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A NOS LECTEURS 


La direction de la Revue critique a pris l'habitude de faire pre'ceder 
d’un « Avis aux lecteurs » le premier numero de chaque annee. Cet 
avis avait autrefois son utilite, dans les jours de lutte et lorsque la Re- 
vue traversait la periode heroique de son existence. 11 fallait alors en- 
courager nos collaborateurs, faire appel au public, exposer a nouveau 
notre but et nos efforts, dire ce qu’on avait fait et ce qu'on esperait en- 
core faire. Cet avis n’est plus utile aujourd’hui, et voici peut-etre le 
dernier que nous publions : la Revue ne lutte plus pour l’existence; elle 
est assuree de vivre, et de bien vivre. Ses lecteurs le savent ; 'ils l’ont 
vue agrandir peu a peu le nombre de ses pages, accueillir des articles de 
plus en plus varies et abondants, se donner le luxe d’une chronique, s’ou- 
vrir aux comptes-rendus des seances des societes savantes et des theses 
de doctorat soutenues devant la Faculte des lettres de Paris, etc. Pour- 
quoi parler desormais de notre prosperity qui s’affirme avec une aussi 
manifeste evidence? 

Toutefois, cette annee encore, nous voulons remerciernos lecteurs de 
leurs encouragements et de leur appui. Nous voulons les assurer que la 
Revue critique ne s’amollit pas, ne s’endort pas dans la felicite; qu’elle 
poursuivra sa tache avec la meme impartiality; qu’elle ne cessera de 
juger avec la meme equite les oeuvres qui relevent de sa juridiction. 

Un examen de conscience, comme on a nomme autrefois notre « Avis 
aux lecteurs »,ressemble un peu a une apologie.Nousn’hesitons pas a dire 
que notre recueil est devenu indispensable aux eruditspar l’abondance et 
la diversity de ses matieres. Nousavonspublie, dansl’annee 1 883 , 252 ar- 
ticles, soit 5 par numero; jamais nos comptes-rendus n’ont ete si nom- 
Nouvslle ssrie, XVII. • 1 
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breux ni si varies. Notre analyse des < revues critiques » de l’etranger 
fournit d’importants renseignements bibliographiques. La chronique, 
notre innovation la plus considerable dans ces dernieres annees, est 
vivenjent appreciee, souvent citee, quelquefois copiee. 

On aura retnarque que nous ne citons plus dans i’analyse des perio- 
diques le nom des editeurs et des lieux d’impression. Quelques lecteurs 
nous en ont demande les motifs; nous voulons tout simplement gagner 
de la place. 

Nous voudrions donner & notre chronique plus d’importance et de va- 
leur encore. Nous prions done nos coliaborateurset nos lecteurs de France 
et de 1’ Stranger de nous envoyer des communications de toute sorte inkres- 
sant l’erudition. Qu’ils nous annoncent les livres en preparation; qu’ils 
nous donnent des notices sur tel ou tel erudit enleve a la science com- 
mune et qu’ils auront particuiierement connu; qu'ils nous adressent 
meme de courtes analyses et de petits comptes-rendus de brochures, de 
tirages a part, derecueils periodiques, etc. 

Les articles de fond restent la partie essentielle de la revue. Nous 
rappelons a nos collaborateurs de pres et de loin qu’ils doivent, autant 
que possible, rendre compte de 1’ouvrage que leur envoie la direction 
dans les six mois. Nous nous adressons a tous les specialistes, en particu- 
lier aux jeunes maitres de conferences de nos facultes et aux laborieux 
professeurs de nos lycees. 

Enfin, nous prions les editeurs de l’etranger d’envoyer desormais a 
nos bureaux, les ouvrages dont ils desirent un compte-rendu, franco et 
directement, et non par commissionnaire : ce dernier mode d’envoi est 
trop couteux pour notre editeur et par suite pour notre Revue, et il 
cause d’ailleurs de grands retards. 


I..— Chronique de aeon, eveque de Nikiou. Texts ethiopien, publie et 
traduit par H. Zotenberg. Paris, imprimerie nationale, i883, in- 4 , 488 p. 
Extrait des notices des manuscrits, tome XXIV, 1 ™ partie. 

M. Zotenberg qui nous avait fait connaitre la Chronique de Jean de 
Nikiou par un savant memoire dans les tomes X-XIII de la septieme 
serie du Journal asiatique, vient de completer son oeuvre en publiant 
le texte entier de cette chronique avec une traduction et des notes. Les 
chroniques byzantines qui nous sont parvetiues, ne sont pour la plu- 
part que des redactions plus ou moins fideles d’originaux qu’elles abre- 
geaient et qu’elies supplanterent sans les remplacer. C’est done une 
bonne fortune que l’apparition d’un document nouveau qui jette quel- 
que lumkre sur les rignes si agites des empereurs d’Orient et les luttes 
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que susciterent les questions de christologie. Quoique Jean de Nikiou 
suive les chroniques de Jean Malala et de Jean d’Antioche, ses recits 
cependant en different assez, pour qu’il ait du puiser a d’autres sources 
ou consulter de ces chroniques des redactions differentes de celies que 
nous possedons. 

Ecrite a la fin du vn 8 siecle de notre ere, cette chronique embrasse 
dans 122 chapitres la serie des principaux evenements qui se sont suc- 
cedE depuis l’origine des temps jusqu’a la fin de la conquete del’Egypte 
par les Musulmans. Les soixante-seize premiers chapitres contiennent 
plutot une chronologie qu’une histoire des temps anciens, depuis la 
creation du monde jusqu’au regne de Constantin. Cette premiere partie 
composee d'extraits decousus, empruntes aux chroniques grecques, est 
dEpourvue de valeur historique. Cependant le chapitre cinquante-un 
qui traite de la conquete de l’Egypte par Cambyse se distingue des au- 
tres par ses developpements, il vient sans doute d’une source Egyptienne, 
mais il est difficile d’y faire la part de la verite et la part de la legende. 
L’interet du livre commence k la seconde partie et va toujours crois- 
sant; l’auteur connait mieux le terrain historique, il abandonne les ge- 
neralites et met en lumiEre les faits les plus saillants qui signalent les 
regnes de Maurice, de Phocas, d’Heraclius et de Constant ; il retrace 
dans des tableaux generalement fideles les evenements dont une grande 
partie se sont dEroulEs sur ie sol de l’Egypte ; les divers episodes de la 
revolte d’Heraclius contre Phocas y sont representes sous leur vrai jour. 
Puis le recit s’interrompt brusquement, franchit les premieres annees 
du regne d’Heraclius et de ses guerres avec les Perses, pour ne plus re- 
prendre qu’avec 1 'entree des Arabes en Egypte, la prise de Babylone du 
Nil et les differents combats qui precederent i’occupation d’Alexandrie 
et la conquete definitive de l’Egypte. C’est surtout pour cette derniere 
periode qu’il offre de precieux renseignements propres a controler les 
traditions confuses des auteurs musulmans qui ont ete roises par ecrit 
longtemps apres les Evenements. 

Malheureusement le texte original a disparu et la chronique de Jean 
de Nikiou ne nous est parvenue que par des versions intermediaires qui 
Pont tellement alteree, qu’il a fallu toute l’erudition et le patient labeur 
de M. Z. pour la rendre intelligible. A une epoque inconnue, elle a ete 
traduite en arabe par un auteur anonyme qui a mis en tete de sa version 
une courte preface et une table des rubriques des chapitres. Cet auteur 
trahit son inexperience de la langue qu’il traduit par une foule de con- 
tresens, et c’est a lui que sont dues en grande partie les obscurites, les 
lacunes et les inexactitudes qui deparent cette chronique. M. Z., dans 
son memoire, § x, pense que « la premiere partie de sa traduction ne 
presente qu’un resume tres succinct du texte original s qu'elle aurait re*’ 
produit plus litteralement dans la seconde partie. Cette hypothese n’est 
pas cependant necessaire; les abreviations de la premiere partie peuvent 
etre le fait de Jean de Nikiou qui a compose une chronologie des evene* 

• 






9 



, REVUE CRITIQUE 

4 

ments anciens sans reproduire les details qu'il trouvait chez ses devan- 

ciers. . 

Ensuite la version arabe a disparu a son tour apres avoir donne nais- 

sance en 1601 1 a une version ethiopienne des oeuvres d un abyssinien 
anonyme et d’un egyptien, le moine et diacre Gabriel. C’est cette ver- 
sion qui nous est parvenue dans trois manuscrits qui se trouvent 1 un a 
la Bibliotheque nationale, le second a la bibliotheque du British Mu- 
seum et le troisieme en la possession de M. A. d Abbadie. M. Z. a utilise 
les deux premiers pour son edition, mais il n’a pas consulte le troisieme 
qui est une copie moderne. Aux traducteurs ethiopiens incombent la 
plupart des defigurations des noms propres que 1 on rencontre a chaque 
page. Le texte arabe ne portait pas de points diacritiques distinguant les 
lettres semblables, de Id les formes grotesques et barbares des noms 
d’hommes et de lieux qui ont tenu en eveil la sagacite du savant editeur 
pendant tout le cours de sa traduction. A defaut du texte original et de 
la version arabe, M. Z. a reconstitue tres heureusement ces noms k 1 aide 
des chroniques grecques et montre la physionomie arabe qu’ils avaient 
prise avant de passer en ethiopien. 

Fort de ses recherches, M. Z. pensait dans son memoire que lc texte 
original avait ete ecrit en grec. Cependant l’influence du copte se trahit 
d divers signes : en tete de plusieurs noms, M. Z. a trouve l’article copte 
pi transcrivant l’article grec ; il signale, en outre, quelques mots coptes 
conserves par le texte. Aussi, dans la preface de son edition, il modifie 
sa premiere opinion : « Le texte original, dit-il, etait ecrit en grec, sauf 
un certain nombre de chapitres se rapportant a l’histoire speciale de 
l’Egypte que l’auteur avait rediges en copte. » M. Noeldeke, dans son 
compte-rendu du livre mentionne plus haut, incline k croire que cette 
chronique a ete ecrite en copte par Jean de Nikiou. Il est surtout con- 
duit k cette hypothese qu’il emet sous toute reserve, par le change- 
ment dans les noms propres du t en d, changement qui, inconnu & 
l’arabe et ct l’ethiopien, est frequent en copte. Cette hypothese souleve 
toutefois de graves objections, car il faudrait admettre que les nom- 
breuses meprises qui ne s’expliquent que par une intelligence insuffi- 
sante du texte grec, ne seraient plus le fait d’un traducteur, mais de- 
vraient etre attributes a l'auteur lui-meme. Comment admettre, par 
exemple, que Jean de Nikiou auraittraduit auyykrj'cos, senat par armee * 
(p. 265, note 4, et p. 290, note 3 )?Qu’il aurait confondu le mot xop.’/ivYj;, 
comite, avec xipyji;, capitaine (p. 38 1, note 5 )? Qu’il aurait vu dans %pd- 

1. Sur cette date, voir le compte-rendu du livre par M. Noeldeke dans la Gcxtting. 
Gelehrte An^eige, n° 43 de cette an nee. 

2. On peut, il est vrai, supposer que l’arabe aura traduit exactement le mot senat 
par djalis et que l’ethiopien aura lu djaisch, troupe, armee. Ce qui donne un certain 
fondement a cette hypothese est la glose arabe de Bar-Serouschwai rapportee dans 
le lexique syriaque de Bar-Bahloul sous le mot sounqlexos. Cette glose traduit 
sounql&os par sa/iib-el-djaisch par suite d’une erreur semblable, une autre glose 
donne la traduction exacte, djalis. 
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utvoi, les Verts, quelque derive du verbe wpaaKtv (p, 410, note 2), quand 
de son temps encore les factions des Bleus et des Verts jouaient on role 
important dans la politique? D’autre part, la conjecture de M. Z. 
qui suppose une double redaction, 1’une en grec pour la plupart des 
chapitres, l’autre en copte pour les derniers chapitres relatifs a l’histoire 
particuliere de l’Egypte, a quelque chose d’etrange. Elle est, du reste, 
battue en breche par ce fait, que les traces d’un texte copte se ren- 
contrent dans la premiere partie : on trouve l’article copte dans les 
chapitres 36 , 5g, 61, 88, et sans doute aussi dans birous , chap. 6, pour 
6 r pour 4 s’expliquant par la transcription arabe; comp, encore la 
note 2 de la page 286. II ne resterait done plus qu’une hypothese pos- 
sible, e’est d’admettre que le texte grec de Jean de Nikiou aura ete tra- 
duit d’abord en copte, puis du copte en arabe, et en troisieme lieu de 
l’arabe en ethiopien. De cette facon, les responsabilites pourraient 6tre 
partagees en trois, et les traducteurs arabe et ethiopien ne seraient plus 
les seuls a supporter le poids des accusations d’ignorance qu’ils meritent 
en partie. Une erreur, par exemple, que M. Z. attribue a l’arabe 
(p. 296 note 1) et qui pourrait revenir au copte, est la traduction de 
■to ltp.'.TOv par pilmdunti ; dans ce mot, en effet, pi correspond, sans 
doute, a I’article grec. 

Les connaissances etendues de M. Z., l'examen scrupuleux, on peut 
meme dire minutieux, auquel il a soumis le texte, sont une garantie 
suffisante de l’exactitude de la traduction, qui ne laisse guere de prise a 
la critique la plus exigeante. Void quelques observations que nous avons 
notees au courant de la lecture : 

P. 228, note 2 : les mots wa'oudat simatat de la rubriquedu chap. 56 
correspondent aux mots ‘asada simatat du chap. (p. 55 , 1 . 4 d’en bas) 
et signifient egalement tribunaux. 

P. 234, note 1 : djiran signifie sans doute comete, comp, djerat et 
djeratam dans le Diet, amarinna d’Abbadie. 

P. 349, 1 . 12, il vaut peut-etre mieux traduire : « II maltraita Mar. 
Basilios, l’un des solitaires du desert, qui avait rejete l’heresie », en 
prenant haratqa pour un abstiait, le suffixe masculin au lieu du femi- 
nin dans \amannano n’a rien d’extraordinaire. 

P. 362, note 6 : ays parait etre une transcription fautive de l’arabe 
abyad — b Isuxi;. 

P. 402, note 1 : makana menbabat est plutot la traduction de a/pkai, 
ecoles. 

Une expression bien obscure est hagara el w antes ou hagara ehva- 
noutes qu’on rencontre dans les chap. 95, 104 et io 5 . Dans d’autres 
chapitres (97, 107, 108, no, 118 et 119), le mot elwantes ou elwdndu- 
tes signifie la faction des Bleus par corruption du grec oi (Jevsxot, comme 
l’atres bien montre M. Z., el etant l’article arabe qui traduit l’article 
grec. Mais quel est le sens de ce mot, quand il est determine par hagar , 
ville ou contree ? Dans son memoire, Z. avait songe a une tribu 
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libyenne qui porte un nom analogue, mais dans son edition, page 403, 
note i , et page 419, note 2, il explique ce mot comme une corruption du 
grec dvaToXite et le traduit par orient. II est cependant digne de remar- 
que que dans les chapitres 95, 104 et io 5 , il est specialement question 
des affaires de l’Egypte, et que le mot orient, avaxo Xvj, y est rendu regu- 
lierement par l’ethiopien mesraq. De plus, il serait assez singulier que 
deux mots aussi differents que avaxsXr, et &t (isvcxot aient ete transcrits 
par elwttnfes et elwanoufes. Peut-etre l’auteur entendait-il par ces mots 
quelque ville d’Egypte oti dominait le parti des Bleus et qui aurait ete 
designee par leur nom ; mais quelle etait cette ville ? C’est la une question 
qui resterait & resoudre. 

Les quelques exemples que nous avons cites des alterations du texte 
suffisent montrer de quel chaos M. Z. l’a tire pour en donner une 
traduction intelligible; sans cette traduction et les notes qui l’accom- 
pagnent, le livre etait inutilisable. Sorti des presses de l’lmprimerie 
nationale et imprime sur papier de luxe, il forme un magnifique volume 
qui fait honneur non-seulement a son editeur, mais k la France. Par ce 
travail faisant suite au memoire de M. Zotenberg et a la recente publi- 
cation d'une autre chronique ethiopienne par M. Rene Basset, la 
science francaise acquiert une place honorable au rang des etudes ethio- 
piennes. 

Rubens Duval. 


2. — Xbe eUItio pi-incepa of tile epistle of Barnabas by ai-elibisfiOp 
Uesher, as printed at Oxford A. D. 1642 and preserved in an imperfect form 
In the bodleian library; with a dissertation on the literary history of that edition 
by the late Rev. J. H. Backhouse, M. A. — Oxford, at the Clarendon Press, i883, 
xxv et 36 p. in-4. 

La bibliotheque bodleienne d’Oxford possede un precieux fragment 
imprime, dont le present ouvrage est la reproduction en fac-simile. Ce 
fragment, unique a ce qu’on pense, consiste en quelques pages d’une 
edition de I’epitre de saint Barnabe, dont l’archeveque d’Armagh, l’illus- 
tre Ussher, avail entrepris la publication avec leconcours d’Isaac Voss : 
le travail etait acheve, les feuilles tirees et deposees en magasin, quand 
un incendie amena leur destruction. Ussher renonca alors a l’intention 
qu’il avait eue de publier Barnabe conjointement avec Ignace et Poly- 
carpe, comme le mentionne le titre reproduit par M. Backhouse, et 
acheva son edition des deux derniers, qui parut en 1644. 

Le nouvel editeur a soigneusement restitue les circonstances de cet 
episode litteraire imparfaitement connu, il a entoure d’un soin pieux 
1’exhumation de cette curieuse epave de 1’erudition chretienne du 
xvn e siecle. D’apres le titre special a l’epitre, celle-ci a ete imprimee en 
1642, anterieurement a l’edition du benedictin Menard. 

Les evenements ne permirant pas a Ussher de reprendre et de mener 
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& bonne fin le travail, dont un singulier hasard a respecte quelques 
feuilles, comprenant environ le tiers de l’epitre. 

M. Vernes. 


3 . — Coigns Inaorlptlonum lailnarum conslllo et nnctorltate Act- 
demise Lllterarntn Reglae Bornsslcae edltum. Vol. IX. Inscriptiones 
Calabriae, Apuliae, Samnii, Sabinorura, Piceni latinae, edidit Theodoras Mommsen. 
Berlin, Georges Reimer, i 883 , in-folio, lxix- 52*-847 pages, 4 cartes geographic 
ques. 

Le volume IX du Corjws vient d etre edite,portanta quinzele nombre 
des tomes de cette collection actuellement publies. II y a quatre mois & 
peine, les epigraphistes saluaient l’apparition du volume X, en deux 
tomes, du meme auteur. C’est encore a M. Mommsen en propre qu’on 
est redevable des volumes I, III (en 2 tomes), et V (en 2 tomes), sans 
compter 1 ’achSvement du volume VIII (en 2 tomes), interrompu par la 
mort de Wilmanns, sans compter non plus la direction d’ensemble de 
ce recueil pour lequel il s’est assure la collaboration de MM. Henzen, 
de Rossi, Hiibner, Ritschl, Zangemeister, R. Schoene, Bormann, Hir- 
schfeld, Dessau, Dressel et Kiepert. II a preside & cette vaste publication 
qui a debutd en 1862 par le grand atlas des Tables lithographiques de 
Ritschl et qui s’est continuee par l’apparition successive de quinze tomes 
de texte serre, representant un total de 71206 articles-notices contenus 
en 9752 pages in-folio, avec 21 cartes geographiques et 56 planches de 
fac-similes. Dans cette oeuvre immense, la part personnelle deM. Momm- 
sen est de 345t5 articles remplissant 5355 pages. De pareils chiffres 
ont une eloquence irresistible ; on reste confondu devant cette somme 
d’erudition et devant la prodigieuse puissance de travail du grand £pi- 
graphiste de Berlin. 

Le conspectus place sur la couverture des tomes IX et X nons 
annonce la preparation et la prochaine publication du volume XI 
(Emilie, Ombrie, Etrurie), du volume XII (Gaule Narbonnaise), du 
volume XIII (les trois Gaules et les deux Germanies), du volume XIV 
(Latium), et des cinq derniers tomes du volume VI (Rome). II y aura 
un tome de supplement au volume VIII (Afrique), un au volume IV 
(inscriptions parietaires de Pompei, d’Herculanum et de Stabies), un au 
volume II (Espagne). On projette meme deja une nouvelle edition du 
volume I ( Inscriptiones antiquissimae) epuise depuis quelque temps. 
L’occasion se presentera done de reparer une omission qui se remarque 
dans le preambule du volume I ; on y cherche en vain un paragraphe 
qui semble cependant y avoir sa place necessairement designee, a savoir 
le resume historique des divers projets de Corpus dont les savants se 
sont depuis longtemps preoccupes. Je ne remonterai pas jusqu’d Cyria- 
que d’Ancone (xv 8 siecle), ni meme jusqu’a Se'guier (xvm 8 si&cle). Pour 
rester dans l’actualite, je rappellerai secernent qu'en 1839 notre Aca- 
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ddmie des Inscriptions et Belles-lettres avait, sur le rapport de Le 
Bas, decide de publier a ses frais un Corpus Inscriptionum Latinarum; 
que ce projet fat reprisen 1 84 3 , au nom dugouvernement, parM. Ville- 
main, ministre de l’lnstruction publique, et que M. Egger, secretaire de 
la Commission d’epigraphie latine noramee a cet effet concluait dans 
son rapport 1 au plan suivant : « Apres l’introduction, sera dressee une 
liste bibliographique des ouvrages qui auront servi a composer le re- 
cueil; l’ordre geographique sera adopte, un volume sera consacre aux 
inscriptions anterieures a l’empire ; des index multiplies faciliteront les 
recherches. » — C’est exactement le plan adopte par l’Academie de 
Berlin quinze ans plus tard, quand elle entreprit la tache que nous tar- 
dions a accomplir. Aujourd’hui, nos regrets seraient superflus; nous ne 
marchanderons done point a nos voisinslespalmesqu’ilsontsi bien me- 
ritees, mais que nous aurions pu cueillir nous-memes, si nous avionseu 
plus de suite dans les idees et plus de decision au moment opportun. 
C’est le moins que ceux qui en ont profite nous rendent tt leur tour bon 
temoignage pour notre initiative du projet, de meme que nous applau- 
dissons sans reserve a l’habilete avec laquelle ils l’ont realise. 

Des i 852 , M. Mommsen avait prelude a cette entreprise par la publi- 
cation des Inscriptiones regni Neapolitani latinae, oeuvre considerable 
qui, a elle seule, aurait suffi 4 le mettre hors de pair parmi les epigra- 
phistes. Ce recueil, reste classique pendant trente ans, est rendu inutile 
aujourd’hui ; les 7294 numeros dont il se compose ont ete refondus par 
I’auteur dans les 14841 nouveaux numeros des volumes IX et X du 
Corpus, l’un et l’autre pourvus de tables de concordance destinees a 
faciliter les references entre l’ancien et le nouveau recueils. L’accroisse- 
ment du nombre des articles est du en partie aux decouvertes qui ont 
eu lieu depuis une trentaine d'annees, en partie a 1’adjonction des tex- 
tes epigraphiques relatifs aux lies Mediterraneennes, la Sicile, Malte, la 
Sardaigne, la Corse, etc, Le nom de la Corse vient de passer sous ma 
plume ; puisqu’il s’agit d'une possession frangaise, on trouvera bon que 
j’en dise ici quelques mots. Le chapitre qui lui est consacre dans le 
Corpus se compose en tout de huit inscriptions’, les seules connues par 
diverses publications anterieures ; assurement une telle penurie est 
facheuse; mais il faut reconnaitre que cette terre n’a ete l’objet d’aucune 
exploration archeologique, et l'on peut esperer que des fouilles metho- 
diques ne resteraient pas sans resultat. Void, en effet, que M. Georges 
Lafaye publie en ce moment meme, dans le Bulletin Epigraphique de 


I. Rapport de M. Egger lu dans la seance de la Commission d’epigraphie latine, le 
3 o aout 1843. Voir aussi Noel des Vergers, Lettre a M. Letronne sur les divers 
projets d’utt recueil general des inscriptions latines de Vantiquite, Paris, 1847. — 
Ldon Renier, art. Inscriptions dans 1 ’ Encyclopedic moderne de Firmin Didot, 1849. 
— H. Thddenat, L’epigraphie romaine en France et ses progr'es depuis dix ans, 
p. 19, Paris, 1879. 
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la Gaule tout un lot d’inscriptions inediteS recueillies dernierement par 
lui dans une rapide excursion. Sans etre de premier ordre, ces monu- 
ments lie manquent point d’interet; certains d’entre eux, par exemple, 
ctanfirment le. renseignement que Ton doit a Tacite, a savoir qu’une 
division de la flotte de Misene etait stationnee dans les eaux de la Corse. 

La notice du Corpus se trouve done, par ce fait, distancee des son ap- 
parition et deja insuffisante, rnais elle n’en servira pas moins de base so- 
lide a la monographic historique qui sera sans doute faite quelque jour 
pour la Corse romaine par un de nos jeunes savants. 11 manque, du 
reste, a cette notice 1 ’indication d’une inscription qui, bien que decou- 
verte en dehors de Pile, aurait pu etre utilisee, car elle est inseparable 
des Fastes de cette petite province ; e'est i'inscription elevee a la memoire 
de L. Vibrius Punicus, et provenant des environs d’Aix-en-Savoie 1 2 ; 
sans ce texte important, on ignorerait qu’a une certaine epoque le gou- 
verneur portait le title de praefectus Corsicae, lequel com porte des 
attributions autres que celles du procurator Augusti qu’on connaissait 
de par ailleurs. 

L’exemple que je viens de choisir suffit pour montrer que, malgre tous 
les soins possibles, un recueil epigraphique quelconque ne saurait etre 
declare definitif; si vaste que fut le tresor accumule lors des premiers 
devis du Corpus , les editeurs ont ete obliges, au cours meme de l’lin- 
pression de chaque volume, de recourir a des additamenta , a des aucta- 
ria additamentorum. Comment denommera-t-on les supplements even- 
tuels du 3 e , du 4 ' degres, que font aisement prevoir l’extension des 
etudes epigraphiques et le zele non ralenti des chercheurs descriptions? 
Dans ce mouvement scientifique qui va grandissant et auquel FAllema- 
gne, la France et l’ltalie participent A 1’envi l’une de l’autre, le Corpus 
agit comme le propulseur d’une puissante machine construite avec tant 
d’art, que tout eruefit de competence speciale peut le faire fonctionner 
de maniere a produire un travail utile et a contribuer pour une part 
plus ou moins grande, plus ou moins directe, a l’avancement de la 
science. On se familiarise de plus en plus avec les commentaires subs- 
tantiels joints a la plupart de ses articles et avec le maniement des admi- 
rables Index dont chaque volume est abondamment pourvu ; sous ce 
rapport, on peut affirmer que le Corpus exerce et exercera longtemps 
encore la plus heureuse influence sur nos progres dans la connaissance 
de l’antiquite romaine. 

Robert Mowat. 


1. Fasc, n° 4, juillet-aout i 883 , p. 19, aiticle continue dans le n" b, novembre- 
decembre, sous presse. 

2r. Bourquelot, dans les Mcn.oires dc ia Societe des Antiquaires de France, 
t. XXVI, 1862. 
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— I.t* vie rorale dans Panetenne France, par Albert Babeau. Un vol. 

in-8 de vm-352 pages. Paris, Didi^r, 1 883 . Prix : 6 fiv 

M. Babeau, continuant ses recherches sur l’etat de la France avant la 
Revolution, a reuni dans ce volume, en les completant par des notes 
plus nombreuses, les articles qu'il avait publies dans le Correspondant . 
M. B. a voulu faire ce qu’il appelle apres Spencer « l’histoire naturelle » 
de la societe dans les campagnes sous 1’ancien regime; il s’est attache a 
reconstituer, par tous les moyens possibles, la vie du paysan francais. 
Pour la Champagne, que M. B. connait si bien, il a eu recours aux 
documents ms. ; pour les autres regions, il a puise avec une patience de 
benedictin aux sources les plus diverses ; il a consulte les glossaires, les 
poemes francais ou latins, comme le Prcedium rusticum de Vaniere, les 
ouvrages speciaux publies a Paris ou a Moscou, etc. C’est done, comme 
les travaux que M. B. a publies precedemment, une oeuvre serieuse et 
d’une incontestable utilite. Maisil n'a pas ete possible a M. B. de creuser 
toutes les parties de son sujet, et 1'on peut toujours lui adresser la meme 
critique : l’ancienne France ne formait pas un tout homogene; ce qui 
etait vrai en Bretagne ne l’etait pas en Lorraine ou en Champagne, et 
la vie rurale au xvm e siecle n’etait plus du tout ce qu’elle avait ete au 
xin®. Pour toutes ces raisons, l’oeuvre de M. B. ne peut pas etre consi- 
ders comme definitive. 11 en sera de la Vie rurale comme du Village 
et de la Ville sous Vancien regime ; ces trois livres seront mis a contri- 
bution quand on voudra presenter un tableau complet de la France 
avant la Revolution ; il serait meme a souhaiter que M. Babeau put 
composer ce magnifique ouvrage. 

A. Gazier. 


5. — Relation die Midi Bralilm de ACa&sat, traduite sur le textc Chelha 
et annotee, par Rene Basset. (Paris, E. Leroux, i883, broch. in-8 de 53 pp.) 

C’est la tres interessante traduction d’un des rares monuments de la 
langue berbere, qui n’aient pas ete empruntes a des sources arabes. Ce 
textc date de 1854 , epoque ou l’Americain Hodgson demanda au t’aleb 
Sidi Brahim, originaire de Massat, une description detaillee du Sous et 
des provinces voisines. Ce travail contient des details fort curieux sur la 
fondation de 1’Etat de Sidi-Hecham, sur l’esprit d’independance des 
populations de l’Oued-Sous, sur les vains efforts que font les sultans de 
Fas pour leur faire payer le tribut, et sur quelques scenes de piraterie 
qui nous reportent aux temps des vieux Reis Barbaresques. Nous de- 
vons remercier M. Basset de nous avoir donne connaissance de ces 
precieux renseignements sur un peuple qui nous est encore aujour- 
d’hui si peu connu. Il a enrichi sa traduction d’une tres grande quan- 
tite de notes philologiques, hfctoriques et geographiques, en se servant 
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habilement des auteurs arabes et des travaux de ses predecesseurs. 
C’est ainsi qu’il a pu retablir un grand nombre de noms propres mal 
orthographies dans le texte, et l’elucider par ses savantes recherches. 
Nous n’avons qu’un regret a exprimer; c’est que M. Basset n’ait pas 
profite d'une occasion aussi favorable que celle-ci pour nous parler des 
nombreuses insurrections de toute cette region contre les Sultans de 
Fas, depuis le commencement du xvi® siecle jusqu’i nos jours, et de 
l’appui qu’y ont toujours rencontre les princes rebelles et les faux Che- 
rifs. Sous cettte reserve, nous n’avons qua feliciter l’auteur, deja si bien 
connu par ses publications sur la litterature anteislamique, sur l'ethio- 
pien et le berbere, ainsi que par les fructueuses missions qu’il a rem- 
plies du Maroc a la Tripolitaine. 

H.deG. 


CORRESPONDANCE 


I^e T Initial eleven u ■> en franoala. 


Un de nos abonnes nous adresse la lettre suivante : 

« Je lis dans la Revue critique du 29 octobre 1 883, page 334 , q ue 
t initial ne se change jamais en d. 

« Si le mot dragee vient, comme le dit Littre, du latin « tragemata, 
dragata » (grec 'rpa'ffjp.axa), il faut admettre, au moins, un cas ou le t 
a pu se changer en d. 

« Merae changement d’ailleurs dans t rucheman ou rruchement de 
d rogman. 

« Si l’etymologie de drogue donnee par Diez est vraie, meme chan- 
gement du hollandais troog en drogue. 

« Meme changement dans traban devenu draban. 

« Meme changement encore dans tragacanthe devenu dragante. 

« L’anglais trapping et le mot drap sont, selon Littre, le meme mot. 

« Drosse est une corruption de trosse (voir Littre). 

« Voyez encore dans Littre les conjectures sur l’origine du mot dard. 

« En faisant remarquer ces quelques mots a M. Delboulle, nous ne 
voulons nullement justifier les fautes de M. Aubertin, coutumier du 
fait, mais prier la direction de la Revue critique de vouloir bien donner 
quelques explications sur l’impossibilite de la transformation alleguee 
du t initial en d ’. » 

1 . Sauf dard, dont i’etymologie est plus que douteuse, tous les autres mots cites 
par notre correspondant sont des mots etrangers introduits recemment et pr£senter>t 
d’ailleurs un t suivi dY. La remarquede M. Delboulle est done parfaitement fondee. 
— Red. 
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VARIETES 

Note* d’nrclteologle orientate. 

Vi II 1 

Nouvelles kpigraphes pheniciennks inedites. 

Le court sejour que je viens de faire a Londres, oil j'avais ete envoye 
par le ministrede l’Instruction pubiiquc pour examiner le trop fameux 
manuscrit biblique de M. Shapira, m’a permis heureusement de rap- 
porter quelque autre chose de plus interessant, ou, en tout cas, de moins 
negatif que la demonstration de la faussete de ce document autour du- 
quel Ton a fait tant de bruit. 

J’ai profite de cette occasion pour poursuivre l'etude des divers mo- 
numents d’epigraphie semitique alphabetique conserves au British Mu- 
seum, etude a laquelle j’avais consacre plusieurs visites depuis 1875. 

Je ne saurais trop remercier M. le docteur Samuel Birch et MM. Pin- 
ches et Budge de l’obligeant empressement qu’ils out mis, cette fois en- 
core, £ faciliter et guider mes recherches au milieu des tresors confies a 
leur garde. 

J'ai releve, dans les collections du rnusee, quatre epigraphes pheni- 
ciennes inedites qui, malgre leur brievete, ne sont pas depourvues 
d’interet et meritent d’etre signalees sans retard. 

A. — Ivoire sculpte. 

La premiere con siste en un seul caractere, un beth phenicien, grave 
sur un fragment d’ivoire provenant, je crois, des dernieres fouilles de 
M. Rassam en Assyrie 2 . 

Ce fragment consiste en une plaque mince, quadrangulaire, ayant 
une legere courbure cylindrique. Sur sa face convexe est sculpte, en tres- 
bas relief, un scarabee aux quatre ailes eployees, vu de dos. La sculp- 
ture etait primitivement remplie de pates colorees et rehaussee d’or ; 
les pates sont tombees en grande partie et ont laisse a nu le champ sous- 
jacent. C’est sur ce champ, dans 1 ’aile gauche du scarabee, que se 
trouve, assez profondement incise dans l’ivoire, le caractere isole dont 
je parle. Evidemment, il etait recouvert par la pate, et, par consequent, 
non destine a etre vu sur la plaque a son etat normal. Je le considere 
comme une indication numerique, peut-etre une marque d’assemblage, 
devant guider l’ouvrier dans le montage ou la decoration ulterieure de 
la piece; c’etait la plaque n° 2. J’ai deja fait connaitre plusieurs cas 
analogues de lettres pheniciennes isolees inscrites sur de menus objets, 

r. NOTES 1, n, in (Rev. Crit. 21 rr.ai i 883 , p. 413 et suiv.), — iv (id. 2,0 aout 
1 883 , p. 145 et suiv.', — v, vi. vu (id. 10 sept. i 883 , p. 192 et suiv.j 
1. L’etiquette porte ces indicationsai’entree : 83 -i-i 8 . 
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et je leur ai attribue la meme valeur de numerotage industriel : par 
exemple, sur une molette de serpentine provenant de Chypre ( aleph — 
n” i); sur le cone de gres que j’ai montre etre une queux et oil j’ai eta- 
bli qu’il fallait lire : Beth (= n° 2) — pierre a aiguiser ' . 

J’espere obtenir prochainement une photographie de ce curieux petit 
fnonument *. 

Les trois epigraphes suivantes sont gravees sur trois de ces coupes de 
bronze si interessantes trouvees en notable quantite en Assyrie et aussi 
sur d’autres points du monde antique oil les avait transportees le com- 
merce phenicien. Ces trois coupes rentrent dans la meme categorie que 
celle du Varvakeion, et que les deux que j’ai fait recemment connaitre 
dans mes Sceaux et cachets , etc. 1 2 3 , categorie caracterisee par la posi- 
tion et la nature de l’epigraphe, toujours gravee a l’exterieur, sur la face 
convexe de la coupe, tout pres du bord, en petits caracteres, et consis- 
tant dans le nom du possesseur, precede du lamed d’appartenance : a 
un tel. 

Elies proviennent toutes trois de Ninive. Elies etaient depuis long- 
temps au British Museum, mais ce n’est que recemment, en procedant 
au nettoyage, qu’on a constate l’existence des epigraphes sous la couche 
d’oxyde. II est d souhaiter que Ton examine soigneusement, non-seule- 
ment les coupes, mais tous les objets de bronze antiques d’origine orien- 
tate qui, au premier abord, semblent etre anepigraphes. Ceux de nos 
collections orientales du Louvre pourraient subir avantageusement une 
investigation de cette nature. Soumis a un nettoyage methodique et 
prudent, ils nous fourniraient peut etre des contributions inesperees 
pour l’epigraphie phenicienne. 

B. — Premiere coupe. 

Etiquette : Nimrud, n° 619. — Coupe a fond plat, trouee et brisee, 
couverte d’une belle patine. Decoree, a l’interieur, de gravures au trait : 
combinaisons d’etoiles a sept branches ; cercles concentriques d’hiero- 
glyphes egyptiens de fantaisie, de petits palmiers, de cartouches egyp- 
tiens, egalement de fantaisie. Diametre, o^ip. 

Al’exterieur, tout pres du bord, en caracteres pheniciens extreme- 
ment fins et petits, d’une tres bonne epoque, comme le montre notam- 
ment la forme du samek : 

tnsD.ifjrbsnb 

A Baala\ar, le scribe. 

Le nom Baala^ar , — celui que Baal a secouru, — est bien connu dans 


1 . Voir mes Sceaux et cachets , etc., Journ. asiat., j883, I, pp. 154 et i55. J’ai vu 
avec plaisir que cette interpretation nouvelle d’un monument depuis longtemps 
connu yenait de recevoir l’approbation des savants editeurs du Corpus Inscriptionum 
semiticarum (Fascic. II, n° i53, p. ao5j. 

2 . J’en ai recu le negatif depuis que ces iignes sont ecrites. 

3. Journal Asiat., i883, I, n 03 34 et 35. 
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l'anomastique phenicienne. La forme aramalsante mSD» le scribe, avec 
i'aleph, est interessante a noter *. 

C. — Deuxiime coupe. 

Etiquette : Nimrud, n° 5 o. — Coupe a fond plat, tres mince, trouee 
et oxydee. Decoree a l’interieur de gravures au trait : fleuron geometri- 
que; cercles concentriques de palmettes, etc. Diametre : o m ,i6. 

A l’exterieur, tout pres du bord,en caracteres petits, mais nets et gra- 
ves assez profondement, si on ies compare aux precedents : 

[Stnru'b A Yibharel .] 

Yibharel est un nom nouveau. II veut dire celui qu’El eprouve, 
choisit, dime, et correspond a cette conception si frequemment exprimee 
dans la Bible de I'elu de Dieu \ II est a rapprocher du nom d’un des 
fils de David 3 , Yibkar, et vient heureusement confirmer I’explication 
penetrante de Gesenius qui considerait deja Yibhar comme la forme 
abregee d'un nom theophore d’ou l’element divin avait disparu 4 et oil 
1’ Element verbal subsistait seul. 

D. — Troisidme coupe. 

Etiquette : Nimrud, n° 14. — Coupe en forme de calotte hdmisphe- 
rique; mince, oxydee, trouee. Decoration k l’interieur, gravee au trait 
et £ peine visible, excepte au centre. Diametre, o m 16. 

A 1 ’exterieur, tout pres du bord, en caracteres pheniciens tres fins, 
presque microscopiques : 

ySnSbtb a Elhelis. 

L’on pourrait avoir quelques doutes sur le dernier caractere; cependant 
il est facile de se convaincre, en y regardant bien, que ce ne peut etre 
qu’un sade, avec un trait parasitaire doublant le trait organique qui se 
rattache a la hampe de la lettre normale. 

Le he est egalement tres net, ce qui exclut la lecture khilles, « a deli- 
vre », a laquelle on est tout d’abord porte a songer, 

Elhelis est un nom tout a fait nouveau et fort interessant a divers 
egards. 

II sembie vouloir dire : celui dontEl est I’interprdte, I'intermediaire. 
Cette qualification tend a preter a El un role mytbologique d’interces- 
seur entre l’humanite et une entite divine d’un ordre superieur, role 
tout a fait analogue a celui du Mal’ak-Melis hebreu 5 , Vange inter- 
nonce, I’ange gardien • elle vient bien concorder avec i’explication du 


x. Cf. sur un gros scarabee de basalte de vert du British Museum, dont le Louvre 
ne possede qu’une contre-facon, la legende sigillaire que je lis : iOSDVVinb 
a Hodo, le scribe. 

1. Par exemple, Deuleronome, rtt, 6 : nTT> “2. Jehovah t’a choisi. 

2. 2 Samuel, v, i5; cf. Chron., II!, 6; XIV, 5. 

3. Gesenius, Thesaurus, s. v. : fort, ellipt. quem diligit Dens. Ce cas d’abrdviation 
est tres frequent dans l'onomastique s^mitique. 

4. Job, xxxm, 23. 
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Malak enigmatique des inscriptions pheniciennes que j’ai assimile au- 
trefois au mal’ak ou ange hebreu, explication adoptee aujourd’hui par 
plusieurs savants. C’est ce meme role d’intermediaire que parait remplir 
sur la stele de Byblos, la Baalat de la ville faisant trouver grace au roi 
Yehaumelek aux yeux des A lonim *. Ce nom jette, comme l’on voit, une 
veritable lumiere sur les idees religieuses les plus intimes des Pheni- 
ciens. 

Au point de vue grammatical, la forme verbale ybn = V’Sri helis est 
un fait d’une grande importance. D’apres les donnees possedees jus- 
qu’ici, l’on croyait que le phenicien orthographiait constamment la 
forme hiphil par un yod et non par un he initial 2 . Nous avons aujour- 
d’hui la preuve que le phenicien connaissait aussi la convention de l’he- 
breu et savait employer le he aussi bien que 1 eyod comme support or- 
thographique du son bref initial jr, qui constitue la veritable forme 
phonetique de I’hiphil, \phil. 


IX 

Le Melis Kriseim de Chypre. 

Ce mot helis a ramene mon attention sur son derive melis, qui se 
montre, a plusieurs reprises, sur des inscriptions pheniciennes de Chy- 
pre 3 dans l’expression tres embarrassante de melis krsiim 

ou D’Diafl ySa, melis hak-kresiim, V interprete, Vinternonce des.,.. 
designant une fonction. L’on a propose de la rendre par : interprete des 
trones ou des deux trones; interprete des her ants; interprete des Cre- 
tois. A ces traductions conjecturales, qui laissent encore la porte ouverte 
5 la discussion, ne pourrait-on pas ajouter celle-ci : interprete desjuge- 
ments, autrement dit des tribunaux? O’Dis , krsiim ou krse'im, serait 
la transcription reguliere 4 du grec v.yaiq, y.pt'sswc, y.p’.oewv, ou d’une forme 
locale Cypriote analogue, reproduisant le theme de ce mot. Cette fonc- 
tion de epp.Y]vs J Js ou eppYj-surr,? twv xpissoiv devait etre indispensable pour 
les besoins de la population mixte de l’ile, phenicienne et hellenique, 
chez laquelle l’usage simultane des deux langues existait encore meme 
apres l’epoque de la conquete ptolemaique. 

X 

Cachet phenicien inedit. 

A peine ai-je publie mes Sceaux et cachets israelites, pheniciens et 

1. Cf. Corpus Inscript. Semitic., I, n° l, 1 . 9-10, et la note y relative des r&iac- 
teurs. 

2. Schrceder, Phcenij. Spr., pp, 190, 201. Cf. Corp. Inscr. Semit I, pp. 41, HI 
et 1 1 5 . 

3 . Corp. Inscr. Semit., I, n OT 22, 44,88. 

4. A cette epoque, a Chypre, le x et le s grec 5 avaient pour equivalents le kaph et 

le sameh, comme le prouve, par exemple, la transcription de xavvj^ops? 

(C. I. S., I, n° 9 3 ). • 
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syriens ' que je me vois avec plaisir dans la necessite d’ouvrir un 
supplement. 

Je suis amemed’y ajouter des a present un cinquanti£me numero 
dont je suis heureux de donner la primeur aux lecteurs de la Revue 
critique. 

C’est une intaiile phenicienne appartenant a la belle collection de 
M. Danicourt, amateur eclaire qui a bien voulu m’autoriser a la pu- 
blier et a pousse l’amabilite jusqu’4 mettre a ma disposition le cliche de 
la gravure qu’il en avait fait execuler. 



Scarabeoide perce transversalement. Lapis lazuli gris bleu pale, pail- 
lete. Provenance inconnue. Scarabee anthropocephale aux quatre 
ailes eployees, maintenant au-dessus de sa tete avec deux bras humains 
le disque oula sphere ovoide; les pattes inferieures tiennent une petite 
boule. Au-dessous legende phenicienne de cinq lettres qui sernble devoir 
se lire. 

(ou n ) anSa A Beltah, ou Beltoh. 

La premiere et surtout la derniere lettre sont un peu difficiles a recon- 
naitre S cause de la presence de traits parasitaires qui viennent les com- 
pliquer. 

Ch. Clermont-Ganneau. 


La correepondance de Pelreec et les vols de Idbrl. 


Les personnes qui s’interessent aux choses de l’erudition n’ignorent 
pas que, depuis plusieurs annees, je prepare un vaste recueil des prin- 
cipals lettres ecrites par Nicolas-Claude-Fabri de Peiresc. Ce recueil 
doit contenir toutes les lettres qui auront quelque importance pour la 
biographie de Peiresc et de ses amis francais ou etrangers, pour l’his- 
toire de Part, de la litterature et de la science. A cote de ce recueil qui 
se composera de cinq ou six volumes in-quarto (Collection de docu- 
ments inedits ), il faut placer un autre recueil forme des lettres des cor- 
respondants de Peiresc et dont j’ai deja commence la publication 3 . Les 

1. Paris, r 883, avec z planches. E. Leroux. 

2. Sept fascicules ont ete consacres, de 1879 a i883, aux correspondants que void : 
Dubernard, Cesar Nostradamus, J.-J. Bouchard, Joseph Gaultier, prieur de la 
Valette, Claude de Saumaise, Balthazar de Vias, Gabriel de V Aubespine, eveque 
d 1 Orleans, Les autres correspondants dont j’ai encore recueilli les lettres sont le 
Toulousain Abbatia, Salomon Apubi, rabbin de Carpentras, le cardinal Bichi, eve- 
que de cette ville, 1’antiquaire Boniface Borrily, MM. Bourdelot, oncle et neveu, 
l’historien Guillaume de Catel, les %eres de Chasteuil-Galaup, Andre Duchesne, les 
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elements des deux recueils m’ont ete fournis par la Bibliotheque natio- 
nale, par les bibliotheques d’Aix, de Montpellier et de Carpentras. C’est 
dans cette derniere ville que je trouve le plus gros morceau de la cor- 
respondance que j’ai entrepris de mettre au jour, les registres des mi- 
nutes deslettres de Peiresc ayant ete achetes, au siecle dernier, par le 
fondateur de la bibliotheque de ladite ville, l’eveque Malachie d’ln- 
guimbert, aux heritiers du president de Mazaugues. 

Si l’on considere que Peiresc est lerudit du xvn e siecle qui a eu la 
correspondance la plus etendue, que cette correspondance, comme le 
plus fidele journal, mentionne toutes les recherches, toutes les decou- 
vertes faites en son temps, dans les divers domaines de l’archeologie, de 
l’histoire naturelle, de la philologie, on estimera que c’est une fortune 
singulierement rare et heureuse d’avoir pu reunir a peu pres la totalite 
des lettres ecrites par l’illustre conseiller au Parlement de Provence ; et, 
en fait, je crois avoir eu cette fortune. Les lettres de Peiresc que j'ai 
reunies s’elevent au nombre de trois mille environ formant une serie 
d’une quarantaine d’annees presque non interrompue. 

Malheureusement il existe dans les portefeuilles de Peiresc conserves 
S Carpentras, plusieurs lacunes d’autant plus regrettables qu’elles sont 
le resultat d’un vol. On sait que la Bibliotheque d’Inguimbert a 
ete mise au pillage, il y a quarante ans, par un homme dont le nom est 
reste tristement celebre, Guglielmo Libri. Des recherches conduites par 
M. L. Delisle avec une sagacite qui n’a jamais ete en defaut, nous ont 
montre que les larcins de Libri avaient une importance jusqu’ici non 
soupconnee ', mais en ce qui concerne Carpentras, la preuve n’etait 
plus h faire. Les depredations commises par Libri dans les collections 
de la Bibliotheque d’Inguimbert avaient ete mises en pleine lumiere, il 
y a plus de trente ans, par MM. -H. Bordier et L. Lalanne. Des pieces 
trouvees chez Libri, apres sa fuite precipitee en Angleterre, avaient pu 
etre restituees aux collections d’ou elles avaient ete frauduleusement 
enlevees. Mais des volumes entiers et des fragments de volumes prove- 
nant du fonds Peiresc avaient deja ete mis en lieu sur par le voleur et 
vendus par lui avec le reste de sa collection, des 1847, au feu comte 
d’Ashburnham. 

Les negociations entamees, dans ces derniers temps, en vue d’assurer, 

freres Dupuy, Gassendi, le cardinal de La Valette, archeveque de Toulouse, les fre- 
res de Maran, MM. de Maussac pere et fils, le Pere Mersenne, Charles de Montchal, 
archeveque de Toulouse, Gabriel Naude, Samuel Petit, les freres Ranchin, Rascas 
de Bagarris, Tristan de Saint-Amant, J. M. Suare%, eveque de Vaison, Palamede 
de Fabri, sieur de Valave%, de Valois, etc. 

1. Notice sur Us manuscrits disparus de la bibliotheque de Tours pendant la 
premiere moitie du xix' siecle. Paris, Imprimerie nationale, i883, in-4 0 . 

Les manuscrits du comte d’Ashburnham. Rapport au ministre de l Instruction 
publique et des Beaux-Arts suivi d 1 observations sur les plus anciens manuscrits du 
fonds Libri, etc. Paris, Imprimerie nationale, i883, in-4 0 . 

Notice sur plusieurs manuscrits de la Bibliotheque d Orleans. Paris, Imprimerie 
nationale, i883, in-40. 
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ao prix d’une indemnite tres elevee, ie retour en France des manuscrits 
4drobes par Libri ayant echoue, je crus pouvoir m’adresser a M. le comte 
d'Ashburnham et sollicker de lui l’autorisation de consulter un certain 
norabre de recueils, evidemment pris a la Bibliotheque de Carpentras, 
dont j’avais trouve la notice succincte dans le catalogue des manuscrits 
vendus par Libri en 1847. Ces recueils sont les suivants : 

N° 1676. Lettres autographes de Peiresc. Manuscrit sur papier 
in-folio, xvn* siecle. 

N“ 1837. Chartes et genealogies [relatives d Vhistoire de France. 
Manuscrit sur papier in folio des xvi 8 et xvii° siecles. Ce volume est 
en partie de la main de Peiresc. 

N° 1 838 . Memoires autographes de Peiresc, avec la note detaillee 
de toutes les lettres ecrites par lui. Manuscrit sur papier infolio, 
xvn° siitcle. Manuscrit fort curieux de cet homme celebre qui avait 
une correspondance si dtendue. 

N° 1 86 5 . Correspondance et manuscrits inedits et autographes de 
Peiresc, celebre erudit franqais du xiv° siecle (sic, faute d’impression), 
Manuscrit sur papier en trois volumes in-folio. xvn° siecle. 

Divers motifs me permettaient d’esperer un accueil favorable. Da- 
bord les manuscrits que je desirais etudier se trouvent actuellement 
deposes, avec beaucoup d’autres, audepartement des manuscrits du Musec 
britannique, oil ils peuventetre consultes sans aucune gene pour le pro- 
prietaire. Ensuite il etait a ma connaissance que le possesseur de ces 
tr&ors d’origine malheureusement si suspecte, n’avait jamais refuse 
l’usage de ses collections k un travailleur serieux. 

J’ai le regret de constater que mon espoir a ete decu. Voici la reponse 
qui a 6te faite a ma demande : 

Paris, 1 5 noyembre i883. 

Monsieur, j'ai l’honneur de vous accuser reception de vos lettres du 26 septembre 
et du 5 de ce mois, et de vous informer que, me trouyant en pourparlers pour Is 
vente de mes collections, il m’est impossible pour le moment de vous communi- 
quer les manuscrits que vou6 desiriez etudier. 

Agreez, Monsieur, l’assurance de ma consideration tres distinguee. 

AshburnuaM, 

Je n’ai rien a ajouter. Il ne m’appartient pas d’apprecier la valeur du 
motif allegue, M. le comte d’Ashburnham est le meilleur juge de la 
conduite qu’il lui convient de tenir dans les conditions oil le place la 
possession d’objets voles. J'ai cru seulement que je ne pouvais me dis* 
penser de signaler les faits qui precedent, afin qu’on sache bien que si 
la publication a laquelle je consacre la meilleure partie de mon exis- 
tence demeure incomplete, ce n’est pas ma faute. 

Ph. Tamizey de Larroque, 
Correspondant de l'lnstitut. 

Gonta .id, 4 decembrs 1 8 S 3 . 
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FRANCE. — M. Ch. Joret, professeur a la Faculte des lettres d’Aix, a trouve dans 
un manuscrit de la Me janes la copie de la Correspondance de Law , depuis son 
depart de France en 1720, jusqu’a la fin de 1721 ; il se propose de la publier, et fait 
appel aux personnes qui pourraient lui indiquer l’existence de lettres du celebre 
financier, soit dans les depots publics, soit dans les collections particulieres. 

BELGIQUE.— La Societe de I'histoire de Belgique, fondee en i 858 , avait suspendu 
ses travaux depuis 1872; elle reprendra tres prochainement ses publications, d’apres 
une resolution que viennent de prendre, dans une assemble'e generate, ses membres 
fondateurs et ses nouveaux adherents. Le president de la Societe est M. Alex. Henne; 
les vice-presidents sont MM. Henrard et Ruelens; le secretaire-tresorier, M. Ch. 
Rahlenbeck; les membres du comite de lecture, MM.Alph. Wauters, P. Fredericq, 
M. Philippson et Alph. Rivier; les membres du conseil d’administration, MM. Alvin, 
Blomme, Chalon, Delvigne, Duvivier, Gachard, Hubert, Piot et Vanderkindere. La 
Societe publiera, dans le cours de l’annee prochaine, le trois'eme et dernier volume 
des Memoires de Vander Noot, dont les deux premiers avaient ete public's par feu 
de Robaulx de Soumoy; le Journal de Cuperus (inedit) sur les evenements de 1706, 
annote par M. Blomme; les Memoires de Martin Del Rio sur le gouvernement du 
comte de Fuentes aux Pays-Bas, traduits et annotes par M. I’abbe Delvigne; les 
Memoires anonymes d’un bourgeois de Bruxelles, sur la Jin du regime espagnol en 
Belgique, annotes par M. le colonel Henrard. Les membres de la Societe de I’kis- 
toire de Belgique paient 3 o francs par an, et recoivent toutes les publications de la 
Societe (s’adresser au president, Bruxelles, rue de Livourne, 12). 

— La Commission royale d’histoire a fait paraitre deux volumes nouveaux : le 
tome III des Relations publiques des Pays-Bas et de VAngleterre sous le regtie de 
Philippe II, par M. le baron Kervyn de Letteniiove et le tome II du Cartulaire 
des comtes de Hainaut, par M. Devillers, 

— L’ Athenaeum beige, journal universe! de la litterature, de la science et des arts, 
qui paraissait a Bruxelles depuis 1877 deux fois par mois, et depuis le commence- 
ment de cette annee le i 5 de chaque mois, a cesse sa publication. Nous lisons dans 
un Avis qui precede le dernier nuraero du is decembre : « La direction se trouve 
dans l’impossibilite de donner desorntais au Journal les soins assidus qu’il reclame. 
Bien que nos efforts constants aient ete encourages par de precieux temoignages de 
sympathie et honores du concours d’un grand nombre de collaborateurs aussi de- 
vouesque distingues, nous n’avons pu, duiant ces six annees, remplir qu’en partie 
les promesses de notre programme, d’ailleurs bien vaste.Nous croyons pourtant que 
notre oeuvre n’a pas ete inutile, et nous avons la satisfaction d’esperer que d’autres, 
mieux prepares que nous a la mener a bonne fin, se chargcront prochainement de 
la continuer. » Nous n’enregistrerons pas ces dernieres lignes de V Athenaeum beige 
sans feliciter le trop modeste directeur du journal, M. Ernest Gossart, du zele et du 
devouement qu’ii a montres durant les six annees de son administration ; par ses 
Soins incessants et son habile activitd, 1 'Athenaeum beige etait devenu un des recueils 
les plu6 interessants et les plus solides que nous connaissions ; il figurait dan* 1 ana- 
lyse des periodiques sur la couverture de la Revue critique; la table des matieres 
de l’annee r 88 3 , contenue dans le dernier numero, donne la liste des collaborateurs, 
qui etaient : MM. Banning, Bormans, Chuquet, Crdpin, Cumont, de Ceuleneer. de 
Harlez, de Laveleye, Deiboeuf, Dollo, Fredericq, Henrard, Hymans, Lacour Oayet, 
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Lancaster, Leclercq, Ch. Michel, Montigny, Neve, Ouverleaux, Philippson, Picque, 
Proost/Ruelens, Scheler, Stallaert, Stecher, P. Thomas, Troisfontaines, Van Bene- 
den. Van der Rest, Alph. Wauters, A. J. Wauters et A. Wohlwill. 

GRANDE-BRETAGNE. — Le XVP volume de la neuvieme edition de 1 'Encyclo- 
paedia britannica vient de paraitre (Edimbourg, Black. In- 4 0 , 868 p.) et renferme, 
entre autres articles importanjs : Missions, par le rev, Maclear; Mohammedanism, 
par MM. Wellhausen, St. Guvard et Nceldeke ; Monachism, par M. Littledale ; 
Money, par M. Bastable, etc. L’artide de M. St. Guyard est consacre au Khalifat 
d’Orient. A la page 568, note 1 , tous les lecteurs aurontcorrige « an English mile » 
en a three English miles », car la parasange fait notoirement un peu plus d’une 
lieue. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 21 decembre i 883 . 

M. le Blant, directeur de l’ecole francaise de Rome, envoie l’analyse d’une commu- 
nication faite a l’Institut archeologique allemand par M. G.-B. de Rossi, sur la 
decouverte de l’emplacement du temple de Feronia, dans le territoire des Capenati. 

M. Pally, sous-commissaire de la marine, envoie un compte-rendu des fouilles 
faites par lui, avec le concours de MM. Auger, juge de paix, et Jegen, receveur des 
domaines, dans le dolmen connu sous le nom de la Planche-a-Piarre (lie d’Yeu). 
On a trouve un squelette, dans un remarquable etat de conservation. 

L’Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, 1’Academie procede au scrutin pour la pre- 
sentation des candidats aux cnaires vacantes a l’ecole speciale des langues orientales 
vivantes. Sont presentes : 

Pour la chaire d’arabe, en premiere ligne, M. Houdas; en seconde ligne, M. Cler- 
mont-Ganneau ; 

Pour la chaire d’armenien, en premiere ligne, M. Carriere; en seconde ligne, 
M. Saghirian. 

Ouvrages presentes, de la part des auteurs : — par M. Georges Perrot : i° Schlie- 
hann (Henry), Troja, results of the latest researches and discoveries, etc. ; 2 0 Menant, 
(Joachim), les Pierres gravees de la Haute- Asie, recherches sur la glyptique orien- 
tate, t r * partie, Cylindres de la Chaldee; — par M. Wallon : Dunbar (Henry), a 
Complete concordance to the comedies and fragments of Aristophanes. 

Julien Havet. 
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Seance du 12 decembre 188 3 . 

M. Delahaut est nomine associe correspondant a Charleville; M. Finot, a Lille; 
M. Taillebois, a Dax. 

M. Bordier communique a la Societe de nouveaux details sur la jambe de cheval 
prdsentee par M. Bertrand dans la derniere seance. Ce bronze a ete decouvert aux 
Bantes, pres d’ Annecy, localite ou Ton a deja trouve d’autres antiquites. 

M. Rey donne lecture d'une note sur l’identification, avec des localites modernes, 
d’un certain nombre de fiefs cites dans les documents des archives de Malte, publies 
par M. de Laville Le Roux. 

M. Courajod communique une etude sur un fragment du retable de Saint-Didier- 
d’Avignon, qu’il vient de decouvrir au musee du Louvre. 

M. ae Barthdlemy annonce la decouverte entre Fonsonnes et Homblieres, de la 
sdpulture d’une jeune dame, ou jeune fille gallo-romaine. 

M. Maxe-Werly complete cette communication en annoncant que M. Pilloy a decou- 
vert, au meme endroit, deux autres sepultures renfermant divers ustensiles. 

M. Nicaise entretient la Societe de la decouverte, dans le departement de l’Allier, 
d’un tumulus contenant une dpee en bronze et diflerents autres objets. 

Eugene M&ntz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie de Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 2 3. 
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Sommaii'e s 6. Riess, Encore 1’annee de la naissance de Jesus. — 7. Bohn, La 
patrie des pretoriens. — 8. Seel.ender, Le comte Seckendorff et la polemique du 
traite de Fuessen. — 9. Recueil des instructions donnees aux ambassadeurs et 
ministres de France. I. Autriche, p. p. Albert Sorel. — 10. Allain, Les ecoles 
centrales de l’an III a l’an X. — 11. Frederic II, De la litterature allemande, 
p. p. L. Geiger. — Varietes : Les noms des rois mages. — Theses de M. de La 
Blanchere : Le roi Juba et Terracine, essai d’histoire locale. — Chronique. — 
Academie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


6. — IVochmals das Geburtsjabi* Cbi-isti... von Florian Riess, S. J. Frei- 
burg im Breisgau; Herder, i883; xn-112 p. in-8. 

Notre collaborateur L. D. rendait compte, iJ y a trois ans, d’un pre- 
cedent ouvrage du merae ecrivain en termes auxquels il n’y a rien 4 
ajouter '. II commen^ait par rappeler la position de la question qui con- 
cerne la naissance de Jesus : « L’Evangile presente, sur la date de la 
naissance du Christ, des donnees qui semblent contradictoires. D’apres 
Luc, hi, 23 , il devait avoir & peu pres trente ans en 1 ’an 29 de notre 
ere (782 de Rome), d’apres le meme saint Luc (1, 5 ) et saint Mathieu, 
l l est ne sous Herode, environ deux ans avant la mort de ce roi, c’est-a- 
dire de 747 & 749, ce qui lui donne 3 o a 35 ans au moment de son bap- 
teme. Les exegetes resolvent ordinairement cette difficulte en dormant 
un sens un peu large a l’expression ap/6y tevo; w-L s-wv rptaxovTa de saint 
Luc. L’auteur du present travail a cherche une autre solution. D’apres 
lui, Herode, que tout le monde fait mourir en 750, ne serait mort 
qu’en 753. » « Malheureusement, poursuivait M. D., la mort d’Herode 
est un evenement que la science peut fixer avec une entiere certi- 
tude... » Et il faisait voir que I hypothese du P. Riess etait incapable 
de resister & une critique un peu serree. 

Les propositions de l’honorable jesuite ont ete 1 ’objet d’autres criti- 
ques encore, en particulier d’une refutation en regie de M. Schegg, de 
Munich Elies n’ont point decourage 1 ’auteur, qui a cru devoir repren- 
dre la plume a nouveau, pour maintenir et corroborer les differentes pieces 
de son systeme. De la lecrit dont nous avons d rendre compte. Il se di- 
vise en trois chapitres qui traitent successivement de 1’annee de la mort 
d’Herode, de 1’anne'e de la mort du Christ et de l’existence d’une an- 
cienne tradition ecclesiastique concernant l’annee de la naissance et 
Page du Christ. Dans la premiere partie, quelques pages sont speciale- 
ment consacrees a la refutation de Particle de notre collaborateur. 

» 
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Nous n’avons nulle envie de recommencer pour notre compte l’ins- 
truction d’tin proces qui peut etre considere comrrie vide definitivement 
malgre les protestations de la partie condamnee. M. Riess n’est pas — 
ou plutdt n’etait pas, car il est mort avant 1’impression de sa replique 
— le seul a s’imaginer avoir fait la lumiere sur la date de la naissance 
de Jesus. En 1879, nous rendions compte ici meme (n° 32) d’un essai 
analogue et non moins ingrat, d’un estimable savant suedois. Celui-ci 
placait l’evenement 7 ans avant le commencement de l’ere vulgaire, et 
nous ne taisions pas qu’il fallait beaucoup d’indulgence pour voir dans 
sa proposition autre chose qu’une fantaisie sans preuves serieuses. 

D’ailleurs, le sujet lui-meme, il faut le dire, repugne a des recherches 
de cet ordre. Nous ignorons, et nous ignorerons toujours la date exacte 
de la naissance du fondateur du christianisme, parce que les seules don- 
nees que nous rapportent les Evangiles a ce sujet ont un caractere fran- 
chement legendaire. Jesus est ne aux environs du commencement de 
l’ere chretienne; voild tout ce que nous pouvons en dire. 

M. Vernes. 


7. — ttJebcr <lte Belmatb dei* Ppselorianev, par le docteur Oscar Bohn, 
professeur ordinaire au Friedrichs-Real-Gymnasium de Berlin (programme de 
Pdques 1 883). Berlin, in-4 de 24 p. 

M. Bohn est un des collaborateurs les plus consciencieux du Corpus 
des inscriptions latines, un de ces ouvriersdont le nom, pour n’6tre pas 
inscrit en tete de l’oeuvre dont ils ont peniblement amasse les materiaux, 
n’en meritepas moins d’etre conserve et rappele avec reconnaissance. La 
brochure qu’il vient d’ecrire revele beaucoup de patience, se signale par 
beaucoup d’ordre et de nettete. Elle servira grandement a ceux qui pre- 
parent l’histoire de la garde pretorienne 1 : c’est a eux que l’auteur 
s’adresse. Mais pourquoi s’obstine-t-il, ici comme dans le Corpus , k tra- 
vailler pour le compte d’autrui ? 

I. L’histoire de la garde pretorienne se divise en deux periodes, l’une 
avant, l’autre apres 198. Au commencement de l’empire, les pretoriens 
dtaient recrutes parmi les jeunes gens de Rome, du Latium et de l’ltalie 
centrale (Tacite, Annales , 4, 5 ); a partir de Caligula, la Gaule cisalpine 
fournit aussi des recrues au pretoire {Hermes, IV, p. 127); au second 
sidcle, il en vient de la Macedoine, du Norique, de l’Espagne (Dion, 
74, 12). Ces faits nous etaient deja connus, grace aux historiens. M. B. 
en cherche la confirmation dans les inscriptions, et dresse la liste de 
tous les soldats du pretoire dont l'epigraphie nous a conserve le lieu 
d’origine. 11 resulte du depouillement auquel il s’est livre qu'il y avait 
en moyenne 8 provinciaux pour 100 Italiens admis dans la garde impe- 
riale; et ces provinciaux sont presque tous nes dans les pays que men- 


1. Cf. a ce sujet la Revue entitle de t883, I, p. 3og. 
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tionne Dion Cassius. La Gaule n’a fourni que 6 pre'toriens parmi ceux 
dont ia patrie nous est connue ’, et tons les 6 viennent de la Narbon- 
naise 2 . Il y en a 3 des provinces alpestres, autant de la Dalmatic, 4 pour 
la Pannonie, un nombre plus restreint encore pour les pays d’Orient. 

Pourquoi le choix des empereurs a-t-il porte presque uniquement sur 
le Norique, la Macedoine et l’Espagne? pourquoi la Gaule proprement 
dite ne se trouve-t-elle pas representee dans le pretoire? C’est sans doute, 
repond M. B., parce que les Gaulois passerent pour des citoyens peu 
devoues, des soldats peu surs : c’etaient des revolutionnaires incorrigi- 
bles, gens avida semper vel faciendi principis vel imperii (Vopiscus, 
Saturninus , 7). C’est aller chercher bien loin une explication. En 
realite, les pretoriens ne pouvant etre que des citoyens romains, on ne 
pouvait les prendre que dans les pays oil il y avait des Romains : on n’a 
trouve aucun soldat du pretoire sorti d’une cite libre ou alliee. Le Nori- 
que, en effet, etait entierement romain. L’Espagne ne l'etait pas, sans 
doute, mais toutes les villes en avaient recu deVespasien It jus latii : dans 
chacune d’elles, les magistrats, par consequent, jouissaient du droit de 
cite, ils le transmettaient a leurs descendants : il se formait dans la ville 
une veritable aristocratic de citoyens romains. Or, parmi les pre'toriens, 
comme l’a remarque M. B. lui-meme, ne s’en trouve-t-il pas un certain 
nombre qui sont precisement fils de magistrats municipaux ? Sans 
aucun doute, les empereurs tenaient a ce que les jeunes gens de l’aris' 
tocratie provincial servissent non pas a la fronti£re, dans les legions, 
mais a Rome, pres de leur personne. Les villes dalmates et pan- 
noniennes mentionnees dans les inscriptions des pretoriens sont des 
cites romaines ; les villes des provinces alpestres obtinrent le droit de 
cite, les tines d'Auguste, les autres de Neron. Les communes gauloises 
qui ont fourni des hommes a la garde imperiale sont Arles, Riez, Vienne, 
Carpentras, toutes quatre colonies romaines; Luc et Vaison sont des 
bourgades des Voconces, qui etaient un peuple federe de droit latin 3 . La 
conclusion est done bien simple: puisqu’on ne peut recruiter les preto- 
riens que parmi les citoyens romains, il n’en viendra ni de Grece, ni d’E- 
gypte, ni de Gaule ; dans ces pays, les communes romaines ou latines 
sont infiniment rares. 

II. A partir de Septime Severe (apres 198), les pretoriens sont pris 
non plus parmi les jeunes Romains, mais parmi les soldats qui ont servi 
deja longtemps a la frontiere; la garde est alors une elite de vieux legion- 
naires, M. Bohn refait, apres Marquarat, (R. Staatsw,, II, p. 463, n. 7), 
la statistique de ces nouveaux pretoriens, Il remarque que plus de la 
moitie viennent d’lllyrie, les autres d’Alrique et d’Asie, un centieme & 

1. Je neglige les soldats des cohortes urbaines. 

2. L'attribution du pretorien de l’inscription C. i. L, VI, 2379, V’ 2a au pays des 
Sencms, est plus que hasardee. 

3 . M. Mommsen, dans une leltre eerite a M. Hirschfeld (Sitjungsbei ichte der phi!, 
hist. Classe des kais, Ak. der Wisseuscha/ten, t^enne, cm, p. 2941 croit meme 
que Luc ! Lucks Augusti) etait cite romaine des le 1" siecle. 
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peine de Germanie. Comme les listes qui nous donnent ces chiffres sont 
du temps des Severes, ils sont faciles a expliquer. Les Severes ont ete 
portes au trdne par 1 ’armee d’lllyrie : ils s'y maintinrent grace al’Asie, et 
le premier de ladynastie fut un Africain. Au contraire, le chef des trou- 
pes de Germanie, Albinus, fut le plus redoutable des adversaires de Sep- 
time : les legions germaines demeurerent en disgrace, elles ne joueront 
de longtemps aucun role dans l’histoire militaire de Rome. Les Illy- 
riens sont alors les vrais maitres de l’empire. 

Camille Jullun. 


8. — Graf Seckendorff und die Publicistik zam Frleden -von Fuesen 

•von IMS, von Dr. Otto Seel.ender. Gotha, F. A. Perthes, i 883 . In-8 xv et 

104 p. 2. mark 40. 

Voici un travail tres soigne et tres complet, peut-etre un peu trop 
long, qui est du a un des eleves les plus distingues du seminaire histo- 
rique dirige & Berlin par M. Reinhold Koser. L’auteur de cette con- 
sciencieuse etude, M. Otto Seelander, a trouve dans les archives royales 
de Berlin un certain nombre de documents jusqu’ici negliges par l’his- 
toire ; ce sont des brochures et des pamphlets provoques par les evene- 
ments qui precederent ou suivirent immediatement la paix de Fuessen 
de 1745 ; elles appartiennent, comme le remarque justement M. S., aux 
curiosites et aux raretes bibliographiques, et jettent une vive lumiere 
sur les agissements de la Baviere a 1 ’epoque ou elle essayait de devenir 
une grande puissance politique ( eine kur\e Episode bayerischer 
Grossmachtspolitik, p. vi), sur la melee des partis et sur les luttes qui 
remplirent a ce moment la cour de l'empereur mourant et celle de son 
successeur jeune et inexperimente (p. vm). L’auteur a consulte egale- 
ment avec grand profit les rapports des diplomates prussiens, Schmettau 
et Klinkgraffen (les rapports de ce dernier sont surtout de grande im- 
portance), ainsi que la correspondance de Frederic II avec le quartier- 
general autrichien. Une des brochures les plus curieuses qu’analyse 
M. Seelander, est celle qui a pour titre : Lettre d'un gentilhomme ba- 
varois a un gentilhomme saxon (pp. 5 2-5 7) ; elle offre de grandes affi- 
nites avec les idees qu’exprimait alors le ministre des affaires etrangeres 
d’Argenson, et il ne serait pas impossible, comme le conjecture inge- 
nieusementM. Seelander, qu’elle aitetecomposee, a l'instigation de d’Ar- 
genson, par le baron de Spon. En tout cas, ce volume est une interes- 
sante contribution a la biographie de Seckendorff, et c’est la figure de 
ce feld-marechal imperial qu’elle met le plus en relief, comme le prouve 
la division meme des chapitres qui sont ainsi intitules : I. Le comte 
Seckendorff et la publication des depeches de Schmettau interceptees 
par les Autrichiens (pp. i- 3 o). II. Le comte Seckendorff et les partis en 
Baviere avant la conclusion de la paix de Fuessen (pp. 3i-6i). III. Le 
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comte Seckendorff et la « clique » a la cour de Munich apres la paix de 
Fuessen (pp. 62-92). L’appendice reproduit le texte d’une brochure 
(. Erwegung derer jet\igen Conjuncturen in Bayern ) relative a la po- 
litique, jusqu’ici assez obscure, de Seckendorff a la cour de Munich 
apres la paix de Fuessen. 


9 . — Vtecuetl deti Instructions donnees mix ambassadcurs et mlnls- 
trcs de France depuis les traites de YVestplialie jusqu’a la ISevo- 
lutlon fran^aise, publie sous les auspices de la commission des archives 
diplomatiques au ministere des affaires etrangeres. Tome I. Autriche, avec une 
introduction et des notes, par Albert Sorel. Paris, Alcan. 1 vol. gr. in-8, xv, 
552 p. 

Ce volume forme le tome premier d'une collection importante dont 
la Revue critique a eu plusieurs fois l’occasion d’entretenir ses lecteurs. 
Les Instructions dont la commission des archives commence la publi- 
cation, ne sont point les depeches adressees aux agents diplomatiques au 
cours de Ieur mission et que l’on designe quelquefois sous ce titl e ; ce 
sont des documents speciaux, d’une gravite toute particuliere, les Me- 
moires pour servir d’ instruction que 1’on remettait a l’ambassadeur ou 
au ministre au moment ou il partait pour son poste. Ces Memoires 
rediges par les premiers commis et souvent meme par le ministre, con- 
tenaient l’expose des relations existantes entre la France et I’Etat avec 
lequel l’ambassadeur devait negocier; on y resumait la tradition politi- 
que, on y posait les questions pendantes, on y tracait les grandes direc- 
tions a suivre. « Reliees l’une a l’autre, disait M. Henri Martin dans un 
rapport adresse a M. Duclerc et oil il definissait le caractere de cette 
publication, reliees l’une a l’autre par le fil invisible, mais toujours pre- 
sent, de 1 ’interet de l’Etat et de la tradition nationale, ces instructions 
forment aujourd’hui un ensemble tellement precieux qu’on peut dire 
qu’il n’en existe peut-etre aucun de plus complet, de plus interessant, de 
plus autorise et qui puisse mieux servir a l'etude des questions diplo- 
matiques ». Le premier volume, consacre aux relations de la cour de 
France avec celle de Vienne, eonfirmera le jugement porte par l’eminent 
historien qui presidait la commission des archives diplomatiques. Plusieurs 
deces Memoires, entre autres ceux qui sont remis au president Colbert en 
1660, au comte du Luc en 1 71 5 , au due de Richelieu en 1 72 5 , au marquis 
de Mirepoix en 1737, a M. de Breteuil en 1774, sont des documents con- 
siderables, qui eclairent tout l’ensemble de la politique francaise a des 
epoquescaracteristiques. La serie des Memoires sur l’alliance de i 756 et la 
guerre de Sept ans : — le comte d’Estrees, 1756, le comte de Stainville, 
1757, le comte de Choiseul, 1759, le comte du Chatelet, 176 1 , et, comme 
resume retrospectif, le marquis de Durfort, 1766,— n’est pas d'un moin- 
dre interet. On y voit la politique offxcielle de Louis XV, si discute'eet si 
discutable, exposee dans ses origines, sa suite, sa raison d’etre, sesdevia- 
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tions, jugeeet critiquee, souvent avec une reraarquable liberte d’esprit, 
par les hommes memes qui, charges de la diriger, devaient le mieux la 
connaitre. Les historiens trouveront ici, sous une forme precise, ce qu’il 
est souvent si difficile de determiner en histoire : la suite des idees et les 
intentions. II est a esperer aussi que ces documents si concrets, si remplis, 
suggereront a plusieurs le desir d’eclairer des points demeures obscurs 
et d’exposer en detail les negociations dont les Memoires ne relatent 
que le debut ou le re'sultat. La connaissance des personnes etant 
un des elements essentiels de la diplomatic, les Memoires n’ont garde 
de se tairesur les personnes. On y rencontrera maint portrait piquant 
de prince ou d’homme d’Etat. 

L’avant-propos indique dans quel esprit la publication est faite. 

« Le recueil est une oeuvre d’enseignement politique plutot qu’une oeu- 
vre d’erudition. » On se propose, non d’editer savamment des textes, 
mais « de mettre a la disposition de nos agents et de nos historiens une 
sorte de manuel des traditions politiques de la France. » C'est d’apres 
cette donnee que le volume a ete compose. II contient autant de chapi- 
tres qu'il y a de Memoires et qu'il y a d’ambassadeurs. Cette division a 
l’avantage d’etre tres pre'cise et tres exclusive ; en s’y tenant, la commis- 
sion des archives donnera a son recueil une remarquable unite. L’incon- 
venient , c’est que certains ambassadeurs ne recoivent a leur de- 
part que des instructions assez insignifiantes, que les pieces qui se sui- 
vent n’ont pas toutes le meme interdt, que certains Memoires ne repon- 
dent pas ti l’importance des negociations qui les ont suivis; c’est, par 
exemple, le cas pour Gremonville. Mais il convenait d’adopter une re- 
gie uniforme, sans quoi la publication aurait change de caractere : c’est 
ce que la commission a justement decide Les Memoires sont relies les 
uns aux autres par des Notices qui exposent les faits necessaires a 1 ’in- 
telligence du document. Dans le present volume, plusieurs de ces no- 
tices sont developpees; il y en a d’autres qui sont tres courtes : c’est que, 
dans ce dernier cas, les Memoires memes exposent ce que la notice au- 
rait eu pour objet de faire connaitre. 

L’editeur du tome I er , M. Albert Sorel, parait s’etre beaucoup plus 
occupe des affaires de l’ambassade que de la personne des ambassa- 
deurs. Le fait est que les ambassadeurs n’ont point de role dans ce re- 
cueil, puisqu’on n’y raconte point leurs negociations. C’est le gouverne- 
ment qui parle. Dans les notes, M. S. s’est dirige d’apres la meme pensee. 
Relevons cependant, au milieu de ces notions toutes techniques, d’inte- 
ressants extraits des Relations des ambassadeurs, portraits au crayon, 
trSs vivement enleves, et qui font, en quelques mots, connaitre les hom- 
mes dont le Memoire parle sans les peindre. M. S. a enfin, dans une 
introduction etendue, expose la suite des relations de la France avec la 
cour de Vienne jusqu’en 1789, relie les uns aux autres les Memoires 
contenus dans le recueil, fait ressortir l’interet et le caractere des prin- 
cipaux documents, prepare le lecteur a en saisir l’enchainement. Une 
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table, ou sommaire des chapitres, est placee au commencement du vo- 
lume; une table des noms est placee k la fin. Les recherches sont tres fa- 
ciles. 

Le volume est imprime avec un luxe dont nous louons la commission 
des archives et 1 ’editeur, M. Alcan. Cette collection sera fort belle; nous 
emettons seulement le voeu que les volumes suivants ne se fassent pas 
trop attendre. II suffit d’annoncer celui-ci et de le decrire, en quelque 
sorte, pour en signaler l'interet. 

L. 

Notre collaborateur, M. Albert Sorel, nous a demand^ de l’autoriser a corriger ici 
quelques fautes d’inadvertance dans le volume dont nousvenons deparler, et a com- 
pleter quelques-unes de ses notes. Nous admettons d’autant plus volontiers ces 
rectifications qu’elles completent la notice precedente et sont d’ailleurs tout a fait 
conformes a l’objet de la Revue critique : 

Page 7, ligne 4, au lieu de : toutes, lire : tous. — Page 38 , ligne 3 i, 
au lieu de : r 858 , lire : 1 658 . — Page i 5 i, ligne i 5 , aulieu de : epoux, 
lire : beau-frere. — Page 157, ligne 28, au lieu de : 1714, lire : 1712. 
— Page 233 , ligne 37, au lieu de : 1734, lire : 1726. — Page 279, au 
lieu de : Aline, lire-; Anne. — Page 293, ligne 37, au lieu de : Salzbach, 
lire : Sulzbach. — Page 410, ligne 21, au lieu de : pere, lire : frere. — 
Page 449, dans le titre, au lieu de : janvier, lire : fevrier. — Page 462, 
ligne 36 , au lieu de : royale, lire : ducale. — Page 480, dans le 
titre courant, au lieu de : 1775, lire : 1774. — Page 497, ligne 34, au 
lieu de ; Georges VI, lire : Georges III. — Dans la note de la page 
1 3 8 , qui se rapporte a ce passage du texte :... « Les catholiques ont 
acquis deux voix dans le college electoral... », — j’ai employe, par inad- 
vertance evidemment, le mot college au lieu du mot voix. La note 
devrait etre redigee ainsi : « La huitieme voix, cre'ee en 1648 en faveur 
de la maison palatine et devenue catholique k l’avenement de la ligne 
Neubourg en i 685 , et la voix de Saxe. .. » etc. — A propos du meme 
sujet, dans la note de la page 140, relative au college electoral, l’ordre 
des voix lai'ques devrait etre, regulierement : « Boheme, Baviere, Saxe, 
Brandebourg, Palatinat », au lieu de : Boheme, Palatinat, etc. — P. 275, 
la note qui porte le chiffre 7, et devrait porter le chiffre i,et qui est rela- 
tive a Montbeliard, serait plus exacte sous cette forme : « Le comte 

aurait du etre reuni aux possessions wurtembergeoises lors de l'extinc- 
tion de la branche cadette en 1723. Mais une premiere fois reuni ala 
France sous Louis XIV, il avait e'te mis sous sequestre par Louis XV 4 
cause de la protestation des barons de l’Esperance,...» — J’ai du etre sobre 
de details sur les faits purement episodiques mentionnes dans les ins- 
tructions et qui n’ont point de rapport avec l’objet principal du Me- 
moir e ; cependant on m’a fait observer avec raison que j’aurais pu etre 
plus explicite, p. 210, instruction du due de Richelieu, 1725, dans la 
note relative k ce passage du texte : « L’execution de la sentence de 
Thorn, quoique etrangere a l'Empire, a # encore augmente les alarmes 
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du parti protestant. » II eut ete bon de rappeler, acepropos, qu’en 1 55 7 
la bourgeoisie de Thorn avait officiellement embrasse le lutheranisme. 
Une rixe survenue entre les eleves des Jesuites et ceux du gymnase pro- 
testant a propos de la procession du 16 juillet 1724, amena des exces de 
tout genre et, en particulier, la destruction du college des Jesuites par la 
populace. Dix des principaux bourgeois furent, apres un simulacre de 
proces, executes le 7 decembre 1724, au grand scandale des protestants 
allemands et malgre l’intervention officieuse de la cour de Berlin. C’est 
a quoi le texte fait allusion et ce que la note ne montre pas assez claire- 
ment. 

A. S. 


10. — L’cenvre seolalre de la Revolution. Les ecoles centrales de l’an III 
a l’an X, par M. Ernest Allain (extrait du Contemporain), tire a 5o exemplaires, 

34 p. in-8. Paris, imprimerie Leve, i883. 

M. A., dont les travaux sur l’enseignement en France de 1794 a 1802 - 
ont ete justement remarques, semble n’avoir ecrit cet article que pour 
trancher un debat recent. II s’est eleve l’annee derniere, au sujet des 
Ecoles centrales, une polemique interessante; MM. Albert Duruy et 
Dreyfus-Brisac sesont trouves en disaccord complet sur cette question. 
M. Duruy se montrait severe pour les Ecoles centrales; M. Dreyfus- 
Brisac prenait leur defense; M. A. intervient pour donner raison 
k M. Duruy apres avoir discute le pour ou le contre d’apres ces 
messieurs. Mais pour s’etablir juge entre ces deux adversaires, 

M. A. aurait du recourir plus qu’il ne l’a fait aux documents ori- 
ginaux. II y en a beaucoup, notamment des palmares , comme 
nous dirions aujourd’hui; on y trouve les noms des laureats et la 
serie des questions auxquelles ils avaient du repondre. Beaucoup 
d’autres pieces, prospectus, rapports, brochures, etc., auraient du etre 
consultees egalement, et pcut-etre alors les conclusions de M. Allain 
auraient ete, sinon changees du tout au tout, au moins modifiees, et 
rendues moins severes. Les hommes dela Restauration, ceux qui avaient 
douze ans en 1795 et un peu plus de trente en i8i5, etaient-ils plus 
ignorants, en somme, que les hommes de 1789 ? 

A. Gazier. 



11. — I»e la littcrature allemande, von Friedrich dem Grossen, herausge- 
geben von Ludwig Geiger. [Deutsche Lilteraturdenkmale des XVIII. u. XIX 
Jahrhunderts in Neudrucken hrsg. von Bernhard Seuffert], Heilbronn, Hennin- 
ger. In-8, xxx et 3y p. 60 pfennigs. 

On ne s’etonnera pas de voir paraitre dans cette collection— quecon- 
naissent bien nos lecteurs — ^le petit ecrit de Frederic II, intitule De 
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la litterature allemande, des defauts qti’oti pent lui reprocher, quelles 
en sont les causes, et par quels moyens on pent les corriger. L’e'di- 
teur, M. Louis Geiger (le directeur bien connu du Goethe- Jahrbuch et 
d’un autre recueil non moins utile qui doit paraitre prochainement sous 
le titre Vierteljahrsschrift fiir Kultur und Literatur der Renaissance ), 
a reproduit, avec la plus scrupuleuse exactitude et le soin le plus minu- 
tieux, ledition originale de 1780, publiee a Berlin chez G. J. Decker, 
imprimeur du roi. Mais il n’a pas neglige de donner, dans son intro- 
duction, les variantes, nombreuses et souvent importantes, que fournit 
l’edition de ce petit ecrit, parue en 1789 dans le III 6 volume (pp. 61- 
120) des CEuvres de Frederic II, roi de Prusse; on peut croire que 
cette edition de 1789 a ete faite d’apres un manuscrit revu et ameliore 
par le royal auteur. 

L’introduction merite de grands eloges ; elle est courte et sobre, mais 
fort instructive, remplie d’informations interessantes et de remarques 
tres utiles qui font honneur au gout et a l’erudition de l’editeur. 
M. Louis G. distingue avec raison les oeuvres dont parle Frederic II 
en trois classes; a la premiere, appartiennent les sermons de Quandt 
(M. L. G. donne sur le predicateur de Konigsberg de precieux rensei- 
gnements et qu’on ne trouverait nulle part ailleurs) ; a la deuxieme, le 
Posting d’Ayrenhoff (M. L. G. analyse cette comedie que Frederic II a 
nominee « une vraie comedie originale », et qui, sans ce singulier juge- 
ment, ne serait jamais sortie de l’oubli); a la troisieme, l’anonyme dont 
Frederic a vu les vers non rimes, et qui n’est autre que Jean Nicolas 
Gotz, l’auteur de la Madcheninsel. Nous insistons, ainsi que le savant 
editeur, sur ce dernier point. On a recemment pretendu, dans un long 
article de YArchiv fur Literatur geschichte (XI, pp. 353 - 366 ), — et 
nous avons ici meme resume cet article — que le poeme anonyme, tant 
admire par Frederic, etait la piece de vers composee par le president de 
Derschau, en l’honneur de la Compagnie des Indes orientales, erigee it 
Emden en 1751. Mais M. L. G. prouve qu’on ne peut mettre en doute 
le temoignage precis de Knebel, que le poeme de Gotz a une allure 
toute fran^aise qui devait plaire a Frederic, enfin, que cette Madchenin- 
sel offre bien plus que la piece de Derschau, cette « cadence » et cette 
« harmonie resultant d'un melange de dactyles et de spondees ». D’au- 
tres remarques de M. L. G. doivent attirer l’attention. Frederic dit se 
souvenir d’avoir lu dans une epitre dedicatoire de Heineccius h une 
reine ces paroles 1 Votre Majeste brille comme une escarboucle au doigt 
du temps present ». Peut-on rien de plus mauvais, ajoute le roi. Pour- 
quoi une escarboucle? Est-ce que le temps a un doigt? Quand on le 
represente, on le peint avec des ailes, parce qu’il s’envole sans cesse; 
avec une clepsydre, parce que les heures le divisent ; et on arme son bras 
d’une faux, pour designer qu’il fauche ou detruit tout ce qui existe. 
M. L. G. demontre que cette parole ridicule est, non pas de Heineccius, 
mais d’Adolphe Ebert. Frederic cite encode ces vers : « Schiess deine 
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Strahlen — armdick auf deinen Knecht \e%nieder . » M. L, G. croit 
que ces vers n’ont pas ete cites exactement ; il'affirme qu’on ne les trouve 
m dans Gottsched ni dans aucun de s’es contemporains; il propose de 
leur substjtuer un autre passage de Gottsched, plus singulier encore 
(voir p. xi). 

On trouvera encore dans cette attachante Introduction l’histoire des 
•- prigines de ce petit ecrit de Frede'ric If, des conversations (avec le mi- 
bistre Hertzberg), qui lui donnerent naissance, etc. M. L. G. n’oublie 
pas egalement de nous parler du vif emoi que provoqua en Allemagne 
l’apparition de ce factum, et des refutations qui en furent publiees; mats? 
ce sujet ayant de>a ete traite par M. Daniel Jacoby, il ne parle que des 
quatre refutations les plus importantes (Justus Moser, Jerusalem, Wet- 
zel, Ayrenholf); il termine en exposant l’opinion de Goethe. 

Il serait injuste, en finissant ce compte-rendu, de passer sous silence 
la table des noms de personnes qui precede le texte de la Litterature 
allemande ; cette table rendra de bons services, et ne fait que rehausser 
la valeur de cette edition devenue necessaire, et qu’on n’ira plus cher- 
cher, grace a M. Louis Geiger, dans le VI 8 volume de la grande publi- 
cation de Preuss. 

A. G. 


VARIETES 


noma des rots mages. 

Les noms aujourd hui consacres des trois « rois » mages qui vinrent 
adorer 1 enfant Jesus, Melchior, Gaspar, Balthasar, se trouvent pour la 
premiere fois dans une compilation chronologique, connue sous le nom 
d Excerptu latina Barbari, traduite eile-meme du grec, et conservee 
dans un ms. de Paris du vn e ou vni e siecle \ Toutefois, ils n’y apparais- 
sent pas avec la forme sous laquelle ils nous sont familiers; on y lit : 
« Magi autem vocabantur Bithisarea, Melichior, Gathaspa. » J’ai pre- 
sente ailleurs 3 diverses remarques a ce propos. J’ai dit aussi, apres 
M. Hartmann 3 , que ce texte etait isole jusqu’au xn e siecle, et que les 
noms vulgaires des trois rois mages ne furent repandus en Occident 
qu’apres la pretendue decouverte de leurs corps qui eut lieu a Milan en 
1 1 58. M. R. Thurneysen, privat-docent a Tuniversite de Jena, ancien 

i. Publiee par M. Schoene dans Eusebi Chronicorum libri duo (Berlin, 1875) 
p. 228. ’ J 

2 - La Vie de saint Gilles, par Guillaume de Berneville, poeme du xu' siecle, pu- 
blie d’apres le manuscrit unique de Florence, par G. Paris et A. Bos. Paris, Didot 
1881 (Publication de la Societe des anciens textes franc Ms- . 

3. K. G. M. Hartmann, Ueberkias altspanische Dreikamigsspiel, Bautzen 1870 
pp. 5 1 -86. 


* ' d’histoi.re >,t de litte^atuhe 3 1 

eleve de. notre Ecole des hautes Etudes, a faien voulu m’adresser a is 
propos les renseignements^sdivants, qtie je crois devoir publier, parce 
qu’ils sont interessants en^eux-memes, et qu’ils peuvent appeler Patten* 
tion d’autres savants sur un stfjet qui, a des points de vue divers, 
n’est pas sans importance. 

« Les noms en question sont mentionnes en Iriande avant.le xn e si£- 
cle. Le manuscrit du Liber hymnortim, qui remonte certainement au 
commencement du xi° siecle (Whitley Stokes, Goidelica , p. 61), contient 
3 propos des mots tunc magi stellam secuti primi adorant parvulum 
d’une hymne attribute h saint Hilaire, la glose suivante : * « MolHo 
« eorum senior qui aurum regi J obtuiit; secundus Caspar juvenis qui 
« tus Deo obtuiit; tertius Pati... mirram homini obtuiit. Unde quidam 
« dixit : 

« Melchar tidnachtaid ind oir ; 

« Caspar tucc in tus dimoir ; 

« Patifarsat tuc in mir maith, 

« Conastarat dond riglaith 1 2 3 4 5 . 

« Le troisieme vers ayant une syllabe de trop, on est tente d’abreger 
le nom propre et de lire quelque chose comme Patisar ; mais il faut 
sans doute plutot supprimer le verbe tuc ou l’article in % car le nom en 
quatre syllabes se retrouve dans des textes irlandais posterieurs. Ainsi le 
compilateur du grand recueil de legendes contenu dans le Lebor ]}recc 
(manuscrit du xrv® ou xv e siecle), apres avoir donne pour les trois mages 
(« druides ») les noms Melcisar, Balcisar, Hiespar , formes visiblement 
alterees des noms usites sur le continent, remarque qu’il y a pour eux 
d’autres noms : Malcus, Pati/axat , Casper b . » 

G. P. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

FaCULTE DES LETTRES DE PARIS 

(2i novembre). 


Souteuance de XI. Rene de la Blanchere. 


1 . Thfese latine : De rege Juba, regis Jubcefilio. Paris, E. Thorin, 154 pp. II These 
rrancaise : Terracine , essai dnistoire locale. Paris, E. Thorin, 218 pp. Deux 
eaux-fortes et cinq planches dessinees par l’auteur. 

I 

Ces deux theses ont ete, pour ainsi dire, faites sur le terrain. M. B. a reside long- 

1. Voy. l’edition de Todd, fascic. H (Dublin, 1809}, p. i 53 , n. 14. 

2. Le texte porte Deo regi, mais Deo est a supprimer. 

3 . « Melchar porteur de l’or ; Caspar apporta l’encens tres considerable; Patifarsat 
apporta la bonne myrrhe et la donna au souverain royal. » 

4. II y a un autre manuscrit du Liber Hymnoruvn, a peu pres cootemporain du 
premier, egalement glose; mais ii est inedit. 

5. P. i37 a du fac-simild. 
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temps dans les deux regions dont il nous parle; ii a passe trois ans et demi a Ter- 
racine, et il a fait paraltre, avant sa these iatine, un voyage d’etude dans ia Maure- 
tanie Gesarienne 

M. Himiy, doyen, fait remarquer que la these Iatine se ressent un peu des condi- 
tions oil elle a ete faite : M. de la B. a du se hater, peut-etre n’a-t-il pas pris le temps 
de se recueillir autant qu’il l’aurait fallu ; avec de plus longues meditations, M. de 
la B. aurait pu retirer des materiaux qu’il avait reunis un meilleur livre et plus com- 
plet. Ce n’est pas le roi Juba tout entier qu’il nous donne : le roi Juba, historien 
et archdologue, n’est qu’effleure. Il est vrai que M. de la B. se promet de lui con- 
sacrer un livre. Sa these Iatine, comme sa these francaise, n’est qu’un commencement ; 
M. de la B. reviendra au roi Juba comme il reviendra aux marais Pontins. C’est a 
tort que M. de la B. s’excuse d’avoir parle de Juba, comme historien et comme 
archeologue. Sa grande faute a ete de s’interdire ce qui precisement avait le plus 
d’interet. S’il s’excuse, repond-il, c’est qu’il aurait du ignorer tout a fait l’ecrivain 
et s’en tenirau roi. Le moment de faire un livre sur Juba litterateur et historien est 
venu, mais pour le roi on a peu fait jusqu’a present ; c’est lui seulque pour le moment 
il a voulu etudier ; il a voulu parler des monuments qui datent de son regne, c’etait la 
surtout qu’avaient porte ses recherches personnelles et il s’est trouve entraine a parler 
de Juba comme archeologue et comme historien, dans son impuissance a separer les 
deux personnages qui etaient reunis en lui. Ce qu’il a cherche surtout, c’est a eclair- 
cir les points douteux : les limites du royaume, la genealogie de Juba, son etat civil. 
Il n’a voulu, dureste, qu’ouvrir la voie; il necroit pas qu’on puisse arriver sur toutes 
ces questions a une certitude definitive. M. Himiy juge que M. de la B. dit trop de 
choses indiflerentes sur les collateraux de Juba, que sur bien des questions, il en 
est reduit a avouer qu’il ignore quelle peut etre la solution. Il ne sait meme si les 
monuments de Cherchell sont bien de Juba ; l’etude qu’en fait M. de la B. ne se 
rattache pas a son sujet. M. de la B. repond que l’on trouve sur les monnaies de Juba 
sa femme Cleopatre, que l’on trouve meme sur certaines monnaies Cleopatre seule; 

■ c’est la un fait tres important et presqu’isole. 11 a done du rapprocher les monnaies 
du Pont et Bosphore qui, elles aussi, portent l’effigie de la reine Pythodoris. Ce pri- 
vilege est commun aux deux reines, parce qu’elles sont toutes deux petites filles 
d’ Antoine, et, comme telles, reines de leur chef. Il a done du insister sur les genea- 
logies. II lui a fallu insister d’autant plus qu’on venait de ae'couvrir une monnaie 
d’or de Ptolemee : c’est une usurpation, mais il failait la discuter et pour cela com- 
parer la situation du royaume de Maure'tanie avec celle du royaume de Bosphore, le 
seul qui jouisse de ce privilege. M. de la B. s’est attache aux recherches sur la 
maniere de vivre des Maures, c’est que Juba est interessant comme roi a cause de 
son r61e dans la reduction de la Mauretanie en province romaine. M. de la B. n’a 
pas affirmd que les monuments de Cherchell sont de Juba, parce qu’ils ne sont pas 
signes, mais ils appartiennent au premier siecle de l’Empire et, les monnaies en 
temoignent; sous Ptolemee deja, les arts sont en decadence. Il etait important de mon- 
trer ce que Juba avait fait de Cherchell pour faire comprendre son role dans l’assi- 
milation de la Mauretanie aux pays appartenant a l’Empire. M. Himiy trouve que 
la gdographie a ete trop sacrifice dans Juba; il etait interessant de savoir ce que l’an- 
tiquite a connu de l’Afrique anteneure; on cite sans cesse le roi Juba. A propos du 
Niger, M. de la B. aurait du s’appliquer a cette question. 

M. Bouche-Leclercq trouve dans la these un defaut d’e'quilibre tres sensible. Use 
plaint qu’il n’y ait pas de carte, mais elle est au t. VIII du Corpus. Si les references 
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ne sont pas toujours completes, elles sont completees par celles de la Preface. Pour- 
quoi, a la p. 14, ne pas indiquer que le commentaire de Boeckh sur l’inscription citee 
est errone? M. de la B. repond que le commentaire qu’il fait lui-meme suffit a l’eta- 
blir. M. de la B. aurait du peut-etre a propos d’lolaus, qui represente l’element grec, 
semi-ionien, venu avec les Pheniciens, discuter la question des origines. II aurait 
fallu numeroter Herode Agrippa et ne pas le designer seulement par le nom de sa 
femme. II aurait fallu supprimer le dernier chapitre ou le faire plus long. P. 1 36 . II 
y a un jugement trop large sur la soif de merveilles des ecrivains anciens : ce gout 
du merveilleux ne commence qu’apres la conquete d’Alexandre; c’est une invasion 
de l’esprit oriental et qui se fait sentir surtout en Egypte. M. Bouche-Leclercq regrette 
que M. de la B. n’ait pas fait l’histoire des moeurs et des religions en Mauretanie. 
M. de la B. n’a pas cru que cette question fut de son sujet : il renvoie a son voyage 
d’etudes, a la mission de M. Heron de Villefosse, mais on aurait aime qu’il essayat dans 
sa these un triage entre les elements religieux d’origine phenicienne et les pratiques 
locales. M. de la B. n’a trouve que des monuments sans inscriptions numidiques : il 
s’est refuse le plaisir des hypotheses. P. i 5 r. La division de la flotte d’Alexandrie, 
qui etait en station permanente a Cherchell, devait etre, dit M. de la B., un reste 
de l’ancienne flotte mauretanienne. 

M. Geflroy loue I’activite de M. de la B., son devouement a la science, son habi- 
tude d’etudier sur le terrain les sujets qu’il veut traiter. Il indique avec quelle affreuse 
negligence est traitee en Algerie la cause de la grande archeologie et quel role pour- 
rait avoir l’Ecole superieure d’Alger. 11 donne la parole a M. de la B. Le plus beau 
musee d’Algerie est, dit-il, celui de Cherchell : c’est un hangar, mais il a du moins 
des murs etune porte. La Venus de Cherchell a ete prise par un colon sur la char- 
rette qui la conduisait au four a chaux. Au four a chaux s’en vont aussi les inscrip- 
tions encombrantes. L’Ecole jusqu’ici ne peut rien ; elle n’a pas de mandat ofliciel, 
aucune autorite. La fouille appartient bien a l’Etat, mais il n’y a aucun moyen de 
controle : personne n'a interet a controler. Tout cela est signale dans le rapport de 
M. Schmidt, dont M. de la B. a fourni l’esquisse. Il y a a Constantine une societe 
dont le Bulletin est precieux : elle avait par lassitude interrompu sa publication, mais 
elle l’a reprise; il existe une autre societe a Alger, une autre a Oran, mais elles ne 
peuvent rien. Il serait facile de faire en Algerie ce que l’on fait en Italie : on trou- 
verait sans peine dans chaque groupe administratif, un commissaire des antiquites, 
— instituteur, notable colon, officier des bureaux arabes, — qui ferait ce service gra- 
tuitement ; il faudrait qu’au dessus de ce personnel, il y eut un homme du metier, qui 
centralisat ce service dans ses mains. P. 60. Nl. Geffroy invite M, de la B. a donner 
quelques explications complementaires au sujet des aqueducs. Le meilleur portrait 
de Ptolemee est la tete trouvee a Cherchell: elle est au musee du Louvre, mais dans 
l’atelierdu conservateur M. Ravaisson. il faut voir a son sujet un article de M. Lenor- 
mand ( Debats , 24 janvier 1844). Le buste est en marbre de Paros rose : la figure est 
jeune, le front porte une bandelette : la presence de la barbe indiquerait, pour M. de 
la B., que le personnage est en deuil. Ptolemee porte du reste la barbe sur des mon- 
naies. M. de la B. ne connait pas en Algerie de buste de Juba. M. Geffroy s’est enquis 
de ce que pouvait etre cet « avaStoov quoddam Parisiis exstans » dont parle M. de la 
Blanchere. C’est un bas-relief representant Hercule et Antee, qui est dans la galerie 
fermee sous la partie gauche de la colonnade du Louvre. A l’arriere plan, un chateau, 
qui, d’apres M. de Villefosse, est peut-etre celui de Cherchell. M. Geffroy ne voit pas 
dans les monuments que decrit M. de la B. 'pp. 65 - 65 ), le tombeau de la chretienne, 
le Madrasen, se reveler un art original. M. de la B. repond qu’il a surtout ete frappe 
par leur beaute; il y a neanmoins des traces depart indigene : les animaux grossie- 
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remeat sculptes des entre-colonnements. Ces monuments, massifs coniques soute- 
nus par des soubassements cylindriques, sont des transformations du tumulus ; 
a l’origine le soubassement n'etait qu’un mur pour retenir les terres; la sepulture 
est a l’interieur du soubassement. Les chapiteaux ont des roses singulieres et une 
couronne de quinte-feuilles evidemment puniques. M. Geffroy aurait voulu 
que M. de la B. montrat comment Rome s’etait prepared a mettre ce pays sous sa 
domination : n colonies sont envoyees par Auguste. M. de la B. dit que sur les 
colonies, il n’a rien trouve. Le pays n'etait pas mur pour la conquete romaine : la 
guerre epouvantable de Mauretanie l’a prouve. Les colonies sont refaites, refondues 
par Claude. 

M. Pigeonneau se demande si rdellement Juba a regne en Numidie (Africa-Nova). 

II serait etrange qu’une province romaine fut rendue a des barbares. Ce qui est pro- 
bable, c’est que Cdsar n'a pas reduit en province tout le royaume du premier Juba; 
c’est aussi, dans une certaine mesure, l’avis de M. de la Blanchere. 

M.Lallier. — P. to6. N’est-ce pointa cause de ses mceurs romaines autant que par 
deference pour Cleopatre que Juba n’a pas pratique la polygamie ? M. Lallier ne trouve 
pas que M. de la B. juge Juba assez nettement dans sa these. Pour M. de la B., Juba 
est avant tout un grand seigneur qui cherchea s’ennuyer le moins possible dans sa 
province et un ami d’Auguste, qui gouverne comme il est agreable a son ami. 

II 

La thbse franfaise de M. de la Blanchere, bien qu’elle forme un tout coherent, se 
rattache cependant a un autre ouvrage qu’il prepare : la « Via Appia et les Marais 
Pontins. » Aussi, de peur d’avoir a se redire, passe-t-il sous silence certains details 
qui auraient fait bonne figure dans sa these : il n’y a point mis tout ce qu’il y pou- 
vait mettre, 

M. Himly lui adresse des eloges sur les cartes qui accompagnent son livre, sur le 
livre lui-meme ; il le fdlicite de l’energie dont il a fait preuve en continuant ses tra- 
vaux, malgre les fievres paluadennes. Mais pourquoi ce ton cavalier de l’avant-pro- 
pos? Les faits cites par M. de la B. montrent que Terracine n’est pas une ville aussi 
insignifiante qu’il le dit. Pourquoi M. de la B. renvoie-t-il si souvent a un livre 
fulur des choses qui auraient ici lcur place naturelle? M. de la B. repond qu’il ne 
pouvait dire dans sa these tout ce qui se rapportait aux « Marais Pontins » et 4 la 
« Via Appia »; ce sont les planches qui sont la l’essentiel; comment faire une these 
avec un in-folio compose presque exclusivement de planches 1, M. Himly apprecie 
que les enumerations de tamille auraient du etre rejetees a l’appendice. P. 140. 
Comment, si la mer recule avec autant de rapiditd, le port a-t-il pu servir pendant 
cinq sibcles? M. de la B. repond que ce recul de la mer est du a l’eboulement des 
sables de la greve, que, par consequent, tant qu’il ne s’en est point accumule une 
certaine quantite, la mer offre encore un mouillage accessible, mais que, lorsque 
1’entassement des sables est arrive a une certaine hauteur, les bases doivent affleu- 
rer en meme temps sur une base considerable : le cas est tout different de celui des 
alluvions des embouchures, 

M. Geffroy tient a rappeler tout ce que ce court volume resume de travaux. M. de 
la B. a donne un bon exemple en choisissant un tel sujet : peu a peu pourra ainsi 
se faire, par les dleves de l’Ecole de Rome, 1’histoire des villes latines. Avant de 
presenter sa these a la Faculte, M. de la B. avait deja fait paraltre, sur les terres 
pontines, de nombreux memoires; il n’a pas fait entrer dans son livre tout ce qu’il 
avait accumule de recherches. (M. de laB. avait publie, dans les Melanges d’archeo- 
logie et d'histoire de 1’Ecole francajpe de Rome : 1881. Le port de Terracine. Ins- 
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criptions de la valle di Terracina. 1882. Briques romaines des Terres Pontines. 
La malaria de Rome et le drainage antique. Le drainage profond des campagnes 
latines, de nombreux artides dans la Revue historique, la Revue d’archeologie , le 
Compte-rendu de l’Academie des Inscriptions). — Pourquoi M. de la B. n’a-t-il pas 
joint a sa these un Corpus special des Inscriptions de Terracine : II faut feuilleter le 
X e volume du Corpus I. L. pour lui rendre justice; il a releve vingt ou vingt-cinq 
inscriptions dans la vallee de Terracine. Comme il avait recu communication de 
M. Mommsen des bonnes feuilles du t. X du Corpus, il a remercie les editeurs en 
leur fournissant des variantes, des corrections, des lectures differentes qui ont paru 
aux Additamenta. On avait obtenu des archives des Uffizzi, de Sienne, communica- 
tion d’un recueil de dessins de San-Galio, de Peruzzi; si M. de la B. ne les a pas 
inseres, c’est qu’il a recule devant le prix tres eleve qu’auraient coute ces reproduc- 
tions : il n’a fait qu’en indiquer quelques-uns par de petites esquisses. M. de la B. 
a mis dans son appendice une sorte o’ « excursus » oil il discute sur la facon dont 
il faut faire l’htstoire des premiers temps de Rome : M. Zceller pratique, dit-il, la 
critique a outrance; M. Beloch accepte l’histoire traditionnelle : la raison qu’il en 
donne parait fort attaquable a M. Geffroy, c’est que M. Beloch ne cherche qu’a etu- 
dier le developpement des institutions et a etablir des points de droit, landis que 
M. Zceller veut reconstituer les faits positifs de l’histoire. M. Geffroy demande a 
M. de la B. quelle est, au juste, sa situation entre ces deux historiens. M. de la B. 
repond qu’it ne cherche pas a etablir les faits contestes qar M. Zceller, mais qu’il 
se sert des^ddtails qui s’appliquent a Terracine. S’il avait adopte completement la 
theorie de M. Zoeller, il lui aurait fallu supprimer les chapitres m et rv de son livre. 
Aussi n’est-il pas entre dans la discussion generate : pour le traite de 509, il a sim- 
plement accepte la date de Mommsen, 548. M. Geffroy juge que M. de la B. aurait 
dff insister davantage sur la grandeur du peuple volsque. Terracine est avant tout 
une ville volsque; le culte de Feronia dont parle M. de la B. est un episode de cette 
civilisation. M. de la B. dit que s'il n’a pas insiste davantage sur Feronie, c’est que 
son sanctuaire important, celui qui servait de centre-reunion, c'etait le sanctuaire 
du Soracte; il n’y avait, a Terracine, qu'un sanctuaire local. M. Geffroy demande a 
M. dela B. dans quel etat la conquete romaine a trouve le pays, si elle a trouve un 
systeme de drainage qui permit a la population de resister aux mauvaises conditions . 
climateriques et comment il s’explique la situation prospere de Terracine au second 
siecle apres J.-C., alors qu’on n’a rien fait dans les Marais Pontins depuis 160. 
M. de la B. dit qu il est impossible de parler des terres pontines dans leur ensemble. 
Il y faut distinguer les pentes des monts Lepini, les marais, formes d’alluvions, de 
tourbieres, au-dela les dunes, terrains sableux, qui se sont couverts de bois; la 
dune est devenue la Macchia en meme temps que les Lepini se sont deboises ; les 
deux choses ont ete egalement funestes. Puis, la conquete romaine a depeuple le 
pays, et les terres pontines ont cesse d’etre habitables en cessant d’etre habitees. Les 


remuements de terre favorisent le developpement des germes malariques : l’ouver- 
ture de 1 Appia, des autres routes a pu contribuer a faire sevir la malaria avec une 
intensity croissante. Un systeme de drainage assez complique existait dans le pays 
avant 1 arrivee des Romains : c’est surtout sur le versant des monts Albains qu’il 
est tres complet; On a trouve la un tel enchevefrement de cuniculi, qu’on se croirait 
en presence d’une garenne. La splendeur relative de Terracine sous les Antonins 
est, d apr£s M. de B., artificielle et due a l’effort des empereurs qui ont voulu avoir 
la un port et qui ont restaure la voie appienne. M. Geffroy signale a M. de la B. un 
temoignage sur Terracine au moyen age : c’est celui, en 1100, d'un abbe Nicolas, 
d un monastfere d’lrlande. Au xvi e siecle, on aur^jt trouve, dans la correspondance de 
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Catherine de Medicis, mention de la donation qui fut faite, en i 555, au cardinal de 
Ferrare. 

M. Perrot dit a M. de la B. qu’ii a trop parle, dans sa these, de son futur livre sur 
les Marais Pontins; en realite, il avait dit tout ce qui etait necessaire a son sujet : 
point n'etait besoin de renvoyer a ses travaux ulterieurs. 11 lui demande ce qu’ii y 
aurait a faire pour ameliorer les Marais Pontins, et ce que l’on fait actuellement. II 
faudrait, d’apres M. de la B., executer le plan de Prony, qui est plus actuel, plus 
necessaire encore qu’en i 8 n. Le personnel actuel ne se compose que de deux inge- 
nieurs, de quelques gardes qui veillent a ce que l'on n’incendie pas les tourbes et de 
quatre-vingts buffles partages en trois equipes: l’une parcourt la Linea-Pia(ils arra- 
chent avec leurs pattes les longues herbes qui encombreut le canal); l’autre l’Ou- 
fente, la troisieme lesautres canaux. La pente suffirait a peu pres pour l’ecoulement 
des eaux, mais le sous-sol est inconsistant et n’est pas etanche. II y a dans les Ma- 
rais a la fois des eaux inferieures qui sourdent a travers le sous-sol et des eaux su- 
perieures qui arrivent a travers les tufs des monts Albains. Ce sont celles-ci que 
les anciens avaient essaye d’envoyer directement a la mer. M. Perrot loue la var- 
iance de M. de la B., son ardeur pour les etudes archeologiques; s’il y a dans le 
style quelques negligences, cela tient a une trop grande rapidite d’ execution impo- 
see par les circonstances. II avertit M. de la B. de se defier des hypotheses de la 
nouvelle ecole critique qui veut partout voir des Etrusques ; il n’y a pas, dans le 
Latium, d’inscriptions etrusques. 

M. Fustel de Coulanges approuve M de la B. d’avoir ete court sur le moyen age : 
sa these est une etude sur l’antiquite, mais peut-etre la vie de l’antiquite n’a-t-elle 
pas ete assez fortement decrite. Il reprend la question du traite de 509 et doute 
qu’ii soit possible d’aller a l’encontre du texte formel de Polybe. M. de la B. essaye 
de fixer les limites du territoire de Terracine dans l’antiquite a l’aide d’un texte qui 
remonte au x e siecle, est-ce bien legitime? On s’appuie sur ce fait qu’en Gaule les 
limites n’ont pas vane depuis le tv* siecle. mais cela est-il exact pour l’ltalie. N’y 
a-t-il eu, du reste, aucun changement du 1 " au iv e siecle ? M. de la B. repond que le 
territoire est emprisonne de trois cotes : du cote des Marais Pontins, la frontiere est 
conjecturale, le forum d’Appius est un municipe. M. Fustel de Coulanges demande 
si le diplome de Silvestre II est authentique. M. de la B. n’a pas trouve la piece dans 
les archives de Terracine qui, du reste, tiennent dans un coffre ; il l’a prise dans 
Contatori qui la cite. M. Fustel de Coulanges juge qu’ii aurait fallu s’occuper da- 
vantage de la constitution de cette vi lie de Terracine. Terracine etait, a l’origine, 
une colonie et une colonie de citoyens, puisque les colonies latines ne commencent 
qu’apres que le Latium est devenu romain. Pourquoi, sansindiquer en detail quel 
dtait son regime, M. de la B. s’est-il contente de dire que c’etait une colonia mari- 
tima civium romanorum ? M. de la B. re'pond qu’ii n’a pas voulu entrer dans une 
discussion generale a propos d’une ville qui fournit sur la question peu de docu- 
ments. M. Fustel de Coulanges demande s’il y a des magistrats romains nes a Ter- 
racine. Favonius, preteur, doit etre Terracinais, dit M. de la B., puisque les Agri- 
gentins lui ont e'leve une statue a Terracine. P. 81 . Il y avait une etude a faire sur 
les droits des personnes a propos d’une inscription funeraire oil un certain Clesyp- 
pus, affranchi de Gegania, n’est pas appele libertus. M. de la B. repond que la for- 
mule Geganius Clesypus suffit a le designer comme affranchi. M. Fustel de Coulan- 
ges demande comment ce Clesypus a pu etre magisler Capitolinorum, magister 
Lupercalium? M. de la B. croit ces colleges accessibles aux affranchis. comme ceux 
des augustales. 

M. Bouche-Leclercq trouve que U ihise est un peu maigre 5 partir du moyen 
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age, mais il avoue qu'il etait difficile de la remplir davantage pour cette periode. II 
loue les descriptions pittoresques de ce livre tout rempli de souvenirs personnels, 
mais le style lui semble prSter, en quelques endroits, a la critique. 11 aurait fallu 
insister davantage sur les cultes religieux : quand on remonte un peu haut, on ne 
retrouve guere d’un peuple que ses habitudes religieuses. II y avait un lien etroit 
entre Jupiter Anxus et Feronia : les noms ne changent rien a la chose, leur culte 
estun de ces cultes anciens que l’on appelle pelasgiques, faute d’un autre nom, et 
qui ne s’adressent jamais qu’a un couple. Apollo Soranus est le merne dieu que Ju- 
piter Anxus avec un nom rajeuni. M. Bouche-Leclercq juge que le livre de M. de 
la B. est plein d’entrain et de jeunesse, mais qu’il est compose avec une vigueur qui 
decele toute la maturite de l’esprit de son auteur. 

M. Pigeonneau demanded M. de la B. des renseignements sur la nature du com- 
merce qui se faisait au port de Terracine. M. de la B. ne peut indiquer que la chaux 
et le bois comme marchandises d’exportation. 

M. P. Girard demande lequel prefere M. de la B. du Sophocle Antonelli ou de 
l’Eschine d’Herculanum? Le premier semble a M. de la B. plus beau, le second 
plus reel. 

La Faculte a ete frappee de l’habilete dans la discussion et dela verve de M. de la 
Blanchere, de son elegance de parole. 

II a obtenu I’unanimite. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le VII® fascicule des Correspondants de Peiresc, de M. Tamizey de 
Larroque, est consacre a Gabriel de L’ Aubespine, eveque <f Orleans, et renferme 
des lettres inedites ecrites de Marseille et de Paris par ce prelat a l’illustre conseiller 
du parlement d’Aix durant l’annee 1627. Ces lettres sont malheureusement peu nom- 
breuses, mais elles tdmoignent de la cordialite des rapports qui unissaient les deux 
savants, et elles prouvent que Peiresc, ici encore, aida son ami de ses encourage- 
ments et de ses conseils, lui communiqua avec sa liberalite coutumiere livres et 
manuscrits, exerca sur lui, comme sur tant d’autres, une influence heureuse. Les 
lettres sont precedees d’un Avertissement qui renferme une rapide notice sur Ga- 
briel de 1’ Aubespine (26 janvier 1379-10 aout 16.I0) et sur sa familie, cette excellente 
maison des 1’ Aubespine, disait Paulin Paris, si feconde en hommes d’Etat. 

— Le n° 7 du Bulletin de la Societe historique (cercle Saint-Simon) renferme, 
outre les actes de la Societe, la chronique, les sommaires des recueils periodiques 
et la lisle des articles et ouvrages pubiies par des membres de la Societe, une con- 
ference faite au cercle le 9 juin t 883 par M. Charles Rabany. Cette conference a 
pour titre : les Schweighaeuser, biographie d’une familie de savants alsaciens d’a- 
pres leur correspondance inedite (pp. 338-387) : « La familie Schweighaeuser, con- 
clut le conferencier, a laisse un nom qui ne sera pas oublie. Ses compatriotes la 
connaissent depuis de longues annees; ils savent ce qu’elle a toujours represente 
d’honneur et de ces vieilies vertus bourgeoises qui sont depuis longtemps la tradi- 
tion de 1’ Alsace. Mais il est bon que tous apprennent a connaitre ceux qui, dans la 
bonne et la mauvaise fortune, ont toujours eu ces deux nobles passions au coeur : 
l’amour de l’etude et l’amour de la France. » — Le prochain numero du Bulletin 
renfermera probablement le resume d’une conference faite le 17 novembre dernier 
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par M. G. Maspero sur la Vie populaire a Thebes sous les rois de la XIX’ dynastic. 
De nouvelles conferences sont annoncees : de M, Gebhart, sur Fra Salimbene ; de 
M. Leon Say, sur le socialisme d’etat et les assurances ouvrieres en Italie ; de M. le 
colonel Perrier, sur le meridien unique et I’heure universelle ; de M. Coquelin aine, 
sur le Tartuffe; de M. le commandant Ntox, sur les contacts des Chinois et des Eu- 
ropeens dans I’Asie. 

ALLEMAGNE. — On annonce la publication prochaine, dans la collection c< Bei- 
tvcege qur Geschichte der deutschen Literatur in Oestcrreich », des ouvrages sui- 
vants : Der kleine Lucidarius (Seifried Helbing ) avec commentaire detaille par 
M. Jos. Seemuller; Wiener Operntexte des XVII. Jahrhunderts, ein Beitrag qur 
Geschichte des Geschmackes in Oesterreich, parM. R. M. Werner; Entmckelungs- 
geschichte der Wiener Posse im XVIII. Jahrhundert, par M. Aug. Sauer; Ayren- 
hiff und Gebler, qivei cesteireichische Dramatiker des X VIII. Jahrhunderts, par 
M. J. Minor; Ungedruckte Gedichte von Blumauer , p. p. Hofmann-Wellenhof; Die 
Flugschriften der josephinischen Periode, par M. C. Glossy; Nicolai und Wien, par 
M. R. M. Werner; Die Romantik in Wien, par M. J. Minor; Johann Nestroy, par 
M. R. M. Werner; Michael Enk und Friedrich Halm, par M. Aug. Sauer. 

ESPAGNE. — La librairie Montaner y Simon, de Barcelone, edite une traduc- 
tion de VHistoire de Philippe II, par M. H. Forneron (parue en 4 volumes, chez 
Plon et Nourrit). Le traducteur est M. Cecilio Navarro. L’edition sera illustree d’un 
grand nombre de gravures. 

INDES. — Nous avons deja parle de l’originale entreprise deM. Malabari, deBom- 
oay, qui, pour eleverles dialectes indiens a la dignite de langue scientifique et phi- 
losophique, capable de supporter 1 ’expression des ide'es modernes, traduit et fait tra- 
duire dans les diverses langues de l’Inde, le livre de M. Max Muller sur l’histoire 
religieuse de l’Inde. Nous avons rendu compte dans le temps de la traduction sans- 
crite ( 1 883, I, tot) : aujourd’hui parait, sous sa direction, une traduction marathe 
par M. Govind Wasudev Kanitkar. B. A. M. Malabari a dedie cette traduction au pre- 
mier prince marathe de l’Inde, le jeune Gaikwad (Guicowar) de Baroda, le Maharaja 
Sayajirao. Voici un extrait de la dedicace : .. Je prends la liberte de dedier a Votre 
Altesse cette traduction marathe des Hibbert Lectures de Max Muller, dans l’espoir 
que, se reposant un instant des soucis de l’Etat, Votre Altesse pourra tourner ses 
pense'es vers cette lumineuse et magistraie exposition, dans sa langue native, d’un 
sujet qui restera peut-etre pour toujours un probleme et un mystere, mats 
continuera toujours a absorber l’interet le plus profond du penseur indien. 
Puissent ces pays avoir le privilege de fortifier dans Votre Altesse les idees de loi et 
d’ordre, de vous aider et vous former une conception plus claire de l’Infini et de 
1’Eternite et, en vous conduisant a l’e'tude de votre Moi r&l, vous mettre face a face 
avec le Moi supreme et universel en vous inspirant une vie bienfaisante et degagee 
d’dgolsme ». M. Malabari, un deshommes qui travaillent le plus a l’heure presente 
a former 1 unite morale de 1 Inde, vient de fonder cette annee dans cette vue une 
revue mensuelle la Voix de l’Inde ( The Voice of India) qui sera tres utile aux per- 
sonnes curieuses de suivre le mouvement indien. Cette revue est faite purement et 
simplement d’extraits d’une cinquantaine de journaux indigenes de toutes les parties 
de l’lnde, reproduits ou traduits en anglais, et classes d’apres les questions du jour. 
Cest bien la Voix de l’lnde dans toute la variete de son accent. 

ITALIE. — Le gouvernement autrichien, sur l’initiative, croyons-nous, de 
M.Sickel, vient de fonder a Rome une Ecole sur le modele de 1’institut germanique 
et de 1 Ecole fran^aise. El 1 e a son si^ge au palais de\enise, et doit s’occuper specia- 
lement de 1’stude au Moyen-age et de ! i Renaissance. 
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— M. Lanciani prepare un travail corapletsur la maison desVestales (locus Vestae), 
dont on acheve en ce moment 1’importante decouverte a l’extremite Sud du Forum. 

— M. Angelo de Gubernatis fait paraitre a Florence, depuisle i er janvier de cette 
annee, une Revue Internationale bimensuelle (40 fr. par an). D’apres le 
prospectus, « cette nouvelle revue publiera, dans chaque livraison, un ou deux arti- 
cles sur la situation politique du jour, une chronique politique, une ou deux nou- 
velles originales ou traduites, des articles litteraircs, scientifiques, economiques in- 
teressants. des critiques d’art, des revues de livres, des correspondances litteraires 
regulieres de Paris, de Londres, de Berlin, de Vienne, de Pest, de Bukarest, de 
Constantinople, de Belgrade, de Prague, de Sophie, a'Athenes, de Zante, de Ge- 
neve, de Bruxelles, de Leyde, de Saint-Petersbourg, de Kiew, de Moscou, de Var- 
sovie, de Stockholm, de Christiania, de Copenhague, de I’lslande, de New-York, 
de Lisbonne, de Madrid, de l’Amerique du Sud (plusieurs,'. de l’lnde, de la Chine, 
du Japon. Les correspondances seront signees par des ecrivains bien connus dans 
le monde litteraire et les plus autorises a representer leur pays dans cette grande 
cour Internationale, dans ce congres litteraire permanent repre'sente par la Revue. 
Eile suivra regulierement la production litteraire uc chaque pays et donnera de 
nombreux extraits et des traductions pour mettre immediatement tous les kcteursau 
fait de ce qui se passe au dehors. EUe tachera, en somme, de se rendre utile etpres- 
que indispensable pour la culture generate de chaque pays. Les personnes quelque 
peu cultivees connaissant la langue franjaise, nous avons choisi cette Iangue comme 
le meilleur intermediaire pour notre oeuvre de civilisation. » 

— Nous avons leprofond regret d’annoncera nos lecteurs la mortdu P.LouisBRUZZA, 
de l’ordre des Barnabites, mort recemment a Rome, dans sa soixante-onzieme an- 
nee. Le P. Bruzza est l’auteur d’un recueil des Inscriptions da Verceil, qui est la 
meilleure collection d’epigraphie municipale qui ait jamais ete composee; sa disser- 
tation sur les inscriptions des depots de Marbres bruts est celebre ; bien d’autrcS 
etudes, qui toutes sont des modeles d’erudition et d’ingemosite, ont paru dans le 
Bullettino della commissions di archeologia municipale de Rome et dans le Bulletin 
de Vinstitut de correspondance archeologique. Le P. Bruzza etait le doyen, et, a plus 
d’un egard, le chef et le mattre des epigraphistes italiens. Sa perte sera vivement 
sentie par tous ceux qui s’interessent aux antiquites romaines : elle doit l’etre sur- 
tout chez nous, car le P. Bruzza etait un des rares savants etrangers qui aimassent 
la France d’un amour sincere et ddsintercsse. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 28 decembre i883. 

JLe Ministre de l’Instruction publique adresse a 1 ’ Academic l’ampliation de deux 
decrets, par lesquels le President de la Re'publique a approuve Selection de 
MM, Paul Meyer et Gaston Maspero, en qualite de membres ordinaires de 1 Aca- 
demie, en remplacement de MM. Laboulaye et Defremery. M. Paul Meyer est intro- 
duit et prend place. M. Maspero est actuellement en Egypte. 

L’Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, l’Academie procede a l’election de trois cor- 
respondants. Sont eius : 

En remplacement de M. Dozy, correspondent et>anger, M. Gozzadini, a Bologne ; 
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En remplacement de MM. Cherbonneau et Guerrier de Dumast, correspondants 
ffancais, M. Dozon, a Salonique, et M. de la Borderie, a Rennes. 

II est procede ensuite a 1 ’election des membres de la commission du prix Gobert 
pour 1884. Cette commission est composee de MM. Delisle. Haureau, Deloche et 
Paul Meyer. 

M. Barbier de Meynard annonce une decouverte importante qui vient d’etre faite 
dans le Liban. M. Henri Pognon, consul-suppleant a Beyrouth, a trouve sur les 
rochers de l’Ouady Brissa, l’une des vallees les plus sauvages du Liban, a deux 
heures environ du village de Hermel, deux inscriptions cuneiformes, l’une en caracteres 
archaiques, l’autre en caracteres cursifs, chacune accompagnee d’un bas-relief. 
L’une et l’autre portent le nom de Nabuchodonosor et contiennent une enumeration 
d’edifices construits par ce roi a Babylone. Malheureusement elles sont toutes deux 
mutilees. 

M. Desjardins annonce une decouverte que vient de faire en Afrique M. Letaille. 
On ignorait jusqu’ici le nom ancien de l’enorme ensemble de ruines (7 kil. de long) 
connu aujourd’hui sous le nom de Macteur. M. Letaille a trouve une inscription 
qui donne ce nom ancien : Colonitx Aelia Aurelia Mactaris. — M. Desjardins a 
reju de M. Maspero une nouvelle copie du diplome militaire qui a fait l’objet d’une 
communication a une seance precedente. 11 se propose de donner une edition rec- 
tifiee du texte de ce diplome. 

Ouvrages presentes : — par M. Maury : Noer (le comte F.-A. de), I’Empereur 
Akbar , un chapitre de Vhistoire de I’Inde au xvi c siecle , traduit en franjais par 
M. G. Bonet-Maury; — par M. Gaston Paris : Fagniez (G.), Y Industrie en France 
sous Henri IV (extrait de la Revue historique)-, par M. Ravaisson : Les Manuscrits 
de Leonard de Vinci , publies par Charles Ravaisson-Mollien, t. 11 ; — par M Geor- 

f is Perrot : 1° Murray (A. S.), a History of Greek sculpture, vol. II; — 2 0 Rochas 
l. de), les Origines de la science et ses premises applications ; — par M. Delisle : 
obert (Ulysse), Etude historique et archeologique sur la roue des juifs depuis le 
ini' siecle. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du ig decembre. 

M. Guillaume entretient la Societe des fouilles entreprises au Louvre, sous la salle 
de la Venus de Milo. II y a decouvert les substructions d’une tour polygonale; en 
avancant vers l’Est, il a rencontre, au-dessous d’anciennes caves, les fondations d’une 
tour en fer a cheval, et un egout, dont une pierre porte la date de 11164. 

M. Motvat propose une explication pour l’armature en bronze qui garnit l’extre- 
mite de quelques fourreaux d’epees antiques, et a laquelle on a donne le nom de 
bouterolles a ailettes, sans pouvoir en determiner l’usage. II pense que ces epees ont 
appartenu a des cavaliers gaulois, qui portaient en meme temps la lance, et que le 
talon de la hampe etait garni d’une virole a anneau mobile ou d’une boucle en cuir 
que le cavalier pouvait enfiler dans une des ailettes. L’ailette remplissait alors le 
meme office que la gaine de cuir fixee a l’etrier droit des lanciers modernes et des- 
tinee a recevoir, comme dans une douilie, le talon de la lance pour lui fournir un 
point d’appui. 

Cette explication est combattue par MM. Mazard, Flouest et Roman : M. Mazard 
fait observer que dans les sculptures assyriennes deja les fantassins sont armes de 
bouterolles. 

M. l’abbe Thedenat communique un fragment d’une inscription votive gravee sur 
un manche de patere en bronze trouve a Alise-Sainte-Reine. Cette inscription con- 
tient les deux premieres lettres — V M — du nom d’une divinite topique encore in- 
connue. 

M. de Goy fait connaitre le rdsultat des fouilles entreprises dans le tumulus du 
Colombier, commune de Saint-Just (Cher). 

M. de Barthelemy commence la lecture d’un memoire de M. dela Noe sur le camp 
de Taverny (Seine-et-Oise). v 

E. Muntz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimeiie de M niches sou fils, boulevard Saint-Laurent , 23 . 
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Les deux ouvrages que nous reunissons dans cette etude nous presen- 
tent les deux poles de 1 evolution religieuse. L’un et 1’autre ne s’occu- 
pent que de formes modernes et encore vivantes : les fetichistes decrits 
par M. Reville sont contemporains des transcendentalistes ou des Brah- 
moistesdeM. Goblet d’Alviella; Emerson a pu s’entretenir avec des 
sorciers Sioux et Keshub Chunder Sen avec les Mincopies des lies An- 
daman : mais les uns nous represented le passe le plus lointain de la 
pensee religieuse, les autres son avenir en formation. En passant du 
premier de ces livres au second, on passe de l’alpha de la loi a l’omega : 
entre les deux, des siecles d’histoire et de pensee. Ces deux ouvrages, 
qui se completent ets’opposent si bien, offrent aussi bien des rapports. 
L’esprit des deux ecrivains est le meme : c'est un esprit de science et de 
respect; une independance absolue & l’egard des formes etablies et pas- 
sageres de la religion, avec un sentiment profond de la valeur absolue 
et durable de l’instinct religieux. Des deux cotes aussi, meme nettete 
d’idees, meme clarte d’exposition, meme precision de style. 

I 

M. R., charge d’inaugurer au College de France l’enseignement de 
l’histoire des religions, avait pose les principes de cette science, telle 
qu’il la concoit, dans un volume de Prolegomenes dont nous avons 
rendu compte ailleurs 1 et auquel on pouvait reprocher peut-etre la 
predominance de la speculation philosophique et abstraite au detriment 
des generalisations fondees sur l’etude positive des faits. On ne peut 
adresser le meme reproche aux volumes dont nous avons a parler et 
qui sont consacres aux religions des peuples non civilises. A propre- 
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ment parler, nous ne sommes pas encore la dans l'histoire stride; 
car les peuples non-civilises n’ont pour nous qu un present et point dc 
passe : nous ne connaissons d’eux que ce qu’ils sont, font et pensent a 
cette heure Tie deveioppement meme de leur pensee nous echappe. Mais 
une histoire complete des religions doit cependant commencer par eux : 
s’ils ne representent pas la religion a l’etat naissant, cette chose vague 
et indefmie que I’on est convenu d’appeler la religion primitive, 11s te* 
presentent du moins une etape par laquelle ont du passer les religions 
& histoire, et la preuve, c’est que dans les religions historiques, dans les 
religions civilisees, on n’a pas longtemps a fouiller pour retrouver, sou- 
vent avec une identite frappante, la plupart des elements essentiels des 
religions non historiques. Celles-ci, suivant 1 ingenieuse expression de 
M. R., forment « le sous-sol de l’editice religieux lentement edifie par 
l’humanite, sous-sol encore a decouvert, puisqu’on n’a rien ou presque 
rien construit par dessus s. 

Les religions etudiees dans ces deux volumes sont celles des Negres 
d’Afrique et des Cafres, Hottentots et Boschmans ; celles des indigenes 
d’Amerique (Esquimaux, Peaux-Rouges ; indigenes des Antilles, Ca- 
raibes, indigenes de l’Amerique du Sud); celles de l’Oceanie (Polynesiens, 
Melanesiens et Micronesiens, Australiens, Malais sauvages); eniin celles 
des Finno-tartares. Le domaine, comme on voit, est immense; les diffi- 
culty sont de deux sortes : les unes viennent du nombre infini et de 
l’incertitude des documents qu’il s’agit de con troler et d’embrasser; les 
autres de l’uniformite etonnante de toutes ces religions, qui semblent 
toutes, d’un bout de la terre a l’autre, se repeter et se copier. Les docu- 
ments sont tous de meme origine : temoignage d’etrangers civilises, 
voyageurs, explorateurs , missionnaires, soumis a toute une serie de 
causes d’erreurs, les unes propres aux individus, plus ou moins 
exacts, plus ou moins intelligents, — d autres d un caractere general, 
tenant a la nature meme du civilise, a ses prej'uges philosophiques ou 
religieux, son peu de souplesse psychologique, son impuissance a des- 
eendre de sa hauteur intellectuelle relative a des etats d esprit plus sim- 
ples et plus naturels. Aussi le temoignage direct sur les idees religieuses 
des non-civilises est-il toujours plus ou moins frappe de suspicion : 
heureusement, il peut etre supplee par le temoignage indirect, c'est-a- 
dire celui qui porte, non sur les idees et l’ofdre interieur, mais sut les 
usages, les coutumes, l’ordre exterieur de la vie; et 19, souvent, nous art 
apprendrons plus sur la religion de ces peuples que dans le temoignage 
eatdchise des voyageurs, parce que celui-ci ne nous apprertd que l’idee 
que ces voyageurs se font de cette religion, tandis que la nous trouvons 
Cette religion m£me en action. Souvent tel voyageur proclanie dogma- 
tiquement que telle peuplade est athee, et immediatement apres nous 
fait connaitre des pratiques qui nous revelent toute une religion. 

II est peu de sujets qui aient prete aux generalisations systematiques 
et a priori comme les religi5ns dont il s’agit. Parce qu’on est id a l’etage 
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le plus ancien, on s’imagine que l’on touche le tuf meffle, le surnaturel a 
1’etat naissant, le fiat deus de l’esprit humain; en fait, rieii ne prouve 
qu’il en soit ainsi; ces peuples sans histoire ont pourtant eu une his- 
toire qui nous echappe et a pu differer de la ndtre : nous He pouvons 
comblef ce vide avec des eombinaisoris psychologiques, et nos inter- 
pretations, si s^dulsantes qu’elles puissent Stre, courent toujours le ris- 
que de cadrer avec notre psychologie moderne et non avec celle de 
l’homme plus ancien. La science n’a pas it expliquer ces pratiques pri* 
mitives : trop d’elements manquent, les uns d’histoire humaine, les au- 
tres d’histoire naturelle, et a chaque pas le theologien court risque 
d'empieter sur le physiologue. Encore moins y a-t-il lieu de bdtir de 
vaste theories sUr la formation de ces religions dont nous ne connais* 
sons que raujourd’hui : que le positivisme les rattache toutes it des faits 
de fetichisme, que M. Herbert Spencer les fasse toutes sortir, avec tous les 
developpements qu’elles ont prises dans les religions civilisees, du culte 
des ancdtres vus en songe, ee nest qu’une preuve de plus d’un fait dorit 
on se doutait d^ja, a savoir que la metaphysique et l’a priori sont aussi 
triomphants que jamais sous leur deguiserhent positiviste et que les 
gens tuds par Kant et par Comte se portent assez bien. 

M. R., avec beaueoUp de tact et un sentiment net des conditions de 
la recherche presente, a reussi a eviter les ecueils du sujet : point de 
systeme exelusif, nulle recherche d un principe premier et unique. Erl 
fait, tout l’ouvrage est une polemique continue contre la the'orie de 
M. Spencer, bien qu’elle ne s’attaque 5 elle directement et d’ensemble 
qu’une seule fois, en re'capitulant ses conclusions. Sans craindre d’etre 
injuste envers le grand philosophe anglais, qUi a peut-gtre donne 1’exem- 
ple de la comprehension philosophique la plus vaste et la plus puis- 
sante qui ait paru dans ce siecle, on peut dire que les defauts et les 
exces de sa methode ne se sont montres nulle part plus ouvertement 
que dans son oeuvre religieuse : la loi de 1'evolution, qui est probable- 
ment la verite, ne peut sedemontrer ou du moins se iegitimer que par 
la mise en oeuvre de toutes les series de faits accessibles, et autant 
que possible des series historiques : or, la methode de M. Spencer, 
dans ses speculations religieuses, est de proceder, non par rapproche- 
ments de series, mais par rapprochements de faits isoles ou disjoints de 
leurs milieux, ce qui l’a conduit, en fin de compte, a ne plus reconnaitre 
qu’un fait unique, le seul qui l’avait frappe et qu’il a voulu retrouver 
3 la base de tout developpement religieux. De l’exposition de M. R., res- 
sort avec l’evidence du fait, que ni le fetichisme, ni le culte des ancStres 
nesont toutela religion primitive; que le fe'tichisme suppose ladivinisa- 
tion de phenomenes ou de forces naturelles, que les ancetres ne sont 
qu’une des forces de la nature, et qu’il y en a bien d’autres 5 cote de 
celle-la qui se font directement reconnaitre et adorer. Le culte des forces 
naturelles de toute sorte, en prenant l’expression dans son sens le plus 
etendu,c’est-a-dire le culte de toutes les manifestations de puissances que 
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l’homme sent exterieures k lui-meme et a son action, est le seul terrain 
assez large pour supporter toute la vegetation religieuse. 

Dans ie vaste champ parcouru par M. R., le premier fait qui frappe 
est, comme nous l’avonsdit, I’uniformite etonnante des elements premiers 
de toutes ces religions. Peut-etre cette uniformite est-elle plus apparente 
que reelle et tient-elle avant tout a notre connaissance imparfaite, qui 
ne nous permet encore que de voir les grosses lignes saillantes et nous 
cache l’originalite des combinaisons : tel un habitant des planetes trou- 
verait que tous les hommes se ressemblent etrangement et qu’il y a a 
peine lieu de parler de races humaines. D’ailleurs, malgre les mille 
liens qui se jettent de l’une de ces religions a l’autre, il y a quelques 
groupes naturels, dont l’unite est constituee par la predominance d’un 
element essentiel : l'unite des religions negres est constituee par le feti- 
chisme, celle des religions peau-rouges par le totem , celle des religions 
polynesiennes par le tabou : quoique chacun de ces elements d’ailleurs 
se retrouve plus ou moins dans toutes les religions non civilisees, et que 
le fetichisme, en particulier, joue un role important dans toutes. Le feti- 
chisme, comme on sait, est la localisation d’un esprit, d’un dieu, dans 
un objet quelconque oh il revele sa presence par quelque manifestation 
accidentelle : le fetichisme est la base de Vidolatrie, qui se produit quand 
l’objet quelconque, ou le dieu est descendu, revet une forme semblable 
a celle que l’imagination traditionnelle prete au dieu. Le totemisme est 
la croyance propre a telle tribu qu’il y a un lien d’origine entre elle et 
tel animal, incarnation de l’ancetre divin, qui lui donne son nom et 
ses insignes, lui sert de totem ; le totemisme est partiellement a la base 
de la zoolatrie. Le tabou est !a mise en interdit, comme sacre ou comme 
souille, de tout ce qui est suppose tombe dans le domaine des esprits, 
bons ou mauvais, sous forme divine ou dans leur incarnation humaine. 
Ces troisprincipes, on n’a pasde peine a sen apercevoir, sont loin d’etre 
etrangers aux religions civilisees : la statuaire grecque semble avoir eu 
ses fetiches, connus de Pausanias; nos campagnes et parfois nos villes 
sont bien souvent encore fetichistes; le totem est au fond de la mytho- 
logie animale des Aryens, quoique non developpe ou peut-etre use dans 
ses consequences ; le tabou est encore vivant dans le judaisme, l’hin- 
douisme, le parsisme et, jusqu’a uncertain point, dans les pratiques popu- 
laires et les moeurs de tous les peuples civilises : c’est l’element le plus 
durable de la vieille religion, car il couvre des repulsions physiologiques 
essentielles a la nature humaine ; il a pu s’attenuer par le temps et se 
reduire de plus en plus dans son domaine, parce que la|logique et les 
terreurs de 1'imagination populaire avaient elargi ce domaine sans me- 
sure, mais il reste legitime et inderacinable dans son principe, etant un 
fait de nature physiologique. 

11 serait trop long de suivreM. R. dans son voyage autour du monde : 
il est difficile de trouver un guide plus interessant et plus sur, ce qui 
donnerait trop l’envie de s’^-reter a chaque pas pour s’entretenir avec 
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lui. Je me contenterai de signaler au passage un certain nombre de rap- 
prochements qui se suggerent d’eux-memes entre les religions sauvages 
et les religions civilisees. Quelques-uns n’ont rien de surprenant et sont 
de nature a naitre spontanement; tous ne le sont pas pourtant. A Ma- 
dagascar, a Java, en Nouvelle-Zelande le soleil devient l’oeil du del (II, 

1 66}, comme il est chez les Grecs l’oeil de Zeus (Aio? op.p.a), chez les In- 
diens vediques l’oeil de Mitra et de Varouna (Mitrasya, Varuwasya cak- 
shus). Chez les Indiens Thlinkeets, en Californie, le corbeau mythique 
apporte dans son bee le feu d’une ile lointaine et en loge les etincelles 
dans les arbres et les pierres qui en ont garde le depbt (I, 277) : tel 
le rossignol de nos campagnes normandes (Amelie Bosquet). Dans la 
cosmologie de la Nouvelle-Zelande, le ciel et la terre etaient primitive- 
ment embrasses et confondus (II, 27), comme dans la legende de l’Aita- 
reya Brahmawa et dans celle d’Euripide ( Essais orient aux, p, 184). Le 
dieu polynesien du ciel, Tangaroa, etait enferme dans la coque d’un 
oeuf qui, en se brisant, a forme de ses fragments les lies de l’Ocean (II, 
45); e’est l’oeuf de Brahma des Indiens, l’oeuf qui contient les dieux du 
zoroastrisme (selon Plutarque), l’oeuf cosmique de Minokhired [Ibid., 
p. 176). L’arc-en-ciel est le chemin des dieux chez les Bassoutos (I, 142), 
a Taiti (II, 49), peut-etre chez les Indiens Pawnies (I, 221); e’est le 
devayana de l’Inde, le pont Bifrost de la mythologie scandinave. Chez 
les Cafres et les Bassoutos, les hommes sont nes d’un roseau (I, 142- 
143), chez les Damaras, de l’arbre (I, 144) ; e’est ainsi que, chez les Grecs, 
les premiers hommes sont nes du chene(dxb Spub;, Odys. ; populos itm- 
brosa creavit Fraxinus, Stace) ; que, chez les Parses, le premier couple 
a germe du Raivas. Les Iroquois et les Oneidas sont sortis du rocher (I, 
214), comme les Grecs de Penelope, comme Arion, comme les enfants de 
Deucalion. Le dieu supreme des Cafres est aussi le premier homme, le 
premier homme etant dieu chez eux ( 1 , 139), comme chez les Aryens. Le 
feu et la vie sont identiques chez les Peaux-Rouges, chez les Delawares : 
le Manitou du feu est le pere de la race humaine (I, 222); on reconnait 
le Bhrigu et les Angiras vediques. Les ancetres, chez les Peaux-Rouges, 
« arrangent le monde, fabriquent le soleil et la lune » (I, 274); ainsi les 
Pitrfs indiens ont tendu le ciel et la terre, constelle le ciel, mis les tene- 
bres dans la nuit et la lumiere dans le jour ( Rig-Veda , VIII, 48, 3 ; 
X, 68, i 3 ; IV, 1,12, etc.). Dans la Galles du sud, les etoiles sont les 
ames des morts eminents (II, 1 5 6 ), comme elies sont les Fravashis des 
justes chez les Parsis. La Nouvelle-Guinee a un dieu Mangoudi, mari 
de l'etoile du matin, qui se brule lui-meme pour reparaitre toujours 
jeune (II, 124); e’est le mythe de Melkart et du Phenix, devenu mythe 
quotidien. Aux iles Palaws, on met le mortdans un canot et on l’aban- 
donne au courant qui l’emporte a l’Occident, au pays des morts (II, 
141) : cet usage micronesien est le meilleur commentaire du debut de 
Beowulf et de la legende du roi Scyld, apporte enfant au pays danois par 
un vaisseau mysterieuxet remporte de mame d sa mort. Chez les Peaux- 
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Rouges et les Noirs, on fait sortir Je cadavre par une ouverture pratiquee 
£ cette intention dans la hutte, parce que, s’il sortait par la porte ordi- 
naire, on devrait toujours suivre Je meme chemin que lui, ee qui porte- 
rait raalheur (I, 253 ) ; ainsi on dit en Allemagne que les morts et les 
vivants ne doivent pas passer par la meme porte (Simroek, Mythologie 
allemande, § 148), et en Perse le eorps du maitre ou de la maitresse de 
la maison devait etre emporte par une breche faite dans le mur ( Vendi - 
dad, VIII, 10 ; cf. Gommentaire pehlvi). Chez les Dayaks de Borneo, 
lacabaneoh un homme est mort est pamali (interdite, nom malaisdu 
tabou) pendant douze jours (II, 16 3 ) ; le Boschman ne revient d’un an 
oudeux a l'endroitoti un homme est mort ; ainsi le Parsi abandonne 
pour un temps la maison ou la mort a passe ( Vendidad , XII); le Per- 
san laisse tomber en ruines la maison oti son pere est mort ; la maison 
doit mourir avec l’habitant, le « mauvais pas » ( bad qadim) en a pris 
possession. Dans certaines lies de la Polynesie, l’homme tabou , ne pou- 
vant toucher les aliments sans les rendre tabou , est nourri par des fem- 
mes qui l’empatent en se servant de sortes de fourchettes pour ne pas 
toucher les aliments (II, 60) ; chez les Parses, la femme en couches, 
etant impure, (tabou), est nourrie de la mdme facon; la fourchette doit 
etreassez longue pour que la personne qui la tend puisse rester a trois 
pas d’elle ( Vendidad, XVI, 5 ). Chez les Cafres, (I, 148), chez les Peaux- 
Rouges ( 233 ), chez les Polynesiens (II, 112), l’eternuement est Impul- 
sion d’un esprit qui s’est introduit dans le corps; on dit a la personne 
qui vient d’eternuer : « Que le dieu te soit propice! » (Taiti) ou : 

« Puisses-tu vivre ! » (Samoa). C’est l’origine de notre : « Dieu vous be- 
nisse! »mais nous ne savons plus pourquoi il intervient: les Parses sont 
la-dessus mieux au courant que nous; ils savent que l’eternuement est 
la marque de la victoire que le feu interieur remporte sur les Dews qui 
ont envahi le corps et, en remerciant Dieu, ils s’ecrient : « Qu’en tout 
lieu, en tout temps les Dews qui sont dans mon corps soient brises! » 
(Anquetil, Zend Avesta, II, 125, 598). On a peur, en Polynesie, de 
laisser rien de soi a son ennemi, un morceau d'ongle, un cheveu, un 
portrait (II, 1 1 3 ) : c’est pour cela que les Parses enterrent leurs ongles 
et leurs cheveux (Vendidad, XVII), que les Gauchos des Pampas met- 
tent leurs cheveux dans des trous de murs, au lieu de les jeter au vent; 
que les Esthoniens ramassent soigneusement leurs rognures d'ongles, de 
peur que le diable ne les ramasse pour s’en faire une visiere ; que les 
bonnes femmes de Liege recommandent de ne pas laisser les cheveux au 
peigne, de peurqu'une sorciere ne s’en serve pour ensorceler la personne 
dont ils viennent ( Melusine , pp. 79, 549, 583 ). Les sorciers de Mada- 
gascar guerissent le malade en faisant passer le mal dans un faditra que 
l’on jette au loin et le mal avec lui (1 1, 166); c’est le principe des incanta- 
tions medicates de l’Atharva Veda. Les Kamtschadales et les Polynesians 
regardent comme un sacrilege de sauver le naufrage ou l’homme tombe 
a la mer (II, 198, 1 25 ), car ids appartiennent au dieu des eaux qui l’a 
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pris : le droit d’epave des Europeans est une application plus interessee 
du mime principe; c’est le principe qui, il y a quelques mois, a amene 
les emeutes anti-europeennes a Canton l . Les Tongouses ne travaillent 
pas apres le coucher du soleil, l’homme devant imiter son Dieu ( 1 1 , 1 86) : 
c’est pour ceia qu'il est defendu a l’lndien de dormir avant le coucher 
ou apres le lever du soleil ( Samavidhana brahmana, Revue critique, 
1873, 11, p. 282). 

Ces rapprochements pourraient se multiplier a l’infini, non seule- 
ment dans le mythe, mais aussi dans le culte, qui, dans les deux ordres 
de religion, est la representation symbolique d’un fait surnaturel, ou 
corame la repetition generate du phenomene dont Ton desire la reproduc- 
tion; dans l’organisation personnels du culte, sorcellerie au debut, sacer- 
doce au terme. Mais quelle est la conclusion a tirer de ces rapproche- 
ments ? Les faits n’ont pas encore ete etudies dans le detail d’une fa$on 
assez precise, ni tous les antecedents historiques assez bien recherches et 
rassembles, pour permettre aucune the'orie. La theorie de l’identite gene- 
rale del’esprit humain est trop vague et trop abstraite pour servir de 
base & des generalisations scientifiques. II suffit pour l’instant d’etablir 
le lien et l’unite de composition de toutes ces religions, sans qu’il en 
resulte necessairement une filiation historique; l’unite religieuse de l’hu- 
manite ne prouve pas plus l’unite primitive de la religion que l’identite 
physiologique des races humaines ne prouve l’unite de la race. 

M. Reville a resume dans un dernier chapitre, avec une rare elevation 
de pensee et de style, la marche religieuse de l’humanite, depuis le feti- 
chisme etl’animisme initial jusqu’d la religion scientifique des penseurs 
modernes. Au premier degre, la notion confuse de lois regissant les cho- 
ses, lois con^ues eomme des volontes arbitraires qu’il s’agit de concilier 
par la sorcellerie et le culte ; au second degre, l’homme reconnait des 
lois norraales, mais soumises a une volonte superieure qui les fait et 
pent les defaire, et qu’il faut se concilier par la priere ou la morale; enfin, 
au troisieme et dernier degre, oh ne sont arrives que quelques-uns, il y 
a identite entre ces lois et Dieu, identite par suite entre la religion 
et la science, entre le culte et la pratique, scientifique ou morale ; 
i’identification de l’homme avec son dieu, poursuivie par les anciennes 
religions a travers la magie des formules, des pratiques, des actes de foi, 
s’opere de jour en jour par la reconnaissance et l’assimilation indefinie 
de 1’ uni vers. 

{A suivre). James Darmesteter. 


l. Un Ghinois, tombe a l’eau par accident, pendant une querelle avec un Portu- 
gais, s’est noye sous les yeux de ses camarades qui n’ont pas bouge, de peur de 
sacrilege, quitte a se rattraper en demandant la tele du Portugais. 
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j3_ Otto Ernst Hartmann« Der rcemische Kalender , public d apres les 

papiers de l’auteur, par L. Lange, 1882, Leipzig, Teubner, in-8 de xxxn-206 p. 

L’auteur de ce livre, ancien professeur a l’universite de Goettingue, 
mort en 1877, setait surtout occupe de l'etude du calendrier romain. 
La premiere brochure qu’il ecrivit a ce sujet, — Der Or do judiciorum 
und die Judicia extraor dinar ia der Rcemer ( 1 85 9) — et en particulier 
Implication qu’il y donna des dies fasti et nefasti, l’entraina dans une 
longue polemique avec M. Mommsen, polemique qui fut celebre en son 
temps par la violence des paroles echangees : M. Mommsen se plaignit 
meme un instant, « de n’avoir pas ete seulement offense comme savant ». 
Dans le livre que vient de publierM. Lange, l’auteur d’un remarquable 
manuel d’antiquites romaines, Hartmann ne sort jamais des limites de la 
courtoisie. II est visible cependant que c’est toujours au meme adver- 
saire qu’il s’adresse, et que son ouvrage est avant tout une attaque lon- 
guement preparee. De la le double interet qu’il presente, malgre la mort 
de son auteur : c’est le resultat de quinze ans d’etudes, c’est l’exposition 
d’un systeme, sinon nouveau dans ses details, du moins entierement 
different de celui que 1’on a l’habitude d’enseigner. 

I. — La premiere partie de ce livre est 1 ’histoiredu calendrier romain 
depuis Romulus jusqu’en l’an 191, date de la lex Acilia qui confera 
aux pontifes le droit de placer dans n’importe quelle annee les jours 
intercalaires. Void comment Hartmann expose cette histoire : 

Le mois etait, a l’origine, l’espace de temps compris entre deux nou- 
velles lunes. Comme la revolution de la lune n’est pas parfaitement 
reguliere, la duree du mois lunaire peut varier, suivant les epoques de 
l’annee, entre 29 jours 6 heures et 29 jours 18 heures. Mais, sous Romu- 
lus, les Romains ne se preoccupdent pas encore de donner au mois un 
nombre exact de jours : le calendrier derivait alors, non pas de combi- 
naisons mathematiques, mais uniquement d’observations astronomi- 
ques. L’annee avait dix mois, et commencait 4 celui de mars, le pre- 
mier mois du printemps : la duree en flottait de 295 a 296 jours. 

Le calendrier ne devint une e'tude scientifique que sous Numa. i° Tout 
d’abord, pour faire coincider l’annee primitive avec la marche reguliere 
des saisons, il y ajouta deux mois, janvier el fevrier. Fevrier fut place 4 
la fin del’annee, apres decembre. Janvier devint le premier mois ; cepen- 
dant, danslavie civile, on continual faire commencerlesannees aumois 
de mars : les kalendes de janvier ne furent le premier jour que du calen- 
drier sacre, religieux. — 2 0 La marche de ce calendrier, la succession 
des mois, fut reglee par ecrit, de maniere a ce que chacun d’eux comprit 
desormais un nombre entier de jours. II y eut quatre mois de 3 i jours, 
septde 29, et un, fevrier, de 28 : 1 'annee avait un total de 355 jours : 
mais, comme douze mois lunaires font, non point 355 , mais 3 5 q jours 
9 heures, il y eut, sur cinq anne'es, trois de 354, deux de 365 jours l . — 


1. En realite, les mois eussent au etre de 29 ou de 3 o jours : la superstition du 
nombre impair explique, suivant ^tradition, les chiftres adoptes par Numa. Fevrier 
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3° 354 jours sont loin encore de corresponds k l’annee solaire, qui 
seule doit fixer le calendrier, puisque c’est le soieil qui regie les jours et 
les saisons. Or, elle est, a peu pres, de 365 jours 1/4; c’est done 11 
jours 1/4 qu’il fallait ajouter a 1’annee officielle pour avoir l’annee 
reelle. L’unite etant toujours le mois lunaire, les Romains ne pouvaient 
guere songer, au temps de Numa, qu’a intercaler un mois complet 
(mensis intercalaris ) de 29 ou de 3 o jours. On ajouta done, tous les 
deux ans, un treizieme mois, ce qui faisait des annees alternatives de 
383 (354 + 29) et de 384 jours (355 + 2 9 ou 3 54 — (— 3 o). C’est ce cycle 
de deux ans que Censorinus (De die natali, 18, 2) appelle trieteris, parce 
que le mois intercalate revient chaque troisieme annee ( tertio quoque 
anno). Mais il resultait de ce systeme que, tous les deux ans, l’annee 
officielle etait en avancede 7 jours 1/2 surl’annee solaire, d’un mois par 
consequent tous les huit ans : pour corriger cet ecart, sur quatre mois 
intercalates, on en supprima un, e’est-a-dire que, dans un cycle de huit 
ans (octaeteris, dit Censorinus, 18, 4), il n’y eut que trois annees de i 3 
mois. 

A ce systeme fort incommode, mais qui avait l’avantage de conserver 
aux mois lunaires leur integrite, Servius Tullius en substitua un autre, 
qui fut en complete opposition avec le vieux principe du calendrier 
romain : ce systeme nouveau consista k quadrupler la difference, — 1 1 
jours 1/4, — qui existait entre 1’annee lunaire et l’anne'e solaire, et a 
faire du total obtenu, — 45 jours, — deux mois intercalates, l’un de 
22, l’autre de 23 jours, qui revenaient tous les quatre ans (tetraeteris). 
On etablit ainsi dans le calendrier une division nouvelle du temps, annus 
magnus, un cycle de quatre annees formant un total de 35 q + 376 -j - 
354 -f- 3 77 — 1461 jours. Ce cycle correspondait a la periode du cens, 
au lustrum , egalement institue par Servius Tullius. Quant aux jours 
supplementaires, on les placa apres fevrier, mais de maniere que ce 
dernier s’arretat au 23, et que le mois intercalate, augmente des cinq 
jours restants, eut 27 ou 28 jours. 

Le systeme de Servius Tullius se maintint, a tres peu de choses pres, 
jusqu’au temps de J ules Cesar. La seule modification qui y fut introduite 
est l’ceuvre des decemvirs de l’an 3o4 de Rome (450 av. J.-C.) ; elle con- 
siste uniquement en ce que fevrier, et, avec lui, le mois intercalate, fut 
place entre janvier et mars. 

L’histoire du calendrier, telle que nous venons de l’exposer en resu- 
mant Hartmann, differeessentiellement de celle que donne M. Mommsen 
dans son livre sur La chronologie romaine *. Voici les principaux points 
oil les deux theories s’ecartent l’une de 1'autre : 

eut 28 jours pour que le total de ceux de l’annee fut un nornbre impair, 1 annee 
normale etant de 355 jours. — La combinaison pretee a Numa par les ecrivains 
anciens n’est-elie pas trop ingeuieuse? 

1. Mommsen, Die rcemische Kronologie bis auf Ccesar, 2 e ed., tSaq, Berlin, in-8°. 
La theorie de M. Mommsen se trouve en particulier reproduite par M, Bouclie- 
Leclerq. Les poniifes de Vancisnne Rome, (1071 , ^Paris, in-S",, page a 3 o et s. 
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Hartmann considere la reforme qu’il attribue § Numa, comme la 
simple addition, faitetous les deux ans, d’un mois lunaire M. Mommsen 
croit, au contraire, que l’on adopta (et il place cette innovation sous Ser- 
vius Tullius), non pas la trieteris, mais la tetraeteris, c’est-a-dire un 
cycle de quatre annees, formant un total de 1475 jours (354 *f* ^84 
354 -f- 383 jours), et oil l’erreur n’etait pas corrigee, — comme le veut 
Hartmann, — par la suppression d’un mois intercalaire tous les huit 
ans; lecart entre l’annee solaire et l’annee officielle etait done, 4 la fin 
de cette periode, d’un mois entier. Evidemment, le systeme de Hart- 
mann est plus rationnel, plus conforme au principe de l'ancien calen- 
drier : il est en outre difficile de comprendre comment les Romains ne 
se sont pasapercus tout de suite de l'avance que prenait leur annee civile 
sur l’annee veritable. M. Mommsen va au devant de l’objection en di- 
sant (p. 226) : « La raison a des bornes, la betise n’en a pas : jusqu’oii 
les ancienspouvaient atteindreen fait d’absurdite, l’histoire du calendrier 
romain nous le montre ». Ce n’est pas 14 une reponse, mais une simple 
petition de principe : il faudrait d’abord demontrer que les Romains 
fussent un peuple eminemment absurde. Sans doute, aucun texte ne 
prouve cette suppression du mois intercalaire supposee par Hartmann ; 
mais cette hypothese s’impose au bon sens, et rien, d’autre part, n’ au- 
torise M. Mommsen 4 la rejeter. 

M. Mommsen et Hartmann sont d’accord au sujet du cycle de 
1461 jours et il serait difficile de ne point l’etre, devant les affirmations 
si precises de Macrobe et de Gensorinus. Mais oil ils se separent l’un de 
l’autre, e’est lorsqu’il s’agit de fixer l’annee oil ce cycle fut etabli. 
M. Mommsen attribue la reforme aux decemvirs, en faveur desquels 
est l’autorite de Macrobe (Tuditanus refert... decemviros... de inter- 
calando populum rogasse. Cassius eosdem scribit auctores , Sat., 1, 
i 3 , 21). Hartmann songe a Servius Tullius, sous qui fut institute la 
periode lustrale, hypothese que confirme le recit de Censorinus. Mais 
ni 1 ’une ni l’autre autorite ne sont entierement decisives. Nulle part il 
n’est dit expressement par qui le cycle de la tetraeteris fut introduit a 
Rome : Censorinus se borne a dire qu’il le fut apres Numa (18, 12); 
Macrobe rapporte seulement que les decemvirs ont fait une loi sur le 
mois intercalaire. 

Sur la question du mois de janvier, l’opinion generate, depuis le tra- 
vail de M. Mommsen, est qu’il fut mis par Jules Cesar en tete de l'annee 
religieuse, et il semble bien qu’il ne faille pas s’ecarter de cette opinion. 
Le texte de Censorinus ne peut guere admettre d’autre explication que 
celle que lui donne M. Mommsen : Ex die kal. Januariarum , unde 
Julius Caesar anni a se constituti fecit principium (21, 6). 

II. — La seconde partie du liyre de Hartmann traite des divisions 
du calendrier, et, en particulier, des fetes : l’auteur est aussi complet 
que possible 4 ce sujet, sans apporter d’ailleurs des resultats ou des de- 
tails nouveaux. 
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HI. — Au contraire, la derniere partie, oil il est question de l'annee 
administrative, contient un certain nombre d’hypotheses nouvelles et 
qui meritent d'etre mentionnees. On appelait l’annee administrative 
ou consulaire, — qui se distinguait de l’annee civile et de l’annee reli- 
gieuse, — l’espace de douze mois compris entre le commencement et la 
fin legale d’un consulat, quelle que fut la date oil le consul etait entre 
en fonction. Car le consulat pouvait partir de n’importe quel jour de 
l’annee, et, cela, jusqu’en l’an 600 de Rome, oil 1 ’on decida que 1 ’anAee 
consulaire commencerait tou jours le premier janvier. II n’y a guere de 
doute a avoir sur cette date. Mais Hartmann abandonne les idees regues 
des qu’il veut determiner le commencement de l’annee consulaire aux 
differentes epoques de l’histoire romaine. M. Mommsen a dresse ce ta- 
bleau, pour son compte, jusqu’aux annees decemvirales. Nous nous 
permettrons, pour le compte de Hartmann, de dresser un tableau ana- 
logue, tel qu’il resulte des recherches faites par Pauteur : 

An de Rome : 245. — Annee consulaire : i cr mars [Mommsen : i 3 sept.] 

— , 246-260. — 

— 261. — 

— 272. — 

— 275. — 

— 278 et 2 gi.— 

— 292. — 

— 293. — 

— 29 5 - — 

— 296. — 

II n’est guere possible d’entrer dans une discussion detaillee de ces 

differentes dates, d’autant plus qu’une telle discussion ne saurait abou- 
tir 3 un resultat certain ni mime probable. Hartmann trouvera ses 
partisans, M. Mommsen a les siens : les textes, rares et contradictoires, 
permettent de se prononcer aussi bien pour l'uri que pour l'autre. 

Le livre de Hartmann se presente done avec un long cortege d’hypo- 
thlses, dont quelques-unes sont fort admissibles, qui toutes meritent 
d’ltre examinees et discutees. Ajoutons qu’il est ecrit avec une singuliere 
clarte, et que les idees y sont exposees avec toute la precision desirable : 
qualites aussi necessaires k un tel sujet que rares chez ceux qui l’ont 
traite. II est k souhaiter que M. Lange acheve de publier ce que Hart- 
mann a laisse d’ecrit sur le calendrier romain. 

Camille Jullxan. 


1" oct. [M. : 1 3 sept.] 

1 " sept, [date adoptee par M.] 
1 3 sept. 
i or aofit. 

: 1" aout[date adoptee par M.]. 
: 1 1 aofit. 

: i or aout. 

: i er mai [M. : i 5 mai.j 
: i er aout. 


14. — The Table-talk of Doctor Martin Lather, loth centenary edition; 
1 Tol. ia-16, 141 pages. Londres, Fisher Unwin, i 883 , 2 sh. 

L’Angleterre, com me on sair, a pris part tres largemefit aux fetes du 
centenaire de Luther. Bien que l’Eglise mnglicane ne releve point no- 
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minalement de Luther, elle doit, en fait, le jour moins S la fantaisie 
th^ologique de ses rois qu’a la parole de « ce moine qui ebranla le 
monde. » Le volume que nous avons sous les yeux et qui contient un 
choix des Tischreden, par le professeur Gibb, est un des hommages les 
plus elegants et les mieux de circonstance qui aient ete rendus it la 
memoire du Docteur. Ces propos de table, recueillis de la bouche du 
maitre et publies apres sa mort, en 1 5 66, par un Boswell du nom de 
Goldschmidt (Aurifaber), sont peut-etre, de toutes les paroles de Lu- 
ther, celles qui donnent 1’impression de 1’homme la plus complete et 
la plus sympathique. II est surpris la et revit avec toutes ses grandeurs 
et toutes ses petitesses, sa largeur de cceur et ses etroitesses de pensees, 
ses esperances et ses tristesses de decouragement, ses echappees d’homme 
de la Renaissance et ses superstitions de moine, ses grossieretes et ses 
duretes de fils du moyen age. <t Le caractere de Luther, dit avec beau- 
coup de verite et de tact le traducteur anglais, a pu supporter la lumiere 
brutale que jetait sur lui cette publication indiscrete... Le Luther de ces 
conversations reste un des plus attrayants de 1’histoire. Quel amour et 
quelle tendresse pour le faible! Quel courage a denoncer le mail... 
Puis quelle humour intarissable! Les reformateurs ont generalement 
peu d’humour : leur serieux leur permet rarement le rire. Luther etait 
l’homme le plus serieux de son siecle et vivait dans les temps les plus 
sdrieux que 1’ Europe eut jamais vus depuis la fin du premier siecle. Mais 
son rire joyeux retentit d’un bout a l’autre du drame solenneldesavie... 
Sa reputation a gagne plus que perdu par la publication assez indiscrete 
de ces familiers Propos de table... Avec le temps, les Allemands de toute 
opinion ont ete fascines d'une facon irresistible par l’homme fort et 
tendre, le saint Christophe allemand, qui semble se pencher sur eux 
'avec des yeux d’amour et de pitie infinis, comme le genie tutelaire de 
la nation. » 

Les Propos de table ne sont guere connus chez nous que par les 
extraits contenus dans les Memoires de Luther, de Michelet. Ils meri- 
teraient de l’etre davantage et une edition francaise du genre de celle de 
M. Gibb serait la bienvenue. II y a bien des choses qui n’ont plus 
d’interet que pour I’historien de vieilles querelles theologiques : mais il 
reste quelques paroles universelles, que FEglise de l’avenir pourra re- 
cueillir. 

J. D. 


1 5. — Lea guerre* sous Louts XV, par le comte Pajol, general de division. 
Tome II, 1740-1748. Allemagne. Paris, Firmin-Didot. In-8, 526 pages. 

Nous avons dejS loue.'en rendant compte du premier volume de cette 
vaste publication, le soin et la conscience du general Pajol. Son ou- 
vrage n est pas evidemment e destine au grand public ; il ne s’adresse 
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qu’aux militaires et a ceux qui s’interessent a l’histoire minutieuse des 
guerres; il abonde en details techniques; l’auteur n’oublie pas la moin- 
dre escarmouche, le moindre petit combat ; il donne la liste des batail- 
lons et des regiments qui ont pris part aux operations les plus impor- 
tantes. Il ne vise pas a l’effet; il ne cherche pas a tracer des tableaux 
saisissants, et l’on ne pourrait detacher de son livre un de ces recits faits 
avec art, comme on en trouve, par exemple, dans les ouvrages de M. le 
due d’Aumale ou de M. de Broglie, mais son travail n’est pas a dedai- 
gner; il repose sur de nombreux documents inedits tires du depot de la 
guerre; grace a M. P., on pourra suivre sur la carte les marches de nos 
armees durant les guerres, jusqu’ici si ignorees, si peu etudiees, de la 
succession d’Autriche etdeSept-Ans; et en realite, e’est l’histoire del’ar- 
mee francaise pendant ces deux grandes luttes du xvm* siecle que nous 
raconte M. Pajol. Le volume, que nous presentons ici, ne comprend 
qu’un des theatres de la guerre de la succession d’Autriche : VAllema • 
gne. L’auteur l’a divise en quinze chapitres : il expose d’abord les pre- 
liminaires de la guerre jusqu’a la batailie de Molwitz (I); viennent en- 
suite les negociations de Marie-Therese jusqu’a )a prise de Passau (II); 
le troisieme chapitre est consacre k la Baviere en 1741 ; le quatrieme, 
a la campagne de Boheme jusqu’a la prise de Prague; le cinquieme, aux 
manoeuvres sur la Moldau ou la Woltawa et la Sazawa ; les suivants 
sont intitules : VI. Depuis la capitulation de Linz jusqu’au depart de 
Moraviedes Prussiens (i" janvier amai 1742). VII. Campagne de Boheme 
jusqu’a la capitulation de Prague (20 avril au 3 i decembre 1742). VIII. 
Campagne de Baviere (i er mars au 3 i decembre 1742) ; IX. Campagne 
de Bavidre (t er janvier au 3 t aout 1743); X. Campagne sur le Mayn 
(janvier a novembre 1743); XI. Campagne d’ Alsace (janvier a aout 
* 744 ) 5 XII. Campagne du Brisgau (septembre 1744 a avril 1745); 
XIII. Invasion de la Baviere jusqu’a la position sur l’Altmtihl (24 aout 
au 27 decembre 1744); XIV. Perte de toutes les positions en Baviere 
jusqu’a la reunion a 1 ’armee de M. de Noailles (4 janvier au 27 avril 
I745);XV. Campagne entre Rhin, Lahn, Mayn, Neckar (novembre 1744 
k septembre 1748). Les passages les plus interessants du volume sont : 
la prise de Prague, — M. P. nous communique au complet les rapports 
du comte de Rutowski au roi de Pologne et la lettre du comte de Saxe au 
chevalier de Folard; — la retraite de Prague qui sauva, dit M. P., a la 
France les cadres d’une armee avec tous ses drapeaux et lui epargna la 
honte d’une capitulation inevitable. « Avec peu de jugement, des ecri- 
vains ont compare cette retraite a celle immortalisee par Xenophon, 
n’etablissant pas cette difference que nos Dix Mille eurent des ennemis 
a combattre plus redoutables que les soldats d'Artaxerxes, qu’enfin dans 
cette partie la plus septentrionale de la Perse aucun ne perit de froid ; 
puis, il convient d’ajouter que les Grecs etaient a tout moment prets d 
se revolter, tandis que les Francais, malgre leurs souffrances, temoigne- 
rent toujours une soumission, une discigline, une patience a toute 
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cpreuve(p. 253 ); — la bataiile de Dettingen, la prise de Fribourg cn 
Brisgau, etc. On remarquera encore dans ce volume de M. P. les passa- 
ges relatifs a l’intendant de Sechelles, qui disait : « Je ferai l’iropossible 
possible » ; sentence, qui devrait etre ecrite en lettres d’or sur la porte 
du bureau de tous les jntendants (p. $7); a Chevert, le hgros plebeien 
dont le nom manque a la liste des marechaux, etc. L’auteur reste tou- 
jours impartial; il est tres severe pour l’acte d’imprudence et d’indjsci- 
pline qui fit perdre par le due de Gramont la bataiile de Dettingen et 
il montre sans reticence aucune la demoralisation des troupes francaises; 
gi 1’on ne travaille pas avec l’attention la plus serieuse et la plus suivie 
& y remedier, ecrivait le due de Noailles, elies tomberont dans la der®- 
niere decadence (p. 348) ; aussi fallut-il donner le commandement a un 
etranger, Maurice de Saxe, qui s’appliqua sans reiache a retablir l’ordre 
et la discipline. Mais M. Pajol n’oublie pas les actes d’heroique devoue- 
ment (surtout pendant la retraite de Prague); au siege d’Egra, Je comte 
de Saxe ecrivait au baron de Breteuil : a. Je ne puis que donner les elo- 
ges les plus grands de la valeur et de l’ardeur que les troupes du roi 
ont temoigpees dans ce siege. Couvertes de neige, accablees de misere 
et sur les dents, dies ont fait des travaux immenses et inconceyables. 
Gustave Adolphe, avec 22,000 homines, y avait employe vingt-hujt 
jours, et jl 6’en faut bien qu’elle fut ce qu’elle est a present (p, 
tons encore une note breve et instructive sur les grandes transformations 
qui ont eu lieu dans le combat d’infanterie {p. 392). Il est naturel que 
les fautes d’impression, surtout dans les noma allemands qui reviennent 
d tout instant, spient tres nombreuses dans ce volume ; rqais il y a 
quelques erreurs plus graves que l’auteur devra faire disparaitre a une 
ggconde edition ; ainsi, p. 1 56 , il prend le titre d une dignite pour un 
nom de ville, « sa route, dit-il, etait signee du prince Guillaume, a 
Stadt-Halter du pays de Hesse » ; il faut lire evidemment, * du prince 
Guillaume, Statthalter ou gouverneur de Hesse ». A. C. 


f6. — gprachgebianch und Spracbrlcbtlgheft Im Dentschen von 

Karl Gustaf Andresen. 3® Edition. Heilbronn, Henninger. Prix : 5 marks. 1 vol. 

in-8, 3x5 pages. 

La premiere e'dition de ce livre est datee de fevrier 1880; la deuxieme, 
de juillet 1881 : elle a ete l'objet d’un compte-rendu severe dans cette 
Revue (n° du 29 mai 1882). Voici deja la troisieme edition, datee d’oe- 
tobre 1 883 . Elle ne differe guere de la precedente que par des titres mis 
en tete de chaque paragraphe ; e’est dire qu’elle merite exactement les 
memes reproches : meme confusion dans les principes qui servent de 
point de depart aux deductions de l’auteur, memes contradictions et 
meme arbitrage dans i’appljfation de ces principes, m£me inintelligence 
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des vraies lois du developpcment de la langue. On y rencontre egale- 
ment encore cette noble et onctueuse indignation qui a, par exempk, 
inspire a M, Andresen des phrases comme eelle-ci ; * La grammaire 
« n’est pas seuleraent la servants de la langue usuelle, mais aussi sa do- 
ne minatrice, qui la cite devant son tribunal, pour louer ou blamer sea 
(c precedes 9 (p. 5). Pour le fond du liyre, nous renvoyons done k kc- 
teur a notre precedent article, 

Aujourd’hui nous devons nous poser une nouvelle question : nous 
devons nous demander comment et pourquoi un travail aussi superfi- 
ciel, du a un homme qui, dans une longue carriere dans l’enseignement 
superieur, n’est jamais parvenu a depasser le grade de professeur ex* 
traordinaire a l’Universite de Bonn, comment un pared travail a pu 
arriver a sa troisieme edition en si peu de temps? Selon nous, cette fa- 
veur accordee au livre de M. A. par le public lettre et enseignant en Al- 
lemagne, prbuve que la connaissance de la grammaire sejentifique est 
loin d’etre aussi repandue dans ce public qu'on pourrait s’y attendre; 
mais elk prouve d’autre part aussi que lesAUemands commencentenfin 
a etre sincerement honteux du style neglige de leurs auteurs, meme des 
meilleurs, et que cette pudeur patriotique n’est pas toute platonique : 
elle se traduit par des efforts serieux pour faire mieux. II y a enfin une 
troisieme raison, celle-ci tout a 1’honneur de M, A., qui a fait le succes 
de son livre : il est tres bien ecrit En ceci du moins il preche dexemi- 
pie, £ 1’encontre de M, Keller dans son Antibarb ar us allemand , ou- 
vrage certainement superieur a celui de M. Andresen pour le fond, mais 
£crit dans un style detestable, comme si l’auteur voulait prouver par 
lui-meme l’urgence des conseils qu’il donne au public. 

Alfred Bauer, 


17* — Sominlang franzoestsclier Neudrucko, Robert Gabnier, les tra- 
gedies, treuer abdruck der ersten gesaramtausgabe (Paris i585).... herausgegeben 
von Wendelin Foerster. Heilbronn, G, Henninger, 1882-83, 4 vol. in -8 de xj.ii- 
214-168-172-126 pp. 


A cote des Fran\oesische Studien et de YA Itfran^oesische Biblio- 
thek, M, Karl Yollmoeller a cree une troisieme collection francaise dont 
les premiers volumes ont deja paru. Elle formera pour la langue et la 
litterature francaise moderne un pendant de Y Altfran\oesische Biblio- 
thek, et les curiosites philologiques, les anciennes grammaires, les textes 
rares, les editions originales des oeuvres classiques y auront leur place 
marquee. La Sammlung fran^oesischer Neudrucke s'est fait connaitre 

1. Nous avions deja constate ce fait dans notre premier article. Les exceptions 
sont rares; on pourrait, par exemple, contester la correction de cette phrase, p. 80, 
note 1 : « Was man oft geschrieben und gesprochen findet. » En allemand, 
comme en francais. on « trouve ecrit », mais on « ne trouve pas parte », on « en- 
tend dire ». • 
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au public par deux reimpressions : Le festin de pierre de Villiers 
(W. Knoerich) et .le Traite de la comedie du prince de Conti (K. Voll- 
moeller). Aussit6t apres elle a aborde la publication du theatre complet 
de Robert Gamier, qui ne remplit pas moins de quatre volumes et de 
680 pages. 

Un interet serieux s’attache aux oeuvres de Gamier; le poete manceau 
a fait faire a la tragedie francaise un pas vers la perfection classique, et 
ses personnages romains, quoique empruntes a Seneque, ont parfois 
l’accent heroique de Corneille. En m£me temps, sa langue n’a rien 
perdu des graces et des richesses de la langue de Ronsard, et il n’y a 
guere de poetes du xvi* siecle, en dehors des maitres de premier rang, 
qui supportent aussi bien la lecture. Bien que la bibliographic de Gamier 
comprenne plus de quarante editions de son theatre (pp. xiu-xvm; cf. 
p. xxxix), la reimpression allemande sera la bienvenue et contribuera A 
le faire lire et connaitre. 

M. Foerster s’est attache J reproduire avec la plus grande exactitude 
l’edition donnee en 1 585 par Gamier lui-meme chez Mamert Patisson. 
L’orthographe est scrupuleusement conservee, la collation faite avec un 
soin extreme, et au moyen de quelques faciles artifices typographiques, 
on reussit assez bien a nous faire croire que nous lisons l’edition an- 
cienne. Cette minutie de reproduction est un jeu un peu pueril, quand 
elle n’a rien d’interessant a nous apprendre; elle devient au contraire 
tres precieuse, quand elle peut nous eviter de recourir a un texte origi- 
nal important, dont elle donne en quelque sorte la photographic. Des 
qu'il s’agit deditions imprimees a l’etranger, il est frequent d’avoir a 
relever des fautes d’impression grossieres, et a constater, dans la ponc- 
tuation par exemple, de graves alterations du texte. L’inexperience chez 
les protes et la connaissance toujours imparfaite des nuances de la lan- 
gue chez la personne qui dirige l’edition, rendent presque inevitables de 
pareilles erreurs. Elies sont absentes des Tragedies de Gamier et ce 
n’est pas pour lediteur un mince merite. 

Dans une courte etude sur la vie et les oeuvres de Gamier, M. F. a 
groupe le peu de temoignages qui nous restent sur le poete. Les listes 
bibliographiques sont excellentes; on le croira sans peine, quand on 
saura que M. Emile Picot y a mis la main et a fourni a M. F. nombre 
d’indications et de corrections precieuses. Le glossaire est concu sur un 
plan trop vaste, puisqu’on veut y faire figurer les moindres anomalies 
orthographiques ; il reste necessairement incomplet, mais on ne doit 
point oublier qu’il s’adresse uniquement au public d’Allemagne, et 
qu’il a a remplir un role special, A la fois plus large et plus etroit, qu’un 
glossaire dresse en vue du lecteur francais. — Il reste a parler des va- 
riantes, qui comprennent 25 pages de petit texte dans le quatrieme vo- 
lume. Elies proviennent de quatre sources : i° editions originates de 
chaque piece; 2 0 ed. de i 58 o (cinq tragedies); 3 ° ed. de 1582 (six trage- 
dies et la tragicomedie de Btpdamante) \ 4 0 ed. de 1 585 (avec les Jui- 
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ves), objet de la presente reimpression. Les titres de chaque edition par- 
tielle, les privileges, les differences de ponctuation et d’orthographe, tout 
ce qu’un editeur consciencieux peut reproduire trouve place dans ce 
commentaire critique. Gamier est aussi bien traite que Plaute ou Te- 
rence. Nous ne croyons pas que pared travail ait ete fait en France sur 
aucun poete de notre xvi e siecle, et peut-etre y a-t-il un regret a expri- 
mer : c’est que l'exemple d’une etude de texte aussi patiente et aussi mi- 
nutieuse, appliquee a un de nos ecrivains de la Renaissance, nous soit 
apporte d’Allemagne. 

La librairie Henninger a sous presse en ce moment, pour la meme 
collection, le curieux Trette de la grammere francoe\e de Louis Mei- 
gret; elle nous promet, dans peu de temps, une reproduction fidele de la 
Grammaire de Ramus (edition de 1572). 

P. DE NOLHAC. 


CHRON1QUE 


FRANCE. — L’editeur Leopold Cerf, ancien eleve de l’Ecole normale superieure, 
publie un a journal des questions d’instruction publique » qui a pour titre 1 ’ Uni- 
versity. Nous en reproduisons le programme : « Plusieurs camarades, beaucoup de 
membres de l’Universite m’engagent a publier un journal universitaire, ayant pour 
caractere special d’etre absolument independant. Dans ce journal on discuterait au 
jour le jour toutes les questions qui interessent l’enseignernent public et le person- 
nel si nombreux qui en a la charge. On porterait dans cette etude l’esprit d’examen 
le plus libre. On ne s’arreterait qu’aux limites au dela desquelles on risquerait de 
blesser les personnes ou de fournir desarmes aux adversaires systematiques de l’U- 
niversite. Des articles brefs, sans pretentions litteraires, signes ou anonymes au gre 
des auteurs ; des reponses a ces articles, sollicitees et toujours acceptees avec em- 
pressement ; des renseignements nombreux fournis par tous, contrdles avec soin, 
rectifies a l’occasion, expliques avec franchise; une bibliographic classique serieuse 
faite au point de vue critique ; une correspondance suivie avec les abonnes, feraient 
de ce journal un bulletin de correspondance, une tribune et un recueil de documents 
qui le rendraient necessaire a tous ceux qui font de l’enseignement leur carriere et 
a tous ceux qui s’interessent a l’education nationale. Le but n’est pas a’imposer telle 
ou telle opinion a l’Universite, mais de lui permettre de s’eclairer elle-meme. Dans 
une annee qui doit voir se renouveler tous les conseils electifs de l’lnstruction publi- 
que, il est utile que les electeurs puissent s’entendre par l’intermediaire d’un journal, 
et il vautmieux que ce journal ne soit ni hostile ni officieux. Le prix de l’abonnement 
est fixd a to francs par an. Le journal paraitra deux fois par mois par fascicule de 
huit pages. Si la multiplicite des matieres l’exige, il donnera plus de pages ou il 
paraitra plus souvent. Mais il a la ferme intention d’ecarter tout ce qui n’est que 
remplissage oiseux et de traiter tres sobrement toutes les questions. Le premier 
numero portera la date du tojanvier 1884. Le service du journal 1 ’ Universite est 
compris dans le prix de la cotisation de la societe pour l’etude des questions d’ensei- 
gnemcat secondaire. » ** 
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“=- NoUs avons Sous les yeuX la derniere livraison de la Gazette archeOlogiqud, et 
en attendant que nous puissions consacrer a cette importante publication un compte- 
rendu detaille, nous sommes heureux de pouvoir annoncer a nos lecteUrs que, mal- 
grt la mort de M. Francois Lenormant, qui en avait ete le fondateur et qui en a ete 
jusqu’a cesderniers temps le principal directeur, cet utile recueil continuera a paral- 
tre regulierement tous les mois. On sait que depuis 1’an passe, la Gazette archeolo- 
gique ne se borne plus a la reproduction des monuments de l’antiquite. Elle a dou- 
ble le nombre des grandes et belles planches qu’elle publie annuellement de fajon & 
pouvoir y donner place aux oeuvres du moyen age, sans restreindre la part des mo- 
numents antiques. La direction de la Gazette s’est adjoint, dans ce but, un de nCS 
colldborateurs, M. de Lasteyrie, le successeur de Jules Quicherat dans Id cbaire d’ar- 
chtologie de l’Ecole des chartes. On peut etre assure que sous la direction d’un sa- 
vant aussi amorist que Test M. de Witte, et d’un erudit aussi actif que Test M. de 
Lasteyrie, la Gazette archeologique continuera a justifier la bonne reputation qu’elle 
s’est acquise. Void la liste des principaux articles que contient la derniere livraison : 

Bas-relief en terre cuite de la collection de Luynes, par M. O. Rayet (i pi.). An- 

tefixe en terre cuite, par M. Babelon (i pi.). — Statuette de Bacchus en bronqe , par 
M. Salomon Reinach (i pi.). — La miniature initiate des Chroniques de Hainaut a 
la biblioth'eque de Bourgogne d Bruxelles, par M. C. Ruelens (i pi. Tres interes- 
sant article qui touche a une question fort curieuse pour l’histoire de l’art et l’his- 
toire des anciennes corporations d’artistes). — Vase de Dali, par M. Salomon Rei- 
nach { i pi.). — Venus Cypriote de la collection de Luynes, par M. Ernest Babelon 
(t pi.). — Peinture mul-ale dans un hypogee pres de Paestum, par M, Heron de 
VillefoSsb (3 pi ). — Phalere en or irouvee et Auvers, Seine-el-Oise, par M. de Las- 
t eyrie (I pi.). Les tnosdiques de Grotla ferrdla parM. A. L. Fsotingham [i pi.). 
— Chasse en citivre dore eonservee dans Veglise de Moissdt-Bds ( Puy-de-Ddme ■), 
par M. de Lastbyrie (t pi.). — Notice nicrologique sur Francois LCnormanl, par 
MM. be Witte et de Lasteyrie. 

— M. Maurice Vernes nous prie de falre sdvoir qu’il vient de rtsigrier les fonc-= 
tiods de directeur de la Revue de Vhistoire des religions, dans lesquelles il etait 
assists, depuis la fondafion de ce recueil en 1880, par MM. A. Barth, A. BouChe- 
LfectERcq, P. Decharme, Si Guyard. G. Maspero et G. P. Tiele, de Leyde. Le dernier 
hUmefdde l’anUee i883 sera distribue dans le eourant de janvier. 

— M. OmoRt vient de publier les Fragments d’une « Version antique » de l’Apo- 
Cdljrpse, tehfetmds dans plusieurs feuillets palimpsestes d’un manuscnt du fonds 
ldtin de Id Bibllothequg natlohale ; ils sdht reproduits ligne pour lignd, tels qu’ils 
sont dans le mattuscrlt. 

— Ori devralt ecrirt Suf Paul Manuce till iivre eotnme celui qU’Atabroise Firtnln- 
Bidot d conSacrt d Aide Manuce; les elements ne manquent pas pour etudier sa vie 
et le travail a dejd ttt prepare par diverses notices et par les tables qu’Ant. Re- 
UOUard a dressees sous le titre d’ « Anndles des Aide ». M. P. de Nolhac, tuembre 
de I’Ecole frdncaise de Rome, Vient de publier deS lettres latines du itdliennes qui 
forttletlt uft supplement aux recueils e'pistolaires de Paul Manuce (Lettres iniditeS de 
Paiil Mdnttce ; extraits des « Melanges d’atcheologle et d’histoire publies par I’Ecole 
franfaise de Rome »); il les a tirees de la Biblioth&qjue vaticane et les lait paraltre 
d’aprfcs les originaux (sduf la lettre iv qui forme deux pages imprimees en petit 
tardciere et qui etait sans doute destine'e a etre distribute a des amis). La plUpart de 
Ces lettres sd rappbftetit du Sejour de Martuce a Rome et eclaircissent quelques 
points, jusqu’ici demeurts obscurs^ de cette periode de sa vie. Elies n ont pas toutes 
une egale importance; phHeurs ne sont que i-eaf.s bii’cts d'crudhion oil d’artti- 
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tie ou des exhortations pressantes a des protecteurs ; mais foutes, sauf la premiere 
qui est une oeuvre de jeunesse et un exercice de style ciceronien, et la quatrierr.e, 
ont un caractere commun; ee sont des lettres intimes et sans appret, qui ont pour 
nous un iriteret plus serieux qu’ellesn’en auraient eu pour un public contemporain ; 
il n’est pas inutile de les avoir recueillies. 

— On trouveradans une nouvelle plaquette que publie M. Philippe Tamjzey de 
Larroque et qu’il intitule « Une demi-doUqaine de lettres inedites adressees par des 
hon.mes celebres au marechal de Gramont (Auch, G. Foix. ln-8°, 18 p. Extra! t de la 
« Revue de Gascogne » et tire a part a cent exemplaires) deux lettres de Voiture 
(1'une a deja ete publiee dans plusieurs editions des oeuvres de Voiture, mais si mal 
qu’on ne sera pas fache d’en retrouver ici tin texte absolutnent confortne a l’or'igi- 
nal; l’autre, fort bien ecrite, grave, eloquente meme, oil Voiture console le mare= 
chal de Guiche ou de Gramont de sa defaite de HonnecoUrt... « la prudence fit 1 A 
conduite ne sont pas tout a la guerre et, quelque valeur qu’ait un chef, il ne peut 
pas reporidre de l’eve'nement d’une chose qui s’execute par tant d’autres inalhS)' 
d’une lettre de Balzac qui envoie au marechal son Socrate Chretien (17 septembre 
1652); une lettre de Lamoignon (g decembre i65g); une autre du due de Richelieu, 
qui dresse un veritable acte d’accusation contre la duchesse d’AiguiIlon et lui re- 
pfdche de iui lalsser quatre-vingts proces (19 tnai t66o); entin Une lettie de BsUida- 
loue (28 mai 1677). 

— Nous jugeons utile d’inserer 1’avis suivant qui a ete envoye a toutes les per* 
sonnes qui ont souscrit aux Melanges Granx. « L’irtipression des Melanges 
Graux approche de sa fin. Un prospectus de la libraine Thorin fera connaitre 
dans quelques jours l’etat detaille des travaux. Pouf dissiper des inquietudes qui 
m’ont ete exprimees, j’informe les souscripteurs qui m’ont adresse leur adhesion 
(seion l'avis public' Rev. crit. d’hist. et de litter., 1882, I, p; 455, etailleiirs) qde leuf 
souscription au prix de 20 francs n’a pas cesse d’etre valable. Quelques-uns de ces 
souscripteurs ayant, dans l’interet de la publication, offert une somme superieurd a 
20 fr. par exemplaire, cette somme servira a i’acquisition de quelques exemplaires 
qui seront decoupes et distribues aux collaborateurs. » Le secretaire du Comite d’er* 
ganisation, L. Havet. 

SUEDE. — On lira avec interet 1 ’Apercu de I'histoire de la science linguistique 
suedoise que M. A. Noreen a fait paraitre recemment dans le Museon et tiret a part 
(Louvain, Peeters. ln-8°, 36 p.). Les etudes dont la langue suedoise a et 6 kobjet ne 
remontent pas, comme dans d’autres pays, aux derniers temps du moyen age, ttials 
seulement au xvn e siecle; M. Noreen distingue dans I’histoire de ces etudes sur la 
langue suedoise trois periodes : i* de Buraeus, le precepteur de Gustave Adolphe et 
l’auteur de Y Introduction a la connais sauce des rimes a Rudbeck; 2 0 de Rudbeck 4 
l'Association gothique (periode du xvni e siecle qui ri’ofFre d’ailleurs aucune oeuVre 
rerttarcjuable, sauf quelques ouvrages de runologie, en premier lieu cEuS des deux 
Peringskoeld; ; 3° de V Association gothique fondee en 1 8 1 1 et dont les principaux 
taerabres furent Adlerbeth, Afzelius et Raeaef jusqu’a nos jours; « quelque distingues 
que soient les travaux des hommes que nous venons de citer, dit M. Noreen, ils 
oitt ete eclipses par ceux de MM. S. Bugge et Wimmer, par ceux de la # Soeidte des 
aheiens texteS suedois », de M. G. Stephens, etc. Le premier qui, en Scandihavie, 
ait applique la methode de I’histoire et de la iinguistique comparee, telle qu elie a 
ete developpdd pat Grifnm et Bopp et qui a joue en Norwege a peu pres le meme 
role que Rask en Danemark, est Munch ; mais Munch n’a publie que deux ouvrages 
d’une importance secondaire. Rydqvist est, par Lots de la langue suedoise 'cinq 
volumes, 1800-1874!, le premier et de son temps L seal gtu i.i.iirien verit.iblemt.at 
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eminent qui connut a fond la grammaire de l’ancienne langue suedoise. Parmi les 
savants actuellement vivants qui se sont occupes de l’ancien suedois, nous ne vou- 
lons nommer que les suivants : Scederwall, Leffler et A. Kock. .. Ce n’est qu’en t88o 
que la grammaire du suedois devint vraiment scientifique (Auren et Sweet). » 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 4 jauvier 1 884. 

M. Oppert presente quelques obsevations sur l’inscription cuneiforme qui vient 
d’etre trouvee dans le Liban par M. Pognon et dont la decouverte a ete annoncee, a 
la derniere seance, par M. Barbier de Meynard. C’est la seconde inscription de Na- 
buchodonosor que l’on decouvre en Syrie. La premiere a ete trouvee par M. Tomasi, 
et M. Lenormant en a jadis entretenu 1 ’Academie; elle contenait des details histo- 
riques sur les campagnes du roi. Dans les fragments jusqu’ici connus de 1 ’inscrip- 
tion trouvee par M. Pognon, on ne remarque pas precisement de faits nouveaux. 
C’est la repetition, avec quelques variantes, d’une liste des edifices construits par 
Nabuchodonosor a Babylone et dans d’autres vitles de la Chaldee, liste dont d’autres 
exemplaires etaient deja connus. 11 faut attendre des renseignements plus circons 
fancies sur le texte exact de l’inscription nouvelle. En tout cas, la decouverte de 
M. Pognon est importante, ne fut-ce qu’a cause de l’etendue du document qui vient 
d’etre mis au jour. 

L’Academie procede au renouvellement du bureau pour l’annee 1884. M. Georges 
Perrot, vice-president sortant, est elu president, en remplacement de M. Heuzey. 
M. Ernest Desjardins est elu vice-president. M. Heuzey et M. Perrot prononcent cha- 
cun une courte allocution. Sur la proposition de M. Perrot, 1 ’Academie vote des re- 
merciements a M. Heuzey, president sortant. 

L’Academie passe ensuite au vote pour le renouvellement de plusieurs commis- 
sions. Ces commissions sontainsi composees pour l’annee 1884 : 

Commission des travaux litteraires : MM. Ravaisson, Egger, Adolphe Regnier, 
Renan, Maury, Delisle, Miller, Haureau ; 

Commission des antiquites de la France : MM. Leon Renier, Maury, Delisle, Hau- 
reau, Desnoyers. de Roziere, Gaston Paris, Alexandre Bertrand; 

Commission des ecoles franfaises d’Athenes et de Rome : MM. Ravaisson, Egger, 
Leon Renier, Delisle, Miller, Girard, Heuzey, Dumont; 

Commission pour administrer les proprietes et fonds particuliers de l’Academie : 
MM. Jourdain, Deloche. 

II faut ajouter a ces noms, pour chaque commission, ceux de MM. Georges Per 
rot, president; Desnoyers, vice-president, et Wallon, secretaire perpetuel. 

M. Paul Meyer, au nom de la commission du prix Gobert, fait connaitre la liste 
des ouvrages envoyes au concours pour ce prix. Ce sont les suivants : 

Bonvalot, le Tiers-Etat d’apres la loi de Beaumont; 

Viollet (Paul), les Etablissements de saint Louis, t. Ill; Precis de Vhistoire du 
droit francais ; 

Thomas ( Antoine), Francesco da Barberino et la litterature provencale en Italie 
aumoyen age ; De Joannis de Monsteroho vita et operibus ; 

Chevalier (Ulysse), Repertoire des sources historiques du moyen age; 

Tubte les Allemands en France. 

Ces ouvrages concourront avec ceux qui sont actuellement en possession du pre- 
mier prix : 

Godevroy, Dictionnaire de Vancienne langue francaise; 

Girv, les Etablissements de Rouen. 

M. Ferdinand Delaunay depose, de la part du general Philebert, une serie de des- 
sins photographies qui represented les principaux monuments remarques par le 
general en Tunisie, dans le courant de sa derniere campagne. 

Ouvrages presentes : — par M. Alexandre Bertrand : Obbrziner, i Reti in relaqione 
cogli antichi abitatori d’ Italia ; — par M. Deliste : i° Daguin (Arthur;, Vlmprimerie 
et la Librairie dans la Haule-Marne, et autres publications relatives au departement 
de la Haute-Marne; Lettres de Louis XI, rot de France, publiees d'apres les ori- 
ginaux, pour la societe de l’histoire de France, par Joseph Vaesex et Etienne Cha- 
ravay, tome I er ; — par M. Georges Perrot : Collignon (Maxime), Mythologie figu- 
ree de la Grece. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Mt&chessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 . 
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Sommati e s 18. Goblet d’Aviella, L’evolution religieuse eontemporaine chez 
les Anglais, les Americains et les Hiruious. — 19 . Mordtmann et Muller, Monu- 
ments sabeens; J. et H. Derenbourg, Etudes sur l’epigraphie du Yemen. — 
20. Landau, Les sources du Decameron. — 21. K. Halm, Les discours attribues 
a Juste Lipse. — 22. Borgeaud, La religion de J. J. Rousseau. — Chronique. — 
Academie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


18. — Goblet d’Aviella. I.’evolut Ion religieuse cvnteiuporaine elieat les 
Anglais, les Americains et les Hindons. I voi. in- 8 , xtx-q.32 pages. 
Paris, Germer Bailliere; Bruxelles, librairie europeenne, 1884 . 

II 

Le point d’arrivee de M. Reville est le point de depart de M. Goblet 
d’Alviella.« Dieu est un ideal objectif,dont l’ordre moral et l’ordre physi- 
que sontla manifestation permanente; notre devoir devien’t, en premier 
lieu, la recherche des lois par lesquelles la Divinite revele son action, 
en second lieu, l’adaptation de notre conduite a ces lois » (p. xvn). C'est 
chez les peuples de race anglo-saxonne, la race la plus religieuse et la 
plus pratique a la fois de l’univers, que cette conception nouvelle de la 
religion s’est le plus clairement developpee et elle s’y est developpee 
spontanement, sans rupture violente avec la religion etablie, a cote 
d'elle, parfois en elle, rarement contre elle. L ’emancipation religieuse 
de l'heureuse Angleterre s'est faite et se fait, comme son emancipation 
politique, par voie de reforme, et de precedents en precedents, sans revo- 
lution ni convulsion, sans rompre avec les symboles ni meme les for- 
mules; point d'abime entre les croyances, comme chez les races latines; 
les antes ne sont point enregimentees dans deux arrnees de fanatiques 
irreconciliables, et la religion et la science a chaque pas se tendent la 
main et echangent leurs energies, comme des tories et des whigs qui 
s’empruntent a tour de role leurs programmes et leurs formules. 

M. G. d’A. appartient a un pays oil cet abime est plus profond en- 
core, s’il est possible, que dans le notre. II a joue et joue encore un 
role eminent dans les luttes du parti liberal beige : rnais il n’y a en 
lui rien du sectaire et il a entrepris de nous retracer un tableau de 
revolution religieuse en Angleterre et en Amerique qui etonnera fort 
beaucoup de nos radicaux et qu’aura peut-etre peine a contprendre 
leur logique d’enfants bornes et coleres. C’est, si je ne me trompe, le 
premier travail d’ensemble qui ait encore ete fait sur ce grand mouve- 
ment et il est trace avec une ampleur de«iignes, une intelligence des 
Nouvelle serie, XVII. 4 
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nuances, une clarte et une simplicity de vues que la critique religieuse 
de nos jours semblait avoir oubliees. Je ne sais si les Anglais auront 
beaucoup a apprendre dans ce livre : chez nous, il devra etre dans les 
mains de tous ceux qu’interesse le drame religieux du siecle. M. G- 
d'A. qui a etudie en voyageur i’Inde contemporaine, a joint a ce ta- 
bleau celui de la religion reformee de l’lnde : malgre la distance des 
pays, il y a beaucoup plus d’unite que l’on ne s’y serait attendu entre 
cette seconde partie du livre et la premiere 5 les problemes et les solutions 
sont les memes, non qu’il faille voir la le re'sultat de Punite primitive 
aryenne; maisla reforme de Keshub Chunder Sen est, en grande partie, 
un contre-coup de la reforme anglaise. 

M. G. d'A. commence par une courte histoire des progres du libre 
examen en Angleterre depuis ^introduction de la Reforme jusqu’a nos 
jours et expose la crise religieuse amenee par le developpement scien- 
tifique contemporain et la creation des theories evolutionnistes. Il nous 
montre ensuite l’attitude des divers partis devant cette crise et nous 
fait connaitre successivement les di verses communions et ecoles, en les 
rangeant autant que possible dans l’orure de decroissance dogmatique, 
sectes protestantes orthodoxes, sectes unitaires, congregations rationa- 
listes non chretiennes, comtisme et secularisme. 

Le protestantisme contenait en germe le libre examen, qui, etoufle 
par Henri VI II et les Stuarts, se degage des la Restauration. Lelatitudi- 
narisme de John Hales, qui fait consister Punite chretienne dans Punite 
de l’esprit et non dans l’unite des conceptions, contient deja tout l’unita- 
risme moderne; d’autre part.le sensualisme de Locke, en fondant la verite 
du christianisme sur l'authenticite demon trable des miracles, en prepare 
la ruine pour le jour ou la critique des textes religieux sera fondee. Her- 
bert de Cherbury cree le deisrne universel, qui dominera le xvm c siecle 
anglais : dans le courant du meme siecle, le methodisme reveille l’esprit 
religieux et refait de PAngleterre un pays chretien. Mais, dans notre 
siecle, le developpement convergent de toutes les sciences historiques et 
naturelles enveloppe le christianisme dans un cercle genant qui le force 
soit a abandonner ses positions, soit.& les changer. L’attaque venait de 
deux parts : des sciences naturelles, qui battant en breche la cosmologie 
biblique et d’une facon plus generate toute cosmologie procedant par 
actes personnels et createurs, ebranlait les bases de toute religion posi- 
tive; et de la critique historique qui, par lecontrole severe des documents 
bibliques et d’une facon plus generale par l’analyse des creations reli- 
gieuses de toute sorte, delogeait le christianisme de sa position privile- 
giee en face des autres religions et le reduisait a un simple moment 
dans le developpement du drame mystique et toujours changeant que 
l’humanite se joue d. elle-meme. 

Le sentiment de la realite est si fortement implante dans l’esprit an- 
glais, que nul essai serieux n’a ete fait dans l’Eglise etablie pour orga- 
niser une resistance en reglePet reduire au silence la voix du libre exa- 
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men. Seule l'Eglise basse [Low Church ), recrutee dans les classes 
moyennes, fortement impregnee de methodisme, ardente a toutes les 
oeuvres de propagande religieuse et de reforme materielle et morale 
parmi les classes inferieures, mais etroite d’esprit et intolerante, ne sa- 
chant precher que l’enfer et la redemption, a essaye une resistance apre 
et impuissante : c’est elle qui a fonde V Association de l'Eglise , desti- 
nee a subvenir aux frais de poursuites pour heresie devant les juridic- 
tions religieuses de l’Eglise etablie. Tomes les forces intellectuelles de 
l’Eglise se sont concentrees, soit dans l’Eglise haute ( High Church ), 
soitdans l’Eglise large ( Broad Church ); la premiere, acceptant comme 
tradition de l’Eglise universelle la tradition des six premiers siecles, re- 
joint a mi-chemin, dans le culte et dans le dogme, l’Eglise catholique, a 
laquelle passe son plus illustre representant, le D r Newman ; la seconde 
tend a reduire le christianisme a un deisme rationnel ; son representant 
le plus parfait est Stanley, le doyen de Westminster, noble intelligence, 
un peu trouble, « membre honoraire de toutes les religions », excepte 
peut-etre du christianisme a specifique », qui refuse Westminster d 
George Eliot, mais l’ouvre a Darwin, etqui, aux funerailles de sir Char- 
les Lyell, condamne a la fois ceux qui torturent la Bible pour lui faire par- 
ler le langage de la science, et ceux qui falsifient la science pour la plier h 
la Bible. Entre le Broad Church et le No Church s’etendent les varie- 
tes de l’unitarisme, heritier du socinianisme, qui, apres avoir, des le 
xvn e siecle, refuse les honneurs divins au fils de Marie, fait de lui, avec 
Priestley, un prophete envoye de Dieu, une sorte de Mahomet, et enfin 
de nos jours, le reduit ou l’eleve d la dignite de l’homme ideal. II est 
difficile de voir ce qu’il reste de chretien dans la gauche de l’unitarisme, 
et cependant, l’esprit chretien et le souffle biblique y sont aussi puis- 
sants et plus peut-etre que dans l’Eglise etablie, parce qu’elle trouve 
dans le Verbe et le symbole biblique une expression plus haute de 
l’ideal qu’aucune parole moderne n’en a encore su trouver, et la revela- 
tion la plus puissante de l’esprit divin qui est dans 1’homme. 

L’etiquette chretienne, conservee par les unitaires, ecarte les Juifs, les 
Mahometans, etc., et merne les theistes. De la, des essais de religion 
plus large encore : l’eglise theiste du Rev. Charles Voysey, et surtout 
l'eglise fonde'e par M. Moncure Conway, le plus eloquent et le plus 
puissant des predicateurs fibres de Fepoque, qui reduit la religion au 
sentiment religieux et reunit dans son livre de prieres des extraits de la 
Bible et du Coran, des Vedas et de Confucius, de saint Paul et de 
M. Renan. 

Avec Voysey et Moncure Conway, nous ne sommes plus sur le ter- 
rain chretien, mais nous sommes encore dans l’atmosphere chretienne : 
nous en sortons avec le comtisme et le secularisme. Le comtisme est une 
religion organisee, avec deux sectes : la secte dissidente de M. Con- 
greve qui, jusqu'en 1878, e'tait le chef reconnu du positivisme anglais, 
mais qui, ayant rejete l’autorite de M. LSfitte, a ete abandonne par une 
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partie de sa communaute; et la branche orthodoxe, celle de M Harrison 
qui a ouvert une eglise distincte que M. Lafitte est venu solenneilement 
consacrer en 1881. Le comtisme, recrute surtout parmi des hommes de 
science et de pensee, est destine, par l’autorite de ses representants, par 
leur activite politique et sociale, par le prestige de ses ceremonies et de 
ses formules, souvent emphatiques et pueriles, ce qui n’est pas toujours 
un element de faiblesse, a exercer une action de plus en plus profonde 
sur les masses ouvrieres : il est regrettable que son intolerance dogma- 
tique et l’etroitesse de son esprit empechent les hommes de bonne vo- 
lonte d’assister d’une sympathie active cette renaissance de l'esprit ca- 
tholique. Au-dela du comtisme et en opposition a toutes les religions, 
organisees ou flottantes, s’etend le secularisme , qui est la religion des 
agnostiqu.es , et n’est que l’organisation de la morale utilitaire. M. Brad- 
laugh en est le representant le plus bruyant. 

L’Amerique presente le meme spectacle, en lignes plus simples, quoi- 
que plus nombreuses d’apparence: le nombre infini des sectes fait illu- 
sion. Le point de depart etait plus simple; il n’y avait a 1’origine que 
deux ele'ments : l element puritain et l’element catholique, celui-ci d’ail- 
leurs presque insignifiant. L’intolerance tout europeenne des Pilgrim 
Fathers, qui vont chercher un nouveau monde oil ils puissent prier Dieu 
comme ils l’entendent et exterminer & leur tour ceux qui ne l’entendent 
pascomme eux, fait place a un esprit plus humain avec William Penn 
et avec 1 initiative du Rhode-Island. L’unitarisme gagne au siecle der- 
nier et domine inconsciemment la pi upart des sectes avancees : en i8i5, 
il prend conscience et s’organise sous la parole de Channing, qui pose 
en principe 1 identite de la raison et de la foi, mais en subordonnant la 
foi a la raison : « Je suis plus sur de tenir de Dieu ma nature rationnelle 
que de trouver dans un livre queiconque 1’expression de sa volonte ». 

L’influence de 1 idealisme allemand et du spiritualisme francais, jointe 
d cellede la critique religieuse attaquant les bases de la revelation, amene 
le passage de i’unitarisme de Channing au transcendentalisnie d’Emerson 
et de Parker, mystique et neo-platonicien avec le premier, moral et 
pratique avec le second. Channing est encore chretien; Parker, sans le 
savoir, ne l’est plus : pour lui, le christianisme contient un element per- 
manent et un element transitoire ; sont permanentes les grandes verites 
religieuses et morales prechees par le Christ, « ce type parlait de l’homme 
religieux »; sont transitoires les rites, les dogmes, les mythes du christia- 
nisme. 

Les progres de la nouvelle philosophic scientifique amenent une 
decomposition nouvelle de l’unitarisme. En 1866, a la suite de la ba- 
taille de Syracuse ou les deux ailes de l’unitarisme, l’aile chretienne et 
Paile universelle, se sont rencontrees sans s’entendre, l’extreme gauche, 
dirigee par M. Abbot, fonde V Association religieuse libre, ouverte non 
seulement a tous les disciple^du Christ, mais a tous les disciples de la 
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verite. A c 6 te d’elle et parallelement se developpait la congregation du 
Rev. William Porter qui ne reconnait d’autre heresie que l’opinion 
« qui ferait passer la foi avant la conduite et subordonnerait les realites 
de la vie religieuse au choix de la denomination ecclesiastique ; » la So- 
ciety pour la culture morale, de New-York, fondee en 1876 par le fils 
d’un rabbin, M. Felix Adler, qui d'abord, presque exclusivement juive,fait 
bientot de grands progres parmi les gentils, et qui n’admet du theisme 
que la croyance a l’existence d’un ordre dans le monde et d’un ordre qui 
est bon, c’est-a-dire, un ordre qui tend au progres : la croyance en Dieu 
n’est plus essentielle a la religion. Toutes les eglises protestantes, epis- 
copales, methodistes, presbyteriennes, contiennent en elles un parti qui 
tend a les elargir. Le grand predicateur congregationniste, Beecher, de- 
clare morte la vieille theologie, avec ses <r hideuses doctrines de la chute 
et de la predestination » ; quand elles paraissent a l’eglise, c’est pour se 
defendre, non pour s'affirmer : <t elles gisent au fond de la chaire, 
comme un cadavre dans le sepulcre ». 

Le comtisme ne semble pas s’etre implante en Amerique comme reli- 
gion : ce qu'il contient en lui de sain et de fecond, le principe raeme de 
la religion de 1’humanite, se retrouve au fond des eglises de MM. Potter 
et Adler, sans l’etroitesse dogmatique qui fait de lui un phenomene d’a- 
tavisme religieux. L’evolution, qui a plus ou moins inspire toutes ces 
eglises, devient le centre meme et le principe d’une eglise phiiosophique 
particulidre, fondee par un ami d’Herbert Spencer, M. John Fiske : 
c’est le cosmisme, auqucl s’estrallie M. Potter : « Foi et confiance dans 
1’univers ». 

II est impossible de donner en quelques lignes une idee approchee de 
ce chaos harmonieux des religions anglo-saxonnes, ou des centaines de 
sectes et decoles entrecroisees, marchent chacune vers quelque progres 
scientifique ou moral, sans haines irreconciliables, sans anathemes et 
sans cris de mort. Je sais peu de lectures plus instructives pour un con- 
tinental que le livre de M. G. d’A., et aussi plus attristantes par les 
comparaisons involontaires que chaque ligne suggere. 

II etait difficile d’etre absolument complet dans un sujet aussi vaste et 
si ramifie : M. G. d'A. ne pouvait qu'indiquer les grandes lignes et c’est 
ce qu’il a fait avec une clarte parfaite. Je ne signalerai qu’une lacune : 
il y a un nom qu’on cherche en vain dans son livre, celui de George 
Eliot. II est bien vrai que George Eliot n’a jamais ete ni pretendu etre 
un chef d’ecole : mais son oeuvre n’en n’est pas moins une des forces 
qui exercent, et qui surtout exerceront sur l’avenir de la morale anglaise, 
l’influence la plus penetrante, d’autant plus puissante qu’elle n’est point 
affichee. George Eliot, comme on sait, commenca par la theologie et la 
philosophic : d’abord evangeliste ardente, elle passa bientot a 1’unita- 
risme sous 1’influence des unitariens de Coventry, les Bray et les Hennell 
qui auraient merite une mention dans ce livre, car c’est le principal d’en- 
tre eux, M. Bray, qui le premier fit conn|itre Strauss en Angleterre et 
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c’est sous son inspiration que George Eliot traduisit la Vie de Jesus. De 
1’unitarisme, elle passa bien vite a une conception purement scientifique 
du monde. On a voulu faire d’elle tour Et tour une eleve de Mill, de Her- 
bert Spencer, de Lewes : en realite, elle se fit sa philosophic elle-meme, 
et avait arrete toutes ses idees avant d’entrer en relation avec les hom- 
ines de la Westminster Review. Apres avoir longtemps cherche sa voie, 
elle la trouva enfin dans le roman qui devint pour elle le cadre de sa 
philosophic du monde, philosophic pratique avant tout et essentielle- 
ment morale, — le cadre meme du roman le demande — mais reposant 
sur une philosophic d’ensemble. La philosophic qui s’en rapproche le 
plus est celle de Hartmann, mais idealisee et adoucie par des torrents 
de sympathie et d’enthousiasme. C’est un pessimisme courageux et ai- 
mant, qui trouve dans le fugitif meme de la destinee humaine et le 
neant eternel qui la suit une source d’emotion et de force morale plus 
feconde et plus haute que dans les promesses d'existence indefinie de 
l’ancienne religion ; sans dogmatisme negatif, sympathique a toute 
foi sincere, parce qu’elle sait tout ce qu’il y a en toute foi de force et de 
soulagement, mais offrant aux forts etcherchantpour lui-meme la brave 
et sincere lumiere de la science, <c qui traverse la souffrance avec le clair 
regard de la conscience et sait se passer de chloroforme d ; plein du 
devoir des forts envers les faibles, transformant « la force bienveillante 
d’un seul en joie pour beaucoup » : 

The benignant strength of one, transformed 

To joy of many. 

Cette noblesse de devoir n’est pas se element pour les genies et les rois 
dela race; mais pour tout homme, dans l’oeuvre si humble et a la place 
si modeste oil le developpement des choses Fait place : le pauvre menui- 
sier, Adam Bede, sa vie brisee, celle qu’il aimait deshonoree et perdue, 
retourne machinalement a son etabli, pour fagonner de bons ais et de 
bonnes planches pour le plancher qui lui estcommande: quelqu’un plus 
tard ensera mieux al’abri et plus a 1’aise. La loi morale a ses refractions et 
ses repercussions comme la loi physique : nulle ame ne peche pour elle 
seule : toute degradation en nous entraine la honteet la souffrance autour 
de nous, que nous ne saurons point reparer. Ainsi se forme une religion 
de devouement et de sacrifice qui a son principe premier dans la com- 
munaute de la souffrance. 

Aucune des sectes organisees n’a concu le probleme du monde avec 
cette grandeur et cette noblesse de science et d’amour. La correspon- 
dance de George Eliot de'gagera plus nettement cette philosophic engagee 
dans ses romans et qui a l’avenir devant elle. En Amerique, des echos 
de la meme pense'e s’entendent ca et la : dernierement, au club du 
xix e si&cle a New-York, au milieu de beaucoup de fatras utilitaire et 
prosaxque, retentissaient ces paroles que George Eliot n'eut pas desa- 
vouees : « L’homme est une creature petite et limitee, excepte dans sa 
capacite pour souffrir. En ceft tout enfant est un geant, tout homme un 
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colosse. De Id la necessite d'une religion pour le garder contre les causes 
infinies de souffrance, d’ecbec et de misere. La religion de l’avenir aura 
autant d'enfers que l’Enfer de Dante : chaque vice a son enfer, chaque 
defaut sa perdition. Si je crois en l’enfer? Nous y sommes tous d pre- 
sent. N’expions-nous pas a toute heure les peches de nos ancetres? Et la 
plupart d'entre nous, ne commettons-nous pas sans cesse des peches que 
nos descendants expieront dans la torture et la honte? Maris debauches 
et sensuels, peres plongesdans une atmosphere de tabac et d’alcool, l’en- 
fant dont vous raffolez souffrira 1’enfer pour vos fautes, pendant que 
vous serez poussiere. Voila le veritable enfer, le seul qui aura jamais la 
force d’effrayer, de detourner l’homme de sens 1 ». 

De Londres et Boston, M. G. d'A. nous transporte a Calcutta et dans 
le Brahma Samaj. 

L’unite est au fond de toute philosophic indoue, mais c’est l’unite du 
dieu Pan : le Brahmoisme l’a personnalisee et a remplace l’unite du 
pantheisme par celle du theisme. Les antecedents du Brahmoisme sont 
lointains : ils remontent aux sectes idealistes qui, des le xn e siecle, se 
developpent dans le Vishnuisme autour de la Bkakti, c’est-^-dire le 
culte d’amour pour la personne divine qui incarne l'etre en soi. Ce 
theisme partiel, incarnation d'un pantheisme radical, sous l’action de 
l’Islam qui s’etablit a demeure dans le nord de l’lnde, aboutit a un mo* 
notheisme parfait avecKabir (xv 9 siecle), qui fond les principes musul- 
mans avec les formules indoues et dont Musulmans et Indous se dispu- 
tent la cendre etla memoire. Son disciple, Nanak, fonde la religion des 
Sikhs avec ces mots : « II n’y a ni Musulmans ni Indous »; mais, par 

i. Discours de M. James Partem (Pall Mall Gazette, 27 juillet i883). 

Signalons ici quelques menues erreurs pour une prochaine edition. M. Beesly n’est 
point principal du college University Hall <p. 167): University Hall n’est pas un 
college, c’est une pension dependante d’ University College, pour les eieves internes 
du college; M. Beesly n’est d’ailleurs plus principal du Hall, il n’est plus que pro- 
fesseur au College. Ajoutons que son dogmatisme positiviste ne I’empechait nulle- 
ment de dire les prieres quotidiennes au Hall. — M. G. d’A. fait les juifs reformes 
de Londres beaucoup plus avances qu’iis ne sont : les prieres ne se font pas en Ian- 
gue vulgaire a la synagogue de Berkeley Street : il n’y a, je crois, que la commu- 
naute reformee de Manchester qui admette les prieres en anglais, et encore dans 
une mesure tres restreinte. — Il aurait ete bon, a propos du livre de Darwin sur 
VOrigine des Especes, de rappeler que le succes et l’eftet du livre avaient ete pre- 
pares par un livre retentissant, exposant les memes theories, mais sans demonstra- 
tion scientique et par suite plus a la portee du public et plus en etat d’agirsur l’o- 
pinion ; c’est le livre anonynae de Chamber, Vestiges of creation. — On aurait 
desire aussi quelques lignes sur le socialisme chretien. En octobre dernier, avait 
lieu a Saint-James Hall une conference organisee par la ligue de la Nationalisa- 
tion du sol, fondee par le naturaliste Wallace, le poete Morris, le socialiste ameri- 
ricain Henry George; 1’orateur etait le patriote irlandais et catholique, Michael Da- 
vitt : le president etait un clergyman, le Rev. Stewart Headlam, qui ouvrit la seance 
en paraphrasant le mot de Ruskin sur la division de la societe en trois classes, vo- 
leurs, mendiants et travailleurs { robbers , beggars , workers ). " — Ecrire Stopford 
Brook, non Stepford (pp. 1 17, 118). • 
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la brutalite des hommes, la pensee du maitre, qui semblait destinee k 
rallier en une universelle fraternite toutes les races de l’lnde, n’aboutit 
qu’a la creation d’une secte feroce, animee contre Musulmans et contre 
Indous, d’une furie de fanatisme sans exemple dans l’histoire de l’lnde. 

La civilisation europeenne, entrant en scene a la fin du siecle dernier, 
commence un ebranlement analogue a celui qu’a produit l’islamisme. 
Sera-t-il plus fecond? Le mouvement commence en 1823, avec Ram 
Mohun Roy. Ram Mohun Roy, ne d’une famille brahmanique, ayant 
etudie l’arabe et le persan a l’ecole musulmane de Patna, se trouva mo- 
notheiste a seize ans et ecrivit contre l’idolatrie indoue. II se mit alors a 
etudier les langues et les croyances europeennes et forma le projet de 
fonder ou plutot de retablir le theisme dans l’Inde;car, connaissant 
mieux les doctrines de l’Europe que celles de ses ancetres, il s’imagina 
que le brahmanisme moderne etait une corruption d’un monotheisme 
primitif dont les Vedas auraient contenu l’expression, oubliee de ses 
fideles interpretes *. C’etait un Voltaire qui croyait n’etre qu’un Luther. 
II organisa ce culte reforme sous le nom de Brahma Samaj, societe de 
Dieu. II mourut peu apres. L’eglise nouvelle deperissait; elle se releva 
avec Debendra Nath, mais pour subir une crise radicale. Debendra 
Nath, en cherchant d’apres le maitre dans les Vedas la confirmation des 
doctrines theistes, reconnut avec terreur qu'elles n’y etaient pas ; il fal- 
lait choisir; il choisit poursa raison et jeta les Vedas et la theologie par 
dessus bord. Il formula la Brahma Dharma, religion purement natu- 
relle, et ouvrit les portes de l'eglise a toutes les castes sans distinction. 

Il manquait un apotre : Keshub Chunder Son parut. D’une elo- 
quence entrainante, possedant le don des coeurs, arme de toutes les res- 
sources de la pensee europeenne et de toutes les magies de 1 ’imagination 
orientale, il fit une religion de ce qui n’etait encore qu’une secte phi- 
losophique. Sous son influence, leBrahmoisme, qui, en pratique conser- 
vait encore bien des rites et des usages du vieux culte national, rompt 
avec lui : Debendra Nath, en 1861, alia jusqu’a marier sa tille sans 
aucune des ceremonies brahmaniques, qu’il juge idolatriques. Mais 
Keshub veut aller plus loin; il veut la rupture absolue, il veut que les 
ministres du Brahma abandonnent le cordon brahmanique, il celebre 
le mariage d’un vaidya avec une veuve d’une caste differente et prend 
part au repas, triple sacrilege. C’etait plus que ne pouvait supporter 
l’esprit de compromis de Debendra Nath : ce fut la vieiile querelle de 
saint Paul et saint Pierre transportee sous le ciel indien. Il y eut 
schisme : les moderes formerent YAdi Brahma ou secte des vieux 
brahmo'istes ; Keshub Chunder forma le Bharatbarshia Samaj ou 
Eglise universelle de l'lnde. Il organisa un service dominical, de lec- 
tures prises, k la facon de Moncure Conway, a l’Ancien et au Nouveau 
Testament, au Coran et au Zend Avesta. Les ceremonies furent refor- 


*• Vo ’ !r sur le livre principal de Ram Mohun, Burnouf, Journal des savants, 
pp. 7o5sq. % 
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mees dans le sens theiste strict, ie craddha ou cuite des Manes, degage dc 
toute allusion k la metempsycose. La secte, en se propageant et atti- 
rant a elle tout ce qu’il y avait d’elements superieurs dans le monde 
brahmanique, exercait sur ies moeurs et la legislation une action bien- 
faisante qui se manifesta bientot par des reformes dont toute l’lnde 
allait profiter. Keshub avait longtemps preche contre le scandale des 
infantile marriages, une des hontes de l’lnde : il obtint un bill defen- 
dant le manage pour hemmes au-dessous de dix-huit ans, pour femmes 
au-dessous de quatorze. La femme etait degradee de toute personnalitd : 
il l’eleva au niveau de l’homme en exigeant pour les mariages brah- 
moistes le libre consentement de la femme. Il obtint enfin de la legisla- 
tion le manage civil pour les personnes en dehors des sectes organisees. 
En 1870, il fonda V Indian Reform Association pour la reforme morale 
et sociale des indigenes de l’lnde (amelioration du sort des femmes, 
education, litterature a bon marche, temperance, bienfaisance). Des 
missionnaires portaient la bonne nouvelle a travers l’lnde entiere : 
en 1876, ily avait 128 communautes. 

Par malheur, les succes de Keshub etaient dus en partie a un auxi- 
liaire dangereux. Son enthousiasme contagieux s’alimentait aux sour- 
ces de l’extase : le vieux mysticisme national, les illusions troublantes 
de la bhakti, remontaient du fond de la conscience indienne. L’incarna- 
tion, toujours presente, guettaitaux portes : tout reformateur est dieu, 
Nfinak est devenu, et peut-etre s’ est cru, incarnation de Hari. Keshub 
crut qu’il devait tout a l’inspiration, it Yddec. Pour surmonter les 
obstacles qu’offrent au progres les passions mondaines, il precha l’ascd- 
tisme, le renoncement, le vairdgya : c’etait aller a l’encontre de l'esprit 
meme de sa reforme et retomber sous Ie charme fatal de l’inertie id&i- 
liste des temps anciens. Ge n’etait pas la peine de rompre avec les vieux 
Brahmoistes pour precher le nirvana et ressusci ter les avatars au profit 
de Keshub. 

Vers la fin de 1877, une nouvelle eclata qui consterna toute l’Eglise. 
Keshub mariait sa fiile, agee de treize ans, au maharaja de Kutch Behar, 
age de quinze ans, et reniait ainsi lui-meme son oeuvre. Aux reproches 
douloureux des siens, il repondait en excipant des privileges de Yadec. 
Il avait, il est vrai, stipule que le maharaja embrasserait Ie brahmoisme, 
et que le mariage serait celebre suivant le rite brahmoite, Mais le parti 
brahmanique, tout puissant dans Ie gynecee, exclut de la ceremonie 
Keshub meme, comme ayant perdu sa caste; les prieres des brahmoistes 
furent couvertes par les clameurs des brahmanes et la ceremonie des 
voeux fibres de la femme, l’essentiel du mariage brahmoite, fut operee 
a huis-clos. 

Cette capitulation devait amener un nouveau schisme. Le i5 mai 
1878 s’organisait le Samaj universel (Sadharan Samaj) qui declarait les 
rapports directs et immediats de 1’homme a Dieu, refusait d’accepter 
comme infaillible aucun homme et aucurf livre et stigmatisait comme 
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blaspheme toute pretention de revendiquer le privilege de l’inspiration 
en faveur de tout acte contraire aux injonctions de la raison, de la verite 
et de la morale. Debendra Nath etait bien venge. 

Keshub, abandonne de la masse des croyants, reconquit son influence 
d’un autre c6te par les forces memes qui l’avaient perdu. En janvier 
1880, il annonce une religion heritiere de tous les passes religieux, le 
Nava vidhdna, la Dispensation nouvelle, qui concilie Hari et le Christ, 
non comme le faisait le brahmoisme dans l’unite de conscience et de 
morale, mais dans l’unite mythique de l'incarnation. II organise un 
culte d’une originalite saisissante qui combine la bhakti indienne, le revi- 
val methodiste, l’humanitarisme de comtisme : il se baptise dans les 
eaux d’un Jourdain ideal au nom de Varouna, cree des pelerinages 
subjectifs dans la conscience des saints du passe ; les fideles choisissent 
un grand homme, Moise, Socrate, Chaitanya, Theodore Parker, medi- 
tent une semaine entiere la vie et l’oeuvre de leur heros, se transportent 
dans un lieu transforme par l’imagination en Palestine, Grece, Inde, 
Amerique, evoquent l’ame adoree et s’entretiennent sur elle et sur ce 
qu’elle leur dir ait aujourd'hui, si elle vivait de nos jours. 

L’influence de Keshub Chunder Sen est purement personnelle : apres 
lui, a moins que le hasard ne suscite une personnalite aussi haute, 
I’eglise se dissoudra et rendra une partie de ses elements a l’Adi Brahma 
ou au Sadharan, l’autre a l’Hindouisme, peut-etre enrichi d’un dieu 
Keshub. La vraie tradition du brahmoisme est dans le Sadharan. Quel 
que soit l’avenir reserve a ce noble mouvement, il n’aura pas avorte en- 
tierement et un levain de liberte et de progres a ete depose dans cette 
masse confuse de l’Hindouisme, ou il y a tant de vie, mais une vie si 
sterile dans sa richesse, l’agitation dans l’immobilite. 

Je demande pardon aux lecteurs de la Revue critique de les avoir rete- 
nus si longtemps, si toutefois ils m’ont suivi jusqu’au bout. Mais les li- 
vres comme ceux dont je viens de parler sont malheureusement trop ra- 
res en France, pour que la critique ne soit pas tenue envers eux k 
quelque chose de plus qu'un simple mot. C’est par des livres de ce 
genre que se developpera dans le public l’intelligence religieuse, cette 
faculte si precieuse et si rare, sans laquelle toute philosophic sera 
incomplete, toute science et toute morale partiale et injuste. 

James Darmesteter. 
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19. — Sabaeteche Denkraaelerg von Dr. J. H. Mordtmann und Dr. D. H. 
Muller, mit 8 photozinkographischen Tafeln.Wien i883. I11 Commission bei Karl 
Gerold’s Sohn, Buchhaendler der Kais. Academie der Wissenschaften. Grand 
in-4'°, 1 14 pages. 

— Etudes sue l’epigt-aphle da Yemen, par MM. Joseph et Hartwig 
Derenbourg (Journal asiatique, 6 e serie, t. XIX, p. 36 1 suiv. et 8' serie, t. II, 
p. 229 et suiv.) 

Le premier ouvrage que nous annoncons est du k la collaboration de 
deux savants autrichiens dont chacun s’est acquis depuis longtemps un 
renom bien merite dans le domainede l’epigraphie sabeenne. Depuis les 
travaux d’Osiander, grace aux materiaux fournis par Fresnel-Arnaud et 
par moi, la France a paru etre destinee a presider a cette epigraphie meri- 
dionale que mon seul voyage a enrichi de 686 numeros. Mes Etudes 
sabeennes accompagnees de la traduction de 97 inscriptions ainsi que mes 
autres tentatives de ce genre, m’avaient fait esperer que la commission du 
Corpus inscriptiomim semiticarum ne repousserait pas les modestes mais 
patriotiques services que je lui offrais. II en fut autrement; je ne me plains 
pas, je constate un fait. Decouragees en France, les etudes sabeennes ont 
passe a l’etranger et s’y sont si bien acclimatees que lorsque les editeurs 
de la partie sabeenne du Corpus commencent enfin a donner signe de 
vie, l’etranger est tellement en avance qu’il ne leur reste plus qu’a se 
mettre it sa remorque et a se reconnaitre comme ses plus humbles tri- 
butaires. Mais quelque regrettable que soit pour nous le deplacement de 
ces etudes, la science elle-meme n’y a rien perdu, MM. J. H. Mordt- 
mannet D. H. Muller sont de vrais specialistes dans ce domaine. Je 
compte revenir prochainement sur les autres ecrits de ces savants, sur- 
tout surceux deM. H. Muller, qui, grace aux vues aussi ingenieuses que 
profondesquiysont developpees, ont fait faire k l’epigraphie sabeenne un 
progres immense et vraiment merveilleux. Ce qui augmente le merite 
de leurs ouvrages, c’est le soin particulier que ces savants mettent a citer 
les travaux et les opinions de leurs devanciers. Vis-a-vis d’habitudes 
malheureusement trop repandues de faire siennes les idees des autres, 
une honnetete aussi scrupuleuse merite d’etre relevee. 

Apres une courte preface (p. 1), oil ils justifient l’emploi general du 
terme « sabeen » pour designer meme les textes qui proviennent du 
Yemen occidental, le propre pays de Himyar, les auteurs ont reuni dans 
1’introduction (pp. 2-9) tout ce qu’on peut savoir ou supposer en ce qui 
concerne la provenance des 5 o inscriptions qu’ils publient et dont les 
40 premieres sont a present exposees dans le Musee imperial ottoman a 
Constantinople. Les autres se trouvent au British Museum. Le livre 
meme comprend l’interpretation des textes (pp. io-ioi) et trois appen- 
dices, dont le premier qui contient des observations sur quelques textes 
falsifies (pp. ioi-io3) a ete ecrit par M. Mordtmann; les deux autres 
intitules : remarques sur le pluriel interne de la forme Ma/dilat (pp. 
io 3 -io 5 j et notes paleographiques (pp. 105-109), ont M. H. Muller 
pour auteur. L’ ensemble est accompa^ne d'un double index et de 
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8 planches photozincographiques contenant les lac-similes de 48 inscrip- 
tions. 

Le defaut de caracteres sabeens m’oblige a reserver pour une autre 
occasion la discussion de faits de ponctuation sur lesquels mon avis 
differe de celui des savants auteurs. Je me bornerai done a certaines re- 
marques d’une portee plus generate et dans le but d’attirer l’attention sur 
quelques points qui ne me semblent pas assez solidement fixes : 

N® r (p. ro). La transcription du nom divin ecrit dh, s , m, y. par 
Dhu- Santa wi nesemble guere probable. Je prefere Dka-Samay <t celui 
du ciel s en suivant la forme ethiopienne. L’autre forme dh, s, m, w,y 
me parait maintenant devoir se lire Dha-Sumuy a celui des cieux » 
formation analogue au Be'el-Shemin ( Bel-Samin ) arameen. — La resti- 
tution d’un b alafin de la ligne 9 est d’autantmoins garantie que le noun 
final de badalan, surtout si Ton met ce mot a l’etat construit avec bair , 
ne saurait se justifier. Du reste, une phrase telle que <t preserver le pro- 
prietairede la maladie articulaire de ses chameaux » est trop peu natu- 
relle. Je crois done qu’il faut completer dh, y et traduire « et que Dha- 
samay aide et sauve son serviteur Sa‘d-Awwam de celui qui cherche a 
nuire?(heb. dal ; « tend des embuches », ax. daal ?) aux chameaux qu’il 
possede ». 

N° 3 (p. 17). J'hesite a admettre que les deux premiers mots de l’ins- 
cription soient les sujets des verbes qui suivent. Les constructions sont 
d’ordinaireexecutees par des particulierset non pas par des tribus emig- 
res. Notre texte a certainement perdu au commencement une ligne pour 
le moins et avec elle les noms des constructeurs. 

N® 4 (p. 1 8). La transcription ‘Abdhana est inexacte ; la photographic 
donne distinctement ‘abdahum et la derniere lettre n’a laisse que de faibles 
traces. Inexacte ou du moins tres incertaine est la restitution s/i/[q] a la 
ligne 6; e’est probablement sA/[t]. Voir Etudes sabeennes, p. 127, 
n° 14 (os. 1), 1 . 7. — P. 19, ‘Adhar ne doit pas etre rapproche de 1 ’he- 
breu l a{ar « aider, secourir », lequel repond a l’arabe ' a\ara avec LI 
doit designer une proche parente, une descendance directe, et non pas 
seulement un allie eventuel. Le sens de a jeune fille, vierge », qui est 
propre a l’arabe ‘ad hr a, n’empeche pas de supposer que le ‘ adhar sabeen 
ait pu designer l’enfant femelle. A mon sentiment, pour exprimer l’idee 
de « ses descendants males et femelies » on dirait succinctement en he- 
breu bene bdnaw ubenut benotdw « fils de ses fils et lilies de ses filles »; 
en sabeen, on a pu posseder une pareilie concision. Cela est naturelle- 
ment une simple conjecture. 

N® 7. Le mot mdlat, ainsi qu’aux n oa 5 , 6, signifie « butin » ; cela est 
prouve par le verbe ghanama (1. 6). II s’agit d’une razzia victorieuse 
dirigee contre le canton nomme MahaanifiJ). 

N 18 .Shams, au propre « soleil», semble constituer le titre ordinaire 
desdeesses et il faut le traduire par e dame, patronne »; le titre paral- 
lel des dieux est sheyum (1. 
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N° 21, p. 76. Rady a l’air d’etre, a l’exemple de ‘Haielt, le nom de 
la piece et balth macv me parait signifier un « balth (= side ou dragme?) 
moyen », 

N°* 26-28. Article fort important sur six noms d’aromates : rand, la- 
dan, qosth, daru, kamkam, tha'ib, dhahab, na‘m. Ges noms sont graves 
sur des encensoirs en terre cuite dont l’un (Hal., 267) avail ete pris 
par moi pour un creuset. M. D. H. Muller a dejd consacre a cesujet une 
etude particuliere dans ses Bur gen und Schloesser ; ici les deux auteurs 
ajoutent d'interessantes notes, mais ils ne sont pas du meme avis touchant 
la premiere et la cinquieme de ces especes. M. Muller identifie rand 
avecla narde ou spica indica el kamkam avec lhebreu karkom qu’il assi- 
mile a xa-pta[AOV ; M. Mordtmann, au contraire, voit dans rand leXdpigvov 
et dansl’hebreu karkom le safran. Plus sure est l’identification de ladan, 
qosth et daru avec le laudanum, le costus et le taru ou resine du bau- 
mier. Je ferai remarquer que le laudanum se trouve deja en assyrien 
sous la forme de ladatiu ou ladunu. Tha'ib semble signifier « aromates » 
en general; quant k dhahab et kna'm , il est permis de douter qu’ils 
aient designe des gommes odoriferantes. 

Parmi les appendices, le plus important est celui qui traite des ques- 
tions paleographiques. Sur certains points j’ai une opinion differente. 
Ainsi, par exemple, je ne puis admettre que l’alphabet ethiopien se soit 
forme parallelement a 1’alphabet sabeen d’un modele commun ; le pre- 
mier procede simplement du second et aucune des lettres ethiopiennes 
m, sh, th , q ne repose, en realite, sur des formes plus archaiques que les 
lettres sabeennes correspondantes. Je ne suis pas non plus convaincu 
que la langue primitive des Semites, si cette langue theorique a jamais 
existe, ait possede les sons emphatiques qui sont propres aux idiomes 
meridionaux. Je doute enfin que nos sources suffisent pour fixer l’ordre 
chronologique des textes et je nie surtout que la direction alternante de 
l’ecriture ou boustrophedon soit une marque d’antiquite ; a mon avis, 
les inscriptions de cette espece sont relativement plus recentes. 

11 vasans dire que les reserves qui precedent ne diminuent en rien la 
valeur d’un ouvrage aussi original et aussi plein de faits que celui que 
nous annoncons. Les savants auteurs ont reuni dans ce travail tout ce 
que la litterature arabe leur a pu fournir pour l’eclaircissementdu sujet 
et, dans cette masse desordonnee de notices geographiques, ethnologiques 
et linguistiques, ils ont toujours su faire un choix intelligent et fruc- 
tueux. Enfin, quand on ajoute le soin particulier qu’ils prennent pour 
mentionner et mettre en relief les opinions de leurs devanciers chaque 
fois qu’ils les adoptent, on peut affirmer quec’est la une oeuvre de science 
reelle, destinee a faire epoque dans l’epigraphie sabeenne. 

Nous ne pouvons malheureusement pas affirmer la rneme chose au 
sujet des Etudes sur Vepigraphie du Yemen par MM. Joseph et Hart- 
wig Derenbourg. Le titre, trop pompeux, promet beaucoup plus que ce 
que les auteurs sont en etat de tenir. Au yeu d’etudes d’une portee ge- 
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nerale, on nousdonne la traduction de quelques tertes et un commen- 
taire des plus maigres qui ne se compose que d’emprunts. Les deux 
articles parus jusqu’a present revelent l’un et l’autre une singuliere inex- 
perience en fait d’epigraphie. M. D. H. M tiller a ddjd fait justicedu pre- 
mier article ; le second, relatif k 14 inscriptions qui appartiennent a l’a* 
cademie des inscriptions et belles-lettres, est encore plus mal assorti, ainsi 
que je le demontrerai dans le prochain fascicule du Journal asiatique. 
Apres un tel specimen, le mieux que la commission du Corpus peut 
faire, c’est de publier le recueil des textes sabeens sans traduction aucune 
et le plus tot possible, car le plus leger retard nous rendra infaillible- 
ment tributaires del’etranger, meme pour 1 ’edition materielle des textes. 

J. Half.vy. 


20. — l>Io Quellen dea Dehameron, von Dr Marcus Landau, Zweite sehr 
vermehrte und verbesserte Auflage. Stuttgart, Scheible, 1884. In-8, xvn- 
346 pages. 
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Le titre de cet ouvrage est decevant. 11 donne a entendre que M. Lan- 
dau a d&ouvert les sources des nouvelles de Boccace, et qu’il veut 
bien nous les faire connaltre. On eprouve un premier desappointement 
en parcourant la table des chapitres qui occupe les pages vii et vm et 
qui contient une longue enumeration de recueils de contes appartenant 
aux literatures les plus variees. Comme une grande partie de ces re- 
cueils sont en langues orientales et n’ont point 6 te connus en Occident 
au temps de Boccace, on se demande comment ils peuvent figurer au 
nombredes sources du Decameron. En realite, sauf pour un tres petit 
nombre de nouvelles, on ignore quelles sont les sources auxquelles 
Boccace a puise, et M. L, n’en sait la-dessus pas plus que personne. II 
est probablement d’avis que le ceiebre conteur florentin a puise large* 
ment dans la tradition orale, mais il ne s'explique nulle part avec netted 
sur ce point. Son travail consiste a nous faire passer en revue, selon un 
ordre fort arbitraire, un grand nombre de recueils qui, a peu pr£s tous, 
sont restes inconnus 3 Boccace, et & nous indiquer quels sont dans ces 
recueils les contes qui offrent une ressemblance plus ou moins lointaine 
avec telle ou telle nouvelle du Decameron. Dob il resulte que si une 
nouvelle a des analogues dans plusieurs recueils indiens, arabes, per- 
sans ou latins, ce qui arrive frequemment, M. L. traitera de cette nou- 
velle a la premiere occasion, occasion absolument fortuite, qui se pre- 
sentera, sauf k completer ses explications par des renseignements 
supplementaires, chaque fois que l’examen d’un nouveau recueil lui fera 
repasser le mSme recit ou un recit analogue sous les yeux. Cette disposi- 
tion serait legitime si les Mi lie et une nuits, le Pantchatantra, VHitopa- 
desa, les Sept Sages , etc., avaient fourni chacun sa quote part a 1 ’ceuvrede 
Boccace; mais, comme il n’en^st pas ainsi, on concoit qu’il etait difficile 
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d’imaginerunproceded’exposition plusdefectueux. En realite, M. L. nous 
fait l’histoire sommaire d’une serie de recueils — dont il aurait pu facile- 
ment augmenter le nombre — qui sont analogues a l’oeuvre deBoccace, 
maisqui n’ont avec cette oeuvre aucun rapport direct. Cette histoire est du 
reste fort mediocre. Les analyses sont lourdement redigees, le caractere 
propre de chaque recueil n’est jamais nettement saisi, les rapports et les 
differences des recits paralleles sont apprecies sans finesse. Tout le livre 
est fait sans gotit ni elegance. L’erudition mSme, qu’il defaut d’autres 
qualites on est heureux de rencontrer dans les livres allemands, est ici 
de mauvais aloi. L’auteur fait grand usage de livres qu’il devrait igno- 
rer, par exemple d’une certaine histoire de la litterature francaise par 
un certain Henrion, que personne ne connait en France. En revanche, 
il ne sait rien des publications qu’il Iui importerait le plus de connaitre. 
Ainsi, p. 16, il mentionne la version hebraique du Pantchatantra pu- 
bliee par M. J. Derenbourg, mais il declare que ce livre lui est inacces- 
sible. Ce n’est pourtant pas une rarete. Plus loin, k l’occasion du conte 
du Chevalier de la dameet de son clerc (Romania, I, 69) qui offre une 
tres lointaine analogic avec la nouvelle du mari trompe, battu et content 
de Boccace (Dec. VII, 7), il fallait evidemment parler du Castiagilos 
de Raimon Vidal. M. L. ne connait cette nouvelle que par l’abb£ 
Millot et Legrand d’Aussy (p. i 32 ). Pourtant elle a ete publiee plu- 
sieurs fois, notamment dans un livre qui ne doit pas etre rare en Alle- 
magne, le Provencalisches Lesebuch de M. Bartsch. Ailleurs, p. 117, 
M. L. dit que M. P. Meyer a publie a Paris en 1868 le roman de Guil- 
laume de la Barre. M. L. n’a certainement pas vu cette edition, qui 
n’existe pas. M. Meyer, de qui nous tenons ce renseignement, n’a pu- 
blie du roman en question qu’une simple analyse. Les negligences de 
tout genre abondent dans le travail de M. Landau et ont une gravitd 
particuliere dans une seconde edition, qui se donne comme « tres corri- 
gee ». P. 49, Blanchandine, personnage du roman de Tristan de Nan- 
teuil, est appele, a diverses reprises, Blanchardine ; p. 128, une citation 
provencale est defiguree par une faute, cambas (jambe) au lieu de cam- 
bras (chambres), etc. 

Un ouvrage de ce genre devrait toujours etre accompagne d’une table 
alphabetique. Ici on regrette d’autant plus I’absence de ce secours que 
le livre, par les defauts inherents k sa composition, est plus incommode 
a consulter. 

Marie Hyacinthe. 


21. — Ueber die Aechtfaelt tier dem JnatM IJpslu» zu^etchrlcbenen 

Reden. Eine literarhistorische Untersuchung von Karl Halm. Munich, Straub, 
1882. In-8 de 37 p. (Extrait des Sit^ungsberichte der philos. -philol. Classe der 
K. B. Acad, der Wiss.J 

La vie des grands savants de la Renaissance n’a pas toujours la dignitd 
qu’on atlendrait de leur genie. Sans rappeier les gross,ieres luttes oil fu- 
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rent meles les deux Scaliger, on en trouverait des exemples jusque dans 
la vie du paisible Juste-Lipse. Ses changements de religion lui ont ete 
reproches avec raison, avant meme le requisitoire eu regie dresse par 
Th. Sagittarius dans son Lipsius Proteus (1614). Lipse, en effet, se 
montra catholique chez le cardinal de Granvelle; il ne le fut pas moins 
a Louvain pendant le glorieux professoral qui termina sa vie; mais, 
dans l’intervalle, quand il enseignait a Iena en 1 5 75 , il parait avoir eu 
le plus grand zele pour la confession d’Augsbourg, M. Karl Halm a 
mis en lumiere une fois de plus les defaillances de cette conscience, dans 
l’etude qu’il a consacree a l’authenticite des discours publies a Darm- 
stadt, en 1607, sous le nom de Juste-Lipse. 

L’edition de Darmstadt, posterieure d’un an a la mort de Lipse, a 
pour titre : Justi Lipsii orationes VIII Jenae potissimum habitae, e 
tenebris erutae. Il est facile d’etablir 1’authenticite de sept des discours, 
mais il n’en est pas de meme pour VOratio de Concordia, habita Je- 
nae XXIIX (sic) Julii hora octava Anno ii>j 3 in promotione VII 
Magistrorum. Dans un but de polemique, elle fut publiee a Zurich, du 
vivant de Lipse (1600), et celui-ci nia energiquement qu’il en fut l’au- 
teur. L’excellent article de M. Thonissen, dans la Nouvelle biographie 
generate, ne parait point admettre son authenticite. M. Halm la de- 
montre pourtant, en faisant voir la vanite de la defense opposee par 
Lipse, en rapprochant les dates et en invoquant l’admirable style de ce 
discours ciceronien. Muret seul a cette epoque, dit-il avec raison, etait 
capable de s’exprimer ainsi et encore n’aurait-il pas eu tant de pensee 
sous son beau langage. M . Halm fait suivre sa discussion d’une edition 
du Discours sur la concorde, avec les variantes de l’edition de Zurich. 
On s’explique, en le lisant, que l’illustre professeur de Louvain ait re- 
cuse la paternite de cette oeuvre compromettanie. Il y rappelait en termes 
energiques la Saint-Barthelemy ; il engageait l’Aliemagne a s’unir pour 
resister a u Pape et ne craignait pas d’employer, pour qualifier l’Eglise 
romaine, les plus violentes expressions : Romana meretrix cum impuro 
grege purpuratorum, etc. Luther n’en eut pas dit davantage. 

P. de Nolhac. 


22. — J.-J. Rousseau* Rellglonsphllosopbfe. Unter Benutzung bisher 
nicht verceffentlicher Quellen. Von Charles Borgeaud Dr. phil. Geneve et Leipzig. 
In-8, i 883 , p. 168. 

Bien que les historiens litteraires qui se sont occupes de Rousseau 
n’aient point neglige, autant que le suppose M. Borgeaud, de recher- 
cher quelles furent ses opinions religieuses, ce cote de l’activite philoso- 
phique du grand ecrivain a ete souvent relegue au second plan ; M. B. 
s’ est propose, sinon de combler cette lacune, du moins de faire connai- 
tre, avec plus de details qu’on ne l’avait essaye jusqu’ici, le systeme re- 
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ligieux encore pea etudie de Rousseau. D'ailleurs ce systeme n’est pas 
uniquement expose dans la Profession de foi du vicaire Savoyard, 
oti l’on est d'ordinaire alle en chercher l’expression ; les Lettres ecrites 
de la Montague , les Reveries , ainsi que les oeuvres inedites publiees 
par Streckeisen-Moultou, permettent d’en mieux comprendre la portee 
et la diversite; c’est le merite de M. B. d’avoir soumis ces ouvrages 
h un examen attentif; il y a rencontre plus d’un renseignement pre- 
cieux, et a pu ainsi retrouver la pensee intime de Rousseau qui ne se 
manifeste qu’en partie dans la Profession de foi du vicaire Sa- 
voyard. Le texte de cette profession ecrit en 1761 et qu’il a eu la bonne 
fortune de decouvrir, laisse deja entrevoir les changements qu’elle a du 
subir, avant de se fixer dans la redaction definitive que l’on connait. 

Ce qu’il y a de contradictoire entre la premiere et la seconde partie de 
cette profession de foi celebre a ete depuis longtemps mis en lumiere ; 
M. B. sest attache a en diminuer l’opposition evidente, comme il a 
cherche, dans les phases diverses de son developpement philosophique, 
1’explication de ce qu’offrent de different les conceptions religieuses de 
Rousseau. Disciple des libres penseurs anglais, le sentiment religieux 
inne en lui put bien 1’elever sans doute au-dessus de leurs theories ne- 
gatives, il n’en a pas moins conserve toujours quelque chose de leurs 
doctrines, et M. B. n’est point parvenu a le justifier entierement des 
reproches adresses a sa phiiosophie religieuse. N’est-ce pas jouer, par 
exemple, sur les mots que de vouloir, malgre son affirmation formelle, 
faire de Rousseau un partisan de la priere? S’il est incontestable aussi 
que l’auteur du Contrat social etait personnellement l’ennemi de toute 
persecution, en est-il moins vrai qu’on a pu s’appuyer sur ce qu’il a 
dit dans le chapitre De la religion civile pour porter atteinte a la li- 
berte religieuse? Le texte nouveau que M. B. nous donne n’y fait rien ; 
mieux que le texte ancien, il est vrai, il peut bien montrer — ce qui a 
toujours ete hors de doute pour moi — que Rousseau a ete en realite un 
partisan sincere de la tolerance religieuse; il ne prouve pas qu’il a ete 
impossible de s’autoriser de ce chapitre pour la violer. M. B. n’est 
inattaquable que dans l’expose qu’il fait du point de depart de la philo- 
sophic de Rousseau : le sentiment et la conscience; mais il n’y a la rien 
de nouveau ; je reconnais toutefois que certains points du systeme ont 
gagne a etre mis en lumiere par lui. 

En terminant, M. B. a cherche quelle place on doit assigner a Rous- 
seau dans 1’histoire generaie de la phiiosophie religieuse ; il n’a pas eu 
de peine a montrer qu’il forme comme la transition entre les libres- 
penseurs anglais et la phiiosophie allemande de la fin du siecle dernier; 
disciple des premiers, il est le precurseur des seconds; c’est un represen- 
tant inconteste de la phiiosophie du sentiment, c’est aussi, dans une cer- 
taine mesure, up philosophe croyant (Glaubensghllosoph) ; par la, 
comme le dit M. Borgeaud, il annonce Lessing (?), Jacobi et Schlei- 
chermacher; je suis surpris qu’il n’en ait pa% fait aussi un predecesseur 
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de Hamann et de Herder; mais il n’a pas oublie de rappeler 1’influence 
que Rousseau a exercee sur le deveioppement de Kant pendant la se- 
conde periode de son evolution philosophique. En somme, si cette etude 
offre peu dechoses nouveiles, on y trouve resumes les derniers travaux 
qui se rapportent a la question ; on ne la lira pas aussi sans interet ni 
meme sans profit. 

C. J. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le premier numero de VUniversite , paru le 10 janvier chez l’editeur 
et redacteur en chef du Journal Leopold Cerf, renferme les articles suivants : Le 
conseil superieur et sa derniere session ; — L’enseignement secondaire special; — 
Les theses pour Vagregation de philosophic (les candidats auront cette annee a s’ex- 
pliquer sur la philosophic de Malmonide ; or les ceuvres de Ma'imonide coutent a elles 
seules i 5 o fr.; et, ajoute l’auteur de l’artide, il parait qu’elles ne sont meme point 
tres faciles a trouver a ce prix, car on assure que la bibliotheque del’Ecole normale 
n’a pas encore son exemplaire. Quant les candidats de Perpignan ou de Besancon 
auront-ils le leur?,'. — Instruction primaire, les supplements de traitement aux ins- 
tituteurs. Le reste du numero est rempli par des informations diverses et par le 
bulletin de la « Societe pour l’etude des questions d’enseignement secondaire. » 

— M. Alfred Rambaud a ete nomme titulaire de la cbaire (nouvelle) d’histoire con- 
temporaine a la Sorbonne. 

— M. Olivier Rayet, suppleant de M. Foucart au college de France, est nomme a 
la chaire d’archeologie pres la Bioliotheque nationale, devenue vacante par la mort de 
Fr. Lenormant. 

ALLEMAGNE. ~ Le recueil que M. Louis Geiger doit publier a Leipzig, a la 
librairie E. A. Seemann, et que nous avons annonce brievement, aura pour titre : 
Vierteljahrsschri/t fur Kultur und Literatur der Renaissance. Ce sera l’organe des 
Etudes sur la Renaissance, qui etaient jusqu’ici dispersees dans des revues de toute 
sorte, historiques, litteraires, philologiques, etc. L’editeur entend sous le nom de 
Renaissance le grand mouvement intellectuel qui s’etend du xiv e au xvt* siecle en 
Europe. Lespeuples qui viendront en premiere ligne seront l’Allemagne et l’ltalie; 
mais les autres nations ne seront pas negligees. Les productions litteraires tiendront 
le premier rang; puis viendront les oeuvres de l’art; par exception, on pourra trai- 
ter aussi de l’histoire politique. Le caractere du nouveau recueil est scientifique ; 
mais les articles s’adresseront au grand public, qui temoigne aujourd’hui un gout 
ttes vif pour tout ce qui est relatit a la Renaissance ; ils seront done en meme 
temps « anregend und gut geschrieben ». Chaque livraison renfermera, autant que 
possible, des gravures et des portraits, et le premier article aura toujours un carac- 
tere general. Le recueil sera ainsi divise : i° Abhandlungen und Forschungen, arti- 
cles de fond, originaux, scientifiques, utilisant des documents inedits ou re- 
nouvelant par la critique l’etude de documents deja connus, essais biographiques, 
recherches sur des oeuvres importantes de la literature et de l’art, apercus sur les 
ipoquesles plus remarquables de la litterature de la Renaissance et de rhumanisme; 
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2° Neue Mittheilungen : lettres inedites et dignes de Fimpression; les archives et 
les bibliotheques d’ltalie, et quelques-unes de l’AUemagne sont pleines de corres- 
pondances des articles et des ecrivains de la Renaissance, et un grand nombre de 
ces correspondances meritent d'etre connues. On publiera egalement sous cette ru- 
brique de petits ecrits, des ouvrages de courte etendue; les editions critiques 
d’oeuvres deja editees sont exclues; 3° Miscellen ou melanges; on y trouvera des 
etudes et des documents qui n'auront pu, a cause de leur etendue ou de leur sujet, 
trouver place sous les deux rubriques precedentes, ou des communications sur des 
manuscrits ou sur d’anciens textes, etc.; 4 0 Recensionen und Referate. Un des 
ptincipaux buts de la Revue est le compte-rendu critique, le plus complet possible, 
des ouvrages relatifs a la Renaissance ; on evitera de donner aux articles une lon- 
gueur demesurde qui en ferait de veritables dtudes; l’editeur ne sait pas encore s’il 
joindra a cette revue des livres une bibliographie, ou si cette bibliographic formera 
une rubrique speciale. II demande aux specialistes leur avis sur ce sujet, aussi bien 
que sur les differents points de son programme. La revue paraitra en quatre fascicu- 
les de huit a dix feuilles in-8°, qui seront publies, autant que possible, au commen- 
cement de chaque trimestre. Les articles doivent etre envoyes a M. L. Geiger, 
Berlin, Lutzowstrasse, 77. 

GRANDE-BRETAGNE. — Le lieutenant-colonel d’artillerie J. F. Maurice, de 
Vintelligence department de l’armee anglaise, vient de publier (Londres, i883, prix 
2 s.) un volume intitule : Hostilities without declaration of war... from 1700 to 
1870. Cest un recueil de tous les cas oil, depuis le siecle dernier, la guerre a 
delate entre deux puissances sans que Pune ait envoyd a l’autre une declaration 
formelle de ses intentions. Sur les cent sept cas examines, l’auteur en trouve un- 
seul, celui dela guerre franco-allemande de 1870 qui ait eta precede de cette forma- 
lite que l’on considere habituellement comme usuelle et mdme indispensable 
(pp. 9 et 77). II ne compte pas naturellement comme reguliere, la declaration de 
guerre a la Russie faite solennellement en 1854 par un sergeant-at-arms du haut 
des marches de la Bourse dans la Cite; 1’avis s’adressait en effet plutot a la popula- 
tion anglaise qu’a la nation russe. La conclusion du livre n’est pas formellement 
exprimee, mais elle estcertaine; on la trouve entre chaque ligne et elle est tout a 
faitetrange : l’Angleterre compromettrait sa securite si elle laissait creuser le tunnel 
sous-marin de la Manche. La guerre eclatant perpetuellement sans avis prealable, 
les Anglais verront un beau jour sortir du train des regiments de turcos et autres 
Francais qui viendront envahir llle a I’tmproviste. Qu’on empeche done a tout 
prix le percement du tunnel; e’est la le ceterum censeo... du colonel Maurice; e’est 
le point le plus curieux de son livre, sinon celui qui paraitra le mieux porter la 
marque d’un esprit impartial et judicieux. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Stance du 11 janvier 1884. 

M. Le Blant, directeur de 1’Ecole francaise de Rome, adresse a 1'Academie des 
renseignements sur les fouilles pratiquees au forum, en face de l’eglise Saint-Cosme- 
et-baint-Damien. On a mis au jour l’atrium de la rnaison des Vestales; e’est une 
large cour carree, avec un bassin au milieu; autour de cette cour etaient rangees des 
centaines de cippes qui portaient les statues des*Vestales, avec leurs noms. Onze 
cippes deja mises au jour ont donne, entre autres, les noms des grandes pretresses 
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Flauia Publicia, Terentia Flaviola , Numisia Maximilla et Prcetextata Crassi filia. 
Parmi les statues qui ont ete decouvertes, on remarque celle d’une Vestale du iv e sie- 
cle; cette image avail ete formee au moyen d'une ancienne statue divine, d’un type 
analogue a celui de la Pudicitia, dont on avait change la tete. Des bijoux, suivant 
l’usage antique, ornaient plusieurs de ces statues. Le nom d’une vestale a laquelle 
etait dediee une inscription de l’an 36 q a ete efface au ciseau ; on se demande si le 
motif de cette sorte de damnatio memoriae ne serait pas la conversion de la Vestale 
au christianisme; un passage de Prudence mentionne, vers la meme epoque, la 
conversion d’une vestale. La plupart de ces statues etaient rangees aupres d’un four 
a chaux du moyen age; elles etaient evidemment destinees a etre detruites et con- 
verties en chaux. On sait que Raphael, dans une lettre celebre, ecrite a Leon X, se 
plaignait de voir detruire de cette maniere beaucoup des chefs-d’oeuvre de l’anti- 
quite. 

L’Academie precede a l’election des commissions chargees de juger les concours 
ouverts pour divers prix. Ces commissions sont ainsi composees : 

Prix ordinaire (classer les noms geograpkiques de V Occident de l’ Europe qu’on 
trouve dans les ouvrages rabbiniques, etc.) : MM. Renan, Derenbourg, Barbier de 
Meynard, Oppert; 

Prix Bordin ( Etudier le Ramdyana au point de vue religieux ) : MM. Adolphe 
Regnier, Maury, Breal, Senart; 

Prix Delalande-Guerineau (pour un ouvrage de critique sur un document ecrit du 
moyen age) : MM. Delisle, Haureau, Jourdain, Luce; 

Prix de la Grange (pour 1 ’edition d’un outrage de poesie francaise du moyen age) : 
MM. Delisle, Gaston Paris, Luce, Paul Meyer; 

Prix Stanislas Julien (pour le meilleur ouvrage relatif a la Chine) : MM. Maury, 
Pavet de Courteille, d’Hervey de Saint-Denys, Schefer; 

Prix La Fons-Melicocq (histoire et antiquites de la Picardie et de l’lle- de-France, 
Paris non compris) : MM. Delisle, Deloche, Luce, Paul Meyer ; 

Prix Fould (histoire des arts du dessin jusqu’au siecle de Pericles) : MM. Ravais- 
son, de Vogue, Heuzey, Albert Dumont; 

Prix Duchalais (numismatique du moyen age) : MM. Deloche, de Vogue, P.-Ch. 
Robert, Riant. 

L’Academie decide, au scrutin, qu’il y a lieu de pourvoir a la place de membre 
ordinaire laissee vacante par la mort de M. Lenormant. L’exposition des titres des 
candidats est fixee au a 5 janvier. 

Ouvrages presentes : par M. de Witte : Lenormant (Francois), Manuel de numis- 
matique ; — par M. Maury : A. de Boislisle, Correspondance des controleurs gene- 
raux avec les intendants des provinces, t. 11 . 

Julien Havet. 


SOGIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 26 decembre i883. 

M. de Barthelemy lit une note de M. Chabouillet sur une medaille antique appar- 
tenant a M. Duportal. Cette piece contient les figures des divinites du systeme pla- 
netaire de Ptolemee. 

M. de Barthelemy communique, en outre, de la part de M. de Laigue, consul de 
France a Livourne, la photographie d’une cornaline dans laquelle M. l’abbe Thede- 
nat croit reconnaltre une tete de Meduse. 

M. l’abbe Thedenat annonce la decouverte, aux environs de Laon, de vases en 
argent d’un beau travail. L’un d’entre eux porte le nom de Genialis ; un autre est 
orne d’une guirlande ciselee et doree. 

M. de Villefosse communique la copie d’une inscription chretienne qui lui a ete 
adressee par M. Esperandieu, lieutenant .au 77' regiment d’infanterie, actuellement 
en Tunisie. Cette inscription est ainsi concue : Rutilius episcopus in episcopatu 
vixit annis XXIII , mensibus II,{diebus decem. 11 faut ajouter le nom de Rutilius a 
ceux des episcopi Maetaritani, reunis par Morelli. 

M.de Villefosse communique, en outre, de la part de M. Schmitter, de Cherchell, 
la description d’une mosalque trouvee pres de cette localite et reprdsentant Orphe’e 
entoure d’animaux. 

Eugene Muntz. 

Erratum. (Compte-rendu des theses de M. de La Blanchere.) P. ii, lignes 40 et 
41, lisez « et les monnaies en temoignent, sous Ptolemee deja les arts... » — P. 34 
lignes 39 et 40, lisez « les bancs doivent affleurer en meme temps sur une base con- 
siderable. » — P. 35 , ligne 25 , lisez 34b (au lieu de 548). — P. 37 lignes 6 et q 
Anxur. 0 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

— 9 

Le Puy, imprimerie de Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent , 2 3 , 
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Souimuire s 23 . Le Journal de Burchard, II, p. p. Thuasne. — 24. Memoires du 
marquis de Souches, II, p. p. de Cosnac et Pontal. — Correspondance : Lettre 
de M. Clement-Janin et reponse de M. Picot. — Theses de M. Loth : Le mot 
Aremorica et L’emigration brctonne en Armorique du v e au vu e siecle de notre 
ere. — Chronique. — Academic des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de 
France. 


23 . — Johanula Burelia: <11, argentinensis, capelle pontihcie sacrorum rituum 
magistri Diarium sive Rerum Urbanarum Commentarii ( 1483 - i5o6). — Texte 
latin publie integralement pour la premiere fois d’apres les mss. de Paris, de 
Rome et de Florence, avec introduction, notes, appendices, tables et index, par 
L. Thuasne. T. II. (1492-1499!. Paris, E. Leroux, 720 p. in-8. 

La premiere partie du Journal de Burchard interessait surtout les 
historiens de Tltalie et de la cour pontificate; le second volume que 
vient d’achever M. Thuasne vise plutot i’histoire de France, et, par la 
publication du pontificat d’Alexandre VI, l’editeur prend rang parmi 
les auxiliaires futurs de l’academie des Inscriptions et Belles-Lettres. En 
effet, les continuateurs de Dom Bouquet abordent seulement le xiv° sie- 
cle; pour toute la periode de la guerre de Cent Ans, pour le regne de 
Louis XI, leur tache sera moins lente et plus facile, grace aux travaux 
de la Societe de l’Histoire de France et de l’Academie de Belgique, 
grace aux publications si soignees des Quicherat, des Luce, des Kervyn 
de Lettenhove. II n’en est plus de meme lorsqu’on veut etudier les guer- 
res dTtalie, les regnes de Charles VIII et de Louis XII : si les sources 
manuscrites sont riches, les documents imprimes sont rares et l’antique 
travail de Godefroy, les Negotiations diplomatiques de la Toscane avec 
la France de M. Abel Lesjardins lorment presque seuls jusqu’ici le lot 
de la France. On s’en apercoit en parcourant 1 'Italieet la Renaissance de 
M. Zeller (Didier, 1869. in-12). 1 histoire de Charles VIII de Cher- 
rier [id. , 1870, 2 in- 12), voire la Reunion de la Bretagne a la France 
de M. Dupuy (Hachette. 1879, 2 vol. in-8); ces auteurs arrivent parfois 
a des interpretations nouvelles, a des conclusions originales : mais 
toujours ils torturent et triturent les memes documents. Cependant, 
toutes reverences gardees, i’histoire de Charles VIII et de Louis XII 
est encore a ecrire. Les livres de seconde main vont repetant qu'a- 
lors la diplomatic nait et se deveioppe; mais ils connaissent peu ou 
ne penetrent pas les correspondances des ambassadeurs ; ils ne met- 
tent point en concordance les faits avec les negociations, quand ils 
devraient supposer moms et citer davantage. Les Diarii de Sa- 
Nouvdle sene, XVII. a 






82 


REVUE CRI1IQUE 


nuto publies d Venise, le journal de Burchard lui-meme, viennent 
assurer la chronologic : il n’y a plus qu’a entourer le texte des 
chroniqueurs par des citations nouvelles et bien choisies, et 1’on ega- 
lera Buser dans ses Be\iehungen der Mediceer \u Frankreich (Leip- 
zig, 1879, in-8) oil M. Pelicier dans son Essai sur le gouvernement 
de la dame de Beaujeu (Picard, 1882, in-8). 

Les ecrivains, comme les soldats de Charles VIII, semblent hesiter a 
entrer en Italie et se sont arretes au pied des Alpes : M . Picot, appuye sur 
le journal des Etats generaux de 1484 et les proces-verbaux du Conseil 
de Regence, a traite du Parlement de Paris sous Charles VIII, des debuts 
du regne et duproces d’Olivier leDaim; M. Pelicier a prouvequ’Anne de 
Beaujeu ne fut que la « rnoins foile femme du monde »; elle etait trop 
avide d’argent, et, si elle prepara la reunion de la Bretagne au domaine, 
elle conseilla au futur connetable de Boui bon de s'allier a l’Empereur. 
Pour la suite du regne, seule, les publications analogues au livre de M . T. 
nous feront comprendre comment Texpedition d’ltalie fu piii colpo ita. 
liano chefrancese: le pape Alexandre VI se laisse lui-meme dominer par 
les intrigues du due de Milan et en arrive a ludoviche ggiare . Consultez 
les depeches inedites de Philippe Valori, ambassadeur de Florence a 
Rome, donnees en appendice par M. T. d’apres les archives de la repu- 
blique, et les lettere agli Otto di Pratica. Partout il est question du 
More ; il semble trdner en la chaire de saint Pierre (cf. n os 8, p. 622 ; 1 1, 
p. 626; 21, p. 638 , etc.) ; e’est lui qui conduit le voyage de Charles VIII 
d. l’aller comme au relour, et la temporisation de Venise semble n’y guere 
servir. Pour l’entre'e et le sejour du roi dans Rome, il faut recourir 
aux bulletins de campagne publies par M. de la Pilorgerie d’apres les 
incunables de la bibliotheque de Nantes; mais e’est le vainqueur qui 
pat le, c est un Francais qui eent ; on voudrait lui opposer le temoignage 
d’un vaincu, la relation d’un ambassadeur florentin ou italien ; mal- 
heureusement tous se taisent et Ton ne peut que feuilleter la chronique 
de Malipiero , les diarii de Marino Sanuto , les secreta Senato Ve- 
ne^iano. Mais Burchard prend la parole (ed. Th., p. 217 240) : il nous 
montre sa maison envahie, ses chevaux et ses anes mis a la porte de 
1 ecurie pour loger ceux des vainqueurs; plus loin la demeure de Paulo 
di Pianca est pillee ; ses deux fils sont tues; les Juifs sont massacres ; 
on se croirait revenu au temps ou du Guesclin, menant les Grandes 
Compagnies en Espagne, rani;onnait au passage le pape d’Avignon. 

L 'importance que ce volume piesente pour l histoire des guerres 
d’ltalie ne doit pas faire oublier qu'il est tout consacre au pontificat 
d’Alexandre VI, ce marrane, ce circoncis, comme l’appelait Jules II. 
Des les premieres pages, quelques phrases incidentes de Burchard le 
convainquent de simonie; cinq cardinaux repoussent ses dons et son 
argent : « Hi soli nihil habere voluerunt dixeruntque in pontificafu 
« voces dandas esse gratis et non muneribus. . Quod argentum fertur 
« futsse datum dicto Ascani <5 pro habendo ejus voto ; civibusque Roma- 
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« nis multa promisit » (ed. Th., p. 3 ). Le pape s’entoure de ses batards, 
de Lucrece Borgia, de Cesar, le futur due de Valentinois, de Jean, due 
de Gandia ; il semble se faire honneur de sa belle et nombreuse posterite 
aux yeux des ambassadeurs etrangers et du sacre college. II celebre au 
Vatican les premieres noces de Lucrece avec Giovanni Sforza et fait 
asseoir a ses cotes J ulie Farnese, sa concubine, Vepouse du Christ, comme 
l'appelle Stefano di Castrocaro dans une lettre a Petro de Vectoriis (ed. 
Th., p. 80). Toutefois, e’est une interpolation d’Infessura et non le texte 
de Burchard qui entasse toutes ces infamies, d lire dans le latin, sans 
les traduire en francais ; Infessura n’en semble pas sur lui-mdme : « Et 

* multa alia dicta sunt que hie non scribo, que aut non sunt, vel si sunt, 
« incredibilia » (Ibid.). Mais notre bon Strasbourgeois, malgre sa re- 
serve, est encore plus probant ; ainsi, apres un assassinat manque et di- 
rige contre le pronotaire Andrea Spirito, « SS. D. N. erubuit et vide- 
<c batur valde dolere quod res acta esset ita inepte » (p. 555 ). Nous 
recommandons surtout la correspondance du pape avec le sultan Baja- 
zet II en decembre 1494; comme les Venitiens, Alexandre VI songe a 
ses interets d’abord, ensuite d la chretiente. Dans ses instructions a son 
ambassadeur, Georges Buzardo, Alexandre VI se declare le bon ami du 
Turc : « Veram et bonam amicitiam quam habemus ad invicem » 
(p. 204); en retour, le sultan croit le pape si avide et si peu scrupuleux 
qu’il lui promet 3 oo,ooo ducats pour envoyer en 1 ’autre monde son frere 

~Djem, muni d’un viatique d’un nouveau genre : « Cum illo melior! 
« modo quo placebit vestre Magnitudini, dictum Gem, levare fecerit 
< ex angustiis istius mundi et transferre ejus animam in aliud seculum 

* ubi meliorem habebit quietem » (p. 209). 

Alexandre VI ne fut pourtant pas un monstre dans une epoque oil le 
vice etait epidemique, oil la fourbe et la force primaient le droit; il en 
eut aussi toutes les aspirations salutaires, il voulut, comme les rois ses 
voisins, rendre absolue son autorite et devenir un Louis XI en tiare. Il 
rendit plus facile 1’exercice de la justice, il defendit les guerres privees; 
le i er mai 1494, une commission fut composee des conservateurs de 
Rome, des chels de quartier et de quaiorze citoyens pour remanier, cor- 
riger et completer les constitutions anciennes et nouvelles, pour unifier 
la legislation. En 1498, il voulut eiabiir en Italie, a l’imitation de Fer- 
dinand le Catholique, la conlrerie de Sainte-Hermandad, pour poursui- 
vre les brigands et les bandits, pour reprimer leurs pillages. Ses defauts, 
comme ceux des empereurs romains, ne tournaient qua la perte de ses 
cardinaux, de ses courtisans; ses aptitudes administratives ameliorerent 
un peu le regime si trouble du domaine de saint Pierre. Cette rehabili- 
tation partielle, que nous ne pouvons qu’ebaucher, sera aidee et com- 
pletee par d’autres passages de Burchard, que l’on considere a tort comme 
l’accusateur entete et aveugle d’Alexandre Vl. 

Si le pape est a louer par certains cotes, on n’en saurait dire autant 
du c!-rgi qui l’entoure : !e texte de Burchard et les notes de M. T. s’ac- 
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cordent pour le confondre et devoiler une profonde corruption (voyez, 
par exemple, la note 1 de la p. 442) ; la note 2 de la p. 79 permet de 
reunir tous les textes etablissant que les monasteres de filles n’etaient 
plus que de mauvais lieux. Aussi l’on comprend l'indignation des ames 
genereuses : la tentative de Jerome Savonarole (ed. Th., pp. 440-460) 
pour ramener a la foi primitive cette societe si eprise d’art, mais si in- 
souciante de bien faire, rappelle l’heresie de 1 ’ Evangile eternel, mais 
annonce, en meme temps, la revolte de Luther et lere de la 
Reforme. 

II faudrait depasser les limites d un article pour enumerer tous les 
renseignements que renferme ce volume, tous ceux surtout qu’y ajou- 
tent les notes et l’appendice de l’editeur. M. T. demontre une fois de 
plus que la Vierge a V Enfant Jesus peinte par Luca Santo, qui vivait 
a Florence au xi e siecle, n'est pas I’oeuvre de saint Luc (p. 44, note). Les 
medecins trouveront leur compte a la p. 521, dans la note oh M. T. 
discute l’origine de certaine maladie, dite francaiseou italienne, et qu’on 
a fait venir des Antilles, a la suite de Ch. Colomb ; elle doit plutot etre 
originaire de la Malaisie ou de la Chine : les caravanes Font apportee 
jusqu’d Alexandrie et de la les Genois et les Venitiens 1 ’ont communi- 
quee a leurs compatriotes. Enfin, l’ouverture du jubile de i 5 oo est de- 
criteala fin du volume avec une minutie qui plaira aux canonistes; 
c’est la qu’il est parle des portce aurece oublrees par Du Cange en son 
glossaire;la tradition ni les bulles anciennes n’en faisaient plus mention 
au temps de Burchard qui parait, sur ce point, avoir renouvele le cere- 
monial. 

Ce second volume, edite par M. Thuasne, a done tenu ce que pro- 
mettait le premier ; le texte est dresse avec soin ; notes et appendices sont 
bien places et bien choisis : notre satisfaction sera complete lorsque le 
troisieme volume nous aura apporte une etude sur Burchard et son oeu- 
vre au debut, un copieux index alphabetique a la fin. 

L. P. 


24. — Heuioiree du marquis de Bourcliet Mir le i-egne de Louis XIV, 

publies d’apres le ras. authentique appartenam a M le due des Cars, par le comte 
de Cosnac (Gabriel Jules) et Edouard Postal, archiviste paleographe. Tome II, 
Janvier 1687, decembre 1688. Paris, Hachette t 883 . 

Le premier volume de ces Memoires a paru l’annee derniere, et il en 
a ete rendu compte ici-meme. Le second parait avec une petite note in- 
diquant que la collaboration de M. Arthur Bertrand a cesse a partir de 
la p. n 3 M. Bertrand, avant de se retirer, avait etabli le texte des an- 
nees 1689 et 1690, texte qui n’est pas encore publie, et un nouvel ar- 
chiviste paleographe lui a succede comme collaborateur de M. le comte 
de Cosnac. Ce qui etait vrai du premier volume Test du second; l'ab- 
sence de tables est facheuse, cfautant plus facheuse qu’on ne lit pas pour 
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le plaisir de lireces Memoires du marquis de Sourches. II y a un abime 
entre cette gazette utile, mais insipide, et le chef-d’oeuvre de Saint Si- 
mon. Le marquis de Sourches a eprouve le besoin de commenter lui- 
meme son ouvrage et ses notes auraient gagne bien souvent k etre 
supprimees. II ne faut pas chercher dans ce volume un portrait vivant 
ou un tableau trace de main de maitre. On lit avec stupefaction, a la 
page 39,que le catholicisme etait persecute en Angleterre sous Jacques II 
en 1687, et la petitesse d’esprit du marquis de Sourches eclate a toutes 
les pages. Mais les Memoires de Saint-Simon ne commencent qu’en 
1692, et Ton est, somme toute, bienheureux de savoir presque jour par 
jour ce qui s’est passe a la cour et k la ville durant les cinq ou six an- 
nees qui ont precede. 

A. Gazier. 


CORRESPONDaNCE 


Leitre de M. Clement- Jan in et repoo«e <le M. Picot* 


La Revue critique du 5 novembre dernier m’a pris a partie, k propos 
des Imprimeurs et des Libraires dans la Cote-d’Or ; c'etait absolument 
son droit. Mais oh M. Emile Picot passe toute mesure, c’est quand il 
ecrit : « II ne suffit pas de nous donner un resume plus ou moins exact 
des notices biographiques que V archivist e de la Cote-d’Or a dressees 
a l’aide des actes dont il a fait le depouillement (1’absence de renvois aux 
sources montre suffisamment que ce n’est pas M. C.-J. qui a Jait les 
recherches...) Ces lignes constituent be! et bien une accusation de pla- 
giat, et cette accusation atteint deux personnes : M. Joseph Gamier, 
archiviste de la Cote-d’Or, et moi-meme. Quand on ecrit de pareilles 
choses, on les prouve ou l’on se re'tracte. J'attends de M. Picot l’une de 
ces deux solutions. 

Clement Janin. 


Reponse de M. Rleot. 

M. Clement-Janin a vu dans un passage de Particle que nous avons 
consacre a son ouvrage une accusation de plagiat; les lecteurs qui ont 
sous les yeux le passage incrimine peuvent constater que ce n’est pas la 
le reproche que nous lui avons adresse. L’auteur des lmprimeurs dans 
la C6te-d' Or s’exprime ainsi a la fin de sa preface : « Je ne veux pas 
terminer sans remercier mes compatriotes de leur obligeance a seconder 
mes recherches. Archives, bibliotheques publiques, bibliotheques pri- 
vees, tout a ete mis a ma disposition avec un empressement qui m’a vi- 
vement touche, etc. » Il nous a paru des lc*s naturel d’expliquer ainsi 
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que nous l’avons fait {’absence de renvois aux sources. M. Ciement- 
Janin nous affirme qu’il a fouille lui-meme les archives; nous ne de- 
mandons pas mieux que de 1’en croire. C’est la, du reste, un point tout it 
fait secondaire et qui ne change rien a t'opinion que nous avons dmise 
sur son livre. 

Emile Picot. 


THESES DE DOGTORAT ES LETTRES 


Sontenance de S 3 . J. I.otli. 

I. These latine : De vocis Aremoricce usque ad sextum post Christum natum sxculum, 
forma atque significatione. 53 pp. Rennes. Imprimerie Baraise. — II. These fran- 
caise : L'emigration bretonne en Armonque du v° au vn e siecle de notre ere. 
260 pp. Rennes. Imprimerie Baraise et C 1 '. 

I 

M. Loth a etudie dans sa these latine la forme et le sens du mot Aremorica : il 
s’est appliqud a determiner, l’extension de ce nom a trois dpoques, celle de Cesar, 
celle de la Notitia digmtatum et la periode intermediate. 

M. L. avait d’abord propose a la Faculty une these De verbo celtico. La Faculte 
n’a point accepte le sujet et M. L. a publieen francais son projet de these latine (vo- 
cabulaire vieux breton, 56 * fascicule de l’Ecole des Hautes- Etudes). 

M. Himly loue M. L. de la nettetg de sa division, sa these est construite et bien 
construite. La table est plus complete encore que le livre; pour le 3 * paragraphe du 
chapitre u, il n’ya presque rien dans la these, c’est qu’on ne pouvait rien trouver. 
Pour le chapitre 1, M. L. a cause gagnee. Au chap. 11, il a fait bon usage des sour- 
ces tres peu nombreuses. L'index est un index de pauvrete, tout tiendrait presque en 
une page etdemie. M. Himly regrette que M. I,, n’ait pas eu l’idee d’indiquer que 
les modifications geographiques du terme Armorique rentrent dans un cas general : 
il en est de meme pour la Bourgogne, la France, 1 ’Aquitaine. C’est la une veritable 
philosophie de la geographic. Il aurait fallu faire ressortir la difference considerable 
qu’il y a entre les renseignements officiels et ceux des historiens, des g£ographes 
descriptifs, des poetes. Les vies de saints sont une source interessante par les ren- 
seignements qu’elles donnent sur la conscience populaire, mais dangereux, si I’on 
veut y puiser des renseignements positifs. 

M. Pigeonneau loue M. L. d’avoir choisi un sujet 6iroit, limite; c’est bien une 
these qu’il a faite et non un livre. Il regrette l’absence d’une carte. M. Pigeonneau ne 
veut pas entrer dans la discussion etymologique. P. 6. M. Loth maintient tres net- 
tement que le « ’ApSspuXpi » de Procope ne s’explique que par une erreur de copiste, 
le v ne pouvait a cette epoque s’etre substitue a I’m. Chapitre 11. On rencontre 
trois opinions principals sur l’dtendue de l’Armorique : l’une la faitaller seulemen t 
de la Seine a la Loire, l’autre, c’est celle de Dubos, l’etend des bouches du Rhin a 
Bayonne, la troisieme, que M. L. a a peu pres adoptee pour lepoque de la Notitia, 
lui donne pour limites la Garonne et la Somme. M. L. soutient qu’a l’epoque de 
Cesar, il a existe une confederation armoricaine semblable a celle desEduens ou des 
Arvernes. Oit Cesar dit-il cela? M. Loth repond qu’il ne pretend pas que Cesar le dise 
formellement, mais qu’on peut fe conclure de certains faits, du role des Venetes par 
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exemple, et surtout da contingent en bloc qui est demande aux cites armoricaines 
dans 1’assemblee gauloise. II est certain que Cesar donne specialement le nom d’ar- 
moricaines a certaines tribas; mais quelles sont-elles? Certains peuples (Messapiens, 
Morins, Aulerques Eburovices) ne sent pas armoricains malgre leur situation, puis- 
qu’ils fournissent des contingents separes; mais on ne peut tirer du passage de Cesar 
quels etaient les peuples qui faisaient partie de la confederation. Pour les Esuvii, la 
question n’est pas resolue. On ne sail oil situer exactement les Ambibarii, 
bien que M. L les mette dans l’Avranchin. La situation des Aulerci Diablintes 
parait demontree. Le travail de M. de la Borderie sur la question est definitif. La si- 
tuation des Curiosolites a Corseult est certaine aussi, mais comme celle des Dia- 
blintes, elle a ete contestee. Quant a la question des Lemovices, M. L. semble y avoir 
insiste un peu longuement. M. L. repond que s’il a tant insiste, c’est que s’ils en- 
traient dans la confederation, toutes les limites seraient entierement modifiees. 11 con- 
teste les conclusions auxquelles la vie de saint Vedastus a conduit M. Deloche. La 
correction en Lexovii est douteuse pour M. Pigeonneau. M. L. repond qu’il s’est 
rendu aux arguments de Nipperdey. M. Pigeonneau tiouveque M. L. faitdisparaf- 
tre les Ambiliati, sans rechercher suffisamment cequ’ils pouvaient etre; ne seraient- 
ils pas les memes que les Ambibarii? Pourquoi, dans son troisieme paragraphe, M. L. 
n’a-t-il pas reproduit exactement le texte de l’edition de la Notitia dont il se servait? 
il a ecrit Garronensium pour Carronensium, Garronensium pour Grannonensium. 
Pour M. L., le Tractus Armoricanus et nervicanus s’etend de la Garonne (Blaye est 
une des garnisons qui y sont comprises) jusqu’a la Somme, limite de la Belgique 
Seconde. Pour Blabia, l’identification avec Blaye est certaine. L’opinion de M. L. sur 
la double mention, Grannonum etGrannona, est tres vraisemblable. II a eu raison 
d’ecarter Guerande, les raisons phonetiques s’opposenta cette assimilation et le a in 
litore Saxonico ;> ne prouve rien. Les Saxons ne sont jamais venus a Guerande. Le 
litus Saxonicum ne doit pas avoir de limites, c’est une expression qui est restee va- 
gue, mais it n’est jamais alle jusqu’a la Loire, c’aurait ete le commandement le plus 
etendu de l’Empire. 11 aurait fallu faire remarquer le double emploi a propos de 
Chartres. Le Tractus armoricanus comprenait des pays non maritimes, Clermont- 
Ferrand par exemple, mais cette signification nouvelle n’est pas entree de suite dans 
F usage : on en trouve la preuve dans Sidoine Apollinaire. Le reproche que M. Pi- 
geonneau adresse a M. L., c’est de n’avoir pas distingue assez nettement des autres 
les points certains. 

M. Havet juge que M. L., dans son premier chapitre, n’a pas suivi un ordre tres 
methodique. Il cite quelques-uns des passages ou se trouve le mot Aremorica, il 
discute sur la presence de l’e, ailleurs sur la prosodie de la seconde syllabe, il cite 
d’autres passages, et discute sur le y_ de la transcription grecque. 11 aurait fallu citer 
tous les passages ou le mot se trouve par ordre chronologique, indiquer les varian- 
tes de ce mot dans les mss. de chaque auteur. Dans le systeme adopte par M. L., 
I argumentation porte chaque fois sur un choix un peu arbitraire de passages. Il 
aurait fallu donner un catalogue complet des formes indo-europeennes anciennes et 
des formes celtiques modernes, qui peovent eclairer sur le sens, la prononciation et 
la quantite du mot Aremorica. M L. n’a pas toujours consulte les editions les plus 
recentes et les plus completes en renseignements. Pour Eutrope, il existe une grande 
edition critique, celle de Droysen dans les « Monuments Germanise » : en regard du 
texte latin, il y a une traduction en grec de Ilaiavtog 1 la transcription par x s’y re- 
trouve partout comme dans Procope; c’est aux auteurs que remonte le fait, nou aux 
copistes. Pour la question des Lemovices, M. L. s’en est trop strictement tenu a Nip- 
perdey. Nipperdey, pour eclaircir deux difficult^, remanie trois passages : dans les 
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deux derniers, pour des raisons philologiques et geographiques, il faut corriger 
Lexoviis et Lemovices, mais le Lemovices du premier passage est inattaquable phi- 
lologiquement. Dans l’enumeration faite par Cesar, on peut distinguer trois groupes : 
dans le premier oil il s’agit des grands peuples, il varie ses formules ; pour deux 
peuples ayant un meme contingent, il donne a chacun un membre de phrase : dans 
le second groupe, il n’emploie plus que le nom de nombre octona, quina milia; il 
est impossible de transporter dans ce second groupe, totidem Lemovicibus. Quant 
aux autres passages, les modifications sont correlatives, il faut enlever Lexoviis , 
correction fourvoyee et la mettre a la place de Lemovices. M. Havet loue M. L. de 
sa bonne latinite. 

11 

M. L. a divise sa these en quatre chapitres : le premier est consacre a la critique 
des sources ; dans les trois autres, il etudie l’etat de la peninsule armoricaine au 
v e siecle, l’dtat des Bretons insulaires, puis il essaye de determiner la date de l’emi- 
gration et la maniere dont elle s’est faite. 

M. Himly loue la tres bonne composition de la these. Il aurait mieux valu fondre 
avec l’introduction le chapitre sur les sources. Une carte aurait ete fort utile. 
M. Himly demande ce qu’il faut penser de Nonnius. Pour M. L., il n’a pas existe ; 
en tous cas, on ne sait rien de lui. L’aeuvre qui porte son nom est du ix 8 siecle, elle 
est composee d’elements pris de tous cotes. On peut penser qu’il y en a qui datent 
du vi” et du vn' siecles. M. L. se range a l’opinion de M. de la Borderie; on a, dans 
Nonnius, un e'cho des traditions des Bretons. VHistoria Britonum semble avoir e'te 
dcrite dans le Cumberland. On ne peut distinguer nettement la legenae de l’histoire, 
mais la Genealogia regum Saxonum, qui ne se trouve que dans quelques manus- 
crits, est, d’apres M. L., absolument authentique; elle a peut-Stre ete traduite du 
breton. M. Himly felicite M. L. de l’etude qu’il a faite des saints bretons. 

M. Lavisse remercie M. L. des modifications qu’il a faites a sa these. Elle est tres 
bien divisee; il subsiste cependant quelques obscurites. Dans l’lniroduction, M. L. 
expose la question par allusion, comme s’il la supposait connue. Les ouvrages qu'il 
cite, il les suppose connus eux aussi. Le lecteur n’est pas mis en face de la question 
et cela dans tout l’ouvrage; il trouve des allusions aux fans, mais non les faits eux- 
mdmes. M. Lavisse donne des exemples de ces obscurites de detail. P. Il y a 
uue solution de continuite dans le raisonnement. Les Bretons ont ete plus difficiles 
a romaniser, dit M. Loth. Vient une phrase oil 1 'on montre qu’ils ont ete faciles a 
vaincre. C est une habitude de M, L. d’avoir en tete plusieurs idees et d’interrompre 
son developpement. P. 149. Pourquoi M. L. veut-il que Gildas se trompe et fasse 
une confusion en disant que les Bretons on! appele au secours Aetius, consul pour 
la troisieme fois? La question est peu importante, mais le precede de raisonnement 
est incorrect. Gildas peut tres bien avoir compose la lettre attribute aux cites et 
avoir eu cependant un renseignement exact. Qu’a voulu redire M. L. en e'crivant : 

“ Il n’est done pas trop temeraire de supposer que Gildas a commis un anachro- 
nisme? » M. L. avoue qu’il y a la solution de continuite : il pense qu’il aura laisse 
lomber une phrase. M. L. sera professeur d’histoire, e’est pourquoi M. Lavisse lui 
adresse cette critique : p. a 5 , il traite des sources a’une histoire tres obscure- 
ii aurait fallu des renseignements plus precis pour permettre au lecteur de se re- 
connaitre. M. L. repond qu’il a craint d’etre trop long. M. Lavisse fait remarquer 
qu’Annales d’Hincmar est un titre inexact. Eginhard, Ermoldus Nigellus sont des 
indications trop vaguas. Il eut e'te tres bon de faire le depouillement du cartulaire 
de Redon, d’insister sur ce qu’on peut y trouver sur l’etat des personnes et des ins- 
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titutions. M. Lavisse aurait aime des explications sur Gildas. D’apres M. de Sybel, 
Gildas ne doit pas etre traite avec dedain. Plus ancien que les autres ecrivains, il 
represente une tradition purement bretonne qu’on peut comparer a la tradition 
saxonne de Bede. Les deux traditions representent difl’eremment l’invasion des 
Saxons. M. L. croit qu’on exagere beaucoup la valeur de Gildas. M. Lavisse le ren- 
voie a la dissertation de Sybel, en 1’engageant a la contredire. II demande a M. L. 
son avis sur YHistoire d’ Angleterre de Lappenberg et le Growth of the commonwealth 
de Palgrave. M. L. admire beaucoup Lappenberg. M. Lavisse dit a M. L. de ne pas 
se decourager parce que Gildas n’est pas intelligent; M. L. sait quel bon parti il a 
lui-meme tire des vies de saints. Le chapitre sur les sources communes aux deux 
Bretagnes est fort bon. M. L. passe trop rapidement sur les faits, comme s’il ne s’y 
intdressait pas : ainsi. p. 72, a propos de l’etablissement des Romains dans la Bre- 
tagne. Au sujet de Riothime et des Bretons, il y a une bonne dissertation dans 
Jahn : Geschichte der Burgundionen. P. q8. Comme preuves de la vigoureuse resis- 
tance des Bretons, il y a des textes dans Lappenberg qu’on aurait pu citer. P. 176. 
Le chapitre sur l’etablissement des Bretons en Armorique est peu developpe. M. L. 
n’a pas assez le sentiment de la difficulte des questions d’organisation sociale. 
P. io 3 . Pour 1 ’etat des personnes et des terres en Bretagne, M. L. parle trop des 
Gallois. Il repond que, n’ayant pas de textes sur les Bretons, il a bien fallu qu’il se 
serve des textes gallois : si les Gallois sont encore Bretons au x e siecle, a plus forte 
raison l’etaient-ils au vi°. M. Lavisse trouve le procede dangereux : M. L. l’a d’ail- 
leurs lui-meme indique, p. id : « Ces lois ont un caractere moderne. » A partir 
de la p. n 3 , il y a bien des obscurites. P. 116. Le pays se divisait en cantref; 
qu’entend M. L. par tref ou tribui II repond que c’est a peu pres une paroisse. 
M. Lavisse trouve que i’explication eut ete bonne a donner. De mSme pour la com- 
mot : M. L. explique que c’est une division variable et mal de'finie, maiscela eut 
etd bon a dire dans la these. M. Lavisse ne peut admettre l’existence de ces cadres 
territoriaux : comment les adapter a la division par families' C’est, repond M. L.. 
que les deux divisions reposent sur des principes differents. M. Lavisse est heureux 
qu’il ait vu la difficulte. Une erreur domine tout ce chapitre : l’assimilation de ce 
regime avec le regime feodal. M. L. repond que tout depend du sens oil Ton prend 
le mot feodalite; si par la on entend des liens personnels, ils existent chez les Gal- 
lois. M. Lavisse fait remarquer qu’il en est de meme chez tous les Aryens. P. 216. 
Le chef principal due, comte ou roi : un historien de profession eut commente ces 
trois termes. M. L. repond qu’on change de terme suivant le moment et les senti- 
ments que 1 ’on a pour le chef. 11 eut fallu ie dire dans la thise. Le droit de justice 
de Salomon s’exerce-t-il sur tout le duche ' Pour M. L., il est inegal et limite. Les 
machtierns sont de vrais rois. Il renvoie au cartulaire de Redon (p. 221) pour mon- 
trer comment le roi exerce la justice. Or ici, c’est un abbe qui reclame contre une 
spoliation, cela n’indique pas que le roi exerce la justice, les abbes sont sous la pro- 
tection du roi; quand le roi leur fait rendre ce qu’on leur a pris, ce n’est pas un 
acte de juridiction. Quant aux machtierns, ont-ils une autorite propre, sont-ils des 
representants? M. L. repond qu’ils ont une aulorite propre. Les missi sont imites 
des Carolingiens. On n’en trouve, du reste, qu’un seul. M. Lavisse remarque qu’il 
est tres difficile d’etabiir les rapports des machtierns et du roi. Le machtiern releve 
du roi, dit M. L., mais agit comme un seigneur independant. M. L. parle d'un ap- 
pel du machtiern; est-ce bien un appeli Ce n’en est pas un dans l’espece citee, et 
le terme qu’il emploie indiquerait qu’il y a deux degres de juridiction. M. Lavisse 
resume ses critiques. M. L. voit les difficulties, mais il n’a pas 1 'air de les voir. Ses 
connaissances historiques ne suffisent pas pour lfi permettre de comprendre cer- 
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taines questions. II enumere les effets de la conquete romaine, vilies, colonies, voies, 
civilisation, et conclut que le changement qui s’est produit n’est que materiel et 
qu'i 1 n’est pas moral. D’apres lui, la Bretagne est restee celtique. Les Gaulois se 
sont vite romanisds; on oppose leur mollesse a l’energie des Germains. Si les Ger- 
mains ni les Bretons n’ont ete romanises, n’est-ce pas qu’il fallait que l’action ro- 
maine s’arretat quelque part! La Grande-Bretagne a-t-elle ete egalement romanisee 
dans toutes ses parties? Les Anglo-Saxons n’ont ils pas ete plus destructeurs que 
les Franks ? M. L. juge qu'iis l’ont ete beaucoup moins qu’on ne croit; il est reste 
dans l’ouest des vilies romaines et meme, en territoire saxon, des colons gailois. II 
est d’ailleurs trds difficile de se rendre compte des conditions. 11 est a remarquer 
pourtant que les Gailois ont conserve leur nationality contre les Saxons et les Nor- 
mands. M. Lavisse indique comme une question fort interessante la lutte des Franks 
contre les Bretons. Chilperic a constitue contre eux un ducatus Cenomannicus : du 
Maine, de l’Anjou, de la Touraine on a fait une marche. C’est la que sera plus tard 
le marquisat d’Anjou oil ont commence les Capetiens. M. L. a bien montre la re- 
sistance de 1’Eglise bretonne aux usages romains, la facon differente de compter 
Paques. Depuis, les Anglo-Saxons sont devenus les serviteurs de la papaute. Les 
Eglises des Gaules etaient soeurs, celles de Germanie, filles de 1’Eglise de Rome, 
voila pourquoi les unes ont resiste, tandis que les autres obeissaient. Plus tard, ce ' 
sont ces Eglises, filles de Rome, qui 1’ont abandonnee et fait la Reforme, tandis que 
la papaute s’appuyait sur ses Eglises soeurs. M. Lavisse a, en somme, une tres 
bonne opinion de la these. 11 y a de tres bonnes discussions sur les cites, sur les 
eveches, sur le recul du bas breton au x e siecle. M. L. a le grand talent de ne pas 
reculer devant les questions difficiles. It va etre professeur d’histoire. II aura un 
instrument que tout le monde n’a pas: la philologie, qui lui donnera une grande 
autorite. De la la necessity de voir mieux les fails, de les etudier directement et 
d’acquerir plus de connaissances generates qui lui montreront mieux les difficultes 
et ce qu'il y a d’interessant dans les questions, et le prdmuniront contre la tentation 
de generaliser ce qu’il trouvera en Bretagne. Le nombre des historiens qui tra- 
vaillent est peu considerable ; M. L. est de ceux qui donnent des esperances. 

M. Fustel de Coulanges loue M. L. de s’etre attaque a un probleme tres difficile. 
Evidemment, il y a eu une emigration bretonne en Armorique. Le probleme, c’est de 
savoir comment elle s’est faite et les consequences qu’elle a eues ? Etant lui-meme 
tres incertain, M. Fustel de Coulanges esperait avoir une solution. Les documents en 
sont insuffisants, aucun n’etant contemporain de 1’emigration. Ni Gildas, ni Gregoire 
de Tours ne disent comment elle s’est faite. M. L. rappelle le passage oil l’eveque de 
Vannes va au devant du roi et se plaint des Bretons (p. 181). Le texte ne veut pas 
dire qu’il y a en Bretagne deux populations et que le representant des Gallo-Romains 
vient reclamer contre le joug des Bretons. « In caplivitate Britannorum positi, » ne 
se rapporte pas a Immigration anterieure d’un siecle, mais a un fait particulier : l’eve- 
que a dtd obligd par les Bretons a se tourner contre les Franks. Il n’est pas question 
de la conqudte. M. L. repond que du moins les Britanni sont distincts des Veneti, 
qu’il y a entre les deux populations une hostilite. M. Fustel de Coulanges lui dit de 
nouveau qu’il n’y a pas de textes contemporains de 1’emigration, Les quatre manus- 
crits de la vie de saint Samson sont du x 9 siecle, mais, dit M. L., ils ont ete rediges 
longtemps auparavant et Samson declare qu’il a emigre de Bretagne en Armorique. 
M. Fustel de Coulanges demande s’il dit qu’il est venu en conquerant? Cela semble 
du moins, d'apr&s M. Loth. Il faut ajouter le texte de Gregoire de Tours qu’il ne 
veut point abandonner, les guerres contre les Francs et certaines chartes du cartu- 
laire de Redon oil l’on parle d’lAe region ou les Bretons sont les maitres. On voit 
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les gens du pays attaches a la glebe et en hostilite contre les Bretons. M. Fustel de 
Coulanges lui demande comment il le prouve ? 11 ne trouve qu’une preuve, une anec- 
docte (p. 182). Pour M. L., elle est caracterisque; ce paysan parle comme aujourd’hui 
un breton franpais parlerait d’un breton bretonnant. Ermold le Noir dit que les 
Bretons ont expulse les proprietaires. M. Fustel de Coulanges trouve que ce n’est 
pas la ce que dit Ermold. Les Bretons comme chretiens ont ete repus en Armorique 
et ont ete autorises a s’etablir a cote des habitants. II y a ensuite a Mox bella », ce 
qui veut dire simplement « apres quoi ils ont combattu ». M. L. a ecrit : ce n’est pas 
une infiltration, mais une inondation. Les Bretons seraient done venus en soldats ? 
M. L. repond en citant Ermold : « Lancea pro censu... Rura replere parant custode 
novo ». C’est le droit des armes; « pro pietate tumor «... l’orgueil. Ils imposent leur 
domination. Pour M. Fustel de Coulanges, c’est confondre deux epoques. Le premier 
acte, c’est l’emigration, cela s’arrete a « colere arma simul ». Alors seulement com- 
mence le deuxieme acte, la guerre ; mais les Bretons sont-ils venus en masse et en 
armes? M. L. croit qu’ils sont venus en armes. II tire cette induction des luttes 
contre les Francs, qui les montrent puissants. II invoque aussi a l’appui de sa these 
les 12,000 Bretons de Riothime. M. Fustel de Coulanges fait remarquer que l’his- 
toire de Riothime est indiquee par deux ecrivains. Entre les deux documents, M. L. 
a preferecelui qui lui etait favorable. Jordanes a ecrit un siecle plus tard que Si- 
doine Apollinaire, loin de la Gaule et sur des sources peu dignes de foi. Sidoine est 
contemporain et correspondant de Riothime. Ils se contredisent, il fallait choisir en- 
tre les deux. Jordanes appelle Riothime roi, Sidoine qui lui ecrit pour lui demander 
un service ne lui donne pas ce titre. Il l’appelle « amicus ». M. L. repond que c’est 
parce qu’ils defendent une meme cause et d’ailleurs, qu’il ait ou non le titre de 
roi, cela ne change rien. D’apres M. Fustel de Coulanges, ces Bretons de Riothime 
peuvent n’etre que des corps auxiliaires au service de l’Empire. L’Empereur en a be- 
soin, il les fait venir a Bourges ; nous ne savons ce que sont ces Bretons, ni d’oit ils 
viennent, Sidoine nous represente Riothime campe aux bords de la Loire, Jordanes 
en fait un chef national venu par mer, M. L. pense que ce ne peut-etre qu’un chef 
national. EPou tirerait-on des auxiliaires, la Bretagne etant separee de l’Empire? 
M. Fustel de Coulanges dit que M. L. en fait un roi ; si ce n’est qu’un chef de 
troupes, ce n’est plus une emigration, D’apres M. L., 12,000 hommes supposent une 
migration importante. Pour M. Fustel de Coulanges, ces Bretons servent l’Empire. 
Cette armee adisparu. elle n’a pas de rapport avec l’emigration. On ignore comment 
elle s’est faite. Aucun ecrivain ne le dit. Les Bretons se sont etablis en Armorique 
et il y a lutte entre eux et les Francs, comme entre le Mans et Poitiers. Conclura- 
t-on que ces deux villes sont peuplees de races differentes i M. L. affirme que pour 
les Bretons, il y a une difference marquee de race comme de langue. Aujourd’hui 
encore, on la constate entre les gens deGuerande et leurs voisins. Ce sont les Bre- 
tons, qui ont soumis les Gallo-Romains, Namnetes et Venetes. M. Fustel de Coulan- 
ges rappelle que le textecite n’autorise pas a faire des Bretons des conquerants et des 
Gallo-Romains des serfs. M. L. veut rapprocher des textes qu’il cite ce fait que la 
ou les chefs bretons ont disparu, la langue et les mceurs bretonnes ont aussi dis- 
paru. M, Fustel de Coulanges se refuse a entrer dans la question de langue. 
M. L. represente la Bretagne divisee en deux populations. Cela etait inevitable. La 
division a dure longtemps. Mais les textes ne sont pas probants. P. i83, il n’est 
question ni de Bretons, ni de Romains, mais de Bretagne et de Romania ; il aurait 
fallu une carte. La methode n’est pas assez rigoureuse, les textes sont quelquefois 
mal interpretes. P. 77, Zozime ne dit pas de l’Armorique ce que lui fait dire M. Loth. 
Udit quelques provinces gauloises et non pas les autres provinces gauloises. 11 dit : 


REVUE CRITIQUE 


? 2 

des troupes germaines forcent les Armoricains a se detacher de l’empire, et non pas : 
les provi nces prennent les armes. Le fait est grave. M. L. convient que son expres- 
sion est inexacte. P. 149. M. L. a ecrit que les Bretons d’Angleterre avaient ete de- 
barrasses des troupes romaines. II avoue qu’il eut mieux valu dire, prives... M. Fus- 
tel de Coulanges tient aux textes contemporains : la societe galloise n’est connue 
que par des textes du xit* siecle, il ne croit pas a ces documents. M. L. fait remar- 
quer qu'alors il ne faut pas croire aux lois anglo-saxonnes ou les jurisconsultes vont 
chercher la legislation germanique. M. Fustel de Coulanges dit qu’il se defie aussi 
de ces documents. M. L. recherche les coutumes celtiques des peuples bretons, mais 
il dit lui-meme que ces coutumes sont feodales. La langue ne prouve rien, les Ro- 
mains ne cherchaient pas a priver de leur langue les peuples qu’ils soumettaient. La 
Gaule a pris la langue de Rome, on ne la lui a point imposee. M. L. invoque l’exis- 
tence d’une societe de bardes honoree et respectee. M. Fustel de Coulanges lui re- 
pond qu’il y a partout des trouveres. P. 12 5. Autre erreur : c’est comme reine et 
non comme femme que Boadiceeva a la guerre. Les Irlandais, d’apres M. L., disent 
formellement que les femmes vont a la guerre, mais il exagere la portee des textes, 
c'est la une legende. M. Fustel de Coulanges aurait voulu savoir-a quelle epoque 
les vies de saints ont ete ecrites. 

M. Darmesteter trouve que le probleme est nettement pose, mais que les affirma- 
tions depassent les documents ou sont contredites par eux. L’Armorique etait deve- 
nue gallo-romaine, M. L. l’affirme pour la langue; il aurait du a ce sujet rappeler 
dans 1’introduction un texte de Fauchet anterieur a ib8t. P. 87. Encore aujourd’hui 
en Cornouailles, les noms de nombre sont restes celtiques. P 112, 11 aurait fallu 
dire que le lai est d’origine galloise et irlandaise. A l’appendice, les indications des 
manuscrits sont insuffisantes et parfois inintelligibles. PP. 82-84, 184 : pour la lan- 
gue, il aurait fallu une information plus riche et plus rigoureuse. M. L. cite trois 
textes de Gregoire de Tours, on peut les supprimer, meme le troisieme. Le temoi- 
gnage de Marcellus Empiricus est inintelligible ; s’il prouve quelque chose, c’est la 
disparition du gauiois. Enfin, au v* siecle, le celtiquea ete remplace en Armorique par 
le gallo-romain. Les Bretons qui emigrent dans la presqu’ile sont pour M. L. iden- 
tiques aux Gailois. Les emigrants apportent leur langue. Le resultat, c’est qu’il y a 
trois regions en Armorique : la Haute-Bretagne reste gallo-romaine, la Basse-Bre- 
tagne est toute bretonne; entre les deux il y a une region intermediate qui disparait 
vers le xi« ou xii" siecle et qui, apres avoir ete bretonne, devient toute romaine. 
M. L. s’appuie sur les formes des noms de lieux; ceux qui caracterisent cette troi- 
sieme region sont les noms en acum restes ac. Cette etude vient a l’encontre de la 
these. Comment, si les chefs seuls etaient bretons, si le people parlait romain, les 
noms en ac sont-ils restes? C’est que jusqu’au ix' siecle, on a dans cette region (le 
vannetais oriental) prononce ac. Il n’y a pas d’exemples de la prononciation e au 
vi e siecle. M. Darmesteter soutient le contraire. Pour M. L., le breton et le gallo- 
romain ont vecu cote a cote, le breton inftuant sur la prononciation. M. Darmesteter 
n’accepte pas cette explication, il se prend a douter que l’ancien gauiois ait disparu, 
a’autant qu’il y a pour cette region des differences de dialecte. M. L. affirme qu’elles 
ne sont pas anterieures au >:vi‘ siecle. 

M. Pigeonneau loue la clarte, la nettete, l’ordre de la these. P. 73. 11 y a une bien 
grande promptitude d’affirmation, il faudrait preciser les details. P. 23 i Pourquoi 
le servage, le colonat ont-ils disparu de Bretagne a une epoque ancienne! 1 Pourquoi 
dans certaines parties ont-ils subsisted M. Loth presente trop souvent comme pou- 
vant etre resolues avec certitude des questions douteuses. 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — M. R. Cagnat, docteur es-lettres, laureat de l’Institut, a publie I’in- 
teressante lecon d'ouverture du cours d’epigraphie latine qu’il professe a la Faculte 
des lettres de Douai ; elle a pour titre : Vepigraphie, rapport des etudes epigra- 
phiques avec les diverses branches de Venseignement classique (Douai, imprimerie 
O. Duthilloeul. In-8°, 16 p.). 

ALLEMAGNE. — La librairie Teubner, de Leipzig, annonce les ouvrages sui- 
vants, comme devant paraitre prochainement : Anstarchs Homerische Text-Kritik 
nach den Fragmenten des Didymos, dargestellt und beurteilt von Arthur Ludwich; 
Cassiani Bassi Scholastic i Geoponica, recognovit Henricus Beckh ; Scriptores his- 
toriae Augustae, iterum recensuit et adparatum criticum addidit Hermann Peter; 
Uebungsbuch qum Uebersetqen ins Griechische int Anschluss an Herodot, fur Se- 
cunda von Wilh. Gemoll; Victor Hugo, Auswahl seiner Gedichte mit Anmerkun- 
gen, von K. A. M. Hartmann; die Erdkunde bei den Kirchenveetern , Vortrag, 
gehalten in der ital. geogr. Gesellschaft zu Rom. von G. Marinelli, professor an 
der Universitaet Padua, deutsch von Ludwig Neumann, etc. 

— La librairie C. Winter, de Heidelberg, vient de faire paraitre en seconde edi- 
tion un opuscule du D r Uhlig, directeur du gymnase de Heidelberg : Die Stunden- 
plcenefur Gymnasien, Realgymnasien , u. s. w. in den bedeutendsten Staaten Deut- 
schlands. C’est une statistique fort interessante de Vemploi du temps dans les 
etablissements que cite le titre du volume, lycees ou gymnases, ecoles reales, 
etc. 

ESPAGNE. — Le recit de la bataille de Rocroy, publie par le duc d’Aumaee dans 
la Revue des Deux-Mondes (t fr et 1 5 avril 1 8 8 3 ) , n’a pas ete favorablement ac- 
cueilli en Espagne. M. Ca’novas del Castillo, auteur lui aussi d’une etude sur la 
celebre bataille et visiblement froisse de ne pas avoir ete cite par 1’historien fran- 
cais, avance que le recit de ce dernier « est sans valeur historique « (El Solitarioy 
su tiempo, Madrid, t 883 , t. II, p. iqb). De son cote, M. Antonio Rodriguez Villa, 
dans un opuscule intitule El duque de Alburquerque en la batalla de Rocroy (Ma- 
drid, 1884; note dans le recit du duc « tant de faits defigures, tant d’omissions gra- 
ves, tant d’inexactitudes flagrantes qu’on se demande si l’auteur n’a pas, de propos 
delibere, voulu obscurcir la verite. » M. Rodriguez Villa s’attache a rectifier les as- 
sertions du duc d’Aumale en ce qui touche le role du duc d’Alburquerque dans di- 
vers episodes de la bataille. II se peut que l’historien de la maison de Conde n’ait 
pas suffisamment tenu compte des sources espagnoles ; avant de reimprimer son 
etude, il devra examiner ces critiques et en eprouver la valeur. 

SUISSE. — La Grammaire hebraique redigee en franpais par feu S, Preiswerk 
et publiee pour la premiere fois a Geneve en i 838 , va paraitre prochainement a 
Bale et Geneve en une quatrieme edition completement refondue par le fils de l'au- 
teur, M. Samuel Preiswerk, pasteur a Bale. 

— Sous le titre de Berner Taschenbuch auf das Jahr 1884 (pet. 8°, vi et 309 pp. 
av. 3 pi.), le savant bibliothecaire de Berne, M. Emile Bloesch, vient de faire pa- 
raitre le XXXIII* volume d’une publication annuelle, creee par feu Louis Lauterburg, 
et qui renterme un grand nombre de contributions interessantes a 1’histoire de la 
Suisse et a celle du canton de Berne en particulier. Dans le volume de cette annee, 
outre divers articles d’histoire contemporaine, nous mentionnons les travaux sui- 
vants : Les premieres organisations postales en Suisse, par Ch Hoch; Le butin de 



REVUE CRITIQUE 




94 

la bataille de Grandson, par B, Haller; Auguste Qniquere q, archeologue bernois 
(1801-1882), par le prof. H. Hagen. — Une publication analogue a Zurich en est a 
son VII e volume : Zurcher Tascheabuch auf das Jahr 1884 (p e t- 8°, 273 pp. av. 
2 pi.). Nous y trouvons, entre autres, le compte-rendu fait par un pasteur zurichois 
du xvti* siecle, 3 ■ G. Werndli, de ses voyages et sejours en France, Angleterre et 
Holtande, de 1676 k i 685 ; des extraits de la correspondance de Leonard Usteri, 
professeur zurichois du xvm e siecle, ami de Winckelmann et de Rousseau; le recit 
d’un pelerinage a Jerusalem en i 5 a 3 par deux zurichois,. Pierre Fuessli et Henri 
Ziegler. — Le Basler Jahrbuch, 1884, herausgegeben von Alb. Burckhakdt und 
Rud. Wackernaoel (pet. 8°, vii et 3 16 pp. avec une vue de Bale en 1493) parait 
pour la quatrieme fois; la plupart des articles de cette annee concernent les temps 
modernes, cependant T. Geering relate la reconstruction, a la fin du xv* siecle, du 
batiment d’une des importantes corporations de la ville, celle de la clef, et Alb. 
BunetcHARDT rappelle la part prise par Bale a la guerre des Hussites en 1421. 

— A cote de ces annuaires s’ est conservee, dans plusieurs villes de la Suisse, la 
tradition de faire paraitre chaque annee des Feuilles dujour de l’ an (Neujahrsblaet- 
ter), brochures destinees primitivement a la jeunesse, mais qui servent de plus en 
plus it tnettre au jour des travaux originaux d’une reelle valeur. Parmi les huit ou 
neuf societes ou institutions qui, dans le seul canton de Zurich, publient des feuilles 
de ce genre, nous ne reteverons cette annee que la plus ancienne de toutes (elle date 
de plus de 200 ans), le Neujahrsblatt herausgegeben von der Stadtbibliothek in Zu- 
rich auf das Jahr 1884 (in-4 0 de 33 pages avec portrait), contenant la premiere partie 
de la biographie du pasteur et historien zurichois Salomon Vcegelin (1774-1849', et 
le Neujahrsblatt der antiquarischen Gesellschaft in Zurich , dans lequel M. Zeller- 
Werdmuller traite des monuments de la feodalitd dans le canton d’Uri. 

— A BSle, le 6 2“ Neujahrsblatt (in-4 0 de 28 pages avec portrait d’apres Holbein) 
est consacre par M. Emmanuel Probst a une attachante biographie, puisee aux 
sources, du juriste balois Boniface Amerbach (1495-1562), l’ami d’Erasme et de 
Holbein. 

— La chronique baloise de Christian Wurstisen, publie'e en t 58 o, puis reimprimee 
avec adjonctions par D. Brjckner, 1766-1779, parait en troisieme edition, annotee 
par le D r R. Hotz; I’ouvrage, publie en t2 livraisons a 1 fr. par l’imprimeur et edi- 
teur Birkhauser a Bale, formers un fort volume petit in-folio, illustre de nombreuses 
artttoiries. 

— L’anniversatre quatre fois seculaire de la naissance dn reformateur suisse 
Ulrich Zwingli ( 1" janv. 148+) a fait eclore de nombreuses publications, parmi 
lasquellps les suivantes, toutes en allemand, ont un merite durable : Ulrich Zwin- 
gli ; Festschrift von J>-. G. Finsler (Zurich, i 883 , 8° de 118 p.), biographie con- 
cise due a une plume des plus competentes; Ulrich Zwingli, ein Martin Luther 
ebenburtiger Zeuge des evangeiischen Glaubens ; Festschrift von Joh. Mart. 
Usteri (Zurich, Hiehr, t 883 , 8° de x et 144 p. , Huldreich Zwingli und sein Refor- 
mationswerk, dargestellt von Rud. Staheun, professeur a Bale Halle, Niemeyer, 
i 883 , 8° de 8t p.), deux monographies tres etudiees sur le developpement religieux 
de Zwingli et le caractere specifique de son oeuvre reformatrice ; Ulrich Zwingli' s 
Lehrbuchlein (Zurich, Schulthess, 1884, 8° de 62 p.), reproduction en latin et en 
allemand d’un opuscule pedagogique de Zwingli i 523 , avec un appendice dans 
lequel M. Em. Egli a rassemble les documents officiels qui attestent les grands 
progres accomplis par le reformateur dans les ecoles zurichoises de tous les degres; 
Zwingli's Tod und dessen Betg-theilung durch Zeitgenossen, von A. Erichson 
(Strassburg, Schmidt, i 883 , 8 ° de 43 p.), recueil fort bien fait des appieciations 
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c ontemporaines, en partie inedites, d’amis et d’adversaires de Zwingli a l’occasion 
de sa mort sanglante a la bataille de Cappel ( 1 53 1 ). 

— 11 a paru, en outre, un recueil intitule Berner Beitrage gur Geschichte 
der Schweiferischen Reformationskirchen, herausgegeben von Fr. Nippold (Bern, 
Wyss, 1884, 8° de xt et 454 p.), recueil de travaux d’histoire ecclesiastique faits 
par quelques theologiens bernois, a l’instigation du professeur Nippold, que l’uni- 
versite d’lena va malheureusement enlever a celle de Berne. Les sujets traites sont : 
les Rapports de Zwingli avec Berne , par P. Fluckige* ; le Bynode de Berne de 1 53 2, 
par M. Billeter; les Anabaptistes suisses au temps de la Reformation, par G. Stras- 
ser; la Contre-reformaiion dans Feveche de Bale (1578-1608), par H. Kasser ; les 
Tentatives d’union entre lutheriens et calvinistes de jean Duraeus au xvu e siccle, par 
S. Hubler; la Morale d’ Amyraut, par Marthaler; la Vie de Jesus au moyen age, 
par Nippold; ce dernier termine le recueil par des aduitionsa ces diverses rnonogra- 
phies, en marquant la place de chacune d’elles dans la litterature theologique, et 
par l’enumeration des nombreux travaux relatifs a l’histoire ecclesiastique surtout 
de la Suisse et de Berne) publies depuis une generation par des ecrivains bernois. 

— Pour terminer, nous mentionnerons encore une monographic consacree a un 
pionnier, modeste etjusqu’ici a peu pres inconnu, de !a reformation dans un -village 
des environs de Bale : Ambrosius Kettenacker und die Reformation in Riehen- 
Bettingen ; ein neuer Beitrag gur Easier Ref ormations geschichte von G. Linder. 
(Basel, Georg, t 883 , 8° de 56 p.). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 18 janvier 1884. 

M. Miller communique des extraits d’une lettre de M. Maspero qui annonce de 
nouvelles ddcouveries a inscriptions grecques et hieroglyphiques en Egypte. 

M. le secretaire perpetuel donne lecture de son rapport semestriel sur les travaux 
de l’Acadeinie. 

L’Academte procede au scrutin pour I’election des mombres de la commission du 
nord de i’Afrique, Sur la proposition de M Georges Perrot, la nombre des mein- 
bres de cette commission est ported huit Sont elus M\l. Renan. Leon Renier, Du- 
ruy, Barbier de Meynard, Schefer, Tisssot, Albert ltumont et Maspero. 

M. Alexandre Bertrand donne q idques details sur un tresor d’onjets d'or, recem- 
ment decouvert en Alsace, qui vient d’etre acquis par le musee des antiquites na- 
tionales, a Saint-Germain-en-Laye. Ge tresor comprend : l’extremite d’une corne 
(probablement un fragment de casque); un torques a double enroulement; deux ron- 
delles, de dimensions differentes; deux bagues; une ctnquaniaine de pieces de mon- 
naie du type dit a l’arc-en-ciel. 

M. Bertrand lit une note de M. P -Ch Robert sur ces monnaies. Ces petites 
pieces d’or, en formes de coupes ou de plats iegerement bombes, connues en Alle- 
magne sous le nom de Regenbogen-Schusseichen, <1 petits plats a l’arc-en-ciel, » 
parce que, selon une ancienne Idgende, on les decouvre snrtout a la suite des^ora- 
ges, au moment oil parait 1’a 1 c-en-ctel, On les rencontre dans la region qui s’etend 
depuis le Luxembourg jusqu’a la Hongrie a Test et jusque dans la haute Italie au 
sud. On est aujourd'hui a peu pres d’accord pour attribuer la fabrication de ces 
pieces aux Boii, peuple gaulois qui a donne son nom a la Baviere et a la Boheme. 
11 est difficile de fixer la date a laquelle dies oni ete frappees; il en est qu’on ne 
peut taire remonter tres haut, car elles portent des legendes en latin : or l’usage des 
legendes monetaires ne s’est introduit qu’assez tard chez les Gaulois. On doit comp- 
ter, au contraire, parmi les plus anciennes, une piece du tresor nouvellement ac- 
quis, qui se distingue par une forme tres bombee»et un poids considerable, et ne 
presente aucune empreinte, soit au droit, soit au revers. 
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M. le Dr Rouire lit un Memoite sur la mer [nterieure qui aurait existe ancienne- 
ment, selon l’opinion generalement recue et adoptee en dernier lieu par le comman- 
dant Roudaire, au sud de la Tunisie, dans la region des Chotts. M. Rouire s’atta- 
cbe a etablir que cette pretendue mer, le lac Triton d’Herodote et de Seclax, n’est 
autre que le lac Kelbiah, situe au nord de Sousse. Le fleuve Triton des anciens est 
un grand cours d’eau de la Tunisie centrale, dont l’existence, longtemps igno- 
ree, vient d’etre rbvelee par la publication des dernieres cartes de la region. Scylax 
place expressement le lac Triton au nord d’Hadrumete (Sousse) et en donne une 
description qui s’applique parfaitement au lac Kelbiah. Le lac Triton n’etait done 
pas, comme on l’a cru jusqu'ici, une « mer » de six cents kilometres de long, cou- 
vrant tout le sud de la Numidie et de la Byzacene; e’etait un etang, analogue a tous 
ceux qui bordent en grand nombre les rivages du bassin occidental de la Mediter- 
ranee. Ce qui l’a fait remarquer particu'ierement des anciens, e’est d’une part son 
etendue, car il penetrait jusqu’a une cinquantaine de kilometres dans les terres, et 
d’autre part 1’importance du cours d’eau qui le traverse, et dont, chose etrange, 
l’existence etaithier encore inconnue a nos geographies. 

Ouvrages presentes : — par M d’Hervey de Saint-Denys : Rosny (Leon de), 
Catalogue de la bibliotheque de Nordenskioeld ; — par M. Desjardins : Bulletin tri- 
mestriel des antiquites africaines, n°7 (comprenant le commencement d’un memoire 
de M. Cl. Pallu de Lessert sur les ass-imblees provinciales et le culte provincial dans 
l’Afrique romaine; — par M. Oppert : Zeitschrift fur Keilschriftforschung, I. 
Heft i ; — par M. Delisle : Grandjean (Ch.), les Registres de Benoit XI, recueil de 
bulles de ce pape publiees ou analysees d’apres le manuscrit original des archives 
du Vatican; — par M. Egger : Letronne, CEuvres choisies, publiees par E. Fagnan, 
t. V etavant dernier; — par M. Albert Dumont : Bayet (Charles), VArt byqantin. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQU AIRES DE FRANCE 


Seance du g janvier 1884. 

M. Duplessis, president sortant, prononce un discours sur les travaux de la So- 
ciety et les pertes que la mort lui a fait subir en t 8 S 3 . 

M. Chabouillet est elu membre honoraiie de la Societe. 

M. Palustre fait une communication sur un tnmbeau qui se trouve dans la cha- 
pelle de Saint-Clair de la cathedrale de Nantes. Ce tombeau ne serait pas, comme 
on le croit generalement, l’oeuvre de Michel Colomb. 

M. Rayet communique des lettres de M. Gaspari. vice-consul de France au Piree 
en 1788, relatives a l’achat de marbres antiques qui se trouvent aujourd’hui au mu- 
see du Louvre. 

H. Gaidoz. 


LIVRES DEPOSES AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE. 


Flahmermont, De concessu legis et auxilii tertii decimo saeculo; Le chancelier 
Maupeou et les parlements. — Herbst, Encyclopaedic der neueren Geschichte. 
XI-XVI livraisons. — Keck, Hermann und Dorothea, neue Ausgabe fur Schule und 
Hans. Gotha, Perthes. — Lotheissen, Geschichte der franzoesischen Literatur im 
XVII. Jahrhundert. IV. Wien, Gerolds Sohn. — Reinach (Salomon), Manuel de phi- 
lologie classique, 2’ edition. Paris, Hachette. — Dottier, Quam ob causam Graeci 
in sepulcris figlina sigilla deposuerint; Etude sur les Lecythes blancs attiques a re- 
pre'sentations funeraires. — Scherer (W.), Geschichte der deutschen Literatur. 
IX' fascicule. Berlin, Weidmann. 
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Sommaii-e s 25 . Le Minokhired pehlvi, p. p. Andreas. — 26. Beaudodin, Etude 
sur le jus italicum. — 27. Le premier registre de Philippe Auguste, p. p. Leop. 
Delisle. — 28. L’ecrit de Martin de Braga contre les « rustici », p. p. Caspari. 

— 29. Moliere, tome VII, p. p. P. Mesnard. — 3 o. Mahrenholtz, Voltaire juge 
par ses contemporains. — 3i. Mailly, Histoire de I’academie imperiale et royale 
des sciences et belles-lettres de Bruxelles. — 32 . Tcherpakof, les fous litteraires. 

— Varietes : Gaidoz, Le nom de Chanzy. — Note de la redaction. — Chronique. 

— Academic des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


25 . — The Book of the Hainyo iKbard, also an old fragment of the 
Bundehesh, both in the original Pahlavi, edited by Frederic Charles Andreas, 
Kiel, Lipsius and Fischer, 1882. 1 vol. in-4, PP- vin-80. 


Le livre du Minokhired ou de l’lntelligence Celeste est un des livres 
les plus populaires du Parsisme. Primitivement ecrit en pehlvi, il a ete 
traduit en pazend et en parsi, c’est-a-dire, puisque le pazend et le parsi 
ne sont qu’une ecriture et non une langue, transcrit du caractere pehlvi 
en caractere zend ou persan et degage des ideogrammes semitiques de 
l’original qui ont ete remplaces par leurs equivalents aryens. Les copies 
pazendes ou parsies, d’un usage plus accessible et plus commode, ont a 
peu pres tue l’original pehlvi. Les copies pehlvies que 1’on possedait ne 
sont que des retranscriptions, plus ou moins fautives, du texte pazend. 

Cependant Westergaard avait rapporte de Perse un texte pehlvi origi- 
nal que M. Andreas vient de publier en fac-simile. Cette publication 
est un grand service rendu a l’etude du pehlvi : il n’y a pas de meilleur 
exercice que de suivre un texte pehlvi sous ses deux costumes, pehlvi et 
pazend; le controle perpetuel des deux versions fait mieux comprendre 
que toutes les dissertations, toutes les relations si complexes de langue 
et d’ecriture, toutes les conventions paleographiques, prises autrefois 
pour des faits de linguistique, engagees dans la moindre ligne de pehlvi. 
Bien des difficultes de detail se trouvent aussi denouees par la seule 
confrontation des textes, bien des enigmes de lexicologie et de morpho- 
logic resolues. 

Le Minokhired pehlvi, publie par M. A., appartient a un manuscrit 
de la Bibliotheque de Copenhaguequi contenait, quand il etait, au com- 
plet, le grand Bundehesh, c’est-d-dire, le Bundehesh plus long dontcelui 
que nous possedons est un abrege : le contenu de ce grand Bundehesh, 
dont il existe un exemplaire a Bombay, a ete analyse par M. West qui 
en a donne plusieurs chapitres dans sa traduction du Bundehesh ( Sacred 
Books of the East , vol. V, p. xxxu-xli). Le manuscrit de Copenhague 
Nouvelle serie, XVII'-* 6 
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s’ouvre au feuillet i 3 o avec la derniere page da grand Bundehesh 
(ch. xxxiv, 7-9, avec colophon). Le verso p. i 3 i, commence avec une 
formule d’introduction et le titre, suivi immediatement du § 18, 
ch. 1, le debut manquant probablement dans roriginal dont le manuscrit 
est copie. II manque encore dans I’interieur du livre dix feuillets, fol. * 
146-154 el fol. 1 6 1 , contenant xiv, 2-xxvn, 45 et xxxix, 32 -xl, 17. La 
premiere lacune surtout est regrettable, car elle mord sur une partie 
d’un des chapitres les plus importants, celui qui resume l’histoire legen- 
daire de l’lran (ch. xxvn) ’. Le colophon de la fin donne la date de la 
copie du Minokhired (938 de Yezdegerd = A. D. 1 56 g). 

Je ne prendrai que quelques exemples qui donneront une idee de tout 
ce que ce texte peut apprendre ou confirmer sur l'histoire de la langue 
et tout ce qu’il peut dissiper de fantomes philologiques. 

Le pazend a, ch. 11, 182, les mots : pa duzhvaresht afidar \rovet, il 
entre dans l’enfer des mauvaises actions (duskrtena antarnive^ayati) : 
cette forme monstrueuse %rdvet, sans analogue en persan, n’est qu’une 
transcription de l’ideogramme semitique, conserve au lieu d'etre traduit : 
le pehlvi porte : pun dushvarsht andar o\alunet; le scribe n’a pas remar- 
que le 0 initial, et, n’ayant pas reconnu I’ideogramme, a transcrit 
\r 6 vet, a cause de l’identite' de valeur de l et r, de v et de n. 

On sait que e en persan a deux valeurs : une valeur numerate dans 
laquelle il represente aeva, un ; une valeur demonstrative dans laquelle 
il represente aeta. Ch. u, 1 19, le pazend e farsang, un farsang, est rendu 
and farzang : and signifie ce et est le zend aeta : l’original dont notre 
manuscrit vient avait done e farsang, que le scribe, comme il arrive 
souvent, a voulu rendre en huzvaresh, ce qui lui a porte malheur. 

Erreur analogue, non moins instructive, ch. II, 5 1 ; ham qasta, u 
ham tan, u ham rua, (a la fois ta fortune, ton corps et ton ame), est rendu 
ham qastak a havd-am tan u havd-am, ravan : autrement dit, la prepo- 
sition ham est remplacee par 1 ’ideogramme semitique de am, ham , Je suis; 
ce qui prouve inversement que le semitique havd-am se rendait dans la 
prononciation par l’iranien am ham. 

M. Noeldeke, dans un article approfondi des Annonces de Goettingue 
(2 aout 1882), a releve les principales corrections que le nouveau ma- 
nuscrit apporte au textedu Minokhired et les additions importantes qu’il 
contient (la plus importaute est la mention de la prise de <t Jerusalem 
des Juifs », urtshalimi Yahutan, par Kai Lohrasp, ce qui est la mention 
la plus ancienne de la vieille tradition qui fait de Bokht nasr (Nabu- 
chodnosor) un lieutenant du roi de Perse; Andreas, p. 3 i fin, 32 ). Nous 
renvoyons 4 cet article qui ,est le meilleur commentaire de l’edition de 
M. Andreas qu’il ne nous reste qu’a remercier. 

James Darmesteter. 


i.M West nous apprend qu’une autre exemplaire du Minokhired, plus com pie t 
de Copenhague, vient dMtre apporte de Perse en Inde. (Lettre du 16 mai 
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20, — Etude anr le Jus italicum, par M. Edouard Beaudouih, professeur agrege 

a la Faculte de droit de Grenoble, i 883 , Paris, Larose, in-8 de 144 p. 

Cette etude, qui a deja paru dans la Revue historique de droit, aurait 
fort gagne a etre revue, corrigee et considerablement diminuee, Les 
repetitions et les hors-d’oeuvre en remplissent une bonne moitie. II 
etait utile que l’auteur dressat la liste des villes qui recurent le jus ita~ 
licum : mais & quoi bon traduire les notices que les auteurs du Corpus 
consacrent a chacune d’elles? A quoi bon transcrire en caracteres epi- 
graphiques les inscriptions qui donnent le nom de leur fondateur '? 
Mais il vaut mieux laisser vite de cote ces questions de forme, et en 
venir au fond qui merite d'etre soigneusement analyse et aussi d’etre 
discute. 

I. — Le jus italicum est essentieilement, pour l’auteur, un privilege 
juridique du sol. A ses yeux, le territoire de la cite provinciale qui a 
recu ce droit est assimile a la terre italienne : il est susceptible d'etre 
une propriete privee; les habitants n’en sont pas les detenteurs, mais les 
maitres selon la loi romaine, ex jure Quiritium. En conferant ce privi- 
lege, le peuple romain se desiste de son droit de proprietaire, de la sou- 
verainete legale qui resuite du fait de la conquete. Par suite, toute ville 
assimilee a une ville d’ltalie est exempte de l’impot foncier, qui est la 
rente que le provincial paie a 1’etat en echange de la jouissance que ce 
dernier lui concede. Le dominium ex jure Quiritium est l’essence du 
jus italicum, Yimmunitas du sol en est la consequence. Telle est la theo- 
rie soutenue par M. Beaudouin, avec presque tous les juristes d’Alle- 
magne, — l’exception la plus importante etant Walter (i860, G. d. r. 
R., 319-320), — et dont le point de depart se trouve dans une etude 
fameuse de Savigny (1814, Verm. Schr., I, p. 29). 

Savigny aurait le premier prouve que le jus italicum est un privilege 
des cites, non des personnes, que ce n’est pas un etat intermediate 
entre la latinite et la perigrinitas. M. B., comme tous les autres, fait 
ici la part trop grande a Savigny : notre Godefroy a su tres nettement 
distinguer les caracteres fondamentaux du jus italicum dans son corn- 
men taire du Code theodosien (14, 1 3 ; : et il l 1 a fait bien avant Savigny 
(en 1 665), et il a su, mieux que lui, se garder des hypotheses et eviter 
les erreurs. 

Est -il bien vrai que le droit italique soit par definition un privilege 
dusol?dou vient, par exemple, que les habitants de la ville qui en 
jouit sont exempts de la taxe personnelle, comme ils le sont de la con- 
tribution fonciere? C’est que l’une et l’autre, repond M. B., sont deux 
formes, de ux faces du tribut provincial, et que ce tribut doit cesser 

1. Un certain luxe d’erudition donnerait matiere a faire de nombreuses et mechan- 
tes querelles, par exemple a propos d’un livre celebre d'A. W. Zumpt, que M. B. 
cite souvent et qu’il appelle Commentarii epigraphici : c’est Conunentationes qu’il 
faut dire. Mais c est sans doute la une de ces fautes d’impression comme en four- 
mille cette etude. • 
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d’etre leve dans une commune par le fait merae de l’assimilation de son 
territoire au sol italique. Cette conclusion est loin de s’imposer. D’a- 
bord la condition juridique d’une terre peut etre modifiee, sans que 
celle du proprietaire se trouve changee par cela meme. Or, le provincial 
est considere comme un captif, l’impot qu’il paie, — tributum capitis, 
— est une rente qu’il doit a son vainqueur, le peuple romain : c’est, 
comme l'impot du sol, la marque, le signe de la defaite ou de la con- 
quete, hae sunt notae captivitatis , dit Tertullien {Ap., 1 3). Si lejus ita- 
licum est par essence le droit d’une terre, il ne saurait entrainer l’im- 
munite de celui qui la possede. 

En outre, il y a des textes qui distinguent lejus italicum des habitants 
d’une citeet le jus italicum de son territoire : on a tort d’y accorder si 
peu d’attention. Les jurisconsuites qui ont dresse la liste des villes pri- 
vilegiees, disent souv’ent que leurs habitants, « les gens de Philippes ou 
d’Emese », par exemple, ont recu le droit italique, et ils ne laissent 
jamais entendre qu’il s’agit surtout d’une immunite fonciere. Il y a 
plus : Paul parle (D., 5o, i5, 8, 3) de Laodicee en Syrie, et de Beyrout 
en Phenicie, qui ont re<;u 1 e jus italicum, elles et leur sol : juris italici 
sunt et earum solum. Les villes peuvent done avoir ce privilege, sans 
que leur territoire en jouisse. 

En premiere ligne, selon nous, les citoyens romains qui habitent ces 
cites privilegiees sont exempts de l’impot personnel, tributum capitis, 
auquel etaient sans doute obliges les Romains de la province. En secor^l 
lieu leur condition juridique n’est pas celle de ces derniers. Constantin 
accorda le jus italicum a la ville de Constantinople, (urbs, C.th.,l. 
c.), ce qui peut designer aussi bien les habitants que le sol compris 
dans l’enceinte des murs : mais Sozomene (7, 9) dit specialement que 
lescontrats, ra m{x6cka, y doiventetre juges suivant les regies en vigueur 
chez les Romains d’ltalie, xara ra vop.i|Az tujv ev ’IxaXta 'Po)p.at(ov, et Go- 
defroy pense avee assez de raison qu’il s’agit surtout des privileges juri- 
diquesdes personnes: par exemple, les habitants des villes italiennes qui 
ont quatre enfants sont exemptes de la tutelle et des fonctions munici- 
pales les plus onereuses-, le nombre des enfants doit etre de cinq, en 
province, pour conferer le meme avantage. Enfin, Gaius parlait du jus 
italicum dans son commentaire a la loi Julia et Papia Popper a qui 
avait trait uniquement aux conditions des personnes. Il faut done ne- 
cessairement admettre, croyons-nous, un double jus italicum: un pri- 
vilege du sol, un privilege des individus. L’un et l’autre font egalement 
disparaitre la trace de la conquete, de la sujetion : le sol est assimile a 
la terre italientie sans ses conditions juridiques et financieres : les habi- 
tants jouissent de tous les droits civils et de tousles avantages materiels 
des citoyens romains d’ltalie (x6W ev ’IraXta 'Pw;tx!wv). Les deux privi- 
leges sont generalement accordes en meme temps : mais ils ne dependent 
pas Tun de i’autre. 

II. — La statistique des lilies de droit italique que donne M. B. est 
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aussi complete et plus utile, plus commode, que celle d’A. W. Zumpt 
(C. e., I,p. 482 sqq.). II explique bien pourquoi elles sont toutes de- 
venues cites romaines, colonies ou municipes, avant de recevoir le jus 
italicum. Ce qu’il dit sur leur situation administrative est tout a fait 
concluant : le droit italique ne modifia pas 1’organisation municipale 
des villes, ne leur donna pas la liberte. 

Ce que dit incidemment M. B. de la liberte des colonies est moins 
heureux : il croit que liberte et colonie designent des etats incompati- 
bles ; le rapprochement de ces deux mots, dit-il, a quelque chose de 
choquant. L’auteur ne se fait pas une idee juste de la liberte municipale 
qu’il suppose beaucoup trop etendue; surtout, il fait trop bon marche 
des textes : Pline, dans une lettre a Trajan ( 56 ), dit que la colonie 
d’Apamee avait le droit d’administrer sa fortune a sa guise, arbitrio suo 
rem jpublicam administrare , et Pausanias ecrit que Patras jouissait a la 
fois de tous les privileges de la liberte et de tous ceux d’une colonie ro- 
maine (7, 18, 5 ). 

III. — Sur l’histoire du droit italique, M. B. donne l’essentiel. Il 
aurait pu preciser davantage sur les origines. La qualite que possede le 
sol (pour ne parler que du jus italicum de la terre), la qualite de deve- 
nir une propriete privee ex jure Quiritium existe des le debut de I'his- 
toire de Rome ; mais le nom que prend ce privilege n’a pu etre donne 
que lorsque le territoire de toutes les villes federees d’ltalie a ete assi- 
mile au sol remain, ager romanus. Or, il n’en a ete ainsi qu’apres la 
guerre sociale, lorsque Rome et l’ltalie n’ont plus forme qu’une seule 
et meme chose. C’est done faire un etrange anachronisme que de dire 
(ce que M. B. repete apres bien d’autres) que la fondation de la colonie 
de Carthage par C. Gracchus est un cas de concession du jus italicum. 
Ce mot ne peut etre qu’une invention des jurisconsultes posterieurs a la 
guerre sociale, pour designer non pas un nouveau droit, mais l’exten- 
sion geographique d’un droit aussi ancien que Rome meme'. Quand il 
fut accorde pour la premiere fois, sous ce nom, & un territoire hors des 
limites de l’ltalie, nous l’ignorons : mais on peut songer a la Gaule 
cisalpine qui, en l’an 42 (Dion, 48, 12), fut annexee a l’ltalie, e; tgv ?%<; 
’IraXi’a? vepov, jus italicum, traduit M. Mommsen (Rom. Feldm, II 
p. 191). 

Somme toute, si M. Beaudouin a beaucoup profite des travaux alle- 
mands, il les discute autant qu’il les connait. C’est, quoique nous ne 
saurions en admettre toutes les theories, l’etude la plus complete et la 
plus judicieuse qui ait paru depuis longtemps en France sur ce sujet, 
et elle n’a pas seulement cette valeur relative. 


Camille Jullian. 
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47. — Le premier registre de Phlllppe-Angnste. Reproduction helioty- 

pique du manuscrit du Vatican, executee par A. Martelli, publiee par Leopold 

Deusle. Paris, H. Champion, i883, 20 p. gr. in-4 0 et 9^ planches in-fol. oblong. 

Prix : 120 fr.; relie et montd, i5o fr. 

Les plus anciens registres du tresor des chartes, c’est-a-dire des an- 
ciennes archives de nos rois, sont ceux qui furent tenus dans la chan- 
cellerie de Philippe-Auguste. II en existe aujourd’hui trois qui furent 
ecrits sous le regne de ce prince, plus diverses copies, avec additions, 
executees un peu plus tard, au xm e et au xiv e siecle. On y trouve k la 
fois des minutes d’actes expedies au nom du roi, des copies de titres 
conserves dans son tresor, des listes de feudataires, des etats de redevan- 
ces k percevoir, etc. M. Delisle, dans son Catalogue des actes de Phi- 
lippe-Auguste, publie en 1 856 , a decrit ces divers registres et les a de- 
signes par des lettres de l’alphabet, A, C et D pour les trois registres 
ecrits sous Philippe-Auguste, B, E et F pour les trois principals copies. 
En i 856 , le tresor des chartes, auquel avaientappartenu primitivement 
ces six registres, n’en possedait plus aucun. Les cinq plus recents, 
B, C, D, E, F, etaient arrives, par differentes voies, a la Bibliotheque 
imperiale. Un arrete ministeriel du iqavril 1862 lui en a enleve quatre, 
B, C, D, E, pour les reintegrer au tresor des chartes : ce sont aujour- 
d’hui les volumes JJ 8, JJ 7, JJ 23 et JJ 26 des Archives nationales. La 
Bibliotheque nationale n’a conserve que F , reproduction presque 
textuelle de E, avec lequel il aurait pour ainsi dire fait double emploi 
aux Archives ; c’est le manuscrit latin 9778. Quant au registre A, le 
plus ancien, il est perdu pour la France depuis plus d’un siecle. En 1 758, 
il faisait partie de la bibliotheque du baron de Stosch, qui fut vendue i 
Florence 1’annee suivante. Il est aujourd’hui a Rome, a la bibliotheque 
du Vatican (fonds Ottoboni, n° 2796). 

Cette Jacune est d’autant plus regrettable que ce registre, le plus 
ancien (il a ete ecrit en 1204 et on y a fait des additions jusqu’en 1212), 
est en meme temps, comme l’a prouve M. Delisle, l’original d’oh derive 
la majeure partie du texte des autres. Pour toutes les pieces contenues 
dans A, le texte de ce manuscrit est le meilleur ou, pour mieux dire, le 
seul qui compte ; les autres registres ont ete copies directenqent ou indi- 
rectement sur A et n’ont de valeur que par les additions posterieures 
qu’ils presentent. Mais cet original est trop loin de la France pour que 
les savants francais aient pu y recourir habituellement; force leur a ete, 
jusqu’ici, de se contenter des copies de Paris. Ainsi l’appendice du 
Catalogue des actes de Philippe-Auguste contient plusieurs pieces 
publiees d’apres le registre B (copie presque complete du registre A, 
executee au xiv e siecle), malgre l’incorrection du texte de ce registre' 
signalee par Pediteur lui-meme ; et c’est egalement d’apres B qu’ont etd 
imprimes, dans le tome XXIII du Recueil des historiens des Gaules et 
de la France (1876), les importants documents de geographie feodale 
auxquels on a donne le titre de Scripta defeodis ad regem spectantibus. 


D’HISTOIRB ET DE L1TTERATURE 


103 


En 1876, M. Tuetey, archiviste aux Archives nationales, fut envoye 
& Rome par le ministre de [’instruction publique, avec la mission 
d’examiner ie manuscrit Ottoboni 2796 ou registre A et d’en collation- 
ner le texte avec celui de B (JJ 8). M. Tuetey a rendu compte de cette 
mission dans un rapport insere, en 1880, aux Archives des missions 
scientifiques et litteraires (3° serie, t. VI, p. 3 1 3) ; il a publie quelques 
actes jusqu’alors inconnus et a donne une table complete, page par page, 
des pieces contenues dans le manuscrit. Quant a la collation qu’il avait 
faite, comme les textes meme sur lesquels elle portait etaient encore en 
partie inedits, elle n’a pu naturellement etre publiee. 

Grace a M. Delisle, le premier registre de Philippe-Auguste est enfin 
rendu accessible aux savants francais, et, suivant ses expressions, on 
pourra s’en servir « avec autant de confiance et avec plus de facilite que 
« des autres registres de Philippe-Auguste deposes aux Archives et a la 
< Bibliotheque nationale. » Avec plus de facilite, car les exemplaires en 
sont multiplies et on pourra les consulter, non plus dans un seul depdt, 
mais dans diverses bibliotheques publiques et privees, a Paris et ailleurs. 
Avec autant de confiance, car ce n’est ni une transcription ni une col- 
lation qu’il nous donne, c’est un fac -simile, qui met le manuscrit lui- 
meme sous nos yeux, avec ses ecritures differentes, ses corrections 
contemporaines, ses abreviations, dont il serait parfois temeraire de 
pretendre donner une solution assuree. Quatre-vingt-quinze planches 
heliotypiques, executees aux frais de M. Delisle, par MM. Martelli, de 
Rome, avec le concours du cardinal Pitra, bibliothecaire de la Vaticane, 
reproduisent, avec une nettete qui ne laisse rien a desirer, les cent 
quatre-vingt-dix pages du manuscrit. Chaque planche comprend la 
reproduction du verso d’un feuillet et du recto du feuillet suivant. En 
Coupant ces planches par le milieu et en assemblant les moities deux & 
deux, la premiere moitie de chaque planche au verso de la seconde 
moitie de la precedente, on peut former un volume qui reproduit exac- 
tement la disposition du manuscrit. Une table alphabetique des matieres 
constitue, avec la courte introduction, le texte de l'ouvrage et fournit 
tous les elements necessaires pour s’orienter sans difficulty dans la serie 
des planches. 

Quelques exemples suffiront a montrer l’interet qu’il y avait & ne pas 
se contenter des copies defectueuses donnees par les manuscrits de Paris 
et & rendre & l’histoire le veritable texte du premier registre de Philippe- 
Auguste. 

Dans l’appendice du Catalogue des actes de Philippe-Auguste 
(p. 5o8) sont imprimees, d’apres B, deux listes ecrites vers 1204 : 1’une 
donne les noms d’un certain nombre de juifs qui s’etaient engages sous 
caution i resider dans le domaine royal, l’autre celle de plusieurs juifs 
retenus dans une maison de Paris. Dans la premiere liste figure, selon 
B, un David de Guidesores. On ne connait pas de localite ainsi appe- 
lee. Si l’on consulte ie fac-simile du regime A, on y trouve le meme 
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nom, mais avec un trait au-dessus de l’t : il faut lire Guindesores, 
c’est-a-dire sans doute Windsor, en Angleterre. Voila done un juif 
anglais qui avait passe la mer pour venir habiter dans les terres du roi 
de France ; comparez, dans la seconde liste, la mention du j-uif Isaac 
l'Anglais, de Gournay-sur-Marne, I sac Anglicus de Gornaio. — Cette 
seconde liste porte pour titre, selon B et le texte imprime : Isti Judei 
remanebunt in castellcto secundum pontem, cequi semblerait designer 
le grand chatelet, sur la rive droite de la Seine; mais A porte nette- 
ment : in castelleto Parvi Pontis, c’est-a-dire au petit chatelet, sur la 
rive gauche, a l’entree du Petit-Pont. La prison ou Philippe-Auguste 
avait fait mettre ces juifs est la meme oil plus tard, sous Louis IX, 
on enferma des heretiques >. — Parmi ces prisonniers, deux portent, 
selon l’imprime, le nom assez etrange de Doain ou Doan ; au 
lieu de cette forme, le manuscrit A donne Coain ou Coan, qui n’est 
autre chose qu’un nom juif bien connu, Cohen. Plusieurs noms encore, 
dans cette liste, avaient ete estropies par le copiste de B, et M. Delisle 
les avait restitues par conjecture ; ses corrections sont aujourd’hui con* 
firmees par les lecons du manuscrit A. 

Dans une liste des chateaux et forteresses du roi, empruntee a Bet 
imprimee dans le Recueil des historiens des Gaules et de la France 
(t. XXIII, p. 681-682), figure un article ainsi concu : « Capium et 
Ranin. »Dans Capium, on a reconnu Cappy (Somme), mais l’auteur de 
l’index geographique de ce volume du Recueil des historiens n’a pu, et 
pour cause, retrouver l’emplacement de Ranin. Or, dans le registre A, 
le mot Capium est seul ecrit de premiere main ; il est suivi de ceux-ci, 
ajoutes apres coup d’une autre ecriture : et Braium. Il s’agit de Bray- 
sur-Somme, aujourd’hui chef-lieu du canton oil est situe Cappy. Le 
chateau de Bray fut achete par Philippe-Auguste en 1210 ( Catalogue des 
actes de Philippe-Auguste, n os 1193, 1207, 1208), et e’est alors sans 
doute qu’on en ajouta le nom a la liste des chateaux du roi, en 1’inter- 
calant a cote de celui du chateau le plus voisin. 

Le registre A nous a seul conserve une importante lettre que Philippe- 
Auguste ecrivit ou projeta d’ecrire au pape, probablement en avril 1208, 
pour lui reprocher d’avoir offert A qui voudrait les prendre les terres de 
Raymond YI , comte de Toulouse ou de Saint-Gilles. M. Delisle a 
publie jadis cette lettre, d’apres une copie qui lui avait ete communi- 
qpee et qu’il n avait pu collationner sur le manuscrit (Catalogue des 
actes de Philippe- Auguste, p. 5 12). On lit dansle texte imprime : « De eo 
autem quod vos predicti comitis terram exponitis occupantibus, sciatis 
quod a viris litteratis et illustratis didicimus quod id de jure facere non 
potestis, quousque idem de heretica pravitate fuerit condempnatus. » 
Les mots a viris litteratis et illustratis forment une expression insolite 
et peu significative. La vraie lecon, que fournit le fac-simile du manus- 
crit du Vatican, est : a viris litteratis et illiteratis. On setonnera 


1. En 124S : Recueil des histoimcns des Gaules et de la France, t. XXI, p. 262 e. 
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peut-Stre quele roi de France, pour etablir un point de droit, invoque 
l’opinion des « illettres ». II a voulu sans doute marquer que la th£se 
qu’il soutenait etait vraie aussi bien selon Ie droit coutumier que selon 
le droit ecrit (romain ou canonique). Les jurisconsultes verses dans le 
droit ecrit, litterati, pouvaient etre a bon droit suspects de peu de 
respect pour la tradition coutumiere et feodale; leur temoignage a lui 
seul aurait paru insuffisant. II y a lit, sur les idees courantes en juris- 
prudence au temps de Philippe-Auguste, un renseignement precieux, 
qui etait perdu, et que la publication de M. Delisle nous rend. 

La conclusion est facile a tirer. Quiconque voudra desormais consul- 
ter ou citer un texte publie ou transcrit, soit d’apres le registre B, soit 
d’apres toute autre copie directe ou indirecte du registre A, devra se faire 
une loi d’en verifier la teneur dans le fac-simile dont nous devons la 
publication a la liberalite de M. Leopold Delisle et a son devouement 
aux interets de la science et de l’histoire nationale. 

Julien Havet. 


28. — Martin -von Bracara’a Stchrlft. De Correctione Rnatlcorum, 

zum ersten Male vollstaendig und in verbessertem Text herausgegeben, mit Anmer- 
kungen begleitet und mit einer Abhandlung fiber dieselbe sowie fiber Martin’s 
Leben und fibrige Schriften eingeleitet von Dr. C. P. Caspari, Professor der 
Theologie an der Norwegischen Universitaet. Christiania, t883. In-8, cxxv-44 p. 

Le petit ecrit de Martin de Braga (ou de Dumio) contre les rustici , dans 
lequel il leur faithonte descroyances et des coutumes paiennes qu’ils con- 
servaient encore de son temps (en Portugal apres le milieu du vt° siecle), 
est interessant en lui-meme et aussi parce qu’il a servi de source a plus 
d'une composition analogue des temps subsequents. On n’en avait que 
deux editions, l’une et 1'autre incompletes et fort defectueuses, donnees 
la premiere par Florez, la seconde par Angelo Mai. Avec 1'aide de nou- 
veaux manuscrits par lui decouverts, M. Caspari nous en offre un texte 
qui, en general, est tout a fait satisfaisant, et qu’il a accompagne de no- 
tes instructives et judicieuses. L’introduction a une grande valeur pour 
l’histoire ecclesiastique et litteraire. Martin de Braga, ne en Pannonie 
comme son predecesseur et son modele Martin de Tours est une des 
figures les plus remarquables de son temps ; s’il n’a pas eu Taction ex- 
traordinaire dufondateur de Marmoutiers, il a du moins sur lui 1’avan- 
tage d’avoir compose d’assez nombreux ecrits, dont aucun n’est sans 
interet. M. C. parle de tous, apres avoir donne de Martin une biogra- 
phic soigneuse et critique, et notamment du celebre ouvrage sur les 

1 . Martin de Braga declare lui-meme avoir saisi les traces de Martin de Tours 
dans 1 epitaphe qu’il se fit, et dont void les deux derniers vers : 

Teque, patrone, sequens famulus Martinus, eodem 
N amine, non merito, Christi hie in pace quiesco. 

Dans le dernier vers, il faut lire comme ci-dessus^t non hie in pace Christi 
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quatre vertus cardinales (le vrai titre est Formula vitae honestae ), si 
gdneralement attribue 5 Seneque pendant le moyen <tge. II montre en 
meme temps que c’est a tort que le traite De Moribus, parce qu’il a 
6te aussi attribue k Seneque, a ete donne par des modernes k Martin : 
il est plus ancien, et appartient sans doute encore a l’epoque classi- 
que. — Parmi les divinites pa'iennes, qui, selon lui, sont des demons, 
Martin de Braga mentionne, comme habitant les fleuves, les Lamies; 
ce nom parait surprenant k cette place, et on a propose diverses con- 
jectures pour le remplacer. M. Caspari pense avec raison qu’il n’y a 
pas & toucher au teste, qui ne varie pas dans les manuscrits. Sans 
vouloir insister sur cette supposition, nous nous demandons s’il n’y 
aurait pas quelque parente entre ces lamies redoutees jadis des rustici 
dans l’ouest de la peninsule iberique et les lamia ou lamig'na basques, 
etres surnaturels feminins, qui sont souvent representees comme habi- 
tant les eaux et qui ont en meme temps d’ordinaire le caractere mal- 
faisant attribue par les croyances antiques aux Lamies. 

W. 


2g. — Mollpre, tome VIII (collection des grands ecrivains de la France, publiee 
sous la direction de M. Ad. Regnier, membre de l’Institut). Nouvelle Edition 
revue sur les plus anciennes impressions et augmented de variantes.de notices, de 
notes, etc., par MM. Eug. Despois et Paul Mesnaud. Paris, Hachette, 1 88 3 . 

Ce huitieme volume, qui sera sans doute l’avant-dernier du Moliere 
commence par M. Despois il y a dix ans, contient quatre pieces : le 
Bourgeois gentilhomme, Psyche, les Fourberies de Scapin et la Com- 
tesse d’Escarbagnas. Il arrive on ne peut plus a propos, car le Bour- 
geois gentilhomme est inscrit cette annee sur les deux programmes de 
l’agregation des lettres et de l’agregation de grammaire, et l’on est 
heureux de pouvoir l’etudier dans une edition definitive. Le texte en est 
tres bien etabli d’apres les editions originales; des notices, des notes, 
parfois meme des appendices apprennent au lecteur tout ce qu’il a be- 
soin de savoir. L’eloge de cette magnifique publication n’est plus d 
faire, il suffit de repeter ce qu’on a deja dit vingt fois ; elle est digne de 
la collection Regnier, digne de M . Paul Mesnard, digne aussi de la li- 
brairie Hachette. Je me permettrai seulement quelques observations de 
detail. N’y aurait-il pas interet k rechercher si, en faisant de M. Jour- 
dain qui voudrait faire sa fiile « duchesse » le fils d’un marchand de draps, 
Moliere n’a pas vise Colbert, fils d’un marchand de draps, et dont la fille 
etait devenue duchesse de Chevreuse en 1667? II y avait a la cour, en 
1670, le camp de Colbert et le camp de Louvois. Racine qui dediait 
Berenice au controleur general en 1670 etait dans le premier de ces 
deux camps ; Moliere etait dans I’autre. Je voudrais attirer l’attention de 
M. M. surce fait, qu’il eclair«ira sans doute dans sa Notice bxographi- 
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que sur Moliere. II suffit egalement de signaler a cet editeur si scrupu- 
Ieux une faute d’impression qui denature le sens d’une phrase assez mal 
construite d'ailleurs : « Ilya peu de pieces de Moliere qui Jt’aient donne 
plus de prise que le Bourgeois gentilhomme a ceux qui cherchent quels 
emprunts on y pourrait lui imputer. » 11 se trouve, page 255 , une nou- 
velle faute d’impression : « Mais aims pourquoi ne la joua-t-elle pas, 
et [pourquoi ] la piece fut-elle donnee aux comediens du Marais? » 
Enfin le texte de Psyche est etabli d’apres l’impression de 1671 alors 
qu’il parut en avril 1673, cinquante jours seulement apres la mort de 
Moliere, une edition nouvelle dont le poete a pu revoir les epreuves. 
Mais il est vrai de dire qu’il s’agit de deux variantes, dont une seule a 
del’interet, et queM. Mesnard a rectifie, d’apres le texte de 1673, toutes 
les fautes evidentes qu'il decouvrait dans celui de 1671. 

A. Gazier. 


3a. — VnltnlrC' )m CTrOielle der Zeltgcnossen, yon Richard Mahreniioltz. 

Oppeln, Maske. in-8, i883, p. g5. 

J’avais a peine rendu compte des Eludes sur Voltaire de M. Mah- 
renholtz que je recevais le petit travail que j’annonce aujourd’hui : 
Voltaire juge par ses contemporains, complement curieux des Etudes 
publiees quelques mois auparavant. 

Ce n’est plus ici une oeuvie personnelle ; il s’agit simplement, M. M. 
le reconnalt lui-meme, de retrouver les traits effaces du portrait que les 
contemporains les plus celebres de Voltaire ont trace de lui. Le cadre 
d’une pareille recherche etait presque donne d’avance, mais il etait 
difficile de le mieux remplir que 1’auteur ne l'a fait. 

Qu’ont pense de Voltaire ses amis et les ecrivains du meme parti que 
lui ( Parteigenossen ) ? Quels jugements ses adversaires ont-ils portes sur 
le grand ecrivain? Tel est l’objet des deux premiers chapitres ou para- 
graphes de l’etude de M. M. ; dans un troisieme il a examine ce que fut 
le changement apparent qui, vers 1770, parut se produiredans l'opinion 
an sujet de Voltaire ; un quatrieme montre ce qu’il faut penser de 
l’accusation de plagiat portee contre lui ; enfin, le cinquieme et dernier 
paragraphe nous fait connaitre les apologistes de Voltaire. On comprend 
qu’il soit difficile de rendre compte en detail d’un pareil ouvrage dont 
le plus grand merite — et il le possede sans conteste — doitetre 1’exacti- 
tude dans le releve des faits; je me bornerai aussi a en faire une courte 
analyse. 

Dans le premier chapitre, M. M. examine successivement ce que le 
marquis d'Argens, d’Argenson, la correspondance de Grimm, Formey, 
qu’on est un peu surpris de trouver ici, et le grand Frederic ont pense 
de Voltaire ; dans le second, il passe en revue les jugements hostiles de 
l’abbe Desfontaines, de Saint-Hyacinthe, l^uteur du Chef-d’oeuvre d’un 
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inconnu, et de J. B. Rousseau, de la Beaumelle et de Maubert, de Fre- 
t-on et du Journal de Trevoux, de Nonnotte et de Guyon, puis de 
quelques adversaires isotes, comme Guenee, Sabatier, Raynal, Piron, 
Clement, etc.; enfin il etudie les rapports de Montesquieu et de 
J.-J. Rousseau avec Voltaire. On voit tout ce qu’offre de variete cette 
etude et que de noms, il faut ajouter que d’ouvrages aujourd’hui ou- 
blies elle remet en memoire; mais, comme le remarque avec raison, 
p. 55, M. M., si les ecrits hostiles a l’opinion regnante ou aux conque- 
tes eternelles de l'esprit humain ne sauraient avoir une importance 
durable, ce n’en est pas moins Ie devoir de la critique impartiale et 
consciencieuse d’en reconnaitre et d'en constater la valeur relative; 
j'ajouterai que i’etude en est indispensable a 1’histoire litteraire de l’e- 
poque oti ils ont paru. Ce n’est pas le moindre merite de M. M. d’avoir 
rappele [’attention sur queiques-unes de ces oeuvres presque ignorees. 
Les a-t-il toujours jugees a leur vraie valeur? On ne peut guere le 
contester ; cependant je ne puis m’empecher de trouver trop exclusive 
son appreciation de 1 'Annee litteraire; cette revue n’a pas ete seulement 
une oeuvre de polemique, comme on pourrait le croire d’apres ce qu'en 
dit M. M., elle a contribue largement a repandre les theories nouvelles, 
en particulier le gout des literatures etrangeres, et par la elle a une 
place marquee dans l’histoire des idees litteraires au siecle dernier. 

11 etait difficile de dire rien de bien nouveau sur les rapports de 
Voltaire avec Montesquieu et surtout avec Rousseau ; mais je crois que 
M. M. efit pu sans peine developper davantage le paragraphe qui traite 
de la critique de Voltaire a l’etranger ; il s’est trop borne a ne citer que 
des noms ; on etait en droit de s'attendre a des renseignements detailles 
sur ce que pensaient de Voltaire les ecrivains des pays voisins. M. M., 
et c’est une preuve de son impartiality repousse avec raison le reproche 
de plagiat qu’on a fait a Voltaire, et il est evident que les reminiscences 
des grands poetesdel’antiquiteou des temps modernes qu’on trouve dans 
ses oeuvres ne peuvent guere lui etre imputees a crime. Le chapitre 
consacre aux apologistes de Voltaire, tout court qu’il est, n’est pas le 
moins precieux en renseignements de 1’ etude de M. M. ; il nous montre 
fort bien ce qu’il faut penser de la Relation et des Additions au commen- 
taire historique de Wagniere, des Memoires de Longchamp, des sou- 
venirs de Collini, enfin de la Biographie de Condorcet et de la volumi- 
neuse Histoire litteraire de Luchet. On ne peut aussi que remercier 
M. Mahrenholtz de cette nouvelle contribution a la connaissance d’un 
des ecrivains les plus celebres du siecle dernier et des temps modernes, 
mais dont la vie et les oeuvres ont ete l’objet de polemiques et de con- 
troverses si ardentes. 


C. J. 
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3 1. — Hlstoli-e de l’aead^mie Impdrlale et royale dee sciences et 
belles-lettres de Bruxelles, par Edouard Mailly. Bruxelles, Hayez. Deux 
volumes, in-8, 720 et 426 pp. (Extrait des memoires de l’Academie royale de 
Belgique). 

L’ouvrage de M. Mailly est interessant, rempli de documents nou- 
veaux que le consciencieux chercheur a tires des archives du royaume 
de Belgique et de celles de l’Academie. II comprend deux volumes dont 
le premier renferme l’histoire proprement dite de PAcademie, et le se- 
cond, la liste et Pappreciation des memoires presentes dans les seances 
de la Societe, des concours, des rapports, etc. Cette histoire de l’Acade- 
mie de Bruxelles sera tres utile, car c'est dans cette compagnie que s’e- 
tait concentree, au ivm* siecle, la vie intellectuelle de la Belgique. Elle 
fut creee par Marie-Therfese ; mais l’idee de sa creation revient au comte 
de Cobenzl, le meme qui concut le dessein de faire publier tous les mo- 
numents de l’histoire des Pays-Bas, tenta de relever l’Universite de 
Louvain et entreprit de reconstituer la bibliotheque de Bourgogne. 
Toutefois Cobenzl n’osa d6s le debut creer une academie; malgre les con- 
seils de Schoepflin et sur les objections de l’abbe Nelis, il se borna d’a- 
bord a creer une Societe litteraire (12 janvier 1769). Ce fut son suc- 
cesses Stahremberg qui fit de cette Societe litteraire une Academic 
imperiale et royale des sciences et belles-lettres (16 decembre 1772); les 
acade'miciens jouissaient de la noblesse personnelle et leurs oeuvres ou 
celles qui etaient publiees sur Pordre de la societe furent exemptes de 
la censure. Les travaux de PAcademie furent interrompus par la revolu- 
tion des Pays-Bas, puis par les guerres de la Revolution francaise; en 
1794, la docte compagnie se dispersait, au moment oil elle comptait 
16 membres regnicoles et 14 membres associes ou etrangers; elle ne fut 
retabhe qu’en 1816. Elle laissait cinq volumes de memoires et elle avait 
couronne un grand nombre de travaux. Le second tome de M. M. ana- 
lyse ces memoires et ces travaux parus durant l’espace de vingt-cinq 
annees; ony trouvera une foule ^’informations curieuses et de details 
instructifs sur le mouvement intellectuel en Belgique a la fin du 
xvm* siecle. Nous signalons, par exemple, tout ce qui est relatif au bu- 
reau ou « departement scolastique » que dirigeait le secretaire perpetuel 
de PAcademie, Des Roches, a la mission de ce Des Roches qui alia 
en 1786 etudier a Vienne l’organisation des ecoles normales et s’entre- 
tint longtemps avec Joseph II (voir sa lettre au ministre plenipoten- 
tiaire comte de Belgiojoso, I, pp. 460-462), etc. Les deux volumes de 
M. M. sont accompagnes chacun d’une table alphabetique, et le second 
renferme une liste des publications imprimees avec le concours ou Pau- 
torisation de l’Academie, ainsi qu’une suite de notices biographiques 
sur les fondations, les membres et les laureats de la compagnie. On ne 
peut que fdliciter l’auteur d’avoir mis tant de patience et de soin dans 
ce travail considerable; il n’a pas oublie un seul document important; 
il n’y a dans son ouvrage, pour employer son expression, aucune de 



no 


REVUE CRITIQUE 


ces notions superfi cielles et de ces apercus vagues qui n’apprennent 
rien ; on lit avec interdt le recit des efforts que tentait un petit groupe 
(Fhommes instruits et devoues pour ranimer en Belgique la vie scien- 
tifique. Toute l’histoire des belles-lettres aux Pays-Bas pendant la der- 
niere partie du xvm e siecle, est, pour ainsi dire, contenue dans les tra- 
vaux de l’ancienne Academie de Bruxelles; en analysant longuement 
et minutieusement tous ces travaux, en exposant les observations et les 
discussions qu’ils provoquaient dans 1’ Academie, en resumant tout ce 
qui a fait l’objet des deliberations de la societe, M. Mailly a ecrit l’his- 
toire du mouvement litteraire et scientifique en Belgique dans la se- 
conde moitie du siecle dernier. 

C. 


3*. Lee Tone littei-airea. Rectifications et additions a l’essai bibliographique 

sur la litterature excentrique, les illumines visionnaires, etc., par Philomneste 
Junior, par M. Tcherpakof. Moscou, librairie T. G. Gauthier, i883. In-16 
89 pages. 

Ilya tout lieu de croire qu’il ne parviendra en France qu’un nombre 
fort restreint de ce petit et tres curieux volume; il n’est done pas inutile 
de le signaler. C’est l’oeuvre d’un bibliographe instruit et zele; il atteste 
des recherches etendues et il ajoute d’interessants details 4 ceux qu’ont 
deji donnes O. Delepierre et Philomneste Junior (pseudonyme d’un 
bibliophile bordelais), sur une portion fort cuiieuse de l'histoire des li- 
vres; Nodier, des i 835 , avait fait une incursion surce terrain ( Bulletin 
du bibliophile, annee i 835 ), mais il s’etait contente de citer quelques 
noms, choisis parmi les plus notables excentriques, plus tard cette 
portion curieuse de la science des livres fut envisagee avec plus de de- 
tails, mais elle est bien loin d’avoir ete exploree en entier. 

M. Tcherpakof range son travail dans l’ordre alphabetique ; il com- 
plete souvent les renseignements donnes par ses devanciers au sujet de 
certains fous qui ont fait gemir la presse (Ache (de), Arndt, Boehme, 
Brothers, etc.); il en signale de nouveaux et il fait connaitre quelques 
passages de leurs elucubrations insensees ; indiquons en passant Fran- 
cois Cambriel, auteur d’un Cours de philosophic hermetique et d’al- 
chimie en dix-sept lecons, suivi des applications de quelques passages 
des cinq premiers chapitres de la Genese , par Mo'ise, et de trois addi- 
tions prouvant trois vies de I’homme, animal par fait. Paris, 1834, 
in- 1 2, 216 pages. 

Yeut-on connaitre le portrait de Dieu tel qu’il se revela a Cambriel ; 
« Dieu est d’une taille en corpulence comme pourrait l’etre 1 ’homme 
« le plus parfait, ayant six pieds six pouces de taille ; sa peau de la cou- 
* leur de la fiamme de bougie; les ongles de ses pieds sont d’une beaute 
« incomparable ; le plus bel inoire ne peut leur etre compare. » 
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Le bibliographe russe ne se montre-t-il pas un pea severe, en ran- 
geant parmi les fous Raoul Spifame, auteur de la Dicaerchia Henrici 
(secundi), 1 556 ? C’est un recueil de lois imaginaires, parmi lesquelles il 
en est de singulieres; il en est aussi qui, devancant l’avenir, prescrivent 
des mesures qui se sont en partie du moins realisees depuis ‘ . En re- 
vanche, nous rangerons parmi les alienes l’avocat Francois Lebreton, 
qui presenta k Henri III, en i 586 , un livre inspire par des idees gene- 
reuses mais bien intempestives : Remonstrance aux trois estats de la 
France et a tous les peuples chrestiens. L’auteur fut pendu dans la 
cour du palais *. 

Et Nostradamus, le celebre prophete provencal, croyait-il reellement 
reveler les secrets de l’avenir en ecrivant ces enigmatiques Centuries sur 
lesquelles on a tant disserte? Nous ne le croyons pas; et Eliphas Levy 
(pseudonyme de l’ex abbe Constans, mort en 1875) prenait-ilau serieux 
ses divers ecrits sur la haute magie ? N’y avait-il pas la une simple spe- 
culation de librairie et une tentative vers la notoriete? Eliphas Levy 
voulut en vain se faire passer pour sorcier, mais il savait bien lui-meme 
qu’il ne I’etait pas. Il y a une distinction importante a faire entre les 
alienes veritables et les alienes par supercherie. 

Nous pourrions inscrire les noms des divers ecrivains plus ou moins 
etranges qui, jusqu’a present, n’ont pas figure, nous le croyons du 
moins, parmi les monographies consacrees aux Fous litteraires; tels 
qu'un grave magistrat, le president Agier, qui s’egara en cherchant a de- 
terminer, d'apres les prophetes hebreux, lepoque de la fin du monde ; 
le socialiste Owery Anglas, radical des plus avances, l’auteur reste 
ignore d’un volume curieux rempli d’extravagances : Codicilles de 
Louis XIII, roy de France et de Navarre a son tres cher fils atne, 
successeur en ses royaumes, 1643, 4 parties in-24 3 > ma ' s H vaut mieux 
reserver cette etude pour une autre occasion, et, en attendant, nous expri- 
merons le voeu que M. Tcherpakof persevere dans ses recherches et qu’il 
s’attire ainsi de nouvcaux titres a la reconnaissance des amis des livres. 


VARIETES 


Le nom de Clionzy. 


La Revue critique vient d’annoncer dans une de ses dernieres chro- 
niques la biographie que notre confrere, M. Chuq uet, a consacree au 

1. Voir l’ouvrage de J. Aubray : Vues d’un politique du xvi e siecle sur la legisla- 
tion de son temps, Paris, 1775: le Manuel du libraire, II, 687. 

2. Consulter, a l’egard de ce volume devenu fort rare, le curieux Essai de M. C. 
Leber, De Vetat reel de la presse et des pamphlets. 

3 . On trouve dans le Mercure, septembre 1754, un extrait de ces Codicilles ; con- 
sulter surtout V Analecta-biblion de M. Du Roure $ 836 ), t. II, p. 216. 
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general Chanzy, le Vercingetorix dei87o. Me permettra-t-on de remar- 
quer que M. C. aurait pu, dans son livre, donner une note de quel- 
ques lignes sur le nom de Chanzy, qui est un nom celtique? 

Comme un tres grand nombre de patronymiques, Chanzy est un nom 
de lieu devenu nom d’homme. Chancy est la forme regulierement don- 
needans le centre, etle nord de la France, par lenom gaulois Cantiacum '. 
Cantiacum est forme, avec le suffixe d’apparteriance -ac-, du nom 
d’homme gaulois Cantius. Cantius se rencontre comme nom d’homme 
dans les inscriptions de Gaule et d’Espagne : il est derive, avec le suffixe 
-to-, du mot Cantus qui se trouve aussi comme nom d’homme dans les 
inscriptions de la Gaule. 

Quel etait le sens de Cantus? C’estce qu’il est difficile d’etablir avec 
precision. Le gaulois peut avoir eu plusieurs themes canto. Ilya d'a- 
bord un adjectif correspondant k 1’ancien britanique cant (auj. can 
« blanc » en gallois), frequent dans les anciens nomsbretons de 1’Ile et du 
Continent. Puis le gaulois pouvait avoir un substantif correspondant aula- 
tin cantus (gen. cant i) « c6te»,mot qu’il ne faut pas confondre avec cantus, 
gen. cantus , « chant. » C’est ce mot qui s’est conserve dans une expres- 
sion francaise dont 1'orthographe est vicieuse et amenee par une fausse 
analogie, de champ , qui signifie « de cote », et qui devait s’ecrire de chant 
(cf. Littre s. v. champ 2.) 

Ce qui nous donne lieu de supposer que ce mot existait encore en 
gaulois, c’est la frequence des 110ms de lieu commencant par cant-, cante-, 
chant-, chante-. Quand ces termes sont suivis de noms d’oiseaux (par 
exemple, Chantemerle, Marne,— en 1 1 5 5 Cantu Merula, — Chantegrue, 
Doubs, etc.), on peut croire qu’on a affaire au latin cantus « chant », ce 
qui donne des noms vraiment bien poetiques. Des formes du moyen age, 
comme cantu merula , prouvent seulement que l’illusion estancienne et 
qu’au moyen age on comprenait ces noms de la meme facon qu’aujour- 
d hui. Mais il n’y a pas que des noms d’oiseaux qui suivent ce terme, 
et malgre l’autorite de M. Houze ( Etude sur la signification des noms 
delieuen France , pp. 17 et suiv.), nous ne pouvons admettre uneme- 
taphore hardie qui verrait cantus lupi « chant du loup, chanteleloup » 
dans Chanteioup et ses nombreux doublets que le moyen age traduisait 
hardiment, dans son latin de notaire, cantus lupi. Nous pensons avec 
l’abbe Lebeuf (cite par Houze, p. 17) que ces noms signifient k l’ongine 
t le canton du loup, du merle, de la grue *, etc., bien qu’il y ait eu plus 
tard dans le lexique populaire transformation par fausse analogie; 
c est, pour emprunter une comparaison a la geologie, un cas de meta- 
morphisme. Champ (dans l’expression de champ) et Canton viennent 
d un meme mot bas latin — et peut-etre celtique aussi bien que roman 
qui signifiait « cote, coin, endroit». 

Revenons a Cantiacum : ce nom signifiait « le bien de Cantius », que 

I. Cf. Quicherat : De ia formation franyaise des anciens noms de lieu, p 34 et 
suiv. « 
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ce flit une villa, ou un praedium ou un fundus. Avec un nom d’homme 
aussi frequent que Cantius, le nom de Cantiacum devait etre egalement 
rcpandu. Nous le trouvons, en effet, dans des pays bien differents au- 
jourd’hui, mais que les Gaulois ont egalement possedes et cultives au- 
trefois : Can\aga dans l’ltalie du nord; Chancy, Chantey en France. 
Nous empruntons ces exemples a l’excellent travail de M. Q.,Esser: 
Uebereinige gallische Ortsnamen auf- acum in der Rheinprovin An- 
dernach. 1874, et l’on trouvera dans sa brochure une longue liste de 
derives du gaulois Canto - qu’il serait pedant de repeter ici. Chancy et 
Chantey ne se trouvent pas dans le Dictionnaire geographique de la 
France de Joanne : ce ne sont pas des communes. Nous n’avons pas 
sous la main le Dictionnaire des postes qui doit certainement contenir 
ces noms; un de nos lecteurs, mieux outille que nous, voudrait-il, en 
nous disant oh se trouvent ces localites oil habita autrefois un Cantius, 
combler la lacune consciente que nous laissons ici ? 

H. Gaidoz. 


Par suite de circonstances fortuites et que nous regrettons vivement, 
Particle 19, paru dans notre numero du 21 janvier, p. 71, n’a pas ete 
soumis a l’examen de la redaction. Nos lecteurs auront sans doute de- 
vine que si cet article avait passe sous les yeux du Comite, il n’aurait 
pas paru sous sa forme actuelle. 

La Redaction. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Notre collaborateur J. D. a dit (n° du 14 janvier, p. 52 ) : « Les Pro- 
pos de table ne sont guere connus chez nous que par les extraits contenus dans les 
Memoires de Luther, de Michelet. » Rappelons que nous devons a un autre de 
nos collaborateurs, M. Gustave Brunet, Les propos de table de Martin Luther, revus 
sur les editions originates, et traduits pour la premiere fois en francais (Paris, 
Gamier freres, 1844). 

— Le premier volume d’un important ouvrage vient de paraitre sous ce titre : 
Histoire de la Reformation a Bordeaux et dans le ressort du parlement de Guyenne, 
par Ernest Gaullieur, officier d’Academie, archivists de la ville de Bordeaux (Pa- 
ris, Champion; New-York, Bouton; Bordeaux, chez les principaux libraires et chez 
l’auteur, 23 , rue Rochambeau, 1884. Grand in-8° de xi- 56 S p.). Ce premier volume 
comprend les origines de la premiere guerre de religion jusqu'd la paix cf Amboise, 
i 523 a i563. 

— M. Charles Livet a publie, a la librairie Paul Dupont, une nouvelle edition 
des Precieuses ridicules. Cette nouvelle edition est conforme a celle de 1660 donnee 
par Moliere et accompagnee de notes historiques *t grammaticales, d’une introduc- 
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tion et d’un lexique; elle contient la carte du Tendre et 1’air note du madrigal de 
Mascarille; un extrait de l’introduction, sous le titre Precieuses ridicules et femmes 
savantes, a paru dans le n° 3 de la « Revue politique et litteraire ». M. Livet, dont 
la competence est specials en ces matieres, avait deja publie dans la meme forme le 
Tartuffe , VAvare et le Misanthrope. 

• — M. Maurice Tourneux a rapporte de Saint-Petersbourg quelques pages de Di- 
derot tout a fait inconnues, qu’il ne craint pas de comparer aux plus brillantes et 
aux plus hardies qui soient sorties de la plume du philosophe (La potitique de Di- 
derot. Feuillets inedits extraits d’un manuscrit de la Bibliotheque particuliere des 
Cfars. Paris, Georges Chamerot, i883. Grand in-8° de 63 p. Extrait de la Nouvelle 
Revue). L’habile editeur annonce que « ce sont de libres conseils sur les matieres les 
plus diverses et parfois les plusardues, semees de digressions piquantes et de remi- 
niscences personnelles d’un haut interet. » Diderot a voulu resumer dans une serie 
de chapitres le souvenir des entretiens quotidiens qu’il eut avec Catherine II pen- 
dant toute la duree de son sejour a Saint-Petersbourg. M. Tourneux n’a pas trop 
vante les chapitres de Diderot sur le luxe, sur la tolerance, sur les opinions reli- 
gieuses, sur Vecole des jeunes demoiselles, sur le divorce, sur la morale des rois, sur 
mamaniere de travailler. Tout cela est entoure d’interessantes notes : une de ces 
notes Ip. 43) renferme une lettre inedite de Diderot adressee, le 19 octobre 1771, a 
John Wilkes et tiree du fonds Macaulay, au British-Museum. 

— Dans un gros volume intitule Tableau de la litterature francaise 1 800-1 8 1 5, 
mouvement religieux, philosophique et poetique (Didier, 1878. In-8°, 570 p.). M. Gus- 
tave Merlet avait traite principalement de la poesie du premier Empire et il pro- 
mettait d’aborder prochainement « les grands ecrivains de cette epoque qui meri- 
tent de compter parmi les vrais representants de l’esprit franpais ». M. Merlet a tenu 
cet engagement en publiant deux volumes nouveaux (Hachette et Didier), l’un qui 
traite du roman et de Vhistoire, l’autre de la critique et de 1 'eloquence depuis le Di- 
rectoire jusqu’a la Restauration, Nous reviendrons sur ces deux volumes. 

— M. J. G. Prat vientde publier les lettres de Spinoza qui n’ont pas encore ete 
traduites en franpais (B. de Spinoqa, Lettres inedites en francais, traduites et anno- 
tees, avec portrait et autographe. Paris, Bailliere et Messager. In-8°, xv et 147 pp.) 
Ce recueil renferme toutes les lettres du grand philosophe hollandais qui n’avaient 
pas ete jusqu’a ce jour traduites dans notre langue, a l’exception de cinq ou six, fort 
importantes, il est vrai, mais qui n’ont trait qu’a des experiences de physique et 
de dioptrique. M. Prat a suivi dans cet opuscule l’ordre successif des dates oh les 
lettres ont etd dcrites, lettres qui montrent d’ailleurs a i’ampleur de vues, la droiture 
d’ame, la rectitude de jugement et l’inepuisable bienveillance de caractere » de 
Spinoza. Le volume est prdc£de d’une courte notice traduite en grande partie de la 
preface en latin du livre intitule les Posthuma et edite apres la mort de Spinoza par 
Meyer et Jarig Joellis. 

— Dans une Notice sur plusieurs manuscrits de la bibliotheque d’Orleans (Paris, 
l883, in-4 0 , 83 pp.), M. Leopold Delisle poursuitson enquete sur les vols de Libri. 
Il nousdonne le detail de nouveaux larcins que Libri avait commis dans la biblio- 
theque d’Orleans ; vingt manuscrits, presque tous anciens et precieux ! Le directeur 
de notre Bibliotheque nationale fait avec son exactitude ordinaire et en appuyant 
son dire sur les arguments les plus solides, le recensement de ces manuscrits d’Or- 
leans qui figurent aujourd’hui dans le fonds Libri, chez lord Ashburnham. 

— L’association des anciens eleves de i’Ecole normale a tenu sa seance annuelle 
le dimanche |3 janvier, dans la salie des Actes de 1’Ecole. M. Ernest Havet, 
qui la prdsidait depuis la mort dfc M. Patin, ayant donne sa demission, a ete rem- 
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placd par M. Gaston Boissier. Dans cette seance ont ete lues diverses notices con- 
cernant des anciens eleves de l’Ecole normale, morts recemment. Nous extrayons de 
Celle que M. Boissier a composee sur M. Gh. Thurot ce qui regarde sa longue col- 
laboration a la Revue critique. Apr£s avoir parle des ouvrages qui ouvrirent a 
M. Thurot les portes de l’lnstitut, il ajoute : a Quelque admiration que nous cau- 
sent ces savants ouvrages, les amis de Thurot ne l’y retrouvent pas tout entier. Ses 
ecrits sobres, condenses, severes, nous donnent une grande idee du savant, mats 
l’homme y parait peu. Non-seulement il ne cherche pas a plaire au lecteur, mais on 
dirait que, dans sa crainte de passer pour un charlatan, il se fait volontairement 
sec et aride, Il me semble qu’on le reconnait davantage dans les articles qu’il a don- 
nds pendant quinze ans a la Revue critique. La, il cause plus familierement et se 
met a 1'aise, d’autant plus qu’il ne signait pas toujours ses articles. Quand il est sur 
que son nom ne sera pas connu, il ose un peu plus se livrer. Vous pensez bien que 
ce n’etait pas pour mal faire qu’il se ddrobait ainsi au public : en general, c’etait 
pour juger des ouvrages de philosophie. Comme il ne portait pas le titre pfficiel de 
philosophe, il craignait qu’on ne le trouvat temeraire de traiter ces questions diffi- 
ciles. Il les connaissait bien pourtant et en avait fait une longue etude. Son ami 
Aristote l’avait conduit comme par la main a travers tous les systemes de l’anti- 
quite; puis il etait descendu avec lui dans le moyen age et n’avait pas hesite a se 
plonger au milieu des subtilites arides de la scolastique. Il avait parcouru l’un 
apres l’autre, avec Un courage admirable, tous ces sentiers desseches. De la sco- 
lastique a Bacon, a Descartes, a Locke, le chemin devenait plus facile j il s’etait laisse 
aller a le suivre, et, comme on ne s’arrete pas sur une route ou l’on se plait, il avait 
peu a peu pousse jusqu’a Kant et a Hegel. Ses articles philosophiques, qui sont tous 
d’une merveilleuse clarte, nous montrent la souplesse de son talent et l'etendue de 
ses connaissances. La langue en est excellente, l’esprit n’y manque pas, cet esprit 
qui consiste en un mot malin et se fait deviner plus qu’il ne se montre. Un de ses 
articles, ou il rend compte d’un ouvrage sur un ministre d’Etat du royaume d’ltalie, 
se termine par ces mots : « L’auteur traite de politique, et il a le sens commun ». 
Ne croyez pas qu'il s’en tienne, dans ses etudes, a la dialectique et a la logique, 
sciences auxquelles sa longue intimite avec Aristote l’avait rendu familier. Il aborde 
la metaphysique elle-meme et entretient ses lecteurs des systemes de Schopenhauer 
et de Hartmann. Il est vrai qu’il eprouve moins d’attrait pour les problemes de ce 
genre, « qui lui paraissent. Hit— il, avoir cette analogie avec celui de la quadrature 
du cerde qu’on ne peut demontrer, qu’ils sont insolubles, et que partant les ten- 
tatives faites pour les resoudre echouent impitoyablement ». Il n’en expose pas 
moins toutes ces tentatives avec le plus grand soin et finit par condure « que che- 
que generation recommence, avec des variantes appropriees a ses gouts et a son 
esprit, ce noble roman de la metaphysique. » 

ALLEMAGNE. — Les quatre fascicules de V Altpreussische Monatschrift de l’an- 
nde i883 poursuivent la publication du manuscrit de Kant decouvert par M. Reicke 
(Ein ungedrucktes Werk von Kant aus seinen letgten Jahren) ; M. J. Gallandi a 
termine ses etudes sur les families de Koenigsberg (Kcenigsberger Stadtgeschlechter)-, 
M. Hans Prutz communique neuf documents, provenant de Venise et de Malte et 
relatifs a l’ordre teutonique (IIP fasc - ) ; M. Franz Ruhl etudie un episode de l’his- 
toire des « sept professeurs » de l’Universite de Gcettingue qui donnerent leur 
demission aprts le coup d’etat d’Ernest-Auguste de Hanovre; deux d’entre eux, 
Albrecht Weber, recurent de l’Universite de Gcettingue un diplome d’honneur ( Die 
Gcettinger Promotionen, IIP fasc.) ; M. Bezzenberger parle de quelques noms de 
localite's repandus dans la Prusse orientale {Ueber die Verbreiiung einiger Ortsna- 
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men. in Ostpreussien), et M. Thomas de l’etymologie du nom de la ville de Memel 
(I® fasc.) ; M. Adolf Rogge fait paraitre le Journal de 1'archipretre Hahn qui donne 
de curieux renseignements sur l’invasion des Russes en Prusse dans l’annee 1757 
( Das Schreib-kalender des Er^priesters Hahn, Beitreege eines Augenqeugen qur 
Geschichte der russischen Invasion im Jahre 1 ?5q) et M. Lieke un recit inedit de la 
bataille d’Eylau par le pasteur de l’endroit ( Napoleon in Landsberg nach der Schlacht 
bei Eylau, J er fasc.). Chaque fascicule de la Revue donne des compte-rendus d’ou- 
vrages (Kritiken und Referate) relatifs pour la plupart a l’histoire de la province de 
Prusse et ecrits, soit en allemand, soit en polonais; on remarquera, sous cette 
rubrique, les compte-rendus des seances de la Societe des antiquaires de Prusse, la 
Prussia (IIP fasc.). 

— M. Wilhelm Meyer travaille a une Edition des diflerentes versions francaises et 
italiennes de la Chanson d'Aspremont, d’apres tousles manuscrits. 

— Le premier volume des KputtvaSia, Recueil de documents pour servir a Vetv.de 
des traditions populaires (In-8", xn et 364 pp. t883. Henninger, Heilbronn) n’a ete 
tire qu’a 210 exemplaires numdrotes, au prix de 10 mark. Le deuxieme volume qui 
est sous presse, aura un nombre d’exemplaires numerates bien moindre encore, 
1 35, et sera livre aux souscripteurs aux prix de 20 mark. Les volumes de cette 
collection doivent etre demandes directement aux editeurs Henninger. 

— A la meme librairie doit paraftre prochainement le I er volume des Qiiellen qur 
Geschichte des geistigen Lebens in Deutschland wcehrend des XVII. Jahrhunderts. 
de M. Alex. Reifferscheid, professeur de philologie allemande a l'Universite de 
Greifswald. II renfermera de nombreux documents tires des bibliotheques de 
Breslau, de Hambourg, de Copenhague et de Stockholm. L’auteur veut donner dans 
cette publication un choix critique des lettres les plus remarquables et des poesies 
manuscrites du xvit" siecle jusqu’ici inedites. 

— Le dernier et neuvieme fascicule de P « Histoire de la litterature allemande » 
( Geschichte der deutschen Litteratur) de M. Wilhelm Scherer, professeur a l’Uni- 
versite de Berlin, a paru. 11 renferme presque tout le xin" chapitre de l’ouvrage consa- 
cfe au ramantisme, c’est-a-dire les dernieres pages sur la science et les trois sec- 
tions intitulees lyrique, recits et le drame ; on retrouve dans toute cette partie les 
remarquables qualites de critique et d’ecrivain de M. Scherer. Ce fascicule contient 
en outre, un appendice (Anhang) tres precieux; i° des remarques ( Anmerkungen 
(pp. 723-778) oil l’auteur indique, chapitre par chapitre, les sources- qu’il a consul- 
tees et les meilleurs travaux sur le sujet; on ne saurait trop remercier l’historien 
d’avoir donne ainsi, a la fin de son livre, une bibliographic qui est, il est vrai « knapp 
gehalten und auf die nosthigsten Nachweisungen beschraenkt », mais qui rendra les 
plus grands services ; 2 0 des Annales (pp. 779-793; ou un tableau chronologique de 
la littdrature allemande ; 3“ une table des matieres (Register, pp. 794-814) tres complete 
et aussi utile que les deux appendices precedents. L’ouvrage ayant paru par fascicules, 
l’introduction n’a paru qu’en dernier lieu. « Ce livre, dit M. Scherer, raconte l’his- 
toire de la litterature allemande depuis les temps les plus anciens jusqu’ala mortde 
Goethe. Le i er chapitre recherche les racines de la nationalite germanique dans la 
communaute aryenne et decrit l etat inteliectuel de nos ancetres a l’e'poque ou ils fu- 
rent connus des Romains. Le 2' chapitre traite de la naissance et du de'veloppement 
de la legende herolque allemande au temps de la grande invasion et des Me'rovin- 
giens. Le 3* chapitre est consacre a la Renaissance du moyen age sous les Carolin- 
giens et les Ottons, a la periode de l’ancien haut allemand, dont les principales pro- 
ductions litteraires furent des traductions en prose et en vers de la Bible, de courtes 
poesies politiques et sous forme de nouvelles (novellistisch), de meme que les drames 
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latins de ia religieuse Rosvitha. Le 4% le 5 ', le 6', et le 7« chapitres embrassent la 
floraison de l’epopee et de la lyrique durant la periode du moyen-haut-allemand , 
c’esta dire a peu pres du xi» siecle au milieu du xiv«. Le 8' et le g« chapitres nous 
font parcourir les trois siecles suivants, le passage du moyen-haut-allemand au nou- 
veau haut-allemand, l’epoque oil Luther traduisit la Bible et ou la poesie inclina 
vers le drame, sans produire encore une grande oeuvre d’art litteraire. Le io« et le 
1 1» chapitres, enlin, ont trait a l’epoque qui n’est pas terminee et oil nous vivons, a 
l’epoque du nouveau-haut-allemand, qui commence a la fin de la guerre de Trente 
Ans, se distingue surtout dans la poesie lyrique et epique et doit, dans son cours 
de Paul Gerhardt a Goethe, nous occuper plus en detail que les siecles precedents ». 
Voila le livre de M. Scherer analyse par M. Scherer lui-meme ; quelques reserves 
qu’on puisse faire sur certains points, c’est une oeuvre de savoir et de gout, a la fois 
erudite et elegante, aussi distinguee par la forme que par le fond, reunissant ces 
deux choses qu’un Allemand du siecle dernier nommait Inhalt und Gestalt; telle 
qu’elle est, par ses vues instructives et ses aperjus ingenieux, elle ne sera pas inutile 
meme apres Gervinus et tant d’autres. L’ouvrage complet se vend chez Weidmann, 
a Berlin, au prix de 10 mark. 

— Le 412"“ fascicule de la collection des conferences scientifiques publiee par 
Rud. Virchow et Fr. von Holtzendorff a la librairie Habel de Berlin, a pour titre : 
Die Entstehung der deutschen Burschenschaft et pour auteur M. Edmond Bayer; 
ce dernier s’est surtout attache a montrer les services que la « Burschenschaft » a 
rendus a la nationality allemande en se mettant a la place des corporations connues 
sous le nom de « Landsmannschaften » qui favorisaient l’esprit de particularisme; 
il donne pour la premiere fois et au complet les noms des onze fondateurs de la 
« Burschenschaft » ; l’appendice de cet opuscule renferme des indications bibliogra- 
phiques etdes notes instructives. 

— La librairie F. A. Perthes, de Gotha, publie une nouvelle collection de pofetes 
classiques allemands (Klassische deutsche Dichtungen); deux volumes ontdeja paru; 
le premier, Hermann et Dorothee, est edite par M. H. Keck ; le deuxieme, Guillaume 
Tell, par M. O. K allsex. 

— La collection Seuffert des « Monuments de la litterature allemande du xvnn sie- 
cle » comprendra dans ses prochains volumes les oeuvres suivantes : Breitinger, 
Kritische Dichtkunst; Doctor Johann Fausts mil dem Teufel aufgerichtetes Bund- 
niss fusammenge^ogeti von einem Christlich Meinenden; Gcethe , Die guten Frauen 
avec les gravures du « Taschenbuch fur Damen » de l’annee 1801; Klinger et 
Sarasin, Plimplamplasko ; Klopstock, Oden und Elegien, edition de 1771; Leisewitz, 
Julius von Tarent, et Kleine Schriften; Moritz, Anton Reiser et Ueber die bildende 
Nachahmung des Schcenen; l’almanachdes muses de Goettingue; Novalis, Gedichte.; 
Pyra et Lange, Thirsis und Damons freundschaftliche Lieder ; Schiller, Die Rceu- 
ber (edition de 1781) et le Musenalmanach ; Thumhel, Wilhelmine ; Uz, Gedichte ; 
Von devtscher ArtKund unst; Wieland, Er^cehlungen, Musarion,Oberon ; Winckel- 
mann, Gedanken iiber die Nachahmung der griechischen Werke, Sendschreiben 
uber die Gedanken, Erlceuterung der Gedanken. 

— MM. G. Andresen, H. Heller et W. Hirschfelder, qui avaient abandonne la 
direction de la Philotogische Wochenschnft publiee par la librairie Calvary, font 
paraitre a la librairie Freytag et Tempsky (Prague et Leipzig) un nouveau recueil 
consacre aux memes etudes et intitule Wochenschrift fur klassische Philologie. 
Quant a la « Philologische Wochenschrift », elle est dirigee par MM. Ch. Belger, 
O. Seyffert et K. Thiemann. 

— Deux autres revues paraissent en meme temps : les Blcetter fur hoerheres Schul- 
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wesen, redigees par M. Friedr. Aly, de Magdebourg (editeur, F. Weiss a Grunberg 
en Silesie), et les Akademische Bicetter Organ fur wissenschaf tliche Behandlung der 
neueren deutschen Nationalliteratur und ihrer Geschichte. Cette derniere revue est 
done consac ree a l’histoire de la litterature allemande (d’apres le programme, du 
xvi' siecle jusqu’a l’epoque actuelle). Le directeur est M. Otto Sievers, de Bruns- 
wick. Les Akademische Blatter paraissent une fois par mois (Brunswick, Schwet- 
schke; prix de l’abonnement actuel, 14 mark). Le premier fascicule contient des 
Leitres a Bertuch, publiees par L. Geiger ; des poesies de jeunesse de K. Lachmann, 
p. p. L. H.enselhann, et les articles suivants : H under tjoehrige Druckfehler in deut- 
chen Klassikem, par W. Buchner; Zur Chronologie der Lyrischen Gedichte Gce~ 
thes I, par H. Duntzer; Zur dramatischen Literatur der Gegenwart, par A. 
Lindner ; Minna von Barnhelm und Don Quijote, par W. Brandes; en outre, deux 
comptes-rendus de J. Minor et une bibliographic mensuelle, par H. Brandes. 

— Le 18 novembre i883 a eu lieu dans la salle de la Hanse, de l’Hotel de ville de 
Cologne, la troisieme assemblee annuelle de la Societe de l’histoire des provinces du 
Rhin ( Geschichte fur Rheinische Geschichtskunde). Les membres ont rendu compte 
de leurs travaux; on sait que la Societe a eu la douleur de perdre un de ses fonda- 
teurs, Arnold Schaefer, professeur a l’Universite de Bonn et notre collaborateur. 

ALSACE. — M. X. Mossmann, archiviste de la ville de Colmar, vient de publier 
le tome deuxieme du Cartulaire de Mulhouse (Strasbourg, Heitz; Colmar, Barth. 
In-8®, 568 p.). Ce volume comprend les annees 14a 1 a 1466, annees pendant les- 
quelles la commune de Mulhouse acheva d’eliminer ses anciens patriciens, les suc- 
cesseurs de ceux qui 1’avaient affranchie des evdques de Strasbourg; des 1448, la 
noblesse ne comptait plus de representants au sein du conseil de Mulhouse. Un de 
noa collaborateurs reviendra plus longuement sur cette publication, a laquelle notre 
ministere de l’instruction publique a souscrit pour quinze exemplaires. 

DANEMARK. — M. Stephens, de Copenhague, vient de terminer le III* volume 
de ses Old Northern Runic Monumeitts. 

— L’etude de M. Hoffory, Oldnordiske Consonantenstudier , paraitra en allemand 
dans les Beitrcege de Bezzenberger. 

ESPAGNE. — M. Sanchez Moguel, de Madrid, qui fait un cours sur la litterature 
espagnole, a, en meme temps, organise un « seminaire » oil il traite de la gram- 
maire espagnole — e’est le premier cours scientifique de graramaire espagnole qui 
ait ete donne en Espagne — et fait expliquer des textes de l’ancienne langue. 

GRANDE-BRETAGNE. — L,' Academy du 12 janvier, en citant quelques mots de 
notre « avis aux lecteurs », ajoute : « We cannot let the opportunity pass without 
congratulating the editors upon the manner in which they have not only maintai- 
ned, but also developed quite recently the principles upon which the Revue critique 
Was founted eighteen years ago. » 

— La premiere partie du New English Dictionary, founded mainly of Materials 
collected by members of the Philological Society, edite par M. Murray, vient de 
paraitre a la Clarendon Press. Etle renferme le texte du dictionnaire de A a Ant 
(352 pages) avec une preface, des explications generates, une clef de la prononciation 
et une liste d’abreviations. 

— M. John Masson doit publier, a la librairie George Bell, un ouvrage qui a pour 
titre : The atomic theory of Lucretius contrasted with modern doctrines of atoms 
and of evolution. 

ITALIE. — Francesco de Sanctis est mort il y a quelques jours. Ne en 1818, a 
Morra Irpmo, dans la province (jf Salerne, il prit part aux revoltes contre les Bour- 
bons de Naples et devint, 4 la revolution de 1848, secretaire general de Finstruction 
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publique. II fut enferme, apresla reaction, au chateau de l’CEuf ou il passatrois an- 
nees, seul et sans autre livre qu’une grammaire alieroande. Lorsqu’il sortit de pri- 
son, il alia a Turin, puis a Zurich oil il fit au Polytechnikum un cours de literature 
itali'enne. Il revint a Naples en i860, et fut a ce moment, et depuis deux fois encore, 
ministre de l’instruction publique. On a de lui une Histoire de la litterature Ita- 
lienne en deux volumes et une suite d’Essais qui l’avaient place par le charme du 
style comme par la finesse des jugemenis, au premier rang des ecrivains italiens. Il 
n*a pu malheureusement terminer les Metnoires qu’il avait commences. 

Les Catalogues des mss. grecs et latins de la Bibliotheque Vaticane, si impa - 

tiemment attendus, sont enfin sur le point de paraitre. Le travail est mene avec 
beaucoup d’activitd et de soin, sous la direction de MM. Stevenson pere et fils, 
charges specialement, l’un de la partie grecque, l’autre de la parlie latine. Une des 
causes qui ont amene des retards dans l’impression est la reorganisation de 1 impri- 
merie pontificate, car les volumes nouveaux porteront, comme le catalogue deja 
ancien des mss. orientaux, la mention : Typis Vaticanis. Deux volumes aujourd’hqi 
sont entierement tires et paraitront dans quelques semaines. L’un comprend les 
mss. grecs du fonds Palatin, 1 'autre la premiere partie des mss. latins du mime 
fonds. Des la fin de l’annee paraitra le premier volume du fonds de la reine Chris- 
tine, cpi' an abordera aussitot apres le fonds Palatin. Les divers fonds se succederont 
a de courts intervalles. L’enorme fonds Vatican sera le dernier publie et il faut 
compter bien des annees encore avant que les catalogues soient completa; en attend 
dant, la publication des volumes que nous annonpons rendra un grand service aux 
travailleurs. 

— Dans un ordre d’idees plus modeste, nous devons signaler le travail qu’annonce 
M. de Nolhac, membre de l’Ecole franjaise deRome, sur un nombre important de 
mss. du fonds Vatican. M. de N. retrouve, classe et decrit les mss. grecs et latins, 
et les premiers livres imprimes, corriges de la main des erudits du xv e siecle, qui 
ont fait partie de la celebre bibliotheque de Fulvio Orsini. Une recherche aussi 
neuve mettra au jour beaucoup de faits curieux et rendra peut-etre des services 
inattendus & la critique des textes classiques. 

— Un nouveau musee archeologique s’ organise en ce moment a Rome, aux Ther - 
mes de Diocletien, par les soins de M. Fxorelli. On y trouvera les peintures anti- 
ques decouvertes a Rome dans les fouiltes des dernieres annees, les fresques trou- 
vees dans les travaux des quais du Tibre, pres de la Farnesine, celles du tombeau 
de Statilius Taurus, sur l’Esquilin, etc. Les statues des Vestales, provenant des 
fouiltes plus recentes, sont sans doute destinees a rester sur l’emplacement ou elles 
ont ete trouvees, au Forum. 

— M. PioRsiNA a succede a M. Caix, comme professeur a 1' « Istituto dei studi 
superiori » a Florence. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 25 janvier 1884- 

M. Le Blant, directeur de l’Ecole francaise de Rome, envoie de nouveaux details 



nus Messala et C. Suetonius Sabinus. — M. Le Blant rend compte, en outre, d une 
communication faite a l’lnstitut archeologique ailemand par M. Gamurrini, commis- 
saire des antiquites pour la Toscane et l’Ombne, sur une balance et un poids etrus- 
◦ues trouves recemment a Chiusi. II resulte de l’examen de ces monuments que 
Chiusi qui n’a jamais ete colonie romaine, avait conserve le systeme des poids et 
mesures etrusques. La livre etrusque etait de 212 grammes 2 decigrammes, tandis 
que la livre romaine etait de 327 grammes. — A 1 ’Academie d’arcbeologie dire- 
tienne M. Gamurrini a annonce la decouverte, a la bibliotheque d’Arezzo, d’un 
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par une temme qui l’a dedie aux religieuses 

L’Academie se forme en comite secret pour examiner les titres des candidats a la 
place de membre ordinaire laissee vacante par la mort de M. Francois Lenormant. 
Ces candidats sont au nombre de trois : MM. d’Arbois de Jubainville, Benoist et 
Schlumberger. 

Ouvrages presentes : — par M. Breal : Bugge, Beitvcege pur Erforschung der etrus- 
kischen Sprache (Etruskische Forschungen und Studieii, herausgegeben von D r 
W. Deecke, 4 Heft) ; — par M. Gaston Paris, au nom de M. Renan : Arbois de Jubain- 
ville iH. d’), le Cycle mythologique irlandais et la Mythologie celtique. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 16 janvier 1884. 

M. l’abbe Thedenat presente a la Socie'te les neuf pieces les plus interessantes 
d’un tresor trouve a Montcornet, pres Laon. Ce tresor, recemment trouve dans un 
champ par des paysans, se compose de vingt-cinq pieces de vaisselle de l’epoque 
romaine, en argent massif. Quelques-unes sont de tres grandes dimensions et offrent 
un veritable interet artistique. 

M. Mazard fait observer que la ceramique gallo-romaine presente des vases analo- 
gues au grand vase de cette trouvaille. 

M. Mowat presente le moulage d’une tete de femme en terre cuite, trouvee a 
Rennes. 

M. Rame presente la photographie d’un ancien dessin representant le tombeau de 
Nantes dont il a ete question dans la precedente seance et il discute la question de 
savoir si cette statue est celle de Guillaume Gueguen. 

M. Hdron de Viilefosse communique une lettre de M. de Lauriere relative aux 
fouilles qui se font en ce moment a Rome et a la ddcouverte d’une inscription dans 
laquelle un corps de muletiers eleve un monument a Caracalla. 

H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puv , 


impnmerie de Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent , 23 . 
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gommalre s 33 . Deecke, La tablette de Megiiano; 34. Pauli, Etudes sur l’ancien 
italien; 35 . Bugge, Recherches sur l’etrusque. — 36 . Poesies francaises de Marie 
Stuart, p. p. Pawlowskl — 37. P. Ingold, Essai de bibliographic oratorienne. — 
Theses de M. Flammermont : le consentement de l’impot au xih* siecle et Le 
chanceiier Maupeou et les parlements. — Chronique. — Academic des Inscriptions. 


33. — W. Deecke. Die Bleitafel von Haglleno (tirage a part du Rlteinisches 
Museum). 

34 . Carl Pauli, Altitaliache Studien, 1 et 2 . Hanovre, Hahn. i883. 148 p. 

35. Sophus Bugge, Ettruskiaclie Forachungen und Ht ndien. Stuttgart, 
Heitz, i883. xm, 265 p. 

Nous avons raconte dans le temps 1 ’histoire de MM. Deecke et Pauli, 
qui, ayant fonde ensemble un Recueil pourl’etude de l'etrusque, se sont 
trouves en disaccord des le second fascicule, l’un ayant subitement re- 
connu dans l’etrusque une langue indo-europeenne, contrairement a ce 
qu’il avait ecrit j usque-la, l’autre ayant persevere en ses convictions pre- 
mieres '. Un journal fonde dans ces conditions ne pouvait durer long- 
temps. Aussi les deux auteurs ont-ils pris le parti de se separer. M. D. 
poursuit aujourd’hui le de'chiffrement de l’etrusque dans la donnee con- 
forme it ses opinions actuelles. M. P. a cree un nouveau recueil, inti- 
tule Altitalische Studien , consacre a l’etrusque en premiere ligne, et en 
outre aux autres langues de l’ltalie ancienne. Le hasard fait que nous 
recevons en meme temps les deux publications dont on vient de lire le 
titre. Nous avons cru que nous pouvions reunir en un meme article les 
deux collaborateurs d’autrefois : aussi bien leurs travaux donneront-ils 
une idee de l’etat actuel des etudes etrusques et italiques. 

La tablette de plomb de Magliano, publiee pour la premiere fois en 
1882 par M. le professeur Teza, dans la Rivista di Filologia( p. 53 os.), 
est un des monuments etrusques les plus importants, sinon le plus im- 
portant, qui ait encore vu le jour. C’est un texte suivi, ponctue, ecrit 
avec soin, et n’ayant pas moins de huit lignes. Eile n’apporte pas avec 
elle la clef du dechiffrement : mais elle montre clairement a tous les 
yeux non prevenus ce qu’il faut penser de la structure de l'etrusque. 

En presence de cette inscription, oti il n’y a pas un seul mot, une 
seule desinence, qui de pres ou de loin rappelle la grammaire des 
langues aryennes, et oil tout, au contraire, s’en ecarte, l’on a peine a 


i. Revue critique, Cnij 1S82, 
N ; ' uveiie set ie. XVII. 
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comprendre comment la these de 1’aryanisme peut etre soutenue plus 
longtemps. 

C’est pourtant ce que faitM.Deecke.On estsurpris de lire l’article qu’il 
vient de publier dans le Rheinisches Museum, sur cette inscription de 
Magliano. Les lecteurs de la Revue critique sont trop habitues au style 
des inscriptions pour qu’il soit necessaire d’insister sur l’invraisem- 
blance d’un texte dont le sens serait le suivant : « A Cautha, toute 
l’annee, cent quatre-vingts sacrifices avec lait, moutons. Au nouvel an, 
avec libation de myrrhe sur ce dressoir. A Aisera, chaque mois, un sacri- 
fice de gateaux, fleurs et fruits; d la pleine lune, cent sacrifices avec 
epeautre. A Mars, a la fin du mois, cinq sangliers, cent volailles; et 
cette annee, le dictateur de la commune et deux pretres dans le temple 
apporteront ceci : viande salee, pots, fruits, gateaux; et a Orcus, tous 
les ans, des sacrifices semi-mestriels et purifiant le bord du temple (Ratid- 
reinigungsopfer). Qu’ils gratifient cette sepulture commune d’une li- 
bation et la couche du mort d’une aspersion. A Surisie, une paire 
d’agneaux. breuvagede miel, gateau, ecuelle; a Jupiter, un sacrifice ex- 
piatoire ; aux dieux, deux moutons, un sacrifice expiatoire, trois san- 
gliers dans le caveau. » 

II y a quelque chose de plus extraordinaire encore que cette traduc- 
tion : c’est la maniere dont elle est justifiee. Donnons-en seulement 
deux exemples. Le lecteur a du remarquer dans cette traduction plu- 
sieurs pretendus noms de nombre. Ces noms de nombre correspondent 
a des mots exprimes en toutes lcttres, tels que thuch ou thun « deux », 
ci a cinq ». Mais on a dans notre inscription le sigle LXXX. Cela 
n’arrete pas M. Deecke. II prend le sigle et il le joint au mot chimthm 
marque en toutes lettres, pour faire un total de 180. Chimthm ne 
serait pas autre chose, selon lui, que le latin centum. 

II y a une regie bien connue en epigraphie : c’est que dans une inscrip- 
tion de courte etendue, le meme mot, s’ii revient plusieurs lois, doit 
chaque fois etre traduit de la meme maniere et dans la meme nuance 
d’acception. II n’est pas vraisembiable qu’un terme soit employe trois 
ou quatre fois en six lignes avec trois ou quatre sens differents. C'est 
pourtant ce qui arrive, selon M. D., sur la tablette de Magliano. Un 
mot tuthiu y revient quatre fois : il est traduit successivement par « en- 
tier » (a cause de totus), par « la commune » (a cause de l’italiote tota 
« peupie »), par <s plein » (la pleine lune, tota luna ), et par « commun * 
(la sepulture commune, toturn sepulcrum). Nous ne pretendons pas lire 
le monument en question. Mais le commencement de l’inscription 
n’est guere douteux. Elle contient dans la premiere ligne les mots : 
Tuthiu avils LXXX, ce qui montre qu’il est question d’un personnage 
appele Tuthiu (le 110m est connu d’ailleurs), age de quatre-vingts ans. 

Comment M. D. est-il arrive a la traduction que nous avons donnee 
plus haut? Par des analogic^ de son, exactement comme Corssen. Ainsi 
lacth a donne « lait », mene « mois », afrs « sanglier », alath « vo- 
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laille », mimenicac « semimestriel », lursth « sacrifice expiatoire » (a 
cause de lustrum), marcalurcac « sacrifice au bord du temple » (a cause 
de mar go, germanique marca ), etc. 

II faut citer, pour finir, la conclusion de M. Deecke. « Voici done 
pour la premiere fois la traduction d’une assez longue inscription etrus- 
que qui a reussi dans son ensemble, et je crois qu’apres cela il ne peut 
plus y avoir de doute que l’etrusque appartient au groupe italique de la 
famille indo-europeenne. » Nous croyons qu’il ne peut plus y avoir de 
doute sur ce genre duplication, qui est une variete d’une sorte de 
preoccupation desormais connue, et dont Corssen restera l’exemple 
le plus me'morable. 

Je passe maintenant & la publication de M. Pauli. 

Le recueil de M. P. contientplusieurs articles de philologie etrusque, 
mais concus dans un autre esprit. Le morceau le plus important est 
de M. Schafer, sur le nominatif etrusque : sa conclusion est que le 
nominatif n'a pas de desinence. II faut rapprocher un petit article de 
M. Sayce, ou celui-ci montre que le s dans lequel on a voulu voir le 
signe du nominatif ne saurait en aucune maniere etre interprets de cette 
facon, puisqu’il peut encore etre suivi d’un suffixe : on a, par exemple, 
les quatre formes fuflun,fuflunl, fufluns et fuflunsl. Ce fait, a lui seul, 
revele une grammaire absoiument sui generis. 

D’autres articles concernent differents mots, suffixes ou phenomenes 
de phonetique. 

Le dernier morceau est un article intitule : La solution du probleme 
etrusque. M. P. declare, a son tour, qu’il est oblige de renoncer a l’opi- 
nion qu’il a soutenue jusqu’a present : il est contraint de reconnaitre 
dans P etrusque une langue indo-europeenne. Seulement ce n’est pas au 
groupe italique, mais au groupe slave et lithuanien qu’appartient 
l’idiome des Rasenae. Suit la demonstration faite sur les mots d’une 
inscription. Nous voyons bien que l’auteur a voulu railler. Mais nous 
regrettons que le trait vise M. Bugge, dont les travaux, reposant sur 
une connaissance approfondiei de l’etrusque, conservent leur valeur 
independamment de la question d’origine. 

Le reste du recueil est consacre au latin et a l’osque. L’inscription du 
vase de Duenos ou vase du Quirinal est etudiee a nouveau par M. P., 
qui propose une interpretation qu’il nous est impossible d’admettre. 
L’inscription osque de Bovianum, qui commence par urtam His, forme 
1’objet d’une ai^tre etude tres soignee et ties interessante. M. P. de- 
montre de la maniere la plus evidente, contre Corssen et contre M. Bii- 
cheler, que ce monument, qu’ils avaient explique comme s’il etait com- 
plet, est m utile a droite et d gauche. Nous l’avions deja constate 
nous-tneme en 1 88 r , apses inspection du monument ’. Ainsi disparait 
ce texte singulier imagine parM. Biicheier, texte non moins eton- 
nant par son sens general que par les mojs qu’il presentait, car ce 


i. Memoires Ac la Societe de lingmstique. IV, p. 4o5. 
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n’etait rien de moins qu’un voeu solennel fait par les Samnites et une 
purification de leurs legions, probablement a Foccasion de la guerre du 
Samnium. II faut renoncer & cette conception. II faut aussi renoncer & 
ces mots bizarres, tels que sakupam, fif, lesd,umbnaut, fiisnim, luvfri- 
kunuss, que M. Biicheler avait obtenus en rejoignant chaque fois la fin 
de la ligne au commencement de la ligne suivante, et dont, chose plus 
grave, il avait trouve le sens et letymologie. M. P. explique le texte 
comme un texte mutile et il essaye une restitution, selon laquclle il 
s’agirait dans ces lignes de la reparation d’un edifice sacre. Cette resti- 
tution a necessairement un caractere conjectural : mais au moins est-elle 
conforme aux donnees de la science et a l'aspect de la pierre. 

Mentionnons pour finir la recente publication de M. Bugge, qui 
forme le quatrieme cahier des Etruskische Forschungen und Studien 
(Stuttgart. Heitz). Nous y avons surtout remarque l’identification d’un 
certain nombre de noms mythologiques qui se trouvent sur les vases 
et les miroirs, tels que Demeter, Palamede, Encelade, Andromaque. 
On y trouve aussi l’analyse tres penetrante de quelques changements 
de lettres et de quelques desinences grammaticales. 

On voit que le probleme etrusque est aborde auj'ourd’hui de tous les 
cotes. L’etude et le rapprochement des inscriptions sont devenus plus 
faciles. Aussi nous parait-il impossible que la lumiere ne se fasse pas 
bientot. 

Michel Breal. 


3j, Pofeica fran^alaea <le la reine Marie Stuart, d’apres un livre 

recemment decouvert, par Gustave Pawlowski, officier de l’lnstruction publique, 
laureat de l’lnsiitut, conservateur de !a bibliotheque A. Firmin-Didot, avec un 
portrait de la Reine, a deux teintes. Paris, impriraerie A. Quantin, i883. Extrait 
du Livre, tire a 60 exemplaires. In-4 de 16 p. 

Parmi leslivres anciens decrits par M. G. Pawlowski dans lecinquieme 
catalogue de la bibliotheque de feu M. Ambroise Firmin Didot, et qui 
ont ete vendus en juin dernier, se trouvait un petit volume tellement 
rare, qu’il n’a ete connu d’aucun bibliographe. M. P. n'ayant pu lui 
consacrer, dans le catalogue de la vente, qu’une notice sommaire, a 
voulu traiter le sujet avec tout le developpement convenable, et a ainsi 
ajoute, comme il s’exprime (p. 3) « un chapitre entierement nouveau a 
notre histoire litteraire du xvi* siecle ». Voici le titre du volume : 

Consolations divines et remedes souverains de I'esprit afflige. Li- 
vre I. Et le Rampart preservatif de V Esprit tranquille. Liv. II. Par 
R. P. en Dieu , Messire lean de Lesselie Escossois, Evesque de Rosse. 
CEuvre fort utile et necessaire a tous ceux qui desirent, avec repos et 
tranquilite d’ esprit, passe £ ce temps turbulent et calamiteux. A Paris, 
chez Arnold Sittart, a l’Escu de Cologne. M. D. LXXXXIII. Avec pri- 
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vilege, petit in-8° de 12 feuillets preliminaires non chiffres, de 144 pa- 
ges chiffrees pour le premier traite, et de 120 pages pour le second, et 
termine par 12 feuillets non chiffres, pour des prieres et oraisons non 
mentionnees au titre. 

M. P. donne tout d’abord d’interessants details biographiques sur 
l’auteur des deux traites, John Lesley, Lesly ou Leslie, qu’il appelle le 
plus eloquent des defenseurs de Marie Stuart, et qui, apres avoir ete 
emprisonne pour sa courageuse fidelite a la cause de sa souveraine, de- 
vint (1579) suffragant et vicaire general de l'archeveche de Rouen, dont 
le titulaire etait le cardinal Charles de Bourbon, puis eveque de Cons- 
tance (1593) et mourut au monastere de Guirtenbourg, pres Bruxelles, 
en mai 1 5 g 3 , dans sa soixante-neuvieme annee. 

Apres avoir rapidement fait connaitre la vie si agitee de Lesley, M. P. 
revient aux ouvrages du prelat. II nous rappelle que ce prisonnier tint 
a offrir a Marie Stuart captive les fortifiantes consolations de la religion 
condensees dans un opuscule latin : Pice afflicti animi consolationes, 
qu’il composa dans la Tour de Londres (l’epitre dedicatoire est datee du 
8 mai 1572), et que la reine d’Ecosse recut en manuscrit au commen- 
cement du mois d’aout suivant. Ce premier traite, que Marie Stuart 
put lire facilement, car on n’ignore pas qu’elle ecrivait fort bien en la- 
tin, comme l’atteste Brantome, fut suivi d’un second : Animi tran- 
quilli munimentum et conservation compose au chateau de Farnham, oh 
Lesley etait sous la garde de l’eveque de Winchester, lequel traite fut en- 
voye a Marie le i or octobre 1573, avec une epitre dedicatoire du 7 juil- 
let de la meme annee. A peine installe en France, le refugie publia les 
deux opuscules (Paris, Pierre L’Huillier, rue Jacob, 1574) en un petit 
in-8° que M. P. decrit minutieusement (p. 6) et ou il signale, a la suite 
des Pice consolationes , la traduction latine d’une lettre ecrite en ecos- 
sais par Marie Stuart a Lesley, « notre tres fidele conseiller et ambassa- 
deur aupres de notre chere soeur et cousine Elisabeth, reine d’Angle- 
terre ». Le savant critique ajoute que cette lettre de trois pages, datee du 
chateau de Sheffield, le 14 avril 1572, et qui est une reponse au premier 
envoi de Lesley, n'a pas ete comprise dans le recueil du prince Laba- 
noff. 

Ce fut pres de vingt ans plus tard, comme nous l’avons deja vu, que 
Lesley publia en fran9ais les traites qu’il avait composes en latin pour 
sa malheureuse souveraine. II avait lui-meme fait la traduction; il 
avait sollicite pour l’impression de cette traduction un privilege du due 
de Mayenne, lieutenant general du royaume pour le compte de la Li- 
gue (14 fevrier 1590); il avait obtenu 1’approbation des docteurs de la 
Sorbonne, ainsi que celle des vicaires generaux de l’archeveche de 
Rouen ; il avait adresse au cardinal de Bourbon une epitre dedicatoire 
oh M. P. retrouve(p. 7) « une foi ardente et une grande elevation de 
pensees ». La publication projetee, retardee pour des motifs que nous 
ne connaissons pas, n’eut lieu que trois arft apres que le privilege et les 
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approbations eurent ete accordes. M. P. suppose que si le petit volume 
de 1^93 a toujours echappe k l’attention des historiens et des bibliogra- 
phes, c’est que l'edition en fut presque entierement detruite, apres 1’ab- 
juration d’Henri IV, soit par l’imprimeur, soit par l’auteur, pour Ieur 
propre securite, a cause de la dedicace au pretendu Charles X, qui pou- 
vait etre regardee comme factieuse, et des autres pieces empreintes du 
pur esprit de la Ligue. 

M. P. reproduit le privilege signe : Charles de Lorraine (Rouen, 
14 fevrier 1490), l' Approbation (a la meme date) du livre par « les doc- 
teurs en la sainte faculte de Theologie » (F. Francois Feu-Ardent, Da- 
dre, Sequart), 1 ’ Approbation (5 mars 1590) par les vicaires generaux de 
l’archeveche de Rouen (Bignes, de Monchy, de Bouju), l’epitre dedica- 
toire Au tres chrestien roy de France, Charles dixieme de ce nom, 
ecrite « en nostre palais et maison Archiepiscopale de Rouen, ce cin- 
quieme jour de mars 1590 » et signee : le. de Lesselie , Eves, de Rosse. 
II analyse ensuite le recueil qui « a pour but la recherche, pour Fame 
ulceree, des consolations interieures », constatant que la traduction de 
Lesley montre qu’il savait manier la langue francaise avec aisance et 
avec force. Comme preuve a l’appui, M. P. lui emprunte (p. 9) une 
frappante peinture des miseres de la vie humaine. II insiste sur la re- 
marquable instruction classique recue par l’auteur et dont son livre te- 
moigne a chaque page. Ecrivains sacres, ecrivains profanes ■ fournissent 
k Lesley d’abondantes citations qu’il traduit en vers quand il s’agit de 
passages tires de quelque poete *. L’ouvrage entier, dit M. P. (p. 10), 
« m^riterait certainement les honneurs de la reimpression, car on ver- 
rait qu’il faudra reserver a Lesley une place distinguee parmi les ecri- 
vains francais du xvi' siecle » . Mais ce qui rend encore plus precieux le 
petit volume de 1593, c’est qu’il contient une piece de cent vers et un 
sonnet, signes de Marie Stuart, et qui remontent a l’annee 15 ^ 3 , la 
3 i* de sa vie, plus un huitain qui date de l’annee suivante. Ces pieces 
dont aucun critique francais n’a eu connaissance 3 et dont la facture me 

1. Mentionnons, parmi ces ecrivains, Hesiode, Piaton. Plutarque, Thucydide, Ci- 
ceron, Seneque, Juvenal, Ovide, Horace, Virgile, etc. 

2. Voir (p. 9) quatorze vers de Lesley habilement imites d’Hesiode : 

O Pjerides, scent's, lilies de Jupiter, 

Qui les Princes louez par vostre beau chanter, 

Et celebrez le nom de vostie immortel pere, etc. 

3 . Le huitain « A l’evesque de Rosse, apres sa delivrance de prison » n’avait nulle 
part ete reproduit depuis le xvt" siecle. La piece intitulee : Meditation sur Vincons- 
tance et vanite du monde, composee par la feue Royne d’Escosse, et doiiairiere de 
France, apres avoir leu en sa prison les consolations en Latin, a elle envoyees par 
le sieur Evesque de Rosse, et le sonnet pieux qui suit cette longue piece, ont ete 
reimprimes a Edimbourg, en 1827, dans le premier volume de Miscellany du Ban- 
natyne club, alors preside par Walter Scott. Ce recueil, tire a 140 exemplaires, ex- 
dusivement pour les membres du club, n’est point entre en circulation et reste, 
pour ainsi dire, lettre morte, ce gui explique, ajoute M. P. (p. 1 5 ), pourquoj per- 
sonne n’en a eu connaissance sur le continent, pas meme un chercheur comme le 
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parait, comme a M. P., « facile, elegante, pleine de melancolie et de 
grace », seront d'autant mieux accueillies (pp. 12-14), que 1 onpossede, 
comme on le sail, moins de vers authentiques de Marie Stuart et que 
ceux-ci, par leur beauie comme par leur extreme rarete, ressemblent a 
des diamants qui brilleraient au milieu de pierres fausses. 

II y aurait a signaler dans la plaquette de M. P. bien dautres cuiio- 
sites, sans parler de l’admirable portrait de Marie Stuart a 1 age de vingt- 
cinq ans, d’apres le tableau de la Bibliotheque bodleienne a Oxfoid. 
Appelons, du moins, l’attention des bibliophiles sur les rectifications 
des erreurs du Manuel de Brunet au sujet du livre de Lesley, pour la 
defense de l’honneur de Marie Stuart (p. 4, note 2) et au sujet des diffe- 
rentes editions de « l’odieux libelle de Georges Buchanan, la Detection , 
la plus honteuse chose qui se vit jamais, selon l’expression de l’ambas- 
sadeur du roi Philippe II » (p. 5 , note i) 2 . Citons encore les interes- 
santes observations de M. Pawlowski (p. i 5 ) sur les trois devises de la 
reine d’Ecosse, lesquelles etaient l’anagramme de son nom 3 , et con- 


prince Labanoff qui a collige pendant nombre d’annees tout ce qui se rapporte a 
Marie Stuart. Ne nous etonnons pas trop, apres cela, de l’enthousiaste assertion de 
M. P. (p. 1 5 ) : « Ces poesies auront done tout l'altrait de la nouveaute pour 1 uni- 
vers entier ». 

1. Tout le monde sait aujourd’hui que la celebre chanson Adieu, plaisant pays 
de France, est du journaliste Meusnier de Querlon, mort en 1780, qui s en est re- 
connu l’auteur dans une lettre a Mercier, abbe de Saint-Leger. M. Rathery a dit 
dans une note de son article sur Marie Stuart {Nouvelle biographie generate, 
t. XXXIII, coionne 656 ) : « Cette rectification avail ete consignee par nous en 1842 
dans 1 ' Encyclopedic des gens du monde, bien avant que M. Edouard Fournier n en 
ait fait I’objet d’un chapitre de son livre : V Esprit dans Vhistoire, i 85 y ». M. bour- 
nier avait connu la verite par un article de la Revue des Deux-Mondes du i lr ) u | n 
1844, et M. Philarete Chasles, 1 ’auteur de Particle, s’etait bien garde de dire qu il 
avait trouve cette verite, deux ans auparavant, dans Y Encyclopedic des gens du 
monde, dont il avait eu a rendre compte en sa qualite de redacteur du Journal des 
Debats. D’autre part, M. P.. s’appuyant sur une brochure du D r E. Galy [La chan- 
son de Marie Stuart, Perigueux, 1879, in-8° de 22 p. Tire a cent exemplaires;, 
rappelle que les deux charmantes petites pieces attiibuees par Brantome a la reine 
d’Ecosse « n’en font qu’une, dont l’auteur est inconnu, et qu’en aucun cas elles ne 
sauraient etre de Marie Stuart ». 

2. Je 11’adresserai qu’une observation a M. Pawlowski. Ne se montrc-t-il pas trop 
timide p. 5 ) en disant : « C’est au poete historien Francois de Belleforest qu'oit at - 
tribue l’apologie suivante : L’ innocence de la ires illustre. tres chaste et debonnaire, 
princesse, Madame Marie, royne d’Escosse, ou sont amplemcnt refutees les calumnies 
publiees par un livre secretement divulge en France Van 1 5 /2, iouchant la mort 
du seigneur d’Arley, son epoux... (s. 1 . [Paris], 1072, in-8°)f Voila bien longtemps 
que les critiques n’hesitent pas a regarder Belleforest comme l’auteur de l’apologie 
de Marie Stuart. Voir Vies des poetes gascons par Guillaume Colletet, i866, 
p. 65 , note 1. Je ne reprocherai pas (p. 16) a M. P. d’avoir dit que Lesley fut eve- 
que de Coutances ; c’est evidemment la une faute d’impression, M. P. sachant aussi 
bien que personne que l’eveche de Coutances, a l’epoque indiquee, etait occupe 
par Nicolas de Brizoi , lequel siegea de i 58 q a 1620. Il fallait imprimer Constance. 

3 . Marie Stuarte forma : sa vertu m’ attire et ^a, tu meriteras. Maria Stevarta 
forma : Veritas armata. 
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cluons en declarant que rarement decouverte litteraire a ete plus heu - 
reuse que celle des Poesies francaises de Marie Stuart et a ete plus 
heureusement presentee au public. 

T. de L. 


38. — EmaI d© blbllograpliie oratorlenne, par le Pere InGOLD, bibliothe- 
caire de l’Oratoire. Paris, Sauton, Poussielgue, 1880-1882. Un vol. grand in-8 
de 200 pages. 

C’est un travail de veritable benedictin qu’a entrepris le savant bi- 
bliothecaire de l’Oratoire, et, lorsque sa Bibliographic sera definitive (car 
on n’en voit ici que des materiaux, suivant l’expression du P. Ingold), 
il pourra se vanter d'avoir rendu a ceux qui etuuient l’histoire litteraire 
de la France un service signale. On en jugera par quelques noms d’au- 
teurs dont toutes les oeuvres sont enumerees : Carrieres (l’auteur de la 
Bible), Desmolets, Faydit, Goujet, Lamy, Lejeune, Lelong (l’auteur de 
la Bibliotheque historique), Malebranche, Mascaron, Massillon, Richard 
Simon, Berulle, Duguet, etc. Non content de faire par lui-meme les 
recherches les plus exactes, le P. I. s’est adresse a ceux qui pouvaient 
lui fournir des indications precises; c’est M. Blampignon, professeur a 
la Faculte de Theologie, qui a fait la bibliographic de Malebranche et 
de Massillon, c’est M. le pasteur Bernus qui a fait celle de Richard Si- 
mon. On jugera par ce dernier trait du liberalisme du P. Ingold, et de 
la maniere vraiment elevee dont il comprend son devoir d’erudit. 

A. Gazier. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

Faculty des lettres de Paris 
(18 decembre i883j. 


Eontenance de M. Jules Flaminermont. 

I. These laiine : De concessit legis et auxilti tertio decimo scecnlo. Paris, A. Pi- 
card, 12 1 p. — II. These francaise : Le chancelier Maupeou et les Parlements. 
Paris, A. Picard, 1x1-646 p. 

I 

M. Flamtnermont s’est propose de rechercher comment les rois de France ont 
reussi, a la fin du xm e siecle, a faire des lois et a lever des impots meme malgre 
leurs vassaux. 

M. Himly, doyen, fait quelques remarques sur la disposition de la these. Elle est 
bien divisee en chapitres, mais ces chapitres n’ont ni titres, ni sommaires : pas de 
table des matieres, aucune indiccRion qui puisse vous guider : on est contraint a 
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lire le tout pour trouver un renseignement. II demande a M. F. si le mot concessus 
se trouve dans les textes. M. F. l’a rencontre dans la langue juridique du xvie sie- 
cle. M. Himly lui donne la parole. Le veritable sujet de sa these, dit M. F., est le 
consentement de l’impot : l’etude qu’il a faite du consentement de la loi est une 
introduction. II y a analogie entre ces deux manifestations de la souverainete : tou- 
tes deux sont desexercicesdu pouvoir ldgislatif. En droit, chaque seigneur puissant est 
souverain dans sa terre, une loi ne peut, sans son consentement, etre executee sur son 
domaine, on ne peut y lever d’irapots, mais, au moyen age, regne l’cmpire du fait. 
Quand le roi veut, ce qui est rare, faire executer une loi, il reunit ceux des sei- 
gneurs qui lui sont favorables et qui sont les plus forts ;il peut convoquer ceux qu’il 
lui plait). 11 les consulte : d’ordinaire, la reponse est favorable. Alors l’acte est inti- 
tule non-seulement au nom du roi, niais aussi au nom des vassaux qu’il a consul- 
ts. Pour les impots, les seigneurs sont plus jaloux encore de leurs droits. On ne peut 
lever aucun iinpot sur leurs homines sans leur consentement. Le roi, lors des gran- 
des guerres du xiii* siecle, a besoin d’argent : il voudrait lever une aide; pour pre- 
venir des refus, il convoque parmi les plus puissants de ses vassaux ceux qu’il 
croit bien disposes et fait avec eux une sorte de marche. Lorsque le roi leve une 
aide sur les hommes d’un seigneur, le seigneur en tire un benefice, quelquefois 
meme il touche la moitie de la somme. Chaque seigneur devait, en droit, consen- 
tir a l’aide levee sur ses hommes, mais en fait les puissants consentent seuls, on 
oblige les autres : au xm e siecle, c’est le regime du consentement individuel. Le* 
Etats-Generaux sont nes du devoir de conseil. Philippe-le-Bel, pour repondre au 
concile de Boniface VIII, a convoque une sorte de concile laique : il y fit entrer 
tous ceux qu’il supposait lui etre favorables, il convoqua meme des gens qui ne re- 
levaient pas de lui. En 1314, il se servit de ces Etats generaux pour le consentement 
de l’impot. Jusqu’en 1789, les Etats generaux conservent un pouvoir consultatif en 
matiere d’impot. A la fin du xiip siecle, le roi est libre en matiere legislative, il ne 
l'est pas en matiere d’impot. Les seigneurs consentent seuls l’impor, et comme 
maitres de leurs hommes. Leur droit etait nul et caduc, s’ils n’avaient pas la force 
de le faire respecter. 

M. Lavisse juge la question tres importante : il s’agit, en somme, de savoir pour- 
quoi la France n’est pas devenue un pays libre. M. F. a soutenu sa these a grand 
renfort de documents; il en a presque abuse: sur cent vingt-une pages, il y en aau 
moins quarante-cinq de citations. M. Lavisse resume le chapitre t* r de la these de 
M. F., qui traite du consentement de la loi; au commencement du xm“ siecle, tout 
baron avait haute et basse justice et le pouvoir legislatif, vassalis annuentibus. Le 
Iegislateur cherchait seulement alors a determiner la coutume. Pour la determiner, 
il fallait le consilium de ses vassaux. Le seigneur demandait le conseil a ses vas- 
saux qui le lui devaient par le devoir de cour, et qui, la loi faite, l’aidaient a la 
faire observer en contraignant les recalcitrants. Les plus grands seigneurs, comtes 
ou barons, faisaient des etablissements plus importants encore, et qui regardaient 
la generalite, et non-seulement les possesseurs de fiefs (constitution de Raimond de 
Toulouse (1233) contre les heretiques); la puissance que les rois exercaient sur leg 
dues et les comtes, en y ajoutant le poids de leur autorite moitie sacerdotale et moitie 
imperiale etait de meme nature. Pourtant encore au xnt e siecle. si puissants qu’ils 
soient apres les graudes annexions, ils requierent le consentement de leurs vassaux. 
Les ordonnances sur les juifs sont un exemple du progres du pouvoir royal, L’or- 
donnancc de Louis VIII (1223) indique l’assensus des archeveques, eveques, comtes, 
barons, milites. Cet etablissement sans doute n’a^as ete observe, car il est renou- 
Veie par Louis IX; vingt-cinq ans apres, le roi est plus puissant : les baillis donnent 
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force de loi a l’etablissement, sans se pre'occuper de requerir l’aide de ceux qui ont 
jure. Plus tard, Philippe IV, confirmant cet etablissement, ne s’appuie que sur 
Vauctoritas regia. Ce n’etait pas ainsi que parlait Louis IX. Lui ne se croyait pas 
une autre puissance que celle qu’avaient ses grands vassaux, lesquels devaient re- 
querir le consentement de leurs barons et milites. Les milites du Vexin fran ? ais se 
r&anissent devant le baiili. Ils examinent de mauvaises coutumes in releveiis feodo- 
rum Its ont designe quelques-uns d’entre eu:c pour les reformer ; l’un d’eux de- 
nude au roi qu’il observe cette reforme. II y a un autre exemple de constatation 
des coutumes en Anjou et Maine fake devant le roi par un certain nombre de vas- 
saux du pays. Quand le roi fait un etablissement sans des barons, c’est pour son 
domaine seulement, par exemple l’etablissement de samt Louis sur les duels. Au 
contraire, Philippe IV le rendra valable pour tout le royaume. On voit que Phi- 
lippe IV parle du consentement de prelats et de barons sans les nommer, sans leur 
faire jurer qu’ils observeront l’etablissement dans sa terre et l’aideront a le faire 
observer dans les terres des autres. Les baillis ne pouvant faire que cette loi fut 
observee, Philippe donne le soin de l’execution au Parlement. Les rois, comme les 
grands barons, avaient coutume de reunir aux grandes fetes leurs grands vassaux 
poury traiter des affaires communes et y faire des ordonnances. Celles-ci n’etaient 
acceptees que par les vassaux presents et par les officiarii et clercs du roi. Ces eta- 
blissements etaient obeis partout, excepte dans les plus grands fiefs (Flandre, 
Bretagne, Bourgogne). La progression est beaucoup moins marquee que ne le 
croit M. F. Dans l’etablissement de Philippe IV, il est question des guerres 
interdites pour toujours et des duels interdits pendant les guerres, Louis IX les 
defend aussi pour tout le royaume, oil est la progression ? P. 24. II s’est deja servi 
de la mention nonnulli barones, sans les nommer. Pour des coutumes locales, Phi- 
lippe-le-Bel aurait agi comme saint Louis. M. F. repond qu’avant le xvi* siede, il 
n’y a pas eu de lois. M. F. a choisi les documents qui prouvent le moins, 
la legislation sur les juifs. C’est la une question fiscale, il ne fallait pas 
se laisser voler ses juifs et c’est pour cela qu’on cite les noms. Il aurait mieux 
valu choisir la legislation sur les monnaies. M. F. repond que c’est aussi une legisla- 
tion fiscale. Pourquoi M. F. semble-t-il introduire le Parlement comme une chose 
nouvelle Pour Yassensus baronum, les rois le considerent comme utile, sinon ne- 
cessaire. mais ils n’ont jamais pense que le pouvoir royal lui fut subordonne II 
aurait fallu montrer que le droit regalien a du subsister depuis les Carolingiens a 
travers les premiers Capetiens. Quant a la partie financiere, les chapitresn et in sont 
de moindre importance, le chapitre essentiel est le chapitre iv. M. F. etudie dans 
ces deux chapitres les quatre cas de l’aide, la croisade, le mariage de la fille alnee, 
la nouvelle chevalerie du fils, la captivite. Ils sont trop embarrasses de citations; 
it y a sur le livre de M. Callery une trop longue discussion. Presque tous les docu- 
ments cites sont des documents eccle’siastiques. M. F. n’est pas de l’avis de M. Lu- 
chaire sur les rapports particulars de l’eglise et des rois : il croit que pour la croi- 
sade, elle devait contribuer plus que les laiques et que c’est la tout. Tout est peut- 
6tre, dans ce queveut etablir M. F., trop net, trop aftirmatif. Chap, tv, M. Lavisse 
resume ce qu’a dit M. F. Le roi percevait d’autres aides qu’aux cas determines. Pour 
les quatre cas, l’aide ne pouvait etre refusee, on ne discutait que sur la quotite. Les 
autres aides pouvaient etre refusees. La plus ordinaire de ces aides extraordinaires 
est I’aide de l’ost. Dans les premiers temps de la feodalite, l’aide de l’ost n’etait pas 
reclamee par les rois qui n’en avaient pas besoin. A la fin du xu* siecle, les guerres 
avec l’Angleterre, les accroissemgnts du domaine forcent les rois a se servir de mer- 
cenaires, ce qui cause de grandes depenses. Philippe-Auguste y sutfit par ses revenus 
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accrus, par les amendes sur les vassaux nobles, qui ne s’acquittent pas de tout leur 
temps de service, par les aides que payaient les communes, les bonnes villes et les 
eglises pour se racheter de la necessite d’envoyer leurs sergents. Quand cela ne 
suffisait pas, il demandait aux vassaux la permission de lever des aides sur leurs 
terres. Cette coutume etaitsi repandue que Philippe-Auguste, partant pour la Terre- 
Sainte, defend a ses vassaux et aux ecclesiastiques d’accorder une taille semblable a 
ceux qui gouvernent le royaume pendant son absence. Le nombre de mercenaires 
s’accroissant, le roi payant meme ceux qui devaient le service (les aides represen- 
tant les sergents), et les iributa payes par les nobles ne suffisant plus, Philippe IV 
essaie d’introduire la coutume, qui existait en Angleterre, d’une aide in subsidium 
guerrce regis ou pro defensione regni. En 1292, le roi craignant la guerre contre 
l’empereur et le roi d’Angleterre, au lieu de requerir l’aide des habitants non nobles 
de ses fiefs, de ses communes et bonnes villes sous la forme d’auxilium pro servien- 
tibus, ordonne de lever la male-tote. II avait d’abord ordonne que ce fut dans tout 
le royaume. Les barons ayant reclame contre cette violation de leur droit, il concede 
que l’aide ne soit pas levee sur leurs terres. 11 prend de grandes precautions pour 
ne pas blesser les nobles, il a laisse une part de l’argent aux seigneurs ayant haute 
justice. Dans la bulle Noveritis nos qui corrige la bulle Clericis laicos est admis le 
principe de la defensio regni. Il s’eleve des reclamations contre des levees du cin- 
quantieme. Alors est invoque le principe du ban et de l’arriere-ban et l’on pratique 
le regime des exemptions pecuniaires. Le roi, en t3o3, ordonne de procdder regulie- 
rement et de ruser avec les barons. Il est probable que beaucoup de barons n’on.t 
pas voulu laisser faire ces leve'es sur leurs terres. Alors le roi convoque a Chateau- 
Thierry les barons qu’il peut reunir, leur demande d’apposer leur sceau, procede 
ainsi comme Philippe-Auguste et saint Louis. Les barons qui ne peuvent engager 
les absents, indiquent que l’aide est gracieuse et n’oblige pas pour l’avenir. Au 
commencement du xiv e siecle, le roi ne peut lever d’auxilium pro defensione regni 
chez ses barons, sans leur assentiment. Pour l’obtenir, il envoyaitdes legati, qui les 
gagnaient en leur promettant qu’ils garderaient partie de l’aiae. A la fin de son regne, 
Philippe-le-Bel convoque les Etats-generaux, en vertu du droit de cour. Dans le 
midi, au temps de saint Louis, il y avail eu convocation des trois ordres : Philippe 
ne fait que developper cette coutume. En i3o2, il les convoque pour repondre au 
concile; en i3o8, pour voter des subsides. Apres une deliberation derisoire, le roi 
edicte un rachat du service militaire. Il se forme des ligues de villes et de barons. 
Louis X fait des concessions en reservant le cas u d’utiiite evidente ». C’est la 1’ori- 
gine de l’impot royal. M. F. semble la encore xrop affirmatif a M. Lavisse qui ne 
peut guere voir dans tout cela qu’une taxe de remplacement. A la p. io5, M. F. dit 
que Philippe-le-Bel ne consulte pas ses vassaux, sur quoi cela est-il appuye ? Qu’une 
concession ait ete faite par lui aux barons, cela prouve-t-il que les barons aient 
resiste? La progression qu’a voulu indiquer M. F. manque, les textes font defaut. 
Ici encore il n’y a pas eu de si grosses innovations, il eut mieux valu laisser plus de 
doutes sur tout cela. 

La partie capitale de la th£se pour M. Pigeonneau, est celle oil M. F. cherche a 
diviser les impfits que peut lever le roi en deux categories. Pour l’aide aux 
quatre cas, presque tout a ete dit dans le livre de M. Vuitry et les opuscules de 
M. Callery. M. F. ne diftere que sur les interpretations. Quant a 1’aide pour la 
guerre, M. F. avoue que c’est le xtv« s. qui lui a fourni sa theorie. Apres l’epoque ou 
il s’est arrete, les gens qui payent l’impot ne sont pas exempts du service de l’ar- 
riere-ban. Quant au vectigal regale, il s’est et^>li sous Charles VII par une exten- 
sion du droit de garnison (1448). Ce qu’il faudrait savoir, c’est s’il y a eu des impdts 
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mililaires en dehors de la taxe de remplacement : pour M. Pigeonneau, les commu- 
nes tburnissent une partie du contingent en nature, une autre en argent : la grande 
innovation, c’est de generaliser l’impot au lieu de s’entendre avec chaque commune. 
L'impot de Philippe-le-Bel n’est nouveau que par sa forme et sa nature : c’est l’ap- 
plication universelle de la taxe de rerpplacement a tous les non nobles. M. F. 
apprecie qu'il ne serait alors separe de M. Pigeonneau que par une question de 
mots. 

M. Berthold Zeller demande a M. F. si c’est a dessein que, dans cette etude du 
progres de l’autorite royale de Philippe-Augustc a Philippe IV, il a laisse de c6te 
le regne de Philippe III. 11 aurait fourni la transition qui manque souvent. II au- 
rait offert pour les Juifs certains documents tres importants. M. F. repond 
qu’il ne s’est attache qu’a la forme exterieure des actes. L’ordonnance de Phi- 
lippe III sur ses monnaies est plus importante quecelle de Louis IX : elle n’est pas 
citee. A propos de la transformation du service d’ost en aide pecuniaire, on aurait 
pu indiquer les amendes du Parlement aux bourgeois qui n'ont pas voulu aller a 
Post du roi. 

II 

M. Flammermont a voulu, dans sa these franfaise, sur le chancelier Maupeou et les 
Parlements, « etudier en detail et avec soin une des crises les plus violentes que la 
monarchie franpaise ait eu a supporter dans le cours de sa longue existence ’ ». 

M. Pigeonneau constate d’abord que la these qui presentait en manuscrit des pro- 
portions gigantesques, a ete allegee de quelques documents d’ailleurs interessants. 
11 rend hommage a l’erudition de M. F., pourtant on n’a pas tire du plus interessant 
deces documents, le Compte-Rendu de Maupeou, tout le parti possible. Les depeches 
des ambassadeurs d’Angleterre n’apprennent rien de nouveau, elles nous revelent 
seulement l’opinion de l’etranger sur la reforme de Maupeou. La these apporte plu- 
tot des documents nouveaux que des conclusions nouvelles. M. F. a meme eu la 
courtoisie de l’allegei de quelques pieces, que nous retrouverons evidemment ail- 
leurs. Mais la lecture de ces documents n’a pas ete facilitee : M. F. n’a pas cru de- 
voir traduire les depeches anglaises ; il faudrait pourtant se mettre a la portee des 
lecteurs qui ne peuvent etre polyglottes. M. F. fait observer qu’il n’a dotine le texte 
qu’en note et a fait l’analyse dans le corps de l’ouvrage. — M. Pigeonneau reconnalt 
a M. F. un autre merite, sa sincerite, sa conviction, l’interet qu’il prend a ce qu’il 
ecrit; mais quelques-unes des reserves faites a propos du manuscrit subsistent a 
propos du livre. — M. F. n’a pas fait une veritable these, une these « de l’ancien 
regime », elucidant en forme une question discutable pour aboutir a des conclusions 
nettes, precises. — M. F. repond qu’il a voulu faire un tableau et montrer l’effet de 
la reforms de Maupeou sur la formation de 1 ’opposition en France et sur la Revolu- 
tion. Cette reforme a accelere la decomposition de la monarchie, et forme [’opposi- 
tion. M. Pigeonneau avoue 1 ’avoir devine; mais il reproche a M. F. de n’avoir pas 
presente assez nettement son opinion, pour qu’on put discuter. C’est done un livre 
qu’a voulu faire M. F.; le livre n’est pas reussi non plus; la lecture en est difficile. 
Les documents places dans le texte, et non seulement dans les notes, prennent ioo pa- 
ges (outre l’appendice) sur 590, et interrompent l’action. Ces documents sont tou- 
jours les memes; une remontrance a Rennes est la meme qu’a Besancon ; les details 
minutieux (p. 259 et ss.) sur les seances se repetent. M. Pigeonneau reproche a 
M. F. d’avoir epuisd sa matiere; il cut fallu ne prendre que la fleur et laisser quel- 

1,. Le MSmoire contenant la justificatioiCde Maupeou adressce i Louis XV], forme l’appendice de 
I* thise. 
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que chose au fond du tonneau. M. F. repond qu’il est tellement habitue aux docu- 
ments, qu’il en a tant publie, qu’evidemment il en sent moins l’ennui. M. Pigeon- 
neau reproche a M. F. des hors d’ oeuvre ; Pun est fort interessant, il est relatif a la 
disgrace de Choiseul; mais M. F. attaque ses adversaires, sans les nommer et s’es- 
crime contre un absent. M. F. a renvoye a M. Vatel; mais MM. les Professeurs ne 
peuvent lire 5 o volumes sur une question accessoire, que M. F. vient de resumer 
en deux lignes. M. F. se defend en disant que Maupeou s’est arme des projets de 
guerre de Choiseul contre lui. M. Pigeonneau concede io pages. En somme, il y a 
dans cet ouvrage des materiaux pour un livre et meme pour une these. Si l’on passe 
aux details, on peut relever quantite de fautes d’impression, dont quelques-unes ren- 
dent le texte inintelligible : gouvernement pour Parlement (p. 288), comte de la 
Manchepour de la Marche (p. 5 2 5 ). Le style n’est pas sans reproche; on trouve, p. 572, 
une phrase enchevetree d’au moins vingt relatifs. M. F. repond que cette phrase est 
un resume. M. Pigeonneau conseille de i’indiquer par des guillemets. M. F. n’aime 
pas les jesuites ni Maupeou ; mais il etablit peut-etre trop de rapports entre eux. Admet. 
tre que Maupeou a brise les Parlements pour venger les jesuites, c’est lui faire trop 
d’honneur, pense M. Pigeonneau. Maupeou fut un protege de Choiseul : il n’etait done 
jesuite qua ses heures. Les amis de Maupeou, Laverdy que Maupeou mit aux finan- 
ces, l’abbe Terray lui-meme avaient fait les rapports contre les jesuites. M.F. repond 
que le bras droit de Maupeou etait un jesuite laique, Lebrun; qu’en 1765 le Parle- 
ment ne prit pas de vacances, pour ne pas laisser Maupeou, alors president a mortier, 
libre d’intriguer au moment de l’assemblee du clergejqu'en 1764 les deux Maupeou 
s’efforcent de faire rester les jesuites, que plus tard Maupeou essaie de les faire ren- 
trer; il n’est appuye que sur les jesuites, comme on peut s’en assurer en lisant le 
discours de l’archeveque de Beaumont, en 1768. D’ailleurs, comment expliquer son 
animosite contre Caradeuc et la Chalotais, avec lesquels il n’avait jamais eu de rap- 
ports? M. Pigeonneau estime qu’il a voulu briser en eux la resistance parlementaire; 
que les Maupeou et les jesuites se sont servis les uns des autres, que, peut-etre, les 
jdsuites avaient fait leurs conditions et que,du reste, Maupeou les abandonnaaussitot 
que l’intervention de l’Espagne eut fait echouer cette manoeuvre. M. F. a peut-etre 
aussi exagere l'agitation populaire. Le peuple manifestait plutot son humeur contre 
les impots que son attachement au Parlement. L’agitation parlementaire n’est, M. F. 
l’avoue lui-meme (p. 2i7),qu’une agitation superficiclle creee par la basoche. M. F. re- 
pond qu’entre les deux epoques il y avait trois ans d’intervalle. Pour M. Pigeonneau, 
rien n’etait change, le calme s’etait fail, les avocats etaient revenus au Parlement. 
M. F. rappelle les scenes de desordre qui eurent lieu lors du renvoi de Maupeou et 
de Terray : mais l’irritation etait causee par la question des impots et des grains. 
M. Pigeonneau demande a M. F. si c’est expres qu’il n’a rien cherche aux Archives 
nationales. M. F. re'pond qu’il n’y a la rien d’interessant, sauf la protestation des 
princes dans le fonds de la Pairie. M. Pigeonneau reconnait qu’il a, en efiet, cherche 
et n’a rien trouve d’autre. Les papiers de la famille Maupeou out ete brules dans 
l’incendte de la Bibliotheque du Louvre. Les papiers de Lebrun ont ete brules par 
sa femme en 1794. M. Pigeonneau estime qu’il eut ete bon de dire qu’il n’y avait 
rien, ne fut-ce que pour eviter aux autres la peine de chercher. A la p. 19, M. F. 
attribue la disgrace de Benin a l’infiuence de Maupeou ; Berlin n’etait pas fache de 
se retirer et s’etait taiile un petit ministere. Pour M. F., il est certain que les Mau- 
peou attribuaient les troubles de Normandie a la mollessede Berlin. A la p. 17 : En 
1761, le Parlement etait-ii en lutte avec le gouvernement, ou plutot Choiseul? Le roi 
ou plutot son fils et des influences de cour auraient voulu enrayer l’affaire des jesui- 
tes; mais ces efforts furent impuissants, et le Parlement ne dit pas grand chose. A 
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la page 38 , une grave question se pose pour M. Pigeonneau. II y est dit que Lebrun 
prepare des reformes qui ne purent etre pratiquees qu’en l’an VIII; pourquoi nous 
renvoyer a l’appendice? M.F. declare qu’il ignore encore la part de Maupeou dans ce 
projet; s’il en revendique la responsabilite dans le compte-rendu, le fils de Lebrun 
affirme que tout le plan etait de son pere. Maupeou ne fit rien, a peine un timide 
essai, les Cours d’Appel; (et pourtant le projet de Lebrun contenait l’organisation ju- 
diciairequi fonctionne depuis l’an VIII) : il pouvait au moins separer le pouvoir ad- 
ministratif du pouvoir judiciaire. D'apres M. Pigeonneau, c’est qu’il voulait Tester 
en place et qu’il avait besoin du conseil d’Etat; mais, au jugement de M. F., le conseil 
ne resistait jamais ; il est vrai, selon M. Pigeonneau, qu’il s’arrangeait pour ne rien 
faire. Dans tous les cas, il fallait discuterla question; c’est la l’argument des parti- 
sans de Maupeou, il fallait le combattre. M. F. fait remarquer que c’est en 1789, pour 
revenir au pouvoir que Maupeou publie le compte-rendu. Il fallait montrer s’il men- 
tait. Il en est de meme du compte-rendu de Terray publie a Lausanne (a propos de 
la p. 43). M. F. a tort de croire qu’il est entre les mains de tout le monde. M. F. a 
tort egalement de ne dire qu’uli mot de la question des grains. Quel fut le role du 
roi; est-ce seulement Maupeou qui souffle la haine contre les Parlementsr les remon- 
trances fort dures du Parlement de Rouen, mettant en cause au sujet des grains la 
personne royale, ont du blesser le roi. Il detestait les Parlements, dont il attendait 
la Revolution; la peur de la guerre et de la Revolution a fait tomber Choiseul. 
M. F. semble croire a la part personnelle du roi dans l’accaparement (p. 55 ). M. Pi- 
geonneau a eu tous les documents entre les mains. Le ministere etait certainement 
interesse dans la chose; il communiquait a ce sujet avec Marie-Therese ; le but qu’il 
visait, etait de creer des greniers d’abondance, mais il eut peur devant le public. Il 
est certain que la Socie'te fit des affaires scandaleuses. Quant au roi, M. F. affirme, 
d’apres Bertin, que la cassette y etait pour 40,000 louis. Mais M. Pigeonneau 
dit que la cassette n’est pas le roi. M. F. avoue, du reste, avoir parle seulement d’a- 
pres 1 ’opinion commune. M. Pigeonneau fait encore remarquer que, dans la disgrace 
de Choiseul, il faut faire une part a la tenacite qu’il mettait a soutenir la liberte 
d’exportation des grains. Un des premiers actes des Maupeou fut d’arreter une lettre 
de l’abbe Morellet suscitee sur ce sujet par Choiseul. A propos de 1 ’opposition des 
Parlements de province a l'oeuvre de Maupeou ,pp. 517, 5 t 8 ), M. F. a oublie un 
acte caracteristique, l’arret du Parlement de Toulouse qui met opposition a un edit 
suspendant l’exportation des grains en Languedoc, cet arret fut, du reste, casse par le 
conseil. M. F. montre la difficulty de ces recherches; il a cherche des documents 
jusqu'a Grenoble; il a, autant que possible, choisi les conflits les plus longs et les plus 
dramatiques. Apres avoir rappele, a propos de la Correspondance, qu’elle s’introdui- 
sait jusquechez Marie-Antoinette, M. Pigeonneau termine en disant que les conclusions 
ne sont pas asseznettes, que M. F. donne tantot raison, tantottorta Maupeou. M.F. 
rdpond qu’il juge que Maupeou fit une faute; mais le mal fait, il fallait en profiter. 
Maupeou voulut faire a Paiis ce que son pere avait fait a Pau et a Rennes. Mais, 
le Parlement casse, il ne fallait pas le retablir. La suspension de la justice donna 
naissance aux remontrances, a plus de 100 pamphlets, a des ouvrages de droit 
public. Maupeou fit surgir des questions auxquelles personne ne pensait. Son ceuvre 
detruite, d’une part on laissa subsister les augmentations d’impot, d’autre part on 
r£tablit la venalite et les eptces. Il fut etabli que le roi pouvait absolument ce qu’il 
voulait et les Francais ne pouvaient le supporter; les Parlements sortirent de la 
crise completement deconsideres. 

M. Crousle trouve que M. F. n’<g pas fait une reponse satistaisante a la critique 
relative a 1 ’origine des reformes indiquees par le compte-rendu. C’est dans l’appen- 
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dice qu’est rejetee la partie la plus interessante de la these. Car, s’il n’a pas menti, 
la Revolution franfaise dtait dans la tete de Maupeou- Quel rapport y a-t-il entre le 
Maupeou de la these, et le Maupeou de 1 ’appendice, il fallait le dire dans la these, 
car ceux qui sont forces de lire toute leur vie, aiment lire vite, sans recourir aux 
appendices. M. Crousle dit que le Maupeou de 1789 aurait du retourner sa peau. 
Or, le fils de Lebrun a pu etre induit en erreur par piete filiale. M. F. repond que 
le titre de sa these est : La lutte de Maupeou et des Parlements. M. Crousle dit 
que cette lutte est le noeud de la Revolution; qu’il s’etait eleve, a cote du pouvoir 
royal absolu, un autre pouvoir absolu pret a devenir unique, osant dire au roi qu’il 
ne pouvait rendre la loi executive. Sans le coup d’etat Maupeou, c’etait fait. 
M. Crousle affirme que c’est bien pis que la Fronde, car il fallait que la royaute 
tombat ou que le Parlement fut brise. C’etait un progres de l’absolutisme, le Par- 
lement pretendait representer la volonte nationale, et cette institution usurpatrice 
s’installait dans une puissance superieure a celle du roi. Done, si l’exposition de 
Maupeou est sincere, ce n’est pas lui qui a precipite la crise, et il a fait une Revo- 
lution, qui, malheureusementdevoyee par les circonstances, a abouti a une operation 
mal conpue. S’il a menti, il fallait le demontrer, et ne pas se contenter de le traiter 
de petit esprit (p. 34). M. F. repete que M. le due de Plaisance affirme avoir un 
exemplaire du projet de 1769, sounds a cette epoque au chancelier. M. Crousle 
pense qu’il fallait le dire, et qu’en tout cas, si les consequences immediates de la 
rdforme furent tres precises, il est pourtant reste dans l’esprit public quelque chose 
de cette destruction du Parlement; les corps judiciaires avaient dte divises et reduits 
au simple role d’administrateurs de la justice. Le coup d’etat fut diversement juge; 
Voltaire applaudit, mais le public resista; il etait convaincu du droit et du devoir du 
Parlement; Maupeou semblait augmenter l’arbitraire du roi; il n’en etait rien; il 
detruisait le nouveau pouvoir absolu : mais c’etait un coup de force et il engageait la 
monarchic dans la voie des reformes par une mauvaise entree. M.F. fait observer que 
le Parlement etait la seule institution liberate ; mais qu’il n’etait puissant qu’en appa- 
rence, on passait outre aux remontrances, et jamais il n’a empeche une loi. M. Crousle 
estime qu’il pouvait suspendre la justice et excommunier la nation; il conclut en di- 
sant que le livre est boiteux; il se compose de deux parties; l’une qui est la plus 
ample, elle est de M. F., l’autre qui attire principalement l’attention. M. F. fait 
remarquer que cette derniere partie appartient plutot a l’histoire du Consulat. 
M. Crousle repete qu’il fallait le montrer et que, s’il n’y a d’autre temoignage que 
celui du due de Plaisance, il fallait induire, et juger d’apres la redaction. M. F. re- 
pond que, sur ce point, aucun doute n’est possible, et que le compte-rendu compare 
aux traductions du Tasse et de Virgile, a la Voix du citoycn, donne la certitude 
qu’il est de la main de Lebrun. 

M. Rambaud reproche a M. F. la composition de son livre ; les idees generates 
essentielles y sont perdues, et, d’autre part, elles sont parfois trop comprehensives 
et trop affirmatives et manquent du correctif necessaire. Tout en reconnaissant a 
M. F. le sens historique, il lui reproche quelques erreurs depreciation. 11 trouve 
que M. F. voudrait les magistrats plus hardis qu’ils ne pouvaient l’etre; qu’il les 
pousse a des actes seditieux et s’etonne qu’ils ne les commettent pas, que c’est deja 
bien hardi, en 1770, de parler des Etats-Generaux, sans faire appel a la nation 
comme le voudrait M. F. Il faut se rendre compte que, pour tous alors, la 
convocation des Etats etait le saut dans I’inconnu. C’etait deja aller tres loin, et 
Is n’en parlaient que par logique et pour faire peur au roi, sans la desirer, car ils 
pretendent etre le grand Parliamentum, et les Eta*s-Generaux les auraient rempla- 
ces. — M. Rambaud trouve aussi M. F. bien dur pour l’eloquence des parlements, 
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qu’il juge ampoulee et pleine de basses flatteries a l’egard du roi; ces formules 
sont de regie, et des homines qui n’ont recule ni devant les mousquetaires, ni de- 
vant Briancon ou Barcelonnette, « lieux abominables », ne sont pas des laches; 
d’ailleurs, le roi est le roi, et les magistrals sont alors animes pour lui du loyalisme 
qui regne encore en Angleterre. M. F. repond que, des cette epoque, les pamphlets 
attaquent le roi et reprochent ce ton au parlement. M. Rambaud fait observer que 
^est l’opinion de la rue. M. F. cite un fermier general ami du due d’Orleans. 
M. Rambaud trouve qu’il y a, du reste, de belles choses dans ces remontrances. 
M. F. s’excuse de sa severite en disant qu’il a du en lire trois mille pages. M. Ram- 
baud trouve encore que les idees essentielles ne sont pas mises en pleine lumiere; 
qu’au bout de 614 pages, on ne se fait pas encore une idee bien nette de Maupeou, 
et pourtant M. F. lui-meme constate de beaux cotes; il supporte dignement sa dis- 
grace; il a courageusement mene sa campagne; si le compte-rendu n’est pas de lui, 
il n’est pas sans rapports avec ce qu’il a fait; il a fait cesser la venalite, les epices, 
les vacations (p. 406); il a supprime les tribunaux surannes (Amiraute, Table de 
Marbre, C.our des Aides) et fait dans l’ancienne France ce que l’Angleterre n’a ac- 
compli qu’en 1873. M. F. est dur en supposant qu’il agit par animosite; l’animosite 
n’exclut pas un plan general. M. F. fait remarquer qu’il n’a agi qu’a Paris, mais 
il ne pouvait tout faire a la fois. De 1771 a 1774, il a remanie de fond en comble 
la grande administration ; pour achever, il lui a manque le temps et, ce qui a 
manque a tous les reformateurs de l’epoque, l’argent. M. F. avoue, du reste, son 
parti-pris; il parie de requisitoire, et pourtant il loue parfois ce que fait Maupeou : 
cette incertitude se retrace dans son livre. Or Maupeou a pour lui Turgot. M. F. 
repond que Turgot fut refuse au Parlement et commit une satire. M. Rambaud 
montre a M. F. qu’il applique a Turgot la mime methode qu’a Maupeou; il ajoute 
que nul corps plus que le Parlement n’a contribue a rendre la Revolution violente, 
et que, si nous n’avons pas beneficie de la periode du despotisme eclaire, la faute en 
est au Parlement. M. F. fait observer que Turgot a avoue que la reine avait ete le 
seul obstacle. M. Rambaud rappelle que 1 ’argument de la reine etait « Turgot va re- 
commencer les aflaires du Parlement ». M. F., dans l’affaire des Malouines, est pour 
Choiseul et ce qu’il appelle l’honneur national. M. Rambaud juge que les Malouines 
ne valaient pas une guerre avec l’Angleterre et la perte de nos colonies comme con- 
sequence. M. F. explique que Choiseul ne voyait la qu’une diversion et que, pre- 
voyant le partage de la Pologne, il eut exige les Pays-Bas; qu’il se dit tout pret. 
M. Rambaud fait observer que Choiseul ajoute « moins l’argent ». M. F. repond que 
Choiseul continue <■ qu'on trouve loujours ». M. Rambaud fait observer qu’une 
guerre exit precipite la Revolution, a une epoque oii la preparation politique eut en- 
core ete moindre; que d’ailleurs Choiseul a perdu la Pologne en soutenant les in- 
surges; Voltaire eut raison. M. F. repond qu’il etait l’ami de Catherine et poursui- 
vait les catholiques; que d’Aiguillon n’a pas su s’entendre avec le roi de Prusse; que 
les Polonais demandaient seulement un roi. M. Rambaud replique qu’ils en avaient 
un, l’amant de Catherine, il est vrai, mais neanmoins le chef du parti reformateur. 
M. Rambaud termine en felicitant M. F. d’avoir montre 1 ’oeuvre de Maupeou hors 
de Paris et d’avoir ainsi cree une histoire, jusqu’ici dispersee dans les histoires pro- 
vinciales, ou meme non existante. 

M. Gazier felicite M. F. d’avoir justifie la confiance du Comite des travaux histo- 
riques et du Comite des missions. 11 regrette que M. F. n’ait pas cru devoir faire une 
oeuvre d’art, car Voltaire a su faire une Histoire du parlement bien amusante. 
M. F. trouvera toujours dans sa Jhese la substance d’un petit livre. M. Gazier rap- 
peile que la preface de la these est signee de Berlin ; le corps de l’ouvrage pourrait 
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l’etre aussi. M. F. n’a pas distingue l'histoire vraie de l’histoire anecdotique; M. Ga- 
zier n’entend pas dire par la que M. F. eut du faire, comme Voltaire, un chapitre 
d’anecdotes. M. Gazier rappelle que Maupeou, mort en 1792, n’emigra pas; qu’il fit 
un don patriotique de 5oo,ooo fr. et fut grand acquereur de biens nationaux. 

M. F. n’a pu collationner lui-meme les depeches anglaises ; M. Beljame lui re- 
proche les fautes de copie et d’impression qui s’y sont glissees, et ajoute qu’il y a la 
une question d’honneur national. M. Beljame raconte, a ce sujet, plusieurs anec- 
dotes. 

M. Flammermont a obtenu l’unanimite. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le travail que M. Paul Guiraud, professeur a la Faculte des lettres 
de Toulouse, avait publie dans les « Annales des Faculte de lettres de Bordeaux et 
de Toulouse » sur la condition des allies pendant la premiere confederation athe- 
nienne a paru a part (Paris, Thorin, i883. in-8°, 58 p.) L’auteur l’a divise ainsi ; 
I. La confederation de Delos. II. L’ empire athenien. III. Gouveniement interieur des 
villes. IV. Justice. V. Service mililaire. VI. Tributs. VII. Conclusion. A la fin de cetra- 
vail tres instructif et tres soigne, M. Guiraud, resumant toutes les indications qu’il 
a rassemblees dans les chapitres precedents, montre que la confederation, formee 
par Athenes en vue de la defaite des Perses et de la defense de I’Archipel, devint 
bientot une extension du territoire de l’Attique; Athenes, il est vrai, rendit encore 
des services a la Grece en gardant les mers,en eloignant les Perses, en empechant 
l’invasion etrangere, en assurant la prosperity materielle des allies; mais ceux-ci 
s’accoutumerent si bien et si vite aux avantages de leur situation qu’ils n’en virent 
plus finalement que les inconvenients, et se plaignirent et du tribut qu’ils payaient 
etde l’autorite qu’ils subissaient. Athenes avait malheureusement abuse de son pou- 
voir; elle disposait a son gre des ressources de la ligue et les employait surtout 
dans son propre interet (fetes et embellissement de la ville) ; elle supprimait partout 
l’autonomie; elle traitait les cites qui s’etaient volontairement groupees autour 
d’eile, en pays conquis ; son empire ne subsistait plus que par la force (bit’ andf/rfi, 
dit Thucydidel. « Outre les causes de mecontentement general, il y avait dans cha- 
que ville alliee une faction hostile a la metropole, c’etait l’oligarchie, depouillee de 
son ancien pouvoir, et systematiquement lesee dans ses interets materiels. Elle 
n’attendait qu’une occasion pour se revolter; la guerre du Peloponnese la lui four- 
nit. Les Spartiates se donnerent comme les liberateurs de la Grece et les champions 
de l’autonomie municipale ; ils eurent bientot des amis dans tout les etats. Ils les 
aidaient de leur mieux a secouer un joug odieux; et Iorsque les desastres de l’expe- 
dition de Sicile eurent brise la force militaire d’Athenes et epuise son tresor, I’empire 
tomba en dissolution. Sa chute fut la revanche de l’esprit local contre le principe 
d’unite et de l’esprit aristocratique contre les violences de la democratic ». 

— M. Camille Jullian, charge a la Faculte des lettres de Bordeaux d’un cours 
complementaire d’histoire et antiquites latines, consacre ses conferences du mardi a 
l’etude de V administration provinciate et munici&ile de I’empire romain. 11 vient de 
publier sa premiere lecon qui a eu lieu le 20 novembre 1 883 (Toulouse, imprime- 
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rie A. Chauvin. In-8°, 27 p.); en voici la conclusion : « Si l’on peat comparer a 
quelque etat moderne l’empire romain, c’est, toutes proportions gardees, a l’Autri- 
che-Hongrie ; ... encore l’Autriche-Hongrie ne peut nous donner qu’une faible idee 
de ce qu’etait le monde romain : un enchevetrement etrange et desordonne de vil- 
les et de royaumes, de peuplades et de confederations. On aime a vanter le genie 
organisateur des Romains; certes, il fallut des prodiges d’habilete pour pouvoir 
maintenir pendant huit siecles cet empire qui semblait n’etre qu’un miracle d’equi- 
libre. Et cependant, on se prend quelquefois a se demander si cette administration 
ne fut pas plus subtile que forte, plus compliquee que raisonnde, plus impuissante 
que liberale... Qui sait meme si le bienfait de la « paix romaine » n’est pas une in- 
vention des panegyristes et des graveurs de medailles ? qui sait si elle n’a pas ete, 
meme sous les meilleurs princes, le chaos, le regne de la confusion? La conquete 
romaine fut la transition du regime de la cite, sous lequel a vecu le monde antique, 
au regime sous lequel vivent les Etats modernes. Peut-etre aussi est-ce la prepara- 
tion, la longue preface, plus encore, la periode pa'ienne du moyen age. » 

— La librairie Pedone-Lauriel vient de publier la 3' edition de YHistoire de la 
Litterature grecque par Otfriei MiIller, traduile, annoiee et precedee d’une Etude 
sur O. Muller et sur VEcole historique de la Philologie allemande par Karl Hille- 
brand. Dans cette nouvelle edition, revisee avec le concours de quelques jeunes amis, 
M. H. a distribud son ouvrage de maniere que le premier volume ne donne que 
YEtude, tandis que les deux autres contiennent le corps de l’ouvrage, divise en deux 
parties dont chacune est suivie de plusieurs excursus. Dans les derniers on a mis 
a jour la bibliographie « raisonnee » de toutes les questions traitees dans ces mor- 
ceaux. La nouvelle edition augmentera en France, nous n’en doutons pas, le nom- 
bre des amis de cette belle oeuvre qui n’a pas vieilli (La 4' edition de 1’original parut 
a Stuttgart en 1882). 

— La Societe de l’histoire de France a mis recemment en distribution le premier 
volume des Memoires d’Olivier de La Marche, publies par MM. Beaune et d’AR- 
baukont et le tome I" de la collection des Lettres de Louis XI, renfermant les 
lettres du dauphin et du a M. Etienne Charavay. 

— M. Ulysse Robert a reuni un volume, publie a la librairie Champion (In-8°, 
258 p. Extrait du « Cabinet historique ») les lois, decrets, ordonnances, arrets, cir- 
culates, etc., concernant les biblioiheques publiques, communales, universitaires, 
scolaires et populaires. 

— Le volume des Memoires de I’academie des sciences, arts et belles-lettres de 
Caen pour i883 (Caen, Le Blanc Hardel. In-8°, 538 p.) renferme les memoires sui- 
vants : de M. H. Moulin sur les deux de Callieres ( Jacques et Francois ); de 
M. E. Caillemer sur Le droit civil dans les provinces anglo-normandes au xn e sie- 
cle; de M. J. Denis sur La fable dans rantiquite; de M. A. Joly, sur Un fabulistc 
latin du xv* siecle 'Abstemius) ; de M. Des Devizes du Dezert, sur 1’ Insurrection 
hindoue ; de M. Finot sur la correspondance inedite de Gilles Asselin avec Yaumo- 
nier du roi Stanislas, etc. 

— La commission des monuments historiques a dresse la liste des entreprises 
nouvelles de restauration qui seront faites cette annee. Sur le credit de i,5oo,ooo fr. 
qui seront mis a sa disposition, 1,700,00 fr. seront affectes a des travaux nouveaux. 
Nous citerons notamment, comme devant etre commencee cette annee, la restaura- 
tion des monuments suivants : la tour de Clovis a Paris, les anciennes fortifications 
de La Rochelle, le beffroi de Comines (Nord), la tour de Pernes (Vaucluse) et, parmi 
les edifices religieux, les eglises de^Caudebec, de Saint-Maclou, a Pontoise, de Saint- 
Victor, a Marseille, Une somme importante sera consacree aux fouilies entreprises 
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en Algerie, dans le departement de Constantine, en vue de mettre au jour parti- 
culierement le prcetorium de Lambessa et le temple de Tebessa. 

ALLEMAGNE. — Le premier fascicule de la Zeitschrift fur Keilschrift forschung 
und verwante Gebiete a paru; ce recueil est dirige par MM. Karl Bezold et Fritz 
Hommel, assistes de MM. Ahiaud, Babelon, Lyon et Pinches; il parait quatre fois 
par an (prix de l’abonnement annuel : i6 mark). II renfermera des textes, de peu 
d’etendue, et des collations ; des articles de paleographie, de grammaire et de lexi- 
cographic; des contributions a l’histoire et a la geographic; des etudes sur la reli- 
gion, l’art et la civilisation, en allemand, en anglais, en franjais ou en italien. Tous 
les articles devront etre concus de telle sorte qu’ils puissent etre compris de tous les 
« semitistes » et de tous ceux qui s’occupent de l’histoire et de la civilisation des 
peuples semitiques; la Revue publiera, sous la rubrique Sprechsaal, des questions 
et demandes que lui enverront ses collaborateurs et abonnes, et les reponses qui y 
seront faites. Le premier fascicule de la Zeitschrift donne une liste des travaux qu’on 
desire sur plusieurs points et qui seraient propres a initier a la lecture des monu- 
ments cuneiformes ; il renferme egalement des articles de MM. Schrader, Sayce, 
Guyard, Hommel, Oppert, des communications de MM. Strassmeier, Hommel, 
Bezold et Halevy, des comptes-rendus et une bibliographic ; nous y reviendrons 
prochainement. 

— On saura le plus grand gre a M. Edouard Zeli.er d’avoir publie un abrege de 
son grand ouvrage. Ce manuel vient de paraitre sous le titre de Grundriss der Ge- 
schichte der griechischen Philosophic (Leipzig, Fues, i883, 817 pages. In-8, 4 mark 
40 pf.). Destine surtout a l’usage des etudiants, il ne donne que les traits principaux 
et se borne, dans les indications litteraires et les citations des auteurs anciens, au 
strict necessaire ; c’est un excellent compendium d’un des meilleurs ouvrages qu’ait 
produits dans ces derniers temps la science allemande. 

— Le Verein fur deutsche Literatur (A. Hofmann et Co) avait annonce qu’il de- 
cernerait trois prix, le premier de 4,000 mark, le deuxieme de 3 , 000 et le troisieme, 
de 2,000 mark aux auteurs des meilleurs travaux sur l’histoire de I’AlIemagne et de 
sa civilisation ( deutsche Geschichte und Cultur geschichte). Le jury, charge de juger 
le concours, etait compose de MM. les professeurs Gneist, Wilhelm Scherer et 
Weizsaecker. Il a decerne le premier prix a un travail de M. Otto Brahu sur Henri 
de Kleist , le deuxieme a une etude de M. Egelhaf, de Heilbronn « Deutsche Ge- 
schichte im Zeitalter der Kirchenbesserung » et le troisieme a un traite de M. Ignace 
Jastrow, Ueber den deutschen Einheitsgedanken und seine Verwirklichung . Ces 
trois ouvrages paraitront dans le cours de l’annee actuelle chez l’editeur Hof- 
mann. 

— M. Joseph Kurschner vient de publier a Stuttgart (Spemann, In-i2», V et 
36o p. 5 mark, avec un portrait de Paul Heyse), le Deutscher Litter atur-Kalender 
pour l’annee 1884. C’est le sixieme volume de cette publication ; il comprend trois 
parties ; i° une sorte de bulletin des lois: traite litteraire entre la France et 1’Alle- 
magne, lois suisses, consultations juridiques sur quelques points importants, etc.; 
2 0 la liste des associations et fondations litteraires; 3’ des notices de diverse sorte, 
articles necrologiques, concours, renseignements statistiques; suit la liste des adres- 
ses des ecrivains, ^diteurs, agences, journaux et revues, des theatres et de leurs di- 
recteurs. 

— On annonce que M. H. de Sybel doit publier prochainement un manuscrit de 
souvenirs de Frederic le Grand. Le roi avait un lecteur qui lui faisait chaque jour 
la lecture pendant quelques heures; il lui arrivait prendre, de temps en temps, la 
place du lecteur et de lire lui-meme en faisant des observations; ces remarques 
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etaient recueillies au jour le jour par Iedit lecteur qui les transcrivait sur un cahier; 
c’est ce cahier qui aurait ete decouvert dans les archives royales de Prusse et que 
se proposerait de publier M. de Sybel. 

ETATS-UNIS. — Le 17 decembre i8S3 est mort a Harvard Evangelinus Aposto- 
lides Sophocles, piofesseur de grec; ne en 1807 dans un village de Thessalie, sur 
la pente du mont Pelion, eleve au monastere du mont Sinai, il etait venu aux Etats- 
Unis en 1829 et professait le grec a Harvard depuis 1842; il avait compose une 
Grammaire grecque ( 1 838), une Grammaire du romaique (1842) et un Lexique 
grec des periodes romaine et byqantine (1870); le n° du 3 janvier de la Nation ren- 
ferme un curieux article sur ce personnage remarquable. 

GRECE. — M. Alexandre Rizo Ranga.be, ambassadeur de Grece a Berlin, publiera 
prochainement une « Histoire de la litterature grccque moderne ». 

GRANDE-BRETAGNE. — M. Sweet prepare la quatrieme edition de son Anglo- 
Saxon Reader. 

— La Earlv-English Text Society est entree dans la vingt-unieme annee de son 
existence; elle a ete fondee au mois de mars 1864 par M. Furnivall. 

— Le dernier numero de YOriental Record de Triibner renferme un interessant 
article sur la plus ancienne librairie d’Europe ( the oldest bookselling firm in Eu- 
ropa), celle de Brill, a Leyde, possedee autrefois par Louis Elzevier et aujourd’hui 
par MM. van Oordt et de Stopelaar. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i tT fevrier 1884. 

L’Academie precede a l’election d’un membre ordinaire, en remplacement de 
M. Francois Lenormant. Le scrutin d.onne le resultat suivant : 



i tr tour. 

2 e tour. 

M. d'Arbois de Jubainville 


32 voix. 

M. Benoist 

8 — 


M. Schlumberger 

9 - 

I 


33 voix. 

33 voix. 


M. d'Arbois de lubainville est elu. L’election sera soumise a l’approbation de M. le 
President de la Republique. 

M. Oppert est ad]oint ala commission des inscriptions semitiques. 

L’Academie se forme en comite secret. 

Ouyrages presentes : — par M. Renan : Derenbourg (Joseph et Hartwig), Etudes 
sur I’epigraphie du Yemen; — par M. Paul Meyer : Tamisey de Larroque, Documents 
pour servir a I histoire de la ville deDax (entrait de la Revue des Basses-Pyrenees 
et des Landes ); par M. Delisle : :° Borelt E.), Histoire de la ville du Havre et 
de son anaen gouvernement; 2 0 Luchaire (Achille), Histoire des institutions monar- 
chiques de la France sous les premiers Capedens (987-1180), 2 vol. ; — par M. G. 
Perrot 1 i° Diexilafoy (Marcel), Y Art antique de la Perse, Achemenides, Parthes, 
Sassanides ; 2 0 Cartault, Collection Camille Lecuyer : terres cuites antiques irou - 
vee en Grece et en Asie-Mineure. 

Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


— • 

1 e ’’ay', imprimerie de Ma> ekessou fiis, boulevard Saint-Laurent , 2j. 
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Sommah e s 36. A. Bertrand, La Gaule avant les Gaulois. — 37. Omont, Inven- 
taire sommaire .des manuscrits da supplement grec de la Bibliotheque nationale. 
— 38. La Germanie de Tacite, p. p. Schweizer-Sidler. — 39. Beovulf, p. p. 
Harrisson et Sharp. — 40. G. Schlumberger, Documents pour servir a l’histoire 
des themes byzantins. — 41. R. de Maulde, Jeanne de France, duchesse d’Or- 
leans et de Berry. — Chronique. — Academie des Inscriptions. — Societe des An- 
tiquaires de France. 


36 . — Alexandre Bertrand. Conn d’ai-cheologie nationale. La Gaule avant 
les Gaulois d’apres les monuments et les textes. Paris, Leroux, 1884. In-8, 
207 pages. 

Le titre de ce livre en indique tres clairement l’objet comme les sour- 
ces, et 1’auteur a eu parfaitement raison de mentionner comme sources 
les monuments en premier lieu, les textes au second rang; car, pour la 
periode primitive dont il s’agit ici, les textes concernant directement la 
Gaule font presque entierement defaut. On ne peut guere citer que 
des textes depeignant dans d’autres contrees des civilisations analogues a 
celle dans laquelle les habitants de notre pays vivaient a cette epoque 
reculee. 

Le livre de M. Bertrand expose, sous forme d’une serie de lecons, le 
systeme historique et archeologique qui a preside au classement des 
objets reunis dans les salles i a 6 du musee de Saint-Germain. Auteur 
de ce classement, M. B. pouvait dire, avec plus de competence et 
d’autorite que personne quelles consequences historiques resultent de ce 
grand travail. Les civilisations que M. B. distingue en Gaule avant 
l’invasion gauloise ou galatique, sont au nombre de cinq qui peuvent 
meme se reduire a quatre : i° celle de l’homme quaternaire; 2° celle 
des cavernes; 3° celle du premier groupe megalithique; 4 0 celle du se- 
cond groupe megalithique; 5" celJe des habitations lacustres, qui sem- 
ble identique a celle du second groupe megalithique. 

M. B. commence par 1’homme quaternaire, car il ne croit pas & 
l’homme tertiaire. L’homme quaternaire nous a iaisse des haches desilex 
taillees grossierement, dont on a conserve des echantillons nombreux, 
reunis dans la premiere salle du musee de Saint-Germain a cote des si- 
lex nalurellement eciates qu’on a pretendu attribuer a 1’homme ter- 
tiaire. Deja la faune actuelle existait en Gaule presque tout entiere; 
mais des especes eteintes, telles que le mammouth ou elephant primitif, 
et des especes qui ont depuis emigre, telles que l'aurochs et le renne, vi- 
vaient alors sur notre sol. 

Nouvclle sei le. XVII. 


8 



REVUE CRITIQUE 


143 

La seconde civilisation a ete celle des populations qui ont cherche 
asile dans les cavernes naturelles. La faune est la meme que dans la 
periode precedente; outre le silex, l’homme taille l’os, et cet os taille est 
quelquefois l’ivoire, car le sol de la Gaule nourrit encore des ele- 
phants. La population des cavernes avait une connaissance remarqua- 
ble des arts du dessin, et les monuments qui nous en restent offrent une 
perfection telle qu’il est difficile de leur croire une bien haute antiquite. 
Les habitants des cavernes etaient chasseurs, pecheurs et, de plus, pas- 
teurs ; mais l’animal qu’ils avaient domestique n'etait ni le boeuf, ni le 
cheval, ni ie mouton, c’etait le renne; le chien domestique semble meme 
leur avoir ete inconnu. Ils pratiquaient l’inhumation, et c’etait dans les 
cavernes qu’ils enterraient leurs morts. Les monuments de cette civili- 
sation se trouvent avec ceux de la precedente dans la salle n® 1 du mu- 
see de Saint-Germain. 

La civilisation megalithique, qui succede a celle des cavernes, a sur- 
tout pour caractere saillant les grands monuments connus sous le nom 
de dolmens, allees couvertes, menhirs. De plus, c’est a elle qu’appar- 
tiennent les plus anciens vases de terre, les premiers instruments en 
pierre polie, telles que haches et fleches. La population megalithique se 
divise en deux groupes : 1'un semble venir d’Orient par le word; c’est 
d’Orient qu’il apporte ses haches en Calais et en jade; nous le trouvons 
en Danemark, dans la Suede meridionale, en Hanovre, d’oh il gagne 
la Grande-Bretagne et l’lrlande, la Gaule du nord et de l’Occident, les 
cotes occidentales de la peninsule iberique, l’Afrique septentrionale ; il 
ne connait d’autre metal que l’or battu au marteau; il inhume ses 
morts ; ses monuments sont reunis dans la salle n° 2 du musee de Saint- 
Germain. 

Le second groupe megalithique arrive d’Orient par l’Europe cen- 
trale; il occupe le haut Danube, la haute Italie, atteint les Pyrenees 
et la Bretagne continentaie ; il apporte le bronze, un peu de fer, le 
froment, le seigle, c’est-a-dire 1’agriculture, l’usage de domestiquer le 
cheval, le bceuf, le mouton, le cochon, animaux qu'ii substitue au 
renne de l’habitant des cavernes ; enfin il incinere les morts, qu’on avait 
inhumes jusque-la. M. B. croit devoir reconnaitre dans ce second 
groupe megalithique une race indo-europeenne. Il a reuni les monu- 
ments du second groupe megalithique dans la salle n° 3 du musee de 
Saint-Germain. 

Les populations lacustres de la Suisse, de la Savoie, de l’Autriche et 
de la Hongrie, paraissent appartenir a la meme race que le second 
groupe megalithique ; comme lui, elles ont la pierre polie, les metaux et 
l’agriculture; les monuments qui les concernent sont reunis dans la 
salle n° 4 du musee de Saint-Germain. 

A la civilisation megalithique de la seconde epoque et a la civilisatioa 
lacustre qui se confond avec elle se rattache la belle collection de bronzes 
conservee dans la salle n° Wu musee. Ces bronzes ont ete, pour la plu- 
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part, trouves dans des rivieres ou des lacs, mais quelquesmns ont ete 
decouverts dans des monuments mdgalithiques a incineration, c’est*a- 
dire de la seconde epoque, et des objets similaires ont ete tires des cime* 
tidres antiques a incineration de la haute Italie anterieurs 4 l’invasion 
gauloise. 

La population megalithique de la seconde epoque, qui incinerait 
ses morts, qui avait les metaux, nos animaux domestiques et les grains, 
nous pouvons meme ajouter les etoffes et qui, dans certaines parties de 
son domaine, parait avoir bati sur les lacs, comprend entre autres grou- 
pes de population la race celtique, suivant M. Bertrand. Aux Celtes, 
M. B. oppose lesGauIois ou Galates qui ont apparu ensuite, qui inhu- 
maient leurs morts et chez qui, de plus, les armes, principalement deS 
armes de fer, sont beaucoup plus nombreuses que chez les populations 
megalithiques et lacustres *. 

J’arrive ici a une question sur la solution de laquelle je ne suis point 
parfaitement d'acord avec l’auteur. A;mes yeux comme aux siens, il est 
dtabli qu'on doit reconnaitre des Gaulois dans la population qui, a Hal- 
berstadt, inhumait ses morts avec leurs grandes epees de fer; qui, ert 
Champagne, inhumait ses chefs avec leurs chars de guerre, et qui, dans 
plusieurs endroils du sol aujourd’hui allemand ou francais, placait 4 
cdte du defunt les vases de bronze conquis sur les Etrusques vaincus. 
Mais est-il bien certain que 1’on doive considerer comme celtique une 
partie de la population megalithique de la seconde epoque et l’habitant 
des cites lacustres, ces deux groupes d’hommes probablement d’origine 
identique, qui d’Orient apporterent en Europe la pierre polie, des ins- 
truments de bronze, les etoffes et 1'usage de domestiquer les animaux 
qui sont encore aujourd’hui nos serviteurs et les compagnons de notrC 
vie? Certainement les preuves manquent pour demontrer que les Celtes 
n aient pas appartenu a ce groupe; il est done possible que les Celtes y 
aient ete compris, comme M. B. le pense; mais je ne vois pas de preuve 
qui etablisse que ce sur ce point la doctrine de M. B. soit fondee d'une 
facon incontestable. 

Qu’est-ce que les Celtes , a nos yeux? C’est une population qui par- 
lait une langue divisee certainement en dialectes, mais dont les dialec- 
tes avaient plusieurs caracteres communs tant au point de vue de la 
grammaire qu’a celui du vocabulaire. Des caracteres grammaticaux, le 
plus saillant, celui auquel je me bornerai ici, est la chute du p indo- 
europeen. Tandis qu’en general les indo-europeens appelaient Ieur pere 

i. Si Ton adopte ce systeme, on devra faire remonter les premiers habitants de 
Rome a deux groupes primitifs : l’un, le plus ancien, la classe inferieure, paratt-il, 
incinerait ses morts; et c’est a ce groupe qu’il faut rattacher 1’usage sacerdotal de 
la hache de pierre : porcum saxo silice percussit (Tite Live, I, 24, cite par Breal, 
Revue archeologique, tome XXXII (1876), p. 243); 1 ’autre groupe, le plus recent, 
l'aristocratie, preferait a 1 ’incineration 1 ’inhumation. L’un se rattacherait a la civi- 
lisation megalithique de la seconde epoque, Vauv? se rapprocherait des Galates ou 
Gaulois. 
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pater , les Celtes prononcaient ce mot ater ; des deux formes hypocoris- 
tiques ou si l’on aime mieux enfantines qu’a donnees dans les langues 
indo-europeennes tantot le redoublement de la premiere des deux sylla- 
bes de pater , tantot le redoublement de la seconde, les Celtes ne con- 
naissaient que la derniere : quand ils s’exprimaient familierement, au 
lieu de redoubler la premiere syllabe de pater et de dire comme en fran- 
gais papa, ils appelaient leur pere tata. Dans le gallois et le breton, dia- 
lectes de peuples qui sous la domination romaine ont perdu la tradition 
de la langue litteraire, la forme hypocoristique et populaire tata, aujour- 
d’hui tad , subsiste seule, tandis que l’irlandais nous conserve avec de 
vieilles traditions litteraires la forme solennelle athir pour ater . Or, 
je ne vois pas le moyen d’etablir que les populations qui ont eleve les 
monuments megalithiques et construit les cites lacustres appelassent 
familierement les peres tata et non papa ou autrement. 

La langue que parlaient les guerriers inhumes avec leurs grandes 
epees de fer, dans l’Allemagne occidentale et en Gaule pendant les qua- 
tre siecles qui ont precede notre ere, etait soumise a la loi grammaticale 
de la chute du p, nous en avons une preuve, entre autres dans le nom 
d’un de leurs chefs les plus celebres, Vercingetorix. La premiere syllabe 
de ce nom, ver en Sanscrit upari, en grec uzep, en latin super avec un s 
prothetique, en allemand iiber , nous offre un exemple de la chute du 
p; et, si nous ne nous trompons, un phenomene identique nous est 
offert par le nom que les Gaulois, des le iv° siecle avant J.-C., avaient 
donne aux montagnes de la Boheme et de l'Allemagne centrale : Ap-wi- 
vta 5pvj, comme dit Aristote; Her-cynia, suivant l’orthographe adoptee 
par Cesar. Ap-xuvta Sp-q veut dire les montagnes tres hautes ; le prefixe 
ar-, er-, est le latin per- dans per-magnus , le grec vipi- dans ■xspi-p.fjXYjg 
qui chez Homere signifie tantot « tres grand » tantot « tres long » >. La 
loi phonetique qui a fait tomber le p initial de ce mot a du faire tom- 
ber aussi le p initial de pater, et nous pouvons considerer comme cer- 
tain que les Gaulois, dont l’empire, au iv° siecle, se trouva en contact 
avec celui d’ Alexandre le Grand et dont ce conquerant dut supporter la 
fierte, appelaient le pere, dans un langage eleve ater, et dans un lan- 
gage plus familier tata. 

Nous distinguons deux groupes dans la race celtique. L’un a conserve 
le qu et le ku indo-europeen, c’est le Celte d’lrlande et d’une partie de 
la Grande-Bretagne ; I’autre groupe, beaucoup plus nombreux, a substi- 
tue au qu et au ku un p de nouvelle formation. Un des exemples le plus 
frequents de ce phenomene nous est fourni par le gaulois epos, « cheval » 
en irlandais ech. Les Gaulois de Gaule disaient epos avec un p : temoin 
les noms u’homme Epaticcus du vase de Bernay; Eporedorix d’une 

1 . nipt avec accent sur la premiere syllabe a pour correspondant en celtique le 
prefixe augmentatif er-, ar-; r.zp\ baryton est represente en celtique parle prefixe 
are--, la finale tombe dans le premier cas, par i'efiet de la preponderance que prend 
la premiere syllabe en qualite d<?tonique. 
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inscription de Bourbon-Lancy, Eporedorix, nom d’un chef des Eduens 
chez Cesar ; les noms de lieu Epamanduodurum et Epoissa. Les Gaulois 
ont porte le mot epos en Italie, temoin Eporedia, Ivree ; et quand ils 
s’etablirent en Asie-Mineure,au m 6 siecle avant notre ere, ils l’introdui- 
sirent dans cette province extreme de leur vaste empire, oh nous le trou- 
vons l’an 189 avant J.-C. dans le compose Epo-so-gnatus, nom d’unde 
leurs rois. Le p nouveau, le p gaulois de ce mot est encore de nos jours 
caracteristique du gallois et du breton et les distingue de l’irlandais. 

Si les populations qui ont bati les monuments megalithiques de la 
seconde epoque et les cites lacustres sont d’origine celtique, peut-etre 
avaient-elles conserve leiajet leQu qui se maintiennent en irlandais et que 
les Gaulois, des lepoque oh ils conquirent unepartiede l’Asie-Mineure, 
avaient change en p? Telle est la question que l’on peut se poser. Peut- 
etre l’etude des sepultures irlandaises nous donnera-t-elle une lumiere 
qui eclairera l’obscurite dont cette question reste enveloppee. 11 serait 
tres interessant de verifier si la civilisation megalithique de la seconde 
epoque a ete, en Irlande, contemporaine des temps pa'iens auxquels se 
rapporte la litterature epique, la plus ancienne de ce pays. 

Quoiqu’ii en soit, nous attendons avec impatience le second volume 
oh M. Bertrand etudiera les monuments archeologiques relatifs a la 
periode gauloise de notre histoire. Le premier volume nous donne les 
renseignements les plus interessants sur les populations qui ont habite 
la Gaule a une epoque sur laquelle les ecrivains de Tantiquite sont 
muets ; le second aidera a completer les indications si insuffisantes que 
ces ecrivains nous fournissent sur la periode suivante. 

H. d’Arbois de Jubainville. 


37. — Inventalre eommatre dea manaacrits du supplement gpcc de 
la Bibliotheque Rationale, par Henri Omont. Paris, i 883 . Un vol. in-8 de 
xvi-i 35 p. 

Les manuscrits grecs de la Bibliotheque Nationale sont repartis au- 
jourd’hui en trois fonds : 

i° L ’ancien fonds grec (ancien fonds royal) comprenant 3,117 no ‘j 
2 0 Le fonds Coislin comprenant 400 n os ; 

3 6 Le fonds du Supplement grec, comprenant 1,010 n 8s . 

On n’avait jusqu’ici de catalogue imprime que pour les deux pre- 
miers fonds : notre grand Montfaucon avait dress£, en 1715, le catalo- 
gue du fonds Coislin ! , les manuscrits de F ancien fonds grec avaient ete 
decrits 1 dans le tome II du catalogue de 1740. Pour les mille manuscrits 
entres a la Nationale depuis 1740 et formant le fonds du Supplement 

1 • Montfaucon, Bibliotheca Coisliniana olim Segueriana , Paris, i7i5,in-fol. 

2. Catalogus codicum manuscriptorum btbltqfhecte regia;. II, Codices greed. 
Paris, 1740, in-fol. 
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grec, on n’avait qu’un catalogue manuscrit qu’on ne pouvait consulter 
qu’a la Bibliotheque meme. II y avait 1 & une lacune facheuse, M. Omont 
s’est propose de la combler. 

L’auteur, qui est employe a la Bibliotheque Nationale, departement 
des manuscrits, etait en excellente situation pour s’acquitter de sa ti- 
che ; ancien el^ve de l’ecole des Chartes, ayant appris la paleographic 
grecque a lecole des Hautes-Etudes sous la direction de Ch. Graux, 
il s’etait prepare au travail, qu’il publie aujourd’hui, par une serie de 
publications concernant les manuscrits grecs; nous signalerons seule- 
ment les deux brochures suivantes : Inventaire sommaire des mss. 
grecs conserves dans les bibliotheques de Paris autres que la Biblio- 
theque Nationale ' et Inventaire sommaire des mss. grecs des biblio- 
thdques des departements *. 

Ces deux brochures et le livre dont nous rendons compte, forment 
un ensemble. Aujourd’hui non-seulement tous les mss. grecs de la 
Nationale, maistousceux qui se trouvent dans les autres bibliotheques 
de Paris et dans les bibliotheques des departements sont catalogues. 
Assurement, ce qui se trouve hors de la Nationale est fort peu de chose : 
54 mss. pour Paris, 96 pour les departements, quand la Nationale a 
elle seule arrive presque & 4,600; mais ce peu de chose meritait aussi 
d’etre connu. M. O. a done rendu un service en publiant ces deux bro- 
chures. Nous regrettons seulement qu’il n’ait pas eu l’idee de les repro- 
duce i la fin du present volume; il eut ete tres commode de n’avoir 
pour tous les manuscrits grecs des bibliotheques de France que trois 
catalogues : celui du fonds Coislin, celui de Y ancien fonds, celui du 
Supplement , ce dernier catalogue comprenant comme appendice le 
catalogue des mss. grecs qui sont en France en dehors de la Nationale. 
Les deux brochures ont 1 ’une 18, l’autre 10 pages, on pouvait les inse- 
rer dans le present volume, sans crainte de lui donner un developpement 
exagere. 

M. O. a du secontenter de dresser un inventaire sommaire ; nous 
ne sommes plus au temps des longs catalogues bien developpes, bien 
detailles, donnant de longues transcriptions, reproduisant les souscrip- 
tions, enrichis de fac-similes nombreux, etc. Ce genre de catalogue, qui a 
produit des chels-d’ oeuvre comme le catalogue du fonds Coislin par 
Montfaucon et celui de la Laurentienne de Florence par Bandini, sem- 
ble delaisse aujourd’hui; il y a des exigences dont il faut tenir compte. 
Pour les 1,010 mss. du supplement grec, un volume de 1 35 pages a 
suffi, y compris une preface et un long index, tandis que les 416 mss. 
du fonds Coislin ont exige un gros in-folio; a ce compte, il aurait fallu, 
pour le catalogue du supple'ment grec, au moins deux et plus probable- 
ment trois in-folio. Poser la question de cette fa^on, e’est la resoudre ; 
si on avait voulu tenter une telle entreprise, on peut presque affirmer 


1. Bulletin de i’histoire de Pariget de V Ile-de-France, juillet-aout i 883 . 

2. Cabinet historique, i 883 , pp. 193-208. 
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qu’elle n’aurait pas ete men^e a bonne fin; elle presentait des difficultes 
materielies telles qu’aucun editeur n’aurait accepte de la tenter. 

M. O. donne d’ailleurs ce qu’il importe le plus de savoir : le con- 
tenu tres exact de chaque manuscrit, — la date, — la matiere (papyrus, 
parchemin, bombycin, papier), — la provenance, s’il y a lieu. 

L’affaire difficile etait de verifier si les dates, indiquees par le 
catalogue manuscrit, etaient exactes ; on sait quelle habitude il 
faut avoir des manuscrits pour arriver k indiquer des dates simplement 
approximates ; quelquefois on peut dater un manuscrit grec a cin* 
quante ans pres, le plus souvent seulement a un siecle pres, et quelque- 
fois meme ceci est-il tres difficile ; pour le xv“ et le xvi e siecle, en parti- 
culier, connait-on aujourd’hui des indices certains qui permettent de 
dire que tel manuscrit appartient plutot au premier de ces deux siecles 
qu’au second ? La pratique ici est tout, le plus habile la-dessus sera tou- 
jours celui qui aura tenu en mains le plus de manuscrits et qui les aura 
le mieux regardes. Je ne garantis pas l’exactitude absolue de toutes les 
dates indiquees par l’inventaire de M. O.; on sait combietl la chose est 
delicate; mais, pour les manuscrits que j’ai pu verifier, il me semble que 
les indications donnee doivent etre acceptees. 

Dans la preface, M. O. donne quelques courtes indications sur les 
accroissements successifs du Supplement grec. Il nous semble que l’his- 
toire de ce fonds comprend trois periodes distinctes : de 1740 a 1789, — 
de 1789 a 1 8 1 5 , — de 1 81 5 k nos jours. Sous l'ancienne monarchic, 
ce fonds s’est enrichi bien moins par des achats que par des dons faits 
au roi. Ainsi , en 1756, les chanoines de Notre-Dame offrent a 
Louis XV des manuscrits, dont i 3 etaient grecs; en 1765, l’abbe de 
Charsigne donne au roi un joli lot de 45 mss. grecs, qui etaient du 
nombre des manuscrits legues par l’eveque d’Avranches, Huet, aux Je- 
suites de la rue Saint-Antoine ; apres la suppression de l’ordre en 
1763, les manuscrits firent retour aux heritiers, 1 ’abbe de Charsignd 
etait l’un d’entre eux. 

La Revolution fit entrer a la Nationale un nombre de manuscrits 
tres considerable, les uns pris dans des bibliotheques de France, les au- 
tres a l’etranger. Les premiers seuls sont restes ; ils provenaient des eta- 
blissements supprimes k Paris, surtout de l’abbaye Saint-Germain-des- 
Pres, de la maison de Sorbonne, du couvent des Jacobins de la rue 
Saint-Honore, etc. Les manuscrits pris a l'etranger, d’apres des con- 
ventions regulieres, durent etre rendus en i8i5. Tout cependant n’a 
pas ete perdu; quelques epaves ont ete conservees et parfois de tr£s pre- 
cieuses; c’est ainsi qu’on a garde la moitie du celebre ms. de l’Antholo- 
gie Palatine; ce ms. a la Nationale avait ete relie en deux volumes, on 
rendit seulement le premier qui fut accepte comme etant le manuscrit 
complet; le second volume nous est reste, il figure au present catalogue 
sous le n° 384, il est du x e siecle. Un des meilleurs mss. de Thucydide, 
le Cisalpinus , etait considere comme peMu depuis 181 5 , et. en 1821, 
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I. Bekker, en decrivant les mss. de Thucydide, dans son edition, ecri- 
vait ces lignes curieuses a propos du Cisalpinus : « hie cum ex Italia 
superiore Parisiensi bibliothecas illatus esset, anno 18 1 5 Austriacis et 
tenebris redditus est. » Ce qu’il y a de plus piquant dans ceci, e’est que 
Bekker aurait su que le ms. n’avait pas ete rendu ; mais l’Autriche de 
Metternich etait alors coupable de tous les mefaits, meme de p longer 
dans les tenebres des mss. de Thucydide! M. R. Prinz a demontre l’in- 
nocence des Autrichiens de la facon la plus certaine, il a retrouve 1 en 
1869 le Cisalpinus et ce manuscrit figure dans le catalogue du Supple- 
ment grec, sous le n° 255 . Les mauvaises langues vont jusqu ’4 dire 
que e'est Bekker lui-meme qui avait le ms. en 1 8 1 5 ; on le lui avait 
prete avant les reclamations des allies et il ne l’aurait restitue que quand 
tout danger eut disparu. 

Apres 18 1 5 , les acquisitions les plus importantes proviennent des 
deux missions confiees par le gouvernement francais a Minoide Mynas; 
des actes d’indelicatesse doivent, parait-il, etre reproches a Mynas, 
M. O. dit (p. xni, note) : « Quelques-uns des mss. rapportes d’O- 
« rient par Mynas et payes avec l’argent de la France sont alles enri- 
« chir des collections etrangeres. L’un des plus precieux, le Babrius, est 
« aujourd’hui au British Museum, Additional ms. 22087. " 

Le Supplement grec est des plus interessants pour l’histoire litte- 
raire de la France; il contient des documents de premier ordre relatifs 
a l’histoire de l’hellenisme au siecle dernier et dans notre siecle, entre 
autres les papiers et manuscrits de Samuel Petit, de Brunck, d’Ansse 
de Villoison, de Hase, de la Porte du Theil, etc. Il nous suffira de signa- 
ler un fait curieux concernant Brunck. Le Supplement grec possede 
41 mss., tousde la main de Brunck, 40 de ces mss. sont des copies d’au- 
teurs grecs, surtout de Sophocle, d’Euripide, d’Aristophane ; le metier de 
copiste plaisait a notre grand phiiologue ; quelques ceuvres meme ont 
ete copiees plusieurs fois par Brunck, ainsi l’Ajax de Sophocle trois fois, 
les Pheniciennes d’Euripide, le Plutus, Lysistrata, les Grenouilles, les 
Thesmophores d’Aristophane deux fois. Et nous ne possedons pas 
tous les mss. de Brunck, il y en a un au British Museum, Addit. ms. 
28277. 

A la fin dela preface, M. O. a donne deux listes qui seront tres uti- 
les, Pune est celle des copistes dont les noms se trouvent a la fin des 
mss. Quelques noms nouveaux nous sont ainsi reveies, ils sont a 
ajouter a la liste dressee par M. Gardthausen dans sa Griechische Pa- 
l&ographie, p. 3 10 sqq. La seconde liste complete la premiere, elle in- 
dique les mss. dates du Supplement grec. 

Enfin, un index tres riche et tres complet termine le volume; cet in- 
dex, qui ne comprend pas moins de trente-trois pages, permet de se 

i.Cf. Prinz, In Fleckeisen Annal. gg, p. 739 sq. (1869'. Le n° 225 ,qu’A. Schoene, 
dans son excellente edition des livres I et II de Thucydide, donne comme etant 
celui du Cisalpinus, doit etre corrife en 255 . 
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guider a travers les richesses de cette collection et en rend 1’ usage rapide 
et facile. 

Ainsi, pour chacun des trois fonds qui comprennent tous les mattus- 
crits grecs de notre Bibliotheque Nationale, il y a aujourd’hui un cata- 
logue imprime; il n’est pas besoin d’aller k la Bibliotheque, il n’est 
pas memc besoin d’aller 4 Paris pour savoir si tel ou tel manuscrit se 
trouve dans notre grand dtablissement de la rue Richelieu. Quand oh 
pense aux ennuis auxquels on est si souvent expose encore aujourd’hui 
a l’^tranger pour la communication de catalogues tr£s souvent insuffi- 
sants, on ale droit d’etre fier du rdsultat acquis; aujourd’hui, tous les 
manuscrits grecs qui sont en France sont veritablement It la disposition 
du public grice H nos trois catalogues, grace aussi aux deux brochurts 
donnees par M. Omont. Il reste encore a faire assuremeht, mais le plus 
urgent est fait; ce n’est pas un mince honneur pour M. Omont d’aVoir 
contribue pour une part serieuse a.un tel resultat. 

Si, a present, nous cherchons quel est le total des mss. grecs repartis 
dans les trois fonds de la Nationale, nous arrivOns & un nombre de 
4,527 ( 3 ,i 17 ancien fonds , 400 fonds Coislin, 1,010 Supplement). G’est 
avec une vive satisfaction que nous constatons que notre Bibliotheque 
reste encore le plus grand depfit de manuscrits grecs, qui existe au monde; 
la Vaticane elle-meme ne vient que bien apres * avec 3,469 manuscrits ; 
mais en Italie, il y a d’autres collections que la Vaticane, il y a la Lau- 
ren tienne de Florence, la Marcienne de Venise, l’Ambrosienne de Mi- 
lan, etc., sans parler des bibliotheques de Rome autres que la Vaticane. 
Notre Bibliotheque Nationale est la collection la plus riche en manus- 
crits grecs, mais l’ltalie est le pays qui en posside le plus. 

Albert Mahttm. 


38 . — Cornell! Tacit! Germania erlaeutert von D r Heinrich Schweizer-Sidler, 
vierte neu bearbeitete Auflage. Halle, Verlag der Buchhandlung des Waiseuhau- 
ses, 1884; xvi-gb p. 

M. Schweizer-Sidler vient de nous donner la 4 0 edition de son travail 
sur la Germanie. Malgre des occupations absorbantes, malgre 1'affai- 
blissement de sa vue, il a tenu a faire profiter le texte et le commentaire 
des progres accomplis depuis 1B79. Nous devons lui etre tres reconrtais-* 
sants de la peine qu’il a prise. L’eloge de M. S. n’est plus a faire. 
M. Gantrelle lui a rendu pleine justice dans la Revue critique (1879, 
art. 167, p. 172). Je me bornerai done a signaler icl en quoi la presente 
edition differe de la troisieme. 

M. S. n’a rien change a son Introduction. Avec les critiques les plus 

1. On trouvera d’autres chiflres pour le nombre des mss, grecs dela Vaticane, par 
exemple 3450, 36 i 3 , mais j’ai des raisons s^rieuifts pour croire que le chiffre 3469 
est le plus rapproche de la verity. 
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coinpetents, il persiste a penser que la Germanie est une monographic 
et non un fragment detache des Histoires. 

Dans la constitution du texte, il est reste « sagement conservateur ». 
S'il se resout quelquefois a accepter une conjecture, c’est que bien reel- 
lement la le$on des mss. ne lui a pas permis de degager le sens. Il ne 
faut done pas nous etonner qu’en deux endroits il soit revenu a la lepon 
des mss. Ch. xvm, 6, il lit maintenant : intersunt parentes et prop inqui 
ac munera probant, munera non ad delicias muliebres queesita... Dans 
la 3 * edition, il avait suivi Lachmann et Woelfflin : intersunt parentes 
aepropinqui ac munera probant non ad delicias muliebres queesita ... ; 
c. xxvi, 14, il a renonce a corriger le texte : agripro numero cultorum 
ab universis vices occupantur ‘ (Halm met vices entre crochets), au lieu 
de in vices occupantur. 

Au reste, M. S. indique suffisamment son sentiment sur la constitu- 
tion du texte de la Germanie , par le soin qu*il prend de signaler en 
note les temerites souvent malheureuses de Baehrens. Il n’a pas voulu 
non plus aller aussi loin qu’A. Holder, renoncer 4 l’ancien appareil 
critique pour donner une place d’honneur a YHummelianus. Il a sans 
doute pense, comme E. Woelfflin, que ce ms. aujourd’hui perdu ne 
nous est connu que par des collations trop suspectes. Pourtant, tout en 
demeurant fidele a ses principes, M. S. ne s’est pas refuse a adopter 
quelques lecons nouvelles. Je ne parle pas seulement de changements 
comme, c. iv, 8, adsueverunt pour assuerunt; c. xlii, 6, manserunt au 
lieu de mansere , mais de modifications plus importantes. C. xm, 8, il a 
remplace dignitatem , le<;on des deux meilleurs mss. par dignationem, 
leQon de mss. inferieurs que preferent Orelli (Progr. 1819), Waitz, von 
Sybel, Nipperdey et d’autres; c. xiv, 11, il met : magnumque comita- 
tum non nisi vi belloque tueare au lieu de tuentur, legon du Vatica- 
nus et du Leidensis; c. xxxtx, 1 1, il lit d’apres Brotier : centum pagi 
iis habitantur, au lieu de centum pagis habitant (mss. pagis habi- 
tants). 

A cela se bornent, sauf erreur, les changements que M. S. a fait su- 
bir au texte de son edition. Mais il n’a pas laisse sans les discuter (sans 
les indiquer au moins) toutes les remarques, toutes les conjectures un 
peu importantes qu’il trouvait dans Schuetz ( Jahrbuecher de Fleckei- 
sen), dans Hachtmann, et meme dans Weidner (Philologus, XLI 
p. 367) ou dans A. du Mesnil ( Jahrbuecher de Fleckeisen 1882' 
p. 858 ). 

Le commentaire est encore plus etendu et plus complet que dans la 
troisieme edition J . Mais il ne faut pas oublier que ce travail est destine 
avant tout a des Ailemands et que la Germanie est pour eux le premier 

t. Peut-etre aurait-il mieux fait d’adopter la lejon vice ou de conserver in vices. 
Le Leidensis a invicem. M. Gantrelle a conjecture vicis. 

a. La quatrieme Edition se trouup par la grossie de 9 pages; en effet, elle en con- 
dent 95, tandis que la troisieme n’en avait que 86 . 
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monument de leur histoire. VoiM pourquoi M. S. donne tant de de- 
tails sur l’etat primitif des Germains, sur leurs institutions, leurs 
moeurs, etc. II faut nous feliciter de trouver dans Pauteur un guide 
eclaire sur toutes ces questions. M. S. est un linguiste verse dans tous 
les idiomes germaniques primitils; c’est aussi un juriste et un historien. 
On voit ce que peut produire l’union de ces connaissances differentes 
appliquees a la discussion de problemes delicats et compliques. II me 
suffira d’ajouter que M. S. ne s’est pas fie a sa propre science : il a eu 
recours a d’excellents travaux parus dans ces quatre dernieres annees: 
Sickel, Geschichte der d. Staatsverfassung ; Kaufmann, d. Geschichte 
bis auf Karl den Gros\en ; Kirchhoff, iiber die Hermunduren , et sur- 
tout von Sybel, das d. Kcenigtum. 

Pour me borner au commentaire philologique, je n’ai rien a ajouter 
aux eloges que M. Gantrelle lui a adresses a propos de la troisieme edi- 
tion. Je regrette seulement que M. S. ait maintenu fc. u, 3, et immen- 
sus ultra utque sic dixerim adversus Oceanus) son interpretation de 
adversus (unserer IP elt gleichsam antipodisch, entgegenliegend, von 
der andern Seite \ ugekehrt ) et qu’il ne se soit pas rendu aux excellen- 
tes raisons de M. Gantrelle. Peut-etre M. Schweizer-Sidler aurait-il pu 
aussi faire plus d’observations de detail sur la langue de Tacite dans ce 
petit ecrit. M. Ign. Prammer a eu l’idee tres heureuse d'indiquer dans 
son edition les imitations de Virgile, par exemple. 

Enfin l’execution typographique de 1’ouvrage m’a paru remarquable 

Henri Gcelzer. 


39 . — Beowulf and The Fight at Flnnebui-b, with text and glossary on 
the basis of M. Heyne, edited, corrected, and enlarged, by James A. Harrison, 
and Robert Sharp. In-8, pp. vi- 3 ig. Boston, Ginn, Heathand Co, i883. 

L’Amerique est rapidement en voie de depasser 1’Angleterre dans les 
etudes philologiques : la science americaine n’a pas seulement des indi- 
vidus, mais des ecoles, et commence une tradition. Dans la philologie 
sanscrite, elie a, sous 1'influence de M. Whitney, donne naissance a une 
ecole qui compte deja dans la science et qui presente une originalite 
propre : les savants d’Europe ont deja beaucoup a apprendre dans le 
Journal americain de philologie et dans les travaux de MM. Lanman, 
Bloomfield, Avery et autres. 

La philologie anglaise et anglo-saxonne, si bien representee par 
M. March, ne semblait pas jusqu’ici bien naturalisee sur le sol ame- 

1 . Je n’ai guere releve que deux fautes d’impression dans le texte; la premiere sc 
trouve deja dans la troisieme edition : c. xlv, 20, ierrena qucedem , tandis que lc 
commentaire porte terrena qucedam; la seconde est propre a la quatrieme edition : 
c. xlvi, 2 3, voltusque au lieu de vultusque. Dans Iescommentaire, il y a un plus grand 
nombre de fautes, mais si peu importantes que ce n’est pas la peine d’en parler. 


REVUE CRITIQUE 


r5a 

ricain. Mais void one entreprise qui prouve que si la periode d’origina- 
Mte n’est pas encore ouverte, la periode preparatoire d’etude et d’orga- 
nisation est enpleine activite. M. James Harrison, professeur d'anglais 
et de langues modernes a l’Universite Washington et Lee (Lexington, 
EtatdeVirginie),a entrepris la publication d’une Bibliotheque depoesie 
aaglo-saxonne (Library of Anglo-Saxon Poetry) avec notes et glossai- 
res, pour l’usage des universites et des colleges d’Amerique. II s’est 
ass ure, dans cette oeuvre, la collaboration des meilleurs philologues 
d’Amerique, MM. March, Price, Sharp, Baskervill , etc. La collection 
vient de s’ouvrir avec une Edition de Beowulf, par M. Harrison, en 
collaboration avec M. Sharp, de 1 ’universite de Louisiane. 

Cette edition est une adaptation intelligente de la quatrieme edition 
de Moriz Heyne (1879, Paderborn), qui contient toutes les modifica- 
tions amenees dans la critique et l’intelligence du texte par les travaux 
de Kolbing, Leo, Rieger, Sophus Bugge. Les editeurs se sont aussi servis 
des travaux posterieurs 4 I’ddition de 1879. Dans le texte, ils se sont 
homes & corriger quelques fautes d’accents et quelques fautes d’impri- 
merieet k diviser le texte en quarante-trois fits, avec un titre anglais, 
ce qui permet a l’etudiant de mieux suivre le recit et de s’y retrouver 
plus aisement. Le glossaire a ete revu avec soin : les traductions quel- 
quefois fautives, parfois differentes pour un meme passage sous des 
mots differents, ont ete corrigees et mises d’accord les unes avec les au- 
tres; les references ont ete verifiees ; des exemples ont ete ajoutes; les 
analyses grammaticales, souvent incompletes, ont ete mises a point *. 
Somme toute, sans aucune pretention k l’originalite, cette edition peut 
etre consideree comme une cinquieme edition du livre allemand, revue 
et corrigee, beaucoup plus commode et plus claire, et nous la recomman- 
dons de preference aux etudiants francais. 

II aurait ete desirable que les editeurs ajoutassent un resume des 
questions bistoriques que souleve la composition de Beowulf. Sans 
entrer dans la discussion des systemes, il etait bon de dire brievement 
ce que I’on sait de Page et de la composition du poeme, de la part de 
mythologie et d’histoire, de paganisme et de christianisme qu’il con- 
tient, de sa patrie premiere et de la geographic des scenes qu’il decrit. 
(Test un des travers de la philologie en general, et de la philologie alle- 
mande en particulier, de separer la forme du fond et l’etude des textes 
de I’etude des choses qu’ils racontent. C’est une erreur scientifique, mais 
c’est surtout une erreur d’enseignement; comment voulez-vous que 
l’etudiant, a moins d’unevocation philologique extraordinaire, s’interesse 
k ces vieuxmots s’ils ne lui disent rien ou ne lui revelent que des myste- 
res grammaticaux et si vous ne lui faites pas sentir qu’il y a sous ces 
vieux mots de vieiiles choses qui ont vecu? A defaut d’une introduction 
historique, on aurait pu au moins, dans le lexique des noms pro pres, jeter 

t. Suit un glossaire du fragm^rt de Finnsburh par 1’editeur en chef et le D r 
W. Hand Browne. 
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quelques indications qui auraient donne un peu de realite a toutes ces 
ombres. L’etudiant se serait beaucoup plus interesse au sort du roi des 
Geatas, Hygelac, qui, lui dit-on, perit dans une expedition contre les 
Francs, les Frisons et les Hugas (p. 1 12), si on ajoutait que ce roi Hy- 
gelac a vecu en chair et en os, que Gregoire de Tours l’a connu, que 
c’est le roi des Danois, Chochilaicus, qui envahitles bouches de la Meuse 
sous les fils de Clovis et fut repousse et tue par Ie roi des Francs, 
Theodoric. 

La librairie anglo-saxonne doit continuer avec Elene (d’apres l’ed. 
Zupitza) et la Getiese de Caedmon. M. Harrison s’est reserve le droit de 
reproduire la Bibliotheque anglo-saxonne de Grein, revisee par Wiilcker. 
Exprimons le voeu que l’editeur americain ne se croie pas trop enchaine 
par l’original allemand qu’il reproduit et que bientot une ecole origi- 
nate de philologie anglo-saxonne vienne prendre place en Amerique k 
cote de l’ecole de philologie sanscrite. 

J. D. 


4®* Rocoments poor eei-vli* a Phiatoire des themas byzantina i 

sceaux de plomb inedits de fonctionnaires provinciaux, par G. Schlumbebgeb. 
In-8 de 22 pages (extr. de la Revue archeologique, i883). 

— Slgillogi-aptile byzanttnc des dues et catepans d’Antioche, des patriar- 
ches d’Antioche, des dues et catepans de Chypre, par le meme. In-8° de 18 pages 
(extr. des Archives de I’Orient latin. T. II, i 883 ). 

M. G. Schlumberger recueille avec la plus grande activite les mate- 
riaux relatifs a la redaction d’un Corpus de sigillographie byzantine 
qui comprendra la description methodique de nombreux monuments 
dont on ne s’occupe serieusement que depuis quelques annees. A la 
difference de quelques auteurs qui reservent avec une grande discretion 
leurs notes, et les premiers fruits de leur recolte, afin de tout publier au 
meme moment, M. S. n’hesite pas a donner au public un avant-gofitdu 
gros volume qu’il a entrepris. Dans le courant de l’annee 188 3 , outre 
les deux memoires ci-dessus indiques et sur iesquels nous appellerons 
plus specialement 1 ’attention des lecteurs de la Revue, il a donne : dans 
le Bulletin de correspondance hellenique, les plombs des eglises, des 
couvents, des palais et du cirque de Constantinople ; dans la Revue 
numismatique, les sceaux de Gabriel, exousiocrator d’Alanie, de Michel, 
prince du Vaspouracan, de Theophano, archontissa (princesse) de Rus- 
sie, de Trasemund, roi des Vandales ; dans la Gazette archeologique, 
une serie de sceaux, de bagues, de poids, de tesseres et de medailles de 
devotion; ici il s’agit plutot d'archeologie que de sigillographie propre- 
ment dite, puisque les trois sceaux dont il est question, sont des matrices 
et non des empreintes. 

Dans le premier article, M. S. decric des bulles des ix e , x e et xi e siecles 
portant les noms et les titres d’eveques et de fSnctionnaires militaires ou 
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civils de provinces d’Asie, situees vers Test : ces petits monuments, 
inedits jusqu’a ce jour, appartiennent aux themes de Cappadoce, de 
Lycandos, de Gharsian, de Mesopotamie, de Chaldee, de Sebastee, de 
Colonee, des Armeniaques, de Paphlagonie et des Bucellaires ; nous 
remarquons parmi les sceaux ecclesiastiques, un eveque de Comana 
(theme de Sebastee), un eveque de Sinope (theme de Chaldee) et un md- 
tropolitain de Keltzene (theme de Mesopotamie), dont les noms sont 
signales ici pour la premiere fois. 

Le second travail est consacre aux bulles de plomb des dues byzan- 
tins d’Antioche, chefs militaires preposes par les empereurs 4 la defense 
des marches contre les musulmans; a cette occasion, M. S. dresse, 
de ces fonctionnaires, une premiere liste chronologique qui contient 
seize noms; viennent ensuite les patriarches ; un autre paragraphe fait 
connaitre des sceaux de fonctionnaires du theme insulaire de Chypre. 

La sigillographie donne a ceux qui s’en occupent l’occasion de tou- 
cher a une foule de questions d'histoire et d’archeologie; M. S. profite 
done de la description qu’il fait pour initier ses lecteurs a la geographic 
historique des regions mentionnees sur les sceaux, a la biographie des 
personnages dont ceux-ci portent les noms, a l’histoire generale. Nous 
nous permettrons une seule petite critique, peut-etre dgoiste. Lorsque 
M. Schlumberger publiera son Corpus , il ne manquera pas, dans l’in- 
troduction, de preciser la nature des differentes fonctions mentionnees 
sur les sceaux sous leurs formes byzantines; cet eclaircissement manque 
dans les deux dissertations que nous venons delire; or, celles-ci s’adres- 
sent a un certain nombre de lecteurs qui ne sont pas tous au courant des 
formules byzantines et qui aimeraient, probablement, a connaitre, sans 
avoir besoin de faire de recherches, la traduction de certains mots qu’ils 
voient la pour la premiere fois. 

Anatole de Barthelemy. 


41. — Jeanne <le France, duchesse d’Orleans et de Berry, par M. R. de Maulde. 
Paris, Champion. 1 vol. in-8, xi-486 p. 


Le livre deM.de Maulde est une precieuse mine d’informations pour 
qui veut approfondir l’histoire assez obscure des dernieres annees de 
notre xv e siecle. Mettant k profit les pieces du proces de divorce intente 
par Louis XII a Jeanne de France en 1498, l’auteur nous revele un 
trait ddja soupconne, mais a peine connu du caractere de Louis XI, 
l’odieuse tyrannie qu’il exercait meme sur les personnes de sa famille et 
de son entourage ; il nous apprend ce que fut la jeunesse folk et debau- 
chee de Louis XII et l’histoire si neuve pour nous de ses projets de 
manage avec Anne de Bretagne. Quant a 1 ’heroine du recit, la malheu- 
reuse fille de Louis XI, si sis infortunes doivent nous toucher, sa bio- 
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graphie ne peut guere nous instruire : elle n’a ete que l’occasion du 
livre, elle n’en est pas l’attrait principal. 

Tout l’interet de 1’ouvrage se concentre sur Louis XI et sur son gen- 
dre, le due d’Orleans. Que de details a la fois bouffons et navrants sur 
les precedes du roi en matiere de mariage ! Toutefois, bien que le 
caractere du personnage n’ait assurement rien de sympathique, nous 
craignons que M. de M. n’ait un peu depasse la mesure et qu’il n’ait 
juge les hommes du xv e siecle d’apres les idees du xix e . Le droit feodal 
autorisait le seigneur k disposer de la main des veuves et des lilies 
mineures habitant sur ses terres : comme jadis le roi Jean d’Angleterre, 
Louis XI usa et abusa de ce droit, mais il n’agit pas plus mal en cela 
que beaucoup deses contemporains. Le due de Bourgogne, Philippe le 
Bon, ne se comportait pas autrement chez lui : « En ce temps, ecrit 
G. Duclercq, par tout le pays du due de Bourgogne, si tost qu’il adve- 
noit que aulcuns marchands et bourgeois delaissassent femmes riches, 
tantostle due vouloit marier lesdites vefves a ses archiers ou autres ser- 
viteurs. » M. de M. raconte que le petit roi Charles VIII, la plus douce 
creature qu’il y etat au monde au dire de Commines, essaya de marier 
brusquement une jeune fille de la maison de Polignac avec le marechal 
de la Palisse (p. 58). Enfin le bon Louis XII n’a-t-il pas, lui aussi, oblige 
Alain d’Albret de consentir a 1 ‘union desa fille Charlotte avec le misera- 
ble Cesar Borgia (p. 362)? Ajoutons que les exemples allegues par 
M. de M. sont tous tires des depositions faites au cours du proems de 
divorce : serait-il trop temeraire de supposer que plusieurs de ces te- 
moins ont charge la memoire du roi defunt pour mieux servir les visees 
du roi regnant ? 

Dans un autre chapitre, qui n’est pas le moins divertissant, l’auteur 
rend compte de la surveillance exercee par Louis XI sur les relations 
conjugales du due d’Orteans (p. 124). Le roi ne plaisantait pas : Fran- 
cois de Brezille, l’un des chambellans du prince, estun beau jour arrete, 
conduit a Tours et mis k la torture pour avoir empeche le due d’aimer 
Madame Jeanne deFrance. Tristan l’Ermitevajusqu’&lui annoncer qu’il 
a plu au roi de le condamner a mort : heureusement la sentence ne 
recoit pas d’execution. Telle est la deposition de Brezille : il y en a 
d’autres analogues. Mais on nous permettra une reflexion : Louis XI 
tenait-il vraiment a ce que son gendre d’Orleans efit des heritiers legiti- 
mes? Si la lettre qu’il ecrivit au comte de Dammartin n’est pas apo- 
cryphe, il ne semble pas s’en etre beaucoup soucie : « Ms r le Grant 
Maistre, lui ecrit-ii, je me suis delibere de faire le mariage de ma petite 
fille Jehanne et du petit due d’Orleans pour ce qu’il me semble que les 
enffans qu’ilz auront ensamble ne leur cousteront guere a nourrir. » 
Pour moi, j’inclinerais I croire qu’en faisant ce triste mariage, le roi 
n’eut qu’un but, celui de preparer la reunion des domaines d'Orleans a 
la couronne par d£faut d’heritiers. Mais alors que penser d u temoignage 
de Brezille? * 
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Si quelques-unes des conclusions de M. de M. peuvent ainsi donner 
matiere a controverse, il est en revanche un point qu’il nous semble 
avoir definitivement etabli, je veux dire le dessein forme par le due 
d 'Orleans, meme avant la mort de Louis XI, d’epouser Anne de Bre- 
tagne. Jusqu’ici les historiens ont cru et repet e que le due s’etait epris 
d’un amour soudain et romanesque pour la jeune heritiere. M. de M. 
montre bien que le projet de mariage depuis longtemps con^u fut la 
cause unique du voyage du prince a Nantes en 1484, et que, pendant sa 
visite, ce projet prit un caractere definitif (p. 167). En rectifiant l’opi- 
nion recue, M. de M. est entre dans la bonne voie : il y aurait en effet 
tout un travail de revision a entreprendre sur cette periode que nous 
connaissons seulement par le recit, souvent errone et partial, des chroni- 
queurs. Dans une de ses dernieres etudes, le savant et regrette Paulin 
Paris a fait voir ce qu’il convenait de penser des historiens de Fran- 
cois I er , et voici que, grace & M. de M., nous entrons dans une juste 
defiance des historiens de Louis XII. 

Qu’il me soit permis d’ajouter ici quelques critiques de detail. — 
P. 187, 1 ’auteur semble croire que 1 ’entree de Charles VIII a Rouen 
est posterieure a la guerre de Beaugency. C’est une erreur : Charles VIII 
arrive a Rouen en avril et la campagne de Beaugency est du mois de 
septembre 1485. — P. 204, la lettre du roi a Dammartin n’est pas du 
24 avril 1488, mais du 24 avril 1487. — P. 224, M. de M. accepte le 
recit du biographe anonyme de Louis XII et traduit les paroles mises 
par lui dans la bouche de Jeanne de France, mais ce biographe n’est 
qu’un rheteur. Lancelot, dans ses E clair cissements sur les premieres 
annees de Charles VIII, dit de lui que c’est un mauvais guide {Acad, 
des Inscr., A. I. t. VIII, p. 709). — P. 483, au lieu de : Luc, 
chap, xxxvni, lisez chap, xx, vers. 38 . 

A part ces legeres inexactitudes, le livre de M. de Maulde est au fond 
excellent : pourquoi faut-il que la forme laisse tant et si souvent a 
desirer ? L’auteur aurait bien fait de nous epargner plus d’une tirade 
philosophique, pretenlieuse, banale et parlaitement inutile, par exemple 
pp. 9 et 10, pp. 43 et44 et les reflexionsqui terminentle livre. — P. 21, 
une bien lourde traduction de Virgile : mieux eut valu ne pas traduire. 
— P. 42, Louis XI se preoccupe de donner un aliment a l’ame de sa 
fille et l’invite a prendre un confesseur. Quel style et puis quelle 
naivete ! Jeanne choisit le frere Jean de la Fontaine : or elle avait cinq 
ans et sortait des bras de sa nourrice ! — P. 47, Jeanne mourut jeune 
sur le champ debataille des blessures morales. — P. 278, « de quelque 
cdte qu’elle se tournat, elle ne trouvait que blessure et ces heures durent 
lui etre lourdement comptees dans cette eternelle balance ou pas un 
soupir n’est vain. » — P. 374, « le palais appartenait a la vieille ecole, 
des fenetres rares, etroites et profondes ». 

Nous pourrions multiplier les citations : par bonheur, le fonds ra- 
chete amplement les defaufs de la forme. Peucier. 
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FRANCE. — M. le comte Th. de Puymaigre vient de publierles memoires de son 
pere qu’il avait deja fait paraitre en grande partie dans le Contemporain ( Comte 
Alexandre de Puymaigre , Souvenirs de F Emigration, F Empire et la Restauration 
publies par le fils de l’auteur. Paris, Plon, Nourrit et C‘*. In-8”, vn et 448 p. (Nous 
y reviendrons prochainement. 

— Notre collaborates M. Tahizey de Larroque vient de publier une oeuvre in- 
teressante, le Voyage a Jerusalem de Philippe de Voisins, seigneur de Montaut 
(pour la Societe historique de Gascogne. Paris, Champion et Auch, Cocharaux. In-8°, 
60 p.). La relation de ce voyage a ete ecrite, non par Philippe de Voisins, mais par 
son compagnon de voyage et secretaire Jean de Belesta; elle est generalement un 
peu aride; mais on y trouve quelques passages d’une naivete pittoresque et d’une 
saveur assez agreable (par exemple, la description de Venise). M. Tamizey de Lar- 
roque l’a publiee d’apres un manuscrit de la Bibliotheque municipale de la ville 
d’Auch; un de nos collaborateurs parlera plus amplement de cette publication, dans 
un de nos prochains numeros. 

— M. Louis Leger a resume dans le volume qu’il a publie a la librairie Plon 
sous le titre La Save, le Danube et le Balkan (In-8% in et 276 p.), les impressions 
d’un voyage qu’il a fait pendant l’ete de l’annee 1882 chez les Slaves meridionaux, 
Slovenes, Croates, Serbes et Bulgares. II nous mene d’abord. a Laybach (ou Lubla- 
nia) ou il nous decrit en quelques traits la vie politique et intellectuelle de la race 
Slovene et rappelle, non sans emotion, les souvenirs qu’a laisse's dans le peuple la 
domination franjaise; il a trouve a la bibliotheque la collection rarissime du 
Telegraphe illyrien redige par Charles Nodier. Il nous montre ensuite les contras- 
tes assez marques qui existent entre les Slovenes et les Croates ; il expose les grands 
travaux entrepris par l’acade'mie d’Agram et par sa societe archeologique ; c’est 
Agram qui, depuis un demi-siecle, dirige et guide le mouvement litteraire des Sla- 
ves mdridionaux. Mais M. Leger ne se borne pas a cette esquisse de la vie de l’esprit 
chez les Croates; il etudie leur vie sociale, politique et religieuse; ils « offrent le type 
d une nation absolument religieuse et ou la libre pensee est completement inconnue. » 
Les Serbes sent traites assez severement par M. Leger; notre voyageur etait arrive 
chezeux, dit-il, les mains pleines de sympathies et d’illusions; il est parti afflige et 
presque desenchante. La poste serbe fait, paralt-il, regretter l’ancienne poste autri- 
chienne; les voyageurs sont soumis a des vexations policieres qui ne se retrouvent 
plus nulle part en Europe, pas meme en Turquie, pas meme en Russie; les conflits 
politiques renaissent sans cesse; l’instruction publique est encore fort arrieree. Les 
pages les plus interessantes du volume de M. Leger sont peut-etre celles qu’il a con- 
sacrees a la Bulgarie; il a aborde dans la nouvelle principaute par l’escale de Lom 
Palanka, d’ou il s’est rendu a Sofia par la route qui franchit le Balkan. Il nous de- 
crit 1 ’aspect de la jeune capitale et la situation politique du pays. De Sofia, M. Leger 
est aile a Philippopoli ; il a ainsi visite, l’une apres l’autre, les deux capitales et etu- 
die le peuple bulgare tour a tour dans la principalite vassale et dans la Roumelie au- 
tonome. Cette derniere joue, dit M. Leger, entre la Bulgarie et ce qui reste de l’an- 
cienne Turquie, le role d’un tampon protecteur, d’un etat neutre, a la fapon de la 
Belgique ou de la Suisse... elle n’est pasdestinee a vivre longtemps. On lira avec le 
plus vif interet ce volume ecrit dans un style rapide^et agreable, seme de piquants 
portiaits et de precieuses observations ; les incidents qui se sont produits recemment 
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chez les Slaves meridionaux ont pu modifier dans quelques details le tableau trace 
par l’auteur ; mais on ne peut que savoir le plus grand gre a l’un des Francais qui 
connaissent le mieux le monde slave, de nousapporter ses impressions et ses juge- 
ments a un moment donne. 

*- M. Gxinoz, secretaire-correspondant pour la France de Fassociation arcWologi- 
qtle catnbrienne, nous dcrit : « II peut intdresier les historiens de fa Revolution fran- 
ca 13c d’apprendre que Fessai de debarquement des troupes francaises a Fishguard, 
dans le comte de Pembroke (pays de Galles) le 21 fdvrier 1797, vient d’etre racontd 
avec l’aide de documents locaux dans V Archceologia cambrensis d’octobre i883, 
pp. 3t i-3i5 >. Cette notice se termine comme un roman : Deux jeunes lilies de 
Pembroke chargees d’apporter des materiaux dans la prison ou dtaient enfermds des 
Franfais, se prirent d’amour pour deux des prisonniers, et, dans leur ardeur gdne- 
reuse, rdsolurent de faire echapper le quartier tout entier de la prison. Le projet 
renssit : les vingt-cinq hommes et leurs deux Iiberatrices s’emparferent d’une 
barque d’abord, puisd’un sloop et reussirent a gagner la France. Arrivees 14, leS 
deux jennes filtes epouserent leurs amoureux. On le sait parce qu’a la paix, Fune 
cFelles fit avec son mari une visite 4 son pays d'origine. Voila une aventure qui fait 
dgalement honneur a la bonne humeuf conquerante des troupiers francais et a la 
tendresse de coeur des Galloises. — Cette histoire repose l’esprit des actes de muti- 
lation barbare (oreilles et doigts coupes et emportes comme trophees) commis sur les 
corps des Francais tues dans cette affaire. r> 

— M. Vieweg a ecrit le 26 janvief a Y Athenaeum : « Hier a ete signe dans les 
bureaux de F. Vieweg, libraire-editeur, a Paris, le contrat definitif concernant les 
mdmoircs de feu Henri Heine. Le contrat a ete 1 i belle entre M. Henri Julia, au nom 
des heritiers de Heine ; F. Vieweg, mandataire de la maison Hoffmann et Campe, 
de Hambourg (seuls editeurs des oeuvres de Heine), et M. Paul Kroener, de la 
maison Kroener fr&res, de Stuttgart, editeurs de la Gartenlaube, le journal dans 
lequel paraltront incessamment les dits memoires. Le manuscrit original a ete cede 
au prix de 16,000 lr., et il se compose de 128 feuillets numerates 1-147 ; les pages 
6-3 r qui manquent, ont ete brulees par le frere de Heine, parce qu’elles traitaient 
de Foriginede la famille ». 

— M. E. Gebhart a fait, le 8 fevrfer, a la Societe historique, cercle Saint-Simon, 
une conference sur Fra Salimbene,franciscain du xni' siecle. 

ALLEMAGNE. — M. Dubois-Reyaiond vient de publier irois discours : Frederic II 
juge par les Anglais, Darwin et Copernic, les monuments des Humboldt devant 
V Universiie de Berlin (Leipzig, Veit, 1884). Dans le deuxieme, on trouve le texte 
exact de ce passage sur Darwin qui a fait tant de bruit l’annee passee et qui a valu 
au celebre professeur d’etre denonce dans la diete prussienne. 

— Nous avons recu le discours d'inauguration ou Antrittsrede prononce a PUni- 

versite de Bale le 23 octobre i883 par M. Johannes Volkelt; l’auteur avait pris 
pour sujet « la possibility de de la metaphysique », Ueber die Mceglichkeit der Me- 
taphysik (Hamburg et Leipzig, Voss. ln-8°, 40 p,, dont 32 p. de texte et 8 de re- 
marques). 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Seance du 8 fevrier 1884. 

M. Le Blant envoie la copie d’une nouvelle inscription dedicatoire trouvee a la mai- 
son des Vestales, et annonce Riverses decouvertes recentes. M. Marucchi a trouve, 


1. Malgrd sa date, ce n" d’octobre a etc distribu£ settlement ces jours derniers. 
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hors de la porte Majeure, un cimetifere juif du n* ou du ni» siecle de notre ere. 
M. Stevenson a communique a l’Academie d’archeologie chretienne une bulle de 
plomb surlaqnelle on lit ...ANNESEPI et ECCL'SRC; il croit pouvoir rapporter ce 
petit monument a Jean, eveque de Syracuse au vn a siecle. I/apres une communica- 
tion faite par M. de Rossi a la meme Academie, le tresor des monnaies dont on a 
deja annoncd la decouverte, a la maison des Vestales, comprend 835 pieces diverses 
et une fibule de cuivre a niellure d’argent qui porte Finscription suivante : 

t DOMNOMA 
RINOPAPA 

Ces mots designent sans doute le pape Marinus II (942-946). Parmi les monnaies, 
il y a une piece de l’empereur byzantin Theophile (829-840), deux de Pavie, une de 
Limoges, une de Ratisbonne; toutes les autres ont ete frappees en Angleterre. Elies 
portent les noms de divers rois qui ont regne de 871 a 947. Au cimetiere de Domi- 
tilla, on a trouve un marbre avec une epitaphe en grec qui indique la sepulture d’un 
enfant mort a l’age de trois mois : 

IIACM>IAOC OAXPONIOC MHNQ T 

Au-dessous de cette legenae est gravee une representation absolument nouvelle : l’en- 
fant est figure debout, en priere, entre deux colombes ; il est entierement nu et muni 
de deux atles, attachees a son corps par deux bandes croisees sur la poitnne. 

M. Albert Dumont met sous les yeux des membres de l’Academie deux photogra- 
phies d’une grande mosaique du 11° siecle de notre fere, qui vient d’etre decouverte a 
Nimes. Au centre se voit une scene mythologique, ou figurent Alceste, Admete et le 
roi Pelias. La decoration, distribute en seize caissons rectangulaires autour du sujet 
central, se distingue a la fois par sa simplicity, sa varieie et son elegance. C’est elle 
qui fait le principal interet de ce monument, l’un des plus beaux specimens qui 
nous soient parvenus de l’art Industrie! des Romains a cette epoque. 

M. Leopold Hervieux commence la lecture d’une Notice kistorique et critique sur 
les Fables latines de Phedre et de ses anciens imitateurs directs et indirect S, qui n’es* 

3 ue le resumd d’un ouvrage publid par lui a la librairie Firmin Didot. 11 explique 
’abord que les fables de Phfedre ne nous sont pas toutes parvenues et que nous n en 
possedons que deux fragments. Puis il s’attache a etablir l’authenticite des fables 
contenues tant dans le premier fragment que dans le second. Passant ensuite a l’e- 
tude de trois collections de fables latines qu’il considfere comma des derives directs 
de Foeuvre du fabuliste romain, savoir : 1° la collection de l'anonyme de Nilant; 
2 0 celle du ms. de Wissembourg et 3 ° celle de Romulus; il developpe diverses con- 
siderations d’aprfes lesquelles il croit pouvoir affirmer que la premiere a ete tiree 
d’un manuscrit de Phedre par le moine Ademar de Chabanais et que les deux au- 
tres sont derivees d’un Aesopus ad Rufum tire de Phfedre a l’epoque carlovingienne. 

M. Philippe Berger communique la lecture d’une Note sur quelques steles pheni- 
ciennes trouvees a Hadrumete et rapportees par M. I’abbe Trichi def. 

Ouvrages presents : — par M. Bertrand : t° Lepage (H.), les Globes du Lqrrain 
Jean Lhoste; 2° Lasteyrie (Robert de), Phalere en or trouvee a Anvers (Seine-et- 
OtseJ; 3 * Mowat (Robert), Remarques sur les inscriptions antiques de Paris; — par 
M. Delisle, au nom de M. Riant : Tamizey db Larroque, Voyage a Jerusalem de 
Philippe de Voisins, seigneur de Montaut; — par M. Delisie : i* Lettres de Jean 
Chapelain, de I’Academie francaise, publiees par Tajiizey de Larroque ; 2 0 Collec- 
tion de documents pour servir a F histoire des hopitaux de Paris, t. Ill, fasc. 1 (publie 
par A. Briele); — par M. Renan : 1° Cusa (Salvatore), Diplomi greci ed arabi di 
Sicilia ; 2“ Aube (B.), Essai d’ interpretation cTun fragment du Carmen apologeticum 
du Commodien ; — par M. Schefer : Chronique dite de Nestor, traduite par Louis 
Leger (Publication de iEcole speciale des langues orientates viv antes) ; — par 
M. Perrot : Reinach (Salomon), Manuel de philologie classique, 2* edition. 

Julien Havet. 
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Seance du 23 Janvier. 

M, Bertrand communique 26 photographies du musee de Bologne dont les cliches 
a ^R art i^ I ? nent au musee ae Saint-Germain. 

M. Heron de Viliefosse presente une tablette en i voire, feuillet d’un diptyque 
consulaire appartenant au musee du Louvre. Au siecle dernier, ce diptyque complet 
etait conserve k Milan dans la collection du comte de Settala. 

. communique ensuite la photographie d’une des statues decouvertes dans la 
maison des Vestales dans les fouilles qui se fon% actuellement a Rome au pied 
du Palatin. n 

M. Mowat fait observer que le nom de la grande Vestale inscrit sur le piedestal 
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d’une statue a ete eflacd par un martelage; on croit trouver Implication de cette 
mutilation dans l’hypothese que cette Vestale se serait convertie au christianisme. 

M. Joseph Roman, associe correspondant des Hautes-Alpes, lit un memoire resu- 
mant des documents, fixant la date de la construction des cathedrales d’Embrun et 
de Gap. Ces deux eglises attributes avec persistance par differents auteurs et par 
les traditions locales a Charlemagne, seraient celle d’Embrun du in 6 siecle et celle 
de Gap de la fin du xu* et du commencement du xm e siecle. 

M. l’abbe Thedenat an nonce que le tresor d’argenterie decouvert a Montcornet 
(Aisne) s’est augmente de 6 pieces, ce qui porte a 3 i le nombre des objets trouves. 

Le Secr£taire-ad joint, E. Cobroyer. 
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decadence (suite), administration generale. finances. Paris. Plon, Nourrit et C ie . — 
Rene de La Blanchere, De rege Jubae. Jubae regis filio et Terracine, essai d’histoire 
locale. Paris. Thorin. — Camoens (Luis dej, Saemmtliche Gedichte, zum ersten Male 
deutsch von Wilhelm Storck. 5 volumes. Paderborn, Schceningh. — A. Chuquet, 
Le general Chanzy. i823-i883. Paris, Cerf. — Clermont-Ganneau, Sceaux et ca- 
chets isradlites, pheniciens et syriens, suivis d’epigraphes pheniciennes inedites sur 
divers objets et de deux intailles Cypriotes. Paris, Leroux. — Fredericq, Universite 
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in dreifacher Gestalt, herausgegeben von Jakob Baechtold. Freiburg und Ttibingen, 
Mohr. — Harrisse (H.), Les Corte-Real et leurs voyages au nouveau monde, d’apres 
des documents nouveaux ou peu connus tires des archives de Lisbonne et de Mo- 
dene, suivi du texte inedit d’un recit de la troisieme expedition de Gaspar Corte- 
Real et d’une importante carte nautique portugaise de l’annee i5o2, reproduite ici 
pour la premiere fois. Paris, Leroux. — Hermann Buffer, Die Neapolitanische Re- 

E ublik des Jahres 1799. (Extrait de 1’ « Historisches Taschenbuch ». 6' Folge, III). 

eipzig, Brockhaus. — Kervyn de Lettenhove, Les huguenots et les gueux, Etude 
historique sur vingt-cinq annees du xvi« siecle, i56o-i585. Tome premier, i56o- 
1867. Bruges, Beyaert-Storic. Paris, Lecoffre. — Louis Leger, La Save, le Danube 
et le Balkan, Voyage chez les Slovenes, les Creates, les Serbes et les Bulgares. Pa- 
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sentations funeraires. Paris, Thorin. — Reinach (Salomon), Manuel de philologie 
classique. Deuxieme edition. Paris, Hachette. — Schiller (Hermann), Geschichte 
der rmmischen Kaiserzeit. Vol. I, I[ Abtheilung : von uer Regierung Vespasians bis 
zur Erhebung Diocletians. Gotha, Perthes. — A. W. Schiegels Vorlesungen ueber 
schoene Literatur und Kunst. Erster Theil. 1801-1802. Die Kunstlehre, nerausge- 
geben von Minor. (17' fascicule de la collection des Deutsche Litteraturdenkmale 
des XVIII. und XIX. Jahrhunderts). Heilbronn, Henninger. — Sermons du xu* sie- 
cle en vieux provenjal, publies d’apres le ms 5548 B de la Bibliotheque nationale, 
par Frederick Armitage. Heilbronn, Commissionsverlag von Gebruder Henninger. 
— Spinoza (B. de), Lettres inedites en francais, traduites et annotees par J. G. Prat, 
avec portrait et autographe. Paris, Bailhere et Messager. — Ph Tamizey de Larro- 
que. Voyage a Jerusalem de Philippe de Voisms, seigneur de Montaut, publie pour 
la Societe historique de Gascogne. Archives historiques de la Gascogne, fascicule 
troisieme). Paris, Champion. Auch, Cochaiaux — Thomas Antoine), De Joannis 
Monsterolio vita et operibus, sive de romanarum litterarum studio apud Gallos ins- 
taurato, Caroli VI regnante et Francesco da Barbenno et la litierature provencale en 
Italie au moyen age Paris, Thorin. — V.tel iC.), Histoire de M“' Du Barry d’a- 
pres ses papiers personnels et les documents ,ies archives publiques, precedee d’une 
introduction sur M“* de Pompadour, le Parc-aux-Cerfs et M" de Romans. Versailles, 
Bernard. — Marc de Vissac, Un conventionnei du Puy-de-Dome, Romme le monta- 
gnard. Clermont-Ferrand, Dilhan-Vives; Paris, Champion. — Wellhausen, Prole- 
gomena zur Geschichte Israels. 2' Ausgabe der Geschichte Israels. Band I. Berlin, 
Reimer. 

Le Propfieta ire- G erant : ERNEST LEROUX. 
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aommatre s 42. Pkotap Chundra Roy, Traduction du Mahabharata, i-iv. — 
43. Leop. de Ranke, L’empire romain, I. — 44. Alex, de Puymaigre, Souvenirs 
sur l'Emigration, l’Empire et la Restauration, p. p. Theod. de Puymaigre. — 
Chronique. — Academic des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


42. — The Mahabliarata of Krtalimi-Dva ipayaiia Vj'usa translated into 
english prose, published and distributed chiefly gratis by Protap Chundra Roy. 
Calcutta, Bharata Press, n« 367, Upper Chitpore Road. i 883, fascic. I-V; pp. 12 
et 392, in-8. 

J’ai eu deja l’occasion de dire ici meme combien le peu d’attention 
qu’on accorde au Mahabharata depuis une vingtaine d’annees, est pre- 
judiciable au progres des etudes indiennes. Le courant de la curiosite 
s’est porte ailleurs. Le Veda, les monuments du bouddhisme, la littera- 
ture technique, la poesie datee du moyen age ont accapare les efforts et 
les Puranas eux-memes ont trouve plus de lecteurs que la grande epo- 
pee. Si justifiees que puissent etre la plupart de ces preferences, il sem- 
ble pourtant qu’on ait quelque peu depasse la mesure. A ne considerer 
que le cote historique, nous avons dans cet immense poeme tout ce que 
ce peuple a voulu conserver de ses anciens souvenirs ou, du moins, 
nous avons la a cote de la legende ritualiste, scolastique, sacerdotale 
qu a conservee le Veda, une autre legende de provenance differente et 
dont les racines pourraient bien plonger parfois tout aussi profonde- 
ment dans le passe. Et, pourtant, de toutes les questions qui dorment 
la, c’est a peine si l’une ou l’autre a ete reveillee en passant, au cours 
de ces dernieres annees. Les paralleles et les conflits signales depuis plus 
de trente ans par M Weber 1 entre la tradition epique et les donnees des 
Brahmanas, n’ont pas ete poursuivis. A part les travaux de M. Muir, 
presque rien n’a ete ajoute h l’inventaire du poeme telle qu’il a ete 
dresse jadis par Lassen 2 . Pour la critique du texte, si on excepte les 
episodes edites par Bopp, nous en sommes toujours reduits a la com- 
paraison des editions de Calcutta et de Bombay. Quant a la critique du 
poeme, c’est a peine si elle est commencee. Les questions d age, d’au- 
thenticite, de composition, sont restes stationnaires, malgre quelques 
travaux estimables, mais auxqueis a evidemment manque une base 

1. Dans ses Vorlesungen fiber Indische Literaturgeschichte (i 852) et dans les pre- 
miers volumes des Indische Studien (1849). 

2. Dans la Zeitschrift jur die Kunde des MorgBilandes (i83y-i85o) et dans son 
Indische Alterthumskunde, I, et II (1847-1852). 
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suffisamment large, de MM. Holtzmann ’, SQrensen *,01denberg 3 . Les 
causes de cet arret soot multiples; mais il est incontestable qu’une des 
principales a ete jusqu’ici le manque d'une traduction. Avant d’exami- 
ner de pres, dans tcutes ses parties, ce poeme colossal, il faudrait pou- 
voir fen dominer rapidement l’ensemble, de facon a s’y retrouver a tout 
moment sans difficulte. Or c’est 1& une condition qui ne saurait Stre 
realisee que par une bonne traduction munie de bons index. Actuelle- 
ment, bien que le MahabMrata soit en general d’une lecture facile, on 
peut dire qu’en entreprendre l’etude, c’est s’engager k y passer sa vie. 

Cette traduction, ce n’est pas d’aujourd’hui qu’on en sent la neces- 
sity Th. Goldstiicker l’avait promise et n’a cesse, sa vie durant, d’en 
reunir les materiaux. H. Fauche l’avait commencee et, avec plus de 
courage que de bonheur, l’avait merae menee jusqu’a moitie chemin j 
quand la mort est venue le surprendre avant l’achevement du dixieme 
volume. Le premier s’etait laisse arreter par trop de scrupules; le second 
n’en avait pas eu assez. Et, pourtant, il semble bien qu’entre ces deux 
manieres de concevoir la tache, il y ait un moyen terme aise a decou- 
vrir et dont l’execution serait relativement facile. Personne ne deman- 
derft d’une version du Mahdbharata le meme fini que s’il s’agissait 
d’une traduction de Virgile ou d’Horace. Il n’est pas necessaire non 
plus que l’oeuvre soit un monument d’erudition comme 1’eflt ete sans 
doute cede de Goldstiicker. Il suffirait que la traduction fut intelligible 
et fidele et qu’un certain nombre de difficultes elementaires fussent de- 
blay&s ou, du moins, signalees. Le grand public n’en demanderait pas 
davantage : quant au specialiste, ce n’est pas pour etre dispense de l’e- 
tude du texte, qu’il souhaite d’avoir une traduction. Ainsi comprise, la 
tSche exigerait de qui voudrait l’entreprendre une bonne connaissance 
de la langue, une certaine dose d’esprit critique, mais surtout beaucoup 
de conscience et de patience. L’^norme masse de l’oeuvre est, en effet, le 
principal, pour ainsi dire le seul obstacle, mais celui-ci est formidable. 

Il n’a point fait reculer pourtant le brave et digne hindou dont nous 
annoncons ici le travail. Cette traduction que personne ne se sentait le 
courage et les moyens d’entreprendre, il l’a commencee l’annee derniere 
et il la poursuit avec une louable activite. Les fascicules se succedent 
regulierement de deux mois en deux mois, parfois I des intervalles en- 
core plus rapproches, et les antecedents de l’auteur, la longue expe- 
rience qu’ii a acquise dans d’autres travaux sembiabies, les precautions 
dont il a pris soin d’entourer son oeuvre, garantissent qu’il saura la 
conduire a bonne fin. Les cinq fascicules que nous avons sous les yeux, 
vont jusqu’au vers 5235 de 1’edition de Calcutta. La traduction se lit 

t. Voir la Rev. crit. du i er Janvier i883. 

a. Oni Mahdbharata’s Stilling i den indiske Liter atur, Copenhague, i883. La Re- 
vue rendra compte prochainement de cet ouvrage. 

3. Das altindische dkhyana, Jans la Zeitschr. d. Deutsch. Morgenl. Gesetlsch., 
i883, I. 
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fadlement; elle est biea darts le ton de 1’ofigitial et, partout oh nous 
l’avons cortaparee avec le texte, nous 1 ’avons trouvee fiddle. A certains 
endroits on peut etre d’un autre avis que le traducteur ; mais le sien peut 
toujours se defendre. Nulle part on ne se heurte aces grossiers contre-sens 
qui enlevent toute valeur I la version de H. Fauche. Aussi les critiques 
que j’ai a adresser a 1’auteur, se reduisent-elles k peu de chose. 

La premiere et la principale concerne le manque absolu de notes. Je 
crois que l’auteur a bien fait de ne pas charger ses pages d’un grand 
appareil critique, et je ne lui demande aucun etalage d’erudition. Mais 
il y avait une mesufe 5 garder entre la profusion et 1’absolue indigence. 
II est des explications necessaires, sans lesquelles sa version ne saurait 
etre bien comprise de la plupart de ses lecteurs, et qu’il a le tort de ne 
pas dohner. C’est ainsi qne, dds le debut, on regrette de ne pas trouver 
une note pour le terme Sauti, qui n’est ni un nom propre, ni une sim* . 
pie epithete et qui n’est pas sans importance pour l’histoire de la pre- 
miere transmission des recits epiques. Plus loin, p; 7 (1, 98), Sadasj^a 
demandait dgalement un mot duplication. II en est de meme pour 
beaucoup d'autres termes techniques et de noms propres, notanlment 
aux endroits, et ils sont nombreux dans ce debut, oil le poeme s’ecarte 
de la tradition commune et de celle qu’il suit ailleurs. Le traducteur a, 
du reste, senti lui-meme la necessity de certaines explications et il en a 
donne quelques-unes dans le contexte, entre parentheses : on s’etonne 
qu’il ne se soit pas aper^u qu’elles eussent ete mieux placees au bas de 
la page. Enfin, on voudrait qu’il justifidt parfois sa traduction, en indi- 
quant la lecon qu’il adopte. On ne voit pas toujours bien d’apres quel 
texte !1 traduit, si c’est d’apres celui de Calcutta ou celui de Bombay, 
ou mSme d’apres un texte manuscrit. Car M. Protap Chundra Roy 
nbus avertit qu’il se donne cette peine de cpnsulter les manuscrits, da 
prendre l’avis des pandits et meme des savants d’Europe, et nous devons 
lui en savoir gre. Ainsi, I, 42, il n’a pas lu divah putro avec Calcutta, 
mais divah putra , tandis qu’au yers suivant, il adopte la lecon purd de 
ce texte et semble faire de Vivasvatah un nominatif pluriel, ce qui se- 
rait pour le moins risque. Dans tous les cas semblables, il pouvait dtre 
aussi 6conome que possible; mais il fallait s’expliquer. Quelques notes 
sobres auraient suffi ; elles n’auraient pas surcharge la traduction d'un 
appareil savant peut-etre deplace, et elles auraient beaucoup contribud 
k la rendre absolument digne de confiance. 

Le second reproche que je dois adresser k l’auteur, concerne sa facon 
de transcrire les noms propres. Il ne marque pas les voyelles longues, 
ni les iettres particuiieres a 1 ’alphabet Sanscrit. Si c’est par raison 
d’economie, pour epargner les frais d’accents et de signes diacritiques, 
le fait, tout en restant regrettable, peut se justifier. Maispourquoi ecrire 
Bhistna et Rishi? Sakuni et Shivi? La seule regie a suivre ici etait 
l’orthographe sanscrite, et, si on se re'signast a la simplifier, du moins 
fallait-il le faire d’une maniere consequente. Pour la meme raison, on 
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ne saurait approuver ni Hastinapore , ni Janamejay , pour ne rien dire 
de transcriptions absolument fautives telles que Asvinas, Pracheta, 
Hanumana, Subhrata et Devabhrata (pour Subhraj et Devabhraj). 
L’auteur separe en leurs elements les noms propres composes : Yudhi- 
shthira (presque toujours ecrit Yudhish-thira ), Dhrita-rashtra : mais 
alors, pourquoi ecrit-il Prajapati et Suraguru ? A mon avis, il ferait 
bien de supprimer & l’avenir tous ces traits d’union : ce serait une 
economic toute trouvee. 

Ces critiques, comme on voit, ne visent que des defauts legers, en 
quelque sorte exterieurs, dont le dernier s’explique par les habitudes de 
la typographic indienne et auxquels l’auteur pourra d’ailleurs facilement 
remedier dans la suite de son travail J . En tout cas, elles ne diminuent 
en rien la haute estime que j’ai de son oeuvre. Telle qu’elle s’annonce 
des maintenant, cette oeuvre est digne de toute l’attention, de toutes les 
sympathies du public lettre. Que l’auteur la poursuive et l’acheve comme 
il l’a si vaillamment commencee ; qu’il y ajoute le complement indis- 
pensable de bons index ; que, pour cela, il les prepare des maintenant, 
car, s’il en ajournait la tache jusqu’a l’achevement, elle exigerait presque 
autant de travail que l’oeuvre elle-meme, et il aura fourni cette traduc- 
tion simple, intelligible et fidele du Mahabharata qu’on souhaite de 
posseder depuis plus d’un demi-siecle, qu’on desesperait presque d’obte- 
nir, et dont les indianistes ne seront pas les derniers a lui etre 
reconnaissants. 

Mais le Mahabharata de M- P. C. R. n’est pas seulement une entre- 
prise courageuse et meritoire ; c’est en meme temps une publication qui 
ne ressemble a aucune autre, et ce compte-rendu serait lout & fait 
incomplet, s’il n’en indiquait en quelques mots la singuliere et tou- 
chante histoire. Cette traduction, qui comprendra plus de cent fascicules 
de dix feuilles d’impression in-8° chacun, est presque entierement desti- 
nee, comme l’indique le titre reproduit plus haut, etre distribute 
gratuitement. Depuis sept ans ont ete distributes de meme, gratuite- 
ment, deux editions d’une version bengalie du grand poeme, tirees a 
3,ooo exemplaires chacune, plus une version bengalie du Harivam^a, 
egalement de 3, 000 exemplaires. Une tdition sanscrite du Mahabharata 
et une nouvelle tdition de la version bengalie, une tdition sanscrite et 
une version bengalie du Ramayana sont en cours de distribution, tou* 
jours aux memes conditions. L’ensemble de ces ouvrages reprtsentera 
plus de 1 5 millions de feuilles d’impression in-8°, dont pres de la moi- 

1. A ces desiderata, j’en ajouterai un dernier : c’est qu’a l’avenir, le traducteur 
veuille bien donner de distance en distance, }'ar exemple au commencement ou a la 
fin de chaque paragraphe, le chiffre du vers d’apres l’edition de Calcutta, la seule 
d’apres laquelle on puisse citer exactement, parce que les vers y sont numerotes par 
parvan. Une traduction du Mahabharata doit etre un livre de reference. Or, celle-ci 
n’a pas de division plus petite que le chapitre, ce qui est d’autar.t plus insuffisant 
que les numdros de ces chapitffcs ne correspondent pas exactement a ceux de l’edi- 
tion de Calcutta. — Page 8, 1 . 4, il faut lire sixty au lieu de six. 

« 
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tie est actuellement distribute. Et l’homme qui est parvenu a mettre sur 
pied cette gigantesque entreprise de charite patriotique, n’est ni un 
grand de la terre, comme le maharaja de Burdwan, qui avait eu avant 
lui l’idee de distribuer gratis une edition du Mahabharata, ni un lettre 
illustre ayant l’appui de vastes relations, mais un simple libraire, dispo- 
sant de ressources modestes acquises par une vie de travail. II faut lire 
dans la preface meme de M. P. C. R. le simple et touchant recit de ses 
premiers efforts : comment, apres s’etre retire des affaires, apres avoir 
perdu la plupart des siens, et pourvu a l’etablissement de la fille unique 
qu’il avait conservee, il concut le projet de consacrer au bien de ses 
compatriotes, le restant de ses forces et d’une fortune qui depassait ses 
besoins. II commenca par distribuer gratuitement un millier d’exem- 
plaires de la premiere edition de sa traduction bengalie du Mahabharata 
qui lui avait coute sept annees de travail. Instruit et encourage par 
cette premiere experience, il forma peu a peu un plan plus vaste, il 
imagina de creer une oeuvre durable qui put lui survivre, et il arriva 
ainsi a fonder une'grande association, le Datavya Bharat Karyalaya, 
ayant pour but de reveiller et de repandre parmi les indigenes le gout 
et la connaissance de la litterature nationale. M. P. C. R. est un hin- 
dou orthodoxe et patriote. Il deplore l’abaissement de son peuple et, en 
meme temps, il a foi en lui. Il l’estime capable de se regenerer par lui- 
meme au spectacle de son ancienne grandeur, de reveiller en quelque 
sorte sa vigueur assoupie en la nourrissant de la seve du passe. L’Eu- 
rope envoie a ce peuple beaucoup de bien, mais aussi beaucoup de mal; 
peut-etre plus de mal que de bien. Un grand pas serait fait le jour oil, 
en place d’une litterature impropre, qui le fait douter de lui, de « mau- 
vais romans francais (il parait que nous en exportons jusque la-bas) qui 
le corrompent », il reviendrait aux livres qui contiennent sa foi, qui sont 
faits pour lui et qui devraient etre pour lui ce qu’Homere a ete pour la 
Grece. 

On peut douter quelque peu de l’efficacite du remede : personne ne 
niera la grandeur de l’oeuvre. Elle est en tout cas, entre bien d’autres, 
une preuve dece qu’il y a encore de force vive dans l’Hindouisme, de 
sa singuliere flexibility surtout, ou, comme on dit aujourd’hui, de sa 
faculte d’adaptation. L’islamisme, qui est depuis bien plus longtemps et 
d une facon plus etroite en contact avec l’Europe, n’a jamais vuchez lui 
rien de semblable. Il se contente de fonder des hospices et de faire co- 
pier des manuscrits du Coran. Ici, au contraire, nous avons quelque 
chose comme une * Societe biblique » hindoue, et il ne faudrait pas 
trop s’etonner si le Gange, un jour, devait nous envoyer des mission- 
naires. Il n’y a d’ailleurs rien d’etroit, nulle trace de fanatisme dans 
1 orthodoxie et dans le patriotisme de M. Protap Chundra Roy. Sur la 
couverture de son cinquieme fascicule, a 1’occasion de la grande fete de 
Durga (Vijaya. qui tombait l’annee derni^re sur le 26 septembre), il 
prie la bienheureuse Bhagavati , l’incarnation de la Cakti creatrice, a 
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la fois pour l’lnde et son peuple, et pour sa gracieuse Majestc 1’Impera- 
trice reine, pour lord Ripon et ses subordonnes, pour le professeur 
Max Mailer et pour les savants d’Europe qui ont temoigne de la 
sympathie a son oeuvre. La meilleure preuve, au reste, de la largeur 
d’idees qui inspire le fondateur du Datavya Bharat Karyalaya, c'est 
cette traduction anglaise du Mahabharata, destinee non aux indigenes, 
mais a ceux qui sont appeles 3 les gouverner, qui gagneront a les mieux 
connaitre et qui devront de plus en plus s’habituer a voir en eux des 
fellow-subjects et des fibres. Des ia5o exemplaires, dont se compose 
l'edition, mille sont distribues soit dans l’lnde meme, parmi la societe 
anglo-hindoue, soit & des orientalistes d’Europe et d’Amerique. 
25o sont mis de cote afin de constituer a l’oeuvre un fonds de reserve. 
Ils seront adresses k ceux qui, s’interessant £l l’ceuvre, voudront se faire 
inscrire au nombre de ses patrons, soit en lui faisant une donation, soit 
en souscrivant pour un ou plusieurs exemplaires. Le prix d’un exem- 
laire pour l’Europe, port compris, est fix! a 65 roupies, payables en une 
fois ou en deux versements, au choix du souscripteur. Sur attestation 
d’insuffisance de ressources, le prix peut etre reduit a 25 roupies. 

Ces 25o exemplaires (sur un total de 18,000), non mis dans le com- 
merce, mais cldes pourtant contre argent, sont jusqu’ici la seule et 
resteront 1’unique exception & la gratuite absolue des publications du 
Datavya Bharat Karyalaya. Elle a ete rendue n&essaire par les frais 
exceptionnels de cette traduction anglaise, qui monteront a plus de 
100,000 roupies. L’appel du fondateur a etl entendu en Angleterre, en 
Allemagne, en Amerique. II faut esperer qu’il le sera aussi chez nous et 
que quelques-unes de nos bibliotheques publiques du moins voudront 
posseder un ouvrage de premiere importance et qui ne sera pas refait 
de sit6t. 

Les demandes devront etre adressdes a M. Protap Chundra Roy, Da- 
tavya Bharat Karyalaya, 367 Upper Chitpore Road. Calcutta. 

A. Barth. 


43. — Du altrcemlaebe Kciurtlmm, par M. Leopold von Ranke. Premiere 

partie, i883, Leipzig, Duncker et Humblot, in-8 de 546 p, >. 

Le compte-rendu d’un livre qui porte le nom illustre de Ranke, du 
doyen et du maitre de la science historique contemporaine, doit etre 
avant tout une analyse etendue, fidele et respectueuse. 

Le genre humain, dit Ranke dans 1 introduction de son livre, avait 
trouve son centre a Rome au moment mime oh celle-ci se donnait un 
maitre. Or, l’empire a ete forme par les armes : et c’est aussi par les armes 

t. Ce livre est le troisieme vo^ime de l’histoire universelle ( Weltgeschichte) en- 
treprise par Ranke : les deux premiers renferment, l’un, l’histoire de l’orient et de la 
Grece; l’autre, Thistoire de la rdpublique romaine. 
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que Rome a etabli sasuprematie sur le monde : « C’etait done une neces- 
sity que l’existence d’une meme autorite souveraine sur Rome et sur les 
peuples qu’elle avait soumis ». Aussi les vaincus unissaient-iis Rome et 
le prince dans une m£me pensee, dans une adoration commune : des 
autels s'elevent partout, dedies a Rome et d Auguste. 

L’histoire de l’empire est celle d’une triple lutte contre les elements 
rebelles a sa formation ou contraires d son existence. A 1’interieur, e’est 
d’abord la lutte contre ce qui reste du passe, — les tendances republi- 
caines a Rome, les nationalites dans les provinces, — e’est l’histoire des 
revolutions militaires et des transformations politiques. Puis, e’est la 
lutte du polytheisme et « des religions locales qui dominent l’empire, 
contre l’idee de la religion universelle, qui s’eleve au sein de cet em- 
pire ». Enfin, d l’exterieur, e’est la lutte de Rome contre les nations 
voisines, « la suite de l’histoire de la conquete du monde et de sa resis- 
tance ». 

Nous suivrons l’auteur pas a pas dans son recit, nous attachant a des- 
siner, d’aprds lui, le caractere de chaque periode, le role joue par Jes 
principaux empereurs. 

I. Invasion des Romains en Germanie *. — Le grand merite de Ce- 
sar et de sa famille, e’est d’avoir dompte les peuples celtiques, dont les 
incursions etaient une perpetuelle menace pour la civilisation greco- 
latine : la soumission de la Gaule mit les Romains en presence de la 
Germanie, qu’ils voulurent conquerir pour dominer les mers du nord 
et « completer l’empire universel ». Mats ils se heurtdrent d’abord 
contre Marbod, puis contre Arminius. Marbod, « le premier prince 
qu’aient reellement eu les Germains », echoua, et les Romains pynetrd- 
rent jusqu’au Danube. Mais au nord, Arminius fut plus heureux : 
« C’etait bien le produit et l’expression de la nature germanique; il dtait 
heroi'que, insouciant, ardent, fougueux ». Graced lui, Rome ne put dd- 
passer le Rhin : « et e’est bien la une des caracteristiques du rdgne d’Au- 
guste, qu’il vit d la fois 1’afFermissement de l’empire d 1’intyrieur, et, du 
coty des frontieres, la fixation de ses limites... La vieille Germanie etait 
assez forte, malgre ses dechirements, pour entraver le progres de la 
conquete romaine, et pour former encore durant quelques siecles un 
monde vivant pour soi ». 

IL L’empereur Tiber e. — « De la liberte germanique le regard se 
tourne vers l’empire romain et sur la famille qui y est arrivee au pou- 
voir supreme ». Tibere organisait l’autorite imperiale : il est autant et 
plus peut-£tre qu’ Auguste, le fondateur de la monarchic : « sans doute, 
ce ne fut pas un grand homme; mais il etait ne souverain ». Il donna 
a son gouvernement un caractere franchement aristocratique; le senat 
en fut en quelque sorte « le nerf » : non pas qu’il eilt la moindre initia- 
tive, mais il legalisait, pour la forme, les actes du prince. Celui-ci a tous 


i. Pour donner une idee plusnette dece que*contient le livre de Ranke, nous en 
reproduisons soigneusement les divisions et les titres de chapitres. 
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les droits et tous les pouvoirs. On aurait tort de considerer le principat 
comme une magistrature, il est au-dessus de toutes les magistratures : 
sous Tibere « la majeste du peuple romain s’etendit sur le detenteur de 
Tautorite supreme... Tibere ne voulut pas etre adore comme un dieu : 
il se placait au point de vue humain, et, s’il est permis de le dire, poli- 
tique. II ne voulut etre qu’un mortel : mais tous les droits qui lui ve- 
naient de 1’idee de majeste, il les fit valoir sans managements. » 

III. Les Cesar s et les Claudes, Caius, Claude , Neron. — Le des- 
potime croit singulierement avec Caius : nul ne posseda plus que lui le 
sentiment de sa toute-puissance. « En Caius vivait le sauvage instinct 
de la garder a lui tout seul ». Etre maitre du monde ne lui suffit pas, 
il voulut etre un dieu. A la majeste que Tibere avait donnee au prince, 
il ajouta la divinite : la majeste etait legale, elle derivait de la souverai- 
nete du peuple romain, passee aux mains de l’empereur ; la divinite ele- 
vait le prince au-dessus de toutes les lois. Sous Claude, l'immixtion des 
affranchis du prince dans les affaires de letat accentue le caractere per- 
sonnel de la souverainete imperiale : le despotisme atteint son pa- 
roxysme avec Neron. 

IV. Courants Iitteraires du temps. — Mais en meme temps on voit 
apparartre, dans la Literature et la philosophic, les symptomes d’une 
ere nouvelle. Sous Auguste et sous Tibere, les lettres sont encore domi- 
uees par l’horreur des guerres civiles : elles sont conservatrices. Mais 
bientot, c’est l’opposition qui les gagne. Lucain declare la guerre a la 
puissance cesarienne. Seneque, tout en acceptant le principat, veut le 
regenter, le moderer. Pour lui, le souverain doit etre « l’esprit vivant 
de 1’etat ». Les memes tendances se retrouvent dans la philosophic et la 
religion de l’epoque. On y enseigne surtout des doctrines d’opposi- 
tion, on y souhaite le regne de la raison, la fin de ce despotisme de droit 
divin, qui est celui de Caius et de Neron. 

V. Origine du christianisme. — Au sein de ce monde s’eleva le chris- 
tianisme, contraire a la fois a la divinite du souverain et au rationa- 
lisme de l’opposition. Laissant de cote route question religieuse, Ranke 
caracterise en quelques pages qui sont les plusvivantes et les plus emues 
de son livre la position du christianisme dans la societe romaine, l’en- 
seignement de son fondateur, les voyages de ses premiers apotres. Ce 
qu’il s’attache surtout a montrer, c’est que Jesus, par cela meme qu’il 
accepta l’empire romain, mais separa le monde politique du monde 
religieux, declara la guerre a la fois au droit divin d'ou emanait 1’empire 
et au regne de la raison souhaite par les philosophes. « De tous les mots 
exquis sortis de la bouche de Jesus-Christ, aucun n'a plus d’importance, 
n'estplus fecond en resultats que celui-ci : Rendez a Cesar ce qui est a 
Cesar et k Dieu ce qui est a Dieu ». 

VI. Progris dans la conquete du monde. — Pendant que le christia- 
nisme se propageait obscurement, « la religion des armes » faisait d’e- 
clatantes conquetes : l’empire*se conformait aux « traditions ^troitement 
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unies au sanctuaire du Capitole » : la Bretagne etait soumise, la Judee 
domptee. Ces deux guerresont ceci de commun qu’elles sontdes guerres 
religieuses, un combat des dieux de Rome contre les divinites locales. 
« Des deux cotes triompha 1'idee de l’empire universel 

VII. Revolutions duprincipat en 68 et 6g. — Mais en meme temps 
l’empire etait mis en question par les rivalites des pretendants, par les 
luttes des legions, qui sont surtout des luttes et des rivalites de provin- 
ces. Avec Vespasien commence une nouvelle periode, le triomphe des 
theories de Seneque, des idees philosophiques, de I’empire modere et 
liberal. Le senat redigea une constitution, la lex regia : le prince 
l’accepta. Ses pouvoirs furent limites a ceux qu'avaient exerces Auguste, 
Tibere et Claude: l’emploi abusifque Caius et Neron avaient fait de 
l’autorite supreme fut proscrit. L’empereur doit etre souverain, mais 
non arbitraire et omnipotent. La forme de gouvernement imagineesous 
Auguste trouve enfin sa constitution. 

VIII. Gouvernement et chute des Flaviens. — Ce qui caracterise 
surtout le nouveau regne, c’est que sous lui 1 'imperium devient une 
fonction, une charge. Cela dura peu, car Domitien meprise et viole la 
lex regia. Ce sont precisement les empereurs dont la memoire est con- 
damnee qu’il prend pour modeles. 

IX. L’imperium de M. Ulpius Trajanus. — Enfin Nerva inaugure 
une longue periode de paix interieure et de gouvernement liberal, qui 
est en meme temps une periode d’eclatantes conquStes. « Trajan doit 
toe considere comme 1'empereur qui reussit le mieux d s’acquitter des 
deux grands devoirs de sa charge. II a fait la guerre en personne, et avec 
plus de bonheur que Vespasien. 11 a fonde une ere nouvelle de legalite 
et de liberte, du moins d’une liberte compatible avec la monarchic ». 

X. Temps de paix exterieure et de prosperity interieure. — Sous 
Hadrien, sous Antonin, sous Marc-Aurele, l’empire se repose et se 
recueille. Les princes ressemblent moins a des souverains qu’a des 
citoyens : les mots de liberte et d'egalite sont partout repetes, surtout 
par ceux qui gouvernent, 

Ranke profite de cet instant de repit accorde au monde et a l’histo- 
rien, pour jeter un coup d’oeil sur la formation du droit romain, sur la 
constitution de l’eglise chretienne, les deux faits historiques les plus 
importants du siecle des Antonins. 

XI. T ransmission de I’empire de la maison de Marc- A urele a la mai- 
son de Septime- Severe. — Et cependant, c’est sous Marc-Aurele que la 
decadence se fait sentir. A la frontidre, l’empire, pour la premiere fois, 
est menace, a peine d resister : aux guerres d’attaque succedent les 
guerres de defensive. A l’interieur, decidement, la monarchic liberale 
finit avec Commode : le despotisme s’etablit de nouveau, aussi violent 
qu’au 1 " siecle, mais moins romain, moins aristocratique. C’est le 
despotisme militaire et oriental qui se fonde : Septime-Severe regnera a 
la maniere de Commode. Avec lui « la»vieille Rome avait perdu son 
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prestige; .... les anciens pretoriens, qui, depuis les temps d’Au- 
guste, avaient donne' aux empereurs a Rome meme une reserve miii- 
taire, etaient annihiles, remplaces par des troupes de couleur provin- 
ciale. C’etait aux legions qu’appartenait plus que jamais le pouvoir de 
decider sur l’empire. L'independance dont le senat avait joui sous les 
Antonins, etait, sinon supprimee, du moins profondement restreinte *. 

XII. Premiere invasion de l' orient dans Rome : elle est repous- 
see. — Sous Caracalla, Macrin, Heliogabale, c’est en orient que se 
jouent les destinees de 1’empire : Caracalla songe a s’unir aux Parthes et 
a conquerir avec eux la Bactriane et les Indes; ce fou a eu peut-etre 
l’idee la plus grandiose qui ait germe dans la tete d’un empereur. De ses 
successeurs, il importe surtout de rappeler Severe Alexandre, dont le 
regne fut un ephemere retour a la monarchic des Antonins : « Qa ete 
un bonheur pour 1’empire romain qu’a pres les sanglantes convulsions 
qui l’avaient epuise sous Septime et plus encore a la suite de son regne, 
il lui a ete donne de se recueillir, de jouir d’un temps de repos... Et il y 
avait encore a Rome, a cette epoque, une puissance de vie interieure, 
une energie creatrice ». 

XIII. Lutte civile des empereurs pendant le in® siecle. — Nous ne 
suivrons pas Ranke dans ce long recit de l’anarchie du in® siecle : il a 
su le faire sans lassitude; chacun de cesnombreux empereurs y apparait 
avec une physionomie distincte ; quelques-uns d’entre eux, comme Va- 
lerien, sont traites avec un veritable amour. Mais il s’est attache a ra- 
conter moins les luttes des pretendants que la rivalite du senat et des 
legions. C’est cette rivalite qui domine cette periode, c’est le senat, au 
fond, sur lequel 1’interet se concentre et qui en fait l’unite historique. 
Les empereurs sont nombreux, les legions divisees : le senat demeurela 
puissance la moins contestee, le siege de i’empire, le souverain legal. 

XIV. Restaur ation et re forme sous Aurelien , Probus et Diocletien. 
— Sous Claude II, l’empire se reforme. Aurelien lui rend ses limites et 
son prestige. Probus songe b lui rendre sa constitution. Ranke a de 
Probus une grande ide'e : « Sa pense'e fut de faire du senat, dans le vrai 
sens du mot, la puissance centrale de l'empire : il voulait arracher aux 
legions l’autorite qu'elles avaient jusqu’alors exercee pour le malheur 
de l’etat. La pacification des frontieres rentrait dans ce dessein : par la, 
on n’ecartait pas seulement l’ennemi du dehors ; mais les legions etaient 
reduites au simple r61e d’un corps de troupes dans un etat bien orga- 
nise. C’etait un homme de tete que Probus, un horame d’energie et de 
sens : il fait saillie dans la serie des empereurs ». Tous ces projets, tout 
ce qui restait de l’empire des Antonins disparut a jamais sous Diocle- 
tien. « Quelle difference entre lui et Probus, qui voulait tout rapporter 
au senat!... Diocletien represente l’autorite exclusive de la puissance 
militaire, plus meme que n’importe quel de ses predecesseurs. C’est en 
lui que s’incarnent completement les pensees de Septime et de Cara- 
calla. Et toutefois, il etait aifcssi penetre de cette necessite qui avait 
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frappe Probus : arreter l’autonomie des legions, consolider Yimperium 
de maniere k ce qu’il ne suffit pas d’un moment, d’un meurtre, pour 
lebranler dans ses fondements ». 

XV. Constantin dit le Grand. — Constantin acheve l’ceuvre politi- 
que et militaire de Diocletien : ii la complete par Turnon de Tempire 
avec le christianisme. Cette union fut une nouvelle garantie pour la 
stabilite de 1’etat : a Une classe nombreuse de la population, celle ou 
i 1 y avait le plus de vie, est rattachee directement au trone, qui desor- 
mais ne pourra plus se separer de la religion ». De toutes les manieres 
l’empire romain dtait done redevenu, comme sous Auguste, le point 
central du monde. A certains e'gards meme, il l’e'tait plus qu’au T*sie- 
cle : l’empire reposait sur les civilisations grecque et Iatine, qui s’unis- 
saient a Rome; avec le christianisme, e’est l’ancien monde hebraiqne 
qui les penetre et les domine. D’un autre cote, l’idee de Tempire subsiste 
et sort victorieuse de la lutte contre les nations barbares, contre les enne- 
mis du dedans : elle survit, d’un autre cote, a la lutte contre le christia- 
nisme, parce que les deux idees et les deux civilisations opposees se sont 
fondues ensemble. « L’empire avait retrouve sa situation sur la terre. » 

Qu’il soit permis, apres cet expose', de revenir sur le caractere general 
de l’ouvrage de Ranke, et sur la conception qu’il s’est faite de I’histoire 
romaine. 

Sans doute, cette histoire est une triple lutte, militaire, religieuse et 
politique; et on ne saurait en donner une definition plus simple et plus 
complete. Mais, dans chacune de ces luttes, Ranke a-t-il assigne aux 
principes opposes leur place veritable ? 

i« Dans i’histoire militaire de Rome, Ranke fait la part trop belle 
aux Germains. Certes, les guerres du Rhin furent une des grandes affai- 
res des premiers Cesars : mais, depuis Caligula, pendant deux siecles, 
on parlera a peine de la Germanie. C’est que, de ce cote, Rome n’a ja- 
mais voulu que se de'fendre ; et je ne pense pas qu’elle ait songe un jour 
ii occuper les bords de la Baltique et les plaines de la basse Allemagne : 
ce n’etait pas un pays dont les Itaiiens pouvaient envier la possession ; 
la Bretagne et la Dacie ont ete des conquetes destinees surtout k couvrir 
et a proteger Tempire. La question principale de l’histoire militaire de 
Rome est la question d’orient. La, vivaient des peuples dont la civili- 
sation etait etroitement unie a celle de cette Grece dont Rome etait la 
suzeraine; e’etaient des terres que Ton pouvait desirer. Que 1’on com- 
pare le petit nombre des campagnes faites au-dela du Rhin aux tentati- 
ves continues des empereurs sur les regions du Tigre et de TEuphrate! 
La marche de la conquete, l’impulsion donnee aux legions a ete surtout 
vers Test. Ranke dit que la fondation de Constantinople a consolide 
l’union de l’orient et de 1’occident : n’est-il pas plus juste de dire 
qu’elle a ete un nouveau pas fait vers Torient, un nouveau progres de 
cette « poussee vers Test a qui semble etre l’idee dominante de 1’histoire 
exterieure de Rome ? • 



REVUE CRITIQUE 


172 

2 0 L’histoire religieuse se confond, pour Ranke, avec la lutte du paga- 
nisme contre les chretiens. II serait difficile d’exposer d’une maniere 
plus concise et plus forte le caractere de cette lutte, des origines et de la 
victoire du christianisme. Pour bien comprendre dans quel esprit, avec 
quels sentiments a ete faite cette exposition, il faut citer cet aveu que 
l’auteur place en tete de son recit : « Au milieu de cette crise apparut 
Jesus-Christ. En pronon^ant ce nom, je dois repondre par avance 4 
ceux qui croiraient que j’entreprends ici de parler des secrets de la reli- 
gion : etant inintelligibles, ils sont au-dessus de l’appreciation de l'his- 
toire. Toutelois, je crois elre un bon chretien evangelique : mais, de 
meme que je ne puis parler de Dieu le pere, de meme je ne puis traiter 
de Dieu le fils. Faute, reparation, redemption, sont du domaine de la 
theologie, et de la confession qui unit les ames avec la divinite ». 

Toutefois, il semble que Ranke soit trop chretien, comme il est trop 
allemand. Expliquons-nous : il fallait sans doute insister sur le role du 
christianisme dans l'histoire religieuse de Rome, puisqu’il a sauve l’em- 
pire et lui a survecu ; mais il ne fallait pas se borner k lui, puisque, 
pendant longtemps, il n’a pas occupe la premiere place dans les luttes 
religieuses du monde. Ilya, a cote du christianisme, durant les trois 
premiers siecles, d’aussi importantes manifestations de la foi humaine. 
Il y a d’abord le rationalisme stoicien qui, quoiqu’en dise Ranke, a es- 
saye d’etre une religion, et l’a ete pour certaines times d’elite, pour 
Epictete et pour Marc-Aurele. Il y a ensuite les cultes egyptiens, dont 
les adherents etaient si nombreux en Occident, et qui k certains egards 
egalaient le christianisme en elevation et en purete. Enfin et surlout, il 
y a la religion de Mithra, qui fut au m e siecle une sorte de religion 
d’etat, de culte officiel : le monde, comme l’a si justement remarque 
M. Renan, le monde a failli devenir l’adorateur de Mithra. Toutes ces 
religions se disputaient la domination de la terre : le christianisme 
n’etait pas la seule qui eut des tendances universelles et qui regardat au- 
dela des frontieres romaines. Il l’a emporte, il a ete et devait etre l’en- 
nemi le plus heureux du paganisme; mais l’histoire religieuse de Rome 
n’est pas un duel entre ces deux adversaires. 

3° L'histoire politique n’est peut-etre pas aussi complete qu’on le sou- 
haiterait. La lutte entre l’empire et les tendances nationales, indiquee 
au debut et a la fin de l’ouvrage, est k peine exposee dans le courant du 
recit. Cette lacune n’eut-elle pas ete comblee par une rapide etude de 
l’administration provinciale? de la vie des differents etats qui reconnais- 
saientla suprematie de Rome? Les legions, le senat, les princes et les 
chretiens n’etaient pas tout dans l’empire : les provinciaux ont droit a 
leur histoire, aussi importante que celle des revolutions du palais ; car 
c’est precisement cette histoire, comme Ranke l’insinue en terminant 
son livre, qui explique les destinees futures et la chute du monde ro- 
main. 

Les transformations du gouvernement sont la partie essentielle de 
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l’ouvrage : l’auteur l’a traitee plus longuement, je ne dis pas avec plus 
de complaisance. La maniere dont il se represente l’etat romain est 
diametralement opposee, on l’a vu, aux theories courantes. Selon lui, 
il y a scission entrel’empire des Cesars et celui des Antonins, non pas 
seulement une difference d’hommes et de moeurs, mais de lois et de 
pouvoirs. Il y a, a partir de Vespasien, une veritable constitution ro- 
maine, la lex regia : avant lui, aussi bien en droit qu’en fait, le despo- 
tisme etait illimite et quasi theocratique. Nous voila bien loin de cet 
empire « dyarchique », dont M. Mommsen a explique le mecanisme, de 
ce gouvernement oil le senat et le prince se font partout equilibre, oil 
l’empereur est le premier citoyen, le senat, le premier corps de l’etat, 
tous deux, egalement soumis aux lois et aux traditions. Suivant cette 
derniere theorie, c’est avec Trajan et sa dynastie que les pouvoirs reserves 
au senat par Auguste, passent aux mains de l’empereur. Les termes se 
trouvent precisement renverses dans la conception de Ranke : « Avec 
Vespasien, dit-il, le senat est de nouveau reconnu pour une puissance 
qui vit par elle-meme >. 

C’est que Ranke s'attache surtout aux faits, aux evenements politi— 
ques, a la realite. Mommsen est avant tout un juriste et un theori- 
cien : ce sont les textes de droit, les pieces officielles, les inscriptions 
dont il se preoccupe le plus. Ranke se figure le principat comme il l'a 
ete ; Mommsen le represente comme il est ne legalenent des formes 
republicaines. 

De fait, avec Vespasien et Trajan, il n’y a pas eu probablement un 
changement de droits et de lois, mais seulement un changement de 
personnes. M. Renan l’a fort bien dit 1 : « L’avenement des Antonins ne 
fut que l’arrivee au pouvoir de la societe dont Tacite nous a transmis les 
justes coleres, societe de sages formee par la ligue de tous ceux qu’avait 
revoltes le despotisme des premiers Cesars ». M. Renan ajoute ces paro- 
les, qui ressemblent singulierement a celles avec lesquelles Ranke carac- 
terise, comme nous 1’avons vu, le gouvernement de Vespasien : « Rien 
du prince hereditaire ou par droit divin ; rien non plus du chef mili- 
taire : c’etait une sorte de grande magistrature civile, sans rien qui 
ressemblat a une cour, ni qui enlevat a l'empereur le caractere d’un 
particulier ». Mais en droit, les pouvoirs de Marc-Aurele sont aussi 
illimites que ceux de Neron : cette raison, cette loi a laquelle il obeit, 
c’est la loi naturelle, c’est la theorie philosophique de l’etat. 

D'autre part, sous les Cesars, le senat possede non pas plus d’autorite, 
mais, ainsi que le veut M. Mommsen, plus de droits constitutionnels 
que sous les Antonins, les ediles, les preteurs, les magistratures de la 
Republique, ont une competence plus etendue. Il est certain que les 
Antonins 1’ont restreinte, et qu’en temoignant plus degards au senat, 
en lui rendant sa dignite, son independance, sa securite, ils lui ont 
enleve ses droits traditionnels. 


1 . Marc-Aurele, p. 5. 
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C’est qu’il y avait place, dans les pouvoirs conferes au prince, aussi bien 
pour I’autocratie la plus absolue, que pour la monarchic liberate. C’est 
bien au fond l’idee que se fait Ranke de la monarchic romaine, et l’on 
n’a rien ecrit sur ce sujet qul soit plus juste que ces paroles: « On ne doit 
pas considerer l’empire romain comme une forme particuliere de gou- 
vernement, ainsi que l’etaient, suivantles idees des Grecs, la monarchic, 
l’aristocratie, la democratic. C’est une institution qui ne ressemble h 
rien, ni dans le passe, ni dans l’avenir : comme etait le nom, ainsi etait 
la chose. Le mot est l’expression de la puissance souveraine, acquise 
par la guerre, fondee par la force de l’epee, — puissance ndcessaire, 
personne ne le niera, pour le maintien de la paix publique, mais puis- 
sance qui ne pouvait eternellement durer, si elle demeurait unie a un 
despotisme illimite, aux pretentions issues d’une pretendue divinity. On 
ne doit pas attribuer les exces de pouvoir uniquement aux mauvaises 
qualites des princes : ils emanent de la nature meme dece pouvoir. II ve- 
nalt directement des dieux : c’est ce qui lui permettait d’exiger une obeis- 
sance sans limites. Les lois ne pouvaient lui imposer des bornes : on eut dfi 
supposer une puissance legale superieure a la sienne, et il n’y en avait pas » . 

Bien que Ranke, en ecrivant ce iivre, se soit trop place peut-etre au 
point de vue de l’histoire universelle, bien qu’il ait neglige, semble-t-il, 
quelques-uns des facteurs principaux de l’histoire romaine, son ouvrage 
n’en demeure pas moins un des plus complets que nous possedions sur 
la periode imperiale. Pour le faire, Ranke a mis a profit les textes des 
meilleures editions, les recueils d’inscriptions et de medailles, les plus 
petites dissertations, les plus obscures theses de doctorat : ce n’est pas 
seulement un expose d'idees et une serie de rdflexions, il peut etre encore 
trds utile comme manuel. Les matidres sont bien groupces, il est facile 
de retrouver sur-le-champ ce que l’on cherche, grace aux en-tete des 
pages : l’exposition est toujours trds nette ; toutes les dates certaines sont 
donndes, les dates douteuses sont discutdes. 

Ajoutons qu’il est ecrit dans une langue forte et nerveuse, concise et 
vlvante : c’est bien toujours le style de Ranke. On y recon nait sa ma- 
nure de grouper et de coordonner les textes, de facon & les faire parler 
eux-memes. Rarement il prend la parole ; nul n’interesse davantage, 
nul n’dveille, ne suggdre plus d’iddes en aussi peu demots, nul n’a aussi 
bien su faire aller de front le recit et la philosophic de l’histoire. C’est 
que Ranke est de cette race, est le dernier representant de cette lignee 
d’historiens a laquelle appartenaient Macaulay, Guizot, Michelet. 11 
parle quelque part, a propos de Tibere, « des faiblesses qui viennent 
avec l’&ge » : Ranke s’oubliait en ecrivant ces mots. II a plus de quatre- 
vingt-cinq ans \ il est infirme, il ne se sert pas de ses yeux pour travail- 
ler, il aborde avec Rome une dtude nouvelle pour lui, et il nous donne 
un Iivre qui est peut-etre un chef-d’oeuvre. C’est, a coup sur, le plus 
beau qui ait jamais paru sur l’histoire de I’empire romain. 

Camille Julluh. 
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44. — Comte Aleundre de Pnjmnlgre. Souvenir* sur I'Emignttioo, V Em- 
pire et la Restauratioa publies par le fils de l’auteur, Paris, Plan, Nourn t et Co . 

In -8, vii et 448 p. Prix : 7 fr. 5 o. 

Le comte Alexandre Boudet de Puymaigre, dont les memoires pa- 
raissent aujourd’hui, etait ne a Metz le 5 octobre 1778; son pere, ma- 
rechal de camp 41 a Revolution, £migra et commanda, dans la campa- 
gne de 1792-1793, la 4* division de cavalerie de l’armee de Conde. 
En 1794, le jeune Alexandre de Puymaigre rejoignit son pere dont il 
fut l’aide de camp ; puis il devint lieutenant aux chevaliers de la cou- 
ronne et passa en Russie avec les condeens dont il suivit la petite arm& 
dans toutes ses vicissitudes. Il revint en France au commencement de 
Fannie i8oi,et, se trouvantsans fortune, accepta, a l’age de vingt-qua- 
tre ans, l’emploi de contrdleur des droits reunis 4 Metz. Il fut, de la, 
envoys 4 Briey, dans le departement de la Moselle, puis a Spire, dans 
le departement du Mont-Tonnerre, enfin, en 1 8 1 1 , a Hambourg, alors 
chef-lieu du departement des Bouches-de-l’Elbe, oh il exer^a les fonc- 
tions d’inspecteur d’arrondissement. 11 prit part k la defense de la ville as- 
sidgee par les allies, revint en France apres la capitulation, et fut nomme 
capitaine des grenadiers royaux a Metz. A la nouvelle de l’arrivee de 
Napoleon aux Tuileries, il manifesta hautement son opinion en faveur 
des Bourbons : « il y avait un an, Bonaparte etait encore l’empereur, 
tout illdgitime qu’il flit; en i 8 i 5 , ce n’etait plus qu’un usurpateur. » 
Alexandre de Puymaigre fut interne a Nancy. Apres Waterloo, il rentra 
dans son ancienne administration et fut successivement inspecteur des 
droits reunis k Nantes, directeur a Niort, puis a Metz, prefet du Haut- 
Rhin, de I'Oise, de Saone-et Loire et gentilhomme ordinaire de la 
chambredu roi. Il donna sa demission apres les evenements de Juillet et 
se retira dans la Moselle, a Inglange, pres de Thionville. C’est 14 qu’il 
ecrivit la partie la plus considerable de ses memoires. Il se rendit en 
Allemagne au printemps de i 83 i et passa I'hiver en Italie; la relation 
de ce voyage forme la fin de ses souvenirs. Il est mort a Inglange le 
1 9 mai 1 843 . 

On ne peut que savoir le plus grand gre 4 M. Theodore de Puymai- 
gre d’avoir publie les memoires de son pere; ils ont dej 4 paru, en 
grande partie, dans le Contemporain, mais le volume trouvera, lui 
aussi, l’accueil favorable qu’on a fait aux articles, et l’editeur a raison 
d’oser esperer « la continuation du succes ». Les memoires d’ Alexandre 
de Puymaigre ne nous donnent pas, il est vrai, l’histoire de son epo- 
que ; mais ils en reproduisent, 4 certains egards, l’aspect et la couleur; 
le comte de Puymaigre (il obtint ce titre hereditaire par lettres patentes 
en 1822) a peint sans prevention les personnages, remarquables pour 
la plupart, qu’il a connus et vus de pres. Peut-etre, dans la partie de 
ses memoires relative 4 la Restauration, s’est-il trop souvent efforce de 
justifier sa conduite et de repousser les accusations dont il etait l’objet 
de la part des liberaux ; il parle avec une tres vive amertume du gou- 
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vernement de Juillet et de ses partisans ; il ne peut prononcer sans iro- 
nie le mot de juste-milieu. Mais son recit est toujours clair et agreable; 
les anecdotes curieuses, souvent piquantes, y abondent; les portraits 
sont traces avec finesse, et l’on sent, au ton general de la narration, a 
l’accent sincere et franc qui l'anime, que l’auteur de ces memoires a ete 
un homme loyal, aussi remarquable par la noblesse du caractere que 
par 1’aflabilite des manieres et ses talents administratifs. A la revolution 
de juillet, la population de Macon n’arbora le drapeau tricolore sur 
l’hotel de la prefecture que lorsque la famille d’Alexandre de Puymai- 
gre, demeuree quelques jours apres lui, eut quitte la maison. 

Ces memoires oil l’auteur ne raconte, selon son expression, que des 
choses vraies et sans l’empreinte d’aucune exageration politique, peu- 
vent se diviser en quatre parties : 

i° V emigration, oil Ton remarquera le portrait du due d’Enghien 
(p. 16), la peinture de l’armee de Conde (p. 19) — dont l’on aurait pu 
rapprocher, dans une note, le tableau trace par Thiboult du Puisact 
[Journal d’un fourier de Varmee de Conde ) — l’eloge de Moreau et de 
sa belle retraite (pp. 34*35), les rapports qui regnaient a cette epoque 
entre les soldats republicans et les emigres, deux ou trois pages sur 
l’armee russe de Souvorov, quelques anecdotes sur la societe polonaise, 
etc. 

2 0 L' empire, oil il faut citer le tableau de la societe en 1801 (pp. 94- 
g5), un assez joli portrait de Lacepede (p. no), le recit d’une querelle 
d’Alex. de Puymaigre avec Jouy, l’auteur de YErmite de la Chaussee 
d’Antin et de ses relations avec Mercier (pp. 117-118). L’interet de ces 
memoires devient encore plus vif, lorsque l’auteur nous mene en Alle- 
magne, a Spire et a Hambourg; a son arrivee a Spire, tous les employes 
de 1’administration des droits reunis et de celle des forets venaient d’etre 
renvoyes pour malversations, et pendant le sejour de trois ans qu’il fit 
dans cette ville, il vit chasser le prefet et le maire de Spire, le maire de 
Worms, le receveur particulier des finances, le procureur imperial, et 
presque tous les receveurs de l’enregistrement. Tous etaient des fripons 
(p. 123). Alex, de Puymaigre juge tres severement le marechal Da- 
vout, qu’il traite de sairape et de pacha (p. 129) ; il fait l’eloge de M. de 
Serre, d’ailleurs son compatriote, alors premier president a la cour 
imperiale, etqui, des son arrivee, « surprit les magistrats par sa profonde 
instruction, son rare talent pour la parole et une fermete qui ne pliait 
pas devant les caprices du prince-gouverneur » (p. i3i). La revolte et 
le siege de Hambourg forment deux chapitres interessants ; rien de plus 
curieux, par exemple, qne l’etonnement d’Alex. de Puymaigre parve- 
nant k s echapper de Hambourg et arrivant a Altona oil il apprend que 
l’ennemi a passe le Rhin et qu’il est a vingt-cinq lieues de Paris 
(p. 164). 

3° La Restauration, oil nous mentionnerons, entre autres faits atta- 
chants racontes par le comte Alex, de Puymaigre, 1’entree des souve- 
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rains allies a Nancy (p. 193), l’etat des esprits a N antes et dans la Ven- 
dee apres les Cent Jours, la lutte que le prefet du Haut-Rhin soutint 
contre l’opposition liberate du departement, la conspiration de Belort 
(p. 234 et suiv.), l'affaire du lieutenant-colonel Caron (p. 243), les rap- 
ports du comte avec Marchangy (pp. 258-264). Nomme prefet de l'Oise, 
Alex, de Puymaigre entre en relations frequentes avec la cour, qui de- 
meure tantot il Paris, tantot a Compiegne ; Charles X lui donne des au- 
diences particulieres et cause avec lui de la situation ; la plupart des 
personnages politiques de l’epoque, des ministres, Villele, Corbieres, 
Frayssinous, Mathieu de Montmorency, etc., sont esquisses on, comme 
dit l’auteur, ebauches dans cette partie des Memoires. N’oublions pas 
les pages consacrees a la residence du due de Bourbon, au chateau de 
Chantilly, a ses chasses, a « l’eternelle de Feucheres ». Envoye 
dans le departement de Saone-et-Loire, Alex, de Puymaigre previt une 
catastrophe a l’avenement du ministere Polignac et la Bourdonnaye, 
combinaison, dit-il, qui fut encore empiree par le complement le plus 
funeste, l’adjonction posterieure de M. de Peyronnet (p. 23 i) ; il trace 
le portrait du suffisant Polignac (pp. 333-334) et de ses collegues. 

4 0 Voyage en Allemagne et en Italie (pp. 346-414). On y voit com- 
ment se faisaient alors les voyages; surtout, on y trouve une peinture 
exacte et animee de la societe cosmopolite qu’attirait Florence il y a cin- 
quante ans; Alex, de Puymaigre y rencontra l’ex-roi de Westphalie, Je- 
r6me, et son fils, aujourd’hui le prince Napoleon : «c C’e'tait un bel en- 
fant, ressemblant parfaitement k son oncle. C’est sans doute pour 
completer l’illusion qu’il est toujours vgtu d’un uniforme vert et d’un 
pantalon blanc, et qu'on le voit passer la tete en avant et les mains der- 
riere le dos » (p. 366). 

L’ouvrage se termine par un appendice qui renferme quatre morceaux 
publies autrefois par Alex, de Puymaigre dans divers journaux et qu’on 
peut regarder comme un complement de ses souvenirs : I. L’armee de 
Conde (pp. 415-421); II. Hambourg en 1814 (pp. 421-427); III. 
Louis XVIII (pp. 428-434) ; IV. Madame la dauphine a Macon 
(pp. 434-440). Ce sont de petits tableaux executes d’apres les rapides es- 
quisses que contiennent les Memoires. 

Les memoires, dit l’editeur, ont ete a peu de chose pres publies tels 
qu’ils ont ete ecrits. On s’est borne, dans quelques circonstances, ^ 
resserrer le recit, on a complete quelques pages par des notes, des frag- 
ments egalement laisses par 1’auteur, et deux ou trois fois, par le souve- 
nir de conversations fidelement conserve. Tres rarement, sans alterer 
l’idee, on a cru devoir adoucir la forme de certaines appreciations. En- 
fin, on a elague quelques repetitions, quelques details trop intimes... 
On a pense qu’il etait utile de donner au bas des pages de courts rensei- 
gnements biographiques ; on les a memes etendus a des personnages 
generalement connus. ^ 

Nous terminerons par quelques observations sur le texte et les notes 
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des memoires : p. 124 M. Th, de Puymaigre deVrait lire l’interessaftt 
ouvrage de notre collaborateur M. Michel Nicolas sur Jean-Bott 
Saint-Andre et il se convaincrait que Jean-Bon ne se montra pas « Ja 
cobin sanguinaire » et ne commit pas d’ « atrocitds »; ajoutons que 
Fancien conventionnel , devenu prefet du departement du Mont- 
Tonnerre (on ne manqua pas de l’appeier J ean-Bon de Mayencc), est 
mort, non en 1814, mais le io decembre i8i3. — P. 134, ecrire de 
Coninck et non « de Conninck »; c’est lui qui parait quelques pa- 
ges plus loin et qui joua un r 61 e en Belgique; p. 145, remplacer le 
nom barbare de « Bustchadem » par Buxtehude; p. 148, il eut fallu 
dire en note que « le lieutenant-general Saint-Cyr » est Carra Saint- 
Cyr, qu’on pourrait confondre avec Gouvion Saint-Cyr; p. i 5 oet 1^4, 
le nom du partisan qui conduisait les Cosaques est Tettenbom et non 
« Cettenborn » ; il etait du pays de Bade et, a pres avoir servi dan s l’ar- 
mde autrichienne, etait devenu, en meme temps que Dornberg, colonel 
des Cosaques; il fut nomme general a la suite de son coup de main sur 
Hambourg; p. i 53 , lire Meaulle et non « Meaulli » (Pancien convention - 
nel) et p. 1 55 Bemigsen et non « Bennig » ; p. j 56, Wilheimsbourg et 
non t Wielhelsbourg »; p. 196, (note) Bliicher etait prince de Wahlstadt 
et non de « Wahlstaedt ». J’engage vivement M. Th. de Puymaigre h 
lirele second volume des Memoires de Rist (Gotha, Perthes, 1880) re- 
latif au siege de Hambourg ; il y retrouvera les noms de Davout, de 
d’Aubignosc, de Coninck, de de Serre, etc.; les jugements du diplomate 
danois et du fonctionnaire francais sur leurs entourages sont absolu- 
ment d’accord ; c’est pour nous une preuve de plus, qu’Alexandre de 
Puymaigre savait observer, et que ses portraits sont vrais *. 

A. C. 
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FRANCE. — M. Aube a fait paraitre dans la Revue archeologique (nov.-ddc. 1 883 ) 
un Essai d' interpretation d'un fragment du Carmen apologelicum de Commodien 
dont les conclusions sont interessantes ; elles se resument dans une question de 


t. Autres menues erreurs : lire. p. 5 o ,feldjager et non «feldjager »; p. 60, Kla- 
genfurt et non « Clagenfurt n; p. g 3 (note) Bouchepom et non « Boucheporne »; 
p. 141, Travemunde et non « Travemonde s; p. i 5 i, rappeler sur Vandamme la 
notice d’Armand Carrel; p. i 52 , Poischwitq et non « Pleiswitz » ; p. 223 et ailleurs, 
Koechlin et non « Koecklin »;p. 253 (note), Heeckeren et non « Hoekeren »; p.408 
(note), est-ce seulement « le drame que Schiller fit sur Fiesque » qui lui valut te 
litre de citoyen francais et ne faut-il pas y ajouter les Brigands ? p. 420, Freut et 
non « freuht »; p. 423, Tugendbutgte et non « Tugenbunde x ; p. 424, Landwehr et 
non « Tandwehr » ; pourquoi ecrire tantot « Gortschakow n et tantot « Gortscha- 
koff x, et ne pas adopter une orthographe uniforme? 
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date. Oft admettait gdndralement que le poeme a ftd derit an i5o, et que le * Ne- 
ron », en qui se personnifie le paganisme persecuteur, est Dece : M. Aube date le 
poeme de 260 et considere le pseudonyme de Neron comme designant Valerien. Les 
raisons qu’il fait valoir sont serieuses et mdritent tout au moins un examen attentif. 
Nous ferons observer a M. Aube qu’il a eu le tort de ne pas distinguer entre un texte 
imprime et une source. Ainsi il argumente sur l’emploi d’un certain plus-que-par- 
fait : or le ms. unique a macerabat, le marecauerat emprunte au cardinal Pitra 
par l’ddition Ludvig n’est qu’une conjecture, plus ingenieuse que convaincante. 

— MM. E. BimorsT, professeur de poesie latine a la Faculte des lettres de Paris, 
et M. J. Favrb, professeur au college Stanislas, viennent de publier un Lexique la* 
tin-francais ridige conformement au decret du igjuin 1880, d’apres les diction- 
naires les meilleurs et les plus recents a Vusage des examens du baccalaureat es- 
lettres (Paris, Gamier frferes). Les auteurs de l’excellent lexique ont surtout utilisd 
le Nouveau dictionnaire latin-frangais de M. de Suckau et le dictionnaire beaucoup 
plus developpd de Georges, « dont la derniere edition est le meilleur des dictionnai- 
res latins que nous possedions actuellement en Europe », comme le rappelle, dans 
1 Avertissement , M. Benoist, qui determine ainsi la part des deux collaborateurs : 
« Du travail qui est lei offert au public, j’ai arrete le plan avec M. Favre, professeur 
eprouve du college Stanislas ; il s’est charge de 1'execution, et j’ai relu et vdrifie le 
tout, sur le manuscrit d’abord, sur les epreuves ensuite, avec une soigneuse atten- 
tion. » 

— On nous annonce comme assez prochaine la publication d'une traduction (ran- 
?aise de la Grammaire grecque de G. Curtius. Cette traduction, qu’a entreprise 
M. P. Cl ai am, docteur es-lettres et professeur au Iycee Louis-le-Grand, paraitra chez 
Vieweg (67, rue de Richelieu). 

— Notre collaborates M. Emile Ruelle vient de faire paraitre, a la librairie Fir- 
min-Didot, le compte-rendu « non officiel », mais aussi complet que possible, des 
seances tenues en septembre 1882 par le Congres europeen d’Areqqo pour V elude 
et l amelioration du chant liturgique. L’epigraphe de cette publication : Nullius ad- 

ictus... dit assez dans quel esprit impartial elle a ete composee. Le compte-rendu 
est suivi d un appendice bibliographique. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i 5 fevrier 1884. 

den do yen' de ^la j de ? 1 ’ annonce la mort de M. Thomas-Henri Martin, an* 

une courte aIIorntmn U deS let * res Rennes, membre Hbre de 1’Academie. Dans 
de M. Martin pf rnnm'^ U1 i Sera i imprimee, M. Perrot rend hommage a la memoire 
part a l’histoire - es p t s . considerables de ses travaux, relatifs. pour la plu- 

tifiques chez les anciens*” 1168 p ^ ll * 0S0 P lllc l ues et particulierement des theories scien- 

RdpubHautfl 13 !.'^^,^^'?. 6 -! d ° nne lecture d’un decret par Iequel le president de la 
micien ordinal re^*^ 1 election de M. d’Arbois de Jubainville a la place d’acade- 
de Jubainville est^ntroduRet' 6 par , lamort de M - Fran f ois Lenormant. M. d’Arbois 

K A 5f mie - 36 forme en c0 m Rtf secret. CC ' 

candidats pout^la'chalrl 2 ^ 2 public l ue . 1’Academie jjrocede a la designation de deux 
liene M S?anici^ * d J arabe au allege de France. Sont presents : en premise 
*>gne, M. Stanislas Guyard ; en seconde ligne, M, Marcel Devic. 
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M. Alexandre Bertrand communique divers objets antiques trouves a la station de 
la Tene, b l’extremite septentrionale du lac de Neuchatel. Ce lieu a passe longtemps 
pour une cite lacustre; on a constate maintenant qu’il faut y reconnaitre simple- 
ment un oppidum des Helvetes. Parmi les objets trouves a la station de la Tene, on 
remarque quatre-vingts epees, toutes semblables aux epees gauloises qu’on trouve 
en France, des javelots, des fers de lance, des phaleres, des fibules, des roues de 
char et divers outils de fer. Tous ces objets rappellent les antiquites gauloises des 
temps voisins de notre ere. D’un autre cote, par une communication de M. Ingvar 
Undset, conservateur adjoint du musee de Christiania, actuellement charge d’une 
mission archeologique dans l’Europe occidentale, M. Bertrand est informe qu’on a 
trouve au meme lieu des monnaies romaines de plusieurs des premiers empereurs 
et des tuiles romaines du temps d’Auguste. L ’oppidum helvete, apres avoir ete 
abandonne par ses premiers habitants, a done ete occupe quelque temps par les 
Romains. 

M. Heuzey annonce la decouverte d’un nouveau roi de Tello ou Sirpourla, dont 
il a rencontre deux fois le nom sur les inscriptions des monuments de Chaldee rap- 
portes en France par M. de Sarzec. M. Heuzey figure au tableau les caracteres qui 
representent le nom de ce roi. Selon la methode de dechiftrement de M. Oppert, ces 
caracteres se lisent Louh-ka-ghi-na. Les inscriptions ou se trouvent ce nom sont 
du nombre de celles qui paraissent les plus anciennes. 

M. Heuzey annonce, en outre, que M. Revillout vient de reconnaitre que le con- 
trat demotique 98 de Berlin est la traduction du papyrus grec P de Leyde. Cette de- 
couverte ajoute un article a la liste des monuments bilingues qui peuvent servir a 
contrdler notre connaissance de l’idiome demotique. 

Ouvrages presentes : — par M. Miller : Schlumberger (Gustave), la Vierge, le 
Christ, les Saints, les Eglises, les Convents, les Palais , le Cirque de Constantino- 
ple; Cinq Sceaux de I’epoque byqantine, etc., etc. ; — par M. Paul Meyer : a New 
English Dictionary , edited by James A. H. Murray, part I, A-Ant; — par M. Al- 
bert Dumont : Annuaire de la faculte des lettres de Lyon; — par M. Georges Per- 
rot : Bulletin epigraphique de la Gaule, n» 6; — par M. Senart : i° Ancient Ins- 
criptions of Ceylon, collected and published by D r Edward Muller; Charencey 
(H. de), divers opuscules relatifs aux langues americaines. 

Julien Ha vet. 
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Stance du 6 fevrier 1884. 

, communique a la Societe un dessin colorie de la mosai’que decouverte 

a Mimes. Le sujet represente le roi Pelias assis sur un trone au-dessus d’une sorte 
aestrade. A sa droite, sa fille Alceste, debout et demi-nue; devant lui, Admete ame- 
nant un char, attele d’un lion et d’un sanglier, et reclamant la main d’ Alceste. Dans 
le fond, un garde casque a cote d’un esclave. 

M. Frossard dit que sous ce titre : la mosaique du mariage cC Alceste, M. G. Mar- 
nejol vient de publier a Nimes un memoire tres complet sur ce sujet. La mosaique, 
trouvee a 2 m. .00 de profondeur sous l’ancienne maison Mazel, en face des Halles 
l^rroait le sol d un tablinum ; elle a 3o pieds romains de longueur sur 20 pieds de 

M. Mowat presente une monnaie alexandrine de l’empereur Elaeabale et une ba- 
gue en or massif trouvee dans la Seine a Paris. 

cize"(Nfevre^ 0SSe P r ^ sente ^’ em P remte d’une pierre grav£e antique decouverte a De- 

M. Maxe Verly lit un memoire sur la decouverte d’un collier merovingien, faite au 
lieu dit Pretiaire, village de Totamville (Vosges). s 

Le secretaire de la Societe, 

Signe : H. Gaidoz. 


Le Proprietaire-Gerant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, impnmerie de Marchessou fils, boulevard Saiitt ^La l trent, a?. 
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45. — Lee dialectes neo.arameens de Salamas. Textes sur l’etat actuel de 
la Perse et contes populaires, publies avec une traduction francaise, par Rubens 
Duval. Paris, F. Vieweg, libraire-editeur, 67, rue de Richelieu, i 883- xi , 144 
(texte transcrit et autographie) et 89 p. (traduction). 

La philologie semitique sort actuellement de Page heroique de la 
theorie pure et entre dans lage des etudes experimentales, fondees sur 
des faits positifs. II y a vingt ans a peine, on se demandait encore si les 
langues semitiques etaient capables de se modifier et de produire des 
idiomes derives analogues aux langues modernes de la famille indo-eu- 
ropeenne. On connait aujourd’hui cinq langues modernes en Abyssinie 
le tigre, le tigrifia, Famharique, le harari, toutes foncierement semiti- 
ques et filles autbentiques de l’ancien gueez. En Arabie meridionale, 
l’ehkili, grace aux recherches de Maltzan, se montre a nous comme de- 
rive directement de l’idiome sabeen auquel se joignirent dans la suite 
divers elements arabes. Divers dialectes neo-arameens paries encore de 
nos jours par des populations chretiennes a Ma'loula, pres Damas, & 
Tour-Abedin, a Mossoul, au Kurdistan et dans la province d’Ourmia 
en Perse, out ete recemment decouverts. Partout on a trouve une petite 
litterature populaire : des fables, des contes, des proverbes, etc. ; le dia- 
lecte d’Ourmia possede meme une litterature serieuse, des poesies, des 
livres d’education et d’instruction religieuse, des journaux, etc. 

Les travaux qui nous font connaitre ces dialectes arameens sont dus, 
a une exception pies, a i’aciivite de savants anglais ou allemands. Avec 
le iivre de M. Rubens Duval cite ci dessus, la France prend solidement 
et tout d’un coup une place honorable dans ce domaine nouveau de 
1 orientalisme. M. D. n’a pas entrepris de longs voyages, ni afifronte les 
perils du desert ou la ferocite de Kurdes,il a mieux fait : il a su profiter 
avec zele et intelligence des ressources que Paris fournit aux orientalis- 
tes curieux par les nombreux etrangers de toute race et de toute langue 
qu’il recoit dans sa vaste et hospitaliere enceinte. Toujours a l’affut de 
nouveautes en fait d etudes syriaques dont il a fait sa speciality M. D. 
a obtenu d’un pretre syrien un tres interessant traitedans le dialecte neo- 
Nouvelle serie, XVII. 
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arameen de Salamas, relatif a l’etat actuel de la Perse et des populations 
nestoriennes et kurdes qui l’habitent. Je ne sals si les conseils patrioti- 
ques que 1'auteur anonyme y donne au gouvernement persan arriveront 
jamais en haut lieu, mais on peut etre certain que pour les semitisants 
de tome l’Europe, ce petit traite redige dans un idiome jusqu’alors in- 
connu et dans un style tres coulant sera lu avec beaucoup d’interSt. Le 
metne pretre a encore fourni a M. D. un court specimen du dialecte de 
Targahvar, dgalement inconnu auparavant, qui renferme des salutations 
et quelques locutions populates (pp. 89-90). Les textes transmits sous 
la dict4« du pretre occupent 90 pages autographiees et foment la pfe- 
miere partie du livre. La traduction en a ete faite dans les meilleures 
conditions possibles, de sorte qu’elle peut etre consideree comme par- 
faitement exacte. La seconde partie (pp. 100-144) contient deux contes 
dans le dialecte des Juifs de Salamas, dialecte dont on n’avait en Eu- 
rope qu’un specimen tres insuffisant. 

II n’entre pas dans le plan de ce simple compte-rendu de presenter 
une image fidele des particularity qui distinguent ces dialectes; un pa- 
red travail d’ensemble depasserait les cadres de cette Revue. Je me bor- 
nerai a consigner ici un certain nombre d’observations que j'ai noteeas 
en lisant la seconde partie des textes dont la traduction a ete executes 
dans des conditions extremement defavorables. En effet, le Juif de Sala- 
mas ne parlait, en dehors desa langue maternelle, que le turc oriental et 
l’hebreu talmudique, tandis que son drogman qui parlait le turc occi- 
dental ne le comprenait pas toujours. Avec un secours aussi restreint,, 
ce qui doit etonner, c’est que M. D. ait pu saisir le sens general des! 
phrases oil le neo-hebreu se mele a l’arameen d’une maniere inextrica- 
ble et produire une traduction aussi parfaite. 

P. 91, 1 . 6. Le mot ga\a me semble etre une alteration de ge^tt 
(= pers. gandj « tresor ») et designer la caisse oil l’on met l’argent. La 
rupture spontanee de ce recipient de richesse peut etre regardee comme* 
un presage de ruine pour le commercant. — L. 9-10. Le mot a mot de 
ma\ali qelebla allet kherivoula est « ma chance tourne ( geleb , arabe 
qalaba ) en ruine ». — L. i 3 . Au lieu de qariboula, on s’attend a gha- 
riboula , de l’arabe gharib « etranger ». 

P. 92, 1 . 20. La preposition gd at « dans » semble indiquer que le 
verbe samkhen est neutre : « je dois resler ». 

P. 93. Le participe turc geugarmish vient de geuk « yerd, bleu » et 
non pas de keuk « racine » : geugarmish « verds » forme antithese avec 
vishe « secs *. — L. 10. II serai t mieux d'orthographier qiccour { avec 
deux cade). 

P. 94, 1 . 9. Le verbe sarakh « crier » exige un c initial. — P. 95 
1 . 5 . Ledicton turc ovma [=oumma}) maldmat signifie « n’incline pas 4 
1 ’ accusation. » — P. 96, 10. Lele khederre est « il f ut nuit » et non pas 
* la nyit il se Promena ». P. 99, 1. 8. Pelgd^e/e st pour pen gdzef 
« I’ouverture (m. a m. « face ») de sa caisse ». — p. IO q ; j 5. Mettre 
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rap au lieu de rasi. — P. 104, i. 16. Ve shdlvm « et paix » au lieu de 
« et acheve » . 

P. io 5 , 1.7-8 .Baavonat harabbtm « pour les (=nos) peches multiples » 
au lieu de « les peches de la multitude ». — L. 9. Ganef palthava « son 
ame sortait ». — L. 19. Corriger yimmakh « soit efface ». — P. 114, 
1 . i 5 . Sourouye (= turc suru) « troupeaux ». — L. 16. Transporter le 
point avant geolam. — P. n 5 , 1 . 4. Ne faut-il pas corriger kakklekh 
shaten en hakhlen kshaten? — L. 16. Comment 1 ’expression dre got - 
bara peut-elle signifier « et s’en retourna * ? — P. 118. Corriger akh- 
tiar au lieu de akthiakh. — P. 1 25 , 1 . 6. Outshroum (= turc outskou- 
roum ) signifie « precipice », non « rocher ». — P. 1 38 , 1 . 6. Transporter 
la virgule avant me-’olam. — P. i 32 , 1 . 1 1. Le mot turc qotsh signifie 
# belier » non « cerf ». — L. 12. vere pour vele? — L. 14. La forme 
dere geul bara est plus exacte que celle de dre geulbara a la page 1 1 5 , 
1 . 16, que j’ai trouvee obscure ci-dessus. Elle signifie, si je ne me trompe : 
<t il fit un tour » ( dere pour der-re — der-le) dehors (ge-al-bara). — 
P. j 33 , 1 . 5 . Corriger gouvanmish et traduire « qui a confiance dans le 
roi ». — L. 9. Soret — sodet? P. 1 35 , 1 . i 5 . Salkhiva ~ sarkhiva? — 
P. 1 36 , 1 . 21. La locutiou khacayaser «■ qui attache (les) reins » equi- 
vaut a « qui a confiance » ; cf. l’hebreu d\6r, 'hagdr ou shannes mot- 
na'im. — P, 740. Faire rapporler karvan a ha'ivanat et traduire la 
phrase ainsi qu’il suit : du passage de toute une caravane d’animaux qui 
vont et viennent, lien ne reste (= ne se fait sentir), mais lorsque quelques 
chevaux passent avec force, cette chambre tout entiere est ebranlee ». 
— P. 141, 1. 2. Effacer mere. 

Nous terminons avec la conviction que le livre de M. Duval sera de- 
sormais indispensable if tous ceux qui voudront etudier a fond I’histoire 
des langues semitiques. 

J. Halevy. 


46. — ArietopIjoniB comcetSte, Annotatione critica, commentario exegetico, 
et scholiis giscis Instruxit Fr. H. M. Blaides. Pars V, t>ax, Halis Saxonum 
in Orphanottophei librana, 188^. Un vol. in-8 de xvi- 33 o p. 

Voici done la cinquieme comedie d’Aristophane que nous donne 
M. Blaydes il ne lui en reste plus que six a editer; e’est a peu pres la 
moitie de la route qui est faite; faut-il se rejouir de ce re'sultat ? Nous 
ne le pensons pas, il nous semble au contraire qu’il serait a souhaiter, 
dans 1 interet meme de 1’auteur, que son ceuvre fut moins avancee. Elle 
aurait gagne certainement a etre retardee de quelques annees. 

L edition de M. B. avait ete donne d'abord comme devant etre a la 

1. Nous renvoyons aux articles que nous avon* deja publies sur les editions 
Blaydes et Velsen, Revue critique, n° s du si mars, du 9 mai 1881, du 3 juillet, du 
9 octobre 1882. 
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fois critique et exegetique; 1’auteur declarait qu’il avait collationne tel et 
tel manuscrit : « ipse verbatim et accurate contuli. » Ces collations, 
nousavons pu le verifier en Italie devant les manuscrits memes et nous 
l’avons demontre ici, etaient insuffisantes. Si, en effet, 1 ’auteur avait 
fait le travail qui restait a faire pour Aristophane ; s’il avait revu se- 
rieusement les manuscrits importants; s’il avait apporte enfin un appa- 
rat critique satisfaisant, assurement il aurait pu alors entreprendre une 
grande edition d’Aristophane. Mais il n’en etait pas ainsi. Deja, dans la 
troisieme et dans la quatrieme comedie editees par M. B., il n’est plus 
question de collation complete du manuscrit de Ravenne; pour la 
comedie dont nous rendons compte, pour la Paix, deux mss. seule- 
ment sont indiques comme ayant ete collationnes, et ce sont deux mss. 
d’importance secondaire, le Parisinus 2715, le Marcianus 475. En 
realite, l’edition de M, B. n’a jamais pu etre consideree comme une edi- 
tion critique; non-seulement les collations sont insuffisantes, mais le 
choix des mss. collationnes laisse a desirer; c'est ainsi que le ms. qui, 
avec celui de Ravenne, est le plus important, le Marcianus 474, a ete 
neglige; il est vrai qu’en revanche, le Marcianus 475, un ms. infe- 
rieur, a ete longuement collationne. 

Cela etant, cette edition n’ayant pas une base critique meilleure que 
celle des editions precedentes, ne marquant pas, de l’aveu de M. B. 
lui-meme, un progres au point de vue de la connaissance et de l’emploi 
des sources, n’est on pas en droit de faire k 1’auteur des objections sur 
la maniere dont il a conduit son oeuvre? En effet, precisement au mo- 
ment oil paraissait le premier volume de l’edition de M. B., M. Ad. 
von Yelsen reprenait, apres une longue interruption, l’edition qu’il 
avait entreprise, lui aussi, des oeuvres du comique grec. J’ai indique deja 
ici la valeur du travail de M. A. von Velsen; cette edition critique 
d’Aristophane qu’on desirait depuis longtemps, le savant allemand nous 
la donne aujourd’hui; j’ai montre avec quel soin les manuscrits im- 
portants avaient eteetudies et tout ce qu’une telle oeuvre a demande de 
travail, de patience, de devouement. 

Quelle aurait dd. etre la conduite de M. B. dans de telles circons- 
tances? C’eut ete de se mettre tout simplement a la suite de M. von Vel- 
sen, et de ne publier que les comedies deja publiees par le savant 
allemand. Il n’y avait a cela aucun deshonneur, le merite de l’edi- 
tion Velsen est, pour ainsi dire, impersonnel ; elle vaut surtout parce 
qu’elle nous fait eonnaitre, d’une facon aussi precise que possible, 
la tradition du texte d’Aristophane. Quand on peut disposer d’un 
tel secours, a-t-on le droit de le negliger? Quelqu’un qui aujour- 
d’hui etudierait le texte d’une inscription d’Athenes d'apres le Cor- 
pus grec de Boeckh et negligerait le Corpus attique , ne serait-il 
pas reprehensible? M. B. ne comprend-il pas qu’en agissant comme 
il fait, son travail est preftjue a refaire en entier? Les editions qu’il 
publie sont dejl vieilles avant d’avoir vu le jour; des cinq come- 
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dies qui ont paru, il n'y en a aucune qui ne soit k reraanier profon- 
dement. Ceia est d’autant plus surprenant chez un homme qui prati- 
que la critique des textes comme le fait M. Blaydes. Nous avons insiste 
sur ce point dans nos precedents articles ; nous avons montre a quel 
excesil portait la maniedes corrections; tres souvent, devant un passage 
trop profondement altere, il est d’une bonne critique de s’abstenir, on 
constate le mal, mais les elements font defaut pour trouver le remede. 
M. B., lui, a toujours quelque recette, quelque remede a proposer, on 
ne le prend jamais a court. Et alors, pour un homme ainsi atteint du 
pruritus emendandi , quelle riche matiere, quelles ressources n’offre pas 
une edition comme celle de M. von Velsen! Mais peut-etre M. B. est- 
il de ces dilettanti qui ne veulent tout devoir qu’a eux-memes, tout 
tirer de leur propre fond : fard da se. 

Ce defaut est vraiment regrettable; quelques critiques qu’on adresse 
& M. B., ses editions n’en represented pas moins une somme de travail 
considerable, et du travail qui souvent n'est pas sterile ; elles sont sur- 
tout precieuses pour la richesse des rapprochements qu’elles indiquent 
entre des passages d’Aristophane et de tel autre auteur. Dans les cor- 
rections meme, si M. B. passe la mesure, on ne peut lui denier souvent 
un certain flair , une certaine habilete a indiquer le mal et parfois a 
trouver le remede. 

Nous constatons que certaines erreurs ont ete corrigees dans ce cin- 
quieme volume; par exemple, l 1 edition de Junti est indiquee comme 
etant de 1 5 1 5 et non de i5io; c’est une erreurque nous avions signalee 
des notre premier article sur les Thesmophoria\usce . 

Albert Martin. 


47, — Beilraege zar Kritlk der Cliorograpble des Augustus (III 0 par- 

tie), par E. Schweder, i883, Kiel, Schwers, in-8 de 60 p. 

Que de livres, que d’articles ecrits en Allemagne sur la carte et les 
Commentaires d’Agrippa, sur les ouvrages geographiques de l’empereur 
Auguste, sur les sources de Pline, de Mela et de Strabon! Peu de su- 
jets passionnent plus les savants d’outre-Rhin : on a rarement plus tra- 
vaille sur un plus petit nombrede textes. M. Schweder a eu au moins 
sur ses compagnons de travail, le tres grand merite de retrouver, en 1 876 
dans un manuscrit du Vatican, une notice geographique inedite, qui 
porte pour titre Chorographie, et, pour nom d’auteur, l’empereur 
Auguste ; toutefois, il ne semble pas avoir donne & ce document 1 im- 
portance qu’il meritait : nous avons essaye de montrer ailleurs 2 qu il 
pouvait bien etre 1’analyse de ce Breviariutn totius imperii que com- 

1. Beitrcege, etc., t" partie, Kiel, chez Schwers. 

2. Melanges d’histoire et d’archeologie publies*par I’Ecole francaise de Rome, 

1 883. 
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posa Auguste lui-memeet dont parlent Tacite, Suetoneet Dion Cassius. 
A s’en tenir au titre de la brochure de M. S-, il semble qu’ii s’agisse ici 
uniquemeut de cette notice. II n'en est rien cependant, et « la Choro- 
graphie d’ Auguste », dont s’occupe M. S., n’est pas celle qu’ii a decou- 
verte, mais un ouvrage purement hypothetique, document qui aurait ete 
ecrit non pas par l’empereur, mais sur ses ordres, et qui se rattacherait 
h la carte cadastrale qui fut dressee sous son regne. Cette Chorographie 
etait « anonyme et officieuse » ; il faudrait 1’appeler, dit M. S., Choro- 
graphia romana. C’est l’ouvrage que cite Strabon, lorsqu'il parle du y_w- 
poypa^o?. Il est la source principale de Pline et de Pomponius Mela ; 
c’est de la que deriyent en particuiier les details de statistique provin- 
ciale donnes par ces trois ecrivains. 

I. — L’opinion dominait jusqu’ici que le chorographe cite par Strabon 
n’etait autre qu’Agrippa, ou, du moins, un traducteur grec de ses Com- 
mentaires. Sans aucun doute, en effet, 1’ouvrage que Strabon avait sous 
les yeux etait ecrit en latin ou traduit de cette langue : les mesures dont 
on se sert sont les milles romains ; S trabon ne le consulte que pour 1’ I ta- 
lie et les lies de la mer Tyrrhe'nienne. 

Mais il est bien etonnant,dit M. S., que si l’ouvrageeut eted’Agrippa, 
Strabon n’eht point pris la peine de le citer; d'autre part, a quel ou- 
vrage cette expression de yupo'(paqo<; peut-elle mieux s’appliquer qu’st la 
compilation anonyme dirigee par Auguste? — La premiere preuve,repon~ 
drons-nous, n’est que negative. La seconde serait excellente, si ce n’etait 
pas precisemcnt l’existence d’une telle chorographie qu’ii s’agissait de 
prouver. 

Les donnees statistiques de Strabon ne peuvent etre empruntees, con- 
tinue l’auteur, qu’a«une source officieuse romaine »; oril ne cite qu’un 
ecrit qui merite ce nom, la « Chorographie — M. S. abuse de cette 
expression de « donnees statistiques » : c’est ainsi qu’ii designe toutes les 
nomenclatures de villes qui se trouvent dans Strabon, meme celles qui 
sont concues dans ce genre : « Collaties, Antemnes, Fidenes, Labicum 
et d’autres cites, villes autrefois, aujourd’hui des bourgades ». Est-il 
done necessaire qu’un tel renseignement vienne d’un document a demi- 
officiel? N’oublions pas que Strabon a vecu et ecrit a Rome. Strabon dit 
que vingt-quatre villes dependaient de Nimes : n’a-t-il done pu trouver 
ce detail que dans la Chorographie d' Auguste? M. S. ajoute qu’ii se 
contente de ce petit nombre de donnees, parce qu’ii les trouve suffisan- 
tes. M. S. se contente a tres peu de frais. 

II. — - Incidemment, M. S. revient sur la question de la concordance 
de Mela et de Pline, 4 laquelle il avait consacre une brochure spe- 
ciale \ Evidemment, elleest frappante en plus d’un endroit ; et l’auteur 
fait justement remarquer que ce qu’ii y a de plus etonnant, c’est la res- 
semblance parfaite et continue de la methode des deux auteurs, dela fa- 
con dont ils disposent leucs matieres. Toutefois, M. S. exagere trop 


i. Programme de la Realschule de Kiel, 1879. 
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souvent et compromet sa cause, qui est bonne* pour vouloir trop la de- 
montrer. II cite, par exemple, parmi les preuves qu’il appelle les plus 
concluantes, celle qui resulte du rapprochement suivant : Pline dit, 
dans sa description de la Sicile : « Dans 1’interieur (intus) se trouvent, 
comme villes de condition latine, Genturipae, Netum, Segeste »; et 
Mela : « Plus avant dans les terres (interius) se trouvent Leontium, 
Genturipae, Hybla et beaucoup d’autres villes ».L’anaIogie entre ces 
deux expressions* intus et interius , lui parait surprenante, et il en con- 
clut bien vite : t° que Mela et Pline se servent du meme ouvrage; 
a 0 que cet ouvrage contenait une statistique des villes de Sicile; 3° qu’il 
etait precede d’un periple de l’ile. Toutcela est singulierementarbitraire. 

Get ouvrage, source principale de Mela et de Pline, qui est a la fois 
une geographie et une statistique, est la « Ghorographie romaine d’ Au- 
guste ». Ici encore M. S. nous parait toujours conclure sans preuves, et 
nous avons beau chercher soit dans les citations dont ses pages sont 
remplies, soit dans Pline et Mela eux-tnemes, nous ne trouvons rien qui 
demontre l’existence d’un tel ouvrage. Encore une fois, nous pourrions 
admettre que Pline et Mela, comme Strabon, s’en soient servis, s’il etait 
une foi6 prouve qu’il existdt. 

Pline cite plusieurs fois, il est vrai, 1’empereur Auguste comme sa 
source pour la description des regions italiennes, rnais precise'ment 
Mi S. ne veut pas que sa a Chorographie romaine » ait porte le nom 
d’Auguste ; Auguste, dit-il, a ecrit des notices statistiques; elles ont 
eervi a Composer la Chorographie ». Mais c’est settlement par l’inter- 
mediaire de cette derniere que Pline les connait. Comment se fait-il alors 
que Pline cite Auguste et ne cite pas la Chorographie dans 1 'index de 
ses sources ? c’est precisement, dit M. S., parce qu’elle etait anonyme. 
Tous ces raisonnements ne tiennent pas : Pline a consulte Auguste di- 
rectement et cela ressort jusqu’a I’evidence des expressions dont il se 
sert; comment se ferait-il qu'il eut omis sa principale autorite sous pre- 
texte qu’elle ne portait point de nom d’auteur? Comment se fait-il 
surtout que personne ne nous ait parle de cette ceuvre immense, ni 
Tacite, ni Suetone, ni Pline lui-meme, alors qu’il est souvent question 
dans l’antiquite du Breviarium d’Auguste ou des Commentaires 
d’Agrippa ? 

Nous continuons done, meme apres le travail tres conscieneieux, 
mais aussi tfes confus et tres touffu, de M. Schtveder, nous continuons 
done d croire que c’est d’un ecrit signe d’Auguste qu’ont ete extraits 
directement les renseignements que Pline dit avoir empruntes a l’empe- 
reur,et que cet ecrit est bien le Breviarium dont parlent les historiens. 
Jusqu’a nouvel ordre, nous considererons la Chorographia romana de 
M. Schweder comme une hypothese aussi seduisante qu’inutile. 

Camille Juluan. 

P.-S. — Quelles sont les divisions de Vltalie inscrites sur la table 
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de Peutinger? — M. Schweder (p. 9), faisant allusion a un article de 
M. Desjardins sur Les on\e regions d’ Auguste paru dans le premier 
numero de la Revue historique (1875), rappelle que les divisions de 
l’ltalie inscrites sur la table de Peutinger sont precisement les onze re- 
gions creees sous l’empereur Auguste. II me parait difficile que l’on 
conteste jamais les resultats auxquels est arrive M. Desjardins, et nous 
sommes en cela pleinement de l’avis de M. Schweder. Toutefois, nous 
nous permettrons d’ajouter aux preuves donnees par M. D., d’autres 
preuves, tirees de la disposition des mots dans la table de Peutinger, 
disposition que nous avons pu soigneusement verifier a Vienne sur 
1’original : 

i° Le mot de Ca[m]pania s’etend jusqu’h la riviere du Silarus et, 
par consequent, sur le territoire de Salerne et sur le pays des 
Picentins. Or Pline place ce pays (avec les villes de Nucerie, de Picen- 
tia et de Salerne) dans la premiere region (Latium et Campanie), dont 
la limite meridionale est, pour lui, le cours du Lilarus ( 3 , 62. 70. 71). 
Nous savons en revanche que, lorsque Tltalie fut divisee en provinces, 
ces villes obeissaient, non pas au gouverneur de Campanie, mais a celui 
de Lucanie ( Code theodosien, 8, 3 , 1 ; C. i. e., X, inscriptions de 
Salerne) ; 

2 0 Dans la table de Peutinger, le mot Apulia commence a Larinum. 
Or, dans la division reproduite par Pline ( 3 , io 3 . io 5 ), les Larinates, 
avec leurs villes de Larinum et de Cliternia, setrouvent places egalement 
en Apulie (seconde region). Au contraire, dans i’ltalie provinciale, ces 
deux villes appartiennent au Samnium [Lib. colon., p. 260). 

En revanche, nous ne donnerons pas raison a M. Schweder lorsqu’il 
pretend que la division de 1’Italie en onze regions n’avait aucun objet 
politique ou administratif, qu’ « elle n’a servi qu’a des buts geographi- 
ques ». M. Mommsen, et, d’apres lui, M. Desjardins ont montre que 
les regions italiennes ont servi avant tout a centraliser les resultats du 
recensement des citoyens romains. II est d’ailleurs visible que ces re- 
gions ont ete, sous tout l’empire, des districts, des ressorts administra- 
tifs, soit qu’une seule dependit d’un juge et d’un procurator, soit qu’on 
en reunit plusieurs ensemble pour leur donner une administration 
commune. La ge'ographie politique de l’ltalie sous l’empire commence 
avec cette reforme d’Auguste. 

C. J. 


48. — . Gescblchte dei* engllseben Litteratur mit elnem Anhange > 

Die amerikanische Litteratur, von Eduard Engel. Lieferung I. Leipzig, i883. 
Wilhelm Friedrich. In- 8 , p. 64 . 

Cette premiere livraison d# l'ouvrage de M. Engel comprend presque 
en entier 1’histoire de la litterature anglaise pendant la premiere periode 
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de son developpement, que M. E. fait aller jusqu’au xv 6 siecle, lorsqu’on 
la termine d’ordinaire au milieu du xiv' ; elle se compose de quatre cha- 
pitres dont les titres suffisent pour montrer l’importance : i° la langue an- 
glaise ; 2° la litterature anglaise jusqu’au xiv e siecle; 3 ° la poesie populaire 
en Angleterre et en Ecosse, enfin, 4 0 Chaucer, dont l’etude n’est, il est 
vrai, que commencee. On le voit, l’interet ne manque pas a cette livrai- 
son, et elle permet de prejuger ce que sera l’ouvrage entier. 

Je ne dirai rien du chapitre 1", qui traite de la langue; je me bornerai 
a faire remarquer que ce n’est pas, comme on le lit p. 8, au commen- 
cement du x e , mais a la fin du ix e siecle qu'il faut placer les premieres 
incursions de Rollon. II n’est rien moins que prouve non plus que 
la Chanson de Roland soit l’oeuvre d’un trouvere anglo-normand ; 
M. G. Paris a suppose, et l’hypothese parait bien vraisemblable, qu’elle 
a peut-etre ete composee dans la Marche de Bretagne. Le chapitre n 
commence par Beowulf, se continue avec Kadmon, Judith , Kynewulf, 
Alfred le Grand, la Chronique saxonne, et se termine par le Brut de 
Layamon, 1 ’ Ormulum, la Chronique de Robert de Gloucester et enfin 
le Voyage de John Maundeville; il comprend ainsi toutes les oeuvres 
de la periode anterieure a la conquete normande et celles de la periode 
suivante jusqu’il Chaucer; c’est assez dire quelle en est 1 ’impor- 
tance. Des extraits des vieux poetes mettent le lecteur en etat de 
les juger par lui-meme ou du moins de se faire une idee de leur talent, 
et il traverse ainsi sans peine et meme avec charme les sept premiers 
siecles de la litterature anglaise, dont l'histoire, resumee en seize pages, 
ne paraitra cependant pas trop courte, grace au soin que M. E. a mis a 
en saisir et a en mettre en relief les traits principaux. Une remarque 
cependant; p. 28, on lit que le ix® siecle ne compte pas pour l’histoire 
de la litterature anglaise ; ceci est loin d’etre entierement vrai, puisque 
c’est dans la seconde moitie de ce siecle que vecut et qu’ecrivit Alfred 
le Grand. 

S’il n’est pas exact que le ix® siecle ait ete completement sterile en 
Angleterre au point de vue litteraire, il l’est sans conteste que le x e et 
lexi'le furent entierement, et il faut descendre meme jusqu’il la fin 
du xix' siecle pour trouver une oeuvre qu’on puisse citer ; c’est le Brut, 
termine vers 1205 seulement. Cet intervalle de plus de deux siecles 
separe l’histoire de l’ancienne poesie anglaise en deux periodes bien 
distinctes, celle qui precede 1 ’invasion normande et celle qui la suit, en 
un mot, la periode anglo-saxonne, — denomination que M. E. rejette, 
sans doute pour de bonnes raisons, mais qui est si commode qu’il vaut 
peut-etre mieux la conserver, — et la periode du moyen-anglais. Apres 
le Brut, il n’y a guere & enregistrer jusqu’a Chaucer d’autre oeuvre 
poetique considerable que VOrmulum; mais a cette epoque d’infecon- 
dite apparente, prend naissance ou se revele la poesie populaire des 
ballades, qui occupe une place si considerSble dans l’histoire de l’an- 
cienne litterature de I’Angleterre et de l’Ecosse. M. E,, et on ne peu 
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que l’en feliciter, lui a consacre un chapitre entier (pp. 37-54) ; ies 
nombreuses imitations dont les ballades anglaises et ecossaises ont ete 
l'objet en Allemagne, lui ont permis de multiplier ici les exemples de ces 
chants si vrais, si saisissants et si dramatiques ; il ne pouvait en rendre 
l’intelligence plus facile et plus attrayante. 

Enfin, avec Chaucer, < the pure well of English undefiled, » suivant 
l’expression de Spenser, nous abordons l’histoire moderne de la poesie 
anglaise; la langue a pris sa forme definitive, les elements germaniques 
et romans qui la composent se sont fondus ensemble, une periode 
glorieuse pour la nation s’est ouverte avec la guerre de Cent Ans ; tout 
se reunit ainsi pour rendre possible l’avenement d’une grande ere litte— 
rairc ; die se resume et se personnifie en Chaucer. M. Engelacaracterise 
d’une maniere heureuse le grand poete et le chapitre inacheve qu’il lui 
a consacre resume fort bien ce qui a ete dit de plus juste et de plus vrai 
sur l’auteur des Cantorbury tales, et termine dignement la premiere 
livraison de son histoire de la litterature anglaise. Sans dome, cette 
histoire ne saurait pretendre a 1 ’originalite ; elle ne parait pas, jusqu’a 
present du moins, faire preuve de recherches personnelles et ne s’eldre 
pas au-dessus d’une oeuvre de vulgarisation, mais la clarte d’exposition 
qui y regne, le style simple et facile avec laquelle elle est ecrite, ne peat 
gufcre manquer de la faire accueillir favorablement. 

C. J. 


49. — tee bngnonots et les puenx. Etude historique sur vingt-cinq ann&s 
du xvi c siecle, 1 5Go-i 585, par M. le baron Kervyn de LettenhovK, president de 
la commission royale d’histoire, membre de l’Academie de Belgique, correspon- 
dent de l’lnstitut de France, etc. Tome I er , 1560-1567. Bruges, Beyaert-Storic ; 
Paris, Lecoffre, i883. In-8 de iv-5ii p. 

L'importantouvrage deM. Kervyn deLettenhove sera ledeveloppement 
en plusieurs volume de cette phrase de M. Guizot dans ses legons sur la 
civilisation en Europe : « La crise religieuse du xvi e siecle n’etait pas 
simplement religieuse, elle etait essentiellement revolutionnaire ». L’au- 
teur, des les premieres lignes de V Avant-propos , se declare nettement 
l’ennemi de la Revolution. II attaque avec une grande energie les no- 
vateurs du xvi 9 siecle et leurs apologistes d’aujourd’hui. On jugera de 
la vivacite de son langage par cette tirade contre les gueux (p. m) : 
« Nous ne pourrons jamais nous resoudre a saluer comme nos ancetres 
ceux qui envahissaient nos hotels-de-ville, qui pillaient nos cathddrales, 
qui aneantissaient le meme jour les monuments veneres du culte et les 
chefs-d’oeuvre des arts ». C’est, dit-il, au nom de « la verite historique » 
que M. K. de L. entreprend de rechercher, comme il Ie declare (p. rv), 
* si ceux qui s’elevaient gontre les anciens abus, furent penetres du 
sentiment du droit et de la justice, si ceux qui arborerent le drapeau de 
la Reforme, ne s’en firent pas un masque, si, en revendiquant la tole- 
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ranee, ils ne potreserent pas anx demieres Ifmates la ’persecution, si, en 
se proclamant dans iferdrecrvil les patriotes, ils n’eto afferent pas trop 
souvent tons les sentiments genereux .qn’inspire 1’ amour de la .patrifi ». 
II lui a, dit-il, paru utile « d’opposer anx bruyantes declamations anoecit 
sincere, aux assertions temeraires des preuves irrecnsables. » II ajoate 
que les sources a bon dent pour Templir cette tache, quelque labarieuse 
qu'elle sail. 11 signale, a cote de l’oeuvre des historiens, d’autres-doca- 
ments plus precieux et moins etudies, c’sesha-dire « les corresponds aces 
diplomatiques qui, 4 Bruxelles, a Paris et a Londres anssi bien iqu’4 
Venise, offrent 1’ecbo tidele des evenements et qui revelent mieux les 
•intrigues dissimulees sous de vains pretextes ». II expliq-ue ainsi le don- 
ble titre dorane a son .ouvrage : « Les liens etroits qni rappr.ochent les 
discordes dribs de ia France et des Prtys-Bas, les efforts .carman ns des 
Huguenots eft des Gueux, entralnem la necessity de lies com prendre 
dans tm senl redt. Les person nages sont les memes, le but ne differe 
point, et souvent la scene de la lutte n’est qu’un accident .au .milieu des 
peripeties qui se sue cedent .•»_ 

La these somen.ue par M. K. a±e L. ne pourra etre .con ve aablemem 
appreciee que le jour oh Ion aura sous les yarn 1’etude complete domt 
nous ne possedons Encore que le commencement. Ne songeons done 
pas A disenter aujourd’hui des idees qui me sont pas .accompagnees de 
tous les recks et de tons les documents destines ia les justifier. Ce .serai t 
vouloir juger une. cause qoi n’aurait pas nte emtmdue. Content o ns-nous 
d’examiner, dans la premiere partie de ,1’etude sur les Huguenots et Aes 
Guenx, 'l’expose des evenements arrives en France deputs la .conspira- 
tion d’Amboise jnsqu’a la conspiration de Meaux et, aux Pays- Has, de- 
pu-is le depart de Philippe 11 jusqua la fta de la regenae de Marguerite 
de Partne. 

M. K. de L. s’occupe d’ahord des sonverains de l'Europe au xvi c sie- 
cle, surtout de Philippe II et des deux femmes qui tenaieat la preaafere 
place sur la scene politique, Catherine de Medicis et la reine Elisabeth. 
Leportraitde Philippe II me sembleiresexactementretrace. M. K.deL., 
loin de vanter avec exageration ce triste prince, com me l’ont fait race rai- 
ment quelqnes ecrivains plus amoureux de la fantaiste que de la verite, 
traite le mediocre fils de Charles-Quint avecla plus juste severite. Be mettie 
que ses appreciations a ce sujet se rapprochent beaucoup des apprecia- 
tions du venerable archiviste general de ia Belgique, M. Gacbard 1 ,-de 
•mSme son jugement sur la fille de Henri VIII ressenvble fort a celui 
qu’en a porte M. de La Ferriere dans un iivre dont j’ai rendu compte 
ici Fan dernier A Peut etre M. K. de L. a-t-Il ete trop rigoureux pour 

i. Introdction aux Lett res de Philippe II a sesjffles, les infantes Isabelle et Ca- 
therine, ecrites de i58r a i583, Paris, Plon, i883, grand in- 8 ®. 

3 . Les projets de mariage de la reine Elisabeth, Paris, i883. M. K. de L. r*p- 
pelle fp. 17 ) que si Elisabeth se sentait sotrffrante, « die faisart ecarteler a la Tour 
des malheurenx accuses d’envoutement i>, et (p.*i 8 ) que « cette prirtcesse qui se fit 
une idole de sa propre puissance et desa propie beauise, 1 ’arrosa de sang et fut plus 
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Catherine de Medicis. Qu’il la peigne ambitieuse, dissimulee, perfide, 
soit! Mais pourquoi nous la presenter comme une empoisonneuse ’? 

Le recit parallele des evenements principaux de l’histoire des Pays- 
Bas et de la France est clair, anime, fidele. Quoique le sujet ait ete 
traite bien souvent, on lit avec un vif interSt ces pages ou le talent de 
l’ecrivain met en relief diverses particularites nouvelles puisees dans les 
principals collections de manuscrits de l’Europe. II n’est presque pas 
un paragraphe qui ne s’appuie sur quelque document inedit ou peu 
connu. L’auteur nous mene avec une agreable aisance d 1 Anvers a Ma- 
drid, de Madrid a Paris, de Paris a Bruxelles, caracterisant d'une facon 
heureuse les hommes et les choses, et parlant aussi excellemment des 
Guise, des Conde, des Chatillon, de Marguerite de Parme, de Gran- 
velle, du comte d’Egmont, du prince d’Orange, du marquis de Berghes, 
du baron de Montigny, de Brederode, de Marnix, du due d’Albe, que 
de la conspiration d’Amboise, du mariage du prince d’Orange, du traite 
d’Hamptoncourt, de la prise de Rouen, de la bataille de Dreux, de l’as- 
sassinat du Balafre, de l’entrevue de Bayonne, des negotiations des 
Pays-Bas avec l’Espagne, des assemblies des confederes a Spa, a Breda, 
d Saint-Trond, a Termonde, etc., de la revolte des Gueux, du bris des 
images, de l’insurrection et de la capitulation de Valenciennes, du com- 
bat d’Austruweel, de la pacification des Pays-Bas, etc. M. K. de L. a si 
profondement etudie dans les manuscrits, comme dans les livres % tout 
ce qui touche & un aussi multiple sujet, qu’il s’est rendu maitre de ce 
sujet, qu’il en a fait, en quelque sorte, son immense domaine, et que 
I’on peut dire que lui, qui connaissait si bien le siecle de Froissart, ne 
connait pas moins bien le siecle de Charles-Quint etde Francois I er . 

J’aurai l’occasion de reparler plusieurs fois ici de letude sur les Hu- 
guenots et les Gueux, ce qui me permet de ne pas m’arreter plus long- 
temps devant le premier volume de cet ouvrage. Je ne me separerai 
pourtant pas de ce volume sans avoir signale les precieux documents, 


cruelle que Philippe II ». Apres avoir constate que les annales catholiques du temps 
d’Elisabeth « ne sont qu’un long martyrologe ou les plus odieux soupcons prepa- 
rent les plus affreux supplices », il ajoute « qu’elle faisait aussi bruler les anabap- 
tistes, et que les femmes elles-memes n’echappaient point aux flammes du bu- 
cher ». 

r. P. 1 5. « Les poisons les plus subtils de Florence sont dans sa bouche et dans 
sa main ». 

2 . Le savant auteur a fort souvent et fort utilement interroge les recueils episto- 
Iaires de deux de nos vieux auteurs, Etienne Pasquier et Hubert Languet, « si bien 
intruit des affaires de son temps ». II a un peu trop neglige certains considerables 
ouvrages de notre epoque, par exemple les Princes de la maison de Conde du due 
d’Aumale, VAmiral de Coiigny de M. Delaborde, le Philippe 11 de M. Forneron, 
etc. II trouverait la et ailleurs encore quelques additions pour une nouvelle edition 
de son ouvrage. II aurait particulierement a tenir compte de plusieurs recentes pu- 
blications sur l’entrevue de Bayonne (pp. 23 9 et suiv.). II pourrait aussi completer, a 
laide de diverses petites dissertations speciales qui ont paru chez nous en ces der- 
nieres annees, ce qu’il dit (pp. 2 9 -3 i) touchant l’origine du nom des Huguenots. 
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choisis entre mille, qui servent de pieces justificatives ', et sans avoir 
exprime mes doutes au sujet de l’authenticite de deux mots celebres ci- 
tes par M. Kervyn de Lettenhove. Le premier de ces mots est celui que 
le due de Guise mourant aurait adresse(p. 126) a l’amirai de Coligny. 
sans toutefois le nommer : « Et vous qui etes l'auteur de ma mort, je 
vous pardonne Ce cri accusateur, ce cri terrible, on le trouve dans 
une lettre ecrite par l’ambassadeur de Philippe II, le 27 fevrier i 563 , 
etconservee aux Archives de Bruxelles. Mais Chantonay ne repetait-il pas 
la un de ces bruits qui circulent si vite a l’occasion de tout grand eve- 
nement, quand toutes les imaginations sont frappees et admettent avec 
tant de facilite les recits les plus contestables ? Ce qui m’encourage le 
plus a regarder l’exclamation du moribond comme un on dit sans va- 
leur, e’est qu’un temoin auriculaire a minutieusement recueiili ses no- 
vissima verba , l'eveque de Riez, Lancelot de Carle, et que dans ce Re- 
cueil des derniers propos que dit et teint feu tres illustre prince mes- 
sire Francois de Lorraine, etc. % on chercherait en vain l'apostrophe 
a Coligny. 

Entre Chantonay, qui n’a rien su que par voie indirecte, et Lancelot de 
Carle qui, comme il nous l’apprend lui-meme, entendit tout les propos 
du mourant, il n’est pas permis d’hesiter. — Voici comment M. K. 
de L. rapporte (p. 259) le second mot, en racontant l’entrevue de 
Bayonne : « Selon un historien qui tenait ce recit de la bouche 
du chancelier de Navarre, un enfant de onze ans qui s’etait glisse 
dans le cabinet de la reine-mere sans etre apercu, entendit le due d’Albe 
prononcer cette locution proverbiale qu’une tete de saumon valait 
mieux que celle de cent grenouilles : appel trop evident a des mesures 
de rigueur contre les chefs du parti huguenot. Cet enfant, e’etait le 
jeune prince de Navarre qui fut depuis Henri IV ». L’historien ou, 
pour mieux dire, Mhistoriographe qui nous a conserve le mot pro- 
verbe du due d’Albe, est Pierre Matthieu, un des ecrivains le moins 
dignesde confiance que je connaisse, car, frivole rheteur, il se preoccupe 
beaucoup plus de l’effet a produire que de l’instruction a donner. L’his- 
toriette, deja suspecte par le manque absolu d’autorite du narrateur, 
est, en outre, de la plus choquante invraisemblance. M. Kervyn de Let- 
tenhoveest trop judicieux pour ne pas donner raison a l’incredulite de 

1 . Lettre de Charles IX a l’eveque de Limoges (mai 1 56 a) ; Lettre du roi de Na- 
varre au pape ( 1 5 juillet 1 56 a) ; Lettre du due de Guise au due de Wurtemberg 
(24 juillet i562 ); Lettre de Coligny asonfrere le seigneur cCAndelot (3 aout i562 ); 
Lettre de Jean d' Hemby\e a la duchesse de Parme (1 1 aout 1 566 ) ; Lettre de Char- 
les IX au comte de Tende (11 septembre i 566 j. Ces documents proviennent de la 
Bibliotheque imperiale de Saint- Petersbourg, des Archives de Simancas, des Ar- 
chives de Bruxelles. 

2. Voir une petite etude bibliographique intitulee ' Des diverses editions de l o- 
puscule de Lancelot de Carle sur les derniers moments du due de Guise, dans VAp- 
pendice des vies des pretres bordelais et perigourdins par Guillaume Colletet, 
1873, in-8°, pp. 25-29. 
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son humble critique et pour ne pas rejeter une anecdote qui fait ufte 
petite tache dans son beau travail. 


T, be L, 


VARIETES 


bettrei laedltee de Lantliesa* et de Roland. 


J’ai trouve au clos de la Platiere, maison qui appartenait a mon 
trisaieul M. Roland, dans une brochure ayant pour titre : Bases 
fondamentales de V Instruction publique et de toute constitution libre 
ou moyens de Her Vopinion publique, la morale, V education, I’ensei- 
gnement, l' instruction, les fetes, la propagation des lumieres et le 
progres de toutes les connaissances au gouvernement national repu- 
blicain, par F. Lanthenas, medecin depute a la Convention nationale, 
et membre de son comite d’instruction publique, a Paris. De I’imprime- 
rie du Cercle social (20 mars 1793)- L’an deuxieme de la Republique, 
190 pp. Imprime par ordre de la Convention nationale, les lettres et 
notes suivantes : 


« Monsieur et Cytoyen, 

* G’e*t sous la sauvegafde d’une anSitie citnetitee avec ttlon frerg dC* 
puil longues annees, que je prends la libel te de vous eCrire; vous m’y 
avds vous-meme authorise en m’invitant par v D d re a m’adresser avec 
confiance a vous, dans tout Ce que vous pouriiez m’obliger. Je me VOis 
prive des lettres de tnoft frere, votre amy, et cella depuis q. q. temps, 
qUdiqUe je lui aye e'crit, et menle des lettres de consequence, ses (sic) 
dertiRres ; j’ai cru y appercevoir un stile qui ne lui etait pas comfnuil, 
jele crois devore d’ttn noir chagrin, et meme lame affectee. Je crois, 
Cytoyen, ne pouvoir mieux m’adresser qu’a vous, depositaire depuis si 
longtettlps de ses plus secrettes pensees, son amy intime (Car je votis 
crois le setll, qui ayies seu gagner et meriter Sa confiance), il ne petit se 
faire qu’il tie vous ait Ouvert son ame et confie ses peines. 

« Je veux eloigner de moi la pensee qu’il soit malade ; si cella estoit, 
quoique ffloi-meme Convalescent, je volefois k son service pour lui 
prodiguer mes soins; 

« Il ne se peut faire que vous, ou Madame votre epouse, ne soyies les 
depositaires de ce qui le chagrine, veulles, je vous en prie, m’en ins- 
ttuire, et luy rendre k cet egard les soins necessaires. 

« Permettez que je profitte de l’occasion, pour prier Votre respecta- 
ble epouse de vouloir recevoir mes homages; je n’ai point perdu de vue 
la manure interessante et*la delicatesse dont elle se servit a Lyon, 
pour procurer a mon fils l’honneur de sa connoissartce, je vous prie 
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cytoyen, de vouloir etre aupres de Madame, l’interprete des sentiments 
da frere de votre amy ; 

« J’ai eu i’avantage, au nom de feu mon pere, de vous recevoir dans 
son hermitage ; aujourd’huy, come proprietaire, quel plaisir n aurois-je 
pas de vous y recevoir et y philosopher avec vous et mon frere. J’aurois 
celuy de posseder le vertueux Roland, et de luy rendre vocalement la 
justice, que luy ont refuse a ses vertus les... j’ay l’honneur d’etre res- 
pectueusement, 

Cytoyen Votre tres humble serv r 

et frere 

Lanthenas aine. 

Au Pay, ce 8 fevrier 1792. 

2 d la republique. 

Lalettre a ete envoyee par M. Roland 5 M. Lanthenas, depute a la 
Convention, hotel de 1’interieur avec cette note au dos : 

« Quoique loge pres de six mois sous le m£me toit, je vous ai tres peu 
vu, je n'ai ete nullement au courant de vos pensees; seulement, j’ai ete 
Informe que nous differions toujours davantage d’opinions : d’apr&s 
cela, 11 me serait impossible de repondre d’une maniere satisfaisante 4 
M. votre frere; je ne puis lui mander que ce que je vous mande 4 vous 
meme, et je ne vois que vous qui puissiez satisfaire 4 ses questions. 
Ignorant des faits memes, je dois me garantirdes consequences. Jecrois 
seulement, et je le crois fermement que vous 6tes 4 mon egard ce que 
vous avez voulu etre. Si ce n’est pas le fruit d’une mure reflexion, c’est 
celui d’une apathie reflechie : cause et effet, vous avez consiatnment 
nourrl et fortifie cette disposition qui me semble dans votre croyance 
avoir fix£ votre caractere. Puisse cette disposition d’esprit et de coeur, 
des choses et des hommes, concourir a votre bonheur ! 

« R. » 

Dans cette lettre se trouvait cette note : « J’ai fait ajouter la feuille 3 
4 l’exemplaire ci-joint que j’ai effectivement adresse a Roland, ce que 
j’ai cru devoir etre sensible, j’ai desire qu’il vit par sa lecture, s’il a eu 
veritablement raison d’abandonner un ami dont la constante amitie 
datait de dix-huit ans, pour des amis nouveaux, que son elevation seule 
lui a faits, dont la sotte vanite et la marche insensde, l’enveloppant de 
routes leurs sottises, l’ont seules rendu l’objet des persecutions qu’il a 
souffertes et dont il est encore l’objet. 

« F. Lanthenas. » 

Voici ce que rgpondit Roland : 

« Comme je crois Lanthenas de bonne foi, je dois lui dire qu’il est 
dans l’erreur, et lui d^montrer qu’il s’abuse etrangement sur mon 
compte, sur mes rapports et mes relations, soit qu’il me considere 
comme homme prive, soit qu’il y ajoute I’idee d’homme public, ou plus 
plaisamment, ou plus ridiculement, ce qu'il appelle mon elevation. 
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Veut-il parler de ma vie privee, durant tout mon ministere? Je n’y ai 
pas fait une connaissance, loin d’y ajouter un ami : c’est done bien 
faussement qu’il dit que cette elevation seule m’a fait de nouveaux amis : 
je defie d’en citer un seul. (Ici onze lignes raturees.) Passons aux rela- 
tions exterieures, relatives a ma vie publique. J’ai des principes qui ne 
me furent suggeres par aucune nouvelle connoissance, car ils furent 
ceux de toute ma vie, et tels ils seront jusqu’a ma mort. Certes, je suis 
loin d’avoir ete dirige, conduit, par ceux que Lanthenas voudrait indi- 
quer ; s’il s’est trouve quelquefois quelque conformite d’idees entre 
nous, il n’y eut jamais de ma part, accession de confiance; je ne fus 
jamais de caractere a jurer in verba magistri ; et je defie de citer l’homme 
qui oserait dire m’avoir influence. 

« Mais pour en venir a notre difference d’opinion politique, elle est 
grande, et je vais m'en expliquer franchement. Je n’ai jamais cru qu’il 
y eut deux partis dans l’assemblee, j’y ai vu une grande majorite qui 
avait le coeur droit, lame honnete, la vue du bien, des talents, du 
patriotisme ; mais des hommes, et c’est le malheur de la chose publi- 
que, isoles, sans coalition, agissant d’une maniere eparse, montrant une 
eloquence et de la force partielle, mais une molesse, je dirai meme une 
lachete commune, dont j’ai souvent rougi moi-meme et qui a plus 
contribue que tout autre motif a me faire donner ma demission. Assure- 
ment, des etres de cette trempe ne forment pas un parti, ils n’en ont ni 
le courage, ni l’intrigue ; et-encore une fois, c’est le malheur et le tres 
grand malheur de la chose publique, car la force de leurs ennemis, des 
pillards, des massacreurs ou de leurs apologistes, ne vient que de la 
faiblesse des amis des lois, de l’ordre, de l’humanite et de la paix. Ce 
sont ces ennemis et eux seuls qui font un parti; et remarquez bien 
combien il sera a jamais honteux de se joindre a ce parti, je dirai meme 
de ne pas l’ecraser, a ceux qui en ont le pouvoir, quand on considere 
de quel genre d’hommes il est forme, tous hommes d’hier, qui, avant le 
10 d’aout, n’avaient ni fortune, ni talent, ni recommandation d’aucun 
genre, sans existence civile ou politique, la plupart charges de dettes, 
d’iniquites, d’oprobres, et s’enfoncant toujours dans de nouveaux cri- 
mes pour se mettre a couvert des anciens, poursuivant les gens de bien, 
pour n’etre pas poursuivis eux-memes. Voila ce que je sens tres vive- 
ment; et ce n’est le resultat que de mes propres sentiments, et non 
celui de la sujetion de personne; comme aussi, je suis tres convaincu 
que je n’ai ete et ne suis encore persecute que par des scelerats et cela 
uniquement parce que je suis homme de bien. Jugez, d’apres cela, ce 
qu’a du produire dans mon esprit votre ch. xv, Esprit actuel de la 
conversation : je vous l’avoue franchement, loin de vous avoir concilie 
aucun esprit, il a irrite tout le monde contre vous : il est en efifet ecrit 
sans discussion des principes, sans connaissance des causes, sans egard 
aux personnes, avec une ac^imonie qui marque une violente passion et 
de tristes prejuges. 
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« Je reviens & vous. Vous me dites que je vous ai abandonne pour de 
nouveaux amis. Rappellez-vous done que e’est vous qui vous etes eloi- 
gne de moi (ici quelques mots rayes), et que je vous en ai souvent fait 
des reproches. Rapellez-vous done qu’interpelle dans l’assemble meme, 
vous avez justifie un mensonge, une infamie, par un silence approbatif; 
et cela, uniquement par peur, par lachete, vous avez abandonne un ami 
de vieille datte, a l’insolente persecution d’une horde de brigands dont 
vous craigniez 1’influence et e’est a moi que vous osez dire que e’est la 
de la prudence. 

« Non, Lanthenas, la vertu triomphera, dussions-nous tous perir! 
L’histoire nous vengera; elle me vengera, moi en particulier. Les 
laches, les brigands peuvent tuer mon individu; ils ne tueront pas ma 
memoire, et quand on n’a mis dans sa conduite, comme je l’ai fait, que 
l’amour de ses semblables et la gloire de son pays, on peut esperer de 
partager celle-ci dans la posterite. Croyez que cette horde insensee 
perira miserablement, et qu’elle sera citee avec horreur, comme la 
honte et l’oprobre du genre humain. 

« Les choses effacees m’etaient purement personnelles, et sans doute 
trop personnelles. » 

La lettre n’est pas signee. 

« L. Marillier. « 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Un journal hebdoraadaire, qui s’intitule Revue critique de littera- 
ture et de musique, a etc recemment l’objet d’une condamnation severe pour outrage 
aux moeurs. Nous avons dedaigne d’informer nos lecteurs qu’il n’y avait rien de 
commun, qu’une partie du titre, entre cette feuille et notre recueil, de meme que 
nous avions juge inutile, lors de l’apparition de la Revue critique de litterature et de 
musique, de revendiquer notre droit exdusif au titre Revue critique mis en vedette. 
A notre grande surprise, le Livre, journal quelquefois serieux, a signale, non sans 
manifester d’ailleurs quelque etonnement, notre condamnation a ses lecteurs, et cette 
meprise a ete, peut-etre motns innocemment, reproduite par d’autres. Nous croyons 
done devoir declarer, pour qu’on n’en ignore ou qu’on n’ait pas l'air d’en ignorer, 
que la vraie Revue critique n’a eu aucun demele avec la justice, et notre editeur va 
prendre des mesures pour faire cesser une homonymie que nous avions cru pouvoir 
tolerer comme inoffensive, mais qui devient compromettante. 

Notre collaborates, M. Emile Ruelle, vient de faire parattre a la librairie 
Firmin Didot le « Compte-rendu non officiel » du Congres europeen d’Arezzo pour 
1 £tude et ^amelioration du chant liturgique, suivi d’un appendice btbliographique. 
Ce compte-rendu a ete r6dige sur des notes que M. Ruelle a recueillies pendant les 
seances du Congres, tenu en septembre 1882. L’epigraphe adoptee par l’auteur 
(Nullius addictus jurare in verba magistri j est confinnee par cette declaration, placee 
dans la note preliminaire : « Historien aussi complet et aussi impartial que possible, 
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jft n’aurai paa a prendre parti daas lea questions qui divisent *oit les theoriciens, 
soH ies praticiens du chant ecclesiastique. Man role se borne a reproduire, d’apres 
mes notes, des debats interessants par eux-memes, et a faire en sorte que cet expose 
profile a la science. » Le chapitre xy du Micrologus de Gui d Arezzo* tradutt 
ea franjais in-extenso (pp. 08-40) , est d’une grande importance pour la 
question de l’execution musicale telle que l’entendait le moine de Pompose. 
(Prix 3 fr.) 

Un de nos collaborateurs nous ecrit de Rome pour rectifier et completer un 

renseignement donnd par M. Albert Martin dans un des derniers numeros de la 
Revue (n“ 8, p. 149) sur le nombre des mss. grecs de la Bibliotheque Vaticane. Les 
chiffres officiels qui lui ont ete fournis par M' r Ciccolini, prefet de la Bibliotheque, 
sent les suivants : Fouds Vatican, 2290 (chiflre dans lequel les nass. de Fulvio Or- 
aini entreat pour i3q); fouds Ottoboni, 470 ; fonds de la Reine, t83; mss.de Pie It, 
fouds d’Urbin, i63 ; fonds Palatin, 398; soit un total de 3,55g mss. grecs. Le 
chiffre exact est donne par M. Omont dans son rapport a M. Delisle, dont un extrait 
a etd imprime dans la Bibliotheque de l Ecole des Chartes , t. XLIV. 

— Yient de paraitre chez Champion : Girart de Roussillon, Chanson de geste, 
traduite pour la premiere fois par M. Paul Meter. In-8°, ccxxxiv-33 1 p. II n’existe 
pas, aproprement parler, d’edition du poeme de Girart de Roussillon, mais les ma- 
nuscrits qu’on en possede ont e'te publie's se'parement. C’est en combinantces divers 
mss., dont un seul malheureusement est complet, que M. Meyer a constitue pour 
son usage le texte dont il offre actuellement la traduction. Ce texte repose es- 
sentiellement sur les mss. d’Oxford (le seul complet) et de Londres; le ms. de Paris 
jadis publie par M. Fr. Michel et par M. Hoffmann ne vient qu’en seconde ligne, 
bien qu’il offre fa et la de bonnes lefons. La langue de ce poeme, qui a du etre re- 
dige sur les confins de la langue d’oll et de la langue d’oc, vers le nord du Limousin , 
presente de nombreuses difficultes. Le traducteur n’a pu les surmonter toutes ; il 
appelle, dans ses notes, 1’attention des philologues competents sur les passages dont 
il n’a pas reussi a penetrer le sens. M. Meyer s'est surtout attache, dans son intro- 
duction, a faire l’histoire de la legende de Girart de Roussillon, en prenant pour 
point de depart l’histoire du comte Girart, qui vivait au ix e siecle, et qui est le pro- 
totype du Girart de Roussillon epique. 11 a, le premier, fait usage d’un certain nom- 
bre de chartes emanant du comte Girart, qui. bien que publiees depuis longtemps 
dans un livre presque celebre, le catalogue des mss. de la Laurentienne par Bandini, 
etaient restees inconnues a tous ceux qui se sont occupees de ce personnage. Indd- 
pendamment du poeme dont il a donne la traduction, M. Meyer a classe et etudid 
tous les romans en vers et en prose, dont Girart de Roussillon a ete le heros jus- 
qu’au xv* siecle, s’attachant a discerner les elements a l’aide desquels ils ont ete com- 
poses. 11 a fait connaitre notamment un roman de Charles Martel, compose en 1448, 
et, selon toute apparence, pour Philippe le Bon, due de Bourgogne, dont l’uniquems. 
se trouve a la Bibliotheque royale de Belgique. 11 a publie toutes les rubriques, et 
d'assez long fragments du premier volume de ce roman, montrant que cette, composi- 
tion avait pour base le poeme de Girart de Roussillon et un autre roman qu’on peut 
considerer comme perdu. C’est pour la premiere fois que la legende de Girart de 
Roussillon est etudiee dans son ensemble et qu’une des oeuvres poetiques les plus 
importantes du moyen age est rendue accessible au public. 

— On annonce la prochaine apparition de la Revue poitevine- et saintongeaise 
fondee a Niort par M. Ed. Laci^e, imprimeur, avec le concours de M. J. Berthbe#, 
archiviste du departement des Deux-Sevres, et deM.Th. Arnauldet, bibiiothecaire 
de la ville de Niort. Cette revue, qui sera mensuelle, comprendra : i° des articles d’ac- 


e'lHSTOElB ET B8 LITTERATERS 


*99 

tmtHfcJ-, a® u»e ehreniqoo ires detaiHee (Secidtea savaolea, musses, monuments, 
d4ce>uyert«s*, fouille.s, nouveiles diverse*, necrologie) ; 3 ° des camptes-rendus biblio- 
graphiques (livves et ecrits periodiques); 4° des articles de fonds sur des sujets di- 
vers. d^Wstoire cTsrcbeologie, de bcaux-arts cu de litterature- Parmi les drudits qui 
ant ptomis leur active collaboration au nouveau recueil, nous citerons MM. L. Au— 
diat, president de la Societe des Archives historiques de Saintonge, M. A, Letelid, an- 
cien president de l’Academie litteraire de La Rochelle, M. G. Musset, bibiiothecaire 
de la ville de La Rochelle, M. Alfred Richard, archiviste du ddpartement de ht 
Vienne, etc- Signalons comme une rare particularite cette liberate promesse du fos- 
dateur : « La Revue offre a ses collaborateurs un tirage a part de leurs articles ». 

— Un de nos collaborateurs, repondant a l’appel adresse aux lecteurs de la Revue 
critique par M. H. Gaidoz dans sa curieuse note sur le nom de Chanty (n’ du 4 fe— 
vrier, p. n 3 ), nous ecritque le Dictionnaire des posies rpindique aucune logatitfi 
portant le nom de Chantey ; on ne trouve dans ce recueil que Vindication cl’ une 1 *»- 
calite appelee Chanzy situee dans le departement de Saone-et-Loire et qui appartlent 
a la commune de Ligny, canton de Semur, arrondissement de Gharolles. 

— Viennent de paraitre : Memoires de Bonbonnoux , chef camisard et pastenr du 
dese>;C en Ce venues. In-4 0 &ur tr es beau papier tire a z 5 o exemplaires oumerut 
Uacheve. di unprimer a Anduze par Alfred Casfagnier est du 6 ckicembre 1 - 883 . Le 
volume, dedie « a la memoire veneree de Jeanne Bonbonnoux, petite-niece, de Jac- 
ques Bonbonnoux » par J. Vietles, pasteur de l’Eglise reformee, est precede d'Xma 
Introduction de 23 pages et suivi de Notes topographiques et historiques.. Void, 
c.omme.eehantillon, la note consacree a la ville d’Anduze : « chef-lieu de canton d® 
l'arrondissement cfAlais. Cette petite ville fut pendant plus de deux siecles le veri- 
table. boulevard du protestantisme. Des i 56 o I’eglise de Notre- Dame etait convert*® 
en temple. En 1621 Rohan e'tablissait a Anduze son quartier-general. En 1702-1705 
Cavalier etRolland y recruterent de nombreux Camisards; on y montre encore la 
maison oh Cavalier fut garcon boulanger. Le 23 octobre 1702 les tetesdu malheureux 
Lapoxte et de. ses douze compagnoas, morts a Temelac, fttrent exposees sur le pout 
d’Anduze ». 


ACADEMIE DES IttSCRrPTIONS ET BELLJES-LJETTRES 


Seance du 22 fevrier 1884. 

M. Gaston Paris lit un memoire intitule : I’Art d’ aimer au moyen age. C’est Ui% 
fragment d’un travail plus etendu, qui doit prendre place dans un prochain volume 
de V Hist oire litteraire de la France , et qui sera consacre a une etude generate des 
imitations et traductions franchises d’Ovide au moyen age. Le plus ancien traduc- 
teur tranfais del 'Art d’ aimer est Chretien de Troyes; sa version ne nous est pas 
paryenue. M. Paris enumere et apprecie successivement les oeuvres des divers- 
traducteurs qui sont venus apres Iui : mattre Elie, de Paris; 1 ’auteur de la Clef 
d amour, dont on ignore le nom ; Jacques d'Amiens, etc. Ces divers auteurs ont 
traduit 011 paraphrase V Art d’ aimer, en vers. Quand ils ont rencontre, ce qui arri- 
vait tres frequemment, des allusions aux moeurs et usages de l’ancienne Rome, qui 
ne pouvajent etre comprises des lecteurs pour lesquels 1 is ecrivaient, ils ont essaye 
avec plus ou moins de. succes de substituer aux expressions et aux idees dr’Ovide 
aes eq.mvaL^»t$ empruntes aux habitudes de la societe de leur temps. II en results 
que ces poemes sont parfois interessants a consulter pour l’histoire des maurs, 
particuiierement pour Fbistoire du costume. M. Paris termine sa lecture en signa~ 
lant une traaustion en prose de YArt d' aimer, accompagnee d’un commentaire, qui 
est cuneux surtout par l’ignorance profonde qu 7 y m%nite_ste l’auteur sur tout ce qui 
concerne 1 hisloire et la mythoiogie antiques.* Les erreurs dont fourmille ce com- 
mentaire n en ont pourtant pas empeche le succes, car on possede deux manuscrits 
copies 1 un et 1 autre environ un siecle apres que Pouvrage avait ete compose. 
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M. Philippe Berger acheve sa communication sur les steles puniques rapportees 
de Sousse, i’ancienne Hadrumete, par M. l’abbe Trichidez. 

Ces steles, dont aucune ne porte d’inscription, sont un des rares debris de l’art 
carthaginois qui nous soient parvenus. L’une d’entre eiles represente deux 
cariatides qui supportent un riche entablement, forme d’une rangee de fleurs et 
de boutons de lotus, surmontes du disque aile du soleil, entoure de serpents; 
une large corniche d’uraeus couronne l’edicule. Les cariatides forment la partie 
la plus originale de cet ensemble : d’une colonne elegante, a la base arrondie, 
entouree de feuilles d’acanthe, sort le buste d’une deesse, qui porte dans ses mains 
ramenees sur sa poitrine une etoile et un croissant. Le tout trahit, selon M. Berger, 
une Influence egyptienne tres marquee; ces cariatides rappellent les colonnes des 
monuments egyptiens dans lesquelles le chapiteau est forme par la tete de la deesse 
Hathor. lei, la deesse representee est probablement Tanit. M. Berger pense d’ailleurs, 
avec MM. Guillaume et Perrot, que ce petit portique doit etre la copie d’un monu- 
ment reel, dans lequel les colonnes etaient sans doute de metal. 

D’autres steles representent de petits cippes accouples trois par trois et relies par 
une base commune; le cippe du milieu est toujours plus grand que les deux au- 
tres. M. Berger voit dans ces assemblages de cippes un embleme des triades divines 
qui formaient, selon Polybe, le fond de la religion carthaginoise. Dans quelques 
steles, les triades de cippes sont elles-memes groupees par trois et forment une 
enndade. 

Ces stales, qui ont 6 te trouvees en 1867 dans les fondations de la nouvelle eglise 
de Sousse, proviennent sans doute d un temple phenicien construit sur le meme 
emplacement. On a trouve au m£me endroit un grand nombre d’urnes remplies de 
cendres. Celles-ci ne peuvent remonter qu’a l’epoque romair.e, car jamais les Phe- 
niciens n’ont pratique la cremation. 11 semble que les Romains, une fois etablis 
dans le pays, aient employe d’anciennes steles pheniciennes pour en recouvrir leurs 
sepultures. Mais e’est la un point qui n’est pas encore sufiisamment eclairci. 

M. Leopold Hervieux, continuant la lecture de sa Notice historique et critique sur 
les fables latines de Phedre et de ses anciens imitateurs directs el indirects, passe 
en revue les derives indirects du fabuliste romain. II examine d’abord ceux qui de- 
rivent entierement de l’oeuvre de Phedre Ce groupe, suivant lui, comprend cinq col- 
lections de fables en prose et deux en vers. 11 ‘s 'attache a demontrer que l’auteur de la 
premiere des deux collections en vers, qu’on appelle ordinairement l’anonyme de 
Nevelet. etait Walter l'Anglais, chapelain de Henri II Plantagenet. Quant a la seconde 
collection, qui ne nous est connue que par deux manuscrits conserves tous deux en 
Angleterre, elle se compose de cinquante-deux fables rimees, divisees en quatrains, 
dont les quatre vers finissent par une meme rime. Passant ensuite aux derives indi- 
rects, issus tant de Phedre que d’autres sources, M. Leopold Hervieux signale huit 
ouvrages en prose et un en vers. Les plus importants des derives en prose sont : 
la collection qu’il appelle le Romulus de Marie de France, cede de i 36 fables qu’il 
considere comrae un derive de ce Romulus, l’ceuvre plus originale du moine cister- 
cien Odo de Sherrington et l’abrege de cette oeuvre du a l’eveque de Rochester, Jean 
de Schepei. 11 termine sa lecture par quelques mots sur l’ouvrage en vers, qui se 
compose de 42 fables, ecrites en distiques elegiaques par le moine anglais Alexandre 
Neckam. 11 ajoute, en terminant, que toutes les collections de fables signalees dans 
sa notice viennet d’etre publiees par lui avec une etude historique et critique, a la 
librairie Firmin Didot. 

Ouvrages presentes : — par M. Maury : Rayet (Olivier), Monuments de I’art anti- 
que, 0' livraison ; — par M. Oppert : Rosny (Leon de). Codex Cortesianus (manus- 
crit yucatique) ; — par M. de Vogue : Boislisle (A. de), Histoire de la maison de 
Nicolai, pieces justificatives, t. I er ; — par M. Muller : Harrisse (Henry), les Corte- 
Real. 

Julien Havet. 
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Seance du i3 fevrier. 

La plus grande partie de la seance est occupee par des questions administratives. 
A la nn de la seance, M. Paul Allard, associe correspondant a Rouen, met sous les 
yeux de la Societe une coupe en terre cuite rouge, trouvee pres d’Arras en 1848. 
Lette coupe porte sous le pied un graffito de lecture difficile, M. Allard propose une 
lecture et une explication surlaquelle il demande l’avis de la Socie'te'. 

H. Gaidoz. 

Le ProfHetaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprtmerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent , 23 . 
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5o. — Etude sur l’Ulstoire d’Ethiopie, par Rene Basset, charge de cours 
a l’ecole superieure des lettres d’Alger. Paris, Ernest Leroux, 1882 . i5 francs. 

La langue ethiopienne n’est pas de tous les idiomes semitiques celui 
qui prdsente le plus d'interet. Sa litterature se compose, en grande partie, 
de livres theologiques (la bible, les vies de saints, quelques livres apo- 
cryphes, des homelies, etc.) ; de pareils ouvrages ne manquent pas d’in- 
teret A certains points de vue, mais quel courage ne faut-il pas a ceux 
qui, connaissant deux ou trois langues semitiques, veulent avoir des 
notions d’ethiopien, pour debuter dans l’etude de cette langue par les 
prieres de V office du matin ou par quelque homelie traduite du grec? 
La litterature ethiopienne n’est pourtant pas aussi desheritee qu’on pa- 
rait le croire generalement ; elle contient de nombreux ecrits historiques 
dont personne malheureusement ne s’occupe. Ces textes sont, il est 
vrai, d’une epoque recente ; ils renferment des fautes et des incorrec- 
tions, on y trouve un grand nombre de mots amhariques. Quoi qu’il en 
soit, ils representent une periode inconnue de la langue, ils permettent 
de controler Bruce et les ecrivains occidentaux qui seuls, jusqu’a pre- 
sent, nous ont fait connaitre l'histoire de l’Ethiopie et ils interesseraient 
peut-etre plus la plupart de ceux qui s’occupent de langues semitiques 
que les ouvrages theologiques. Le temps ou l’etude des langues orienta- 
les etait conside'ree comme un complement des etudes bibliques est passe 
depuis longtemps. 

M. Basset a done eu une heureuse inspiration en publiant, malgre sa 
secheresse et son peu d’interet, le texte d’une chonique contenue dans le 
manuscrit 142 de la Bibliotheque nationale de Paris et en y ajoutant 
une traduction et des notes fort interessantes. Cette chronique, ou pour 
mieux dire cette compilation, a du etre redigee, ainsi que le determine 
M. B., sous le regne d’lason II, successeur de Bakafa (1729-1753), mais 
elle renferme des fragments empruntes a des ouvrages anterieurs. 

Jusqu’au regne de Lebna-Dengel, le texte* ne contient que des noms 
propres ou de courtes notices; A parti r de Lebna-Dengel, il presente un 
Nouvelle serie, XVII. u 
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certain interet, malgre le grand nombre d’erreurs et d’omissions que 
l’on trouve k chaque page. II est interessant, pai exemple, de comparer 
le recit des premieres annees du regne d’Asnaf-Sagad dans la chronique 
publiee par M. B. et dans la relation du patriarche Bermudez. Par 
contre, le regne de Seltan-Sagad renferme un grand nombre d’omis- 
sions singulieres; les pretentions des Jesuites, les revoltes et les calami- 
tes qui furent causees par leur influence nefaste a la cour du roi sont si 
sommairement et si rnal exposees que, sans les auteurs occidentaux, il 
serait impossible d’avoir une idee meme generaie des evenements de ce 
regne. II est bien question, dans quelques passages, de guerres et de re- 
voltes qui eurent lieu au snjet des Francs, mais la cause des malheurs 
du peuple a cette epoque, c’est-a-dire les exigences des Jesuites et le de- 
sir du roi de convertir la nation au culte catholique romain, n’est indi- 
quee nulle part avec precision. L’auteur fait mention de l’arrivee d’Al- 
phonse Mendez qu’il traite meme de patriarche, et, chose singuliere, il 
oublie de dire que ce patriarche n’etait qu'un intrus aux yeux du parti 
national qui finit par triompher. 11 est vrai que la fin du regne de Sar- 
tsa-Dengel et les regnes de Yaqob et de Za-Dengel ne nous sont pas 
parvenus et que les deux folios manquant pouvaient contenir quelques 
renseignements sur 1 ’arrivee et les faits et gestes des Jesuites; mais, les 
evenements du regne d’Asnaf-Sagad sont racontes d’une maniere si 
confuse, qu’il est evident que cette partie de la chronique a ete copiee 
sur un texte tres posterieur et sans valeur historique. 

M. B. a ajoute a sa traduction des notes historiques, chronologiques, 
geographiques et bibliographiques extremement bien faites qui presen- 
tent un reel interet et rendent meme intelligible le recit de certains eve- 
nements racontes avec trop de secheresse dans la chronique. On trouve 
dans sa traduction un certain nombre de fautes et d’omissions, mais, 
sur un sujet aussi nouveau, l’erreur est plus qu’excusable; nous nous 
contenterons done d’en signaler queiques-unes. 

Page 104, 1 . 7 et 8, M. B. traduit le Safalam Robel (Ruben) t 1 indi- 
que dans une note que Robel etait gouverneur d’une forteresse, mais il 
oublie de donner le sens de safalUm ; ce mot qui s’ecrivait aussi sdhhfa- 
lam etait, d’apres Ludolf, le titre des gouverneurs de 1 ’Amhara, du Da- 
mot et du Choi. 

Page 104, ligne 10, apres les mots arriva dans le Daouaro, ajoutez 
le 12 de yakatit, comme nous I’ont appris les gens de ce pays. 

Page no, ligne 3 , au lieu de comme un lion terrible et un ours ma- 
gicien , traduisez comme un lion terrible et une ourse qui a des pe- 
tits fie mot hharas doit etre lu par un Miami). 

Page 1 12, au lieu de on vit la misericorde du Seigneur qui fortifta 
ses serviteurs et leur roi Asnaf-Sagad encore jeune, qui les Jit se 
rencontrer avec leur ennemi et les regarder face d face, alors qu’ils 
craignaient et tremblaient en entendant prononcer son nom : du temps 
qu’il etait dans le Chaoud et les Chretiens dans le Tigre, ceux ci 
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etaient abattus toutes les fois qu’il marchait contre eux. Lorsque la 
misericorde du Seigneur j eta un regard sur eux, Us serirent et se 
raillerent du musulman, traduisez : Onvit la misericorde du Seigneur 
qui fortifia ses serviteurs et leur jeune roi Asnaf-Sagad et qui leut 
permit de s'approclier et de regarder ( Gragne) face ci face. Est-ce 
qu’auparavant its ne restaient pas pleins de terreur et tremblants en 
entendant prononcer son nom? LorsqiCil (Gragne) etait dans le 
Chaoua et les chretiens dans le Tigre (provinces situees bien loin l’une 
de l’autre aux deux extremites de l’empire), ils etaient abattus comme 
s'il (Gragne) s' it ait precipite sur eux ; mais lorsque la misericorde du 
Seigneur jeta un regard sur eux , ils se rirent et se raillerent du 
musulman. L’auteur veut dire que les chretiens qui, auparavant, trem- 
blaient de peur lorsqu’ils etaient a un bout de l’Abyssinie et Gragne a 
l’autre bout, oserent, par la misericorde divine, se mesurer avec lui et le 
regarder face a face. 

Nous pourrions citer d’autres fautes, mais ce que reprochons le plus 
a M. B., c’est de n’avoir ajoute k son ouvrage aucun glossaire pour les 
mots etrangers ou inconn us et les noms de villes, de pays et de regions 
qui se trouvent dans le texte. Une traduction assyrienne sans commen- 
taire ni glossaire doit etre regardee comme nulle et non avenue; il en 
estde meme, a un moindre degre, pour la traduction d'un texte histori- 
que ethiopien. Celui qui nous occupe contient beaucoup de mots incon- 
nus (amhariques et autres) et il est evident qu’un glossaire de ces mots, 
tout en ne coutant que peu de peine a M. B., eut ete utile aux philolo- 
gues; il eut meme permis a M. B. de prouver l’exactitude de sa traduc- 
tion, au lieu de beneficier, dans certains passages, de l’ignorance du lee- 
teur. Il en est de meme des notes geographiques et historiques qui sont 
remarquablement bien faites, mais que les futurs traducteurs des chro- 
niques ethiopiennes ne pourront que difficilement consulter , faute 
d’index. 

Esperons, en terminant, que la tentative de M. B. sera imitee et que 
d’ici a peu 1’on commencera a etudier serieusement les chroniques 
ethiopiennes et la langue en laquelle elles sont redigees ; il serait k de- 
sirer que 1’histoire des rois d’Abyssinie fut connue par d’autres que par 
Bruce et les voyageurs europeens. 

H. POGNON. 


5 1. — Exts-alts de locrece, precedes d’une etude sur la poesie, la philosophic; 
la physique, le texte et la langue de Lucrece, par Henri Bergson, ancien dleve 
de I’ecole normale superieure, professeur agrege de philosophic au lycee de 
Clermont-Ferrand. Paris, Delagrave, 1884. 


M. Bergson a pris connaissance de quelques-uns des principaux ou- 
vrages relatifs a Lucrece. Il s’est assez bien renseigne, a propos des ar- 
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chaismes de Lucrece, sur la grammaire latine; il lui arrive meme, dans 
son Introduction, de repandre avec trop de profusion ces connaissances 
probablement un peu fraiches encore. Chose plus rare, il s est occupe de 
la critique du texte, au point de risquer deux ou trois conjectures; il en 
fera quelque jour de plus heureuses. Enfin, il disserte d’une maniere 
tres interessante sur la valeur de Lucrece comme philosophe, sur son 
originalite vis-a-vis d’Epicure; il developpe 4 ce propos, avec un peu 
trop d’ampleur seuletnent, une idee fort juste de Reisacker (voy. Revue 
critique, 1876, I, p. 382). Le choix des extraits est necessairement assez 
semblable a cel ui des recueils analogues. 1 Is sont precedes de sommaires e t 
relies entre eux par des analyses raisonnees et interessantes, en sorte que 
i’elfeve qui lirait tout le volume prendrait quelque idee du poeme entier. 
Le texte est 4 peu pres celui de M. Munro, ce qui suffirait pour rendre 
ce recueil preferable a ses rivaux. Les notes sont tirees principalement 
du commentaire du meme savant, parfois avec trop de precipitation, 
comme quand « some shade of purple t> (une nuance) est traduit par 
« pourpre sombre », ou « the or inclination of the balance * (ex- 
plication d’ailleurs contestable) par« po— vj , l’equilibre de la balance », etc. 
Ailieurs, les remarques sont insignifiantes et inutiles, tandis que de 
vraies difficultes ou des choses dignes d’etre relevees sont passees sous 
silence. Cela vient peut-etre de ce que M. B., comme la plupart de ceux 
qui annotent les auteurs pour les classes, ecrit ses remarques sans se de- 
mander toujours a quoi elles serviront. En citant tout au long le titre 
de la dissertation de R. Schubert (dans laquelle, par parenthese, M. Schu- 
bert croit avoir prouve juste le contraire de ce que M. B. y trouve), 
M. B. pense-t-il que des eleves de rhetorique se procureront cet opus- 
cule, et qu’il y aurait profit pour eux a le lire? En somme, ces mor- 
ceaux choisis font l’effet d’une improvisation habile, mais d’une impro- 
visation. Nous ne nous lasserons pas de repeter que les livres destines a 
1’enseignement, quelque talent que 1’on y mette, ne doivent pas etre im- 
provises. 

Max Bonnet. 

Il 1 

On parle beaucoup de Lucrece en France depuis cinquante ans. 

Les gens de lettres voient en lui comme un precurseur de la poesie 
nouvelle; les physiciens et les chimistes trouvent volontiers dans le 
poeme de natura rerum le germe des theories modernes. M. B., qui 
connaissait bien la science contemporaine, a resolu de nous faire mieux 
comprendre la poesie de Lucrece en nous expliquant ses theories. 

On admet generalement que Lucrece adopta, les yeux ferir.es, le sys- 
teme d’Epicure et le renouvela seulement par son enthousiasme et son 
temperament poetique. On a souvent d’ailleurs fait bon marche de la 


1. Outre l’article de notre col(tborateur ordinaire, nous recevons un second article. 
Nous en inserons volontiers la partie essentielle, qui, nous l’esperons, ne paraitra 
pas former double emplot Red. 
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conception philosophique du poeme et pense que Lucrece fit de beaux 
vers en depit de son sujet. M. B. montre sans peine combien cette 
opinion est erronee. Lucrece a tire sa poesie du fond meme de son 
sujet, il a interprets a son usage et transforme la physique de Demo- 
crite et d’Epicure; et il est original, meme comme philosophe. 

Les deux sentiments qui dominent 1’oeuvre de Lucrece sont une me- . 
lancolie profonde et l’amour passionne de la nature. Bien des poetes ont 
eprouve les memes sentiments. Ce qui leur donne chez Lucrece une 
expression si puissante et si originale, c’est l’idee de la fatalite im- 
placable des lois naturelles. « Partout des forces qui s’ajoutent ou se 
compensent, des causes et des effets qui s’enchainent mecaniquement. » 

Domine entierement par cette idee, Lucrece accepta avec enthou- 
siasme la doctrine atomiste, la plus materialiste de toutes les philoso- 
phies. Ce systeme eut pour fondateurs Leucippe et Democrite. M. B. 
resume leurs conceptions en quelques pages nerveuses et precises. Epi- 
cure, qui meprisait fort les sciences et les lettres, adopta la theorie des 
atomes parce qu'il y trouvait des arguments decisifs pour le triomphe 
de ses idees morales; mais il n’eut pas, comme Democrite, l'intelli- 
gence et comme la sensation de la fixite des lois naturelles, et il altera 
le systeme physique de ses maitres par sa conception bizarre de la devia- 
tion des atomes. La physique n’dtait pour lui que l’instrument de la 
morale. 

A travers la philosophic d’Epicure, Lucrece entrevit la doctrine de 
Democrite. Ainsi s'explique l’enthousiasme du poete au coeur ardent 
pour le froid theoricien d’une morale incolore. Ce qui frappa le Ro- 
main, c’est precisement ce qu’avait mal compris et ce que n’avait pas 
senti Epicure : d’une part, la fixite des lois du monde ; de l'autre, la vie 
intense et la variete charmante des etres. « C’est cette aptitude de Lu- 
crece a saisir tout d’un coup le double aspect des choses qui fait l’in- 
comparable originalite de sa poesie, de sa philosophic, de son genie en 
un mot. » C’est a la fois un physicien et un peintre. Lucrece remonte a 
la double source d’ou Democrite, cet autre Platon, avait fait jaillir sa 
doctrine. Voila pourquoi ces theories, si froides chez Epicure, s’animent 
de nouveau chez Lucrece. Rien ne peut troubler la serenite du verita- 
ble disciple d’Epicure. Au contraire, chez Lucrece, eclate a tout instant 
« une pitie douloureuse pour cette humanite qui s’agite sans resultat, 
qui lutte sans profit, et que les lois inflexibles de la nature entrainent, 
malgre elle, dans l’immense tourbillonnement des choses. » 

Toute cette explication du systeme de Lucrece nous parait excellente. 

M. B. agrandement raison de repousser 1’opinion souvent exprime'e, d’a- 
pres laquelle Lucrece n’est, pour les doctrines philosophiques, qu’un tra- 
ducteur, habile a tirer les consequences morales des principes physiques 
et a tracer de saisissants tableaux. 

Cette analyse penetrante de la poesie et de <a philosophic de Lucrece 
remplit les deux premiers chapitres de 1’ Introduction. Puis viennent 
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quelques pages non moins curieuses sur les theories scientifiques pro- 
prement dites. On est frappe de rencontrer sans cesse, dans le de natura 
rerum, des erreurs enfantines a cote de grandes verites ou d’illustres 
hypotheses qu’a confirmees la science de notre temps. La chimie con- 
temporaine revient a la theorie des atomes ; les developpements du cin- 
quieme livre sur l’origine des etres vivants semblent la preface de Dar- 
win. Au contraire, Lucrece croit que la vision est produite par des 
particules lumineuses, des simulacres,et l’audition par des molecules so- 
nores; il admet la possibility d’un soleil qui naitrait et mourrait chaque 
jour. M . B. explique ces singuliers contrastes, d’abord par l’influence 
inconsciente des idees mythologiques, puis par des emprunts a Epicure 
qui dedaignait et ne comprenait pas les choses de science, enfin et sur- 
tout par un defaut de methode : Lucrece, comme la plupart des anciens, 
a pratique les deux premiers procedes de toute bonne methode scientifi- 
que, c’est-a-dire 1’observation et l’hypothese; mais il s’arrete la, et n’a 
jamais controle ses hypotheses par une experimentation rigoureuse. 
Anime d’un sentiment profond du monde physique, Lucrece a pu en- 
trevoir quelques grandes lois, mais il n’a rencontre le vrai que par ha- 
sard et s’est souvent trompe dans le detail. 

Telle est, rapidement re'sumee, l’explication generate que M. B. a 
donnee du systeme de Lucrece. Il Pa completee par une riche serie de 
notes. Il suit son auteur de theorie en theorie, d’hypothese en hypo- 
these, marquant toujours avec nettete l’etat pre'sent de la science sur 
chaque question, approuvant, condamnant le poete, expliquant ses er- 
reurs. Nous citerons, comme exemple de cette heureuse methode, les 
notes qui accompagnent les extraits du quatrieme livre sur les illusions 
des sens (p. 73 sqq. des Extraits ). On ne saurait nier d'ailleurs la com- 
petence toute particuliere de M. B. sur cette question \ 

Nous avons insiste sur 3 exposition du systeme de Lucrece qui pre- 
cede le volume, et sur le commentaire scientifique qui accompa- 
gne chaque morceau. G est la, en effet, I’originalite et le principal 
merite des nouveaux « J Extraits de Lucrece ». Nous terminerons par 
quelques remarques sur le choix des morceaux. 

11 y a quelques annees, M. Crousle publia des Extraits de Lucrece , 
suivis d une traduction fran 9 aise. Le poeme de natura rerum etait alors 
bien peu connu et presque point etudie dans nos classes. M. Crousle 
a admis surtout dans son recueil de morceaux choisis les deve- 
loppements morauxou litteraires, les brillantes pages que M. Martha 
a commentees avec tant de bonheur. M. B. pense avec raison qu’on ris- 
que de donner ainsi aux elSves une idee fausse du poete. Lucrece, philo- 
sophe et physicien, ne decrit que pour prouver : « ses peintures les plus 
saisissantes sont uniquement destinees a nous faire comprendre, a nous 
faire accepter quelque grand principe philo sophique. » Aussi M. Bergson 

r. Cf. James Sully, les illusions des sens et de l’esprit, ouvrane traduit de 1’an- 
glais par M. B. Germer-Bailliere. i883. 
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a-t-il insere, a cote des pages brillantes, des morceaux plus abstracts; ce 
ne sont pas ceux ou eclate le raoins le genie du poete ni le tour d’esprit 
ingenieux de l’editeur. Les eleves comprendront ainsi le developpement 
logique de l’ceuvre; grace au commentaire perpetuel qui accompagne 
les morceaux, l’explication des theories et des arguments du poete phy- 
sicien n’offrira plus de difficultes si serieuses. Les eleves connaitront un 
Lucrece plus complet et plus vrai... 

Paul Monceaux. 


52 . — Heinrichs von veldeke Eneide, mit Einleitung und Anmerkungen 
herausgegeben von Otto Behaghel. Heilbronn, Gebr. Henninger, 1882. 

Henri de Veldeke fut considere, des le xm e siecle, comme le vrai fon- 
dateur de l’ecole des minnesinger, qui determina dans la litterature, 
surtout dans la litterature poetique, la preponderance du dialecte haut- 
allemand. « Je ne l’ai point connu, dit Gottfried de Strasbourg, mais 
les maitres qui ont vecu de son temps et depuis, lui ont rendu ce temoi- 
gnage qu’il greffa le premier rameau sur l’arbre de la poesie allemande; 
de ce rameau sont sorties des branches oh les plus habiles ont cueilli les 
fruits de leur art » ( Tristan , vers 4731 et suiv.). Mais V Eneide de 
Henri de Veldeke offre cette singuliere contradiction, qu’elle a 6te le 
point de depart d’une longue s£rie de poemes ecrits en haut-allemand, 
et qu’elle-meme semble avoir ete redigee d’abord en bas-allemand. 

Le mouvement qui a substitue le haut-allemand aux autres dialectes 
a dte si prompt et si general, que 1 'Eneide elle-meme ne nous est con- 
servee que dans des manuscrits en haut-allemand oil se rencontrent 
passagerement des formes basses-allemandes. On pouvait se representer, 
des lors, 1’origine de ces manuscrits de deux manieres; et Jacob Grimm, 
sans trancher la question, s’arrete a cette alternative. « Ou Henri de 
Veldeke, dit-il ( Deutsche Grammatik , I, 45 3j, a ecrit en bas-alle- 
mand et ses oeuvres ont ete transcrites apres lui en haut-allemand, ou 
lui-meme a adopte le haut-allemand, tout en gardant certaines par- 
ticularites de son dialecte natal. » Mais deja Grimm fait remarquer que 
les irregularites qu’offrent les manuscrits au point de vue de la versifi- 
cation et de la rime disparaissent presque toutes dans une transcription 
en bas-allemand, tandis que le haut-allemand ne resout presque au- 
cune des difficuites qui s’attachent aux expressions conservees du bas- 
allemand. 

La question semblait des lors resolue, et le probleme qui se posait 
devant la critique etait de reconstituer le podme dans sa forme primi- 
tive, tel qu’il etait sorti de la main du poete. Le precedent editeur de 
Henri de Veldeke, Ettmhller, avait recule devant cette tdche. « Un 6di« 
teur de 1 'Eneide, dit-il, peutse proposer uft double but. II peut essayer 
de r^tablir le poeme tel que Henri l’a ecrit ou dit primitivement, c’est- 
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sl-dire en diaiecte bas-rhenan, ou le donner tel qu’il a ete transcrit vers 
1 1 84 ou r 1 86 a la cour de Thuringe, avec le consentement et peut-etre 
sous les yeux du poete, avec un melange d’expressions basses-rhenanes. 
Retablir le texte primitif me parait fort difficile et, pour mon compte, 
m’est impossible avec les documents dont je dispose... 11 ne reste a un 
editeur qui veut marcher sur un terrain solide que de rendre le poeme 
dans sa transcription haute-allemande » ( Heinrich von Veldeke, he- 
rausgegebenvon L. Ettmilller, Leipzig, 1 85 2 ; preface). 

Le nouvel editeur a cru que « l’impossible » etait possible, et il faut 
le louer de sa hardiesse. II nous a rendu, sinon le texte original de 
VEneide, du moins un texte que Henri de Veldeke n’aurait pas desa- 
voue. Mais au prix de quel labeur, c’est ce que temoigne sa longue in- 
troduction. II a du faire d’abord une etude de l’ancien diaiecte du pays 
de Limbourg, ft l’aide des documents qui nous en restent: etude inte- 
ressante en elle-meme, independamment du travail de revision dont elle 
fournit la clef. Son edition aura toujours 1’inconvenient de ne pas repo- 
ser directement sur les manuscrits et de n’etre au fond qu’une traduc- 
tion, ou, si Ton veut, une ingenieuse restitution. Il faudra meme tou- 
jours republier la version haute-allemande. Ce qui restera surtout a 
faire aux editeurs qui voudront entrer dans la voie ouverte par M. Be- 
haghel, ce sera de comparer le texte d’un bout a l’autre avec le poeme 
francais de Benoit de Sainte-More, comparaison que lui-meme n’a pu 
etablir que pour certaines parties ; plus d’un passage encore douteux se 
trouvera ainsi eclairci et rectifie. Mais on peut dire, des maintenant, que 
M. Behaghel a fait faire 4 la critique de Henri de Veldeke un pas im- 
mense et que les travaux ulterieurs trouveront dans son edition une 
base nouvelle. 

A. Bossert. 


53 . — Trois cent aoixante et tlx Apologues d’Esope, traduicts en rithme 
franjaise par maistre Guillaume Haudent, d’apres l'edition de 1547, avec Intro- 
duction, Table et Glossaire, par Ch. Lormier. Rouen, 1877. 


La Societe des bibliophiles normands n'est pas, comme tant d’autres, 
une Societe d’admiration mutuelle : elle travaille serieusement et s’appli- 
que surtout a reediter avec autant de soin que de luxe les oeuvres des 
poetes et des ecrivains rouennais, ou censes rouennais, qui meritent le 
plus d’etre connus. Tout recemment un de ses membres les plus distin- 
gues, M. Heron, publiait les oeuvres poetiques de Henri d’Andeli, dans 
un format et avec des caracteres qui font la joie des vrais bibliophiles. 
Avantlui M. Lormier, connu par d’auties publications interessantes, 
avait donne une tres elegante edition des Apologues de Guill. Haudent; 
quoiqu’elle remonte a quelqees annees, nous ne croyons pas inutile de 
la faire connaitre aux lecteurs de la Revue critique : on n’arrive jamais 
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trop tard pour parier d’un livre dont lexecution typOgraphique est par: 
faite, et qui, pour le reste, laisse fort peu a desirer. Quant aux oeuvres 
de ce fabulateur, comme on disait alors, qui renait pour ainsi dire au 
jour, nous n’aurons pas de peine a demontrer que ses apologues meri- 
tent d’etre lus, ne dussetit-ils servir qu’& nous faire mieux gouter ceux 
de notre immortei La Fontaine. 

Danssa preface. M. L. n’assure pas que Guilt. Haudent soit ne a 
Rouen, mais il prouve par quelques pieces irrecusables, ce qu’on n’a- 
viait jamais fait jusqu’alors* qu’il y exerqa longtemps la pretriso, 
qu’il y « instruisiten grammaire les petiis enfans de choeur »> du Char 
pitre de la Cathedrale, qu’apres s’etre demis de cette charge, il reprii 
son role de maitie de grammaire au profit des novices des Carmes de 
Rouen, et qu’il rnourut dans cette ville vers i55y. C’est un Marseil- 
lais, originaire de Saint-Domingue, ancien camarade de college de 
Thiers et de Mignet, plus tard courtier d’assurances au Havre, M. Mil- 
let Saint-Pierre qui le premier, en 1864 ou i865, eut la chance de met- 
tre la main sur le seul exemplaire complet que l’on connaisse jusqu’a ce 
jour des trois cent soixante-six Apologues d’Esope traduits par Maistre 
Guill. Haudent. Trois cent soixante-six : remarquez ce nombre, c’est 
une lecture par jour, et l’auteur a pense aux annees bissextiles. Robert, 
dans ses Fables inedites des xu'’, xm e et xiv° si&cles, avait parle de Guill. 
Haudent, mais un peu a la legere, et c’est comme a regret qu’il citait 
quelques-uns de ses apologues. Il serait pourtant tr6s difficile de croire 
que La Fontaine ne les eut pas connus : le bonhomme qui lisait tout ce 
qui lui tombait sous la main, 

“ J’en lis qui sont du Nord et qui sont du Midi, » 

£tait assez malin pour prendre, sans riert dire, son bien oh il le trou- 
vait. Il fut, a vrai dire, presque le seul ecrivain de son temps qui Td-* 
tnusdt a lire Villon, Coquillart, Marot, et surtout les conteurs dh 
xvi° siecle. Il serait au moins dtrange qu’il n’eht jamais entendu parier 
des fabulistes de cette epoque, Hegemon, Gudroult, Habert, Gilles 
Corrozet, Haudent. Lorsque ce dernier raconte que 

Le singe plain de giant finesses 
Feist quelque jour tant de soupplesses, 

De petitz saulx et de mommcries, 

De bons tours et de singeries 

Qu’en eft'et par coramun oftroy 

Toute beste l’esleut pour roy. (Fab's xsi, i re pm tie). 

Ra Fontaine trouve la peinture si plaisante qu’il n’ajoute rien au fond 
et fort peu & la forme. Il n’est pas douteux non plus qu’en tra^ant le 
portrait de Raminagrobis, 

C’esfoit un chat vivatit com me un uevot hermlt« s 
Ua chat faiiant la chatamite, 
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ces vers de Guill. Haudent ne lui soient revenus a la memoire : 

Un chat tres cauteleux 

Qui ies guettoit soulz l’ombre et couverture 
D’estre amyable et de bonne nature, 

Comme seroit celle d’un sainct hermitte, 

Tant bien scavoit faire la chatemite. (Fable cxxv, 1 - partie). 

II nous serait aise de multiplier ces rapprochements, mais la preuve de- 
cisive que La Fontaine connaissait Haudent, fait justement remarquer 
M. Lormier, c’est 1’emprunt qu’il a fait au poete rouennais de la fable 
intitulee : La guerre des chierts, des chat\ et des souris , devenue chez 
lui : La querelle des chiens et des chats et celle des chats et des sou- 
ris. Jusqu'a present on n’a trouve avant La Fontaine ce sujet traite que 
dans Haudent. 

Hatons-nous de dire cependant que ce n’est pas un inventeur, ni 
meme un versificateur habile. II ne fait en general que traduire Lau- 
rens Valle, Erasme, Abstemius, et puise la plupart de ses apologues 
dans ce recueil Iatin de fables esopiques, imprime en i 534 par Robert 
Estienne. II lui arrive de traiter trois ou quatre fois le meme sujet, 
comme : D'un olivier et d’un roseau, d’un sapin et d’un buisson, d’un 
ourme et d’un 0 {ier, d’un chesne et d'un roseau , et il ne fait pas mieux 
la quatrieme fois que la premiere. On lira neanmoins avec plaisir, 
meme apres La Fontaine qui convertit en or tout ce qu’il touche: d’une 
Allouette et de ses Petits , de la Confession de I’Asne, du Regnard 
et du Loup, de la Goutte et de I'Yraigne , d'un Regnard et d'un 
Boucq. Ce sont comme des esquisses un peu ternes auxquelles une 
main plus habile saura donner la vie et la couleur. Haudent aborde 
quelquefois le conte et meme 1’epigramme. Ainsi «. le Cure et son 
Chien » n’est autre chose que le Testament de V Ane de Rutebeuf, qu’on 
trouve aussi dans le Pogge et ailleurs. L’ Apologue 85' ( 2 ' partie), « de 
Jupiter et de Mercure », est moins une fable qu’une epigramme assez 
piquante a l’adresse des Cousturiers. Mercure, obeissant aux ordres de 
Jupiter, fait une certaine composition de menterie, de fourberie, qu’il 
distribue aux gens mecaniques pour leur apprendre a duper le monde, 
mais comme il avait hate de finir cette besogne, et qu’il lui restait en- 
core une forte portion du medicament, il la repand tout entiere sur la 
tete d’un couturier. 

On trouvera dans Guill. Haudent quelques locutions et beaucoup de 
mots qui sentent le terroir normand, en sorte qu’a defaut d'autres preu- 
ves son langage seul denoncerait qu’il sejourna longtemps a Rouen. Il 
dit faire son aoust pour faire la moisson, les ceulx pour ceux, cheux au 
lieu de chez, crappeux, sale, plein de tumeurs, mot tres usite dans le 
pays de Bray, oh Ton se serf aussi du substantif crape — salete; ha- 
lier, touffe de ronces, buisson epais, fort employe dans la Haute-Nor- 
mandie; mague, grosse pan*; arrondie, qui est reste a Bures (pays dc 
Bray), ainsi que I’adjectif magu = pansu. Nous signalerons e core 
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s’etocquer , s'appuyer fortement, defectif , qui est de caractere, d’hu- 
meur difficile, gris, griffe, se dementer de, penser a, s’occuper de, et 
beaucoup d’autres mots interessants pour la langue que le lecteur cu- 
rieux n'aura pas de peine a remarquer. Esboire, esbeire, de ex bibere, 
dont Godefroy ne donne qu’un exemple A la date de 1598, mot con- 
serve dans le Bessin, avail deja ete employe par Haudent : 

.... Mais aprez qu’ilz ont veu 

Que (le marais d’eaue estoit totalement ebeu. 

(Fable xxxv 6 , i rc partie). 

On rencontre rarement le mot essence a vec la signification qu’il a eh 
cet endroit : 

Tous beaulx arbres et droictz par grand magnificence, 

Fors un estant d’assez petite essence. (Fable XLin*, 2 e partie). 

Je ne l’ai trouve avec un sens a peu pres identique que dans la Gcste 
de Libge par Jehan des Preis, gloss, de Scheler, p. 140. 

Le glossaire de cette edition est fait, comme tout [le reste, avec beau- 
coup de soin, et il y a peu d’erreurs a signaler. J’excepterai cherer, fa- 
ble xxvii 6 , 2 e partie, qui ne signifie pas « etre agreable k », mais « faire 
bonne chere k quelqu’un, le bien traiter. » Brenilles , fable l\vi°, i ro par- 
tie, doit etre corrige par brenilles = entrailles. 

Nous n’adresserons, en somme, qu’un seul reproche A l’editeur de 
Guill. Haudent ou plutdt S la Societe des bibliophiles rouennais : c’est 
de n’avoir fait tirer les Apologues qu’a quarante exemplaires. 

A. Delboulle. 


5q. — Essais <le literature nn^Ialae, par James Darmesteter. Paris, Dela- 

grave, 1 883 . 1 vol. in-8 de xvi-zgq pp. Prix : 3 fr. 5 j. 

La grise couverture des livres classiques ne se voit pas souvent sur la 
table des salons; les journaux giissent entre les mains des lecteurs et le 
numero du lendemain fait oublier l’article de la veille. C’est pourquoi, 
M. Darmesteter a eu raison de reunir en un volume elegant, d une part, 
les essais dont il avait fait preeeder diverses editions de classiques an- 
glais, d’autre part, plusieurs de ses articles inseres dans le Parlement ; 
La recente disparition de ce journal qui faisait aux lettres une si large 
part rend plus opportune encore cette publication. Les essais de M. D. 
meritent, en effet, d’etre mis a la portee d’un public moins restreint que 
celui des ecoles, moins oublieux que celui des journaux : charmc du 
style et surete des informations, sobriete dans les notes, lucidite dans 
les expose's, il y a la routes les principals qualites par lesquelles un 
ouvrage de critique litteraire se fait gouter dj.i monde qui lit. 

Nous n’avons pas a nous arreter longtemps sur chacun de ces essais; 
le principal, celui sur Shakespeare, a deja fait l’objetd’un compte-rendu 
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special; il met le lecteur au courant du dernier etat de la science an- 
glaise et allemande relativement au grand dramaturge et ouvre, a pro- 
pos de sa poetique, une foule d’apercus faits pour charmer. Les essais 
sur Byron, Shelley, Wordsworth, Browning sont particulieremeot 
dignes d’interet. L’histoire sommaire des Byron, depuis le temps de 
Rollon, se lit comme une page de Walter Scott; on les suit sous leurs 
surnoms divers, dans les peripeties variees de leur fortune, et les quel- 
ques lignes consacrees a chacun d’eux laissent un souvenir precis du 
temperament de cette race qui, avant de produire le poete, avait compte 
parmi ses membres le « mechant lord », lea n- mauvais- temps, B-yronr 
le-fou, enfin Mrs. Byron, cet a orage perpetuel de tendresseet de fureur 
tour a tour ». Dans l’examen de l’oeuvre du poete, on trouvera fort judi- 
cieuse cette division : « II y a deux families de poetes : ceux qui peignent 
des ames et ceux qui peignent leur dme. Shakespeare est le representant 
de la premiere, Byron celui de la seconde » (p. 187). 

L’essai sur Robert Browning a 1’avantage d’etre l’un des premiers 
hommages suffisants rendus en France a 1’homme qui est le plus grand 
poete anglais contemporain : bien que ce ne soit pas k lui que le titre 
de lord ait ete recemment confere. Sans doute, son nom avait ete 
dejk prononce parmi nous, mais ses poemes etaient peu lus. Cependant 
ses oeuvres devraient etre sur la table de tous les lettrds, pour ne pas dire 
detous les hommesqui pensent et qui ontdu coeur. Le chapitredeM. D. 
donnera, nous l’esperons, k Browning une foule de nouveaux lecteurs 
frangais. 

En tete du Iivreest une lettre-preface adressee a M. Guillaume Guizot 
et qui indique le but general de tout l’ouvrage : c’est de contribuer k 
rendre de plus en plus populaire chez nous l’etude de la langue et de la 
litterature anglaises. Sans nous associer entierement aux craintes expri- 
mees par M. D. de voir jamais cette etude cesser de prosperer chez nous, 
4 cause du souci qui nous est venu d’apprendre l'allemand, nous ne 
pouvons qu’applaudir a l’eloge de l’anglais, soit comme instrument 
propre a ouvrir les intelligences pour certains genres de beautes qui 
brilknt d’un moindre eclat dans la litterature de notrepays, soit comme 
outil precieux pour notre developpement industriel et commerciaL 
Ainsi que le dit tres bien M. Darmesteter (p. v) ; « La guerre armee 
n’est que 1’exception dans la vie des nations; l’etude des langues vivan- 
tcs est une arme, non pour la guerre declaree, mais pour cette lutte de 
la vie, pour cette guerre de tous les jours qui s’appelle la paix, et dont 
la pouxire ne fait que proclamer bruyamment les re'sultats silencieux. » 
A ce point de vue, comme au point de vue iitteraire, la connaissatlce 
d’aucune langue ne peut nous etre plus utile que celie del’anglais. 

J. J. JUSSERANU. 
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55. — F£lix Nevb. Le« epoqaes lltterafres de l’lnde. Etudes sur la poesie 
sanscrlte. Paris, Ernest Leroyx, i883, p. vui- 3 i 9 , in- 8 . 9 francs. 


M. F. Neve a reuni dans ce volume des articles detaches deposition 
et de critique relatifs a diverses branches de la litterature sanscrite, arti- 
cles qui etaient dissemines jusqu’ici dans divers recueils et dont quel- 
ques-uns remontent £t plus de quarante annees. L’auteur les a retouches 
sobrement, juste autant que cela etait necessaire; il y a ajoute des notes 
bibliographiques qui les mettent au courant des dernieres publications, 
mais il n’en a point altere la physionomie premiere ; il n’a point cherche 
a y introduire apres coup une unite qu’un recueil pareil ne comporte 
pas et, au prix de quelques redites qu’on lui pardonnera volontiers, il a 
conserve a son livre le caractere retrospectif qui en fait le charme. Les 
etudes sanscrites ne remontent pas bien loin dans le passe et, pourtant, 
elles ont deja une iongue histoire, sur laquelle il est toujours bon de 
revenir, ne serait-ce que pour voir comment la maniere d'envisager les 
choses change sans que les choses elles-memes changent au meme de- 
gre et combien la critique, au fond, est sonvent affaire de mode. Il est 
telle de ces etudes sur la poesie epique, par exemple, oil les faits acquis 
sont restes a peu pres les memes et que, pourtant, on n’ecrirait plus au- 
jourd’hui de la meme facon. M. F. N. a tenu a conserver a son livre 
cette fraicheur de la premiere impression et il a bien fait. 

Le recueil debute par une introduction oil M. F. N. resume l’his- 
toire de la philologie sanscrite en Europe, 1’influence capitale qu’elle 
a exercee sur la linguistique et les donnees nouvelles qu’elle a apportees 
a l’esthetique et a l’etude comparee des literatures. Il passe ensuite a la 
poesie epique', qu’il etudie successivement dans le Mahabharata et dans 
les Puranas. Apres une appreciation du caractere general de cette poe- 
sie, il 1’examine a des points de vues particulars, celui, par exemple, 
de la situation de la femme dans l’ancienne societe hindoue, et il ter- 
mine par des analyses etendues, parfois par des traductions comple- 
tes de certains episodes, celui de Nala et de DamayantI, l’histoire du 
Cakuntala, la lamentation du brahmane. De l’ancienne epopee, il passe 
a la poesie plus raffinee de Kalidasa et de ses successeurs, et il arrive 
ainsi a la litterature dramatique, a laquelle il consacre une longue 
etude. Ses travaux sur la phHosophie vedanta sont representes par les 
traductions de 1 ' Atmabodha et du Mohamudgara , precedees d’une in- 
troduction historique et accompagnees d’un commentaire. Les chapitres 
suivants sont d’un genre moins technique. Le premier est consacre a la 
poesie gnomique. Dans le deuxieme, il passe rapidement en revue, a la 
suite de M. Garcin de Tassy, la litterature moderne de 1’Inde. Enfin le 
troisieme et dernier du livre traite du Bouddhisme et des ecrits boud- 
dhiques, y compris le Nagananda, d’apres la traduction de M. Ber- 
gaigne. * 

Ce cadre ne comprend pas toutes les branches de la litterature hin- 
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doue : quelques-unes des plus importantes meme n’y sont pas directe- 
ment incluses, notamment tout ce qui concerne le Veda, domaine, 
pourtant, oil M. N. a ete un des ouvriers de la premiere heure. Maisil 
est assez large pour avoir permis a l’auteur de toucher a presque tous 
les points principaux, II l’a fait partout consciencieusement, avec pru- 
dence et avec mesure. II a le sentiment des difficultes a travers lesquel- 
les il chemine, et, s’il ne s’arrete pas a les discuter, ce n’est pas pour se 
derober ni pour donner le change au lecteur. II a soin, au contraire, 
d’entourer ses assertions de nombreuses reserves Ce qui domine dans 
lelivre, c’est l’appreciation litteraireet morale, qui est juste et temperee. 
Mais une part, en somme, equitable est faite aussi aux questions d’ar- 
cheologie. Sous ce dernier rapport, toutefois, on peut regretter qu’il 
n’ait pas cte tenu compte davantage, meme dans un livre destine avant 
tout au grand public, des donnees que les dernieres recherches, notam- 
ment l’epigraphie, ont fournies pour l’histoire litteraire du moyen age. 
La langue de l’auteur est simple, correcte et solide : on peut lui repro- 
cher pourtant (M. Neve dirait : on lui reprocherait) un certain abus du 
conditionnel qui finit par choquer et dont l’emploi, dans beaucoup de 
cas, est a peine francais. 

A. Barth. 


VARlfiTES 


Une correction dans le Medecin Volant. 


On sait que les deux pieces de Moliere, La Jalousie du Barbouille 
et le Medecin Volant, ont ete publiees pour la premiere fois par Viollet- 
Le-Duc, en 1819. II n’avait pas indique la source qui lui avait servi 
pour la publication. 

En 1873, M. Despois, charge de 1 ’ edition des oeuvres de Moliere dans 
la collection Hachette, retrouva, sur l’indication de M. Ludovic Lalanne, 
a la Bibliotheque Mazarine, sous la cote L. 2039, un manuscrit in-4 9 
ayant pour titre « La Jalousie du Barbouille et le Medecin Volant. » 
L’ecriture de ce manuscrit appartient certainement a la seconde moiti£ 
du xvu a siecle. 

Ce manuscrit est probablement celui qui a servi a Viollet-Le-Duc. II 
est unique, et par consequent toute correction qu’on fera d’apres lui 
reconnue exacte, sera definitive. 

1. line l’a oublie qu’une fois, quand ilaffirme que Bhavabhuti est du V, au plus tard 
du yi= siecle. C’est son idee a lui; mais la quesiion est loin d’etre tranchee. Au point 
ou elle en est, les plus beaux r^sonnements du monde ne sauraient prevaloir, selon 
moi, sur le tdnaoignage positif de la Rdjatarangim, qui place ce poete au vui 1 ’ sie- 
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Or, dans ledition Hachette, scene V du Medecin Volant, t. I, 
page 6 r , on lit : 

SGANARELLE 

He bien! Mademoiselle, vous etes malade? 

LUCILE 

Oui, monsieur, 

SGANAKELLE 

Tant pis ! c’est une marque que vous ne vous portez pas bien. Sentez-vous de 
grandes douleurs a la tete, aux reins ! 

LUCILE 

Oui, monsieur. 

SGANAKELLE 

C’est fort bien fait. Oui, ce grand medecin, au chapitre qu’il a fait de la nature 
des animaux, dit... cent belles choses, etc. 

En note : « Le texte manuscrit porte : « Oui de ce grand mede- 
« cin, » lecon evidemment fautive. Faut-il lire « Oui-da, ce grand me- 
decin? r> 

On conviendra qu’aucune des deux lemons n’est satisfaisante. En se 
reportant au manuscrit, au recto du feuiilet 7 du Medecin Volant, on 
lit : « Ovide , ce grand medecin, au chapitre qu’il a fait de la nature 
des animaux, etc. » 

Ce qui a trompe les premiers lecteurs, c’est que le mot Ovide est ecrit 
Oui de, avec un Ieger blanc entre Oui et de. Or on retrouve ce blanc 
au verso du feuiilet 6 : Gorg ibus; au verso du feuiilet 5 : G alien etc. 

De plus u est ecrit pour v, dans tout le reste du manuscrit, au mi- 
lieu des mots : au recto du feuiilet 7 ; pauure leuee ; au verso du 
feuiilet 6 : auoir, viues, etc, 

En outre, Oui, dans tout le manuscrit, est ecrit Ouy. On lit deux 
fois au recto du feuiilet 7 : Ouy, Monsieur . 

Enfin, cette maniere de faire nommer les auteurs a tort et H travers 
par Sganarelle, qui vient de citer Hippocrate et Galien, rentre tout k 
fait dans le gout de Moliere, comme on peut s'en assurer par Le Mede- 
cin malgre lui. 

Marcel Schwob. 


t 

CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous avons sous lesyeuxun beau volume intitule: Cartulaire de VUni- 
versite d’ Avignon (i3o3-ijg;)pubiie avec une introduction et des notes par le docteur 
Victorin Laval, m^decin-major au to' dragons, membre de ia Societe franfaise 
d’archeologie, de l’Acade'mie de Vaucluse et de plusieurs autres societes savantes 
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(Avignon, Seguin frferes, 1884, grand in-8° de cx-476 p.). L’ouvrage est dedie a 
M. Leopold Duhamel, archiviste du departement de Vaucluse, qui a aide l’auteur de 
ses conseils et de ses communications. Le volume contient 80 documents : le pre- 
mier en date est une bulle du pape Boniface VIII; le dernier est une deliberation du 
conseil municipal de la commune d’ Avignon abolissant les titres de noblesse conce- 
des a l’Universite. A la fin du second volume, qui va etre mis sous presse, on trou- 
vera une table generale analytique des matieres contenues dans le cartulaire. Nous 
avons remarque dans Y Introduction (p. xxxij une faute d’impression qui transforme 
le nom du benedictin Louis Mayeul Chaudon en celui de Louis Mayeul Char- 
don. 

— La serie des publications de la Societe de l’Histoire de Part franfais vient de 
s’enrichir du tome V des Proces-verbaux de V Academie royale de peinture et de 
sculpture 1648-1703 (editeur M. Anatole de Montaiglon), et de VEtat-civil des 
peintres et sculpteurs de VAcademie royale. Billets d' enter rement de 164S a 
iyi 3 (editeur Octave Fidiere). Le volume de 383 pages et le fascicule de 88 pages 
ont ete publies l'un et l’autre d’apres les registres conserves a l’Ecole des Beaux-Arts. 
On attend impatiemment deux publications depuis longtemps promises et qui se- 
ront fort importantes, les Lettres de Nicolas Poussin , dont l’edition est preparee 
par M. de Chennevieres, et les ceuvres de Bernard Palissy, dont l’edition est pre- 
paree par M. de Montaiglon. 

— Le tome XIX des Memoires de la Societe archeologique et historique de 
VOrleanais (Orleans, Herluison; Paris, librairie de la Societe bibliograplique, 1 883, 
grand in-8° de ux-83g p.) renferme les trois ouvrages couronnes dans le concours 
de 1880, ouvrages diversement remarquables : Bibliotheque chartraine, par M. Lv- 
cien Merlet, archiviste d'Eure-et-Loir; Recherches historiques sur Vancien chapitre 
cathedral de Veglise d’ Orleans, de son origine jusqu’au xvt* siecle, par M" e A. dk 
Foulques de Villaret; L’ Etude du grec a Orleans, depuis le ix e siecle jusqu’au 
milieu du xvtu' siecle, par M. Cuissard. A la suite de V Avant-propos on trouve 
une charmante allocution de M. E. Egger, prononcee a la seance de 8 mai 1880. 

— Une publication a la fois bien belle et bien curieuse est celle-ci : Le songe de 
Poliphile ou hypnerotomachie defrere Francisco Colonna litteralemeni traduit pour 
la premiere fois avec une introduction et des notes , par Claudius Popelin, figures 
sur bois gravees a nouveau, par A. Prunaire. (Paris, Isidore Liseux, i883, 2 vol. 
in-8“ de ccxxxvu-379 et 4^8 pages. Prix des deux volumes : i5o fr. Tire a 
410 exemplaires les deux premiers sur parchemin, les huit suivants sur papier du 
Japon, les quatre cents autres sur papier de Hollande.) Soit a cause de Pceuvre meme 
si originale et si peu repandue du dominicain F. Colonna trop imparfaitement tra- 
duite en francais au xvt' siecle et que M. C. Popelin nous fait aussi bien connaitre 
par son analyse que par sa version, soit a cause des nombreuses et remarquables 
gravures dont sont ornes les deux volumes imprimes par Motteroz, l’ouvrage est 
digne de la plus sympathique attention des artistes et des bibliophiles de tout pays. 

— Le recueil des Annates de la Faculte des lettres de Bordeaux (deuxieme serie 
redigee par les professeurs des Facultes des lettres de Bordeaux et de Toulouse) 
parait desormais en fascicules distincts, consacre's chacun a une specialite diflerente- 
c’est ainsi que le n° 3 bis de cette annee (litteraiure) ne renferme qu’un seul travail, 
celui de M. Antoine Thomas sur Michel de Boteauville et les premiers vers francais 
mesures; le n» 4 (philosophic), contient les articles suivants : L. Dauriac, Le dog- 
matisms et les idees representative; Fonsegrive, Le dilemme de Lequier; P.Tahnery, 
Un fragment de Speusippe; A. Espinas, Observations sur un nouveau-ne ; E. Joxau, 
De la certitude et de la liberti. 
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— Nous avons le bien vif regret d’apprendre a nos lecteurs la mort de M. Tho- 
mas Henri Martin, qui fut autrefois un de nos plus assidus collaborateurs et qui 
nous avail donne tant et de si bons articles sur les oeuvres concernant la phiioso- 
phie et les sciences chez les Grecs. Ne le 4 fevrier i 8 i 3 a Bellesme, eleve de l’Ecole 
normale en i 83 t, puis professeur de philosophic dans divers colleges, docteur es- 
lettres en t 836 , Th. H. Martin avait passe le reste de sa vie a Rennes oil il enseigna 
la litterature ancienne a la Faculte des lettres ; doyen de la Faculte, correspondant 
en i 85 o de l’Academie des sciences morales et politiques, il avait ete elu membre 
libre de l’Academie des inscriptions et belles-lettres le 7 juillet 1871 et promu 
officier de la Legion d’honneur le i 3 aout 1862. Parmi les principaux ouvrages 
qu’il a publies, nous citerons les Etudes sur le Timee de Platon (1841, 2 vol.), 
precedees du texte grec avec la traduction; YHistoire des sciences physiques dans 
Vantiquite (1849, 2 vol.); La vie future (i 855 , 3 e edit., 1870); Examen d’unpro- 
bleme de theodicee (i 85 g); Les superstitions dangereuses pour la science (i 863 ); 
La foudre, Velectricite et le magnetisme cheq les anciens (t866) ; Galilee, les droits 
de la science et la methode des sciences physiques fi868, ouvrage honore d’un prir 
Montyon) ; Newton defendu conire un faussaire anglais (1868); Les sciences etla 
philosophie (1869); Lemal social et ses remedes pretendus (1872); La Prometheide, 
etude sur la pensee de cette trilogie d’Eschyle; nous ne mentionnons que pour 
memoire les nombreux articles que Th. H. Martin avait publies dans la Revue 
archeologique. 

ALLEMAGNE. — M. F. Bobertag, professeur a l’Universite de Breslau, poursuit 
son « Histoire du roman » ( Geschichte des Romans); la deuxieme moitie du 
deuxieme volume vient de paraitre (Berlin, Simion. In-8°, 211 p.). 

— Deux nouveaux fascicules des Kreolische Studien de M. Hugo Schuchardt, 
ont paru a Vienne, chez Gerold ; le IV e « Ueber das Malaiospanische der Philippi- 
nen » (prix, 70 pfennige), et le V« « Ueber das Melaneso-Englische » (prix, 
3 o pfennige. Extrait des Comptes-rendus des seances de la classe d’histoire et de 
philologie de l'Academie de Vienne). 

— M. F. Kluge, privat-docent a Strasbourg, a ete norame professeur de philolo- 
gie germanique a l’Universite d'lena, et M. A. Birch-Hirschfeld, professeur de 
philologie romane a l’Universite de Giessen (a la place de M. L. Lemcke qui a pris 
sa retraite). 

— M. Adolphe Kressner cesse de diriger la Gallia (Leipzig, Erhlich) pour fonder 
une autre revue qui a pour titre Franco-Gallia, Organ fur franqcesische Sprache 
und Literatur ia Wolfenbiittel, chez Zwissler). 

GRANDE-BRETAGNE. — On projette d’elever a Cambridge un monument a 
Thomas Gray, le poete de 1 ’ « elegie sur un cimetiere de village >1 ; il serait place 
dans la salle du Pembroke College, en face du buste de Pitt. 

— Le prochain volume des Transactions de la Societe d’archeologie biblique ren- 
fermera les articles suivants : Eug. Revillout, Les anathemes d’une mere paienne 
contre son fils devenu chretien et Deux pieces relatives d un mariage du temps de 
Darius; S. Louis, The Poor Laws of the Ancient Hebrews; W. Houghton, The 
Birds of the Assyrian Monuments and Records ; S. Birch, On a Tablet in the British 
Museum relating to two architects ; T . G. Pinches, The antiquities found by Mr . H- 
Rassam at Aboo-Habba (Sippara); H. Rassam, Recent Discoveries of Ancient Babylo- 
nian Cities ; Le Page Renouf, Egyptian Mythology, particularly with reference to 
Mist and Cloud ; G. Bertin, Akkadian Precepts for^the conduct of man in his private 
life. 

— La nouvelle edition de Y Encyclopaedia Britnnnica renfermera un article de 
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M. W. G. Whitney, Philology, et un autre de M. E. Maunde Thompson, Palaeo- 
graphy. 

— Les volumes nouveaux de la collection o Philosophical Classics for English Rea- 
ders d seront les suivants : Leibni p, par M, T. T. Merz; Hobbes, par M. Croom Ro- 
bertson; Vico, par M. Flint; Hume, par M. Knight; Bacon, par M. Nichol; Spi- 
noza, par M. Caird. 

GRECE. — Un de nos abonnes nous ecrit que le journal grec KXstw de Trieste a 
cesse sa publication le 34 decembre de l’annee derniere; ses abonnes seront servis 
par le journal Nea r;p.£pa. La « Clio » etait renommee parmi les Hellenes et Philel- 
lenes de l’Orient pour son esprit patriotique, l’habilete de sa redaction et le choix 
judicieux de ses articles, presque toujours empruntes aux grands journaux du 
Continent et renfermant les nouvelles necessaires pour tenir ses lecteurs au courant 
des evenements d’Europe. Mais elle etait surtout renommee par son style, et, comme 
le dit la Nsa vjp.apoi, a par sa phraseologie etudiee, sa recherche des termes et des 
a mots, et c’est par centaines que l’on compte les expressions qui, mises au jour 
« pour la premiere fois par la « Clio » sont devenues populaires et forment aujour- 
« d hui partie integrante du tresor commun de la langue. » La Clio etait en meme 
temps un journal philologique remarquable, grace a M Theogenes Livadas, qui y a 
publie tout dernierement des observations pleines de sens et de finesse sur les 
YVWGTtxctt tcctpct'CYjpTjCStq de C. S. Kontos. La disparition de la Clio est caustic, dit la 
Neat fj'pzpx, par le besoin de repos de son directeur, M. K. D. Thereianos, qui de- 
sire se vouer entierement aux travaux philologiques. 

RUSS1E. — On a ouvert un Mu see Lermontof a Saint-Petersbourg, a 1’ecole du 
regiment d’Ismailowsky, oil le poete a reju une partie de son instruction; on y a mis 
les diverses editions, traductions, etc., des oeuvres de Lermontof, une collection de 
ses manuscrits, de ses peintures et de ses dessins, et une serie de portraits repre- 
sentant les membres de sa famille. 


ACADEMtE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2g fevrier 1884. 

j M. Breal lit un memoire intitule : Sur une particularity de V accent toniaue grec 
L accent tonique en grec, dit-il, loin de prouver, comme on l’a pretendu quelque- 
5 °'®’ * a sy ab ; sur laqueHe il tombe soit la syllabe essentieHe et radical du 
PO. rt e solvent sur une voyelle purement euphonique, sur un son ajoute au ra- 
dical primitif, et destine seulement a aider la prononciation. Ainsi au latin palma 
correspond le grec ~oXa\l.r t , oil la seconde voyelle, intercalee entre le ,u et le v, recoit 
1 accent; au latin ulma repond le grec wXevY; ; TQpvcc, le tour, devient en tarentin 
jopovop, etc. Cette remarque permet quelquefois de reconnaitre, parmi les diverses 
formes d un mot, quelle est probablement la plus ancienne. On a en latin glos, 
belle-mere, et en grec vcdo); : puisque l’a du mot grec est accentue, on doit pre- 
sumer, pense M. Breal, qu il a ete ajoute apres coup, et que la forme qui s’est con- 
servee en latin est la forme primitive. De m 8 me, si l’on compare le grec ui) uSoe 
accentue sur la premiere syllabe, et le latin plumbum, on est amend a Denser one S 
racme commune de ces deux mqfs ne contenait, comme le mot latin, aucune voyelle 
entre la lab, ale et 1 ’/. L’accentuftion du da, if singulier de S et ce!ie 

du datifp unel, it«xp 6 ot, suffit a md.quer que ces formes sont pour xa-pi e t -atsot 
Les part, apes yarfaits passifs, comme presented une biaZe LXl 
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centuation ; la rSgle ordinaire des verbes grecs voudrait que l’accent fdt suf l’v et 
non sur l’s ; M. Breal conciut de cette anomalie que primitivement on a dll dire 
XeXuu.VO$ et que l’« aura ete ajoute pour faciliter la prononciation. Enfin, ajoute-t-il, 
cette observation nous met sur la voie ou nous donne la confirmation de certaines 
etymologies. Le latin scribo, qu’on a cru etre un terme originairement latin, est au 
contraire, comme I’avaient devine les anciens, un mot d’importation grecque. Ce 
verbe est venu a Rome en meme temps que 1’instrument qui servait a ecrire. Le 
style ou poincon s’appelle, en grec classique, cxapufov ou cxaplipoq ; l’a, dans ce 
mot, etant accentue, on est en droit de presumer l’cxistence d’une ancienne forme 
axptipoq ou axpupov, qui a donne tout naturellement en latin scribere. De tous ces 
fans resulte une confirmation nouvelle d’un principe atteste par les anciens, mais 
trop souvent meconnu par les modernes : l’accent tonique grec est de nature pure- 
ment musicale, il marque une elevation de la voix, qui montait d’une quarte OU 
d’une quinte; il n’est nullement etymologique ou logique. 

L’Academie se forme en comite secret. 

La seance etant redevenue publique, M. Ernest Desjardins depose le quatriemd 
rapport de M. Charles Tissot sur les resultats des missions archeologiques en Afri- 
que. Ce rapport concerne principalement la seconde mission de M. Letaille et la 
mission de M. de Fonssagrives. 

M. Oppert communique une traduction de {’inscription dont M. Heuzey a entfe- 
tenu 1’Acadetnie a la seance du i5 fevrier (ci-dessus, p. 180 ). Cette inscription, dont 
l’original a disparu et qu’on ne connatt que par un estampage rapporte par M. de 
Sarzec, emane d’un des plus anciens rois de Sirtella. Ce prince regnait avant les rois 
semitiques, Sargon et Naramsin, dont la chronologie chaldeenne place le regne envi- 
ron 38oo ana avant notre ere. 

M. Haurdau lit une communication de M. Egger sur deux inscriptions grecques, 
qui °n t ete publiees dans les_ dernieres livraisons du Bulletin de correspondance 
hellemque, et qui meritent d'etre signalees, a cause de l’interet qu’elles presentent 
pour l’histoire des metiers. L’une de ces inscriptions, trouvee a Philadelphie (Asie- 
Mineure), est l’epitaphe versifiee d’un jeune artiste graveur, mort a Page de t 8 ans i 
on y trouve un mot nouveau, et assez curieux, CT/.vS)~OY.Gl'k:*{'h()ZiCC. L’autre ins- 
cription provient de Magnesie-du-Meandre et parait etre du 1 " siecle de notre ere : 
c est une proclamation ouicielle contre les boulangers de la ville, qui s’etaient mis en 
greve. 

Ouvrages presentes : — par M. Delisle : i° Testament du roi Jean et Inventaire 
de ses joyaux a Londres, publies par Germain Bapst; i° Renard (Joseph , Cata- 
(Ogtte des oeuvres imprimees de Claude-Francois Mane slier, ouvrage posthume pu- 
blie par le P . Carlos Sommervogel; 3° Hanot’aux (Gabriel), Origines de 1' institution 
des intendants de province ; 4 0 Courajod (Louis), le baron Charles Davilliers et la 
Collection leguee par lui au musee du Louvre ; — par M. Paul Meyer : Berger (Sa- 
muel), la Bible francaise aumoyen age • — par l’auteur : Robert (P.-Ch.), les Etran- 
gers a Bordeaux v etudes d’epigraphie romaine) ; — par M. A. Dumont : Bloch (G.), 
Be decretis functorum magistratuum ornamentis ; le sieme, les Origines du senat 
romain • 0 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 3o janvier. 

M. Bertrand, vice-prdsident, de la Societe d’emulation de 1’Allier, donne quelques 
- a ' s c 9mplementaires_ sur une decouverte faite recemmenta Vichy et dont il a 
r,r,-tl Ue , S u- 0n - ns . une se . ance precedente. Il presente un dessin de l’anneau en bronze 
1 ln Jcnption votive au dieu Vorocius. Une figure en bronze avail ete decou- 
M rzi? ®. rae * em P s que cet anneau ; mais clle a disparu. 

:t s tm , r . t , , an . s 9 ne lettre adressee a M. A. Bertrand, communique un 
1 a .^ oglise de Saint-Jean du Marillais. en Anjou, 

n., h,! a estastique y ordonne de supprimer et faire boucher « un trou qui 
, autel pour empecher la superstition qu’aucuns commettent, y faisant 

. „ te j , ieurs enfants ». M. Port rapprochp cette superstition de celle 
exempts 11 * l mens troues ' Plusieurs membres de la Societe citent a ce propos des 


1 3 fevrier dans les ir 0 et to. 


'• Voir les seances des 6 et 


0 
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M. Gaidoz communique une inscription francaise qui se trouve sur une cloche de 
l’eglise de Saint-Nicolas, a Galway, en Irlande. 

M. de Lasteyrie communique un objet en bronze relatif au culte de Mercure. 

M. Guillaume communique les photographies des fouilles faites recemment au 
Louvre. 

Le secretaire de la Societe, 

Signe : H. Gaidoz. 


Seance du 20 fevrier. 

M. Alexandre Bertrand entretient la Societe des decouvertes faites a la station 
antique de la Tene a tort pretendue lacustre ; on y a trouve des armes, des moanaies 
gauloises et romaines, ainsi qu’une tuile portant l’estampille de la Legion XXI Ra- 
pax, tous ces objets lui ont ete signales par M. le d r Gross de Neuveville (Suisse). 
II presente ensuite, de la part de M. Aug. Nicaise, le dessin colorie d’un fragment 
de vase en terre decouvert a la Chappe (Marne), dans une sepulture a char gaulois. 
Ce fragment est orne de peintures d’un rouge violace representant sur deux zones 
des griffons adosses. MM. Rayet de Villefosse et Flouest presentent diverses obser- 
vations tendant a prouver que des objets de ce genre sont d’importation ou peut-etre 
d’imitation etrusque. 

M. de Lasteyrie informe la Societe de la part de M. Pocard-Kerviler, qu’on a 
decouvert sous la cathedrale de Nantes les restes d’une crypte du xt* siecle. La 
Societe emet le vceu que des mesures preservatrices soient prises et decide que 
l’expression de ce voeu sera transmise a M. le Ministre des Cultes et des Beaux-Arts. 

M. Frossard presente le dessin d’un autel antique provenant de Pouzac (Hautes- 
Pyrenees) et actuellement abrite dans la propriete de MM. d’Uzer, a Salut. II porte 
une inscription signifiant qu’il a ete dedie a Mars Lavictus, par C. Minicus Potitus. 
Ce monument n’etait connu jusqu’a present que par une grossiere imitation 
executee sur un bloc de pierre engage dans un murde Ponzac et si bien consideree 
comme authentique qu’un etranger ae passage en a fait l’acquisition pour en orner 
sa collection. 

Pour le secretaire, 

Signe : Mowat. 


LIVRES DEPOSES AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 


G. Bloch, De decretis functorc ' lamentis et Les origines du se- 

nat romain. Paris, Tborin. — . ‘ . Jroberung Preussens durch die 

Deutschen. III. Halle, Waisenhs ■ , Histoire generale des dmigres 

pendant la Revolution francaise. Paris, Plon. — Gering, Islendzk aeventeyri. II. 
Anmerkungen und Glossar. Halle, Waisenhaus. — Masson iFr.), Journal inddit de 
d e an-Baptiste Colbert, marquis de Torcy, ministre et secretaire d’etat des affaires 
etrangeres pendant les annees 1709, 1710 et 1711, publie d’apres les manuscrrts au- 
tographes. Paris, Plon. — Mossmann (X.), Cartulaire de Mulhouse. II. Colmar, 
Barth. — Ruelle (E.), Le cqngres europeen d’ Arezzo pour l’dtude et l’amelioration 
du chant liturgique, Paris, Firmin-Didot. — Schubert (R.), Geschichte der kcenige von 
Lydien. Breslau, Koebner. — Sourches (marquis de), Memoires sur le regne de 
Louis XIV, publies par le comte de Cosnac et A. Pontal. III. Paris, Hachette. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


c 
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Soinmaire s 56. Dunbar, Concordance d’Aristophane. — 57 . Voyage a Jerusalem 
da seigneur de Montaut, p. p. Tamizey de Larroq.ue. — 58. G. Duruy, La treve 
de Vaucelles et le cardinal Carlo Caraffa. — Correspondance : Gazier, Reponse 
a une question de M. Ricard. — Chronique. — Academic des Inscriptions. — 
Societe des Antiquaires de France. 


56. — A Complete Concordance to t lie Comedies and Fragments of 
Aristophanes, by Henry Dunbar. M. D. Edin. Oxford, at the Clarendon Press. 

i883. 1 vol. in- 4 , iv-34 2 P- 

L’auteur de cette Concordance sur Aristophanea dejd publie, en 1880, 
une Concordance sur 1’Odyssee et les Hymnes Homeriques, ouvrage qui 
fut apprecie dans cette Revue par Ch. Graux, n° du 5 juillet de la 
meme an nee. Je renvoie a cet article pour le sens du mot concordance 
en pareil cas, ainsi que pour la methode suivie par M. Dunbar dans 
la disposition de son travail; le systeme pour la concordance d’Aristo- 
phane est exactement celui que l’auteur avait adopte pour Homere : 
« Cette concordance est imprimee de la facon la plus claire pour 1 ’ceil, 
« ce qui est un merite de premier ordre dans un ouvrage de ce genre. » 
Ceteloge donne par Ch. Graux au premier ouvrage peut etre applique 
aussi justement au second : dans le nouveau volume meme, l’auteur, 
reconnaissant la justesse d’une observation faite par Ch. Graux, a re- 
nonce a ces parentheses servant a envelopper les titres; ces parentheses 
sont bien inutiles dans le premier volume et out veritablement « quel- 
que chose d’agagant. » 

La concordance sur Aristophane est faite d’apres ['edition Dindorf, 
Oxford 1 8 35 et, pour les fragments d’apres I’edition Meineke; e’est la 
un point a observer : telle forme donnee par Bergk ou Meineke (edition 
des comedies completes) n’est pas celle donnee par Dindorf, ainsi, 
Oiseaux, 32 , le mot hSi devra etre cherche a ctiotd^s-tat. 

Le travail parait aussi complet qu’on puisse le desirer, etant donne le 
systeme de l’auteur ; ce systeme ecarte de parti-pris toute une serie de 
mots, les conjonctions piv, 8s, xai, av, etc., les articles, les formes du 
verbe s?p.(, etc., etc. Cela ne va pas sans introduire un peu d’arbitraire 
dans la composition de l’ouvrage; pour le verbe el pi, par exemple, les 
formes stp.{, si, ssti, eld, stvat, wv, etc., ne sont pas enregistrees, on en 
donne un ou deux exemples sur cent au moins, pour la premiere per- 
sonne du pluriel, espiv, au contraire, le relive est plus complet. Je sais 
bien que c’esl la une necessite du systeme; ce n’est pas a l’aide de mots 
f' N’-tuvtiUe ie, XVII. i- 
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_ tels que v.a(, piv, S£, t<5v, Trjv, etc., qu’on se souvient d’ordinaire de tels 
vers d’un poete grec. Mais on voit aussi par la qu’une concordance est 
loin de remplacer un bon lexique. Aurons-nous jamais un lexique d’A- 
ristophane? En attendant qu’on nous le donne, la concordance de 
M. D. est d’une utilite inappreciable; l’homme patient et devoue, qui a 
accompli un tel travail, a rendu un service important; malheureuse- 
ment 4 la reconnaissance que 1’oeuvre inspire vient s’ajouter une pensee 
de tristesse quand on sait que l’auteur est mort presque aussitot cette 
oeuvre terminee ; c’est un ami du defunt, M. Geddes, professeur de grec 
a l’universite d’Aberdeen, qui, avec 1’aide du fils de M. Dunbar, a dirige 
la publication. 

Albert Martin. 


57. — Voyage a Jerusalem de Ulillippe de Voisins, seigneur de 

Montout* publie pour la Societe historique de Gascogne, par Ph. Tamjzey de 
Larroque, correspondant de 1’lnstitut. Paris, Champion; Auch, Cocharaux freres, 
l883. In-8 de 60 pp. 

Notre collaborateur, M. Tamizey de Larroque, dont les lecteurs de 
la Revue critique peuvent admirer, presque chaque semaine, l’erudi- 
tion si variee et si sfire, vient encore d’enrichir notre ancienne littera- 
ture d’une publication des plus interessantes. 

Philippe de Yoisins, seigneur de Montaut, dont le nom etait reste 
jusqu’ici inconnu a ceux qui s’occupent de 1’histoire des pelerinages en 
Terre-Sainte, aescendait de Pierre I er de Voisins, l’un des plus vaillants 
capitaines, qui combattirent, sous les ordres de Simon de Montfort, 
contre les Albigeois, en 1217. II partit de son chateau de Montaut, 
pres d Auch, le 16 avjil 149 0 ? accompagne de plusieurs serviteurs, 
parmi lesquels etait l'auteur de la relation du voyage, Jehan de Belesta, 
sieur de La Binele. II passa par Lyon, traversa le Dauphine et la Savoie, 
penetra en Italie par le mont Cenis et alia s’embarquer a Venise. II 
arriva 4 Jerusalem le 10 aout, visita les lieux saints, sans pouvoir tou- 
tefois savancer jusqu’au Jourdain, et se rembarqua a Jalfa le 3i aodt. 
II gagna Otrante, traversa 1’ Italie par terre, en s’arretant 4 Rome, passa 
par le mont Genevre, puis se dirigea, par Avignon, Nlmes et Beziers, 
vers Confolens, ou il possedait une maison. II dut y arriver vers le 
i er janvier 1491, ayant quitte Avignon le 27 decembre. Le voyage 
avait done dure huit mois et demi ’. 

La relation de Jehan de Belesta, qui nous a ete conservee dans un re- 
cueil ms. forme au xvn e siecle par un notaire royal de la ville d’Auch 
maitre Jehan Asclafer 2 , est un recit fort sommaire, et elle ne contient 
gu4re sur la Terre Sainte que ce que Ion trouve dans toutes les rela- 


1. M. T. de L. dit par inadvertance, p. 43, neuf mois. 
Biblioth. municipale d’Auch, ms. n° 24. 
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tions du xv* siecle. II est pourtant deux passages qui meritent d’etre 
releves. ParJant de Modon et de Corfou (que le copiste appelle Torson), 
l’auteur s’exprime en termes curieux sur les Tsiganes : « Et y habitent 
audict pais, dit-il, une grande quantite de nations de gens qui se no- 
ment les Chimbres, que 1 ’on appelle Boysmes en France, qui sont 
pouvres gens et mal conditionnes. » Le mot Chimbres n’est probable- 
ment qu'une corruption de Tsiganes, Zingari; quant a l'appellation de 
Bohemes ou Bohemiens appliquee aux nomades venus de l’lnde, elle ne 
remonte naturellement qu’a la guerre des Hussites, et les exemples en 
sont rares au xv° siecle. Mais ce qui_ fait le principal interet de ce pas- 
sage, c’est que le voyageur constate la presence d’un grand nombre de 
Tsiganes repandus parmi les Grecs; il fournit ainsi un argument a 
l’appui de la these actuellement soutenue par M. Miklosich. 

Le second passage, sur lequel M. T. de L. a lui-meme demande des 
renseignements aux erudits les plus autorises: a M. E. Monaci eta 
nos collaborateurs, MM. A. Thomas et P. de Nolhac, concerne la ville 
de Montelerne (Monteleone?) « ou les gens parlent gascon. » On decou- 
vrira peut-etre un jour cette colonie languedocienne. 

M. T. de L. est parvenu, malgre les incorrections du ms. d’Auch, a 
nous donner un excellent texte de la relation de 1490, et ses notes en 
elucident presque toutes les obscurites. II est seulement facheux que, 
au lieu de se reporter presque exclusivement aux voyages du sieur de 
Caumont et du sieur d’Anglure, le savant editeur n’ait pas eu entre les 
mains le Voyage de la saincte cite de Hierusalem dont M. Ch. 
Schefer a donne, il y a peu de temps, une reimpression si solidement 
annotee. Ce dernier recit est de l’annee 1480, et l’on y trouve 1 ’explica- 
tion de diverses difficultes qui subsistent encore dans le journal de Je- 
han de Belesta. Pontoys, sur le Pd (p. 16) doit etre identifie avec Ponto- 
glio (Schefer, p. 9); les reliques de Sainte-Barbe a Venise sont citees par 
le voyageur de 1480 (p. 18) comme par celui de 1490 (p. 21); le port 
de Sallinas en Chypre (T. de L., 26, 37)seconfond avec Larnaca (Sche- 
fer, io 3 , to6, r 07) ; enfin messire Agostino Contarini, qui conduit les 
pelerins sur sa galere en 1490, est le marin qui, dix ans auparavant, 
avait mene en Terre-Sainte l’expedition dont faisaient partie le domini- 
cain Felix Schmidt, de Zurich, le Milanais Sancto Brascha et l’auteur 
anonyme de la relation francaise. 

M. T. de L. a fait suivre le voyage de Philippe de Voisins d’un mor- 
ceau que le notaire d’Auch y a joint dans son recueil. Ce morceau, in- 
titule dans le ms. : Malcus en vie ensepvely jusques au nombril, n’est 
pas inedit ; il avait ete imprime au xvn” sous le titre suivant : 

Recit veritable || et || miraculeux, [[ de ce qui a este || veu en Hierusa- 
lem, || Par vn Religieux de 1 ’Ordre S. || Francois, & autres personnes 
de || qualite. || A Paris, jj M. DC. XXIII [i6 3 3]. In-8 de 8 pp. ■. 
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L’edition de 1623, comparee au texte imprime par M. T. de L., offre 
de tres nombreuses variances. Le religieux qui raconte 1 aventure y est 
appele Dominique Auberton eC non Dominique Dauterlin: le sejour de 
ce personnage a Jerusalem est place en 1507 et non en 1547; le nom 
donne au renegat qui conduit les pelerins voir Malchus est egalement 
different. Comme cette piece est fort curieuse et que nous n’avons ja- 
mais rencontre qu’un seul exemplaire de la plaquette de 1623, nous 
allons en reproduire les principaux passages, abregeant seulement les 
interminables considerations dans lesquelles l’editeur a, pour ainsi dire, 
noye l’histoire de Malchus. 


« Discours miraculeux de ce qui a este veu en Hierusalem par un 
religieux de I’ordre S. Francois et autres personnes de qualite. 

« Si les pauvres payens et autres destituez de la vraye lumiere celeste 
et evangelique ont laisse avec si grand soing en leurs escrits la fiction 
des trois furies infernales : Alecto, Megere et Tisiphone, qu’ils ont diet 
estre vengeresses des forfaicts des hommes; qu’il y avoit aussi ces trois 
juges infernaux : iEacus, Minos et Rhadamante, la bas assis pour punir 
les hommes pleins de vices aux peines de leur puante paluz stygienne, 
d’un turbulent Tartare, d’un lamentable Cocyte, d’un bruslant Phlege- 
ton, et envoyer en leurs champs elysees (qui estoient leur paradis) les 
ames nettes et deschargees du fafdeau mortel despechez; certainement 
les chrestiens, instruits en l’escole saincte qui monstre les chemins de 
salut et de vie a ceux qui observent les arrests d’icelle et les peines 
ordonnees aux infracteurs et contempteurs de la loy divine, doivent 
tenir pour arrest asseure et du tout infaillible qu’il y a sur 1 ’eternel 
pourpris, non point ce Jupiteur fabuleux, lance-foudre, ny cest imagi- 
naire Mars qui preside sur les combats et alarmes, mais ce grand Dieu 
tout-puissant, ce clair oeil de l’univers duquel le nom ineffable se redoute, 
pardessus et dedans ce globe spacieux, de toutes nations, pour barbares 
et farouches qu’elles soient Mais voyons finalement la confirma- 

tion de cecy par les tesmoignage d’un bon religieux qui a veu sur les 
lieux ce que beaucoup d’autres n’ont sceu ny peu voir; voicy ce qu’il 
en atteste : 

« Je, frere Dominique Auberton, religieux de l’ordre sainct Francois, 
bachelier en faculte de theologie, logeant au couvent sainct Francois de 
Bourges, certifie estre vray ce que je dis icy, sur la foy chrestienne et ma 
part de paradis, suivanteeque j’ay diet et presche publiquement, comme 
chose veritable et 1 ’ayant veu oculairement en la saincte cite de Hieru- 
salem, l’an de grace mil cinq ccns sept, et le jour de Nostre Dame 
d’aoust, a une heure apre^midy, estant devant la maison de Pilate, au 
lieu appelle Golgotha. Un des principaux et signalez hommes de Jeru- 
salem, natif de Mascon en Bourgongne, nomme Verbal (et de present, 
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ayant renie la foy chrestienne, s’appelle Valedin), voyant que je con- 
noissois sa femme et enfants, et parlant avec lui, il me diet : « Pource 
que tu es de mon pays, je te veux faire connoistre un secret, a telle con- 
dition que jamais tu ne le reveleras a personne quelconque d’entre les 
Sarrazins, et jureras sur ta foy que, durant le temps que tu feras sejour 
en ce pays, tu ne declareras & aucun ce que je te feray voir, sinon a 
ceux qui sont chrestiens; et ameine avec toy deux des plus gens de bien 
qui sont en ta compagnie, et je te feray voir chose qu’homme chrestien 
depuis quarante ans n’a veue. » Lors j’appellay le reverend pere en Dieu, 
monsieur 1’evesque de Nouvaubourge, Allemand, et certains grands 
personnages, comtes et vicomtes, et la jurasmes que nul de nous ne 
reveleroit telle chose tant que serions en ladite terre. Et le serment 
ainsi fait et arreste, nous entrasmes en la maison de Pilate par une 
petite rue a main gauche, et nous monstra un lieu nomme atrium, oti 
nostre sauveur Jesus-Christ fut attache et battu; puis il nous ouvrit 
une porte de fer par laquelle nous descendimes quarante et trois degrez, 
et entrasmes en une grande grotte qu’un homme en deux jects de boule 
n’eust peu aller d’un bout a l’autre. Au bout d’icelle il nous ouvrit une 
autre porte de fer, et la dedans trouvasmes un homme nomme Malchus, 
auquel S. Pierre couppa l’oreille dextre, qui frappa Jesus-Christ de sa 
main, en la maison d’Anne, luy disant : Sic respondes pontifici? Ce 
Malchus est un homme rousseau, le visage long et barbe longue, aage, 
comme il semble, de trente-cinq a quarante ans, vestu de drap blanc, 
d’une robbe faite a l’esguille, et est dans terre jusques au nombril, ou la 
moitie du ventre, ne parle qu’aux chrestiens settlement. Le reverend 
pere evesque luy demanda qu’il faisoit; le dit Malchus luy respondit : 
Sic respondes pontifici , et plusieurs autres paroles. Il dit aussi audit 
evesque sa parente et lignage, et aucunefois parloit allemand, autrefois 
latin, et nous nommoit chacun par notre nom, ce qui nous rendoit fort 
esbahis. Il nous demanda quand le jour du jugement seroit; nous luy 
dismes que Dieu seul le s^avoit, et non pas nous. Apres cela, nous sor- 
tismes de ce lieu par une autre porte de la grotte, par quarante-trois 
degrez en montant, et entrasmes dans le grand temple de Salomon; de 
la nous retournasmes par ou nous avions passe. Ledit Malchus bat et 
frappe incessamment sa poitrine et ne regarde point ceux qui parlent a 
luy; lequel spectacle est des plus hideux et espouvantables qui se 
voyent en Hierusalem. Et moy, frere Dominique Auberton, certifie cecy 
estre vray, sur ma foy, sur ma loy et ma part de paradis. 

« Ce sont les mesmes mots de 1’ original que j’ay voulu icy vous com- 
muniquer, afin qu’un tel spectacle hideux donne frayeur et crainte 
soubs les justes jugements de Dieu, etc. » 

Le recit attribue a frere Auberton se confind presque avec une legende 
particulierement repandue en Italie. D’apres cette legende, Malchus 
aurait donne a Jesus un soufflet avec un gant en fer, et, en punition de 



REVUE CRITIQUE 


226 

ce crime, aurait ete condamne a vivre sous terre jusqu’au jugement der- 
nier, tournant autour dune colonne et se frappant sanscesse la tete avec 
desespoir. Voy., ace sujet, l’article si complet et si nouveau de M. Gaston 
Paris dans V Encyclopedic des sciences religienses (v° Juif errant) et 
les ouvrages de Pitre qui y sont cites. 

Emile Picot. 


58 . — Le cardinal Carlo Carafa (i 5 ig-l 56 l), etude sur le pontificat de 
Paul IV, par George Duruy, professeur agrege d’histoire au lycee Henri IV, 
docteur es-lettres. Paris, Hachette et C ie , 1882. In-8, xxx, 422 p. 

De pactls anno 1S36 apud Valcollas indutiis, par le meme. Hachette, 
l 883 . In-8, 94 p. 1 

M. George Duruy est un des rares eleves de l’Ecole francaise de Rome 
qui ont dirige leurs etudes vers les temps modernes. Sans passer en 
aveugle devant les mines monumentales de l’antiquite, il est permis de 
n'y pas consacrer toute son attention. Si les membres de l’Ecole fran- 
$aise ne portent pas leurs recherches dans les riches bibliotheques des 
grandes families romaines, qui done nous en revelera les tresors? M. D. 
les a explorees avec soin; il n’a pas neglige non plus les precieuses col- 
lections de l’Etat. Il a eu la bonne fortune de decouvrir dans YArchivio 
criminale a Rome une suite de manuscrits, du plus haut interet, sur le 
proces du cardinal Carafa, neveu de Paul IV. Les bibliotheques Casa - 
natense, Barberini, Borghese, ont ajoute leur appoint de documents 
curieux et inedits pour la plupart. Bientot notre historien a pu se mettre 
k l’ceuvre dans cette petite chambre qu’il aimait tant, moins parce qu’il 
voyait Rome a ses pieds que parce qu’il sentait, au cours de son tra- 
vail, ses personnages s’animer et revivre. Il a tire de ses e'tudes une 
these fort originale, ou plutot un beau livre qui restera. 

Louons d abord 1 auteur de sa methode. Il s adresse directement aux 
sources : il les fait connaitre dans un chapitre de bibliographie assez de- 
veloppe, oil il indique pour chaque document sa valeur et sa portee. Ily 
puise avidement toute la matiere de cette histoire a laquelle il sait com- 
muniquer le mouvement et le souffle. Il re'serve pour les publier in-ex- 
tenso, en appendice, soit les pieces les plus importantes, qui ont figure 
au proces de Carafa, soit ses lettres ou celles de ses correspondants; et 
ceux-ci s’appellent le due de Guise, Catherine de Medicis, Henri II, don 
Ruy Gomez, etc., e’est-a-dire les personnages politiques les plus consi- 
derables du milieu du xvi e siecle. M. D. sait qu'il ne lassera pas notre 
attention en groupant plus d’une centaine de ces documents a la suite 
de son recit. line veut done faire usage que de documents originaux: il 
prefere ceux qui sont manusirits a ceux qui sont edite's. Peut etre meme 
professe-t-il pour les livres et les ouvrages de seconde main un peu trop 

t. La Revue a deja rendu compte de la soutenance dans le no du 20 aout i 883 . ” 
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de dedain . Quand on a la chance de pouvoir consulter sur l’epoque que 
l’on etudie les travaux remarquables de MM. Leopold Ranke et Moritz 
Brosch, il serait bon cependant d’en tenir grand compte. ' 

Le cardinal Carafa est une singuliere figure d’aventurier et d’homme 
d’etat qui meriterait bien d’avoir sa biographie dans la galerie des car- 
dinaux celebres du xvi e siecle. M. G. D. 1’a peint au naturel avec une 
verve et un entrain qui conviennent bien au personnage. La plume de 
l’auteur brule les pages comme son heros lui-meme brusque les evene- 
ments et semble se jouer avec la fortune. Le style est net, incisif, en- 
trainant, plein de couleur et de vie. L’auteur a beaucoup etudie Ben- 
venuto; on pourrait croire que son livre est une suite des Memoir es de 
l’illustre florentin. 

Ce cardinal Carlo Carafa mene dans sa jeunesse la vie d’un drole et 
d’un spadassin. II devalise des boutiques; il se fait payer un assassinat, 
pour garnir son escarcelle; puis il sert la cause francaise dans les rangs 
de l’armee de Strozzi. L’influence de son oncle, le cardinal Giovanni 
Pietro Carafa, le tire de tous les mauvais pas oh il s’engage. Des lors on 
comprend que cet oncle aiteu longtemps peu d’estime pour son neveu 
et qu’il ait cherche tout d’abord a l’eloigner des fonctions ecclesiasti- 
ques. Mais voici que ce meme oncle, a la mort de Marcel II, est devenu 
le pape Paul IV. Carlo Carafa change de vie, affecte un profond repentir 
de ses fautes passees ; il sait si bien tromper son oncle et l’obseder, il est 
si habile comedien qu’il interesse a sa nomination de cardinal aussi bien 
les imperiaux que les Francais. Paul IV, qui a condamne avec tant 
d’energie le nepotisme de ses predecesseurs, cede avec une faiblesse 
inouie. C’est une ame a la fois violente et incapable de moderation, qui 
ne sait pas « I’art de n’accorder sa confiance que dans la mesure oh cet 
abandon n’est pas de l’aveuglement ». 

On a beaucoup attaque le nepotisme des papes du xv°et du xvi e siecle. 
Au temps de Sixte IV, d’ Alexandre VI et de Leon X, le nepotisme etait 
une politique en quelque sorte imposee aux papes. Au milieu des prin- 
ces italiens, ils devaient avoir des domaines comme eux pour faire figure 
et sauvegarder leur autorite. Sous Paul IV, le nepotisme n’avait plus sa 
raison d’etre, parce que l’ltalie etait devenue espagnole; les papes ne 
pouvaient plus aspirer a une independance plus grande que les autres 
princes italiens. Si Paul IV eut reussi a chasser les Espagnols avec l’aide 
de Henri II, 1’Italie fut devenue francaise. Elle n’eut rien gagne en fa- 
veur de sa liberte. M. D. ne marque peut-etre pas assez la difference des 
situations : « Les Borgia, les della Rovere, les Medicis, les Farnese 
avaient eu ou possedaient encore des Etats en Italie. Pourquoi les Ca- 
rafa n en auraient-ils pas comme eux? » (p. Z 2 ) Il est frappe surtout des 
analogies, alors qu’il eut fallu insister sur les contrastes. 

Si Paul IV avait si vite pardonne d son neyeu les scandales de sa jeu- 
nesse, c'est que celui-ci aiguisait sa haine contre les Espagnols. Paul IV 
leur prodiguait, en particuiier, les plus violentes injures : il les appelait 
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€ des heretiques, des schismatiques, des damnes de Dieu, une semence 
de Juifs et de Maures, la lie du monde. ® Carafa entretint soigneuse- 
ment ces dispositions et precha une politique de rapprochement avec la 
France. M. G. D. expose, dans Ie detail le plus minutieux, les negocia- 
tions qui ont abouti k la conclusion d'une ligue offensive et defensive 
entre les cours de Rome,de Ferrare et le roi de France. Le traite est 
enfin signe, le i3 decembre 1 5 55, a la grande joie de tous les Carafa. 
Mais presque aussitot la treve de Vaucelles (5 fevrier 1 5 56) vient de- 
truire toutes les esperances qu’ils fondaient sur une intervention armee 
des Francais contre les Espagnols pour la liberte de l’ltalie. Ici l’on se- 
rait tente de croire qu'il manque au livre un de ses chapitves les plus 
importants. Dans cette histoire diplomatique si complete, il n’est ques- 
tion de la treve de Vaucelles que d’une facon tout a fait incidente. En 
realite, le chapitre existe, et il a ete traite avec la meme largeur et la 
raeme surete que tous les autres; mais il est ecrit en latin au lieu de l’e- 
tre en francais. M. G. D. avait & obeir aux necessites de la these latine : 
il a choisi pour sujet l’histoire des negociations de la treve de Vaucelles, 
c’est-a-dire Tune des parties les plus considerables et les plus faciles a 
detacher de l’ensemble de ses etudes. A une prochaine edition du livre, 
qui, nous l’esperons, ne tardera pas, M. D. aura tout loisir de refondre 
sa these latine dans sa these frangaise et de donner a l’episode de Vau- 
celles toute Timportance qu'il comporte. 

Nous ne suivrons pas le cardinal Carafa dans ses legations en France 
et k Venise. Il demande et il obtient la rupture de la treve de Vaucelles 
et l’envoi du due de Guise en Italie contre le due d’Albe. Mais les Veni- 
tiens restent neutres : le due d'Albe a deja envahi le territoire pontifical. 
A cote du recit tres complet des negociations, nous regrettons de ne 
trouver qu un tableau trop succinct des moyens de defense de la cour 
de Rome. M. Brosch les a indiquesavec grand soin d’apres les relazioni 
de Dandolo, de Navagero, de Mocenigo (Gcschichte des Kirchenstaates, 
t. I, pp. 20i-2o5). Le pape, nous disent ces Venitiens, forca les Juifs & 
s atteler aux canons, les cardinaux a fournir des lits de camp et les filles 
de joie chacune une paillasse. Voild des traits qui n’eussent pas depare 
le recit de M. Duruy. Bientot le due de Guise, arrete devant Civitella, 
vient reparer en France le desastre de Saint-Quentin. La cour de Rome 
n est plus en etat de lutter contre les Espagnols. Aux conferences de 
Cavi, le cardinal Carafa opere une evolution tout a fait ehontee. Il se 
rapproche du due d Albe et se montre desormais aussi devoue aux Es- 
pagnols qu’il 1‘avait ete auparavant a la cause francaise. Ces jrevire- 
ments inattendus sont familiers aux ambitieux, que ne retient aucune 
pudeur vulgaire. Ainsi, lors de la journe'e des barricades, le coadjuteur 
de Gondi etait tout dispose a servir la cour, si la regente avait voulu lui 
donner la place de Mazatin. Le cardinal Carafa se fait envoyer a 
Bruxelles, aupres de Philippe II, avec le litre de legal. 11 reussit a ope- 
rer le rapprochement definitif entre la cour de Rome et les Espagnols. 
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Ici le role diplomatique du cardinal est a peu pres termine. Le reste 
du livre n’est qu’une suite de scenes dramatiques. Carlo Carafa, pour- 
suivi par la haine tenace de Philippe II, est denonce a son oncle cotnme 
I’auteur de conventions secretes qui ont amene tout le mal. II est chasse 
de la cour par le vieux pape, ainsi que son frere devenu le due de Pa* 
liano : il est depouille de toutes ses charges et dignites. Carafa supporte 
dignement sa disgrace, et ce qui prouve qu’il n’etait pas un homme or- 
dinaire, e’est qu’il sait conserver des amis jusque dans la mauvaise for- 
tune. Aussi, a la mort de Paul IV, il revient sieger tout puissant dans le 
conclave, il noue de nouvelles intrigues ; il decouvre un cardinal « ca- 
pable » accepte aussi bien du parti espagnol que du parti franpais : il 
acclame le premier le cardinal Medici et le fait triompher sous le nom 
de Pie IV (25 decembre 1559). On peut croire que sa faveur est assuree 
pour longtemps et qu’il va de nouveau gouverner la papaute. 

Mais les neveux de Paul IV avaient excite trop de haines. Ils tombe- 
rent pour ne plus se relever : un proces scandaleux, conduit avec une 
partialite si revoltante qu’on est presque tente d’accorder quelque sym- 
pathie aux victimes, conduit a l’echafaud le due de Paliano, et son frere, 
le cardinal Carafa, est etrangle par grace dans sa prison. Il faut lire, 
dans le recit de M. D., les pages emouvantes de ce dernier chapitre. La 
mort de la duchesse de Paliano, convaincue d'adultere, a qui son frere 
meme passe au cou le lacet fatal : ainsi l’exigeait l’honneur au xvi e sie- 
cle; les manoeuvres du procureur fiscal pour amener la condamnation 
des accuses qu’il deteste, le reseau savant de denonciations haineuses et 
de calomnies ou il les enlace pour les perdre; la torture qu’il emploie 
contre les temoins a decharge afin d’etouffer la defense; enfin la piete 
exaltee du due de Paliano a partir du moment de sa condamnation, la 
piete vraie et le courage du cardinal a ses derniers instants, toutes ces 
scenes, tous ces sentiments d’un autre age nous transportent en plein 
xvt® siecle. M. D. excelle a les decrire : il eut pu tomber dans le roman 
ou dans le drame. Il a evite 1 ’ecueil; son livre reste toujours serieux at 
digne d’un veritable historien. 

Peut-etre, dans cet ouvrage oh il est si longuement question de 
Paul IV, eut-il failu caracteriser nettement le role de ce pape comme 
reformateur de l’Eglise catholique. Paul IV a ete un moine et un theo- 
logien. Il a fonde l’ordre des theatins, il a commence a se servir des je- 
suites. Il poursuivait rigoureusement les reformes et croyait que I’inqui- 
sition seule pouvait avoir raison de leur rebellion. Pourquoi montrer le 
pape occupe seulement d’interets de famille, domine dans tous ses actes 
par ses neveux, etranger aux grands interets de la cause catholique? 
Ainsi Paul IV est un peu rapetisse au profit de ses neveux. M. G. 
D., tout en jugeant severement son heros, ne peut se defendre d’une 
certaine tendresse pour lui. Il se complait a le mettre toujours et 
partout au premier plan, sauf a offusquer un peu de son ombre le pape 
lui-meme. 
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En sornme, cette thdse, composee sur les sources originates et les do- 
cuments de premiere main, est devenue, grace a i’habilete et k la chaleur 
communicative de M. Dtuuy, un livre d’un puissant interet. G’est un 
travail solide, qui fait le plus grand honneur a l'erudition framjaise aussi 
bien qu’au gout et au talent de 1’ecrivain. 

Henri Vast. 


CORRESPONDANCE 


Rgponie a une qnestlon do M. RIoard, auteur du livre intitule : 

Les premiers Jansenistes et Port-Royal. 

L’article qu’on a pu lire dans la Revue critique du 2 juillet 1 883 etait 
evidemment de ceux qui exigent une reponse, et l’on devait s’attendre a 
voir M. Ricard s’efforcer de prouver : i° qu’il n’a pas copie Sainte- 
Beuve ainsi que MM. Gaillardin et Fuzet; 2°qu’il n’a pas reedite, sciem- 
ment ou non, des impostures et des calomnies cent fois detruites. II n’en 
est rien, et M. R., qui se garde bien de reproduire Particle de la Revue 
critique ou meme d’en indiquer le numero, insere dans une revue de 
Marseille intitulee Annates de Provence (n° du 5 fevrier 1884) le petit 
entrefilet que voici : 


ENCORE UNE RANCUNE JANSENISTE 

Un ami m’a communique la philippique inseree dans la Revue critique par 
M. Gazier contre mon livre sur les Premiers Jansenistes et Port-Royal. Sauf quel- 
ques details sur i'orthographe de certains noms et sur les fautes typographiques 
echappees a mon attention (comme Coudren pour Condren, Vincent de Paul pour 
Francois et autres graves erreurs de ce genre), Particle est un tissu d’amenites que 
M. Gazier termine en assurant que mon livre et celui de M. Fuzet a ne m^ritent pas 
l’attention des lecteurs qui se respectent. » 

Je n ai, je crois, rien a repondre a ia critique, qui porte, a mon sens, sa refutation 
dans sa forme toute seule. Mais je ne saurais laisser passer, sans protester tres haut 
et tres ferme, la note du bas de la page 10, ou, en croyant louer le R. Pere Ingold, 
— que ce temoignage ne saurait flatter beaucoup, — M. Gazier essaie de ternir, 
comme ses clients du xvni e siecle, la grande memoire de notre Belsunce. 

Voici la note. Elle a la pretention de viser la publication, dont M* r Tolra de Bor- 
das rend compte aujourd’hui a nos lecteurs : 

« La publication de cet ouvrage a donne lieu i deux protestations du P. Ingold, un savant ora- 
• torien qui croit que 1'on peut ecrire 1’histoire religieuse sans jeter de Ia boue a la face de ses ad- 
. versaires, meme jansenistes. Le P. Ingold a le beau r«le dans cette affaire; quant a Belsunce, it 
“ sort de ld singulierement amoindri CO I’d qui, en pleine peste de Marseille, a ose faire im- 
« primer que, si le superieur des Oratoriens de cette ville avail eti enleve par le fleau, c'etait 
« bien fait! » ' 

M. Gazier voudrait-i! bien nous indiquer l’ouvrage, la lettre ou le Mandement, 
dou it a tire la phrase sotte et bfulevardiere qu’il attribue a M" de Belsunce' Ni 
moi, m ceux de mes deux amis (sic) qui ont beaucoup pratique les ecrits du grand 
Lveque, n avons jamais rien rencontre de semblable. 
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Peut-etre M. Gazier veut-il rappeler, en Ie traduisant dans sa langue propre, un 
passage du Mandement du 10 aout 1720 contre les appelants de la bulle Unigenitus 
ou l'illustre prelat dit, en termes expres, que la peste etait une punition de leur refus 
de se soumettre a cette bulle, ce qui est bien different et ce que plus d’un eveque 
alors eut signe des deux mains! 

Mais, void un autre passage qui montrera a M. Gazier et a ses amis que Belsunce 
n’avait de haine pour personne et qu’il ne poursuivait, dans les Oratoriens de Mar- 
seille, que le schisme et l’heresie, C’est extrait de sa longue Lettre a Madame de *** 
(in-4 0 de "9 pages, les 20 decembre 1720 et 2 janvier 1721, chez la veuve Brebion). 
Cette dame, toute devouee aux Oratoriens, avait reproche a l’eveque de Marseille 
ses calomnies et ses injures contre de si admirables religieux. Belsunce repond, en 
detail, a toutes ses accusations, dont quelques-unes sont assez amusantes. Mais, nuile 
part, il ne se defend d’avoir dit, de la mort du P. Gautier : « C’est bien fait! » C’est 
qu’en realite il ne l’a jamais dit ni imprime. 

Voici cette protestation si chretienne et si episcopale : 

* ... 11 ne suffit point, commc vous le croies, Madame, que 1’on soit Pere de l’Oratoire pour estre 
« proscrit par moy. L’estime, la confiance, la tendresse que i'ay eue pour le P. Gautier; les mar- 
a ques de distinction que luy et ses confreres ont touiours recu de moy jusqu’au moment qu’ils 

* s’eu sont solennellement separes, prouvent asses les sentiments de mon cceur. Je n’ay point oublic, 
« comme vous Ie croies encore, que la congregation de l'Oratoire est un corps illustre, qui a pro- 
« duit de grands hommes et qui a donne a 1’Eglise de saints et savants pontifes. il en est encore 
« aujourd’huy dans le roiaume de ces pontifes dont ie respecte infiniment et la lumiere et les 
« vertus. 

0 le n’ay point dit, Madame, que ce soient les peches de ces Peres de l'Oratoire qui nous ont at- 
« tire la iustecolere de Dieu. Dans l’cnumdration dcs crimes qui y ont contribue, ie n’ay eu garde 
« d’oublier, dans mon dernier Mandement, la revolte contre le pasteur et contre les decisions de 
« 1’Eglise, qui, estant iointe au scandale public, est, selon moy, un des principaux. Mais ie n’ay point 
o nomme les PP. de l’Oratoire, ni personne en particular. Pourquoi voulds-vous leur appiiquer ce 
« que ie n’ay dit qu’en general ? 

• Enfin, Madame, ie vous le proteste avec sincerity, ie porte tous les PP, de l’Oratoire de mon 
« diocese dans mon coeur; ie voudrois laver dans mon sang la faute qu’ils ont fait en meprisant la 
r voix de leur pasteur et en s’en sdparant avec eclat, et ie suis pret pour les ramener a moy et leur 

* inspirer des sentiments de soumission, & faire vers eux toutes les demarches et toutes les avances 
« que vous desireres de moy et auxquelles ma conscience ne s’opposera pas... » 

Dans ce noble langage, quel lecteur reconnaitrait le son d’une ante capable d’i- 
maginer, et l’accent d’une bouche capable de proferer la vilaine parole que M. Gazier 
lui attribue? 

Que si M. Gazier ou ses fournisseurs de documents parviennent a prouver que 
c’est moi qui me trompe, je ne manquerai pas de le dire aux abonnes des Annales 
de Provence. 

Ant. Ricard, 

Prelat dc la Maison du Pape. 

II est difficile de pousser plus loin la mansuetude; les accusations de 
plagiat et de calomnie, ce sont des « amenites » ; c'est « une critique qui 
porte sa refutation dans sa forme toute seule. » Ce qui touche M. R., 
ce n’est pas le soin de sa reputation d’auteur, c’est 1’injure gratuite qui 
est faite A la memoire de son Belsunce. Un jour viendra peut-etre ou 
1 on osera, pieces en mains, reduire 4 sa juste valeur 1’heroisme de Bel- 
sunce, qui n’a pas fui, qui a meme administre les pestiferes dans les 
rues, mais qui, dans 1’inte'ret de sa precieuse sante et sans doute pour 
etre plus longtemps he'rolque, a quitte preciffrtamment son palais, situe 
dans la zone dangereuse, pour aller loger dans le palais du gouverneur. 
Les veritables heros, ce furent alors les membres de la municipalite, les 
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mddecins, les soldats, les galeriens memes, et il n’est pas juste de confis- 
quer ainsi au profit d’un seul la gloire que tous out meritee. En atten- 
dant, je crois devoir aux lecteurs de la Revue critique la reponse que 
demande M. R. pour les abonnes de ses Annates. Apres avoir dit ce que 
rapporte M. R., l’eveque de Marseille dit en propres termes, sous forme 
de post-scriptum : 

« J’avois fait ma Lettre, Madame, lorsque j’ai reed un Exemplaire de 
« ma Reponse a Monseigneur le Cardinal de Maiily. J’y ai vd avec peine 
<i que celui quia pris lesoin de la faire imprimer a mal lu mon.ecri- 

« ture dans l’endroit oil il a mis 11 n etoit reste que le P. Gautier 

« qui avoit engage les PP. de VOratoire a appeller, et plusieurs contre 
« leur inclination : c’est celui qui empesta leur maison... il y auroit la 
« de la faussete et de la contradiction. Mais voici ce qui est certainement 
« dans l’original de ma Lettre.... Il etoit juste que le P. Gautier, qui 
« avoit engage les PP. de VOratoire a appeller, et plusieurs contre 
i leur inclination, Jut celui qui empestast leur Maison... Je doute, Ma- 
« dame, que vous trouviez la reflexion juste et que vous l’honoriez de 
« votre approbation ; mais enfin c’est ainsi que je me souviens parfaite- 
« ment bien de m’etre exprime dans cette Lettre. » 

Reponse de M. Tevesque de Marseille a une Lettre de Madame de in-4 0 
de 1 5 pages, page n . — Inseree par Adrien Le Paige dans un recueil de 
pieces relatives aux evenements de 1720. 

Il etoit juste, etc., voila, dans toute sa brutalite, la phrase de Bel- 
sunce. Elle n’est ni sotte ni boulevardidre, mais l’editeur de sa Lettre 
au cardinal de Maiily n’avait pas ose la transcrire textuellement. On 
n’est pas surpris, apres l’avoir lue, d’apprendre que le Regent disait en 
parlant de Belsunce : « Voild un saint qui a bien de la rancune! » Mais 
ce qui etonne, c’est de voir M. R. affecter de ne pas connaitre ce cu- 
rieux post-scriptum. Serait-ce que M . Ricard et CEUX de ses deux 
amis qui ont etudie les ecrits de Belsunce ont a leur usage des docu- 
ments particuliers, comme etaient jadis les almanachs du seigneur Har- 
pagon *? 

A. Gazier. 


1. Ajoutons que la revue oil a paru l’entrefilet de M. R. et qui s’intitule Les An- 
nates de Provence a pubiie dans son numero du 20 fevrier la note suivante : 
« Le Livre annonce que la Revue critique, dont nous avons releve les outrages a la 
memoire de Belsunce, vient d’etre saisie, et des poursuites vont etre ordonnees 
contre un des derniers numeros de cette feuille pour outrages aux bonnes mceurs. » 
Avant a'enregistrer cette nottvelle, la redaction des Annates de Provence aurait du 
s’assurer de quelle Revue critique il etait question , il y a la Revue critique de litte- 
rature et de musique tout recemment fondee etqui vient d’etre condamnee pour ou- 
trages aux bonnes mceurs; il y a la Revue critique de droit et de legislation; il y a 
enfin la Revue critique d’histoire et de litterature qui n’a jamais outrage, n’en de- 
plaise aux « Annales de Provence », ni la memoire de Belsunce, ni les bonnes moeurs. 
(Red.) 
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FRANCE. — Les Melanges Graux paraitront incessamment. Voici la table dee 
collaborateurs et des articles : BENOIST, Le Plaute de Francois Guiet-, BERGAI- 
GNE, la place de I'adjectif epithete en vieux francais et cn latin; BERGER, Asca- 
gne; BEURL 1 ER, Campidoctores et campiductores ; BLASS, De Archytae Taren- 
tini fragmentis mathematicis : BOISSIER, Les Prologues de Terence ; BOUCHE- 
LECLERCQ, Chorographie aslrologique ; BREAL, lenom propre M uxd;; BRUNS, 
Un chapitre d’ Alexandre d’Aphrodisias sur Vdme; CAVALL 1 N, De Homerica 
forma genetivi in -oto ; CHATELA 1 N, Recherches sur un manuscrit celebre de Si- 
doine Apollinaire ; CLERMONT-GANNEAU, Un chapitre de I’hisloire de I’A B C. 
Origine des caracieres complementaires de l' alphabet grec : COBE f. 

In memoriam optimi viri Charles Graux (sur quelques passages corrompus et m- 
terpoles d’Herodote) ; COELHO, Sur la forme de quelques noms geographiques de 
la peninsule iberique; COMPARETTI, Sur une inscription d’Halicarnasse ; COR- 
DIER, De V origine des noms que les Chinois ont donnes a r empire romain; 
CROISET (Alfred), Essai de restitution d’mt passage de I’Eloge d’Helene attribue 
aGorgias; CROS et HENRY, Critique de quelques textes se rapportant a la pein- 
ture a Vencaustique ; DARESTE, Ciceron, Pro Flacco, XXIX-XXXII ; DELISLE, 
Notes sur les anciennes impressions des classiques latins et d’autres auteurs conser- 
vees au XV* siecle dans la librairie royale de Naples ; DERENBOURG (Hartwig), 
Les mots grecs dans le livre biblique de Daniel-, DESJARDINS (Ernest), Gellens- 
Wilford, Beurlier, Nouvelles observations sur les legions romaines, sur les ojji- 
ciers inferieurs et les emplois divers des soldats ; DUCHESNE, Les documents eccle- 
siastiques sur les divisions de l’ empire romain au quatrieme siecle; DUJARD 1 N, 
Heliogravures (portrait de Charles Graux, et buit planches pour les articles de 
MM. Gardthausen, Omont, S. Reinach, Ruelle, Schoene, Thewrewk de Ponor) ; 
EGGER ;Emile), Question iiomerique : manque-t-il un episode dans le recit que fait 
Homere des voyages de Telemaque a la recherche de son pere? FOERSTER, Liba- 
nii et Choricii fragmenta ; FOURNIER, Eclaircissement d’un passage d’Athenee; 
GARDTHAUSEN, Differences provinciates de la minuscule grecque, avec deux 
heliogravures de M. Dujardin ; GERTZ, Emendationes Annaeanae; GOMPERZ, Une 
diqaine de notes critiques; HALEVY, Les principes cosmogoniques pheniciens 
TUOo; et Moot ; HAUPT, La marche d’ Hannibal contre Rome en 2 1 1 ; HAVET (Louis), 
Les fautes issues des corrections dans les manuscrits de Nonius ; HEIBERG, Archi- 
medis us?i bye upivav liber I, graece restituit ; HERWERDEN, Animadversiones 
criticae et philologicae ad Euripidem; HUMPHREYS, Observations sur Thucydide, 
I, xi ; JACOB (Alfred), Le classement des manuscrits de Diodore de Sidle; JUL- 
LIAN, Les limites de Vltalie sous Vempire romain; LALLIER, Note sur la trage- 
die de Livius Andronicus intitulee Equos Troianus; LAMBROS, Notes epigraphi- 
ques et paleographiques ; LAVISSE, Charles Graux; LEBEGUE. Index aiphabetique 
des maiieres ; LOEWE, (feu), Contributions a la critique des gloses «■ abavus » 
(cod. Parisinus 7690); MAASS, Observationes palaeographicae ; MADVIG, Irag- 
menta aliquot poetarum graecorum, quae apud Athenaeum exstant, emendata ; MAR- 
TIN (Albert), Notice sur les manuscrits grecs de ia Bibliotheque Classense, a Ra- 
venne ; MENDELSSOHN, De Ciceronis epistularum codice Turonensi ; MIST- 
CHENCO, Sur la royaute homerique; MOMMSEN, Officialium et miiitum Roma- 
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norum sepulcretum Carthaginiense ; MOWAT, Le tombeau d’un legal propreteur 
d’Afrique, a Arles. Origine du nom de la Camargue ; MUELLER (C.-C.), Sur les 
manuscrils de Polyen ; NICOLE, Le poete tragique Carcinus el ses fils dans la 
pa-abase de la Paix d’Aristophane ; NOLHAC, Lettres inediles de Muret; OMONT, 
Invenlaire sommaire des manuscrils grecs des bibliotheques Maqarine, de V Arsenal 
el Sainte-Genevieve, a Paris; REINACH (S.), Les terres cuites de Smyrne et la 
statuaire du quatrieme siecle; REINACH (Th.), Sur un artifice de modulation 
rythmique employe par les poetes grecs; RIEMANN, La question de I’aoriste grec , 
ROBERT (P.-C.), Inscriptions laissees dans wte carriere de la haute Moselle par 
des legions romaines ; ROBERT (U.), Notice paleographique sur le manuscrit de 
Prudence, n» 8084 du fonds latin de la Bibliotheque nationale ; ROBIOU, De quel- 
ques monuments greco-egyptiens du Louvre; ROCHAS D'AIGLUN (A. de). Tra- 
duction du Traite des Machines d’Athenee; RUELLE (C.-E.), Notice du codex 
Marcianus 246, contenant le traite du philosophe Damascius sur les premiers 
principes ; SAUSSURE IF. de), Une loi rythmique de la langue grecque; SCHENKL, 
De codicibus quibus in Xenophontis Hierone recensendo utimur; SCHOENE, 
De Isocratis papyro Massiliensi ( Isocr . or. II ad Nicoclem ), paragr, i- 3 o; 
SCHWARTZ, De quibusdam scholiis in Euripidis Andromachen ; SUSEMIHL, De 
Rhetoricum Aristoteleorum libro primo quaestiones criticae; THEDENAT, Sur une 
inscription inedite conservee au municipe de Tarente; THEWREWK DE PONOR, 
Codex Festi breviati Trecensis ; THOMAS (Em.;, Note sur un Gemblacensis 
aujourd’hui a Bruxelles , n" 5358 - 536 , XII‘ siecle ; THOMAS (P.), Un com- 
mentaire du moyen age sur la Rhetorique de Ciceron; THUROT (feu). Son 
adhesion au projet du recueil ; VITELLI, Ad Euripide e Sofocle (Eur. Hipp. it 5 , 
441, Soph. Fragm. 609 Dnd.) ; WEIL, D’un signe critique dans le meilleur manus- 
crit de Demosthene. 

— Le 5 avril 1884 sera publie le premier numero du deuxieme volume de 
Melusine, revue de mythologie, litterature populaire, traditions et usages, dirigee 
par H. Gaidoz et E. Rolland. La Revue parattra le 5 de chaque mois par Iivraisons 
de douze pages in-40 'prix de l’abonnement, pour un volume compose de vingt- 
quatre numeros : France et l’Union postale, 20 fr.; autres pays : 22 fr. 5 o. On 
s’abonne, pour la France, en envoyant un mandat-poste au nom de M. A. F. Staude, 
administrates de la Revue, 6, rue des Fosses-Saint-Bernard, a Paris. On s’abonne, 
pour 1’etranger, en envoyant un mandat-poste international ou par l’intermddiaire 
d’un libraire). Apres six ans d’interregne, dit l’Avis aux lecteurs, Melusine reparait. 
On se rappelle son caractereet son oeuvre. Notre premier volume, en 1877, a attird 
l’attention du public francais sur l’etude de cet ensemble des traditions et de la 
litterature populaire que pour abreger on designe aujourd’hui d’ordinaire du nom 
anglais de Folk-Lore. Nous avons coordonne et encourage par notre exemple meme 
les enquStes locales entreprises par quelques chercheurs isoles ; nous avons pro- 
voque des enquetes plus larges et plus compre'hensives, et notre volume presente 
comme un resume' du Folk-Lore franjrais sous toutes ses faces. Nous n’avions pas 
neglige le Folk-Lore des autres pays et notre intention etait, tout en donnant la 
plus grande part a la France, d’etudier en meme temps le Folk-Lore des peuples 
etrangers et aussi des sauvages de l’Afrique et de l’Oceanie. Plusieurs articles de 
notre premier volume temoignent d’efforts tentes dans cette direction. La disparition 
de notre recueil au bout d'une an nee, par des circonstances independantes de notre 
volonte, nous a empdche's de de'v?lopper cette partie de notre programme, et notre 
premier volume reste surtout une collection franpaise. Mais l’initiative de Melusine 
n’a pas etd perdue; elle avait suscite un mouvement qui lui a survecu, et 1’activite 



d'histoire et de litterature 


235 


qui depuis six ans a regne en France dans cet ordre d’etudes a continue son ceuvre, 
et complete son programme. On pourrait donner le nom d’ « Ecole de Melusine » a 
ce noyau de Folk-Loristes qui, dans ces dernieres annees, ont entrepris 1’exploration 
des legendes de plusieurs de nos provinces. Mais il nous semble que les forces 
commencent a s’eparpiller, que les publications, qui se multiplient n’apportent pas 
toutes du nouveau, que certaines branches du Folk-Lore se sont developpees a 
l’exces, tandis que d’autres sont laissees dans I’ombre. Nous ne voulons pas depre- 
cier des oeuvres qui ont leur utilite en interessant le grand public au tresor de nos 
legendes et qui peut-etre preparent une seve nouvelle a notre poesie alanguie; mais 
il nous semble que nos Folk-Loristes francais — lors meme qu’ils n’ecrivent pas 
pour le grand public — ne se preoccupent pas assez du cote scientifique, de l’ele- 
ment historique, de l’importance anthropologique du Folk-Lore. 'C’est dans cette 
direction qu’il nous paratt opportun d’aiguiller les recherches et nous essayerons 
de montrer le chemin... Notre nouveau volume ressemblera au premier par la 
varidte, et, nous l’esperons, par l’attrait de ses articles; mais en meme temps nous 
elargissons son cadre. Tout en formant une anthologie oil le gracieux se melera au 
severe et dont les textes presenteront tous l’attrait de la nouveaute ou l’interet du 
sujet, nous ouvrirons des enquetes sur des points particuliers, publiant d’abord des 
articles initiaux ou nos propres notes pour donner l’exemple, donnant ensuite celles 
que voudront bien nous envoyer nos correspondants, et aussi les lecteurs sympa- 
thiques a notre entreprise. Nous pratiquerons dans toute sa sincerite la methode 
experimentale, evitant les systemes, les conceptions a priori ; les elements du 
probleme passeront successivement sous les yaux du lecteur, se completant ou se 
contredisant suivant l occasion. Puis, si apres cette enquete une generalisation se 
ddgage de tous ces elements fondus dans le meme creuset, nous laisserons au lecteur 
le plaisirde la decouvrir et de la formuler lui-meme, et des ecrivains plus diserts 
que nous, et plus amis des conclusions, ne manqueront pas pour la vulgariser 
ailleurs, aupr£s du grand public... Aussi attachons-nous un prix tout particulier 
a etendre nos enquetes hors de France, hors d’Europe, a les etendre a toutes les 
parties du monde. Il est temps de sortir de cette chambre, de ce poele oil Descartes 
s’enfermait pour faire la psychologie de l’homme ; il est temps de roropre le charroe 
de ces theories specieuses qui faisaient un monde a part d’une pretendue mytholo- 
gie Indo-Europeenne, parce qu’on ne savait pas, parce qu’on ne voulait pas savoir 
de quelles croyances vivaient les autres races humaines. Au risque de paraitre trop 
hardis a quelques-uns de nos lecteurs, nous porterons la main sur ces idola theatri 
comme les eut appeles Bacon, et nous mettrons a leur place l’etude de 1’homme, 
l’anthropologie, pour tout dire d’un mot, car si ce mot a ete accapare et denature 
par les gens qui ne s’occupent que de cranes, d’os longs et de cheveux et qui y 
voient tout l’homme, son vrai sens est l’etude de i’homme, de l’homme tout entier : 
et oil l’homme est-il davantage que dans la pensee, cette flamme vacillante mais 
jamais eteinte qui, d’un etre chetif, faible et nu, jete dans la nature comme un 
Daniel, dans la fosse aux lions, a fait avec le temps le maitre de cette meme nature? 

— Les professeurs de la Faculte des Iettres de Lyon ont fait paraitre, depuis l’an 
dernier, un recueil destine a faire connaitre leur enseignement et leurs travaux. 
Cerecueil ne parait pas a dates fixes; il se compose de trois fascicules independants 
les uns des autres et qui correspondent aux divisions memes de l’enseignement de 
la Faculte : philosophic, litterature et philologie, histoire et geographie; chaque 
fascicule contient des memoires, des dissertations ou de simples notices dont les 
auteurs appartiennent ou ont appartenu a la Faculte. Le premier fascicule de l’^lit- 
nuaire de la Faculte des Iettres de Lyon de l’annee 1 883 est consacre a 1’histoire 
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et a la geographie et renferme, outre le programme des cours et conferences : t° un 
travail de M. E. F. Berlioux, professsur de geographie : Les Atlantes, histoire de 
V Atlantis et de V Atlas primitif, ou introduction a I’histoire de V Europe ( 170 p.) ; ce 
travail est ainsi divise : Introduction. I. Les populations primitives de l’Atlas. 
II. L’Atlas primitif et l’Atlantis. III. Routes africaines de l’empire des Atlantes. 
IV. Le domaine europeen des Atlantes. V. Place ethnographique et oeuvre sociale 
des Atlantes. VI. Les guerres des Atlantes et la ruine de leur empire. Conclusion : 
les Titans, freres des Atlantes; 2° M. Bayet, professeur d’histoire et antiquites du 
moyen age, etudie un episode important de l’histoire de Selection de Charlemagne 
a l’empire : Yavenement de Leon III et la revolte des Romains en Bayet 

traite ce sujet qui a, de bonne heure, provoque les opinions les plus diverses en 
examinant attenlivement les textes et en tenant compte des publications les plus 
recentes (pp. 173-197); 3 ° M. Cledat, professeur de langue et de litterature fran- 
caise du moyen age, traite un certain nombre de questions de details relatives a la 
Chronique de Salimbene et donne des renseignements sur les parties encore inedites 
de cette chronique f pp. 200-214). — Le deuxieme fascicule, consacre a la litterature 
et a la philologie, contient les etudes suivantes : Stances sanskrites inedites, d’apres 
un manuscrit de la Bibliotheque universitaire de Lyon, par M. Paul Regnaud (pp. I- 
22); Pasitele et Colotes, par M. E. Belot (pp. 23-40); Corneille par Agrippa, 
M. Ph. Soupe (pp. 41-60) ; Etudes de philologie francaise, par M. L. Cledat 
(pp, 61-116); Herder orateur, par M. Heinrich (pp. 117-134), et des Melanges 
(note sur l’dtymologie de ctStjpog; raksas, graha, rahu, rksa, opaxWV, orcus, drache, 
ogre; faits qui tendent a infirmer l’hypothese de l’allongement compensateur aux 
finales du nominatif singulier masculin des themes consonantiques, par M. P. Re- 
gnatid; Sur un recent memoire de M. L. Lange pour retablir le plan primitif de 
1 ’ ’AQYjvaEuv TtoXtTeta, par M. E. Belot; Le present de i’indicatif du verbe « devoir » 
dans la traduction francaise des sermons de saint Bernard, une poesie latine re- 
cueillie par Salimbene, et l’Yzopet de Lyon, publie par M. W. Foerster, par 
M. L. Cledat). — Le troisieme fascicule, consacre a la philosophic, renferme : de 
M. Ferraz, une Etude sur la philosophic de la litterature (pp. 1-49) et, de M. P. Re- 
gnaud, des Remarques sur I’etymologie et le sens primitif du mot 0 sog (pp. 5 o- 55 ); 
« l’examen phonetique, ecrit M. Regnaud, nc laisse aucun doute, quoi qu’en ait dit 
M. Curtius, sur la communaute d’origine du Sanscrit deva, du latin deus avec 0 c oq 
et meme avec Saipuv ». — La souscription au volume complet de YAnnuaire a ete 
fixee a 10 francs; chaque fascicule peut etre vendu separement (Paris, Ernest Le- 
roux). 

— Depuis le x" fevrier parait a la librairie Paul Dupont la Revue de V enseigne- 
ment secondaire et de I’enseignement superieur (Comite de direction : MM. Leon 
Bequet, Gaston Darboux, Paul Dupre, Paul Girard, Alfred Rambaud, Othon Rie- 
mann et Edgar Zevort; secretaire de la redaction : M. Jules Gautier). Cette revue 
parait le i"et le i 5 de chaque mois lb francs par an). Voici le sommaire du i' r nu- 
me'ro : Revue de quinzaine; La reforme de 1SS0, rapport presente au conseil su- 
perieur de I’instruction publique par M. Georges Morel ; L’enseignement secondaire 
special en 1882, rapport adresse au ministre de 1 ’instruction publique par M. Sa- 
lome; L’enseignement de la philosophic : le devoir d’etre clair; De I’enseignement 
de I’histoire dans les classes de grammaire, par M. Paul Bondois; Un paradoxe pe- 
dagogique, Joseph de Maistre et les femmes savantes, par M Henri Chantavoine; 
Faculte des lettres de Paris : theses de M. Louis Ducros ; Chronique. Nous lisons 
dans la « Revue de quinzaine » les lignes suivantes qui expliquent le but de la Revue 
et les prmcipes qui la dirigent ; « Nous avons voulu faire a la fois une revue d’en- 
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seignement secomiaire et d'enseignement superieur : l’intimite de leurs rapports est 
si grande qu’il y aurait une grave imprudence, un serieux danger a les separer. 
Cette revue s’adresse a l’Universite elle-meme pour lui demander son opinion moti- 
vee ; elle est ouverte aussi a l’enseignement des jeunes filles. Sur toute question, 
elle apportera des conseils qui seront veritablement autorises, parce qu’ils seront 
donnes par les maitres les plus competents; elle exprimera des vceux qui auront 
quelque chance d’etre accueillis, parce que ceux qui les formuleront auront qualite 
pour le faire; elle provoquera des discussions qui resteront toujours courtoises. » 

— La librairie Klincksieck (n,rue de Lille) vient depublier le Catalogue des dis- 
sertations et ecrits academiques provenaut des echanges avec les umversites etran- 
geres et recus par la Bibliotheque nationale en 1882, (100 pages, prix : 3 francs). 
Ce nouveau catalogue, qui sera tres utile, est classe d’apres les regies suivantes. On 
a groupe les publications par universites ou academies selon l'ordre alphabetique 
des noms des villes oil ces etablissements ont leur siege (Berlin, Bonn, Breslau, 
Copenhague, Erlangen, Fribourg-en-Brisgau, Gand, Geneve, Giessen, Goettingue, 
Greifswald, Halle, Heidelberg, Lena, Kmnigsberg, Leipzig, Leyde, Liege, Lund, 
Marbourg, Munich, Munster, Strasbourg, Tubingue, Upsal, Wurzbourg, Zurich). 
Les publications de chaque etablissement universitaire sont reparties par annees 
d’impression ; celles d'une raeme annee, par formats; celles d’un meme etablisse- 
meht, d’une meme annee et d’un meme format, par facultes (theologie, droit, phi- 
losophic, medecine';, selon ^organisation propre a chaque etablissement. Les pu- 
blications de l’autoiite universitaire ou academique, communes aux diverses facultes, 
sont inscrites avant les publications particulieres de celle-ci, sous la rubrique: Pro- 
grammes et generalites. On a eu la bonne idee de placer a la suite de chaque arti- 
cle, en la faisant preceder d’un crochet, l’indication de la cote donnee, dans les col- 
lections du departement des impiimes de la Bibliotheque nationale, au volume ou a 
la piece qui fait l’objet de l’article. 

— Dans le n° de fevrier du Polybiblion, a propos d’une publication du Folklore 
grec donnant des contes dans les dialectes populaires, c’est-a-dire, dans une langue 
peu facile a comprendre, M. Gaidoz emet un voeu qui nous parait legitime, et s’ap- 
pliquer aux publications de textes semblables qui se font aujoura’hui dans le monde 
entier. « Les auteurs, dit-il, ne pourraient-ils a l’avenir, au moins pour les contes, 
donner un resume de quelques lignes dans une langue europeenne, une sorte de 
sommaire qui permettrait aux mythographes de reconnaitre et de classer le conte? v 
Le voeu de M. Gaidoz pour les pays eloignes pouvait se justifier pour la France 
meme : ainsi le dernier n° de la Romania publiait des contes dans un dialecte du 
midi que les savants directeursde ce recueil comprennent certainement,mais qui pour 
beaucoup de lecteurs en fait des enigmes au lieu de contes Dans le meme article, 
M. Gaidoz emettait aussi un autre vceu, celui de voir paraitre une sorte de Revue de 
l’Orientd’Europe, redigee dans un esprit critique et scientifique. 11 disait : « Aujour- 
d’hui que l’Orient se regenere, que Serbes, Roumains, Grecs et Bulgares sont sortis 
du tombeau et rentrent dans le mouvement de la civilisation occidentale, que ne se 
fonde-t-il quelque part en Orient (ou meme a Paris), une revue dont les articles 
seraient ecrits indifferemment en francais, italien, anglais et ailemand, et qui nous 
tiendrait au courant du mouvement intellectuel et scientifique de l’Orient ! II est 
vrai qu’il faudrait, pour diriger cette revue, un comite d’hommes animes de la plus 
severe critique, pleins de severite et surtout d impartialite pour tenir la balance egale 
entre les pretentions rivales de ces jeunes nationalitea. Mais nepourrait-on, au moins 
sur le terrain de la litterature et de la science, rivaliser ce reve d’EtatsUnis de l’Eu- 
rope orientalei » 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 7 mars 1884- 

M. Alexandre Bertrand met sous les yeux des membres de l’Academie une plaque 
de ceinture qui a ete trouvee dans un cimetiere celtique, a Watsch (Carniole), et 
qai fait maintenant partie de la collection du prince Ernest de Windisch-Graetz. 
Cette plaque de bronze, travaillee au repousse, est ornee de scenes militaires ou n- 
gurent des cavaliers et des fantassins, et qui pourront etre consultees utilement pour 
l’elude de l’histoire du costume et de l’arrnement. On y voit notamment, representees 
avec beaucoup de nettete, deux armes mentionnees par les auteurs anciens : le jave- 
lot a amentum et la hache dite cateia. Le javelot a amentum ou courroie a pu etre 
reconstitute M. Bertrand en montre un modele construit dans les ateliers du musee 
de Saint-Germain-en-Laye. La portee de cette arme est de 65 m. quand elle est mu- 
nie de la courroie, de 25 m. seulement sans courroie. M. Bertrand pense que c est 
la le gcesum des Gaulois, qualifie par les anciens de longeferiens. Quant a la cateta, 
c’etait une hache emmancnee d’un bois flexible et court. .... 

D’apres Isidore de Seville, cette arme, qui ne se lancait qu’a petite distance, frap- 
pait avec force et brisait tout ce qu’elle atteignait ; un soldat habile savait la lancer 
de maniere a la faire revenir au point de depart apres qu’elle avait touche le but. 
M. Bertrand a fait commencer des essais aux ateliers de Saint-Germain-en-Laye 
pour arriver a la reconstitution de la cateia, en prenant pour modele les specimens 
figures sur la plaque de ceinture de la collection Windisch-Graetz. t 

M. Gaston Paris annonce la decouverte d’un poeme de Chretien de Troyes qu on 
ne connaissait jusqu’ici que par un passage d’un autre poeme, oil l’auteur y fait allu- 
sion en passant et en indique ainsi le sujet : 

Et del rossignol la muance. 

On avait aisdment reconnu que, par ces mots, Chretien voulait designer une tra- 
duction de l’episode de Philomele, dans les Metamorphoses d’Ovide, mais on croyait 
cette traduction perdue. En etudiant une paraphrase^ moralisee du poeme entier 
d’Ovide, en vers fran$ais, composee a la fin du xnt° siecle ou au commencement du 
xiv" par un poete nomme Legouais, de Sainte-Maure Aube), M. Paris s’est aperpu 
qu’arrive a l’e'pisode de Philomele, Legouais, au lieu de continuer a verifier lui- 
meme, declare expressement qu’il emprunte les termes de Chretien. 11 n’y a done 
qu’a detacher le morceau qui suit cette declaration pour avoir le texte du poeme de 
Chretien de Troyes, sinon sous sa forme originale, du moins sous la forme ou le 
donnait le manuscrit consulte par Legouais. 

M. Clermont-Ganneau communique ’ ’ ’ ’ tu nombre de dix-neuf, 

qui reproduisent en grand detail deu: , plaque et dore et deux 

bassins de cuivre dores a 1’interieur, , j mgtemps deja, dans un 

jardin a Bethleem. Les candelabres portent une inscription, repetee dans les memes 
termes sur l’un et l autre. et ainsi concue : MALEDICTVS • QVI -ME • AVFERT' 
DE - LOCO • SCE | NATIVITATiS ■ BETHLEEM. Les deux bassins etaient pleins 
de cire; on doit a cette circonstance la parlaite conservation des inscriptions et des 
dessinsau trait qui en ornent l’interieur. Ces dessins representent, en une suite de 
scenes, la vie de l’apotre saint Thomas, sa mission aux Indes, son martyre, tels 
qu’on les trouve racontes dans les actes apocryphes connus sous les titres de Pas- 
sio sancti Thomae apostoli et De miraculis beati Thomae. Les inscriptions, en vers 
hexametres leonins, expliquent brievement le sujet de chaque dessin. D’apres le ca- 
racteje des dessins et aes legendes, les quatre dessins paraissent pouvoir litre rap- 
portes approximativement au xn e siecle. 

M. J. Poinssot communique quelques inscriptions trouvees a Lambese et a Tim- 
gad, au cours des foutlles entreprises par la commission des monuments historiques 
et dirigees par M. Duthoit. Une inscription de Timgad mentionne un fonctionnaire 
financier appele conductor quint arum mar... (le dernier mot n’a pu etre lu en entier). 
Une autre se lit sur une tabiette qui parait avoir servi a quelque jeu; on y lit une 
serie de mots qui forment des groupes de six lettres chacun : 

YEN Am IOCARI 
R1DERE LVDERE 
HOCEST VIVE RE 

Les inscriptions de Lambese fournissent des renseignements circonstancie's sur les 
concue d t' Une 1 ® 8 ‘ 0n et Ia com £ ositiorl des cohortes; la plus importante est ainsi 


f -Lamb^s 6 , fouilles faites a l’interieur du praetorium en 
1 ligne, 0“ 07 ; sept lignes suivantes, o» o 55 ; hste, o'- old. 


1882-1S83. Hauteur des lettres : 
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M. Poinsot a du la communication de ces textes a l’obligeance de M. Viollet-le- 
Duc. En terminant, il insiste sur l’importance des resultats obtenus par les fouilles 
que dirige depuis plusieurs annees M Duthoit. Environ ido inscriptions, provenant 
de ces fouilles, seront publiees prochainement dans le Bulletin trimestriel des anti- 
quites africaines. 

M. Dieulafoy commence la lecture d’un memoire intitule : De Vorigine des enta- 
blements grecs d’apres les documents per ses. 

Ouvrages presentes par M Egger : Eggeh (E.), Beveqetes aj oessqehasonlito, etc. 
(Notions elementaires de grammaire comparee, traduites en hongrois, par A. Bar- 
tal); — par M. Leon Renier ; Cagnat R.). Explorations epigraphiques et archeo- 
logiques en Tunisie; — par M. d’Hervey de Saint-Denys : Cordier (Henri), Biblio- 
theca sinica, t. II, fasc. 2 ; — par M. Maury : CEuvres de A. de Longperier, publiees 
par G. Schlumberger, t. V et VI; — par M. Pavet de Courteille : le L.ilita Vistara, 
traduit du Sanskrit, par Ph.-Ed. Foucaux; — par M. Breal : Memoires et Bulletins 
de la Societe de linguistique de Paris. 

Julien Ha vet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQU AIRES DE FRANCE 


Seance du 27 fevrier 1884. 

M. l’abbe Thddenat communique, d’apres une copie de M. Schmitter, une inscrip- 
tion funeraire trouvee a Cherchell (Algerie) et qui contient le nom tres rare Evatio. 

M. de Villefosse, a propos d’une communication precedentede M. Bertrand, signale 
la decouverte faite a Oiympie de griffons en bronze exactement semblables a ceux 
qui ont ete recueillis dans le tumulus de Mousselet, pres Cbatillon-sur-Seine (Cote- 
u'Or). 11 presente deux griffons en bronze de meme style appartenant au musee du 
Louvre. 

M. Courajod. a propos de plusieurs medaillons de marbre, provenant du chateau de 
Gaillon et appartenant au musde du Louvre, parle de l’influence italienne dans la 
sculpture francaise du xvt e siecle. 

M. de Villefosse communique, de la part de M. Jules de Lauriere, une photographie 
de la fresque du Jugement de Salomon, trouvee a Pompei a la fin de l’annee 1882 
et lit une lettre du meme associe correspondant qui donne d’interessants details 
sur les dernieres fouilles faites a Pompei. 

M. Mowat communique le dessin d’une fibule du musee de Narbonne et ou i’on 
avait vu a tort une entrave pour oiseaux, 

M. le comte de Marsy presente le dessin d’un collier antique en or, pesant plus 
de 2 kilos et trouve en Portugal. 

Le secretaire, 

Signe : H. Gaidoz. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 




Le. Puy, imprimcrie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 . 
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Summaire s ig. Dacbert, Seneque et la mort d’Agrippine. — 6o. De Noer, 
L’empereur Akbar, traduit par Boxet-Maury. I. — 6i. Revue Internationale pour 
les etudes de linguistique, p. p. Techmer. — Correspondance : Lettre de M. le 
comte Riant a M. A. Molinier. — Theses de M. Pettier : Les terres cuites dans 
les tombeaux grecs et les lecythes blancs attiques a representations funeraires. — 
Chronique. — Academic des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


59. — Seneque et la mort d’Agrlppine. Etude historique, par H. Daceert. 

Leide, E. J. Brill ; Paris, Emile Lechevalier, 1884. In-8, ir-a 36 p., t carte. 

Prix : 6 francs. 

Le nom de Dacbert n’est qu’un pseudonyme. L’auteur de ce livre 
n’est pas un erudit de profession; e’est un ami de la philosophic et un 
ami de Seneque, qui a voulu le laver de 1’impatation d’avoir ete le com- 
plice de Neron dans le meurtre de sa mere. 11 est Frangais, quoiqu’il se 
soit fait imprinter a Leide; il a etudie avec soin les ecrits francais; 
ajoutons qu’il a reflechi longuement sur les recits suspects des anciens. 
II ne defend pas Seneque a la maniere de Diderot, qui admet le fait et 
tiiche seulement de i’excuser ; il soutient que le fait est faux, que Neron 
n’a pas assassine Agrippine, que e’est Agrippine qui a voulu assassiner 
Neron, et qui s'est tuee parcequ’elle avait manque son coup. En un mot 
il accepte, au sujet de cette tragedie, la version officielle que Neron 
adressa ausenat, et qui avait ete redigee precisement par Seneque. Je ne 
sais s’il persuadera ses lecteurs, et il parait lui-meme en douter; mais il 
soutient cette these en avocat habile, soit qu’il developpe, dans le recit 
de Tacite, des invraisemblances que Voltaire avait relevees deja 1 ; soit 
qu’il ramasse, dans les fairs et gestes d’Agrippine, toutes les circons- 
tances qui, en accusant la violence extreme de son caractere, peuvent la 
faire soupconner d’avoir fait bon marche de la vie de son fils. Riche- 
lieu n’a-t-il pas ecrit que Marie de Medicis avait pense a faire tuer 
Louis XIII ? Ce qui est certain, e’est que le livre, de quelque maniere 
qu’on le juge, profitera a Seneque. Ceux qui continueront de croire que 
Neron a tue Agrippine et que Seneque s’y est prete, reconnaitront du 
moins qu'Agrippine avait fait tout ce qui etait possible pour exasperer 
ses ennemis et les pousser a bout, pour les aider a faire entendre qu’ils 
avaient eu a choisir entre sa perte et la leur. Ils se convaincront aussi 
que Seneque n’a pas ete l’odieux personnage qu’il est dans Dion, et que 

1. Les invraisemblances qui portent sur les details materiels sont discutees minu- 
tieusement Signalons ce qui se rapporte au fameux navire; l'auteur parle en homme 
qui a l’experience des choses de la mer. 

Nouvelle s^rie, XVII. 1 3 » . 
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s’il n’a pas eu assez de force dans certaines crises, il est reste pourtant, 
dans l’ensemble de sa vie etdansle tons les jours, tel queTacite hous 
le montre, c’est-it-dire un honnete homme et un sage; qu’il avait l’es- 
time des gens de bien; qu’il a eu enfin l’honneur, a la cour de Neron, 
de paraitre representer la vertu, et que cet honneur demeure attache Elsa 
memoire. Le livre est, d’ailleurs, d’une lecture facile et agreable, quel- 
quefois piquante. 


60. — L’empereur Akbar. Un chapitre de l’histoire de I’Inde au xvi' siecle, 
par le comte F. A. de Noer, traduit de l’allemand par G. Bonet-Maury, avec 
une introduction par Alfred Maury, membre de l’lnstitut de France. 1 vol. 
Leide, E. J. Brill, i883, p. xvi-348, in-8. 

J’ai rendu compte ici meme 1 de la premiere partie du Kaiser Akbar 
de M. le comte de Noer. Depuis, 1’ouvrage, que l’on pouvait croire in- 
terrompu par la mort prematuree de l’auteur, a ete acheve avec le 
concours dequelques amis, par le soin pieux de la comtesse de Noer. 
Cette suite a justifie et le bien que j’ai dit du commencement, et 
les reserves que j’ai du faire. Le livre ne repond qu’imparfaitement 
au titre. Ce n’est pas une histoire de l’lnde au xvi° siecle, parce que 
l’auteur, malgre de louables efforts, n’est point arrive a posseder suffi- 
samment la partie hindoue de son sujet 2 . Ce n’est pas non plus une 
biographie achevee ou, comme disent nos voisins, un lebensbild d’Ak- 
bar, parce que la figure du grand empereur ne se degage pas avec une 
nettete suffisante, et que l’auteur, s’il a eu l’intelligence de cette person- 
nalite a la fois puissante et tres complexe, n’a pas su l’exprimer de fa$on 
a la faire revivre en quelque sorte a nos yeux. II y a, a cet egard, des 
pages decisives dans le volume meme que vient de traduire M. Bonet- 
Maury. La tentative si curieuse d’Akbar, de fonder une religion nou- 
velle, s y trouve bien racontee, mais combien pauvrement interpretee ! 
II ne suffisait pas de quelques citations de Schopenhauer et de Hart- 
mann et de quelques allusions vagues au soufisme pour mettre dans son 
vrai jour cette singuliere entreprise. II ne fallait surtout pas reduire 
Akbar aux proportions mesquines et quelque peu niaises du premier 
adversaire venu du clericalisme. Evidemment, M. de Noer est reste ici 
tout a fait a la surface. Mais, a defaut d’une oeuvre fortement concue il 
nous a donne un recit consciencieux des fails de ce grand regne, ou les 
sources immediates sont utilisees avec une louable exactitude, et il faut 
remercier M. B.-M. d’avoir mis a la portee du public francais, en tra- 

1. Voir la Rev. crit. du 9 janvier 1882. 

2. Pour m’en tenir a un exemple en quelque sorte materiel, je ne citerai que ce 
qui est dtt (I, p. 269 de l’origmal, p. 279 de la traduction) de Tancienne histoire du 
Gyiarat. L’mscription quadnlingue (sic, d’Acoka a Girnar doit prouver que la pros- 
perite mate'rielle avait devcloppe les idees de tolerance dans ce pays. 
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duisant ce livre, Phistoire d’une epoque irnportante, dont on ne pouvait 
obtenir jusqu’ici une connaissance meme sommaire que dans des ou- 
vrages ecrits en anglais. 

La traduction de M. B.-M. n’est pas mal faite ; avec quelques pre- 
cautions de plus, elle pouvait meme devenir excellente. Malheureuse- 
ment, ces precautions n’ont pas ete prises et ce premier volume laisse 
beaucoup a de'sirer. Je ne dirai rien des nombreuses fautes d’impression 
qui le de'parent il me faudrait toute une page de la Revue pour relever 
celles que j’ai remarquees en passant. Mais je suis oblige de constater 
que M. B.-M. a eu le tort de ne pas prendre l’avis d’une personne com- 
petente en traduisant tin ouvrage oil la connaissance de l'allemand ne 
suffit pas, qu'il n’a pas toujours compris l’original meme dans des pas- 
sages oh il ne s’agissait que de savoir l’allemand, que son francais est 
parfois plus que suspect et, enfin, qu'il a adopte une transcription qui 
est l’incoherence meme. Je vais justifier par quelques exemples pris an 
hasard ces quatre griefs, en commencant par le dernier. 

On peut n’etre pas satisfait de la transcription de M. de Noer. Mais 
elle est consequente (sauf pour les premiers chapitres oil, d’apres une 
indication expresse de l’auteur, le traducteur aurait dti la rectifier, ce 
qu’il n’a pas fait) et elle a le grand rnerite de 1’etre a la fois pour les ter- 
mes d’origine hindoue et pour ceux qui appartiennent aux langues 
£trangeres, arabe, persane, mongoie. Il ne fallait done y toucher 
qu’avec precaution : M. B.-M. Fa bouleversee de fond en comble 
et il en a fait quelque chose d’informe. La quantite des voyelles, 
soigneusement marquee par l’auteur, a ete supprimee. Dans l’ori- 
ginal, m et au represen tent regulierement le son qu’ils ont en alle- 
mand. Dans la traduction, ils sont rendus indifferemment, comme 
au hasard, parfois dans le corps du meme mot, le premier, par u 
et par ou; le second, par au , aou, on. M. B.-M. ecrit Udai-pour, 
Mukound-Deo, Ulough-Mir^a, Kutlou et Koutlou, Lakhnaouti et 
Lakhnauti. Le nom de l’ancienne capitale du Bengale est ecrit Gourra, 
Gaur et Gaour. L’e muet (sans que rien n'avertisse qu’il est muet) est 
intercale au milieu ou ajoute k la fin des mots de la facon la plus cho- 
quante et on rencontre des monstres tels que Ikchewakoii , Krichena, 
Koutje et Katje, Bhodje , Katjewaha, Sourajetra, Ijetyaroul-Moulk (un 
peu plus loin °Mulk), Fericheta, Lachekar-Khan. Pour les consonnes, 
le desordre est encore plus grand. On vient de voir l’equivalence du / et 
de ch (ce qui n ; empeche pas que la meme articulation ne soit encore 
repre’sentee par sh et sch , que le / n’ait parfois la valeur du ^et recipro- 
quement, et ch celle du A\- Childji et Kildji) et l’association absolument 
contraire a toute phonetique hindoue du t et du j, d’une forte et d’une 
douce (cf. encore Tjalonkya. Tjitor, Tjandra , TJddshain a c6te de 

1 . Dans le nombre, il y en a de si grossieres, qu’on se deraande si le traducteur 
a revu les £preuves; par exemple, la note de la p. *54 : Sikar — l’hindoustani 
sikhgr =: coma de montahne. 
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Uddjain). Leg-dur est parfois marque par l’addition d’un u (parfois 
meme d’un h) : M. B.-M. ecrit Guirnar et Guyasouddin {!); mais il 
ecrit Munger et Mongir \ Je pourrais multiplier ces exemples a l’infini. 
Qu’on y joigne les lapsus, les fautes d’impression, les meprises de toute 
sorte et qui echappent a toute regie 2 3 , et on se figurera l’espece de sup- 
plice qui est inflige dans ces pages, souvent herissees de noms propres, 
a tout lecteur tant soit peu habitue a l’onomastique orientale. 

J’ai dit que le francais de la traduction n’etait pas a 1 ’abri de tout re- 
proche; en voici quelques exemples: P. 159 : « Cette enceinte est, la 
plupart du temps, si escarpee par la nature qu’elle est en elle-meme 
presqu’inaccessible ». P. 177 : « Ce furent eux qui... combattirent les 
Yousoufza'is... au-dela de 1 ’Indus, cette barriere des peuples hindous et 
jusqu’aux glaciers mortels de l’Hindoukouch ». P. t 85 : « Complete- 
ment tranquillise par la soumission des rebelles et par la conquete de 
leurs forteresses haut placees » . P. 2 1 7 : * De sorte qu’il gagna le seigneur 
hesitant k la cause des Kararanis ». P. 221 : «c Pour lever les contingents 
des djaguirdars-frontieres ». P. 2 3 o:« Ce quileforca d’occuper une forte 
position dans les cols de montagne ». P. 235 : « II fallait que guerriers 
et rayas demenageassent la-bas, quoique les fievres... y fissent des rava- 
ges mortels ». P. 25 1 : « Cependant... il donnait si fort affaire aux gens 
du radja..., que cela est indescriptible ». P. 252 : « L’atmosphere etait 
embrase comme celui d’une fournaise... D’ailleurs, ce qui trancha la 
question, ce fut qu’on soupconnait le rana de setre retranche... ». 
P. 253 : « D’apres cela, les francs-tireurs du rana... sortirent de l’inte- 
rieur des maisons «. P. 254 : « Alors Acaf-Khan mit sur le tapis le 
nom du fakir ». P. 282 : « A peine etablis sur cette belle terre de l’Hin- 
doustan, les Tjaghatais succomberent en grande partie aux funestes in- 
fluences du pays de culture ». P. 292 : « Ceux-ci... ne formerent un 
corps d’employes que d’apres et par Akbar ». P. 3 oy : « Les ule- 
mas... offraient tant de prise a leurs contradicteurs que ceux-ci reussi- 
rent sans peine a les acculer ». La moindre partie de ces negligences 
trouve son excuse dans le souci d’une trop grande fidelite; d’aiileurs, 
les qualites de l’ecrivain, chez M. de Noer, ne sont pas de telle sorte 
qu'un traducteur ne puisse user d’une tres grande liberte. 

Il me reste a montrer, au contraire, que, dans certains passages, 
M. B.-M. n’a pas suivi l’original d’assez pres et que, parfois meme, il 
ne 1 a pas suffisamment compris. P. ia 1 : «Les princesses radjepoutes >q 
iln’y en a qu’une. P. 186 : « Mais en prenant conge de l’ambasscde d’un 
Radjepoute, il recut... un coup de poignard » ; lisez : « Mais en prenant 
conge d’une ambassade, il recut d’un radjepoute... ». P. 188, la Heer- 


rPp. iii et 219. Id, par exception, M. de Noer a ete lui-meme inconsequent Le 
traducteur s’est bien garde de le corriger et de dire qu’il s’agit, dans les deux cas, de 
la meme ville. m 

2. Sur quelle carte l infortune lecteur pourra-t-il bien decouvrir la ville de Yai- 

sahnir (lire Djalsalmir) de la p. i 53 ? 
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strasse n'est pas ..< la route militaire », mais simplement « la grande 
route*. P. 2i5 : <* Quand les destinees du Bengale... »; lisez : « Tant 
que les destinees du Bengale,.. ». P. 218 : « II recut soudain la nou- 
velle surprenante... » ; lisez : « II fut surpris par la nouvelle inatten- 
due... » ; la nouvelle n’etait nullement surprenante. P. 224 : « Sinon, 
on ne saurait douter de ces ultima verba » ; lisez : « Du reste, il ne 
semble pas qu’il y ait a douter... ». P. 246 : « Revenant dans l’lnde de 
la conquete de Cholapour... »; lisez *. « Revenant dans l’Hindous- 
tan... ». P. 25 q : « Et pourtantce fruit n’avait pas un gout si sucre ni 
si parfume » ; lisez : « Mais ce fruit manquait de douceur et de par- 
fum ». P. 256 , la note n’a pas de sens; lisez : « II designe ainsi Rama- 
tchandra; Ramprasad signifie offrande a Rama *. P. 257 : « Je recitai 
alors ce qui suit »; lisez : « Jerepondis : cette meme priere, je la recitai 
alors ’». P. 291 : « Lorsque Solyman-Mathoura se trouva a 20 kos de 
Fathpour... » ; lisez : « Lorsque Solyman eut atteint Mathoura, a 20 kos 
de Fathpour... ». P. 296 : « Outre Fathpour, Akbar fit batir... deux 
maisons » ; lisez : « En dehors de Fathpour, Akbar fit batir... ». P. 307, 
la note n'a pas de sens; lisez : « Ce serait Id une addition a ce qu’il dit 
p. io 5 ... ». P. 3 ;5 : « Onies appelait Parsis, c’est-a-dire adorateurs du 
feu » ; lisez : « On les appelait Parsis ; ils rendaient un culte au feu ». 
P. 33 q : « II en re'sulta une secte, qui fut appelee la nouvelle religion ; 
Dini llahi, c’est-a-dire la foi divine » ; lisez : « Il se forma une secte. A 
la religion nouvelle, ils donnerent le nom de Dini Ilahi...v>. P. 343 : 
« La traduction que Badaoni donne de l’autre nom de cette religion...*; 
lisez: « L’explication que Badaoni donne... ». P. 344 : « Mais ce foyer 
de lumiere et de chaleur de l’Univers lui paraissait l’image la plus 
exacte de sa conception du monde » n’a pas de sens ; lisez : « de sa con- 
ception de Dieu ». 

M. B.-M. eut evite une partie de ces meprises et bien d’autres encore, 
s’il avait consulte une personne au courant des choses de l’lnde. II eut 
appris ainsi que « Neu Rohtas » est, en francais, « le nouveau Rohtas » 
(148); qu’Agastya n’est pas « le feusacre qui flambe sur le mont Abou » 
(i 53 ); qu’il n’y a pas de fleuve Bana, mais un fleuve Banas ( 1 58 ) ; que 
Nizamouddin Ahmed est un nom d’homme et non le litre d’un ou- 
vrage (passim). II eut choisi une fois pour toutes entre le rai Rai-Singh 
et le Rai-Rat-Singh (176, 262); il eut change« Rahtor-Batha »en«Batha 
le Rahtor » (242); il n’eut pascommis desnomspropres comme « le radja 
de Bikanir-Kalyan-Mal » (176) et « le pieux Pir-Selim-Muinuddin-Tji- 
jeti * (284) et il n’eut pas fait des mascuiins de Mahananda (206) et de 
Lilavati (339). 

Ces critiques pourront paraitre minutieuses; mais ce n’est guere que 
par des minuties qu’on peut juger d’une oeuvre pareille. J’ajouterai que 
je n’ai fait queparcourir le livre de M. B.-M. # que je ne I’ai pas con- 

1. En note, au lieu de « traduit de l’arabe », il faudrait : « la priere est en arabe 
dans le texte de Badaoni » 
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fronte methodiquement avec l’original, et-qu’un examen complet trou- 
verait sans doute encore bien des peccadilles a ajouter a celles que j’ai 
notees en passant. En tout cas, la liste en est, des maintenant, trap 
longue, beaucoup trap longue. Le traducteur pourra remedier a quel- 
ques'unes dans un erratum et dans l’index. Mais il devra veiller surtout 
a ce qu’elles ne se reproduisent plus dans la suite. Le fond du travail de 
M, Bonet-Maury est bon; qu’il le soumette a l'avenir & une revision 
plus severe, et j’aurai la satisfaction de ne dire que du bien de son 
deuxieme et dernier volume. 

A. Barth. 


61. — Internationale ZRltacbrlft Hup allgemeloo Sprachwlsscnschafl 

herausgegeben von F. Techmer, Docenten der Sprachwissenschaft an der 
Universitaet Leipzig. i cr fascicule, Leipzig, 1884. Barth. Paris, Leroux, 256 p. 
in-4. Avec 80 gravures sur bois et 7 planches lithographiees. 1 2 marks le volume 
compose de deux fascicules. 

Nous avons la satisfaction d’annoncer a nos lecteurs la fondation 
d’un nouveau journal pour les etudes de linguistique. Ce recueil, qui 
ajoute a son titre l’epithete d’international, presente, en effet, un choix 
de collaborateurs appartenant aux principaux pays de l’Europe et de 
PAmerique. Nous citerons seulement pour l’Angleterre les noms de 
MM. Max Muller et Sayce, pour PAutriche ceux de Miklosich et Fre- 
deric Muller, pour l’ltalie M. Ascoli, pour les Etats-Unis M. Whitney. 
La France est representee par MM. Lucien Adam, Leon de Rosny et 
Vinson. En Allemagne, les collaborateurs sont naturellement plus 
nombreux : nous trouvons entre autres Fleischer, Gabelentz, Lepsius, 
Leskien, Pott, Scherer, Steinthal. Les articles pourront etre rediges 
en allemand, anglais, francais, italien ou latin. 

Mais ce n’est pas seulement par la variete de ses redacteurs que ce 
journal doit se distinguer des autres recueils de linguistique. II embrasse 
une plus grande diversite d’etudes, quoique toutes se rattachant au lan- 
gage. Ainsi le cote physiologique prend une importance beaucoup plus 
grande que dans la plupart des journaux de ce genre. On n'etudiera pas 
seulement la phonetique dans ses effets, c’est-l-dire dans la trans- 
formation des sons du langage, mais dans ses causes. Les organes de la 
parole seront etudies en eux-memes, a 1 etat sain et a Petat pathologique 
par exemple chez les sourds-muets. L etude des sons, au moyen des 
appareils de la physique, servira d’explication a la phonetique. On peut 
constater que, des le premier fascicule, cette partie du programme recoil 
une assez grande extension : les planches, distributes avec luxe dans le 
texte, font ressembler le 4ivre tantot a un ouvrage de medecine, tantot 
a un traite de physique. ’ 

Une seconde partie du programme concerne le cote optique du Ian- 
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gage : gestes, mouvements expresses, etc. M. Techmer fait rentrer dans 
cette partie Fecriture, quoiqu’elle ne puisse, dans la plupart des cas, 
etre consideree que comme un moyen d’expression au second degre, car 
elle traduit d’habitude, non la pensee, mais la parole. 

Viennent ensuite le cote psychologique, oil l’on se propose de recher- 
cher les rapports entre lame et le son; le cote historique, comprenant 
l’ethnographie, et enfin le cote methodique, qui contient les procedes 
pour l’etude de la langue maternelle et des langues etrangeres. 

Par la richesse de ce programme, dont on n’a indique que les princi- 
pals subdivisions, le lecteur peut se faire une idee du vaste cercle de 
recherchesquedoit embrasser la Revue de M. Techmer. Elle s’est mise, en 
quelque sorte, sous le patronage de Guillaume de Humboldt, dont elle 
donne en tete un beau portrait, et dont elle publie deux lettres inedites. 

Les articles du premier fascicule sont les suivants : Pott, Introduc- 
tion a la linguistique (reproduction augmentee de la preface du tome V 
des Etymologische Forschungen). Techmer, Physiologie du langage. 
Garrick Mallery, Langage des signes. Frederic Muller, Les lots du 
langage sont-elles des lois naturelles? Max Muller, Zephyros et 
Gahusha. Lucien Adam, De la categorie du genre. Sayce, Desinences 
personnel les du verbe indo-europeen. Brugman, Les degres de parente 
des langues indo-europeennes. 

Nous souhaitons bon succes au nouveau Recueil qui parait surtout 
appele a traiter les questions d’ensemble. Pour le detail de la science, il 
ne remplacera aucun des journaux existants. Mais il rendra d’utiles ser- 
vices en resumant les progres realises, en traqant le programme des 
progres a faire et eri rapprochant les uns des autres des savants occupes 
sur des points assez eloignes du domaine linguistique. 

Michel Br6al. 


CORRESPONDANCE 


Lcttre de M. le coznte Riant a M. A. Mollnler, 


« Cher Monsieur, 


Rapallo, 24 fevrier 1884. 


« J’ai hesite quelque temps avant de vous adresser les reflexions 
suivantes : elles se rapportent a une assertion de Particle, d'ailleurs tres 
bienveillant, que vous avez consacre aux Testimonia minora de V bello 
sacro du professeur R. Roehricht dans le n° du 17 decembre 188 3 de la 
Revue critique. 

« Je considere, en general, comme inutiles et presque toujours ridi- 
cules, les reponses aux comptes-rendus publies par les periodiques spe- 
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ciaux : ou la critique est juste et c’est a l’auteur & en fa ire son profit ; ou 
elle est exageree et partiale et le bon sens des lecteurs en fait toujours, 
avec le temps, justice. Je n’etais pas, d’ailleurs, mis par vous en cause : 
il semblait done que je n’eusse point a intervenir. 

« Mais, dans le cas particular, ce n’est pas le livre meme du savant 
professeur allemand que vous attaquez, mais bien un systeme tout 
entier de publication, systeme dont ce livre n’offre que le premier 
exemple et dont je revendique hautement la paternite. En cette occa- 
sion, etsur le point incrimine, M. R. n’a fait qu’obeir a une direction 
qui lui etait imposee par la Societe dc l’orient latin, et a laquelle son 
commissaire responsable ne lui aurait point permis de se soustraire. 

« Permettez done a ce dernier de repondre a une critique, qui a deja 
ete formulee en d’autres termes par la Revue historique. Dans le volume 
intitule Testimonia minora de V bello sacro et qui forme le second 
du recueil des documents relatifs a la cinquieme croisade, on s’est 
propose de reunir tous les temoignages relatifs a cette expedition, 
autres que les recits speciaux et les textes epigraphiques, epistolaires ou 
diplomatiques. 

« Vous jugez que seuls, les plus importants et les plus anciens de ces 
temoignages meritent d’etre publies et sous la forme modeste d’un appen- 
dice a quelque travail critique sur l’histoire de la cinquieme croisade. 

« Vous excommuniez surtout les textes du xv B et du xvi c si&cles, que 
vous considerez comme des intrus dans l’histoire du xm e , dont vous 
semblez limiter les sources aux documents, ou contemporains, ou tres 
peu posterieurs. 

-c Sur le premier point, je vous repondrai en deux mots que si le 
volume de M. R. n’avait du contenir que ces textes anciens et impor- 
tants, il n ’aurait jamais vu le jour. En efifet, ces textes sont d’un abord 
facile : ils appartiennent aux grandes collections, et cent lignes de 
bibliographic critique eussent suffi pour y renvoyer le lecteur. 

« La seule raison d’etre du volume est precisement la presence dece 
que vous voudriez n’y point voir. Sa seule utilite est d’eviter aux eru- 
dits les longues et penibles recherches, — j’en ai ete temoin et y ai mis 
la main, — que M. R. a dft entreprendre pour trouver, comparer et 
classer tous ces extraits, dont un bon nombre appartenaient ou a des 
manuscrits, ou a des livres rarissimes, souvent incoinus dans les 
grands depots publics de i’Europe. Mais ici vous m’arretez de nouveau 
en niant a ces textes, si laborieusement reunis, le droit de compter au 
nombre des sources serieuses de l’histoire de la cinquieme croisade. 

« C’est ce que je ne puis admettre un instant. 

« Qu’en limitant aux documents contemporains ou peu posterieurs 
les sources ou l’on peut puiser l’histoire d’une partie quelconque de 
1’ Europe, vous ayez raison, je ne chercherai pas a le discuter ici : mais 
pour l’histoire des croisacffes, je le nierai tres categoriquement et cela 
pour plusieurs motifs. ’ 
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« D’abord, il y a la question des sources contemporaines perdues, que 
j’ai traitee aiileurs in-extenso. 

« Exclure de parti prisles textes du xv' et du xvi e siecle, est s’exposer 
a negliger des reproductions souvent litterales de documents du xu e et 
du xm“ : je vous rappellerai que Beileforest n’a fait que traduire une 
lettre latine perdue de la premiere croisade et que si les rares manuscrits 
qui nous ont conserve Villehardouin, avaient disparu, nous en aurions 
une version tres fidele dans le De bello constantinopolitano de Ramu- 
sio (1601), dont pas une ligne n’avoue le plagiat. Je pourrais vous 
fournir par douzaines des exemples a 1'appui .de l’utilite qu’ont a ce 
point de vue, pour l’histoire des croisades, les textes posterieurs; et, vous 
le savez, si cette histoire a enfante une litterature contemporaine 
considerable, il n’en est peut-etre pas qui ait a deplorer des pertes plus 
nombreuses et plus lamentables. 

« Une seconde raison vient militer en faveur de Padmission des 
extraits des xv e et xvt e siecles : la croisade ne comprend pas que le recit 
de l’expedition d’Orient : les faits qui, dans chacun des pays, oil se re- 
cruterent lescroises, la precederent et la suivirent, font partie integrante 
dc la croisade elle-meme. Eh bien ! c’est sur ces faits locaux que les 
temoignages nous manquent le plus : les grandes chroniques contem- 
poraines nous donneront volontiers des details sur les evenements de 
Terre-Sainte : elks sont, le plus souvent, tres maigres sur tout ce qui 
regarde les preparatifs et les suites des expeditions. II faut, a toute force, 
recourir a des textes plus modernes et plus detailles, dont les auteurs ont 
mis a profit, sanss’en vanter, des chartes, des documents epigraphiques, 
m€me des traditions, que Ton chercherait vainement dans les sources 
contemporaines. A l’historien de passer tout cela au crible de sa 
critique ; nous lui donnons le grain tout battu, qu’il le vanne ! 

« Et ce n est pas a nous d'apprecier I’importance relative ou la plus 
ou moins grande veracite del’un quelconque deces temoignages tardifs. 
Nous signalons seulement ‘ qu’il contient un fait etranger aux sources 
anterieures, et nous laissons les specialistes en discuter la valeur. Tel 
extrait qui paraitra ridiculement fabuleux ou invraisemblable au lecteur 
ordinaire, peut au contraire donner a un erudit la clef d’une difficulte 
insoluble autrement. 

« Reste enfin la question des traditions et des legendes : vraies ou 
fausses, j avoue y attacher la plus grande importance, et lorsque, par 
exemple, tous les monuments d une vi lie comme Haarlem, portent 
quelque trace d’une participation a la cinquieme croisade, passee sous 
silence par les sources contemporaines, je trouve qu’il y a un interet 
tr6s vif a reunir les temoignages posterieurs de cette participation, ne 
fut-ce que pour permettre d’etudier la naissance et la formation de la 
legende. 

« Le Tasse que vous citez en riant, donne?ait lieu, je vous l’assure, a 

1. Ce que M. R, a fait avec le plus grand soin dans sa preface. 



25o 


REVUE CRITIQUE 


ia plus curieusedes etudes, si l’on recherchait, strophe par strophe, oh 
il a pris ses inspirations ; et, si vous lisiez les indigestes Discorsi 
auxquels a donne lieu la Jerusalem delivree, vous seriez etonne de 
voir de quelle avalanche de renseignements locaux, le poete, au temps 
ou il composait ou remaniait son oeuvre, a ete ecrase, et surpris de 
I’interet qu’offrent un grand nombre de ces renseignements. 

* .le vous prie d’excuser ce plaidoyer trop long mais necessaire, car 
le volume de M. R. sera peut-etre suivi d’autres concus sur le meme 
plan. 

« Agreez l'assurancc de mes meilleurs sentiments. 

« Comte Riant. » 


Reponse <le M. A. Molinler* 

Les idees exprimeespar M. le comte Riant dans la lettre qui precede, 
me semblent en elles-memes parfaitement justes. Ce qu’il dit des sources 
perdues, conservees dans des compilations posterieures, de la necessite 
de tenir compte des traditions rapportees dans des ouvrages plus recents 
de deux ou trois siecles que le fait etudie, est de tous points excellent. 
Aussi, tout en admettantque 1’expression a pu parfois depasser ma pen- 
see, j’estime que ce que j’ai dit dans mon article n’est pas si eloigne qu’on 
peut le croire au premier abord des propres idees de M. Riant. Ce que je 
persiste 4 regretter, c’est qu’au lieu de donner les elements d’un travail 
critique, M. Roehricht n’ait pas redige ce travail critique lui-meme ; 
beaucoup des auteurs qu’il a consultes sont, en somme, parfaitement 
accessibles, et rien ne l’eut emp€che d'ajouter, sous forme de pieces jus- 
tificatives, au travail tel que je l’imagine, les extraits des auteurs plus 
modernes difficiles a consulter. La collection d’extraits reunis par lui 
rendra sans doute de tres grands services aux futurs historiens de la 
cinquieme croisade, mais elle ne les dispensera pas de toute recherche, 
et le classement des temoignages ainsi presentes n’est pas definitif et ne 
pouvait l’etre. On voit qu'entre M. le comte Riant et moi, il n’y a 
qu’une question de forme 4 donner au travail lui-meme ; je suis d’ail- 
leurs, sous quelques reserves, du meme avis que lui sur la direction a 
Suivre dans les recherches preliminaires. 
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Sou ten nil co de M. E. Pottiei*. 

I. These latine : Quam ob causam Greed in sepulcris figlina sigilla deposuerint. 

Paris. E. Thorin, 124 pp., 1 planche. — II. These francaise : Etude sur Us 

Lecythes blancs attiques a representations funeraires. Paris. E. Thorin, 160 pp., 

4 planches. 

I 

M. Himly, doyen, a et 6 frappe de la disposition rigoureuse des matieres dans use 
question assez compliquee. Tout est si clair et si precis qu’un ignorant meme 
pourrait se rendre compte de l’interet des questions traitees. M. Himly invite 
M. Pottier a exposer les idees generates de sa these. La these se divise en deux 
parties : dans la premiere, M. P. a examine les diverses interpretations proposees ; 
dans la seconde, il a expose ses propres idees. Ilya quatre interpretations princi- 
pales : la premiere en date est celle d'un homme peu competent en archeologie : il 
a voulu etablir un rapport etroit entre les mysteres de Bacchus et la presence des 
terres cuites dans les tombeaux. Dans une poupee articulee, il voit un symbole 
d initiation aux mysteres d’Eleusis : ses membres sont l’embleme des difterentes 
parties du monde dont les fils viennent se reunir dans la main du grand Demiurge. 
Des animaux destines a servir de hochets et qui contiennent a l’interieur de petits 
cailloux, lui paraissent des symboles de la palingenesie : une telle theorie se refute 
d’elle-meme. La deuxieme theorie repose sur cette idee que le mort continue a 
vivre dans le tombeau, c’est en effet la premiere conception religieuse. De la, le 
depot aupres du mort des objets qui lui sont familiers. Les Grecs vivaient entoures 
d objets d art, il est naturel qu’ils aient songe a en mettre aussi dans les tombeaux. 
Pour M. Lenormant, ces terres cuites sont de veritables bibelots d’etagere. C’est 
exagerer leur caractere familier. Il y en a qui presentent, au contraire, un caractere 
specialement funeraire (sirenes, Eros funeraires, banquets funeraires, images voilees, 
fies e'.OwXa qui representent fame). On s’est habilement servi, pour etablir la 
theorie, des fouilles de Pompei, mais le livre de M. de Rohden montre que les loculi 
dont on parle sont souvent aussi des laraires : les figures plus familieres sont sous 
la protection des lares et des penates. Dans la troisieme interpretation, on insiste 
sur le caractere religieux des terres cuites : toutes les representations seraient reli- 
gieuses. La theorie est inattaquable pour les tombeaux de 1 'epoque archaique, on n’y 
retrouve que des images de divinites On a voulu faire de statuettes d’Atheniennes 
coquettes, retrouvees a Tanagre, soit des Venus, soit des Demeter, et d’un 
dphebe, un Ares. Mais on trouve des figurines comme celles-ci : des boulan- 
gers faisant du pain, un barbier qui tond son client, un villageois qui conduit 
son ane au marche (Pane tombe et son mattre le releve par la queue), un precepteur 
entre ses deux dleves, il chatie Pun et caresse l’autre, un marchand forain. 
La encore on a voulu voir les anciennes figures hieratiques transforme'es : le ca- 
ractere religieux s’est abaisse en Grece, ce que l’on represente c’est en apparence la 
vie d Athenes, en realitd la vie Elyseenne, Cette tlSorie attribue de bien profondes 
conceptions a ces artistes, qui, en somme, etaient des ouvriers ; iis n’avaient pas 
une conscience si nette de ce qu’ils faisaient et ne songeaient pas avec une telle 
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precision a la destine'e ulterieure. La quattrieme thdorie consiste a rapprocher cet 
usage, de deposer dans les tombeaux des figures familieres, et l’usage de l’epoque 
herolque, d’envoyer dans l’autre vie, avec !e mort, ses esclaves, ses compagnons. Si 
c’est une suite chronologique que Ton veut etabhr, la theorie est difficile a mainte- 
nir : on se demande comment, au iv' sieele, l’oflre de figurines en terre cuite se 
serait substitute aux sacrifices humains disparus depuis longtemps. Si c’est simple- 
ment une comparaison, il faut expliquer comment une conception depuis longtemps 
effacee de l’esprit des Grecs a reparu subitement. M. P. a passe en revue quelques 
au tres hypotheses qui ne se rattachent pas a ces quatre grandes theories (Ch. v) ; 
sa conclusion, c’est qu’aucune de ces quatre interpretations n’est tout a fait sa- 
tisfaisante, et que chacune d’elle renfertoe une grande part de veritd. Dans la 
seconde partie de sa these, M, P. a recherche (ch. i) les allusions que font les au- 
teurs anciens aux figurines de terre cuite. S’ils se taisent sur l’interpretation qu’il 
fautleur donner, du moins en parlent-ils. Des textes montrent comment la plasti- 
que de terre cuite existe de toute antiquite. On connait le passage du Phedre 
(p. 23 o B), dont le commentaire illustre nous est fourni par une peinture qui nous 
montre des -/.cpx! disposees en ex-voto autour d’une source. Demosthene {Philipp., I, 
26) parle de statuettes en vente sur l’agora. Lucien (S omn., 2; Halcyon., 4; 
Lexiph., 22) parle des figurines de terre cuite destinees a amuser les enfants. A Rome 
meme, il est question de statuettes en terre cuite de dieux placeesdans les temples. 
Properce, Juvenal, Martial parlent de fictilia signa. Il y avait une fSte des Sigillaria. 
La fabrication des statuettes continue tres longtemps : on trouve des definitiohs du 
coroplaste dans les lexiques du Bas-Empire. Harpocration indique que l’on fait des 
statuettes non-seulement en terre cuite, mais en cire et autres matieres. D’apres 
Suidas, les coroplastes fabriquent des petites idoles de terre cuite dont on a l habi- 
tude d’amuser les enfants. 11 y a dans les temples des divinites, des statuettes 
d’ivoire ou d’or (Comptes de l’Hecatompedon. Inventaires du temple d’Apollon 
Delien) (ch. it). Diodore de Sicile parle (xvn-114) de statuettes d’or ou d’ivoire con- 
sacr£es aux morts, Anacreon, 10, d’un marchand vendant pour une drachme, dans 
la rue, un amour en cire. Dans 1 ’ Etymologicum magnum, il est fait mention d’une 
armoire ou les anciens enfermaient les statuettes de leurs dieux. M. P. aensuite etudie 
les monuments en eux-memes. Le Bas signale un bas-relief qui represente un arbre 
sacre auquel sont suspendues des figurines (x6pai). Dans une peinture de vase oil 
I’on voit Hermes conduisant les trois deesses devant Paris, Athene est representee 
se Iavant les mains dans une fontaine : a cote d’elle sont deposees des xopat. Deux 
bas-reliefs funeraires montrent des petites filles jouant avec des figurines de terre 
cuite : on retrouve ces memes figurines dans des peintures de vases qui representent 
des interieurs de maison. Void maintenant quelles sont les consequences des fouil- 
les : on trouve des figurines dans les temples, les maisons particulieres et les 
tombeaux. Pres des temples, on les enfouissait dans des fosses apres les avoir 
brisees : ainsi, a 1 ’AscIepeion d’Athenes, a Citium, a Olympie, a Corinthe, a Tegee, 
a Capoue, a Poestum, a Tarente. Ces terres cuites ne sont pas sensiblement diffe- 
rentes de celles des tombeaux. Elies se divisent en deux categories : des sujets re- 
ligieux qui se rapportent ala divinite du temple, des sujets plus familiers. On trouve 
aussi, comme l’indique M. de Rohden, des statuettes dans les maisons particulieres- 
certaines petites figurines familieres sont placees sous la protection des lares d’au- 
tres servent a decorer la maisor^ Dans les tombeaux (Decouvertes de Pompei), on 
a trouve les memes figurines que dans les maisons. A Tanagra, dans la necropole 
de Myrina, on trouve des types semblables a ceux de Pompei. La conclusion, c’est 
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qu’on devait fabriquer ces statuettes par grandes masses et indifferemment pour 
toutes sortes d’usages. Les coroplastes ont trois debouches : les temples, les maisons 
et les tombeaux. Nous connaissons surtout par les tombeaux les figurines qu’ils 
faisaient, mais celles qu’on retrouve ailleurs ont les memes caracteres. Certaines 
categories de statuettes etaient peut-etre reservees aux ex-voto ; d’autres etaient 
plus specialement funeraires, mais le tres grand nombre n’a pas de caractere 
tranche. Dans cette theorie, le brusque changement qui etonnait s’explique : une 
grande liberte est laissee au coroplaste ; a mesure que l’art change, les sanctuaires se 
peuplent de figures familieres : ceux qui les consacrent ont une idee religieuse, mais 
non l’artiste qui les a fabriquees. Le mort n’est autre chose qu'une divinite a 
laquelle on fait des offrandes. Le caractere religieux n’est pas dans l’objet que l’on 
offre, mais dans la volonte pieuse de celui qui fait l’offrande. 

M. Perrot fait a M. P. de grands eloges. 11 le felicite d’avoir choisi pour sujets 
de ses theses des questions aussi nettement delimitees. La these latine est claire et 
bien ecrite. M. P. (p. 39) emploie une expression x pleraque redolere Romanse 
artis videntur » qui semble etrange : ces statuettes sont d’un art hellenistique, non 
d’un art romain. M. P. dit que lorsque les statuettes sont grossieres et mal fabri- 
quees, elles reproduisent le type romain, la coiffure, les traits du visage. P. 43. 11 
aurait fallu prouver que c’est bien au tv* siecle que commence l’art tanagreen. M. P. 
rdpond qu’on ne peut guere dater ces figurines que par leur style : on a cependant 
une terre cuite de la Megaree de style analogue et qui est anterieure a Alexandre, 
a en juger d’apres les caracteres graves sur le tombeau ou on l’a trouvee. P. y 3 , 
M. Perrot releve quelques incertitudes d’expression a propos des terres cuites de 
Pompei. P. 79. II y a des observations interessantes sur la variete des motifs du 
coroplaste tires d’une meme ebauche. On trouve une tete de femme sur un corps 
de genie aile male et la meme sur un corps de femme. M. Perrot est dispose a se 
rallier a la conclusion, parce qu’elle embrasse toutes les autres. Les conceptions 
de l’homme ne s’effacent pas l’une l’autre, elles se superposent. On mettait dans 
les tombes les figures qu’on savait faire : M. Perrot voudrait que M. P. fit dans sa 
theorie une place a cette idee qu’on a voulu donner au mort des compagnons ; si on 
a tarde a le faire, c’est que plus tot on ne savait pas les fabriquer. 

M. Collignon ne vent que presenter quelques observations. P. 46, n. 7. Le texte 
de Pline est mal interprets, il veut dire simplement que Pasitele faisait des maquet- 
tes de terre cuite. Quant a la planche que M. P. a jointe a sa these, la theorie du 
fronton lui semble tres ingenieuse, mais les erreurs de M. Curtius doivent rendre 
circonspect. M. P. ne connaissait pas ces frontons quand il a determine le sien, 
d’ailleurs si des deux frontons de M. Curtius, l’un est fictif, l’autre est reel, du 
moins en partie : les attitudes le montrent. Il semble difficile a M. P. que dans les 
statuettes qu’il a reproduites, il n’y ait pas eu une intention de groupement; ce n’est 
qu’a la fin qu’il a retrouve cette petite base en terre cuite qui sert de socle a la 
statuette centrale : il serait etrange qu’il se fut produit une combinaison qui aurait 
demande quinze chances heureuses, si cette combinaison n’avait pas ete volontaire 
(il n’y avait pas d’autres terres cuites dans le tombeau). Le groupement peut avoir 
ete fait par le marchand ou par le mort lui-meme qui. de son vivant, aurait achetd 
ces statuettes une a une et les aurait groupees. M. Collignon croit que la quatrieme 
theorie doit etre en partie defendue. On aurait pu, en remontant aux figurines 
trouvees en Orient, le repondant egyptien par exemple, montrer quelle a ete la 
succession des sentiments. La coutume de Ceoslpermet d’immoler des victimes : 
on le fait pour nourrir le mort. D’apres M. P., on honore le mort comme un heros, 
par crainte, M. Collignon pense que ce que Ton souhaite, c’est que le mort soit le 
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mieux possible dans sa tombe. On peut arriver ainsi a la periode des figurines 
tanagreennes. Personne ne soutient qu’on se souvienne alors des sacrifices humains. 
La difficult, c’est la solution de continuity, le changement brusque dans les rites 
funeraires, mais la forme de croyance indiquee par M. P. semble a M. Collignon 
posterieure a celle qu' il indique lui-meme. S' i 1 n y a pas beaucoup de transitions 
entre les deux classes de figurines, c’est que les coroplastes ont travaille d’apres les 
statues anciennes jusqu’a ce que de nouveaux modeles aient ete goutes : leur art est 
un art industriel. 11 en est de meme pour les vases et si, pour les terres cuites, les 
transitions sont moins nettes encore que pour les vases, c’est que nous les connais- 
sons moins bien. 

M. Paul Girard fait remarquera M. P. qu’ayant divise son livre en deux parties, 
l’une critique, l'autre doctrinale, il s’est vu contraint d’exposer souvent sa doctrine 
dans la premiere partie, ce qui nuit quelque peu a la composition de la these 
(pp. 16-17, 26-27). P. 27, n. 1. M. P. exprime d’une maniere bien absolue cette idee 
qu’il faut assimiler le tombeau et le temple. M. P. repond que tout depend du 
mort : il faut distinguer entre le roi Agamemnon et un simple citoyen d’Athenes. 
Le tombeau reproduit la forme du temple. M. Collignon objecte qu’il y a des monu- 
ments funeraires en forme de maison, M. P. repond que le mort est dans son 
tombeau a la fois comme un dieu dans son temple et comme un riche dans sa 
maison. On veut s’assurer sa protection et l’empecher de nuire : c’est comme 
Thanatos, comme les Eumenides, une divinite plutot malfaisante que bienfaisante. 
M. Girard demande pourquoi les statuettes trouvees dans les tombeaux sont le plus 
souvent brisees. Les corps amonceles dans un endroit, les tetes dans un autre, 
montrent qu’on l’a fait a desseiu ; est-ce simplementpour qu’elles ne servent pas a un 
autre tombeau i M. P. en donne pour preuve les faits analogues qui se rapportent 
aux figurines de temples et les usages de la Grece moderne. Mais ces fragments de 
poterie cassec qu’on met a la tete du mort, de nos jours en Grece, parce que c’est 
1’ usage, ne signifient-ils pas quelque chose? N’y a-t-il pas la quelque symbole 
funeraire ou quelque manifestation de la conscience populaire en face de la mort? 

II 

M. Pottier a etudie, dans sa these franfaise, les lecythes blancs attiques a repre- 
sentations funeraires, au point de vue religieux et au point de vue artistique et in- 
dustriel. 

M. Perrot juge que le sujet est fort heureusement choisi. M. P. a fait porter cette 
etude sur des monuments dont le nombre n’est pas tres considerable — il y en a 
cependant pres de six cents, — mais les types ne sont pas nombreux, ce qui permet 
deles embrasser tous. Le sujet eta it facile a determiner, a circonscrire : la prove- 
nance des lecythes blancs est certaine. A 1’interet artistique s’ajoutait ici l’interet des 
sujets; de la deux parties : l’une artistique, l’autre religieuse. M. P. a voulu mon- 
trer qu’on peut non-seulement, avec les peintures de vases, commenter les textes 
mais aussi les preciser et ajouter aux documents connus des documents nouveaux. 
La partie religieuse dcvait se diviser en quatre, puisqu’il y a quatre representations 
funeraires : 1’exposition du mort, sa deposition, la aescente aux enfers, le culte du 
tombeau. M. P. a voulu insister sur le role preponderant des femmes, les hommes 
*ont rarement represents dans 1’exposition. Ces peintures de vases nous rendent 
beaucoup plus clairs certains details fournis par les auteurs sur les etoffes 
et les habillements funeraires.* On volt quelle etait la disposition des objets 
lors de la prothesis, quel etait l’usage des lecythes. L’attitude des parents est 
indiquee, ainsi que les lois du deuil : le noir du deuil n’est pas toujours du 
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noir, c’est parfois simplement une couleur sombre. Dans l’oiseau qui se trouve 
au-dessous du lit du mort, M. P. cherche, comme M. Dumont, a reconnaitre l’ow 
seau familier, compagnon ordinaire des ephebes et des jeunes filles. Ch. n. Deux 
genies ailes, Thanatos et Hypnos, deposent le mort aux pieds de la stele. Ces deux 
aivinites, eomme l’a etabli le travail de M. Robert, derivent de la legende homeri- 
que du mythe de Sarpedon, repris plustard sous le nom de Memnon. C’est aussi une 
legende populaire et locale ; elle existe dans 1’esprit des Atheniens : M. P, l’a montre 
par des textes. Ch. hi. Les peintures des lecythes representent Hermes Psychopompe 
et Charon. Cet Hermes est de date relativement recente : la croyance ancienne, c’est 
que le mort continue a vivre dans le tombeau. C.e n’est que plus tard qu’apparalt 
l’ifiee d’un lieu ou toutes les ames sont reunies et d'un Dieu qui doit les y conduire. 
Cette conception est cependant anterieure aux poemes homeriques. La croyance a 
Hermes Psychopompe est purement grecque; elle n’est pas devenue, en Italie, un 
mythe populaire. Ni Homere, ni Hesiode ne parlent de Charon ; il a probablement 
ete emprunte a une source commune par les Grecs et les Etrusques. Dans quatre 
peintures, Charon vient chercher le mort au pied de sa stele. M. P. (ch. iv) a insist! 
sur l’importance de la STYjXy] et du y_U)p.a, Les gestes d’adoration sont interessants a 
etudier dans les representations du culte du tombeau : certains d’entre eux ont ete 
indiquesdans VAlceste d’Euripide. M. P. a etudie les objets qu’on rencontre autour 
de la stele et qui servant a son ornementation ou a des rites funeraires, d’autres 
sont des offrandes destinees au mort. Le repas funebre est tres frugal : des fruits, 
des gateaux places dans une corbeille, des libations faites sur les degres de la 
stele. II n’y a plus de sacrifices de victimes, ils ont repris sous les successeurs 
d’Alexandre. Ils etaient reserves aux dieux par les Atheniens ; le meme resul- 
tat est donne par les bas-reliefs funeraires qui representent des banquets. 11 y a de 
veritables conversations entre les parents du mort et la stele, qui est en quelque 
sorte son ame materialises. M. Perrot cite une inscription Cypriote ainsi concue ; 
Je suis la stele [d’une telle] et mon mari est [un tel]. 11 faut rapprocher de tout cela 
les steles turques, coiffees d’un turban. M. Perrot signale encore ce fait curieux si- 
gnal! par M. P. du musicien represent! au pied de la stele avec une lyre. Au ch, Y, 
M. P. s’est occupe de la representation de I’slSwXov. C’est un petit genie impercep- 
tible, noir et aile; il est nu ou conserve intact le costume et la forme du person- 
nage vivant. Originairement, c’est l’ame du mort (l’ame de Patrocle assiste sous 
cette forme aux outrages qu’Achille fait subir au cadavre d’Hector). Sur les lecythes 
blancs, ces siSwXa semblent se transformer en Eros funebre. 11 y a trois eiStoXa 
sur un lecythe de Vienne, et, sur la plupart des vases, ils reproduisent les gestes de 
douleur des assistants. M. P. a, dans une conclusion, resume les difterents rites 
funeraires. Comment concilier, avec la descente aux enfers, l’image du mort assis 
sur sa stele i Tous ces rites se rattachent a une esperance d’immortalite qui prend 
corps dans une foule de legendes : chaque region les comprend differemment et les 
mele les unes aux autres. La foi d’un Grec n’a pas les exigences logiques de la no- 
tre. Dans l’antiquite, il n’y a ni orthodoxie, ni heresies. La seconde partie de Is 
these de M. P. est toute de details, elle ne peut etre exposee. M. Perrot denaandea 
M. P. pourquoi on n’admettrait pas une conception unique de la vie future chez les 
Grecs. Ces individus reunis autour du tombeau repvesenteraient alors une scene de 
la vie elyseenne. Quelle raison de dire que ce mort qui joue de la lyre n’est pas dans 
1 Eiyseef M. P. repond que nous connaissons ces tombeaux, qu’ils existent dans la 
realite; qu’il ne sait pourquoi on les transporterai?aux enfers et comment on les y 
expliquerait. On dit que c'est le culte des aieux dans la vie elyseenne; mais rien ne 
confirms cette hypothese dans les textes et d’ailleurs pourquoi des morts honore- 
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raient-ils leurs aieux, morts comme eux et auxquels ils sont reunis ? P. 72. M. P. 
dit que la guerre du Peloponese a appauvri Athenes et que c’est la raison de la 
frugalite des repas funeraires ; elle est faible. P. 79. Sur les ItSioXa, il aurait pu 
faire un chapitre plus plein, plus detaille. 11 aurait fallu remonter a 1’origine qui est 
peut-etre orientale (l’oiseau a figure humaine des Egyptiens). M. P. a rappele en 
note une dissertation curieuse de M. Dumont a propos de l’li'StoXov. Les Grecs ont 
pris la forme egyptienne, mais non 1’idee; cela est frappant dans les monuments de 
Chypre, d’Asie-Mineure. M. P. dit que s’il n’a pas traite la question, c’est qu’il n’au- 
rait pu que repeter ce qu’avait dit Otto Jahn dans son memoire. M. Perrot juge qu’il 
aurait fallu direpourquoi on appelle lecythes les vases dont s’est occupe M. P. ; il 
rappelle qu’on a d’abord donne aux vases des noms de fantaisie : Panofka a voulu 
leur rendre leurs noms antiques, mais il a fait ce travail trop a la legere. C’est la 
sure critique de Letronne qui a indique la vraie route. Les lecythes blancs ont mis 
sur la voie a cause de la place qu’ils occupent aupres du mort. Un vase porte du 
reste ecrit Aiovuatau Ar/xuGsc : on sait que 1’alabastron n’a pas d’anse, que l’aryballe 
a la forme d’une bourse. M. P. dit que la fabrication des ldcythes blancs dure trois 
siecles et commence au v*. Y a-t-il des inscriptions sur ces vases '( Sur quatre ou 
cinq, repond M. Pettier. Du reste, on ne peut rien fixer avec precision, mais on ne 
trouve plus de lecythes a 1’epoque romaine. P. 3 9. M. P. parle des legendes home- 
riques; au lieu de citer Homere, il cite Euripide et Pausanias, il y a la une confusion. 
P. 40. II faudrait remarquer que ces deux derniers chants de l’Odyssee sont poste- 
rieurs a Homere. Sur la fabrication des lecythes, certains renseignements ne sont 
pas donnes (Partie II). M. P. n’explique paspourquoi les couleurs n’ont pas tenu. Il 
n’a pas assez dit combien ces vases etaient beaux, mais on ne pourra plus s’occuper 
de lecythes blancs sans recourir a la these de M. Pottier. 

M. Jules Girard s’associe a tous les eloges. La these est claire, le sujet est bien ex- 
pose, avec un esprit de moderation excellent en ces questions en partie hypotheti- 
ques, un sentiment vrai de la mesure et de l’elegance. P. t5. M. P. rappelle la loi de 
Solon et celle de Ceos sur les funerailles; il aurait fallu dire que ce sont les jeunes 
femmes qui n’ont pas le droit de les suivre. P. 77. Les ombres, dans Homere, ne 
voltigent pas. Le bruit qu’elles font est semblable au bruit que font les petits oi- 
seaux : c’est une petite voix faible, ce n’est pas une plainte. Pp. 71-72. L’usage des 
sacrifices sanglants n’avail pas disparu depuis bien longtemps. Lors de la bataille 
de Salamine (Plutarque : Vie de Themistocle ), un devin veut immoler trois jeunes 
Perses : Themistocle resiste, mais il est oblige de ceaer. On n’avait guere de respect 
alors pour la vie humaine. P. 72. Parmi les raisons qu’invoque M. P., la veritable 
c’est le progres des idees et des meeurs. L’infiuence des philosophes est faible, mais 
il faut signaler celle des mysteres d’Eleusis. 

M. Gebhart felicite M. P. du veritable talent d’ecrivain qu’il a deploye dans sa 
these; M. P. connait tres bien l’antiquite, beaucoup moins le christianisme : ce mot 
« moderne », dont il se sert souvent, est vague et inexact. P. 79. M. P. commet une 
erreur a propos de la petite figure nue qui sort de la bo'uche du mort; elle n’est pas 
devenue un ange, encore moins un amour, mot fort impropre. On voit souvent des 
figures ailees tirer cette petite figure nue de la bouche du mort : ce sont ces figures 
qui sont des anges. M. P. a dit avec raison que le Charon de Michel-Ange est plus 
etrusque que grec; en realite, il l’a empruntd a Dante. Dans la religion chretienne, 
on releve des contradictions semblables a celles du paganisme antique. Dans les re- 
presentations du jugement derniA', les morts sortent du tombeau quand ils devraient 
sortir de l’enfer ou du paradis. M. P. est-il bien sur de l’authenticite du vase re- 
produit a la pi. 11 et qu’il a trouve chez un marchand d’antiquites d’Athenesr Une 
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partie da vase a disparu sous une croute de terre d’une grande durete : cela semble 
tout au moins une tres forte presomption a M. P. Le vase est d’un style de 
decadence, mais les figures sont belies. La figure de l’Hermes de la pi. Ill ressemble 
a celle du mort de la pi. II. Si le marcliand avait fabriqud ce vase de toutes pieces, 
il aurait copie une disposition commune, il ne se serait pas hasarde a en imaginer 
une nouvelle. 

M. Collignon intervient dans la discussion ; il y a un prototype, la stele de Plan- 
gon : on aura pu combiner, avec la scene qu’elle indique, Hypnos et Thanatos. 
D’apres M. P., un marchand n’aurait pas fait les fautes monstrueuses de dessin 
qu’on remarque dans cette peinture. M Collignon trouve que ces fautes nesont pas 
les memes que celies qu’on peut decouvrir dans les peintures des lecythes attiques. 
Si quelque chose peut le faire douter de la legitimate de son doute, c’est la certitude 
que semble avoir M. Pottier. 

M. Croiset est d’accord avec M. P. sur 1’ensemble de ses idees, sur le vague des 
conceptions grecques qui se rapportaient a la vie future. Comment, a la pi. II, y 
a-t-il, entre les personnages, cette difference de taille sans qu’il y ait de difference 
de plan.' Les ornements, repond M. P., ont regie la hauteur des ailes des deux genies, 
et c’est cette hauteur qui a determine celle des deux personnages lateraux. P. 29. 
On pourrait tirer un argument pour l’identification d’Hades et de Thanatos du texte 
de V Alceste d’Euripide (v. 259 et suivants). Il n’y a pas de raisons philologiques 
de modifier le vers : on est parti de l’idee preconfue qu’on ne peut identifier Tha- 
natos et Hades. 

M. Collignon regrette que M. P. ait passe sous silence les scenes funeraires qui ne 
se retrouvent pas sur les lecythes blancs. M. P. repond qu’elles auraient rompu 
l’unite de son sujet; il n’a pas voulu faire une histoire du rituel funeraire attique, 
peut-etre l’ecrira-t-il un jour. P. ig. M. P. n’explique pas la couronne de fleur qui 
est placee sur la tete du mort; il aurait pu citer un vase athenien archai’que indique 
par Hirschfeld oil le mort, sur son lit, est orne de quatre rameaux d’origan. A pro- 
pos des steles et de leur couronnement en forme de feuillage, M. Benndorf a emis 
une opinion que combat M. P. M. Collignon est d'accord avec lui; ce feuillage 
ne peut etre un developpement de la palmette sculptee. Au debut, I’stStiiXov a la forme 
du corps de l’homme; peu a peu, il devient presque invisible et sa forme est moins 
distincte. Comment s’expliquer qu'ensuite il grandisse et se rapproche de l’Eros 
funeraire; M. P. veut qu’on ait cherche a indiquer l’immaterialite de 1’ame; plus 
tard, cette idee s’est perdue et, en reproduisant les etSwXa, on les a multipliees, 
c’est un cercle qu’on a parcouru. M. Collignon dit que cela n’est prouve que par un 
exemple; le nombre des stStoXa ne fait rien ; ils represented une sorte d’emanation 
de lame du mort, comme les Eros qui sont a cote d’Aphrodite representent le 
charme qui se degage d’elle. D’apres M. P., on a multiplie ces stStoXoc comme 
les Eros d’Aphrodite, mais pour en faire des symboles de deuil : leurs gesles sont 
funeraires. M. Collignon se demande comment sur de si beaux vases on a peint 
ces laides petites figures au lieu des beaux Eros funebres. P. 100. Les teintes unies 
sur le corps des personnages sont rares. Il n’y a pas d’ombres aux chairs. M. Colli- 
gnon a e'te frappe de deux ou trois grands lecythes polychromes de Berlin dont les 
peintures rappelaient, par leurs procedes, des fresques; pour M. P., ils doivent etre 
posterieurs a ceux qu’il a etudies; leurs grandes dimensions portent du reste a le 
croire. g 

Pour M. Paul Girard, la seconde partie de la these est la plus remarquable; il s’y 
trahit un sentiment tres delicat et tres juste de l’art grec. Pp. 7 et 85. M. P. a parle 
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en termes cbarmants des sentiments des Grecs envers la mort; mais n’a-t-il pas mis 
dans leurs esprits une preoccupation melancolique un peu moderne? 

M. Pottier a obtenu l’unanimite. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L'existence de V Alliance francaise, association nationale pour la pro- 
pagation dela langue francaise dans les colonies et a l’etranger, vient d’etre consa- 
cree par un arrete du ministre de l’Interieur. Cette societe n’a aucun caractere poli- 
tique ni religieux; elle n’a qu’un seul but, populariser notre langue. Qu’elle soit 
laique ou congreganiste, toute ecole a l’etranger dans laquelle le francais sera la 
base de l’enseignement, ou meme seulement sera enseigne, recevra les encourage- 
ments de la nouvelle association. Au debut, I’alliance exercera surtout ses efforts 
dans Ie bassin de la Mediterranee; elle comprendra peu a peu dans le champ de son 
action toutes les autres regions dans lesquelles notre patrie peut etre connue et 
aimee. Les moyens de propagande seront des envois de livres et d’argent aux ecoles 
deja existantes et, a mesure que les ressources de la societe s’accroitront, la creation 
de nouvelles institutions, laiques ou congreganistes, selon les besoins des localites. 
Une ecole normale musulmane, oil se formeror.t des professeurs indigenes destines 
aux pays de langue arabe, a deja ete fondee a Tunis sous les auspices de la societd. 
Le bey a donnd, a cet effet, des terrains et des batiments situes dans la ville haute, 
a un endroit d’ou la vue s’etend sur le lac jusqu’a la mer. Pour perpetuer le souve- 
nir de cet acte de generosite, le nouveau college prendra le nom d’Ali-Bey, comme le 
college Sadiki, aujourd’hui entierement reorganise et fort prospere, avait recu celui 
du predecesseur du bey actuel. M. Machuel, directeur de l’instruction publique dans 
la Regence, et bien connu en France par ses ouvrages pour l’enseignement de la 
langue arabe, est place a la tete de l’etablissement recemment fonde. L’alliance etant 
simplement/raucjfse et ne representant aucun parti, ne peut manquer de voir le 
nombre de ses adherents se multiplier a 1’infini. C’est a la nation entiere qu’elle 
fait appel, et pour ceia on a fixe tres bas le minimum de la cotisation ; il est de 6 fr. 
par an 1 . Toutes les religions, toutes les croyances politiques son t representees dans 
le comite. Le president est M. Tissot, ambassadeur de France, membre de l’lnstitut. 
Parmi les membres dirigeants figurent MM. le general Faidherbe, grand chancelier 
de la Legion d’honneur, 1’amiral Jurien de la Graviere, le cardinal Lavigerie, de Les- 
seps. Billot, directeur des affaires politiques au ministere des affaires etrangeres, le 
comte d’Haussonville, Lockroy, Gaston Paris, Pasteur, Renan, Rothan, Leon Say, 
Spuller, Taine, Paul Bert, Paul Cambon, V. Duruy, de Parieu, Zadoc Kahn, grand 
rabbin, G. Picot, Paul Meyer, J. Reinach, Zevort, etc., etc. Un grand nombre d’ad- 
hesions venues de toutes les parties du monde et provenant d’etrangers montrent 
que 1’oeuvre entreprise n’est pas sympathique aux seuls Francais. 

— Le Journal officiel de la Republique francaise public depuis le mois d’avril i883 
le compte-rendu des seances de la Societe Asiatique, a vec 1’analyse des communica- 
tions qui y ont ete laites par les orientaiistes Ce compte-rendu, redige par notre 

i. Les adhesions, souscriptions, etc., sont recues par M. Foncin, secretaire general, 2 , rue Saint- 
Simon, k Paris. Une somme de 120 francs, versee une fois pour toutes, donne le titre de societaire 
perpetuei. Les personnes souscrivant pour 5oo francs, une fois donnes, sont membres fondateurs. 
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collaborateur M. Clermont-Ganneau, sera dorenavant complete par une revue de- 
taillee des principaux faits et des diverses publications interessant les etudes orien- 
tales. Ces articles periodiques paraissent regulierement sous le titre de Revue orien- 
tale depuis le i" janvier 1884. Le dernier paru (8 mars 1884) occupe huit colonnes 
du Journal officiel. M. Clermont-Ganneau reprend ainsi, sur une plus large echelle, 
la serie des Revues orientates qu’il avait inauguree, il y a pres de vingt ans, dans la 
Revue de l’ Instruction publique et continuee pendant plusieurs annees jusqu’au mo- 
ment de son depart pour l’Orient. Afin de rendre cette nouvelle Revue orientate 
aussi complete et aussi utile que possible, M. Clermont-Ganneau fait appel au con- 
cours des orientalistes de la France et de l’etranger. Leurs communications seront 
accueillies par lui avec reconnaissance. Cette Revue orientate etant destinee a signaler 
au grand public aussi bien qu’aux specialistes les ouvrages nouveaux relatifs a l’O- 
rient et a les analyser selon leur plus ou moins d’importance, les auteurs et les edi- 
teurs qui desireraient qu’il y fut rendu compte de leurs publications, sont pries de 
vouloir bien les adresser franco a M. Clermont-Ganneau, redacteur du Journal offi- 
ciel , 44, avenue Marceau, Paris. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 14 mars 1884. 

M. Gamard, vice-consul de France a Brousse, envoie la copie d'un bas-relief et 
d’une inscription grecque qui se voient sur une pierre trouvee tecemment aux envi- 
rons de cette ville. 

M. Haignere envoie l’estamp3ge d’une inscription romaine trouvee a Marquise 
(Pas-de-Calais) et la copie d'une autre inscription trouvee a Boulogne-sur-Mer, avec 
une notice sur ces deux monuments. 

L’Academie decide qu’il y a lieu de pourvoir a la place d’academicien libre laissee 
vacante par la mort de M. Henri Martin. L’examen des titres des candidats est fixe 
au 28 mars. 

M. Ernest Desjardins lit une note sur la date de l’inscription romaine trouvee a 
Coptos (Haute-Egypte) par M. Maspero (voy. ci-dessus, i883, 2* semestre, p. 3g). 
M. Desjardins, en communiquant cette inscription a l’Academie aumoisde juin 18 83, 
avait suppose qu’elle eiait de Fepoque des Antonins. M. Mommsen, dans un article 
publie recemment par 1’ Ephemeris epigraphica, a soutenu qu’elle devait Stre du 
temps des premiers empereurs, peut-etre meme du regne d’Auguste. Auj'ourd’hui, 
M. Desjardins, revenant sur sa premiere opinion, sans adopter celle de M. Momm- 
sen, indique diverses raisons de penser que la date du monument de Coptos doit 
etre placee entre les annees 70 et too de notre ere. 

M. Senart lit une etude sur le plus ancien edit religieux du roi bouddhiste Acoka 
Piyadasi, qui nous a ete conserve par trois inscriptions trouvees en des lieux tres 
eloignes l’un de l’autre, a Sahasaram, a Rupnath et a Bairat Ce texte, publie pour 
la premiere fois en 1877, a donne lieu a plusieurs controverses entre les indianistes. 
M. Senart est d’avis, avec M. Biihler, que cet edit est reellement d’Acoka Piyadasi 
et que les idees qu’il exprime sont d’inspiration bouddhique; mais il croit, avec 
M. Oldenberg, qu’il n’est pas date; il pense que la phrase ou M. Biihler avait cru 
voir la mention de 256 ans ecoules depuis la mort de Qakya-Mouni signifie, en rea- 
lite, que 256 missionnaires ont ete envoyes par le roi pour propager la doctrine 
bouddhique. Il traduit ainsi l’edit entier : « Voici ce que dit le [roi] cher aux devas. 
Pendant deux ans et demi passes, j’ai ete upasaka (bouddhiste la'ique) et je n’ai pas 
deploys grand zele; ii y aun an passe que je suis entre dans le Saingha (la confrerie 
monastique). Dans cet intervalie, les hommes qui etaient les veritables dieux du 
Jambudvipa (c’est-a-dire les brahmanes) ont ete reduits a n’en etre plus veritable- 
ment les dieux. Or cela est le resultat de mon zele; ce resultat ne se peut obtenir 
par la puissance seule. Le plus humble peut, en deployant duzele, gagner le ciel, si 
sublime qu’il soit. C’est le but que poursuit cet enseignement. Que tous, humbles 
ou grands, deploient du zele, que les peuples etrangers eux-memes soient instruits 
[de mes proclamations] et que ce zele soit durable. Alors il se produira un progres 
[religieux], un grand progres, un progres infini. Crest par le missionnaire que se 
donne cet enseignement. Deux cent cinquante-six hommes sont partis en mission. 
Faites graver ces choses sur les rochers; et la ou il y a des piliers de pierre, faites- 
les graver aussi. » 
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M. Dieulafoy termine sa lecture sur les Origines des entablements des ordres 
grecs d’apres les documents perses. Au cours de sa mission en Perse, M. Dieulafoy 
a rencontre plusieurs fois, soit a Mecbed Mourgab, soit a Persepolis, des piliers ou 
plutot des antes, portant a leur pattie superieure des entailles nombreuses, qui ne 
sont autres, dit-il, que la penetration des pieces de charpente constitutives de l’en- 
tablement perse. Rapprochant cet entablement, d’une part, des constructions actuel- 
les de la Lycie, des rives de la mer Noire, du Mazenderan et du Ghilan, et, d’autre 
part, de l’architecture de l’ancienne porte de Mycenes, il condut de ces rapproche- 
ments que la charpente des toitures, dont le type le plus net se retrouve a Persepo- 
lis, est extremement ancienne sur les rives asiatiques de la Mediterranee ou les 
Grecs et les Perses, a des epoques fort differentes, furent en chercher les modeles. 
Passant a l’etude des ordres grecs, il expose Its objections presentees par Hubsche 
et Viollet-le-Duc, a l’ancienne theorie de l’ordre dorique et la reponse qu’y a faite 
M. Hittorf. On a commis, a ce sujet, des confusions qui proviennent d’une erreur 
d’origine. On a voulu assimiler 1’entablement et le fronton grecs a un comble en 
charpente, concu d’apres nos idees modernes, tandis que la charpente grecque, 
imitee et non copiee dans la decoration des entablements helleniques, etait une 
construction de bois, analogue aux plafonds et aux terrasses des vieux edifices ly- 
ciens ou ioniens reproduits dans les palais de Persepolis. C’est ce que prouve, selon 
M. Dieulafoy, la comparaison des charpentes qu’il decrit et des charpentes restituees 
d’apres les devis originaux de M. Choisy. La grande difference qui separe ces char- 
pentes anciennes des charpentes modernes, c’est que la force des premieres reside, 
non dans les arbaletriers, mais dans les poutres horizontales du plancher : le comble 
incline termine par le fronton remplace simplement le matelas de pise horizontal 
des Edifices lyciens. Ce comble pouvait etre execute, soit en terre, soit en fermes tres 
legeres. En partant de cette hypothese et en tenant compte de 1’influence de l’archi- 
tecture dgyptienne sur l’art monumental de la Grece, a compter du jour oil la 
vallee du Nil fut ouverte par Psammetique aux commercants etrangers, M. Dieula- 
foy croit pouvoir repousser les objections qui ont ete faites au principe de la theorie 
de Vitruve et expliquer clairement les differentes phases par lesquelles a passe l’ar- 
chitecture des temples en Grece. Le temple grec est primitivement un edifice en 
charpentes legeres fait avec des bois factles a abattre et a mettre en oeuvre : c’est le 
prototype des constructions ioniques architravees. Plus tard, l’edifice est execute 
avec de lourdes colonnes de pierre, dont le principe est emprunte a l’Egypte; il est 
couvert d’un plafond fait en bois de fort equarrissage, en harmonie avec la masse des 
colonnes, et d’un comble prismatique de terre, analogue a celui qui recouvrait les 
murs d’Athenes. De ce second type nait le temple dorique, par la substitution d’une 
charpente de marbre ala maconneriede bois, et de ce dernier enfin, le temple ioni- 
que exmonique, par l’adjonction du Zoophoron. Ce quatrieme membre de l’entable- 
ment n’a, en realite, aucun role constructif, la frise primitive ionique repondant a 
la hauteur des denticules. M. Dieulafoy termine son expose en comparant les enta- 
blements du portique des Arrephores, du Parthenon et de la Victoire aptere. 11 re- 
trouve dans ces trois types la confirmation, donnee par les Grecs eux-memes, de la 
theorie qu’il vient d’exposer. 

Ouvrages presentes : — par M. Egger : Choisy (Auguste), Etudes epigraphiques 
sur l' architecture grecque : — par M. Barbier de Meynard : Bulletin de correspon- 
dance africaine, annee i883. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALS DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du mars 1884. 

La plus grande partie de la seance est consacree a des elections. 

M. Ed. Flouest est elu membre residant de la Societe. MM. Weiss et Lucas pro- 
fesseurs agrege's de la Faculte de droit de Dijon, sontelus associes correspondants 

M. Chauvet, president de la Societe archeologique et historique de la Charente 
fait une communication sur une sepulture gauloise decouverte a Sevigne (Vienne)' 
Cette sepulture, formee d’un tumulus, contenait un char et une serie d’ornements 
en bronze. 

M. Bertrand fait remarquer que c’est le premier tumulus de ce genre qu’on de'cou- 
vre dans 1’Ouest de la France. 

M Cournault presente la photographie dun bas-relief gallo-romain ou sont figu- 
res des scieurs de long. ° 

Le Secretaire, 

^ Signe : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, sj. 
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62. — Ancient Inscriptions in Ceylon. Collected and published for the 
Government by Dr. Edward Muller. London, Trubner and C°, t 883 , p. 219, 
in-8. Avec un atlas de 55 planches lithographiees. 

Le projet de publier un Corpus des anciennes inscriptions de 1 'ile de 
Ceylan est entre dans la periode d’execution en 1S74, annee oil 
M. P. Goldschmidt fat nomine « Archaeological commissioner », avec 
la mission speciale d’en preparer le recueil. Interrompue par la mort de 
ce jeune savant, qui succomba a la « fievre des jongles » en mai 1877, 
au moment ou il allait recueillir les fruits de son travail, l’entreprise fut 
continuee des l’annee suivante par son successeur, M. Ed. Muller. Plus 
heureux que son devancier, il a ete donne a celui-ci de la conduire a 
bonne fin, apres trois annees de travail et de fatigues de toute sorte, 
sous un climat meurtrier. 

Le livre de M. M. se divise en quatre parties precedees d’une intro- 
duction. Dans l’introduction, 1 ’auteurfait I’historique de l’entreprise et 
donne un rapide apercu de la grammaire singhalaise. La premiere 
partie est consacree a la description des documents et des localites qui 
les out fournis; la deuxieme contient les textes; la troisieme en donne 
la traduction; la quatrieme et derniere comprend un glossaire et des 
index. Cette division n’est pourtant pas rigouieuse, en ce sens que le 
texte et la traduction d’un certain nombre d’inscriptions trop courtes 
ou en trop mauvais etat pour etre reproduites apart, sont donnes dans 
la premiere partie. Dans ce cas sont, notamment, quelques specimens 
choisis parmi les innombrables inscriptions gravees sur les parois des 
cavernes de l’ile et qui ne contiennent d’ordinaire qu'un nom propre et 
la mention d’une donation. 

Contrairement a l’espoir qu’avait fait naitre la publication anterieure 
de quelques-uns de ces textes, l’interet historique de la collection est, en 
somme, tres mince. Non-seulement l’horizon»en est strictement limite 
a Ceylan, sans aucune echappee de vue sur le continent voisin, mais, la 
meme, ces inscriptions, quand elles ne relatent pas simplement des faits 
Nouvelle serie, XVII. 14 ^ 
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insignifiants, posentplus de problemes qu’elles n’en resolvent. Elies ne 
nous apprennent rien sur l’ancienne histoire de Pile, et, avant le xi e sie- 
cle, oh elles donnent d’interessants details sur l’organisation des grands 
monasteres bouddhiques, avant le xn e surtout, ou elles jettent un jour 
nouveau sur deux regnes importants, ceux de Parakramabahu I et de 
son successeur Ni^camka Malla, on peut dire qu’elles n’ont quelque 
importance que pour l’onomastique et pour la topographie. A moins de 
decouvertes nouvelles d’un caractere tout different, il faut notamment 
renoncer & i’espoir d’obtenir de ce cote quelque lumiere touchant le 
probleme capital de la chronologie singhalaise, le raccordement de 
cette chronologie avec lesannales de l’lnde du nord. Les plus anciennes 
inscriptions ne sont pas datees du tout. L’indication de l’annee du regne 
n’apparait elle-meme que tres tard, et ce n’est qu’au xii c siecle qu’inter- 
vient l’ere du Nirvana : l’ere caka est mentionnee une fois, dans un 
document du xiv e siecle. Or, c’est a une periode bien anterieure que 
doit s’etre introduite l'erreur dont cette chronologie est probablement 
affectee. 

Mais, sices inscriptions sont pauvres en ce qui concerne l’histoire 
proprement dite, elles sont d’une importance de premier ordre au point 
de vue philologique ct paleographique. Les 172 documents recueillis 
par M. M. vont des premiers siecles de notre ere jusqu’au xvi e , c’est-a- 
dire jusqu’d 1’epoque ou la langue ne differe plus sensiblement de celle 
qui se parle actuellement dans 1’ile. Ils constituent ainsi pour le sin- 
ghalais 1 une serie ininterrompue de textes authentiques, telle que nous 
n’en avons pour aucune autre langue pracrite. Non-seulement ils de- 
montrent le caractere essentiellement aryen de cet idiome, caractere, du 
reste, qui n’etait plus douteux apres les preuves qu’en avaient donnees 
Childers, Goldschmidt, E. Kuhn et M. M. lui-meme, mais ils permet- 
tentd’en tracer des maintenant unegrammairehistorique. M. M. a donne 
une esquisse de cette grammaire dans son introduction 3 et il a reuni en 
outre de bons materiaux a ce sujet dans son glossaire 3 .On n’en regrettera 

l. Toutes ces inscriptions sont en singhalais, a l’exception de 10a et io3 b que 
M. M. suppose etre en Sanscrit. M. M. ne fait que raentionner io3 b ; de io3, qui est 
ecrit enun alphabet different, il ne donne que le fac-simile, sans transcription, et, 
pour ma part, je ne puis y trouver du Sanscrit. M. M. aurait du faire la remarque 
qu’il y a des passages sanscrits dans 146, 149, i5(5 et 160. D’inscriptions en langue 
tamoule, on n’en a trouve jusqu’ici, dans l’ile, que trois, qui sont mentionnees a 
la p. 60. 

1. Il faut y joindre son raemoire a Contributions to Simhalese Grammar » 
reimprime dans V Indian Antiquary', XI, p. 198. 

3. I.e sysieme de renvois adopte dans ce glossaire n’est pas toujours bien 
commode. Pour Ie renvoi kael, par exemple, on devra chercher a’abord dans la 
iiste des abbreviations; ne l’y trouvant pas, on consultera la liste alphabetique des 
inscriptions, laquelle vous renvoie a trois textes differents dont le nom commence 
par kael. Le glossaire n’est p^s non plus complet, ni p OU r la nomenclature, ni pour 
les renvois, sans qu’on voie d’apres quel principe a ete faite la selection. Ainsi pile 
manque; mais on y trouvera pitta; seulement il faudra le chercher au n° 122 
tandis qu’il se trouve a peu pres partout, a partir du n° 1. 
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que davantage qu’ii n'ait pas pousse plus loin un travail pour lequel il 
etaittout particulierement qualifie, et qu’ii n’ait pas juge convenable d’ac- 
compagner sestextesd’un veritable comnientaire philologique. Car, pour 
dtre devenue possible, la tache n’en reste pas moins fort delicate. Elle se 
complique des memes difficultes qu’on rencontre dans l’etude des 
autres pracrits et la premiere condition requise pour y reussir, c’est la 
possession parfaite du singhalais usuel moderne. S’il est evident, en effet, 
que nous avons des specimens authentiques de cette langue des les plus 
anciennes inscriptions, il ne l’est pas moins que cette langue y est fort 
melee et qu’ii y aurait quelque danger a se servir indistinctement de 
ces materiaux avant d’en avoir fait un soigneux triage. 11 est tel deces 
documents des premiers siecles qu’on ne serait pas trop etonne de lire a 
Junnarou aNasik. En conclura t-on que la memc langue, apeu de chose 
pres, etait parlee a Ceylan et dans le pays mahratte? On s'en gardera 
bien, si on observe les formes etranges qui viennent interrompre cette 
ressemblance, comme pour nous avertir qu’ii y a la en quelque sorte 
deux idiomes, non-seulement un double vocabulaire, mais parfois aussi 
une double grammaire. Sur toutes ces questions, nous eussions ete 
heureux d’avoir l’avis de M. M., et ce n’est que dans un commentaire 
qu il aurait pu nous le donner. On voit d’ailleurs immediatement 
combien tout son travail eut gagne par 13 en precision et en autorite. 
Dans un commentaire, pour m’en tenir a quelques exemples pris dans 
la premiere inscription, M. M. n’aurait pas manque de noter les lecons 
devanapi et catadisa (ligne 5) de i a et, pour cette derniere, on saurait 
ainsi s’il taut ou non s’en prendre au fac-simile. Il en aurait fait autant 
pour Tise niyatnte de i b , ligne i, oh la planche marque tres distinc- 
tement un e et un anusvdra dont il n'est pas tenu compte dans la 
transcription '. Au lieu de supprimer simplement les deux caracteres 
enigmatiques, que, dans l’un et l’autre texte, le fac-simile place avant 
devanapiya , il nous aurait dit ce qu’ii en pense 1 2 3 . Il nous aurait dit 
de meme comment doivent se construire au juste des phrases telles 
que... Tisa niyate pite rajahe... de i a et... Tisaha wisara niyate pite 
de i b ; s’il faut reconnaitre dans cette langue une preference abusive 
pour le proce'de de la composition, ou s’il ne faut pas plutot admettre que, 


1. Les observations de ce genre pourraient etre multiplies indefiniment. Presque 
toujours M. M. corrige sans prevenir. Il est telle de ces inscriptions, par exemple 
98 et 102, ou le fac-simile et Ia transcription donnent pour ainsi dire deux textes 
differents. En faisant cette observation, je n’entends ni critiquer les lecons adoptees 
par M. M-, ni suspecter la fidelite de ses fac-similes. Le blame ne s’adresse qu’au 
procede, qui serait a peine permis s’il s’agissait d’une langue deja connue et fixee. 

2. Ces deux caracteres se suivant dans un ordre inverse dans les deux textes, sont 
transposes dans l’un ou dans 1’autre. L’un des caracteres parait etre une variante de 

I fft. L autre, dans 1 alphabet du sud, ne pourrait etrt^lu que du, ce qui ne donne 
rien; mais il ressemble beaucoup au ci de l’alpiiabet du nord. Si cri n’etait pas 
represente en singhalais par siri, je n’hesiterais pas a lire, dans i b , cima, c’est-a-dire 
sima=criman. Ou bien faut-il voir la des chiffres ? 
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comme d’autres pracrits, elle peut se servir librement du theme a l’etat 
brut, quitte a employer la flexion quand le sens l’exige absolument ’. 
Nul n’etait mieux que M. M. a meme de fournir ces eclaircissements 
necessaires, qui auraient donne une base bien autrement solide a son 
texte et a son interpretation. 

Non moindreest 1’interet qu’ofFrent ces inscriptions au point de vue 
paleographique. Elies presentent l’histoire complete de l'ecriture jdo- 
numentale de Ceylan depuis l’epoque oh cette ecriture se distingue k 
peine de l’alphabet meridional d’Acoka et des varietes connues sous le 
nom d’alphabet des cavernes 1 2 , jusqu'au moment oh elle ne differe plus 
essentieilement de celle qui est en usage encore de nos jours. Elies 
montrent ainsi comment, selon les circonstances de milieu et les vicissi- 
tudes historiques, d’anciennes formes peuvent se conserver longtemps 
et puis soudain s'alterer rapidement. II n’y a guere, en effet, que deux 
types de caracteres dans ces documents; l’un qui va du i er siecle de 
notre ere jusqu'au vm e environ ; l’autre qui succede au premier et se 
continue ensuite jusqu’a l’epoque actuelle. La cause du changement est 
encore obscure, et cela d’autant plus qu’il y ala un certain synchro- 
nisme avec des faits analogues observes ailleurs, dans l’Archipel, dans 
l’lnde ulterieure et, jusqu’a un certain point, aussi dans l’lnde propre. 
Le caractere distinctif de ces inscriptions, des plus anciennes surtout, 
ce sont leurs dimensions colossales. Les caracteres sont estimes petits 
s’ils n’ont qu’un pouce et demi de haut et, dans le nombre, il y en a 
qui ne mesurent pas moins d’un pied et dont la gravure a plus d’un 
pouce de profondeur. C’etaient la d’excellentes conditions pour en 
assurer la conservation qui, dans bien des cas, est, en effet, parfaite. 
Par contre, dies ont eu aussi leurs inconvenients. Comme ces inscrip- 
tions gigantesques sont gravees sur le roc brut, il a ete impossible 
aM.M. d’en prendre des estampages. Comme, en outre, les surfaces 
qui les portent, sont tres souvent horizontales, il ne lui a pas ete 
possible non plus d’en prendre des epreuves photographiques. Il a done 
ete reduit, dans beaucoup de cas, a ne prendre que des copies faites 
entierement a main levee et a vue d’oeil. On doit regretter d’autant plus 
que, dans les autres cas, pour les documents ecrits sur des surfaces 
verticales et preparees a l’avance, sur des piliers, des plinthes, des 
tablettes, pour lesquels M. M. a eu certainement k sa disposition des 
cliches photographiques, il n’ait pu nous donner que des planches faites 

1. Ce que M. M. dit, page 12, que i’adjectif est invariable en singhalais, n’est 
probablement qu’un cas particulier d’un fait beaucoup plus general, dans l’ancienne 
langue du moins. 

2. Les formes qui se rapprochent le plus du c de ces inscriptions (pour la fonction 
cette lettre n’y differe pas de l’s), se trouvent d’une part a Nasik cf. le n' 5 de pi. Lll 
dans 1 ’ Archaeological Survey of Western India , t. IV) et, d’autre part, a Sumatra, 
dans l’alphabet Lampong; cf. les Oud en Nieuw-Iniische Alphabetten de Holle, 
table 19, Pour une autre forme du meme caractere (■.’) qui ne se rencontre que 
dans i a et i b , voir l’avant-derniere note. 


d’histoire et de LETTER ATUItF. 


265 


a la main. Un seul de ces monuments est reproduit par autotypie. Des 
autres, nous n’avons que des fac-similes lithographies obtenus sans 
l’intervention d’aucun procede mecanique. Ces lithographies peuvent 
eire fideles et le fait qu’elles ont ete revues par M. M. porte k croire 
qu’elles le sont en effet. Mais c’est aussi la notre seule garantie. Tout 
ce que nous pouvons voir par nous-memes, c'est qu’elles sont loin d’etre 
belles et qu’elles ne repondent que tres imparfaitement a ce qu’on. 
devait attendre d’une publication officielle. 

Heureusement ces critiques ou plutot ces desiderata ne sauraient faire 
tort aux merites positifs de la publication. Ce que M. M. nous donne 
est si considerable qu’on ne peut lui en vouloir longtemps de ne pas 
avoir ete plus liberal encore et de s’etre renferme dans des limites dont 
il n’etait peut-etre pas entierement le maitre de s’affranchir. II suffit de 
comparer son travail avec les publications anterieures de quelques-unes 
de ces inscriptions, par exemple dans 1 'Indian Antiquary , pour voir 
quels soins il a donnes a l’etablissement du texte ainsi qu’a l’interpreta- 
tion, et quels progres il a fait faire a 1’un et a l’autre. Cet examen donne 
confiance, meme quand on est reduit, comme moi, & epeler le 
singhalais a travers le pali et le pracrit. On sent qu’on est sous la 
direction d’un guide experiments et on prend plaisir a le suivre, tout 
en regrettant de le trouver un peu trop laconique *. 

A. Barth. 


63 . — Sommlung der grleclilaclien Dlalect-Insclii-lften, publiee par 
Herm. Collitz. i er fascic. Die grleeliisch-kyprts.clien In^cliHften, par 
With. Deecke. — 2 * r fascic. Die seollaclien Insclirlftcn, par Fr. Bechtel. — 
Die theeauliaclien Inschriften, par A. Fick. Goettingen, i 883 . 

La librairie Rob. Peppmuller, a Goettingen, entreprend d’editer une 
collection des inscriptions dialectales grecques. La publication en a ete 
contiee k M. Hermann Collitz, qui s’est adjoint, comme collaborateurs, 
plusieurs savants dont les noms sont connus en matiere d’epigraphie 
grecque. Sous ce title d’inscriptions dialectales, les editeurs compren- 
nent les monuments epigraphiques, qui representent l’un des anciens 
idiomes speciaux des diverses contrees de la Grece, a l’exclusion de I’at- 
tique. Ils ont adopte le systeme de transcription en minuscule, tout en 
indiquant, autant que faire se peut, les particularites du texte original, 
interessantes au point de vue soit de la paleographie, soit de la gram- 
maire. Les textes sont accompagnes dedications bibliographiques et de 
notes critiques. On voit done que rien n’a ete neglige pour rendre cette 
publication utile et d’un emploi commode. 

1. Voici queiques fautes d’impression que je releve y passant : p. 11, I. 19, lire 
k is lost; p. 53 , 1 . 20, I give a copy of this inscription; il n’y a pas de copy du 
tout. P. 56 , 1 . 3 t, lire Kassapa VI; p. i 4 i, 1. 4, au lieu de 164, lire 172. Dan 
ralbum, la planche 64b est faussement numerotee, 67. 
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Dans le premier fascicule, Deecke distribue les inscriptions Cypriotes, 
en suivant un ordre geographique, d’apres les quatre districts de l’ile de 
Chypre. Cette division est d’autant mieux justifiee que, a peu d’excep- 
tions pres, nous connaissons la provenance dechaque inscription. Quant 
aux legendes de monnaies, elles sont donnees dans l’ordre alphabetique 
du nom des rois de Chypre. Chaque inscription est d’abord reproduite 
par transcription ou syllabes latines, puis l’editeur en donne l’equiva- 
lent en ecriture grecque. Une preface courte, mais substantielle, donne 
au lecteur quelques indications indispensables sur la nature syllabique 
de l’alphabet Cypriote et la maniere de lire les textes : quant a l’origine 
de cette curieuse ecriture, Deecke se prononce en faveur de la parente 
de l’alphabet Cypriote avec l’ecriture des Hetiens, peuplade cananeenne 
qui habitait le versant occidental du Liban. Un excellent syllabaire 
donne la liste complete des 55 signes connus jusqu’a present qui com- 
posent Palphabet Cypriote, avec les variantes qu’ils oflrent dans leurs 
formes suivant les localites. Nous avons ainsi, reunies en un tout, 
212 inscriptions, dont une seule, en somme, la fameuse inscription 
d’Idalium, a une certaine etendue. Quelques-unes d’entre elles sont en- 
core parfaitement enigmatiques, et ce n’est pas au moyen des renseigne- 
ments fournis par Deecke qu’on peut arriver a les dechiffrer. Mais dans 
la plupart des cas, le lecteur est mis a meme de consulter avec fruit ces 
textes. 

Les inscriptions eoliennes sont plus importantes encore. D’abord le 
dialecte eolien par lui-meme offre plus d’interet que le dialecte de Pile 
de Chypre, et, d’autre part, plusieurs de ces inscriptions ont une cer- 
taine valeur historique. La publication de Bechtel est faite avec grand 
soin; les inscriptions ont ete revues sur des estampages, ou meme sur 
les originaux. Les indications bibliographiques et les notes explicatives 
sont nombreuses et bien faites. L’ordre adopte est d’abord l'ordre geo- 
graphique. Lesbos vienten tete, naturellement; puis Pordoselene, Te- 
nedos, les cotes de 1 Asie-Mineure, et enfin Delos. Pour chaque subdivi- 
sion, les inscriptions sont ensuite rangees par ordre chronologique. Ce 
plan nous parait excellent. Dans un appendice, nous trouvons le texte 
d’un curieux monument de l’epoque romaine, les vers de Balbilla, 
quatre inscriptions en metre elegiaque gravees sur les cuisses et les pieds 
du colosse de Memnon k Thebes en Egypte. Dans ces inscriptions, 
Balbilla, une femme lettree, quelque peu bas-bleu, qui faisait partie de 
la suite de Sabine, femme d Hadrien, a reussi a imiter heureusement 
le dialecte eolien. 

Quant aux inscriptions de Thessalie, ce ne sontguere que de longues 
listes de noms propres, sauf l’inscription de Crannon, mais la formation 
meme de ces noms est interessante a etudier. 

En somme done, la publication de cette Collection sera accueillie 
avec faveur par tous les amis de 1’antiquite; elle est appelee a rendre de 
grands services a la dialectologie grecque. Emile Baudat. 
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64, — Dos rapports Intellectuels et litteralrea de la France avfec 
l’AIlemadoe avant 1789 , par Charles Joret, professeur a la Faculte des 
lettres d’Aix. Paris, Hachette, 1884. Grand in-8 de 46 p. 

La brochure de M. Joret est remplie de choses interessantes trSs bien 
dites et qui seront nouvelles pour un grand nombre de lecteurs, meme 
de lecteurs germanisants. Le savant professeur debute ainsi : « On a fait 
a M® 0 de Stael l’honneur d’avoir revele a la France la litterature alle- 
ttiande ; c’est la une erreur dont l’histoire mieux etudiee du xvin* sie- 
cle montre l’evidente faussete; bien des annees avant que parut le livre 
celebre de l’AHemagne, la litterature d’outre-Rhin etait connue, admi- 
ree, Imitee mdrne chez nous ; mais, ce qui est vrai, jusqu’au milieu du 
siecle dernier, elle y fut ignoree ». 

M. J. examine d'abord deux questions non encore resolues : Com- 
ment la France a t-elle pu rester si longtemps etrangere a la litterature 
d’une nation voisine, avec laquelle elle a toujours eu des rapports po- 
litiques d’une si grande importance? Pourquoi, apres une si longue in- 
difference, s’interessa-t-elle tout a coup a cette litterature qu’elle avait 
jusqu'alors dedaignee? Ces questions avaient ete a peine effleurees par 
M. Alfred Michiels dans quelques pages de son Histoire des idees lit- 
teraires an xix* siecle et par M. le docteur F. H. Otto Wedingen dans 
deux pages d’un livre plus recent et plus superficiel encore (Leipzig, 
1882). M. J. a voulu les approfondir : appelant a son aide les souvenirs 
politiques aussi bien que les souvenirs litteraires, il a nettement expli- 
que pourquoi les ecrivains de l’Allemagne eurent si peu d'influence 
sur nous pendant plusieurs siecles et tant d’influence sur nous 5 partir 
de 1750 Je ne puis suivre l’excellent critique dans cette histoire a vol 
d’oiseau des deux langues et des deux litteratures, histoire ou sont resu- 
mees, condensees des recherches immenses. Je me contenterai d’indi- 
quer quelques points particulierement curieux d’une esquisse oil il y 
aurait tant a prendre. Citons ce passage oil 1 ’auteur a si bien utilise les 
renseignements fournis par nos vieux Memoires (pp. 10-1 1) : « Jean de 
Saulx Tavannes raconte qu’a l’age de 14 ans, il fut envoye avec son 
frere en Allemagne pour apprendre la langue du pays, et plus d’un mot 


1. Nous lisons (p. 29) : « Au mois d’octobre 1750, cette date est memorable dans 
l’histoire des rapports litteraires de la France de 1’Allemagne, parut dans le Mer- 
cUre une lettre qui retracait a grands traits l’histoire de la litterature allemande ; le 
tableau etait loin d’etre complet et toujours exact, mais ce n’en etait pas moins une 
revelation inattendue; la France apprenait enfin, ce qu’elle ne paraissait pas encore 
soupconner, que l’Allemagne aussi avait une litterature digne de fixer 1 attention ». 
L’auteur de l’article etait le fondateur futur de la Correspondence liiteraire, le baron 
de Grimm. M. J. croit (p. 3o, note t) que Grimm dut arriver a Paris a la fin de 
1 748 Ou tout au commencement de 1 749, car « dans une lettre du 1 8 decembre 1 748, 
il annoncait a Gottsched son projet de voyage en France, projet qui ne put guere 
tarder a etre mis a execution ». La date de 1’implantation de Grimm k Paris n’a pas 
ete precisee par J. H. Meister dans sa notice de 1808 mise en tete de la Correspon- 
dence liiteraire (edition Maurice Tourneux, 1877). 
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allemand penetra alors dans le francais. Commines connait de'ja celui 
de lansquenet; les reitres, ces empistole's au visage noirci , comme les 
appelle le satirique Passerat, se rendirent trop redoutables pour que 
leur nom ne passdt pas pour toujours dans notre langue, et tout ce qui 
se rapporte a la rude maniere de vivre des soldats allemands, a leurs 
exigences inflexibles ou a leur metier, les Memoires de l’epoque le de- 
signent par des mots empruntes a leur idiome ' ; ces mots ont disparu 
pour la plupart, mais quelques-uns ont ete conserves jusqu’a nos jours, 
comme trinquer que Rabelais emploie deja, mais encore dans son sens 
etymologique de boire ; tel que boulevard, blocus, peut-etre bivouac et 
d’autres semblables. Le nom huguenot lui-meme est d’origine germa- 
nique 1 2 ». A la page suivante, M. J. nous montre Jean Casimir, < ce 
condottiere celebre des guerres de religion », ecrivant ses memoires en 
francais et les jeunes Allemands qui viennent en foule « visiter nos 
ecoles vivifiees par 1’esprit de la Renaissance ». Reuchlin, ajoute-t-il, 
« apprit a Paris le grec qu'il devait, avant de retourner en Allemagne, 
enseigner a Orleans et a Poitiers, et, au plus fort de la guerre civile, le 
celebre jurisconsulte Frehervint en France recevoir le bonnet de doc- 
teurdes mains du grand Cujas (iq85) 3 ». Signalons comme une parti- 
cularity qui etonnera bien du monde ce grand eloge (p. 3 2) de deux 
recueils periodiques, le Journal etranger de Prevost et Freron et la 
Gazette litteraire d’Arnaud et Sicard : « On peut l’affirmer hardiment, 
jamais la France n’a ete aussi bien renseignee sur ce qui s'est passe en 
Europe dans le monde litteraire, qu’elle le fut pendant les dix annees 
d’existence de ces deux revues... pour la premiere fois elles repandirent 
en France le gout et la connaissance de la litterature des nations voisi- 
nes, en particulier de lAllemrgne. On est surpris, quand on parcourt 
les nombreux volumes du Journal etranger de la richesse d’informa- 
tions qu’on y rencontre sur l’etat des lettres en Allemagne pendant cette 
periode; pas un ouvrage nouveau qui ne soit presque aussitot annonce, 
apprecie, analyse; pas un ecrivain de quelque renom qui ne soit etudie 
et juge ». Comment M. J. n’a-t-il rien dit d’un autre recueil anterieur: 
Bibliotheque germanique ou Histoire litteraire d’ Allemagne et des 
pays du Nord, depuis iy20 jusqiCen iy 4 o (5o vol. in-12)? A ce 
recueil travaillerent Beausobre, Formey, Lacroze, Lenfant et Mau- 
clerc. Un piquant passage, c’est celui ou M J. constate 1’invraisem- 
blable vague des productions du plus fade et du plus mediocre des poetes 


1. M. J. (p. 11, note 2) mentionne divers mots tires de la Relation du siege de 
Metf, des Memoires de Castelnau, de Vieiileville. 

2. M. J. rappelie que, d’apres Saulx-Tavannes (e'dition Michaud et Poujoulat, 
292), <, la veri table source de ce nom nous vient de Suisse. Cl. une note du compte- 
rendu du premier volume de l’ouvrage de M. Kervyn de Lettenhove : les Gueux et 
les Huguenots, dans la Revue xriiique du 3 mars 1884, p. 192, 

3 . Ce dernier renseignement est emprunte a la Garette litteraire de VEurope 

1764-1766, II, 359. ’ 
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allemands {p. $7) - « Les ouvrages qui eurent le plus de succis fureat 
les poesies de Gessner, l’autear de la Mort d’Abel, du Premier na- 
vigateur et A’Idylles qui nous paraissent a nous presque ' iliisibles, 
mais qui charmerent les contemporains. Ce qui en fit la fortune, c’est 
qu’on y trouve cette sentimeutalite doucatre qui fleurit dans la seconde 
moitie du xviii 6 siecle; aussi traducteurs et critiques, tous s’accordent 
pourcombler d’eloges ce pale disciple de Bodmer et de Klopstock; c’est 
le peintre de la nature, le chantre de Vhumanite; Diderot l’exalte, le 
grave Turgot ecrit une preface pour une nouvelle traduction de ses oeu- 
vres, Marmontel s'en inspire et Rousseau iui-meme ne dedaigne pas de 
l’imiter. II semble personnfier un instant la litterature allemande ». De 
cette spirituelle tirade rapprochons encore, pour donner une idee du 
talent de 1 ’ecrivain, le tableau suivant de la France du xvii” siecle 
(p. 1 7) : « En meme temps que notre litterature, l’etranger adopta nos 
modes, nos usages, notre idiorne; depuis le traite de Westphalie, le fran- 
cais etait devenu la langue de la diplomatic; il fut bientot, chez tous 
les peuples de l’Europe, la langue de la haute societe; les savants 
eux-memes l’adopterent et chaque jour vit s’etendre son domaine. De- 
puis ces temps recules, — la remarque est de l’historien Philippson, — 
od la civilisation greco-romaine s’imposa a toutes les nations de 1’an- 
cien monde, jamais peuple n’avait exerce une influence aussi conside- 
rable; des rivages de l'Espagne et du Portugal a ceux de la Suede et 
de la Norvege, de l’Angleterre jusqu’en Boheme, en Pologne, et bien- 
tfit jusqu’au fond de la Russie, notre langue, notre maniere de penser, 
notre litterature furent acceptees et firent loi. De toutes parts les re- 
gards se tournaient vers la France comme vers un foyer de lumiere, 
de toutes parts on s’accoutuma & y venir chercher les regies du bon 
godt; Paris et Versailles, la capitale intellectuelle et la capitale politi- 
que de la France, furent consideres comme le centre du monde; c’d- 

1. Presque est une concession trop courtoise faite a la memoire de Gessner. La 
vdrite est que ses compositions sont absolument iliisibles. Freron a ete encore plus 
poli (Lettres sur quelques ecrits de temps, citees p. 3 1) en surnommant Gessner 
le a La Fontaine de l’Aliemagne ». J’aime presque autant voir (p. 32 ; un contempo- 
rain de Klopstock comparer Fauteur de la Messiade « au cbantre divin de la colere 
d’Achille ». Pour revenir a Gessner, observons que les Allemands semblent avoir 
voulu rendre a notre Du Bartas les hommages exageres que nos litterateurs du 
xviii” siecle n’ont pas craint de prodiguer a l’auteur de la Mort d’Abel. Quand M. J. 
nous donnera cette Histoire des rapports intellectuels et litteraires de la France 
avec I’Allemagne avaut 1789 dont sa brochure d’aujourd’hui est le brillant pro- 
gramme, il aura un chapitre bien curieux a ecrire sur le culte dont le poete gascon 
a £td Tobjet en AHemagne, depuis que Goethe Fa mis a la mode. J’ai eu le projet, 
avant fS 70, de publier une nouvelle edition des oeuvres de Guillaume de Saluste 
avec le concours d*un jeune erudit alleiuand qui avait fait une dtude sp&tiale de 
la bibliographic bartassienne a l’etranger, pendant que je m’etais occupe de cette 
meme bibliographic au point de vue francais : mon collaborateur avait catalogue un 
nombre considerable de theses, de dissertations, ou stfc compatriotes ont bruie l’en- 
cens le phis epais en Fhonnetir d’un poete trop inegal, trop imparfait, pour n’etre 
pas appele un faux Dieu. 
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tait de Versailles que partaient les ordres qui faisaient le destin de 
l'Europe ; la regnait cct autre Charlemagne, comme l’appelle Leib- 
niz ; c’etait a Paris que naissaient ces chefs-d’oeuvre qui faisaient l’ad- 
miration des esprits cultives dans l’Europe entiere; en se rendant en 
France, 1 ’etranger croyait venir dans sa patrie veritable, et le Fran^ais, 
en visitant les grandes villes de 1’etranger, y retrouvait partout une 
image de sa patrie, mais une image affaiblie, qui lui donnait le senti- 
ment et la conscience de sa superiority. » 

T. de L. 


VARIETES 


Chanzy et Chantcloup. 


Dans un article fort curieux de la Revue du 4 fevrier dernier, M. H. 
Gaidoz a paru regretter que M. A. Chuquet n’ait point, dans le livre 
qu’il a consacre au general Chanzy, « donne une note de quelques 
lignes » sur le nom du « Vercingetorix de 1870 »; je n’ai point, bien 
entendu, pour mission de defendre ici M. A. Chuquet; mais j'avoue 
que son omission me parait bien excusable, car l’explication du nom de 
Chanzy est loin d’etre aussi simple que l’admet son savant critique. 
Precisement parce que le probleme est beaucoup plus complique ou 
obscur qu’on ne le supposerait en lisant ce qu’en a dit M. H. Gaidoz, 
je demande la permission de soumettre aux lecteurs de la Revue 
quelques reflexions st ce sujet. 

Ce n’estguereamoi, provincial, de venir repondre a la question posee 
par M. H. Gaidoz a la fin de son article et qu’il lui etait, a lui, si facile 
de resoudre, puisque non-seulement il pouvait trouver un dictionnaire 
ordinaire des postes dans la plupart des bibliotheques de Paris, mais 
qu’il pouvait encore consulter le dictionnaire qui existe au departe- 
ment des manuscrits et qui renferme, dit-on, pres de 600,000 noms de 
lieu. Quoiqu’il en soit, je le declare bien sincerement, il m’est difficile 
de comprendre comment M. H. Gaidoz a donne l’explication inge- 
nieuse qu’il propose d’apres M. Q. Esser, sans avoir, au prealable, ce 
qui etait si simple et je l'ajouterai, k mon sens, si indispensable, cher- 
che dans un dictionnaire geographique repute a peu pres 'complet le 
nom de Chanzy; car si, par hasard,ce mot n’existait pas comme nom de 
lieu, que deviendrait alors sa theorie et celle de M. Q. Esser ? Le fait est 
queje n’ai point trouve ce vocable, pas plus que Chantey, dans le Dic- 
tionnaire general des villes, communes , etc., de la France de 1841, ni 
dans 1 e Dictionnaire des postes de 1876 '. L’eusse-je trouve d’ailleurs 
que je me serais garde d’y voir un derive de Cantiacum, — hypothdse 


1. Le seut mot analogue qu’on y trouve est Chateaux (Maine-et-Loire). 
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peu vraisemblable, je crois, et sur laquelle je reviendrai tout a l’heure, — 
encore moins de penser que le radical de ce mot est celui qu’on trouve 
dans le premier element des composes en chante ou cante. 

Ces mots, dit M. H. Gaidoz, ont ete derives soit de cantus « chant », 
soit de cantus «■ coin, canton »; M. H. Gaidoz, qui oublie une troi- 
sieme hypothese, la seule vraie, rejette la premiere explication, laquelle 
suppose, d’apres lui, « une metaphore trop hardie », pour accepter la se- 
conde, cantus « coin », celle meme de l’abbe Lebeuf, proposee aussi par 
M. A. Le Prevost dans son etude sur les noms de lieu du departement 
de 1 ’Eure *. Soit; ce qui m’etonne seulement, c’est que M. H. Gaidoz 
s’el6ve contre la pretendue traduction en « latin de notaire » du moyen 
age, cantus lupi , comme si cantus lupi, en supposant qu’on l’ait jamais 
ecrit, n’avait pas pu signifier tout aussi bien « coin » que « chant du 
loup ». Mais cantus, quelque sens qu’on lui attribue, et c’est ce que 
M. H. Gaidoz auraitdii voir, n’a pu donner qu e chant ou cant , suivant 
les dialectes, et non chantE ou cantE. Aussi ce n’est point de cantus 
« coin » ou « chant », qu’il faut deriver chante ou cante dans les com- 
poses de ce radical, mais de canta, imperatif de cantare , comme 
M. A. Darmesteter l’a admis apres M. Houze *, et je suis surpris que 
M. H. Gaidoz, qui se range si facilement a l’opinion de l’abbe Lebeuf, 
n’ait point songe 4 examiner au moins l’explication de M. A. Darmes- 
teter, dont l’autorite en phonetique est evidemment plus grande que 
celle du savant archeologue du siecle dernier. Non-seulement cette 
explication rend compte de Ye de cante on chante mais elle est en 
accord avec les plus anciennes formes latines des composes en question, 
dont le premier element est canta, ou quelquefois cantans, et le second, 
d’ordinaire, un nominatif employe comme vocatif ; par exemple -.Terra 
de cantalupis 804 (Herault) Cantans lupus 1080, Cantalupus 1110 
(Eure-et-Loir), Cantarana 1070 (ibid.), Cantapia 1190 (ibid.), Canta- 
pica 1025 (Eure), Cantarana 1177 (Aisne) *, etc. Cet a a persiste d’ail- 
leurs dans quelques noms de localile du Midi, par exemple : Canta- 
merle , Cantarane (Herault). Ainsi canta rend compte de Ye de cants, 
chants , dont la presence ne pent s’expliquer avec cantus , et il est donne 
par les plus anciennes chartes; historiquement et phonetiquement, ce 
mot convient done sans conteste ; il n’est guere moins acceptable au point 
de vue du sens, et il est tres conforme au genie de la langue de donner 


1. Memoires et notes pour servir a Vhistoive du departement de l' Eure, Evreux, 
1862. 

2. Traite de la formation des mots composes dans la langue francaise Pa- 

ris, in-8, 1874, p. 199. 

3. Cet e n’est supprime' que dans Chantraine et Chantoiseau, evidemment pour 
Chante-raine , forme qu’on trouve d’ailleurs le plus souvent, et Chante-oiseau. 11 
n’existe pas non plus dans Champleu (Aisne); mais ici on a affaire, a ce qu'il semble, a 
un autre compose; une charte de 1240 donne a ccHieu le nom de Campus lupi, 
une autre de 1128 presente la forme Chanleus. 

4. Voir les Dictionnaires topographiques des departements indiques. 
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k un lieu o& i on attend d’ordinaire un merle, un coq, des perdrix,etc M 
le nom de chante-merle, chante-coq, chanie-perdrix , etc. ' ; on ne 
pourrait litre surpris que pour les composes de loup et de iouve, mais 
ici chante est employe par antiphrase ou tout simplement pour designer 
un cri. 

Ainsi il faut rejeter l’explication que M. H. Gaidoz a donnee des com- 
poses chanteloup, chantemerle, etc. ; mais peut-on accepter celle qu’il 
propose pour Chanty : cantiacum? Non pas entierement. II y a, en effet, 
k cette derivation une difficult^ que M. H. Gaidoz ne parait pas avoir 
remarquae; ti voy. precede de n a donne en francais, non z, c’est-a- 
dire une spirante dentate sonore, mais, suivant les dialectes, q (s)ou ch , 
c'est-a-dire une spirante dentale sourde ou une chuintante 1 * ; exemple : 
cantione: chancon ou canchon; d’apres cela, il semble bien que cantiacum 
etit du donner Chancy ou Canchy 3 et non Chancy. Cette derniere forme 
supposerait, jecrois, un primitif candiacum qui a du reste a existed est re- 
presente par Cand/tic (Gard) 4 . Mais,comme jel’aidit, Chanzy nesetrou- 
vant pas plus que Chantey dans le Dictionnaire des Postes,on peut met- 
treen doute son existence comme nom de lieu veritable 5 ; cequ’on trouve 
ala place, ce sont les formes Change, Changey ou Changy qu’il parait 
difficile de faire venir de Cantiacum et qui d'ailleurs ne nous eclairent 
pas sur Chanty *. Quoi qu’il en soit, on voit que ce mol n’a point la 


1. Le Dictionnaire des postes de 1876 donne : Chantegr'ele (grillon), 1 Chant a- 
laude (Landes), 2 Chantaloup, 5 Chante-alouette, 2 Chante-caille, 3 Chante-coq, 

2 Chante-corps (? corbeau), 2 Chante-gtue, 18 Chanteloube , 36 Chanteloup, 

3 Ckantelouve, 3 Chantemele, 43 Chantemerle, 1 Chanteperdrix, 12 Chantepie, 
2 Chanterane, 17 Chantereine, 1 Chanter enard, 1 Cantegaline, 2 Cantegrel, 4 Can- 
teleu, 2 Canteleux , 4 Canteloup, 5 Canlemerle, 6 Cantepie, 4 Canteraine, 3 Cante- 
rane, 3 Cantereine. Il y a aussi 1 Cantecigale (Gard), 1 Cantecogul (coucou, ibid.)i 
1 Cantecougol (Dordogne), 2 Canteheu[x] (hibou, Meurthe), etc. indiques par les 
Dietionnaires topographiques de ces de'partements. 

a. On a s dans le francais proprement dit et les dialectes de lest, du centre et de 
1 Quest, ch dans le picard et le normand septentrional. C’est ainsi que cantiaria, de- 
rive Evident de cantus, a donne canchiere dans le patois du Bessin, d’ou le nom de 
lieu Idgerement modifie La Canchere (Bocage). Dictionnaire topographique du 
Calvados, s. v. 

3. U y a un Canchy dans le Bessin ; mais, comme (’ignore la forme primitive de 

ce mot, je ne puis rien dire de son origine, d’autant plus qu’on le trouve, au xiv' sie- 

cle, ecrit Caenchy. 


4. Candiacum 1070. Dictionnaire topographique du Gard, s. v. Candiac. 

5. Je dis veritable, car j’ai rencontre dans le Dictionnaire topographique de la 
Nievre le mot Chanqy comme nom d’une maison de campagne de 1’arrondisse- 
ment de Chateau-Chinon ; mais n’est-ce point la un nom de fantaisie comme on 
en donne aux villas? 

6. J’ignore qu’elles sont les anciennes formes de ces noms ; s’ils se trouvaient dans 
,a region picarde et commenpaient par ca, comme dans le patois de cette region 
l’aspirante dentale sonore est jeprdscntee par j, c’est-a-dire par la chuintante 
sonore, et que la gutturale y represente la chuintante sourde ch du francais, ils 
pourraient etre considers comme I’e'quivalent de Chanqy ou de Chan\ey‘m ais il 
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meme racine que le premier element des composes Chanteloup, Chante - 
merle, Chantepie , etc., et qu’il est plus que douteux qu’il vienne de 
Cantiacum ■ ; M. A. Chuquet a-t-il done eu tort de ne pas s’aventurer 
a en donner 1’etymologie? 

Charles Joret. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

FaCULTE DES LETTRES DE PARIS 

(ii janvier 1884). 


Soutenanee de SI* Louis Ducros. 

I. These latine : Quando et quontodo Kantium Humius e dogmatico somno exci- 
taverit. (Bordeaux, Gounouilhou, 38 pp.). — II. These francaise : Schopenhauer, 
les origines de sa metaphysique ou les transformations de la chose en soi de Kant 
a Schopenhauer. (Germer-Bailliere, Paris. 169 pp.). 

I 

M. Ducros s’est propose de determiner a quelle epoque Hume a influe sur Kant 
et de quelle maniere s’est exercee cette influence. 

M. Himly, doyen, donne la parole a M. D. pour exposer le sujet de sa these. Le 
point de depart de son travail, dit M. D., est le passage des Prolegomenes oil Kant 
declare que e'est Hume qui l’a reveille du sommeil dogmatique. La question a ete 
traitee en Allemagne et tres diversement : M. D. a voulu mettre l’accord entre les 
diverses opinions. L’interet du sujet e’est de voir comment Kant, parti du dogma- 
tisme, est arrive a travers le scepticisme a la philosophie critique. Expliquer Kant, 
e’est le deduire historiquement. Kuno Fischer, Zeller, Paulsen, Erdmann ont traite 
la question, mais M. D. s'ecarte de leurs opinions. II y a trois theories principals : 
d’apres Paulsen, dans son Histoire du developpement de la theorie de la connaissance 
chez Kant, l’influence de Hume s’est exercee sur Kant de i 665 a 1770 : elle a ete 
toute negative, e’est par peur de I’empirisme que Kant est arrive au criticisme. 
D’apres M. D., cette influence existe des le premier ecrit empirique de Kant (1762). 

n’en est plus de meme naturellement, du moment qu’on les rencontre dans l’ouest 
et qu’ils commencent par ch (1). 

1 . Si Chancy ne vient point du radical canto, les noms Chanteau (Cote-d’Or et 
Loiret), Chantenay et Chantonay (Haute-Saone et Vendee) en paraissent au contraire 
derives. 

(1) [Jem’associe aux observations de M. Joret, et j’en aurais soumis d’analogues k M. Gaidoz, 
si, par un hasard, l'article de notre savant collaborates n’avait pas etc imprime sans qu'il cut 
passe sous mes yeux. Je dois remarquer ici que 1’etymologie de Cantus, * coin » donne par 
Al. Gaidoz aux noms de lieux com.uencant par Chante - ieur avait ete assignee egalement par 
Quicherat, et que j’avais exprime dans ce recueil, en 1867 (t. II, p. 048, n. 1), ma preference 
pour 1'opinion de M. Houze; aujourd’hui personne ne doute plus qu’elle ne soit la bonne Notons 
que tous les noms de lieux composes avec Chante fcante, caftaj oDt pour second composant le 
nom d’un animal propre 4 emettre soit un chant, soit au moms un cn ; Chantaloue (alouette^ 
Chantccoq, Chantecorps (corbeau), Chantegeline, Chantegril, Chantegrue, .Chantcleu (loup;, 
Chantemerle, Chantoiseau, Chantepie , Chanteraine, Chanterate, Chanterenard, etc. — G. P.] 




2-^4 RBVtJE GRlTlQttS 

D*aprt* Erdmatin, e’en eti 1771-1773, iprJsla fameuse lettfe de Kant a Herz, qu’il 
convient de la placer. Kuno Fischer la place dans les annees 1760-1765, mais 11 ne 
la fait dater que de la composition du traite intitule : « Tentative pour introduire 
le concept de grandeur negative dans la sagesse du monde (1763) », tandis que 
M. D. la fait dater de l’ouvrage precedent (1763). (Von der falschen Spitzfindigkeit 
der vier syllogistichen Figuren). Kuno Fischer croit que l’influence du Traite de 
Hume sur la nature humaine et celle des Essais, s’est exercee en meme temps, 
M. D. qu'elles se sont produites a deux epoques differentes. Kuno Fischer nie 
l’influence de Leibnitz, pour lui il n’y a pas d’arret dans la pensee de Kant. Void 
ce que M. D. a essaye de prouver : Kant est parti du dogmatisme, il a traverse 
l’empirisme de Hume et meme son scepticisme (ecrits de 1762-1766); en 1770, il 
est revenu au dogmatisme sous l’influence des Nouveaux essais de Leibnitz, l’in- 
fluence de Hume s’est alors exercee une seconde fois sur lui, mais ce n’est pas celle 
des Essais, c’est celle du Traite. Dans la theorie de la connaissance qui avait cours, 
le seul critere qui fut admis, etait le principe de contradiction. Le principe de 
raison suflisante que Leibnitz avait decouvert, on cherchait a le reduire au principe 
de contradiction. Kant s’appuyant sur l’idee qu’il emprunte a Hune des jugements 
inddmontrables, se separe de ce dogmatisme. Il distingue l’opposition reelle de 
l’opposition logique. La raison de Popposition reelle est la cause. La notion de 
cause ne peut etre empruntee a la raison seule. Kant arrive a ce resultat que le but 
de la metapliysique est negatif, il esquisse les iimites de l’esprit humain et fait 
comme Hume le demandait, la geographie de l’ame. L’influence de Hume est d’au- 
tant plus naturelle qu’a cette epoque Kant s’occupait de sciences et de sciences 
experimentales. Alors (1770), paraissent les Nouveaux essais de Leibnitz, il en 
adopte les conclusions dogmatiques par crainte des consequences sceptiques de 
la philosophie de Hume. Sa pensee est alors sujette a un dur labeur, mais la 
lecture du Traite de Hume, traduit en 1772, met fin a ce labeur, il revient a une 
philosophie moins dogmatique et il aboutit au criticisme : la Critique de la raison 
pure parait en 1781. Deux questions importantes y sont posees : comment l’expe- 
rience est-elle possible ? Comment les jugements syntbetiques a priori sont-ils 
possibles? C’est dans les Essais qu’il puise les elements d’une solution pour la 
premiere, datis le Traite pour la seconde. 

M. L. Carrau juge que le sujet meme est de nature fort conjecturale. Peut-on 
determiner avec precision la date a iaquelle une influence s’est exercee sur un 
penseur? En outre, ce sujet, M. D. l’a traite d’une maniere paradoxale. Il semble 
etrange que pendant ces trois phases anterieures a sa philosophie critique, Kant ait 
ete ainsi a la merci de ses lectures ; son developpement parait au coutraire regulier 
et methodique. A-t-il ete aussi absolument wolfien que le croit M. Ducros ? En 
1755, il combat Wolff au sujet de la confusion que faisait celui-ci du principe 
d’identite et du principe de raison suffisanle, au sujet aussi de l’individualisme de 
la substance. Kant n’a pas encore subi l'influence de Hume, dit M. D. lui-meme, 
lorsqu’il ecrit { 1 755) la Nova dilucidatio ; deja cependant on y trouve la distinction 
entre les jugements qui portent sur la realile et ceux qui ne portent que sur l’a- 
nalyse de nos idee9 : ils different a ratione actualitaiis. On peut rapporter cette 
distinctions l’influence de Crusius, elle se trouve deja chez lui. Son livre : « Guide 
pour parvenir a la certitude des connaissances humaines » est posterieur, mais il pou- 
vait deja avoir expose cette idee^dans des cours. N’est-on d’ailleurs dogmatique que si 
l’on est wolfien ? L’empirisme n’est-il pas aussi un dogmatisme a sa maniere ? Tout 
le Xviii 6 siecle a pu influer sur Kant et l’amener a la philosophie critique. A force 
d’etre precises, les affirmations de M. D. deviennent contestables. Pour M. Carrau, 
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c’est la question de 1 ’espace qui a preoccupe Kant bien plutot que celle de la cause. 
La notion d’espace est pour lui necessaire pour concevoir la realite : c’est son 
premier principe de synthese a priori et il l’a trouve par lui-meme. II croyait, sous 
l’influence de l’empirisme, que les jugements synthetiques se formaient a pos- 
teriori , mais il s’aperfoit que l’experience de l’ecpace est impossible. Hume 
prouve, en somme, que le principe de causalite ne s’explique pas par l’experience i 
Kant est alors en possession de deux jugements synthetiques a priori, et generalise 
sous l’influence de Hume ce qu’il a decouvert lui-mfime. C’est plutot de l’empirisme 
que du wolfiame que Hume l’a eveille. Dans la Dissertation de 1770, il ne revient 
guere aux idees de Leibnitz : on ne peut citer que la phrase que cite M. Ducros. Sa 
theorie de l’espace n’est pas celle de Leibnitz. La totality de la connaissance n’est 
donneeque dans la raison : dans les ecrits de 1768-1770, l’idee de Dieu est encore 
la condition de I’unite totale de la connaissance : ce n’est que plus tard qu’il admet- 
traque cette condition est l’unite de la conscience de soi. Dans la Dilucidatio, on 
trouve la meme opinion. S’il n’en dit rien dans certains ecrits empiriques, c’est que 
le sujet ne le comporte pas. 

M. Janet juge que, sans le vouloir, M. D. a fait Kant trop passif. Pour mesurer 
l’influence de Hume, il fallait tenir compte du developpement interieur de Kant. Le 
procede de M. D. qui consiste a rapprocher de petits textes est superficiel. La defiance 
de Kant a l’egard de la metaphysique a pu venir de Voltaire aussi bien que de 
Hume. Oil son influence s’est reellement exercee, c’est sur la question de la causa- 
lite. En procedant par rapprochement, il faudrait faire remonter l’action que Hume 
a eue sur Kant a 1755, epoque oil il ne l’avait pas lu. M. D. a negligd de tous les 
textes le plus caracteristique, la lettre que Kant ecrit a Moise Mendelssohn en lui 
envoyant les Reves d'un visionnaire. La veritable influence de Hume s’est fait sentir 
entre 1763 et 1766. M. Janet n’admet pas que la Dissertation de 1770 soit un retour 
au dogmatisrne sous l’influcnce de Leibnitz. C’est au contraire une premiere ybauche 
de la philosophic critique : elle contient en germe l’csthetique transcendantale : 
l’important pour Kant, c’est sa theorie de l’espace et du temps. Quant au texte que 
M. D. a cite, il prouve simplement que Kant a voulu s'ecarter du scepticisms, 
Est-il vrai, au reste, qu’il s’y soit laisse aller dans sa lettre a Mendelssohn? Il a pria 
des formes sceptiques, mais il veut fonder une doctrine positive. La grande diffe- 
rence entre lui et Hume, c’est qu’il veut fonder la science sur des principes neces- 
saires. Sa grande objection contre l’existence separee des esprits dans les Reves d'un 
visionnaire, et aussi de l’esprit, c’est qu’il faut les situer dans l’espace : c’est cette 
difficulty qui lui rend inintelligible la metaphysique. Quand il a conpu l’espace 
.comma forme de la sensibility, il a cru trouver les limites de l’apparence et de la 
reality. Pour saisir l’etre tel qu’il est en soi, il faut degager nos connaissances du 
temps et de l’espace. Ce qu’il reproche a Leibnitz, c’est d’intellectualiser leschoses 
sensibles, de faire de la sensation un degre inferieur de connaissance rationnelle. 
Les Reves d'un visionnaire ne sont pas un retour au dogmatisrne, c’est l’entree 
meme de Kant dans la philosophie critique, bien que lelivre soit ecrit avec quelque 
frivolite. Il n’est maitre encore que de la theorie de la sensibilite, il emprur.te celle 
de l’entendement au dogmatisrne : e’etait, du reste, la sienne meme a ce moment. 
M. D. a cite la lettre a Marcus Herz qui est un document capital : il semble a 
M. Janet qu’il y a commis un contre-sens philosophique. Kant se pose ici un pro- 
bleme que ne s’etait pas pose Hume: comment nos ^lees sont-elles d’accord avec la 
realite. M. D. arrete sa citation apres la deuxieme hypothese, on pourrait croire que 
c’est celle de Kant. II y en a une troisieme, la sienne, qui vient apres le passage 
cite : notre esprit n’est pas le produit des choses et il ne les produit pas, mais il 
leur impose sa forme. * 
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M. Waddington trouve que le sujet de la these de M. D. aurait pu dtre traite dans 
une note developpee d’une Histoire de la pensee de Kant : personne ne nie l’influence 
de Hume et dix-huit mois de difference sur la date ou elle s’est exercee font un 
maigre sujet. Puis M. D. a surfait Hume : 1’etude que Hume a faite de la volonte, 
est inferieure a celles de Locke, de Kant, de Maine de Biran. 11 doit a .Enesideme, 
a Sextus Empiricus sa discussion du principe de causalite. Le scepticisme de Kant 
est peut-etre aux yeux de M. Waddington, le plus complet de tous les scepticismes, 
car il porte sur les donnees de la raison et non sur celles de l’experience. II aurait 
ete curieux de rechercher l’influence exercee sur lui par Aristote et le peripaettisme 
a travers l’ecole de Wolf. 

II 

M. D., dans sa these franpaise, s' est propose de demontrer que la metaphysique de 
Schopenhauer n’est pas aussi originale que le croyait ce disciple de Kant, de Fichte 
et de Schelling. II a recherche les origines de la theorie de la volonte, consideree 
comme principe dernier des choses, que Schopenhauer se vante d’avoir inventee et 
qu’il a, d’apres M. D., empruntee aux trois grands philosophes qui l’ont immediate- 
ment precede. Schopenhauer s’est efforce d’etablir ces deux propositions : il y a des 
choses en soi, les choses en soi sont volontes : elles se retrouvent, plus ou moins 
enveloppees, dans les trois philosophies anterieures. M. D. ne s’est attache qu’aux 
origines allemandes de la doctrine de Schopenhauer : il ne s’est point occupe de 
l’influence qu’ont exercee sur elle Cabanis, Bichat et les autres physiologistes franfais. 
Cette analyse historique des origines de la metaphysique de la volonte est precedee 
d’une exposition assez courte, mais fort claire du systeme de Schopenhauer : c’est 
un resume de son livre : Le monde en tant que representation et volonte. 

M. Janet trouve que cette these est plus interessante et plus neuve que la these 
latine. Kuno Fischer a traite la question, mais moins completement, et en France 
c’est un sujet neuf. Les rapports que M. D. veut etablir entre Schopenhauer et 
ses predecesseurs ont ete contestes et tout d’abord par Schopenhauer lui-meme. 
On sait avec quelle insolence il parle des trois pantheistes allemands : il ne 
reconnait pas qu’il leur doive rien, il se considere lui-meme comme un inventeur, 
il se compare a Newton. M. D. a demontre la these qu’il soutient, et il a raison de 
dire que Schopenhauer se trompe quand il se croil un homme de l’avenir : c’est un 
homme du passe, et son systeme clot une ere philosophique. Schopenhauer n’en 
restepas moins un esprit tres original : c’est un personnage fort antipathique, mais 
comme analyste, comme ecrivain, comme moraliste, il tient l’un des premiers 
rangsen Allemagne ; son humour est incomparable, et comme destructeur du jargon 
philosophique, il a joue un grand role. Par le cote idealiste de son systeme, il se 
rattache a Kant, ce qu’il avoue, mais par le cote realiste, il procede aussi de Kant 
et en meme temps de Fichte et de Schelling. Il n'a rien innove, il n’a fait qu’abais- 
ser le concept de volonte qu’il a reduit a celui de force. M. D. connait tous les textes 
importants, bien qu’il n’en ait lu un certain nombre que dans des outrages de 
seconde main. L’ex position qu’il a faite des the'ories de Schopenhauer est tres exacte. 
Ce qu’il dit de Kant est juste : il a raison de distinguer dans sa doctrine un ele- 
ment realiste et un element idealiste, mais les passages sur lesquels il s’appuie ne 
sont pas toujours tres bien choisis. Un argument en faveur du realisme de Kant, 
c’est pourM. D. (p. 77 ), sa theorie de 1’unite de l’apperception : c’est la, au contraire, 
le point culminant de l’idealisnjp kantien. L’objet est, a dit M. D., la cause de l’u- 
nite de la conscience, maisil faut remarquer qu’ici objet signifie : ce dans le concept 
de quoi l’intuition est liee. L’unite transcendantale de la perception constitue 
l’objectivite : c’est id le point d’insertion de la philosophie de Kant et de celle de 
Fichte. P. 79 , M. D. cite Fries comme rdaliste : c’est un kantien reconcilie avec les 
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idees de Jacobi, il complete par la croyancela connaissance enfermee dans les limites 
que trace la critique de la Raison pure. L’epithete de realiste s’applique bien a 
Herbart. Quant a Beneke, c’est un empiriste comme Locke et les Ecossais et qui 
ecrit au moment ou parait la philosophic de Hegel. On aurait pu expliquer avec plus 
de details comment le systeme de Fichte a pu sortir de celui de Kant. Pourquoi 
la philosophic de Kant a-t-elie pris cette direction ? Pour le comprendre, 
11 faut recourir aux differentes interpretations de son systeme : Sigismond 
Beck est un demi Fichte, mats ce qui est vraiment interessant, c’est le 
scepticisme auquel aboutissaient Schulze et Salomon Ma'imon et qui se developpait 
en opposition avec le dualisme franc, le pur realisme de Reinhold, cette forme 
du kantisme meprisee par Fichte. Salomon Maimon, esprit tres original, arrivait 
a l’empirisme sceptique de Hume. Kant, qui avait voulu fonder un rationa- 
lisme phenomenaliste, n’etait pas plus fidelement interprets par lui que par 
Reinhold : dans les deux cas, son entreprise echouait. Le point de depart devait 
etre, pour rester fidelea Kant, le moi,l’apperception transcendantale : c’est la pensee 
meme de Fichte. M. D. fait remarquer que le moi de Fichte cree le fond avec la 
forme : pour Kant, le moi est une forme, pour Fichte, un acte (actus purus). 
M. Janet repond que dans Kant, la nature du moi reste obscure, ce n’est pas une 
categorie, c’est ce qui regne a travers toutes les categories. P. 1 12. M. D. a commis 
quelques erreurs : il place la Doctrine de la Science apres la Destination de Vhomme, 
en 1801 au lieu de 1794. L’introduction dont il parle n’est pas en tete de la Doctrine 
de la science : elle n’a ete faite qu’apres coup. Pour mieux montrer les rappproche- 
ments de Fichte et de Schopenhauer, il aurait fallu citer plus de textes. P. 121. La 
volonte absolue de Fichte, a ecrit M. D., ne s’appelle pas seulement l’infini, elle 
s’appelle Dieu. Ce n’est pas exact. M. D. repond qu’il y a dans ce qu’il dit de Fichte, 
une confusion dont Fichte est le premier coupable : on ne sait jamais s’il parle du 
moi absolu ou du moi individuel. M. Janet lui fait remarquer que le moi individuel 
est un produit du moi absolu : c’est faction du non-moi sur le moi qui produit le 
moi individuel ou la conscience. Le moi absolument primitif n’est qu’une idee, il 
est infini en puissance, non en acte : l’infini en acte qui est Dieu, n’existe pas. A 
propos de Schelling, M. D. semble prendre le systeme de l’identite pour un livre. 

Il a raison de signaler le Traite sur la liberte humaine, c’est de la qu’est sortie la 
derniere philosophic de Schelling. Dans sa conclusion, M. D. rejette l’existence de 
la chose en soi : M. Janet le loue d’avoir fait une conclusion courte et ou il donne 
son avis. Mais quel est, a vrai dire, le sens du mot * chose en soi »', on peut 
entendre par la, la substance, la matiere, les corps, l’existence objective, meme celle 
des autres sujets conscients, l’absolu, le parfait, l’intini. M. D. dit qu’il niela chose 
en soi dans le sens le plus general, que c’est un concept contradictoire avec la 
philosophie critique. Rien n’existe pour lui que conditionne par nos connaissances; 
on ne peut partir dans un raisonnement de l’objet qu’en tant que connu, c’est-a- 
dire phenomenal. M. Janet termine en disant a M. D. que son livre comptera pour 
l’etude de Schopenhauer. 

M. Caro reproche a M. D. d’avoir trop neglige ses predecesseurs : il ne cite que 
M. Janet et parce que c’est son juge. 11 aurait ete juste de la part de M. D., de nom- 
mer M. Ribot, d’autant qu’il semble avoir reproduit son livre. L’esprit de M- Ribot 
est un filtre admirable pour clarifier les opinions souvent troubles des philosophes 
etrangers : c’est lui qui a fait connaitre Schopenhjpuer en France : il aurait fallu 
s’en souvenir. D’ailleurs, M. Caro reconnait qu’il etait difficile a M. D. de ne pas se 
rencontrer avec lui en analysant le meme ouvrage. M. Ch. Leveque avait faitparaitre 
une etude sur les origines metaphysiques de la doctrine de Schopenhauer en 1874 
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dans le Journal des savants. II fallait aussi parler d’un travail de M. Leon Dumont 
sur cette question, travail ou il s'est efforce d’identifier la volontd comme l’entend 
Schopenhauer avec la notion scientifique de force. Pourquoi avoir neglige le livre de 
Hartmann : « Philosophie positive de Schelling comme conciliation de Schopenhauer 
etde Hegel. » Pourquoi ne rien dire de Hegel quand on a pu soutenir que Schopen- 
hauer n’avait fait que le ramener sous un deguisement V Le criticisme absolu est une 
impossibilite : la mdthode interieure de Schopenhauer etait originale et ingenieuse. 
Comment les idees precedent- elles la volonte, puisque l’intelligence est un produit 
de la volonte? M. D. repond que les idees sont une manifestation adequate de 
l’absolu et non l’absolu lui-mdme, qu’il faut d’ailleurs attribuer en partie cette 
tht’orie a la lecture que Schopenhauer avait faite de Platon, qu’au reste Schopenhauer 
est a ses yeux un ecrivain plutot qu’un philosophe et qu’il ne se charge pas de 
justifier ses contradictions. M. D. a dit que le monisme de Schopenhauer est plutot 
un pandynamisme athee qu'un pantheisme. M. Caro lui demande oil commence le 
pantdisme, ou finit le monisme. La volonte que M. D. identifie avec le vouloir- 
vivre est-elle bien differente de la tendance a perseverer dans l’etre de Spinoza t 
M. D. a accumuld les contradictions de Schopenhauer sans se soucier de les re- 
soudre : la volonte est inconnaissable, c’est une x et cependant elle est inliniment 
plus connue et plus certaine que tout le reste; elle est infatigable et cependant elle 
est une douleur. En somme, M. D. est arrive a un resultat negatif. II fait de la loi de 
causalite, une pure loi de la pensee, mais c’est une hypothese : il faut s’evader de 
cette prison subjective oil nous sommes enfermes. 11 est sage d'etre dogmatique 
pourvu qu’on sache, quand il le faut, modifier ses dogmes. 

M. Ludovic Carrau juge que l’influence de Spinoza a ete plus considerable que ne 
l’indique M. Ducros. P. 55. Si un seul etre venait a s’aneantir, le monde entier 
disparaitrait. P. 62. L’immortalite personnelle est une impossibilite, paree que la 
personnalitd est une illusion : c’est la du Spinoza. Kant, malgre ses habitudes 
criticistes, admet la necessite du noumene : il faut se souvenir qu’il distingue les 
antinomies qualitatives des antinomies quantitatives. Dans les premieres, oil l’on ne 
va pas du mdme au meme, la contradiction n’est plus aussi manifeste. La causalite 
peut se concevoir hors du monde des phenomenes precisement parce que tout 
entier il estconpu comme effet. M. D. a singulierement rabaisse Schopenhauer. Il a 
fait une tres courte critique de sa theorie : il n’a pas suflisamment tenu compte de 
la nature indeterminee de la volonte, elle n’est pas autre chose que la force, 
aveugle, cosmique. M. D. semble parfois l’avoir prise au sens psychologique. 11 
aurait fallu peut-Stre signaler les rapports de la metaphysique de Schopenhauer 
avec celle des Alexandrins, celle de Leibnitz. En Dieu, la puissance pour Leibnitz 
est anterieure a la connaissance ; cette sorte de volonte est l’fitre pur, l’activite abso- 
lue. La tendance des possibles a l’existence rappelle le vouloir-vivre. M. Carrau 
demande en terminant a M. D., comment on peut penser le relalif, si ce n’est en 
l’opposant a l’absolu. 

M. Lichtenberger remarque que 1'impression n’a pas ete tres surveillde : il y a 
surtout une etrange maniere de couper a la fin des lignes les mots allemands qui les 
rend parfois difficiles a comprendre. 11 exprime un regret personnel : dans une 
these doit se resumer tout le talent de l’auteur, mais le sujet qu’a choisi M. D. ne 
lui a pas permis de montrer toutes ses qualites litteraires. Il les a prodiguees 
dix ans en Alsace et on & rdera longtemps son souvenir dans ce pays qui le 
regrettera comme s’il etait un de ses enfants les plus aimes. M. Lichtenberger 
espere que d’ici peu un livre de critique litteraire permettra a M. Ducros de se faire 
connattre au public francais. 
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CHRONIQUE 

FRANCE. — Nous avons regu la premiere lefon du cours coropMmentaire de 
langue franfaise que fait a la Faculte des lettres de Bordeaux M. Edouard Bourciez, 
charge du cours; cette lecon a pour titre : Origines et formation de I'ancien 
francais (Bordeaux, Gounouilhou. In-8°, 23 p.). 

— 11 vient de paraltre chez Charavay freres (Paris, rue de Furstemberg, 4 ) une 
Notice sur Hugues de Groot (Hugo Groiius) suivie de lettres inedites^publiees par 
le Vicomte de Caix de Saint-Aymour. (Grand in-8° de 78 p.) Nous croyons, contrai- 
rement a l’opinion du savant editeur, quele a Monsieur Diodati » qui figure (p. 66), 
dans une lettre a Dupuy du it mai 163a, n’est point Jean Diodati, le pasteur 
calvitiiste et le professeur de theologie, mentionne dans tous les recueils biogra- 
phiques, mais bien Elie Diodati, son cousin issu de germain, ne, comme lui, a 
Geneve en 1076, et mort en i66t a Paris, ou il etait avocat au parfement. Elie 
Diodati fut tres lie avec les freres Dupuy, avec Gassendi, avec Naude, et il fut le 
correspondant de Campanella, de Galilee et de Peiresc. 

— La seconde partie de VAnnuaire-Bulletm de la Societe de l'Histoire de France 
pour i883, contient : t«des Fragments d’un registre du grand con 3 eil de Char- 
les VII (mars-juin 1 4-55), publie par Ch. Noet, Valois (suite et fin); 2” des 
Fragments inedits de la chronique de Jean de Noyal, abbe de Saint - Vincent de 
Laon (xiv* siecle), publies par M. Auguste Molinier; 3° le sixieme et dernier 
article de la tres importante Notice biographique et historique sur Etienne de Vesc , 
senechal de Veaucaire, par M. A. de Boisusle, notice oil sont rectifies et completes 
la plupart de nos historiens et notamment le grand recueil du P. Anseirae, le Gallia 
Christiana, l'Histoire generate de Languedoc, etc.; 4° deux lettres inedites trouvees 
aux Archives nationales par M. de Boishsle, Depeche de la rente a M. le due 
d’Enghien sur le gain de la bataille de Iiocroy (22 mai 1 64 3 ), Depeche du roi 
envoyee a M. le due d’Enghien sur le gain de la bataille de Nordlingetl (aout 1645). 

— Dans un recueil mensuel, publie a Tarbes sous le titre de Souvenir de la 
Bigorre, continue it paraltre (janvier 1884), l'Histoire inedite de la province et 
comte de Bigorre par i’abbe Jean Paul Duca, ancien cure de Bugard et de Louba- 
jac, Ce manuscrit, dont la publication a ete commencee l’an dernier (tome III du 
recueil), est conserve dans la bibliotheque de Tarbes, oil il avait ete consulte par 
M. d’Avezac, quand le futur membre de FInstitut preludait a ses grands travaux par 
les Essais historiques sur le Bigorre (i 8 z 3 , 2 vol. in-8”). 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 21 mars 1884. 

MM. A. de Boislisle, le D r Rene Briau, le general Faidherbe et Joachim Menant 
ecrivent pour poser leur candidature a la place d’academicien libre laissee vacante 
par la mort de M. Thomas-Henri Martin. 

Une lettre de M Le Blant, directeur de l’Ecole francaise de Rome, fait connaitre 
diverses decouvertes plus ou moins importantes, dont ur.e a ete faite dans i’e'difice 
meme oil est etablie FEcole. A la suite d'un nettoyage opere dans une des caves du 
palais Farnese, on a mis au jour une belle mosalque antique, noire et blanche. 

M Desjardins prdsente quelques observations sur l'inscription de Lambese com- 
muniquee par M. Poinssot a la seance du 7 mars (ci-dessus, pp. 238 et 23 g). Cette 
inscription, de Fan 1t2.de notre ere, est une dedicate a l’empereur Marc-Aurele. 
EUe donne une liste des officiers de la legion Tertia Augusta, qui s’etaient cotises 
pour elever a frais communs ce monument a Fempereur. Le texte appelle ces offi- 
ciers primi ordines et centuriones et evocatus legionis III Augustae. La liste com- 

£ rend soixante-quatre noms, repartis en dix paragraphes repondant aux dixcohortes. 
e dernier nom de la liste est celui de I’evocatus, officier a demi civil, dont les 



280 


REVUE CRITIQUE d’hISTOIRE ET DE LITTERATURE 

fonctions ont ete etudie'es par M. Mommsen, dans un travail special publie par 
YEphemeris epigraphica. Dans le paragraphe 4 est le nom d’un centurion retraite, 
M. Antonins Clemens missus, qui ne doit pas etre compte dans le cadre regulier de 
la legion. Enfin les deux premiers noms, en tete de la liste de la premiere cohorte, 
sont suivis des lettres P. P., abreviation ordinaire de primipilus. Comme il n’y avait 
ordinairement qu’un primipile par legion, on a propose, pour ce texte, de traduire 
les lettres P. P. la premiere fois seulement par primipilus, la seconde fois par prin- 
ceps praetorii; le princeps praetorii etait un officier de rang inferieur au primipile, 
mais superieur aux centurions. M. Desjardins repousse cette hypothese : l’abrevia- 
tion reguliere de princeps praetorii serait PR. PRAET., et l’on ne peut croire 
qu’on ait employe une meme abreviation avec deux sens difterents, a une ligne de 
distance. II est preferable d’admettre que cette legion avait, par exception, deux pri- 
mipiies. Ce sont sans doute ces deux ofhciers qui sont designes, dans la dedicace, 
par les mots primi ordines Si Ton deduit du nombre de soixante-quatre noms, que 
contient la liste, les deux primipiles du paragraphe 1, le missus du paragraphe 4 et 
Yevocatus de la derniere ligne, il reste soixante centurions : c’est le nombre regulier 
et traditionnel, connu par le temoignage de plusieurs auteurs. II y a encore, dans 
cette liste, une singularity a signaler : les soixante centurions ne sont pas repartis, 
comme on devrait s’y attendre, en nombre egal entre les dix cohortes, a raison de 
six dans chacune; quelques cohortes n’en ont que cinq et d’autres en ont jusqu’a 
sept. M. Desjardins declare n’avoir pas trouve d’explicauon de cette anomalie. 

M. le D r Rene Briau commence la lecture d’un memoire intitule Introduction de la 
medecine dans le Latium et a Rome. C’est un chapitre extrait d’un ouvrage qui porte 
pour titre Histoire de la profession medicate dans r empire romain et dont une partie 
a ddja ete publiee. M. Briau ayant, dans cette premiere partie de sa lecture, rappro- 
che le latin medicus de l’osque meddix tuticus, titre de magistrat, qu’il traduit par 
curator publicus, M. Breal dit qu’il a jadis lui-meme admis ce rapprochement, mais 
il croit maintenant que ces deux mots sont completement distincts. Med-dix est 
compose de med, la loi (comparez le latin modus), et de dicere : la formation de ce 
mot est toute semblable a celle du latin judex, de jus et dicere. Medicus vient du 
verbe medeor, soigner, d’ou est derive aussi le nom de la deesse Meditrina. 

M. de Charencey communique une note sur le Nom de Cuculkan dans le manus- 
crit Troano. Cuculkan est un reformateur religieux du Yucatan, qui vecut, dit M. de 
Charencey, vers le tx e siecle de notre ere. M'. de Charencey avait cru pouvoir re- 
connaitre son nom dans un passage du inanuscrit yucateque connu sous le nom de 
code x Troano ; cette lecture a etd contestee. M de Charencey la defend aujourd’hui 
par de nouveaux arguments 11 pense que 1’assemblage de signes qui se rencontre 
en cet endroit du manuscrit, et qu’il reproduit au tableau, doit se lire exactement 
C.uculkane. 

Ouvrages presentes : — par M. de Roziere : t° Ruelle ICharles-Emile), le Congres 
europeen d’Areqjo pour Vetude et l’ amelio' ation du chant liturgique, compte-rendu 
non offictel, suivi d’un appendice bibliographique ; 2 0 Richou (Gabriel), Traite theori- 
que et pratique des archives publiques ; — par M. Albert Dumont : Muntz (Eugene), 
le Triclinium de Latran, Charlemagne et Leon III. 

Julien Havet. 

SOCIETE NATIONALE DES ANTIQU AIRES DE FRANCE 


Seance du 12 mars 1884. 

Lecture est donnde d’un memoire de M. de Linas sur un disque d’or trouve a Au- 
versetsur ses rapports avec l’art oriental ; a ce propos M. A. Bertrand fait remar- 

3 uer qu’on n’a pas le droit de refuser aux Gaulois de la vallee du Danube l’honneur 
’objets semblables, et que 1’hypothese d’une origine orientale n’est nullement neces- 
saire. M. Flouest croit que certains signes en forme d’S etaient a l’origine un sym- 
bole religieux de meme que le svastitra. Des notes sur diverses inscriptions sont lues 
par M. Maxe Verly et par M. Frossard. 

M. 1 abbe Thedenat annonce qu’on a decouvert dans un champ dependant de la 
ferme de Martieres, commune de Tremblay, canton de Gonesse (Seine-et-Oise|, un 
tresor compose de 600 monnaies en or en argent et en cuivre. Ces monnaies sont de 
Francois l er a Henri IV. Les pieces d’argent sont les plus nombreuses. 

M. Heron de Villefosse signale des plaquettes en plomb recemment trouvees a 
Lyon dans la Saone et portant des inscriptions imprimees en relief. 

M. Heron de Villefosse lit ensuite une note sur les fragments d’inscriptions re- 
cueillis par le R. P. de la Croix dans les fouilles de Sanxay. Plusieurs de ces frag- 
ments, qui paraissent remonter au premier siecle de notre ere, appartiennent a des 
inscriptions votives. Le reste lonsiste ou en marques depotiers ou en noms d’bom- 
mes traces a la point® sur des vases. Le secretaire, 

Signe : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : KRIslST l E KO U X. 

Le Puy, impnmerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, TJ. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


15 


7 avril — 


1884 


Sommaii-e s 65 . Delattre, Le peuple de 1 ’empire des Medes jusqu’a la fin du 
regne de Cyaxare. — 66. Geographie de Ptolenaee, I, p. p. C. MOller. — 67. 
W. Scherer, Histoire de la litterature allemande, vit-tx. — 68. A. Chuquet, Le 
general Chanzy. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


65 . — Le peuple et 1’emplre des Medes Jusqu’a la So du regne de 
Cyaxare, par A. Delattre, S. J., memoire couronne par l’Academie royale de 
Belgique. Bruxelles, F. Hayez, i 883 . In-4, vn-200 pages. 

L’Academie royale de Belgique avait mis au concours pour l’an- 
nee 1882 le sujet suivant : « Exposer, d’apres les sources classiques et 
orientales, 1 ’origine et les developpements de l’empire des Medes. Ap- 
precier les travaux de MM. Oppert, Rawlinson (sir Henry et George), 
Spiegel et autres sur ce sujet ». Le sujet etait neuf et interessant. Jus- 
qu’a present la Medie ne parait guere dans l’histoire qu’au moment ou 
elle disparait devant la Perse. Quelques pages assez vagues d’Herodote, 
voila tout ce que la tradition classique nous offre de plus solide. Les 
sources orientales, jusque dans les derniers temps, etaient muettes. Ce- 
pendant il est certain que c'est en Medie qu’il faut chercher les origines 
de la civilisation iranienne : c’est 1^ a tout le moins qu’elle s’est 
developpee tout d’abord, et le developpement politique et religieux de 
la Perse ne deviendra clair que quand celui de la Medie nous sera mieux 
connu. 

L’ouvrage de M. Delattre a ete couronne par I’Academie. Bien que 
l’on ne puisse dire qu’il ajoute beaucoup a nos connaissances positives 
sur le sujet, il meritait cet honneur par des qualites de critique et de 
methode reelles qui ont permis a l auteur, sinon de batir l’edifice de- 
mands, du moins de deblayer le terrain. M. D., deja honorablement 
connu par un travail tres sage et ties judicieux sur les Inscriptions his- 
toriques de Ninive et de Babylone (1879 ; cf. Revue critique , 201), a 
porte dans son memoire les mernes qualites de prudence et de bon sens 
serieux. Sur un domaine oil l’hypothese a si beau champ, il est bien de 
garder son sang-froid et M. D. le garde et sait y rappeler ceux qui le 
perdent. 

Le livre de M. D. est divise en trois parties : la premiere (pp. i- 56 ), 
intitulee La Medie et les Medes, est consacrA particulierement a l’exa- 
men de la theorie des Medes touraniens ; la seconde est consacree a l’e- 
tudedes Medes sous la domination assyrienne (pp. 57-128); la troi- 
siemea celle de \' Empire mbde proprement dit (pp. 129-197). 

Nouvelle s<Srie, XVII. i5 
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La premiere partie, comme nous 1’avons dit, est presque toute criti- 
que. C’est sans contredit la partie la meilleure de l’ouvrage. M. D. 
expose la theorie qui fait des Medes un peuple touranien, theorie fon- 
de'e par MM. Rawlinson et Norris et defendue avec des arguments si 
ingenieux par M. Oppert. M. D. refuse nettement toute realite histori- 
que aux Medes touraniens (p. 7). Nous ne suivrons pas l’auteur dans sa 
demonstration : nous n’aurions guere qu’a repeter en son nom les argu- 
ments que nous avons presentes autrefois ici meme sur le meme sujet 
{ Revue critique , 1880, 21 juin). M. D. n’a point connu l’article de la 
Revue critique, car il l’aurait mentionne : nous n’en sommes que plus 
heureux de l’accord. 

Dans un appendice, M. D. examine la theorie nouvelle presentee par 
M. Halevy selon laquelle Cyrus aurait ete, non un Aryen, mais un 
Susien. M. D. a, je crois, raison de la rejeter egalement. Certainement 
le fait que Cyrus dans les inscriptions babyloniennes contemporaines, 
est presente comme roi de Susiane, et descendant des rois de Susiane 
a quelque chose d’inattendu et de troublant : mais avant de tirer 
de ce protocole babylonien des consequences positives a l’encontre 
d’une tradition aussi universelle et aussi constante que celle qui fait de 
Cyrus un Perse et un Aryen, tradition persane, aussi bien que grecque 
et juive, il faudrait attendre que nous ayons des renseignements plus 
clairs et plus etendus sur l’histoire politique et diplomatique de ces 
periodes 

La seconde partie, la Medie assyrienne, est un peu une deception. 
Ce n’est point tout a fait la faute de 1’auteur, mais des textes qui offrent 
sur la Medie infiniment moins qu’on ne s’y serait attendu. Cette partie 
de l’ouvrage de M. D. n’en contient pas moins des observations tres 
interessantes et d’une valeur reeiie, mais pour l’histoire de l’Assyrie 
plus que pour celle de la Medie. Ainsi il demontre tout au long, et d’une 
facon qui semble solide fpp. 58-64), que la mer de Nairi n’est point, 
comme on le croyait generalement, le lac de Van, mais appartient & la 
region de la Mediterannee : il suit de la que les expeditions en Nairi de 
Teglatphalasar I (xn* siecle avant J.-C.) n’offrent aucun interet prochain 
pour l’histoire de la Medie. 

M. D. demontre egalement que les theories, si aisement admises par 
la plupart des historiens contemporains, qui font aller Teglatpalasar II 
(745-727) a travers tout l’lran jusqu’aux Indes, ne reposent que sur de 
vagues assonances avec quelques-unsdes noras geographiques dont four- 
millent les inscriptions. Ici encore M. D. fait bonne besogne, et quoique 
notre bilan de connaissances positives en soit singulierement reduit, 
mieux vaut apres tout une ignorance precise qu’une connaissance d’hy- 
pothese. Les seuls faits curtains que fournissent les inscriptions sont : 

1 . M. Dieulafoy a recemment presente de ces faits une interpretation des plus 
ingenieuses et des plus vraisemblables. Nous y reviendrons prochainement a 
* propos de son beau livre sur 1 ’ Art antique de la Perse. 
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i°la mention de la Medie parmi les possessions de Ramannirar (ou Bin- 
nirar) III (810-781), mention vague d’ailleurs et qui ne determine point 
l’extension de la possession^ 0 la conquetepar TiglatpalasarII(745*727) 
de « la ville de Zikruti, du pays des Medes puissants », expression qui 
iaisse supposer que les Medes formaient alors deja une nation constitute 
et importante. Sargon (722-704) contient le pays des Medes en cons- 
truisant la forteresse de Kar Sargon, leur enleve trente-quatre cantons, 
leur impose un tribut annuel de chevaux, ravage les « Medes du terri- 
toire des Aribi (?) du soleil levant » qui lui refusaient le tribut : vingt- 
huit chefs medes, une autre fois vingt-deux, une autre fois quarante- 
cinq, viennent lui payer le tribut. 

C’est vers cette epoque qu’a lieu la deportation des Juifs dans « les 
villes des Medes », mentionnee dans la Bible : d ce propos, M. D. etudie 
dans un appendice le r61e des colonies et des captifs dans l’empire assy- 
rien, appendice assez inutile et oil 1’on 6’etonne de voir citer comrne 
documents historiques pour l’epoque, les livres de Daniel, Tobie, Su- 
sanne. 

Sennacherib (704-680) recoit tribut « de Medes lointains, du pays 
desquels les rois ses peres n’avaient jamais entendu parler, et il les sou- 
met & son joug ». Ainsi fait a son tour son fils Asarbaddon (680-667) : 
dernieres glorifications obligatoires de l’historiographie officielle : As- 
surbanipal, le dernier des grands conqudrants assyriens, use sa vie a 
lutter conire les revoltes des nationalites : la Medie ne parait pas ; elle 
avait sans doute, depuis longtemps deja, reconquis son independance. 

Nous entrons a present dans l'histoire de I'empire mede proprement 
dit, et nous nous trouvons ici sur le terrain classique, assez peu solide, 
il est vrai, et bien limite. M. D. soutient Herodote contre Ctesias et 
n’admet pas la theorie de la double destruction de Ninive. Mai? il 
trouve moyen de completer Herodote avec un livre qu’on ne s’attendait 
plus depuis bien longtemps a rencontrer dans cette affaire, le livre de 
Judith. Le Nabuchodnosor de l’apocryphe est Assurbanipal ; le roi de 
Medie, Arphaxad, est Dejoces,que l’Assyrie essaye de reduire, avec suc- 
ces; la scene se passe durant la captivite de Manassee ; les douze tribus 
n’ayant plus de roi font corps, d’autant plus aisement sans doute que 
les dix tribus sont deportees depuis longtemps : le repos dont jouit Israel 
apres la victoire de Judith s’explique par l’interregne entre la derniere 
lutte de Ninive et la reprise des conquetes par Babylone. C’est ainsi que 
le petit roman juif du i pr siecle de notre ere dans les mains de M. D., 
conible les lacunes de l'epigraphie assyrienne : il y a longtemps que la 
pauvre Judith ne s’etait vue a pareille fete. 

M. D., se tenant trop & la letlre du programme del’Academie 1 2 , ne suit 

1 . Vo'.r K. Renan, Les Evangiles, chap, II. * 

2 . 11 le suit egalement de trop pres dans la discussion des divers systemes. 11 se 
croit en devoir d’exposer et de refuter dans le detail et en regie, avec tout l’attirail 
logiquc, toutes les hypotheses qui ont pu etre presentees sur quelque point. II y a 
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pas la Medie jusqu’a la chute d’Astyage et s’arrete a Cyaxare. Cette 
docilite est regrettable, car le regne d’Astyage est precisement la seule 
periode sur laquelle les decouvertes nouvelles de textes aient projete de 
la lumiere : on aurait voulu savoir comment M. Delattre envisage les 
rapports de la Medie et de la Perse, d’Astyage et de Cyrus, a la lumiere 
de ces nouveaux documents. Terminons toutefoisen remerciant l’auteur 
de ce travail estimable, le premier qui ait ete ecrit sur ce sujet d’une 
importance capitale et qui, sans ouvrir des voies originates ni apporter 
des faits nouveaux, devra etre consulte avec soin par ceux qui repren- 
dront le sujet. 

James Darmesteter. 


66. — Clnndli Ptolemel geogrophia. E codicibus recognovit, prolegomenis, 
annotatione, indicibus, tabulis instruxit Carolus Mullerds. Voluminis primi pars 
prima. (Paris, Didot, i 883 ). 

L’edition de Ptolemee, que publie aujourd’hui la maison Didot, etait 
attendue avec impatience. On savait quedepuis longtemps les materiaux 
en etaient prepares, et le nom de 1 ’erudit eprouve qui a edite la Geogra- 
phic de Strabon, les Geographi minores, les Fragmenia historicorum 
grcecorum, paraissait une garantie de la bonne execution de ce travail 
difficile. 

Le texte de Ptolemee est, en effet, un de ceux qui reclament le plus 
imperieusement l’attention de la critique. Entre la premiere edition du 
texte grec donnee par Erasme (B&le, 1 533 ), et celle de Wilberg (Essen, 
1838-1845), oncompte trois editions : celle de Paris en i 5 q 6 , celle de 
Francfort en i 6 o 5 par Pierre Montanus, et une autre par Bertius en 
1616; mais elles ne sont guere, du moins pour le grec, que la repro- 
duction du texte d’Erasme. Ainsi que 1 ’ecrivait Letronne en saluant 
l’apparition du premier livre de Wilberg, « pendant plus de deux siecles 
il ne s’ est trouve aucun philologue qui, marchant sur les traces d’E- 
rasme, ait execute une revision du texte original de ce celebre ouvrage, 
si souvent ^tudie et commente par les geographes ' ». 

Malheureusement, l’esperance qu’exprimait enfin, k cette occasion, 
1 ’illustre savant, ne devait pas encore etre tout a fait realisee. L’edition 
de Wilberg s'arreta en route. On n’a que les six premiers livres ; et le 
premier seulement est accompagne d'observations. Le travail de Wilberg 
et de Grashof, — car la collaboration de ce dernier se fait sentir des le 
debut, — est certainement une oeuvre estimable, qui marque le premier 
reel progres accompli depuis Erasme. Mais il est loin d’etre definitif. 

la un beau scrupule, mais qui^ait perdre bien du temps et obscurcit etrangement les 
questions. Sur un terrain si encombre, il faut reduire la discussion a l’indispensable 
et alter droitaux textes: le lecteur en sera reconnaissant parce qu’il vevra plus clair. 
1. Journal des savants, aout 1840. 
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Au defaut d'etre incomplet s’ajoute l’insuffisance des materiaux mis ea 
oeuvre. Le texte est fonde sur la collation de sept manuscrits de Paris et 
des deux manuscrits palatins, tandis qu’on n’en trouve pas moins de 
trente-huit dans la liste de ceux que M. Muller a mis & contribution. 
II faut remarquer, en outre, qu’avant la presente edition les cartes qui 
accompagnent quelques-uns des meilleurs manuscrits de Ptolemee, 
n’avaient encore ete d’aucun secours pour l’etablissement du texte. 
M. M., le premier, parait en avoir fait en mainte occasion un heureux 
usage. 

Souhaitons done, cette fois, que l’entreprise arrive a bon terme. 
L’auteur et les editeurs auront ajoute un nouveau service a ceux dont la 
connaissance de 1 ’antiquite et l’histoire de la geographie leur sont deja 
redevables. Ce premier volume contient les trois premiers livres et 
promet une introduction assez etendue qui accompagnera la publication 
du second. Un troisieme volume donnera les cartes geographiques. 
Nous enregistrons avec plaisir 1 ’annonce de cette introduction; parmi 
les geographes anciens, 1’ouvrage de Ptolemee est le plus difficile a 
abordersans initiation prealable. 

On sait que, dans le premier livre, Ptolemee expose l’art de dresser 
des cartes et soumet a des discussions critiques quelques-uns des mate- 
riaux dont il s’est servi. Ce livre des Prolegomenes est, sans contredit, 
le plus interessant de l'ouvrage, d’abord parce qu’il permet d’apprecier 
les precedes de composition de l’auteur; ensuite, parce qu’on en degage, 
& travers le fouillis d’un style obscur et entortille, quelques indications 
d’un interet capital pour l’histoire des decouvertes. C’est aussi la partie 
de i’ceuvrede Ptolemee, sur laquelle l’attention de la critique s’est dejd 
portee de preference. Des i83o, a l’occasion de la traduction francaise 
de 1 abbe Halma, Letronne avait interprets les passages les plus difficiles 
et introduit d’importantes ameliorations de texte. Ses corrections ont 
passe, pour la plupart, dans l’edition de Wilberg ; et il est tout naturel 
que nous les retrouvions en general chez M. Muller. Cependant M. M. 
a su puiser, dans les materiaux nouveaux dont il s’est servi et dans sa 
connaissance profonde de la bibliotheque geographique de 1 ’antiquite, 
le principe de quelques corrections nouvelles et de conjectures dignes 
d’attention. 

Nous nous arreterons, parmi ces dernieres, a celles qui concernent 
specialement la geographie. 

Livre I, chap. 7 , § 6 . — 01 pav -rife ’IvSixii? et? vr;v Atpupwiiv TtXeovxs?.. . 
est une correction de Letronne a la place de dt-b ti j? ’IvSixij?, qui est la 
lecon de la plupart des mss. Comme, en effet, la Limyrice etait comprise 
dans i’lnde, on ne pouvait partir de l’une pour aller dans 1 ’autre. Ce- 
pendant la correction souleve quelques scrupules. Elle supprime l’indi- 
cation du point de depart, que le sens exigtyet qui se trouve dans le 
membre de phrase correspondant : olo’sl? -rijv ’A£avtav axb Ttj? ’Apa 6 tx?... 
— M. M. suggere done que la vraie lecon pourrait bien etre ditb -rij? 
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ZtYY ! *%- Le nom de Ztf/Cs se trouve dans Ptolemee, oti il designe un 
promontoire situe au sud du Raz-Hafoun. Mais c’est manifestement le 
meme nora que celui de Zindj ou de Zendsch qui, dans les geographes 
arabes ffieme les plus anciens, designe la cote orientale d’Afrique depuis 
le Raz-Hafoun jusqu’au deli de Zanzibar, et qui s’est fixe de nos jours 
sur cette derniere localite. M. M. cite fort a propos un passage de 
Cosmas Indicopleustes (vi e siecle), oti il est employe dans ce sens dtendu. 
Ce serait ce nom qui, dans les relations de navigateurs dont Ptolemee a 
extrait ce passage, designerait le littoral d’oii l’on fait voile pour l’lnde. 
Les copistes auront substitud a une appellation locale qu’ils ne compre- 
naient pas, Un terme connu de tous, ’IvSixy], sans se preoccuper s’il ne 
faisait pas ici un non-sens geographique. Nous n’hesitons pas a nous 
rallier a cette interessante conjecture, a laquelle cependant, par excds 
de scrupule, M. M, n’a pas conforme son texte, 

Livre I, chap, xvii, § 3. — M. M. lit Toil Mapsw? dx.po)TY]ptou : correc* 
tion quilaisse encore quelques doutes, mais qui est certainement prefe- 
rable d la lecon tou Kopipsajc, qu’avait adoptee Wilberg. 

Id. 1 6 , | 5. — '0~wv/]v azeyoucav ttjs (ITavu) y.<l>p,Y ]5 obov ripipaj, par 
correction au lieu de •fjp.epwv I?. M. M. retrouve ingenieusement l’inter- 
mediaire entre cette derniere lecon, qui est erronee, et la premiere, qui 
est la vraic : c’est la forme Y](iip • dont •fjp.spiov g? n’est que la trans- 
cription en toutes lettres. L’erreur de distance est manifeste en effet. 
Entre l’etnporium d’ Opone (Ra\-Hafoun) et le bourg de Panon (Binnah), 
la distance n’est tout au plus que de 8o kilometres, ou moins de 
5oo stades *. 

Avec le deuxleme livre commence cette nomenclature de noms et de 
positions geographiques qu’on appelle les Tables, et dont l’ariditd 
Semble avoir ddcourage la plupart des commentateurs. Nous ne parlerons 
que des chapitres vii-x, qui traitent de la Gaule. M, M. y trouve encore 
matiere a d’heureuses corrections : 

9i 4- “ Nepsxaxbv, cite des Atrebates, d’apres la lecon Mltaxov 
fournie par les meilleurs mss., prend la place de ’Optytaxov, mot altere 
qUi s’est introduit par interpolation, etqu’il faut decidement rejeter du 
voCabulaire geographique. 

9i 9- — M. M. maintient, contre Wilberg, le chiffre de position en 
latitude d 'Argentovaria, bien qu’en disaccord avec l’ordre que suit 
Ptolemee, du nora au sud. Mais il se fonde avec raison sur le temoi- 
gnage des cartes qui accompagnent certains mss., et qui s accordent 
toutes a placer Argentovaria , au nord d ’Augusta Rauracorum. 

11 est impossible de ne pas applaudir a la methode objective et vrai- 
ment scientifique que suit M. M. pour se demeler a travers ces Variantes 
de chiffres, qui peuvent tenir a une difference presqu’imperceptible dans 
la forme d’une lettre ou %l’un trait. Il ne cede pas a une tentation & 

i. Carte de George Re'voil ( Bulletin de la Societe de geographie, d uxieme tri- 
mestre de 1882.) 


DHISTOIRE ET DE LITTERATURE 


287 

laquelle peude eommentateursresistent, celle d’accommoder avec plus ou 
moins d’adresse les positions de Ptolemee a la configuration que la vue 
habituelle des cartes modernes a gravee dans notre esprit. II ne faut pas 
oublier, en effet, que,sauf un tres petit nombre d’exceptions,les chiffres 
de Ptolemee ne reposent pas sur de reelles observations astronomiques, 
mais qu’en realite, sous une apparencede rigueur mathematiquese deguise 
une simple combinaison de materiaux d’inegale valeur. S’il en est ainsi, 
la vraie lepon n’est pas necessairement celle qui se rapproche le plus de 
la carte reelle, mais celle qui s’adapte le mieux a l’idee que Ptolemee 
devait s’en faire. M. M. met son etude, on serait tente de dire son plai- 
sir, & remonter par des rapprochements ingenieux et savants au point de 
vue du geographe ancien, a saisir I’erreur k sa racine, de sorte que l’er- 
reur meme porte alors son enseignement. 

II se trouve, par exemple, que Ptolemee attribue au milieu du cours 
de la Seine (to p.£Ta?u) une position en latitude qui est 47 0 20'. Le chiffre 
est tres inexact ; mais, a supposer que Ptolemee eut voulu designer la 
source du fleuve, le chiffre correspondrait, a une assez faible difference 
pres, a la position exacte \ II a semble tout simple de retablir la concor- 
dance en supposant une alteration du texte; c’est le parti qu’a pris le 
precedent editeur. Mais rien de plus arbitraire; car en realite le chiffre 
errone est le seul legitime, si c’est celui qui s’accorde le mieux avec lea 
positions des lieux riverains et avec l’idee que se fait Ptolemee de la di- 
rection generale des fleuves de la Gaule. Voil2 ce que montre M. M.; et 
la constatation a l’avantage d’etablir que Ptolemee partageait encore 
l'erreur de Strabon sur le site de la source de la Seine. 

Nous voudrions finir sur cette appreciation, tout if leloge de la valeur 
scientifique de cette nouvelle edition de Ptolemee. Nous ne pouvons paa 
cependant nous dispenser de signaler a l'attention de M. M. une remar- 
que qui nous a frappe en etudiant le commentaire des chapitres sur la 
Gaule, et que pourtant, faute d’une investigation assez minutieuse, noua 
n’osons pas etendre au reste de l’ouvrage. Le texte de ce commentaire 
n'a vraiment pas ete revise avec assez de soin. On y rencontre des fautes 
d’impression, et meme, de temps en temps, des erreurs materielles qu’il 
eut ete facile d’eviter par un simple coup-d’oeil jete sur la carte. On 
trouvera en note la liste des fautes que nous avons pu relever’. Nous ne 

1. La position reelle de la source de la Seine est 47 0 3 o\ 

2. Errata : p. igg. — Au lieu de 40° 3 o\ position de l’embouchure de l’Adour, il 
faut evidemment lire 44° 3 o’. — P. 202. Saint-Pere en Ret%, oil M. M. place Ra- 
tiatum ne se trouve pas sur la riviere le Tenu. 11 est probable, d'ailleurs, que la 
vraie position de Ratiatum est a Re\e (voir Longnon, Gaule au vt e siecle, p. 56 g).— 
P. 204 : le nom de Thorton est donne a la riviere qui passe a Limoges. — Kvre au 
lieu d'Yevre. — P. 208 ; Poulmguen pour Pouliguen. — P. 209. Le promontoire 
Gabarum est identifie, d’apres Gosselin, avec un pretendu cap Gobestan t qui n existe 
pas; — id : Argenou pour Ar guenon; — id : le Guilao pour le Guildo; — id : 
Blave pour Blavet. — P. 211 ( et p. 217) : Mauxf pour Meaux. — P. 218 : Cha- 
lons-sur-SaoiiJ au lieu de Chalon-sur-Saone. — P. 23 o : Eglisan pour Eglisau. 

P. 202. : Etenin, — P. 3 o 3 : pommdum. — P. 212 : measures hcec. — P. 216 1 
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citerons ici qu’une meprise assez singuliere. A la page 222, la position 
de la v\\\e &' Orchies est indiquee comme au sud-est par rapport a Arras 
€ versus ortum hibernum », tandis qu’elle est en realite au nord-est; et 
plus loin (p. 23 o), Saverne , situee, comme on sait, au nord-ouest de 
Strasbourg , est placee au sud-ouest « versus occasum hibernum. » On 
dirait que M. M tiller s’est mepris sur le sens de l’expression qu’il em- 
ployait : le mot hibernus, s’appliquant a la position du soleil a sou lever 
ou a son coucher, ne peut indiquer que le sud, et non pas le nord. 

II sera bon d’eviter dans les prochains volumes le retour de pareils 
lapsus. Leur repetition risquerait de repandre un faux air de negligence 
sur un travail de haute valeur, qui donnera une base desormais plus so- 
lide aux etudes de geographic ancienne. 

P. Vidal-Lablache. 


67. — Wilhelm Scherer, Geselilctite der dev&teclien Litteratur* Livrai- 

sons VII-IX (fin). Berlin, Weidmann, 1882-1883. 

Nous n’avons rien a ajouter au jugement general que nous portions 
sur les six premieres livraisons de cet ouvrage (voir la Revue du 18 de- 
cembre 1882). Une seule idee domine partout, c’est que le developpe- 
ment litteraire d’une nation n’est que le contre-coup de son elevation 
politique. Et comme c’est k la Prusse que l’Allemagne doit sa prepon- 
derance en Europe, c’est k la Prusse aussi que revient l’honneur de lui 
avoir donne une litterature. II n’est pas necessaire d’insister davantage 
sur les dementis que les fails indigent constamment a cette theorie. 
L’auteur lui-meme parait sentir parfois le terrain manquer sous ses 
pieds ; on le voit a certains regrets qu’il ne peut s’empecher d’exprimer 
en passant. « Si l’on pense, dit-il (page 519), que Lessing aurait pu £tre 
retenu a Berlin, que Klopstock et Wieiand auraient pu y etre appeles, 
si l’on se represente l’attrait que la ville aurait pu avoir des lors pour de 
jeunes litterateurs comme Goethe le gout se serait forme, une direc- 

tion constante se serait imprimee a la litterature. En l’absence d'une 
telle capitale, on eut toutes les varietes de style depuis Gcet% de Berli- 
chingen jusqu’it la Fille naturelle, mais on eut aussi l’incertitude pour 
le debutant, la temerite et le decousu des experiences, le defaut d’unite 
dans le jugement et dans la production. > Que nous voil& loin de Schil- 
ler, qui louait la poesie allemande de s’etre developpee en pleine liberte 
et de n’avoir pas eu un siecle d’Auguste! 

Nous ne releverons pas davantage les details qui trahissent partout 


oppidam. — P. 223 : aut pour lit. — P. 227 : Schmith pour Schmidt; id : Forchun- 
gen pour Forschungen. — P. 24^ : externum pour extremam. — P. 445 : cenjec- 
turas. — P. 5 i 8 : Delacoulanche. — P. 537 : papula pour pabula. — P. 542 : sin- 
gulos pour singalas. — P. 345 : niholomimts. 
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ume Ld.ee p recondite. Arch errh air est cite a cote de Schiller (p. 63o),. 
paEce qu’ih a ecrit. l’histeire de la. guerre de Sept-Ans. Nous sommes 
avertis deux. &as (pp-.. 47 J et 524 ) que Herder est ne sur le terrkoire de 
la monarchic prussienne; il est vrai qu’on ne s’en douterait pas ea le 
lisant,. et. qu’il a quitte la Prusse de bonne heure pour n’y jamais reve- 
als. Frederic. II n’est. plus, ce que nous croyions, c’est-a-dire 1'homme la- 
plus etranger au mouveme.nt litteraire de son pays^ <t Si, d’un cote,, la 
roi restait attache aux regies etaux modeles de lantiquite, si, de I’autre, 
Goethe, tra^ait son I phi genie d’apres ks. memes regies et les memes mo- 
dules, nest-on. pas. amene, a dire que. la maniere de voir du roi etait 
con tor me a la direction generale que prenait la litterature allemande? » 
(p- dry). 

Pourquoi faut-il que de telles puerilitfe gatent le plaisir d’une lecture 
attachante? Carle livre, nous le repetons, est ecrit avec uu rare taknt. 
Ce. que M. Scherer cherche surtout a peindre, c'est la succession des pe- 
riodfis et les transformations de l’esprit public; il a voulu, dit-il dans 
ua appendice, donaer a la nation, allemande la conscience de son pro 
pre, developpement. Il.y a reussi, malgre l’etroitesse de certains points; 
de vue, malgre. les inegalites qu’on evite difikilementlorsqu’il s’agit de. 
condenser uae vaste matter© en un petit nombre de pages- La division 
par genres nuit pa-rfois a. I’impression generale qu’on voudrait gardei 
d’un ecrivaka. Herder* en particulier, souffre du morcellement de mb 
oeuvre repartie eutre plusieurs chapitres. Par contre, les poetes. du 
gsaupe romantique soot finement esquisses et se detachent nettement 
1’iau. vis a-vis de 1’ autre. M-ais la figure- qui dominetoute la periode mo- 
derne est. cellar de Goethe; il nest peut-etre pas un de ses outrages, 
mesae de monadr© importance,, qui ne soit caracterise d’ua mot juste et 
express*!. M. Scherer t ermine par une analysed une appreciation de 
Faust. Cette oeuvre seule pouvaitlui fournir, dit-il, une vraie conclusion; 
les cinquaate dernieresanaees ne. lui apparaissentqueeomme un appen- 
dice decousu. M. Scherer obeit surtout, comme on le voit, i des consi- 
derations d’artiste. Iia beaucoup lu; il puise ses renseignements aux 
meiUeures sources; maix c’est surtout a son talent d’ecrivain, et peut- 
etre au prejasge quid flatte, qu’il sera redevable de son succes. 

A. Bosskkt. 


68. — L« general Clianxy, (avec un portrait du general et qualre cartes), par 
Arthur Qiuquet. (Paris, L. Cerf, 1884, in-t2 de vu-4?g p. Prix : 3 fr. 5 o. 

Il y a un an a peine, qu”4 cinq jours clintervalle, la mort frappait 
deux hommes auxquels Tavenir semblait re'server les plus glorieuses 
destinees- r Gambetta « Chartzy, ceux qui avJient personnifie la Defense 
nationale , ef qui, tneme apres la chute de Paris , avaient eu, jusqu’au 
bout, la passion de la resistance et Vheroique folie de tenter I'impossi- 
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ble. (P. 36g.) D’autres feront 1’histoire da tribun; M. A. Chuquet 
vient d'ecrire celle du general, voulant, comme il nous le dit, rappe~ 
ler a ses compatriotes la vie d’un des plus grands Francais de notre 
epoque. 

C’est, en eflet, une noble existence que celle du chef de guerre qui 
vient de mourir, age de moins de soixante annees, dont quarante-quatre 
ont ete consacrees au service de son pays. M. A. C. nous montre son 
heros novice-timonier, puis saint-cyrien, sous-lieutenant de zouaves, 
capitaine a la legion etrangere, el employe dans ces bureaux arabes si 
utiles et si calomnies. Chef de bataillon en Italie, lieutenant-colonel en 
Syrie et a Rome, il retourne comme colonel en Afrique, et, partout oh 
il va, son intelligence et son courage lui font predire par ses chefs la 
plus brillante carriere, et l’amenent au grade de general a Page de qua- 
rante-cinq ans. Moins de deux ans apres, la guerre de Prusse eclatait; 
nos armees disparaissaient en quelques semaines, dans une lutte inegale, 
mal preparee et mal conduite. Les fautes et les defaillances du com- 
mencement des operations eussent voue la France a la risee de l’Europe, 
s’il ne se fut pas trouve quelques hommes de coeur pour relever le dra- 
peau abandonne par celui qui en avait eu la garde sacree. 

A ce moment, l’auteur nous montre combien le gouvernement de 
Tours fut bien inspire en confiant au general Chanzy, d’abord le com- 
mandement du i6 e corps d’armee, puis celui de la deuxieme armee 
de la Loire. Il nous donne Phistoire detaillee et tres exacte de la cam- 
pagne oh s’illustra a jamais celui qui, pour employer la belle expression 
du ministre de la guerre, etait reste « notre plus cher espoir ». Nous 
le voyons aguerrissant d’abord ses jeunes troupes par de petits combats, 
puis les lancant a l’attaque de Coulmiers, y brisant les lignes de l’en- 
nemi, et y preparant une victoire dont les fruits lui furent enleves par 
la mollesse du general Reyau et par les hesitations de d’Aurelle de Pala- 
dines *, auquel il succeda apres les combats de Villepion-Loigny, livres 
malgre son avis en vertu des ordres de la Delegation. Celle-ci eut le tort 
de dieter aux armees des combinaisons strategiques, auxquelles elle etait 
peu familiere, et alia jusqu’a intervenir de la facon la plus lacheuse au 
milieu m€me de la bataille ; ce fut ainsi que ses ordres firent aban- 
donner au general Camo la position de Beaugency, et rendirent inutile 
la belle resistance que faisait le general en chef sur les defenses qu’il 
avait etablies entre ce point et Lorges. Nous le suivons avec M. A. C. 
dans ses retraites par alleles de Vendome et du Mans, disputant le ter- 
rain pied a pied, communiquant son energie a ses jeunes recrues, les 
amenant k braver la mort et les souffrances, reconstituant son armee 
apres chaque e'chec, faisant subir it l’ennemi des pertes cruelles, et des 


1. Le general d’Aurelle, tres rave soldat et tres intelligent d’ailleurs, avait tou- 
jours £te malheureux a la guerre, et peu sympathique a ceux qui l’approchaient; 
il le savait, et cette conviction lui enlevait une partie des qualites les plus necessaires 
a un chef d’armee. 
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fatigues qui 1’empecherent plus d’une fois de profiter de ses succes. 
Vaincu la veille, il combat le lendemain, alors qu'on le croyait en 
deroute; il reorganise ses forces en marchant dans les boues et sous la 
neige; brise par la fievre, il monte a cheval, et conduit ses troupes au 
feu, leur montrant le visage souriant qu’ont les vrais hommes de guerre 
aux jours de danger. G’est la, et l’auteur insiste avec raison sur ce 
point, que fut la vraie force de Chanzy ; il eut ce qui manqua alors a 
presque tous les autres chefs, la confiance heroique, la volonte de vain- 
cre, et l’espoir obstine d'y arriver. Son optimisme contagieux rehaussa 
les coeurs autour de lui; et, pendant que tant d’autres, avec des forces 
bien superieures aux siennes, ne surent, par leurs injustes mefiances, 
que semer le decouragement autour d’eux, il conserva la foi patriotiquc 
jusqu’au dernier jour, et ne voulut jamais croire a l’irremissible de- 
faite. 

Apres la fin de la guerre et l’accompiissement du douloureux sacrifice, 
il fut successivement nomme depute des Ardennes, senateur inamovible, 
gouverneur general de l’Algerie, ambassadeur en Russie, et comman- 
dant du 6 e corps d’armee. M. A. C. 1’accompagne pendant ces douze 
dernieres annees; il nous le fait voir occupant ala Chambre et au Senat 
la position qui convenait a cet esprit eclaire, ferme et modere ; dotant 
l’Algerie de routes, de chemins de fer, d’exploitations d’alfa et de mi- 
nes; ouvrant des debouches au commerce de l’extreme Sud, et revelant 
au monde les richesses du pays par l’organisation de la magnifique expo- 
sition de 1878; puis, a Saint-Petersbourg, seduisant 1 tout le monde 
autour de lui, conquerant des le premier jour aupres du souverain une 
faveur qui lui valut bien des envieux, et preparant ainsi pour l'avenir 
de fructueuses alliances; enfin, de retour en France, apportant toute 
son experience militaire et toute son activite a perfectionner cette armee 
du Nord-Est, qui est appelee a marcher en premiere ligne pour la de- 
fense du pays. C’est la qu’une mort subite et imprevue est venue nous 
le ravir. 

En nous parlant de ses glorieuses funerailles, et des honneurs que la 
nation toutentiere rendit a sa memoire, M. A. C. a omis de nous dire 
que le Gonseil general d’Alger a refuse sa souscription 1 a la statue de 
celui qui avait passe la meilleure partie de sa vie a travailler ou a com- 
battre pour I’Algerie. Le fait valait pourtant la peine d’etre rappele. Ce 
n’est pas cependant que nous soyons toujours d’accord avec l'auteur en 
ce qui concerne les agissements du general en Algerie. Nous n’avons 
pas a rechercher ici quelle preference doit etre donnee a tel ou tel mode 

1. Le general possedait a un haut degre le don particulier du charme; nul n etait 
plus seduisant que lui, quand il cherchait a plaire, et nous serions presque lentes 
de reprocher a M. A. C. d’avoir trop neglige de nous^parler de cette qualite, si pre- 
cieuse dans le commandement. 

2. Seance du 22 octobre i 883 . Un des membres du conseil motiva son vote 
negatif par une phrase qui merite d’etre conservee : « Chanty n’a pas la taille d’un 
mort celebre, » dit ce conseiller difficile a contenter. 
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d’airainistration; ce qui prime tout, c’est que Chanzy avait ete envoys 
ctfflamegouvemeur civil, et qu'il fut un peu trop gouverneur militaire. 
Gela, d.u. re ate, etaifc inevitable. ’ ; c’est beaucoup demander & un horame. 
que der vQuloir qti’ili re nonce du jour au lertdemain anx idies. qu’il a 
tcouveea bonnes pendant quaranta ans de son existence, eta de&erre,- 
merits, au taoyen desquels il a vu operer et a opere lai- me me; de grander 
choses. En fin de compte, il fit beaucoup de bien, et 1’o.n ae peut guere 
lui reprocber que la mise eti etat de siege , mesure violente, tout a fait 
hors de proportion avec son motif reel % et qui, emaaiaru. d’un esprit 
aussi juste, a etonne; bien dea gens. II me semble que l’auteur est d’ ac- 
cord avec moi sub ce point* et Les lignes qu’il consacre a cet episode 
sont qudque peu timides et embarrassees. Mais cette ombre est trop. 
legere po«r ternir la gloire de celui que M. A. Chuquet nous a si bien 
depeint et qu’il a fait revivre devant nous dans son oeuvre de talent et 
dspairiotisme. 

H. D. de Geahmont. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le Journal des Debats pufalie la note smvante que Jtrf adresse M. Ernest 
Renan : « Ea conservation des monuments de l’Egypte imports a Fhumanite tout 
eatiere. Apres la Grece, qui nous a enseigne le beset, et le vrad, apres la Judee, qui 
a cree Is tradition religieuse, l Egypte est le pays qui passionne le plus ceux. qui out 
qjeelque so.uci du passe de notre espece. On attache un grand prix* et on a raison* 
aux.antiqu.ues dites- prehistoriques - r ces antiquite's ont pourtant un grand defaut;, 
c’est qu’elles. sont anepigraphes, c’est-a-dire muettes. Les monuments egyptiens 
sont des antiquites prehistoriques, couvertes d’ecriture. Grace a eux, nous entendons 
la voix d’etres semblables a nous, qui ont vecu sur cette terre il y a six milleans. 
La conservation des monuments de l’Egypte, depuis Champollion, surtout de- 
puis Mariette, a ete moralement devolue a la France. Yorla nrt protectorat qu’il 
nous est permis de reckoner, puisqu’it n’a que des clauses onereuses. Eh bien, 
depuis six ans, par suite de la situation etrangeou est entree LEgypte, situation qui 
ne finira pas de skat, i’ceuvre de cette conservation est devenue. fart difficile. 
M. Maspero remplit* avec un courage et une intelligence att-dessus de tout etogs* 
la. forte tion que sut accomplir si admirablement M. Mariette. Mais l’argsnt manque. 
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L’Egypte ne peut, dans un moment de crise, subvenir aux frais d’une depense 
qu’on tiendrait meme dans des pays plus eclaires pour une depense de luxe. II faut 
done aider M. Maspero dans sa double mission, dont l’une est de ne pas laisser 
s’interrompre tout a fait la serie des grandes fouilles entreprises par M. Mariette, 
dont la seconde est d’etablir un systeme de protection pour empecher que les 
monuments exposes sans defense a la visite des voyageurs ne soient pas trop 
maltraitds. II faut que toutes les personnes qui ont visite l’Egypte ou qui ont l’in- 
tention de la visiter, ou qui simplement ont a coeur la conservation des monuments 
du passe, lui apportent pour cela leur secours. Quarante siedes, — e’est trop peu 
dire, — soixante siecles d’histoire y sont inleresses. Ajoutons que l’honneur de la 
France s’y trouve engage ». Le mardi 1 1 mars le Journal des Debats a publie une 
premiere liste de souscriptions (Souscription Maspero) pour la conservation des 
monuments dela vieille Egypte; le total de cette premiere liste s’eleve a t2,i5o fr. 

— Le dernier tome (deuxieme sdrie, tome VIII, t883, Agen, Noubei-Lamy, in-8°, 
pp. 125-129) du Recueil des travaux de la Societe d' agriculture , sciences et arts 
d’Agen renferme une notice et une lettre de M. Mommsen au sujet dela fameuse ins- 
cription d’Hasparren (Basses-Pyrenees). L’inscription, — qui vient de faire l’objet 
d’une nouvelle etude de M. Desjardins {Revue archeologique, octobre i883 ; cf. 
juillet 1882), et dont on trouvera un bon fac-simile dans le Bulletin du comite des 
travaux historiques (Archeologie, i883, p. t63), — est dediee a un personnage, 
Verus, qui PRO NOVEM OP TIN VI T POPVLIS SE IVNGERE. GALLOS. 
M. Mommsen croit que l’inscription a ete redigee sous ou apr&s Diocletien et pense 
qu’il y est fait allusion a la reunion provisoire de la Novempopulanie et du diocese 
des Gaules. 11 est bon de noter, dans la lettre ecrite par M. Mommsen a M. Blade, 
les mots qui terminent : « Je vous avertis que je suis romain, et que je compte le 
rester. Quant aux Iberes, et en somme a ces recherches ethnologiques, je me con- 
tente de les admirer de loin ». — II est a remarquer que l’activite de M. Mommsen, 
aussi feconde qu’infatigable, s’est portee depuis quelque temps sur les antiquites 
gauloises, et s’exerce en partie dans des revues francaises. Citons sa lettre a M. Mo- 
wat a propos d’une inscription de Paris, dans le Bulletin epigraphique de la Gaule 
{ 1 883, page i33), sa notice sur l'inscription pretendye de Ahenobarbus, dans la 
Revue epigraphique du midi de la France (i883, page 379), et enfin sa note sur 
l’inscription d’un ADVocatus XL GALLIARVm; dans le Bulletin trimestriel des 
antiquites africaines (tome I, octobre i883). — Cam. J. 

— M. J.-F. Blade, correspondant de 1'institut, vient de faire paraitre dans ce meme 
volume du Recueil... de la Societe d’agricuHure, lettres et arts d'Agen un important 
travail intitule : Epigraphie antique de la Gascogne : e’est a ce travail que M. Momm- 
sen a fourni quelques observations sur l’inscription d’Hasparren ; nous y trouvons 
aussi (page 57) une note inedite de M. Hirschfeid. Ce travail comprend les inscrip- 
tions latines d’Eauze, ( civitas Elusatium), d’Auch (C. Ausciorum), de Dax (C. Aquen- 
sium ), et de Lectoure (C, Lectoratium) et ne renferme pas moins de 106 numeros. 
Le travail sera continue dans le Recueil de la Societe, mais formera aussi un livre 
separe, qui paraitra a Bordeaux, chez Chollet. — Cam. J. 

— Nous recevons un tirage a part des Fragments de litterature grecque, pubiies, 
par M. Miller, dans les Melanges orientaux, de l’Ecole des langues orientales vi- 
vantes. 

— Dans le n° du 18 fevrier, p. 149, notre collaborateur M. Albert Martin donnait 
une statistique approximative des manuscrits grecs du Vatican. Nous avons pubiid, 
dans le n° du 3 mars, p. 198, une rectification de chiffres envoyee de Rome. M. Mar- 
tin nous ecrit : « ... Je repois aujourd’bui une lettre, qui, je l’espere, cifit le debat 
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ea reetifiant et le chiffre que j'avais donne, et les chiffres fournis par mon rectifica- 
teur. M. Stevenson m’e'crit que la liste, qu’il m’avait transmise, etait alors la liste 
courante au Vatican* mais qu’il ne l’avait pas encore controlee : a Je fis plus tard 
a ce travail en compagnie de notre pauvre Charles Graux, et je vous en transmeta 
« le resultat, tel que je le trouve consigne dans mon calepin. Je vous en garantia 


a l’exactitude, » 

Vatican 2,265 

Palatin 4.31 

Urbin ...... i 65 

Reginensis et Pie II 24b 

Ottoboni 470 


3,576 

— Le tome XXII des publications de l’Ecole des langues orientales vivantes com- 
prend la Chronique dite de Nestor (Nestorova ili pervonatchalnaia lietopis) traduite 
sur le texte slavon russeavec introduction et commentaire critique par M. L. Leger, 
(un vol. gr. in-8° de xxvm, 3 qq pp.). Des 1868, M. Leger presentait a la Faculte 
des lettres de Paris une these latine : de Nestore rerum Russicarum Scriptore. Depuis 
cette epoque il n’a cesse de travailler, soit a sa traduction, soit au commentaire 
dont il comptait l’accompagner. Cette publication donne le resume des meilleurs tra- 
vaux de la critique Russe et Scandinave sur la periode primitive de l’histoire Russe, 
La chronique va de 852 a m 3 ; elle raconte les origines de la Russie et les luttes 
de ce pays contre ses voisins, Grecs, Kozares, Polovtses, Petchenegues, Polonais, 
etc... Elle donne de tres curieux details sur l’introduction du christianisme dans 
les pays slaves et fournit le texte de quatre traites conclus avec Constantinople, 
texte qui a jusqu’ici echappe a l’attention de la plupart des byzantinistes. Depuis un 
certain nombre d’annees la chronique dite de Nestor a suscite en Russie de nom- 
breuses polemiques ; toute une ecole d’historiens s’est efforcee de demontrer que 
Rurik et ses compagnons etaient non pas des Varegues, mais des Slaves, des Lithua- 
niens, etc... Sans entrer dans le fond du debat, M. Leger a donne dans son index 
lesderniersresultats de la philoiogie scandinave d’apres les travaux de MM. Thomsen, 
Smith, etc... Son commentaire est etabli sous la forme d’un index alphabetique de 
l 5 o pages environ et re'pond a toutes les questions que la lecture du texte peut 
soulever. Signalons une nouveaute typographique assez curieuse : les indications 
bibliographiques et les noms de l’index sont donnes en langue russe et en caracte- 
res russes. Les recherches seront par la singulierement facilities aux personnes qui 
desireront collationner la traduction sur le texte original. Ajoutons qu’aucune edi- 
tion Russe ou etrangere u’avait encore offert un index critique de la chronique. 
Celui de M. Leger pourra rendre service meme aux Russes qni le consulteront. 

— M. Eugene Muntz continue dans la Revue archeologique la publication de se* 
Notes sur les mosatques Chretien, tes de Vltalie; la huitieme de ces notes, consacree 
au triclinium du Latran, a paru dans le n w de janvier et a ete tiree a part (Paris 
Baer) ; aucune des mosaiques du moyen age n’offre un interet historique plus con- 
siderable et n’est parvenue a une plus grande celebrite que cette mosaique qui or- 
nait l’abside d’un des triclinia construits par le pape Leon III dans le palais de La- 
tran etou l’on voyait illustree, par des artistes contemporains de Charlemagne, la 
memorable translation, d’Orient en Occident, du siege de l’Empire. 

L ’etude de M. Muntz sur le Palais de Venise a Rome a paru, traduite en ita- 
lien, dans le fascicule II de la revue Gli Studi in Italia (1884, vol. I, VIP annee, 
Rome, Belani). 
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— Le numero de mars du Bulletin mensuel de la Faculte des lettres de Poitiers, 
renferme une etude de M. J. Parmentier : Hans Sachs entre Boccace et Moliere. 
M. Parmentier compare brievement le Jaloux corrige, de Boccace (quatrieme nou- 
velle de la septieme journde), la farce de Hans Sachs « La femme dans le puits », 
Das Weib im Brunnen, et la Jalousie du Barbouille, de Moliere; ii traduit la farce 
de Hans Sachs, non pas mot a mot; il s’y trouve quelques expressions qu’il .ne 
peut, dit-il, ni ne veutrendre en franpais: comme d’ailleurs la langue de Sachs est 
souvent diffuse, il tache de condenser la pensee dans le moins de mots possible. Eh 
sornme, conclut M. Parmentier, la Jalousie du Barbouille est inferieure a la Femme 
dans le puits; Sachs a su, en vrai artiste, avec la seule ressource de trois personha- 
ges, faire une piece arrondie, qui a un commencement, un milieu, une tin. Le mime 
numero renferme un travail de M. L. Benarb sur Estienne Pasquier, grammai- 
rien. 

— Le tome I er de V Inventaire-sommaire des archives departementales de la Somme 
anterieures a iygo, redige par MM. Louis Boca et Armand Rendu, a paru (t 883 i 
Amiens, imprimerie picarde. In-8°, xiv et q 3 g p.). 11 contient la serie A et le commen- 
cement de la serie B. La sdrie A renferme les subdivisions suivantes : actes du pouvoir 
souverain, domaine public, apanage, famille royale, et comprend 66 articles conte- 
nant des documents dont les dates extremes sont 1608 et 1789. La serie B comprend 
les fonds des bdilliages royaux et seigneuriaux, formant 1664 articles dont lea 
pieces ont pour dates extremes 1441 et 1790. M. Armand Rendu a, dans l’introduc- 
tion, donne d’abondantes et utiles informations sur tous ces documents; il montre 
que les archives de la Somme fournissent d’importants renseignements sur l’admi- 
nistration des provinces: les principaux faits de l’histoire generale mis en lumiere 
sont le siege d’Amiens par Henri IV, l’invasion de la Picardie par les Espagnols sous 
Louis XIII; mais, en outre, les actes analyses dans le volume sont pleins de details 
instructifs sur les divisions territoriales, les noms de lieux et de personnes, la con- 
dition de celles-ci et leurs rapports, cedes des biens, leur valeur et leur exploi- 
tation, les mesures et les monnaies, les usages et les evenements locaux, les families 
nobles, etc. Gr8ce a ces materiaux desormais connus, il sera possible de reconstituer 
l’histoire politique, administrative, judiciaire de la ficardie, et de faire connaiire 
l’etat geographtque, agricole, economique et social du pays avant 1789. 

— Le tome II de la belle edition des Lettres de Jean Chapelain (Documents ine- 
dits sur l’Histoire de France) vient de paraitre, par les soins de M. Ph. Tamizey db 
Larroque; il comprend les lettres des anndes 1659 (2 janvier) et 1672 (20 ddcem- 
bre). Paris, Imprimerie nationale. In-4” ® deux colonnes, 971 p. Nous reviendrohs 
plus longuement sur ce volume qui complete une tres importante publication, 

— M. Alfred Franklin a fait tirer a part le travail instructif qu’il avait publie dans 
le tome X des « Memoires de la Societe de l’histoire de Paris et de l’lle-de-France » 
sur les armoiries des corporations ouvneres de Paris (1884. In-8°, p. ba). L’auteur 
etudie d’abord 1 ’origins des armoiries adoptees par les corporations ouvrieres de Pa- 
ris (p. 1-4); il etudie ensuite l’ordonnance dite des bannieres, rendue au mois de juin 
1467 et qui regularise les blasons des corporations en leur donnant une consecra- 
tion legale (pp.4-16) ; il raconte 1’organisation des six-corps privileges qui formaient 
une sorte d’aristocratie industrielle et representaient le commerce parisien dans les 
ceremonies officielles (en i33i, les drapiers, epiciciers, merciers, pelletiers, bonne- 
tiers et orfevres); viennent ensuite quelques pages cyieuses sur la noblesse com- 
me>yante(pp. 26*33); un cinquieme chapitre retrace les armoiries des corporations 
d’apres 1 ’ Armorial general de 1696 (pp 33 - 5 z). 

— La librairie academique Didier (dirigee aujourd’hui par 1’ancien associe de la 
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maison Plon, M. Perrin) a tout recemment publie une troisieme edition corrigee 
de l’ouvrage de M. Alfred Rimbaud, professeur a la Faculte des lettres de Paris : 
Les Francais sur le Rhin, 1792-1804. (In-8°, xi et 377 p. prix : 3 fr. 5o). 

— M. le due d’AuDtFFRET-PASQuiER publiera prochainement une Histoire du due 
de Richelieu. 

— M. Gaston Raynaud, employe au departement des manuscrits de la Bibliotheque 
nationale, vient de publier le Catalogue des manuscrits anglais de ce depot. 
(Extrait du « Cabinet historique » de i883. Paris, Champion, 1884.. In-8°, 3o p.). 
Le fonds des manuscrits anglais de la Bibliotheque nationale, forme en i860 par 
M. Natalis de Wailly, comprend go numeros; le plus ancien de ces manuscrits, un 
fragment de la grammaire anglo-saxonne d’Aelfric, est du xi« siecle ; parmi les 
autres, un seul date du xiv* siecle; quatre appartiennent au xv e et neuf au xvi*; tout 
le reste est du xvn e , du xviu* et du xix* siecle. Aucun de ces manuscrits n’avait ete 
decrit jusqu’a present. Ce catalogue, dont M. Paul Meyer a revu les epreuves, sera 
done tres utile; il se termine par une table des matieres. 

— Le premier numero du Bulletin de la Societe historique et cercle Saint-Simon 
pour l’annee 1884, renferme la conference faite a la Societe le 16 janvier par 
M. P. Bremaud, medecin de premiere classe de la marine, sur les differentes 
phases de Vhypnotisme et en particulier sur la fascination (pp. 44-65) ainsi que le 
resume — redige par M. G. Calame — de la conference qu’a faite le 17 novem- 
bre i883, M. G. Maspero sur la vie populaire d Thebes sous la vingtieme dynastie 
(pp. 66-7 1.) 

— Parmi les conferences faites recemment au meme cercle, nous citerons les sui- 
vantes : de M. Gebhart : Fra Salimbene, franciscain du xin" siecle; de M. Foncin : 
L’enseignement national en Tunisie et en Algerie et I’ceuvre de Valliance fran- 
qaise; de M. G. Hanotaux : Henri Martin , historien. 

— Le numero 3 de la Revue de V Extreme- Orient (tome II, i883, juillet-aout- 
septembre) renferme « Trois contes de fees », traduits du chinois par M. Imbault- 
Huart, des lettres des P. P. Castorano, Foureau et Collas et des memoires divers sur 
la Cochinchine (1686-1748), tires des archives de la marine et publies par M. Henri 
Cordier, etc.; on y remarquera, dans les Melanges, une note tres interessante sur 
le British Museum, « la bibliotheque la plus parfaite qui soit au monde. » Toutefois, 
ajoute M. H. Cordier, il serait injuste de ne pas reconnaitre que malgre des difficuites 
sans nombre et avec des ressources moindres, notre Bibliotheque nationale a fait, de- 
puis la nouvelle direction, des pas de geant et que, dans quelques annees, si rien ne 
vient arreter l’impulsion donnee a notre grand etablissement de la rue de Richelieu 
par des bibliothecaires d’un esprit plus liberal que celui de leurs devanciers, ils 
n’auront plus rien a envier a nos voisins d’Outre-Manche. Dans le meme numero, 
M. H. Cordier a reproduit l’appreciation que nous avons donnee dans la Revue 
critique du 24 decembre i883,de sa brochure sur le conflit entre la France et la 
Chine; on y trouvera aussi un compte-rendu du Sixieme congres des Orientalistes 
tenu l’annee derniere au mois de septembre a Leyde, et le proces-verbal officiel des 
seances des deux sections dont les travaux interessent plus specialement les lecteurs 
de la Revue : section de I’Asie centrale et de l’Extreme-Orient ; section de la Ma- 
laisie et de la Polynesie. 

— Les VI* et VII* volumes du « Recueil de voyages et de documents pour servir 
a l’histoire de la geograpbie ^epuis le xnr jusqu’a la fin du xvi* siecle ,» sont sous 
presse ; ces deux volumes formeront l’ouvrage, annonce depuis longtemps, de 
M. Henry Harrisse sur Christophe Colomb et dontle litre complet est le suivant : 
Chris tophe Colomb, son origine.sa vie, ses voyages, sa famille, d’apres des docu- 
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merits inedits tires des archives de Genes, de Savone, de Seville et de Madrid, avec 
cinq tableaux genealogiques et un Corpus, 

— Le general Campenon, ministre de la guerre, vient d’adresser aux generaux 
commandant les corps d’armee une circulaire au sujet d’une souscription pour I’e- 
rection d’une statue au defenseur de Verdun, Beaurepaire. « Un comite, dit le mi- 
nistre, s’est constitue a Coulommiers, en vue d'eriger, sur une des places de cette 
ville, une statue au chef de bataillon Beaurepaire, ne a Coulommiers en 1740, mort 
en 1792 au moment de la readition de Verdun oil il commandait et qui reput alors 
les honneurs du Pantheon. » Nous ferons observer au redacteur de cette circulaire 
que Beaurepaire etait, non pas chef de bataillon, mais lieutenant-colonel. 

— II s’est forme, sous le nom de Societe des amis des arts parisiens, une societe 
qui a pour but d’empecher la destruction des monuments d’architecture, de pem- 
ture, de sculpture. Elle se propose aussi d’empecher l’exportation des oeuvres d’art 
de Paris, d’exercer son influence contre les mesures deplorables qui, comme le grat- 
tage, deteriorent les chefs-d’oeuvre de Part; elle pourra aussi s’occuper des regie- 
mentations facheusesqui genent la libertedes artistes et qu’une juste mesure pour- 
rait concilier avec les besoins de la salubrite publique. Les demandes d’adhesion 
doivent etre adressees a M. Ch. Normand, 5i, rue des Martyrs. Le n° du 3 fevrier 
de la Gazette des architectes donne de plus amples details sur cette utile association 
ainsi que la liste des membres de la commission d’organisation. 

— M. Flach a ete nomme professeur titulaire de la chaire d’histoire des legisla- 
tions comparees au college de France, en remplacement de M. Edouard Laboulaye, 
decede. 

— M. Lavisse a ete nomme professeur-adjoint a la Faculte des lettres de Paris et 
directeur-adjoint des etudes historiques pres la meme Faculte. 

— Un de'cret rattache au ministere de l’instruction publique le service des ar- 
chives departementales, communales et hospitalieres. M. Biudrillart, membre de 
l’lnstitut, inspecteur general des bibliotheques, est nomme inspecteur general des 
bibliotheques et archives; MM. Servois et Lacombe, inspecleurs generaux des archi- 
ves, sont nommes inspecteurs generaux des bibliotheques et archives; M. Ulysse 
Robert, inspecteur general des bibliotheques populaires et scolaires, est nomme 
inspecteur general des bibliotheques et archives. 

— M. O. Rayet, directeur-adjoint a l’Ecole des Hautes-Etudes, a commence son 
cours d’archeologie a la Bibliotheque nationale le 5 mqrs et le continuera tous les 
mercredis et vendredis suivants, a deux heures. II a pris pour sujet Olympie, le culte, 
lliistoire et l’organisation des fetes et des jeux, les temples et les monuments d’art 
mis au jour par les fouilles recentes qu’a fait fame le gouvernement allemand. 

— M. Mignet, qui vient de mourir a Page de quatre-vingt-huit ans, avait debute 
par un Eloge de Charles VII couronne par l’Academie de Nimes et, en 182 r, par 
un memoire qui fut couronne, avec celui d’Arthur Beugnot, par l’Academie des 
inscriptions et belles-lettres : de I’etal du gouvernement et de la legislation en 
France a I'epoque de I’avenement de saint Louis et des institutions de ce prince. En 
1824 avait paru P Histoire de la Revolution francaise de 1794 a 1814(1 vols.) qui 
compte, en Allemagne, jusqu’a six traductions differentes. M. Mignet publia ensuite 
les Negociations relatives a la succession d’ Espagne, avec une Introduction tiree a 
part (1836-1842, 4 vols. in-8°); ses Notices et memoires historiques, lus a l’Academie 
des sciences morales et politiques de 1 83 6 a i8q3 (ffeqL 2 vo * s - ' n - 8 ° j Antonio 
Pereq et Philippe II (1845, 4' edit. 1874); Vie de Franklin (1848, 2 e edit. 1869); 
Histoire de Marie Stuart ( 1 85 x , 2 vols. in-S”); Charles-Qjiinl, son abdication , son 
sejour et sa mort au monasiere de Saint-Just (1824, 3 e edit. 1 858) ; Rivalite de Fran- 
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co/s / er et de Charles-Quint (1875, 2 vols.); citons aussi ses Eloges historiques 
(Jouffroy, Gerando, Laromiguiere, Lakanal, etc. 1864, in-8*), de nombreux articles 
dans la Revue des Deux-Mondes et le Journal des savants. On sait que M. Mignet 
avail coopere, avec Thiers et Carrel, a la fondation du National et qu’il fut, le 26 juil- 
let i83o, un des signataires de la protestation des journalistes. Mats 11 n’avait ac- 
cept apres la Revolution, avec le titre de conseiller d’Etat, que la plaee de direeteur 
des archives du ministere des affaires etrangeres, place qu’il perdit apres la chute de 
la monarchic de juillet. II etait membre de l’Academie des sciences morales et po- 
litiques depuis sa reorganisation (r832) et de l’Academie franjaise depuis i836 (a 
la place de Raynouard). « M. Mignet, — a dit M. Martha sur la tombe de l’eminent 
historien, — n’a pas compos'd une histoire suivie a la facon d’un Tite-Live ou d’un 
Tacite; mais, de meme que Salluste, qui fut l’historien-artiste par excellence, avait 
decoupe dans les annales romaines deux ou trois episodes importants et dramatiques 
oil il lui etait donne, dans un cadre limile, d’epuiser toutes les merveilles de son 
art, ainsi M. Mignet choisit dans l’histoire de l’Europe tantot de grandes negocia- 
tions diplomatiques, tantot les curieuses intrigues d’une cour, tantot les tragedies 
des palais ou la rivalite de deux grands princes dans la politique ou sur les champs 
de bataille, peignant les hommes en justes et fins portraits, les evenements en vastes 
tableaux ou en pathetiques recits auxquels il savait donner souvent une verity sai- 
sissante, sans pourtant rechercher des efi'ets empruntes au theatre, sans recourir aux 
violences de la Iangue, avec le visible desir de respecter en tout la gravite de l’his- 
toire et la belle integrity de la Iangue francaise. » 

ALLEMAGNE. — 11 vient de paraitre la 35* et 36« livraison du Dictionnaire 
supplementaire aux dictionnaires allemands de M. Daniel Sanders, qui est arrive 
ainsi jusqu’au mot Treue. 

— Nous sommes heureux d’annoncer a nos lecteurs epigraphistes une petite pu- 
blication des plus utiles. C’est le Korrespondenqblatt der Westdeutschen Zeitschrift 
fur Geschichte und Kunst : dans ce recueil, dirige par le D r Hettner, de Treves, et 
le D r Lamprecht, de Bonn, on trouvera, au jour le jour, les resultats de toutes les 
fouilles et decouvertes faites en AUemagne. Ainsi, le i er numero de 1884 (3* annee, 
janv.-fev.) contient la transcription d’importantes inscriptions trouvees fin novembre 
i883 a Ladenburg (pres Heidelberg). Le Korrespondenqblatt parait tous les deux 
mois : le prix d’abonnemcnt fchez Lentz, a Treves,' est de 5 marks. 

— Le 19 fevrier est mort a Berlin Karl Mullenhoff, il etait ne le 8 septembre 
1818; il etudia la philologie aux universit£s de Kiel, de Leipzig et de Berlin, prit 
ses grades a Kiel en 1S42, fut nomme professeur en 1848 et passa a Berlin en t858 
comrne professeur ordinaire de Iangue et litterature allemandes. On a de lui un 
grand nombre de memoires et de dissertations sur l’histoire de l epopee allemande 
et des sagas, publies pour la plupart dans la Zeitschrift fur deutsches Altertum, 
dont lacouverture porte encore son nom, avec celui de MM. W. Scherer et Stein- 
meyer. Voici ses travaux les plus importants : De antiquissima Germanorum poesi 
chorica (1847); Zur Runenlehre (1802); Uebcr den Ban der Elegien des Properq 
(1854); Zur Geschichte der Niebelungen Not (1 85 5) ; De carmine Wessofontano 
(t86t) ; Denkmaeler deutscher Poesic und Prosa ou monuments de la prose et de la 
poesie allemandes du viu* au xu* siede (en collaboration avec W. Scherer; Berlin, 
1864; 2* edit. 1873); Uebe^den Schwerttanq (1871); Germania antiqua (1873 et 
suiv.), edition de la Germania de Tacite, de Strabon, de Ptolemee, etc.; citons enfin 
le I er volume de sa Deutsche Altertumskunde '1870); le V*, consacre aux Legendes 
scandinaves, venait de paraitre et attestait encore la saine methode et la critique 
sure et sagace du vicux germaniste. 
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BELGIQUE. — M. J. Gantrelle a fait tirer a part 1' Etude litteraire stir la dispo- 
sition des mots dans la phrase latine (Gand, Vanderhaeghen. In-8®, i3 p.) qu'il 
avail publide ddja dans ie bulletin n° 11 (i883) de 1* « Acaddmie royale de Belgi- 
que » et la i re livraison (1884' du tome XXVII de la « Revue de I’instruction publique 
en Belgique. » La disposition, comme le sait quiconque a quelque experience de l’art 
de traduire, a souvent plus d’importance que le choix meme des mots ; peut-Stre, 
chez nous comme en Belgique, serai t-il a souhaiter qu’on la fit plus systematique- 
ment etudier aux eleves. Aussi croyons-nous devoir signaler aux professeurs cet in- 
teressant article. 

— Le compte-rendu de la seance du 5 mars 1884 de la Chambre des represen- 
tants intdressera certainement plus d’un lecteur de notre Revue. M. Jottrand a 
reproche a M. Kervyn de Lettenhove d’avoir fait une edition de Froissart qui 
« n’est pas une edition litte'raire » et qui « realise le miracle de rendre Froissart 
ennuyeux ». C'est pourquoi, a dit M. Jottrand, on n’achete pas le Froissart de 
l’honorable M. Kervyn ; c’est pourquoi l'on achete de preference, bien qu’il coute 
plus cher, le Froissart edite par la Societe de l’histoire de France, sous la direction 
de M. Simeon Luce. Enfin, M. Jottrand a blame 1’ edition de Li Muisis donnee 
recemment par M. Kervyn; il a cite la critique de M. Potvin dans la Revue de 
Belgique et celle de M. Delboulle dans notre recueil; il a donne l’interpretation des 
mots turner j reciner , Venteletie que n’avait pas compris M. Kervyn et qu’a expliques 
notre collaborateur. M. Jottrand a conclu : « Je tiens a la main une dizaine d’erreurs 
de M. Kervyn, toutes de la meme force, et a joindre aux vingt-trois balourdises 
que M. Delboulle releve, et a celles dont je n’ai pas le denombrement, que M. Pot- 
vin y ajoute. M. Kervyn ou le manoeuvre qu'il a charge de faire le glossaire de Li 
Muisis, — car je ne puis croire qu’il en soit l’auteur — ne comprend plus rien du 
tout, des qu’il y a un sens douteux, aux mots ies plus simples. Et nous devons 
payer cela! Et cet ouvrage est fait par le gouvernement beige sous les auspices de 
lAcademie! Et nous ne pourrions reclamer 1 Je dis que c’est le plus imperieux de 
nos devoirs. » Aurait-on jamais cru que l’autorite de la Revue critique serait invo- 
quee dans le parlement beige ! 

BOIIEMF.. — Il se publie en ce moment a Prague deux collections des classiques 
franfais a l'usage des ecoles tcheques; l’une Francouqska Bibliotheka a pour direc- 
teur M. J. Herzer, ancien eleve de notre ecole des hautes etudes (ont deja paru le 
dernier des Abencerages, et le Diplomate, de Scribe) l’autre, Bibliotheque francaise, 
(une edition d’Athalie avec commentaire en tcheque, par MM. Ricard et Subert, a 
deja paru dans cette collection). 

M. Brandl, archiviste du margraviat de Moravie, vient de publier a Brunn 
une biographie de Dobravsky , le celebre Slaviste (en tcheque). 

Le grand Dictionnaire tcheque -ail cm and, de M. Kott, qui formers quatre vol, 
in-4", est arrive au 67 s fascicule et sera prochainement termine. 

BULGAR1E. — La premiere Chrestomathie serieuse deia litterature bulgare vient 
de paraitre a Philippopoli par les soins de MM. J. Vazov et K. Velitchtkov. 
(Blgarska kfvristomatija, un toL in-8°, de 496 p.). Le premier volume seul paru 
est consacre a la prose. La litterature originale bulgare y est representee par douze 
ecrivains ; les trois quarts du volume sont remplis par des traductions; la littera- 
ture francaise y occupe une place d’honneur; viennent^ensuite les litteratures an- 
glaise et russe; les autres sont absolument ignorees. Les nombreuses traductions 
de nos classiques qu’on trouve dans ce volume aideront singulierement les person- 
nes qui voudront etudier une langue difficile et pour laquelle on n’a pas encore de 
bons dictionnaires. La chrestomathie est precede d’une interessante preface sur 
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l’histoire de la litte'rature bulgare au xix e siecle. C’est l’ouvrage le plus considera- 
ble qui ait jusqu'ici paru en langue bulgare. 

GRAN DE-BRETAGNE. — La Chaucer Society vient de faire mettre sous presse 
et distribuera prochainement a ses souscripteurs un essai de M. P. Q. Karxeek, 
qui a pour sujet le marin de Chaucer et sa barque la Madeleine. C’est une curieuse 
etude sur la vie maritime anglaise au xiv e siecle et sur la police des mers qui lais- 
sait a cette epoque si fort a desirer. L’auteur donne d’interessantes indications rela- 
tivement a la marine royale, a 1’usage de la boussole, a la capacite des navires, au 
prix de^ passages, etc. M. Karkeek, qui a precedemment publie -des Notes on the 
early history of Dartmouth, rappelle qu’il existait reellementa Dartmouth, du temps 
de Chaucer, une barque du nom de la Madeleine, comme celle que montait le 
marin des Contes. On saitque le « Schipman » du poete appartenait precisement au 
port de « Dertemouthe. » 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 28 mars 1884. 

MM. de Mas Latrie et le vicomte de Ponton d’Amecourt posent leur candidature 
a la place d’academicien libre laissee vacante par la mort de M. Thomas-Henri Mar- 
tin. Le nombre des candidats est ainsi porte a six : MM. de Boislisle, Briau, Faid- 
herbe, de Mas Latrie, Menant et de Ponton d’Amecourt. 

L’Academie se forme en comite secret pour examiner ces candidatures. 

Ouvrages presentes : — par M. Desjardins : Jullian (Camille), De protectoribus 
et domesticis Augustorum et les Transformations politiques de Pltalie sous les em- 
pereurs romains theses de doctorat es iettres); — par M. Miller : Une Traduction 
inedite du premier livre de Theagene et Chariclee, par Lancelot de Carle, publiee 
parM. Paul Bonnrfon (extrait de VAnnuaire de l’ Association pour Vencouragement 
des etudes grecques en France, 17' annee, i883). 

Julien Ha vet. 


LIVRES DEPOSES AU BUREAU DE LA REVUE CR1TIQJUE 


De La Chavvelays, L’art militaire chez les Romains, nouvelles observations criti- 
ques sur l’art militaire chez les Romains, pour faire suite a celles de Folard et de 
Guichardt, avec une lettre du general Davout, due d’Auerstaedt. Paris, Plon et 
Nourrit. In-8°, XII et 329 jf. — Jurien de la Graviere, Les campagnes d’Alexan- 
dre. IV. La conquete de I’lnde et le voyage de Nearque. Paris, Plon et Nourrit. In-18 
XX, 447 p. et carte comparative de I’lnde et de ses abords au temps d’Alexandre et 
a l’epoque actuelle. — Lafaye, Histoire du culte des divinites d’Alexandrie, Serapis, 
Iris, Harpocrate et Anubis, hors de 1’Egypte depuis les origines jusqu’a la naissance 
de 1’dcole n^o-platonicienne, Paris, Thorin. ln-8\ 342 p. — L. Leger, Chronique 
dite de Nestor, traduite sur le texte slavon-russe avec introduction et commentaire 
critique. Tome XXII de publications de 1’Eeole des langues orientales vivantes. 
In-8°. Paris, Leroux. — Sumner Maine, Etudes sur l’ancien droit et la coutume 
primitive, trad, de l’anglais. Paris, Thorin. ^-8°, XXIV et 529 p. — Comte de 
Martel, Les historiens tantaisistes. M. Thiers, Histoire du Consulatet de l’Empire. 
Le traite d’Amiens, l’affaire de la rade de 1’ile d’Aix, Walkeren, d’apres des docu- 
ments inedits. Paris, Dentu. In8°, VII et 444 p — Veyries, Les figures criophores 
dans Part grec, l’art greco-romain et l’art chretien. Paris, Thorin. In-8°. Gcethe- 
Jahrbuch, herausgegeben vqp Ludwig Geiger. Fhnfter Band. Frankfurt am Main, 
literarische Anstalt. (Rutten et Loemng.) 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent , 2 3. 
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— 14 avril — 


1884 


gommalre s 69. L’Almanach de J’Orient. — 70. Caber, Choix descriptions 
grecques. — 71. Harder, Index du commentaire de Lachmann sur Lucrece. — 
72. Mispoulet, Les institutions politiques des Romains. II. — ■j'i. Travaux dedies 
par les eleves d’Arnold Schaefer a leur ancien maltre. — 74. Prost, Corneille 
Agrippa, sa vie et ses oeuvres, II. — 75. De Beaucourt, Histoire de Charles VII, 
II. Le roi de Bourges. — Varietes : Deux lettres intimes de M. et M” e Roland. 
— Chronique. — Academie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de 
France. 


69.— A. HAAAIOAOrOY v; p. s p 0 X s y ' 0 v ’AvaxoXris xoXixsioYpa?i- 

xov, 4tXcXov!x.cv xai extaxiqp.ovtxov xou exon? 1 884, aSeta xoii uTOupYetou x5)g 
Svjp.oata; sxxct'.Ssi aeug (5x’ dp. ybg xat ryp-ip. 18 piuyapsp. i3ot). ”Excp 
xpkov. ’Ev KwvexavxtvoexbXst, xuxoi? ’I. I3aXXap.dpv] . t883. In-8 de vji et 
352 pp. Prix 3 fr. 5o. [En vente, a Paris, chez Maisonneuve, 25, quai Voltaire]. 

Si 1 ' Almanack de I’Orient ressemblait aux almanachs qui foisonnent 
chez nous chaque annee aux approches du premier janvier, il n’y aurait 
pas lieu d’en entretenir les lecteurs de cette revue. Mais ceux qui se pu- 
blient dans les pays grecs ne rappellent, en general, que de fort loin 
l’almanach de Liege ou toute autre production analogue. En Grece, ces 
livres sont presque toujours remplis de documents fort precieux concer- 
nant l’histoire, la geographic, la statistique, la philologie, le folk-lore, 
etc. Les savants du cru ne considerent pas comme indigne d’eux de col- 
laborer a la redaction de ces recueils periodiques, toojours impatiemment 
attendus et avidement lus. C’est un almanach de ce genre que publie, 
depuis trois ans de'ja, a Constantinople, M. A. Paleologue. On y trouve 
plusieurs articles que nous croyons d’autant plus utile de signaler que 
bien des gens ne seraient guere tentes d’en soupconner l’existence dans 
un livre qui se presente sous un titre aussi modeste. 

La premiere partie de V Almanach de V Orient contient des details 
circonstancies sur 1’administration ottomane, sur la situation des eglises 
orientales (grecque et armenienne), sur letat de l instruction publique 
dans ces contrees encore si peu connues. Tous ces details sont puises h 
des sources stires et me'ritent uneentiere confiance. Cette premiere partie 
s’ouvre par un court article de M. Manuel Gedecn sur les systemes 
chronologiques byzantins. Nous ne le signalonsque pour memoire, car 
il denote chez son auteur une ignorance complete des travaux qui ont 
paru sur cette question en Europe. Ilya beau temps que les Benedictins 
de la congregation de Saint-Maur ont dit tout ce qu’on peut dire tant 
sur les indictions que sur les cycles solaires et lunaires en usage dans 
Nouvelle serie, XVII. iG 
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1 ’ancienne Byzance. Si M. G. veut s’edifier sur cette question, il n’a 
qu’a consulter [’Art de verifier les dates. Hatons-nous d’arriver a la 
partie la plus interessante de l’almanach. Nous y trouvons successive- 
ment les etudes suivantes, les seules qu’il importe de faire connaitre aux 
lecteurs de la Revue critique. 

I. Comment s’appelait la femme d‘ Agamemnon? Cet article est du a 
un savant fort avantageusement connu, M. Pierre Papageorges. Lenom 
de Clytemnestre est toujours eerit KkoTatp^expa (sans v) dans le codex 
Laurentianus de Sophocle (x e siecle). II est impossible de voir dans cette 
orthographe une simple inadvertance du scribe, car on la retrouve aussi 
sur des vases attiques du v e siecle avant notre ere, ou est represente le 
meurtre d’AIgisthe par Oreste L 

II. La Zoologie mythologique che % les Grecs modernes , par 
M. N. G. Politis, 1 ’aimable et savant folkloriste athenien. Nous recom- 
mandons vivement ce substantiel atticle a 1’attention des personnes qui 
s’interessent a ces scrtes d’etudes ; elles y trouveront mature a des rap- 
prochements curieux et tout k fait inattendus. 

III. Les bibliotheques ottomanes a Constantinople , par M. Stdvros 
Aristarchi. Chacune des soixante-huit bibliotheques publiques de 
Stamboul est I’objet d’une courte notice, oh sont indiques notamment 
le nom du fondateur et le nombre de manuscrits qu’elle renferme. La 
haute position qu’occupe M. S. Aristarchi et sa profonde connaissance 
des langues musulmanes lui rendraient facile la redaction d’un catalogue 
dans le genre de celui de la bibliotheque du Hamidie, qui vient de 
paraitre 4 Constantinople, sous les auspices du ministere de l’instruction 
publique. S’il voulait bien entreprendre un pareil travail pour une ou 
plusieurs des bibliotheques qu’il connait si bien, il rendrait aux etudes 
orientates un signale service, et l’editeur de 1 'Almanack de l’ Orient 
serait heureux de lui preter sa publicite. 

IV. La Societe archeologique d'A thenes, par M. I. A. Illidis. L’au- 
teur passe en revue les travaux de ce corps savant, depuis l’epoque de sa 
fondation en 1837, jusqu’a nos jours. Les documents mis en oeuvre ont 
ete fournis par un des membres les plus distingues de cette societe, 
M. Coumanoudis, professeur a l’universite d’Athenes. 

V. Sur la relation existant entre Therme ( 0 ep[*r)) et Thessalonique, 
par M. N. J. Kekhayas. Bon article de geographic ancienne. L’auteur 
arrive, par des arguments qui me paraissent probants, a 1’identificatioti 
de Therme et de Thessalonique. 

VI. Cinq lettres inedites. C’est quatre qu’il eut fallu dire; car la 
premiere, adressee d Chrysanthe Notaras, alors metropolitain de Cesa- 
ree, par Alexandre Maurocordato, a deja ete publiee par M. Livadas 
dans son excellente edition des lettres du grand interprete de la Porte 
(Trieste, 1879, in-40), ^>p. i3o-i3i. On trouve a la suite deux lettres de 

1. Sur la latinisation Clytemesira voir Ritschi, Opuscula, II, p. 497; Ribbeck, 

ragicorum rom. fragmenta, 2' ed., p. i3o. 
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Sebaste Cyminites (SsSac'bi; Tpaize^oiirzioq Ku[xcv^'r*j<;), la premiere du 
20 fevrier 1684, laseconde du 20 mars 1698, adressees l’une et l’autre a 
Cbr. Notaras. La quatrieme est une lettre de 1 ’abbe Nicolas Comnene 
Papadapoli, datee de Padoue, le 8 avril 1700, et adressee a Dosithe'e No- 
taras, patriarche de Jerusalem et oncle de Chrysanthe. Cette epitre offre 
un grand interet, elle fixe d’une facon positive le jour oil Chrysanthe 
quitta l’universite de Padoue pour se rendre a Paris (mardi saint, 5 avril 
1694), oil l’attirait la reputation de D. Cassini, dont il fut un des plus 
brillants eleves. II etait accompagne d'un boyard valaque, nomine Ra- 
ducan. Chose curieuse, Dosithee, cet adversaire acharne de l’eglise 
romaine, n’avait pas hesite & envoyer son neveu bien-aime a Padoue 
suivre les lecons de N. Comnene Papadapoli, un grec catholique, « un 
miserable papolatre » (eXssivo; xaxoXdtpuis) , comme les Grecs d’aujourd’hui, 
moins tolerants que le venerable patriarche, aiment a appeler leurs 
compatriotes du rite latin. La cinquieme lettre est moderne (mars 1844) 
et, de plus, insignifiante. On aurait pu se dispenser de la publier. 

Nous voudrions voir encore eliminer de ce recueil des articles tels que 
P ’AvGoSlqiir], qui ne signifie rien et que personne n’aura le courage de 
lire jusqu’au bout. C’est ce qu’on peut appeler des riens sonores. Le 
volume se termine par une revue bibliographique. Nous n’en parlons 
que pour engager vivement M. Paleologue a refuser impitoyablement 
des articles comme celui qui est consacre au Bulletin de la Societe his- 
torique de la Grece et signe A... II ne nous appartient pas de prendre 
la defense des personnes qui y sont attaquees avec une erudite de lan- 
gage indigne d’une critique qui se respecte. Si l’editeur de 1 'Almanack 
de V Orient veut conserver a son livre Pestime des honnetes gens, il ne 
doit pas epouser les rancunes personnelles de quelque folliculaire pha- 
nariote. L’auteur n’ayant pas eu le triste courage de signer son article 
autrement que par une initiate, M. Paleologue s’expose d ce qu’on l’ac- 
cuse de l’avoir ecrit. 

Nous faisons des veeux sinceres pour que M. P. puisse conti- 
nuer, en l’ameliorant comme il le fait chaque annee, cette oeuvre vrai- 
ment patriotique. Il trouvera aupres de ses nationaux 1’appui qu’il me- 
rite, et grace auquel il pourra conserver a son almanach la place 
honorable qu’il occupe parmi les publications de ce genre. N’oublions 
pas de dire que V Almanach de l Orient est orne d’un beau portrait du 
nouveau patriarche de Jerusalem. 

Emile Legrand. 


70. — P. Cauer. Delectus Inscriptlonum greecarum propter* dlalectu m 

mexnorabflium. Leipzig, S. Hirzel, i883. In-8, xvi* 365 p. 

C’est en janvier 1877 que M. Cauer publiait pour la premiere fois son 
Delectus. L’ouvrage, malgre certains defauts evidents, a rapidement 
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fait son chemin. II l’a meme si bien fait, que l'auteur nous donne main- 
tenant la deuxieme edition. Le plan en a ete entierement remanie, et 
M. C. a tenu largement compte des observations qui lui avaient ete 
faites par des critiques tres competents, et en particulier ici meme, par 
M. Foucart (Rev. crit ., 22 dec. 1877). Voici quelques-unes des modifi- 
cations les plus importantes que M. C. a fait subir a son livre. 

Les inscriptions sont maintenant distributes en six parties, d’apres un 
point de vue qui n’est ni celui de la geographic exclusivement, ni celui 
de la grammaire, ratione tteque plane grammatica neque plane geo - 
graphica (Pref., p. vi). Cela vaut beaucoup mieux, a notre avis, que la 
division de la premiere edition, strictement etablie d’apres les trois dia- 
lectes principaux : dorien, ionien, eolien. Le Delectus a ete, de plus, 
considerablement enrichi. La premiere edition renfermait 147 inscrip- 
tions, en 176 pages. Sous sa forme actuelle, l’ouvrage de Cauer compte 
plus du double de pages, et donne le texte de 557 inscriptions, de lon- 
gueur et de valeur tres diverses. Certaines contrees, faiblement repre- 
sentees auparavant, sont maintenant mieux partagees. Pour Delphes, 
Cauer donne 19 inscriptions au lieu de 8; pour la Thessalie, il en four- 
nit 34 au lieu de 7. En revanche, les tituli attici ont ete systematique- 
ment mis de cote. 

Pour la Thessalie, comme pour l’Arcadie, l’auteur, suivant en cela 
le conseil de M. Foucart, n’a pas craint de donner des inscriptions qui 
ne sont que de longs catalogues de noms propres (par exemple, n“ 395, 
inscr. de Pharsale), mais qui n’en oSrent pas moins des particularity 
fort interessantes, comme l’emploi d’un adjectif patronymique en -aio? 
ou -eio;, au lieu de l’adjonction du nom du pere, mis au genitif. Le 
n° 444, inscription de Tegee, empruntee aux Inscriptions du Pelopon- 
nese de M. Foucart, dans le Voyage archeologique de Lebas, renferme 
aussi une liste de demiurges arcadiens. On y trouve un exemple de di- 
gamma, mais cet exemple est fourni par le nom d’un habitant de Man- 
tinee, Le F est, en effet, frequent dans les inscriptions de Man- 

tinee (voy. n° s 445 et 449), tandis qu’on n’en trouve aucun exemple 
dans les inscriptions de Tegee meme; il n’y en a pas dans la grande 
inscription n° 457 (g= n° 1 17 de la premiere ed.). Nous devons done en 
conclure, semble-t-il, qu’a Mantinee on employait le F, tandis qu’S 
Tegee, on le connaissait peut-etre, mais on ne s’en servait pas. 

M. C. a encore ameliore son Delectus sur plusieurs autres points. Il 
a fait disparaitre certaines inscriptions, qui etaient superflues ou d’une 
valeur douteuse. En revanche, il en a insere un grand nombre d'autres, 
dont l’absence constituait une veritable lacune, comme les n°“ 109 et 
110, inscriptions de Selinonte, et un assez grand nombre de monuments 
du dialecte de Lesbos (n os 426 a 441). 

Pour cela M. Cauer a fait de nombreux emprunts aux publications 
periodiques, qui maintenant font connaitre au monde savant au fur et 
k mesure les nouvelles decouvertes de l’epigraphie. Au premier rang de 
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ces publications, qui ont fourni des materiaux a l’auteui, citous le Bul- 
letin de correspondance hellenique, et la Revue arckeologique, nou- 
velle serie. 

En somme, cette seconde edition du Delectus marque un progres 
considerable sur la premiere. Sous cette forme, cet ouvrage peut rendre 
de grands services. 

Emile Baudat, 


71. — Index, coplosus ad K. Lachmannl conimentarlam in T. Lucreti 

Carl de rerum nature libros. Confecit Franciscus Harder. Berlin, G. Rei- 

mer, 1882. 

Un index du commentaire de Lachmann sur Lucrece comprenant 
62 pages, au lieu de loqu’avait celui de Lachmann lui-meme, ne peut 
manquer d'etre utile. Celui de M. Harder le sera sans doute; mais il 
n'est ni commode ni complet. La disposition n'en est pas pratique. 
Pourquoi faire trois index (grammatical, auteurs anciens, auteurs moder- 
nes), au lieu d’un? Ne reconnait-on pas les noms propres a la majus- 
cule? et prendra-t-on Eichstadt pour un ancien, ou Nevius pour un 
moderne? Chez M. H., au moment de chercher l’un ou l’autre, on 
aura deux chances sur trois de se tromper de division ! — C’est une ma- 
nie de certains lexicographes de fondre plusieurs petits articles en un 
grand, en sacrifiant l’ordre alphabetique, qui est celui du dictionnaire, 
a l’ordre des matieres, qui appartient aux manuels. C’est un des princi- 
paux defauts de l’excellente encyclopedic de Pauly ; c’est ce qui fait que 
dans celle d’Ersch et Gruber tel article tient deux volumes in-4 0 . D ans 
un index, cette manie est plus inexcusable encore. M. H. divise Particle 
Lucretius , par exemple, en une cinquantaine de points tres divers, qui 
devraient former autant d’articles occupant chacun sa place dans l’ordre 
alphabetique. Les uns sont repetes a l’index grammatical et font double 
emploi, les autres y manquent, au grand depit du lecteur, qui ne s’avi- 
sera pas d’aller les chercher parmi les noms propres ! — Voici enfin une 
liste d’omissions et d’erreurs, dresseesans autre secours que la premiere 
demi-page de l’index de Lachmann, et quelques notes que j’avais jetees 
k l’occasion sur cet index pour mon usage personnel ; c’est-a-dire qu’a- 
pres avoir corrige ces errata, il resterait environ 60 pages sur 62 a con- 
tioler : a, ante r ab 340 : ajoutez 402 ; ablatiuus, place avant abditiuus ; 
abiete, ajoutez 129 \ aborisci, pour 309 lisez 3 o 8 ; ac, ajoutez 289; 
Academia, lisez Academia ; Aeoles , ajoutez Aeolia 48; apres amma, 
ajoutez ammissu 27'$-, anima, pour 166 lisez i 65 ; intactus, ajoutez 
335 ; orthographia, ajoutez debere nos uti 4) rthographia sceculi 
quarti, 25 ; sum, ajoutez est abundans 1 38 ; Q. Cicero, ajoutez negle- 
gens 62, 84, 222; Lucretius, a subscriptio oblongi ajoutez 33 ; k 
correctores ajoutez 5 ; a paginae ajoutez 78 ; uersus a Lucretio 
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profecti, etc., ajoutez 83 , i 32 , 222, 345; ajoutez encore spurii 
versus i 32 , 345, etc., et versus repetiti 61, 78, 1 83 , i 85 , 212, 228, 
281, 283, 291,403; 4, pour exeuntes lisez exeuntibus, etc., etc. En 
outre, il faudrait un grand nombre de renvois, comme est, cf. sunt; st, 
cf. sum; iit, cf. eo\ obiit , obit, cf. eo; etc., etc. 

M. H. avait deja fait en 1879 un index pour le Lucilius de Lach- 
mann, qui ressemblait jusque-la a un navire qu’on aurait fait courir 
tout desempare, et qui se trouva ainsi fort heureusement ragree. II est 
permis, peut-etre, d’esperer que M. Harder rendra encore d’autres ser- 
vices du merae genre. Ce serait fort meritoire. Mais nous le conjurons 
d’eviter alors les defauts que nous venons de relever dans son index de 
Lucrece; la reconnaissance de ses lecteurs en sera doublee. 

Max Bonnet. 


72. — Les Institutions poll tlques des Romains, par J.-B. Mispoulet ; 

tome II, V Administration, i 883 ; Paris, A. Durand et Pedone-Lauriel, in-8 de 

56 o p. 

II n’est pas inutile de revenir ' sur l’ouvrage de M. Mispoulet, puis- 
que c'est le seul traite de droit public remain qui ait paru en France, 
et que ce travail merite k tous egards de ne point passer inaperqu. 

Le premier volume etait reserve & la constitution; le second et der- 
nier traite de l’administration. Nous avons eu 1’occasion de dire que 
cette distinction n’est point legitime. Les Romains ne l’eussent point 
admise ; et, dans un livre qui leur est consacre, c’est a leur point 
de vue, non pas au n6tre, qu’il convient de se placer. Ce qui mon* 
tre bien le caractere factice de cette division, c’est que M. M. y a 
fait entrer malaisement toutes les institutions politiques de Rome. 
Ainsi, son dernier chapitre (xxi) traite de l’organisation judiciaire : k 
ce propos, il donne la definition du jits Quiritium , la nomenclature 
des sources du droit, l’etude de la juridiction, toutes choses qui ne 
pouvaient etre releguees a la fin d’un ouvrage dont elles sont l’introduc- 
tion naturelle. Le droit, a Rome, n’etait-il pas 1 ’essence de la vie publi- 
que? On peut aussi demander a l’auteur pourquoi il a mis en tete de 
l’administration romaine (ch. xv) la question des relations internatio- 
nales ? Il justifiera moins facilement encore la place qu’il donne au chapi- 
tre (xvi) sur les conditions sociales des personnes, entre l’etude du gou- 
vernement provincial et du regime financier. En quoi d’aiileurs ce su- 
jet se rattache-t-il aux questions administratives? M. M. oublie-t-il que 
tout le systeme politique, toute la « constitution » de Rome a pour base 
les distinctions etablfes entre les citoyens? entre plebeiens et patriciens 
sous la republique, chevaliers et senateurs sous l’empire? 11 y a li plus 


i. Cf. le compte rendu du tome I dans la Rente critique, du 16 octobre 188a. 
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qu’nne mauvaise disposition des matures, une classification arbitrage, 
mais aussi une conception erronee du droit public de Rome : M. M. 
l’etudie comme il aurait etudie le regime politique d’un etat moderne. 

Venons au fond du travail. 

M. M. n’a point vise a l'originalite. Le plus souvent, par exemple 
dans son chapitre sur 1’administration municipale , c’est Marquardt 
qu’il analyse : ailleurs, il se sert surtout de Walter et de M. Madvig. 11 
est rare qu’il consulte des monographies plus detaillees ou des ouvrages 
considerables : il faut le louer infiniment, toutefois, d’avoir en particu- 
lier mis a profit les beaux travaux de M. Voigt, qui sont un peu chez 
nous a l’etat de lettre morte. Les tableaux des legions sont empruntes 
a Borghesi ou a M. Ch. Robert; les listes des provinces sont dressees 
a l’aide de Marquardt. D’ailleurs, M. M. ne veut pas en imposer : 
il dit partout, et franchement, quels sont les auteurs qu’il reproduit. 
C’est done avant tout un manuel fait a l’aide d’autres manuels ; mais, 
comme on demande seulement a un livre de ce genre d’etre complet et 
exact, l'absence d’originalite ne saurait etre regardee en rien comme un 
defaut. 

En revanche, ce livre est a peu pres aussi complet que possible : les 
renvois bibliographiques sont nombreux, bien choisis. L’auteur s’est 
tenu au courant de la science allemande, et la science francaise a recu 
droit de cite dans son second volume, un droit de cite fort restreint sans 
doute : mais ce n’est pas toujours la faute de M. Mispoulet. Les notes 
renferment beaucoup de textes et de citations; on trouve, en appendice, 
d’excellents tableaux statistiques. Tout ce qui se rattache enfin aux ins- 
titutions politiques est examine dans ce livre : et il importe de remercier 
l’auteur de son chapitre sur I’organisation judiciaire, qui est une nou- 
veaute fort utile et qui etablit un lien entre les manuels d’antiquites et 
les traites de droit romain. 

Malheureusement, le livre est loin d’etre aussi exact que complet. Les 
citations prises un peu partout, n’ont pas du etre verifiees; M. M., sem- 
ble-t-il, n’a point lu sur les editions les textes qu’il transcrit : ce qui 
est, pour un erudit, une faute impardonnable. Il faut renoncer absolu- 
ment a travailler pour son propre compte a l’aide des notes de ce livre, 
a tnoins qu’on ne veuille se servir des listes bibliographiques. Que dire, 
par exemple, de la note 5 de la page 8 : 

Liv. i, 14; 2 , 4; 17, 19, 32 . Cic. Verr., 2, t, 3 , 3 . C'est Tite- 
Live, I, 14; 11 , 4; IV, 17, 19, 32 ; Ciceron, Verr., II, 1, 33 , qu’il faut 
lire. Cette note a ete prise sans doute dans Walter, t. I, p. 107, n. 9 et 
completement denaturee dans la transcription. 

Au lieu d’accumuler les renvois inexacts, M. M. aurait pu se borner 
k transcrire, en allant le chercher lui-m£me, le texte le plus concluant 
sur chaque matiere. 9 

On peut se fier davantage au corps de I’ouvrage. Mais encore faut-il 
s’en servir avec precaution, et il serait imprudent de le mettre entre les 
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mains de personnes qui etudient pour la premiere fois l’antiquite ro- 
maine. Non pas qu’il renferme beaucoup d’erreurs : a ce point de vue, 
il y a un tres grand progres sur le premier volume; mais les expressions 
dont se sert M. M. sont telles qu’elles donnent souvent le change sur 
sa pensee veritable. Elies ne constituent pas des erreurs; mais elles en 
font naitre. 

P. ex., p. 343, M. M. dit qu’a la place des Germani corporis custo- 
des du premier siecle, « on voit apparaitre, sous Trajan, les equites 
singulares August i, qui remplissent le meme office ». — Ce qui signi- 
fie, semble-t-il, que les singulares et les Germani etaient des corps ana- 
logues : mais les premiers sont de vrais soldats, payes par l’etat et le 
servant; les Germani sont des esclaves de 1’empereur, font partie de sa 
familia. Les troupes n’ont aucun rapport Tune avec l’autre. 

P. 73 : « A la fin du m e siecle, l’ltalie est organisee comme les pro- 
vinces de l’empire. 11 n’y a plus de regions proprement dites, ou plutot 
ces regions, plus ou moins modifiees, sont des provinces, a la tete des- 
quelles sont places des gouverneurs appeles correctores, consulares , 
preesides ». — On dirait, en lisant ce passage, que les differentes regions 
de l’ltalie ont ete reparties alors entre les trois classes de gouverneurs; 
en realite, il n’y a, a ce moment, que des correcteurs, comme M. M. le 
reconnait ailleurs. — On ne doit pas dire non plus que l’ltalie est orga- 
nisee « comme les provinces »,mais comme le reste de l’empire, puisqu’il 
y a plusieurs provinces en Italie. 

Voici des erreurs veritables, les unes appartenant k M. M., lesautres, 
en plus grand nombre, empruntees k ses autorites : 

P. 70, n. 27 : Il n’est pas question des regions de I’ltalie seulement 
dans les livres geographiques de Pline ; il en parle aussi a propos du 
recensement fait sous Vespasien : les resultats du cens etaient donnes par 
region. 

P. 343, n. 7 1 : Les Germains dont parle Herodien (4, i3, 6), n'ont 
aucun rapport avec les Ganciens corporis custodes. Ceux dont parle 
Dion (55, 24) n’etaient pas a Rome au temps oti il ecrivait, mais au 
temps dont il raconte l’histoire. 

P. 367 : Il n’y a pas seulement d’anciens soldats parmi les protecto- 
res , mais aussi des jeunes gens de famille noble. Les legionnaires et les 
fils de senateurs se rencontrent dans cette troupe, comme autrefois dans 
temps les postes de tribun ou de prefet. 

P. 123 : Comment la Gaule cisalpine a-t-elle pu etre moins favorisee 
que lesautres provinces Pen quoi etait-elle a demi-barbare, plus sauvage 
que l’Espagne ou la Transalpine? 

P. 1 83 : La liste de Polemius Sylvius n’est pas contemporaine de la 
Notitia dignitatum, mais lui est anterieure de pres d’un demi-siecle. 

P. 367 : Les Scholar & ne sont pas « it la place » des pretoriens; ce 
ne sont pas des gardes du corps; ils existaient deja sous Severe Alexan- 
dre. 
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P. i 3 o : « On voit des curatores reiptiblicce, dit M. M., charges si- 
multanement du controle de plusieurs cites fort eloignees l’une de 1'au- 
tre »; et ilcite pour exemple Modestus Paulinus qui fut curator d’une 
seule cite, maisqui etait en m£me temps curator d’une route; or, cette 
route passait precisement par la ville placee sous son controle. 

P. 376 : Que signifie ceci : « La cohorte urbaine portant le n" X est 
restee pendant tout le premier siecle de notre ere a Lyon, oil elle a rem- 
place la 7 a Italica qui s’y trouvait pendant le regne de Vitellius »? Si 
elle a remplace la / a Italica, elle n’est demeuree h Lyon que pendant 
Ies trente dernieres annees du siecle, et non pendant tout le siecle: 
Vitellius est mort en 69. En outre, la x' cohorte urbaine est toujours 
demeuree a Rome; c’est la xm e qui campait a Lyon. De plus, elle s’y 
trouvait dejit en l’an 21 de notre ere, bien avant Vitellius. Enfin, la / a 
Italica resta a Lyon par 1 ’effet d’un pur hasard, attendant l’arrivee des 
Vitelliens avec qui elle combattit a Bedriacum. 

Tout cela, M. M. ne l’ignore pasjces erreurs sont simplement le 
resultat de la precipitation avec laquelle ce livre a ete fait. La correction 
typographique en est aussi defectueuse que possible, ce qu’on ne saurait 
admettre dans un precis. Si les renvois n’etaient point faux, si les ci- 
tations etaient mieux choisies, si la redaction du texte etait soigneusement 
revue et corrigee, cet ouvrage rendrait de vrais services. Que M. Mis- 
poulet veuille bien s’en donner la peine, et il en fera un excellent ma- 
nuel. 

Camille Jullian. 


73. — Hlatoi-isclie lliKertuchungen, Arnold Schaefer zum funfundzwan- 
zigjaehrigen Jubilaeum seiner akademischen Wirksamkeit gewidmet von fruheren 
Mitgliedern der historischen Seminarien zu Greifswald und Bonn. Bonn, 1882, 
8°, 364 pp. 

Ces Recherches historiques comprennent dix-neuf etudes ou disser- 
tations sur l’histoire classique, grecque ou romaine, ou sur l’histoire du 
moyen-age, qui ont ete composees et publiees par les membres dessemi- 
naires historiques de Greifswald et de Bonn pour feter la vingt-cin- 
quieme annee de la vie universitaire de leur iliustre maitre, M. Arnold 
Schaefer. Cette fete academique ne devait pas avoir de lendemain : peu 
apres avoir repu ce temoignage de gratitude de ses meilleurs eleves, le 
professeur de Bonn si connu en Allemagne et chez nous, l’ecrivain de 
Demosth&ne et son temps, l’auteur de tant d’etudes consciencienses et 
nouvelles sur les points les plus eioignes du domaine historique, la 
Guerre de sept ans et les Sources de Vhistoire grecque et romaine, ve- 
nait a mourir. La disparition d’un erudit au^si estime, qui etait en 
mdme temps un homme excellent, n’est pas une perte settlement pour 
l'universite de Bonn. 
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Les recueils de ce genre pechent en general par ie defaut d’unite; 
celui-ci n’y echappe pas, puisqu’en quelques pages on passe de la Grece 
en Egypte, de 1 ’Egypte k Rome, de Rome a la Baviere et a la Hanse. 
Gependant, il y a un lien veritable entre ces sujets si divers, c’est l'u- 
nite de methode scientifique, le meme esprit de critique, le meme souci 
des recherches d’apres les sources; disciples du meme maltre, les auteurs 
de ces dissertations ont tous recu et reproduit l’empreinte d’un ensei- 
gnement historique de premier ordre. 

I. Sur I’histoire de Solon et de son temps par Niese (pp. 1-24), — 
Ceci est une etude comme les universites allemandes les affectionnent, 
une de celles 011 l’on fait en general ses premieres armes; quelles sont 
les sources dont s’est servi tel auteur? Question souvent bien difficile & 
resoudre, et qui fournit rarement des resultats concluants. Ici il s’agit 
de la Vie de Solon par Plutarque. L’auteur etudie d’abord la question 
en general; puis il circonscrit le debat sur les voyages de Solon. Hero- 
dote et les poesies de Solon auraient ete pour cette partie mis & contri- 
bution par Plutarque. M. N. s’occupe ensuite d’Epimenide de Crete, 
de la Guerre sacree, et de la prise de Salamine. 

II .La mort de Phidias et la Chronologie du Jupiter d’Olympie par 
Loeschcke (pp. 25-46). — Il s’agit de la discussion des difficultes qui 
portent sur la tin de la vie de Phidias, et sur la date a laquelle le temple 
d’.Olympie fut orne de la celebre statue de Zeus. La conclusion de l’au- 
teur, emise d’ailleurs avec reserve, est que le chef-d’oeuvre de Phidias 
fut consacre a l’occasion de la 83 “ olympiade au milieu de l’ete de 448. 

III. Sur les Hellenica de Xenophon par Fellner (pp. 47-69). — Xeno- 
phon a-t-il voulu faire une histoire de la preponderance de Sparte, une 
histoire des etats grecs, une histoire d’Agesilas? 

IV. Opinion des anciens sur les crues annuelles du Nil par Bauer 
(pp. 70-97). — Recueil precieux de toutes les opinions des ecrivains 
grecs et romains sur un phenomene dont les anciens avaient ete tres in- 
trigues. 

V. L’importance et la competence a lorigine des aediles plebis par 
Soltau (pp. 98-147). — Une des dissertations les pi us considerables et les 
plus fouillees du recueil; l’auteur etablit une etroite relation entre les 
ediles et Vaedes sacra Cereris. 

VI. Onusa par Muller (p. 148-157). — Onusa est une des villes de la 
cote d’Espagne, au nord de I’Ebre, dont Tite-Live (22, 20, 4) fait men- 
tion dans la campagne entre Hasdrubal et Cn. Scipio (217 av. J.-C.). 
M. M. etudie ce passage au point de vue critique et ge'ographique. 

VII. L'historien Tanusius Geminus et les annales de Volusius par 
Sonnenburg (pp. 1 5 8-1 65 ). — Sur un passage de Candle. 

VIII. La conquete de la Bretagne par les Romains jusqtiau gou- 
vernement d Agricola pay Panzer (pp. 166-177). 

IX. Sur la Germania de Tacite par Hachtmann (pp. 178-189). — • 
Etudes critiques sur divers passages du texte. 
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X. Sur I'histoire du consulat dans Vempire romain par Asbach 
(pp. 1 90-2 1 7). 

Cette question sembleetre le sujet detudes favori de M. Asbach. En 
1878, dans ses Analecta historica et epigraphica latina, ii etudiait les 
indications consulaires qui se trouvent sur les tablettes de cire du ban- 
quier pompeien, L. Caecilius Jucundus, et sur un fragment des fastes 
des feries latines, insere au Corpus (VI, 2018). L’annee suivante, c’etait 
une etude critique approfondie sur les Fastes consulaires depuis la mort 
de Domitien jusqu’au troisieme consulat d’Hadrien (96-1 19). A present 
c’est une dissertation sur une question tres importante, la duree des 
consulats sousl’empire; M. Henzen en avait deja parle en 1872, dans 
VEphemeris epigraphica, M. A. reprend le sujet en detail et parvient & 
fixer quelques regies chronologiques, qu’on pourra desormais regarder 
comme demontrees. Ainsi, sous Tibere, le consulat de six tnois etait la 
regie; sous Caligula et sous Claude, le plus grand arbitraire preside a la 
duree des consulats; Neron tevient au consulat semestriel; avec Domi- 
tien, ce n'est plus que quatre mois; a partir de Nerva et sous les Anto- 
nins, deux mois deviennent la duree normale. A la fin de cette etude se 
trouve une table des consulats de Vespasien, de Titus et de Domitien. 
Voila, en somme, un travail plein d’erudition et de conscience qui ne 
pourra etre neglige par quiconque s’occupe de la fastographie consu- 
late. 

XI. Sur les sources de I’histoire de Septime Severe par Kreutzer 
(pp. 2 i 8 * 238 ). — Les points qui sont particulierement etudies sont les 
suivants : la mort de Didius Julianus et l’elevation de Severe, la lutte 
avec Niger, l’expedition de Severe sur l’Euphrate, la lutte avec Albi- 
nus. 

XII. Sur la reconstruction de la carte du monde d’Agrippa par 
Philippi (pp. 239-245). — L’auteur revient sur ce sujet qu’il avait deja 
traite sous le merae titre en 1880; cette dissertation est accompagnee 
d’une carte. 

XIII. Sur Vannee de la bataille de Pollentia par Volz( pp. 246-252). 

— A quelle date Alaric tut-il battu par Stilicon? Ce serait le 29 mars, 
jour de Paques, de lannee qo 3 . 

XIV. Victor de Vita par Auler (pp. 253-275). — On etudie successi- 
vement la vie de l’eveque africain, ses oeuvres, son style, et ce qu’il dit 
du gouvernement de Genseric. 

XV. Sur la chronique universelle du moine Georges par de Boor 
(pp. 276-295). — Etude relative auxmanuscrits du Syncelle, a ses sour- 
ces et a ses continuateurs. 

XVI. Sur le Registre de Gregoire VII par Ewald (pp. 296-918). 

— Etude de diplomatique pontificate. 

XVII. L’elevation de Frederic I (Barbert>use) par Hasse (pp. 3 1 9- 
335 ). — XVIII. La participation du due Henri de Baviere d l’ election 
de l’annee 1 25 j, parTannert (pp. 336 - 3 q 3 ;. — XIX. La paix de Wor- 
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dingborg (1435) par Hoffmann (pp. 344-362). — Ces trois dernieres dis- 
sertations sont consacrees a l’etude de quelques points obscurs de l’his- 
toire de l’Allemagne au moyen-fige et des relations du Danemark avec 
la Hanse. 

G. Lacocr-Gayet. 


74. — Lea Sciences et les Arts occnltes au XVI" slecle. Corneille 

Agrippa, sa vie et ses oeuvres, par M. Aug. Prost. Tome deuxieme. Paris, 

Champion, 1882. ln-8 de 2 ft., 548 pp. et 1 fr, 

Le second volume de la monographic consacr^e par M. Prost k Cor- 
neille Agrippa presente a peu pres les mernes qualites et les mdmes de- 
fauts que le tome premier, dont nous avons rendu compte precedem- 
ment. Deconsciencieux, mais interminables extraits de la correspondance 
de ce singulier personnage nous revelent une foule de details de son 
existence si agitee ; mais la lecture de tous ces morceaux ne laisse pas 
que d’etre penible. Tous ces personnages a noms Iatins qui defilent sous 
nos yeux, sans que nous sachions, pour beaucoup d’entre eux, ni qui 
ils sont, ni d’oii ils viennent, finissent par nous fatiguer quelque peu. 
Malgre les efforts faits par M. P. pour resumer ses recherches dans les 
dernieres pages du volume, nous avouons ne pas nous faire encore une 
idee tres nette de la science de Corneille Agrippa. Doit-on le placer a 
cote de ces grands erudits qui, au moment de la Renaissance, ouvrirent 
d 1 ’esprit humain des voies nouvelles, ou bien convient-il seulement de 
ne voir en lui qu’un simple charlatan, dont toute la conduite ne serait, 
en quelque sorte, qu’un commentaire vivant du livre de l’incertitude et 
de la vanite des sciences? II faut avouer que les conclusions de son bio- 
graphe tendent a favoriser cette derniere opinion. M. P. nous dit lui- 
raeme (p. 413) qu’Agrippa avait le temperament et qu’il a eu la vie 
d’un aventuner. 

Parmi les faiblesses que M. P. reproche a son heros, il en est une sur 
laquelle il insiste longuement : ce sont ses pretentions a la noblesse. 
Sur ce point, l’auteur nous semble s’etre egare quelque peu, et les pages 
consacrees aux equites aurati auraient besoin d’etre rectifiees. Il y eut 
des chevaliers dores dans divers pays de I’Europe sans que cette deno- 
mination s’appliquat a un ordre special. En ce qui concerne l’ltalie, il 
est inexact de pretendre qu’il n’y en eut pas avant le milieu du xvi e sie- 
cle. On voit par le Diario de Marino Sanuto que longtemps auparavant 
le grand conseil de Venise conferait le titre d'eques auratus a certains 
personnages de marque; c’est ainsi qu’un envoyedu prince de Moldavie 
Etienne le Grand recut ce^e distinction, le28 mars i5o2'. Mais ce n’est 
sans doute pas d’ltalieque Corneille Agrippa avait rapporte son titre. 


1. Voy. Urechi, Chronique de Moldavie, id, Picot, 208, 
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L’empereur et divers princes allemands faisaient, avec une extreme 
facilite, des chevaliers et mSme des chevaliers dores. En 1489, Antoine 
Bic, a qui Jean Gabriel, de Sienne, dedia le recueil intitule Clausulae 
ex Ciceronis epistolis familiaribus excerptae est dit « eques aura- 
tus j> ; en 1496, le jurisconsulte Pierre Cara, membre du parlement 
de Savoie, se qualifie d’ « eques caesareus » J ; en i 5 i 8 , Mathieu 
Adriani, medecin espagnol, d’origine juive, qui, apres avoir professe 
en Allemagne, enseignait l’hebreu a 1 ‘universite de Louvain, s’intitule 
« eques auratus » 1 2 3 ; en i 520 , Guillaume Galle, un des echevins de 
Gand, est dit egalement « eques auratus » 4 5 . Ces personnages n’appar- 
tenaient certajnement pas plus que Corneille Agrippa a la noblesse 
proprement dite; aussi les citons-nous de preference a certains grands 
seigneurs, ou pretendus grands seigneurs, qui se paraient du meme 
titre \ On voit par la que les pretentions du philosophe de Cologne 
n’avaient, en somme, rien qui put surprendre beaucoup ses contempo- 
rains. 

Un autre point faible sur lequel M. P. insiste avec raison : c'est la 
lutte que Corneille Agrippa soutint en faveur de l’astrologue anversois, 
Jehan Thibault, qui, de simple imprimeur, s’improvisa medecin. Ce 
charlatan de bas etage, que les epigrammes de Marot n’empecherent pas 
de faire son chemin a la cour de Francois l cr , ne meritait assurement 
pas qu’un homme serieux prit fait et cause pour lui. Le plaidoyer de 
Corneille Agrippa ressemble fort a un plaidoyer pro domo sua, et nous 
inspire bien des doutes sur sa science medicale. M. Prost a consacre a 


1. Haiti, n° 5358. — L’epitre imprimee au v° du i er f. commence ainsi: « Joannes 
Gabriel Antonio Bic. equiti aurato, saiutem plurimam dicit. » 

2. Petri Carae, jurisconsulti aequitisque caesarei et comitis ducalis Sabaudiae se- 
natoris et legati, ad Maximiiianum, caesarem sacrum... Oratio... habita Viglevani 
in arce ducali, anno... mcccclxxxxvi, die xiij. septembris. Lugduni, per Jacobum de 
Suigo de Sancto Germano et Nicolaum de Benedictis socios, in-4. (Hain, n" 4416. 
— Biblioth. nat.. Res. p. M. 92). 

3. Introductio utilissima hebraice discere cupientibus. Oratio dominica, angelica 
Salutatio, Salve regina, hebraice, Mathaeo Adriano, equite aurato, interprete, Basi- 
leae, Jo. Frobenius, t5t8, in-8. (Kuczynski, Ver^eichniss einer Sammlung von 
nahe\u 3ooo Flugschriften, n° 53). 

4. Vander Haeghen, Bibliogr. ganloise, I, 32. 

5. Dans cette seconde classe d ’equites aurati nous mentionnerons seulement Jacques 
d’Hallevyn, seigneur de Maldeghem, ainsi qualifie en tete d'une epitre dedicatoire 
du jurisconsulte Jacques Curtius, qui precede sa traduction latine des Instituts de 
Theophile (Institutionum juris civilis Libri quator, etc. ; Antverpiae, i536, in-8), 
et le celebre aventurier grec, Jacques Basilic, dit Heraclide, qui fut prince de Molda- 
vie de i56t a t563. Ge dernier s’intitulait, en t566 : eques auratus et comes palati- 
nus (Urechi, ed. Picot, 3gg). Nous choisissons ces deux exemples parce qu’ils ap- 
partiennent aux Pays-Bas (Jacques Basilic y avait fait la guerre, et c’est precisement 
aprfcs la destruction de Therouane, dont il nous a laisse une relation, qu’il se nomme 
chevalier dore). 11 faut croire que ce titre etait particulierement repandu dans les 
provinces soumises a la souverainete imperiale. Peut-etre suffisait-il d’acquitter 
certaines taxes de chancellerie pour se decerner ainsi la chevalerie. 
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Jehan Thibault, k la fin de son appendice, une note dont nous lui avons 
fourni les ele'ments. Cette note eut gagne a etre completee a l’aide de la 
Biblioth&que franeoise de La Croix du Maine, dans laquelle est citee, 
entre autres ouvrages, une Prophetie trouvee en la librairie de Jehan 
Thibault apres sa mart (Au Mans, par Denis Gaingnot, i 545 , in- 8 ). 
Voici, d’autre part, un opuscule astronomique qui n’est mentionne par 
aucun bibliographe et dont nous etnpruntons ie titre au Catalogue de 
la Bibliotheque de Nantes (II, n° 20573) : Declaration de la dignite 
des planetes quill ont sur tons les dou^e signes du Zodiaque et 
mansions de la Lune, Par laquelle Ion pourra congnoistre a tou- 
siours les nouuelles Lunes, plaines Limes , et leurs quartiers croisans 
et brisans, auec leurs influences, et mutation du temps de iour en 
autre : Ensemble les pasques, tant selon nostre compost que selon les 
Ebreux. Compose par M° lehan Thibault , philosophe et medecin or- 
dinaire du trescrestien Roy Francoys (Paris, Jacques Nyverd, t 543 , 
in-4 de 14 ff., figg.). 

Qu’il nous soit permis en terminant d’exprimer le regret que ces 
deux volumes qui, malgre les reproches que nous leur avons adresses, 
contiennent beaucoup de choses interessantes, ne soient pas termines 
par une table alphabetique, qui eut notablement facilite les recherches. 

Emile Picot. 


75. — G. du Fresne de Beaucourt. Biatolre do Charles VII, tome II : Ie roi 

de Bourges, 1422-1435. Paris, Societe bibliographique, 1882, in-8, 667 pp. 

Nous n’avons qu’d repeter au sujet du second volume de l’histoire de 
Charles VII de M. de Beaucourt ce que nous avons dit au sujet du 
premier. Le plan reste le meme, et par suite prete aux memes critiques; 
mais la vaste erudition de l’auteur, le soin qu’il apporte 4 elucider les 
moindres details, les efforts qu’il fait pour demeurer impartial vis k vis 
de son heros, meritent les memes eloges. L’auteur s’efforce d’etre im- 
partial en parlant de Charles VII, il sait meme, a l’occasion, trouver 
des paroles severes pour fletrir l’apathie et I’indolence du jeune roi, et 
pourtant l’on sent encore un peu trop par ci par la qu’on a affaire a un 
apologiste converti au r 61 e d’historien. C’est evidemment sous forme 
d’apologie que l’auteur a du concevoir son livre quand, il y a bien 
longtemps, il en a eu la premiere idee; il serait injuste de dire qu’il sen 
est tenu k cette premiere idee, car depuis il a vquIu faire et presque 
toujours il a fait oeuvre d’historien; malgre cela, il n’est pas arrive a 
de'pouiller completement le vieil homme. De la, certaines facons de rai- 
sonner qui ressemblent beaucoup a des sophismes, et que la table des 
matieres, dans sa rigoureuse concision, eclaire d un jour implacable. 
Prenez, par exemple, le chapitre iv, oti l’auteur examine les reproches 
que divers historiens ont fails d Charles VII pendant cette periode si 
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decisive de son regne. On a port£ trois accusations centre ie roi : immo- 
ralite, amour du plaisir, inertie; M. de Beaucourt les examine succes- 
sivement, en avocat plus qu’en juge, et en ce qui concerne la derniere, 
il resume ainsi lui-meme sa plaidoirie : « III. Inertie. Cette accusation 
se trouve refutee par l’expose fait dans les deux precedents chapitres; 
La Tremoille est le veritable Roi. » La Tremoille est le veritable Roi! 
Apres cet aveu, l’auteur peut-il vraiment croire lui-meme qu’il a re- 
fute l’accusation d’inertie portee contre Charles VII? 

Signalons en passant une singuliere inadvertance dans la chronologie 
des Etats generaux reunis de 1422 a 1435. Page 5gj. « Quelle est cette 
Assemblee de Bourges qui eut lieu en 1432, et ou fut votee une aide 
de 38 ,ooo livres? Sans doute, une reunion partielle d’Etats des provin- 
ces du centre. Nous n’avons d'autres renseignements que cette vague 
indication. » La quittance d’Aubert Foucaud que l’auteur invoque a ce 
propos et qu'il date du 20 fevrier 1434 est en realite de 1424 : elle est 
publiee tout au long dans Les Etats provinciaux de la France centrale 
(Pieces justif., n“ VIII), et se rapporte a l’assemblee bien connue qui 
fut reunie 4 Bourges au mois de janvier 1423. 

Ant. Thomas. 


VARlfiTfiS 


»enx lettrea intlmea de H. et M" Roland. 

Parmi des notes, memoires, rapports relatifs aux functions de M. Ro- 
land ou a l’Encyclopedie a laquelle il collaborait, j’ai trouve au Clos 
de la Platiere ces deux lettres intimes. Elies permettent de se faire une 
idee des rapports qui existaient entre Roland et M 1Ie Phlipon, avant leur 
union; puis entre le mari et la femme. 

La premiere de ces lettres comprend d’abord de « petits vers » adres- 
ses d M lle Phlipon par un ami de Roland ; cet ami avait sans doute 
la reputation d’un philosophe et 1 ’acceptait. C’est en envoyant ces 
vers, de 1 ’ecriture de son ami, que Roland se montre dans la lettre qui 
suit, faisant sa cour, et hatant le mariage. 

(Timbree <TAmiens), 

A Mademoiselle, 

Mademoiselle Phlipon , che\ M. son pHre, graveur, Quai de V Horloge 

du Palais , a Paris. 

VERS ADRESS& A CHE JEtTNE GRECQOE COURROCTC^E DE CE QtJE LE PHILOSOPHE 
THALES L’AVOIT COMPARES A LA PjfTHIE DE DELPHES 

Au bon vieux temps, 

Delphes n’adora point un tendron de cent ans : 

Cest queretler pour rien, pour moini qu’une vetille. 
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Sans certain jouvenceau qui fut par trop lutin, 

Toujours Pythie auroit ete gentills, 

Et plus d’un Grec en eut remercie le Destin. 

Cesse done, Eucharis, d’etre tant irritee, 

Phemonoe fut belle et d’oeil un peu mutin : 

En te voyant, Thales la crut ressuscitee. 

Void la lettre d’envoi de Roland ; die est tout entiere sur la troisidme 
page de la lettre ; le verso de la feuille, dont le recto est occupe par la 
piece de vers, est reste blanc. 

* 23/31 juillet. — Platon parfois s’egaye : il est fou de toi, mon 
amie, je lui ai tout compte (sic) ; et sur la lecture que je lui ai fait de ta 
lettre, il a compose les petits vers precedents. Ce ne sont point les Grecs 
qui doivent aller a Babyionne; mais la captive de Babylonne, comme 
tu t’exprimes, qui doit voyager en Grece : et quand je t’ai fait entendre 
que tu le connaitrois bientot, e’est que j’ai le projet de te mener voir la 
vaste mer, avant de venir habiter les bords fangeux de la Somme. Je 
me hate de t’ecrire pour te prevenir sur la matiere de ma derniere lettre. 
Je serais tres aise que tu n’eusse fait encore aucune demarche relative. 
J ai trouve a arranger cette affaire; et tu recevras en terns projette la 
somme necessaire. Mon ami pretend que tu es precisement ce qui me 
convient : qu il me faut trouver de 1’amour par dessus tout parce que 
je suis destine a etre autant heureux que la nature humaine lecomporte 
avec une femme qui maime; ou le plus malheureux des Stres s’il en 
etait autrement. Ecris-moi vite ; et ne te scandalises pas de la brievete 
de mes lettres. Nous avons beaucoup a travailler ; il faut bien se hater; 
car je veux me reposer et jouir avec toi. Adieu, ma tendre amie. » 

Cette lettre n'est pas signee. 

Voici maintenant une lettre adressee par M me Roland a son mari. 
Elle porte le timbre de Paris ou M. Roland avait envoye sa femme 
pour quelques affaires de librairie. Elle est adressee : 

A Monsieur, 

Monsieur Roland de Laplatiere , inspecteur general des manufactures 
de Picardie, a Amiens. 

a Mardy au soir. 

« Adieu mon bel etalage d’hier, et tant mieux, puisque tu as regu des 
feuilles; ainsi, plus de recherches dans tes minuttes et d’envoi a me 
faire. Au reste, le frdre a ete ce matin chez M. d’Agay oh il a parle au 
soi-disant secretaire, quejecrois etre le valet de chambre qui a repondu, 
avec tant soit peu d’importance, que les paquets arrivant quelquefois 
sans autre enveloppe que celled M. d’Ag. cela les faisoit ouvrir, d’ou 
r&ultoit que les feuilles, le manuscrit pouvoient etre separees et qu’il en 
avoit trouve d’eparses sur u^n canape. J’ai ete chez Pankouke que je n’ai 
point trouve; j’ai ecrit que j etois venue pour m’entretenir avec lui sur 
les nouveaux arrangements a prendre pour l’expedition des feuilles h 
Amiens : d midy j’ai regu un billet a toi qu’il invitoit a diner; j’ai re- 
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pondu sur le billet meme que ce n’etait pas Mr. mais M me qui avoit 
desire conferer avec lui sur les affaires; il est venu 4 trois heures, ou un 
peu avant, j’etois a mon petit couvert. Tu le connois, fort honnete, 
aussi empresse et tout autant brouillon; nous avons disserte sur les 
longueurs etc. son refrain etoit toujours qu'il n’avoit pas, ne connois- 
soit pas d’autres voies ; qu’on en seroit pour quelques teuilles perdues 
etc. a quoi tu juges que je ne demeurois pas muette; puis sa chanson 
eternelle de venir k Paris, dans sa maison, puis qu’il ne pouvoit faire 
autrement. Mais comme il lui est echappe qu’il n’etoit pas retenu par la 
depense, qu’il donneroit, s’ilfalloit, aquelque valet-de-chambre ; jelui ai 
replique qu’il n’y avoit pourtant que la depense qui put empecher de se 
servir de la poste tout uniment ; il a decide que si le port d’une feuille avec 
sa copie n’excedoit pas 3 1 il feroit cette depense ; il m’a promts de parler 
aux imprimeurs pour en faire l’essai pour un envoi. Ensuite mille invi- 
tations tres pressantes pour tous les jours, et dines, et soirees etc. a quoi 
tu juges encore que je ne me suis pas rendue; car il seroit plus que 
plaisant d’aller manger chez une maitresse de maison qu’on ne connoit 
pas et sans etre invitee en son nom, pour une femme du moins. 

« Stoupe est venu me dire qu’il avait recu ses deux feuilles, je lui ai 
appris ce que m’avait dit Pankouke auquel j ai ajoute qu’il etoit bon 
qu’il parlat pour recevoir de lui-m£me sa decision. J’ai ecrit dans les 
memes termes a Cellot qui vient de m’envoyer une feuille I, qu’il 
suppose que j’ai moyen de te faire passer, mais que je corrigerai. 
J’ai aussi ecrit a Prault, qui est malade, en lui renvoyant deux 
feuilles, les deux pareilles que tu avois sans doute, et que j’ai corrigee 
avec beaucoup d’attention, sans manuscrit, parce que les matieres ne 
me sont point etrangeres. J’ai grande envie de corriger toutes celles de 
Stoupe dont je suis voisine, tant que je serai ici ; j’ai eu la demangeaison 
de les prendre toutes, mais comme j’ai encore des Memoires a copier, je 
craindrais de n’y pas suflire. Apres bien des allees et venues, formalites 
etc. le frere a retire le paquet de la douane sans passer par les grilles de 
la chambre syndical [sic). J’ai donne la note de ce qu’on a pu prendre 
chez Blin; les autres objets demandes n’y etoit (sic) plus quant nous 
avons fait passer l’expose de nos demandes; excepte le Regne animal 
qui y etoit encore; mais tu as note expressement de ne le pas prendre 
si le dicti-raiso. des animaux etoit celui en question. Ainsi M. d’E... 
voudra bien renoncer aux recherches sur les finances etc. croirois-tu 
que voila dix ou douze fois que le frere va chez Blirt pour consommer 
cette affaire, qui est convenue, arretee, du moment, ou un peu avant 
mon arrivee, et que ce seig r est si occupe que les ouvrages ne sont 
point encore de cote pour etre envoyes au relieur? Aujourd’hui on l’a 
presse deux fois, j’aiguillone (sfc) et j’espere en finir. Certain libraire 
brillant, de la rue S'-Honoree, avec qui le frere tentoit un marche pour 
les lettres ', repondoit ce matin, oui , cela est bon, mais cela ne se vend 


1 . Ces lettres sont peut-etre celles que Roland arait adressees a M Uc Phlipon au 
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pas ;je ne saurois m'en charger; a la bonne heure si c’etait le voyage 
de Sherlok. Tu te soaviens de ces lettres futiles joliment ecrites, et qui 
n’apprennent rien, mais qui peuvent amuser a la toilette? Je nem’en 
etonne point. II faut pour jouir de ton ouvrage que tu te transportes 
dans la generation suivante oil les savans le rechercheront pour les faits 
et les choses; quant a present, l’homage (sic) des journaux, 1 ’aveu general 
de bonte, c’est tout ce que tu dois attendre : il y a tant de livres plus le- 
gerset plus amusans pour le grand nombrequi ne se fatigue pas a penser! 
C’est comme tes intend* qui aiment mieux un ignorant d’inspecteur 
dont les reverences les cajoient Enfin nous chercherons encore, je n’ai 
rien sur nos affaires; le bon ange est a Versailles d’oii il n’a du revenir 
que ce soir, j’espere le voir demain. 

« J’ai lu le i cr vol. de Lavater, auteur Suisse qui n’a point le genie et 
e savoir de Winkelmann, mais qui en a quelquefois la chaleur et la 
tonrnure. Son ouvrage sur la Physio gnomonie est un in- 4 0 deux vol. 
rempli de gravures singulierement interessantes; d’observations fines, 
He vues neuves, de caracteres bien choisis pour servir d’exemple en 
explication de ses idees, de descriptions frappantes ; il attache, il fait 
penser; il ouvre une nouvelle carriere a l’imagination qu’il echauffe. 
C’est un homme doux, dont lame pure et sensible se livre d l’enthou- 
siasme et anime ses expressions du plus grand amour du bien. On peut 
lui reprocher de trop divaguer, de ne pas rapprocher et serrer les princi- 
pes, mais c’est un ouvrage neuf sur une science tout aussi neuve et trfis- 
piquante. L’ouvrage se vend six louis; il les vaudrait pour les gravures 
seules, c’est un pendant a Winkelmann; si M. d’Eu en est tente, je ne 
crois pas qu’il en regrette l’acquisition. Tu devras y penser un jour. 

« On n’a point encore parle de magnetisme au cours de M. Le Roy; 
c’est, jusqu a present, k mon avis, un barbouillage des anciennes notions 
repettee (sic) avec de nouveaux mots; ce n’est passimplementl’electricite 
affiuente et effiuente de 1’abbe Nollet, ni i’electricite en plus et 1’electri- 
cite en moins du doctt Franklin; c’est l’electricite positive ou effiuente, 
et I’electricite negative ou affiuente. De ces belles differences, on etablit 
une marche, ort observe des effets qu’on explique avec une nouvelle 
tonrnure. M. Lanthenas me rendoit l'autre jour l'explication qu’on 
avoit donne du mouvement de la poudre semee sur un gateau de resine ; 
etmoi qui n’y entend (sic) guSre, j’ai pourtant trouve que cela s’expli- 
quorttouhaussi bien par les donnees de Franklin et ses suppositions. En 
vdrite, je me croirois quasi docteur au milieu de ces raisonneurs que je 
devrois ecrire par un i. Adieu, pour ce jour; M. d’At. va toujours 
mieux. Je vais cepend* former ma lettre; car je n’aurais guere de loisir 

conra de ses voyages, et qa’il avait publieea sous le litre de Lettres de Suisse et 
cPltalie* 

>• Roland n’etait pas tres aime de ses superieurs, qui lui reprochaient ce qu’i!$ 
appellent son entetement, son orgueil, son inflexibilite. J’ai des lettres curieuses sur 
ee point, relatives a la demand* d’anoblissement formee par Roland. 
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demain matin. Ne m’oublie aupre (sic) de M. d’Hevely et de la societe 
Mag te . 

« Le frere ' t’en dit tant et tant. Eudora 1 2 est elle toujours sage main- 
tenant? t 

Cette lettre n’est pas signee. 

L. Marillier. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le fascicule 1" du Bulletin de correspondance africaine de 1 ’an- 
nee 1884 contient : la Deuxieme partie de la Mission scientifique de Tunisie, par 
MM. Basset et Houdas, qui comprend un catalogue raisonne d’une des bibliotheques 
de ta mosquee de l’Olivier (Djama ’ Zitouna ) a Tunis, puis une notice et des extraits 
du Mealim el Imdn, ouvrage consacre a la description des anciennes mosquees, a 
l’histoire de la fondation de Qairouan et a la biographie des personnages eelebres 
nes dans cette ville ou qui l’ont habitee. — Nouvelles recherckes de M. Choisnet a 
Rapidi ; Inscriptions decouvertes par M. Charrier sur le Guelala, par M. Masquk- 
bay. — Compte-rendu d’une note de M. Mommsen sur Le stalere a’or de Ptolemee 
de Mauritanie publie dans le Bulletin , t. I, 201 (La Blanehere). — Bibliographic 
africaine ; Periodiques. Ces deux dernieres sections du Bulletin sont de la plus grande 
utilitd et assureraient, a defaut d’autre chose, le succes de ce recueil : on y trouve 
des analyses critiques de toutes les publications nouvelles relatives surtout a 1 'Afri- 
que septentrionale et le depouillement des articles de journaux ou de revues qui de 
pres ou de loin interessent les etudes africaines. 

— L’affaire du fameux naanuscrit biblique ditmanuscrit Shapira, que nos lecteurs 
n’ont pas oubliee, vienl d’ avoir un denouement aussi tragique qu’inattendu. L’on se 
souvient que M. Shapira avait offert I’an dernier au British Museum une prdtendue 
Bible d’une antiquite fabuleuse, evaluee a un million de livres sterling. Les pour- 
parlers etaient en bonne vote, quand ils furent brusquement interrompus par 
l'intervention de M. Clermont-Ganneau qui aemontra, pieces en main, que ce 
manuscrit, qu’on avait eu le tort de prendre au serieux a Londres, etait Toeuvre (Tun 
impudent faussaire. Apres l’ecroulement de ses reves dores, M. Shapira avait 
disparu de Londres et s’etait rendu en Hollande, oil il sejourna pendant quelques 
mois. Un telegramme adresse de La Haye au Standard annonce que M. Shapira 
vient de se suicider a Rotterdam. On l’a trouve mort dans la chambre de l’hotel 
qu’il occupait, avec deux balles dans la tele. 


1. M. Roland avait plusieurs freres qui furent tous pretres. L’un d’eux, qu’on ap- 
pelait lc Chanoine, habitait la maison patrimoniale le Clos de la Platiere et admi- 
nistrait la propriety. 11 mourut dans sa maison de Villefranche. Buquel des freres 
s’agit-il? je t’ignore. 

2. Sa title. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 4 avtil 1884. 

L’Academie precede a l’election d’un membre libre, en remplacement de 
M. Thomas Henri Martin. Le scrutin donne les resultats suivants : 

1" tour. 2' tour 


MM. le general Faidherbe ... 

de Boislisle 

de Mas-Latrie 

Menant 

le D r Briau 

de Ponton d’Amecourt 


11 voix. 

9 — 
9 — 

5 — 

3 — 


20 voix. 

12 — 
6 — 
» — 

» — 

» — 


38 38 

Le general Faidherbe est elu. 

M. Georges Perrot, president de 1’ Academic, communique une lettre de M. Salomon 
Reinach, qui rend compte des premiers resultats des fouilles entreprises par lui et 
M. Babelon sur l’emplacement de Carthage. Le lieu oil ces fouilles se font est appele 
par les Arabes, encore aujourd’hui, C.arthagenna . Une tranchee pratiquee dans le 
sol a mis au jour un puits de I’epoque punique, quatre citernes et de nombreux 
pans de mur. On a decouvert un tesson qui porte une inscription neo-punique, 
tracee a l’encre, malheureusement difficile a lire, un masque de terre cuite, haut 
de o“ 12, dont le style rappelle de tres pres celui d’un autre masque de terre cuite, 
egalement carthaginois, conserve au musee du Louvre, un bas-relief d’ivoire oil est 
figuree une divinite, peut-dtre la Junon celeste, enfin une statue colossale de marbre, 
qui represente un empereur romain; la tete manque : le torse, les bras et les jambes, 
entierement nus, sont d’un travail remarquable. 

M. Clermont-Ganneau communique une Note sur un monument phenicien apo- 
cryphe du musee du Louvre. Ce monument est un scarabee de basalte vert, qui a ete 
decrit par Adrien de Longperier, dans sa Notice des antiquites assyriennes, etc., du 
Louvre, n« 592. La face plate est gravee en creux et porte une inscription punique. 
C’est evidemment un cachet ; mais. par une inadvertance singuliere, l’inscnption y 
est gravee a l’endroit, de maniere a venir a 1’envers sur l’empreinte. Or, le musee 
britannique possede un scarabee analogue, de jaspe vert, qui porte la me me inscrip- 
tion, mais gravee correctement a l’envers, de maniere a venir a l’endroit sur l’em- 
preinte. Le texte de l’inscription est plus correct dans l’exemplaire du musee 
britannique que dans celui de Paris et l’execution artistique y est meilleure. 
M. Clermont-Ganneau ne doute pas que le scarabee du Louvre ne soit une contre- 
fapon maladroite de celui de Londres. Ce dernier faisait partie, au siecle dernier, de 
la collection du baron de Stosch; la reproduction en a ete publiee dans plusieurs 
ouvrages. Le faussaire a peut-etre copie quelqu’une de ces reproductions. 

Ouvrages presentes : — par M. Senart : Das sechste Kapitel der Rupasiddhi, 
herausgegeben von A. Grunwedel; par 1’auteur : Deloche (Maximin), Monnaies 
merovingiennes trouvees recemment en Limousin (extrait du Bulletin de la Societe 
scientifique et historique de la Correqe); — par M. Egger : Dezeimeris (Reinhold), 
Corrections et remarques sur le texte de divers auteurs, 3* serie, Virgile, Ausone 
(Bordeaux, i883, in-8°); — par M. Georges Perrot : Salinas (Antonino), Dei sigilli 
di creta rinvenuti a Selinunte e ora conservati net museo national e di Palermo 
(Roma, in-4 0 > extrait des Notice degli scavi d’aout i883). 

Julien Ha vet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQU AIRES DE FRANCE 


Seances des ig et 26 mars. 

1 PRESIDENCE DE M. GUILLAUME . 

M. de Lauriere communique les photographies des decouvertes faites recemment 
a Pompei et a Rome et dont il a ete question dans les precedentes seances. 

M. Schlumberger presente un fragme it de poterie rouge, qui lui a ete envoye de 
Sayda de Syrie, et sur le pourtour duquel sont disposees, en guise d’ornement, des 
erapreintes monetiformes d’un type etrange, 

M. Rame signale une curieuse facade en bois, provenant de l’abbaye de Saint- 
Amand, transportee de Roue a Paris et exposee actuellement dans la cour d’une 
maison de l’He Saint-Louis. ' 

Le Secretaire : 

Signe : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERN EST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3. 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N° 17 


— 21 avril — 


1884 


gommeire ; 76, Alph. Willems, Notes et corrections sur 1 ’HippoIyte a’Euripide. 
— 77. H. Schiller, Histoire de l’empire romain de la mort de Cesar a l'avene- 
ment de Vespasien. — 78. Pelicier, Essai sur le gouvernement de la dame de 
Beaujeu. — 79. Documents historiques sur la Marche et Ie Limousin, I, p p. Em. 
Molinier et A. Thomas. — 80. Hatin, Theophraste Renaudot et ses innocentes 
inventions ; Gilles de la Tourette, Theophraste Renaudot, d’apres des docu- 
ments inedits — 81. Le codex Marianus des qualre Evangiles, p. p. Jagic. — 
Chronique. — Academie des Inscriptions. 


76. — Alphonse Willems, tvotes et corrections sun l’Hippolyte ti’Eurl- 
pide (extrait des Memoires publies par i’Academie de Belgique). Bruxelles, 
Van Trigt, i 383 , in-8 de 74 p. 

M. A. Willems, professeur a I’universite de Bruxelles, qu’il ne faut 
pas confondre avec son homonyme P. Willems, de Louvain, le savant 
auteur du Senat romain, est lui-meme un erudit distingue qui a deja 
donne la mesure de son gout et de sa curiosite dans ses publications sur 
les Elsevier et les Maxhn.es de La Rochefoucauld. Le present opuscule, 
oil il consigne les resultats de son cours de litterature grecque professe 
en 1881-2, re'vele un bon helleniste, un bon euripidisant; il a etudie 
les travaux de ses devanciers ', il en profite, mais avec une critique per- 
sonnelle qui ne se laisse jamais entrainer aux exces des « correcteurs » a 
outrance, et un sentiment Iitteraire delicat qui ne se refuse pas de cueil- 
lir quelques fleurs en passant. 

M. W. mainiient souVent, avec raison, la lecon traditionnelle contre 
les innovations des derniers editeurs, de Barthold notamment; on peut 
trouver que, dans cet tains cas, il s’est montre trop conservateur. Il ar- 
rive a M. W. de diercher a tirer un sens de passages corrompus en in- 
voquant de pretendues regies de grammaire qui n’ont d’autre origine 
que ces fautes eiles-memes ou d’autres du meme genre : on sait, en effet, 
que les grammairiens des siecles passes, et meme du commencement 
de ce siecle, ne se faisaient pas ur; scrupule de creer de toutes pieces des 
regies et des exceptions pour rendre compte dun texte altere. M. W. 


1. Je regrette que M. W. n’ait pas consulte les dissertations de Klinkenberg et de 
3 . d Arnim sur les Prologues d’Euripide. Cette derniei^, dont j'ai rendu compte ici 
me ne, lui aurait fourni des observations instructives sur les vers eo -33 et une cor- 
rection plausible au v. 3 i (bsa; au lieu de -/■/■c Celle que propose 

M. W. au vers 33 (sj vcp.'.i^y pour n’est ni grecque ni poe'tique; le vers 

me paralt certainement interpole. 

Niuvelle serie, XV II. 
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aurait du se garder, plus qu’il n’a fait, de ce cercle vicieux. Ainsi, aux 
vers 507-8, 

Et xot eoy.st trot, '/pr,v \j'v> 00 c’ctp.ap'iaviiv, 
si S’ oOv, TT'-OotJ pot • osoxspat yap r, yapt?. 
ni la suite des idees, ni la correction grammaticale ne permettent de 
conserver la lecon des manuscrits L La nourrice ne peut pas dire a Phe- 
dre : « II ne fallait pas pecher, >» alors que Phedre n’a nullement peche 
encore, surtout dans l’opinion indulgente de la vieille femme. Au second 
vers, st B’ouv pour et os pyj « sous-entendu Soxst trot » n’est pas grec et 
provient du vers precedent par influence. M. W. conserve tout cela; il 
nesedonne meme pas la peine de justifier le premier vers; quant au 
second, il cite les vers 719 suiv. A' Antigone, deja donnes en exemple 
par Matthiae et G. Hermann (sur Viger, ed. 1822, p. 833 ). Mais ces 
graves autorites ne m’ont nullement convaincu que « si done » ait ja- 
mais pu signifier en grec « sinon », et si le vers 722 A’ Antigone n’est pas 
altere, il faut, je crois, entendre st o’ouv tout autrement qu'on ne l’a fait 
jusqu’a pre'sent. Hemon vient de dire « si j’ai, tout jeune que je suis, 
quelque raison, il me semble que ce qu’il y a de mieux pour l’homme 
e’est d’etre entierement rempli desagesse », Il continue : « Si done (j’ai 
quelque raison), comme cette parfaite sagesse n’echoit pas a tout le 
monde, e’est deja une bonne chose d’ecouter de bons conseils 2 . » Dans 
notre passage A’Hippolj'te, si l’on tient absolumenta conserver et S’ouv, 
il faut sous-entendre, non pas Scy.it sot, mais ypr, u’apaptdvstv. 

M. W. ne se borne pas & d^fendre la vulgate contre les soupcons des 
editeurs modernes; souvent aussi, il cherche a la corriger lui-meme et 
il a propose des conjectures nouvclles k une vingtaine de passages 3 . Je 
ne les discuterai pas en detail ; il faudrait, pour cela, un volume aussi gros 
que celui de M. Willems. Je me contenterai de dire, eii general, que, si 
quelques-unes de ces conjectures sont inadmissibles, beaucoup sont in- 
genieuses, mais aucune ne me parait « palmaire ». M. W. a plusde sa- 
gacite que d’imagination poetique ou de sentiment, et peut-etre, pour 
corriger ou plutot pour retrouver un poete comme Euripide, ces dernie- 
res qualites sont-elles les plus indispensables. Un seul exemple pour 
eclaircir ma pensee. 

Dans le delicieux morceau oil Hippolyte, suivi de ses compagnons de 
chasse, vient offrir a Diane une couronne dont il a cueilli les fleurs dans 

1. Nauck ecrit ypf t P our xpr ( v; Weil, yp f ( vs p.’svoc dp.-pxavstv et too’ ouv (ce 
qui, quoiqu’en pense M. W., donne un sens parfaiteraent clair). On a encore con- 
jecture, au second vers, stSV (Willamovitz), ou o’ouv (Gloel). Peut-etre (sou ? 

2 . Pape voit dans el S’ouv une aposiopese; Hemon n’ose pas dire ouvertement que 
son pere n’est pas infaillible. Il faudrait done faire suivre ces mots d’un tiret. 

3 . En voici l’indication complete : 33 , 76, 78, 149 (yspoevo’). 200 (’eg rAf/ziq). 
324 (<jouXsX-f$0[Mll). 385 (atSou? en supprimant les 2 vers precedents). 407 (oxjt’). 
469 (ixptfiSxral vtv — inintelligible).470 (rtsosuoa TYivB’ ou oto?). 5 a 5 ( 3 ? ax’). 549 

Eupuxttov, BpopaiJa AavatS’). 678 (xspev... ^tcv). 7 1 5 (sv B’extoxpscous’). /33 
(ha y.at ou xtva pis, et sirs pour ev). 1034-5 (sxouoa, etoppovse.. . ey.cv’xsc). 
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un pre consacre a la deesse, la repetition de 1 ’epithete dx^paxo; « incor- 
ruptus », £ la fin des deux vers 7 3 et 76, a choque avec raison les edi- 
teurs. M. W. remplace le second dbajpa-rev par dvOsusopov; maisil neglige 
d'expliquer comment un mot relativeinent rare et difficile comme 
dWjpaw<; a pu se substituer a dvOs^opsg qui est beaucoup plus clair ; on 
sait que c’est toujours le contraire qui a lieu. D’ailleurs l’antithese avec 
les vers j 5 et 76 me parait exiger une epithete dans le sens d’ « intact, 
virginal ». M. Weil a conjecture, avec quelque reserve, aXXa roxpdcvov, 
et cette lecon tres euripideenne me seduit beaucoup ; 1’ame virginale 
d’Hippolyte se reconnait dans la nature ou s’y projette Toutefois, la 
correction de M. Weil a besoin d’etre completee, car ■xapOsvo;, adj'ectif, 
n’accompagne jamais, chez les poetes de la bonne epoque, un substantif 
masculin. II faut sans doute lire, au vers 77, Xeipaxa et non Xstpwva- La 
forme XsTpal; pour Xsipwv est assez frequente chez Euripide (Bacch., 867; 
Phenic., 1571 ; Iph. a Aul., 1544); elle permet d’eviter la repetition de 
Xeiptiv (deja employe vers 74) qui est tout aussi choquante que celle 
d’cafjpsrcss ; ici encore une glose a expulse le mot veritable. Ce change- 
ment a entraine une autre consequence : la seconde epithete eaptvr,v 
(ecrite, comme il arrive souvent, eaptv/5) etant devenue inadmissible par 
la substitution d’un nom masculin au feminin Xstpa?, on a lu eaptvvj 
(scoliaste) ou lap’.vcv (manuscrits et vulgate). II faut retablir eapivrjv, car 
cette epithete convient beaucoup mieux a la prairie qu’a 1'abeille ; c’est 
ainsi qu’on lit dans les Suppliantes , v. 448 : Xstpwvo? ■fjptvou cxa/uv. 
Ecrivons done : 

dXXa tcapOsvsv 

piXuax Xilpsa’ eaptvrjv Sispyexat. 

On comprend bien mieux, apres cette vive image et 1 ’epithete hardie 
■EapOfvo?, l’apparition, au vers suivant, de la Pudeur personnifiee, At’S&s, 
gardienne naturelle de cette prairie a virginale #. C’est une figure poe- 
tique dont ne peuvent etre choques que ceux qui ne se sont jamais pro- 
menes, un peu apres le lever du soleil, dans une prairie baignee de ro- 
see, cachant ses fleurs sous le voile des vapeurs matinales. M. Willems a 
ecrit Xtj 3 a;, une source ; cela est bien sec. 

Theodore Reinach. 

1. Comparez, vers 1006, trasOfvsv t!ioyr,v sywv. Dans ce passage, M. W. maintient, 
sans doute a tort, la vulgate suSs xauxx yap cxsxefv, en rendant cuSs y ap par « ne 
quidem ». II ajoute : « De tous les editeurs, commentateurs ou interpretes d’Euri- 
pide, Racine lefils est le seul qui ait rendu exactement ces mots. » On est presque 
sur de se tromper quand on s'exprime d’une fapon aussi tranchante et aussi generale; 
et, en effet, M. \V. n’avait qu'a ouvrir l’adaptation du P. Brumoy pour lire cette tra- 
duction « exacte » : « Encore mes yeux, aussi chastes que mon coeur, evitent-ils les 
profanes tableaux. » 
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77. — Geschictite der I«*‘ itiiarfieii liaiserzt'it , par Hermann Schiller, 

1" vol., p. (de la mort de Cesar a l’avenement de Vespasienl, i 883 , Gotha, 

Perthes, in-8 de iv-496 p. 

Voici en quels termes les editeurs annoncent la publication de cet 
ouvrage : a Depuis que Lenain de Tillemont a compose, il y a tantot 
deux cents ans, son grand ouvrage sur 1’histoire des empereurs remains, 
personne n’a entrepris ou mene a bonne fin une exposition complete de 
la periede imperiale, en renvoyant sans cesse aux sources consultees. Le 
livre de Tillemont conservera toujours sa valeur, comme repertoire : 
mais ce nouveau travail, qui repond a un desir senti de tous et exprime 
par beaucoup, est destine a presenter, sur les questions de ce domaine, 
I’etat actuel de la science, en utilisant tous les materiaux qui sont au- 
jourd’hui a notre disposition et qui sont, a tous egards, infiniment plus 
riches que ceux qu’utilisait Tillemont ». 

Evidemment, le livre de M. Schiller — le tres consciencieux auteur 
d’une longue histoire de Neron — constitue un notable progres sur 
celui de Lenain de Tillemont : si l’on veut se rendre compte des gains 
faits par la science historique depuis deux siecles, que Ton compare ces 
deux ouvrages. Les regnes d'Auguste et de Tibere, qui tiennent quel- 
ques pages a peine dans Tillemont, sont ici renfermes dans dix feuilles : 
on commence enfin, grace a l’epigraphie et a la numismatique, k pou- 
voir penetrer dans l’histoire de cette periode, dont on ne conuaissait 
alors que les lignes generates. 

Ce qui ajoute encore & la richesse, ce qui accroit l’etenduedu livre de 
M. S., e’est qu’il expose longuement les principes du regime imperial, 
theorie constitutionnelle de lamonarchie; e’est, en outre, qu’il consacre 
pres d’un cinquieme de son ouvrage aux mouvements litteraires, artis- 
tiques et religieux du premier siecie, a la vie municipale et aux details 
de l’administration du monde romain : Lenain de Tillemont se borne a 
exposer les faits historiques; son livre est, avant tout, un admirable re- 
pertoire chronologique. 

Mais il serait difficile de pousser plus loin la comparaison des deux 
ouvrages. D’abord Tillemont ne se sert que des sources : il les traduit 
avec une etonnante fidelite, il les arrange avec autant d'habilete que de 
prudence; son livre est une veritable marqueterie de textes; s’il lui ar- 
rive parfois de prendre lui-meme la parole pour developper ses sources, 
les expliquer ou les critiquer, il a bien soin de placer ce qu’il dit entre 
crochets, comme s’il craignait sans cesse de duper le lecteur; chez lui, 
rien de seconde main. C’est absolument le contraire qui arrive chez 
M. Schiller. Son histoire est surtout le fidele resume des principaux li- 
vres ecrits sur l’empire; les sources ne sont pas transcrites, mais seule- 
ment citees, et encore en nombre infiniment plus restreint qu’on ne 
serait tente de le croire, en se fondant sur la comparaison etablie par 
l’auteur entre son ouvrage et celui de Lenain de Tillemont. M. S. fait 
parler les textes aussi peu que possible : le regne d’Auguste est fait d’a- 
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pres M. Mommsen; la situation des provinces est exposee d’apres 
M. Jung; il resume M. Friedlaender dans son chapitre sur les moeurs, 
sur la societe, sur l’instruction ; dans son regne de Neron, il se resume 
lui-meme, si bien que ce regne se trouve singulierement ecourte. L’ou- 
vrage de M. S. est aussi personnel que celui de Tillemont 1 ’est peu. 

On a souvent reproche a ce dernier de n’etre point vivant : M. S. fait 
vivre et parler les anciens a contre-sens. Par exemple, il compare la si- 
tuation du philosophe a la cour des empereurs a celle des abbes du 
xvm a siecle (p. 418) ; Auguste lui rappelle, pour la simplicity de son ins- 
tallation, le roi de Prusse Frederic-Guillaume III (p. 145); voici en 
quels termes (p. 18) il parle de Marc-Antoine : « Tradition romaine, 
nationality, honneur etaient des concepts faiblement developpes dans 
cette ame mobile et superficielle, presque aussi peu que l’etait Yimjpera • 
tif categorique du devoir. » Kant a propos de Marc-Antoine ! Nous 
voila bien loin de la reserve et du bon gout de Lenain de Tille- 
mont ! 

Si, de la maniere dont le livre est compose, on passe aux idees expri- 
mees par l’auteur, on pourra souvent se plaindre de sa partialite et de 
son esprit exclusif. Nous venonsde voircomme il a traite Marc-Antoine; 
les meurtriers de Cesar sont « des gens insignifiants, qui n’avaient 
pu jusqu’alors jouer un role que comme instruments de l’esprit 
superieurdu dictateur » (p. 7); « on a peine a trouver une entreprise 
d’une telle importance dans l’histoire universelle miseen oeuvre avec une 
telle etourderie, avec si peu d’esprit politique » (p. 9). Auguste est pour, 
lui le heros et le dieu qu’Horace et Virgile ont celebre : il oublie, dans 
le portrait qu’il en trace, qu’Octave a signe les proscriptions et l’arret de 
mort des defenseurs de Perouse. 

Ce qui est plus grave, c’est la maniere dont il expose la situation du 
monde au premier siecle. A lire la fin de son livre, on est convaincu que 
le monde n’a jamais ete plus heureux, plus riche, plus gai, plus ver- 
tueux. Dans les villes d’ltalie et de la province, dit-il (p. 400), a se con- 
serverent longtemps les qualites propres de la vraie vie romaine, 1’or- 
dre, l’esprit public, l’amour du sacrifice ». Il serait difficile de trouver 
de l’ordre en Italie au premier siecle : que M. S. songe auxemeutes de 
Pollentia. de Sienne, aux luttes entre Pompei et Nocera, aux guerres 
serviles de la Pouille, aux commissaires envoyes si souvent par les 
princes pour reprimer ou punir les plus etranges violences. Faut-il parler 
de l’esprit public ? Les villes libres demandent les lois de Rome, les mu- 
nicipes veulent etre transformes en colonies; il faut relire le discours 
prononce par Hadrien devant le senat, discours oh il deplore si amere- 
ment la decadence de 1 ’esprit municipal. Quant k cet esprit de sacrifice 
( Opfersinn,Opfer»nlligkeit }, dont il est si souvent question dans M. S., 
il est difficile de comprendre ce qu’il entend pa*la. 

Que signifie, par exemple, ce qu’il dit des cites gauloises (p. 406) : 

« La situation interieure de ces villes presen tait autant d’ordre et de re- 
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gularite, le sens du sacrifice y etait aussi grand que dans les communes 
completement organisees ». Est-ce le devouement jt la cause romaine, 
ou est-ce le devouement a la patrie municipale? D’ailleurs M. S. a tort 
de dire que, dans les Gaules, il n’y avait qu’une organisation municipale 
incomplete : le regime des cites gauloises differait entierement de celui 
des villes italiennes, mais il etait complet et acheve dans son genre; il y 
a entre les deux des differences de nature, et non pas de degre. 

A l’est de l’empire, dit M. S. (p. 409), « on retrouve encore esprit 
municipal et sens de sacrifice, mais on ne recoit point la l’impression 
d’une vie fraiche, comme dans les villes de l’occident ». Sans doute dans 
Athenes etdans Antioche, oti la vie politique avait commence bien avant 
la conquete romaine, il ne pouvait y avoir cette « verdeur », cette « frai- ■ 
cheur » des villes nouvellement nees de l'Afrique et de l’Espagne : mais 
que de luttes encore, que d’agitations sans cesse renaissantes dans ces 
cites comme Byzance, Rhodes, Cyzique, Alexandrie, qui donnaient tant 
de mal aux gouverneurs et aux princes! 

M. S., comme M. Jung qu’il analyse, voit trop Rome et les Romains 
dans ces provinces donu il veut retracer 1 ’existence : Marseille est pour 

lui, au premier siicle (p. 41 1), « un foyer de civilisation romaine que 

les jeunes gens memede Rome regardent comme une ecole superieure ». 
Or Marseille, dit M. Hirschfeld *, qui en connait I’histoire mieux que 
personne au monde, « Marseille est demeuree, longtemps apres sa chute, 
le sejour des lettres et des sciences helleniques, la ville ou la jeunesse 
gauloise, oh les fils des Romains de condition venaient achever leurs 
etudes; les peres eleves dans la rigueur et la simplicity de la vie provin- 
ciale preferaient Marseille aux voluptueuses villes grecques de l’orient 

Lorsquon s’occupe de l’empire, il faut avoir toujours soin de distin- 
guer aussi bien les periodesque les epoques. M. S., qui ne s’occupe dans 
ce livre que du premier siecle, dit de Bordeaux : « Bordeaux (p. 412) 
avait adopte avec le culte public 1’usage de l’amphitheatre et les autres 
habitudes des vainqueurs ». Or, Bordeaux est demeure plus celtique 
qu’il n’est devenu romain, pendant le premier siecle, et l’amphitheatre 
auquel M. S. fait allusion s’est eleve, suivant la tradition, sous le regne 
de Fempereur Gallien. 

On ne retrouvera done, dans ce livre, ni l’histoire complete des empe- 
reurs, ni le tableau fidele de l’empire. Il n'y a la ni cette richesse de 
faits, que renferment les volumes de Tillemont, ni l’etonnante richesse 
d’ide'es de l’histoire de Ranke. Comme caractere, 1 ’histoire de M. S. tient 
le milieu entre l’un et Fautre travail; comme valeur, elle est bien au- 
dessous de tous deux. 

C’est faire trop de reproches, toutefois, a un livre dont il faut penser 
infiniment plus de bien % que de mal. En Allemagne, il est appele k ren- 
dre de nombreux services. Chez nous, F Histoire des Romains de M. Du- 
ruy, qui a le meme caractere que celle de M. Schiller, mais qui est 

’• Gallische -Studien, p. >8 (Akad. d. Wiss. de Vienne, t. Clil, p. 18). 
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mieux faite, mieux ecrite, mieux pensee, rend ce volume a peu pr£s 
inutile comme manuel ou comme livre de lecture. Cependant il peut y 
avoir un grand profit a sen servir comme d’un instrument de travail; il 
sera surtout utile a ceux qui voudront s’occuper de la meme periode de 
l’histoire romaine ; car il est bien au courant, il renferme l’essentiel sur 
toutes les questions, il donne une tres riche bibliographic. C’est un re- 
sume sans doute, mais qui temoigne d’une rare erudition. 

Camille Jullian. 


78. — P. Pelicier. Eseai anr lo gouvernement de la dame de BeaDjen, 

148S.1491. Paris, Picard, 1882, in-8, 3 1 5 pp. 

L’ouvrage dont nous venons de transcrire le titre a obtenu une me- 
daille au concours des Antiquites nationales, et il est vraiment digne 
de cette distinction. L’auteur a place en tete de son livre une longue 
introduction sur les sources comme on voudrait en trouver au seuil de 
tous les travaux analogues ; il y a la, notamment, quelques pages tres 
judicieuses et tres attachantes sur Commines, Robert Gaguin, Guil- 
laume de Jaligny, Claude Seyssel et Jean de Saint-Gelais. Des pieces 
justificatives nombreuses terminent le volume; Ton y trouve, entre au- 
tres documents, des proces-verbaux inedits des seances du conseil de 
Charles VIII pour 1’annee 1484, qui, par leur interet meme, avaietit 
deja attire l’attention d’un autre erudit, M. N. Valois, lequel les a pu- 
blics dans la Bibliotheque de I’ecole des Chartes au moment ou allait 
paraitre le livre de M. Pelicier. Quant au sujet proprement dit, le gou- 
vernement d’Anne de Beauj'eu, l’auteur l’a traite avec beaucoup de finesse, 
et il en a tire tout ce qu’il etait possible d’en tirer. A vrai dire, ce sujet 
etait difficile, et si l’on peut faire un reproche al’auteur, c'est de n 'avoir 
pas donne un titre different 4 son ouvrage, ou plutot de ne l’avoir pas 
concu autrement. Il s’est propose, non pas de raconter l’histoire de la 
minorite de Charles VII, mais de demeler dans les evenements de cette 
periode assez courte, mais tres obscure, la part qui doit revenir a Anne 
de Beaujeu. On ne peut dire qu’il y ait reussi completement. Le role 
d’Anne de Beaujeu a ete evidemment considerable, nous sommes portes 
a 1 admettre a priori, mais ce role est presque tout entier dans la cou- 
lisse, et il est bien difficile d’en preciser tous les details sans s’aventurer 
plus loin qu’il ne faudrait dans la voie des inductions. Peut-etre eut-il 
mieux valu prendre pour titre Essai sur la minorite de Charles VIII ; 
le livre n’eut pas ete sensiblement different de ce qu’il est; il n’y aurait 
eu que quelques conjectures en moins. Ou bien, si l’auteur tenait a son 
personnage, il fallait nous endonner une mopographie complete. Certes, 
Anne de Beaujeu en valait la peine; la derniere partie de sa vie, consa- 
cree a l'administration de ses nombreuses possessions feodales du centre 
de la France, aurait fourni beaucoup de faits interessants. La conauite 
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d’Anne de-Beaujeu comme duchesse de Bourbon aurait probablement 
eclaire plus d’une fois sa conduite comme regente de France : c’est la 
un cote de sa physionomie qui n'a pas echappe completement a M. Pe- 
licier, mais on peut regretter qu’il ne l’ait pas assez etudie dans le de- 
tail 1 . 

Ant. Thomas. 


■yq, Documents liistoriques bas-Iatins, provencaux et francais concernant 

principalement la Marche et le Limousin, publies par Alfred Leroux, Emile 
Molinier et Antoine Thomas, anciens eleves de l’Ecole des Chartes. Tome I. 
Limoges, i883, in-8, 356 pp. 


Le Limousin a ete fort desherite, jusqu’a ces dernieres anne'es, de pu- 
blications historiques vraiment dignes de l’erudition moderne : la patrie 
de Baluze ne semblait pas pressee de recueillir l’heritage d’un des plus 
grands erudits que la France ait jamais eus. Tout parait devoir changer 
maintenant. M. Robert de Lasteyrie a donne le signal en 1874 par sa 
belle Etude chronologique sur les comtes et les vicomtes de Limoges 
anterieurs a Van 1000, et, depuis lors, il ne se passe pas d’annee qu’on 
n’ait k enregistrer quelque bonne monographic. La publication entre- 
prise par MM. Leroux, Molinier et Thomas exercera sans doute une 
heureuse influence sur le developpement de Ferudition limousine. Le 
premier volume nous fait souhaiter vivement que les auteurs ne se bor- 
nent pas a nous en donner un second, mais beaucoup d’autres. Lorsque 
ces documents historiques seront suffisamment nombreux, on trouvera 
1 & presque tous les elements necessaires pour ecrire enfin sur le Limou- 
sin une oeuvre historique comparable a celles que les Benedictins ont 
consacrees au Languedoc ou a la Bourgogne. 

Voici le sommaire du premier volume des documents historiques : 

i° Obituaire de Saint- Martial, de Fan i 3 oo environ, conserve aux 
archives departementales de la Haute-Vienne, publie et annote par 
MM. Leroux et Thomas. On remarquera une importante correction 
faite au glossaire de Du Cange au sujet du mot tagia (p. 3 , note 3 ). Cet 
obituaire fournira une base excellente pour la future publication d’un 
Dictionnaire topographique de la Haute-Vienne , voire meme de la 
Creuse et de la Correze; 

2 0 Additions a V obituaire de Saint- Martial. Sous ce titre, M. Moli- 
nier donne des extraits de deux manuscrits de la Bibliotheque nationale 
plus anciens que celui de Limoges. Nous y relevons notamment des de- 

1. C’est par distraction sans doute que M. P. dit, page 35, que la branche ainee 
de la maison de Bourbon a ppssede la Marche sous le regne de Louis XI; il sait, 
comme tout le tr.onde, qu’avant de passer aux mains de Pierre de Beaujeu (1477) 
la Marche appartenait a Jacques d’Armagnac. — Page 37, note 1, au lieu de ce 
nom impossible : Jean Deynner, il faut lire Jean Deymier. 
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tails curieux sur les relations de l’abbaye de Saint-Martial aux x 6 et 
Si 8 siecles avec les royaumes de Leon et des Deux-Siciles ; 

3° Extraits des archives du Prieure d'A Itavaux (xi-xiv* siecles), pu- 
blics par M. Leroux. Ce prieure n’est plus aujourd’hui qu’un hameau 
de la commune de Dournazac, dont l’orthographe officielle, Tavaud, 
semble avoir pris a tache de dissimuler l’etymologie, Alias valles; 

' 4° Supplement an recueil des inscriptions du Limousin (1221- 1721), 
par M. Molinier. Parmi ces inscriptions nous relevons l'epitaphe du 
chroniqueur Bernard Itier, celle du chanoine Audouin Marches, de la 
meme famille que le fameux chef de bandes Aimeri Marches, que 
Froissart appelle a tort Aimerigot Marcel *, une longue piece en vers 
latins due au poete limousin bien connu Jean de Beaubreuil (1596), etc., 
etc. ; 

5° Recueil de chartes, de la fin du ix e siecle a la fin du xv e , p. p. 
MM- Leroux et Thomas. Ces chartes sont au nombre de 106, et offrent 
toutes de l’intergt. Bornons-nous a signaler : une donation faite en 
J ioi & Saint-Martial, par Aimeric, vicomte de Narbonne, et une note 
tres erudite de M. Louis Guibert qui la commente (p. 124) ; des chartes 
proven <;ales inedites qui ont dejit fourni & la philologie romane un im- 
portant contingent (cf. Romania , r883, p. 585 ets.l; le vidimus datede 
127b de deux diplomes de Louis leDebonnaire et de Charles le Chauve; 
une longue et tres interessante charte d’affranchissemeut de la commune 
d’Eymoutiers (1428), etc.; 

6" Recueil de bulles, par M. Leroux, d’apres les originaux des archi- 
ves de Limoges. Ces bulles sontd’ Adrien IV, Alexandre III, Lucien III, 
Honorius III et Urbain V ; 

7 0 Recueil de statuts ecclesiastiques (1445-1611), p. p. M. Leroux. 

Le volume contient une table des matieres; une table alphabetique 
sera donnee avec le tome second. 

0 . 


80. - — Theophrasto Renaudot et see « Innocentes Inventions t > 9 par 

Eugene Hatin, Paris et Poitiers, H. Oudin, i883. In- 12 de xvi- 2 52 p. 

Theopliroete Renuudot d’apres des documents Inedit par G. GlLLKS 
de La Tourette. Paris, Plon, 1884. In-8 de iv-3i2 p. 

Les deux ouvrages dont je viens de transcrire le titre sont l’un et I’au- 
tre une histoire apologetique de la vie et des oeuvres de Theophraste 
Renaudot. Le medecin-journaliste avait ete tres meconnu, tres calom- 
nie : il avait droit it la tardive reparation qui, par une coincidence sin- 

— t 

1. Cenomde famille n’est autre que la forme limousine du mot marquis. 11 subsiste 
actuellement dans le nom de la petite ville de Chatelus-le-ifarcheix, canton de 
Benevent, Creuse, qui a appartenu longtemps a une branche de cette famille. 
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guliere, lui est faite coup sur coup Mais les deux ecrivains, le second 
surtout, ont agi en avocats bien plus qu’en biographes ; ils ont plaide 
avec exageration , quant au fond comme quant a la forme, la cause de 
leur client. C’etait assez de montrer quelque sympathie, quelque estime 
a 1’inventeur tant bafoue de son vivant, tant oublie apres sa mort : il ne 
fallait pas couvrir de fleurs de rhetorique l’innocente victime et.entre- 
prendre, en quelque sorte, sa canonisation. Ohl la mesure, le ne quid 
nimis, combien les hyperboles de M. Haton et de M. Gilles de la Tou- 
rette nous font apprecier cette qualite des sages ! 

Des les premieres phrases des deux Avant-propos, l’enthousiasme de- 
borde : c’est comme un double fleuve qui brusquement inonde tout. 
Ecoutons M. H. (p. vu) : « Theophraste Renaudot est incontestable- 
raent une des plus remarquables figures du xvn e siecle. Honore de la 
faveur de deux grands ministres 1 2 ; conseiller, medecin ordinaire et his- 
toriographe du roi ; commissaire general des pauvres du royaume ; mai- 
tre et intendant general des bureaux d’adresse, il remplit Paris, pendant 
un quart de siecle, du bruit de ses oeuvres et de ses luttes; pendant un 
quart de siecle, sa maison fut un centre oil affluait journellement une 
foule telle qu’en attire bien rarement la demeure d’un particulier. Qui 
s’en doute aujourd’hui ? Ce rare esprit n’est guere connu que pour avoir 
donne 5 la France son premier journal, et encore, sous ce rapport-U 
m&ne, l’est-il fort mal. Mais ce n’est pas la, tant s’en faut, le seul titre 
qui recommande sa memoire ». M. H. ajoute (p. vii) qu 'economiste 
eminent , il pressentit, le premier en France, la puissance de la publi- 
city , que philanthrope ardent, il dota la capitale d’un ensemble a peine 
croyable d’ institutions qui rendirent alors d’ immenses services ; il s’in- 
cline devant cette ceuvre vraiment merveilleuse , et il se demande (p. ix) 
si Von trouverait dans notre histoire beaucoup d'hommes a qui Von 
doive autant d’ inventions, et de sidiverses, et si de eminemment utiles 3 . 


1. MM. H. etG. de la T. ont emprunte chacun l’epigraphe de leur monographieaux 
ecrits de leur heros. Voici la citation du premier : « Me recongnoissant ne au bien 
public, j’y ai sacrifie le plus beau de mon aage, sans autre recompense que celle 
dont la vertu se paye par ses mains, s Le frontispice du volume de M. G. de la T. 
est ornd de ces aphorismes : « Il faut que dans un Estat les riches aident aux pau- 
vres, son harmonie cessant lorsqu’il y a partie d’enflee outre mesure, les autres 
demeurant atrophiees. — Le Journal tient cela de la nature des torrents, qu’ilse gros- 
sit par la resistance. » 

2 . M. G. de la T., qui va toujours beaucoup plus loin que M. H., ne se contente 
pas de la faveur du cardinal de Richelieu pour Renaudot ; il lui attribue son amitie, 
disant (p. it) : « Richelieu, son protecteur et son ami ». 

3. M. H. se sert (p. xi) d’une metaphore bien cruelle pour caracteriser ^intolerance 
de la Faculte de medecine de Paris au sujet des innovations de Renaudot : « De la 
cette haine enragee qui infecta sa vie et ses oeuvres de tant de bave, que la trace ne 
s’en est jamais completement e|facee ». J’aime mieux cette moins vehemente tirade 
contre deux ecrivains qui ont oublie Renaudot : « Il semblerait, d’ailieurs, que ce 
brave Theophraste soit victime de cette fatalite qui pese sur certains noms, et les 
empecne d’emerger. Je ne m’arreterai pas ici aux ignorances et aux injustices des 
biographes, non plus qu’aux faceties des chroniqueurs. Mais croirait-on, par exem- 
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Donnons maintenant la parole a M. G. de la T. (p. 1-11) : « Comment 
se fait-il qu’on ignore presque encore aujourd’hui le nom de Theo- 
phraste Renaudot qui a fonde en France, sinon en Europe, le Journa- 
Hsme par sa Gazette, la publicite commerciale par ses Bureaux d’a- 
dresse , et, disciple de Bacon et de Pierre Ramus, a brave la scolastique 
en voulant 1’ enseignement libre et experimental? Est-ce done parce 
qu’il fut guide dans toute son oeuvre par son ardent amour de 1’huma- 
nite, qui lui faisait ecrire son Traite des pauvres et fonder les Consul- 
tations charitables qui ont sauve la vie a tant de miserables ? Vincent 
de Paul a ete canonise, il est reste le prototype de la bienfaisance faite 
homme; qui sait aujourd’hui que Renaudot est mort abreuve de degouts, 
malheureux... ? II eut du naitre cent ans plus tard... il eut ete l’un des 
maitres et non, comme a son epoque, l’un des egares du mouvement 
scientifique ». M. G. de laT., apres avoir d’une facon fort inattendue 
evoque le souvenir de Louis XIV et de Chamillard, de Giordano Bruno 
et du Saint-Office, apres avoir dit bien singulierement que la renommee 
de Renaudot « se noya dans une transition », s’exprime ainsi (p. m et 
iv) : « Nous avons entrepris de faire sortir de l’ombre oil jusqu’a pre- 
sent elle a peut-etre ete trop volontairement releguee, cette grande figure 
du malheureux philanthrope... Nous demandons justice pour un homme 
dont toute la vie a ete consacree au soulagement des malheureux et qui 
n’a recueilli comme recompense que la plus grande ingratitude : le 
lecteur jugera si nous avons fait un bon Jivre : nous croyons toujours 
avoir fait une bonne oeuvre ». 

Le livre de M. H. se divise en six chapitres dans lesquels sont succes- 
sivement etudies Les commencements de Th. Renaudot, le philanthrope, 
le publiciste, le medecin, Vhomme et, sous le titre de bibliographie, J’e- 
crivain, l’auteur desfactums lances contreles docteurs de Paris. M. H., 
qui s’etait dejd beaucoup occupe de Renaudot dans son Histoire politi- 
que et litteraire de la presse en France (1859-1861, 8 vol. in-8°), et 
dans sa Bibliographie historique et critique de la presse periodique 
francaise (1866, grand in-8°), dit, son admiromanie a part, d’assez bon- 
nes choses sur le pere de la Gazette. Apres avoir cite quelques passages 
bizarres de Avant-propos, je tiens, pour etre juste, a citer deux passa- 


ple, que le nom de Renaudot, ce nom si populaire alors, le nom de l’homme qui 
joua pendant trente ans Un role si considerable dans l’ordre social, et meme par sa 
Gazette, sous la puissante inspiration et avec la collaboration active de Louis XIII, de 
Richelieu et de Mazarin, dans l'ordre politique, que ce nom ne se rencontre meme 
pas dans les trois volumes de l’histoire de ce regne par Bazin t Et l’historien des 
Monts-de-piete, Blaize, ne se montre pas moins etrangement oublieux : il constate 
l’inanite des efforts tentes j usque-la par le gouvernement pour implanter en f ranee 
cette utile institution j il enumere soigneusement les ed^ts portes a cet effet j mais de 
la reussite de Renaudot, la ou Tadministration avait echoue, il ne dit mot ! » Je note 
que si Bazin n’a pas nomme le fondateur de la Gazette, il a mentionne la fondation 
et meme analyse les premiers n 03 (Histoire de France sous Louis XIII, seconde 
edition, tome II, 1846, pp. 23 1-232). 
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ges interessants du livre et qui l’un et l’autre contienuent des rectifica? 
tions dont il faudra desormais tenir compte : 

« Theophraste Renaudot, » lit-on (pp. 3-4), est ne k Loudun le 
domicile des demons — en i 586 , et non en 1584, comme le portent 
toutes les biographies *. Cette derniere date a pour elle, il est vrai, l’an- 
torite de la Gazette, qui donne k son fondateur 69 ans au moment de 
sa mort % arrivee en 1 65 3 ; mais elle est coniredite par Renaudot lui- 
meme, qui nous dira tout a l’heure qu’il avait dix-neuf ans en 1606, 
quand il fut recti docteur, et aussi par la legende du portrait place en 
tete du premier volume de la Gazette, et dont nous donnons une re- 
duction 3 4 , portrait evidemment grave sous ses yeux; oette legende est 
ainsi concue : Theophrastus Renaudot , Juliodunensis, medicus et his • 
toriographus re gins, cetatis anno 58 , salutis 1644 2 l . De sa famille, de 
ses commencements, je n’ai rien pu savoir, mais on ne peut douter qu’il 
pe fut de bonne bourgeoisie 5 : sa profession, les longs voyages qui sui- 
virent ses etudes, en temoigneraient suffisamment. Nous le verrons, 
d’ailleurs, repondant a ses adversaires, qui ne cessaient de lui reprocher 
d’avoir ete el eve de lafange et de la poussiere par Richelieu, amene a 
etablir le bilan de sa fortune patrimoniale. Elle s’elevait a environ 
40,000 livres, ce dont le greffe de la cour pouvait faire foi, par l’arret 
qu’il avait obtenu en 1618 contre ses curateurs. Cetait, pour l’epoque, 
une assez jolie fortune... » 

Voici de piquantes autant que justes observations sur une erreur que 
l’on retrouve un peu partout (p. 78) : « Saint-Foix qui n’etait proba- 
blement lui-meme qu’un echo, et un echo assez peu fidele, car il se 


1. Y compris celle de M. Lud. Lalanne (edition de 1877). 

2. C’est une erreur que M. H. corrige lui-meme (p. 228), en reproduisant l’eloge 
funebre du journaliste insere dans la Gazette du 1" novembre i653 : a Le 25 du 
mois dernier mourut au quinzieme mois de sa maladie, en sa 72’ annee, Th. Re- 
naudot, etc. ». M. H. a confondu avec la date indiquee par la Gazette la date don- 
nee par Eusebe Renaudot dans son journal manuscrit conserve a la Bibliotheque 
nationale : a Le 25 octobre i653 mourut, en sa 69* annee, ou environ, notre trfes 
cher pere, Theophraste Renaudot... a 

3. Cette reduction justifie toutes les dpigrammes lancees par le terrible Guy Patin 
et par les autres adversaires de Renaudot contre son visage en general, contre son 
nez en particulier. Voir quelques-unes de ces epigrammes dans le volume de M. H. 
(pp. 167, t68, 2 o5, 206). 

4. M. G. de la T. adopte (p. 5), — et pour les memes motifs — la date de M. H. 
a Un des plus grands hommes du xvn* siecle », dit-il, « naquit a Loudun en i586, 
probablement dans la maison qu’il kabita plus tard et qui se voit encore a Tangle 
forme par la rue Centrale et la rue du Jeu-de-Paume ». M. G. de la T. ajoute en 
note que toutes les recherches par lui faites a Loudun, Poitiers, Tours, Angers, 
pour retrouver une date officielle, sont demeurees infructueuses ». 

5. D’apres M. G. de la 6), « ses parents etaient allies aux meilleures famil- 

ies du pays ». On lit encore (Ibid., note 1) : « 11 etait sieur de Boisseme,.. Ses armes 
etaient d’apur a un lion d’or au chef de gueule, charge de trois coqs d’argent, avec 
casque de chevalier et comme exergue : vigilantia superat robur ». Ces trois coqs, 
pour un homme aussi ami du bruit que Renaudot, etaient des armes parlantes. 


^ , 
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trompe /usque sur I’age de Ja Gazette a mis en circulation, sur son 
origine, une fable qui va se repetant, depuis un siecle, avec des varian- 
tes plus ou moins spirituelles, d’anas 3 4 en encyclopedies, et que de temps 
a autre encore quelquechroniqueur inventif donne comme trouvaille et 
le dernier mot de la science a ce sujet. D’apres cette fable, la Gazette 
n’aurait ete, dans l’origine, qu’un recueil de balivernes que Renaudot 
distribuait a ses malades pour les amuser. C’est vraiment chose admira- 
ble que ce sans-facon, je dirais presque cette audace avec taquelle on 
defigure une oeuvre dont les exemplaires ne sont pourtant pas si rares 
qu’on ne puisse aisement s’y reporter ». M. H. cite ensuite (p. 79) 
quelques lignes d’ « un portraitiste tres connu », et il a/oute : « J’ai 
quelque honte a reproduire de pareilles inventions, et je ne m’y serais 
pas arrete si je ne les voyais reproduces dans des theses solennelles, 
dans des livres dont l’autorite pourrait leur donner un nouveau credit 3 ». 

Toute la partie du livre relative a Renaudot considere comme mede- 
cin-polemiste est aussi bien faite que la partie relative a Renaudot envi- 
sage comme journaliste. M. H. a eu, du reste, d'excellents guides, tels 
que M. Maurice Reynaud, docteur en medecine et docteur es-lettres, 
l’auteur d’un livre aussi instructif que charmant, les Medecins au temps 
de Moliere i 2 , le docteur A. Corlieu, qui a fait tant de recherches sur l’his- 

1. « II la fait naitre en i 632 ; mais il a ete en cela bien distance par un ecrivain 
moderne, qui s’est donne pour mission de redresser sespredecesseurs. Jal, dans son 
Dictionnaire critique , recule la naissance de la Gazette jusqu’en 1634 ». De cette 
note (p. 78), rapprochons divers reproches adresses au Dictionnaire critique de bio- 
graphic et d’histoire (pp. 211-216), et notamment ce reproche (p. 2i3) : « Ce qui 
est detneure jusqu’ici a peu pres completement ignore, c’est qu’ils [les deux fils de 
Renaudot, Eusebe et Isaac] avaient un frere aine... Que l’existence de ce troisieme 
fils de Renaudot ait echappe a Jal, il n’y a la rien d’etonnant; mais ce qui Test davan- 
tage, c’est qu’il ait tourne longtemps autour de lui sans Je reconnaitre, c’est qu’il 
l’ait pris pour son pere, c’est qu’il ait attribue a Theophraste I er les faits et gestes 
de Theophraste II, et cela avec une assurance, avec un luxe de details faits pour 
surprendre et pour tromper les plus incredules ». 

2. Je corrige ainsi une faute d'impression qui avait change le mot anas en amas. 

3 . M. H. vise ici le livre de M. J. Cailiet sur V Administration en France sous le 
ministere du cardinal de Richelieu. Apres avoir mis sous les yeux du lecteur un 
passage de ce livre (pp. 79-80), il dit avec une vivacite voisine de l’indignation : 
a C’est-la un joli trompe-l’oeil, qui pouvait produire quelque effet dans une these 
pour le doctorat-es-lettres, mais qui ne saurait supporter le moindre examen ». Je 
suppose que le portraitiste n’est autie que M, de Lescure, auteur d’une etude sur 
Renaudot qui a paru dans la Gaqette de France (17 decembre 1 855 , 5 fevrier et 
i 5 mars i 856 ). 

4. M. H. l’appelle (p. 229, note 1) « un rare esprit, trop tot enleve a la science et 
aux lettres ». M. G. de la T., de son cote, rend toute justice (p. no, note 1) a « 1 ’ex- 
cellent livre de M. M. Raymaud, oil tous ces details sont traites de la facon la plus 
complete, et de main de mattre ». Autant M. Raynaud merite d'etre loue pour tout 
ce qu’il a ecrit sur Renaudot et les autres docteurs du x^n' siecle, autant on doit re- 
procher au docteur Felix Roubaud d’avoir trompe le public en imprimant sous ce 
titre : Etudes historiques sur le xvn' siecle. — Theophraste Renaudot, createur du 
journalisrne en France (Paris, Dentu, i 856 , petit in-8°), une sorte de roman depourvu 
de toute valeur. Sur la foi du nom de l’auteur et du titre de l’ouvrage, j’ai cru jadis 
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toire de la faculte de medecine de Paris enfin et surtout le docteur 
Achille Chereau, « le tres obligeant bibliothecaire » de cette meme fa- 
culte, « un de ceux *, declare-t-il (p. 220), « a qui je dois le plus de ces 
particularity intimes de la vie de Renaudot, auquel il a consacre une 
brochure tres substantielle 2 . * Donnons encore des eloges particuliers 
ala notice sur les oeuvres de Renaudot (pp. 225-246), oh Ton remarque 
des details sur l’edition princeps , si rare et si peu connue, de YOrai- 
soti funebre pour Monsieur de Sainte-Marthe 3 (decede a Loudun, le 
29 mars 1623). 

Le titre de 1 ’ouvrage de M. G. de la T. m’a fait eprouver une decep- 
tion. Ce titre promet trop : a Theophraste Renaudot d’apres des 
documents inedits, il faudrait substituer : Theophraste Renaudot 
d apres beaucoup de documents imprimes et quelques documents ine- 
dits. Je m’attendais tout d’abord a trouver, dans cet ouvrage d’un 
chercheur de Loudun, les pieces sur la premiere periode de la vie de 


acheter un travail serieux. Le volume venant d’une galerie du Palais Royal, j’ai pu 
lui appliquer le vers de Martial Vanos circum palatia fumos. 

1. C’est au docteur Corlieu qu’est due la decouverte de Theophraste II. Voir son 
article intitule : Les descendants de Theophraste Renaudot dans le Courrier medical 
du 00 aout 1873. M. G. de la T. n’a pas connu cette decouverte et mentionne seule- 
ment Isaac et Eusebe Renaudot. 

2. M. le docteur Chereau a ete assez genereux pour abandonner a M. H. des pieces 
inedites qu’il avait eu le merite de recueillir (pp. 184, 220). Il a du egalement se mon- 
trer fort liberal a 1’egard de M. G. de la T., quoique ce dernier ne le dise pas ex- 
pressement. 

3. Saumur, 1628, B. Mignon, in-4 0 . M. G. de la T. n’a connu que l’edition de 
Paris, 1629, qui se trouve dans le Tumulus Sammarthani. M. H. cite (pp. 237-239) 
plusieurs des petites pieces de vers francais et latins, a la louange de Sainte-Marthe 
et de Renaudot, qui precedent et suivent le discours, « fioritures », comme il les 
appelle, que l’on ne trouve pas dans l’edition de 1629. Puisque nous en sommes 4 
la poesie, ou du moins a ce qui passait pour de la poesie, disons que M. H. signale 
(pp. 207-209) des Stances pour la Sante du Roy, composees par Renaudot en 1627 
et des vers improvises par le meme a Saint-Germain, en 1649. M - G. de la T. n’a 
pas connu le poete dans Renaudot. En revanche, il a trouve a la Mazarine (p. 48) un 
exemplaire de V Inventaire des adresses du Bureau de rencontre, etc., qui avait 
£chappd a M. H., lequel croyait unique l’exemplaire de la bibliotheque de Rouen. 
M. G. de la T. s applaudit d’autant plus de sa trouvaille, que ce second exemplaire 
possede une table qui ne parait pas existerdans le premier. Ce qui est plus important, 
c’est la mention \p. 144) du petit livre de Th. Renaudot intitule : La presence des ab- 
sent, ou facile moyen de rendre present au medecin I’estatd’un malade absent; dresse 
par les docteurs en medecine consultant charitablement a Paris pour les pauvres 
malades. A Paris, au Bureau d’adresse, rue de la Calandre, au Grand Coq, 1642 
in-8° de 60 p. M. G. de la T. dit a ce sujet : « Ce fut une veritable reflation pour 
nous lorsque nous primes connaissance de ce petit livre, dont il n existe a notre 
connaissance qu’un unique exemplaire que personne n’a encore songe a analyser 
C’est pour l’epoque un traitf presque completde diagnostic... » M. G. de la T cite 
(p. 144-149) plusieurs pages de cet opuscule qui, selon lui, classe Renaudot parmi 
les chntciensdu premier ordre et dont, repete-t-il, personne n’avait iusqu’a present 
signale 1 existence. 11 ajoute ■. la biblmtheque de la faculte de medecine possede seule 
un exemplaire de ce livre que nous n’avons trouvd nulle part ailleurs. » 
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son cotnpatriote, vainementdemandees par M. H. au medecin loudunois 
qui avait forme une collection speciale de ces pieces, vainement deman- 
dees encore par lui au medecin de la meme ville, lequel, en heritant 
de cette collection, parait avoir herite par surcroit de l’urbanite de 
son confrere, selon l’expression ironique et vengeresse (p. xiv) de 
l’historien du Journal en France *. Mais M. G. de la T. ne dit absolu- 
ment rien de ces mysterieuses pieces : on serait tente de croire qu’il en 
ignore l’existence. Tout ce qu’il nous donne d’inedit touchant la jeunesse 
de Renaudot, c’est un document de quatre lignes enlatin, conserve dans 
la bibliotheque de la faculte de medecine de Montpellier et communique 
par le conservateur de cette magnifique collection, M. le docteur Gor- 
don : Renaudot y declare (p. io), qu’il fut re$u bachelier le 16 janvier 
et docteur le 12 juillet 1606. Les autres documents se reduisent a des 
extraits et analyses des Commentaires manuscrits de la faculte de 
medecine de Paris, registres sur lesquels chaque doyen inscrivait en 
latin et de sa main les actes de son decanat (pp. i 32 , 159, 1 6 x , i 63 , 
etc.) \ La seule piece vraiment remarquable de tout le volume est la 
lettre par laquelle le cardinal de Richelieu, intervenant directement en 
faveur de Renaudot, enjoint, d’Agde le i 3 mars 1642, a Guillaume du 
Val, doyen de la Faculte de medecine de Paris, de tenir la main a ce que 
les droits de son protege soient sauvegardes 1 2 3 . 

J’aurais, a propos de Richelieu, beaucoup d’objections a presenter 
a M. Gilles de la Tourette. II a tort, si je ne me trompe, de pretendre 
(p. 4) que la rancune du cardinal exploita les possedees de Loudun. II 
n’a pas moins tort d’assurer (p. 16) que <t Leclerc du Tremblay » etait 
« le maltre de Richelieu bien plus que son subordonne. » II a tort aussi 
(mime page) de ne pas indiquer l’autorite d'apres laquelle il avance que 


1. Je n’ai pas le courage de blamer M. H, d’avoir, dans sa rancune, appele (p. xiv) 
les deux medecins des harpagons de letlres. — En dehors de ce qui regarde specia- 
lement Renaudot, je rencontre une forte erreur dans cette phrase qui s’applique a 
l’annee 1 63 3 (p. 1 32 ) : « Le gout des petites reunions litteraires etait alors fort 
repandu. On se reunissait chez M lle de Gournay, che^ Balzac, plus tard chez 
Menage. » Rayons de cette liste le nom de Balzac qui residait, a cette epoque, en 
Angoumois et qui ne fut d’ailleurs jamais a Paris qu’un oiseau de passage, meme 
dans sa jeunesse. C’est le cas de citer cette phrase du coupable (p. 21 1) : « Pour peu 
qu’on ait mis le pied dans ces matieres broussailleuses, on est plein d’indulgence 
pour des lapsus inevitables. » 

2. La declaration que les enfants de Th. Renaudot durent signer pour etre admis 
au baccalaureat, le 21 mars t 638 , avait deja ete publiee par M. H. d’apres une 
communication de M. A. Chereau (p. 184). 

3 . Comment, manuscrits, t. XIII, f. i 36 . M. G. de la T. a donne (p. 77) une autre 
lettre de Richelieu, qui aurait ete en 1604, adressee au P. Joseph, mais cette lettre 
est tiree du livre de l’abbd Richard sur le celebre capucin. M, G. de la T. semble 
ignorer qu’elle a ete reimprimee dans le recueil de M^Avenel (t. 11 , p. 3 ) et qu’elle 
a paru suppose'e a Voltaire et a quelques autres critiques. Le savant editeur des 
Lettres de Richelieu la croit du cardinal, mais cette attribution est pour lui plus vrai- 
semblable que certaine. Je serais bien tente de me mettre, pour cette fois, du cotd 
de Voltaire. 
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l’eveque de Lu<;on, « depute aux Etats de 1614, s’ecriait : Nous sommes 
tons gueux en ce pays, moi tout le premier. » M. G. de la T. se 
rejouissait [Avant-propos, p. in) d’avoir « ete amene a fouiller les 
rapports si intimes et si curieux qui ont existe entre le P. Joseph et 
Richelieu. » Or, Richelieu et le P. Joseph lui ont porte malheur, et ce 
qu’il a dit d’eux constitue la partie la plus faible de tout son volume *. 

J’ai beaucoup etudie la question Renaudot en preparant certaines 
parties de cette edition des Lettres de Guy Patin , qu’avec le concours 
de savants amis j’esper^e bien publier un jour. Veut-on que je dise toute 
ma pensee sur le medecin-journaliste? Ce ne tut ni le vil charlatan 
fustige si cruellement par Patin, ni le heros glorifie si complaisamment 
par MM. Hatin et Gilles de la Tourette. Renaudot fut surtout un 
homme d’esprit et d’initiative : il rendit des services a son pays par ses 
inventions qui furent, a proprement parler, des importations, car il me 
parait evident qu’ayant, comme il nous l’apprend lui-meme, voyage 
dans sa jeunesse « dedans et dehors le royaume », il rapporta d’Jtalie la 
gazette (la Ga\\etta de Venise) et les monts-de-piete etablisit Rome et en 
quelques autres villes de la Peninsule des le xv e siecle. Louons en 
Renaudot de bonnes et vaillantes qualites, saluons en lui 1 ’intelligent 
novateur, et, si l’on veut, le philanthrope devoue, mais n’al- 
lons pas plus loin et surtout ne lui elevons pas une statue, comme 
le proposent avec une touchante harmonie ses deux biographes 2 . 

3 . Relevons encore cette erreur sur Richelieu (p. 3 i), rentrant au conseil « le 
19 aout 1624. » Ce fut le 29 avril de cette meme annee. Voir Avenel, t. Il, p. 3 , 
note 1 . Void quelques autres petites observations : M. G. de la T. se montre trop 
bon en transformant (p. 26; I’honnete Scevole de Sainte-Marthe en un « grand 
homme. » Il denature (p. 28) le nom d’Ismael Boulliau, en l’ecrivant : Bouillau. Il 
estropie encore plus le nom du gouverneur d’Angers, Amador de la Porte, qui 
devient (p. 45) Amadier de la Porte. On sourira (p. iSa), en voyant apparaitre le 
due d’Uzes et son epouse. La bataille de Nordlingen (p. 252 ) est du 3 aout 164? et 
non du 4. On lit avec etonnement (p. 237; : « Quelque temps apres, le due cTOr- 
leans, Henri de Bourbon, prince de Conde, ecrivaitau doyen, etc. » Mais le bouquet, 
e’est cette apostrophe (p. 3 oo) a Guy Patin, qui avait ecrit que le vieux Theophraste 
Renaudot etait mort gueux comme un peintre : « Et vous aussi, Monsieur Patin, vous 
mourrez, et vous paraitrez bien petit a la posterite, lorsque vous arriverez devant 
elle avec un bagage scientifique uniquement compose de negations et de calomnies 
aupres de cet homme de bien, etc. ». Ce Monsieur Patin merite de rester legendaire. 

1. M. H. (p. xvi) propose aux ediles de Loudun de debaptiser la rue du Centre et 
de substituer « au nom si absolument insignifiant de cette rue le nom autrement 
Eloquent de Th. Renaudot, en meme temps qu’une inscription, placee sur sa maison 
qui fut peut-etre son berceau, dirait a ceux qui les ignoreraient ses titres a cet 
hommage. » Il ajoute : u J’applaudirais d’autant plus, pour ma part, a ce commence- 
ment de reparation, qu’il pourrait avoir de 1’ecbo a Paris, qui doit tant a Renaudot 
et etre ainsi un acheminement vers un monument plus digue dune telle memoire. >' 
M. G. de la T. reprend d’une voix emue (p. 3i2j : « Renaudot, le precurseur de 
deux siecles, triomphe et trio^nphe partout : comment se fait-il done que son nom 
soil a peine connu, alors qu’il devrait etre inscrit au livre d’or des bienfaiteurs de 
l’humanite ? Comment se fait-il que sa ville natale n’ait jamais songe a honorer sa 
memoire? Comment le Journalisme, dont il est le pere, n’a-t-il jamais songe a 
accorder meme un sourire a son fondateur dont le centenaire approche ? Alors 
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II faut garder les statues pour les veritables grands hommes. 

T. de L. 


8 l. — Quatuor Evangeliorum versionl» paleeoslovenlcse Codex Maria- 
nne, edidit V. Jagic. Un vol. in-4 de xxx , 607 p. p. imprimerie de 1 ’Academie 
imperiale de Saint-Petersbourg, i 883 . 


J’ai rendu compte ici meme de la magnifique edition de l’evangile 
glagolitique dit Zographos publie a Berlin en 1879 par M. Jagic, adju- 
vante summi ministerii boritssici liberalitate. Depuis, le savant editeur 
de YArchiv jur Slavische Philologie a ete appele a l’Universite de 
Saint-Petersbourg oil il a remplace le regrette Sreznievsky. Le texte 
que 1 ’Academie imperiale l'a charge d'editer a une histoire assez cu* 
rieuse. II a ete decouvert en 1845 au mont Athos par le savant russe 
Gregorovitch, successivement professeur aux universites de Kazan etd’O- 
dessa. Mais Gregorovitch, voyageur intrepide, esprit ingenieux et bizarre, 
etait plus capable de decouvrir des textes que de les editer. II eut, du 
moins, 1’heureuse pensee de communiquer sa trouvaille a des slavistes 
de grande valeur, notamment tit MM. Miklosich, Safarik et a M. Jagic 
lui-meme qui fut, pendant quelque temps, son collegue k Odessa. II 
avait eu l’intention d’en donner une edition photographique ; mais les 
ressources lui firent defaut. L’evangile de Luc fut seul reproduit et il a 
ete acquis en 1881 par la Societe russe des anciens textes qui l'a distri- 
bue a ses membres. Apres la mort de Gregorovitch, ses manuscrits ont 
ete achetes par le musee Roumiantsov de Moscou ; 1 ’Academie, en char- 
geant M. Jagic d’editer le texte complet du codex Marianus, a fait un 
choix de tout point excellent. 

Le manuscrit provient du mont Athos ; mais il n’en est point origi- 
nate; il parait avoir ete ecrit vers le xi° siecle dans les pays Croates ou 
Serbes ; il est en caracteres glagolitiques ; M. Jagic, suivant une tradi- 
tion aujourd’hui adoptee, l’a reproduit en caracteres cyrilliques ; beau- 
coup de slavistes, et des plus experimentes, ne lisent que difficilement le 
glagolitique et ilest difficile a imprinter. M. J. reproduit d’ailleurs, page 
pour page, le texte original ; il y a joint les variantes des plus anciens 
evangiles connus (ceux d’Ostronir, de Zographos, etc.), des dissertations 
speciales sur les particularity paleographiques grammatical du texte 
nombreuxserbismes), un index considerable, des fac-similes photographi- 

qu’on eleve tant de statues aux conquerants... il etait rationnel d oublier ce 
philanthrope ignore, etc. ». S’il m’etait permis de joindre une pla'santerie a toutes 
ces plaisantes choses, je dirais que le nez si court et % largement epate de Renau- 
dot, « perpetual sujet de sarcasmes, » comrae le rappelle (p. 122) M. G. de la T., 
serait une grande difficulte pour le sculpteur, et qu 7 on pourrait adresser au malheu- 
reux artiste — avec des variantes — le fameux vers de Regnard : 

Que ferez-vous, Monsieur, du nez de Renaudot ? 
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ques. Pour cette magnifique edition, l’Academie s’est procure les carac- 
teres slavons de Vienne bien superieurs £t ceux dont on s’etait servi 
jusqu'ici a Saint-Petersbourg. Elle fait grand honneur 4 la docte com- 
pagnie et au laborieux editeur. Nous souhaitons maintenant que M. 
Jagic nous donne, le plus tot possible, le dictionnaire comparatif des 
langues slaves dont il a ete, dit-on, charge par 1’Academie. Nul ne 
saura mieux que lui mener a bonne fin cette grande entreprise, impa- 
tiemment attendue par tous ceux qui s’interessent a la philologie slave. 

L. Leger. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Notre collaborateur M. Ph. Tamizey de Larroque, a publie dans la 
Revue de Champagne et de Brie et fait tirer a part — a douze exemplaires settle- 
ment — une lettre ine'dite de Peiresc a Jean Chalette. Ce Chalette est un des meil- 
leurs peintres du xvn e siecle, et, comme on l’a dit, s’il etait hollandais ou italien, il 
y a longtemps qu’il serait celebre. Dans cette lettre, Peiresc dit a Chalette qu’il attend 
un portrait de la main de M. Rubens, et M. Tamizey de Larroque rappelle que Cesar 
Nostradamus ecrivait a Peiresc deux ans apres : « J’ai appris que vous avez recu le 
portrait de Monsieur Rubens de sa propre main. » Ce portrait serait conserve k 
Aix chez M. de Lalauziere et ne serait pas de la main de Rubens, mais de la ma in 
de Van Dyck. Pourtant le texte de la lettre de Peiresc a Chalette est bien for mel, et 
ce texte est si fortement corrobore par le temoignage de Cesar Nostradamus qu’on 
se demande si une nouvelle enquete ne serait pas necessaire et si l’on n’arriverait 
pas, a la suite de cette enquete bien menee, a etablir l’existence de deux portraits de 
Rubens envoyes a Peiresc, l’unfait par Rubens lui-meme, l’autre fait par Van Dyck. 
C’est un probleme a resoudre et sur lequel nous appelons Fattcntiou des chercheurs. 

— La librairie Plon et Nourrit vient de faire paraitre la Correspondance inedite de 
Mallet du Pan avec la cour de Vienne (1794-1798). C'est M. Andre Michel qui pu- 
blie cette correspondance. d’apres les manuscrits conserves aux archives de Vienne. 
A. Sayous avait deja signale l’importance de ces lettres de Mallet du Pan a Fempe- 
reur d’AUemagne, mais il n’en avait trouve qu’un petit nombre de copies dans les 
archives privees de la fair.ille. M. Andre Michel a retrouve la collection complete 
de cette correspondance dans les archives de Vienne (six numeros excepte) et reuni 
ainsi 128 lettres qui, de decembre 1794 a mars 1798, du lendemain du 9 thermidor 
au lendemain du 18 fructidor, presentent une histoire au jour le jour de la Resolu- 
tion francaise. M. Michel a laisse la parole a son auteur, en intervenant le moins 
souvent possible; toutefois, il rapproche de certaines affirmations generales de Mal- 
let du Pan sur l’etat de Paris et de la societe parisienne les faits precis fournis par 
lea rapports de police et qu’a recueillis et publie's Adolphe Schmidt ; il rappelle en 
outre, dans de courtes notes, les evenements et les noms propres auxquels Mallet 
fait allusion. Quant au texte, M. Michel en respecte jusqu’aux incorrections. Cette 
correspondance forme deux volumes, comptant chacun plus de quatre cents pages et 
termine chacun par une table des matieres et une table alphabetique. Elle est pre'cddee 
d’une courte introduction, due a l’editeur, et d’une preface de M. Taine sur Mallet 
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du Pan a qui a mis dix ans a faire la monographie de la fievre revolutionnaire » et 
qui « l’a faite sur place, jour par jour, avec un diagnostic sur, des pronostics veri- 
fies, une parfaite intelligence des causes et des crises ». 11 est agreable, conclut 
M. Taine, de retrouver une telle oeuvre ; le prejuge, la mode et l’ingratitude hu- 
maine ont pu l’ensevelir dans la poussiere des bibliotheques ou dans les tenebres des 
archives; on l’a oubliee ou meconnue pendant un siecle; tous les historiens celebres 
de la Revolution semblent l’avoir ignoree, Carlyle comme M. Thiers, M. de Lamar- 
tine, M. Louis Blanc, M. Michelet. On l’exhume aujourd’hui; elle sort de terre, 
aussi forte, aussi saine, aussi vive qu’au premier jour. 

— M. Jean Psichari a fait tirer a part de la « Revue de l’histoire des religions » 
son etude sur La ballade deLenore en Grece {Paris, E. Leroux. In-8% 40 p.). Apres 
avoir marqud les moments principaux de la ballade de Barger, M. P. donne la tra- 
duction d'une ballade grecque tiree du recueil de Manousas et intitulee La chevau- 
chee funebre; il fait ressortir les traits qu’ont en commun ce poeme et celui de 
BQrger; il montre ensuite les differences des deux ballades; enfin, il explique pour- 
quoi elles se separent sur un certain point. Ainsi, dans la chanson grecque, ce n’est 
plus le fiance qui vient chercher sa maitresse, mais le frere qui prend sa sccur en 
croupe, et cela pour s’acquitter d’une promesse faite a sa mere; mais, comme le 
montre M. P., la legende ne subit ici qu’une transformation de mise en scene qui 
s’explique parfaitement par une simple importation ; la ballade grecque est l’imita- 
tion d’un original serbe : un des traits caracteristiques de la poesie serbe est l’ami- 
tie ^troite et passionne'e qui unit toujours le frere et la sceur. La brochure de 
M. Psichari renferme bien des observations ingenieuses et des details curieux; nous 
lui signalons une etude sur le meme sujet, qu’il ne semble pas avoir connue et qu’il 
trouvera dans le livre de H. Proehle, Burger, sein Leben und seine Dichtungen, 

pp. 77-nS. 

— M. E. Boutroux, maitre de conferences a l’Ecole normale superieure, prepare 
une Histoire de la philosophic en Allemagne, depuis les origines jusqu’d nos jours. 
L’ouvrage comprendra cinq volumes; I. Les origines et Leibniq ; II. Kant ,TII. Fichte 
et Schelling ; IV. Hegel, Schleiermacher, Herbart, Schopenhauer ; V. La philoso- 
phie contemporaine. Le premier volume paraltra prochainement. 

L’Academie francaise vient de partager le prix de la fondation Bordin, dont la 
taleur est de 3, 000 francs, entre M. Georges Duruy, pour son ouvrage <s Le cardi- 
nal Carlo Caraffa » et M. James Darmesteteb, pour ses « Essais sur la litterature 
anglaise » et ses « Essais orientaux ». 

La Societe histonque (cercle Samt-Simon) a fete, le jeudi 20 mars, l’entree a 
1 Institut de quatre de ses membres : MM. Coppee et de Lesseps, a l’Academie fran- 
faise ; Cheruel, a l’Academie des sciences morales, et d’ARBOis de Jubainville, a 
1 Academie des Inscriptions. Le samedi, 29 mars, elle a tenu sa reunion annuelle. 
M. Monod, president, a ouvert la seance par une allocution dans laquelle il a exprime 
les regrets que cause aux membres du Cercle la mort de ses deux presidents d’hon- 
neur, MM. Mignet et Henri Martin. Le tresorier, M. Mayrargues, a fait l’expose des 
comptes de l’annee. M. Hanotaux a parie d’ Henri Martin; il a rappele les debuts 
de 1 historien, son interieur paisible, ses romans, ses relations curieuses avec Felix 
Davtn — un poete provincial de i83o, poete et garcon drapier — et avec Jean Rey- 
naud, qui exerpa une s^rieuse influence sur son esprit, ^on temperament de Picard 
patnote ; des 1848, Henri Martin demandait une armee fortement organises par 
1 instruction de i’enfant au moyen des exercices de gymnase et par le service obliga- 
toire pour tous. 

— Les Melanges Graux ont paru. La distribution aux souscripteurs de Paris a 
eu lieu du 10 au 12 avril. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du g avril 1884. 

M. le Secretaire perpetuel donne lecture d’un decret par lequel le President de la 
Republique a approuve l’election de M. le general Faidherbe, en qualite de membre 
libre, en remplacement de M. Thomas-Henri Martin. M. Faidherbe est introduit et 
prend place. 

Une lettre de M. Le Blant, directeur de l’ecole francaise de Rome, fait connaitre 
la decouverte d’un cimetiere juif tres ancien, trouve par M. Marucchi et situe sur 
la voie Labicane, a la vigna Apolloni. On y a recueilli quelques grajjiti qui pre- 
sentent des mots en caracteres hebreux et une image du chandelier a sept branches. 

M. Schefer lit une note de M. Riant, intitulee : une lettre historique de la pre- 
miere croisade. M. Riant annonce la decouverte du texte d’une lettre historique 
trouve par M. le L) r Hermann Haupt dans un manuscrit de Wurtzbourg et qui sera 
publie dans le Recueil des historiens des croisades (hisioriens occidentaux, t. V). 
Cette lettre emane du cardinal Daimbert de Pise, patriarche latin de Jerusalem, elle 
est adressee au clerge et aux fideles d’Allemagne, auxquels elle fut portee par un 
certain Arnulf. Elle doit avoir ete ecrite apres le 1" avril 1100 et avant le g mai 
not, probablement meme avant le 18 juillet 1100. Daimbert explique qu’en atten- 
dant des secours militaires, qu’il espere recevoir de l’Qccident, et voyant la Terre- 
Sainte exposee, par le depart de presque tous les croises, aux perils les plus graves, 
il a ete oblige de reunir en hate des troupes mercenaires pour garder les quelques 
points fortifies, conquis par les Chretiens ; ces points sont : Jerusalem, Bethleem, 
Jaffa, Tiberiade, Samarie, Hebron et Rama. Mais il manque d’argent pour payer la 
solde de ces troupes. Il sollicite done l’envoi de subsides regulierement perfus et re- 
gie d’avance le mode de cet envoi. 

M. Renan presente une collection d’anses d’amphores et d’autres objets de poterie, 
recueillis a Carthage par le P. Dclattre. Chacun de ces objets porte une petite ins- 
cription punique d’une ou deux lettres seulement, imprimee a l’aide d’une estampille. 

M. Halevy lit un memoire sur l’origine des deux ecritures indiennes, dues d’Acoka, 
employees dans les inscriptions du roi d’Acoka Piyadasi. L’une de ces. ecritures est 
propre a l’lnde du Nord; on l’appelle bactrienne ou aryenne; l’autre se rencontre 
dans 1 ’Inde meridionale. et M. Halevy la designe particulierement sous le notn d’e- 
criture indienne. L’alphabet bactrien ou aryen est evidemment d’origine semitique, 
e’est un fait non conteste au|ourd’hui. M. Halevy croit pouvoir preciser davantage 
et affirmer que cet alphabet derive de l'alphaoet arameen, tel qu’on le rencontre 
dans les papyrus ptolemalques d’Egypte, connus sous le nom de papyrus de Bla- 
cas, de Turin, du Louvre, etc. C’est ce qu’il s’attache a etabiir dans le detail, en 
tracant au tableau les caracteres arameens et. en regard, ceux des inscriptions bac- 
trie’nnes ou aryennes d’Afoka Piyadasi- Quant a 1 ’aiphabot mdien ou meridional, il 
croit pouvoir y reconnaitre des emprunts fans a trois sources differences : t° a 
l’alphabet bactrien ou aryen ; 2° directement a l’aramee.i; 3 ° au grec. De ces con- 
siderations, M. Halevy conclut que les deux plus anciennes ecritures de l’lnde da- 
tent l’une et 1 ’autre d’une epoque posterieure a Alexandre, probablement du regne 
de Porus ou de celui de Sandracouus (Tschandragupta), vers les annees 33 o a 325 
avant notre ere. Jusque-la, il n’y a pas de raison de supposer qu’on ait cor.nu l’u- 
sage de l’ecriture dans l’lnde; « et, ajoute-t-il, corame rien ne force a croire que 
les hymnes vediques se soient longtemps conservees dans la tradition orale, on est 
induit a penser que la composition de ces hymnes est egalement posterieure a 
Alexandre. » 

. M. Senart, sans vouloir entrer dans une Jiscusssion approfondie Je la theorie que 
vient d’exposer M. Halevy, declare qu’U n’est dispose a 1 ’accepter qu’en partie. 
L’origine arameenne de l’alphabet bactrien ne lui parait pas douteuse, mais il ne 
lui semble pas demontre que cette origine doive etre chercnee necessairement dans 
l’arameen de l’epoque ptolemaique. Avant Alexandre, une partie de i lnde apparte- 
nait a l’empire perse; or, l’e'criture arameenne etait en usage dans la chancellerie 
des rois de Perse. Ne peut-on expliquer par cette circonstance l’introduction de 
cette ecriture dans l’lnde septentrionale, et admettre par consequent que l’lnde a 
connu l’ecriture avant l’epoque alexandrine t 

Ouvrages presentes : — par M. Pavet de Courteille : Gosnac (le comte de), les 
Richesses du palais Malaria : — par M. Delisle • Molinier (Auguste), Etude sur la 
reunion de Montpellier au domaim royal. iSqg ;extrait de ia Revue historique); 
LE MEME, la Senechaussee de Rouergue en i 3 qq (extrait de ia Biblioth'eque de Ve- 
cole des Charles); Berger (Elies les Registres d’ Innocent IV, publies ou analy- 
ses;— pur M. Desjardins: Bulletin tnmestriel des antiqiutes africaines, 8 e fascicule. 

Julien Havet. 

Le Proprieta ire - Gerant ; ERNEST LEROUX. 


( l‘uy, impriKKi i- is t\U. boulevard Saint-Laurent, 2 3 . 
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f s S2. Weissenbors, Les racines irrationnelles chez Archimfede et 
Heron — 83 . Les Ecclesiazusffi et les Thesmophoriazusae d'Aristophane, p. p. de 
Velsen. — 84. Memoires de la Societe philologique de Cambridge,' p. p. 
Postgate. — 85 . Boissiere, L’Algerie romaine. — 86. Inscriptions de la France 
du v' au xvm e siecle, p. p. F. de Guilhermy et R. de Lasteyrie. — 87. Goethe, 
Campagne de France, p. p. A. Chuquet. — Chronique. — Academic des Ins- 
criptions. — Societe des Antiquaires de France. 


82. — Die irjratlonalen Qaadrotnurzeln I»ei Arcljlnnedes uiui Heron, 

von Dr. H. Weissenborn. Berlin (Calvary), 1 883 , in-8, 32 pp. 


Le fait qu'011 trouve dans la Mesure du cercle d’Archimede, pour 
quelques racines irrationnelles, certaines valeurs d’une approximation 
irreprochable, a donne sujet, depuis plus d’un siecle et demi, a une 
question importatite pour l’histoire des sciences dans 1 ’antiquite : les 
mathematiciens grecs possedaienf-ils tine methode pour calculer les ra- 
cines irrationnelles, et, dans ce cas, quelle etait cette methode ? Cette 
question a ete reprise, apres un long repos, et approfondie, giAce a la 
regeneration generate des etudes sur l’histoire des mathematiques; et les 
dernieres annees ont vu naitre une foule de conjectures ingenieuses sur 
la methode des anciens geometres, me'thode dont la nature des approxi- 
mations d’Archimede et le grand nombre des racines irrationnelles 
qui figurent chez He'ron laissaient supposer l'existence, du moment 
qu’on reconnaissait l'impossibilite d’expliquer ces approximations par 
la methode des astronomes, conservee par Theon d’Alexandrie et 
Maxime Planude. Les methodes proposees ont ete ties completement 
resume'es et systematiquement classees par Gunther * 1 , et plus tard de 
nouvelles hypotheses ont ere ajoutees par Hunrath 2 3 4 5 , Schoenborn 3 et 
Weissenborn *. Le dernier article contient les germes que le savant 
professeur d’Eisenach a de'veloppes dans la brochure dont nous avons 
cite le titre en tete de ces lignes. W. prend pour point de depart le de- 
veloppement donne par Heilertnann 5 d’une proposition enoncee chez 
Theon de Smyrne 6 7 , et dont Cantor 7 a signale l’importance pour le 

1 . Abhandhmgen %ur Geschichte der Mathematik , IV, 1882. 

2. Ueber das Aus^iehen der Qiiadratwur^el bei Griechen tind Indent. Hadersle- 
ben, i 883 . 

3 . Zeitschrift fur Mathematik u. Physik. XXVIII, hist.Jitt. Abth-, pp. 169-78, i 883 . 

4. Ibid., pp. 81-98. 

5 . Ibid., XXVI, hist.-Iitt. Abtb , pp. 121-26, 1881. 

6. Ex t -ositio rerum mathemalicarum, etc., ed. Hiller, p. 43. 

7. Vorlesungen uber Geschichte der Mathematik , I, p. 36 g. 
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problemeen question. Avec les supplements ajoutes par W., la methode 
de Heilermann donne des resultats si satisfaisants quelle doit £tre 
consideree comme une solution definitive du probleme tant discute, 
avec le degre de probability qu’on peut obtenir dans une telle recherche, 
tout entiere fondee surdes hypotheses. Avec sa methode, W. parvient 
non seulement a faire comprendre comment Archimede a pu considerer 
265 : 1 5 3 et 1 35 1 : 780 comme approximations correspondantes de 
\/ 3 , ce qu’expliquent aussi les methodes de Zeuthen 1 et de Hunrath, 
mais aussi h expliquer la valeur 591 j (au lieu de 591 {) pour \/34945o, 
qui avait resiste jusqu'ici a toutes les hypotheses. De meme il donne une 
explication assez probable d’une autre valeur difficile, 1 172 * au lieu de 
1 172 \ pour \/\ 373943 || . Puis il demontre que la plupart des valeurs 
approximatives heroniennes sont d’accord avec sa methode. Si chez He- 
ron cette methode comme les autresa des inegalites et des irregularites a 
combattre, ceia n’a rien d’etonnant, puisqueles ecrits pretendus heroniens 
ont subi beaucoup d’alterations et d’interpolations. Il me parait meme 
possible que l’exactitude variable des approximations employees dans 
les ecrits heroniens puisse devenir un fil d’Ariadne pour la critique de 
ces ecrits. Ainsi W. fait observer que les approximations les plus fauti- 
ves se trouvent dans le liber geeponicus et dans le second traite de ste- 
reometrie, dont la redaction sans doute est relativement assez recente. 
Pour le vrai Heron, nous savons par Eutocius (comm, in Archim ., HI, 
p. 270) qu’il possedait une methode pour calculer les racines carrees 
irrationnelles et qu’il l’avait exposee dans ses jj.sTpty.dt. 

Je saisis l’occasion de signaler un passage d’un mathcmaticien 
byzantin, qui n’a pas encore ete utilise pour notre question. Le moine 
Barlaam indique dans sa logistique jed. Chamber, Paris, 1600), II, 39, 
pp. 40-41, la methode suivante pour calculer une racine carree irra- 
tionnelle, par exemple y'a : soit b, racine du nombre carre qui est le 
plus proche de a, mais plus grand; posons ensuite — c ; alors 
— - — sera une approximation de y'a plus exacte que b. En repetant le 
procede, on trouve des approximations de plus en plus exactes. Il est 
clair qu’i b on peut substituer la racine du nombre carre qui est plus 
proche de a, mais plus petit de l’autre cote (Chamber, II, p. 65 ). Cette 
methode, qui certainement n’est pas propre au moine byzantin, mais 
ancienne, rentre dans l'h>pothese du feu M. Oppermann *, qui 
n’a pas connu le livre de Barlaam. Au moins pour quatre des approxi- 
mations d’Heron, elle donne immediatement les resultats heroniens 3 : 


I)V /63 = 8 — * ; 

/ v iG 



1. Tidsskri/t for MatkematiJ:, Copenhague 1870, p. i±b, 

2. Oversigt over det Kgl. danske V idenskabernes Selskabs Ferhandlinger. Co- 
penhague, 1875, pp. 21*22. 

3 . Cp. GUnther, l, c., p. 16. 
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car b= 32, 

II 1) v/5o — ; 

r b c 


t> + C 2105 
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: 32 + 




32 + 


32 + 16+8+1 
6 -) 


! +T + i+-b; 
= ‘f = 8+ 8 +i 


car 

2 

IV) y/Jb = 

b 4- c 
car : 

2 

Encore quelques observations de detail sur le livre de Weissenborn. 

Je ne comprends pas ledoute de I’auteur, p. 1 3. Heron savait certaine- 
ment, aussi bien que nous, qu’en caiculant 3o \Z"j, au lieu de \/63oo, 
il obtenait une approximation moins exacte. 

P. 14. W. semble croire qu’on a voulu attribuer aux mathematiciens 
grecs la connaissance des fractions continues sous la forme moderne. 
Personne n y a pense, que je sache; mais les anciens peuvent avoir pos- 
sede l’essentiel de la methode des fractions continues sous une autre 
forme; cp. Gunther, l. c., p. 58. 

P. 17. W. a insiste sur ce que c'est a la logistique des Grecs qu’on 
doit recourir pour trouver leur methode de calcul des racines irration- 
nelles. Mais la proposition meme qui sert de base a 1’hypothese de 
Heilermann-Weissenborn n’appartient pas it la logistique, mais bien a 
1 arithmetique; et, si la methode de W. ne suppose pas des connaissan- 
ces protondes d’arithmetique chez les Grecs, elle ne peut de l’autre cote 
ebranler 1 opinion qu’ils possedaient une veritable algebre, et que si elle 
etait cachee sous une forme geometrique, ce n’etait deja pour les Grecs 
memes qu une forme. Aussi la proposition de W. etait sans doute de- 
montree geometriquement par les anciens. 

P. 2r. W. dit, avec quelque hesitation, ce nous semble, qu’Archi- 
mede n’a pas du trouver primitivement, par la methode suivie dans la 
■/.uyj.ou [j.evi'/ic'.c, 1 approximation 3ig+ t: )> 3^2. Cette supposition, qui 
cxpliquerait tres bien quelques singularites dans les calculs d’Archimede, 
me paiait ties probable. Sans doute, les ouvriers grecs. les architectes et 
les ingenieurs, connurent de bonne heure quelque approximation gros- 
stere pour 7;, et il n est pas impossible qu’Archimede s’en soit servi pour 
fixer d abord par un precede purement pratique l’approximation qu’il a 
demontree dans sa mesure du cercle, comme il s’est contente, au 
dire d’Eutocius (comm, in Archim. Ill, p 3oo), de l’approximation 
3 tj > "> 3i?, parce qu’elie, etait suffisante 73 . 1 $ h-fl j31u yrpAxu;. 

Weissenborn a expose ses idees interessantes d’^ine maniere tres claire, 
mais peut-etre un peu longue et prolixe; c’est le seul reproche que je 
saurais faire d son livre, qui fait avancer d’un grand pas notre connais- 
sance des mathematiques grecques. 


L. Heiberg. 
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83 , — Ad von Velsen. Aristopbonie Eccleelnzufiee. Leipzig, Teubner, i 883 . 

1 vol. in-8, vm-96 p. 

Pu meme. Arl^iopiianis Thesmoplioriazu^ee. Leipzig, Teubner, i 883 . 

1 vol. in-8, vi-88 p. 

M. Ad. von Velsen 1 2 nous reservait pour 1 ’annee 1 88 3 une agreable 
surprise : il publiait coup sur coup deux comedies d’Aristophane, les 
Ecclesia\usce en mars, les Thesmophoria\nsce en juin ; M. V. ne nous 
avait pas habitues jusqu’ici a de telles surprises; le premier volume de 
l’edition d’Aristophane, qu’il a entrepris de nous donner, date de 1868, 
et nous ne sommes aujourd’hui qu’au cinquieme. Sans doute, M. V. 
avait de bonnes raisons pour etre infidele au comique grec ; mais l’ceu- 
vre entreprise est si importante qu’il est nature! que les amis d’Aristo- 
phane soient un peu inquiets; un autre retard ne peut-il pas se produire? 
Aussi, a chaque nouveau volume donne par 1 ’auteur, eprouvons-nous 
un veritable soulagement; cette fois, on nous en donne deux; si l’un 
n’est guere qu’une reimpression, c’est toujours deux volumes de plus; 
nous en avons a present cinq, sur onze ; c'est a peu pres la rnoitie de la 
route qui est faite. Ces mots, nous les adressions recemment a M. Blay- 
des, qui, lui aussi, vient de publier le cinquieme volume de son edition 
d’Aristophane a . Les deux editions d’Aristophane avancent parallele- 
ment; a Pheure presente, elles en sont exactement au mdme point; les 
deux editeurs ont publie chacun cinq comedies; puissent-ils bientot 
nous donner les six autres. 

L’edition des Thesmophoria\usce n’est, comme nous l’avons dit, 
qu’une reimpression; cette comedie avait deja ete publiee par M. V. 
dans un programme de Sarrebriick. sans nomd’editeur et d’imprimeur; 
aux caracteres, cependant, il est facile de reconnaitre que le livre sort de 
la maison Teubner; Engelmann-Preuss indique comme date l’annee 
1871 ; c'est un in-4 0 , imprime a deux colonnes, tres incommode d’ail- 
leurs. 

En editeur consciencieux, M. V. ne s’ est pas borne a reproduire tex- 
tuellement son precedent travail, il l’a sensiblement ameliore ; les chan- 
gements sont nombreux dans 1 ' Annotatio critica; on peut aussi en si- 
gnaler meme dans Yapparat critique : par exemple, aux vers 10 et 12, 
la nouvelle edition est plus complete que la premiere pour ce qui con- 
cerne le manuscrit de Munich, ce qui indiquerait que ce ms. a ete exa- 
mine de nouveau pour cette deuxieme edition. 

Je n’ai pas a faire de nouveau 1 ’eloge de Ledition de M. V., je me suis 
deja explique la-dessus ; j ai pu, en Italie, devant les manusciits meme, 
controler l’exactitude des collations de 1’auteur, je n’ai jamais eu a indi- 
quer que des divergences en somme tres legeres; mes observations n’ont 


1. Cf. nos precedents articles sur Tcditicn de M. V., Revue cruiqv.c n 03 du 3 juil- 
let et du g ociobre 1882. 

2. Cf. Revue critique, 3 mars 1884. 
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porte que sur des points generalement peu importants ; loin d’affaiblir 
le merite du travail de M. V., elles ne faisaient que le confirmer. Voici 
encore, a propos des Thesmophoria\usce, une serie de remarques que je 
soumets a M. Velsen. Je n’ai pas, cette fois, les manuscrits sous les yeux, 
mais une collation que j’ ai faite aussi exactement que je l’ai pu; il n’y 
a, en Italie, qu’un des deux mss. qui nous soient parvenus des Thesmo- 
phoria^usce, celui de Ravenne; je n’ai pas collationne en entier le texte 
de cette comedie; mais, mon etude des scolies une fois terminee, j’ai pra- 
tique, pour le texte, des sondages sur tous les points du ms., tantot a 
un endroit, tantot a un autre : 

Vers 20, zcocp.aOwv au lieu de irpsqj.aQwv. — 32 , la deuxieme main a 
retabli la vraie lecon scpa/ac au lieu de kipT/.x , la correction est tres le- 
gere, mais certaine. Ces corrections de la deuxieme main doivent etre 
relevees avec soin; elles donnent sou vent la vraie lecon ; c’esl ainsi que, 
un peu plus haut, cette main a indique par des lettres y, o le veri- 
table ordre des vers 27-ao qui, dans le ms., sont distribues ainsi : 27, 
29, 3 o, 28; au v. q 5 , c'est elle ties probablement qui a mis la vraie le- 
con Xsyet au lieu de Xeyet;; elle a retabli a la marge le v. 33 omis par la 
premiere main, etc, — 86, M. V. donne, comrne e'tant la lecon de R, 
Bi’ •/at’ otv au lieu de ct/at’ av : le signe que M. V. indique apres Bi’ comme 
une apostrophe meparait un simple trait de plume du a un accident (le 
copiste a pu laisser trainer sa plume, etc.). — 102, IjuvsXs'jQspai, l’t ascrit 
est de la deuxieme main. — iii, aciBxtc, grattage au-dessous de l’o, 
peut-etre y avait-il d’abord un p. — 1 3 S , la correction xsxpy tfaXwi, au 
lieu de la lecon fautive de premiere main xai -/.pupaXwt, me parait de la 
deuxieme main. 

II me semble que l’apparat critique de cette edition pourrait etre un 
peu simplifie; il y a, dans les divers manuscrits, des fautes ou des parti- 
cularity d’ecriture qui reviennent constamment : ainsi, dans le ms. de 
Ravenne ', le mot cuv. a toujours un apostrophe apres le •/, ci-/.’; le verbe 
TOtw et les mots formes de ce verbe sont ecrits sans l’t, Ttsto, TOvjrf,?; £xav 
est toujours ecrit en deux mots W av. Ne vaudrait-il pas mieux, en tete 
de 1’apparat critique, signaler, une fois pour toutes, ces diverses parti- 
cularites comme propres au copiste du manuscrit? Cela eviterait la peine 
de les relever chaque fois; l’apparat critique en serait sensiblement al- 
lege, ce qui n'est pas un mince avantage. 

L Annotatio critica a subi d’asssez nombreuses modifications; des 
corrections, que 1’auteur avait pu ignorer ou qu’il avait cru devoir ne- 
gliger, onr ete admises dans le texte ou signalees en note; d’autres, au 
contraire, admises dans la premiere edition, ont disparu dans la deuxieme. 
J imagine que, pour cette revision de l’apparat critique, I'edition des 
Thesmophoria^usce de M. Blaydes 11’a pas ete inutile a M. V.; il me 
semble qu’il a profile souvent des renseignements ou des remarques 


1 . On me permettra de reuvoyer a ce que j’ai dit la-dessus dans la preface de 
mon travail sur les Scolies du manuscrit d’Aristophane d Ravenne, p. xin. 
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dont est si riche l’edition de son devancier; c’est ainsi que, au v, 204, il 
a rejete la correction vux.T£pr,cjta, de Dobree, pour revenir a la le$on des 
mss. vurrspetcta, lecon tres justement expliquee par l’editeur anglais; les 
corrections de M. Blaydes que M. V. a acceptees et mises dans le texte 
sont assez nombreuses, vv. hi, 746, 885 , 1108, 1119, 1120, 1179, 
1214. 

Cette seconde edition renferme, elle aussi, des conjectures toutes nou- 
velles dues a M. Velsen. Nous citerons particulierement, v. 288, ^epou- 
cav au lieu de iyousm, M. Blaydes avait deja dit : « fortasse vitiosum 
&X .ouffctv ». — 686, ax<m’ rfir, au lieu de axavxd xox;. — - 743, TpwoTuXsv ov; 
xw<;; au lieu de TpixsvuXcv, yj r .& z . — 1010 , M. V. propose «vv)p ij.’ loixev 
ou xpoSuwetv ; les mss. ne donnent pas le mot p.’. M. Blaydes avait deja 
propose avi)p eotxs p’ si x,, ce qui est plus simple. — Cf. encore vv. 162, 

239, 857. 

Pour l’edition des Ecclesia\usce, M. V. a collationne quatre mss., le 
Ravennas R, les Parisini A et B (n° s 2712 et 2715), le Florentine T, 
le Monacensis N ; d'apres M. V., R et N constituent une famille (N n'est 
pas une simple copie de R), B et T en constituent une autre; tous ces 
manuscrits doiventetre consultes pour l’etablissement du texte. Ces in- 
dications sont importantes; elles doivent nous suffire en attendant que 
M. V. publie ce grand travail sur le classement et la valeur des mss. 
d’Aristophane qu’il a promis il y seize ans et qu’il est, mieux que per- 
sonne, en etat de nous donner. 

Je remarque que, pour le ms. de Florence et pour celui de Munich, 
M. V. a indique, dans sa preface, quelques-unes des particularity pa- 
leographiques que presentent ces deux mss., au moins quant a la ponc- 
tuation; dans le ms. de Munich, par exemple, on trouve cette double 
ponctuation dont le ms. de Venise olfre tant d exemples; dans son edi- 
tion du Plutus, M. V. s’etait contente de marquer cette double ponc- 
tuation dans 1 apparat, mais sans 1’expliquer; cela constituait, pour la 
majorite des lecteurs, une veritable enigme; cette fois, le lecteur n’est 
plus arrete. 

Les conjectures de M. Velsen sur le texte des Ecclesia^usce sont vrai- 
ment nombreuses ; i’auteur a paye de sa personne plus qu’a l’ordinaire ; 
nous signalerons seulement les corrections suivantes : v. 45, rjptv au lieu 
de f,p.u>v. — 48, poXt; au lieu de pivr ( . - 2 55 , tsjtov pivst 160’ pour toutw 
eixcv. — 362, axepSsiaio? pour d/.paosimoc. — 437, ;j,r, <sb pour jjrfj tm. 
La correction du v. 40 est bonne au-rcu ’XaScv, mais c’est k M. Blaydes 
que l’honneur doit en revenir; il dit, a propos de ce passage : a verum 
videtur ’XaSov >. 


Albert Martin, 

* 


1. « Disputatione de universa Iibrorum Aristophaniorum in aliud tempos reservata», 
Fretace des Chevaliers, p. vi, Leipzig, 1868. 

2. Cf. Revue critique , n° du 3 juillet 1S82, p. 6. 
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84. — Transactions of the Cambridge Philological society. Vol. II 

(1881-1882), edited by J. P. Postgate, M. A., honorary secretary. London, 

Trubner, 188. 1 vol. in-8, 285-44 pages). 

Nous avons dej& signale, il y a deux ans *, l’apparition du premier 
volume des Memoires de la Societe philologique de Cambridge. Le 
second volume continue tres dignement cette publication, et nous ap- 
porte le temoignage d’une activite qui fait honneur a cette societe. 
Comme le precedent, il contient des proces-verbaux de seances, des 
analyses de travaux ecrits ou de communications orales, des memoires 
publies in-extenso, et en outre quelques revues des etudes faites dans 
les deux dernieres annees sur divers auteurs anciens. Ces revues, dont 
chacune est interessante, sont cependant toujours dans leur ensemble 
la partie du volume qui prete le plus a la critique, en raison du petit 
nombre des auteurs examines : il n’est question dans le present volume 
que des ouvrages relatifs a Homere, Platon, Virgile et Properce. 11 est 
evident que Ton n’a pas la meme une simple esquisse du mouvement 
philologique relatif a l’antiquite : un pared travail ne dispense a aucun 
degre de recourir soit aux travaux analogues qui paraissent en Allema- 
gne, soit a la Revue des Revues, que poursuit avec tant de conscience et 
de succes notre Revue de Philologie. 

Les Memoires publies in-extenso sont au nombre de plus de 3o, 
dont la moitie au moins se rapportent a la litterature grecque, et sur- 
tout a des questions de critique verbale. On comprend qu’il est impos- 
sible d’entrer ici dans le detail de tous ces travaux, mais en void du 
moins un echantillon, qui me parait de nature a bien montrer l’interet 
de cette publication. 

Parun heureux concours d’efforts, trois auteurs de me'moires se sont 
trouves amenes k etudier un meme morceau d’Aristote. C’est ce difficile 
passage de la Politique (I, 6, 1 ; p. 1255 A, 1 , sqq.) 011 l’ecrivain grec 
explique les divergences de vues qui se sont produites sur la legitimite 
de l’esclavage (5vi </sv tcEvuv etui cicst, etc.) On sait la multitude de ten- 
tatives qui ont ete faites pour eclaircir la pensee d’Aristote. Quoi qu’on 
fasse, la phrase restera toujours obscure a cause de l’accumulation des 
idees secondaires dont elle embarrassee ; c'est a coup sur une phrase mal 
ecrite ; mais la question est de savoir si, bien ou mal ecrite, elle est 
intelligible. Or, a lire les traducteurs d’Aristote, il faut avouer qu’elle 
parait inextricable et radicalement inintelligible : les ide'es ne se suivent 
pas. Parmi nos trois critiques de Cambridge, les deux premiers me 
semblent avoir encore fait fausse route : ils proposent pour certains 
mots grecs des interpretations inadmissibles. En revanche, le troisteme, 
M. Ridgeway, a fait faire, je crois, un grand pas a la solution du pro- 
bleme. Je vais essayer de completer son travail en donnant, d’apres 
ses indications, une traduction suivie du morceau tout entier, et je 


1. Revue critique, 1882, I, p. 123 etsuiv. 
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signalerai ensuite les deux ou trois nouveautes essentielles d’interpreta- 
tions dues a M. Ridgeway, en meme temps que les points secondaires 
sur lesquels je me separe de lui : 

« Que certains hommes soient done par nature destines les uns a la 
« liberte, les autres a l’esclavage, e’est ce qui est evident ; et, pour ceux- 

# la, l’esclavage est utile autant que juste. Mais qu’il y ait aussi une 
apart de raison dans l’opinion contraire (ot xdvavua oafoxovrec), e'est ce 
« qu’il n’est pas difficile de voir. 

« En effet, les mots esclavage et esclave ont deux sens : <" outre 
« 1’esclavage fonde sur la nature>, il y aussi I’esclavage fonde sur la loi; 
a car e’est une convention erigee en loi qu’a la guerre le vainqueur est 
« le maitre du vaincu. Or, ce droit-la, beaucoup de legistes l’accusent 
» d’illegalite, tout comme un simple orateur : ils trouvent monstrueux 
« que le plus fort, par cela seul qu’il peut employer la violence, fasse 
« de savictime son esclave et son sujet. Mais d’autres pensent differem- 
« ment, meme parmi les plus habiles. La cause de ce dissentiment, et 
« ce qui fait qu’on est expose a prendre le change (0 ttotst ImxXXaTtetv xgu? 
« Xoyouc), e’est que, d’une part, la vertu, quand elle a les ressources ne- 
tt cessaires, peut fort bien, elle aussi, employer la force ; et que, d’autre 
« part, la victoire implique toujours une certaine superiorite de merite; 
« si bien qu’il n’y a pas, semble-t-il, de force sans vertu, et que la con- 
« testation ne peut porter que sur la question de droit. En effet, par suite 
tt de ces rapports compliques entre la force et la vertu (§ia yap touto), 
« tandis que les uns ne reconnaissent pas de droit en dehors de la 
« douceur et de 1’humanite (euvou), les autres font consister le droit pre- 
« cisement dans la domination du plus fort. Mais si l’on demeie nette- 
« ment ces idees (etacrrivrwv ye /topi? xouxuv twv Xoy m), il n’y a plus 
« rien de solide ni de convaincant dans 1’opinion de nos adversaires 
« (atepet Xoyst), qui disent que la superiorite de vertu ne saurait etre le 
« fondement d’une domination legitime soit sur des sujets soit sur des 
« esclaves 

« Quelques-uns, d’autre part, croient pouvoir justifier en droit l’es- 
« clavage fonde sur la guerre : la legalite constitue, en effet, une cer- 
« taine espece de droit : <[or la guerre est legale>. Mais leur systeme 
« renfermeune contradiction: car l’originedela guerre peut etre injuste, 
« et personne n’appellera esclave celui qui ne merite pas I’esclavage. Si- 
« non, il pourrait arriver que l’homme recounu pour le plus noble fut 
'< esclave et fils d’esclave, si lui-meme ouses parents avaientetefaits pri- 
« sonniers et vendus. Aussi ces theoriciens ne veulent-ils pas donner le 

* nom d’esclaves a ces hommes-la, mais seuleraent aux barbares. Par ce 


*• Tout depend, aux yeux d’Aristote, du sens qu’on donne au mot vertu. Si i’on 
n’entend par la qu’une supe'riorite physique, la domination fondee sur cette supe- 
riorite est injuste. Si au contraire on appelle vertu une superiorite intellectuelle et 
morale, la domination qui en resuite est juste, suivant lui. 
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« langage, ils montrent qu’ils poursuivent, eux aussi, l’idee de l’escla- 
« vage naturel, tel que nous l'avons defini au debut. 

Je me separe de M. R. sur quelques details. Dans la premiere phrase, 
par exemple, il entend parot -tdvavTta ipaaxovte?, non pas « mesadversai- 
res », mais « ceux qui soutiennent les deux opinions opposees I’line a 
V autre que 1’esclavage est toujours legitime ou qu’il ne l’cst jamais ». 
L ’argumentation de M. R. sur ce point est ingenieuse, mais je crois son 
interpretation trop subtile. Je ne partage pas davantage son opinion sur 
Snepoi Xiyot, qu it expliquede la meme maniere. Enfin jene suispas bien 
sur de la facon dont il entend les dernieres phrases ou meme certains 
autres passages du morceau, car il ne les traduit pas. Mais je crois m’etre 
inspire fidelement de sa pensee dans la traduction des mots o xotet tou? 
Aiyou; sxaXXctTTStv, et ensuite otartavtov yt ypip\q toutwv twv Xoytov. Or, sur 
le dernier point surtout, son interpretation est toute nouvelle et, selon 
moi, absolument juste. On traduisait autrefois : « attendu que ces dis- 
cours s’opposent. » M. R. montre tres bien ce que StaatYjvatt ici ne signi- 
fie pas s'opposer ; j’ajouterai que l'aoriste Stas-ravTwv, dans Interpreta- 
tion ordinaire, serait incorrect, et qu’il faudrait StseTvjxoTUv j raison de 
plus en faveur de interpretation de M. Ridgeway. 

Il y aurait bien d’autres observations a glaner dans ce volume. Con- 
traint par le defaut d’espace, je dirai seulement que M. Rigdeway s’est 
occupe d’un grand nombre d’endroits de la Politique, et que j’ai encore 
note au passage, dans Jes articles de ses confreres, mainte vue curieuse 
sur Eschyle, sur Thucydide, sur Platon, etc. 

Alfred Croiset. 


a.->. — I.’Algerie .o.. aln e , par Gustave Boissiere, recteur de l’Academie d’Aiger, 
outrage couronne par l’Academie francaise, deuxieme edition, i883, Paris, 
Hachette, • ten 2 tomes), in -16 de xxvm--o3 p. 

Le livre de M. Boissiere est un de ceux dont on peut dire d la fois 
beaucoup de mal et beaucoup de bien. Si on y cherche des resultats 
nouveaux, de 1 erudition, de la science, le desappointement sera grand. 
Si on se borne k le lire pour se faire une idee de l’Algerie romaine, on 
trouvera en parcourant ces pages autant de profit que de plaisir. 

I. Lamethode adoptee par 1'auteur indique tout de suiteque nousn’a- 
vons pas affaire ici a un travail scientifique. D’abord, le titre lui-mdme, 
L Alger ie romaine, est assez caracteristique. L’Algerie est une expres- 
sion geogtaphique moderne, et le rapprochement de ces deux motscons- 
titue un anachronisme, voulu d’ailieurs par 1’auteur du livre ; la partie 
occidentale formait la Mauretanie; la region occidentale se rattachait a 
ia Numidie , non seulement les deux contrees avaient une administra- 
tion differente, mais encore dependaient des pays limitrophes ; elles n’ont 
pas toujouis forme deux provinces independantes, dies ont etedessubdi- 
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visions de provinces entierement distinctes l’unede l’autre. Se placer au 
point de vue de I’Algerie romaine , c’est renoncer a donner une idee 
complete de ce qu’etait l’Afrique sous les Romains. 

L’ouvrage est divise en trois livres. Le premier est une comparaison 
entre L’Afrique de Salluste et I’Algerie contemporaine ; le second in- 
dique les Principals etapes de la domination romaine en AJrique; le 
troisieme expose Comment Rome a administre ses provinces africaines. 
C’est ce dernier livre surtout qui pretait matiere a d'interessantes dis- 
sertations : en realite, M. B. ne nous donne que la monographic de la 
legion de Numidie, la IIP Augusta, monographie fort complete et fort 
interessante, mais qui ne renferme aucun fait nouveau. Je cherche en 
vain dans ce livre et dans le reste de l’ouvrage, quelques notices eten- 
dues sur les assemblies provinciates de l’Afrique sur les rapports des 
gouverneurs avec les magistrats municipaux, sur les magistratures 
municipales elles-memes. C'est la la grande lacune de ce travail. Toutes 
les questions, encore si neuves, si peu etudiees, qui se rattachent k l’or- 
ganisation des cites africaines, sont entierement laissees de cote. Et 
cependant, chacune des fonctions locales, le flaminat, la curatelle, le 
questure, meritait ici un chapitre special, et de tels chapitres appren- 
draient plus que celui, par exemple, qui est consacre au gouverneur de 
province, et que M. B. remplit a 1’aide de declamations vagues ou de 
citations mal choisies. D’autres questions d’un caractere plus general, 
celle du rapport du legat de Numidie avec le proconsul d’Afrique, celle 
des procureurs imperiaux, sont traitees plus longuement, mais sans 
solution nouvelle : l’auteur se borne a analyser les derniers travaux 
parus a ce sujet. 

Car M. B. se serf trop rarement des textes, et trop souvent des au- 
teurs contemporains. Ce livre est une mosaique de citations. II transcrit 
au long des articles excellents, il est vrai, deMM. Boissier, Renan, Du- 
ruy; mais a cote, d’insipides rapports et des dissertations de debutants, 
qui meritaient moins l’honneur qu’on leur fait. 

II est en outre de premiere necessite, dans un livre, quel qu’il soit, de 
mentionner la page d’une citation. M. B. le fait rarement. Les mots de 
« Mommsen », de « Duruy j>, les lettres « V. D. », mises en note, nesul- 
fisent pas. A plus forte raison, cette precision est-elle de rigueur, quand 
il s’agit d’auteurs anciens.Que signifient, par exemple, cesmots : « Cice- 
ron, Pro Fonteio »? « Polybe »? « Appien, Pun. »? C’est indiquer 
trop clairement qu’on a pris ces citations un peu partout, et que l’on 
s’est fatigue d’aller les chercher dans l’original. 

II. Que M. B. pardonne ces critiques : on n’est souvent jamais aussi 
dur que pour les livres que l’on aime et que l’on a lus avec plaisir. 
VAlgerie romaine est« de ceux-la. Si 1’on cherche dans cet ouvrage le 

i . Une excellente monographie de ces assembles vient de paraitre dans le Bulle- 
tin trimestriel des antiquites africaines <II« annee, 1884, U r fasc., janv.). Elte est de 
M. Clement Pallu de Lessert. 
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tableau dela colonisation romaine en Afrique, on l'y trouvera, complet, 
fidele, vivant. 

Les chapitres consacres a la lutte des conquerants contre les indige- 
nes, sont vraiment fort bien faits et riches en instructions. II est curieux 
de voir que, merae au m c siecle de l'empire, les Numides et les Maures 
fremissent encore sousle joug romain : sousTibere, revoltes de Mazippa 
et de Tacfarinas ; campagnes de Suetonius Paullinus dans 1’ Atlas, sous 
Claude; sous Vespasien, les Garamantes meles aux discordes intestines 
des cites des Syrtes; soulevement des Maures nomades, sous Hadrien, 
sous Antonin, sous Marc-Aurele; insurrection des Bavares sous Gal- 
lien, renouvelee it la fin du siecle, en 290, en 293, en 3oq. 

Ce que rapporte M. B. sur la vie des legionnaires en Afrique est pi- 
quant et bien dit. II faut remarquer surtout ce qu’il expose de la ma- 
niere dont etait formee la legion /// a Augusta (p. 418) : * La legion de 
Lambese se recrutait presque exclusivement en Afrique; elle vivait des 
hommes du pays, un peu des indigenes, plus encore des creoles nes de 
ces unions bienfaisantes qui ne melaient pas seulement les differents 
elements sociaux de la population, mais qui rapprochaient encore et 
croisaient les differentes races du pays. Elle etait done devenue avec le 
temps, par l’acclimation et par le mariage, par le recrutement qui la 
renouvelait, comme par l’esprit qui l’animait, une veritable armee afri- 
caine ». Voila une excellente observation, et que confirment routes les 
etudes nouvelles sur le recrutement des legions romaines 11 en ressort 
de plusen plus que les legions se recrutaient parmi les habitants memes 
du pays qu’elles defendaient. 

Enfin, M. B. nous donne d’interessants details sur la carriere des 
legats et des officiers d’Afrique. II a su faire parler les inscriptions, et 
ces documents, accessibles a un petit nombre, deviennent, grace a ses 
interpretations animees, de vivantes biographies. 

Car ce qui fait surtout 1’interet et le charme de ce livre, e'est que 
l’auteur l’a ecrit avec passion, e’est qu’il aime son sujet, le pays qu’il 
decrit. Au fond, on le sent a chaque ligne, e’est l’Afrique francaise 
qu’il cherche et qui le passionne dans l’Algerie romaine. II pense sur- 
tout a l’avenir du pays dont il retrace le passe. II serait difficile de mieux 
exposer ce que les Romains ont fait et ce que les Francais doivent 
faire. M. Boissiere ressemble a cet officier de notre armee d’Afrique, 
qui fit defiler ses troupes devant le tombeau d’un legat romain, un de 
ses predecesseurs, disait-il : il fait passer sous nos yeux l’histoire de la 
colonisation romaine, pour y chercher des exemples a suivre ou des 
esperances & concevoir : « Ni des faits de I’histoire, dit-il (p. 64 3), ni 
de l’etude du fonds moral de notre race ne ressort [unej condamnation 
inique et desolante : notre passe colonial est^aussi glorieux que pas un 
autre, tout plein de noms illustres et dignes de memoire, tout plein 

l. M. Mommsen vient de tracer les grandes lignes de ces etudes dans un travail 
etendu sur le recrutement de l’armec romaine, Hermes, 1" fasc , 1884. 
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non. seulement d'exploits et de faits d’armes ephemeres, mais d’initia- 
tives aussi intelligentes qu'energiques, de profonds et politiques des- 
seins, de patriotiques entreprises n>. C’est ace point de vue qu'il faut 
juger cet ouvrage, le lire, le mediter et l’aimer. Comme le disait le rap- 
port qui en fit couronner la premiere edition par l’Academie francaise : 
« Ce livre ne diminue pas Rome, il grandit la France, et notre patrio- 
tisme lui en sait bon gre ». 

Camille Jullian. 


86. — InscHplfone de In France du V* an XVIII e slecle, publiees par 

F. de Guilhermy et Robert de Lasteyrie. Tome V, ancien diocese de Paris. 

Paris, Imprimerie nationale, i883. in-4 , vi-6i 5 pp., avec planches et gravures. 

En publiant, en 1873, le premier volume des Inscriptions de la 
France du v e au xvm e siecle, M. F. de Guilhermy expliquait dans 
sa preface le plan suivi pour la composition de ce recueil ; on nous 
permettra d’en retracer ici sommairement l’histoire. L’ideede ce Corpus 
remonte assez loin : une circulaire de 1839 demandait a tous les cor- 
respondants du Comite des travaux historiques de signaler les textes 
epigraphiques; les communications ne manquerent point, mais il fallait 
un savant pour mettre en oeuvre ces precieux documents. Ce ne 
fut qu’en 1848 que Merimee exposa le plan d’un vaste recueil epigra- 
phique des Gaules, qui devait renfermer non seulement les inscrip- 
tions antiques, mais aussi les inscriptions du moyen age. Si ce plan 
avait ete execute, aucun pays n’aurait pu montrer un monument sem- 
blable. Il ne nous appartient pasde raconter comment la partie antique 
fut delaissee, ni comment l’honneur d'une telle publication a fini par 
revenir a l'Academie de Berlin ; nous n’avons a nous occuper ici que 
du recueil des Inscriptions du moyen age, recueil dont M. de G. fut 
charge des 1848, mais dont la publication fut longtemps ajournee. 
Pour le classement, on se conforma aux anciennes divisions geographi- 
ques par dioceses, classement assez rationnel pour des textes epigraphi- 
ques du moyen age, et Ton decida que l’on commencerait par la publi- 
cation des inscriptions du diocese de Paris ; les etudes de M . de G., les 
travaux qu’il fit executer par un habile dessinateur, M, Charles Fichot, 
lui permettaient de livrer sans retard a l’impression cette partie du 
recueil, pendant que les autres dioceses verraient avec le temps s’aug- 
menter leur dossier respectif de communications dues & une foule 
de correspondants. J usque-la, il n’y avait qu’a se louer d’un semblable 
projet et de son execution. Malheureusement, une decision singuliere 
vint des Forigine modifier le caractere de ce Corpus : on decida que le 
recueil ne devait comprendre que les inscriptions dont on possedait les 
textes originaux. Autant aurait valu decider qu’on n’imprimerait rien. 
Se privet- volontairement de tous les monuments dont on possede des 
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copies, souvent defectueuses, il est vrai, mais que dans bien des cas il 
est facile de corriger, etait une idee bizarre qu’on serait bien en peine de 
justifier.Une telle decision etait d’autant plusetrange que, commencant 
par le diocese de Paris, on se trouvait en face de recueils aussi respecta- 
bles que ceux de Gaignieres et les epitaphiers de Paris. L ’intention mani- 
festee par le Bureau historique de la ville de Paris de publier les Epita- 
phiers parut une raison suffisante pour les ecarter. Inutile de dire que 
cette intention est encore, aujourd’hui commeen 1 868, date a laquelle 
on commenqa l’impression des volumes de M. de G., a l'etat de 
projet : toutes les commissions qui se sont succede depuis lors se le 
transmettent dans les formes et il se passera probablement encore pas 
mal de temps avant qu’ily ait eu une seuleligne d’imprimee. D’ailleurs, 
si ce recueil etait publie, il se produiratt un fait bizarre : le Comite n’a pas 
voulu faire concurrence a la ville de Paris en publiant les epitaphiers ; le 
precede est tres courtois, mais peu scientifique; si la ville de Paris pousse 
la courtoisie aussi loin, elle devra retrancher de sa publication toutes 
les inscriptions qui figurent dans les epitaphiers, mais dont les originaux 
existent encore et sont par consequent imprimes dans le recueil du Minis- 
terede l’instruction publiquc. Si elle neglige ces monuments, ellefera un 
recueil incomplet; si elle les prend, ce recueil feraen partie double emploi 
avec celui de M. de Guilhermy. En fin de compte, nous aurons 
deux recueils incomplets qui auront coute fort cher et qui de plusseront 
fort difficiles a consulter. 

Nous n’insisterons pas sur ce defaut de l’ouvrage; d’autres voix plus 
autorisees que la notre ont deja proteste contre une telle mesure : « On 
ne peut penser sans regret, disait en 1874 M. de Longperier, a l’impo- 
sant ensemble qu’eut constitue une collection complete des inscriptions 
du moyen age francais, telle qu’aurait pu la fournir un depouillement 
critique de tous les ouvrages oil elles se trouvent dispersees. Et puisque, 
a propos du recueil dont nous nous occupons, on a invoque avec raison 
le nom et l’exemple de Boeckh, lorsqu’il s’est agi d’adopter un systeme 
de classification, qu’il nous soit perrnis de demander quelle valeur 
aurait le Corpus de cet illustre maitre, si l’auteur avait du en bannir 
les textes qu’il n 'avait pu controier sur les originaux? 1 » 

Il va sans dire que ces reproches ne s’adressent pas it M. Robert de 
Lasteyrie, auquel on doit le V e volume, publie depuis la rnort de Guil- 
hermy. Force lui a ete de terminer i’ouvrage sur les bases adoptees 
dans le principe, et d’accepter un etat de choses qu’il n’avait point con- 
tribue a creer. Il etait trop tard pour y apporter des modifications; 
il fallait terminer i’ceuvre et surtout y ajouter de bonnes tables pour la 
rendre facile a consulter. M. R. de L. a fait mieux encore : il y a ajoute 
un supplement qui ne contient pas moins de *22 inscriptions, et des 
Additions et rectifications, parfois tres necessaires. 

1 . Jo.it J-js ;jv.:nts, itiyj ; CEu.-ra Jj -t. .:t' icr, tome \ I, p. f i>. 

Cet article contient de trea imponautcs corrections an i l ’ r volume ties Inscriptions. 
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Le present volume contient, outre le Supplement , les Additions et 
rectifications et les Tables, les inscriptions de l’ancien doyenne de 
Champeaux, dont la serie s’ouvre par plusieurs belles tombes gravees 
de la derniere moitie du xiii* siecle et du xiv e siecle ; parmi ces monu- 
ments il convient de signaler particulierement la tombe d’un chevalier 
et de sa famille ( 1 333 ) et la tombe d’un chanoine (1347). Ce sont la 
des specimens tout a fait remarquables de l'art des imagiers du xiv e sie- 
cle et leur ornementation ne le cede en richesse qu’a bien peu de monu- 
ments de ce genre. Les tombes de Fouju offrent aussi quelques bons 
exemples de l’art de la meme epoque. Ce sont, du reste, les seuls monu- 
ments^ signaler; les inscriptions du xvi e auxvm* siecle ne presentent ici 
que peu d’interet, les personnages qu’elles mentionnent etant pour la plu- 
part peu connus ou meritant peu de i’etre. 

Le Supplement debute par trois inscriptions du xi e siecle retrouvees 
dans les fouilles executees sur l’emplacement de I’ancien cimetiere Saint- 
Marcel, inscriptions qui n’ont d’autre interet que leur antiquite. Tout 
autrement curieuse est l’inscription gravee sur le manche d’un couteau 
conserve autrefois dans le tresorde Notre-Dame et qui se trouve aujour- 
d’hui au cabinet des medailles. Ce couteau a servi de symbole de 
tradition lors d’une donation faite a l’eglise de Paris par un personnage 
de la fin du xt e siecle. Cet usage a, on le sait, ete fort repandu; mais, 
generalement, ces symboles accompagnent une charte tandis qu’ici, la 
donation etant gravee sur le manche, le couteau a servi a la fois de 
charte et de symbole. C’est done la un monument aussi rare que curieux 
et qui meritait de tous points de prendre place parmi les inscriptions. 
Le bel evangeliaire donne" par Charles V ala Sainte-Chapelle du Palais, 
les peintures de Saint- Etienne-du-Mont, un certain nombre descrip- 
tions du Val-de-Grace, qui, apres bien des vicissitudes, sont venues 
echouer au Muse'e du Puy, quelques monuments de l’ancien college 
des Lombards et du seminaire des Irlandais, 1 ’inscription d’un tres 
curieux vase en etain trouve dans la Seine et qui date peut-etre du 
xi e siecle, celle de l’aqueduc de Belleville, ont fourni a M. de L. la 
mature d’interessantes dissertations. Parmi les inscriptions existant en 
dehors de Paris il convient de signaler cedes de Saint-Denis (xn e et 
xv c siecle), une tombe de l’abbaye des Vaux-de-Cernay, l’inscription 
du monument du duedu Maine, a Sceaux, l’epitaphe de Jeanne, femme 
d’Alfonse de Poitiers, a Gercy. 

Les Additions et rectifications contiennent plusieurs remarques 
qu’il est bon de noter; d abord la correction de l’inscription du portail 
meridional de Notre-Dame, qui est du 12 fevrier 1258 (n. st.) et non 
de 1257. Quelques autres inscriptions avaient aussi recu une date erro- 
nee par suite de l’oubli «u style de Paques et il importait de les rectifier. 
Nous ne pouvons entrer dans le detail de ces corrections, dont un tres 
grand nombre sont importantes; mentionnons toutefois une dissertation 
relative it la mosaique de Saint-Denis (xu B siecle), mosaique deposee 
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aujourd’hui au musee de Ciuny, et qui a deja ete l’objet d’une interes- 
sante etude de la part de M. Rame. 

Les tables (table des notns de lieux et de personnes, table des matieres), 
embrassent les cinq volumes des inscriptions du diocese de Paris, et sont 
peut-etre la partie la plus utile du tome V. Outre qu’elles rendent l’u- 
sage de I’ouvrage tres aise, elles fournissent nombre de renseignements 
pour l’archeologie et la paleographie. II y a la tous les elements d’une 
introduction que, pour des raisons dont nous apprecions la delicatesse, 
M. de L. n’a pas donnee, mais dont il nous permettra de regretter 
l’absence. Ces regrets seront moins vifs quand on consultera la table 
des matieres ou, sous certaines rubriques comme Costume, Ecriture, 
Iconographie , Titres, Qualites, Professions, le lecteur trouvera tou- 
jours, en abrege il est vrai, une reponse et l’indication des monuments 
auxquels il doit se referer. En dressant ces tables, M. de Lasteyrie a 
ete plus que le continuateur de Guilhermy, puisque, sans elles, l’ou- 
vrage ne serait guere consultable. Nous ne savons si l’ceuvre sera conti- 
nuee; elle ne pourrait tomber en meilleures mains. Nous souhaitons 
qu’elle le soit et nous sommes assures que, sous la direction du pro- 
fesseur d’archeologie de l’Ecole des Chartes, le recueil des Inscriptions 
de la France du v«au xvm e siecle, re'dige sur un autre plan et definitive- 
ment mis dans la bonne voie, pourra enfin voir le jour, 

Emile Molinier. 


87. — Gnsihe. Campagne de France (23 aout, 20 octobre 1792). Edition nouvelle 
avec une introduction, un commentaire et une carte, par A. Chuquet. Paris, 
librairie Ch. Delagrave, 1884. In-12, p. xxvii, 180. 


M. A. Chuquet ne pouvait pretendre, et il ne l’a pas fait, a nous 
donner de la Campagne de France un texte nouveau; publie a trois 
reprises differentes du vivant merne de Goethe, reedite depuis avec le 
plus grand soin, en particulier par Goedeke et Strehlke, il n’y avait rien 
a changer au texte de ce petit chef-d’oeuvre, mais il restait & Feclairer 
par un commentaire substantiel et etudie; c’est ce que M. A. Ch. s’est 
propose de faire et son but a ete entierement et pleinement atteint. 
Professeur, il n’a pas oublie que l'edition qu’il preparait etait destinee a 
des eleves et il n’a rien neglige de ce qui pouvait la leur rendre at- 
trayante et utile. Une introduction claire et precise, rappelant les eve- 
nements qui ont precede la campagne de 1792, montre ce qui avait 
rendu la guerre inevitable et les conditions dans lesquelles eile se fit en 
meme temps que le resume exact et methodique de cette campagne, 
qu’une carte permet de suivre dans tous ses details, preparera les jeunes 
lecteurs de M. A. Ch. k aborder l’oeuvre de Goethe et leur inspirera le 
gotlt de la parcourir, et de comparer le recit du grand ecrivain et l’ex- 
pose historique ordinaire des faits. Grace aux notes aussi nombreuses 
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que bien choisies qui accompagnent le texte, aucune difficult^ serieuse 
ne saurait les arreter ; renseignements biographiques etendus, qui font 
connaitre les personnages qui passent successivement sous nos yeux, 
eclaircissement grammaticaux qui expliquent les particularites de la 
langue de Goethe, rien n’est oublie dans les notes du savant et conscien- 
cieux editeur de ce qui peut, au double point de vue historique et lin- 
guistique, faciliter l’intelligence de l’oeuvre qu’il a editee, 

II faudrait passer en revue chacune des notices consacrees aux per- 
sonnages dont parle Goethe pour montrer ce qu’elles renferment de re- 
cherches, de renseignements precieux et peu connus 1 2 ; elles ne sont pas 
seulement un commentaire lumineux du texte du grand ecrivain, elles 
eclairent souvent plus d’un fait encore obscur d’une epoque qui a ete 
l'objet pourtant de taut de travaux. Quant aux notes grammaticales, 
elles sont ce qu’elles doivent etre, precises et nettes; niais il en est plu- 
sieurs dont je me reprocherais de nepas dire un mot, parce qu’elles pre- 
sentent la plus heureuse innovation et temoignent des connaissances 
linguistiques de M. A. Ch. : ce sont les notes etymologiques ; elles ne 
seront pas le moindre attrait de son savant commentaire \ « Esperons, 
dit M. A. Chuquet, a la fin de sa preface, que nos jeunes Francais ne 
liront pas sansplaisir et sans profit le recit de cette Campagne de France 
qui leur rappelle plus d'un glorieux souvenir »; cet espoir est legitime, 
et ledition vraiment nouvelle qu'il vient de donner de l’oeuvre de Goe- 
the et ou il a montre a la fois les qualites de l'historien et du linguiste 
contribuera k ce que cet espoir se realise. 

Ch. J. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Dans une brochure intitulee V emplacement de Z’Oppidum des Sotia- 
tes (Paris, Champion, i883, in-8, extrait de la Revue de Gascogne, 52 pages), 
M. Camoreyt recherche 1’emplacement del’ Oppidum dont parle Cesar a propos des 
Soliates {De hello Galileo, 3, eo). M. Camoreyt y voit la ville de Lectoure. 

— La Societe des etudes iitteraires, scientifiques et artistiques du Lot a entrepris 
une publication comme devraient en entreprendre toutes nos societes savantes, 

1. Parmi les plus curieux il faut mentionner les renseignements que M. A. Ch. 
a tires des Memoires du comte de Fersen, la note sur Beaurepaire, sur le suicide du 
chasseur, sur les Vierges de Verdun, etc. 

2 . Je cite au hasard les #tymologies de Bursch, Ter^erol, Gemetjel, Frauen- 
limmer, Braune, Buchse, Spiegelgefecht, etc., ou tout ce qui se rapporte a l’origine 
ou a 1’histoire de ces mots curieux est parfaitement expose. Les notes qui leur sont 
consacrees ne seront pas celles qui attireront le moins l’attention des eleves et elles 
leur montreront comment I’explication des mots doit reposer sur leur histoire. 
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celle d’une vieille chronique jusqu’a ce jour inedite. La chronique, intitulee Esbats 
de Guyon de Maleville sur le pays de Quercy, a pour editeurs, dans le Bulletin 
trimestriel de la Societe, M. J. Malinowski, ancien professeur de 1 Universite, et 
M. F. Cangardel, bibliothecaire de la ville de Cahors. Ces deux erudits entourent 
de nombreuses et excellentes notes le texte decouvert en 1804 parM. Champollion- 
Figeac, dans la bibliotheque de Grenoble, parmi les livres d’un ancien eveque de 
cette ville, Jean de Canlet (mort en 1771). La Revue critique rendra compte de cette 
importante publication quand elle sera achevee. Pour le moment, nous nous con- 
tenterons d’adresser tous nos encouragements aux vaillants editeurs. Constatons, du 
reste, que la ville de Cahors ne saurait etre trop felicite'e de son zele a mettre en 
lumiere les documents relatifs a son histoire, car, pendant que parait la chronique 
redigee au commencement du xvn e siecle par Guyon de Maleville, parait aussi un 
ouvrage considerable que Guillaume Lacoste avait laisse manuscrit : 1 Histoire ge- 
nerate de la province de Quercy , publiee par les soins de MM. L. Combarieu et 
F. Cangardel, archivistes-bibliothecaires (Cahors, Girma). 

— M. l’abbe Ulysse Chevalier vient de faire paraitre le quatrieme fascicule (P-Z) du 
Repertoire des sources hisioriques du moyen age. Bio- Bibhographie (Paris, bureaux 
de la Societe bibliographique, boulevard Saint-Germain, 195, grand in-8°, colonnes 
1703 a 2370), On trouve a la derniere page ces indicaiions dont la precision char- 
mera les bibliographes de l’avenir : « Commence le 14 septembre 1875, acheve le 
6 novembre i883 ». Nous reproduisons les dernieres lignes de V Avertissement qui 
renferment un appel auquel on devra s’empresser de repondre : « Cet ouvrage re- 
clame, pour devenir moins indigne du public auquel il s'adresse, des corrections et 
additions de la part de tous les erudits; je recevrai avec gratitude toutes celles qui 
me parviendront manuscrites ou imprimees, et les utiliserai dans un supplement 
qui paraitra, en meme temps que l’introduction et la table des auteurs cites, dans le 
courant de 1884. » 

— Annoncons les Corrections et remarques sur le texte de divers auteurs, par 
Reinhold Dezeimeris, correspondent de l’Institut. Troisieme serie. Virgile, Ausone 
Bordeaux, i883, in-8° de 91 p.). M. Egger, en presentant a l’Academie des Inscrip- 
tions le nouveau memoire du savant humaniste, a particulierement loue dans ce 
memoire, qui est surtout consacre aux Georgiques et a Ieurs principaux commenta- 
teurs (depuis Servius jusqu’a M. E. Benoist), « l'heureuse alliance de la philologie 
avec les connaissances agronomiques. si necessaires pour expliquer le beau poeme 
de Virgile. » On n'ignore pas que M. Dezeimeris peut. en effet, a plus juste titre 
encore que Paul-Louis Courier, comme lui fin hellemste et fin ecrivain, prendre le 
surnom de Vigneron, car il cultive avec autant de soin que de succes, a Loupiac, un 
vignoble considerable auquel se rattache le souvenir d’Ausone, qui fut plus grand 
proprietaire que grand poete. M. Egger a exprime le voeu que M. Dezeimeris « reu- 
nisse en un seul volume les opuscules oil il a donne tant de preuves d’une critique 
a la fois severe et ingenieuse sur des objets de litterature classique. » Nous nous 
associons a ce voeu, comme s’y associeront tous les amis des lettres. 

— Le Journal officiei a publie le lapport queM. de Roziere, senateur, president de 
la commission supeneure ucs at chives maritimes, a adresse au mimstre de la ma- 
rine et des colonies sur les travaux operes cette annee par la commission instituee 
par decision presidentielle du 25 avril i883. La commission a teiiu sa premiere 
seance le 2 3 mai, et, apres une reconnaissance geneftle du depot, elle s’est frac- 
tionnee en quaire sous-commissions chargees : la i re , d’examiner les locaux affectes 
au service des archives et de signaler les ameliorations qu ils pour nt recevoir: la 
2', de preparer la revision du legiemeut reiatif aux communicaticn: ties pieces et de 
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poser les principes qui devront presider desormais au triage des versements operes 
par les bureaux, ainsi qu’a la suppression des papiers inutiles ; la 3 ', de verifier et 
au besoin de modifier le systeme de classement suivi jusqu’a ce jour, en tenant grand 
compte de cette double circonstance que le cadre adopte devra repondre a la nature 
particuliere des archives maritimes et coloniales, et qu’il servira de base aux inven- 
taires qui seront ulterieurement dresses et probablement publics; la 4*, d’indiquef 
les mesures provisoires de conservation qu’elle jugerait d’une application immediate. 
Le rapport constate ensuite les travaux accotnplis et les resultats obtenus par les 
quatre sous-commissions. M. de Roziere conclut en disant que de sdrieux progres 
ont ete faits pendant l'annee qui vient de s’ecouler. 

ALLEMAGNE. — Le chef de l’etat -major general de l’armee allemandc, le feld- 
niarechal comte de Moltke, a publie, le 4 mars, la lettre ou appel (Aitfruf) qui suit : 
« Le recit naguere termine de la lutte qui a retabli Tempire allemand, devait rame- 
ner nos regards sur les combats soutenus par la Prusse au milieu du siecle prece- 
dent, combats par lesquels ont ete etendus et assures les fondements, grace auxquels 
put etre conduite avec succes la guerre de 1870-1871. Plus s’imposait vivement le 
souvenir de cette longue lutte, p’.eine de courage et de sacrifices, plus paraissait im- 
perieux a l’e'tat-major general de consacrer aux guerres de Frederic le Grand un 
recit detaille, impartial et tire des sources memes. Mais cette vaste entreprise ne 
peut etre menee a bonne fin que si le peuple allemand lui donne son interet et sa 
sympathie.il faut done que les magistrats, les associations scientifiques, les families, 
les simples particuliers viennent a notre secours, en rendant accessibles a la section 
historique de letat-major-general tous les ecrits, cartes et plans ayant rapport aux 
evenements des guerres de Frederic le Grand et qui se trouvent en leur pos- 
session. » 

La librairie Cotta, de Stuttgart, publie la i rc partie d’une a Histoire de l’edu- 
cation depuis les commencements jusqu’a notre epoque » (Gcschichle der Er^iehung 
vom Anfang an bis ciuf unsere Zeit), Cet ouvrage est du a une societe de savants et 
de pedagogues, dirigee par M. K. A. Sciimid; il comptera quatre volumes : (le 
deuxieme de Charlemagne a la Reforme; le troisieme, consacre a la Reforme, et du 
a la collaboration de MM. Schmid, Wagenmann et Haubek; le quatrieme. relatif 
aux temps modernes, de Rousseau a Pestaiozzi, et redige par MM. Hauber et 
G. Baur). 

La librairie B. G. Teubner, de Leipzig, annonce la publication prochaine des 
ouvrages suivants : Premiere partie du tome II, des « Fragments des comiques atti- 
ques », Comicorum atticormn fragments, p. p. Theodore Kock; ce volume renfer- 
mera la premiere partie des fragments de la Nouvelle Comedie, et de Philemon et 
de Diphile, le troisieme volume devant contenir Menandre et ses successeurs; 1 ’cdi- 

teur a pu obtenir une excellente collation du manuscrit de Venise d’Athenee ; 

Glossae nominum, edidit Gust. Loewe, accedunt eiusdem in glossaria latina con- 
jectanea a Goetz ; — Der salurnische Vers und seine Denkmceler, par Lucien 
Muller; — Vergil und die epische Kunst , par H. Th. Pluss; — [ Aristotelis Ethica 
Eudemia) Eudemi Rhodii Ethica , adjecto de virtutibus et vittiis libello recognovit 
Fr. Susemihl ; — Herodoti historiarum libri IX, edidit H. R. Dietsch, editio altera, 
curavit H. Kali.enberg; cette edition d Herodote repose, non sur une nouvelle 
comparaison des manuscrits, fcnais sur les collations de Stein et de Gaisford ; — 
Hermanni Contracli Musiat, p. p. W. Bruibach. 

GRAN DE-BRETAGNE. M. Mac Carthy, publiera prochainement la premiere 
partie d’ur.e History of the four Georges qui comptera quatre volumes. 

— L’editeur des ceuvres de polemique ecrites en latin par Wyclif, M. Buddensieg 
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doit faire paraitre a la librairie Fisher Unwin une biographie populaire du reforma- 
teur anglais. 

— Les habitants de Stratford-sur-Avon sont en ce moment tres emus d’un projet 
que le vicar de la principale eglise a mis en avant et qui pourrait tres bien, si des 
protestations energiques ne se font pas entendre, etre mis sous peu a execution. II 
ne s’agit de rien moins que de restaurer 1 ’ eglise de Holy Trinity oil reposent les 
restes de Shakespeare. Cette restauration serait du genre radical qui consiste a tout 
demolir pour reconstruire autre chose de plus giand ct de plus conforme aux mo- 
des de notre temps. L’eglise d’Holy Trinity est parfaitement solide et peut durer 
des siecles encore, si on veut bien l’entretenir; elle est de plus d’un aspect fort ele- 
gant et, prise dans son ensemble, d’un tres beau style du xv c siecle. Le reve du vi- 
car qui en a la charge, serait d’avoir un batiment plus grand dans lequel on pour- 
rait celebrer des ceremonies plus imposantes les jours de fete. Ce reve rencontre 
naturellement une certaine opposition; a la tete du mouvement conservateur est 
M. Flower, une des personnalites les plus influents de la ville, et bien connu par 
son culte pour Shakespeare On ne peut que lui souhaiter un plein succes dans son 
entreprise qui n’est point sans difficulty et qui, dans ces circonstances, demande un 
veritable courage. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du iS avril 1884. 

Le prix ordinaire, sur cette question : Classer et identifier autant qu’il est 
possible les 110ms geographiques de l’occident Je l'Europe qu’on trouve dans les 
ouvrages rabbiniques, » etc., est decerne au memoire n° 1. L’auteur de ce memoire 
est M. Neubauer, sous-bibliothecaire a la Biblotheque Bodleienne, a Oxford. 

,, ’Academic procede au choix d’un candidat qui sera presente en son nom a 
1 assembiee generate de l’lnstitut, lors de l’election des representants de l’Institut 
au conseil superieur de l’instruction publique. M. Jules Girard est designe a 
l’unanimite. 

M. le capitaine Marmier commence la lecture d’un memoire intitule : la Route 
ae Samos ate au Zeugma. Samosate, sur rEuphrate, est aujourd’hui Samsat (Tur- 
quie d Asiej.^La table de Peutinger decrit plusieurs \oies romaines qui partaient de 
cette ville ; 1 une de ces routes, descendant ie ccurs de l'Euphrate, aboutissait a un 
point appele Zeugma (aujoud’hui Balkis), en passant par des stations ainsi desi- 
gnees : b iuvium Capadocem , pontem Suiga, Aruhs . M. Marmier croit pouvoir etablir 
que le b lavius Capadox est le Goek Sou ou flcuve Bleu, le premier affluent de 
droite de 1 Euphrate au-dessous de Samsat; la ^o:e romaine passait ce cours d’eau 
pres de Burd), l’ancienne Tarsa. Qnant au Singa, qui donnait son nom a un pont 
etabli pres de son confluent avec l’Euphrate, c’est l'Araban Tchal ou Kara Sou. E11 
partant de ces donnees, M. Marmier s’attache a decrire dans le detail le parcours de 
I ancienne voie romaine et a en etablir le trace sur la carte. 

M. Auguste Nicaise met sous les yeux des membres de i’Academie une collection 
d objets divers, decouverts dans plusieurs anciens cimetieres gaulois du departement 
de la Marne. — A Septsaulx, entre Reims et Mourmelon-le-Grand, on a mis au 
jour la sepulture d’un guerrier enterre avec son char; or les chars de guerre avaient 
cesse d etre en usage parmi les Gaulois avant i’epoque de la conquete de Cesar, 
cette sepulture doit done remonter au moins au second siecle avant notre ere. 
rarmi les objets decouverts en celieu, on remarque un mors de cheval orne d’une 
tort belle phalere de o w 12 de diametre, un couteau de chasse de o 1D 5 i de long, a 
manene d os ou a ivoire (a cote de ce couteau eiait le squelette d’un sanglier ou d’un 
porej, un ornement de metal, compose d’S accostees, un casque avec un bouton de 
bronze tres hnement decoupe, une oenochoe etc. Le plancher du char etait garni 
de plaques de fonte a rainurts, analogues a celles qu’on met aujourd’hui sur les 
bouches d egout ; c’est un travail tout semblable a ceux que produit la metallurgie 
moderne, et qui prouve que les Gaulois avaient a leur disposition des procedes 
industnels perfection nes. — Aux Varillcs (commune de Bouy}, on a trouve quatre 
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squelettes et divers objets, teis qu’une dagtie mi-partie de bronze et de fer, ornee 
de cabochons formes a’une sorte d’email on tout au moins de pate vitreuse, rouge 
et brillante, un collier d’une centaine de perles de corail, entremelees de quelques 
fragments d’os d'homme et d’ammaux, un rasoir avec un plat a barbe, une lance 
longue et effilee. — Dans la commune de Fontaine-sur-Coole, au lieu dit le Mont- 
Coutant, on a rencontre un squelette de femme qui portait jusqu’a sept bracelets : 
deux a chaque jambe, deux au bras droit et un au bras gauche. Six sont des brace- 
lets de cuivre ; le septieme, qui etait l’un des deux du bras droit, est forme d’une 
matiere noire et compacte, qui parait etre un melange d’argile et de bitume, cuit et 
durci au feu. — Toutes ces decouvertes permettent d’affirmer qu’il existait cbez les 
Gaulois, avant la conquete romaine, une civilisation deja tres avancee. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 2 avril 1884. 

PRESIDENCE DE «. GUILLAUME 

MM. Chauvet, a Ruflec (Charente) et Pierre de Goy, a Bourges, sont elus associes 
correspondants. 

M. Mowat annonce que M. Ferdinand Rey a decouvert a Mirebeau (Cote-d'Or) de 
nouvelles tuiles romaines portant restampille de vexillation des le'gions I, Vlll, XI, 
XIIII, XXI. 11 communique aussi la copie d'une inscription de Mireoeau, relevee par 
M. l’abbe Bourgeois. On y remarque le nom gaulois SANVACA. 

Lecture est donnee d’un raemoire de M. Lafaye sur la voie aurelienne a Aeude 
Sextide. 

M. l’abbe Thedenat communique une liste d’une quarantaine de noms qu’il a rele- 
ves sur des fragments de poteries provenant de Reims. Parmi ces noms figurent les 
noms nouveaux et barbares Boudillus et Aunedo qui entre dans la composition du 
nom de ville Aunedonnacum, ville d’Aquitaine, situee sur la route de Bordeaux a 
Aulun, aujourd’hut Aunay. 

Le Secretaire, 

Signe : H. Gaidoz. 

Seance du q avril. 

PRESIDENCE DE M. GLILLaUME 

M. Le Blant e'crit de Rome pour annonc.r 'a presence citez un marchand d’anti- 
quites de cette ville d’une tete en marbre du cardinal de Richelieu. 

M. de Barthelemy lit un memoire sur une vie inedite de saint TugduaL un des 
saints les plus Ve'neies de l’ancienne Arntorique. 

M. Mowat communique l’inscription d’un cachet en bronze trouve en Algerie. 

Lecture est donnee d’une lettre de M de Marsy eclaircissant les diflicultes’ de 
1 inscription franyaise d’une cloche de Gahvay en Irlande. 

_M. Heron de Villefosse communique de la" part de M. Morel, une inscription fu- 
neraire latine recemment acquise pour le Musee de Carpentras. Elle contient une 
formule qui indique les dimensions du monument, le defunt porte le nom de fa- 
mi lie Thorius qui est assez rare. 

M. Heron de Villefosse lit ensuite une Litre de M. Vincent Durand qui contient 
des details fort interessants sur une trouvaille considerable de vases en bronze faite 
recemment dans le departement de la Loire, au hameau de Limes, commune de 
baint-Sixte. Deux de ces vases portent oes inscriptions tracees a la pointe La de- 
couverte comprend quinze vases de differentes formes. 

M.Nicard communique le texte d’une inscription existant sur une cheminee a 
Corbigny (Ntevre). 

_ Le Secretaire, 

Signe : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


le Pity, imprime’-ie de Marchessou fiis, boulevard Saint-Laurent , 2 S. 
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Summati-e s 88. Keil, Corrections au texte de Varron. — 89. Enmann, Une his- 
toire perdue des empereurs romains et le De viris illustribus. — 90. Hertz, La 
jeunesse d’Otifried Muller. — 91. Dezeimeris, Corrections et remarques sur le 
texte de Virgile et d’Ausone. — 92. Catalogue de la bibliotheque des Pandolfini. 
— q3. Gat, Glossaire archeologique du moyen-age et de la Renaissance. — 94. 
Gaullieur, Histoire de la Reformation a Bordeaux et dans le ressort du Parle- 
ment de Guyenne, 1. i523-i563. — q5. Goethe, Gcetz de Berlichingen, p. p. 
BjEchtold. — 96. D’Ideville, Le marechal Bugeaud, 11 et 111. — 9T. Craven, 
Le prince Albert de Saxe-Cobourg, epoux de la reine Victoria. — 98. Lamansky, 
Secrets d’etat de Venise. — Chronique. — Academic des Inscriptions. — Socidte 
des Antiquaires de France. 


88. — Henrici Keilii emend:* t tones vurroniunte. (Deux programmes de 
l’universile de Halle, pour l’annee scolaire 1883-84). Gr. in-4, x et x p. 

On sait que le savant auteur prepare une edition des Rerum rustica- 
rum libri , de Varron. Aussi ses corrections nesont-elles pas celles d’un 
lecteur ordinaire, qui glane au hasard. Une revision systematique des 
manuscrits a fourni a M. Keil de precieuses variantes ; il a meme ete 
assez heureux pour trouver un addendum lexicis, le substantif minthon 
(l’homme qui se parfume de menthe). 


89. — Elne verloreue Ges*cliiclite dei* roemiaclien Kalaet* und da© 
Bucti De v 1 1 * I s illustribus urbis Roin ae» par Alexander 
Enmann (extrait du Philologus , supplement, t. IV', fasc. IV, pp. 335-5oi), i883, 
in-8, Goettingen, Dieterich. 


II faut feliciter M. Enmann de s’etre attele a une besogne penible 
et perilleuse : l’etude des sources de l'histoire du 111 ° siecle. Ceux qui 
s’occupent de Polybe, de Tite-Live ou de Plutarque ont l’avantage de 
travailler sur des ouvrages etendus, et dont les recits peuvent fournir de 
longues et interessantes comparaisons. M. E. n’a eu affaire qu'auxecri- 
vains de PHistoire auguste, ^ Eulrope, et aux trois abreges qui portent 
le nom de Sextus Aurelius Victor : ce sont d insipides chroniques, mats 
sur plus d’un regne nous ne possedons pas d'autre autorite. II etait bon 
que quelqu’un vint soumettre cet ensemble d'ecrits a un examen scru- 
puleux. * 

M. E. s’est acquitte de sa tache avec une conscience digne d’eloges et 
de reconnaissance. II a transcrit, dans ses cent cinquante pages, un bon 
cinquieme des auteurs dont il s’occupe; il n'a neglige aucun des rappro- 
Nouvclle serie, XVII. <9 
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chements possibles; et, sur plusieurs points, ses tableaux comparatifs 
amenent la conviction, merite que nous avons eu rarement 1 occasion 
de noter dans les travaux de ce genre. On peut indiquer les points sui- 

vants comme definitivement acquis : 

i° Eutrope et Aurelius Victor (De Caesaribus) ont eu une source 
commune pour la periode qui s'etend de l’avenement de Septime Severe 
a celui de Diocletien. 

2 ° La meme source a servi aux ecrivains de l’Histoire Auguste, et en 

particular a Vopiscus. _ 

3° V Epitome connu sous le nom de S. Aurelius Victor, est un travail 
independant du livre De Caesaribus , attribue egalement a ce dernier. 
II lui emprunte, sans doute, presque tout ce qu’il y raconte du i er siecle. 
Mais a partir du regne de Nerva, l’auteur de V Epitome a sous les yeux 
des recits plus etendus, plus circonstancies que ceux du De Caesaribus. 
En outre, un grand nombre des notices contenues dans la premiere 
partie emanent de Suetone. 

4 ° La concordance entre Eutrope et le De Caesaribus continue pour 
le iv e siecle. 

5 ° Le De Viris illustribus est un extrait d’un livre plus volumineux 
sur le meme sujet \ 

Ces bases sont solides : mais 1’e'difice que M. E. eleve par-dessus est 
d’une singuliere fragilite. II retrouve dans le De Caesaribus, chez Vo- 
piscus et chez Eutrope, la trace d’une histoire generale de l’empire re- 
main, ecrite entre 292 et 3o6, en Gaule, sous le gouvernement de 
Constance Chlore. Certes, il y a eu une histoire generale de ce genre, a 
laquelle Vopiscus, Eutrope et Victor ont egalement puise, et cette his- 
toire est necessairement anterieure a 3o5, a la date ou ecrivait le premier 
de ces auteurs. Mais que cette histoire ait ete composee en Gaule, cela 
est plus que douteux. Victor et Eutrope, allegue M. E., font souvent 
allusion a des evenements qui s’etaient passes dans le pays : mais comment 
pouvaient-ils faire autrement? Eutrope, ajoute l’auteur, fait Feloge de 
Galba, lequel fut proclame empereur en Gaule : c’est une raison plus 
que futile. Jules Capitolin s’attaque, quelque part, a un ecrivain qui 
ecrivait mai le latin, Imperitus latinus scriptor ; c’est, dit M. E., 
i’anonymequi ecrivait en Gaule, pays demeure toujours un peuceltique. 
Tout cela ne peut etre donne comme des preuves serieuses. 

Nous demeurons cependant convaincus, avec l’auteur, qu’il y aeuune 
histoire generale des empereurs remains; nous dirons meme plus: il y 
en a eu beaucoup, et nous pensons qu’Eutrope, Victor, Vopiscus et les 
autres les ont consultees toutes ou a peu pres toutes. Vopiscus, entre 
autres, cite une douzaine de noms, tous, d’ailleurs, completement 
inconnus. Il est bien difficile, avec ce grand nombre de noms d’auteurs 


1. ties deux derniers points avaient ete deja signales par des travaux anterieurs. 
Les recherches de M. E. contribuent singulierement a les mettre en lumiere. 
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et i’absence complete de citations, d’arriver 4 aucune conclusion cer- 
taine sur l’historiographie du in* siecle. M. Enmann a du moins le 
merite d’en avoir bien montre le caractere : et d’avoir inspire une 
defiance salutaire a son egard. 

Camille Jullian. 


go. — Martini Hertz de Carolo Odofredo Kuellero ex actis universitatis 
Vratislaviensis excerpta ( Index lectionum de l’Universite de Breslau pour le 
semestre d’ete, 1884), in-4, i3 p. 

Cet opuscule eclaircit quelques details interessants relatifs 4 la pre- 
miere jeunesse de 1’illustre philologue Ottfried Miiller. Quiconque se 
preoccupe de l'organisation de I’enseignement trouvera 14 plus d’un 
sujet de reflexions. Muller, a dix-sept ans, ne preparait ni un baccalau- 
reat es lettres ni un baccalaureat es sciences : il ecoutait a la fois, 4 l’u- 
niversite de Breslau, un cours sur la philosophic de Platon, un autre 
sur la geographic mathematique, un troisieme sur l’administration et 
les impots dans l’empire britannique. A dix-huit ans il remportait deux 
prix universitaires, l’un pour un examen des preuves metaphysiques de 
l’existencede Dieu, lautre pour une etude critique dePhistoire juive sous 
les MLaccabees. Il allait avoir vingt-deux ans, et il venait d’obtenir, non 
sans quelque difficulte, la permission d’ouvrir un cours d’antiquites 
grecques a Breslau, quand l’universite de Gottingue le manda, d’office, 
pour etre le successeur de Welcker. 


91, — Corrections et remorqnes sur le teste de divers auteurs* par 

R. Dezeimeris, correspondant de l’lnstitut. Troisieme serie, Virgile, Ausoite. 

Bordeaux, Feret, i883, in-8 de gt p. 

Ce travail est le troisieme d’une serie que M. Dezeimeris a commen- 
cee en 1876, par une brochure qui portait le titre un peu difierent de 
« Lecons nouvelles et Remarques sur le texte de divers auteurs ». Dans 
ses deux premieres publications, M. D. s’occupait de Regnier, de Che- 
nier et d’Ausone : celle-ci, entierement consacree 4 la philologie latine, a 
trait 4 Virgile et 4 Ausone. 

I. — L’avant-propos de l’opuscule de 1876 indiquait dans quel esprit 
l’auteur avaitdcrit et pensait continuer d’ecrire : « J’ai toujours apprecie 
beaucoup ces ouvrages ou les savants d’autrefois s’appliquaient 4 re- 
cueillir, sous le titre de Varies Lectiones, Adversaria et autres sem- 
blables, leurs corrections de vieux textes, leurs remarques sur des points 
difficiles d'erudition Les questions que chaque lecteur attentif ren- 

contre et resout lui-meme par suite de recherchesou de simples hasards, 
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celles-D pourraient, ce me semble devenir l’objet de petits volumes 

speciaux. J'en fais l’essai, non point avec la pretention de donner un 
exemple, mais avec Fespoir de provoquer un elan ». Nous ne signalons 
ici que ce que le nouvel opuscule contient de plus solide. 

M. D. partant de ce fait que le texte de Virgile, malgre l’anciennete 
des mss., n’est pas fixe, pense qu’on peut encore emettre des doutes et 
proposer des lecons ou des interpretations nouvelles. Ces lecons et inter- 
pretations, M. D., qui est proprietaire et agriculteur distingue dans la 
Gironde, en meme temps quezele philologue, les propose au sujet de 
quelques passages de Georgiques, oh sa double competence peut d’au- 
tant mieux le servir. 

Georg., I, 71-83, explication d’un passage difficile qui concerne les 
assolements. — V. 71-72 : alternance du ble et de la jachere. — 
V. 73-76 : au lieu de la jachere. alternance des fourrages ou legumes avec 
le ble. — V.' 77-79: si, comme plantes alternantes, on cultive le lin, l’a- 
voine, le pavot, qui epuisent le sol, reparer le mal en fumant avec abon- 
dance. — V. 82-83 : conclusion : le sol peut se reposer ou par la jachere 
ou par le changement de culture; ce dernier cas evite la perte seche que 
causerait une terre laissee en friche. — Rien de plus simple que cette 
explication d’un passage embarrassant pour les simples philologues, 
peu au courant des pratiques agricoles. 

G., I, 94- to 3 . Au v. 97, M. Benoist explique terga par les aretes de 
terre qui se forment entre deux sillons. Remarquant que Virgile fait 
allusion ici a un labour plat, M. D.entend par terga. les « mottes de ter- 
res en bourrelets que chaque raie de l’araire produit et rejette sur la raie 
precedente 1 . 

G., 1 , 169-175 : M. D. n’admet pas l’explication contenue dans la note 
du v. 174 du Virgile de M. Benoist, et, pour eviter Cceditur. .fagus stiva- 
que, il transpose 173 et 174:00 a ainsi la description complete des parties 
de l’aratrum, puis des accessoires. — M. Dezeimeris change aussi currus 
en cursus en se fondant sur ce que torquere cursus se trouve souvent 
dans Virgile, et que cursus imus, c’est le sillon profond dont la direc- 
tion est determinee par Faction du mancheron, expression qui s’eclaire 
du v. 420 et s. d’Hesiode, CEuvres et jours. 

II. — Le chapitre sur Virgile est suivi de deux chapitres sur Ausone. 
Nous y relevons la conjecture suivante qui nous parait tres ingenieuse. 
Dans la preface de la piece qu’Ausone consacre a sa maison de campa- 
gne (de Herediolo, page 35 , edition Schenkl ') il est dit que le poete la 

1. Nous profitons de cette occasion pour annoncer la publication de l’edition d’Au- 
sone que M. Schenkl vient d’achever dans la collection des Monumenta Germaniae 
auctorum antiquissimorum, tome V, 2' partie. Elle est faite avec la conscience que 
l’on pouvait attendre de l’auteur et du recueil. L ’Apparatus critique est complet; les 
index sont bien fournis; tSutefois, il y aurait plus d’une singularite a signaler dans 
la disposition des matieres de ces index; et pour ce qui concerne les termesde lalan- 
gue administrative, le de'pouillement n’a pas ete fait avec le soin et la methodeque 
Ton peut remarquer, par exemple, dans V Index du Corippe de la meme collection. 
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composa Luciano Stilo. Scaliger a corrige et lu Luciliano Stilo et tous 
les editeurs 1’on suivi. M. D. croit qu’il y avait EN KTANQ 2TTAQ « sur 
une colonne de marbre bleu. » Les copistes n’auront pas compris les 
mots grecs ou les auront transcrits en lettres latines; de la a lire Lu- 
ciano Stylo, il n’y a qu’un pas. M. D. a tort d’attaquer Scaliger : la 
faute Lucianus pour Lucilianus n’est pas etonnante et se rencontre, 
comme M. Schenkl l’a fait remarquer, dans les manuscrits de Petrone. 
Mais d’autre part, M. D. a le merite d’etre aussi ingenieux que Scali- 
ger. On sait que les Romains lettres faisaient graver des inscriptions 
metdques destineesa orner les peristyles de leurs maisons de campagne. 
Jamais cet usage ne fut plus repandu que du iv a au vi 6 siecle; nulle 
part, il ne le fut plus que dans la Gaule : il suffit de lire les oeuvres de 
Sidoine et de Fortunat. Ausone a fort bien pu faire graver cette piece 
de Herediolo sur le peristyle de la maison ev xuavw ctjXw. M. D. a pre- 
cisement retrouve dans les ruines de la villa d’Ausone a Loupiac une 
colonne de marbre bleu qui decorait sans aticun doute la facade del’ha- 
bitation. Tout le monde ne sera peut-etre pas convaincu par le raison- 
nement ; mais il est ingenieux et habilement deduit. 

Il faut esperer que M. Dezeimeris continuera ses travaux sur Ausone 
qu'il aime et qu’il connait si bien. 

Henri be la Ville de Mirmont. 


92- — Cwtalogo della llbi-ei-la Paodolflnl. Alla libreria Dante in Firenze, 

1884. Pet. in-8, p. Prix : 2 fr. bo. 

Le catalogue des livres et manuscrits appartenant aux Pandolfini de 
Florence, redige dans les premieres annees du xvi® siecle, est conserve 
aujourd’hui a Florence, a la Biblioteca Na^ionale. Il est curieux par 
l’abondance relative des indications de date, de format, de reliure, et 
par les cotes jointes a chaque article. Apres les ecrits en langue latine 
(poetae, historici , cosmographi , grammatici , rhetorici, oratores, in 
agricultura , in musica, in architectura, in re militari, in medicina, 
in logica, in philosophia, sacri scriptores, in astrologia, in hire ciuili, 
uarii autores) sont inscrits les Vulgari et les Scriptores graeci; ces der- 
niers foment pres de cinquante articles. 

La reproduction du catalogue manuscrit cst precedee d’une introduc- 
tion anonyme de l’editeur, instructive pour l’histoire des mefaits de 
Guglielmo Libri. « Se questo piccolo catalogo della libreria Pandolfini 
si mette a riscontro con quello di lord Ashbur^ham di i853, che lo 
stesso Libri compose, subito molti dei codici che si Ieggono nel primo, 
nell’ altro si riconoscono, malgrado la diversita grandissima della loro 
compilazione. » 

Apres avoir mentionne les demarches deM. Delisle pour la restitution 
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des manuscrits voles par Libri en France, et retenus par lord Ashburn- 
ham, l’editeur ajoute : Ne sarebbe difficile di rintracciare anche gli 
italiani, et il cite, independamment des manuscrits provenant des Pan- 
dolfini, deux autres exemples, dont le nombre augmentera sans doute. 
La Revue critique { 1 883 , II, p. a5i) a signale les ressemblances d’un 
Pline-le-Jeune Libri-Ashburnham avec un Riccardianus qui manque 
a Florence depuis une cinquantaine d’annees. 


93. — Gloesalre areheologlque do moyen-age et de la Itenalmanee, 

par Victor Gay, ancien architecte du gouvernement, etc. Paris, librairie de la 

Soci(5te bibliographique, 1882 et t883 (dec.) In-4, 1” et 2 e fascicules. A. Chape. 

C’est une heureuse idee que d’avoir songe a etendre aux autres bran- 
ches de l’archeologie le plan d’un glossaire comme celui des Emaux du 
Louvre, donne en 1 85 3 par le marquis de Laborde. M. V. Gay n’a pas 
cru mieux faire que de suivre cet excellent plan, en le developpant beau- 
coup et en y ajoutant des dessins. II y avait certainement la une lacune : 
les dictionnaires de cette sorte nous font trop defaut. Bien qu’il ne la 
comble qu’en partie, le nouveau Glossaire sera de'sormais indispensable a 
toute etude archeologique du moyen age. II est interessant et commode. 
Les figures sont nombreuses et generalement inedites ou rares : la riche 
collection de l’auteur et celle de quelques amateurs lui ont fourni bien 
des types curieux. Les textes sont souvent nouveaux et puises aux sour- 
ces. Chaque terme est suivi d’une courte explication, puis d’une serie 
de documents ranges par ordre chronologique, depuis l’epoque merovin- 
gienne jusqu’au xvm« siecle : ces textes sont soigneusement cites et 
d’une maniere, en general, tres precise. M. G. annonce, pour la fin de 
l’ouvrage, qui aura deux volumes, une table bibliographique des sour- 
ces indiquees; elle temoignera de 1’etendue des recherches de l’auteur, 
qui parait considerable. Enfin l’execution materielle est irreprochable. 

Cependant, est-ce bien a 1 ' archeologue que ce glossaire est surtout 
destine a servir de vade mecum ; ou n’est-ce pas plutot au collection- 
neur, a 1’amateur de curiosites? Deux fascicules ayant paru, on peut 
des a present se rendre compte de 1’ouvrage, s’il a un plan bien net et 
de quoi il se compose. Je me permettrai done de proposer ici quelques 
observations qui m’ont ete suggerees par la lecture des articles. 

D’abord, il faudrait s’entendre sur le titre meme du dictionnaire, 
Que doit comprendre, que doit laisser de cote ce Glossaire archeologi- 
que du moyen age et de la Renaissance ? Non-seulement le titre ne le 
dit pas, mais, si je m’en tiens a ce qu’il semble promettre, je perdrai 
mon temps k chercher dans le volume ce qui ne doit pas s’y trouver, 
et i trouver ce que je n’aurais pas eu idee d’y chercher. Quels sont les 
principaux objets d’une etude archeologique du moyen age? C’est cer- 
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tainement l’architecture et la construction, la sculpture et la peinture, 
l’iconographie et la symbolique, la numismatique et le blason : c’est 1& 
proprement l’arche'ologie monumentale. Or, il n’y a pas ici un seul des 
termes si nombreux employes par elle. En realite, le glossaire de M. G. 
est specialement consacre a ce que j’appellerai l’archeologie de la curio- 
site, aux meubles, aux costumes, aux armes, a l’orfevrerie, aux usten- 
siles, enfin a ce qui est susceptible d’etre inventorie. 

Mais si ce plan est bien net, d’oti vient que je cherche en vain, notam- 
ment beaucoup des termes de bijoux et de travail des metaux; et pour- 
quoi trouve-je des descriptions, parfois fort etendues, de quelques usa- 
ges et professions, par exemple les mots ablution, adjudication, affran- 
chissement, apprentissage, aumone, bains, etc. ? Je suis bien aise d’y 
lire des documents nouveaux et interessants, et je ne peux pas en vou- 
loir a l’auteur de nous faire part de ses recherches & cet egard; mais 
n’est-ce pas sortir un peu du cadre net et precis que doit comporter un 
pareil dictionnaire? Ce qui est plus regrettable, ce sont les lacunes qu’il 
est facile de constater dans les branches auxquelles M. G. s’est speciale- 
ment consacre, lacunes que je ne puis croire involontaires, car il est 
bien au courant des ouvrages ecrits sur le meme sujet, mais que je ne 
m’explique pas. J’y reviendrai tout a l’heure. 

Ce que M. Y. G. connait le plus a fond, ce qu’il a etudie le plus soi- 
gneusement, c’est, d’une part, le costume de guerre et les armes ; puis 
les etoffes. C’est la ce qui frappe le plus dans son glossaire ; c’est aussi la 
que ses recherches sont le plus precieuses et le plus originales. Les arti- 
cles sur les etofles : barracan , biffe, boucassin, brunette, mais surtout 
baudequin, bougran, broderie, camelin, camelot, camocas, cendal, de- 
ploient un vrai luxe de citations et d’explications. L’auteur a eu soin de 
distinguer les varietes de chaque espece d’etoffe, leur fabrication, leurs 
prix, leurs provenances. Ceux qui traitent de l’attirail de guerre sont 
aussi bien complets : tels, arbalete, arc, artillerie, bacinet, brigan- 
dine, canon, et surtout armes et armures.. Dans ce domaine, point de 
lacunes : je ne trouve a relever a peu pres aucun terme oublie. 

Dans les autres branches, plusieurs articles ont ete etudies et illustres 
aussi avec le plus grand soin, par exemple: bacin, baton, bois, boite, 
bourse , calice, camahieu , chaiere, chandelier. A cote, cependant, il y 
en a de si ecourtes qu’ils ne sont plus d’aucune utilite, tandis que 
d’autres occupent une place disproportionnee. L’article apprentissage 
comprend toute une colonne que remplit un unique texte de 1414; les 
mots bahutier et brodeur occupent deux colonnes avec leurs statuts de 
1 597 et de 1 5 5 1 ; le mot bain en occupe trois, avec deux citations de 
1345 et de 1415. C’est fort curieux, mais alors il fallait developper ega- 
lement les autres articles du meme genre, comflie boucher, boulanger, 
barbier, qui sont des plus sommaires, et donner aussi tous les autres 
metiers. Enfin, a quoi bon inscrire le mot adultere, pour donner seule- 
ment une coutume en six lignes de l’Agenais en 1 27 5 ? Cette serie des 
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usages et professions me parait tout a fait en dehors du cadre neces- 
sairement restreint de l’ouvrage : elle pourrait s’augmenter facilement; 
elle pourrait se restreindre de m£me, a volonte. S’il fallait noter les la- 
cunes du Glossaire en cette matiere, on pourrait aller tres loin. J’aime 
mieux n’en pas parler. J’en dirai autant de la plupart des branches de 
l’archeologie monumentale. L’auteur a eu ses raisons pour les rejeter : 
c’est convenu. Mais alors pourquoi cette description, assez peu claire du 
reste, de la breteche ; et pourquoi ces quelques mots, ecourtes, sous le 
nom d’ architecture privee ? C’est une contradiction. 

Voici quelques-unes des omissions que j’ai notees dans les parties trai- 
tees par M . V. Gay : 

Parmi les outils, je n’ai pas trouve : ancre, anicote, beche, bequille, 
bigorne, billeboquet. 

Parmi les meubles : acube, ais, archet, armoire , auge, baart , biblio- 
t hi que, buis. 

Les ustensiles : anse et ansee . batterie (de cuisine), becho, benne ou 
banne, bidott, hire et burs, brandon , brocart (dans le sens de vase), 
buket. 

Le costume et les etoflfes : adoubemcnt , affust, aloiere, anabole, ara- 
gne (toile, dite d’araignee), bache, bandelettes, basquine, beguin , birre, 
bourre, bride (gance d’habits), cagoule, caliges, canise, capuce, chan- 
vre, cendalles. 

L’orfevrerie et les bijoux : acerofaire, amulette, ballaux,bande, ban- 
deau , batte, bijoux , brunissage , cachet. 

Les pierres precieuses et les metaux : adamant, aigue-marine , ai- 
marit, almandine, amethyste, anthracite, balais, baume, beril, breche, 
cabeu, cacholong, cailloux, ceraine. 

Les instruments de musique : anacaire, bouquin , cembel , chalu- 
meau. 

Enfin, le mot bien connu de behourd. 

Je terminerai par quelques observations de detail que je crois neces- 
saires. II faut savoir gre a M. G. de n’avoir pas adopte ce systeme illo- 
gique qui consiste it ne donner que les termes inusites aujourd’hui, et a 
rejeter impitoyablement tous ceux qui se sont conserves jusqu’it nos 
jours, quelque anciens et importants qu’ils soient. Seulement, comme 
ces termes ont souvent des varietes d’orthographe, ou meme ont ete ex- 
primes de differentes manieres, il serait indispensable de mettre des 
renvois. Or, il n’y en a a peu pres aucun ici. De plus, M. G. choisit 
indifferemment tantot la forme ancienne, et tantot la moderne. 
Ainsi on trouve alchimie, et non arquemie; autel, et non aultier; boite, 
et non boete; boucle, et non bloucque et bloucquette ; boussole, et non 
aiguille de mer, etc. Par contre : bacin , et non bassin ; camahieu, et 
non camee; cassidoine, et non chalcedoine, etc. On devrait de meme 
trouverun renvoi, auloge, en attendant horloge, qui viendra plus loin, 
sans doute. C’est un detail, mais cela peut etre quelquefois incommode 
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pour la rapidite des recherches, et l’auteur remedierait facilement a cet 
inconvenient en ajoutant un index des renvois. En attendant, il pour- 
rait rimprimer, avec la liste des mots, sur le verso de la couverture de 
chaque fascicule, corame le font quelques dictionnaires. Voici enfin une 
inadvertance plus grave. Au mot aumoire, on lit : a Voy. armoire. » 
Or l’article n’existe pas. 

Malgre ces diverses observations, et en le prenant tel qu’il est, sans 
lui demander plus, le Glossaire de M. V. Gay rendra de reels services. 
L’abondance de ses documents inedits, amasses par un long travail, lui 
assure une place importante dans la bibliotheque de tout archeologue. 

H. DE CtJRZON. 


94. — Hlstoire de la Rerormation a Bordeaux et dans le ressort da 
Parlement dn Gujennc, par Ernest Gaullieur, archiviste de la ville de 
Bordeaux. Tome I, Oes origines a la paix d’Amboise ( 1 5 a 3 -i 563 ). Paris, Cham- 
pion, 1884, 1 vol. grand in-8 de 568 pages. 

On a beaucoup ecrit deja sur l’histoire de la Reformation en France 
au xvt e siecle, et le sujet cependant est loin d’etre epuise. G’est ce que 
vient de prouver M. E. Gaullieur, dejit connu du public par plusieurs 
ouvrages d’erudition, et entre autres par une ties interessante Histoire 
du college de Guyenne 

Le nouveau livre qu’il vient de publier se recommande avant tout 
par une science des faits solide, puisee aux meilleures sources; il repre- 
sente une somme considerable de longues et patientes investigations. 
Histoires generates et particulieres, Memoires, Pamphlets rares et cu- 
rieux de 1 epoque, documents manuscrits de la Bibliotheque nationale, 
archives de la ville de Bordeaux, archives de la Gironde et des depar- 
tements circonvoisins, M. G. a tout depouille. Il a meme eu la bonne 
fortune de pouvoir consulter certaines correspondances inedites qui 
sont du plus haut interet, entre autres celle du cardinal de Lorraine, 
qui se trouve conservee actuellement k la Bibliotheque imperiale de 
Saint-Petersbourg. De tout cela il est resulte un livre gros de faits et 
d’apercus nouveaux, oil les evenements sont exposes d’un style sobre, 
d une fagon claire et precise, suivant leur ordre chronologique. 

L’ecueil ordinaire des monographies provinciales est de n’offrir qu’un 
interet trop restreint, trop limite. M. G. a su l’e viter en rattachant ha- 
bilement son exposition a la marche generale des faits, auxprogres de la 
Reformation en France pendant le xvi° siecle. D’ailleurs, il faut bien le 
dire, le sujet s’y pretait singulierement. Etudier la Reforme ^ Bor- 
deaux et dans le ressort du Parlement de Guyenne, c’est precisement 
etudier la Reforme francaise dans son principal et plus ardent foyer. 


!. Paris, 1874? Sandoz et Fisch.bacUer. 
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CTest, en somme, dans l’ouest et lesud-ouest que les doctrines de Calvin 
ont fait le plusde proselytes, c'est la qu’elles ont trouve, materiel lement 
parlant, le plus solide point d’appui. Vienne la premidre prise d’armes, 
le gros de la partie pourra se jouer ailleurs, plus pres de Paris, a Dreux 
ou a Orleans, mais c’est dans l’ouest que le parti vaincu trouvera sa 
ligne de retraite, c’est la qu’il pourra, jusqu’5 un certain point, dieter ses 
conditions et garder ses places de surete, parce qu’il y a des racines so- 
lides. De 15, pour cette histoire, uninteret qui n’est plus purement local, 
mais qui est d’un ordre general. 

Au debut de ce premier volume, M. G. s’est efforce de debrouiller des 
origines obscures. II a signale le passage de Guillaume Farel, qui vint 
a Bordeaux, des i 523 , faire une premiere tentative d’evangelisation, et 
fut d’ailleurs chasse par les persecutions du clerge regulier. L’lnquisi- 
tion, institute en France pour extirper 1’heresie des Albigeois, n’avait 
jamais cesse de fonctionner, et, au commencement du xvi e siecle, M. de 
Ferario, appartenant a l’ordre des dominicains, avait le titre officiel 
d ' Inquisiteur pour la province d' Aquitaine. Pendant quelques annees, 
les progres de la Reforme a Bordeaux furent lents, a peine sensibles : 
c'est pourtant dans cette ville que, le 27 novembre i 534 , Clement Ma- 
rot fut arrete et interroge devant le Parlement, qui, du reste, le relacha. 

Les repressions atroces ne commencent guere qu’en 1 5 3g, apres les 
instructions envoyees le 28 juin au Parlement de Guyenne par Fran- 
cois I cr : elles durent pendant vingt ans. A Bordeaux ou dans les villes 
voisines, Jean Bouchier, Jean Bernede, Mounier et Decases, Jerome 
Casebonne, Pierre Feugere, bien d’autres encore sont roues ou brules 
rifs. Nous ne pouvons suivre M. G. a travers ce long martyrologe qu’il 
a retrace par le menu, s’attachant aux proces et supplices les plus obs- 
cars comme a ceux qui ont eu le plus de retentissement. Peut-etre en 
r 6 sulte-t-il ca et la quelques longueurs : mais aussi quel enseignement 
se degage de l’accumulation meme des faits! Comme on comprend bien 
que le terrain ffit pret pour la guerre civile et religieuse ! 

La guerre, tout l’annonce. Etcependant, au moment d’en venir aux 
mains, les partis semblent hesiter encore. Les eglises reformees commen- 
cent 5 s’organiser dans l’ouest , et ont tenu leur premier synode 
(mai i 559 ). Catherine de Medicis, que la mort tragique de son mari et 
la minorite de son fils viennent d’amener a la tete du gouvernement, 
refuse d’abord les secours contre 1'heresie que lui offre Philippe II, cher- 
chant deja 5 s’immiscer dans les affaires interieures de la France. Ilya, 
sur ces premieres negociations avec le roi d’Espagne, des details neufs 
dans le livre de M. G. Encore, pour ne pas s’ecarter du sujet principal, 
a-t-il dd sacrifier beaucoup de documents. Voici, par exemple, une lettre 
inedite du cardinal de c Lorraine a Philippe II, qui est de septembre 
i56o et dont 1 ’importance n’echappera a personne 1 : 

« Sire, ce m’a este beaucoup d’honneur d’avoir veu par la lettre qu’il 
« a plu a vostre Majeste m’escrire, et par ce que le prieur don Antonio 
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« m’a dit de vostre part, la bonne oppinion qu’il vous plaist avoir de 
« moy et l’esperance que vous avez que, tant pour la profession que j’ay 
« faicte jusques icy de bon catholicq que pour la maison dont je suis, 
« de qui les predecesseurs ont faict tant d’actes genereux pour 1’honneur 
« de Dieu et exaltation de sa saincte foy, je ne me permecteray jamais, 
« en chose oil j’auray pouvoir, qu’il se fasse rien contre 1’honneur de 
« Dieu et l’authorite de son Eglise... 

« Quant au propos, Sire, dont le prieur dont Antonio avoit charge 
« principalement de parler au Roy, et qu’il m’a communique par vostre 
« commandement, Sa Majeste luy en a faict faire une si ample response 
« par escript, que par icelle, j’espere vous cognoistrez, encore qu’elle 
oc soit jeune, estant guydee d’une si sage et si vertueuse mere, de quel 
« pied elle chemine et combien elle a de zele et devotion a l’honneur 
« de Dieu et au repoz universel de toute la chrestiente, etc. » 

La place nous manque pour suivre ici M. G. dans les details de la 
premiere guerre entre catholiques et protestants. Nous ne pouvons que 
signaler le tableau pittoresque qu’il a presente du vieux Bordeaux de 
cette epoque (p. 38 g et s. s.). Ce qui nous a paru du plus haut interet, 
ce sont surtout les eclaircissements donnes sur la campagne dirigee par 
Monluc dans le bassin de la Garonne. On voit, la, que le farouche ca- 
tholique n’a pas toujours ete l’homme inflexible et tout d’une piece 
qu’il represente dans ses Commentaires. II y a eu de sa part des hesita- 
tions et des atermoiements, qu’il semble avoir voulu deguiser plus tard. 
Les comptes des jurats de la Reole en font foi, et toute cette partie du 
livre de M. G. devient un excellent commentaire des Commentaires 
eux-memes (V. surtout p. 401 et s. s.j. 

Disons en finissant qu’il y aurait, ca et la, quelques critiques de detail 
a adresser a l’auteur. — Le mot par lequel debute l’introduction du 
livre « La Reformation , saeur de la Renaissance », est contestable, 
tout au moins au point de vue litteraire. — M. G. d’ordinaire equita- 
ble et mesure dans ses jugements, nous semble (k la p. 356 ) avoir con- 
damne d’une epithete bien tranchante le cote philosophique du systeme 
de Calvin lorsqu’il ecrit : « La doctrine absurde, mais habile de la 
predestination s>. La doctrine de la predestination est en tout cas forte et 
logique ; il faut songer qu’elle a de singuliers rapports avec cette th^orie 
de la Grace qu’ont defendue des hommes comme Arnauld et Pascal. 
D’ailleurs l’historien n’a qu’a etudier les consequences d’un systeme, 
sans le juger, surtout d’une facon si sommaire. — Enfin, a la page 377, 

1 auteur avoue que dans un texte il a a remplace par des equivalents 
deux ou trois mots difficiles a comprendre. » C’est en note qu’il fal- 
lait les expliquer. M. Gaullieur, dont la competence paleographique est 
si grande, salt, aussi bien que nous (et il l’a prouve partout ailleurs) 


1. Bibl. Imper. de Saint-Petersbourg. Mss. francais n° 49. — Lettre n° io tf» i 3 . 
Nous devons communication de ce document a 1’obligeance de M. G. lui-meme. 
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qu’un document ne doit, sous aucun pretexte, subir la moindre altera- 
tion. 

Mais ce sont la de bien legeres chicanes, et qui n’otent a cette histoire 
rien de sa valeur scientitique et litteraire. Ce premier volume ne peut 
que faire attendre impatiemment du public le tome second oh la Re- 
forme dans l’ouest doit £tre etudiee de 1 5 6 3 jusqu’a la publication de 
i’edit de Nantes. 

Edouard Bourciez. 


q 5 . — Goethe's Gotz von Berllcliingen, in dreifacher Gestalt herausgegeben 
von Jakob Baechtold. Freiburg in Breisgau, Mohr. 1882, in-4, xu et * 9 * P- 
5 mark 60. 

On trouvera dans cette edition les trois formes les plus connues du 
Got% de Berlichingen, les trois redactions de 1771, de 1773 et de 
1804; elles sont imprimees sur trois colonnes, et 1’on peut ainsi compa- 
rer, d’un seul coup d’oeil, la redaction de premier jet, et la vulgate, et le 
remaniement scenique de la piece. Peut-etre 1 ’editeur aurait-il du se 
borner a ne nous donner que le texte de 1773 en se contentant de citer 
a droite et a gauche, sur une m£me ligne, les variantes et les additions 
qu’on trouve dans les versions de 1771 et de 1804. Quoi qu'il en soit, 
ce triple texte du Got\ rendra de grands services ; il est fort bien im- 
prime, avec leplus grand soin et une exactitude scrupuleuse; le premier 
drame de Goethe a bien des defauts et des imperfections, mais il est cu- 
rieux de voir les changements successifs que le dramaturge a faits a son 
oeuvre, de deviner les motifs qui I'ont pousse d retrancher ou a ajouter 
tel mot, telle phrase, souvent un passage tout entier; a ce point de vue, 
le travail que vient de publier M. Baechtold est fort interessant et sera 
tres utile; il peut fournir, dans les conferences des Universites, un sujet 
de discussions instructives, et ce sera, pensons-nous, le texte que les 
professeurs d’Allemagne recommanderont desormais a leurs eleves. 

C. 


96. — Le marechal Bugeand, d’apres sa correspondance intime, par le comte 
H. d’lDEviLLE. Tomes II et III. Paris, Didot, 602-458 p. 

Nous ne pouvons que confirmer, a propos de ces deux volumes, le 
jugement que nous avion s porte sur le premier. Les documents origi- 
naux, presque tous d’un vif interet, fournissent un precieux contingent 
a l’histoire de TAlgerie. Le caractere et la physionomie de Bugeaud sont 
degagees, par M. d’Ideville, avec une sympathie communicative, qui 
n exclut ni 1 art, ni la methode, ni meme la critique. Nous avions re- 
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grette dans le premier volume quelques passages dont le ton se rappro- 
chait trop de la polemique cotitemporaine et de la polemique quoti- 
dienne. M. d’Ideville n’a pu s’en defendre entierement dans ces deux 
derniers volumes. Nous pensons que l’oeuvre, dont la valeur histori- 
que est considerable, aurait gagne a demeurer constamment sur le ton 
de l’histoire. On s’occupera longtemps de Bugeaud; on lira, avec plaisir 
et profit, le livre de M. d’Ideville; les quelques allusions, dont nous 
parlons, perdront leur interdt, car elles n’en ont guere que pour les lec- 
teurs de 1884. 


97. — Le prince Albert de gate Cobonrg, epoux de la reine Victoria, d'apres 
leurs lettres, journaux, memoires, etc., extraits de l’ouvrage de sir Th. Martin 
et traduits de l’anglais, par Augustus Craven. 2 vol. Paris, Plon, in-8, 544, 528 p. 


Nous avons signale et loue, en son temps, l’excellent travail que 
M. Augustin Craven avait tire du volumineux ouvrage de Bulwer par 
lord Palmerston. M. C. merite les memes eloges pour la maniere dont 
il a resume, plutot qu’abrege, le livre de sir Th. Martin sur le prince 
Leopold de Saxe-Cobourg. Ces deux volumes pourraient passer pour un 
livre original et de premiere main,tant la suite et les proportions y sont 
soigneusement observees. Les precis historiques qui relient les differen- 
tes epoques de la correspondance et rattachent les documents les uns 
aux autres sont parfaitement clairs et suffisants. Ils sont aussi, et par 
eux-memes, fort instructifs, car 1'oeuvre est surtout politique et les rela- 
tions avec la France y jouent un tres grand role. Sous ce rapport, les 
documents publies en anglais par M. Martin et traduits par M. C. 
comptent parmi les principales sources de l'histoire politique, surtout 
pendant la premiere periode du second Empire. La guerre en Crimee 
y occupe naturellement la premiere place ; mais les considerations rela- 
tives a l’Allemagne seront surtout remarquees par les lecteurs d’aujour- 
d’hui. Le prince Albert, mediocrement prussien, mais passionnement 
allemand, presente un caractere bien utile a etudier : ce caractere s’est 
rencontre souvent en Allemagne, surtout dans les petites cours ; qui ne 
le connait point et qui n’en a pu suivre les transformations, ne com- 
prend pas ce qui s’est passe en Allemagne depuis 1866. En resume, ces 
deux volumes sont indispensables a qui veut etudier l’histoire contem- 
poraine, et, en mettant a notre disposition ces precieux documents, 
M. Augustin Craven nous a rendu un service dont il n’est que juste 
de le remercier. 


« 


Albert Sorel. 
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g8. — V. Lamansky. Secrets d’etat de Venl*e. Documents, extraits, notices 
et Etudes servant a eclaircir les rapports de la Seigneurie avec les Grecs, les 
Slaves et la Porte ottomane a la fin du xv* et au xvi' siecle. Un vol. in-8 de 
xxxvi-xxxn-834-g6-64 pp. 1 Saint-Petersbourg, imprimerie de l’Academie des 
sciences, 1884. 

Le francais n’est plus depuis longtemps en honneur en Russie ; les 
savants ont pris 1 ’habitude d’e'crire dans leur langue et c’est grand 
dommage pour leurs confreres de l’Occident qui se trouvent, pour la 
plupart, prives de connaitre une foule de travaux excellents; c’est tout 
benefice, il est vrai, pour le Russe dont l’etude s’impose desormais a 
tous ceux qui s’occupent de l’Europe slave ou byzantine. M. Lamansky 
n’est pas un nouveau venu dans la science. II est professeur de langues 
slaves A l’Universite de Saint-Petersbourg, doyen de la Faculte des let- 
tres; ses eleves — dont quelques-uns sont aujourd’hui des maitres — 
ont recemment celebre, par un magnifique volume de melanges, le 
vingt-cinquieme anniversaire de son enseignement. On lui doit, entre 
autres travaux importants : une dissertation sur les Slaves en Asie 
Mineure, en AJrique et en Espagne (1859), un essai sur Y etude histo- 
rique du monde greco-slave dans 1' Europe occidentale, une vie du 
poete Lomonosov et de nombreux articles de revues parmi lesquels il 
faut signaler une importante serie d’etudes sur les monuments recem- 
ment decouverts de Vancienne litteraturs tcheque. (Revue du Ministere 
de l’lnstruction publique de S. Pbg, annees 1879-1880). Par un 
rare privilege, M. L. aura vu publier de son vivant une bibliographic 
complete de ses oeuvres. Elle figure en tete du volume de melanges 
slaves edite par ses eleves en i 883 . 

Le recueil que M. L. nous donne aujourd’hui n’aura pas ete Poeuvre 
d’un jour. Il y a plus de douze ans qu’il en a commence 1’impression. 
En 1868 il avait ete charge, par le gouvernement russe, d’une mission 
a l’effet de faire des recherches dans les archives de Venise. Il comptait 
s’occuper surtout des pays slaves dans leurs rapports avec la Republi- 
qus.de la Dalmatie, de l’lstrie, etc., particulierement des Uscoques 2 
qui donnerent lieu a tant de negociations. En etudiant ces negociations, 
M. L. fut appele a etendre peu a peu ses recherches; limitees d’abord 
aux deliberations et a la correspondance du Senat, elles embrasserent 
bientot les documents du Conseil des Dix, les misti et les secreti, et des 
archives particulieres. 

De retour & Saint-Petersbourg, M. L. a vu s’elargir successivement le 
cadre de son travail. Aux documents qu’il publiait il a entrepris d’a- 


1. L’ouvrage de \1. Lanaansky n’a pas moins de cinq paginations differentes. 

2. Le mot Uscoque, bien ^ju’introduit dans notre litterature par Georges Sand, 
ne figure point dans Littre qui l’a sans douie pris pour un nom propre. Uscoque 
(serbe uzkok), de laracine skoAr saltus, designe tout simplerrant un refugie. On a ap- 
pele uskoci les slaves de Bosnie ou d’Herzegovine qui se refugiaient sur le sol de la 
Palmatie ou de la Croatie. 
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jouter des eclaircissements qui sont devenus des monographies conside- 
rables. L’une de ces monographies a paru il y a deux ans dans la Re- 
vue historique. (L’assassinat politique a Venise du xv c au xvi e siecle, 
livraison du 7 octobre 1882). Un volume ainsi compose de documents 
fort nombreux, de dissertations, d’excursus, d’appendices, etc., serait 
fort difficile & consulter si 1'auteur n’avait eu soin d’y ajouter : i° Une 
table analytique de 32 pp. in-8°; 2° un index alphabetique d’une 
soixantaine de pages. Le lecteur sera certainement reconnaissant a 
M. L. de la peine qu’il s’est donnee pour rendre cet ensemble de docu- 
ments aussi abordable que possible. 

M. L. est russe et appartient plutot par ses convictions a l’ecole dite 
Slavophile qu’a l’ecole occidentale. Au milieu des recherches les plus 
etrangeres aux choses slaves il n’oublie jamais la Russie ; ainsi, apres 
avoir longuement etudie l’histoire de l’assassinat politique en Italie, il 
constate avec satisfaction que le Bas-Empire et la Russie n’ont pas seuls 
eu le monopole de certaines infamies. 11 etudie avec une sorte de joie 
farouche les attentats commis ou essayes contre la papaute et trouvc 
dans ces attentats des arguments en faveur des nations qui, comme la 
Russie ou les Slaves orthodoxes, ont franchement rompu avec la curie 
romaine. Les efforts de Venise pour maintenir sous sa domination des 
nationality heterogenes, Slaves ou Grecs, lui rappellent l’astucieuse po- 
litique des Habsbourgs. M. L. n’est pas de ceux qui publient des docu- 
ments historiques ad narrandum ; il y cherche surtout des sujets de 
these ad probandum. Toutes ses dissertations aboutissent a l’apologie 
de la patrie russe, a 1’interpretation de son histoire trop mal comprise 
j usqu’ici par les historiens de l’Occident. 

Ce volume est done doublement curieux, et par les documents que 
1 'auteur nous revele, et par les commentaires qu’il y ajoute. Ces com- 
mentaires en disent beaucoup sur l’etat de I’opinion publiqueen Russie. 
M. L. a d’ailleurs eu soin de preciser ses opinions dans une longue 
preface oil les documents venitiens sont vite oublies et oil il expose la 
situation de son pays par rapport au reste de 1 ’Europe, notamment d 
l’Allemagne, a la Pologne, aux Slaves d’Autriche et du Danube. M. L. 
est de ceux qui mettent I’unjte religieuse au-dessus de l’unite de la 
race; les Grecs et les Roumains orthodoxes l’interessent plus que les 
Polonais, les Tcheques, les Croates ou les Slovenes qui ont eu le mal- 
heur de devenir catholiques. Toute l’histoire de 1 ’Europe se resume 
pour lui dans l’antagonisme de Rome et de Byzance; Byzance a sue- 
combe, mais Moscou a pris sa place et elle ne se laissera pas detruire 
comme elle. 

Il est plus facile d’analyser ces idees generates — fort dignes d’atten- 
tion d’ailleurs — que de resumer les documents publies par M. La- 
mansky. Ils paraissent edites avec beaucoup de soin; la plupart ont ete 
revus en epreuve sur les textes originaux. L’index est fort complet; il 
n’eiit peut-etre pas ete inutile d’y ajouter quelques indications histori- 
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ques ou geographiques pour des noras peu connus et qu’on chercherait 
en vain dans les repertoires occidentaux. 

L. Leger. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Vient de paraitre (Paris, Vie-weg, 1884), un volume intitule : Noti- 
ces bibliographiques et autres articles publies dans les Revues Critique, Historique, 
de Philologie et Internationale de l’enseignement par Charles Graux. Edition pos- 
thume dirigee par son pere, et swveillee par Ch.-Emile Ruelle. On lit dans la pre- 
face a Sous la direction jde son pere, et avec 1’aide et les soins de plusieurs de ses 
amis et de ses eleves, les Publications de Charles Graux, eparses dans des Revues 
et des Recueils divers, vont etre rassemblees et imprimees... 11 en sera de memede 
tout ce qui, parmi les materiaux et les notes qu’il a laisses. sera trouve propre a 
etre publie. Les volumes paraitront successivement, selon que la matiere les com- 
posant se sera trouvee prete. » M. Henri Graux adresse ensuite un remerciement 
aux collaborateurs des Melanges dedies a la memoire de son fils. 

— A l’occasion du mariage de deux petits enfants d’ Alexandre Bixio, M. G. Paris, 
imitant un usage italien connu, a fait imprinter, a un petit nombre d’exemplaires 
qui ne sont pas mis dans le commerce, le Lai de I’Oiselet, deja publie par Barba- 
zan et Meon. II a fait preceder le texte, etabli d’apres les cinq manuscrits, d’une in- 
troduction oil il etudie l’histoire de ce joli conte, venu probablement de l’lnde, et 
transmis aux diverses litteratures de I’Asie et de l’F.urope, avec d’autres paraboles 
bouddhiques, par le celebre roman grec de Barlaam et Joasaph. L’imprimerie Cha- 
merot, quciqu’elle n’eut qu’un temps tres court devant elle, a fait de ce petit livre un 
vrai chef-d’oeuvre typographique. 

— Dans le dernier fascicule du Bulletin de la sociele archeologique, scientifique 
et litteraire de Beqiers (Herault), qui vient de paraitre (Beziers, i883, grand in-8°), 
nous trouvons deux particularity dignes d’attention. Le president de la societe, 
M. Charles Laber, s’est demande, dans son discours, quelle a etd la date precise de 
la premiere representation du Depit amoureux, et, d'apres des documents dont l’au- 
torite lui parait incontestable, il etablit (p. 20) que la premiere representation du 
Depit amoureux a eu lieu a Beziers le dimanche dix-neuf novembre i656 . Feu 
E. Despois, dans la notice qui precede la seconde des comedies de Moliere, (t. I, 
p. 385), s’etait contente de dire : « Le Depit amoureux fut joue pour la premiere fois 
a Beziers, vers la Jin de i656, lors de la reunion des etats de Languedoc dans cette 
ville ». — M. Antonin Seucaille, auteur de Recherches sur les anciennes pestes ou 
contagions a Beqiers , cite (p. 81), une deliberation du conseil de la ville de Beziers, 
du 26 novembre 1591, ou figure le poete Etienne Forcadel, qui e'tait conseiller au 
siige presidial, et il ajoute (note 1) : « La pre'sidence a ce conseil d'Etienne Forcadel 
sera pour nous 1’occasion de^redresser un fait chronologique. Les dictior.naires bio- 
graphiques se copiant les uns les autres ont imagine de faire mourir Etienne For- 
cadel en 1573. Le document cite prouve que cette date est erronee ». 

— Croirait-on qu’apres tous les travaux relatifs a Louis XVII, et notamment apres 
les travaux de M. de Beauchesne et de M. R. Chantelauze, il se trouve encore assez 
de lecteurs nalfs pour que le recueil periodique dont le titre suit, jouisse d’une cer- 
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taine prosperity : La legiiimite, journal historique hebdomadaire, organe de la sur- 
vivance du roi martyr ? Nous avons sous les yeux les n os 1 et 2 de la deuxieme an- 
nee (6 janvier 1884) : ils forment un fascicule de 32 pages grand in-8° imprime a 
Toulouse. L’abonnement est de 10 fr. par an et les redacteurs ont soin de pr&enter 
leur recueil comme « l’une des plus interessantes revues du jour ». Pourquoi, puis- 
qu’ils faisaient tant, n’ont-ils pas ajoute : et la plus veridique ? 

— M. Gaston Maspero, professeur au College de France, directeur-general des 
musees d’Egypte, a fait paraitre un Guide du visiteur au musee de Boulaq (Boulaq, 
au musee; Paris, Vieweg. In-18 0 , 438 p. avec un plan et six illustrations) Ce petit 
livre, dit M. M. dans l’Avis qui precede le volume, a ete ecrit pour l’usage des 
voyageurs ordinaires et non pour la commodity des egyptologues; on y verra done 
avant tout la description ou l’explication des monuments qui peuvent donner aux 
voyageurs la meilleure idee de l’art et de la civilisation egyptienne. La forme de 
guide que j’ai adoptee, m’a permis d’inserer, chemin faisant, beaucoup de rensei- 
gnements que je n’aurais pu mettre dans un avant-propos. Chaque fois qu’un objet 
se presente appartenant a une classe nouvelle, j’ai saisi l’occasion qui s’offrait de 
rappeler l’usage auquel il servait, et les idees mystiques ou religieuses qu’on y atta- 
chait dans l’antiquite; ces notions une fois donnees, je ne les ai plus repetees pour 
les autres objets de meme espece qui sont disperses dans les differentes galeries du 
musee. J’invite done ceux des visiteurs qui desirent non pas seulement regarder en 
passant, mais comprendre le sens et la valeur de ce qu’ils regardent, a suivre dans 
leur examen l’ordre que j’ai suivi moi-meme dans ces pages; ils s’epargneront de 
la sorte des recherches un peu longues et une perte de temps ». M. M. termine 
aihsi : « Si grand soin que j’aie mis a rediger mon guide, on ne decrit pas plusieurs 
milliers d’objets sans laisser echapper bien des fames, et je n’ai pas la pretention 
d’etre moins sujet a l’erreur que les autres. » II prie done tous ceux qui releveraient 
quelque meprise, de quelque nature qu’elle soit, de vouloir bien la lui signaler; ce 
sera autant de corrige pour la prochaine edition. Cet avis est date de Boulaq le 
1" mai i883. Le reglement du musee porte la meme date; il ne se compose que de 
cinq articles ; voici les deux derniers : « IV. Il n’y a besoin d’aucune permission 
pour copier les monuments exposes dans le musee; il est defendu de prendre des 
estampages ou des copies au frottis, sans autorisation du directeur. V. Les visiteurs 
qui voudront etudier quelques monuments de plus pres sont prevenus qu’une salle 
d etudes sera mise a leur disposition, s’ils en adressent la demande au directeur 
ou a l’un des conservateurs. » Le catalogue, qui a coute beaucoup de soin et de 
peine a son auteur, represente a peu pres 7,000 numeros. « Par suite d’accidents 
divers, ecrit M. M., dont je ne suis pas responsable, tous les objets exposes dans les 
sallesou conserves dans les magasi ns, avaient perdu leurs numeros et ne possedaient 
plus d’etat-civil ; j’ai du en agir vis-a-vis d’eux comme s’ils venaient de sortir de 
terre, les mesurer, les copier, les numeroter l’un apres l’autre, rechercher ceux d’en- 
tre eux qui avaient ete publics par mon predecesseur et dans lequel de ses ouvrages, 
cela en moins de cinq mois, au milieu d’interruptions sans nombre. Ce que je pu- 
blie aujourd’hui ne represente que la plus petite partie de ma besogne. J’ai pense 
que le catalogue d’une collection egyptienne etablie au Caire devait etre pour les 
voyageurs une sorte d’introduction a l’etude des monuments qu’ils rencontreront 
plus tard dans le Said, un recueil de renseignements sur le sens, la nature, l’usage, 
la fabrication des objets qui nous sont restes des Egi^ttiens d’autrefois. Si, apres 
avoir parcouru nos salles ce guide a la main, les visiteurs emportent avec eux une 
idee nette de ce qu’etaient l’art, l’industrie, les croyances religieuses, meme la litte- 
rature de ce peuple etrange, le premier ne a la vie de l’histoire. )’estimerai n’avoir 
perdu ni mon temps ni ma peine ». 
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La Iibrairie Charpentier vient de faire paraitre le volume de M. Joseph Rei- 

nach : Le ministere Gambetta, histoire et doctrine (in-8 3 , 600 p.). L’ouvrage, dedie 
a M. Eugene Spoiler, est divise en 4 parties : 1. Les origines et la formation du mi- 
nistere, II. Le programme et les reformes. III. Affaires etrangeres, IV. La chute du 
ministere. Les deux premieres parties ont paru dans la « Revue politique et littd- 
raire »; les deux dernieres sont completement inedites. L’auteur a pris pour epi- 
graphe cette phrase de Tacite, Annates , XI, 10 : « Non hoc praecipuum amicorum 
munus est, prosequi defunctum ignavo questu, sed quae voluerit meminisse, quae 
mandaverit exsequi. » 

Les voyages de Savorgnan de Bragga sur VOgoue et le Congo, 1 8 7 5-1 882, 

tel est le titre d’un interessant volume que viennent de publier MM. D. Neuville et 
Ch. Breard (Berger- Levrault. In-8 3 , avec un portrait et une carte de l’Ogooug et du 
Congo). On y trouvera la collection des premiers documents concernant nos pre- 
mieres decouvertes et nos premiers etablissements sur le haut des deux fleuves, 
l’Ogooue et le Congo, le texte du projet soumis en 1874 par M. de Brazza au minis- 
tre de la marine, la reponse du ministre, les instructions envoyees aux autorites 
franfaises du Senegal et du Gabon, les preparatifs de l’expedttion, les rapports offi- 
ciels adresses a son retour par M. de Brazza au ministere de la marine et des colo- 
nies sur les evenements et les resultats de son voyage, des documents relatifs a la 
seconde mission de 1879, le traite signe en 1880 entre M. de Brazza, agissant au 
non de la France, et le roi Makoko, souverain des Batekes, la presentation du traitd 
4 la ratification des Chambres, le discours du rapporteur, M. Rouvier, l’ouverture 
d’un credit de 1,275,000 francs pour subvenir aux depenses d’une troisieme mis- 
sion de M.de Brazza, le de'part de la nouvelle expedition en 1880. 

— Le ministere de la guerre a fait acheter 100 exemplaires de l’ouvrage de notre 
collaborateur A. Chuquet sur le general Chancy, pour etre distribues aux biblio- 
theques de garnisons. 

— Nous apprenons la mort de'M me Angelique Arnaud, ofiicier d’Acsd^mie, au- 
teur de plusieurs romans et d’une biographie de Francois del Sarte. 

— M. Ch. Henry a publie un memoire inedit de Condorcet : Des methodes d’ap- 
proximation pour les equations differentielles lorsqu'on connait une premiere valeur 
approchee ; ce mdmoire est accompagne d’une notice sur la vie de Condorpet et ses 
Merits mathematqiues (extrait du tome XVI, mai i883, du « Bullettino di bibliogta- 
fia e ai storia delle scienze mathematiche e fisiche »). M. Henry a fait paraitre en 
meme temps, dans la Revue liberate du i er decembre 1 883 , une etude sur Made- 
moiselle de Lespinasse, d’apres des documents nouveaux, qui merite l’attention. 

ALLEMAGNE. — Nous croyons etre agreables a nos lecteurs en leur donnant la 
liste des divers programmes que viennent de publier les gymnases, real-gymnases 
et dcoles reales de Berlin; tous ces programmes se vendent a la Iibrairie Gaertner 
de Berlin, au prix de 1 mark (r fr. 25) : Gymn Ascanien : Rud. Dahms, Philolo- 
gische Studien qur Wortbedeutung bei Homer ; Gymn. Frederic : Ernest Siecke, 
De Niso et Scylla in aves mutatis; Gymn. Frederic Werder : H. Kallenberg, Com- 
tatio critica in Herodotum ; Gymn. Humboldt : C. Lilie, Conjunctivischer Bedin- 
gungssatq bei indicativischem Hauptsaiq im Lateinischen ; Graues Kloster : K. Kin- 
zel, Zwei Recensionen der Vita Alexandri Magni interprete Leone archipresbytero 
Neapolitano ; Gymn. de Koeln : E. Washannsdorff, Die religicesen Motive der Tod- 
tenbestattung bei den verschiedenen Vcelkern ; Gymn. de Kcenigsstadt, E. Fischer, 
Beitrcege qur Geschichte des Kurbrandenburgischen Feldmarschalls Reichsfreiherrn 
von Derfflinger ; Gymn. Leibniz : F. Clausen, Zum lateinischen Unterrichte in der 
Secunda des Gymnasiums ; Gymn. de Luisenstadt : Rich. Rcediger, Griechisches 
Sigma und Iota in Wechselbe liehung ; Gymn. Sophie: Herm. Brosien, Der Streil 
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um Reichsflandern in der qweiten Heelfte des XIII. Jahrhunderts ; Progymn. : 
P, v, Gizicxr, Einleitende Bemerkungen ju einer Untersuchung ueber den Werth 
der Naturphilosophie des Epicur • citons encore : Alex. Bieling, Die Reineke-Fuchs- 
Glosse in ihrer Entstehung uad Entwickelung ; Em. Peters, Traduction allemande 
du Fcsnrik Slals Signer, en samling sanger, de J. L. Runeberg; O. Ulbrich, 
Ueber die franqcesische Lecture an Realgrmnasien ; E. Evers, Das Emporkommen 
der persischen Macht unter Cyrus; R. Foss, Benedict von Aniane ; P. Krollick, 
Die Klosterchronik von St. Hubert und der Investiturkampf im Bistum Lattich pur 
Zeit Heinrichs IV ; P. Schwartz. Der Bauernkrieg, /; C. Th. Michaels, Ueber 
Kants Z ahlbe griff ; Alb. Hamann, A short sketch of the history of the englisk drama 
from the accession of James I to the closing of the theaters 1603-1642 (as a speci- 
men of a larger work on the history of english drama). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2 5 avril 1884. 

M, Desjardins donnc de nouveaux renseignements sur les resultats des fouilles en- 
treprises par MM. Salomon Reinach et Babelon a Carthage. M. Reinach a annonce 
la decouverte de cent soixante-dix steles qui portent des inscriptions pheniciennes, 
et cent soixante ornees seulement de symboles. Les steles inscrites fournissent un 
assez grand nombre de noms propres nouveaux. On a trouve aussi une inscription 
latine, ainsi concue : 


PERS-MAXGERMMAX-TRIB 
POTEST' I P COS Ii-P'P'PROCOS 
C'VALERIVS'GALLIANVSHONO 
RATIANVS'V’CCVR'REIPV BL 
KARTHAGINIS-NVMINI 
MAIESTATIQ.-EIVSDICA 
TISSIMVS 

« [Imperatori Caesari C. Valerio Diocletiano, pio, felici, invicto, Augusto, ponti- 
fici maximo, Britannico maximo, Sarmatico maximo,] Persico maximo. Germanico 
maximo, tribunicia potestate II, consuii II, patri patriae, proconsuli, C. Valerius 
Gallianus Honoratianus, vir clarissimus, curator rei publicae Karthaginis, numini 
majestatique ejus dicatissimus. » Cette dedicace est de l’an 285 de notre ere. C’est 
le troisieme texte ou Ton rencontre la mention du curateur de Carthage. 

M. Renan annonce une decouverte importante qui vient d’etre faite a Saqqarah 
par M. Maspero : c’est celle d’une tombe du temps de la Vl e dynastie. La momie et 
un cercuetl avaient ete ecrases par l’eboulement de la voute, a une epoque deja as- 
sez ancienne. Tous les objets contenus dans la tombe ont ete retrouves intacts. Dans 
le nombre, on remarque : cinq barques funeraires, tres completes, un grand cercueil 
couvert ^’inscriptions, un sarcophage, non encore ouvert au moment ou M. Mas- 
pero ecrivait l’annonce de cette trouvaille, des vases, etc. La disposition de ces ob- 
jets est la meme que dans les tombes thebaines. Les inscriptions du cercueil prou- 
vent que le rituel connu sous le nom de Livre des Morts etait deia en usage sous 
la Vl e dynastie. 

M. Julien Sacaze lit un memoire intitule: Quelques faux dieux des Pyrenees. 
L objet de ce memoire est de rectifier la lecture de plusieurs inscriptions latines qui 
ont ete inexactement pubiiees et d’ou on a deduit l'existence de diverses divinites 
locales purement imaginaires. Ainsi, dans une inscription qui ne porte que ces trois 
mots : DEO | CORN | FAVST et qui doit probablement se lire : « ... deo, Cornelius 
raustus », on a iu, au lieu de Corn. Faust., Saurhausi , Isornosi , Sornausi , et l’on 
a fait de toutes ces formes les noms d’un pretendu diA pyreneen. Dans un autre 
texte, qui commencait par un nom d’homme suivi du nom de son pere, Severus 
Ohasseris Jilius , on a lu : Kagiri Deo Hargesis, et l’on a admis, sur la foi de cette 
mauvaise lecture, l’existence d’un dieu Kagir. Ailleurs, des lettres SER, abrevia- 
tion du mot servus, on a fait le dieu Sir. On a dit et repete partout que le plus 
haut sommet de la Maladetta, le pic du Nethou ou d’Anethou (3404 m ), entre le val 
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d’Aran et le val de B&iasque, avait etd divinise dans 1’antiquite, et cela d’apres une 
inscription oil l’on croyait lire : Montibus , Ageioni, Nethoni (Ageion est une divi- 
nite pyreneenne dont l’existence est assuree par plusieurs textes). M. Sacaze a exa- 
mine 1’inscription originaie et a reconnu qu’elle est assez difficile a lire; apres Mon- 
tibus, Ageioni , on lit Netelli ou Netelti, peut-etre Metelli ou Metelius, mais non 
certainement Nethoni. On pourrait citer, ajoute M. Sacaze, beaucoup d’autres exem- 
ples semblables, et ces erreurs sont d’autant plus regrettables que deja les linguistes 
se sont empares de tous ces noms imaginaires et ont pretendu en deduire des ren- 
seignements sur la langue des anciens Iberes. II est done urgent de soumettre les 
textes epigraphiques de la region pyreneenne a une revision severe. 

M. Oppert lit une note intitulee : la Vraie assimilation de la divinite de Tello. II 
s’attache a etablir que le dieu honore a Tello etait Ninip et non Papsukal. 

M. Abel des Michels lit un memoire sur la Nature et les Origines de la langue 
annamite. M des Michels combat 1’opinion generalement admise, qui considere 
’annamite comme un dialecte chinois ou comme une langue derivee de la langue 
chinoise. II est vrai, dit-il, que le chinois etant depuis longtemps employe comme 
langue officielle et litteraire dans l’Annam, beaucoup de mots chinois ont passe en 
annamite. Mais la grande majorite des racines annamites ne peut s’expliquer par le 
chinois, et la syntaxe des deux langues est completement differente. Les rapports des 
historiens chinois temoignent en outre que, de tout temps, on a parle dans l’Annam 
une autre langue qu’en Chine. M. des Michels declare n’avoir rencontre jusqu’ici 
aucune famille linguistique a laquelle on puisse rattacher l'annamite. C’est, a ce qu’il 
setnble, un idiome isole et independant. 

Ouvrages presentes : — par M . Egger : i° Introduction harmonique, de Cleonide, 
Division du canon, d’EucuDE le geometre, etc., traduits par Ch.-Emile Ruelle (Pa- 
ris, 1884, in-8°); 2 0 Schcemann (G.-F.), Antiquites grecques, traduites de l’allemand 
par C. Galuski, t. I (Paris, 1884, in-8°); — par M. Delisle : Lacombe (Paul), Essai 
a une bibliographie des ouvrages relalifs a Vhistoire religieuse de Paris pendant la 
Revolution (Paris, 1884, in-8°). 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 16 avril 1884. 

PRESIDENCE DE M. GUILLAUME 

M. J. de Rouge ofFre, au nom de M. Wallon, une Notice sur la vie et les travaux 
de Mariette Pacha. Cette notice se recommande non-seulement par l’expose inte- 
ressant des titres scientifiques de Mari ette, mais encore par Tapparition de docu- 
ments inedits sur le role diplomatique que M. Mariette avait ioue en Egypte dans 
Finteret de la politique francaise. 

M. le d r Plicque, associe correspondant, met sous les yeux de la Societe des 
fragments de poterie provenantde Lezoux (Puy-de-Dome) ou il a exhume les ruines 
de^6o oflicines de potier. II a recueilli jusqu’a 10,000 estampilles portant le nom du 

M. Cagnat communique la photographie d’un edicule en terre cuite trouve a Gien 
et represen tan t une Venus. 

M. A. Nicaise communique : i° le vase a griftons, trouve dans une sepulture a 
char a La Cheppe (Marne) et dont M. Bertrand avait precedemment presente le 
dessin ; 2 0 une sepulture a char decouverte a Septsaulx (Marne) et qui a donne une 
collection d objets trop longue pour £tre enumeree ici, mais des plus importantes 
pour la reconstitution des usages funeraires des Gaulois ; 3° les armes et biioux de 
bronze omes de coraux et de pates colorees trouvees dans le cimetiere des Varilles 
(Marne), poignards, epees, colliers, ainsi qu’une sepulture de femme qui a donne 
six beaux et larges bracelets en bronze et un gros brassard d une matiere qui pour- 
rait etre du bois d if et qui, d’apres des analyses recentes, serait de la ceramique 
a une matiere particuhere. 

M.^ Mowat annonce la decouverte a Nimes d’une mosalque gallo-romaine. Elle 
represente un personnage nu et couche, pres de lui un Eros, a ses pieds un petit 
quadrupede. r r 

Le Secretaire , 

^ Signe : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Puy. impnmerie dr Marchessnu fils, boulevard Saint-Laurent. sS. 
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99. — Les Romains a Delos, par Th. Homolle (extrait du Bulletin de corres- 
pondence hellenique. 1884, in-8. Paris, Thorin, pp. 75-1 58 ). 

L’histoire de la colonie romaine a Delos est un des plus curieux cha- 
pitres des destinees de la Grece sous la domination de Rome. II faut re- 
mercier M. Homolle de nous l’avoir enfin donnee, dans une etude aussi 
interessante que consciencieuse, aussi bien faite que nourrie de faits et 
de documents nouveaux. 

Delos avait ete, au temps de l’independance, un des sanctuaires les 
plus veneres de la Grece : mais elle n’etait guere qu’une place de com- 
merce de troisieme ou de quatrieme ordre. Ge fut l'intervention de 
Rome qui en fit pendant plus d'un siecle le premier comptoir du monde 
grec. 

C’est en l’an 25 o qu’apparait pour la premiere fois, dans les textes 
epigraphiques, un artisan remain etabli a Delos ; moins de vingt ans 
apres, un autre Romain recoit de la ville le titre de proxene. Des les 
premieres annees du second siecle, des relations officielles sont etablies 
entre Rome et Delos : il est infiniment probable que vers l’an 197, cette 
derniere signa un traite d’amitie avec le peuple romain et reconnut son 
protectorat : chaque annee, pendant un certain temps, un magistrat ro- 
main vient deposer une offrande sur 1’autel du dieu. 

En (66, Delos est donnee par les Romains a la ville d’Athenes qui la 
fait gouverner par un prefet. Mais cette perte de la liberte coincide avec 
un singulier developpement de la richesse et de la prosperite. Delos est 
declaree port franc : tout le mouvement commercial dont jusque-la Rho- 
des etait le centre se deplace et se transporte vers Delos. Celle-ci devient 
un emporium de premier ordre, une veritable ville cosmopolite. Les 
petits immeubles sont demolis, remplaces pai^ des hotelleries ou des 
docks. Le produit des loyers est plus que triple. II se forme de routes 
parts des corporations de marchands ou d’artisans etrangers. 

La plus importante est celle des Italiens : elle est placee sous l’invoca- 
tion de Mercure et de Maia. Les Mercttriales ou les 'Eppaiavat, diriges 
Nouvellc s^rie, XVII. 
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par une commission de six meipbres sont une veritable puissance, la 
premiere peut-etre de la cite. Iis elevent un portique qui, si l’on en juge 
par ses ruines, — fouillees par M. H. avec une perseverance courageuse 
et heureuse, — devait etre le plus grand edifice de Delos. Les Italiens 
sont associes aux dieux dans les dedicaces des monuments 1 2 . C’est cette 
colonie italienne qui fait la grandeur et larichesse de I’ile ; elle demande 
et obtient la destruction de sa rivale Corinthe ; c’est gr&ce k elle que 
l'influence romaine s’etend de Delos sur toute la Grece. 

Le sac de Delos par Mithridate, mit fin & la prosperity : un instant 
ipdependante, elle fut rendue a Athenes par les Romains vers 86. La 
colonie italienne se reforme; il y eut encore une certaine activite com- 
merciale; Ciceron en parle comme d’une lie referta divitiis..., quo om~ 
nes undique cum mercibus atque oneribus commeabant ( De imperio 
Pompeii, 18, 55). Mais cette renaissance fut courte : le nombre des ins- 
criptions diminuede plus en plus; il n’y a plus d’inscriptions latines a 
partir de l’an q5 avant notre ere. L’ile, au temps de Pausanias, etait de- 
serte ou peu s'en faut. 

On peut juger, par ce rapide apercu, del’interet que presente le travail 
de M. Homolle. Peut-etre nous l'a-t-il donne pour nous faire patienter 
en attendant la publication de son grand ouvrage sur Delos ; mais de 
telles etudes sont au contraire de nature a accroitre notre impatience. 

Camille Jullian. 


ioo. — Htstolre dn clirlsilnnltine, depuis son origine jusqu’a nos jours, par 
Etienne Chastel, professeur d’histoire ecclesiastique a l’universite de Geneve, 
t. IV. Age moderne, premiere periode : le christianisme aux xvi' et xvii' siecles, 
et t. V. Age moderne, seconde periode : le christianisme aux xviii* etxix 0 siecles. 
Paris, librairie Fischbacher, 1882 et t883, 2 vol. grand in-8. 

Cesdeux derniers volumes de 1’histoire du christianisme par M. Et. 
Chastel sont tellement pleins de faits qu’il nous parait impossible de 


1 , Dans une inscription dediee par les six membres de cette commission ( Bulletin , 
I, (1877), page 285 = Ephemeris epigraphica, IV, p. 42), on voit que les trois pre- 
miers membres sont ingenui, les trois autres affranchis, Il est curieux de rapprocher 
ce detail de celui que nous revele une inscription de Narbonne : une commission 
de six membres est institute en l’an x i ap. J.-C. pour presider au culte de l’empe- 
reur Auguste; elle sera composee de trois equites romani a plebe et de trois libertini 
(Herzog, Galiias narbonensis historia, n“ 1). On connait, d’autre part, les aflinites 
qui existaient entre les colleges des Mercuriales et ceux des Augustales : il suffit de 
rappeler les ministri Auguhi Mercurii Maice de Pompei (Mommsen, Corpus , X, 
888 ). 

2. Voyez les curieuses inscriptions inedites de la page I28dediees: ’AltcX'AWV! xai 
’ItaXtROti; ; de la page 145 : Italiceis ; et celie du Bulletin, IV, p. 190 'Hpax.XsT %a't 
’I-caXtxot;. 
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les signaler a l’attention du Iecteur antrement que d’une mantere tres 
sommaire, en nous servant toutefois, le plus souvent que nous le pour- 
rons, des termes memes de l’auteur. Le quatrieme volume se divise en 
deux parties a peu pres d’egale etendue, l’une consacree a l’histoire 
exterieure et l’autre a 1‘histoire interieure des diverses eglises qu’il faut 
dorenavant considerer separement. 

Dans la premiere, suivant le point de vue de l’historien Ranke qui 
presente la Reformation comme un grand drame, dont l’action dans le 
xvi e et le xvn e siecle se deroule dans quatre actes distincts, M. Et. Ch. 
retrace, de 1 520 & f 564, la naissance et les premiers progres de la Refor- 
mation; de 1 564 a 1618 la reaction catholique, en particular 1’histoire 
du concile de Trente; de 1618 a 1648 la lutte generate entre les deux 
partis, ce qu’on appelle la guerre de trente ans, que le traite de West- 
phalie n’apaisa que passagerement; enfin la reprise des hostilites dans 
les principaux Etats, jusqu’a la fin du xvii 8 siecle, ofi la Reformation, 
definitivement consolidee en Angleterre, se trouve au contraire proscrite 
en France. 

Dans la seconde partie, il est question de l’organisation que chacune 
des Eglises existantes se donna et des faits qui les concernent chacune 
en particulier, depuis leur separation. Ce qui offre, ce nous semble, & 
ceux qui sont etrangers a l’histoire de la theologie protestante un inte- 
r£t particulier, c'est ce qui est rapporte ici des oppositions qui se pro- 
duisirent de bonne heure contre le systeme calviniste ; entre autres, 
Phistoire de l’Arminianisme et du synode de Dordrecht qui s’ouvrit 
l’annee meme que commenca la guerre de Trente-Ans, (t. IV, p. 364- 
374), et les details, naturellement un peu trop concis, sur les travaux 
de l’Academie de Saumur vers le milieu du xvii* stecle, (t. IV, p. 376- 
379 )? et su r les premiers essais d’elever la morale au rang d’une science 
et de la fonder pour le moins autan't sur les donnees de la raison et de 
la conscience que sur des prescriptions de la Sainte-Ecriture et sur des 
consequences de la dogmatique, essais qui appartiennent & des theolo- 
giens reforme's, entre autres a Mo'fse Amyraut, le celebre auteur, 
comme l’appelle M. Et Ch., de la « Morale chretienne », ouvrage tres 
etendu et d’une profonde erudition (t. IV, p. 423 et 424). 

Le cinquieme volume est aussi divisd en deux parties, la premiere 
consacree au xvm® siecle, et la seconde au xrx e . 

Pendant le svm 8 siecle, les persecutions religieuses continuent en 
certains lieux; mais on commence if elever la voix en faveur de la tole- 
rance. De nouvelles sectes se produisent chez les protestants ; elles sont 
animees en general d’un esprit bien moins acerbe que dans les deux 
siecles precedents. Chez les catholiques, il s’oper^quelques concessions 
insignifiantes, et l’ordre des Je'suites, le gardien vigilant des interets du 
clerge et le defenseur jure des prerogatives papales, est vivement atta- 
que comme le veritable obstacle de tout progres. Mais le fait qui domine 
tous les autres, c’est la lutte de la philosophic contre le christianisme. 
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Les cruautes aussi feroces qu’insensees qui avaient marque !es deux 
siecles anterieurs et qui se reproduisaient encore parfois, avaient per- 
suade a un grand nombre d’hommes eclaires que la religion etait bien 
plutot une cause permanente de trouble qu’un element essentiel d’or- 
dreet de progres pour la civilisation, (t. V, p. 1 16). Cette opinion, nee 
en Angleterre, s’ etait repandue en Allemagne et avait triomphe en 
France, (t. V, p. 109-143). 

La periode de l’histoire du christianisme au xix e siecle dont M. Et. 
Chastel trace ensuite le tableau, se trouve « comprise entre deux dates 
memorables et caracteristiques : 1 ’une, celle de Fan 1801, oh la pa- 
paute, deja remise par l’armee autrichienne en possession de ses 
Etats, conclut avec Napoleon I er , vainqueur a Marengo, le celebre 
Concordat qui reconnut son autorite spirituelle en Fiance et dans le 
monde catholique; l’autre, celle de 1870, oil, apres s’etre fait investir 
par un Concile romain de 1 ’infaillibilite dans 1 ’ordre spirituel, elle se 
vit, deux mois apres, depouillee de son pouvoir temporel en Italie, » 
(t. V, p. 149). ^ 

Dans cette histoire assez minutieusement racontee du christianisme au 
xix" siecle, M. Et. Ch. montre que la religion, qui avait ete acceptee au 
commencement avec avidite, et que les differents reveils religieux qui se 
sont produits de nos jours, ont laisse les souvenirs anti-chretiens du 
siecle precedent reprendre partout le dessus. En observant l’impuissance 
de tant d’efforts tentes aussi bien par les gouvernements que par un 
grand nombre d’ecrivains pour ramener au christianisme la generalite 
deshommes denotre temps, des esprits droits se sont demande si, dans 
le travail de restauration chretienne, conduit de nos jours avec ardeur, 
on a toujours procede de la maniere la plus intelligente et la plus effi- 
cace, si l’on a soumis a une epreuve suffisante les materiaux qu’on 
remettait en oeuvre, les doctrines, les usages, les institutions qu’on 
prenait & tdche de retablir, si l’on a tenu compte de toutes les verites 
mises au grand jour par les progres de la science, si enfin les moyens 
employes dans ce but, convenabies peut-etre dans d'auties temps, sont 
les mieux appropries aux besoins de l’epoque actuelle. 

« Tel est le probleme, dit M. Et. Ch., que se sont pose de sinceres 
amis du christianisme; et le resuitat de cette enquete, peniblement quel- 
quefois, mais loyalement poursuivie, entre les anathemes de l’esprit 
retrograde et les sarcasmes ou les violences de l’esprit subversif, a ete un 
mouvement reel de progres que nous sommes heureux d’avoir a decrire, 
et que nous essaierons de suivre dans la triple voie de la liberte, de la 
ve'rite et de ia vie religieuse. » Et c’est ce qu’ii fait (t. V, p. 247-350). 
Ce chapitre est plein de vues ingenieuses et profondes qu’on ne lira pas 
certainement sans profit ou du moins sans interet. 

Enfin l’ouvrage se termine par un tableau de l’influence plus ou 
moins directe du christianisme sur le judaisme, sur le mahometisme, 
et sur les peuples encore polytheistes ; il s’agit ici surtout de l’histoire 
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des missions protestantes chez les peuples non chretiens, histoire cu- 
rieuse et generalement peu connue. 

M. N. 


io i. — Lettree de Philippe II H ses filles les infantes Isabelle et Catherine, 

ecrites pendant son voyage en Portugal (t58r-i583), publiees d’apres les origi- 

naux autographes conserves dans les archives royales de Turin, par M. Gachard. 

Paris, Plon, 1884, 232 pp., in-8. 

Ce livre a fait ie tour de la presse serieuse et frivole, chacun a dit son 
mot. L’impression generate a ete une grande surprise. Certes! puisque 
les lettres exhumees par le savant archiviste de Bruxelles etablissent 
peremptoirement que Philippe II a ete bon pere de famille, que ce 
monstre avait des entrailles Pourtant il etait connu depuis longtemps 
de ceux qui lisent quelle place les infantes Isabelle et Catherine, les 
filles d’Eiisabeth de France, ont tenu dans la vie et les preoccupations 
du grand monarque, et l’on pouvait bien ne pas ignorer l’affection et 
l’estime particulieres qu’il portait a 1’ainee surtout, la serieuse Isabelle, 
qui fut la consolation de sa vieillesse, dont il aimait a faire le. compa- 
gnon de ses travaux, de son exitence austere; le livre de M. Gachard 
n’est done pas, a proprement parler, une revelation. Mais il est incon- 
testable, d’autre part, que nul n’avait encore entendu Philippe II cau- 
ser avec tant d’abandon de details si intimes; malgre des echappees que 
nous avaient ouvertes certains historiens, tels que Cabrera ou Herrera 
ouvan der Hammen, sur le huis-clos de la famille royale, nous n’avions 
point ete inities a cette vie d’interieur, comme nous Ie sommes aujour- 
d’hui, grace a la correspondance si heureusement retrouvee, si remar- 
quablement publiee et cotnmentee par le savant beige, qui, dans sa 
longue carriere d'historien, nous a deja tant appris de choses sur le 
souverain espagnol. Ce nouvel ouvrage contribuera done a faire connai- 
tre au grand public, un Philippe II bien different du croquemitaine 
qu’il se figure volontiers, et interessera beaucoup les personnes mieux 
renseignees. Encore une revanche de la » manie du document » sur 
l’histoire faite et le lieu commun. 

Les trente-quatre lettres, retrouvees aux archives de Turin, datent 
des annees 1 58 1 a 1 5 83 et ont ete ecrites, saufdeux, dans ce Portugal, 
dernier terriioire independant de la Peninsule, qu’una diplomatic ha- 
bile et perseverante, une action militaire prompte et energique venaient 
d’annexer a la couronne de Castille. Philippe II n’avait pri«, comme 
d habitude, aucune part aux operations de guerre; il ne vint sur les 
lieux que pour organiser la conquete et tater s*s nouveaux sujets. Sa 
correspondance avec les infantes Isabelle et Catherine, ne contient rien, 
on devait s’y attendre, sur les affaires publiques, et il n’y a pas lieu de le 
regretter, l’episode de la conquete du Portugal etant un des mieux con- 
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nus de l'histoire de Philippe II : quelques renseignements de plus 
n’ajouteraient guere a ce qu’on sait d’ailleurs. Tout l’interet de ces let- 
tres, le plus souvent adressees aux deux infantes a la fois, a las infantas 
mis hijas, reside dans les donnees qu’on y peut recueillir sur le pere 
et les filles, la nature de leur intimite, le ton de leur conversation, sur 
les traits de caractere, les habitudes d’esprit qui s’y accusent. En 1 58 r , 
Isabelle avait quinze ans, Catherine treize ans et demi ; il est bien re- 
grettable qu’on n’ait pas leurs lettres, ce serait un precieux complement 
de celles du pere, non que nous ignorions ce que les missives des jeu- 
nes princesses contenaient de faits et de questions, Philippe II, avec sa 
minutie habituelie, analysant pour ainsi dire point par point chaque 
lettre qu’il re^oit; mais on aimerait a connaitre la langue et le style de 
ces infantes. 

Le texte des lettres est precede d’une introduction fort substantielle, 
oh ont ete retraces et la vie des deux fillesde Philippe II et les princi- 
paux evenements des trois annees 1 58 1 a i 583 , auxquelles se rapporte 
la correspondance. On ne peut que iouer cette etude historique de 
mSme que la traduction et l’annotation des lettres ; le tout est digne 
de l’auteur et atteste sa grande competence, son impartiality son 
amour de l’exactitude. 

Comme rien ne serait plus inutile que de nous etendre sur le contenu 
des lettres que tant d’articles de journaux et de revues ont deja divul- 
gue, nous nous en tiendrons a quelques remarques sur des personnes 
ou des choses qui s’y trouvent mentionnees. 

LeMorata dont parlent trois lettres (p. 140, 176, 181) etait un fou 
de Philippe II; voir Cabrera, Historia de Felipe II, ed. de 1876, t. II, 
p.428. — Chapines (pp. i 5 o, 221} ne doit pas etre traduil « sanda- 
les », mais « patins ». L’usage des patins, pour eviter la poussiere et la 
boue, pour se grandir aussi, etait general au xvi c et au xvn' siecle en 
Espagne et en Italie (ou on nommait les patins pianelle) et fut porte en 
France ( Revue historique, t. XXII, p. 28). — La Hesteria, (p. i 55 ) 
il n’existe pas de lieu de ce nom aux environs de Madrid ni nulle part en 
Espagne. Lire La Herreria, domaine situe au sud de l’Escurial, que 
Philippe II acheta ainsi que La Fresneda, autre domaine a Test du 
monastere, dont il est parle dans la meme lettre. — Doha Nude Die • 
tristan (p. 162). Ce nom de D a Nude est impossible; l’original porte 
sans doute DohaNa de Dietristan, c’est-a-dire Anne de Dietrichstein . — 
Dans la lettre n° XXV, datee de Lisbonne, le 17 septembre i582, Phi- 
lippe fait allusion & l’incendie tout recent de la fameuse porte de Gua- 
dalajara, & Madrid, et s’en felicite : « Ce n’est pas un malheur, car cette 
tour etait un embarras ’, et maintenant la rue sera bien plus degagee. » 
Ce passage resout une question discutee et confirme le dire de l’archer 
Cock, qui, contrairement a d’autres historiens, avait, d bon droit, rap- 


I. M. Gachard traduit : « Le mal n'est pas grand, car clle embat'rassait la tour, w 
Mais la tour et la porte c’est la meme chose. 
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porte k l'annee i 582 et au 2 septembre la destruction de ladite porte 
Cette derniere date est desormais acquise. — P. iq 3 . M. Gachard n’a 
pas trouve de sens aux mots cosas de hieromovoces. Lire cosas de Hie- 
ronimo Vosc (Bose), cf. la lettre n° XXIV. — Le Santoyo mentionne 
dans la lettre n° XXVII semble etre Sebastian de Santoyo, le valet de 
chambre prefere de Philippe II. Ce passage de l’historien Cabrera 
nous le montre dans l’intimite de la famille royale : « Le Roi catholi- 
que vint passer l’ete au monastfire de Saint-Laurent, et il s'y appliquait 
a l’expedition des affaires, grandement aide par la reine et les infantes; 
lui ecrivait et signait, la reine jetait du sable sur les lettres et les in- 
fantes les portaient a une table, oil Sebastien de Santoyo, le valet de 
chambre commis aux papiers, fidele, de grande discretion et bien vu du 
roi, faisait les paquets et les plis et les envoyait aux secretaires 1 2 ». On 
se croirait chez un notaire de province. — h'Ana de Mendoza, la Ma- 
ria Manuel des lettres n os XII et XXIII, etaient, Pune la gouvernante 
du prince Philippe, l’autre une dneha de honor ; voir Cock, Relacion 
del viaje hecho por Felipe II en 1585, Madrid, 1876, p. 57. 

Alfred Morel Fatio. 


102. — Beam-cpatre, episode de la reddition de Verdun, par Edmond Dommar- 
tin, membre de la Societe philomathique de Verdun. Verdun, imprimerie et 
lithographie de Charles Laurent, 1884. ln-8, 83 p. 3 fr. 

M. Edmond Dommartin a voulu, dans ce travail tres meritoire, tres - 
impartial et fait uniquement d’apres les documents imprimes et manus- 
crits, resoudre definitivement deux questions ; i° Beaurepaire s’est-il 
donne la mort a Verdun, en presence des fonctionnaires publics; 

2 0 Beaurepaire a-t-il ete assassine? M. D. prouve que le commandant 
de Verdun s’est donne la mort le 2 septembre 1792, entre deux heures 
et demie et trois heures du matin, non point au sein du Conseil 
de defense, mais seul, et dans l'appartement qu’il occupait au premier 
etage de l’hotel de ville. II etablit ce fait du suicide sur les preuves les plus 
solides, sur le proces-verbal dresse par le juge de paix, sur l’attestation du 
docteur Lespine, sur la disposition des lieux (voir le plan de l’hotel de 
ville qu’il a dresse p. 33 ); il refute le memoire redige en 1 83 5 par le ge- 
neral Lemoine, l’ancien commandant en second des volontaires de 
Mayenne et Loire; il repond victorieusement aux objections faites par 
le docteur Lacheze dans la Revue de V Anjou (i860) contre le suicide de 
Beaurepaire; il demontre ainsi que l'on ne peut croire a Passassinat, el 
que la scene du Conseil est une pure legende. J’ai eu entre les mains 
tous les actes de la capitulation du 2 septembre 1792, j’ai visite l’hotel 

1. Mantua Carpetiiana heroice desa ipta, Madrid, iSS 3 , p, 14. 

2. Historia de Felipe II, ed. de 1876, t. li, p. 198. 
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de ville de Verdun , et je ne puis qu’adherer pleinement aux conclusions 
de M. Dommartin. On ne pourrait lui faire qu’un leger reproche; c’est 
d’avoir cru que la garnison de Longwy ~etait venue ren forcer celle de 
Verdun (p. 1 1) ; M. D. a ete trompe par le Moniteur ; la garnison de 
Longwy devait, d’apres la capitulation signee par Lavergne, ne plus 
porter les armes contre les allies pendant la duree de la guerre. Mais 
cette critique ne diminue pas la valeur de cette consciencieuse etude qui 
fait honneur a M D., et nous souhaitons que )a societe philomatique de 
Verdun insere souvent dans ses Memoir es (l’etude de M. Dommartin 
esttiree du tome IX) des travaux aussi serieusement composes et qui te- 
moignent d’une methode aussi sure, d’une etude aussi attentive, aussi 
scrupuleuse des documents et des faits *. 

A. G. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

FaCULTE DES LETTRES DE PARIS 
( i 8 janvier 1884). 


Sontenance de M. Antoine Tliomas. 

I. These latine : De Joannis de Monsterolio vita et operibus sive de romanarum 
litterarum studio apud Gallos instaurato Carolo Vl regnante. (Paris, E. Thorin, 
H2 pp.). — II. These franfaise : Francesco da Barberino et la litterature pro- 
vencale en Italie au moyen age. ( Paris, E. Thorin, 179 pp.). 

I 

M. Himly s’etonne des expressions « instaurato (au titre), restituit » (p. 88), l’oeu- 
vre que Jean de Montreuil a accomplie a-t-elle done ete si considerable? M. Himly 
croyait, comme M. Le Clerc, comme M. Leopold Delisle, qu’il y avait eu une re- 
naissance en France sous Charles V. Comment attribuer a Charles VI, l’insense, 
ce mauvais sucesseur de Charles V, une si large part dans le mouvement litteraire? 
D’ailleurs, il n’y a pas eu, depuis Charlemagne, de disparition complete des etudes 
dassiques. Le mouvement, sans doute, est tres different au xiv' siecle de ce qu’il 
etait auparavant, mais est-ce bien a Charles VI et a Jean de Montreuil que cela est 
dfi ? M. Thomas rdpond que sa these comporte trois positions : II y a eu une renais- 
sance sous le regne de Charles VI. Le personnage qui la represente le plus exacte- 
ment e’est Jean de Montreuil. Cette renaissance est venue d’ltalie. Le mouvement 
qui avait eu lieu sous Charles V, n’a pas eu l’in-portance qu’on a pu lui attribuer, 
L’opinion de M. Le Clerc est une exageration. Si la culture classique n’avait pas dis- 

I. Chemin faisant, M. Edmond Dommartin prouve que Beaurepaire n’etait pas 
noble et qu’il n’a pris la particule que sur son acte de mariage, par une fantaisie ou 
par la vanite naturelle a un^eune homme faisant alors partie d’un regiment d’elite 
(les carabiniers de Monsieur). Citons encore les fac-similes des signatures des offi- 
ciers superieurs qui composaient le Conseil de defense, et parmi elles, celle de Mar- 
ceau-Desgraviers, au nombre de i 5 ; p. 85 lisez Kalckreuth et non « Kalekreuth », 
et & la page preeddente Tempelhof pour « Telpelhof ». 
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parti, elle avait du mo ins beaucoup baisse. A certaines epoques on a imitd les au- 
teurs anciens : ces epoques sont plus rares que les autres ; on les appelle renais- 
sances. 11 y en a eu une sous Charlemagne, une autre au xn“ siecle, une troisieme 
a la fin du xv« : il semble y en avoir une au xiv e siecle. Sous Charles V 
on n’a pas eu un culte tres particular des lettres latines. Charles VI n’a rien fait, 
M. Th. ne s’est servi de son nom que comcne d’une date. La part personnelle de 
Charles V dans le mouvement litteraire de son temps est grande au contraire, mais 
la renaissance qu’il a suscitee ne porte pas sur les lettres latine6. La traduction de 
Tite-Live a ete faite sous Jean II et a cause probablement des relations de Bersuire 
et de Petrarque. L’ oeuvre principale de Charles V, dans cette renaissance litteraire, a 
ete de former une bibliotheque. La traduction que N. Oreme a faite du traite : * De 
coelo et mundo » d’Ari state u’est pas une preuve de renaissance, elle est due au 
gout de Charles V pour l’archeologie. Les auteurs latins traduits sont presque tpus 
du moyen age : 1’antiquite classique n’est representee que par un opuscule de Seoe- 
que et par Valere Maxime dont la traduction n’a ete acheveeque sous Charles VI. Un 
signe des renaissances latines, ce sont les recueils epistolographiques : on en trouve 
sous Charlemagne, au xn e siecle ; il n’y a rien de pareil au xiiV' siecle, ni au com- 
mencement du xtv 9 : ils reparaissent sous Charles VI. Il y a alors a Paris un groups 
assez nombreux de gens de lettres, ils ressemblent aux humanistes italiens, et aux 
humanistes franpais du xvi* siecle. Un Italien, Ambrosius de Niviis, qui, fut secre- 
taire du due de Milan en 1414, etait venu a Paris et avait trouve, grace a son talent 
comme ecrivain latin, un emploi aupres de Louis d’Orleans. Il fut le parasite de Jean 
de Montreuil, puis se brouilla avec lui : dans un libelle qu’il ecrivit alors, il bfi 
proche, entre autres choses, la vaine gloriole que lui donnent les lettres latines qu II 
dcrit, et qu’il dcrit fort mal. Ces hommes-la avaient conscience d’etre des humanistes, 
ils ecrivaient leurs lettres pour le public. Jean de Montreuil imite les lettres de P£- 
trarque et de Pollucio- 

M. Darmesteter rappelle les travaux anterieurs de M. Th., ses etudes sur les etats 
generaux et provinciaux, sous le regne de Charles VII, ses recherches sur I’Entnee 
de Spagne, son etude des patois de la Creuse, veritable modele d’exposition. Il re- 
gret te de n’etre pas familier avec 1’histoire des lettres latines au moyen age, ce q«i 
enlevera a la discussion un peu de son interet. D’ailleurs, Jean de Montreuil est ttn 
homme politique plus qu’un ecrivain. Quels details nouveaux M. Th. a-t-il ajoutesa 
sa biographie ? M. Th. repond que ses recherches lui ont appris peu de choses non- 
velles sur ce point, que cependant ii a pu rectifier certaines opinions emises Idgere- 
ment. On dit d’ordinaire que Jean de Montreuil etait de Montreuil-sur-Mer, il n’y 
en a aucune preuve dans les documents contemporains. Il fut etudiant a l’Uniyersitd 
de Paris, mais on se trompe en lui donnant pour maitres Pierre de Manhac et Gaa- 
thierCol : rien ne prouve qu’ils aient jamais enseigne a l’Universite. Sauval constate 
qu’il fut tue lors de l’entree des Bourguignons a Paris et sa maison confisquee. Gon- 
thierCol fut tue dans la meme journde. Jean de Montreuil a 6 le prgvot de Lille et a 
conserve ces fonction6 jusqu’a sa mort. M. Darmesteter regrette que M. Th. se son 
bomd a une etude analytique des ouvrages de Jean de Montreuil : il aurait vouhi 
une vue d’ensem ble sur son oeuvre. Beaucoup de petits problemes ont ete trattes. 
mais il reste difficile de porter un jugement sur ce que valait, comme litterateur, Jean 
de MontreuiL M. Darmesteter aurait voulu plus de details sur certains ouvrages e 
l’abrege de la vie de Charlemagne est-il une reproduction des legendes sur Charle- 
magne ( M. Th. re pond que la seule chose qui ait un interet dans cet opuscule d’une 
page, e'est la comparaison entre Auguste et Charlemagne qui le terminc. Dans ses 
ouvrages histo riques, Jean de Montreuil est toujours un rheteur.On retrouve U meme 
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comparaison dans un humaniste italien, contemporain de Louis XI ; c’est une imi- 
tation des biographies paralleles de Plutarque. Des trois traites contre les Anglais, 
le troisieme ne porte pas de nom d'auteur. La demonstration de la page 26 semble a 
M. Darmesteter un peu rapide. M. Th. a omis un argument qui se trouvea la p. 27, 
l’identite de deux phrases. Ch. Ill, M. Th. elargit son cadre et jette un coup d’ceil 
sur les lettres latines en Gaule avant Jean de Montreuil : ce qu’il dit du xii* siecle 
est tres juste, mais il est peut-etre severe pour le xiii*. Leiser cite encore une 
soixantaine de poetes pour ce siecle qui ont une valeur. Ch. IV, M. Th., a fait 
un catalogue exact de toutes les citations de Jean de Montreuil. II serait tres inte- 
ressant de savoir ce qu’on connaissait au moyen age des auteurs qu’il cite. Les er- 
reurs qu’il commet sont-elles des erreurs d’ecole ou viennent-elles de lui ! M. Th. 
repond que certaines erreurs doivent lui etre attributes, mais qu’il y en a d’autres 
qu’il a trouvees dans les mss. qu’il a lus. Vitruve qu’il cite est inconuu au moyen 
age. M. Darmesteter juge qu’il aurait faliu resoudre en note chacun de ces petits 
problemes. P. 76, M. Th. donne son jugement sur le style et l’elocution de Jean de 
Montreuil : il est severe pour les ecrivains du xii" siecle, M. Th. repond qu’il s’est 
mal exprime : il voulait parler des ecrivains du xm e et du xiv e siecles. M. Darmes- 
teter trouvc qu’il y a bien des pages de Jean de Montreuil qui sont d’une latinite 
barbare et que ce qu’il faut surtout louer chez lui, ce sont les intentions. Ch. V. 
3i M. Th. a choisi comme sujet d’eiude Jean de Montreuil plutot que tel de ses amis 
plus illustre que lui, c’est qu’ils sont avant tout des scolastiques, des theologiens; 
ils ne sont latinistes que par occasion. Dans une page curieuse, Pierre d’Ailly enu- 
mere les ecrivains latins et, apres avoir porte sur eux un jugement, il conclut qu’une 
seule etude est utile et fructueuse, celle de la Bible. — M. Th. aurait pu tirer des 
faits plus qu’il n’en a tire. Cette renaissance, d’apres lui, vient d’ltalie, de Petrarque, 
de Boccace. Il aurait faliu examiner si Nicolas de Clemangis, Jean Gerson, Pierre 
d’Ailly, Gonthier Col ont subi les mSmes influences que Jean de Montreuil. M. Th. 
ne parle que des rapports de Jean de Montreuil avec l’ltalie. Sa theorie est une hy- 
pothese, M. Th. constate que cette renaissance s’est arretee et la raison qu’il en 
donne, c’est le malheur des temps. Est-elle vraiment bonne ? Les malheurs qui frap- 
pent un pays entravent moins qu’on ne le pense une renaissance litteraire. Quelle 
epoque plus troublee que le milieu du xvt' siecle i La verite, c’est qu’il fallait que le 
moyen agefinlt et que l’esprit de la scolastique disparut. M. Darmesteter rend hom- 
ruage a la methode rigoureuse et scientifique de M. Thomas. 

M. Geffroy felicite M. Th. de son instruction classique excellente, del’instruction 
plus speciale qu’il a recue a 1’Ecole des Chartes. Il a prete son concours, pendant 
qu’il etait a Rome, a un travail austere, la publication des registres des papes. Il a 
donne un autre bon exemple en montrant combien ce travail est fecond 11 a, en 
faisant des analyses de bulks, releve tous les faits interessants : il a publie deux 
morceaux, extraits des archives du Vatican, ou il n’est pas une ligne qui n’ait une 
c alcur speciale. Il a pris tous les noms de l’histoire litteraire du moyen age et 
rectifie les erreurs a l’aide de documents inedits; il a pu refaire l’histoire d’hommes 
comme Okkam. Il a collabore a la RoiHiviiu. Sa methode de travail est excellente, 
sa critique severe. Il est discret et mode're d’esprit: son defaut est peut-etre de l’etre 
trop. 11 aurait pu elargir lecgdre de sa these, insister sur les rapports de la France 
et de l’ltalie. P. 77. D’apres M. Geffroy, des le milieu du an 1 , Ie besoin se fit 
sentir de savoir le grec et The breu. On eut vite l’idee de faire venir en France des 
Grecs, des Hebreux et des Arabes qu’on aurait fait instruire et convertir et qu’on 
aurait renvoyes ensuite dans leur pays. Des cette epoque, il existe un college dit de 
Constantinople : il est agrandi a la suite du concile de Vienne (i 3 ii); l’etude du 
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grec devenait indispensable en Occident. L’hebreu aussi etait enseigne a l’Univer- 
site : il y avait des maitres d’hebreu, juifs convertis. A la fin du xv" siecle, leur 
nombre a ete reduit et il n’y a plus eu qu’un seul professeur enseignant cette 
langue. L’inconnu dontparle Jean de Montreuil, c’est, d’apres un document commu- 
nique par M. Jourdain, Paul de Bonnefoi. 

M Crousle declare qu’il a mieux compris la pensee de M. Th. en lui entendant 
soutenir sa these qu’en la lisant. Il n’avait pas cru que le sujet que voulait traiter 
M. Th. fut aussi restreint : si l’on accepte son point de vue, la these est tres neuve, 
tres interessante. M. Crousle ne pent admetlre que si ce que Charles V a fait n’a 
abouti a rien, il y ait eu cependant un progres litteraire sous Charles VI. M. Th. 
repond que certainement Charles V a favorise par les encouragements qu’il a 
donnes aux lettres la renaissance litteraire, mais qu’il n’avait pas de dessein arrdte. 
11 faut distinguer. dit M. Crousle, entre la connaissance et l’intelligence de l’anti- 
quite : on n’ignore pas l’antiquite, mais. jusqu'au xiv e ou xv e siecles, on n’a pas le 
sens du beau classique. 11 fallait une education de l’esprit qui n’etait pas faite. 
M. Th. a ete aur pour le xm' siecle. La litterature franjaise originale etait, des cette 
epoque, impregnee de litterature latine classique. Jean de Meung cite Ovide, Pytha- 
gore, C.iceron (De Seneclute, de Amicitia, Rhetorique ), Boece, Tite-Live, Lucain, 
Horace, Se'nbque, Claudien, Sudtone, Jean de Salisbury,- Homere, Caton, Platon 
(le Timee), Juvenal, Theophraste en son Aureole, Valere-Maxime, Virgile, Ptolemee, 
Casulle, Tibulle, Justinien, Aristote. 11 a eu des livres entre les mains, il en 
a fait des extraits, peut-etre a-t-il lu des anthologies. Jean de .Montreuil connait-il 
mieux les auteurs que Jean de Meung? M. Th. repond que du moins il connait 
plus a fond Ciceron, Virgile et Tdrence. On ne peut dire, d’apres M. Ciousle, que 
la connaissance del’antiquite latine soit venue a la France de l’ltalie. Au xiu e siecle, 
on lisait en France les auteurs latins, Jean de Meung se parait de sa connaissance 
de l’antiquite. Christine de Pisan est une ciceronienne en son franfais. Jean Gerson, 
Clemangis recherchent de mdme la phrase ciceronienne, Jean de Montreuil n’ecrit 
pas mieux le latin que les ecrivains anterieurs. La these de M. Th. ne semble pas 
achevee : on voudrait un discours et l’on ne trouve qu’un recueilderenseignements, 
une sorte de catalogue. 

11 

M. Himly, doyen, donne la parole a M. Thomas. L’objet propre de la these n’est 
pas 1’etude de Barberino. Ce qui amene M. Th. a s’occuper de Barberino, c’est 
i’interet que presentent sa vie et ses oeuvres a qui veut ecrjre l’histoire de la littera- 
ture provenpale. Mais on ne pouvait supposer Barberino suffisamment connu des 
lecteurs : il a done fallu que M. Th. l’etudie en lui-meme avant de lechercher ce 
qu on peut tirer de ses ecrits pour la connaissance de la litterature provencale. Les 
deux premiers livres de la these ne sont qu’une introduction. Ce que M. Th. a 
voulu demontrer, c’est que Barberino, pendant son voyage en France, en t3o8 ou 
1 309 , a du voir des mss. provenpaux et qu’il en a fait des extraits : il les a inseres 
dans ses ecrits et maintenant que ces mss. sont perdus, nous pouvons, grace a lui, 
reconstituer une litterature provenfale, anterieure d’un siecle a l’epoque ou il vivait. 
M. Th. a pu ainsi retrouver et faire revivre deux ou trois auteurs provencaux, c est 
par Barberino seul que nous connaissons M'" e Blanch^main, femme d’Hugolin de 
Forcalquier : son role a ete fort important et Barberino a ete seul a en parler. Ce 
qui fait croire a la valeur de son temoignage, c’est qu'il est toujours exact quand on 
peut le contrdler. 

M. Gebhart fait a M. Th. de grands eloges. Il n’est point etonne de la valeur de 
la these. Ses recherches sur l’entree de Spagne ont assure a M. Th. un rang elevc 
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parmi ceux qui s’occupeat de la litterature franco-italienne. M. Gebhart souhaite 
que ce travail donne l’idee d’editer le ms. de Barberino. La seconde partie de la 
thbse est consacree a ce commentaire latin que Barberino avait ecrit sur ses propres 
poesies et qu’il avait rempli de renseignements precieux sur la litterature provenpale, 
de contes et d’anecdoctes. Ici la discussion est difficile, car M. Th. a dtudid en detail 
ce commentaire et jusqu'a present il est encore en tres grande partie inddit. P. 89, 
M. Th. fait une revue tresrapide de ce que Ton doit aux premiers critiques sur les 
rapports de la France et de ITtalie. N’aurait-il pas fallu citeravant Fauriel, Tirabos- 
chi- Tiraboschi ne semble pas se douter de l’influence de la litterature provencale 
sur le sud de ITtalie : la poesie dite sicilienne est une imitation de la poesie des 
troubadours. Des que les Italiens du nord ont eu une langue, ils se sont affranchis 
de la domination litteraire des provenpaux. En parlant des mss. etudies par Bar- 
bieri (p 99). M. Th. a cite implicitement le ms. d’Este : il aurait fallu indiquer le 
mdmoire de M. Mussafia sur ce ms. M. Gebhardt aurait voulu une analyse plus pro- 
fonde de l’influence qu’ont exercee les Provencaux sur Barberino, considere comme 
poete italien. Il est 1’auteur du Reggimento et des Documenti d’Amore, y a-t-ii eu 
en provencal des oeuvres qui auraient pu inspirer les siennes ? Cela paralt evident a 
M. Th. ; Amanieu de Sescas, Garin le Brun ont traite le meme sujet et les rapports 
avec Barberino sont frappants : pour Garin le Brun, les vers semblent imites direc- 
tement. Du reste, M. Th., l’a indique (p. 48). Il y a une note de Barberino sur la 
courtoisie de M"* Blanchemain qui reproduit presque les conseils qu’ Amanieu de 
Sescas donne a la jeune fille. M. Gebhart juge un peu sommaire la premiere partie de 
la these. M.Th. semble s’adresser a des gens qui connaissent la question.il aurait fallu 
plus de details et plus de citations : on peut se procurer le Reggimento , maisil n’en 
est pas de meme des Documenti : on ne les trouve qu’a la bibliotheque de Florence. 
Ce qui manque aussi, c’est une vue d’ensemble. Il aurait fallu essayer de rattacher 
Barberino au siecle oil il a vecu et de le mettre a la place qu’il doit occuper parmi ses 
contemporains : on aurait pu chercherdans ses oeuvres italiennes des renseignements 
sur l’histoire de son groupe et de la societe florentine. C’est 1’age de Dante, l’ltalie 
est sans pape, sans empereur. Que pensent de toutes ces choses Barberino et la so- 
cidtd de Florence. N’est-il pas le type de cette bourgeoisie florentine mediocre peut- 
etre et d’esprit etroit, mais excellente, chretienne, capable de faire son salut, de re- 
sister au pape et a I’empereur, de vendre cher son velours et ses fleurs et de forti- 
fier la ville 1 Barberino ecrit pour ses conciloyens, c’est pour cela qu’il a choisi la 
langue vulgaire, c’est pour cela aussi qu’il a adopte la forme poetique. Il ecrit comme 
il fait, parce que ceux qui ont ecrit avant lui ont compose des oeuvres dangereuses 
pour les moeurs. 11 ecrit ses poemes dans une intention morale, c’est un vieux bour- 
geois d’ancien regime, un predicateur de continence, d’abstinence, de silence, de 
prudence et de Constance. Quand il trace le portrait de l’amant, la qualite qu’il 
exige de lui, c’est la chastete : il demande a la femme la purete, la reserve, la hau- 
teur. Le but des Documenti est de montrer ce que doit etre l’amant parfait : pour 
etre pur ou le redevenir, il faut fuir la trop grande richesse, la gourmandise, la vue 
complaisante des femmes legeres. L’amant doit fuir comme ia tempete la femme qui 
n’est pas vertueuse. 11 ne faut parler qu’aux femmes sages et honnStes, ne pas re- 
garder a Ia figure, mais au^mosurs. La veuve ne doit pas causer seule avec un 
homme. En voyage, si l’hotesse est belle, on doit feindre de ne pas la voir. La femme 
qu’il faut dpouser ne doit etre ni belle, ni laide, ni bavarde : il ne faut pas qu’elle 
chante souvent a sa fenetre, qu’elle se promene souvent, qu’elle regarde a droite, ni 
a gauche. Voici les conseils qu’il donne au page qui rencontre la femme de son sei- 
gneur : il doit feindre de ne pas l’apercevoir; si elle donne un ordre, il faut faire 
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en sortede n’avoir aucun plaisir a la servir. L’amour neconsiste pas a desirer la satis- 
faction de la passion. M. Th. indique les changements qui se sont produits a cette 
epoque dans l’idee qu’on avait de t’amour. C’etait d’abord 1’amoursensuel ; puis, chez 
Barberino et ses contemporains, apparait un amour chevaleresque. Est-ce aussi vrai 
des contemporains que de Barberino lui-meme? N’y a-t-il pas, au contraire, chez 
eux des notes d’un amour sensuel ou d’un amour passionne, douloureux, qui va 
jusqu’au mysticisme, chez Guinicelli par exemple? — M. Th. fait remarquer queGui- 
nicelli est tres anterieur. — Pour Barberino, l’amour est le propre des ames ver- 
tueuses et des temperaments froids. 11 ne veut pas que la femme ait l’esprit cultive, 
il dirait volontiers que sa gloire c’est de se taire. Ce r.’etait pas l’opinion habituelle 
autour de lui. La encore il est arriere. II a vu tant de choses qu’il a ete effraye et 
s’est rejete brusquement en arriere. Ses idees religieuses sont a la fois reactionnaires 
et liberates : il a une foi de bonne femme, un sentiment religieux tres eleve et tres 
italien, une liberte extreme a l’egard des hommes d’eglise. Il ne veut pas laisser en- 
trer le pretre dans la vie intime, il ne faut pas qu’il sorte de son eglise. Il donne 
de minutieux conseils aux veuves, a toutes les femmes, a propos du confesseur. 11 
ne faut pas trop aller a l’eglise, mais y aller quand il convient. Il deteste la charite 
et la devotion trop apparentes, le jeune sous les yeux de tout le monde. Le coeur est 
tout dans la piete. On peut adorer oil 1’on veut, Dieu est partout; il faut prier bas, 
Ilfaut avoir dans le coeur ce qui est sur les levres, mais ne pas garder, lorsqu’on a la 
foi, Pcxterieur d’un paien. On peut faire son salut dans le mariage comme sous l’ha- 
bit de Saint-Francois. M. Th. aurait du faire un chapitre sur les preceptes relatifsa 
la vie de chaque jour, a Part de faire son chemin dans le monde. Barberino n’a pas 
I’esprit chevaleresque. 11 meprise ce qui est brillant, dangereux et inutile. Ilcherchea 
Stre fort et non a briller, mais il juge qu’il vaut mieux mourir que fuir. Florentin, il 
estime beaucoup la ruse, l’adresse. Il ne faut aller dansle monde qu’entoure de mille 
precautions. Barberino donne une liste des gens dont il faut se defier d’apres leur 
physionomie (hypocrites, charlatans, traitres). 11 faut etre aussi courtois, aussi gra- 
cieux que possible. Il faut observer les gens, se retirer s’ils ne sont pas honnetes, 
teniravec chacun une conversation en rapport avec le metier qu’il exerce. On doit se 
conformer aux desirs des grands, sans s’avilir. Il donne des details sur l’etiquette de 
la table. Il a aussi des conseils qui ne finissent pas a l’adresse de ceux qui voyagent 
sur terre ou sur mer. Il decrit le bon medecin : c’est celui qui ne fait pas d’ expe- 
riences sur ses malades et qui est gai. Sur le notaire, il a garde le secret profession- 
nel. Barberino n’a rien d’heroique, mais c’est un honnete homme, un chretien sim- 
ple et sense, un Florentin prudent et fin qui a une grande experience de la vie. C’est 
le type du bourgeois guelfe. Si on considere ses doctrines et sa morale, il est bien 
le representant authentique d’une cite qui a fait de grandes choses. 

M. Geflroy adresse quelques questions a M. Th. sur les representations figurees 
qui ornent les mss. de Barberino. Sont-ce des miniatures ou des dessins a la plume ? 
Le ms. ancien est perdu. Le ms. actuel respecte la place des dessins. M, Th. les 
decrit comme s’il les avait vus. Sont-ce des representations mythiques, ou des 
tableaux de genres, ou un melange des deux choses, comme dans Lorenzetti ! M. Th. 
repond qu’il existe pour le Reggimento une copie du xvi e siecle. Pour les Docu- 
ment, les planches qui ont ete donnees dans l’edition d’Ubaldini sont peu exactes, 
mais on a le ms. original et c’est un veritable alburn^ Barberino s’adresse cette 
question : « Comment t’est-tu procure ces figures qui se trouvent dans differentes 
parties de ton livre i Qui te les a peintes, puisque tu n’es pas peintre toi-meme? » 
Et il repond que la necessite et la grace d’amour ont fait de lui, sinon un peintre 
au moins un dessinateur : « Cum nemo pictorem illarum partium, ubi cantat liber 



REVUE CRITIQUE 


394 

fundatus, me intelligeret justo modo. » II est probable que le trait est de lui et que 
lea miniatures ont etc executees ensuite en suivant ces dessins. L’Esperance est 
representee sous la forme d'une dame : de sa bouche sortent des cordes, auxquelles 
s’accrochent des hommes. Quelques-unes de ces cordes cassent. L’amour est aile, nu 
en signe de sincdrite, entoure d’une guirlande : il a un corps d’ange et des griffes 
de faucon. Les roses sont la recompense de l’amant parfait, les fleches la punition 
de l’infidele. M. Geffroy juge que M. Th. a mis une discretion exageree dans la 
composition de sa these, il aurait pu donner plus de details. Pourquoi ne s’est-il 
pas explique plus longuement au sujet de la Madonna r M. Th. repond que c’est une 
allegorie assez obscure : Barberino ena puise 1’ idee dans le Tesoretto de Brunetto 
Latino, mais cette idee n’est arrivee a revetir sa forme que sous l’influence de l’ecole 
de Padoue. Le poeme de 1 ’Intelligenfa, attribue a Dino Compagni, a du aussi 
certainement contribuer beaucoup a arreter les lignes definitives du role de Madonna. 

M. Janet avait ete frappe par la table des matieres : elle lui avait fait venir l’eau a 
la bouche ; certaines phrases du premier chapitre lui avaient donne a penser qu’il 
trouverait dans le livre des renseignements nouveaux sur la philosophic italienne ; 
il a cherche sans succes les traces de l’influence de l’Ecole de Padoue sur Barberino, 
mais il remercie M. Th. de ce qu’il ait du moins songe a cette influence. 

M. Crousle trouve fort interessant ce que M. Th. dit des rapports de Barberino 
avec Joinville, lors de son voyage en France. Barberino confirme ce qu’on savait 
de Joinville : il dtait passe maitre en elegance et en courtoisie. Qu’est-ceque ceJean 
de Bransilva plus rafline encore l M. Th. repond qu’il est cite souvent par Joinville, 
mais qu’on ne sait rien de lui. Peut-etre est-ce Jean de Braye, peut-etre Jean de 
Brienne. M. Crousle trouve que M. Th. n’a pas assez observe les ressemblances 
entre la littdrature du nord de la France et celles du midi a cette epoque. L’allegorie 
est l'usage general du siecle, elle remonte a la litterature du moyen age. Thibaut de 
Champagne fait grand usage des abstractions rdalisees. Le Roman de la Rose est 
contemporain du poeme de Dante : le plan est presque le meme. Quelle est celle des 
deux lilteratures qui est nee la premiere t Pour M. Th. la poesie des troubadours est 
d unemaniere generate la plus ancienne ; elle a influe sur i’Espagne et sur l’ltalie, 
moins fortement sur les trouveres. On a decouvert recemment un texte provencal 
(La cour it amour, commencement du xm 9 siecle) qui ressemble par certains cotes 
au Reggimento, le Roman de la Rose n’a pu influer sur lui. Les allegories du nord 
sembient a M. Crousle plus vivantes que celies du midi. Le personnage de Madonna 
ne l’emerveille pas, c’est un etre abstrait. Rien de neuf dans les conseils de morale 
que donne Barberino, les Francais sont plus piquants. Ici c’est l’ltalien qui est 
Phomme simple et candide, on ne s’y serait pas attendu. Toutes ces allegories 
inspirent des doutes sur l’existence reelle de M* M Blanchemain. M. Th. repond 
qu’elle parait a un diner de la reine de France. Comment se fait-il alors qu’une 
femme si remarquable ait etti oublide ? Une dernifere remarque : Jean de Meung 
plaide chaudement la cause del’instruction de la femme : le modele propose, c'est 
Hllolse, la femme savante. 

M. Darmesteter felicite M. Th. sur sa methode rigoureusement scientifique : ilaurait 
voulu cependant que le cadre de la these fut elargi et qu’une dtude de la societd 
florentine, une histoire plus developpee de la poesie provencale y trouvent place. 11 
insiste sur le caractere mystique et desinteressd de l’amour dans la poesie provencale, 
il fait remarquer que M. G. Paris a signale dans le Nord ce meme sentiment. 
M. Darmesteter termine en louant fort M. Th. d’etre entre dans une voie encore 
peu frayee, et ou il faut des travailleurs, l’histoire litteraire. 

M. Thomas a obtanu 1‘unanimite. 
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CHRONIQUE 


FRANCE, — Le quatrieme volume de la grande publication entreprise par M. Er- 
nest Ha vet sur les antecedents, helleniques ou judaiques, du christianisme, vient de 
paraitre a la librairie Calmann Levy (Le christianisme et ses origines, le Nouveau- 
Testament) ; l’auteur s’attache aux debuts memes du christianisme; il fait la criti- 
que des dififerents re'cits de la vie de Je'sus, examine les Evangiles, FApocalypse et les 
epitres apocryphes ; il termine par un chapitre sur la propagation du christianisme. 
Nous reviendrons plus longuement sur ce volume. 

La librairie Vieweg met en vente une Chrestomathie de I’ancien franca is 
(tx*-xv e siEcles), de M. L. Constans, professeur a la Faculte des lettres d’Aix. Nous 
nous empressons d’annoncer cet ouvrage et de le signaler aux professeurs de l’ensei- 
gnement secondaire.Redige a l’usage des classes superieures des lycees, conformement 
auxnouveaux programmes, il contient un Tableau sommaire de la litterature fran- 
caise au moyen age (page i-xlviii), une collection de Morceaux en vers et en prose, 
choisis parmi soixante-douze ecrivains (page 1-207) et classes par genres litteraires, 
un court tableau de la declinaison et de la conjugaison en ancien franfais (p. 208- 
2 i 3 ), et enfin un glossaire complet de tous les mots cites dans les textes (p. 215-370), 
avec indication des Etymologies latines. Ce gros livre de 420 pages in-8° compactes 
est mis cn vente au prix modique de 3 fr. 5 o. Un de nos collaborateurs reviendra 
prochainement sur cet ouvrage. 

— M. Gustave Larrouket, professeur de rhetorique au lyce'e Henri IV, vient de 
publier a la librairie Gamier une edition des Precieuses ridicules, de MoliEre. Cette 
edition est destinee surtout aux candidats a la licence. M. Larroumet y a resumE 
les resultats les plus nets des travaux accumule's en si grand nombre par la critique 
historique etlitteraireau sujet de Moliere; il reproduitle texte de l’edition originale; 
il donne les variantes qui ont un interet quelconque et ne paraissent pas etre de 
simples fautes d’impression ; il rappeile dans son introduction les dates et les faits 
principaux de 1 histoire du precieux; il suit dans le commentaire Oespois et Moland, 
mais en controlant leurs dires a tout instant et en remontant toujours aux sources; 
ce commentaire, historique, philologique et litte'raire, est accompagne d’appendices, 
parmi lesquels la carte de Tendre par M‘" deScude'ry. Un de nos collaborateurs re- 
viendra plus longuement sur cette edition que nous nous contentons d’annoncer au- 
jourd’hui. 

— Le livre qui vient de paraitre sous ce titre : Jean- Baptiste Edouard Person, 
instituteur primaire et chef d’ institution a Versa, lies, directeur des ecoles normales 
d'Albi (Tarn) et de Chartres (Eure-et-Loir) 1800-1877. (Paris, Cerf. In-8°, tx et 
232 p.) na pas Ete mis, croyons nous, dans le commerce. 11 est neanmoinssi intE- 
ressant, si instructif a beaucoup d'egards que 1’auteur nous pardonnera d’en dire ici 
quelques mots. La vie d Edouard Person a etc simple ; mais celui qui nous la ra- 
conte, a su meler fort habilement au recit de cette existence un assez grand nombre 
d informations et de documents concernant l’histoire ge’nerale. C’est ainsi qu’au cha- 
pitre II nous trouvons quelques renseignements inedits, tires de deux relations ma- 
nuscntes, sur 1 ’entree des Prussiensa Versailles en i8t5^t sur 1’affaire du 1" juillet, 
dite de Rocquencourt, si glorieuse pour les deux generaux Exelmans et Pire. Plus 
loin 1 auteur nous retrace la carriere d’un instituteur primaire sous la Restauration; 
il montre ce qu il faut penser des tableaux peu flaneurs qui nous ont etE faits de 
la situation de l’enseignement primaire en France avant la loi du 28 juin i 833 ; il 
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prouve que toutes ces peintures ont ete composees d’apres !e livre, d’ailleurs fort 
instructif, de P. Lorain, qui est un resume des rapports des inspecteurs; mais 
« P, Lorain a, dans son livre, signale de preference le mal et laisse le bien de cote... 

a oublie de mentionner la somme de progres deja realisee et d’elforts heureux que 
signalent a l’envi les inspecteurs, et, en interrogeant les memes documents, on 
pourrait faire, avec un peu d’habiletd... et de partialite, au lieu d’une peinture de 1 
tat miserable et precaire de l’enseignement avant t 833 , un tableau enchanteur de 
l’etat florissant de ce meme enseignement a la meme epoque » (pp. 42-46). Citons 
encore les details curieux que l’on trouve dans le chapitre V consacre a « l'age herol- 
que » des ecoles primaires et tout ce que dit l’auteur de la Revolution de 1848 : 
Edouard Person, alors directeur de 1 ’Ecole normale de Chartres, prit son fusil et 
conduisit ses eleves a Paris au secours de la Republique. Enfin, on ne lira pas sans 
profit les chapitres VII et VIII oil l’auteur nous entretient de la loi du i 5 mars i 85 o 
et de ses consequences. Ces pages ont ete inspirees au fils d’Edouard Person 
(M. Leonce Person, qui se nomme seulement dans l’Avant-propos) par une pieuse 
affection; mais elles ont en meme temps le merite d’etre exactes et impartiales; on 
peut meme dire qu’en rapportant certaines particularites qu’il a rencontrees 
au cours de ses recherches a travers des documents inedits et en donnant un cer- 
tain nombre de details et de reglements relatifs a la legislation de l’enseignement 
primaire, M. Leonce Person a fait oeuvre d’historien; quiconque s’occupera de l’ins- 
truction publique sous la Restauration, le gouvernement de juillet et le second Em- 
pire, trouvera profit a consuiter son volume qui rappelle, par ses nombreuses cita- 
tions, comme par le soin minutieux et la conscience de l’auteur, les biographies 
anglaises. 

— Le volume intitule : Essai sur le genie dans Part, que M. G. SjSailles vient de 
publier dans la t< Bibliotheque de philosophie contemporaine », est ainsi divise : 
I. Du genie dans V intelligence. II. L’image et son rapport au mouvement. III. Orga- 
nisation des images. IV. L’organisation des mouvements dans son rapport a V orga- 
nisation des images. V. De la conception dans Part. VI. L'execution de I’ceuvre 
/Part. VII. L’ceuvre d’ art. VIII. Conclusion. (Paris, Alcan. In-8°, 5 fr.) 

— La librairie Alcan doit publier tres prochainement une traduction (par M. Jules 
Soury) des Elements dephysiologie de M. Preyer ; un ouvrage de M. Fouillee, La 
liberte et le determimsme ■ et Les problemes de Vesthetique contemporaine , par 
M. Guyau. 

— Le conseil municipal de Bordeaux a vote, le vendredi 18 avril, l’achat de 
6,000 plaquettes, brochures, registres, etc., interessant l’histoire de la ville de Bor- 
deaux, trouves dans les papiers de M. de Lamontaigne, dernier secretaire perpetuel 
de l’Academie de Bordeaux (ancien regime). Dans ces papiers, se trouvent trente- 
deux lettres inedites de Montesquieu, relatives aux affaires de l’Academie, a la guerre 
de Boheme, a la composition de 1 ’Esprit des Lois. Dans l’une d’elles, en particu- 
lar, l’une des plus charmantes, Montesquieu raconte qu’il passe huit heures par 
jour a preparer son livre. Toutes les autres heures, dit-il, sont des heures perdues. 
II est heureux de voir l’oeuvre s’avancer : « J en suis enthousiasme; je suis non 
premier admirateur. Je ne sais si je serai le dernier. » L’acquisition de ce precieux 
recueil est due a l’intelligente activite de M. Barckhausen, adjoint au maire, profes- 
seur a la Faculte de droit, l»en connu par ses beaux travaux sur l’bistoire de Bor- 
deaux. Les autographes de Montesquieu vont etre publies, a Bordeaux, d’ici a quel- 
ques semaines, par les soins de M. Celeste, sous-bibliothecaire de la ville, a qui 
l’on doit aussi de vifs et sinceres remerciements pour le depouillement qu’il a fait 
des papiers de M. de Lamontaigne, travail qui a dte aussi difficile que fecond en heu- 
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reux resultats. Le volume paraltra chez l’imprimeur Gounouilhou ; il sera publie 
dans le format de l’edition Laboulaye, dont il sera en quelque sorte le supplement ; 
enfin, l'editeur accompagnera les lettres de nombreux details biographiques et bi- 
bliographiques relatifs a Montesquieu, details inedits et fournis par les papiers de 
M. de Lamontaigne; on y trouvera, en particulier, une liste des ecrits de Montes- 
quieu, dont quelques-uus sont demeures manuscrits et inconnus, mais qui doivent 
etre encore conserves dans des archives de famille. 

Le second volume de la Revue epigraphique du midi de la France, que publie 

M. Allmer, a commence de paraitre : le premier fascicule a ete distribue aux sous- 
cripteurs. 

— MM. l’abbe F. Langlois, cure de Saint-Bonnet-le-Chateau, et James Condamin, 
professeur aux facultes catholiques de Lyon, vont publier une Histoire de Saint- 
Bonnet-le-Chdteau, l’une des petites villes du Forez. Cette histoire sera, avant tout, 
l’histoire de l’eglise de la ville et de sa communaute de pretres qui commence vers 
le milieu du xm e siede et se continue sans interruption jusqu’a la Terreur; on y 
trouvera aussi des apercus sur l’histoire du chateau et des habitants de la ville, sur 
les rapports de la noblesse et du peuple avec le clerge, sur les castels et les lieux en- 
vironnants, sur les families nobles du Forez. Les auteurs ont consulte les archives 
de l’dglise de Saint-Bonnet et les fonds manuscrits conserves a Lyon et a Saint- 
Etienne. Leur ajuvre, imprimee sur papier de luxe, en caracteres elzeviriens, et en- 
richie de photographies hors texte, comprendra deux forts volumes grand in-oc- 
tavo et ne sera tiree qu’a trois cents exemplaires qui sont mis en souscription. Le 
prix est fixe a 20 fr. payables soit au moment de la souscription, soit apres la re- 
ception du premier volume de Y Histoire de Saint-Bonnet qui paraitra dans les der- 
niers mois de l’annee 1884. Il sera porte, en librairie, a 3 o francs. 

— M. Georges Grassoreille, ancien eleve de l’Ecole des chartes, archiviste de 
l’Aliier, a fonde, au commencement de cette annee, un recueil mensuel, la Revue 
bourbonnaise (Moulins, imprimerie de C. Desrosiers) qui contribuera au progres de 
l’histoire du Bourbonnais. Le P. Andre avait, au xvu° siecle, entrepris une histoire 
de ce pays; mais il fabriqua de fausses pieces, sa fraude fut dtablie et sonmanuscrit 
est encore au couvent des Carmes de Besanjon. Presque a la meme epoque, Jean- 
Marie de La Mure avait commence une histoire des comtes de Forez et des dues de 
Bourbon, ou il a copie et reuni un grand nombre de textes interessants ; son ma- 
nuscrit a paru de nos jours. Apres La Mure et le P. Andre, il faut citer Desormeaux 
qui ecrivit 1 ’Histoire de la maison dc Bourbon (1772-1786, 5 vols), mais en s’atta- 
chant surtout a glorifier les rois et en ne commencant qu’au fils de Saint-Louis, 
Robert de Clermont; V Histoire de Coiffier-Demoret ,1814-1816, 2 vols) qui s’est 
malheureusement servi des materiaux du P. Andre; 1 'Histoire des sires et des dues 
de Bourbon, de Beraud (i 836 , 4 vols) qui n’est qu’une compilation de Desormeaux 
et de Coiffier-Demoret ; mais les travaux les plus serieux sur le Bourbonnais 
allaient enfin paraitre. Achille Allter, aide de Dufour, de Batissier, de Michel, de 
Cornereau, publia V Ancien Bourbonnais en deux volumes avec un atlas de i 33 plan- 
ches ; M. de Chantelauze publia le manuscrit de La Mure; M. Chazaud, son Etude 
sur la chronologie des sires de Bourbon. Tous ces travaux, excepte le dernier, ont 
de grands defauts; mais il est desormais facile de les corriger et de les completer, 
grace aux depots de titres aujourd’hui explores et *lasses, grace aux richesses 
maintenant connues des Archives et de la Bibliotheque nationale. M. Grassoreille a 
fonde la Revue bourbonnaise pour etudier a nouveau 1’histoire du Bourbonnais, 
surtout son administration ducale, l’organisation des domaines de ces seigneurs 
feodaux qui furent presque aussi puissants que les rois, l’etablissement du pouvoir 
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royal depuis le xvi* slide; 11 veut retracer dans son recueil l’etat des personnes et 
des terres dans le Bourbonnais depuis le xvii* slide, faire Fhistoire monumentale 
du pays, en un mot, reunir les matdriaux indiscutables d*une histoire definitive de 
la province. Quatre numeros ont paru (janvier-avril) ; on y remarquera, outre le 
premier article que nous venons de resumer sur les historiens du Bourbonnais et qui 
est dfl au directeur de la Revue, les articles de M. Henri Mayer sur les dues de 
Bourbon etles poetes au xv* siecle ; une dtude de M. Grassoreille sur le Jacque- 
mard de Moulins, et sur Moulins au xv* siecle; de M. Miquel, sur la porte Fouquet 
a Montlucon; de M. C. Gregoire, sur la chatellenie de Bruy ere f Aubepin ; de 
M. Francis Perot, sur la Belle Bourbonnaise. Des planches bien faites accompagnent 
chaque numero; elles representent le Jacquemard de Moulins, la chapelle neuve 
de Souvigny, la Porte Fouquet a Montlucon, la rue des Orfevres a Moulins, le vrai 
portrait de la Belle Bourbonnaise, caique sur une gravure du xviii* siecle. Nous 
souhaitons longue vie et prosperity a cette nouvelle revue de province interessante 
et serieusement redigee. (Le prix de fabonnement est 12 fr. par an, 7 ft* pour six 
mois; on s’abonne chez M. Grassoreille, archiviste a Moulins, et chez tous les 
libraires du departement de l’Allier.) 

— On a place dans les salles du premier etage avoisinant celles ou est expose le 
Scribe, une collection de briques emaillees representant des captifs Strangers et datant 
de 1’ancien empire, e’est-a-dire du xx* siecle environ avant noire ere. 

ALLEMAGNE. — M. Traugott Pech, dont on connatt la competence speciale en 
tout ce qui concerne la literature wende ou des Slaves de la Lusace et qui a donnS 
tout recemment une excellente traduction allemande du premier volume de YHistoire 
des literatures slaves de MM. Pypin et Spasovic, vient de faire tirer a part le 
chapitre de ce grand ouvrage relatif a la litterature wende (Das serbischwendische 
Schriftthum in der Ober-und Niederlausilq, aus dem russischen ubertragen. Leipzig, 
Brockhaus. In- 8 8 , 64 p.). Ce tirage a part (Separatabdruck) est accompagne, comme 
Findique le titre de 1 ’elegante plaquette, de rectifications et de complements, mil 
Berichtigungen und Ergcenqungen ; M. Pech cite, par exemple, les ouvrages re- 
cents de Veckenstedt et de Schulenburg; il ne doute pas, et nous croyons avec lui, 
que les efforts de son petit peuple exciteront la symppthie non-seulement des 
Slaves, mais des autres nations civilisees ; un peuple, dit M. Pech, un peuple qui se 
compose en grande partie de laboureurs, lit aujourd’hui des livres et des journaux 
dans salangue nationale, et il achete ces livres et ces journaux, quelque Sieves que 
soient les sujets qu'ils traitent. Le temps ne semble pas loin ou le paysan wende 
lira et comprendra les plus grands poetes de toutes les litteratures traduits dans sa 
propre langue ; il joue et chante avec intelligence et habilete dans ses thSatres 
d’amateurs et ses concerts nationaux ; on ne peut que trouver extraordinaire cette 
activite intellectuelle dans un peuple si petit et regarde deja comme presque perdu. 
Ses ennemis ne peuvent Stre que ceux qui voient un crime dans l’instinct de con- 
servation des petits peuples; mais ceux qui ont le jugement juste et qui reconnais- 
sent qu’un peuple, si minime qu’il soit, est oblige a ne pas s’abandonner, ne 
pourront refuser, sinon leur sympathie, au moins une certaine estime a une 
nationality qui fait de tels efforts pour se sauver et se maintenir. 

— Le volume de la Bibliotheca Orientalis pour 1 883 par M. Friederici sera le 
dernier de la collection; l’echteur croit que son ceuvre annuelle devient inutile 
depuis le catalogue que publie et publiera M. Klatt dans le Litter aturblatt fur 
orientalische Philologie. 

— La colonie franchise de Berlin fait preparer, pour le deuxieme centenaire de la 
revocation de l’edit de Nantes, une Histoire de ia colonie. Cette histoire sera accom- 
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pagnee de dessins; on y trouvera des citations d’andens journaux et de documents 
di) xvu* et du xvm 1 siecle; ce sera une <c contribution » a l’histoire de la ville de 
Berlin. Cette colonie fran faise est d’ailleurs sur le point de disparaitre ; elle comptait 
encore, il y a vingt ans, un millier de families ; il n’en reste plus aujourdTiui, dit- 
on, que deux cent cinquante. 

— La deuxieme edition de l’Histoire de la litterature allemande (Geschichte der 
deutschen Litteratur. Berlin, Weidmann), de M. W. Schbreb, vient de paraitre. 

— 11 paraitra, dit-on, un volume d’essais et de melanges en l’honneur du quatre- 
vingtdixieme anniversaire de la naissance du docteur Zunz; le volume serait 
offert au savant rabbinisant le 10 aout 1884; les collaborateurs sont : MM. Stein- 
scbneider, Frankel et Egers, de Berlin; Fleischer et Delitzsch, de Leipzig; Joseph 
Derenbourg, membre de l’lnstitut, de Paris; Kaufmann, de Budapest; Neubauer, 
d’Oxford; Harkavy et David Gunzburg, de Saint-Petersbourg. 

— Les Souvenirs de Hermann Wagener qui vont, dit-on, paraitre, renfermeront 
plus d'une anecdote curieuse sur M. de Bismarck ; Wagener dirigea la Kreu^qeitung 
depuis sa fondation jusqu’en 1804. 

— Quelques journaux allemands ont rapporte que l’Academie de Berlin avait offert 
a M. de Bismarck la place de membre honoraire; le prince aurait repondu qu’il s’e- 
tonnait qu’on put croire qu’il devint jamais le collegue d’un Mommsen et d’un Vir- 
chow. 

— La Socidte Jablonowski, de Leipzig, a decerne a M. Ernest Hasse, directeur du 
bureau statistique de la ville de Leipzig, le prix qu’elle devait donner a l’auteur du 
meilleur travail sur les foires dans une des tvois grandes villes commercanles, Leip- 
zig, Francfort-sur-le-Main ou Francfort-sur-l’Oder , depuis le milieu du xvn e siecle 
jusqu’a l’epoque actuelle. Elle a donne un autre de ses prix a M. Robert Pceehmann, 
privat-docent a l’Universite d’Erlangen, pour son travail sur la question suivante : 
a recueillir le plus completement possible tous les faits se rapportant au surcroit de 
population dans les grandes villes de l’antiquite ». La Societe propose pour les an- 
nees 1884 a 1887 les questions suivantes : 1884. Decrire le developpement histori- 
que et 1 etat actuel de la frontiere entre le haut-allemand et le bas-allemand a Test de 
1 Elbe, avec carte (prix 700 ou 1000 mark). i885. Regestes des rois de Pologne de- 
puis le couronnement de Przemyslaw 11 (1290) jusqu’a la mort du roi Alexandre 
(1 5o6) : prix de 1 ,000 mark. 1 886. Phonetique et inorphologie scientifique de la langue 
wende de la Basse-Lusace : prixde 1,000 mark. 1887. Decrire, d’apres les documents, 
la situation de l’economie rurale dans l’empire byzantin, depuis Justinien jusqu’a 
l’empire latin ; prix de 1,000 mark. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2 mai 1884. 

_M. Le Biant, directeur de l’Ecole francaise de Rome, adresse a i’Academie des de- 
tails sur plusieurs decouvertes recentes.' Les plus importantes sont celles qui vien- 
nent d utre faites a la suite des fouilles entreprises a Mai^no, presque aux portes de 
Rome. On a trouve les restes d’une importante villa antique, avec des chambres pa- 
vees de mosaiques ou de marbres varies, une vaste cour entouree de colonnades, de 
longues galeries qui reliaient les diverses parties de la villa entre elles, etc. Un 
grand nombre de sculptures ont ete decouvertes. On remarque, dans le nombre, un 
taune portant sur l epaule gauche une outre, d’ou sortait le jet d’une fontaine. un 
aigle enlevant un chevreau, un Hercule nu, un Apollon presque colossal, une Vic- 
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toire ailee, etc., et surtout une main tenant un disque, debris, a ce qu’il semble, 
d’un discobole qui deVait etre une oeuvre grecque ae premier ordre. — A Sainte- 
Praxede, sur l’Esquilin, M. Mariano Armellini a etudie les fresques du clocher, qui 
paraissent etredu ix e siecle. Cancellieri avait cru que cespeintures representaient des 
scenes de la vie de sainte Agnes. Les figures sont tres effacees, mais M. Armellini 
a pu lire les inscriptions dont elles sont accompagnees, et il a reconnu ainsi que les 
sujets represents sont tires des actes des martyrs Celse, Julien, Crysanthe, Daria, 
Hilaria, Jason et Maurus. 

M. Georges Perrot, president, qui avait ete charge de representer l’Academie aux 
fetes du centenaire de l’Universite d’Edimbourg, rend compte de sa mission en quel- 
ques mots. 

M. Diard termine la lecture du memoire de M. le capitaine G. Marmier sur la 
route de Samosate au Zeugma. Apres avoir quitte le pont du Singa (Araban-Tchat 
ou Kara-Sou), cette route s’eloignait un peu de la vallee de 1'Euphrate, pour s’ enga- 
ger dans 1’interieur des terres, parallelement a ia chaine du Kara-Dagh. Elle ne pas- 
sait done pas a Roum-Kala, ville ou 1’on a voulu placer le Zeugma, mais ou il faut 
reconnaitre, selon M. Marmier, 1’ancienne Ourima. La quatrieme station, entre Sa- 
mosate et le Zeugma, selon la table de Peutinger, est Arulis, aujourd’hui Arent. De 
la au Zeugma (aujourd’hui Balkis), la route etait defendue par de petits ouvrages for- 
tifies, dont M. Marmier a releve la situation sur le terrain. Pres d’un de ces postes, 
il a trouve une inscription latine, gravee sur le roc, par des legionnaires, au temps de 
Vespasien. 

M. Casati commence la lecture d’un memoire intitule : Deuxieme etude sur 
les origines etrusques du droit remain . Il expose que l’etude de la civilisation etrusque 
n’est point indifferente pour l’histoire de la civilisation frangaise, tant de choses ont 
passe des Etrusques jusqu’a nous sous le couvert du nom romain ! A son avis, l’on 
peut apprecier le developpement de la civilisation etrusque par ce que l’art a produit 
ae plus petit et par ce t^u il a produit de plus grand, par des ornements de bijoux 
presque imperceptibles a l’oeil et inimitables, au temoignagede Castellani, et par des 
constructions tenement colossales qu’eiles paraissent l’aeuvre d’une race d’hommes 
differente de la notre. M. Casati rend compte de 1‘etat actueL des principales villes 
etrusques et particulierement des villes abandonnees de Cosa et de Rusella, qu’il a 
recemment visitees et qui sont situees dans des contrees aujourd’hui desertes infestees 
par la malaria; il decrit enqueiques mots les principales necropoles etrusques, notam- 
ment la necropole de Castel d’Asso et de celle d’Orvieto; quant a celle de Monte- 
roso, e’est, dit-il, le musee de peinture le plus important que nous ait laisse l’anti- 
quite. Il analyse le caractere des peintures, des tombeaux recemment decouverts, en 
regrettant que, malgr^ les precautions prises, l’action de Pair exterieur soit fatale a 
leur conservation; tl deplore l’etatou il a trouve les beaux sepulcres de la Caere anti- 
que, notamment la tombe celebre des Tarquins, oil presque toutes les inscriptions 
disparaissent sous l’influence de l’humidite. 

Ouvrages presentes : — par M. Delisle : Analecta sacra cpicilegio Solesmensi pa- 
rata, edidit Jo.-Bapt. Pitra, t. IL III, IV, par M. Georges Perrot: Bulletin de cor- 
respondance hellenique, 8" annee, n° III. 

Julien Havet. 
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Seance du 2 3 avril 1884. 

PRESIDENCE DE M. GUILLAUME 

M. Sacaze communique le texie d’une inscription gallo-romaine, existant au 
village de Prat, pres Samt-Lizier (Ariege 1 . 

M. Gaidoz presente des observations sur une fibule en argent publiee precedem— 
ment par M. Rame dans le Bulletin de la Societe II y voit une amulette phallique. 
M. Rame demande que le monument, moins net que ia gravure soit examine a 
nouveau. " 

M. Flouest lit une note pour rectifier le texte d’une inscription dedicatoire des 
Basses-Alpes. 

M. Read communique une lettre de M. Ch. Liotard sur la mosnique de Nimes 
avec un fac-simiie colorie. 

* Le Secretaire , 

Signe : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Pur , imprimerie de Marc'nessnu fils , boulevard Saint-Laurent, a 3. 
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Sommalre s io 3 . Du Sokmeraru, Catalogue du musee des Thermes et de l’hotel 
de Cluny. — 104. Vatel, Histoire de Madame Du Barry. — Chronique. — 
Academie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


io3. — Musee des Thermes et de 1’ lid tel de Clnny. Catalogue et description 
des objets d’art... exposes au Musee, par E. Du Sommerard. Paris, t883, in-8 de 
xxnt -692 p. 

Le nouveau catalogue de notre riche et important Musee de l’Hotel 
Cluny est tellement superieur a tous ceux qui l’ont precede, qu’il nous 
a paru utile de le signaler specialement a l’attention des erudits. Jus- 
qu’d present ce n’etait guere qu’un Guide, pratique pour les visiteurs, 
contenant le strict necessaire, le titre et la date de l’objet qu’ils avaient 
sous les yeux. Aujourd’hui, c’est un Inventaire souvent detaille, et inte- 
ressant par lui-meme a consulter. 

Ce qu’il faut noter avant tout, c'est que toute la numerotation des 
objets a ete refaite. Depuis trop longtemps les supplements s’ajoutaient 
a la suite du catalogue primitif, au detriment de la clarte et de la com- 
modite des recherches. Une refonte complete a montre d quel point le 
Musee setaitaccru depuis vingt ans. Le dernier catalogue (1880), qui 
n avait re(;u aucune modification depuis 1861, ne contenait que 
3,770 numeros; le nouveau n’en a pas moins de io, 35 i. — En second 
lieu, il faut signaler le travail personnel de M. E. du Sommerard : les 
descriptions detaillees abondent, et plusieurs sont de veritables disserta- 
tions. II en est qui se trouvaient deja dans les editions precedentes; mais 
ce qui est vraiment nouveau, c’est d’avoir fait preceder certaines parties 
du catalogue, notamment 1’ Ameublement et la Ceramique, de notices 
et resumes historiques et archeologiques, clairs, nets, et souvent assez 
etendus. — J’ajouterai que la Notice sur le palais des Thermes et I’Ho- 
tel de Cluny qui ouvre le volume a ete remaniee et augmentee. 

Un mot sur les divisions actuelles du Musee, reproduites dansle nou- 
veau catalogue. Leur nombre a ete porte de dix a vingt, ce qui est bien 
mieux compris : — Sculpture. — Ameublement. — Peinture. — Pein- 
ture sur verre. — Ceramique. — Emaillerie. — Verrerie. — Orfevrerie. 
— Horlogerie. — Armurerie. — Serrurerie. — Binanderie, chaudronne- 
rie, fonte de cuivre, — Tapisserie. — - Tissus, broderies, dentelles. — 
Carrosserie, sellerie. — Instruments de musique. — Instruments de 
precision. — Ustensiles de table, de toilette, de travail, jeux. — Sceaux, 
Nouvelle $£rie, XVII. 
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raonnaies, inscriptions sur metal. — Objets provenant de fouilles. — II y 
a cependant une chose que l’on ne peat s’empecher de regretter, car elle 
ajouterait beaucoup de prix au catalogue, et son defaut se fait sentir : 
c’est une bonne table anaiytique ou au moins alpbabetique. II est vrai 
qu’elle grossirait outre mesure un volume de taille deja respectable 
pour l'usage pratique auquel il est destine. 

Je me permettrai encore une petite critique en terminant : on fer$ 
bien de ne pas prendre absojument k la lettre le texte des inscriptions 
funeraires donnees dans la premiere partie. J’y ai releve en passant un 
certain nombre de fautes legeres. 

H. de Curzon. 


104, — II la to! re rfe MnUome Dn Ijariy, d’apr^s sgs papiers personnels et les 

documents des archives publiques, precedee d’une introduction sur Madame be 

Pompadour, le Parc aux Cerfs et Mademoiselle de Romans, par Charles Vatel. 

Versailles, L. Bernard, i 883 . 3 vol. in-12 de liv- 5 o 5 p., vi- 554 p. et 488 p. 

Void, sur un sujet en apparence rebattu, un livre veritablement nou- 
veau par l’abondance des documents mis au jour, l’importanee des te- 
moignages invoques et l’impartialite de l’auteur. On sait quels sent les 
precedes de travail familiers a M. Vatel : recherches dans les depbts pu- 
blics, demarches pres des heritiers ou des descendants, interrogatoires des 
survivants, voyages, rien ne lui coute pour atteindre le but supreme de 
l’historien, la verite. De ces investigations sont sortis les livres que cha- 
cun connait sur Charlotte Corday et sur les Girondins. Cette fois, 
M. V. se trouvait place dans des circonstances particulierement favora- 
bles : son pere avait ete le defenseur de M 11 * de La Neuville lors des pro- 
ems souleves par la succession de M me du Barry, et il etait reste son ami : 
aussi, lorsque M lle de La Neuville mourut, en 1862, elle institua 
M. Charles Vatel son executeur testamentaire. L’heritage se eomposait 
uniquement des papiers qui n’avaient pas etd saisis en 1793, ou qui n’e- 
taient pas tombes aux mains des revendeurs. D£s i 858 , M. Vatel avait 
communique & M. J.-A. Le Roi quelques-uns de ees papiers et le sa- 
vant bibliothecaire de Versailles leur avait emprunte les elements d’un 
travail eurieux, mais trop partial pour etre consulte sans ddfianee l . 
M. V., qui, depuis, a fait don de ses collections a sa ville natale, a tentd 
d son tour et sur une plus vaste echelle de reprendre pour son propre 
compte cette enquete restee encore obseure et il nous livre aujourd’hui 
le resultat de ses labeurs. De plus, et eemme une introduction natu- 
relle d l'histoire de la derniere maitresse de Louis XV, il nous donne 
non-seulement un fragment inddit des Memo ires de M 1 * 8 de Romans, 
mais cequ’il a pu recueillir de positif sur 1’existenee, l’emplacement et 
la dur£e du fameux Parc aux Cerfs 3 . 

1 . Reimprime dans les Curiosites historiques du meme auteur. (Plon, 1864, in-8 ), 

2. Ces recherches avaient 6te ante'rieurement imprimees a quelques exemplaires 
sous ce titre : Madame Du Barry et son temps, etude critique et biographique 
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Malgre 1’envie que noys aurions de suivre M. V. dans cette recherche 
qui met 2 ne'ant tant de suppositions erronees, il nous faut, pour ne 
pas abuser de l’hospitalite de la Revue, aborder sans plus tarder le sujet 
reel de celivre- du Barry etaipelle, comme on Pa tant de fois im- 
prime, la compatrjote de Jeanne d’Arc? De qui etait-elle fille? Quels 
etaient ses prenoms et nom exacts ? M, V. tranche des les premieres pa* 
ges ces trois questions. Non, I’origine de Jeanne d’Arc, nee a Domremy, 
2 ? l kil. de Vaueouleprs, n’a riep de common avee cejle de Jeanne, 
fille natnrelle d’Anne Becu, dite Quantigny, nee le 19 avril 1743. Quant 
2 son pfire, la tradition designe generalement un moine du tiers-ordre 
de Saint*Franeois, dit Tiercelin ou Picpus, Jean-Jacques Gomard, en 
religion frere Ange. Des ruines du couvent subsistent encore, mais lea 
archives pnt disparu et M. V. p’a rien pu decouvrir qui detruisxt ou 
confirmat cette tradition. 

A defaut de documents positifs sur le pere de Jeanne Been. M, V- a 
reu§si du moins a reconstituer la genealogie de celle-ci jusqu’en 1693. 
Sa mere avait trente ans lors de sa naissanee; quatre ans plus tard, ejlq 
donnait le jour a up autre fils naturel, Claude, dont le sort est rests 
ineonnu, puis elie disparut de Vaucouleurs 2 la suite de ce nouveau 
scandale, vint a Paris et y epousa, en 1749, Nicolas Ran$on, que l’acte de 
mariage qualifie de domestique- Da petite fille avait suivi ®a mere, alors 
au service de Roch-Claude Dumonceaux, munitionnaire, et ce fut sans 
doute a ses frais qu’elle fut placee au couvent des filles de Sainte-Aure 
ou s’ecoula sa premiere adolescence. M. V. a delicatement note l’in* 
fluence tres reelle de cette premiere education malgre des desordres qu’il 
entead diminuer, mais non pallier; car si, de bonne heure, la beaute 
de Jeanne Beep Pexposa a des tentatipns auxquejles il lui etait difficile 
de resister ; si elle suivit Jgs « cours de frispre * d’un coiffeur npmme 
Cametz (et non Damet, comme l’ont imprime tQUS les biographes 2 ig 
spite de Pidansat de Mairobert) ; si die fut placee un moment san# 
fonetions bien definies aupres de de Delay de la Garde, 2 la Cour 
Neuve; si elle fut, ainsi que cela parait probable, demoiselle de magasin 
chez un marchand de modes nomme Dabille, elle ne tomba jamais, 
qupiqu’oq en ait dit, jpsqu’aux bas-fonds de la vie galante; non-seu* 
lement elle ne fournit jarnais une recrue a la fameuse M me Paris D pujs- 
qu elle avait six ans lors de la mort de cette proxenete, mais elle ne 
figura jamais non plus sur le registre « tres en ordre » de M me Gourdan, 
regjstre sajsi en 1776 et confisque par le president deGourgues; les 
Memoires secrets, a qui ce detail est emprunte, etaient rediges par Pi- 
dansat de Mairobert qui n eut pas manque de tireF parti d’un tel scan- 

(Tapres ses papiers personnels, etc. Versailles, imp. E, Albert, s. d. [1880], in-8% 
48 p. Cette brochure renferme la preface et l’introduction de l’ouvrage definitif, 
Elle ne presente que quelques variantes de peu d’importance. 

1 • L’erreur a ete commise par un chercheur des plus actifs, mais souvent superfi- 
ciel, Edouard Fournier (Revue francaise, janvier 1839). 
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dale. M. V, ne cherche pas d’ailleurs a dissimuler les erreurs de sa 
cliente. Jeanne Becu devint un beau jour M 116 Beauvarnier. D’oti venait 
ce nouveau nom ? Selon Soulavie, l’un des premiers amants de Jeanne 
s’appelait La Vauvenardiere : or, Beauvarnier, transforme lors du ma- 
nage en de Vaubernier, semble une alteration assez plausible de ce pre- 
mier nom. Nous passons sur les chapitres consacres par M. V. a Jean 
du Barry, et a ses origines, et a la societe de gens d’esprit dont il en- 
toura sa maitresse et nous arrivons tout de suite a la premiere entrevue 
de M lle Beauvarnier et de Louis XV, car c’est a dater de ce jour qu’elle 
entre dans l’histoire. 

Fut-ce pour l’avoir aper<;ue un jour dans la foule des curieux du pa- 
lais de Versailles, ou parce qu’elle fut adroitement placee sous ses yeux 
par Jean du Barry, que le roi remarqua la jeune femme? M. V. a ras- 
semble sur ce point controversy, mais d’un interet assez mince, tous les 
temoignages contemporains sans parvenir & faire la lumiere. Peu im- 
portel II n’en est pas moins constant que des qu’il eut vu M lle Beauvar- 
nier, le roi s’en eprit ; mais le Roue entendait bien tirer de cette con- 
qudte inesperee plus et mieux qu’un caprice comme la vie de Louis XV 
en offre de si nombreux exemples. La mort de Marie Leczinska (24 juin 
1768) et la solennitedes deuils de cour, pas plus que la situation sociale 
de Jeanne Becu, ne permettaient de songer k une presentation. Aussi, 
pour assurer un nom et un rang £ sa protegee, Jean du Barry s’em- 
pressa-t-il, non de l’epouser, — il eut ete bigame, — mais de l'unir par 
procuration a son frere Guillaume. C'est, en attendant le lugubre de- 
nouement du roman de la favorite, une page ou le comique le dispute 
au scandale que I’histoire de ce mariage et que cette profusion de titres 
dont se parent les auteurs de cette mystification. Jeanne Becu devient 
« mademoiselle Jeanne Gomard de Vaubergnier, fille mineure », moyen- 
nant un faux extrait baptistaire qui la rajeunissait de trois ans et un 
faux acte de deces qui faisait mourir a Vaucouleurs, le iqseptembre 1749, 
sonpere « Jean-Jacques de Vaubernier, interesse dans les affairesduRoi ». 
Le conjoint est haut et puissant seigneur messire Guillaume, comte du 
Barry, capitaine des troupes detachees de la marine, et son frere s’inti- 
tule « haut et puissant seigneur messire Jean, comte Du Barry Ceres, 
gouverneur de Levignac *. » Or, dit M. V., d’apres l’abbe Expilly, Levi- 
gnac, dont la famille etait originaire, comptait neuf feux et quelques 
bellugues (fraction de feux) ! Ranqon Iui-meme et sa femme devinrent 
M. et M“ e de Montrabe. M. V. suppose que Jean du Barry, qui s’etait 
decerne' a lui-meme le gouvernement de Le'vignac, avait, du meme 
coup, invente la seigneurie de Montrabe, du nom d’une paroisse situee 
a onze lieues N.-E. d|Toulouse. Le mariage fut celebre le i cr septem- 
bre 1768, a cinq heures du matin. Au mois de decembre suivant, 
M m « du Barry s’intalla dans un hotel de la rue del’Orangerie, a Versail- 


1. D’apres YArmuaire Didot-Eottin, Levignac-sur-Sa\e, a 23 kil. de Toulouse 
compte aujourd’hui 875 habitants. 
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les. Peu apres le roi delogeait ses filles afin d’attribuer a sa maitresse un 
appartement qu’elle ne tarda pas a echanger pour un autre plus somp* 
tueux et pour le fameux pavilion de Louveciennes. 

Declaree, mais non presentee, M m0 du Barry se voyait aussitot en 
butte a des pamphlets, des chansons, des a-propos en vers et en prose pour 
qui la police du temps montrait une indulgence qui paraitrait extraordi- 
naire si l’onne savait de source certaine aujourd’hui que ces attaques 
etaient inspirees par Choiseul. Le tout puissant ministre avait, nousdit 
M. V., entre autres faiblesses, cellede vouloir s’immiscer dans les amours 
royales. Or, non-seulement cette fois le roi ne l'avait pas consulte, mais 
Choiseul sentait derriere la favorite tout le parti de ses ennemis : Riche- 
lieu, d’Aiguiilon, La Vauguyon. II lui eht ete cependant facile, des le 
debut, de briser par un coup d’eclat les fils dont on pretendait 1’enlacer. 
Ne pouvait-il mettre sous les yeux de Louis XV les preuves de la bas- 
sesse d'extraction de Jeanne Becu, le proces-verbal (retrouve par M. V.) 
d’une querelle oh la mere avait ete qualifiee de la bonne sorte, les rap- 
ports des inspecteurs de police signalant le concubinage de la jeune 
modiste et de Jean du Barry, enfin, et par dessus tout, la criminalite 
des faux accumules dans les actes et Ie contrat de manage? Au lieu 
d’user de ces temoignages accablants, Choiseul prefera cette petite guerre 
dont le salon de M me du Defiant (ut en quelque sorte l'arsenal. II des- 
cends meme jusqu’4 vouloir susciter une rivale a M m0 du Barry et fit 
annoncer que le vieux roi venait de jeter les yeux sur la femme d’un 
medecin, M mo Millin de Courvault. Mais pamphlets et intrigues 
echouerent; comme le remarque M. V., Choiseul ne sut ni dire la ve- 
rite au roi ni se retirer, ainsi que l’avait fait en semblable occurrence le 
marechal Du Muy. II resta premier ministre trois ans encore et ce ne fut 
pas une demission, mais un renvoi qui mit fin a son pouvoir. 

Apres bien des incidents, entre autres une chute assez grave faite par 
Louis XV a la chasse, M m6 du Barry fut enfin presentee le 22 avril 1769. 
Les premieres actes de son regne furent, il fautle reconnaitre, des actes 
de bienfaisance. Elle obtint successivement la grace d’une fille seduite 
par un pretre et convaincue d’infanticide, de M. et M m ° du Pe de 
Louesme, accuses d’assassinat et enfin d’un deserteur; mais bientot 
aussi commencaient les prodigalites dont les embellissements de Louve- 
ciennes furent le pretexte plus que la cause; bientot aussi naissaient ces 
legendes que les historiens les plussoucieux de la verite, telsqueM. V., 
auront grand peine a deraciner. Qui n’a lu, par exemple, queM me du 
Barry lancjait et rattrapait tour 4 tour devant le roi deux oranges en 
Pair, disant : saute, Choiseul! saute Praslin ! ou qu’elle lui repondait, 4 
propos du depart d’un cuisinier : « J’ai renvoye mon Choiseul, sire; 
renvoyez le votre » ; ou bien enfin qu’elle avait do*ne le nom du premier 
ministre a son chien? D’oh sortent ces belles inventions? De 1’officine 
de Mairobert toujours, qu’elles s’impriment dans les Memoires secrets, 
dans les Fastes de Louis XV ou dans sa Vieprivee, dans les Anecdotes 


406 jtfeVtiE fiRifiouI 

Sttr M me la camteSie dit Barry oil dSris seS soi-disafit LetlYei origtna- 
14$ qui n’eii sotlt q lie la paraphrase. M. V. leur oppose Utie letlfe da la 
favorite a Choiseul qui la ifiOiitre Sollicitant Son ennemi en tef files 
des plus courtois 1 ; c’est a elle qu'il ne ctaignit p&s de S’adfessef lors- 
qu’il rCclamait de Louis XV de si fastueUses compensations a sa dis- 
grace* et il fie dependit pas de sa rivale qu’il ne les obtlfit. Dans quel 
etna fie traifie pas l 1 Objurgation de du Barry k Louis XV devartt le 
portrait de GharieS I® par Vail Dyck? Michelet et Hefitl Martin Font 
acceptee sans Contfdle et y Ofit vtl fine rrtysterieUse correlation avCC 
la revolution future. M. V. demon tre fort blefi que Tanecdote a dtd Fa- 
brlquee apr£s coup et qu’au surplus Louis XV rt’avait pas besoit! de la 
Vue d’Ufi tableau, « merile de Vatt Dyck *, pour houtrir Utt vlf ressentl- 
merit contfe les ParlCments, ear c’eSt a leurs rerftontfances qu’il faisalt 
remofiter Forigltte de Fatten tat de DamlefiS. Pour les « amis du grave* 
leux * dont parle quelquepart Sainte-Beuve, il y a surtouf le fameux petit 
lfiver Oti M ra * du Barry, dans Tappareli « de Vefius SOftdrtf de l’ofide », 
Sfe serait fait presenter Ses pantOufles par le fionee du pape et par le car* 
difiSl de la Roche-Aymon, SOUS les yeux d’Urt notaife Obahi ad point 
d'en OUblier la discretion profession ft elle et de comer sa stupefaction 3 
tout vendiit. Maifobert a sdltt de doftfier la date (7 fiftai 1771), fflais 
M. V. ne se contente pas k si peu de ffais et Void le fdsUltat de son en* 
quete : de 1769 k 1772, M**dU Barry fi’a signd aucuhacte Che2 sdttfid- 
taire, M* Le Pot d’Auteuil, dont les registres et les minutes, tr£s solgneu* 
setnent tenus, existent encore intacts Chez son obligeant sUcceSSeUf; le 
pape n’eut polht de nonce 4 la cour de 1 767 k 1 774, mais un simple 
charge d’affaires', M. de La Roche*Aymon, qui nefut Cardinal que Fan- 
nee Suivattfe, avait soixante-dix-neuf ans en 1771 et, selon Mercy* Ar* 
genteau, il dtaif trCs casse et tres infirme; enfin il est absolument Inad- 
missible a tous egards qu’Utt flOtaife de Paris se Soit present^ iUssi 
ifiOpinement (dti cda? A Versailles, 5 Marly, a Fontainebleau OU 3 
Compi^gne? Le pamphletaire ne nous le dlt pas) : ni les usages fii les 
distances ne le lui eussent permis. N’est-ce pas aussi M m * du Barry qui 
aurait fait fustiger par ses femmes de chambre de Rosen, pares 
que le roi aurait dit en plaisantant qu’elle avail tnerite le fouet ? Hardy 
est le seul des contemporains qui ait recueilli cette anecdote au mo- 
ment ott elle courut pour la premiere fois (16 fevrier 1773). Encore ne 
la rapporte-t-il que comffle Un on dit des plus Vagues; mais, deux ans 
ipres, Mairobert s’efi empare et la travestit de son mieux, rencherissant 
encore sur les invraisemblances grossieres dont elle fourmille. Comment 
Supposer, en effet, qu’une niece du due de Fitz*James, belle-fille d’Un 
lieutenant-general, dame « pour accompagner » de la comtesse de Pro- 


t. It Iadohne meme deux fois (t. I, p. p. 345 et 396) et ares deUX dates difftf- 
rttite* : 5 juin et 5 juiilet 1770. Elle a ete publide par la Revue dt Paris sous la 
seconde date et avec une faute typographique qui transforme d’Arcambal en d’A~ 
rambal. 
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Vefice, aut 6te traitde da la Sorte satis efl tirer vengeance? Un detail seul 
suffirait a refuter cette absurde invention : ni les Nouvelles d la thdirt, 
ditfiS da P&Hthi&vre (aujoiird’hui a la Bibliotheque Mazarine), ni Mercy- 
Argenteau, qui tient Mat-ie-Therese au courant de tous les bruits do Ver- 
sallies, ni M’ a6 Du Deffant, qui h*6£lt pas manque d’en tegaler Walpble 
et les exiles de Chdftteloup, tie font allusion a cette fustigation « ausSi 
cruelle qu’inddcente ‘ . 81 l'On en croyait Hardy, « on ne penSait pas 
que Cfette dame pdf Jatriais feparaltfe d la cOUf . » Or, preciSemCrtt d la 
fete de saint Louis de 1773 , c est M* e de ROsett qm fait la quete ala 
itteSse Solennelle celebree dans la cathedrale deCompiegne! Enfitt, qui 
ne connait l'exclatnatiort arrachde a M tae du Barry par les bouillons tfop 
Vlfs d’une cafetifere? tile Semble si cortforme d ce que l’on sait de ses 
odglnes qu’eile se retrouve chez touS ses hlstoriens : je n’en exceptfe 
ftiethe paS MM. de Goncourt. M. V. prend encore MairObert ert flagrant 
deiif d’iflVention. Ici, cooltne dans tout ie cours de son iivfe d’allieurs, 
OH sefalt tfifite de se plaindre de Pabobdance des teftioignages alHgUes 
plutdt qUe de letlf raretd. II fesulte en dernier ressort que M me du Barry 
etit tOujdtlfS a 1’dgard de Lduis XV Pdttitude d’une esclave SOUtnise et 
flOrt Celle d'urte maitresse itnpdrieuse, et qU’en outre, elle dvait alofs a 
son service un valet de pied du nom de La France : il est d£s lors facile 
de determiner de quelle confusion est ode cette anecdote trop cdlebre. 

Lelecteur s'etoflndra peiit-dtre de 1’importance extreme attachee par 
M. V. a ces infiniment petits details et de la part qui ieur est faite dans 
ce compte-rendu ; mais, a deux ou trois exceptions pres, la vie de 
M m6 du Barry n’est elle-meme qu’un tissu de futilites crueilement 
expiees plus tard, et si elle n’etait pas devenue, pour son malheur, la 
maitresse d’un roi de France, l’histoire n’aurait pas eu plus de motifs 
pour s’occnper d’elle que de cent autre* de ses pareilles. Aussl blen, 
est-ce depasser la nlesure que de Vouloir lui attribuer un role dans la 
chute des parlements ou dans le premier partage de la Pologne. Elle 
avait bien d’autrCs souciS en tete 1 Ne lui fallait-il pas distraire la vieil- 
lesse de Louis XV conservet seule l’dlnpire sur ses sens effloilsSdS 8 , 


t.M. V. tf ouve qu’il y a « dans i’ensemble de l’avenlufe tin arrangement qui lui 
dofifle Pair d’llil Conte Fait a piaisir. Oti dirait tlrl vieux fabliau gaulois, ftvec sa sa- 
VeUf rabetaisiehne, qui a coufu le iftohde et dont 11 he serait pas impossible de re- 
tfouVer l'origine. % Peut-Stre ne faudrait-il pas retnonter si haut : il y a dans la 
Correspnhddnce secret? de Metra le rdcit d’une Vehgeance feminine dont Boufflers 
ftlt la vlCtime et qui se tefmlne par une reconciliation non rtioins sihguliefe : les de- 
tails different, mais le fond de l’anecdote est le mdtne. 

a. M. V. disculpe vlvement sa cliente (tome I, pp. 214 et sulv.) d’avolf fait jbuer 
Sut Son theatre particuliet des pieces libres et il nous pfomet de revenir sur ce point 
a propos de la representation de Id Virite ddns le fin et du repertoire d’AudinOt, 
annOncde par ies Memoir Ss secrets dU g avril 177 S MalhgureUsement il a oublie 
danS son portefeuille cette partiede son plaidoyer. 

3. Je ne ferai certes pas a M. V. le reproche de n’avoir point connu la piice 
sulvante, tnaiS je crois qu’on la lira ici avec quelque interet. Je l’ai copiee aux 
archives de l’Etat a Moscow dans le fonds dit des Galitzin. Le prince Dimitri, ancien 
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mar ier divers membres de sa famille et satisiaire a leurs perpetuclles 
exigences ? 

Son regne d’ailleurs allait finir. De sinistres presages, des menaces 
tombees du haut de la chaire portaient Ie trouble dans la conscience du 
roi et de sa maitresse. Le 27 avril 1774, pendant un sejour a Trianon, 
Louis XV ressentit les symptomes d’une maladie qui degenera prompte- 
ment en petite verole, et le 10 mai suivant, il expirait & Versailles. 
Pamphletaires et historiens sont unanimes a declarer que ce mal avait 
ete communique a Louis XV par une jeune fille qui aurait eveilleen lui 
un supreme caprice et qui aurait succombe non moins rapidement. 
Apres avoir mis en presence les uns des autres les recits contradictoires 
de Voltaire, de Hardy, de Mairobert, de l’abbe Baudeau et du comte 
d’Hezecques, M. V. avait cru d’abord les reduire a neant en leur opposant 
les registres paroissiaux de Versailles et de Louveciennes qui, du 20 avril 
au 10 mai.ne mentionnent ledeces d’aucune jeune fille dont l’etat-civil ait 
quelque analogie avec celui de la victime de la lubricite royale; mais une 
derniere verification lui a fait retrouver (sur quelle paroisse ? il oublie 
prdcisement de le dire), la declaration des parents de Marie-Louise- 
Antoinette Panneton, decedee le 8 mai 1774, agee de seize ans et demi, 


ambassadeur a Paris, se tenait autant que possible a l’affut des nouvelles de la cour 
de France et ses depeehes leur sont presque exdusivement consacrees. On remar- 
quera la piquante reflexion par laquelle debate celle-ci : 

« La Haye, ce 3 mai 1774. 

« Mon prince, 

« Comme les revolutions dans le ministere francais ont des periodes assez reglees 
(on donne a chaque ministre, l’un portant l’autre six mois de regne, je crois) et 
qu’on n’y en a point vu depuis quelques mois deja, les connaisseurs imaginent que 
celte tranquillite surnaturelle n’est qu’apparente et que le feu couve cependant sous 
la cendre. F.n effet, quelques amis me previnrent qu'il pourrait bien en arriver 
incessamment une [revolution] qui surprendrait bien des gens : c’est le renvoi de 
M m * du Barry par ordonnance du medecin. Tout ceci vous paraltra une plaisante- 
rie, mon prince, mais je vous assure que rien n’est plus vrai. Le medecin du roi {je 
me trompe cependant peut-etre dans la qualite; M. Andouillet peut n’etre que 
chirurgien ; du moins il l’etait de mon temps) a declare M mB D. B. trop jeune pour 
Sa Majeste T. C. En consequence, elle ira prendre les eaux de Spa cet ete, et comme 
un poste aussi important que le sien ne saurait etre vacant un instant, il sera occupy 
par une dame un peu plus agde (pour se conformer a l’ordonnance de la faculte 
toujours) et cette dame est M"' Neuwerkerke, si ceiebre sous le nom de M'“ e Pater. 
Celle-ci est amie intime du due de Choiseul, d’ou Ton conclut qu’il ne tardera pas 
a reparaitre sur la scene et le due d’Aiguillon a etre renvoye puisqu’il est de fait 
qu’il ne s’est soutenu jusqu’ici que par M rae du Barry. 

« Ce que j’ai vu se passer ici ses jours-ci me fait croire qu’il y a grande apparence 
a tout cela. M me Pater est une hollandaise dont le mari avait dissipe tous les biens. 
Le due de Choiseul lui avait fait avoir des pensions considerables en France 
qu’elle a toutes perdues a la qjiute de ce ministre, et je l’ai vuel’annee passee reduite 
a des expedients. Mais depuis environ un mois, eile a fait passer ici une somme 
assez considerable d’argent et arranger par le moyen de M. de Noailles, ambassadeur 
de France, quelques affaires de dettes de son mari. qui allait etre mis en prison, et 
le depart de ce mari pour les Indes. » 
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ct ii l’a loyalcment reproduite (tome II, p. 483, piece justificative, 
ti° IV). Ii ne se tient pas ne'anmoins pour battu et cherche k etablir une 
distinction un peu subtile entre « l’enfant » dont ont parle les chroni- 
queurs et l’age attribue a la jeune Panneton. Deux autres faits curieux 
nous sont egalement reveles ici : par un testament, date du 6 janvier 
1770, Louis XV avait prescrit de porter son corps a Samt-Denis « dans 
!e plus simple appareil qu’il se pourra », et c’est le 9 mai, veille de la 
mort du roi, qu’avait ete delivre 1 ’ordre d’exil de M me du Barry k 
1 ’abbaye du Pont-aux-Dames. Louis XVI ne debuta done pas, comrne 
on l’a tant de fois imprime, par cet acte de rigueur : e’en eiait un en 
effet, car, depuis le Xv c siecle, l’abbaye servait de prison conventuelle. 
Les permissions de visiter la nouvelle recluse s’obtenaient tres difficile- 
merit. M. V. en donne plusieurs preuves : l’une d’elles lui fournit 
l’occasion de refuter une erreur de Leber qui croyait posseder la lettre 
de cachet originale decernee contre M rce du Barry et que MM. de 
Goncourt ont publiee comme telle : M. V. demontre qu’il s’agit dans ce 
document, non de la comtesse, mais de sa niece, la vicomtesse Adolphe 
du Barry. 

Cette captivite tres reelle de dix mois (20 mai 1774-25 mars 1775 ), 
lut commute en un exil a plus de dix lieues de la capitale et de la cour. 
M mo du Barry acheta la terre de Saint- Vrain, pres d’Arpajon, et y se- 
journa durant le rigoureux hiver de 1776; ce fut seulement a la fin 
d’oetobre de cette meme annee qu’il lui fut enfia permis de rentrer 
definitivement d Louveciennes : la penitence avait dure deux ans et 
demi. 

De 1777 a 1779, la vie de M me du Barry n’offre que peu d’incidents 
notables : une visite de Joseph II (voyageant sous 1» nom de comte de 
Falckensteinj, et dont la reine, sa soeur se montra fort irritee, une vive 
inclination pour un Anglais, Henry Seymour et pour le jeune due 
de Brissac I. 2 remplissent la vie fort retiree qu’elle mene a Louveciennes. 
Elle n en sort guere que pour saluer Voltaire lors de son dernier sejour a 
Paris ou pour se rendre chez un noble Espagnol, don Pablo-Antonio 
Jose Olavidez, comte de Pilos,a qui lesrigueurs de i’Inquisition avaient 
fait en France une veritable popularite. Malgre sa liaison avec M mc Ca- 


I. Henry Seymour n’a jamais fait partie de la Chambre des lords et n’a pas non 
plus represente l’Angleterre a Paris, comme l’ont dit l’abbe George! et u’autres his- 
toriens. Ne le 2t octobre 1729. ii avait done cinquante ans lorsque M m0 du Barry, 
qui en avait trente-sept, s’eprit de lui. M. V., a qui j’emprunte ces rectifications, a 
ui meme (tome I, p. i 85 ), qualifie par erreur d’ambassadeur Horace Walpole, qui 
vint toujours en France comme simple particulier. 

1. Les precedents historiens de du Barry ont co^fondu Louis-Hercule-Timo- 
.c ; on, marquis de Cosse, due de Brissac, ne en 1734, avec son pere, le marechal Jean- 
aul-TimoIe'on de Brissac, mort en 1780, a quatre-vingt-deux ans : c’est ce que 
demontre peremptoirement M. V. II a le premier, en outre, signaie les allusions 
nombreuses aux amours de M me du Barry etde Brissac querenferme Organt, le poeme 
de Saint-Just. 
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huet de Villers, elle a le bonheur d’echapper k toute compromission 
dans l’affaire da Collier. En 1 788, a trois semaines d’intervalle, meurent 
le due d’Aiguillon 1 et « Anne Becu, femme Rancon, se disant de Mon- 
trabe' ». D’autres chagrins et d’autres angoisses etaient reserves k M me du 
Barry. Le due de Brissac, bien que partisan des idees nouvelles et 
commandant de la garde constitutionnelle, fut un des premiers aristo- 
crates proscrits; decrete d’accusation, le 3 o mai 1792, devant la Haute 
Cour d'Orleans, il refusa de fuir, comme cela lui eut ete facile, et ra- 
mene vers Paris avec ses compagnons de captivite, il fut odieusement 
massacre a Versailles, le 9 septembre suivant. A la meme epoque, 
M me du Barry effectuait l’un de ces voyages en Angleterre (le quatrieme) 
qui eveillaient des lors tant de suspicions et qui fournirent au tribunal 
revolutionnaire plus d’un grief imaginaire. C’estalors aussi qu’elle eut la 
maladresse d’attirer l’attention sur l'un des vols de diamants et d’argen- 
terie dont elle avait ete la victime. Bientot venait s’installer a Louve- 
ciennes un person nage mal connu encore, malgre les recherches de M. J ules 
SouryetdeM. V. *, mais qui futalors le veritable instigateur du supplice 
de M me du Barry : Jacques Greive, ne a Newcastle et qui se presentait 
comme : « factieux et anarchiste de premier ordre et desorganisateur 
du despotisme dans les deux hemispheres •. Des le 26 juin 1793, il de- 
nonce M mo du Barry au district de Seine: et-Oise, mais cette premiere 
tentative n’aboutit, apres enquete, qu’d la mise en liberte de la suspecte 
par ordre du Comite de surete generale. Greive profita du renouvelle- 
ment de ce comite (1 1 septembre) pour recommencer ses delations. Cette 
fois, il fut plus heureux : le 21 septembre 1793, le comite signait un 
ordre d’arrestation et, des le 22, la comtesse etait ecrouee a Sainte-Pela- 
gie. Quelques jours auparavant mourait par suicide et pour echapper 
aux denonciations dont il etait l’objet, Jean-Charles Lavallery, membre 
du directoire du departement de Seine-et-Oise, qui avait precedemment 
donne a M mc du Barry quelques marques d’interet oh M. Le Roi d’a- 
bord, MM. de Goncourt ensuite ont voulu voir la trace d’un sentiment 
plus tendre. Les pieces retrouvees par M. V. aux archives de la prefec- 
ture de police mettent a neant toute pensee romanesque : Lavallery se 
tua parce que ses comptes etaient en desordre, qu’il avait ete denonce et 

1. M. V. a consacre un interessant chapitre (t. I., p. 36o et suivantes) au due 
d’Aiguillon et a ses singulieres destinees historiques. Lieutenant general, vainqueur 
des Anglais a Saint-Cast, gouverneur de Bretagne, chef de deux ministeres, d’Ai- 
guillon fut la victime de calomnies de toute nature et l’objet de l’animosite particu- 
liere de Marie-Antoinette. M. V. a retrouve et publie (t. Ill, p. 100) la date et le lieu 
de sa mort (1" septembre 1788), en son petit hotel d Agenois ou petit hotel d’Ai- 
guiilon, rue de l’Universite, pres la rue de Bourgogne). Ces renseignements avaient 
echappe jusqu’ici a ses diver^biographes. 

2. L’auteur des Illustres victimes vengees , Charles-Claude de Montigny pretend 
(p. 36r) « avoir rendu des soins officieux a M** du Barry depuis son retour deLondres 
jusqu’a sa mort et redige et presente ses petitions aux divers comites. » M. Vatel ne 
dit rien de 1’intervention de Montigny qui, d’ailleurs, ne parait pas tres renseigne sur 
les personnages et les faits dont il parle, puisqu’il appelle Greive Bleive. 
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qu’il se seatait perdu. De plus, ce n’est pas a Louveciennes, mais a 
Bercy qu’il se jeta dans la Seine. 

Depuis son incarceration M me du Barry n’avait cesse de protester con- 
tre les accusations de Greive. Celui-ci, de son cote, provoquait sans re- 
lache les depositions de Zamor, du cuisinier Salanave et de toute la do- 
mesticite de Louveciennes. II dressait une liste de vingt-sept temoins en 
tete desquels il ne rougissait pas de s’inscrire : « Fouquier-Tinville lui- 
meme, dit M. V., trouva que e’en etait trop. II n’en fit entendre que 
treize ». Le 10 brumaire an II ( 3 o octobre 1793), Jagot et Voulland, 
tnembres du Comite de surete generale, procederent a un premier in- 
terrogatoire, reste jusqu’a ce jour inedit, et que M. V. a retrouve dans 
le dossier de la princesse Lubomirska, 1 ’une des compagnes d’infortune 
de M me du Barry. La lecture de ce document, ainsi que celle de l’inter- 
rogatoire de Vandenyver pere, justifie pieinement ce qu’un membre du 
barreau de Paris disait a M. V. qui les lui avait communiquees : « Les 
accusateurs etaient des scelerats et, qui plus est, des sots ». On n ’ima- 
gine pas en effet des questions plus captieuses, des minuties plus ridi- 
cules, un travestissement plus complet de la verite. Le 2 frimaire, 
M me du Barry fut transferee a la Conciergerie *, ainsi que Vandenyver 
et ses deux fils, et elle y subit un nouvel interrogatoire, cette fois en pre- 
sence de Dumas, vice-president du tribunal revolutionnaire, de Fou- 
quier-Tinville et du greffier Goujon. Fouquier n’employa pas moins de 
dix jours a rediger son requisitoire, qu’il fit imprimer, vu 1’importance 
que le tribunal entendait donner A l’affaire. Elle vint a l’audience le 
16 frimaire an II (6 decembre 1793). Aucun journal n’a rendu compte 
des debats ni des depositions des temoins, mais M. V. a eu la double 
bonne fortune de retrouver l’original des notes prises par Fouquier avec 
la rapidite d’un stenographe de profession et celle de Topino-Lebrun, 
l’un des jures : les premieres ont visiblement servi a M me Guenard pour 
le roman historique publie par elle en i 8 o 3 ; les secondes, conservees a 
la Prefecture de police dans le dossier dela conspiration de vendemiaire 
an IX, que Topino paya de sa tete, avaient ete copiees par M. V. avant 
1870. Personne, sauf la principale accusee peut-etre, ne pouvait se faire 
illusion sur Tissue d’un tel proces. Le jury se prononca pour l’affirmative 
sur toutes les questions, le requisitoire de Fouquier fut conforme, il est 
k peine besoin de le dire, et les quatre accuses furent condamnes d subir 
Ja peine capitaledans les vingt-quatre heures.C’est alors que la malheu- 
reuse femme demanda a faire des « declarations » qui, sous la plume 

1. On a dit a tort qu’elle avait ete enfermee dans le cachot precedemment occupe 
par Marie-Antoinette. Le comte Beugnot a meme pretendu que M"' 1 * * * 5 du Barry s’y 

entretenait souvent avec M'* Roland et avec iui-memf* M. V. prouve, par la trans- 
cription des registres d’ecrou, que Beugnot n’etait plus a la Conciergerie lorsque 

M"' du Barry y entra, le 4 decembre 1793-, e’est-a-dire pres d’un mois apres l’exe- 

cution de M"" Roland (8 novembre I7g3). Ce n’est pas la seule erreur que M. V. ait 

relevee dans ces Memoires, mais je ne puis que renvoyer le lecteur a ces refutations 
trfes solidement motivees (voy. t. Ill, p. 250-234). 
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de Louis Blanc, sont devenues des « denonciations » de deux cent qua- 
rante person nes, ni plus ni moins, et ce, apres que M‘“ e du Barry se 
serait fait conduire a l’Hotel de Ville, s corame au temps des executions 
til place de Greve. » 

M. V. oppose a ces deux erreurs un temoignage formel : 1 ’original 
meme de la declaration que MM. de Goncourt n’avaient pu voir et 
qu’ils avasent citee d’apres M me Guenard : il y a entre ces deux redac- 
tions quelques variantes pour lesquelles M. V. a suivi avec raison le 
texte de la minute, egaree dans le dossier de Denis Morin, le fidele ser- 
'iteur de M me du Barry. C!elle-ci ne denonce personne et se contente 
u’indiquer, avec une lucidite veritablement prodigieuse en un pareil 
moment, les diverses cacbettes oil etaient enfouis ses bijoux, son argen- 
terie, quelques portraits; elle designe, il est vrai, Denis Morin comme 
charge par elle de les cacher, et ces mots coincident avec sa propre de- 
position : Morin fut guillotine plus tard, mais M. V. a raison de dire 
que les paroles de M me du Barry etaient pour lui une decharge et non, 
comme l’avancait M. Le Roi, une accusation. 

En devoilant ainsi ses tresors, M me du Barry esperait-elle obtenir un 
sursis? C’est plus que probable ; mais le tribunal fut inexorable et le 
couperet fit son oeuvre le 8 decembre 1793, a quatre heures et demie, 
c'est-a-dire a la nuit close. Les circonstances de cette execution sont 
celebres; sont-elles bien authentiques ? On ne saurait invoquer de 
preuves decisives, mais M. V. demontre par plusieurs exemples que 
du Barry n’est pas la seule victime de la Terreur qui ait tremble 
devant 1‘echafaud. 

Les derniers chapitres sont consacres au proces et a l’execution du 
chevalier Escourre, de Labondie, son neveu, de Denis Morin, tous trois 
denonces et poursuivis par la haine implacable de Greive et sur les te- 
moignages de Zamor, de Salanave, de Fremont, de Blache ; au proces 
et & la mort de Roue, qui montra devant le tribunal de Toulouse et de- 
vant le bourreau un courage assez inattendu ; au double suicide des epoux 
Deliant, restes fideles jusqu’au bout a leur maitresse; & la princesse Lu- 
bomirska egalement denoncee par Greive et guiilotinee, malgre une de- 
claration de grossesse ; a Zamcr enfin dont les romans d’Alex. Dumas 
ont rendu le nom celebre, mais dont la biographie vraie vient enfin d’e- 
tre ecrite par M. Vatel. Zamor ne fut pas le denonciateur de sa bienfai- 
trice, ainsi que cela avait ete accepte jusqu’ici sans contestation ; bien 
plus, il fut, apres le supplice de M me du Barry, arrete comme tres sus- 
pect , mais Greive plaida sa cause pres de Fouquier-Tinville et il en 
fut quiite pour une detention de six semaines. On le peru alors de vue 
a il etait de tradition qu^i etait mort « a Versailles vers 1800 accable 
deremordso, 11 n’en est lien. Apres une enquete minutieuse, dont les 
peripeties ne sont pas la partiela moins curieuse de son livre, M. V. put 
acquerir la certitude que Zamor etait mort a Paris, le 7 fevricr 1820, 
rue Perdue (aujourd’hui rue Maitre-Albert), n° 9, dans le plus complet 
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denuement et fidele jusqu’au bout a ses opinions demagogiques. M. V. 
a ete moins heureux pour Greive dont la date et le lieu de deeds n'ont 
pas encore ete signales en Angleterre ou en Amerique. 

Le livre se termine par un parallele entre M me de Pompadour et 
M mc du Barry, tout a l’avantage de la seconde, par une derniere serie de 
pieces justificatives, enfin par une bibliographie divisee en deux parties 
(pieces manuscrites et pieces imprimees), qui pourrait etre plus detail- 
lee et mieux ordonnee. 

Malgre les proportions prises par le compte- rendu pourtant fort som- 
maire d’un travail d'aussi longue haleine, il me reste k presenter quel- 
ques observations sur trois des sources consultees par M. V. et dont la 
premiere surtout a ete frequemment mise par lui a contribution. II s'a- 
git des Memoires de Choiseul, de Dufort de Cheverny et de M me Vigee 
Le Brun. 

On sait qu’on designe sous le titre de Memoires de Choiseul deux 
volumes in-8 publies en 1790 par Soulavie, soi-disant ecritspar l’ancien 
ministre lui-meme, et imprimes sous ses yeux a Chanteloup en 1778 *. 
M. V., qui reconnait lui-meme (t. II, p. 95) que ces deux volumes sont 
absolument illisibles, que les phrases les plus courtes ont trois pages de 
longueur — ce qui n’est pas tout a fait exact — et que la langue en est 
souvent inintelligible, les declare neanmoins, dans son appendice biblio- 
graphique, « d’une incontestable authenticity ». II ne semble pas dou- 
teux, en effet, que Choiseul ait dicte ou jete sur le papier, durant sa 
disgrace, les brouillons mis au jour par Soulavie; mais il est constant 
que nous ne possedons pas actuellement les Memoires reels qui exis- 


1. Un desaveu formel nc s’etait pas fait attendre : on lit dans le Mercure histori- 
que et politique de Bruxelles joint au Mercure de France du 19 decembre 1789, 
l’avis suivant : 

« La famille du feu due de Choiseul vient d’apprendre, avec autant de surprise 
que d’indignation, qu’on imprime un ouvrage intitule : Memoires de M. le due de 
Choiseul, et, d’apres les titres de pieces annoncees dans le prospectus, elle a juge 
que les unes peuvent etre de lui, que les autres lui sont etrangeres et comme les 
premieres n’avaient pas ete destinees a voir le jour, elle proteste contre leur publi- 
cation qu’elle regarde comme la suite d’une infidelite punissable ». 

Le titre choisi par Soulavie etait en effet concu de facon a jeter le trouble dans 
1 esprit du lecteur, mais il souleve aussi une question bibliograpbique interessante. 
Choiseul avait-il une imprimerie a Chanteloup t Elle n’a jamais ete signalee, que je 
sache, et il m’a ete impossible de voir un exemplaire de la soi-disant edition origi- 
nate des Memoires. Elle manquait a deux bibliotheques speciales fort riches : celles 
de MM. V. Luzarche et Taschereau. Le catalogue de cette derniere (n° 1 176) et cellc 
d’Huzard (n« 3290) mentionnent toutefois des Instructions sur la semence, planta- 
tion et culture des muriers et sur la maniere de bien elever les vers d sole, tradui- 
tes de 1 italien de S. F. Batini par Joubert de l’Hiberderie et imprimees sous cette 
rubrique : Ambroise Choiseul, 1770, petit in-8. Le livre^ qui n'existe ni a la Biblio- 
theque du Museum, ni a 1 ’ Arsenal, se trouve a la Bibliotheque nationale (S91 e 6). 
Rien n’indique qu’il soit sorti d’une officine privee, et la dedicace du traducteur a 
M. Le Rey de Chaumont, conseiller du roi, grand-maitre honoraire des eaux et fo- 
rets, intendant de 1’hotel royal des Invalides, n’en apprend pas davantage. 
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talent ertCBffe 6 fl i 8 iig; ittVitfe pit le cT Vefdn, difectetlf de la ReVUi He 
Paris, 8 se prdndncer slif l’autheHticite dfes Meihoires de M** dU 
Barry , dus a la multiple collaboration de LaffiOthe-Larigdn, Dataas*- 
Hinafd, Afftfedfee Piehot, etfc., le dtlfc de ChaisfeUl-StdiriVillfe, pail* de 
France, tlfeVell dil rtiirtistrfe. slgflala aisfefftent la supfetchfetife, doftna fin 
fae-sitnile diverSfes lettffes de Louis XV et de sa maltfesse, feltfaitfeS de 
ses archives pfivfees et fevenant atix Mdnio ires de s5rt Ortcle ; 11 tefttii 1 - 
nait ainsi : « Lorsque je ferai paraitre ceux deM.de Choiseiil, tflofl fSS- 
peet pour le public m’impoBera la loi de tit publief qua des pieces et 
des correspeudanees origin ales qui sont et doivent 6tre les etuis dotn- 
ruenti de Vhistoire » *. il y avait quelque mferite a s’expt-irnet de la softe 
au moment mettie du la manufacture de compilations pseudo-hlstofiques 
qtii a eiflpoisohne les cinq uahte premieres attnees du sifedfe fet&lt fen pleiile 
activite. Malheureusement les louables velleites de M. de ChOisetil ne 
Parent paa suivies d’effet. 

II f avait Cependant, vers la mfiffle dpoqUe, atix Archives dfes AffdltCs 
ett anger es, un manuscrit qui aurait dispart! depuis et qui renferme tine 
paftle des deux volumes feditfes par SoUlavl 8 \ M. Alphonse Jobfez, aUteUr 
de V His wire de Frame sous Louis XV, a fait usage d’utie copie de ce 
fflaflUsCfit et en a citd quelqU 8 § ligiieS (tome VI, p. 42 a), Ce qdi a laiSSfe 
supposef a plusieurs person nes qu’ll possddait les papiets auxqueis 
M. de ChoiSfeUl faisait allusion 6 ft i 8 ag. 11 tt’eh est rieti, ainst que 
M. Jobea a bieti voulti me le fa ire savoir. 11 a fegalement pris la peine 
de tfanscfife la note plaefee en tfete del’extrait qui lui a fete cenfie et d’oti 
il appert que 1 ’oflginal ne comportait que <t des fragments de trois on 
quatre pages d’ecriture chacun ; quelques-uns en ont davantage, aucun 
n’a Une eertalne mesure qui le rende interessant. » 

t. Revue de Paris, 1829, tome IV, pp. 43-64. Le mime tecueil (i 836 , 
tome XXXV, p. 14) a insere trois lettres du Roue (deux a M me du Barry et une a 
Malesherbes). La derniere est accompagnee d’une note signee V. (sans doute Ville- 
nave). 

2. M. Jules Flammermont, qui a fait de ces questions complexes une etude appro- 
fondie et qui nous promet un travail etendu sur les apocryphes de la littdrature his- 
tonque, veut bien me communiquer une remarque bibliographique des plus curieu- 
ses. Le Manuel du tibraire dlcrit (v° Chuiseul ) un exempiaire in-quarto des Memoi- 
res, qui a figure sur le deuxieme catalogue du fonds de MM. de Bure (7-3o decem- 
bre 1 835 , n° 3096), avec cette note : a Edition originale imprimee a Chanteloup, dans 
le cabinet del'auteur, en I778; elle est tres rare »; et Brunet ajoute qu'elle a ltd 
cdtnposee typographiquement par les soins d’un prote nomme Lebrun. L’examen 
decet exempiaire devait, sembie-t-il, trancher la question d’authenticite et Brunet le 
decrit trop minutieusement pour ne pas l'avoir eu sous les yeux : mais M. Flammer- 
mont fist tent! de croire que Souiavie avait pousse la supercherie jusqu’a faire tirer 
sur un format different un exempiaire de cette soi-disant edition originale, afin de 
osnfondre ceux qui l’accusaient de supercherie ! M. Flammermont etaie sa supposi- 
tion sur la comparaison dft nombre de pages de chaque fragment decrit par Brunet 
et sur leiir coincidence avec la pagination de i’ edition de J790 : elle en effet iden- 
t(que pour quelques-uns d’entre eux; mais tant que l'exemplaire de la vente de 
Bure n'aura pas ete signal! et confronts, il me semble que la preuve de ce faux 
audacieux rfeste it faire. 
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SI nous fi’avefts pas et s’il est a craitidre que tiotas tie possddions 
jamais les Memoires authentiques de Choiseul, il nous fauf p8ut s &re 
feftOftcfef aussi I recodvrer le portefeullle de M oe de Pompadour qua ie 
niiflistfe fit dispafaltre duratif l’agohie de la InarqUise, M. Arfnartd 
Baschet a ptiblle darts le Cabinet historique * le eurleux r6cit, da a 
Marigrty lui-merrie, de cet enlevement et slgnale I Ce propOs Pi!ltdf€t 
attCCdOtiqUe des MimoireS encore itledits de Dufoft de GheVSffly, 
deposes ft la Bibliotheque de Blois. M. V. a fait & CCs MimoireS detlx 
etfiprnnts itflportants : la relation des obseqties de M®‘ de Pompadour 
(ddja dtee par M. Baschet) et Celle d’utt diner Chez doll Pablo OlaVldefc. 
Les functions de Dufort de Cheverny (11 fut introducteur des artlb&saa- 
deurs de 1753 a 1764), le aiettaient a mCftle de COrtfialtre bien des details 
ignores, et quoiqu’il ait redige ses Memoires longtemps apres les dv^fl*- 
inetifs, il ti’y a aueuti motif pour Suspecter sa bonne foi. C’est ainsi 
qu’il sut par Chartipfort, premier valet de ChambfedU foi, lea vfirltables 
paroles pronortcees par celubci ert regardant passer le cotlVoi de 
M m<! de PotftpadOur, paroles qui ne rappellent nullement la plaisanterie 
cynique qu’on lui a de tout temps attribute. 

A propos des relations de M me du Barry et de M me Vigee Le Brun, 
M. V. declare partager lesdoutes que M. J.-J. Guiffrey a exprimes ici 
meme J sur l’authenticite des MemoireS de l’artiste. L’hesitation n’est 
pas permise, en effet : les souvenirs de M mo Le Brun ont ete entierement 
recrits par une plume etrangere, car leur redaction differe trop de ses let- 
tres autographes qui trahissent un manque cortiplet de culture, mais 
quel fut le metteur en oeuvre de ces materiaux informes ? C’est ce qu’on 
ignore encore aujourd’hui. M. Etienne Charavay a public, dans I'Atm- 
teur d? autographes { septembre 1875, n° 264), une lettre de M** LeBruh 
a un M. le Prince, lettre timbree du 29 aofit 1 833 et Otl il est pf&isd- 
ment question des papiers qu’elle confiait a un « coplste » employd, 
dit-elle, « au secretariat de la machine de Marly. » Sur ma pri&re, 
M. A. Dutilleux, chef de division a la prefecture de Seine-et«Oise, a bien 
voulu verifier ce detail et constater qu’a cette date il n’y avait pas de 
secretaire charge de cette fonction, mais un simple garde-magasin 
nommi J, B. Jorre, ne en 1788 et mort en 1862. Ce personnage obs- 
CUr aurait-il rendu aux Souvenirs de M“ e Le Brun le mCme service que 
les Memoires de Casanova dfirent h un fflodeste professeur de langue 
francaise 3 Leipzig, M. Lafforgue? Il y a IS un petit problems d’histoire 
litteraire qui n’a pas encore CtC resold : ii a mCme CchappC d I'ceil vigilant 
de Querard : e’etait la cependant une « supercherie » bien caracterlsde. 

Il serait injuste de ne pas dire en terminant quelques mots des soins 
apportes par l’editeur a la publication du livre de M. Vatel. Si la cor- 
rection typographique laisse parfois a desirer, les illustrations sont bien 

1. Parlicularites relatives a la vie de de Pompadour (1880, pp. 217-237). 
M. Vatel ne parait pas avoir eu connaissance de cette dtude. 

2. Revue critique, 1870, 1 . 1 , p. 109. 
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choisies et d’une execution satisfaisante : on y trouvera reproduits en 
fac-simile l'extrait baptistaire de Jeanne Becu, un pian de Louvecien- 
nes en 1769, une supplique de M ma du Barry k Fouquier-Tinvilie; 
deux portraits de la favorite, l’un qui semble trace a main levee par un 
calligraphe de profession, 1’autre d’apres Cosway, et dont l’expression 
moutonniere rappelle celle du buste de Pajou (musee du Louvre) ; un 
autre portrait d’Henry Seymour; une estampe populaire representant 
leduc d’Aiguillon, qui existe dans la collection Hennin et dontl’interet 
ne me semble pas demontre, enfin et surtout une charmante heliogra- 
vure de M. Dujardin d’apres le precieux dessin de Moreau appartenant 
au Louvre: Un souper a Louveciennes en 1771 : meme reduit a ces 
proportions minuscules, le fragile chef-d’oeuvre a conserve toute sa 
grace. 

Ces ornements ne sont point inutiles dans un livre d’histoire anecdo- 
tique et contribuent a en rendre la lecture plus attrayante, car il est de 
ceux qui font acheter beaucoup de profit par un peu de fatigue. 

Maurice Tourneux. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Felix Hemon, professeur de rhetorique au lycee Charlemagne, 
vient de publier chez 1’editeur Delagrave une nouvelle edition du Polyeucte de Cor- 
neille. Cette edition a le meme caractere que celles de Rodogune, de Cinna, d Ho- 
race, du Menteur donnees precedent ment par le meme auteur. M. Hemon met surtout 
a contribution, dans le commentaire, Fedition Regnier ; il reproduit les principaux 
jugements de Voltaire, de Palissot et des autres critiques de Corneille. L’introduc- 
tion a les proportions d’une veritable etude ; le savant professeur y traite la plupart 
des questions relatives au Polyeucte ; il ]’a ainsi divisee : I. Les origines religieuses 
et historiques ; II. La tragedie chretienne ; III. Histoire de la piece ; IV. L’ action et les 
caracteres, cette etude est pleine d’apercus interessants ; on y trouvera sur la piece 
de Corneille le plus de renseignements possible, et cette nouvelle Edition du Po- 
lyeucte sera, comme le ddsire son auteur, utile non-seulement aux eleves qui se 
prdparent aux differents examens, depuis le baccalaureat jusqu'a l’agregation, mais 
aux mattres a qui manquent et les livres et les loisirs. 

— La « Bibliotheque internationale de Fart » publiee sous la direction de M. Eu- 
gene Muntz, compte deja deux series; dans la I" serie ont paru : J. Les precurseurs 
dela Renaissance, par M. E. Muntz, II. Le surintendmt Foucquet, par M. Edmond 
Bonnaffe; III. Les fabriques italiennes de porcelaine du xv* au xvii* si'ecle, par 
M. le baron Davilliers ; IV. Le livre de fortune, par M. Ludovic Lalanne, (recueil 
de deux cents dessins inedit| de Jean Cousin); V. La gravure en Italie avant Marc- 
Anioine, par M. le vicomte Henri Delaborde ; VI. Claude Lorrain. par M”' Mark 
Pattison; VII. Les Della Robbia, par MM. Cavallucci et Molinier. La deuxieme 
serie compte deux volomes : I. Les historiens et les critiques de Raphael, par 
M. Eug. Muntz (essai bibliographique, pour servir d’appendice a l’ouvrage de Pas- 
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savant) ; II. L’encaustique et les autres procedes de peinture cheq les anciens, hisioire 
et technique, par Henry Cros, statuaire et peintre, et Charles Henry, bibliothecaire 
a la Sorbonne (in-8°, t3o p. avec vingt-cinq gravures. 7 fr. 5o). Les deux auteurs 
ont divise leur livre en six chapitres : I. Encaustique des tableaux : critique des 
textes, critique des monuments, restitution du procede; II. Les derivations de I’ett- 
caustique ; III. Les encaustiques secondaires (sur ivoire, encaustique des vaisseaux, 
des murs, des statues) ; IV. Histoire de la peinture a I’encaustique ; V. Les resti- 
tutions anterieures ; VI. Notre pratique personnelle de I’encaustique proprement dite. 
« Le probleme de l’encaustique, disent les deux auteurs, a ete souvent pose : il n’a 
jamais pu etre scientifiquement aborde ; rarement eclairee de la pratique person- 
nelle, la critique des textes n’a jamais pu etre completee par la pratique des monu- 
ments; c’est en ce livre, pour la premiere fois, qu’un essai de restitution repose sur 
l’examen des documents authentiques, et il nous serait doux de rouvrir a la techni- 
que de l’art une voie desapprise ». 

— La publication des Procedures politiques du r'egne de Louis XII, par M. de 
Maulde, pour la « Collection des documents inedits relatifs a l’histoire de France », 
est en voie d’achevement. Ce volume doit paraitre dans le courant de l’annee; il con- 
tiendra le proces criminel du marechal de Gie, le proces de divorce de Louis XII, 
et le reglement des domaines reversibles a Anne de Beaujeu. C’est un chapitre de 
VHistoire de Louis XII, a laquelle travaille M. de Maulde. 

— M. A. Giry est charge, pendant le semestre d’etd, du cours de diplomatique a 
l’Ecole des Chartes, comme suppleant |de M. de Mas Latrie que sa sante oblige a 
prendre un conge. 

— “M. Emile Molinier a ete charge d’une mission en Italie pour y faire des etu- 
des destinees a l’achevement du catalogue des majoliques de la collection du Louvre. 

— Le 2* bulletin du Bulletin de la Societe historique et cercle Saint Simon (Paris, 
Cerf) renferme deux conferences faites devant les membres de la Societe, l’une par 
M. Gebhart (8 fevrier 1 884) sur Fra Salimbene franciscain du xm e siecle, l’autre 
par M. Foncin (i" mars) sur l’ Alliance francaise et Venseignement de la langue na- 
tionale en Tunisie et en Algerie. Ajoutons que M. Leon Say a fait paraitre en volume 
les deux conferences qu’il a faites a la meme societe (i5 et 29 janvier) sur Le soda— 
lisme d’etat et Les assurances ouvrieres en Italie. 
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Seance du g mai 1884. 

L Acaddmie recoit communication d’un decret recent, relatif a la nomination des 
professeurs de l Ecole des chartes. Ce decret dispose au’en cas de vacanced’une place 
de professeur a 1’EcoIe des chartes, le conseil de perfectionnement reuni aux pro- 
fesseurs de 1’Ecole, d’une part, et l’Academie des inscriptions et belles-lettres, d’au- 
tre part, desjgneront chacun deux candidats. Le ministre pourra, de son cote, pro- 
poser au choix du president de la Republique un savant connu par ses travaux. 

M. Charmanne adresse a 1’Academie des copies descriptions latines recueillies a 
Chemtou (Tunisie}. 

M. Breal lit un memoire intitule : Mots latins tires du grec. L’objet de ce m£- 
moire est d appeler l’attention, non sur les mots qui <yit ete transports du grec 
dans le iatin par des savants, a 1’epoque litieraire, et qui ont conserve leur physio- 
nomte grecque, comme historia \ philosophia y etc., mais sur quelques-uns des mots 
qui ont penetre a Rome par voie populaire, a une epoque ancienne, et qui ont ete 
pour la plupart tellement accommodes a la phonetique et aux habitudes de la lan- 
gue latine qu’on a peine a y reconnattre des termes empruntes. Ces mots ont subi, 
en passant d’une langue a 1’autre, des changements de forme divers et qu’on ne peut 
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rasaene r a des lois fixes • en effet, ils n’ont pas tops ftp adoptes par lesRotqains g 
la meme dpoque, et, de plus, ils peuvent etre yenus du grec, les uns directement, 
les autres par l’intermtidiaire de quelque autre langue, de I’etfttsqpe, par 
eyesnple. 

Bans uq memoire precedent, M ; Breal avait deja signale l’origine hellenique du 
latiri spatium, qui est le grec mA&un, en dorien vtoxtiov, et du verbe scribere, qui 
parait devair se rattacher a nxxpifss, pqinfpn a ecrire, Auioutd'bui: Mi Breal ipaju 
qqe l’gmpplpgie de§ jnQts ?uivaints : „ . 

Meaitari signifie proprement « s’exercer 11. On le dit d un acteur qui repete un 
rdle, d’un erateur qui prepare un discours, d’un chef militaire qui prepare SBS tfptj* 
peg par des tpgnoepyrps, etc.; deg exercjces aratqjres sqnt des rtietoricge medi fatig- 
ues ; p’est encore en ce sens que Virgile dit : 

Silvestrem tenui tnusam meiitaris avena. 

C’esi le grec psXsz&v. Le latin a substitue un d au i, comme inversement il a subs- 
titud une I au 4 dang Ulixes = 'Ooecssus. 

Carper, gvapt de gignifiep prison, a 4u gigqifier liens ou fers : c’est le grec *ip- 
xao’ot, qu’on trouve dans Hesychius, et qui est sans doute parent de xapxlvo 5, tfcre- 
visse ou chancre. Kapxtws lui-mdme signifie quelquefois une sorte de lien, Unpis 
nr, dit Hesychius. On peut presumer l’existence dfim trojsienje mof de |a tpdme far 
mille, xipxavvov, d’oii sera venu le franeais carcan. 

Numerus doit se rattacher, non, comme on l’a cru, a vi/ia, mais plutdt k vapia 1, 
partagee, diviser, gouverner. De ce verbe sont venus les poms prapres Nh^ 

mf(gr et Niimq, qui represented des formes grecques telles que vap-Jizvip et »om;. 
La forme classique numerus permet de supposer en vieux latin numesus, numsus, 
qui pourrait representer un mot grec tel que vm/xvjoij. 

f.it tpy a g ete pxplique comme venant de finere : mais le suffixe ter a n’existe pqs ep 
latin, et linere signifie, non ecrire, comme le voudrait cette explication, mais au 
contraire effacer. Au pluriel, litterae signifie une piece, un document ecrit : c’est, 
dit-en, parce qu’un ecrit se compose d’une suite de lettres; M. Breal trouve cette 
explication difficile a admettre. II suppose que cet emploi du pluriei doit etre l’em- 
ploi primitif du mot, que de litterae , ecrit, on aura tire plus tard littera , lettre : et 
dans litterae il reconnait le grec StqSipxi, parchemin, tablettes. A Ghypre, ppaStTS 
d’ecaje se disait (UfSipiXat^oi. De St^Olpcu a litferae, la transition est assez facile : S 
a donne l, comme dans l’exemple rappele plus haut, 'OSuzziu;, Ulixes. Le y et le 8 
ont dte transcrits par pet t, comme cela a to uj ours lieu en ancien latin , et ensuite 
le gfpupe pf pst deyenu par assimilation ft. 

Quelques membres de I’Academie presentent des observations sur certains points 
de cette theorie. — 11 ne faut pas refuser a priori, dit M. Weil, d'admettre que du 
sens de lettre pqur le giqgulipr littera op ait pu passer au sens d’efrit pour }e plu-i 
riel l\tterp,e : on dit de meme en grec ypx/t/xa, une lettre, ■/pippuxx, des ecritures. — 
Il n'est pas impossible, dit M. Gaston Paris, que le mot linere ait eu tantot le sens 
d’effacer et tantot celui d’ecrire : il en est de meme, dans notre langue, pour le mot 
tratfr qui, pp France, signifie ecrire, mais que les habitants de la Suisse romande 
emploient constamment au sens de biffer, rayer, effacer. 

Poena, poursuit M. Breal, vient clairement du grec mjiva.Si ce mot etait primiti«a-< 
ment latin, il commencerait par un q, comme quinque — ttsvts, etc. Or le mot poena 
etait deja employe au temps de la loi des Douze-Tabies. On voit par la a quelle 
antiquite remonte 1’introduction des mots grecs dans la langue latine. 


mot 

r 

aussi en latin la forme groma d’ou est venu gromalici , les arpenteurs ou les 
geornfctrcs. 

Classis est le grec xijai;, doyien Be suffixe sis n’est pas latin et ne peut 

se tyopypr qup dans up ipot empruntp ap grec, L’s redoublee representant un seul 
v se rpncqptre freqqetpqrent : on trouve, par cxemple, dans des inscriptions, bassis, 
bassiheq, etc. 

t^gula qq navitg dojc venir dp grec uaiir/j;, car le suffixe masculin ta n’existe pas 



.igner une unite de poids divi- 
sep, cptpqae lg' livye rqmaine, en aouze parties. Le changeraent du V en b peqt 
s’expliquer en supposant les formes intermediaires it 9 px et lifra. — M. Egger fai( 
remarquer que Ip aom (atin de la douzipme partie de la livre, unicia, pourrait aussi 
avoir uq'g origipe gyecque et se rattacher a oyx?;, qui est parfois employe au sens 

aiqute M- Bregl, qu’un choix d’exemples, qa’it scrait aise de multi- 

M “” " 1 ' u ' * surtout les Grecs 

romaipe a ses 
reponnu que detait 

uqp errepr, at ft s’ est prodqit'ppe reaction, qui a ete poussde trop loin : on en est 
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venu presgue a pier que lg lapgpq gfecque pit rien doppe gp Jptin. jl fopt re?S)P- 
pafire au coptrair^ que Ip part du grec dans ia formation dg Ip lapgpe Iptiflg a gfig 
tr«s considerable, Les ancienp eux-memes l'avaiept reconnp, et ) on a gu sqpyent 
tprt fie rejeter p ce sujet lepr temoignage, 

M. Digulafoy communique 4 l’Academig upe note sur quclques expressions pprsfij 
dopt i) croit avqif determine ie gen§ precis et dpnt linterpretation pent aider | juggf 
du veritable ««gts re des monuments de Per^pobs, op pn les rencontre dangles 
inscriptions cuneiformes. Ces mots sont les suiyast§ i 
Apad&M, salle d’appavat, sal}p db trpag. 

Ifaiish, mgison, lares. 

Tatcharam, habitation partieqligjre dp rpj, pslgis, gp opposition gygc apefigpa, 

V ith, gppertement, 

Arfapma, dtffwgaw, »Ue haute 6b pi^re qp §§n§ hypostyle, 

Duvarthi, portique. 

mivgrm (medique) ; fiifo (pgr^g) rpuraille epgissp, sQpbaysement, 

Le mot Apadana est passe daps 1 hehreu avec Je sens de chav rip, tfone royal 
splepide et sppcrbc, tabernacle foyal (Jererpie, 43,|0 4 Targum cpsldeep). 1} nest 
employe qp’une geule fois et gst ipsprit sur )es b-'- ■ » . ,1 .. .= ; -a gpapde sails 

hypogtylu coiialiuiie sur le tumulus de Suse pat A.. . ! .■ mpn ancgtrq 

vc’tsi AiiajeiiiiS II flu* pgrle) g fai'l gonstrpire. . * temps reeple, 

enauile ii lui ..eiiuu par le feu sops Artaxerxeg mongyand perg » Le sgns que jgg 
Juifs attachaient a ces mots chapir, apadana, est en parfait accprd gyec la destina- 
tion de 1’ edifice susiep, telle au mpips qu’elle rgsspri de I’etHde architectural^ de §0 n 
plan. Apadana serait dope ie mot prqpre'dont se servaieuj les perseg popr designer 
les grandes salles isolees ou se tenaient les roi§ qugnd ils doppaignt des audiences 
solenpglles, Lg palais de £er*es e| la’ sa)}g guy gept fqlopnes sonf fie? apadapag, 11 
est a rerparqpgr qua la version agsyfignng qut gipplmp ipdifferemipent le mot Bit 
popr toutes |es habitations, repetg]g mof apadana, ce qui semble biep signifier qu’U 
s’agit ep l’espece, d’pne gortg de palais special apj ferses. L’apadtfna correspond 
exactement, par son role et par sg disposition, gux mi niepses talqrs royapx sgH§ les- 
quel6 n’ont eesse de se placer les chans de Perse les jours pu ils refoiyfPt OmClgUgr 
mept leurs grands ofticiers pu les ambassadgs etrangeres. 

fjadish e$t upg denomination ggpprale comipune a toute habitation. Elle rgviept 
t res souygnt dans les tertes persepolitains, et toujours, dit M. Dieulafoy, avec lg 
sens que je lui attribue. Les Assyrtens traduisirent ce ipot par Bit (mS'Sop)* 

Vithiya. locatif de Vith, est tpadpitpar Bit ep assyrigp. Ce mot est employe daps 
l’ipscriptiop grayeg autour des fenetres du palais de Lanus. §pr !e§ poi tes du meme 
edifice, on rencontre toujours avec la transcription assyrienne Bit (maisop) un gu-, 
tre mot Talchqram, « Parius, grand roi, roi des rois, roi (jes pruvibces, fils d’ Hys- 
tape, a construit ce Tatcharam. » Tatcharam se trouve ip§crft sur tputes les porte|, 
et par consequent a l’interieur et a l’exferieur dp palqjs ; ce doit done etrb pne de- 
nomination generate s’appJiquan$ apx constructions scmblables a fii demeu r e dg 
Darius. II ne serait pas etonnant que Tatcharam sTgnjfiat habitation particpliefe dtf 
roi, en opposition avec Apaddna, qui s’applique uniquement aux salles du trdng 
constituant a gligs seules un monument; vith, au contraire, n’est inscrit que surle 
listel des fenetres et termine la phrase suite : « Ardactana athangaina faisant partie 
du Vith du roi Darius. » On doit probablement le traduire pgr appartpment , pris 
dans le sens du persan Biroun. 

Cette meme phrase contient l’expression Ardactana athangaina, qu’il est d’autant 
plus difficile de traduire que le texte assyrien est lpi-jperoe assez obscur. Ardact&na 
athangaina veut dire litteralement, en remontant aux racines, lieu eleve de pierres. 
Dans le texte assyrien, l’expression correspondante, Kibur remu galala, donne pour 
les depx mot§ fCibur et remu, un sens identique : eleve, baut, et, pour ga\qla ; Fidee 
d’objet arrondi. Nous nous trouvons evidemment en presence d’pne ^a'le desigpeg 
dans chapupe des deux langues par ses qualites les plus saillantes. En Assyrie, op lit 
pierre etait abondante et les colonnes fort fares, le rp ot 4? co(onnc Fgmporte, et 
nous devons traduire I\ibur — remu galala, par salle hapie, sur objet haut et fonq, 
soit galle sur colonnes, salle hypostyle. En Perse, au contraire, la colonne gvait etd 
adoptee depuis favenement des Achsmenides comme base du sy$tepi£ architectural ; 
mais les superbes diorites employees dans ia construction des colonnes et des efl-r 
cadrgmepts dgs baies ne se trouvaienf dans aucune des montagnes du pars et etaient 
par cela jpame extrgmement rares et couteuses; on dut, en consequence, nommer 
la meme sglle hypostyle salle haute de pierres. C’est evidemment au n'.enne senttr- 
ment qu a obfi Artatwrxes Ocfius qpgna il designe, sous le npm d'4 t hdg t V 1 ‘tt n ' mo- 
nument de pierres, rensemble dti meme palais de Darfiis qp’il fit festaurer op 
agranfiir. Ce sentiment pept pargitre extraordinaire, mais il est cepepdant des plus 
naturels; il suffit de parcoprjr les villes 'du midi de la France, ou la brjqpe est 4 un 
emploi usuel, pour entendre designer sous les seuls noms de ponts de pierre, mai- 
son de pierre, un certain nombre d’ouvrages oil la pierre entre partiellement et alors 
meme qu’ils sont construits en pierre et en brique. 

Les Persans ont conserve a divers pavilions royaux construits par les successeurs 
de Chah-Abbas, suivant un type exceptionnel dans l’lran.. des noms qui rappellent 
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de bien pres les expressions employees par les Assyriens et les Perses. L’un, sup- 
ports par des colonnes de bois, s’appelle Tcneel-Soutoun, ou les quarante colonnes 
(quarante, en persan, etant pris comme mille en franpais pour designer une plura- 
lity ; l’autre est dgalement porte sur colonnes, mais se distingue du precedent en ce 
que les murs, les corniches, les futs et les chapiteaux sont ornes de glaces; il a repu 
de cette decoration le nom d ’Ainalek-Khane, maison des miroirs, identique a la de- 
signation de la salle des glaces, attribute en Occident a un grand nombre de pieces 
faisant partie des habitations royales. 

La traduction exacte de la version perse serait done : Salle de pierre du Biroun 
du roi Darius , et la traduction assyrienne : Salle hypostyle du Biroun du roi Darius. 

On pourrait peut-etre lire aussi ardactouna (colonne , en rapprochant ctouna du 
mot persan soutoun (colonne) et des deiix mots assyriens remu galala\ le sens ge- 
neral du mot ne serait pas d’ailleurs sensiblement modifie. Au lieu de haute salle de 
pierre de.., on lirait salleh ypostyle de pierre de 

Les autres expressions techniques ne paraissent pas presenter de difficultes d’in- 
terprdtation. Nous trouvons encore sur Se grand portique et comme designation du 
monument le mot de duvarthi-vicadahyu, Duvarthi signifie porte, portique; vea- 
dahyu est un qualificatif dont le sens, d’ou Ton voit tous les pays est parfaitem’ent 
approprie a la position du monument. De ce point, en effet, on apercevait Istakhar, 
la ndcropole de Nakhche-Roustem, la ville royale, toute la plaine de la Merdach 
confondue, a l’horizon, avec les montagnes du Pars. Le mot assyrien correspondant 
a duvarthi est bab (portel. 

En outre de ces differentes expressions, on trouve encore dans le texte unilingue 
en langue medique, le mot Halvarras. Ce mot se retrouve dans l’inscription de 
Bisoutoun et est traduit dans la version perse par le mot dida. 

Dans l’inscription de Bisoutoun, dida doit etre pris dansle sens de forteresse; en 
l’espece, on ne saurait lui attribuer cette signification, mais on pourrait avec beau- 
coup de raison le traduire par un mot tres rapproche, muraille epaisse ou soubasse- 
ment. Ce sens parait d’autant plus exact que le compose zend oujdaeja s’entend 
egalement par batisse, construction, et que I’inscription medique unilingue de Per- 

sepolis, dans laquelle le mot Halvarras est employe ( J’ai construit c et Halvarras 

au-dessus de cette inscription Et jamais personne n’avait avant moi eleve d' Hal- 
varras en ce lieu ), est grave sur 1’etage inferieur du soubassement. Le mot s’ap- 

plique done a 1 ’ensemble des murs de soutenement des grandes terrasses au-dessus 
desquels se trouvent les palais. 

Dans aucune de ces expressions, on le voit. on ne saurait rencontrer le sens de 
temple, d’autel, ou meme de palais funeraire. Les lieux consacres au culte se nom- 
maient en Perse ayadana, les lombeaux o?an, margoqan ou dakhmas. Les monu- 
ments persepolitains sont done, ainsi que la tradition et leur aspect l’avaient fait 
prevoir, de veritables palais. 

Ouvrages presentes : — par M. Heuzey : Engel, Recherches sur la numtsmatique et 
la sigillographie des Normands de Sidle et d'ltalie (in- 4 0 ] 5 — P ar M - Oppert : 
Schrader (Eberhard), Zur Frage nach dem Ursprung der altbabylonischen Cultur 
(in-4 0 ). 

Julien Havet. 
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Seance du 3 o avril 1884. 

P RESIDENCE DE H, GUILLAUME. 

Lecture est donnee d’un memoire de M. Lafaye sur les antiquites de La Roque 
crAntheron (Bouches-du-Rhone). 

M. Heron de Villefosse depose sur le bureau un tres beau cachet d’oeuliste re- 
cemment decouvert a Vertault 'Cote-d’Or), et dont il doit la communication a l’o- 
bligeance de M. Cailletet, correspondant de l’lnstitut. Ce cachet est de forme car- 
ree; il est inscrit sur ses quatre tranches; les inscriptions font connaitre le nom de 
l'oculiste, Quintus Albius Vitalio, et quatre remedes difierents destines a combattre 
des maladies des yeux determinees. 

. M. Hdron de Villefosse signale ensuite un cachet semblable portant le nom de 
l’oculiste Sennius Virilis et qui appartenait, au xviu" siecle, a la cathedrale d’Or- 
leans; on ignore ce qu’est devenu le monument original. M. Molinier, attache au 
Musee du Louvre, en a retrouve le texte dans les papiers de Montfaucon conserves 
a la Bibliotheque nationdle. 

M. Nicard entretient la Societe d’une exposition de vitraux qui a eu lieu l’an der- 
nier en Suisse, et il dmetie voeu qu’une exposition semblable soit organisee a Paris. 
« Le secretaire, 

Signe : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEHOUX. 

Le Puy, imprimerie de Marchesso u fils, boulevard Saint-Laurent. 3 3. 
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Soinmaire s io 5 . Marcel Dieulafoy, L’art antique de la Perse, Achemenides, 
Parthes, Sassanides et M“ e Jane Dieulafoy, La Perse, la Chaldee et la Susiane. — 
to6. O. Muller, Les denies ; E. Szinto, Recherches sur le droit de bourgeoisie 
en Attique; Hug, Etude sur les tributs, les demes et le droit de cite en Attique. 
— Theses de M. Mondry Beaudouin : Les idees de Kora'is sur la langue neohelle- 
nique et Etude du dialecte chypriote moderne et medieval. — Chronique. — 
Academic des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


io5. — L’Art antique de la Perse, Achemenides, Parthes, Sassanides, par 
Marcel Dieulafoy, ingenieur en chef des ponts et chaussees, charge par le gou- 
vernement d’une mission archeologique. Premiere partie, Monuments de la vallee 
du Polvar-Roud. Paris, librairie centrale d’architecture, 1884, 64 pages, gr. in-4, 
20 planches. 

— La Perse, la dtaaldee et la Susiane, par Madame Jane Dieulafoy, 
1881-1882 (dans le Tour du Monde , tome XLV, livraisons 1148 sq.) 

L’architecture est devenue une science historique avec Viollet le Due. 
Un de ses eleves, M. Marcel Dieulafoy, vient d’appliquer a l’art de la 
Perse la methode appliquee par le maitre 5 l'art de la France du moyen 
age. 

M. D., prepare doublement a sa tache par ses connaissances techni- 
ques et par renseignement de Viollet le Due, sous qui il avait, pendant 
plusieurs annees, travaille a la restauration des edifices du moyen age 
dans le midi de la France, a porte dans l’etude des monuments de la 
Perse antique un esprit nouveau qui renouvelle ou plutot organise 
1 ’histoire de cette branche de l’art. En comparant les precedes de cons- 
truction suivis dans les diverses classes de monuments avec ce que de- 
mandaient les necessites constructives du pays, il a pu faire le depart 
de ce qui dans l’art perse est national, naturel, spontane, et de ce qui est 
etranger, artificiel, emprunte. Il a ete ainsi amene a reconnaitre. et 
& suivre le long des trois dynasties de la vieille Perse, dynasties acheme- 
nide, arsacide, sassanide, deux arts, deux traditions, l’une officielle, nee 
de la fantaisie royale, et variant corame le caprice qui l’a creee ; l’autre 
populaire et qui s’est perpetuee jusqu’a nos jours. M. D., qui avait dejtl 
expose sommairement ces resultats dans une lecture a l’Academie des 
Inscriptions ( Bulletin , 1882, p. 193}, en commence la demonstration 
detaillee dans 1’ouvrage dont nous allons analystr la premiere partie. 

Cette premiere partie est consacree a l’etude des monuments de la 
vallee du Polvar-Roud, la valle'e qui aboutit a Persepolis. Les conclu- 
sions de M. D. peuvent se resumer comme il suit : 

Nonvelle s£rie, XVII. 
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i° Les monuments de la vallee du Polvar-Roud remontent 4 Cyrus ; 

2 0 Ces monuments appartiennent a l’art grec. 

Ces conclusions, sans etre absolument inattendues, sont tres neuves : 
d’une part, on savait deja que les piliers epars dans la plaine portent, en 
caracteres cuneiformes, le nom de Cyrus PAchemenide ; et d’autre part, 
l’on avait deja ete frappe ducaractere grec des chapiteaux de Persepolis et 
l’on avait plusieurs fois eniis lasupposition que c’etait l’oeuvre de prison- 
niers grecs. L’originalite de M. D. est d’avoir precise et demontre des 
iddes flottantes et sans fermete ; il l’a fait, non avec des arguments et des 
considerations esthetiques, mais avec des preuves de fait, tirees du 
temoignage parlant des monuments eux-memes. 

Les monuments du Polvar-Roud sont les suivants : 

t° Le Takhtd Madere Soleiman, « le tr6ne de la mere de Salomon*); 
vaste soubassement, compose de pierres colossales, assemblies sans mor- 
tier et reliees originairement par des crampons en double queue d’a- 
ronde. L’assemblage des pierres est celui qui parait dans les monuments 
grecs du vi e au iv e siecle de notre ere. Le procede consiste a ne polir que 
la surface d’assise, mais en creusant A l’angle une double ciselure; la 
premiere servait de point de repere pour la pose des assises superieures, 
laseconde servait d’indication pour le ravalement final du parementex- 
terieur. Dans le Takht, les parements, imparfaitement ravales, presenten 
toutes les periodes du travail depuis la pierre a peine degrossie, jusqu’a 
la pierre polie et achevee, comme si l’ouvrier avait voulu laisser un 
echantillon de toutes les phases du travail. Le Takht n’a pas ete acheve, 
car Tassise superieure n’est pas degrossie, ce qui serait impossible s'il y 
avait eu des assises par-dessus celle-la. M. D. suppose que c’est la mort 
de Gyrus qui interrompit le travail. Le Takht de Cyrus servit de mo- 
dule k la terrasse de Persepolis, le Takht de Jemshid; il etait destine d 
supporter des palais, comme ceux que Darius eleva sur le Takht de 
Persepolis. 

2 “Presdu Takht sedressela facaded’un petit edifice ruine, que M. D. 
restitue en remarquantque cette facade reproduit exact ement celle d’une 
tour carree, pleine a la base, qui se trouve en parfait etat de conserva- 
tion, en avant des tombes royales de Naqshi Rustem. On avait cru re- 
connaitre dans ce monument un Atash gdh (temple du feu); M. D. 
montre que l’hypoth£se est inadmissible ; car le monument est couvert, 
presque clos; le toit est pyramidal et sans escalier pour y aboutir, si 
Y Atash gdh avait ete au sommet. En fait, les deux monuments sont la 
reproduction des tombeaux lyciens : ce sont des tombes. C’est le type 
funeraire employe parmi les Achemenides jusqu’au moment oil Darius 
s’avisa d’adopter le speos egyptien. 

M. D. donne au monument de Naqshi Rustem le nom de tombeau 
provisoire : il signale un artifice de construction, une glissiere, dont le 
r61e s’explique dans l’hypothSse que le cercueil ne devait pas rester 14 
a demeure. M. D. rattache cette destination du monument a une reforme 
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religieuse que Darius aurait accomplie : le tombeau provisoire aurait 
joue le rdle du Dakbma ; le corps se decomposerait 14, pour etre ensuite 
enseveli. J'hesite fort a accepter cette hypothese : il est douteux que la 
sepulture avesteenne, qui est toute magique et medique, firt adoptee en 
Perse, et ce n’est pas Darius, l’ennemi des Mages et Medes, qui aurait 
ete l’homme pour l’introduire. Si d’ailleurs le tombeau de Meched 
Mourgab etait dans tous ses details sur le modele de Naqshi Rustem, 
l’hypothese tombe; car la sepulture provisoire ne peut plus ici etre du 
fait d’une reforme de Darius. 

Quel etait le locataire du tombeau de Meched Mourgab? Probable* 
ment Cambyse, le pere de Cyrus, qui, selon Nicolas de Damas, fut tue 
dans la premiere bataiile entre Cyrus revolte et Astyage. M. D., sui- 
vant sur la carte le recit de Nicolas de Damas, rend tres vraisemblable 
que la plaine de Mourgab est le lieu meme ou se livra la bataiile, car 
c’est le seul endroit ou une armee venant de Medie puisse livrer bataiile. 
Mourgab n’est point, comme on l'a cru, la Pasargade des Grecs, laquelle 
devait etre a 1’est de Persepolis, car Alexandre venant des Indes passe 
par Pasargade avant de rencontrer Persepolis. M. D. suppose que les 
Grecs, qui rapportent que Cyrus construisit Pasargade sur le lieu oil 
il avait vaincu, ont confondu Pasargade, capitale des Achemenides *, 
avec un *Pasa-garde, signifiant « lieu de poste » (persan pas), qui aurait 
designe d’abord les fortifications erigees par Cyrus contre Astyage. Je 
crains que nous ne soyons la sur un terrain mine d’hypotheses. Retenons 
seulement que le monument de Meched Mourgab est un tombeau, peut- 
etre celui du pere de Cyrus. Pourquoi ne serait-ce pas celui de Cyrus 
mSme, dont le palais etait a deux pas de 14? 

3° Palais de Cyrus. Ce palais est represente par trois piliers, une 
colonne, et quelques pierres dont on ne savait que faire : ce sont ces fa- 
meux piliers qui portent l’inscription : « Je suis Cyrus PAchemenide, 
Roi », la plus courte et la plus eloquente des inscriptions achemenides. 
Ce chapitre contient une des plus jolies restaurations de tout l’ouvrage : 
ces piliers et ces troncons de colonne, joints 4 quelques debris de fon- 
dations encore apparentes, permettent de retablir un edifice compose 
d’une salle hypostyle dressantsa toiture sur huit colonnes, avec porches 
sur les facades. Les evidements du sommet d’un pilier d’angle, corres?- 
pondant 4 la penetration des membres de l’architrave disparue, don- 
nent la cote de la charpente mieux qu’aucun monument grec de l’epo- 
que ne l’a conservee 

4 ° Gabre madere Soleiman (le tombeau de la mere de Salomon). Edi- 
fice rectangulaire 4 quatre kilometres au sud du Takht, avec un tronton, 
— le seul signale en Perse, — dresse sur un esqglier de six gradins. La 

i. Que M. D., avec M. Oppert, identifie a Pishiyakada (lire Pishiyauvada , c’est-a- 
dire, * Pishiya-khvddd ) des insciiptions de Darius. J’ai quelque doute sur cette 
identification : rien, autant que je vois, n’indique que Pishiya[kh\uvddd fut la capi* 
tale et il y a bien loin de ce nom a Pasargade. 
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corniche et la plinthe sont caracterisee par le regne du talon, ornement 
caracteristique du ionique ancien; les plinthes et les corniches de l’Erech- 
teion,du temple de la Victoire Aptere etde Junon a Samos, ne sont que 
le developpement de l’entablement rudimentaire conserve dans l’edicule 
perse. Des futs de colonne a base cannelee, retrouves sur les trois faces, 
indiquent que ledifice etait enveloppe d’un portique d’origine ionienne 
archaique. 

Les savants europeens ont generalement donne a ce lombeau le nom 
de tombeau de Cyrus. La tradition locale en fait un tombeau de femme. 
Selon M. Oppert, en Orient, les tombeaux de femme se reconnaissent a 
la forme en dos d’ane, ce qui estle cas pour le Gabr. M. D. suit la tradi- 
tion, comme M. Oppert, pour des raisons de psychologie architecturale 
ingenieusement developpees.il montre que dans la disposition del’edifice 
tout est calcule pour dissimuler aux regards profanes la chambre fune- 
raire, depuis la dyssymetrie voulue, qui met le Gabr hors de l’axe de 
l’edifice total, jusqu’au systeme a double fermeture de la chambre fu- 
neraire qui referme le naos derriere le visiteur avant qu’il puisse entrer 
dans la chambre. M. D. reconnait la la jalousie persane, qui est chose 
bien anterieure a l’lslam et qui voilait les femmes bien avant Mahomet : 
aujourd’hui encore les femmes des souverains sont ensevelies la nuit 
dans la partie la plus inaccessible de l’anderoun : la mort a aussi son 
harem. La proximite du tombeau de Cambyse et la tradition font croire 
k M. D. que cette tombe est bien en effet celle de la mere de Cyrus, 
celle de Mandane. 

Cette analyse peut donner une idee de la nouveaute de la methode de 
M. D. et de la double fecondite de cette methode qui, d’une part, donne 
sur 1’histoire de la civilisation perse des lumieres que l’histoire propre- 
ment dite est impuissante a fournir, et d’autre part permet, au moyen de 
ruines perses, de remonter dans le passe del’artgrec plus haut qu’aucun 
monument grec existant. J’aurais encore a signaler nombre d’apercus 
de detail : je citerai entre autres l’interpretation du bas-relief de Mourgab 
(figure ailee de Cyrus) au moyen d’un passage d’Herodote (le reve de 
Cyrus, suspectant Darius qu’il a vu les ailes etendues sur l’Europe et 
l’Asie, annonce la royaute future de Darius : les ailes du roi marquent 
sa divinite, symbole egyptien emprunte par Cyrus). 

La philologie de M. D. n’est pas toujours ties sure; son histoire, 
parfois aventureuse (par exemple dans la theorie de la restauration re- 
ligieuse de Darius), est souvent tres heureuse. II me semble que ses com- 
binaisons sur la royaute susienne de Cyrus donnent la solution la plus 
vraisemblable presentee jusqu ici du probleme souleve par les cylindres 
babyloniens. On sait que des documents, nouvellement decouverts a 
Babylone, et dont l’un%mane de Cyrus, presentent Cyrus, non comme 
roi de Perse, mais comme roi de Susiane, en contradiction avec les 
temoignages classiques et sacres et semble-t-il avec les documents perses 
achemenides. 
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La geneaiogie de Cyrus dans sa tablette est : Cyrus, Cambyse, Cyrus, 
Teispes, tous portant le nom « derois d'Anshan(Susiane) ». Celle de Da- 
rius est : Darius, Vishtaspa, Arshama, Airyaramna, Caishpi (Teispes), 
Hakhamani (Achemenes). Cyrus etant Achemenide, (Pilier de Cyrus, 
Herodote, etc.), Darius d’autre part se rattachant expressement a la fa- 
mille de Cyrus (Behistoun, I, 28) et se dormant de la race royale de 
Perse, M. D. concilie tout avec l’hypothese de deux branches, l’une re- 
gnant en Perse, I’autre en Susiane, toutes deux se rejoignant k Teispes : 

Achemenes. 

I 

Teispes. 

Dynastie persane : Dynastie susienne : 

Ariaramnes, Cyrus I, 

Arsames, Cambyse I, 

Hystaspe, Cyrus le Grand, 

Darius. Cambyse II. 

La dynastie est perse d’origine (tradition greco-perse) ; d’autre part la 
dynastie susienne commence a Teispes (cylindre de Cyrus) ; c’est done 
sous Teispes que les rois de Perse sont devenus rois de Susiane, Teispes 
etant l’un et l’autre ; il a partage son empire entre ses deux fils : de la 
les deux branches, perse et susienne. II est probable que c’est a la chute 
de Ninive que le roi de Perse aura regu de son suzerain de Medie, 
Cyaxare, la province de Susiane pour sa part de butin. Le jour oti Cy- 
rus, roi de Susiane, renverse son suzerain, le roi de Medie, Astyage (An- 
nales de Nabonid), du meme coup il est par le fait roi de Perse 

Je douterais seulement que cette accession de la dynastie persane ait 
eu lieu a la chfite de Ninive. Une prophetie de Jeremie, datee du de- 
but de Sedecias, (xux, 34; cf. Evers, Das Emporkommen der Persischen 
Macht unter Cyrus, p. 1) annonce la ruine d’Elam, tres certainement 
par Babylone, quoique Babylone ne soit pas citee expressement, car la 
prediction precedente se rapporte aux conquetes de Nabuchodnozor et 
la suivante a la chute de Babylone. Mais cette meme prophetie termine 
par lapromesse de la delivrance pour Elam ; cette promesse, tres proba- 
blement realisee deja au moment oil elle etait faite, se rapporte sans 
doute a l’avenement de la dynastie persane qui aura arrache Elam aux 
mains affaiblies de Babylone. 

II 

Il serait injuste de prendre conge du beau Iivre de M. Dieulafoy sans 
parler d’un autre Iivre qui est, au fond, l’histoire de celui-ci et qui est 
du k la plume de M me Dieulafoy. M me Dieulafoy a d’ailleurs une part 

1. Je profits de l’occasion pour rectifier une erreur#qui s’est glissee dans mon 
compte-rendu du Iivre de M. Delattre (Rev. cr. 7 avril). J’approuvais M. Delattre 
de rejeter la theorie de M. Halevy selon laquelle Cyrus aurait ete non un aryen, 
mais un susien. M. Halevy me fait observer que la polemique de M. Delattre se 
trompe d’adresse et doit etre dirigee contre M. Sayce, M. Halevy fait de Cyrus un 
aryen, roi de Susiane ( Melanges de critique et d’histoire, pp. 1 16-1 18). 
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brillante dans ce volume meme : les planches admirabiesqui 1’illustrent 
sont dues a son apparcil photographique. Quel que soit Je merite des 
dessins de Flandin, ce ne sont que des dessins : ici nous avons le 
monument meme, sans intervention de la main humaine, qui est tou- 
jours un element de trouble, et Dieulafoy, etant une akkas bashi 
accomplie, son travail eclipse singulierement les malheureuses photo- 
graphies du trop pompeux et indistinct ouvrage de M.Stolz. M me Dieu- 
lafoy publie a present dans le Tour du Monde une relation du voyage 
qu’elle a accompli en compagnie de son mari, en Perse, Susiane et 
Chaldee, voyage de 5 , 800 kilometres, parcourus en quatorze mois et 
cent quarante etapes de caravane. Une partie de ces regions, la Susiane, 
n’avait point ete vue par les missions frangaises precedentes, et depuis 
Loftus (1849-1852) aucun voyageur europeen n’y etait retourne, Ce recit, 
au jour le jour, marquera dans notre litterature des voyages comme 
une de ses productions & la fois les plus charmantes et les plus serieuses. 
L’on soupgonne toujours un peu un voyageur qui a trop d’esprit : mais 
ces descriptions sont si vivantes que l’esprit et la verve dont elles etin- 
cellent a chaque ligne n’inspirent aucune defiance. Chez plus d’un voya- 
geur, les descriptions sont vivantes parce qu’il n’a pas vu; on sent qu’ici 
elles le sont parce que la voyageuse a vu, et sa plume reflete ses im- 
pressions telles quelles, comme les six cents photographies qu’elle a 
rapportees refletent les sites, les monuments, les ruines, les types, les 
costumes qu’elle a rencontres sur la route et qu'elle a fixes au passage 
(jusqu’a des femmes persanes non voilees!). Aussi n’est-ce pas seule- 
ment le grand public qui trouvera plaisir A ces pages gracieuses : le pu- 
blic special y trouvera aussi son compte, mdme les philologues. Les 
transcriptions de M mt ' Dieulafoy choqueront parfois ses confreres en 
orientalisme : mais son persan a un grand avantage sur celui des livres, 
c’est qu’il a ete appris sur les grandes routes (facon de parler toute me- 
taphorique, car de routes la Perse n’a plus ni grandes ni petites), dans 
les caravanes et avec les charvadars Je resumerais volontiers mon im- 
pression en disant que le livre de M™® Dieulafoy, quand il sera termine, 
prendra place entre deux livres bien differents, les Voyages de Chardin 
et le Hajji Baba de Morier. 

James Darmesteter. 

I. Au debut de son voyage, pour ralentir son charvadar : M“” Dieulafoy lui crie, 
sur la foi des dictionnaires, aesla (dhasta, lentement!):inconnu ! Le muletier persan 
ne connait que yavash. — Curieuse etymologie populaire de ketkhoda, maire de vil- 
lage, litteralement, chef de maison; selon les Persans interroges par M“* Dieu- 
lafoy : image du Seigneur. — Renseignemenls inattendus sur le culte des Parsis pour 
les monuments achemenides de Naqshi Rustem: le tombeau de Darius est pour les 
Persans le tombeau des Rote Guebres; les deux Atashgah sont leur kaaba. — Ex- 
plication architecturale par M. Dieulafoy du prodige des « Minarets tremblants » 
d’lspahan. — Variante de la legende de Behram Gor et de sa favorite, devenue sujet 
favori de peinture a Iqtid. — L’itineraire d’Alexandre, de Perse au Kirman, discute 
sur le Takhti Soleiman et Arrien commente par un charvadar. J’en passe et des 
meilleures. 
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106. — I>R Demi* Attlct», Dissertatio inauguralis... tradidit Otto MQlleb. 
Nordhusse, G- Kirchner, 1880. 

— Untereucbungen fiber das attiectae Bfirgerrecbt, von D r Emil 
Szanto (II Uber das Gemeindebilrgerrecht). Wien, C. Konegen, 1881. 

- — Stadien ans dem classiscben Alterl limit. von D r Arnold Hog 

(I Be^irke, Gemeinden und Biirgerrecht in Aiiika). Freiburg i.B. und Tubingen, 
h G. 8. Mohr, 1881. 


I 

Nous rapprochons trois etudes sur le m 3 me sujet : l’organisation in- 
terieure des demes et la vie municipale en Attique. Le seul travail que 
l’on possedat jusqu’alors sur la question datait de 1820; c’etait un cha- 
pitre de E. Platner, dans ses Beitrage \ur Kenntniss des attischen 
Rechts, interessant, mais incomplet. On a decouvert, en effet, depuis 
1820, un assez grand nombre d'inscriptions gravees par les demes et 
ces documents divers, decrets ou contrats, qui sont presque tous rassem* 
bles dans le second volume du Corpus inscriptionum atticarum, per- 
mettent presque de considdrer le sujet comme nouveau. 

Des trois travaux que nous avons cites, le premier seul est une etude 
d’ensemble et ce n’est malheureusement pas le meilleur. La dissertation 
de M. O. Muller, qui compte 64 pages, est consacree a la constitution 
et k 1 ’organisation des d£mes. Apr6s avoir indique les sources : inscrip- 
tions (insc. authentiques et insc. conservees dans les auteurs), orateurs, 
grammairiens et lexicographes, M. O. M. insiste un peu longuement 
peut-dtre sur ce qu’il appelle une source nouvelle, l’analogie de la cons- 
titution du deme avec la constitution de la cite. II n’y a lil rien de bien 
nouveau : le d6me n’est pas une association differente des autres, et les 
associations religieuses, par exemple, thiases, eranes et orgeons, ne sont 
pas autrement constitutes que la citt. 

La division du sujet n’est pas heureuse et fait mal ressortir le carac- 
tere particulier du deme : I. De l’ttendue des demes. II. Des habitants 
dudeme. III. Des choses faites paries demes et par demes. IV. Des as- 
semblees des demes. V. Des magistrats des demes. VI. Du budget des 
dtmes. VII. Des cultes des demes. II fallait sans doute commencer par 
determiner la condition des habitants du deme et tout d’abord de ceux 
qu’on appelle les demotes; mais comme les Atheniens n’acquierent ce ti- 
tre que par leur admission dans l’assemblee du deme et leur inscription 
sur le YpaiqbaTetov, comment ne pas parler des le debut de 

cette assemblee? M. O. M. mentionne au chap, n la seance ou dtaient 
adtnis parmi les demotes les jeunes Atheniens ages de dix-huit ans et 
remplissant les conditions exigees par la loi; mais ce n’est qu’auchap. iv 
qu’elle sera decrite. De 1 & des redites singuliirement embarrassantes 
dans une ttude aussi peu dtveloppee. 

S’il avait insiste des le debut sur cette importante operation de l’as- 
semblee, M. O. M. aurait mieux compris la valeur du mot demotes et 
du demotique : le demotique est un titre exclusivement reserve aux hom- 
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rties et aux citoyens. II ne peut en etre question ni pour les femmes, ni 
pour les etrangers. Pour les femmes, bien que Ton rencontre, mais tres 
rarement, un demotique au feminin, il est clair qu’elles ne sont pas ad- 
mises dans le deme, association civile et politique. M. O. M. croit trou- 
ver dans deux textes d’Isee la preuve que les femmes faisaient partie des 
denies. Isee, VIII, 19. Les femmes des demotes ont choisi deux des 
leurs pour presider les Thesmophories Mais ce n’est pas dans le deme 
que la condition de ces femmes (dcrat -/.at bpfur^ai yuvatxsc) a ete reconnue : 
c’est dans la phratrie oil elles ont ete presentees soit par leur pere apres 
leur naissance, soit par leur epoux a l’epoque de leur mariage, lors du 
repas de noces. L’assemblee du deme n’a jamais a s’occuper des femmes 
des demotes. Dans le second texte (III, 80), il est parle du repas que le 
citoyen en possession d'une certaine fortune doit, au nom de son epouse 
legitime et lors des Thesmophories, offrir aux femmes des demotes, et 
des autres liturgies qu’il doit supporter dans le deme du chef de sa 
femme. Ce sont la des obligations particulieres que le mariage impose 
aux demotes et les femmes ne comptent pour ainsi dire dans le deme 
qu’en tant qu’epouses legitimes de citoyens atheniens. 

Ici devraient prendre place les renseignements que M. O. M. donne 
dans le chap, iv sur l’admission des jeunes Atheniens dans le deme et 
sur la revision des listes civiques et C’est sans 

contredit la partie la plus facile du sujet, tant les textes sont nombreux 
et complets. M. O. M. n’insiste pas assez sur le caractere particulier de 
l’admission dans le deme qui n’est pas une simple formalite, mais une 
sorte de coopt at io. 

Le deme est a la fois une association independante et une partie de la 
cite. En tant qu’association, il a ses biens et ses revenus, ses dieux et ses 
fetes, par consequent son budget h regler. Le chap, vr, que M. O. M. 
consacre au budget des demes, est fort incomplet. Il passe rapidement 
sur les revenus sans s’arreter aux baux consentis par les denies (CIA, II, 
io 55 , 1058-9). Pour les depenses, il insiste sur un decret des Plotheiens 
[ibid., 570) dont il ne commente qu’un point. Laissant de cote la pre- 
- miere partie, qui sera expliquee par M. Szanto, et admettant, sans la 
discuter, la lecon de son maitre Sauppe, DapaXaia, Uapalalwv ( 1 . 1, 23 - 
24) au lieu de xetyaXaia, qui nous semble la seule exacte, il distingue 
deux sortes de sacrifices : i° ceux qui sont accomplis pour le deme et 
par le deme (uxlp IlXwGewv xou xcivcu) ; 2° ceux dont les frais sont impo- 
ses aux demotes, non plus par le deme, mais peut-etre par un person- 
nage, un temple que M. O. M. ne peut determiner. Seulement, le deme 
de Plotheia est assez riche pour prendre a sa charge les frais de ces der- 
niers sacrifices : chaque*demote n’aura done plus a fournir sa contribu- 
tion, c’est par le deme et sur la caisse commune que sera paye l’ensem- 
ble de la somme exigee. Sans etudier ici cette inscription, d'ailleurs fort 
obscure, qui nous amenerait a parler d’un sujet different, e'galement 
nouveau, celui des rappoits des demes entre eux (puisque les sacrifices 
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dont ilest parle sont commans aux Plotheiens, aux Atheniens et aux gens 
de l’Epacrie), nous nous bornerons a contester une distinction oil le 
deme se trouve oppose aux demotes. L’expression ot or L [).6~a<. n’est pas 
difference de b Svjti.oc ou bien de ot ID-io^c. Les mots u-kp nXwSewv too 
xotvou ont le meme sens que oirsp twv Svjp.oTwv. Puis, comment parler de 
sacrifices imposes au deme? Le deme de Plotheia n’est pas seul a les 
accomplir, seul a en supporter les frais ; il est associe a d’autres bourgs 
sans doute, mais c’est dans une assemblee commune qu’ont ete reglees 
toutes les depenses du culte commun. Les Plotheiens, dans leur agora 
(c’est le nom qu’ondonne aux assemblies des demes), decident d’inscrire 
a tel ou tel chapitre, de prendre sur tel ou tel fonds la somme qui cons- 
titue leur part. 

Le deme est en meme temps une partie de la cite. Outre que la divi- 
sion de l’Attique en denies pouvait faciliter certains mouvements comme 
le classement des Atheniens lors de la grande procession des Panathe- 
nees, certaines operations, comme la remise des premisses aux Deux 
Deesses d’Eleusis, les magistrats du deme et notamment le plus impor* 
tant d'entre eux, le demarque, pouvaient rendre aux magistrats de la 
cite des services considerables, soit lors de la repartition et du preleve- 
ment de l'impot sur le revenu (stapspa), soit lors de la levee des armees 
deterre et de mer. M. O. M. insiste sur ces deux points. L’explication 
qu’il donne du passage de Demosthene relatif a la rrpostcfopd ( C. Poly- 
kies , 1208, 8) nous semble exacte; c’est d’ailleurs cello qu’en avait don- 
nee M. Dareste dans sa traduction de Demosthene : les membres du 
Conseil (sans doute assistes du demarque) dresseront la liste de ceux qui 
feront les avances de fonds pour tout le deme (toO? xposiaolcovra; u::ep 
twv Sijpa'rwv) et, par ces derniers mots, il faut entendre tous les contri- 
buables du deme, demotes et 4 -pcexTYj{xdvot . Pour l’armee, il est clair que 
le registre civique dont le demarque avait la garde servait de base au 
service militaire. Le demarque entrait done en relations avec les strate- 
ges et les taxiarques, comme les lexiarques et les juges des demes. Faut- 
il aller jusqu’a dire avecM. O. M. que le demarque tient en quelque 
sorte le milieu entre le magistrat du deme et le magistrat de la cite? 
Nullement : il appartient au deme qui le nomme, qui le soumet a la 
dokimasie, qui exige de lui des comptes. Mais, par sa position, il est 
en etat de rendre des services aux magistrats de la cite, dont il se fait le 
guide et le collaborates. 

Le dernier chapitre, consacre aux cultes des demes, est tout a fait in* 
suffisant; il n’y est parle ni du heros eponyme, ni des fetes des demes 
(eop-al 07jp.QTiy.a1) ni des choregies et des theatres des denies. 

Ces lacunes,que rendent plus sensibles encore it developpement donne 
a des questions sans grand interel, par exemple a l’etude des formules 
dans les decrets rendus par les demes, et surtout la mauvaise disposition 
deschapitres qui oblige l’auteur a des redites continuelies; ne sont pas les 
seuls defauts de cette dissertation. Plus d’un texte a echappe a M. O. M., 
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entre autres tin decret d’un deme oil il est parle de xarfoopot atpsOdv-res 
ixo twv Sr)p,otG)v (’AO^vatov, VIII (1879), p. 234); un decret d’Eleusis, oil 
il est question de 1’education des enfants dans le deme (Bulletin de cor- 
respondance hellenique. III (1879), p. 120). Enfin, l’auteur n’a pas 
fait le moindre effort pour donner du deme et des demotes, de la vie 
municipale en Attique, une idee precise et nette, un tableau vivant. 
Nous trouverons, dans les etudes de MM. Szanto et Hug, une methode 
plus stire, et l’intelligence de l’antiquite. 

II 

M. Szanto ne se propose pas une etude d’ensemble sur le droit de 
bourgeoisie municipale en Attique. Apres avoir indique les droits ap- 
partenant A tous les membres de la commune ou deme : I. Droit de 
prendre part dans l'assemblee du deme aux debats et aux votes ; II. Droit 
de posseder sur le territoire du deme des champs ou des maisons sans 
avoir a payer la taxe de possession ; III. Exemption des impdts que le 
deme prend I sa charge, M. S. cherche a eclaircir quelques points, en 
s'aidant surtout des inscriptions, 

I. CIA, II, 578. Inscr. de Myrrhinonte relative a la reddition des 
comptes dans l’assemblee du deme. Le magistral condamne par la com- 
mission des X peut en appeler a tous les demotes, c’est-a-dire a l’assem- 
ble'e, mais il faut que celle-ci compte au moins 3o presents. Ce chiffre 
represente la majorite absolue dans le deme de Myrrhinonte : le deme 
se considere comme engage lorsqu’une assemblee de 3o demotes a decide, 
de meme tout le peuple athenien lorsqu’une assemblee de 6,000 citoyens 
a vote. M. S. s’efforce de demontrer que le vote des 3o n’etait valable 
que s’il etait rendu a l’unanimile. Selon lui, les X ne faisaient point 
partie de la cour d’appel formee par les demotes. Comment admettre 
eneffet, si 14 des 3o seprononcent contre le magistrat condamne paries 
X, que ce magistrat, qui a reuni contre lui 24 voix (14 -f- X), soit ab* 
sous par ;6? Ces calculs ingenieux ne sont pas probants. L’inscr. ne 
dit pas que les X doivent se prononcer a l’unanimite ; puis, en instituant 
un recours devant l’assemblee du deme qui peut contenir plus 

de 3o votants, les demotes out simplement voulu fournir l’occasion d’un 
debat plus complet et plus etendu ; ils n’ont pas a tenir compte des ope- 
rations anterieures : ils sont souverains. 

L’explication de l’inscr. suivante est beaucoup plus satisfaisante : 
M. S. le premier nous semble 1’avoir bien comprise. Corpus, II, 570. 
L’inscr., relative a l’administration des finances du deme de Plotheia, 
regie les conditions auxquelles les magistrats du deme seront tenus de 
faire des prets. Admettantla correction de U. Kohler jet non de Sauppe, 
comme le dit M. S.), M. S. etablit que les sommes dont la 

liste est donnee en tete du decret ne doivent pas etre integralement con- 
sacrees aux depenses : c’est le revenu seul de ces sommes qui sera de- 
pense, tout comme le revenu des Ioyers (p.ia8d><jsi;). Calculant l’interet 
au taux ordinaire de 12 0/0, M. S. montre que les depenses du deme 
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s’elevaient, pour l’annee en question, a 2,786 drachmes, 2 oboles 1/2, 
et non, comme on le pouvait croire jusqua present, a 22,234 dr., 
2 oboles 1/2. Nous ajouterons que, parmi cesdepenses, il en est d'ex- 
traordinaires : ainsi les 840 dr. consacrees It l’Herakleion ne figuraient 
pas chaque anne'e au budget. II avait sans doute faiiu faire des repara- 
tions au temple. 

II. Exemption des impdts que le deme prend a sa charge. Au chapi- 
tre des depenses de Plotheia, figure la somme de 5 , 000 dr. (soit a 12 0/0 
600 dr.) dx£Xsiav. M. S. admet que le deme prend a sa charge les 
frais de sacrifices qui etaient auparavant supportes par les demotes (axe- 
Xeta tsptov). C’est l'interpretation qu’avait donnee Thumser (De civium 
atheniensium muneribus eorumque immunit ate. Vienne, 1880, p. 145); 
avec ce dernier savant etcontrairement a M. S., nous pensons que, dans 
le decret de Lamptra (CIA, II, 582) et dans celui d’Eleusis (Bull, de 
corr. hellen., Ill, p. 121), ilne peut etre question de 1 ’axiXsta kpwv, 
mais de 1 ’axeXeta i^xvjxixou. Les frais des sacrifices ne pouvant etre sup- 
portes que par les citoyens inscrits dans le deme, ceux-ci seuls en seront 
exemptes. 

III. Droit de posseder sans payer riyxxijxtxov. Le deme seul avait le 
pouvoir de conferer l’immunite de 1’&yxtyjto<.i5v : en la conferant, il ac- 
cordait l’egalite parfaite S des citoyens dont la famille se trouvait, depuis 
Clisthene peut-£tre, proprietaire dans un deme qui n’etait pas le sien. 
M. S. distingue, en se fondant sur un decret du Piree (CIA, II, 589) ob 
il est dit qu’un eyxEXTTipivos sera dispense de l’e-pt.tr ) Tw6v et pourra faire 
choix d’une triacade, deux categories d’e7xexx7)p.svot : i° les l-f/.Exxr^xfvoi 
optima iure en quelque sorte, ceux qui font partie des triacades; 2 0 ceux 
qui, n ayant que le droit de petite bourgeoisie, ne sont pas incorpores 
dans une triacade (axptaxaaxoi). La question des triacades est fort obscure 
et nous nous bornerons a une seule observation : meme ceux des I-ptex- 
xv;pivoi qui obtenaient les plus grands privileges, 1’exemption de l’e-proj- 
towv et l’admission dans une triacade, ne pouvaient prendre part a tous 
les sacrifices celebres par le deme (CIA, II, 589, 1 . i 5 et sv.). 

Dans la seconde partie de son memoire, que nous n’analyserons pas, 
M. Szanto etudie les rapports des demes et des phratries. 

Ill 

Le travail de M. A. Hug n’est pas exclusivement consacre aux demes; 
il est intitule : Districts (tribus). Communes (demes) et Droit de cite en 
Attique. L’auteur s’est surtout propose de mettre en relief « les pensees 
creatrices du vrai fondateur de la democratic athenienne, de Clisthene ». 
De plus, son travail n’est pas une dissertation^mais un discours acade- 
niique prononce le jour anniversaire de la fondation de l’universite zii- 
richoise, et, bien qu’il l’ait retouche, l’auteur a tenu k lui laisser ce ca- 
ractere. On n’y trouvera done ni discussions de textes, ni descriptions 
minutieuses : le deme d’ailleurs y tient moins de place que la tribu. 
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Mais M. H,, qui prepare le premier volume de la uouvelle edition du 
masnuel de K. F, Hermann, connait a fond les institutions dont il pre- 
sente le resume : telle page sur l’histoire interieure d'Athenes et rejec- 
tion des archontes au vn 3 siecle montre qu’il a su tirer parti des frag- 
ments recemment decouverts des Constitutions d’Aristote, telle autre 
sur les pouvoirs du demarque qu’il est familier avec les orateurs et les 
inscriptions. 

Nous n’analyserons pas son travail : il est de lecture facile, d’autant 
plus aisee que chaque paragraphe contient en italiques les mots ou les 
phrases sur lesquels l’auteur appelle l'attention. M. H. n’a pas seule- 
ment bien compris les reformes de Clisthene : vivant en Suisse, oil la 
vie municipale est encore intense, il a pu faire nombre d’observations 
et de rapprochements interessants, qui sont un des attraits et peut-etre 
la partita la plus neuve de son discours. 

Nous aurions quelques reserves a faire, notamment sur ee qui eon- 
cerne les demes urbains (p. 25) : les demes ruraux ont eu sans doute 
plus d'activite et plus d’originalite, mais la vie municipale a existe dans 
les demes urbains qui avaient et leur agora et leurs fetes, parfois mane, 
comme Kollytos, leur theatre ou plus exactement leurs representations 
sur un theatre provisoire. 

Nous recommandons les 5o pages de M. Hug a ceux qui s’occupent 
des institutions atheniennes et particulierement de ce sujet encore peu 
connu, la vie municipale en Attique. 

B. Haossociaier. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

Faculte des letthes de Paws 
( 3 i janvier 1884). 


Soutenance die M . Hondry Beandonln. 

I. These latine : Quid Korais de neohellenica lingua senserit. E. Thorin, 71 pp. — 
II. These francaise : Etude du dialecte chypriote moderne et medieval. E. Thorin, 
148 pp. 

I 

M. Hiraly , doyen , don nc la parole aM. Beaudoin. M.B. a recherche quellesetaient 
les idees de Korais sur la langue neo-hellenique, et a voulu determiner quelle avail 
e'te son influence sur cette langue. Si M . B. a choisi pour en faire une etude speciale 
le commencement du xix* siecle, c’est que ces anne'es ont une importance capitals 
dans l’histoire de la langue. < 5 n avait jusqu’alors peu etudie le grec moderne soit en 
lui-mSme, soit dans ses rapports avec le grec ancien. La question a cette dpoque 
est devenue nationale : des e'rudits, des savants ont donnd enfin plus detention a la 
langue qu’ils parlaient. Korais etait particulierement interessant; il a vecu en 
France, il a vecu avec des savants francais, collabore a des editions, a des traductions 
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francaises, il a assiste a noire revolution. 11 etait plus verse que ses compatriotes 
dans la connaissance de la langue grecque ancienne. II s’appliqua a l’etude de la 
langue nationale parce qu’il voyait dans le triomphe et le perfectionnement de cette 
langue une condition necessaire pour la liberte du peuple grec. Korals etait venu 
en France etudier la medecine a Montpellier, il abandonna cette etude et vint a 
Paris. Il fallait, pour que les Grecs pussent etre affranchis, qu’ils eussent une langue 
a eux, que le romaique prit sa place parmi les langues litteraires. C’est le but de 
Korals ; c’est aussi celui de ses adversaires : les moyens seuls different. Les uns 
voulaient qu’on revint au grec ancien, qu’on reprit ses formes de declinaison, de 
conjugaison, sa syntaxe synthetique, Les autres repoussaient absolument cette 
tentative de faire revivre une langue morte : nous avons une langue, disaient-ils, 
parlons-la; c’est la fille legitime du grec ancien. Les langues ne se laissent pas em- 
prisonner dans des regies geometriques, elles se transforment et se developpent. 
Christopulos, qui soutenait cette opinion, ne songeait pas du reste a faire du grec 
moderne un instrument scientifique, il ne voulait que donner aux poetes une 
langue poetique. Korals occupe une position intermediaire entre les deux systemes 
il reconnalt que le retour au grec ancien etait impossible, mais que la langue 
moderne a besoin de regies : il demande que l’on compose une grammaire et un 
dictionnaire. II reunit lui-meme des materiaux pour la grammaire; quant au dic- 
tionnaire, le modele a suivre aurait ete, d’apres lui, le dictionnaire de l’Academie 
franjaise. Il consent a ce qu’on aille chercher les mots dans toutes les provinces 
grecques. La langue moderne est farcie de mots turcs, italiens, franfais, il veut les 
expulser. En meme temps il s’eleve contre 1 ’introduction dans le grec moderne de 
mots anciens, qui faisaient de la langue un melange disparate. 

M. Paul Girard a ete tout d’abord seduit par le sujet qui l’interesse fort, comme 
toute etude du grec moderne, langue jeune, encore en formation. Lapersonne meme 
de Korals est particulierement interessante. D’ailleurs M. B. a ete place dans des 
conditions favorables : il a pu consuiter des livres rares, qui ne se trouvent guere 
qu’a Paris, a la Bibliotheque de i’EcoIe.des langues orientales. Il connait la Grece et 
la Grece turque : il a parle grec lui-meme, s’est mele aux paysans. La plupart des 
critiques qu’on peut adresser a la these ne portent que sur des lacunes. Parmi les 
vices contre lesquels Korals lutta le plus energiquement, il en est un sur lequel 
insiste M. B. : c’est la vulgarite de la langue, le chydaisme, qu’il definit (p. 25 ), 
« rusticam loquendi consuetudinem, qua utatur vulgus ». Il fallait chercher a 
preciser davantage, donner plus de details sur ce que c’est que 1’ iijsXXTJVWpuJi; 
(M. B. repond que pour Korals lui-meme, la question n’etait pas tres claire). Que 
pense M. B. de la theorie de Korais sur les xenismes, les mots etrangers qu’il faut 
chasser de la langue'; Les Grecs, surtout depuis leur affranchissement, ont besoin 
d’une multitude de mots nouveaux. Un systeme consiste a tout exprimer par des 
mots empruntes a la langue grecque ancienne, un autre a donner une terminaison 
grecque a un mot etranger. L’inconvenient du premier systeme est de creer des 
expressions inintelligibles *. (M. B. repond que la question des xenismes est une 
question de linguistique generale qu’il n’a pas cru devoir discuter a fond ; il est 
certain qu’il y en a trop en grec, mais il n’y a pas de regies precises pour en deter- 
miner l’admission. Entre deux mots egalement compri^ il faut opter pour le mot 
grec, surtout si le mot etranger n’est pas harmonieux ; si les deux mots plaisent a 
l’oreille, si le xenisme est compris de tous, si le mot grec ne Test pas, si surtout 

1. Consuiter a ce sujet le Neologus du 29 decembre 1876 et les 28 traductions qu’il donne du 
mot « torpille ». 
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c’est un mot compose, il faut conserver le xenisme), M. B. n’a rien dit deg id€es de 
Korals sur la prononciation du grec, ni sur 1 ’orthographe. (M, B, repond que les 
contemporains de Korals s’occupaient de ces questions, mais qu’il ne semble pat 
avoir eu d’opinion a ee sujet). — M. B. paralt ne pas connaftre le premier volume du 
Oictionnaire franjais-grec de Korals paru en 1781, chez Perisse, et qui contient 
sur plusieurs points des bribes de tbeorie. M. B. aurait pu insister davantage sur 
1 ’dtat de la langue avant Korals ; il aurait du donner un specimen de I’llliade da 
Lukanis. M, P. Girard accepte la double conclusion de M. B. sur Korals et sur le 
grec moderne, 11 est regrettable que le grec moderne revienne au grec ancien en 
mentant a son ge'nie propre, mais ce retour etait fatal. Les Greet sont ecrases par 
leur passe, dans la langue comme dans les mceurs. 

M, Egger constate que c’est l’une des premieres foig que Ton voit en Sorbonne un 
travail d’ensemble et serieux sur la langue neo-hellenique. Il demande si H. B. a vu 
une difference notable de style et de tbeorie entre les plus anciennes et les plus 
recentes des oeuvres de Korals. 11 semble a M. B. qu’il a un peu varie dans sea 
opinions ; au debut il demande l'expulsion des xenismes et la reforme totale de la 
langue grecque. Plus tara, il est moins affirmatif, il resiste moins energiquement au 
cbydaisme : cela tient-il a la douceur naturelle de son caractere? D’ailleurs des mots 
regardes comme non anciens se trouvent deja dans les scholies d’Aristopbane ; let 
recbercber methodiquement, ce serait le sujet d’une these inte'ressante, Quand 
Korals est venu a Paris, en 1787, la grammaire comparee des langues indo-euro- 
peennes n’existait pas; il n’a pu saisir le probleme d’assez haut, ni le resoudre avec 
agsez de precision pour satisfaire nos esprits devenus tres exigeants. Djstingue-t-il 
bien l’etude du lexique de celle de la gyntaxe, de la tbeorie des formes i (M. B. repond 
que ce que dit Korals ge rapporte au lexique, mais que dans ses lettres il est par- 
fois question de la tbeorie des formes.) Cequi manque aux Hellenes roodernes, c’est 
prdcisement une grammaire. La grande preoccupation actuelle, c’est la reintegration 
de I’infinitif. — Korals la croyait possible ; cette absence de l’iniinitif est cependant 
un des caracteres les mieux marques de la langue moderne. 

M. Jules Girard trouve que la tbeorie est nette, claire, bien ecrite, ntalgrd 
quelques indecisions, mais les developpements manquent gouvent, le moment ou 
la langue moderne s’est degagee de la langue ancienne n’est pas asgez nettement in* 
dique; pourquoi etait-ce au xv e siede le moment de faire une grammaire? M, B. a 
etd trop bref aur Lukanis. (La langue de sa traduction de l’liiade, dit M, B„ est 
double : c’est un melange de constructions purement andennes et de constructions 
modernes; i’infinitif commence a disparaitre, Us phrases deviennent analytiques; ie 
vocabulaire grec n’a jamais dU fixe ; il a change avec les peoples qui ont occupe la 
Grece; la grammaire qu’il aurait fallu faire aurait presents ies formes des noms et 
des verbes, la syntaxe en usage dans le peuple. C’est ce qu’a fait Sofianos s il a 
sum le parJer populaire.) Mais ce parier change d’une province a 1 ’autrel Le grec 
de Sofianos est celui de Corfou. Le travail de correction que demands Korais porta it- 
ij sur le dialecte de celui qui composerait la grammaire, ou sur le fond commun 
des dialecte* ? Sa tbe'orie est vague, Il combat le macaronisme et s’en sert, Il est 
inconsequent lorsqu’il parle de grammaire : on ne peut faire que la grammaire 
d’une langue mure, dit-il, t et sans cesse il demande que l’on cree une langue 
nouvelle. Dukas, Kodrikas ont vu plus dair que lui. (O’apres M, B., ce qui apper* 
tient a Korais, c’est son gout pour le juste milieu.) S’il ne reste de son ceuvre que 
des contradictions, c’est que Korais aurait voulu que le peuple fit effort pour ne pas 
rester dans sa grossierete : c’est dtre naif que de s’adresser, pour la rdforme de la 
langue, aux porteurs d’eau et aux portefaix. Ses iddes manquent de precision, mais 
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il ne faut pas etre severe pour lui : le point de vue patriotique domine ici tous les 
autres. Korais est un patriote bien plus qu’un savant. Puis si la grammaire etait si 
difficile a faire, c’est que les grandes oeuvres manquaient. Un bon ecrivain cree sa 
langue, surtout lorsque celle qu'il parle est encore en formation. 

M, Croiset voudrait que M. B. eut indique plus clairement les iaits sur lesquels il 
s’appuie, ses documents, les principes qui le dirigent. 11 aurait fallu, a propos de 
Lukaois, citer des passages nombreux de sa traduction de 1’Iliade, la comparer au 
texts, montrer les rapports des deux langues, les avantages et les inconvenients de 
cbacune. 11 est curieux de voir les politiques, les hommes pratiques tenir fort a la 
langue ancienne, les poetes a la langue moderne : se servir de la langue ancienne 
en poesie, c’est faire des vers latins, consentir a etre le P. Rapin au lieu d’etre Cor- 
neille. Il y a quelque chose de chimerique dans le projet de retablir, pour un peuple 
qui pense analytiquement, une langue synthetique. On aurait obtenu une langue 
pseudo-antique, bizarre, penible a lire. La reforme de Korais ne pouvait s’arrlter la 
oil il aurait voulu : tout en combattant le retour au grec ancien, il revenait a un 
grec pseudo-ancien. Ce qu’il faut, c’est constater 1’usage, le bon usage, mais contme 
a fait Vaugelas : autrement on en viendrait a ne s’arreter qu’a la langue attique du 
v* siicle. M. B., tout en dtant de cet avis, ne l’a pas dit assez nettement dans sa 
thbse. 

II 

M. Egger, president, demande a etre fixe sur le nombre des dialectes principaux. 
En i8t t Kodrikas en comptait 1 1 et autrefois on en reconnaissait 70 ou 7$. D’apres 
les derniers travaux, il y en a 7 : le chypriote, le cretois, I’anatolien, le pelopone- 
sien, le tzaconien, le dialecte de Trebizonde et celui des lies. (M. B. ne croit pas 4 
cette division : il n’y a plus de dialecte peloponesien.) En 1842 ou 1844, M. Zacha- 
riae, professeur a Heidelberg, qui etait alle en Orient recueillir des texts inedits pour 
l’etude du droit byzantin, avait raconte a M. Egger qu’il avait ete tres frappe de 
la prononciation speciale des habitants de Trdbizonde. (La particularite caracteristi- 
que de ce dialecte, dit M. B., est la chute des finales.) Quels »ont les documents 
dont M. B. s’est servi ? (Il n’a guere eu pour le temps present qu’un opuscule de 
M. Loukas, le recueil de Sakellarios et le voyage de Ross ; pour le moyen 4ge, on a 
trois textes 1’un du xm« siecle, les deux autres du xv*. Les cbroniques de Leonce 
Macheras et de Georges Boustron sont ecrites en pur dialecte chypriote; quant a la 
traduction des Assises de Jerusalem, elle a ete faite dans une langue encore en for- 
mation, ou les formes de dialecte se degagent a peine). Quant a ce dernier docu- 
ment, n’est-ce pas parce que c'est une traduction que les formes dialectales man- 
quent ? (M. B. dit qu’il arrive a sa conclusion en constatant que certaines formes 
qui apparaissent dans les Assises sont maintenant les formes normales du chypriote 
et qu’elles sont deja habituelles dans les chroniques.) Qu’etaient les auteurs de ces 
cbroniques ! (Leonce Macheras etait a la fois un politique et un lettre ; il accuse les 
Franfais d’avoir corrorapu s* langue, il £crit sa langue a lui et se plaint qu’on ne la 
comprenne pas.) Y a-t-il un lien entre le chypriote ancien et le chypriote moderne? 
(Pour M. B. a priori il n’y a aucun rapport entre ces deux dialectes : le chypriote 
est peut-etre de 1’arcadien, il « attire 1’attention par 1’originalitd de sa transcription 
syllabique ; il n’y a pas de faits conununs entre ce dial^te et le chypriote actuel, 
»auf la suppression de la n*sale devant une consonne.) 

M. Bergaigne revient sur les rapports possibles des deux dialectes : la thdorie con- 
traire a celle de M. B. a ete soutenue en 1875 par M. Rothe; il y avait la au moins 
matiere a discussion. De ce que les inscriptions sont redigees dans la xotvf), il ne 
suit pas que le dialecte ait disparu. Meme en France, il se produit, au contact dea 
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vieux dialectes, des deformations de la langue litteraire. (M. B. fait remarquer 
qu’il y a entre les deux dialectes un intervalle de i5 siedes et que d’ailleurs la lan- 
gue du xn e siecle est une langue en formation.) Si M. B. a raison et si les gloses 
graeco-barbares sont bien du cbypriote medieval, l'etude qu’il en a faite est une 
des choses importantes de sa these, mais il y a sur cette question des obscurites. 
Pour le dialecte chypriote moderne, il apporte ses observations personnelles. Pour- 
quoi n’a-t-il pas songe a noter les sons qu it entendait par les rigoureux procedds 
phonetiques modernes? (M. B. y a songe, mais il a craint d’eft'aroucher par des si- 
gnes bizarres \ il s’est done servi de l’alphabet grec, mais en definissant les caracteres, 
quelques-uns n’ont pas la meme valeur que dans le grec moderne usuel.) M. Ber- 
gaigne demande s’il n’y a pas en chypriote des nuances vocaliques plus nombreuses 
que ne Pa indique M. Beaudouin? (Il y en a sans aucun doute, mais elles ne sont 
pas assez sensibles pour qu’on puisse les noter par un signe particulier.) M. B. ne 
procede pas avec une rigueur suffisante dans l’etude des transformations vocaliques : 
il semble n’attacher aux voyelies que peu d’importance, ce qui est contraire aux 
idees de la linguistique actuelie. Le fait que signale M. B. a propos d’op3(j) est un 
fait de formation analogique et non de phonetique. Les expressions dont-il se sert 
sont souvent impropres, incertaines, hesitantes : il emploie a cote de la methode 
scientifique actuelie une methode empirique; il aurait du indiquer que pour les 
mots qu’il emprunte aux textes du moyen age, il n’entend parler que de l’orthogra- 
pbe. 11 y a une exccllente discussion sur l’age probable du palatalisme. M. B. cite 
Curtius d’apres la 3‘ edition, la 5* est pourtant de 1879. Pourquoi dire que le v pa- 
nagogique est ajoute aux mots sans cause apparente? La verite, e’est que la pronun- 
ciation du v s’etait tres aflaiblie, on l’ecrivait un peu a tort et a travers; en outre, 
il y a souvent des raisons speciales a la paragoge M. Bergaigne passe vite sur la 
morphologie. Les explications scientifiques sont difficiles, parce que le romaique vul- 
gairc n’a pas encore ete etudie methodiquement. Dans son ensemble le travail de 
M. B. est un essai souvent heureux d’appliquer la methode scientifique a un dia- 
lecte actuel, mais M. B. n’est pas encore maitre de cette methode qu’i! ne manie pas 
avec la precision necessaire. 

M. A. Darmesteter juge que la question des rapports entre le Cypriote ancien et le 
dialecte moderne a ete ecarte'e un peu legerement. Ses observations seront surtout 
des observations de methode. Il y a une incertitude constante entre l’expose des 
faits actuels et le developpement historique du dialecte. Des l’introduction, M. B. 
marque le double interet philologique du grec moderne. Mais le veritable interet 
e’est revolution historique du dialecte : il n’y a pas d’etude linguistique sans bis- 
toire. On a un point de depart : le grec ancien ; un point d’arrivee : le chypriote mo- 
derne. Qu’y a-t-il entre les deux? M. B. s’attache trop aux lettres et point assez aux 
sons : ce sont eux qui seuls existent pour le linguiste. II passe trop vite sur le rdle 
de I'accent : est-ce un accent de hauteur ou un accent d’intensite? Il y a un nombre 
assez considerable de rapprochements avec les langues romanes : il y a des choses 
interessantes sur le de'veloppement historique de la gutturale et Taction de l’italien. 
M. B. a indique la substitution de an 0 avec l’accusatif ou de l’accusatif seul au ge- 
nitif; au masculin pluriel, e’est toujours l'accusatif qui exprime le rapport de. Le 
peuple evite le ge'nitif fe'njinin pluriel, il se sert de ar.o avec l’accusatif : il aurait 
fallu rapprocher cela de ce qui se passe en roman. M. B. a-t-il soumis les textes a 
une etude critique? Est-il sur de ses textes du moyen age? Il n’a pas vu les mss. 
(L’edition de Miller est exacte, dit M. B., mais if ne peut repondre de celle de Sathas, 
elle renferme des fautes d’orthographe manifestes : aussi ne tire-t-il de conclusions 
que des observations qui s’appuient sur beaucoup de faits.) M. Beaudouin indique 
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les elements turcs, italiens et francais qui entrent dans la composition du dialecte 
chypriote; il semble qu’on aurait pu soumettre ces mots et ces formes a un examen 
plus approfondi. (M. B. dit n’avoir pas fait ce travail a cause de l’ouvrage de Meyer, 
qui, s’il n’est pas parfait, est du moins suftisant.) 

M. P. Girard fait quelques observations de detail; il indique l’influence arabe qui 
s’est exercee sur la langue chypriote a cause des rois de Chypre, des rapports avec 
l’Egypte et les musulmans. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — M. R. Mahrenholtz poursuit, dans la Zeitschrift fur neufran- 
\oesische Sprache und Literatur ses etudes sur Voltaire, ses contemporains, ses amis 
et ses ennemis; dans un article tire a part (pp. 281-292 de l’annee i883) il traite 
sous le titre Vergessenes und Verschollenes des Memoires de Bachaumont, de Des- 
forges-Maillard, ce Breton qui mystifia tout Paris sous le nom de M“* Malacris de 
Vigne, de Vade, de Moncrif et de Crebillon, l’auteur du Catilina. 

— Les fascicules 112 et 11 3, reunis en une seulelivraison, du Conversations Lexi- 
con, de Brockhaus (treizieme edition completement remaniee), renferment des articles 
importants : Griechenland, griechische Kunst, griechische Literatur, griechische 
Mythologie, Grimm, Grossbriiannien und Irland (geographic, statistique et his- 
toire). 

— M. Birt, de Marbourg, prepare une nouvelle edition de Claudien pour les « Mo- 
numents historiae Germaniae ». 

— Nous recevons de M. Hubert H. Wingerath, directeur de l’Ecole reale de Saint- 
Jean, a Strasbourg, un Petit vocabulaire francais pour servir aux lectures enfantines 
d’apres la methode intuitive et des Lectures enfantines d’apres la meme methode (les 
deux volumes ont paru a Cologne, chez Dumont-Schauberg). Nous avons deja fait 
l’eloge des volumes de morceaux choisis des auteurs franpais par M. Wingerath; les 
deux nouveaux livres qu’il vient de publier nous semblent parfaitement appropri£s 
a leur objet et nous croyons qu’ils rendront de grands services a tous ceux qui en- 
seignent les premiers elements de la langue francaise; tout, dans ce Vocabulaire et 
ces Lectures enfantines, nous paralt a la fois simple, pratique et interessant pour de 
jeunes ecoliers. 

— CJn de nos correspondants nous ecrit de Berlin ; « On m’apprend la mort de 
M. Friese, professeur au College royal franpais de Berlin, decede le 23 avril, apres une 
courte maladie. Le College francais, qui a ete fonde par les Refugies en 1689 et qui 
parle encore la langue de ses fondateurs, fait une grande perte dans la personne de 
ce jeune professeur. M. Friese reunissait a une solide erudition et a un grand talent 
pddagogique une connaissance profor.de de notre litterature et de notre langue, qu’il 
parlait et ecrivait avec beaucoup de facilite et de correction. Il avait publie une etude 
sur f Enseignement secondaire en France qui parutdans les programmes de 1879 et 
de 1880 du College francais et fut reimprimee dans les bulletins de la Societe de 
V Enseignement secondaire, decembre t88o et fevrier 1881 ». 

— On annonce egalement la mort de M. Ludwig Erk (25 nov. i883), auteur d’un 
excellent Liederhort ; — de M. Auguste Lehmann fdecembre i883), age de 81 ans, 
auteur de Goethes Licbe uni Liebesgedichle, Goethe's Sprache, Lessings Sprache, 
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Sprdchliche Sunden der Gegenwart * — de M. Henri Berghaus, decedd le 17 fdvrier 
1884 a Stettin; il etait nd le 3 mai 1897; ii est connu par son Sprachschat q der 
Sassen;— de M. George Buchxann, decede a Berlin le 24 fdvrier 1884 ; ses Geftugelte 
Worte ou recueil de mots devenus populates et de citations consacrees, ont eu de 
nombreuses editions. 

— Un comite s’est forme pour elever k Hanau, ville natale des freres Grimm, un 
monument en l’honneur de ces deux grands germanistes; ce monument sera, s’il est 
possible, erige le 4 janvier i885, ce qui permettra de celebrer en meme temps le 
premier centenaire de Jacob Grimm. 

— Le 3i decembre de l’annee derniere, est mort a Rostock M. K. M. Wiechmann- 
Kadow, auteur d’un remarquable livre sur la litterature du Mecklenbourg (Meklen- 
burgs altniederscechsische Literatur); un volume supplemental rede cet ouvrage doit 
paraltre prochainement. 

BELGIQUE. — M. Alphonse Wauters, archiviste de Bruxelles, vient de publier 
deux brochures, l’une sUr Les Coxie et Theodore van Loon , deux peintres de l’ecole 
ftamattde, (Bruxelles, Hayez. ln-8°, 40 p.), au sujet des recherches de M. Castan, 
< Pun des membres les plus actifs de l’Academie de Besancon. » — M. W. joint 
aux documents recueillis par M. Castan, ses propres decouvertes qui apportent de 
nombreuses et notables eclaircissements sur 1’histoire de la famille Coxie — ; 
l’autre renfermant la Liste par ordre chronologique des magistrate communaux 
de Bruxelles en i?g4 jusqu’en i883, mise en ordre d’aprts les documents 
authentiques et accompagnee d’une table alphabetlque (Bruxelles, Baertsoen. 
In-8°, p. 77); on pourra suivre, dans ce dernier volume, les modifications 
Successives que l’administration communale a subies a Bruxelles depuis un 
siecle ; on y retrouvera les organisations essaydes par la Republique franfaise 
aprds la conquSte du pays en 1794, puis celles auxquelles l’Empire napoldonien 
et ensuite le royaumc des Pays-Bas donnerent la prdfdrence, enfin le regime 
instltud par la loi communale et qui dure depuis environ un demi-siecle. 
M. Wauters nous envois en tnSme temps un tirage a part de plusieurs notes qu’il a 
lues a l’Acaddmie royale de Belgique et qui temoignent de son ardeur infatieable : 
A propos de I’exposition nationale d’ architecture ; sur un portrait de Philippe le 
Beau jeune; sur le droit de propriety des oeuvres dramatiques et musicales. 
M. Wauters a publiee, en outre, une brochure intitulee Landen, description, his- 
toire, institutions (Bruxelles, Wanderauwera. ln-8°, 92 p.) oil il a reuni des notes de 
tout genre sut une locality, humble aujourd’hui, mais dont le premier des Pdpitts a 
portd le nom; une note sur Le testament d'Ermesinde, comtesse de Luxembourg, ou 
il prouve que l’acte contenant les dernieres volontes de cette princesse, qui a joud Un 
grand role en Belgique, a ete falsifid; un article sur le Monnayage de I’or en Belgi- 
gique au xn* eau xui* siecle oh il emet, d’apres les chartes, une opinion contraire 
aux iddes gendralement acceptees (Bulletin mensuel de numismatique et d’archeolo— 
gie »). M. Wauters travailie en ce moment a une Table chronologique des chartes 
et diplames imprimes concernailt Vhistoire de la Belgique, table qui comprendra deux 
series, dont la premiere s’arretera a Pan 1 3oo et sera completee par un supplement. 

DANEMARK. — M, George Stephens, de Copenhague, prepare un ouvrage destine 
au grand public et ou il ejpose les resultats de ses dernieres recherches sur leS runes. 

— M. Hermann Mceller, privat-docent a 1’Universitd de Kiel, est nommd pro- 
fesseur de langue et de litterature allemandes a l’Universite de Copenhague. 
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ACADEMIE des inscriptions et belles-lettres 


Seance du 16 mai 1884. 

M. Miller communique une ilettre de M. Maspero, qui annonce 1’enVoi des copies 
de plusieurs inscriptions grecques trouvees en Egypte, dont deux a Ptolemais (The- 
balde) et une autre dans une tombe d’epoque romaine, & El Hassagah, au sud d’Ed- 
fou. Les inscriptions de Ptolemais donnent des details circonstancies surl’organi- 
sation du theatre dans cette ville ; elle paralt avoir ete a peu pres la meme qu’a 
Athenes. 

M. Heuzey commence la lecture d’uii memoire intitule : La Stele des vautours, 
etude d’archeologie ckaldeenne. Ce memoire est consacre a letude d’une stele plate, 
de pierre caicaire, quia ete trouvee a Tello par M. de Sarzec et qui se trouve au- 
Jourd’hui au musee du Louvre, Nous ne possedons pas le monument entier, Inals 
trois fragments qui portent tous trois des sculptures et des inscriptions sur les deux 
faces. La partie du memoire communiquee aujourd'hui par M. Heuzey contient la 
description de la face anterieure. Sur cette face est sculptee, vers le sommet, une 
troupe de vautours qui volent a une grande hauteur, emportant et se disputant des 
debris humains, bras, mains et tetes coupees. Plus bas, on voit des cadavres empi- 
les, entierement nus : des hommes sont occupes a apporter de nouveaux corps qu’ils 
placent sur les premiers, d’autres, escaladant la pile humaine a l’aide d’une corde 
attachee probablement au sommet d’un mat, transportent sur leur tete des corbeilles 
pleines d’une sorte de poudre. On croit aussi apercevoir, plus bas, au premier plan, 
quelques traces d’une scene de combat, mais cette partie est entierement detruite. 
H est probable que nous avons la le monument commemoratif d’une victoire rem- 
portde par un roi de Tello sur ses ennemis. Les hommes dont les vautours empor- 
tent les debris dans les airs sont certainement des vaincus, probablement des pri- 
sonniers decapites ou mutiles par ordredu vainqueur. Quant aux cadavres empiles, 
trois hypotheses sont possibles : 1 ° ce sont les morts du parti vainqueur, qui ob- 
tiennent les honneurs de la sepulture, tandis que les vaincus sont ddchires par les 
oiseaux de proie ; 2 * ce sont les vaincus que le roi vainqueur fait entasser pour 
construire une terrasse ou un mur de leurs corps, selon un usage frequent dans 
l’ancienne Asie, etles corbeilles que portentles hommes contiennent la terre destinde 
& la formation de ce tumulus ; 3° ce sont les vaincus qui refoivent des leurs la se- 
pulture. M. Heuzey repousse la premiere hypothese parce que l’habitude constante 
des Orientaux, depuis la plus haute antiquite, est de ne reprdsenter dans les monu- 
ments commemoratifs des victoires que les morts du parti vaincu : les vainqueurs 
sont toujours censes n’avoir pas perdu un seul homme. II ecarte egalement la se- 
conde, parce que la terre fbrmerait une charge trop lourde pour les porteurs de 
corbeilles reprdsentes sur la stele : les corbeilles paraissent plutot remplies d’une 
matiere legere et pulverulente, comme de Ia farine. II incline done 3 adopter la trol- 
sibtne hypothese et a voir dans cette scene les funerailles faites aux vaincus par les 
survivants de leur parti. L’usage de faire des offrandes de farine ou de grains aux 
morts est bien connu et tres general dans 1’antiquite. Rien d’ailleurs ne permet de 
juger quel etait le peuple sur lequel le roi de Tello avait reimport^ la victoire dont 
ll a voulu perpetuer le souvenir par cette stele. 

M. Oppert est d’avis qu’il faut en revenir a la seconde hypothese exprimde plus 
haul : la sculpture de la stele represente les pyramides ou les terrasses que le roi 
de Tello fait dlever avec les corps des ennemis qu’il a tues. M. Derenbourg est du 
meme avis : quant a la matiere contenue dans les corbeilles, e’est, pense-t-tl, de la 
chaux, qu’on rdpand sur les cadavres pour les desinfecter. 

M. Haureau, rapporteur de la commission du prix Delalande-Guerineau, annonce 
que la commission ne decerne pas le prix cette ann£e. 

M. Casati continue la lecture de son memoire sur les Origines etrusques du droit 
romain. Pour etablir que la constitution de la famille romaine et de la gens a ete 
empruntee par les Remains aux Etrusques, il lui est necessaire de citer un certain 
nombre d’inscriptions; il est amend ainsi a aborder la question de linguistique et A 
analyser diverges inscriptions bilingues, etrusques et latines. Il interprete d’abord 
une inscription inedite, placee sur un fer de lance conserve au Louvre dans la salle 
des bronzes; cette inscription concerne la famille dtrusque Cecinna, une des rares 
families etrusques qui, pendant plus de deux mille annees. dit M. Casati, ont garde 
le meme nom et la meme situation sociale dans le meme pays. La famille Ce- 
cinna, si brillante a l’epoque etrusque, ainsi que le constatent les nombreux tom- 
beaux conserves dans les divers musdes d’Europe, avait, dit-il, au moment de la 
mort du dernier comte Cecinna, il y a une trentaine d’annees, le meme rang et Ia 
meme importance dans la Volterra italienne que jadis dans la Velathri etrusque. Il 
interprete aussi deux celebres inscriptions bilingues, celle de Publius Volumnius 
Caphatial et celle de Lar Caphate, haruspex fulguriator . Il s’attache a determiner 
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d’une maniere precise le sens des terminaisons sa et al, d’apres ces inscriptions, 
deux inscriptions de Chiusi et une troisieme, du Louvre, qui mentionne Thana, 
Celia, Cuminia, c’est-a-dire Diana Celia Cuminii uxor. 

MM. G. Perrot et A. Maury doutent qu’on puisse affirmer, comme le fait M. Ca- 
sati, l’existence ininterrompue d’une famille connue pendant deux mille ans, et cela 
sur la foi d’une simple ressemblance de nous. Chez les Romains, le nom se com- 
muniquait, non-seulement de pere aux enfants, mais aussi du patron aux afiranchis. 
D'ailleurs le nom a pu s’eteindre avec la famille elle-meme et etre repris plus tard 
par une autre. 

Ouvraees presentes : — par M. Gaston Paris : Jusserand (J.), la Vie nomade et les 
Routes S'Angleterre au xiv» siecle (Paris, Hachette, in-12); — par M. Renan : the 
Book of Kalilah and Dimnah, translated from Arabic into Syriac, edited by William 
Wright (Oxford, 1884, in-8°|; — par M. Alexandre Bertrand : Bapst (Germain), 
Etudes sur Vetain dans Tantiquite et au moyen age, orfevrerie et industries diver- 
ses ; par M. Miller : Harrjsse (Henry), Gaspar Corte-Real, la date exacte de sa 
derniere expedition au Nouveau-Monde (Paris, Leroux, i883, n° 1 1 1 bis du Recueil 
de voyages et de documents); par M. Egger : Benoist (Eug.), le Plaute de Francois 
Guiet (extrait des Melanges Graux ) . 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 7 mai. 

PRESIDENCE DE M. GUILLAUME 

M. Flouest entretient la Societe de trois armes en fer rencontrees dans une sepul- 
ture gauloise decouverte pres de Langres. Inhume dans une nacelle creusee dans un 
tronc de chene et a laquelle on avait adapte un couvercle pour sa transformation en 
cercueil, le defunt avait au flanc droit une lance effilee ou goesa et une longue 
epee du type de la cene. Au flanc gauche etait un poignard a lame de fer a 
poignee en bronze en forme de X tres allonge surmonte d’une tete humaine en 
ronde bosse d’un style tout particulier. M. Flouest presente des reproductions ou 
dessins des six armes de m€me facture actuellement connues et les rattache 
par l’analyse de leurs caracteres a l art special des populations celtiques etablies 
dans la region moyenne du Danube. 

M. I’abbe Thedenat communique le manche d’une arme romaine en bronze pro- 
venant d’Asie-Mineure. On y lit les noms Geromius Mareos; il rapproche le nom 
Mareos du nom celtique Litoumareos. 

M. Gaidoz fait remarquer que les noms gaulois en -eos correspondent aux noms 
gentilices en ius et que le nom de Gerontius peut etre celtique egalement, car il se 
rencontre en Grande Bretagne et qu’il s’est conserve en lrlandais sous la forme 
gerat, « champion ». 

M. Heron de Villefosse communique Ie texte d’une inscription latine tres inte- 
ressante decouverte a Makteur par M. Leiaille, charge d’une mission archeologique. 
Elle mentionne un fonctionnaire dont on connaissait l’existence, mais dont on 
n’avait pas encore trouve le titre exact dans les documents epigraphiques. C’est le 
detegu£ imperial charge de juger les nombreuses contestations qui s’elevaient entre 
les negociants et les chefs des bureaux de douane. Celui qui est mentionne dans 
cette inscription dtait appele a trancher les ditferends entre les commercants de la 
Gaule et les agents de la quadragesime des Gaules. 

M. Heron de Villefosse presente ensuite plusieurs briques trouvees en Tunisie et 
portant des figures en relief. L’une d’elles, d’ancien style, offre le type si frequent des 
medailles carthaginoises, le cheval sous le palmier ; d’autres, decouvertes a Kasrin, 
1’antique Cillium, par M. le baron de Saint-Didier, capitaine au 9“ dragons, sont 
d’une epoque plus basse et portent des sujets chretiens, tel que le sacrifice d’A- 
braham, etc. 

M. Rayet lit un fragment de son Histoire de la ceramique grecque, en ce moment 
sous presse. 

* Le Secretaire, 

Signe : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Marchessou tils, boulevard Saint-Laurent, 3 3 . 



REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE L1TTERATURE 

sr» 23 — 2 Juin — 1884 


Sommalre s 107. Brunot, Un fragment des Histoires de Tacite, elude sur le De 
moribus Germanorum. — 108. Lettres de Chapelain, p. p. Tamizey de Larroque. 
II. — 109. Forneron, Histoire generate des Emigres. — Academie des Inscrip- 
tions. 


107. — tin fragment des histoires de Taette, Etude sur le De moribus ger- 
manorum, par Ferdinand Brunot, ancien eleve de l’Ecole normale superieure, 
agrege de l’Universite, professeur au lycee de Bar-le-Duc, t883. Paris, Picard, 
in- 16 de 72 p. 

La premiere partie de son livre est consacre'e a 1’examen des senti- 
ments et des pensees de i’auteur de la Germanie : « Tacite (p. 3i) a 
partage l’optimisme de ses contemporains ». Toutefois « il n’a pas pour 
les affaires exterieures la superbe indifference de quelques-uns ». 

Dans une seconde partie, M. Brunot etudie la part qui est faite dans 
la Germanie aux allusions et aux rapprochements, a la declamation : 
« il y a toujours dans Tacite un rheteur qui reparait par moments 
(p. 52) ». Nous n'avons qu’a approuver les idees de M. B. et la facon 
dont il les exprime, en regrettant toutefois qu’il n’ait pas cherche plus 
longuement a comparer les declamations de la Germanie a celles des 
Annales et des Histoires : c’eut ete le meilleur moyen de prouver que 
la Germanie n’a pas une place a part dans l’oeuvre de Tacite, ce qui est 
le fond de la pensee de l’auteur. 

Enfin il essaye de montrer, dans sa troisieme partie, que la Germanie 
n’est qu’un fragment detache des Histoires , d’un des livres perdus : 
c’est une ancienne hypothese de Becker *, que M. B. reprend pour son 
compte. Elle est discutable, mais eile n’est pas le moins du monde in- 
vraisemblable. M. B. eut pu l’etayer davantage, en etudiant de plus pres 
les regnes des Flaviens, qui faisaient le sujet des livres des Histoires 
auxquelles la Germanie, selon lui, se rattachait. Il aurait vu, sous le rt- 
gne de Domitien, les Romains franchissant le Rhin et occupant une im- 
mense etendue de terrain (les Champs decumates), jusqu’aux Alpes de 
Souabe et de Franconie. La gloire de Domitien est d’avoir, le premier, 
mis un pied solide sur le sol de la Germanie, et d’en avoir essaye avec 
succes la colonisation : ce fut la grande affaire et ie principal merite de 
son regne. D’autre part, les hommes de i’aristocfatie romaine qu’il op- 
prima et qui triompherent avec Nerva, n’aimaient pas a parler de Do- 

1. Anmerkungen und Excursus ju Tacitus Germania I-XVIII, Hanovre, i83o, 
in-8°. 


Nouvclle s<5rie, XVH. 
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mitien : on voulut oublier son principat, surtout, laisser dans l’ombre 
ies services qu’ii avait rendus 4 l’Etat. Or Tacite etait un des princi- 
pal membres de cette aristocratie qui aurait voulu effacer a jamais de 
sa memoire le souvenir de Domitien. M. B. eut done pu supposer que 
dans ses Histoires, Tacite a passe tres rapidement surles recits des guer- 
res de Domitien, et en a remplace les details par un tableau de cette 
Germania ou les Romains, sous son regne, s§ 'sont definitivement ins» 
talle's. 

L’dtude de M. Brunot perd done beaucoup k n’£tre pas accompagnee 
de commentaires historiques. Ses observations sur la psychologie de Ta- 
cite sont justes et fort bien dites : mais il neglige trop, dans ce qu’ii in- 
titule un e Etude sur /«De moribus Germanorum, les questions d’histoire, 
de geographic et d’ethnographie que souleve l’ouvrage de Tacite 

Nouseussions prefere, dans ce travail, qui est d’ailleurs un excellent 
debut, moins de philosophic et plus d’erudition, moins de literature et 
plus de critique. 

Camille Jullian. 


108. — Lettres de .lean Chapelain, de l’Academie franfaise, publiees par 
Ph. Tahizey de Lakroque, correspondant de l’lnstitut, etc. Tpme second, du 
2 janvier 1659 au 20 decembre 1672. Paris, irnprimerie Nationale, i883, in-4, 
967 pages. 

En rendant compte id meme, il y a environ trois ans, du premier 
volume des Lettres de Chapelain, j’ai dit combien cette correspondance 
etait interessante au point de vue historique aussi bien qu’au point de 
vue litteraire ; et combien les annotations nombreuses et precises de 
M. Tamizey de Larroque en augmentaient encore la valeur. Non-seu- 
lement ce second et dernier volume n’est pas inferieur k son devancier, 
mais il lui est superieur. Chapelain, plus avance dans sa carridre, est en 
relation avec des personnages de situation plus elevee, et mde a des 
evenements de plus grande importance ; d’un autre cot£ aussi, M. T. 
de L. ayant perfectionne, s’il est possible, ses recherches et ses moyens 
d’investigation, a laisse si peu de prise a la critique qu’elje se trouve a 
peu pres desarmee. 

L espace me manque pour signaler tous les faits historiques qui se 
trouvent precises dans cette correspondance, et tous les personnages dont 
il sera desormais possible d'ecrire la biographie : la livraison tout entiere 
de cette Revue n’y suffirait pas et je dois me borner a en mettre seule- 
ment quelques-uns en jvidence, afin de mieux faire saisir l’importance 

1. M. B. parle de ses autorites ou combat ses adversajre6 sans renvoyer a Jeurs 
ouvrages; il cite les ecrivains anciens d’une facon tres insuffisante; il etudie Pline 
dans une Edition de 1741. M. B. prendra, des qu’ii le voudra, des habitudes seien- 
tifiques. 
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de eette publication, — S’agit-il d’evenements litta'raires? Les elections 
academique* trouvent ici une chronique toute fait# ; et sur 1’electioii de 
Gilles Boileau en particular, election qui suscita de veritables orages 
dans le cenacle du Louvre, je citerai plusieurs lettres du mois de mars 
i 659 £ l’eveque de Laon et a l’eveque de Rodez, qui nous apprennent 
une foule d’incidents et d’intrigues prudemrnent passes sous silence par 
1’abbe d’Olivet dans son His(oire de I’Academie. — « S’agit-il des mille 
et une plaquettes, prose ou poesies, habillees en beau format in-4 0 , q u L 
pendant plus d’un demi siecle, s’echapperent de tous les vallons du Par- 
nasse? Nous trouverons ici des indications dont biographes ni biblio- 
graphes n’ont jamais eu connaissance. Saviez-vous, par exemple, que, 
des l’annee 16 1 5, avant vingt ans, Chapelain avait lance contre lea 
traducteurs certaine declaration imprimee qui lui valut depuis l’inimi- 
tie de l’abbe de Marolles; et que le baron de Modene ayant public une 
belle ode en 1660, Chapelain, delegue correcteur, fit supprimer le mot 
radoter dans la seconde edition ?.... Soupconniez-vous que Paul Hay 
du Chastelet, le fils de l’academicien et hauteur du Traite de la politic 
que de France, eut compose, en 1669, un volume de huit ou neuf cent 
vers en Eglogues, Elegies, etc.... et que Denis de Sallo, le fondateur du 
Journal des Savants, eut traduit en latin, en i663, le livre de Huguesde 
Lyonne, sur les Negociations de paix de MM. les electeurs de Mayenee 
et Cologne , d Francjort, etc. ?... Ailleurs, nous serons definitivement 
fixes sur des attributions d’auteur longtemps contestees. C’est ainsi que 
Brunet, apres Niceron, pretend que les romans A' Ibrahim etd 'Almahide, 
publies sous le nom de Georges de Scudery, appartiennent a sa soeur, 
Une Iettre de Chapelain a Georges de Scudery lui-meme, en date du 
8 novembre 1660, nous demontrera qu’il doit etre considere comme le 
veritable auteur au moins A 1 Almahide. — Voici maintenant des dates : 
aucun biographe, que je sache, n’a connu ceile de la mort de Guillaume 
Girard, le secretaire du premier due d'Epernon et l’auteur de sa Vie ; 
une Iettre de condoleances, du i3 mars 1662, adressee a son frere, 1’ar- 
chidiacre et official d’Angouldme, nous apprend qu’il venait de mourir, 
— Et I’abbede Francheville, dans quel dictionnaire biographique trou. 
verez-vous son nom? Ce spirituel cousin de l’abbe de Montigny avait 
pourtant publie, dans le Recueil de Sercy , un grand nombre de poesies 
tres lestement enlevees; et plus tard, lorsqu’il rentra dans la vie mon- 
daine et se maria sous le nom de M. de Guebriac, il devint l’un des 
hotes assidus de M me de Sevigne pendant ses sejours en Bretagne : mais 
il m’avait ete impossible jusqu’ici de composer une etude biographique 
passable a son sujet. La correspondance de Chapelain m’a fourni sur 
lui tant de renseignements que sa notice est devenue l’une des plus im- 
portantes de celles que publie en ce moment la Societe des bibliophiles 
bretons pour son Anthologie. J’en pourrais dire autant sur le maitre 
des requetes Habert de Montmor. 

Que si nous abordons les sujets historiques proprement dits, nous 
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trouverons dans les lettres a Heinsius une foule de details d’autant plus 
curieux sur la reine de Suede Christine, et en particulier sur « le peril 
qu’elle a couru d’etre mise a couvert en Suede », qu’il nous manque 
encore une histoire vraiment complete de cette originale princesse. — 
Les lettres a Heinsius nous fournissent encore l’explication tantdiscutee 
de la disgrace du comte de Brienne, a la fin de 1662. On la chercherait 
en vain dans ses Memoires , et Saint Simon, qui en parle a l’annee 1 698, 
n’a pas donne la raison qui perdit ;« l’homme de la plus grande espe- 
rance de son temps ». Chapelain dit crument la verite : « Ce que vous 
avez ou'i dire du jeune comte de Brienne n’est que trop veritable. Une 
friponnerie de jeu, dans laquelle on a pretendu qu’il estoit entre pour 
une part principalle, a trouve le roy facile k se le persuader et l’a porte 

a luy envoyer commander de se retirer de la cour » — Ailleurs, une 

lettre du 3 o octobre 1661, adressee a M. de Brieux, conseiller au parle- 
ment de Metz, nous revele dela facon la plus positive le sens qu’il faut 
attacher aux vers de la celebre Indignatio, de Balzac. On avait bien 
soupconne que dans sa vigoureuse peinture des plus mauvais temps de 
l’histoire romaine, le poete avait voulu fletrir les abus de pouvoir du 
cardinal de Richelieu, mais la certitude manquait. Devantla declaration 
du plus intime confident de Balzac, le doute n’est plus permis. — On 
apprendra encore, par une lettre de Chapelain a M me de Sevigne, datee 
du 7 novembre 1661, que la charmante marquise etait a Nantes a cette 
epoque, ceque n’ont soupconne aucun desesbiographes; etl’on trouvera 
dans cette epitre, au sujet de la fameuse cassette du surintendant Fou- 
quet, une page fort curieuse qui completera celle des Memoires de Bus- 
sy-Rabutin. 11 n’est pas inutile d’ajouter que Chapelain appelait 
M me de Sevigne : ma tres chere... 

Mais il est temps d’arriver au travail propre de M. de Tamizey de 
Larroque. Ainsi que je l’ai dit en commencant, les ongles de ma criti- 
que se sont presque uses a le chercher en defaut, et je ne trouve a lui re- 
procher qu’un peu trop d’indulgence k l’egard du surintendant Fou- 
quet. Si Chapelain se montre severe a l’egard de ce dilapidateur, c’est k 
bon droit, et les larmes de Pellisson, de Lafontaine et de M me de Sevigne 
ne parviendront jamais k le laver. 

Mais si je ne puis constater, dans le vaste tresor d’erudition depose 
dans les notes de M. T. de L., de flagrants delits d’erreur, je puis repon- 
dre a quelques points d’interrogation qu’il pose avec une entiere fran- 
chise. 

Le 19 novembre 1660, Chapelain ecrit a Racan pour le complimen- 
ter au sujet du bizarre mariage de son fils aine. M. T. de L. regrettc de 
ne rien trouver au sujet de ce mariage dans les Historiettes de Talle- 
mant ni dans l’excellent Commentaire de M. Paris, qui seuls, dit-il, 
nous font connaitre ce fils aine. II y a pourtant vingt ans deja que 
M. Ch. de Sourdeval a publie, dans les Annales de la Societe des 
Belles-Lettres d’ Indr e-et-Loire, une longue et minutieuse monographie 
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des Racan dans laquelle on trouve, sur ce sujet, tous les details neces- 
saires. La femme d’ Antoine etait demoiselle Louise de Bellanger, fille 
de Gilles de B. seigneur de Vautourneux, et de Jacquine de Rouge. Si 
Chapelain se sert de l’expression de bizarre, c’est que la nouvelle epousee 
avait 38 ans, et que le fils aine du poete, ne le 27 janvier i 632 , n’avait 
que 28 ans : j’ajouterai que personne, pas meme M. de Sourdeval, n’avait 
retrouve jusqu’ici la date de cemariage, connue aujourd'hui par la lettre 
de Chapelain, et, comme je termine en ce moment une etude sur Racan, 
je dirai encore qu’il eut 3 fils et 2 filles, et non pas seulement 3 ou 4 
enfants, comme Font dit indifferemment ses biographes, sauf M. de 
Sourdeval. — Plus loin, le 3 juillet 1667, Chapelain annoncant au 
medecin De La Chambre, son collegue a l’academie, qu’il lui envoie le 
recueil manuscrit des CEuvres galantes de Boursault pour le lire avant 
l’impression, M. T. de L. se demande quel peut etre ce recueil dont ne 
parlent ni Querard, ni les autres bibliographes. II s’agit evidemment des 
Lettres d' obligation, de respect et d' amour que ne cite pas en effet le 
Dictionnaire des Anonymes de Barbier, mais que j’ai plusieurs fois 
consulte pour y trouver des particularity fort interessantes sur le 
xvn e siecle. Elle sont connues sous le nom de Lettres a Babet et citees 
par la biographie Michaud qui leur donne la date de 1666. D’apres la 
lettre de Chapelain, c’est 1667 qu’il faut lire. — Ailleurs, dans une lettre 
a Spanheim. datee du 2 3 octobre 1660, M. T. de L. rencontre le nom 
de M. Conrart lejeune et se demande de qui Chapelain veut parler. 
La genealogie des Conrart, que j’ai publiee en 1881 avec M. de Barthe- 
lemy permet de repondre a cette question. Le plus age des neveux de 
Conrart n’avait alors que 18 ans, mais il s’agit sans doute de leur pere, 
Jacques II, frere cadet de Valentin et comme lui secretaire du roi... 

Je m’arrSte. Je pourrais regretter que dans l’enumeration des editions 
des divers volumes de VAstree (p. 542) M. T. de L. n’ait pas dit que le 
cinquieme volume estde Baro,ou que dans l'excellente table qui termine 
le volume il se soit glisse quelques erreurs d’attribution, e'n particulier a 
l’egard de Paul I er du Chatelet pour Paul II... Mais h quoi bon ? Ce que 
j’ai dit suffit pour montrer combien la critique a peu de prise sur les 
annotations de M. Tamizey de Larroque et je conclurai en formant les 
voeux les plus sinceres pour que l’Academie francaise couronne cette 
publication oil elle est interesse'e. 

Rene Kerviler. 


109. — Btstotre g^aemlc des emigres pendant la Revolution feanpaiae, 

par H. Forneron. Paris, Plon et Nourrit, 1884. Deux volumes in-8, vit et435p.; 
457 pages. Prix : i5 fr. 

M. Forneron a divise son ouvrage en huit livres; le livre premier 
est intitule Avant VEmigration (p. 1-210); M. F. y decrit la societe 


1 . Valentin Conrart , etc. — Paris, Didier, 1881, in-8*. 
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sous Louis XVI, a la fois sensible et insoUciante, attaqude par de fioni- 
breux enneiiiis, par tout ceux qu’impatientent les abus; les princes 
n’ont plus de prestige; les refractaires, c’est-a-dire les mendiants, bra- 
conniers, contrebandiers, faux-sauniers, declasses de toute sorte cou- 
vrent les campagnes et envahissent les villes; les envieux , c’est-iLdire 
les gens de basoche, les pedants, les mauvais poetes, etc., s’agitent et 
« cette bourgeoisie vaniteuse aux idees vulgaires aimera mieux dissou- 
dre la societe que resister davantage aux idees d’envie »; bientdt I’d- 
croulement commence, et M. F. nous enumere les causes de l’emigra- 
tion : plus de propriete, plus de justice, plus d’autorite, nulle defense 
contre le vol et le meurtre, partout la souffrance et la misere, les pri- 
sons sont remplies, la guillotine est menacante, etc., etc. : il est impos- 
sible de lutter legalement, il faut emigrer, et <t ceux m£mes qui ont le 
le plus ha'i l'emigration, sont obliges, un k un, de reconnaitre la neces- 
sity de fuir un pays qui n’a plus de loi ». 

Le livre II (p. 211-357) a pour litre Lex Premieres Illusions; on as- 
siste aux departs; il y a plusieurs emigrations: l'emigration joyeUse, 
l'emigration d’honneur, l'emigration ecclesiastique ; Louis XVI tente, 
lui aussi, d’emigrer. Cependant ses freres font des essais d'armement a 
Turin, a Bruxelles; le prince de Conde reunit ses volontaires; des 
corps d’elite s'organisent. Mais l’Europe reste indifference; M. F. decrit 
rapidement la situation des diverses puissances, petits princes d’Alle- 
magne, Autyche, Russie, Prusse, Angleterre. Les dtats 00 regne la 
tnaison de Bourbon ne sCmblent pas mieux disposes si intervenir dans 
les evenements; mais bientot aprCs l’entrevue de Pillnitz et les missions 
des agents de Louis XVI et des princes, l’Europe s’ebranle ; les emigres 
s’allient aux etrangers; ils envahissent la France; ils sont repousses par 
Dumouriez. 

Alors a lieu la dispersion (titre du livre III, p. 358-432); M. F. ra- 
conte les miseres de ladefaite; les emigres sont refoules partout, des 
provinces du Rhin et des Pays-Bas ; ils se rejettent sur Hambourg qui 
* ofire une image en raccourci et comme un resume de la vie de l’emi- 
gration ». C’est par ce tableau de Hambourg que M. F. termine son 
premier volume. 

Le second volume contient les cinq livres restants : IV. Le regent d 
Verone; V. Qiiiberon; VI. Premier retour des Emigres ; VII. Nou- 
velles proscriptions; VIII. Impuissance du Directoire. Le IV 0 livre : 
[Le regent a Verone, p. 1-97) resume les guerres de la Vendee oil les 
emigres eommandent les paysans, la revolte de Lyon dirigee par Precy, 
celle de Toulon ; il nous montre la reorganisation des corps d'e'migres 
et d’apres le journal dexThibauit du Puisact, la vie que menait 1 ‘armee 
de Conde au camp de Steinstadt; il expose la situation des emigres qui 
se sont enfuis en Angleterre, leur energie au milieu de la misere, les 
metiers qu’ils exercent, l’appui qu’ils trouvent dans la societe de Lon- 
dres, les « institutions de secours » qui leur viennent en aide; il nous 
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introduit dans la cour de V^rofie, ati milieu des conseillers du regent et 
parftti les agents secrets de Paris que le comte d’Antraigues, « qui fut 
pendant trois ans 1 ’atBe de 1 ’emigration » dirige de Yenise. 

Le titre du livre V, Quiberon (p. 99*177), en indique suffisamment 
le contenu : M. F. y raconte l’expedition d'Hervilly et celle de Som- 
breuil qui eurent une si lamentable issue, l’lnaction du comte d’ Artois 
et la douce vie qu’il mene dans sa cour d’ Holy rood pendant que l’Eu- 
rope s'apaise pen a peu et que la Convention ecrase les moderes en ven- 
ddmiaire. 

Le livre VI ( Premier retour des emigres , p. 179-277) contient les 
chapitres suivants : La bande du Directoire; Le general Pichegru; Le 
reveil des moderes ; Blankenbourg. C’est de ce chateau, situe dans le du- 
che de Brunswick, que le futur Louis XVIII ou le roi — comme le 
nomme desormais M. F. — observe la situation ; c’est la qu’il controle 
les renseignements incoherents qui arrivent de toutes parts •, mais, dit 
M. F., il subissait les conspirateurs et ne feignait de les encourager 
qu’afin de satisfaire l’opinion des emigres. 

Dans le livre VII (Nouvelies proscriptions, p. 27Q-333), on voit se 
preparer et s’accomplir le coup d’etat du 18 fructidor; il y a un « re- 
tour vers la barbarie », et, comme dit M. F., les emigres se sentent 
ressaisis par leur passe lugubre; au moment oil chacun poussait le sou- 
pir de la delivrance, voila la persecution qui se redresse. 

Le livre VIII montre Vimpuissance du Directoire (p. 335-402); pen- 
dant que Paul I offrea Louis XVIII le chateau deMittau, que le due d’An- 
gouleme epouse M me Royale, que les agent royalistes, toujours aveugles 
et toujours brouillons, passent leur temps a se compromettre et a se 
quereller, Bonaparte faitle coup d’etat du 18 brumaire; les emigres se 
degoutent de l’exil; bientot ont lieu les premieres radiations, mais au 
prix de quelles difficultes ! « Un volume special, dit M. F. a la fin de son 
livre, traitera des persecutions contre les Bourbons, des derniers emi- 
gres et du parti royaliste. On verra comment Napoleon s’est acharne 
contre les emigres avec autant d’obstination et plus de puissance que le 
Directoire, a obtenu leur expulsion de la Russie, a contraint le pape de 
lui livrer ceux qui avaient ose rester a Rome, s’est fait remettre, par le 
roi de Prusse, les malheureux qui se croyaient en surete a Bayreuth ; 
comment il a pousse le roi de Prusse a demander 1 ’ abdication de 
Louis XVIII; puis, comment, apres le refus de Louis XVIII, Napo- 
leon a cherche a l’enlever, d’abord, a l’empoisonner ensuite. On ne 
sait pas en France ce qu’etaient les prisons d’Etat de Napoleon, et 1 ’on 
ignore qu’elles etaient remplies de suspects, comme celles de Robes- 
pierre, etc. » # 

M. F. a lu presque tous les documents imprimes relatifs a 1 ’emigra- 
tion ; il a consulte une foule de memoires ou de souvenirs dont quel- 
ques-uns sont devenus tres rares, dont quelqucs autres, encore inedits, 
lui ont ete communiques par les families; il a eu a sa disposition les 
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Jettres des emigre's du Perigord, les rapports de police, les dossiers 
descriptions et de radiations, les memoires de Langeron et ceux de 
1 'organiste de Saint-Denis qui se trouvent dans les depots de 1 ’Etat : il 
a pu consulter, en outre, tous les dossiers recueillis par le roi 
Louis XVIII. 

Mais M. F. a-t-il profite de tant et de si precieux documents? Nous 
a-t-il donne une histoire definitive de l’emigration? Non, et lui-meme 
l’a bien senti, en intitulant son ouvrage : histoire generate des emi- 
gres. II a fait, en effet, une histoire generate des emigres, e’est- 
a-dire une sorte de precis, elegant, attachant , souvent meme pi- 
quant ; mais le sujet n’est pas traite a iond; il est joliment esquisse dans 
ses grandes lignes et ses traits generaux; il n’est pas creuse ni fouille, 
comme il pouvait l’etre. 

Tout d’abord, nous reprocherons a M. F. un trop long preambule. 
Le livre premier, Avant l' emigration, est rempli de citations instruc- 
tives et de details souvent curieux; mais il est inutile. A quoi bon re- 
commencer, apres d’autres historiens, surtout apres M. Tairie, le tableau 
de la societe fran?aise sous Louis XVI et dans les premieres annees de 
la Revolution ? Pourquoi nous retracer de nouveau, apres les trois vo- 
lumes des Origines de la France contemporaine , la sensibilite du 
xvhi® siecle, l’anarchie du pays, l’impuissance du pouvoir, la disorga- 
nisation de l’armee? Etait-il si necessaire, dans une histoire de lemigra- 
tion, de faire le portrait de Camille Desmoulins et de Robespierre, de 
citer les petits vers de l’avocat d’ Arras, de raconter si longuement les 
journees des 5 et 6 octobre, de montrer la Terreur commencant des le 
mois de juillet 1789, de decrire la misere de Paris, derappelerM.de 
Livry epousant la danseuse qu’il entretient et le vieux petit M. Saule 
qui rigle 1 ’esprit public des tribunes? Les causes de l’emigration sont 
suffisamment connues; il fallait les resumer en vingt pages au plus. 

Si M. F. s’etait resigne a sacrifier la plus grande partie de son livre 
premier, il aurait donne plus de developpement a quelques points de 
son recit qu’il n’a fait qu’ebaucher. Il n’a rien dit de 1’organisation mi- 
litaire des emigres; car les quatre pages sur les corps d’ elite ne suffisent 
pas. Il a oublie de nous montrer les emigres a Longwy, a Verdun, a 
Voncq, ordonnant au receveur du district de Longwy de percevoir les 
impots au nom des princes, chassant des conseils municipaux les parti- 
sans de la Revolution, retablissant les pretres insermentes, menacant de 
bruler Varennes et enfermant le maire de cette ville, l’intrepide George, 
dans la citadelle de Verdun, livrant aux flammes le village de Voncq, 
pres de Vouziers. Il a omis de nous faire une courte histoire — qu’il 
aurait surement faite avec talent — du corps de Conae. Il nous raconte 
bien qu’on s’exercait au vers latin dans le camp de Steinstadt, mais 
nous dit-il seulement que le corps de Conde finit par aller prendre ses 
cantonnements en Wolhynie'? II nous montre les emigres conservant 


1. Je sais bien que M. F. ecrit : p. 22 « au fond de la Russie »; p. 23 « durant 
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1’ amour de la France, applaudissant a la valeur de leurs compatriotes 
republicains; il montre aussi les republicains faisant evader les emi- 
gres prisonniers ; mais on ne voit pas assez dans son ouvragele role que 
les emigres ont )'oue durant les guerres de la Revolution. Que de faits 
interessants passes sous silence! Pour ne prendre que le debut de la 
grande lutte, M. F. a-t-il mentionne Heymann et Klinglin, les deux 
marechaux de camp de Bouilie, passant 1’un au service de la Prusse, 
l’autre a ceiui de i’Autriche; Bousmard livrant Verdun et plus tard 
defendant la place de Danzig; les commandants des forteresses, comme 
Lavergne a Longwy, Wimpfen 4 Thionville, Martignac et Custine a 
Landau, sollicites par leurs anciens camarades d’arborer le drapeau 
blanc, etc.? 

Ce qu'on serait tente de reprocher encore a M. F., c’est une sorte de 
penchant au paradoxe; il aime evidemment a contredire les opinions 
recues, a abaisser ce que ses devanciers ont eleve, a elever ce qu’ils ont 
abaisse. 11 blame Carnot d’avoir fait de mauvais vers et d’avoir in- 
trigue, dit-on, pour obtenir une lettre de cachet contre Laclos qui les 
avait trouves ridicules; ce capitaine du genie est un homme aussi bleme, 
aussi haineuxque Robespierre; il est gras et blafard(!), ignorant en stra- 
tegic; il n’a eu d’autre merite que de s’etre laisser guidcr par les hom- 
ines de guerre du comite topographique; nous n’avons vu que Carnot, 
nous avons oublie Ar$on, Clarke, Lacuee, Montalembert, Laffitte. Tout 
cela est bien exagere, et j’aime mieux ces simples mots de Lanfrey, que 
Carnot fut un homme mediocre, mais un grand administrateur, eminent 
dans sa specialite. La meme tendance pousse M. F. a neciter qu’en pas- 
sant le nom du laborieuxet infatigable Servan ; le cbapitre sur l’Argonne 
est intitule Dumouriei et Lacuee de Cessac ' ; c’est Lacuee qui a tout 
fait ; mais d autres pretendent que c’est Grimoard ; infortune Servan ! 
C’est ainsi que tout recemment on a voulu faire de Dubois-Crance — 
toujours aux depens de Carnot — l’organisateur de la victoire. On trou- 
vera de meme, dans le deuxieme volume, un eloge excessif de 
Louis XVIII et de Puisaye. Ce dernier contraste par sa tenue avec les 
autres emigres ; il alelangage modere et les idees pratiques ; quanta 
Louis XVIII, c’est deja le monarque constitutionnel de la Restaura- 
tion , tout ce qu il fait de mal lui est conseille par d’Avaray et par son 
entourage; pourtant M. F. nous le montre en 1795 cherchant 4 se pro- 
curer un cheval blanc pour sa rentree triomphale en France et s’occu- 
pant de faire copier, cohte que coute, a la Bibliotheque nationale, les 
lvres des sacres et le Ceremonial francais. 

Ce qui nous a le plus frappe, c’est, dans le premier volume, le livre 

les ennuis du bivouac, a Dubno, en Russic »; p. 336* il (Paul I) ptend a sa solde 
1 armee de Conde >>; mais tout cela est vague et epars. 
i. ourquoi cet eternel de Cessac ajouteau nom de Lacuee? ATepoqueaue traite 
. orneron, Lacuee n’etait pas encore comte de Cessac ; ce titre lui fut donne p 3 r 
Napoleon I« en iSog. F 
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consacre a la dispersion , a la debacle des emigres apres Yalmy et Jem- 
mapes, k leurs moeurs soit dans 1’ « Hot paisible » de Hambourg, soit a 
Bale, a l’hotel de La Cigogne. M. F. se plait a ces tableaux d’a- 
ventures ; il sait choisir, dans les innombrables details que lui ont four- 
nis et les livres et les archives, les plus piquants et les plus curieux; il 
conte agreablement 1 anecdote ; il retrace avec verve les incidents les plus 
remarquables de cette odyssee des emigres a travers l’Europe, presque 
tous pauvres et miserables, beaucoup decourages, quelques-uns resi- 
gnes et luttant avec courage contre leurs adversites imprevues. Il a sur- 
tout consulte, pour cette derniere partie du premier volume, les Souve- 
nirs de Neuilly et de Laporte, les Memoires de M me de Genlis, de la 
duchesse de Gontaud et une foule d’autres documents dont on trouve 
le titre au bas des pages et qui nous font admirer souvent l’etendue de 
ses lectures. 

On remarquera egalement dans le deuxieme volume la peinture de la 
vie des emigres a Londres; M. F. n’a pas manque d’emprunter quel- 
ques traits a la Vie de mon pere, du comte d’Haussonville, et au Diary 
de M me d Arblay . Qa et Ik, de jolis recits, comme l'episode du comte 
Henri W**, adroitement place entre les « moeurs de l’armee de Conde » 
et le soulevement de Lyon, comme Juniper Hall oh se cantonnait une 
categorie toute speciale d'emigres, celle des constitutionnels, Narbonne, 
Lally, Montmorency, d’Arblay. Mais la partie la plus importante de ce 
volume a trait & la situation du regent ou, si l’on veut, du Roi, et aux 
agissements de son entourage; les documents que M. F. a mis en oeu- 
vre dans cet endroit de son ouvrage, sont tires des archives des Affaires 
etrangeres et, pour la plupart, absolument inedits. Citons seulement 
les portraits du comte d’Antraigues, de sa femme, la Saint-Huberti, du 
digne valet de ce menage, l’abbe Dufour, et surtout du comte d’ Artois, 
que tout le monde, les Anglais, l’Empereur, Catherine, poussenti la 
bataille, qui lui-m£me ne parle plus que de combats, qui s’embarque 
enfin et parait dans la rade de Quiberon, puis dans l’ile d’Yeu, oh il 
reste deux mois en disant qu’il ne veut pas « chouanner » ; finalement, 
on le rembarque pour Londres, et, pour le proteger contre ses crean- 
ciers, le gouvernement anglais le fait cacher, en rade de Spithead, a 
bord d un vaisseau qui le jette a la cote pres de Leith ; de la il se rend 
la nuit a Holyrood . Il faudrait mentionner encore le jugement severe 
sur Merlin de Douai, 1 affaire de 1’abbe Brotier et de Duverne de Pres- 
les, la disgrace de I eveque dArras Conzie et du due de La Vauguyon, 

1 episode du due d’Havre et de sa liaison ridicule avec cette M me de 
Rifflon, la maitresse, ou, comme dit M. F.,la cantiniere dePerignon,les 
sottes intrigues de l’agencf de Souabe, dirigee par Precy,Vezet et d’ Andre. 

i. Tout cela, il est vrai, n’est pas tres neut et il nous semble que M. F. va trop 
loin en faisant entendre que le comte d’Artois arait peur: ce n etait pas un lache, 
mais il avail de mauvais conseillers ; la grande Catherine a dit le mot juste : Wer 
smd die miserabeln Leute die ihm das rathen ? 
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C’est surtout sur ces agents royalistes que le deuxieme volume de 
M. F. nous donne le plus d’informations neuves et instructives. On 
voit, par exernple, que Dumouriez s’offrit a Louis XVIII en 1799, et 
l'agent Thauvenay, avec lequel il s’abouche a Hambourg, previent cha- 
ritablement le vainqueur de Valmy et de Jemmapes qu’il fera bien de 
soigner son langage devant le roi. On voit Barras organiser une cons- 
piration royaliste au moment oti il vient de proscrire deux de ses colle- 
gues, sous pretexte qu’ils sont royalistes, et entrer en relations, par son 
secretaire Monnier, avec le marquis de la Maisonfort et le due de 
Fleury. 

Mais cela n’est pas assez, et il y a, en outre, dans les deux volumes 
de M. F. un grand nombre de fautes et d’erreurs ou, pour mieux dire, 
de legeretes; void celles que j’ai notees en passant : le nombre en est 
grand, et tres certainement, elles ne sont pas les seules : 

P. 66. M. F. dit de Carnot : « ses souvenirs d’enfance (il fallait plu- 
tdt dire de jeunesse) ont coute cher a la Picardie (il fallait plutot dire a 
l’Artois); Lebon fut l’agent de sa rancoeur. Continuez, lui ecrivait Car- 
not, votre attitude revolutionnaire. Secouez sur les traitres le flambleau 
et le glaive. Le comite applaudit a vos travaux. » En note, M. F. 
ajoute : « Lettre du i 5 novembre 1793. Voir d’Allonville, Memoires. 
La lettre n’est citee que la et est peut-£tre apocryphe. » On ne cite pas 
une lettre qu’on croit forgee, on n’affirme pas un fait dont l’on n’est 
pas sur 

P. 68. « Les vers de Pons, dit de Verdun, sont aussi nuls que ceux 
de Carnot ; sa carriere politique fut semee de peu de dangers, car, dit 
Roland, il ne parle qu’autant qu’il a peur. » Pons etait-il tenu 
d’etre un grand poete ? Faut-il le blamer parce que « sa carriere politi- 
que fut semee de peu de dangers »? M. F. oublie que Pons eut assez de 
courage pour plaider la cause de ses concitoyens de Verdun dans 
la seance du 9 fevrier 1793, et qu’il la plaida avec chaleur; il fit .de- 
creter que les malheureux habitants n’avaient pas demerite de la pa- 
trie; il justifia les administrateurs qui avaient garde leurs fonctions 
sous la domination prussienne ; le 22 mai suivant, il fit accorder une 
mention honorable de civisme aux autorites du departement de la 
Meuse et inserer dans le Moniteur un rapport des commissaires qui 
constatait le patriotisme des populations. 

P. 70. « Carra avait ete condamne par contumace & deux ans de 
prison pour vol. » Il a bel et bien passe ces deux ans en prison, comme 
il 1 ’avoua lui-meme dans ses Annales patriotiques. (Buchez et Roux. 
Legislative, II, p. 96.) 

P. 71. « Les signatures au proces- verbal du sejmentdu Jeu de paume 
alfectent l’aspect noble : Dubois de Crance. » M. lung a publie l’acte 

1 . 11 est vrai qu’on retrouve cette lettre dans le II" vol., p. 283 ; M. F. en donne 
le texte exact, d’apres l’ouvrage a’ Em. Lebon sur Joseph Lebon; on voit neanmoins 
qu’il n’hesite pas a se servir d’un document peut-etre apocryphe, 
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de naissance de Dubois-Crance ( Bonaparte et son temps. Ill, p. 43i); 
le futur mousquetaire et conventionnel est a fils de messire Germain 
Dubois, seigneur de Crance, eeuyer, conseiller du roi, commissaire 
ordonnateur des guerres, et de dame Remiette Fagnie de Mardeuil. » 

P. 73. « L’Espagnol Miranda », Miranda etait un creole, ne au 
Mexique, selon les uns, au Perou, selon les autres, et, d’apr&s Mallet 
du Pan ( Corresp . publiee par A. Michel. I, p. 257) a Carthagene et il 
combattit la domination espagnole; « Prolys », lisez Proly ; Paine, lisez 
Payne; « Freys », lisez Frey; Schneider n’est pas un « moine badois »; 
il est ne le 20 octobre 1756 a Wipfeld, it six lieues de Hirzfeld, en 
Franconie, dans 1 ’eveche de Wurzbourg; il etudia au gymnase de 
Wurzbourg, entra au couvent des franciscains de Bamberg oh il prit 
le nom d’Euloge, et fut successivement professeur a Wurzbourg, pre- 
dicateur de la cour a Stuttgart, enfin professeur de belles-lettres et de 
langue grecque a l’Universite de Bonn, jusqu’a ce qu’il vint a Stras- 
bourg comme professeur de droit canon a l’Academie catholique et 
vicaire episcopal de 1 ’eveque constitutionnel (E. Barth, Revue d' Alsace, 
1882, pp. r 32-1 33 ). 

P. 82. « Drouet est elu a la Convention par 1 3 5 voix » ; oui, mais 
dans le departement de la Marne, alors envahi par les Prussiens : de la 
le nombre restreint des electeurs; l’exemple cite par M. F. est mal 
choisi. 

P. 174. Gossin etait, non pas « maire de Bar-le-Duc », mais procu- 
reuF-general syndic du departement de la Meuse. 

P. 184. On ne peut citer Gouvion Saint-Cyr,volontaire de 1792 et si 
fier de cette origine, parmi les generaux de l’empire, « survivants des 
officiers de Louis XVI ». 

P. i 85 . Rochambeau n’est pas « leconquerant de New-York » (comp, 
vol. II, p. 384 « le heros du combat de New-York »), mais le vainqueur 
de Yorktown. 

P. 192. « Les soldats assassinent Berthois et Chaumont Chaumont 
a ete menace, mais il a echappe; « ils font cuire Ieurs debris «> : M. F. 
a tire ce dernier et horrible detail du Courrier de TEurope (voir la 
note de la p. 193); mais le fait est absolument inexact; il suflit de lire 
les depeches de Berthier et de Rochambeau. 

P. 193. Drouet etait maitre de poste, et non postilion; Merlin de 
Thionville, avocat, et non huissier. 

P. 197. « A Rethel, quatre engages au io e dragons sont arretes com me 
suspects; les volontaires parisiens les massacrent »; ce sont quatre 
Francais qui avaient ete au service des emigres, dans le corps dit des 
chasseurs imperiaux rueses; ils venaient se rendre et s’engager dans les 
troupes de la republique (voir Mortimer-Ternaux, IV}. 

P. 232 . M. de Latour-Maubourg n’etait pas a ce moment aide-de- 
camp de La Fayette; il n’arriva pas a Varennes avec Romeuf; il etait 
membre de TAssemblee qui l’envoya, en qualite de commissaire avec 
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Petion et Barnave, au devantde la famille royale qu’il rencontra entre 
Epernay et Dormans; le personnage qui parut avec Romeuf, etait 
Bayon, commandant du bataillon de Saint-Germain. 

P. 233 . * Le marquis de Dampierre vient saluer le roi devant son 
chateau » ; il n’a pas eteassassine devant son chateau (de Hans), mais a 
un quart de lieue de Sainte-Menehould, pres de l’etang du Rup ; M. F. 
dit que les meurtriers lui couperent la tete et la porterent au bout d’une 
baionnette; les temoins oculaires, et entre autres Claude Buirette, de- 
mentent ce fait; le marquis de Dampierre fut crible de coups; lorsqu’on 
le ramassa, sa figure etait meconnaissable, mais on ne l’a pas decapite. 

P. 283 . Pourquoi dire a l’eglise Cazanski », et non la cathedrale de 
Kasan ? 

P. 334. II est singulier qua propos de la fabrication des faux assignats, 
M. F. n’ait pas cite le memoire de Breteuil reproduit par Vivenot ; 
Breteuil proposait tres serieusement d’ « inonder la France de cette 
imitation d’assignats »; mais le ministrede Prusse Schulenbourg declara 
le projet inacceptable, et l’empereur Francois le rejeta avec indignation 
(so ein infames Project...) 

P. 33 g. « Les Francais enrole's par Fabvier et Armand Carrel »; 
Carrel vint debarquer a Barcelone et s’enrola dans la legion de Piemon- 
tais, de Polonais et de Francais qu’organisait le colonel Pachiarotti, 
mais il n'enrola pas. 

P. 343. a L’armee du prince de Conde qui accompagne l’invasion t ; 
nullement : 1 ’armee qui accompagne l’invasion est celle qu’on dirige 
sur Thionville, celle que suivent les freres du roi et que commandent 
les marechaux de Broglie et de Castries ; le petit corps aux ordres du 
prince de Conde, et dont M. F. oublie de nous parler, ce petit corps oil 
Bouille sert comme volontaire, oh font campagne Richelieu, Crussol, 
La Tremoille, essaie de prendre Landau et se joint a 1 ’armee d’observa- 
tion que commande, dans le Brisgau, le prince d'Esterhazy. 

P. 344. D’apres la correspondance de Fersen, il est impossible que le 
manifeste ait ete « copie par Marie-Antoinette sur des notes de Fersen, 
puis renvoye par elle a Fersen, qui l’a fait remettre a Limon. •» On 
travaille au manifeste, ecrit le Suedois le 18 juillet, j'en ai fait faire un 
par M. de Limon, qu’il a donne a M. de Mercy sans qu’il sache que 
cest de moi. Il est fort bien et tel qu’on peut le desirer; et le 26 juillet : 
« Le manifeste est fait, nous avons insiste pour qu'il soit mena5ant » ; 
deux jours apres il dit encore : « Je recois dans ce moment la declara- 
tion ; elle est fort bien, c’est celle de M. de Limon. » 

Id. « Le roi de Prusse est a Longwy seuletnent le i 3 aout » ; c’est 
plustard encore; il est le 20 au camp de Prauceurt, le 21 au camp de 
Villers la Montagne, le 22 il bombarde Longwy, le 23 il fait capituler 
la forteresse, le 24, le 25 , le 26 et le 27 aout il est toujours au camp de 
Villers. 

P. 345. Etanges doit etre remplace par Hettange-ia-Grande. 
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P. 347. « Le beau Goethe, fief de sa jeunesse et de afes attitudes 
olympiennes, raconte avec amertuifte que, pour les gentilshommes 
franpais, il n’est qu’uti Allemand sails tournure ». Goethe avait, en 1792 
quarantedrois ans ; On ne peut dire qu’il fht aiors fier de sa jeunesse; 
il ne dit pas du tout que les emigres le regardent comme un Allemand 
sans tournure ; il dit simplement que, dans une boutique de Longwy, 
il a ete aussi poli qu’il l’est possible a des Allemands sans tournure, fet 
ces mots ne sont pas en fran^ais, comme l’assure M. F. (als es Deutschen 
ohne Tournure nur mOglich ist); Goethe a defini dans ses Maximes 
ce qu’il entend par « tournure » Was die Franzosen Tournure nennen, 
ist eine zur Anmuth gemilderte Anmassung ; man sieht daraus, dass 
die Deutschen keine Tournure haben konnen; ihre Anmassung ist 
hart und derb, ihre Anmuth mild und demtithig ; das eine schliesst das 
andere aus undsind nicht zu verbinden.) 

P. 347. « Le comte de Beaurepaire... *> Beaurepaire n’etait pas 
comte, c’est le fils d’un epicier de Coulommters. « Il se tua, ce fait est 
trCs obscur. » Il ne 1 ’est pas du tout ; le proces-verbal de la mort de 
Beaurepaire ne laisse aucun doute sur le suicide du lieutenant-colonel 
des volontaires de Mayenne*et- Loire; six soldats certifient, l’un apres 
l’autre, qu’ils l’ont vu rentrer dans sa chambre a deux heures et demie 
du matin, et qu'une demi-heure apres ils ont entendu le coup de pisto- 
let; le medecin, mande sur le champ, affirme Ie suicide, et la situation 
du corps ne permet pas qu’on croie a un assassinat ; la seule autorite 
qu’on puisse invoquer suf ce dernier point, est le general Leffloine, le 
i»gme que M. F. traite si durement, non sarts raison, et qui ne mdrite 
aucune confiance. 

M 6 me page : « Une femme VeUt pOrter des dragees,.. * ; Ce sont plu- 
sieufs femmes ; « une autre femme remet quatre mille Iivres qu'elle a 
re<jueS pout lui a M. de Rodez... »; ce sont les trois demoiselles Watrin 
quidonnent cette somme a M. de Rodez, en reconnaissance des services 
qu’il avait rendus a leur famille. On ne peut dife que * ces deux demar- 
ches irritent les jacobins de Verdun » ; c'est la Convention qui a or- 
donUe la procedure. 

P. 348. « Il restait plus de Cent mille excellent^ soldats ». Piht au 
del! Malheureusement, l’armee du Centre, commandee par Keller- 
mann, ne comptait que 20,000 hommes, et ceile de Dumouriez a peu 
pr^s autant; Beurnonville en amena to, 000; ce fut tout ce que la 
France put mettre en ligne contre les envahisseurs de la Champagne. 

Id. « Dumouriez a la pensee de tous nos grands hommes d’dat : 
1 ’artnexion de la Belgique » ; il veut d’abord porter la liberte dans les 
Pays-Bas autrichiens^ mais c’est s’avancer trop loin que de lui preter, a 
ce moment, la pense'e d’une annexion. 

P. 349. Lafitte n’etait pas aiors membre du comite topographique ; il 
etait k l’armee de Dumouriez et signe le proces-verbal du conseil de 
guerre de Sedan. 
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Id. « ... Dillon qUi fest eh Fldridre » ; Oilldrt ftdit SUspeet; it falltit 
que DUtfioUfiez repOrtdit poUf lui et fit a Servan 1 ’eiOge de ses talents 
militaires; SanS DuthdUrlez, Dillon eut dtd rappeld & Paris; 11 recut de 
cd dernier le commandement de I’avartt-garde dt se porta sur 1 ’Af- 
gonne, en meme temps que le reste de l’armee, non pas sur l’ordrd de 
Lacuee ou de Servart, cofllme dit M.F., tnais sur 1 ’drdre de Dumouriez. 

Id. « Kellerftiann, qui couvre la Bourgogne *. Kellermahn (!), qui 
commande l’armee du Centre reunie sous les rturs de Metz, se portd SUr 
Chdlons par Toul et Bar-le-Duc et couvre, non la BdUrgognd, mais la 
Lorraine et les Trois Evdches. 

P. 35 1. « La pluie tombe. Elle rend l’Argonne impossible a OCcuper; 
Dumouriez fait sortir lestement tous ses corps de ces taillis bolleux »; 
Dumouriez ne quitte pas 1 ’Argonne, puisque son avant-garde, sous les 
ordres de Dillon, garde la position des Islettes et que lui-mdme 
s'adosse, pour ainsi dire, a Dillon en occupant le camp de Braux, sous 
Sainte-Menehould; il ne recule pas devant la pluie, mais il a laisse 
Clerfayt s’emparer de la troUee de la Croix aux Boisjil est menace d’etre 
tourne ; un jour de plus, et il capitulait ; il se hate de fuir devant Bruns- 
wick, et non pas devant la pluie. 

Id. « Kellermann arrive aved pres de cinquante mille hommes ». 
L’armee du centre he comptait que 24 bataillons, 35 escadrohs et 8 cOfrl- 
pagnies d’artillerie : en tout 20,000 hommes environ. 

Id. « Les emigres, retenus dans l’immobilite, voyaient, etc. ». Les 
emigres arriverent trop tard pour assister k la canonnade de Valtny; ils 
n’atteignirent Somme-Tourbe que dans la nuit du 21 septembre. 

P. 355 . « Ceux qui fouettent leurs chevaux pour depasser la pesante 
colonne, entendent craquer sous leurs roues les jambes de ceux qui dor- 
ment ». Ce trait est emprUnte au recit de Goethe; mais void, traduite 
lilteralement, la phrase de l’ecrivain allemand : « Non loin, devant 
nous, tomba un cheval... Nous passdmeS sur le cheval qui voulait Se 
relever, et je vis ses os se briser sous les roues »; M. F. a sacrifie k 
Veffet. 

Id. Beurnonville ecrit qu’il poursuit e! outrance les emigres 5 SelOn 
M. F. il y a plus de fanfaronnade que de barbarie dans ses terhies; cd- 
pendant Beurnonville ecrlvait, a la meme epoque, qu’il n’avait pas, dans 
la poursuite, le bdn c 6 te, c’est-^-dire les emigres qu’ « il voulait en- 
voyer guillotiner ». M. F. cite, a ce propos, un mot bien connu de Ce 
general Fracasse i « Apres trois heures d’une action terrible dans la- 
quelle les ennemis ont dprouve uneperte de dix mille hommes, celle des 
Fran^ais s’est reduite au petit doigt d’un chasseUr. » C’est, dit M. F., 
le fameux bulletin du combat de Grew-Machiftrn en 1793; lisez : de 
Grevcnmachern en 1792 (18 decembre) ; voici d’ailleurs les termes, — 
un peu exageres par M. F.,^-de la depdche de Beurnonville : a ... jus- 
qu’au 18 elles [nos troupes) avaieht cause uneperte auX ennemis, en 
tues, blesses et prison niers, de plus de douze cents hOmmes. La ndtre 
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se reduit, par leur maladresse en tirant trop haut ou trop bas, a la 
perte d’un petit doigt d’un de nos chasseurs. » Enfin, le comte de 
Beurnonville, comme le nomme M. F., est alors un roturier, fils, dit 
Montrol , d’un marechal-ferrant ; c’est Napoleon I qui I’a fait 
comte. 

P. 359. « La retraite ne se ralentit point apres les boues de la Cham- 
pagne; deja Custine approche de Spire... »; la retraite a commence le 
3 o septembre, et Custine s’etait empare de Spire le meme jour. 

P. 389. * Drouet, le postilion de Varennes », lisez : Drouet, maitre 
de poste de Sainte-Menehould qui arreta Louis XVI & Varennes. 

P. 396. « Un homme qui a ecrit des milliers de pages k la mode, 
sans produire une oeuvre de valeur, Rivarol »; tous ceux qui ont lu le 
Discours sur Vuniversalite de la langue francaise, n’accepteront pas 
ce jugement decisif. 

P. 435. « Elies leurs chantent « Yankee doddee » et la complainte du 
major Andrew », lisez Yankee doodle et le major Andre. 

Dans le second volume, je citerai encore les points suivants : 

P. 2. « La Vendee chevaleresque se pare de Bonchamps, Larocheja- 
quelein, d’Elbee, Charette »; ce dernier n’appartient ni k la Vendee 
chevaleresque, ni a la Vendee que M. F. appelle la « Vendee de pretres 
qui se plait aux soup^ons, aux ruses, aux querelles, celle de Stofflet et 
de Bernier » ; Charette n’a absolument rien de chevaleresque, et Hoche 
l’a bien juge : « son caractere est feroce et singulierement defiant; » 
(voir egalement le portrait trace par Michelet). 

P. 3 . « Des grotesques, comme Rossignol, Westermann, Santerre, 
Lemoine » ; admettons l’epithete pour Rossignol et Santerre, mais non 
pour Westermann. Westermann est un voleur; il a ete condamne pour 
avoir derobe un plat armorie chez un rotisseur; il a recu, dit Gouver- 
neur Morris, de l’argent du roi de Prusse; mais l’homme qui risque 
follement sa vie, qui dirige, au 10 aout, la colonne d’assaut contre le 
chateau, que Dumouriez appelle « un homme d’infiniment d’audace, 
d’un esprit liant et fin, tres fidele dans ses attachements », l’homme qui, 
devant le tribunal revolutionnaire, prononce ce mot presque sublime : 
« Je demanderai a me mettre tout nu devant le peuple pour qu’on me 
voie; j’ai re<;u sept blessures, toutes par devant ; je n’en ai recu qu’une 
par derriere, mon acte d’accusation », cet homme-lJ n’est pas un gro- 
tesque. 

Id. De meme on ne peut admettre cette epithete pour Lemoine ; c e- 
tait un pillard et un fanfaron ; mais un des oflficiers les plus intrepides 
de l’armee, et qui defendit heroi'quement Mezieres, en 1 8 1 5 , contre les 
allies. « 

P. 4. « Mais les pretres entrainent les vainqueurs vers la Bretagne; 
toute la Vendee avec ses femmes, ses enfants et ses bestiaux traverse la 
Bretagne dans une sorte d’ivresse, pousse au nord jusqu’a Granville »; 
les Vendeens, furent au contraire battus completement k Chollet, et, 
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prives de leurs chefs, desesperes, rejetes sur Saint-Florent, prirent le 
parti extreme de passer sur la rive droite de la Loire, au lieu de se dis- 
perser; ils defirent l’incapable Lechelle a Laval, puis marcherent d 
l’aventure et ne se dirigerent sur Granville que sur la promesse des 
Anglais qui preparaient un armement a Jersey. Une ligne plus loin, 
M. F. ajoute que cette horde de paysans se laisse ecraser a Savenay »; 
il fallait dire « et au Mans »; la bataille qui se livra dans les rues de 
cette ville fut une veritable boucherie; Westermann se signala dans 
cette journee, et M. F. cite ce passage d’une lettre de l’impitoyable 
Alsacien : a J’ai ecrase les enfants sous les pieds des chevaux, massacre 
les femmes qui, au moins celles-la, n’enfanteront plus de brigands. Je 
n’ai pas un prisonnier a me reprocher. » Mais ce style de Westermann 
est-il aussi « biblique » que le pretend M. Forneron 1 ? 

P. 60. « Lit se trouvaient les anciens bourreaux des coeurs : Guibert, 
Narbonne... Guibert expiait ses triomphes passes aux pieds de M“ de 
Stael. » II est evident qu’il s’agit de Guibert, l’auteur de I'Essai de 
tactique qui inspira une si ardente passion a M lle de Lespinasse; mais 
Guibert est mort en 1790 et ne pouvait, par consequent, se trouver a 
Juniper Hallen 1793. 

P. 60-62. D’Arblay etait alors adjudant- general et non general; il 
n’est pas mort a Saint-Domingue sous le consulat; il devint marechal 
decamp sous la Restauration et mourut a Bath en 1818. {Encyclo- 
paedia Britannica, art. d’Arblay.) 

P. 7 5 . « Le chirurgien Desault meurt subitement, apres avoir declare 
que l’enfant (Louis XVII) succombait au regime feroce qui lui etait 
impose. » Il est regrettable que M. F. sembie, par cette insinuation, 
ajouter foi a une legende dont on a fait recemment justice. 

P. 1 12. « Le fort Sainte-Barbe » ; il fallait dire plutot le poste dit de 
Sainte-Barbe. 

PP. 121-124. Je n’ose me prononcer sur la fameuse capitulation de 
Quiberon; M. F. declare que « peu d'evenements sont aussi clairs »; 
on peut s’etonner qu’il n’ait pas consulte sur ce sujet les archives du 
depot de la guerre. 

P. 1 83 . « Trouve, secretaire-general du Directoire, a reparu sous la 
Republique de 1848, qui en a fait un moment son prefet de police*; 
a ce compte, Trouve aurait eu en 1848 quatre-vingts ans, car il est ne 
en 1768, etl’on conviendra qu’un homme de cet age n’est guere propre 
a la prefecture de police; M. F. a con fond u ce Trouve 2 avec Trouve- 
Chauvel ; ajoutons que Trouve-Chauvel fut non-seulement prefet de 

39 . A propos du siege de Toulon, M. Forneron cite un mot de Fouchd 
qu il a tire du « colonel Yung »; cette indication bibliographique ne suffit pas; il 
faut lire : lung, Bonaparte et son temps. II, p. 3 g 3 . Le nom du savant colonel s’e- 
crit par un I et non par un Y. 

2. M. F. cite une poesie de Trouve; elle est inserde au Moniteur du 24 septembre 
179 2 ; c’est une ode sur la conquete de I’Egalite; au lieu de « oil longtemps s’agila 
la guerre », le Moniteur donne « ou des longtemps siegeait la guerre ». 
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police, mais miniatre dea finances, sous Qavaignac, a la place de Goud- 
chaus. 

P. 3 14. « L/’aine des Ramel avail 6\4 elu a l’Agsetnblee legislative 
contra le jacobin Jean Bomfsaiut-Andre; celui-ci prit ses precautions 
an moment des elections a {a Convention, viola Je serntin, ge fit pro* 
clamer. Puis, saehant qua Ramel etait general a 1 ’armee des Pyrenees, 
il obtint d'etre envpye en mission pres de lui, sg hata de le faire arreter, 
Ramel fut acquire, Jean Bon-Saint-Andre cassa le jugement et livra 
Ramel a un second tribunal. Second acquittement, alors Jean Bon* 
SaintrAndre choisit one bande de jacobins, entrains Ramel dans la 
montagne, le juge lui*meme et le fait fusilier », M. F- a tire ces ren* 
seignementa du tome III des Memolrea de tons ; ils sent inesacts- Jean 
Bon-Saint-Andre ne viola pas le serutin, lorsqu’il fut elu a la Conven- 
tion; mais sea amis avaient fait transporter le centre des elections a 
Montauhan, ati Jean-Bon-Saint-Andre avait beaucoup d’influenee, at 
ils enlaverent sa nomination en proppsant de nommer les deputes h 
haute veix. D’autre part, Saint^Andre n’a jamais ete envoye an mission 
a 1 ’armee des Pyrenees, et void comment Fervel raconte l’execution de 
Ramel : « Ramel eut la tete tranchee; il fallut reconstituer trois fois lc 
conseil de guerre charge de le condamner a mort, et son supplice dut 
dre derobe § l’indignation de ses soldats et consomme a l’ecart. » 
(Camp, de la Revolution dans les Pyrenees-Orientales. I, p. 244). 
Il faut ajouter que Ramel avait, au combat d’Orles, neglige de pour- 
suivre avec sa cavalerie la retraite des Espagnols et qu’avec Delattre, 
dont il dtait le chef d’etaMnajor, il avait laisse La Cuesta s’emparer de 
Port-Vendres et de Collioure. (Fervel, I, p. 129 et 240). 

P. 333 . Lir eBurnel et non Buruel (gouverneur de Sinnamari). 

P. 335 . Le favori de Paul I, Koutaicow (ou mieux Koutaissov) etait, 
non pas un esclave maure, mais un jeune Turc que les soldats russes 
avaient pris 4 l’assaut de Bender et emmene avec eux; il grandit dans 
la maison des Roumiantzov, et, de domestique, devint valet de chambre 
du grand-due Paul. 

P. 35 g. M. F. nousapprend que des emigres francais avaient cherchi 
£ organiser 1‘armee napolitaina; il aurait pu ajouter que ce furent encore 
des Emigres, des Corses, de Cesari et Boccheciampe, qui dingerent le 
souleveftient de l’Apulie eontre les Francais. Il est vrai que prdcedem- 
ment M. F. ne nous a nullement parl£ des emigres meies a l’armee 
espagnole, de l’ingdnieur Pons guidant Ricardos dans les Pyrenees, de 
la Idgien du Vallspire, commandde par ce Costa qu’on avait surnommd 
le Larogbejaquelein du Midi, et de is legion de la Reine, dirigee par le 
vicomta de Gand, « 

P. 369. Ist-il permis de ranger Roederer parmi leg « m&lio- 
cr§s »? 

Le style de M, F. est agreable; la phrase est courte, rapide, souvent 
sautillante : jl noug a gemble qu’en certains endroits, 1’auteur vjsait 
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trap a imiter Michelet; parfois, ses expressions sont strangest ; « Les 
lettres de M» e de Sevigne grandirent la princesse delaissee » (Cathg’ 
rinell, p. 282), <r Hocbe a boucIe Farmer 4 e debarquement et 1’grqaee 
d’insurreetion a. (II, p, 1 iq.) Toutefois 1 ’ouvragS se Jit d’un bout a 
l’autre tr£s aisement; il est elflir et amusant; il aura un vif stjcces dans 
le grand public qui y trouyera a foison anecdotes, portraits, ^ventures 
galantes et romanesques. 

Mais l’ceuvre de M. F. a dte, ce semble, trop rapidement composee; 
ce n’est le plus souvent qu’une suite de petits tableaux ; malgre l’art du 
narrateur et l’habile arrangement des chapitres, la cohesion, l’ensem- 
ble font defaut J . L’histoire de l’emigration est encore a ecrire- Il est vrai 
qu’en depit de l’incroyable et monstrueuse longueur du premier livre, 
des graves lacunes, des fautes trop nombreuses, I’ouvrage est bien su- 
perieur a toutes les histoires de l’emigration qui Font precede; il faut 
l’avpir feuillete d’tm bout a l’autre pour savoir la quantite de docu- 
ments que M. F. a eonsultea sur son sujet; l’auteur est un actif cheiv 
cheur et un travailleur infatigable ; ses critiques les plus sev^res trquve- 
rout dans ces deux volumes a prendre et a apprendre; YHistoire gdnd~ 
rale des emigres sera longtemps un livre a consulter- Nous ajlions 
meme oublier de parler d'un de ses principaux merites, de cette table 
des matieres qui figure & la fin du deuxieme volume sous le titre A'Ap- 
pendice biographiqug 1 2 3 4 (p. 408-454) : on y trouve les noma de tops 
les personnages, ou a peu pres, cites dans les deux volumes, et une 
courte notice sur leur vie et leurs actes; meme dans ce sec appendjce, 
M. F, a trouvd moyen de glisser encore quelques anecdotes qu’il n’a- 
vait pu introduire dan6 son reeit. Signalons-y quelques erreurs legeres i 
Brunswick n’a pas ete tu 4 & Auerstadt; Louis-Ferdinand de Prus§e 
n’a pas etd tud a Saasfeld [sic] en 1817 [sic] L En resume, avec tous 

1, Et aussi, ejcagerees; voir II, p. 286 « Le Ginguene » et « Le regicide Treilhard 
se dress? dans sa tange. b 

2. Si l’on rpe demande le plan qu’ii eUt fallu adopter, je preposerais celui-ei 1 
i° les emigres aux armees, et traiter successivement chaque armeeet chaque cam- 
pagne l’une apres l’autre 1 2° les emigres a fetranger, en Ailemagne, en Angleterrs, 
en Russie ; 3 ° Holy rood et la cour de Verone et de Mittau a qui tout aboutit. Je ne 
pretends pas dire que ce plan soft le meilleur, mais il me semble plus clair et plus 
net que le plan adopt# par M, Forneron. En attendant, le sujet est gat#, dejjpr#; ij 
faudra malheureusement elnq ou dix ans avant qu’un historian le reprgnne et le 
tfaite avec chance d’etre lu, et le plus grand reproche qu’on pourrait faire peut-#tre 
a M, F,, g’est d’glpigner, pour ainsi dire, et d’ecarter le sujet pour longtemps; une 
belle et grande Histoire de V emigration qui paraitraitaujourd’hui, en 1884, en f 885 , 
meme en 1886, n’aurait aucun succes; elle ne ferait pas son chemin : M. F. le lui barre. 

3 , Chons aussi, pp, 403-405, des extraits de lettres du due d’Enghien au comte de 
Marans : « Jp ne cQpnais pas un mot a vos histoires d’ager*:es, dit le prince; ce sortt 
untasde betises puantes dans lesquejles je ne me melerai jamais; je vois dans tout 
cela un tas de gens qui ne cherchent qu’a gagner de l’argent et qui sont plus nuisibles 
qu’utiles. » M. F. s’est peut-etre trop complu, lui aussi, a ces histoires d’agences. 

4. Autres erreurs de cet appendice : « Maillard, huissier normand... ,> ; M. Forne- 
ron cite a ce propos Mortimer-Ternaux qui dit nettement : « Mailiard n’etait pas 
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ses merites, l’ouvrage de M. Forneron, si important qu’ii soit et sur 
lequel il convenait d’insister longuement, n’est pas aussi complet, aussi 
instructif qu’ii aurait pu l’etre; il a ete fait a la hate ', il ne donne pas 
tout ce qu’on attendait de l’historien des Guise et de Philippe II; il a 
desappointe ceux qui connaissent les brillantes qualites de 1’historien, 
et qui regretteront de n’avoir trouve le plus souvent dans ces deux 
volumes qu’un aimable anecdotier. 

A. C. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 23 mai 1884. 

M. Le Blant, directeur de l’ecole franjaise de Rome, adresse a l’Academie des 
renseignements sur quelques decouvertes recentes. M. Lugani a reconnu, vers la 
4 * mille de la voie Appienne, une autre voie antique, large de 3 metres et pavee de 
grosses pierres. Elle suit une direction parallele a celle de la voie Appienne, dont 
elle est eloignee d’environ un kilometre. Dans les vignes sous lesquelles s’etend la 
catacombe de Saint-Calixte, on a decouvert un bel hypogee du iv“ siecle de notre 
ere, orne de peintures chretiennes. A Saiona, en Dalmatie, on a trouve une basili- 
que du iv" siecle, avec des inscriptions. 

M. Deloche, au nom de la commission du prix Duchalais, annonce que la com- 
mission partage ce prix entre les auteurs des deux ouvrages suivants : 

Caron iG.;, les Monnaiesfeodales francaises, pour servirde supplement, au grand 
ouvrage de Poey d’Avant, fasc. t et 2 ; 

Ponton o’Amecourt (le vicomte be), Recherche des monnaies merovingiennes du 
Cenomannicum. 

M. Renan presente a l’Academie, de la part de M. Foucart, directeur de l’ecole 
francaise d’Athenes, l’estampage d’une inscription bilingue, phSnicienne et grecque, 
r&emment trouvee au Piree et obligeamment communiquee par son proprietaire, 
M. Alexandre Meletopoulos, qui s’occupe avec zele d’archeologie. C’estl’epitaphe d’un 
certain Numerius de Citium : ce nom rappelle un autre Numerius de Citium, dont 
le Louvre possede d.puis longtemps le cippe, egalement trouve au Piree. En l’an- 
nee 333 avant notre ere, un decret des Atneniens avait autorise les ntarchands de 
Citium a batir au Piree un temple d’Astarte. Le monument recemment decouvert 
parait etre a peu pres de cette epoque. 

M. Heuzey, continuant sa communication sur la Stele des Vautours (monument 
chaldeen rapporte de Tello par M. de Sarzec), decrit la face posterieure de cette 
stele. On y voit deux personnages coiffes d’une tiare de forme particuliere, que plu- 
sieurs arcneologues ont appelee le chapeau chaldeen, mats qui est plutot, dit M. Heu- 
zey, une sorte de bonnet : c’est une coiffure plate, ornee de deux grandes comes re- 
courbees et d’une touffe de quatre grandes plumes. Selon M. Heuzey, cette coiffure 
est toujours, sur les monuments chaldeens, le signe distinctif des etres surnaturels, 
dieux. deesses ou genies. Les hommes, meme les rois, ne la portent jamais. 

Ouvrages presentes : — par M. de Vogue : Abamelek-Lazarev, Palmira , (en russe); 
— par M. Derenbourg : MQller (H.), i° Sudarabische Studien; i° die Burgen una 
Schlcesser Sudarabiens ; 3° Sabceische Denkmceler; — par M. de Wailly : Lenormant 
(Francois), la Grande-Grece, tome III; — par M. Deloche : Rueele (Ch -Emile), 
Bibliographic generate des Gaules, 3* livraison ; — par M. Adolphe Regnier : 
i° Bhagavuta Purdna, edition de l’Imprimerie Rationale, t. IV, publie et traduit 
par Hauvette-Besnault; 2 0 Calidasa, Sacountala, traduit par Abel Bergaigne et 
Paul Lehugeur; 3° Bergaigne (Abel), Manuel pour etudier la langue sanscrite. 

Julien Havet. 

huissier; il avait etc employe comme clerc chez son frere, puis s’etait fait homme 
d’affaires de bas elage. » — « Mad.de Montagu, emigree a Hambourg »; M. F. (I, 
p. 401 ) nous dit lui-meme : a Pioen, et il eut fallu ajouter, « et plus tard, dans le 
domaine de Witmold, pres d’Eutin, au nord du lac de Pioen. » 

Le Proprietaire-Gerant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puv, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 3 3 
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Summaire i I to. Cagnat, Explorations epigraphiques et archeologiques en 
Tunisie. — m. Harrisse, Les Corte-Real et leurs voyages au Nouveau- Monde. 
— 1 1 2. J. Haller, Proverbes espagnols, II. — ti3. Fr. de Hellwald, Histoire 
de la civilisation dans son developpement naturel. — Correspondence : Lettres 
de M. Tamizey de Larroque et de M. Gilles de la Tourette. — Chronique. — Aca- 
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IIO. — Explorations eplgrapbiques et arclieologtques en Tnnlaie, par 

Rene Cagnat, docteur es-lettres, laureat de l’lnstitut, i" et 2 e fascicules. Paris, 

Ernest Thorin, 1883-1884. (Extr. des Archives des missions scientijiques etlitte- 

raires, 3* serie, tomes IX et XI). 

M. Cagnat s’est activement employe, dans les intervalles de ses trois 
explorations en Tunisie, a rediger et a publier les resultats de sa mis- 
sion. Dans un fascicule paru il y a un an, il rendait compte de son pre- 
mier voyage brusquement interrompu par les evenements militaires de 
1881 ; a ce moment, il avait deja releve 270 textes epigraphiques, ine- 
dits ou verifies a nouveau. Dans le nombre, il en est quelques-uns de 
fort interessants, a divers points de vue. 

L’inscription n° 29, tres judicieusement restituee a l’aide d’une ins- 
cription grecque nous apprend que Ceionia Piautia, fille de L. Ceio- 
nius Commodus Verus adopte par Hadrien sous le nom de L. Aelius 
Caesar, etait la femme de Q. Servilius Pudens, consul ordinaire en l’an 
166 ; l’auteur lui a consacre ailleurs 1 2 un commentaire developpe dans 
lequel il la distingue necessairement de Ceionia Fabia, sa soeur. Un 
detail biographique lui a cependant echappe ; je ne saurais trouver une 
meilleure occasion pour le lui signaler. Ce sont les deux passages dans 
lesquels Capitolin rapporte 3 4 qu’une fille de L. Ceionius Commodus 
fut fiancee, parordre d’Hadrien, a Marc-Aurele, quand celui-ci prit la 
robe virile A i5 ans, mais qu’aussitot apres la mort d’Hadrien, Antonin 
le Pieux declara nulle cette promesse de mariage, et lui donna la main 
de Faustine, sa fille. Je crois que la premiere fiancee de Marc-Aurele 
n’est autre que Ceionia Piautia; sinon, on ne comprendait pas pour- 
quoi, a deux reprises differentes, Capitolin se serait abstenu de la faire 
connaitre par le nom de Fabia, tandis qu’il designe expressement celle- 
ci dans trois passages subsequents *, notammerft celui ou il dit qu’a- 

1. C. I. Gr. 5883. 

2. Bulletin epigraphique de la Gaule, t. II, 1882, p. 63. 

3 . Capitolin, M. Antonini philosophi vita , 4 et 6. 

4. Capitolin, M. Ant.phil. vita, 3g ; Veri vita, to; Pertmacis, to. 

Nouvelle serie, XVII. 
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pres la mort de Faustine, Fabia fit en vain tous ses efforts pour epouser 
Marc-Aurele ; il n’eut pas manque de rappeler qu’elle avait ete la pre- 
miere fiancee de i’empereur devenu veuf. 

L’inscription n° 1 3 5 est complete en onze mots; si court que soit ce 
texte, il en dit assez pour nous reveler non seulement le nom d’une 
ville inconnue jusqu’a present, Masculula, mais aussi les conditions du 
regime administratif auquel elle etait soumise & l’epoque de la mort 
d’Auguste ; ce n’etait pas un municipe, mais un simple conventus de 
Numides, habitants indigenes, et de citoyens romains, fixes dans la 
ville. 

Je ne m’etendrai pas davantage sur ce volume que les erudits ont dej& 
depuisquelques temps entre les mains et je passe au deuxieme fascicule, 
tout recemment paru. Cette partie contient tous les textes copies par 
le jeune savant, pendant son second voyage, dans le Nord et l’Est de 
la Tunisie. Le nombre des inscriptions inedites qui y figurent est de 
25o, formant une nouvelle serie avec son numerotage propre. 

M. C. fait methodiquement son expose; il est facile de reconnaitre 
qu’il a apporte une grande exactitude et un soin extreme dans ses trans- 
criptions; l’operation de la copie, si simple en apparence, est en realite 
plus difficile qu’on ne croit et exige une habitude pratique du dechif- 
frement sur les monuments. M. C. fournit d’ailleurs, autant que faire 
se peut, la preuve materielle de ses descriptions, ainsi que le temoigne 
l’abondance des dessins, des photographies et des estampages repportes 
comme autant de trophees de cette campagne scientifique. Chaque 
inscription est accompagnee d’un commentaire sobre, mais suffisant, 
chaque fois qu’elle donne lieu a des remarques particulieres. Toutes 
n’ont pas la mdme importance; comme on doit s’y attendre, les plus 
nombreuses sont de simples epitaphes; mais il faut savoir gre a M. C. 
de ne pas les avoir dedaignees, et d ’avoir ete consciencieux jusqu’au 
bout : tel fragment qui semble n’offrir aucun iuteret peut, a un mo- 
ment donne, devenir d’un grand secours pour Teclaircissement d’un 
texte plus important. 

Les inscriptions qui meritent d’etre signalees se rapportent principal 
lement 4 la topographie ; il n’y en a pas moins de six fixant la position 
d’autant de villes antiques : i° la Colonia Uppenna (p. 19); 2 0 la civi- 
tas Thacensium , plus tard municipium (p. 3 i et suivantes); 3 ® la 
Colonia Thuburnica, evidemment Yoppidum Thnburnicense de Pline 
(p. 95); 4 0 la Colonia Tkitnusuda, oppidum Thunusudiense, (p. 98); 
5® la ville d 'Aubufta, pagus dependant de la colonia Julia Veneria, 
Chirta nova, aujourd'hui le Kef, appeiee aussi Sicca Veneria (p. 1 5 1 > ; 
6° l'ethnique des Chellenses Numidae (p. i 5 o), dans lequel M. C. re- 
connait le nom des habitants de la ville appeiee Cilia par Appien, pres 
de laquelle fut livree la fameuse bataille dite de Zama, entre Scipion 
et Annibal; il semble bien en effet que chellenses represepte une simple 
variante phonetique de cillenses, comparable a celle de Chirta pour 
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Cirta. C’est un argument philologique qu’on doit s’estimer tres heu- 
reux de posseder, en attendant qu’on decouvre une inscription fixant la 
position meme de Zama, vilie apparemment identique avec la Zama 
regia de Jugurtha, mais difference de la Colonia Zamensis decouverte 
l’an dernier sur l’emplacement de Sidi-Amor-Djedidi ; cette derniere, 
tres probablement identique avec la petite vilie deZama pres de laquelle 
Juba vint chercher la mort apres la bataille de Thapsus. 

Je note encore une inscription (p. 149) qui fixe, sur un point, les 
limites de la province d’Afrique au temps de Vespasien, et dont la 
redaction rappelle celle de l’inscription de la Forclaz de Prarion, au 
pied du Mont-Blanc, relative a un reglement de frontiere, entre les 
Viennois et les Centrones ; on connait aussi une inscription de contro- 
versia finium entre les Vanacini et les Mariani de l’ile de Corse. II est 
curieux de constater que ces monuments portent tous trois le nom de 
Vespasien. 

M. C. a eu la bonne chance de retrouver (p. 141) un deuxieme exem- 
plaire, malheureusement incomplet, de la table de Henchir-Dakhla 
contenant un decret rendu par Commode en faveur des colons du 
saltus Burunitanus . On a des exemples de duplicata epigraphiques, 
mais ils sont d’une occurrence tres rare. 

II me reste a signaler les pages qui ont trait aux inscriptions des car- 
ridres de Chemtou (p. 101 et suivantes) ; ces carrieres fournissaient un 
marbre rouge et jaune fort estime et connu des Anciens sous le nom de 
lapis numidicus . M. C. en fait l’histoire en reunissant ce qui en a ete 
dit par les auteurs et rappelle, notamment, la colonne taillee dans ce 
marbre et erigee dans le Forum en Thonneur de Cesar avec l’inscrip- 
tion : PARENTI PATRIAE. 

Enfin, une tres curieuse inscription (p. 126) fait connaitre, avec d’in- 
teressants details le reglement d’une association funeraire. 

Le livre se termine par une carte et huit planches ; l’une d’elles 
represente un tombeau circulaire comme celui de Caecilia Metella ; une 
autre montre un arc de triomphe qui peut donner une idee de l’art 
africain dans une petite vilie & la fin de PEmpire. 

En resume, les resultats de cette mission sont importants. Aux eloges 
que merite M. C. pour la maniere dont il 1 ’a accomplie, il n'est que 
juste d’associer les personnes qui se sont fait honneur en lui facilitant la 
tache par de precieuses indications, et par la communication d’estam- 
pages ou de monuments originaux, notamment M. Roy, agent consu- 
late au Kef. 

On ne devra pas non plus perdre de vue que* les officiers de notre 
arme'e d’Afrique ont ete et seront toujours, par la force meme des 
choses, les auxiliaires les plus utiles des archeologues et des epigraphis- 
tes. On ne sauraittrop les encourager a prendre gout, pour leur propre 
compte, a ce genre d’investigations. Nous ne sommes plus au temps ofi 
un ministre de la guerre, le marecha! Randon, interdisait aux officiers 
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d’accepter de son collegue au departement de l’instruction publique 
des grades universitaires ou des distinctions honorifiques. 

On a fait beaucoup pour l’exploration de l’Aigerie et de la Tunisie ; 
mais il y a une autre terre francaise, l’ile de Corse, qui a ete injustement 
delaissee jusqu’a present. Cependant les decouvertes que M. Georges 
Lafaye 1 y a faites recemment prouvent qu’elle merite d’etre l’objet d'une 
mission archeologique et qu’il saurait l’accomplir dignement s’il en 
etait charge. II y a la une question qui se recommande k la sollicitude 
du gouvernement. 

Robert Mow at. 


III. — 1 .Ch Corte-Rea) el leure voyages an Kouveau.Honde, d’a pres 
des documents nouveaux ou peu connus, tires des archives de Lisbonne et de 
Modene, suivi du texte inedit d’un recit de la troisieme expedition de Gaspar 
Corte-Real et d’une importante carte nautique portugaise de l’annee tbo2, repro- 
duite ici pour la premiere fois (Paris. Ernest Leroux, editeur, t883, grand in-8). 

— Caspar Corte-Real, la date exacte de ta derniere expedition 
a«x Kouvean-Honde, d’apres deux documents inedits recemment tires des 
archives de la Torre do Tombo, dont un ecrit et signe par Gaspar Corte-Real, 
l’autre par son frere Miguel, reproduce ici en fac-simile. Post-scriptum, par Henry 
Harrisse. (Paris, Leroux, 1883, in-8). 

Nous avons la une edition remaniee et amplifiee du memoire lu par 
M. Henry Harrisse a l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 
i Ir juin i883 2 et on y trouvera toutes les qualites qui distinguent le 
savant americaniste, la sagacite de son esprit, la surete de sa methode, 
l’etendue de ses recherches, la perseverance et souvent le bonheur des 
efforts qu’il ne cesse de faire pour arriver a la verite. 

On ne savait presque rien des expeditions des Corte-Real dans la di- 
rection du Nord-Ouest, au commencement du xvi c siecle. La personna- 
lite de ces deux infortunes navigateurs n’etait aussi connue que par une 
dizaine de lignes empruntees a Antonio Galvam et a Damiam de Goes. 
M. H. publie un Corpus de quarante-deux documents jusqu’ici inedits 
ou enfouis dans des recueils imprimes a petit nombre aux Acores. Ces 
pieces servent de base & une histoire succincte mais exacte, de Gaspar 
Corte-Real et de sa famille jusqu’a l’extinction de la ligne masculine 
des Costa-Corte-Real en 1578. 

La partie la plus importante de ce travail est celle qui a trait aux 
decouvertes maritimes attribuees aux Corte-Real. M. H. demontre l’i- 

1. Revue critique, 1 janvier 1884, p. 8. Bulletin epigraphique , t. Ill, i883, 
p. 191, 286; IV, 1884, p. 186. Bulletin des Antiquaires de France, i883, p. i85. 

2. Le volume est le troisieme de la collection intitulee « Recueil de voyages et 
de documents pour servir a l’histoire de la geographie depuis le xiu* jusqu’a la fin 
du xvr e siecle » et publiee sous la direction de MM. Ch. Schefer, membre de 
l’Institut et Henri Cordier. 
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nanite de la Iegende qui voudrait faire remonter la decouverte du Nou- 
veau-Monde a Joao Vaz Corte-Real, pere de Gaspar, avant meme Chris- 
tophe Colomb. Grdce a un recit inedit adresse de Lisbonne par un 
certain Albertino Cantino 3 Hercule d’Este, due de Ferrare, le 1 7 octo- 
bre i5oi, a un planisphere superbe, fait a Lisbonne et envoye par ce 
meme Cantino a son souverain avant le 19 novembre 1 5o2, et a d’autres 
documents inedits tires des archives de la Torre do Tombo, enfin par 
des analyses, des discussions serrees et des comparaisons avec tous les 
portulansdu xvi e siecle, M. Harrisse demontre les faits suivants : i° que 
la premiere expedition de Gaspar Corte-Real est anterieure au 12 mai 
i5oo, mais qu’on en ignore les resultats. Elle parait cependant ne pas 
avoir abouti; 2 0 que sa seconde expedition partit de Lisbonne, au com- 
mencement de lete de l’an i5oo, et qu’au cours de ce voyage, Gaspar 
decouvrit une terre au Nord-Ouest; 3° que la troisieme expedition ap- 
pareilla de Lisbonne apres le 21 avril i5oi, qu’elle atterrit aux pays 
decouverts l’annee precedente, et que Gaspar et le navire qu’il montait 
perirent dans ce voyage, sans qu’on puisse dire oh, quand, ni comment; 
4° que l’expedition dont Miguel Corte-Real eut le commandement pen- 
dant 1’ete de i5oi, n’avait aucun rapport avec celle de son frere : elle 
faisait partie de l’escadre envoyee par le roi Manoel, sur les instances 
du pape Alexandre VI, contre le grand Turc (Bajazet II), pour 
sauvegarder les possessions grecques de la Republique de Venise; 1 
5° que Miguel n’accompagna Gaspar dans aucune des expeditions de 
ce dernier au Nord-Ouest; et qu’on ne sait rien de ses propres decou- 
vertes, puisqu’il perit au cours de son seul voyage au Nouveau- 
Monde, et sans qu’on ait jamais retrouve aucune trace; 6° enfin, que 
le champ de la premiere exploration oh Gaspar Corte-Real ait reel- 
lement atterri, est la cote Sud-Est du Labrador ou la partie la plus 
septentrionale de l’ile de Terre-Neuve; que 1’atterrage de la troisieme 
et derniere expedition se localise au point le plus meridional atteint 
lors du second voyage, e’est-a-dire les pays decouverts sept annees aupa- 
ravant, en 1497, par Jean et Sebastien Cabot, explores 3 nouveau avant 
la fin du siecle. 

Quant au planisphere qui accompagne cette publication (et qui est 
reste oublie pendant pres de trois siecles dans la collection particuliere 
des dues de Ferrare, au palais de Modene oh il se trouve encore), e’est 3 
la fois le plus beau et, pour l’histoire des decouvertes translantiques, le 
plus important monument cartographique qui nous soit parvenu. II 
n’est posterieur que de deux ans 3 la fameuse carte de Juan de la Casa, 
et la surpasse par le fini du travail, 1’abondance et la precision des ren- 
seignements. Les geographes y reconnaitront le prototype de toutes les 
delineations du Nouveau-Monde inserees dans 1* editions de la geo- 
graphic de Ptolemee publiees en Italie, en Allemagne et en France 
jusqu’au milieu du xvi e siecle et y verront avec surprise que le littoral 


1. Cette conclusion est tiree de la brochure qui forme le Post-scriptum. 
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de la Fioride et de Ja partie orientale des Etats-Unis a ete decouvert, 
explore e't nomme par des navigateurs dont on ignore le nom et la 
nationality douze au moins avant la plus ancienne expedition connue. 
La cote africaine est d’une exactitude rare, et couverte de noms et de 
legendes en langue portugaise. Ce fac-simile, de i m par i m 10 , rehausse 
dor et de vives couleurs, est l’oeuvre de M. Pelinski et lui fait honneur, 
non moins qu’a M. Harrisse lui-meme qui n’a recule, comme toujours, 
devant aucun sacrifice pour obtenir un caique parfait de cette carte 
qui comprend l’ensemble des de'couvertes transatlantiques accomplies 
jusqu’d l’annee i5o2. 

C. H. 


1 12. — Altepanisclie Sprichwcerter und epi*Icliwoei*tlictie Reden§arten 

aufi den Zeiten vop Cervantes, etc., von D* Joseph Haller. Zweiter 

Theil. Regensburg, Manz, i883, vni et 304 pp. Gr. in-8. 

La deuxieme partie de la grande compilation entreprise par M. Jo- 
seph Haller ne fait pas precisement suite a la premiere dont il a ete ici 
meme rendu compte ' ; au lieu de continuer la reproduction du Libro 
de refranes de Pedro Valles en l’entourant de rapprochements et de 
commentaires, l’auteur nous donne aujourd’hui une bibliographic pa- 
re miologique. Cette bibliographic, congue dans des proportions un peu 
trop vastes et qui contient, de meme que le premier volume de l’ou- 
vrage, beaucoup de choses inutiles ou qui n’interessent que tr6s indi- 
rectement l’etude des proverbes, est cependant fort incomplete. M. H. 
pourra, nous n’en doutons pas, invoquer des raisons excellentes pour 
expliquer ses omissions : elles n’en existent pas moins, et, franche- 
ment, si l’on doit exiger de quelqu’un qu’il soit renseigne, c’est assure- 
ment d’un bibliographe. Eh bien! il suffit d’entr’ouvrir le livre de 
M. H. pour s’assurer aussitdt que, non-seulement il ne connait pas et 
ne decrit pas beaucoup de raretes — ce qui est jusqu’a un certain point 
excusable, quoiqu’il eut du au moins, dans ce cas, renvoyer aux auteurs 
qui les ont recensees, — mais qu'il ne s’est meme pas astreint a de- 
pouiller methodiquement certains grands repertoires, des revues par 
exemple, qui lui auraient fourni bon nombre de materiaux. Incontes- 
tablement ce volume compacte temoigne d’une tres grande lecture, d’un 
zele et d’une patience a toute epreuve, mais il ne semble pas que 
ces eSorts aient ete diriges d’apres un plan arret6 et muri. Que de cho- 
ses oiseuses ! Que de temps et d’encre gaspilles a des digressions sans 
rapport aucun avec l’objet du livre ! 

Appuyons ces critiques de quelques exemples empruntes a la partie 
espagnole, qui, cependant, n’est pas celle qui laisse le plus h desirer. A 
propos des Rejranes famosissimos y provechosos glossados (Burgos, 


1 . Revue critique, du 2 juillet |883. 
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l 5 i 5 ), M. H. dit qu’il nc connait ce recueil que par une citation de 
Dflringsfeld et n’a pas trouve a se renseigner ailleurs. Or, ces proverbes 
tr&s fameux ont ete reimprimes par Duplessis dans sa Bibliographic 
paremiologique , tires a part (a douze exemplaires '), puis reproduits il y 
a peu par M. Sbarbi dans le tome VII de son Refranero , cette fois 
d’apres une edition de 1541, jugee plus correcte par l’editeur espagnol. 
MaisM. H., qui trouve utile d’ecrire la biographie du pere Bouhours, 
et de disserter plusieurs pages durant sur l’origine des Basques, ne con- 
sacre qu’une seule ligne a la bibliographie de G. Duplessis, dont il 
n’indique meme pas le lieu de publication, ce qui donne a penser qu’il 
ne possede de ce livre, capital pour lui, qu’une connaissance fort som- 
maire; et quant au Refranero de Sbarbi, qui compte dix volumes (le 
dernier porte la date de 1878), il n’a reussi a en voir que les quatre 
premiers. Unepreuve que M. H. n’a pas parcouru les revues speciales, 
celles meme qui se publient en Allemagne et qu’it doit, par consequent, 
avoir a sa portee, nous est fournie par l’article sur Juan Iriarte. Oil se 
trouve la grande collection de proverbes espagnols formee par cet eru- 
dit? M. H. l’ignore, il s’en remet a 1 ’anglais Trench, qui sait seulement 
que cette collection a un temps sejourne dans la bibliotheque de Ri- 
chard Heber. Cependant il a ete dit dans la Zeitschrift fur romanhche 
Philologie (t. I, p. 449) que les proverbes d’lriarte, acquis a la vente 
Heber par Thomas Philipps, font actuellement partie des collections de 
Cheltenham. Sur les travaux des erudits espagnols contemporains, 
M. H. rapporte peu de chose : il ne connait ni l’etude d’ Amador de los 
Rios, publiee d’abord en allemand dans le Jahrbuch fur romanische 
Liter atur (t. II, p. 46 et suiv.) avant d’etre inseree par l’auteur dans 
son Historia critica (append, du tome II), ni le livre de J. Costa, 
Poesia popular espahola (Madrid i88t), ou, 4 cote de divagations, de 
theories entidrement controuvees, se trouvent ca et la, notamment sur 
les refranes, quelques indications interessantes, Inutile d’etendre ce 
corrige. Le repertoire de M. H., cela est certain, ne repond qu’impar- 
faitement a son titre et peche a la fois par trop d’omissions de choses 
essentielles et par un exces de digressions superflues : tel qu’il est, il ren- 
dra des services. 

Quelques mots maintenant d’une note additionnelle de cette seconde 
partie. M. H. y revient sur son interpretation, a notre avis erronee, de 
deux proverbes et cherche a la defendre : avec peu de succes. Il persiste 
a croire que dans Aca lo ha marta con sus polios, Pedro Valles a pris 
marta pour le nom de l’animal, la martre. La preuve? « C’est que ce 
compiiateur a ecrit le mot sans lettre majuscule ». M. H. constate en- 
suite que d’autres y ont vu le nom propre Marthe, mais declare que cela 
importepeu et ne modifie pas le sens general dif proverbe. A quoi nous 
nous permettrons de repondre : i<< que le bon sens et la grammaire 


1 . C’est ce que dit une note au versodu titre; mais, a ce compte, on ne verrait plus 
d’exemplaires de cette plaquette sur le marche, et l’on en voit encore. 
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s’opposent absolument a ce qu’on traduise marta par martre, car,en ce 
cas, il faudrait la marta et los polios; 2° que la signification du mot 
est etablie par cet autre re/ran du recueil du marquis de Santillana : 
« los polios de martha piden pan y danles agua » ; 3 ° que le fait d’avoir 
ecrit marta sans majuscule ne prouve rien pour quiconque a la moin- 
dre pratique des usages de la typographic ancienne ; 4 0 que l’autorite du 
Dictionnaire de l’Academie espagnole , en cette circonstance comme 
dans bien d’autres, ne pese pas la valeur d’un maravedi; 5 ° que le pro- 
verbe n’offre un sens satisfaisant qu’avec Marthe, puisqu’il s’agit ici 
bien evidemment d’histoires et de disputes de femmes. Pour ce qui est 
de l’autre proverbe Ay dedo, dedo : en la cama estoy y en la calle 
hiedo, M. H. a un peu modifie son commentaire : il ne s’agit deja plus 
de lire quiedo , forme reconnue impossible, mais quedo. Cela d’ailleurs 
n’avance a rien et la dissertation sur quedar en la calle n’a que faire 
ici : corriger arbitrairement un texte parce qu’on ne l’entend pas est un 
procede vraiment trop simple, et si encore le sens ainsi obtenu en valait 
la peine ! Mais ce n’est pas lecas. Contentons-nous de notre ignorance et 
gardons-nous de vouloir expliquer quand meme 

Au moment de finir nous trouvons dans la Zeistchrift fur romani- 
sche Philologie (VII, 4) un compte- rendu, par M. F. Liebrecht, du tome 
premier des Altspanische Sprichmorter, dont les conclusions diffe- 
rent peu des notres. Le critique allemand signale quelques traductions 
et commentaires de M. H., qui, a juste titre, ne le satisfont pas, quoi- 
que lui-meme ne cherche pas & tirer le lecteur d’embarras (si embarras il 
y a). Il etait facile cependant de rectifier les fantasques interpretations 
des deux proverbes que void : A la moca mala , la campana la 
llama, a la mala , mala , ni campana ninada, et A quien mal quieras 
(lire quieres ), pleyto le veas : y a quien mal, mal, pleyto y urinal. 
Pour M. Haller, campana ninada signifie une clochette d’enfant 
(Kinderschelle) \ Mais ninada doit etre lu ni nada : « la mauvaise ser- 
vante la cloche l’appelle, la mauvaise mauvaise ni la cloche ni rien (ne 
la fait venir). » Quant au second refran, le commentateur s’est encore 
plus fourvoye; il traduit : « Celui a qui tu veux du mal, parle lui du 
proces (dem sprech’ vom Process) : et celui a qui tu veux beaucoup de 
mal parle lui du proces et du pot de chambre (Nachttopf). i> Facon 
de marquer sa haine, qui, pour etre d’un gotit douteux, ne repond pas 
toutefois a ce qu’on attendrait du vindicatif Espagnol. Traduisons plu- 
tot : « Celui a qui tu veux du mal, puisses-tu lui voir (souhaite-lui) un 
proces; celui a qui tu veux beaucoup de mal, un proces et une reten- 
tion d’urine » 

Pour nous resumer encore : l’oeuvre, fort meritoire, est malheureuse- 
ment insuffisante; on ne peut que louer l’intention, admirer le travail 

1. Ce proverbe fait l’effet d’une enigme obscene. 

2. Ou tout autre maladie de ce genre : on pourrait epiloguer sur le sens precis 
d’urinal. 
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perseverant, tout en regrettant que les resultats obtenus ne soient guere 
en rapport avec ce qu’il etait sans doute permis d’attendre d’une si 
longue preparation. 

Alfred Morel-Fatio. 


Il3. — Kulturgeschlcbte in Hirer uaturlicbeR Entivlcklung bis zur 

Gegenwart, von Friedrich von Hellwald. Dritte neu bearbeitete Auflage. Augsburg, 
Lampart, 1884, 2 vols. in-8, xvm-563 et 760 p. 

Nous avons annonce 1’annee derniere cette nouvelle edition de 
l’ouvrage tres connu de M. Hellwald, et nous en avons dit a cette 
occasion quelques mots qui nous dispensent d’y revenir. Meme k ceux 
qui ne partagent pas les vues de l’auteur, empreintes d’un pessi- 
misme si original, son livre offre une lecture extremement interessante 
et suggestive. II ne faut pas s’attendre a y rencontrer exactement ce que 
le titre promet ; c’est bien plutot une histoire des rapports sociaux entre 
les hommes qu’une veritable Kulturgeschichte au sens oh on prend 
d’ordinaire ce mot. La troisieme edition a ete revue avec soin et a tenu 
compte de plusieurs travaux importants parus depuis la deuxieme. Ces 
deux gros volumes sont si instructifs et si interessants que nous ne 
doutons pas qu'une quatrieme edition ne devierine a son tour neces- 
saire. 


CORRESPONDANCE 


Lettres de M. Tamlzey de Larroque et de M. Gllle* de La Tonrette, 

Gontaud, 27 mai 1884. 

Monsieur le Secretaire de la Redaction, 

M. Gilles de la Tourette, dans l’etrange document que vous me com- 
muniquez, veut me prouver que son travail est parfait : il n’y a pas 
reussi. II veut aussi se montrer blessant pour moi, mais il n’a pas plus 
reussi a me blesser qu’a me convaincre. Seulement, en lisant ce factum, 
ou je suis traite de calomniateur et de faussaire pour avoir dit franche- 
ment ma pensee sur l’auteur et sur son heros, je me suis souvenu de ce 
precepte d’un ami dont la parole est pleine d'aulorite : Quand un livre 
est trop mauvais, on n’en parle pas. C’est le parti que prendra desor- 
mais, Monsieur le Secretaire de la Redaction, votre devoue collabora- 
teur 


Ph. Tamizey de Larroque. 



470 


REVUE CRITIQUE 


A M. Tami\ey de Larroque. 

Monsieur, 

Dans un article de la Revue critique d’histoire et de litterature, sur 
mon livre : Theophraste Renaudot , article publie en date du 2 1 avril 
1884, et dont je viens d’avoir seulement communication, vous voulez 
bien apprendre a vos lecteurs « qu'avec le concours de savants amis 
vous espere\ bien publier un jour certaines parties d’une edition des 
Lettres de Guy Patin 1 ». (P 336 , 1 . 8-9.) Comme vous n’emettez qu’a 
la fin de votre article cette esperance 1 2 dont je souhaite de tout mon coeur 
la realisation, je m’etais demande tout d’abord quels etaient les mobiles 
qui avaient bien pu vous pousser a traiter sur tous les tons — meme 
dithyrambiques — (p. 33 o, 1 . njmon travail sur Renaudot d 'apologe- 
tique. J'ai compris des lors, que, desireux de devenir le vulgarisateur de 
Guy Patin, vous etiez par la meme devenu l’ennemi du Ga\ettier 3 4 , et, 
ceci, je vais vous le prouver afin d’edifier de suite * les lecteurs de la 
Revue critique sur l’esprit de bienveillance qui vous a guide dans la 
redaction de l’analyse que vous me consacrez. 

Vous affirmez que vous avez <t beaucoup etudie la question Renau- 
dot » (p. 336 ) et, fort de votre erudition, vous ajoutez (m. p.) : que « ses 
inventions. furent a proprement parler des importations ». Dites-moi 
done, je vous en prie, d’oii cet homme de bien avait importe les « Con- 
sultations charitables » ou gratuites qui fonctionnent aujourd’hui dans 
tous nos hopitaux, et si e’est une importation que d’aller prendre dans 
« une citation d’Aristote ou unchapitre de Montaigne » (p.48-49 de Re- 
naudot), 1 ’idee feconde des Bureaux d’adresse qui representent notre pu- 
blicity commerciale? Enfin, Monsieur, qui avait ose', avant lui, tenter 
la fondation d’une Faculte de medecine fibre qui 5 aurait suivi le pro- 
gres, vis-a-vis d’une Faculte dont le censeur, Guy Patin, niait la circu- 
lation sanguine et insultait sans vergogne Van Helmont, Pecquet, Guy 
de la Brosse et notre grand Ambroise Pare? 

Toujours fort de votre erudition, vous ajoutez (p. 334) qu’au titre de 
mon livre * Theophraste Renaudot d’apres des documents inedits, ilfau- 
drait substituer Theophraste Renaudot d’apres beaucoup de documents 


1 . Non pas certaines parlies, mais une edition complete, enfin complete. J’ai dit 
que j’avais prepare ddja certaines parties de cette edition. (T. de L.) 

2 . Emettre une esperance! Juste ciei ! Au moins faudrait-il ecrire en francais 
quand on envoie treize pages de prose a la Revue critique! (T. de L.) 

3. Je suis si peu 1’ennemi de Renaudot, que je l’ai fort loue au commencement et 
a la fin de mon compte-rendu. J'ai seulement proteste contre des exagerations ridi- 
cules, contre une apotheose insensee. (T. de L.) 

4 . Le professeur de grammaire de mon honorable contradicteur a oublie de lui 
apprendre qu’il faut dire, en pareil cas, tout de suite et non de suite. (T. de L,} 

5. Vis-d-vis d’une faculte ! Encore une faute de francais, et qui deplaisait parti- 
culierement a Voltaire, a ce Voltaire que tout a l’heure M. G. de la T. va si impru- 
demment invoquer. (T. de L.) 
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imprimes et quelques documents inedits . » Je vousdemande. Monsieur, 
oil je pourrais bien controier l’exactitude de vos assertions a ce sujet : 
est-ce dans les auteurs que vous avez pu lire et qui ont consacre quel- 
ques pages a peine a la grande lutte de Renaudot contre l’Ecole? est-ce 
dans les Commentaires-Manuscrits des doyens de l’epoque que, je I’af- 
firme, vous n’avez jamais consulte's? Les chapitres iv, v, vi, vir, ix de 
moil livre (5*9) sont ecrits d’apres des documents qui, dans ieur presque 
totalite, n’avaient jamais vu le jour. Ces documents, je les ai extraits de 
ces Commentaires-Manuscrits dont vous semblez faire si peu de cas : 
je tiens ma traduction a votre disposition, carles medecins du temps de 
Moliere ne calligraphiaient pas mieux que ceux d’aujourd’hui et de plus 
ils ecrivaient en latin; ce sera, je crois, vous eviter beaucoup de pei- 
nes Du reste, si je possede si peu de documents inedits, pourquoi dites- 
vous (p. 334, note 2). « M. le D r Chereau — le bibliothecaire de la 
Faculte de Medecine — a ete asse\ genereux pour abandonner a 
M. Hatin des pieces inedites qu'il avait eu le merite de recueil - 
lir ; il a du egalement se montrer fort liberal a Vegard de M. Gil- 
les de la Tourette quoiqtie ce dernier ne le dise pas expresse- 
ment \ » Done, de votre propre aveu, je possede une quantite fort 
raisonnable de documents inedits d’oti qu’ils viennent, et jje puis vous 
assurer qu'il ne viennent pas de M. Chereau auquel je n’ai jamais 
parle, ce qui n’empeche pas que vous semblez me taxer d’ingratitude 4 
son egard. Si vouscroyez encore que e’est dans la brochure « tressubs- 
tantielle » de M. Chereau sur Renaudot que j’ai puise ces documents, 
je vous dirai que vous parlez de cette brochure comme un aveugle des 
couleurs, car elle a tout juste fourni a 1 ’ Union Medicate de 1878, 
(p. 25 , 73, 145, 217, 253 ), cinq feuilletons qui, vu leurs dimensions, ne 
permettaient guere de longues revelations 1 2 3 . Afin de vous faire acquerir 
une conviction qui chez vous est en ce moment au moins prematuree, 
je puis vous dire encore que ces manuscrits n’ont rien a faire avec la Bi- 
bliotheque de l’Ecole que dirige M. Chereau, mais appartiennent, au 
contraire, aux Archives de celle--ci 4 * * . 

Je ne parle pas des autres documents inedits dont j’ai donne csi et 1 & 
l’indication, mais je puis ajouter encore que mon premier chapitre — 
Une ville protestante au commencement du xvn 8 siecle — a ete, en 
grande partie, redige sur mes papiers de famille. Ce sont eux qui m’ont 
donne la clef de l’esprit scientifique et surtout medical qui animait les 


1 . J’aime mieux croire M. G. de La T. sur parole que d’etre condamne a lire sa 
traduction (T. de L.) 

2 . C’etait une conjecture qui me paraissait fort probable : je la retire devant la 

negation de M. G. de la T. (T. de L.) * 

3. 11 serait facile de repondre que l’on peut mettre beaucoup de choses dans une 
simple brochure, comme aussi tres peu de choses dans un gros volume (T. de L.) 

4 . Je n’ai pas manque (p. 335) de mentionner les extraits et analyses donnes par 

M. G. de la T. des Commentaires-manuscrits de la Faculte de medecine de Paris. 

(T. de L.) 
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Loudunais de cette epoque : comme ce sont des actes (p. 5-6, note), des 
lettres particulieres, je n’ai nullement eprouve le besoin de les commu- 
niquer, me contentant d’en extraire la substance, 1 ’idee generate : avez- 
vous prouve la faussete de mes assertions 1 2 ? 

A ce propos, Monsieur, vous vous rangez du cote de M. Hatin 
(p. 335 et notes) en trouvant son expression de * harpagons de lettres * 
qui, vous ne pouvez pas l’ignorer, s'adresse a deux medecins, mes pa- 
rents *, « irotiique et vengeresse. » Ma famille. Monsieur, a refuse une 
premiere fois, en ne repondant pas, de communiquer S M. Hatin, 
bientot nonagenaire, des papiers qui me servaient alors; M. Hatin, qui 
avait ete averti par moi et a differentes reprises , que j’ecrivais un 
livre sur Renaudot, ne se tint pas pour battu et ecrivit encore, sans 
plus de succes. Croyez-vous, Monsieur, qu’on merite d’etre traite de 
« harpagons de lettres » lorsqu’on refuse communication de docu- 
ments qu’on va soi-meme publier? Savez-vous bien. Monsieur, que ce 
sont H des calomnies qu’il a fallu tous les cheveux blancs de M. Hatin 
pour laisser sans explications 3 ? 

Dans cette note i de la p. 335, vous parlez d’une « forte erreur » 
qui, telle que la note est construite, pourraitbien metre imputee, alors 
que, si elle existe, elleest la propriete de M. Hatin. Je me permets de 
vous signaler ce genre de redaction que je veux bien croire involon- 
taire 4 . 

Je conviens avec vous (note i p. 33q), que j’ai oublie de mentionner 
l’un des fils de Renaudot, Theophraste II, j’ai ete trompe par la simili- 
tude des deux noms. Mais je ne puis souscrire a votre assertion « que 
jenai pas connu le poete s dans Theophraste I" (p. 334 , note 3), 
« n' ay ant connu que I'edition de i6ig qui se trouve dans le Tumu- 
lus Sammarthani. » J’ai parfaitement eu connaissance de I’edition de 
i63o(B. Sainte-Genevieve, Z, in- 4 0 , n ° 423 ), dans laquelle sont rap- 
portees les pieces de vers en question. La preuve, c’est que j’ai donnd 
deux strophes d’une de ces poesies, p. 3o de mon livre ; et, comme ces 
strophes sont a la page g3 du Tumulus , il m’etait difficile d’ignorer 
l’existence des pieces latines au nombre de trois qui occupent les pa- 


1. L’auteur a de bien nalves illusions sur l’importance des revelations de ses pa- 
piers de famille. Je suis fachd d’etre oblige de Iui declarer que son fameux chapitre 
sur une ville proiestante ne fera nullement avancer la science. (T. de L.) 

2 . J’ignorais que les harpagons de lettres eussent l’honneur d’etre les parents de 
M. G. de la T., mais je persiste a croire, avec tous les esprits genereux et eleves, que 
dies travailleurs doivent toujours s’entr’aider. J’ai trop souvent communique, non- 
seulement a des amis, mais meme a des etrangers, le re'sultat de mes trouvailles, 
pour n’avoir pas le droit de biamer tres haut ceux qui refusent assistance a des 
confreres dans l’embarras. (14 de L.) 

3. N’y a-t-il pas dans le Cid quelque tirade pareille i Un ton plus calme con- 
viendrait mieux (T. de L.) 

4 . J’ai eu soin de nommer M. Hatin avant de lui reprocher sa forte erreur sur 
Balzac. 11 est done impossible de se meprendre, et j’avoue que je ne m’explique 
pas la reclamation de M. G. de la T. (T. de L.). 
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ges 93-94. Renaudot, Monsieur, a assez ecrit en bonne prose, et utile- 
ment, pour qu’on puisse se dispenser de publier toutes ses poesies 

Mais arrivons aux rapports de Richelieu, du P. Joseph et de Renau- 
dot qui, tels que je les ai exposes, ne semblent pas vous avoir satisfait. 
Vous dites d’abord (note 2, p. 33 o) : « M. G. de la T ■ , qui va toujours 
plus loin que M. Hatin, ne se contente pas de lafaveur du cardinal 
de Richelieu pour Renaudot ; il lui attribue son amitie, disant (p. nj : 
« Richelieu son protecteur et son ami ». Maisoui, Monsieur, Riche- 
lieu etait Yami de Renaudot, comme Mecene Yami d’Horace 2 ; Mecene 
donnait £l son poete une villa a Tibur, Richelieu donnait a son ga^et- 
tier une maison de campagne a Vaugirard, et tous deux devaient pen- 
ser que : 

L’amitie d’un grand homme est un bienfait des dieux. 

Mais ce sont la des bagatelles auxquelles seul vous pouvez attacher 
quelque importance. II n’en est pas de meme Iorsque vous dites (p. 335) : 
« J'aurais, a propos de Richelieu, beaucoup d’objections a presenter 
a M. G. de la T, II a tort — vous n’y allez pas par quatre chemins, 
M. T. de L. ! 3 — si je ne me trompe — vous allez voir que c’est mon avis 
— de pretendre (p. 4 ) que la rancune du cardinal exploita les pos- 
sedees de Loudun. » Qu’on en juge : « Les contemporains, dit le 
« D r Legue ( Urbain Grandier et les possedees de Loudun, 3° ed. 
« p. 200 ) sont, ou peu s’en faut, unanimes a exprimer l’opinion que 
« Richelieu voulait se venger d’un homme qui 1’avait outrageusement 
« insulte : ainsi pense Charles Rene d’Hozier, le savant genealogiste, 
« ainsi Menage, ainsi Nicolas Pinette, cure de Saint-Jacques de Paris, 
« ainsi la plupart des Loudunais, et l’abbe d’Aubignac, et Levassor, 
« l’historien de Louis XIII. Un jesuite, le pere d’Avrigny, n’a pas he- 
« site a accepter cette maniere de voir, et c’est celle qui a prevalu jus- 
« qu’S present ’. » Or, comme U. Grandier fut condamne pour crime 
de magie dans l’affaire des Ursulines, done la rancune de Richelieu 
exploita les possedees; ce qu’il fallait demontrer : e’est-a-dire 1 ’igno- 
rance de M. Tamizey de Larroque 5 . 

Et toujours aussi aimable, vous continuez : « II ria pas moins tort 
d' assurer (p. 16) que « Leclerc du Tremblay » etait le maitre de Ri~ 
chelieu bien plus que son subordonne. » Pardon, Monsieur, nous som- 
mes en 161 1, Leclerc du Tremblay etait alors tout-puissant 6 ; ce fut lui 

1. M. G. de La T. preche un convert! : les vers de Renaudot sont trop mauvais 
pour que je me plaigne de ne les pas retrouver dans son apologie (T. de L.). 

2. Ces rapprochements ne se discutent pas (T. de L.). 

3 Pourquot prendrait-on quatre chemins quand on tient a aller droit au but? 
(T. de L.). 

4. En regard de cette enumeration plus longue qu’imposante je me contenterai 
de rappeler le vieux mot : Les temoignages se pesenf j ils ne se comptent pas. 
(T. de L.). 

5 Je de'clare que ce reproche d’ignorance en une telle occasion et sous une telle 
plume, me touche aussi peu que possible. (T. de L.). 

6. Tout-puissant, le pauvre capucin! Risum teneatis, amici (T. de L.). 
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qui presenta k la Reine leveque de Lucon alors aussi obscur que vos 
argumentations, comme capable de mener a bonne fin les affaires les 
plus epineuses. Lequel des deux etait le maltre? lequel le subordonne? 

Toujours k propos du P£re Joseph, vous dites (p. 335 , n. 3 ) : 

« M. G. de la T. a donne (p. 77) une autre lettre de Richelieu, qui aurait 
« ete ecrite en 1604, adressee au P. Joseph, mais cette lettre est tiree 
« du livre de I’abbe Richard sur le celebre capucin. » — Eh, Monsieur, 
qui le nie? Est-ce que je ne dis pas (note 1, p. 77) que j’ai emprunte 
cette lettre a l'abbe Richard? Mais, ce a quoi je ne saurais souscrire, 
Monsieur, c’est k la faute que vous me faites commettre. Je dis en effet 
p. 77, Richelieu « lui ecrivait confidentiellement en 1624 , alors qu’il 
venait d’etre nomme ministre d'Etat ■». Pardon, Monsieur, est-ce volon* 
tairement que vous m’attribuez gracieusement une erreur de vingt annees 
(1604-1624) que 1’on ne trouve que dans votre esprit ’ ; je prends acte 
de la chose, nous en reparlerons. — Et vous ajoutez : « M. G. de la T. 
« semble ignorer qu'elle — la lettre — a ete reimprimee dans le recueil 
« de M. Avene l (t. II, p. 3 ) et qu'elle aparu supposee a Voltaire et a 
« quelques autres critiques. Le savant editeur des Lettres de Riche- 
st lieu la croit du cardinal, mais cette attribution est pour lui plus 
« vraisemblable que certaine. Je serais bien tente de me mettre, pour 
« cette fois, du cote de Voltaire. » Eh bien, je puis vous assurer, Mon- 
sieur, que Voltaire ne serait pas du tout flatte, de se trouver en compa- 
gnie d’une coquille de vingt annees 1 2 . Si j’avais, en outre, cite de 
deuxieme main cette fameuse lettre, en l’empruntant a Avenel, vous 
n’auriez pas manque de dire que je ne puisais guere aux sources docu- 
mentaires. Pour vous etre agreable, Monsieur, si jamais je reparle de 
I’epitre en question, j’aurai soin de citer : le P. Richard, Voltaire, Ave- 
nel — les quelques autres critiques — sans oublier M. Tamizey de Lar- 
roque, et son appreciation, et sa tentation de se mettre pour cette fois 
du cote de Voltaire; je vous en donne ma parole. 

Continuant vos amenites qui empruntent toujours la meme formule, 
vous poursuivez (pp. 335 - 36 ) : « II a tort aussi de ne pas indiquer 
Vautorite d'apres laquelle il avance que Veveque de Lucon , depute 
aux Etats de 1614, s’ecriait : Nous sommes tous gueux en ce pays, 
moi tout le premier! » — Comme je supposais, et que je crois encore que 
les miseres des premiers debuts de Richelieu dans l’episcopat etaient 
depuis longtemps dans le domaine public, je prie les lecteurs de la Re- 
vue critique de vouloir bien recevoir 1’assurance que j’indique cette 


1. Je demande pardon a mon fougueux contradicteur d’avoir laisse passer, sans la 
corriger, la faute d’impression 1604 pour 1624. Je m’accuse, du reste, d’etre un fort 
mauvais correcteur d’epreuXes et je reclame une fois pour toutes l’indulgence de 
mes lecteurs sur ce point : ils me l’accorderont tous, quand ils sauront que je suis 
presque aveugle (T. de L.). 

2 . Voltaire en compagtiie 4 une coquille! Je renonce a caracteriser ce iangage 
(T. de L.)„ 
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autorite, uniquement pour ne pas prolonger plus longtemps la per- 
plexite de M. T. de L. : 

a II y a dans les manuscrits de la B. Royale, n° 1019, supplement 
« p. 1 -10, d’interessantes lettres de la jeunesse de Richelieu. II se plaint 
« de n’avoir pas a Lu?on une chambre oix il puisse faire du feu : a Nous 
« sommes tons gueux en ce pays, moi tout le premier ; c’est grand’pitie 
« que la pauvre noblesse. » II parle longuement de ses embarras pour 
« arriver a faire figurer quelques pieces d’argenterie sur la table episco- 
« pale. » H. Martin, Histoire de France , 1844, t. XII, note 1 de la 
p. 337. 

Etes-vous satisfait, M. T. de L. 1 ? 

Resumant toute votre judicieuse argumentation, vous concluez : 
« M. G. de la T. se rejouissait (Avant-propos III), d’avoir « ete 
« amene a fouiller les rapports si intimes et si curieux » qui ont 
« existe entre le P. Joseph et Richelieu . » Or, Richelieu et le P. Jo- 
« seph lui ont porte malheur, et ce quil a dit d eux constitue la 
« par tie la plus faible de tout son volume. » Mais je m’en rejouis en- 
core, M. T. de L., et, si Richelieu et le P. Joseph ont porte malheur a 
quelqu’un dans les circonstances, ce ne saurait etre qu’d vous, ce me 
semble : je suis persuade que, pour cette fois, c’est de mon avis que 
serait Voltaire 2 . 

Mais, vous esperez prendre votre revanche, n’est-cepas, car vous ajou- 
tez : (p. 336, note 3, il faudrait note 1 , je releve une erreur, M. T. de L., 
a votre ecole on devient vetilleux) : « Relevons encore cette erreur... 
— pardon, que signifie encore cette erreur? oil sont done les preceden- 
tes, s. v. p. 3 ? — « sur Richelieu (p. 3 1) r entrant a u Conseil « le 
« 19 aout 1624 d . Ce futle 29 avril de cette meme annee. Voir Ave- 
« nel, t. II, p. 3 , note 1. » — Tiens, vous n’etes done plus de 1’avis 
de Voltaire? Les auteurs, du reste, a propos de cette date, sont beaucoup 
moins fixes que les lecteurs de la Revue ne le seront bientot sur la va- 
leur de vos allegations : 

Michelet (Histoire de France, pp. i3, 3 10; 1877), donnele 24 avril 
1624. — H. Martin (Histoire de France, 4= ed. p. 201, t. XI), donne 
le 26 avril 1624. Je n’oublie pas, Monsieur, que vous avez deja donne 
(p. 335, n. 3), — opinion qui doit vous etre entierement personnelle — 
1604, sans mention du mois. — MM. Daubanet Gregoir efHistoiredu 
moyen age et des temps mod ernes, p. 519), donnent le 19 avril, date que 

1. Non, car je defie bien M. G. de la T. de trouver textuellement dans toute la cor- 
respondence de Richelieu la phrase citee : Nous sommes tous gueux en ce pays, moi 
tout le premier. Pour obtsnir quelque chose qui se rapproche un peu de la phrase ar- 
rangee par Henri Martin, il faut chercher, non dans les documents de l’annee 1614, 
mais bien dans les documents de l’annee 1609. Voir ftecueil Avenel (tome I, pp. 23 
et 26), les deux lettres a M“ e de Bourges. (T. de L.). 

2. Jevoisdici le railleur sourire de Voltaire et celamesuffit. (T. de L».). 

3 . Mon encore n’elait que trop justifie, puisque j’avais releve deja (pages 335 , 
339], trois bonnes et belles erreurs. 
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j’ai adoptee, mais qu’une erreur typographique — j’en connais qui en 
commettent bien d’autres, — a transformee, en mettant aout a la place 
d’avril : en admettant que j’aie fait une erreur de 5 mois, j’ai encore 
beaucoup de marge pour vous egaler, M. T. de L . 1 ? 

Vous m’accusez, (m. note) de me montrer trop bon — accusation dont 
on ne vous chargera jamais a mon egard, — en transformant I'honnete 
Scevole de Sainte-Marthe en un grand homme. — Sauver par l’au- 
torite de son passe et de sa parole une ville tout entiere, que mena- 
^aient du pillage les soldats du due de Joyeuse, se voir decerner par 
ses concitoyens le titre glorieux de Pere de la Patrie ; e’etaient la, 
pourmoi, des motifs suffisants pourdonner du grand homme a Scevole 
de Sainte-Marthe. Vous n’etes pas genereux, M. T. de L.! 2 

Vous me reprochez encore de « denaturer le nom d’ Ismael Boulliau » 
en 1 ’ecrivant Bouzllau, et d 'estropier le prenom du gouverneur d’An- 
gers en l’appelant Amadier au lieu d’Amador. 

Vous avez raison, M. T. de L., l’orthographe de Boulliau telle que 
vous la donnez est en effet celle qui a prevalu 3 , il y avait cependant 4 
cette epoque a Loudun, un greffier du nom de Boulliau (Legue, p. 186), 
qui peut-etre etait parent d’Ismae'l — la Bibl. Nat. a adopte : collection 
Bouillaud (Legue, p. 194). J’adopte tout ce qu'il plaira a M. T. de L. 
meme Amador pour lui etre agreable. Cependant, Monsieur, Boulliau 
est mort il y a 200 ans ou a peu pres, le doux nom d’Amador ferait au- 
jourd’hui l’effroi d’un employe de l’etat civil, et de plus mon livre a plus 
de 3 oo p., or, dans votre article qui a 6 pages, vous estropiez egalement 
deux noms de contetnporains. Vous ecrivez Haton pour Hatin (p. 33 o, 
1 . 8). Pourquoi pas Raton ? 4 etReynaud pour Raynaud (p. 333 , 1 . 18). — 
Ce sont des coquilles, n’est-ce pas, M. T. de Larroque, — et votre arti- 
cle n’a pas d’errata, — mon livre non plus. Monsieur, et je le regrette 
bien sincerement. 

Pris d’un soudainacces de bonne bumeur, vousajoutez : (meme note) : 
« On sourira (p. 152), en voyant apparaitre le due d'U^is et son 
« epouse ». Vous avez le rire facile, M. T. de L.: le terme d'epouse est, du 
reste, tres intentionnel dans la circonstance, car e’etait Yepouse du due 
d’Uzes et non ce dernier qui possedait les terrains pres desquels Renau- 
dor voulait batir, et ce fut Yepouse du due d’Uzes qui actionna le Ga- 
qettier ; et voila pourquoi j’ai employe l’expression juridique qui vous 
a cause tant d’hilarite 5 . 

1. Toute cette discussion est miserable. La date du 29 avril 1C24 est incontesta- 
ble. Pourquoi done ergoter contre l'evidence? (T. deL.). 

2. Va pour le grand homme, puisque M. G. de la T. y tient tant! Mais quelques 
lecteurs ne penseront-ils’pas ici au soiennel enthousiasme de M. Joseph Prud’homme? 
(T. de L.). 

3 . Cest celle de Boulliau lua-meme dont j’ai eu tant d’autographes sous les yeux 
(T. de L.). 

4. Plaisanterie trop spirituelle. (T. de L.). 

5 . Je persiste a croire que le mot epouse pouvait etre avantageusement remplacd 
par un autre. Mais e’est affaire de gout, (T. de L.). 
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« La bataille de Nordlingen , dites-vous (meme note) est du 3 aout 
1645 et non du 4. — Vous avez aussi raison que vous avez tort en 
laissant le chiffre 3 , a la place de votre note 1 de la page 336 . Je pour- 
rais cependant m’appuyer sur l’autorite de MM. Dauban et Gregoire 1 
qui disent (p. 56 i, op. cit.). « Tous deux deployant leur genie divers 
a s’ouvrent par la bataille de Nordlingen (4 aoiit 1645) ». — Le livre 
de MM. Dauban et Gregoire n’est guere qu’un resume, mais aussi je 
n’ai donne cette date qu’en note et sans plus parler de la bataille : 
j’aurais aime vous voir le signaler : le mot de note aurait pu vous gener, 
vous l’avez oublie dans votre citation, pourquoi cela? du reste nous 
allons en voir bien d’autres ! 

En effet, vous continuez : On lit avec etonnement (p. 257) : « Quel- 
temps apres, le ddc d’Orleans, Henri de Bourbon, prince de Conde, 
ecrivait au doyen, etc. » Pardon, Monsieur, quelle creance voulez- 
vous qu’on accorde desormais aux plaquettes documentaires que vous 
publiez de temps en temps, si vous alterez les textes ainsi que vous 
venez de le faire ? Je le prouve. Apres avoir dit il la page precedente 
( 255 - 56 ) : « Entre tous les seigneurs, le due d' Orleans... adressait au 
doyen, » — j’ajoute (p. 256-57) : * Q ue lque temps apres, le due d’Or- 
le'ans, Henri de Bourbon, prince de Conde, ecrivait egalement au 
doyen : » Meme avec la virgule de Irop (apres, le due ) le mot egale- 
ment que vous supprimez, de votre autorite, retablissait suffisamment, 
ce mesemble, le vrai sens de la phrase. Seriez-vous cette fois de l’avis 
de l’auteur qui a dit que lorsqu’on calomniait il en restait toujours 
quelque chose 2 ? 

Enfin, vous terminez (m. (n.) : « Mais le bouquet , e’est cette apos- 
trophe (p. 3 oo) a Guy Patin que je retablis ici dans son integralite. » 

« Et Guy Patin, apprenant la mort de celui qu’il avait tant calomnie, 
« proferait une derniere injure, ne se doutant guere que la posterite la 
« considererait comme un eloge : « Le vieux Theophraste Renaudot 
« mourut icy le mois passe gueux comme unpeintre. » Et vous aussi, 
4 monsieur Patin, vous mourrez, et vous paraitrez bien petit a la pos- 
« terite lorsque vous arriverez devant eile avec un bagage scientifique 
« uniquement compose de negations et de calomnies, aupres de cet 
« homme de bien, pour lequel, jusqu’a present, on s’est montre si in- 
« grat tout en profitant de ses bienfaits. » 

Alors vous vous exclamez : « Ce Monsieur Patin merite de rester 


1. Quelle singuliere pretention ! invoquer l’autorite d’une compilation comme celle 
de MM. Dauban et Gregoire contre une date tellement connue que les enfants de 
nos ecoles primaires se moqueraient tous, meme les pltis petits, des chicanes de 
M. G. de la T. ! Et que dire de cette excuse, que l’anachronisme n’est donne qu’en 
note? Comme si l’on etait tenu a moins d’exactitude dans 1’annotation que dans le 
texte! (T. de L.) 

2. J’ai pu etre trompe par une phrase mal construite et obscure, mais qui croira 
que j’ai voulu calomnier M. G. de la T . ! (T. de L.) 
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ligendaire ■> Je puis bien vous affirmer, Monsieur Tamizey de Lar- 
roque, que vous n’avez guere, en revanche, merite de la posterite dans 
toute cette circonstance 2 . Rencherissant sur toutes les billevesees et les 
calomnies dont G. Patin, que vous aimez tant, poursuivit pendant 
toute sa vie le malheureux philanthrope, vous voulez bien nous appren- 
dre « que le ne\ si court et si largement epate de Renaudot serait une 
grande difficulty pour le sculpteur ( p. 337, note); vous cherchez dans 
un livre toutes les vetilles possibles, toutes les erreurs typographiques; 
non content de cela, vous vous permettez de temps en temps des appre* 
ciations erronees, lorsque vous n’alterez pas les textes. Une seule fois 
vous avez eu raison, lorsque vous m’avez accuse d’avoir oublie Theo- 
phraste II. Croyez-moi, Monsieur, lorsque vous analyserez un livre, 
vous ferez bien desormais de ne plus chercher si l’auteur a mis une 
virgule de trop, car, d ce metier, vous recueillerez beaucoup moins de 
gloire — que vous ne cherchez pas — que de rectifications — que vous 
trouverez certainement. 

Veuillez agreer, etc. 


G. Gir.LES de la Tourette. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — En entrant le r« r janvier 1884 dans sa dix-septieme an nee, Vlnterme- 
diaire des chercheurs et curieux (i 3 , rueGujas; France, 16 fr. ; etranger, 18 fr.), est 
passe des mains de M. C. de Rash (Ch. Read) entre celles de M, Lucien Faucou. On 
sail quels services a rendus cette petite feuille bi-mensuelle a la curiosite et souvent 
meme a l’erudition; elle en rendrait bien davantage si ses abonnes consentaient a 
ne poser que des questions dont ils sont assures de ne point trouver la solution 
dans les repertoires encyclopediques et s’ils n’empruntaient pas trop souvent les 
elements de leurs reponses a ces memes repertoires. Chaque numero renferme, sous la 
rubrique de Trouvailles et curiosites, quelques documents inedits. Parmi ceux que 
M. L. Faucou a inseres depuis le commencement de 1 ’aitnee, nous remarquons : le 
testament d’Eusebe Renaudot; une vehemente protestation de Barthelemy centre 
les accusations infamantes soulevees par la disparition de la Nemesis; un billet de 
Merimee relatif au fameux manuscrit slavon de la cathedraie de Reims ; une virulente 
replique de Palloy a une denunciation de Marat; un amusant contrat par devant 
notaire pour la cession d une « charge » a’ouvreuse a la Comedie-Francaise; une 
tres curieuse lettre de Victor Jacquemont sur les encouragements a donner aux ecri- 
vains ; une deposition de Fafchitecte Belanger touchant un portrait du Dauphin des- 


t i’» beau relire l’apostrophe en son integralite, je ne puis m’empecher de la 
trouver infiniment grotesque et vrarment digne de rester legendaire. (T. de L.) 

2. Je ne songe guere a la posterite et je crois fermement qu’elle n’aura pas a 
s’occuper de mon humble personnalite. 11 me suflit d’avoir l’estime de ceux qui me 
lisent actuellement et qui savent combien j’aime la justice et la verite. (T. de L.J 
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sine au Temple, etc. Comme on le voit, cette partie de I'Intermediaire juadfie par- 
faitement son titre, et nous felicitonsle jeunedirecteur de la reyue, M. Lucien Fau- 
cou, de s’acquitter si bien de la tache difficile qu’il a acceptee a sea risques et perils 


academie des inscriptions et belles-lettres 


Sdanee du 3 o mat 1884. 

M. le lieutenant Marius Boye, commandant le peloton de otvalerie de la 4® com- 
pagnie mixte bis (division d’occupation de Tunisie), adresse a 1’Academie les copies 
de plusieurs inscriptions latines recueillies du 8 au i5 mai, a Sbeitla et sur le 
parcours de la vote romaine de Tebessa a Sousse par Sbeitla, Ain Betda, etc. 
M, Boye a ete aide, dans la recherche de ces inscriptions, par M. Ismael ben 
Bachtazzi, sous-lieutenant indigene de cavalerie. La lettre d'envoi est daiee d’Oued 
Gilma, le 19 mai. Sbeitla est l’ancienoe cite romaine de Suffetula, dont le nom se 
rencontre dans plusieurs de ces inscriptions. 

Le prix Bordin, sur cette question : Etudier le Ramayana au point de vue 
religieux, etc., n’est pas decerne. La commission decerne au seul memoire ddpose 
une recompense de 2,000 fr. Le pli cachete qui contient le nom de l’auteur ne sera 
ouvert que si celui-ci le demande. 

Le prix La Grange est decerne a la publication intitulee : Recueil de motets francais 
du xi!" et du xrn' siecle, publies par Gaston Raynaud, avec une etude sur la musi- 
que au temps de saint Louis, par H. Lavoix fils. 

La Societe centrale des architectes ayant consults l’Academie sur l’attribution de 
la medaille qu’elle decerne chaque annee a 1’un des membres des ecoles francaises 
d’Athenes et de Rome, la commission des ecoles d’Athenes et tie Rome, a laquelle 
cette question a ete renvoyee, designe au choix de la Societe M. Rene de la Blan- 
chere, qui s’est distingue principalement par ses travaux sur la ville et le port 
antiques de Terracine. 

M. Salomon Reinach donne lecture du cinquieme rapport de M. Tissot sur les 
monuments africains communiques par diverses personnes a l’Academie. Ce rapport 
rend compte des inscriptions romaines de Schemtou tSimittu colonia), envoyees par 
M. Chamanne, et d’un premier envoi descriptions de Sbeitla (Suffetula), adressees 
par M. le lieutenant Marius Boye. 

M. Egger communique des Conjectures surle nom et les attributions d*une magis- 
tralure romaine , a propos de la biographic du philosophe Musonius Rufus. L’un 
des rares temoignages que nous possedons sur ce philosophe stoicien, contemporain 
de Plutarque, est un texte de 1’empereur Julien, qui raconte que Musonius, au 
moment oil il fut exile par Neron, « avail la direction des poids » (et sans doute 
des mesures), Laptev sirsp.t Aiits. Ilsernbleque le titre latin de cette charge devaitdtre 
curator ou exactor ponderum et mensurarum. Mais cette formule ne s’etant rencon- 
tree ni dans les auteurs, ni dans les inscriptions, le texte grec de Julien sur ce sujet 
avait donne lieu aux plus fausses interpretations. M. Egger, apres en avoir retabli 
le sens exact, fait appel aux souvenirs de ses confreres et particulierement des 
epigraphistes, pour savoir si quelques inscriptions decouvertes dans les dernieres 
annees n’auraient pas fourni de nouvelles lumieres sur cette charge et sur le litre 
officiel par lequel elle etait designee. 

M. Desjardins signale, sur un fleau de balance de Pompei, aujourdTtui au musee 
de Naples, le mot exactor , employe pour designer un edite de Pompei charge de Is 
verification des poids et mesures; et, dans un texte du m e ou du iv e siecle de notre 
ere, le terme d’examinator, qui parait avoir etd le titre d’un haut fonctionnaire, 
charge de l’inspection du meme service dans plusieurs provinces. 

M. Halevy communique quelques remarques, au sujet d’une tablette cuneiforme 
du Musee britannique, recemment etudiee par M. Frederic Delitzsch, qui a cru y 
reconnaitre des textes d’une langue nouvelle et a suppose que cette langue etait celle 
de la partie de la Susiane appelee la Cossee. M. Halevy est d’avis que ces pretendus 
textes cosseens ne sont que de l’assyrien transcrit dans un systeme d’ecriture parti- 
culier. 11 affirme de nouveau sa these bien connue, qui nie l’existence de la langue 
dite sumenenne ou accadienne et en general de tout idiome anterieur a l’assyrien et 
ecrit avec les memes caracteres cuneiformes. 1 

M. Oppert reclame la priorite des observations formulees par M. Delitzsch, au sujet 
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de la tablette cosseenne du Musee britannique et exprime avec vivacite, sur la ques- 
tion generale, une opinion opposee a celle de M. Halevy. 

Ouvrage presente, de la part de l’auteur, par M. Ravaisson : Fabre (Joseph), 
Jeanne d’ Arc liberatrice de la France. 

Julien Ha vet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANT1QUAIRES DE FRANCE 


Seance du 14 mai. 

PBESIDENCE DE M. GUILLAUME. 

M. Maxe Verly lit un memoire sur les fouilles faites dans le cimetiere gallo-romain 
de la commune d’Humblieres (Aisne) et sur les monnaies et les objets de mobilier 
funeraire qui y ont ete decouverts. 

M. le vicomte J. de Rouge presente des phothographies de quelques-unes des 
peintures murales retrouvees il y a quelques annees au chateau de Lude (Sarthe). 
Elies datent du xvi c siecle, les peintures murales civiles de cette epoque sont tres 
rares en France. Outre des scenes allegoriques, on y retrouve des sujets bibliques 
tels que l’arche de Noe, l’histoire de Joseph, etc. Un panneau, malneureusement 
endommage, representait la damedu Lude, Magdeleine d llliers, recevant le manteau 
tache du sang de son mari, Jacques de Daillon, blesse mortellement a la bataille de 
Pavie en i5a5. Ces peintures murales, remarquables a bien des points de vue, 
n’avaient pas encore dte reproduites. 

M. l’abbe Thedenat communique, d’apres un estampage de M. Schmitter, une 
inscription funeraire metrique, trouvee a Cherchell (Algerie). Elle offre des 
particularites orthographiques. 

M. Heron de Villefosse annonce que le musee du Louvre vient d’acquerir a la 
vente Castellani une feuille de bronze estampee et decoupee, de style archaique, dont 
il presente l’original. Les figures qui decorent cette applique, sont celles de deux 
chasseurs se disputant un bouquetin ; on a cru y reconnaitre le type le plus ancien 
de la dispute d’Hercule et d’ Apollon. Cet objet a ete decouvert dans l’ile de Crete. 

M. Gaidoz communique une lettre inedite de M. Guizot, relative aux theories 
celtiques de M. Henri Martin et il l’accompagne de quelques commentaires. 

Le Secretaire, 

Signe H. Gaidoz. 

Seance du 21 mai. 

FRESIDENCE DE M. GUILLAUME 

M. Bertrand annonce qu’il vient d’acheter, pour le Musee de Saint-Germain, Fan- 
neau en bronze portant une dedicace a Mars Vorocius , et il met l’anneau sous les 
yeux de la Societe. 

M. Bertrand annonce ensuite, d’apres une communication de M. Villette, la de- 
couverte de clous-fiches en fer qui paraissent provenir d’un raur gaulois au Catele 
d’Avesnelle, pres d’Avesne (Nord). Cela constituerait le neuvieme oppidum gaulois 
connu a l’heure actuelle. Les huit autres sont :Vertaux Murseins, Mont Beuvray, 
Saint-Marcel de Feline, Boviolle, La Segourie, Couloumier et Flmpernal pres Lu- 
zeck. 

M. Heron de Villefosse communique le texte d’un fragment d’inscription romaine 
decouvert dans les travaux de restauration de la cathedraie de Limoges, d’apres un 
moulage qui lui a ete adresse par M. H. de Montegut, ancien vice-president du tri- 
bunal de cette ville. 

M. Heron de Villefosse presente ensuite le moulage d’une inscription gauloise en 
caracteres grecs, recemment decouverte a Malaucene (Vaucluse); elle contient les ter- 
mes Bratonde et Kantona qui autoriseni a la classer parmi les inscriptions celti- 
ques. C’est la quinzieme inscription gauloise connue en caracteres grecs. 

Le meme membre signale la decouverte faite a Geneve, dans le lit du Rhone, 
d’une inscription votive a Neptune mentionnant un soldat detache pour un service 
special. 

M. de Lasteyrie met stjps les yeux de la Societe une croix en email limousin, 
d’un style arcnaique et peu commun. Sous les pieds du Christ est figure un homme 
sortant d’un tombeau. 

Le Secretaire, 

Signd : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Marckessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE L1TTERATURE 


N» 25 


— 16 Jilin — 


1884 


gommaire s 114. Delitzch, La langue des Cosseens. — 11 5 . Margolioutii, Etudes 
sceniques, les Trachiniennes de Sophocle et l’Agamemnon d’Eschyle. — 116. 
Tacite, Histoires, livre I, p. p. Meiser. — 117. Journal inedit de Jean-Baptiste de 
Colbert, marquis de Torcy, p. p. Fr. Masson. — Varietes : Acquisition d’une 
partie des manuscrits du comte d’Ashburnham, par lc gouvernement italien. — 
Chronique. — Academie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


1 14. — Die gprnche dcr Kosaser. Linguistisch-historische Fupde und Fragen, 
von Dr. Friedrich Delitzsch, Professor der assyriologie an der Universitaet 
Leipzig, J. C. Hinrichs’sche Buchhandlung, 1884. Pp. 75 in-4. 

Les Cosseens etaient un people pillard du nord de la Susiane qui a 
souvent eu maille a partir avec les gouvernements qui se sont succedes 
dans le bassin du Tigre et de l’Euphrate : Babyloniens, Assyriens, 
Perses et Grecs. Nomades, pauvres et belliqueux, ils se jetaient periodi- 
quement sur les fertiles plaines de la Babylonie et apres avoir comniis 
de nombreuses devastations, ilsretournaient avec un enormebutin dans 
leurs montagnes escarpees et avec la ferme intention de recommencer 
leurs exploits a une prochaine occasion. Nabuchodonosor I er , Senna- 
cherib et plus tard Alexandre le Grand se sont vus obliges de charier 
les Cosseens en envahissant les districts montagneux qui leur servaient 
de refuge, mais rien n’a pu abattre le courage de ces pillards, et leurs 
descendants contemporains, les Kurdes, exercent le brigandage avec la 
meme ardeur que leurs ancetres. Les Cosseens n’ont pas ete sans jouer 
un certain r61e dans l’histoire de 1’antique Babylonie. Plusieurs d’entre 
eux s’etablirent dans la partie orientale de la Babylonie et parvinrent a 
dominer le pays pendant neuf generations, car tout fait croire que les 
neuf rois arabes de Berose sont des rois cosseens. M. Friedrich De- 
litzsch avait meme emis i’opinion que sous la denomination de pays de 
Coush, la Genese (II, i3 ), entendaitla Babylonie, a cause des Cosseens 
ou Cashshites qui l’habitaient en partie. Dans le memoire ci-dessus, M.D. 
consacre une etude approfondie au peuple cosseen et ala langue qu’il 
parlait. Nous avons releve dans le temps le caractere trop promettant 
du titre que cet auteur a donne a son ouvrage sur le Paradis de la Ge- 
nese. Cette fois 1’ouvrage de M. D. donne infiniment plus que son titre 
ne fait prevoir, car la premiere partie, intitufe'e : Le peuple cosseen 
(p. 1 - 18 ) contientun expose lumineux de tousles renseignements que les 
inscriptions cuneiformes fournissent sur ce peuple jadis presque in- 
connu. C’est une page vermoulue et a moitie' effacee que M. D. retablit 
dans son integrite au benefice de l’histoire. 
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Pour se faireune idee de la langue des Cosseens, on n’avait jusqua 
present que le secours des noms propres cashshites dissemines dans les 
textes assyro-babyloniens. Ces noms ont un cachet propre et se distin- 
guent facilement des autres noms, plus nombreux et plus intelligibles 
qui les entourent. Une heureuse trouvaille faite par M. D. au Musee 
britannique parmi les tablettes de la collection Rassam elargir conside- 
rablement nos connaissances k ce sujet. La tablette donne quarante-huit 
termes cosseens avec la traduction assyrienne sur la seconde colonne. 
Le scribe assyrien a meme eu soin d’additionner le nombre des mots dans 
un alinea au bas de la tablette. En depouillant les noms royaux et la 
liste de cette tablette, M. D. obtient un vocabulaire de cinquante-quatre 
mots dont une quinzaine demeurent encore obscurs. Parmi ces mots, 
M. D. releve a juste titre le terme ian^i « roi » qui etait repandu meme 
au dehors de la Cossee. La langue cosseenne n’a aucune parente ni avec 
le sumerien ni avec les idiomes des peuples voisins, les Susiens, les 
Medes et les pre-Armeniens. M. D. etablit cette proposition sur des 
comparaisons lexicographiques tout a fait convaincantes. Quant k la 
religion de ce peuple, M. D. montre tres bien que les douze grandes 
divinites de Babylone y figuraient au premier rang, quoique sous des 
noms differents, et il en conclut qu’elle a ete tres influence'e par la 
religion babylonienne. 

Le memoire de M. D. se termine par deux appendices d’un haut 
interet. Contrairement a la majorite des assyriologues, M. D. cherche a 
demontrer que le roi Agiim [Kak-rime) etait de famille casseenne et 
prouve definitivement que Hammurabi etait un Semite. 

Telle est l’oeuvre tout-a-fait remarquable dont M. D. enrichit la 
litterature assyriologique. Ce n’est done qu’a grand regret que nous 
nous voyons dans la necessite de faire des reserves au sujet du resultat 
principal de ces belles recherches. II nous semble que dans ses compa- 
raisons linguistiques avec les expressions cashshites, le savant auteur a 
precisement oublie de comparer la langue meme du pays oil ces textes 
ont ete ecrits, l’assyrien semitique. M. D. sait autant que nous combien 
peu l’apparence bizarre d’un mot assyrien entre en ligne de comptequand 
il s’agit de la question d’origine. Grace a la polyphonie extraordinaire 
dont les signes cuneiformes sont susceptibles. n’a-t-on pas vu, par 
exemple, des vocables ecrits tig-gab, id-pa, sak-kal, gan-ik se meta- 
morphoser en gu-du, a-sak, rish-tan, hi-gal et representer ainsi les 
themes des mots assyriens kutu, ashakku, rishtanu, higallu? Done, ne 
devait-il pas se demander s’il n’y avait pas dans l’espece quelques cas 
de deguisement orthographique? C’est justement la premiere question 
que je me suis adressee #pres avoir lu le glossaire de M. D. et un examen 
soutenu m’a convaincu que pour deux mots du moins, hu-ud-ha et sha- 
ga-sal-ti, l’orthographe seule est la cause de ce que les termes assyriens 
vises n’ont pas ete reconnusdu premier coup. En eSet, quand on prend 
le signe ud avec la valeur lah qui lui revient, on obtient la forme 
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hulahha, identique k l’assyrien huluhhu « trouble, bouleversement, •, 
expression qui, appliquee a Raman, dieu de l’air, rend tres bien le 
caractere violent et destructeur du vent. II est digne de remarque que 
le semitique ruh(u) « air, vent » signifie en assyrien « trouble, boule- 
versement ». Le second terme, sha-ga-sal-ti est egalement voile par le 
signe safqui, ainsi quele prouve la variant eshag-gash-ti, se lit ask'. La 
lecture vraie de ce terme est done shagashti, ce qui offre un substantif 
feminin, forme du verbe shagasku=naqii « immoler une victime, faire 
une libation, un acte d’expiation, de pardon » et par consequent l’equi- 
valent de napshuru qui l’explique sur la deuxieme colonne. Fort de ces 
deux exemples certains, on peut supposer avec une grande vraisem- 
blance que gi-dar se lit a-dar 2 et repond phonetiquementa l’assyrien 
Adaru « dieu Adar ». II y a plus, certains mots du glossaire ont une 
physionomie assyrienne indubitable ; tels sont, entre autres : kar « enclos, 
citadelle » dans Kar-du-ni-idsh , as. Kar-bel-matati « citadelle du 
seigneur des pays ou de Bel »; dun « seigneur » dans le meme nom, as. 
dunu ; shuri « eclairant » dans shuri-iash « eclairant les pays », titre 
du soleil qui se rattache visiblement a uru « lumiere 1 2 3 »; \i-ir « se- 
mence » dans mi-ri-qi-ir » deesse (?) des semences, des productions », 
titre de Belit, as. qiru « semence, production «; mali « homme », as. 
malu « corps, personne » ; tneli « serviteur », as. amelu « homme, 
serviteur » ; na-ash-bu « homme, peuple », evidemment forme de 
ashabu a habiter, demeurer » ; e-me~acu « sortie, extremite », as. ema ; 
u-\ib^=ederum « recompense, generosite », as. ecibu ; ra ab (ou ra-bi] 
« grand » dans nim-gi-ra-ab « generosite », as. rabu. Enfin, outre les 
mots assyriens reels, on y observe aussi quelques phonemes qui se 
rapprochent des syllabes hieratiques que la majorite des assyriologues 
appelle accadiennes ou sumeriennes; tels sont, sans aucun doute, le 
prefixe nim dans nim-gi-ra-ab , mot a mot « chose d’equite grande », as. 
hier. nam , nim , nin et la marque du pluriel ash qui ne differe que Inc- 
rement de l’hieratique esh. Tous ces faits nous portent k presumer que 
les expressions cashshites, au lieu de representer un idiome sui generis, 
oflrent probablemenl une variete du systeme hieratique ordinaire et par 
consequent un autre procede pour ecrire l’assyrien. Ce qui me confirme 
dans ce sentiment, e’est l’observation de ce fait singulier que le scribe 
assyrien a pris la peine de marquer expressement le nombre des phone- 


1. II va sans dire que la valeur ash de l’ideogramme de la femme provient de 
l’assyrien ashshalu « femme ». Cela seul suffirait deja pour prouver l’origine assy- 
rienne du pretendu vocabulaire cosseen. 

2 . La lecture a ou e du signe gi est prouvee par le phoneme gi-gim qui est 
I’assyrien egim (r. akamu « prendre, s’emparer ») « demon possesseur, manes, ame 
separee du corps. .> 

3. Je trouve a l’instant ce nom du soleil dans le premier Element de Shuruppaku 
ou Shuvippaku, ville natale de Hasis-adra(Xusulhrus), le Noe babylonien. Ce nom 
signifie done « le soleil est glorifie «. Cf. 1’expression ana nurika upaqqu un- mesh 
gal-mesh (hymne au soleil) ». Ta lumiere glorifient les nombreuses populations. » 
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mes qui figurent sur la tablette. En agissant ainsi, le scribe n'a pa 
avoir en vue que de foumir au commencant la somme des groupes ne- 
cessaires pour ia lecture de certains textes cashshites. C’est done un releve 
de formes particulieres d’orthographe assyrienne et non pas un glossaire 
emprunte a une langue etrangere. Cela n’exclut naturellement pas la 
possibility que quelques-unes de ces expressions soient dues en dernier 
ressort aux peuples non semitiques qui bordaient la Mesopotamie, mais 
ii me parait certain que le scribe n’en avait pas Ia moindre idee. Du 
reste, aucun des vocables de la liste cashshite ne montre un caractere qui 
soit absolument incompatible avec les formes semitiques. Au contraire, 
l’ordre des mots composes est parfaitement assyrien, ainsi que le meca- 
nisme de l’etat construit. Le mot idn\u « roi » semble m£me offrir l’im- 
parfait de Ia racine de na\i « ombre, protection j> et signifier litterale- 
ment « protecteur ». Peut-etre y avons-nous des mots empruntes au 
dialecte assyrien qui se parlait dans le pays de Namri et dans quelques 
cantons de la Cossee. 

Suspendons maintenant notre jugement jusqu’a ce que nous ayons 
des informations plus abondantes et passons a noter des observations 
d’une nature moins generate. 

P. 4. L’affirmation que la Babylonie a ete peuplee par deux races 
diflerentes, l’une semitique, l’autre non semitique, quoique acceptee 
par la majorite des assyriologues, repose sur une illusion d’autant plus 
regrettable que les textes cuneiformes ignorent absolument le pretendu 
dualisme des Babyloniens. Jamais, & aucune epoque de I’histoire baby- 
lonienne, et elle va au-deli de 4,000 ans avant Iere vulgaire, on ne 
trouve la moindre trace d’un peuple non semitique indigene & cote des 
Semites. J’ai demontre a plusieurs reprises, que le nom de Sumer 
et d'Accad qui designe la Babylonie est d’un ordre geographique 
et n’implique nullement l’idee de race et de langue. Pour la question 
des textes soi-disant sumeriens, voyez Melanges de critique , p. 241 et 
suiv. En face de l’obstination inexplicable des accadistes, nous sommes 
obliges de protester avec toute notre energie contre la fatale erreur qui 
introduit dans Phistoire des facteurs chimeriques. Du reste, l’idee que 
deux nations differentes auraient habite pendant des milliers d’annees 
le m£me pays et en auraient pris le gouvernement a tour de role en res- 
tant toujours dans une paix complete et sans jamais soulever entre elles 
Ia haine et la jalousie de race, une pareille ide'e depasse ttllement les bor- 
nes du bon sens qu’on ne saurait l’accepter que sur des preuves eviden- 
tes et non pas seulement sur 1’apparence exterieure de quelques textes 
dont on ne se donne pas la peine d’approfondir la composition et 
l'esprit. * 

P. 7. Annama signifie « ce, cette » non « freiwillig, aus freien Sttic- 
ken ». Les mots micru et tahumu, pareils a l’hebreu gebul designent en 
m€me temps la limite et la borne qui sert a l’indiquer. — P. 1 3. Quoi 
que dise 1’auteur, le nom de« pays de Gashshi (Asurn. Ill, 7) ne designe 
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pas la Babylonie entiere. D’ailleurs, une semblable designation, possible 
de la part du roi assyrien qui penetra en Babylonie a travers les districts 
occupes par les Cosseens, est inconcevable sous la plume de l’auteur de 
la Genese qui devait mieux connaitre les parties occidentales de ce 
pays. Ajoutons que, si cet auteur vivait a l’epoque de l’exil, comme le 
pense M. D., il aurait mentionne la Babylonie sous le titre de « pays 
des Chaldeens », comme l’ont fait les autres prophetes de l’epoque. 
Dans la legende du dieu de la peste, les troubles predits n’affectent que 
les peuples du dehors de la Babylonie et la non mention de celle-ci est 
done toute naturelle. — P. 20. Excellente explication du groupe gal - 
un e dans la suscription de la liste royale publiee par M. Pinches. II 
s’agit certainement de rois de Babj'lone. Cette decouverte de M. D. 
confirme le recit de la Genese (X, 10) qui mentionne la ville de Baby- 
lone en tete des capitales de Nemrod, mais elle demontre aussi que 
sous le nom de Kousch la Genese n’a pas entendu les Cashshites, dont 
la dynastie est d’une origine relativement recente, mais les Semites de 
la Chaldee meridionale dont parle Berose. — Au lieu de Rei-bishi 
« mon pasteur sois», ne pourrait-onpas lire Rei-kashsht « mon pasteur 
est Kashshu » ? Le defaut de determinatif devant un dieu etranger ne 
doit pas surprendre. Dans ce cas, l’element gal^u offrirait la forme cos. 
seenne de ce nom. La circonstance que le nom de la ville construite par 
ce roi, appelee d’ordinaire Dur-ktiri-gal^u, se dit aussi Dur-gal^u, mi- 
lite en faveur de l’idee que Gal\u exprime un nom propre et non l’im- 
peratif du verbe etre. Cette idee explique tres bien la place que le nom 
Kur-gal\u occupe sur la liste, ou il semble ouvrir la serie des noms 
royaux qui ont un nom divin pour second element, tandis que dans 
l’ancienne hypothese ce nom reste isole au milieu de noms d’une for- 
mation toute differente. — P. 22. Le fait que la liste range ensemble 
les noms de forme analogue sans se soucier de la suite chronologique 
des regnes, prouve, a mon avis, que nous sommes en presence d’un docu- 
ment philologique ayant pour but d’indiquerla prononciation vraie des 
noms exprimes dans une orthographe hieratique et artificielle. Si le 
scribe du document avait eu l’intention d ’ interpreter en assyrien des 
noms etrangers, il n’aurait pas manque de reunir ensemble les noms 
d’une meme langue. Nous voyons au contraire qu’il a mis pele-mele 
des noms cashshites avec des noms sumeriens et semitiques. Dans notre 
opinion qui envisage le sumerien et le cashshite comme deux varietes or- 
thograpbiques du systeme sacerdotal assyrien, cette confusion apparente 
n’existe pas, par cette bonne raison que, pour le scribe dont il s’agit, 
les noms reels seulementavaient de 1’interet, tandis que leurs orthogra- 
phes plus ou moins variees etaient pour lui de# choses accidentelles et 
indiSerentes. 

P. 27. M. D. admet avec raison 1’identite de bur et ubri rendus tous 
deux par belu « seigneur », mais il oublie quele dernier phoneme se 
trouve dans l’hymne digraphique a Astarte repondant au demotique 
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tanadatu « glorification, exaltation ». II en resulte : i° que ubri ( bur J 
exprime an propre i’idee de « gloire »; 2 0 qu’il est sumerien. J’ajoute 
3® qu’il est assyrien, car la racine a, p, r, figure dans la phrase connue 
( Tiglashph . / cr , I, 20) aga cira tuppirashu « tu Pas glorifie d’une cou- 
ronne sublime ». Quant au signe bur dans bur-tux, il parait devoir se 
lire kidin , ce qui donne naturellement le mot assyrien kidinu lequel 
semble signifier plutot « glorifiant, glorificateur », que « protege ». — 
L’orthographe muru(b)-ib (non dash) du nom divin ecrit d’ordinaire 
nirt-ib semble fournir la preuve que ce dernier doit se prononcer Mu- 
rub ou murib. En assyrien, muribbu signifie « combattant »; cela va ties 
bien comme titre de Adar, dieu de la guerre. II se peut aussi que l’or- 
thographe ma-ra(d)-ib exprime la meme lecture. — P. 61. La supposi* 
tion que l’auteur de la genealogie des Noachides (Genese X, 10) aurait 
confondu le Cousch d’Afrique avec les Cashshites de Babylonie (note 1) 
ne repose sur rien, le double Cousch des Hebreux est parallele 4 la dou- 
ble Ethiopie des Grecs. — Cet auteur a aussi connu la ville d’Aschour, 
puisqu’il dit que le Tigre coule 5 Test d’Aschour (11, 14). — P. 70. Je 
soutiens depuis dix ans que Hammurabi etait un Semite; M. D. arrive 
maintenant a la meme conclusion ; pourquoi ne cite-t-il pas son devan- 
cier? Je ne puis du reste pas admettre l’opinion de M. D. d’apres laquelle 
ce mot serait un nom reel. D’abord, la syllabe ha, temoin le nom am- 
mi-di-du-ga est un determinatif aphone. Ensuite, ce nom rentre dans 
la classe des noms hieratiques formes par ra-ab ou ra-bi. Bien entendu, 
chacun de ces elements de composition est puise dans l’assyrien (Voir 
Melanges , p. 285, note). Encore moins peut-on regarder comme se- 
rieuse l’etrange affirmation que des rois semitiques auraient porte capri- 
cieusement tantot des noms semitiques purs, tantot des noms sumeriens 
purs, tantot des noms hybrides semitico-sumeriens et cela dans toutes 
les regions et a toutes les epoques. L’impossibilite absolue de determi- 
ner 1’origine et la langue de ces rois a l’aide de leurs noms suffit a elle 
seule pour ebranler la foi la plus robuste dans la malheureuse hypothese 
de Sumer de d’Accad. 

Mais arretons-nous. Le memoire de M. D. est de ceux auxquels les 
reserves les plus graves n’enlevent rien d’essentiel. Si M. D. ne nous 
donne pas la langue des Cosseens, il nous fournit des materiaux inap- 
preciables pour etudier une variete presque inconnue de l’hieratisme 
babylonien. Nous gagnons considerablement a l’echange, car nousy 
avons une des clefs qui nous ouvriront un jour les cachettes les plus 
inaccessibles de cette prodigieuse antiquite babylonienne qui a de- 
vance les Pyramides. Les linguistes proprement dits trouveront dans le 
travail du savant assyrkilogue les meilleurs renseignements sur les idio- 
mes de l’Elam et de la Medie et cela seul les dedommagera amplement. 
L’historien, enfin, y apprendra l’inconvenient d’etablir un systeme 
chronologique sur des documents d'un caractere enigmatique et obscur. 

1 C est ainsi que le signe la ubar est rendu par kidinu dans les syllabaires. 
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M. Delitzsch a renverse bien des speculations concernant 1 ’age de plu- 
sieurs rois babyloniens et nous Ten felicitons de tout notre coeur, mais 
non sans lui exprimer le desir quelque peu egoiste de nous rendre bien- 
tot accessibles les autres documents de ce genre qui l’attendent au Mu- 
see britannique et qu'il ne manquera pas de decouvrir & la prochaine 
occasion. J. Halevy. 


ii5. — David S. Margoliouth, fellow of new College. Oxford, Stadia Scenlca. 
Part. I, section 1 . Introductory study on the text of the greek dramas. The text 
of Sophocles’ Trachiniae, i-3oo. London, Macmillan, i883. In-8, 46 p. 

— yi;sc-iiyll Agamemno. Emendavit, etc. Londini, Macmillan, 1884. In-8, 
72 p. 

M. Margoliouth se propose de publier une nouvelle edition des tra- 
giques grecs, destinee a remplacer celle de G. Dindorf, et voici deux 
echantillons qu’il en offre au public competent. S’il suffisait, pour me- 
ner a bon terme une entreprise pareille, de savoir Ie grec, d’etre muni 
d’une erudition polyglotte, de ne reculer devant aucune hardiesse et de 
manier avec aisance le calembour, nous applaudirions sans reserve au 
projet de M. M. et nous lui predirions une place honorable aupres des 
deux critiques — Nauck et Blaydes — sous le patronage desquels il 
s’est place. Malheureusement, ces dons precieux, meme accompagnes 
d’une saine appreciation de l'etat de corruption ou nous est parvenu le 
texte d’Eschyle et de Sophocle, ont encore besoin, pour porter tous leurs 
fruits, d’etre fecondes par deux qualites plus modestes : le gout et la 
mesure. Sans elles, l’imagination s’epuise en jeux puerils, l’erudition 
degenere en un vain etalage. Nous venons de nommer les deux princi- 
paux defauts de la critique de M. M. Ajoutons-y un ton general de 
satisfaction qui n’est pas exempt d’un certain pedantisme, et qui frise 
parfois l’inconvenance : par exemple dans le jugement tranchant que le 
jeune philologue porte sur Godefroid Hermann, dont il aurait tant a 
apprendre. 

Ce n’est pas a dire que M. M. n’ait eu, par moments, la main 
heureuse. Dans ses notes sur les Trachiniennes, il y a quelques conjec- 
tures dont les editeurs de l’avenir pourront faire leur profit : xaXata 
pour aSsfa (vers r 2 1 ) ; avo> lapdiazt. (v. 217); xovwv pour xavriov (v. 3 1 o) . 
De meme dans Agamemnon ypovoi xXew pour ypcvou xasw (v. 1299) 
merite au moins l’examen. Peut-etre parviendrait-on a ajouter quelques 
exemples a cette liste. mais ce ne seront jamais que rari nantes. 
En general, le lecteur eprouvera une veritable iristesse — pour 
ne pas dire davantage — en voyant tant « d’ingeniosite » et de 
lectures gaspille si mal a propos, n’aboutissant le plus souvent qu’a 
altribuer aux poetes grecs des vulgarites ou des inepties (un mot favori 
de M. M.) sous pretexte de leur faire parler un langage simple. Pour ne 
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citer que deux exemples, pris dans les premieres scenes d’ Agamemnon, 
quand on voit un editeur changer deux fois en vingt vers dpurpi en 
deyoifri, sans i’ombred’une raison, et remplacer les mots ap.ap- 

Ttliv (v. 2i3), qui ne pretent a aucune objection, par la platitude ijup.- 
pur/ja? lamou, — on a le droit de conclure que cet editeur corrige pour le 
plaisir de corriger, et que les Poetae scenici de Dindorf peuvent dor- 
mir en paix. Heureux encore quand les conjectures de M. M. n’appar- 
tiennent pas a la categorie des corrections & rebours, c’est-a-dire telles 
que le critique qui retrouverait la vulgate sous ces pretendues « emen- 
dations » rendrait un veritable service au texte! Au nombre de ces 
corrections a rebours est la leqon y.wpi; ev-rpoitTjq (pour yupr^avxa toi) au 
vers 3 o 3 des Trachitiiennes. 

Terminons par un reproche d’un autre genre, mais moins grave. 
M. M., grand amateur de la concision, previent dans son avertissement 
que les corrections & la vulgate d’Eschyle (c’est-^i-dire au texte de Kirch- 
hoft) inserees dans son texte, et reproduites en note sans indication 
d’auteur, lui appartiennent en propre : « Cui nomen nullum apposi- 
tum est, scito editorem invenisse. » Se fiant a cette declaration, le lec- 
teur naif serait tente de mettre au compte de M. M. des leqons telles 
que 3 0’ pour xlO ’ [A gam., 79), Xswrau; pour aetraiq (v. 141), tot:' pour 
xc 3 ’ (v. 2 o5 ) etc. Or, la premiere de ces corrections a deja ete faite par 
M. Weil, la seconde par Wellauer, la troisieme par Stanley : ces exem- 
ples, malheureusement, ne sont pas isoles *. 

M. M. dira-t-il pour s’excuser qu’il ignorait les travaux de ces criti- 
ques, comme il l’avoue pour les ouvrages d’Heimsceth? Nous repon- 
drons qu’il a eu le plus grand tort et que le premier devoir d’un editeur 
serieux, c’est de se mettre au courant de la litterature de son auteur, 
surtout quand il s’agit d’editions aussi importantes que les trois que je 
viens de nommer; cela vaudrait mieux que de se plonger dans l’etude 
del’armenienetdel’ethiopien,etdeciteratortet a travers Schopenhauer, 
Abou Taleb, Wilkie Collins et le Rig Veda qui n’ont que des rapports 
tres eloignes avec le texte d’Eschyle. Cette incurie a l’egard des editions 
plus anciennes va de pair avec le mepris superbe que professe M. M. 
pour la tradition indirecte et les scolies; il semble ignorer, comme on le 
lui a rappele fort a propos 2 , qu’une des plus belles corrections d’Her- 
mann ( Choephores , v. 41 2) est precisement empruntee a une scolie d’He- 
sychius. Que dans leur ensemble les commentaires byzantins puissent 
etre traites de fatras (farrago, encore un mot de M. M), je n’y con- 
tredis pas, mais encore dans ce fumier trouve-t-on quelquefois des 
perles. M, Margoliouth a d’autant plus tort de le nier que si l’on appli- 

r 

1. Quant a la lejon xlpatq pour y.pato? (v. 104), voici plusieurs annees que je 1 ’ai 
inscrite en marge de mon exemplaire de l’ed. Weil; je n’ose pas affirmer si je la 
dois a une communication orale de M. Weil ou si elle a deja ete proposee par un 
editeur. 

2. Revue de philologie, VIII, I, p. no. 
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quait une methode de jugement aussi sommaire k ses propres travaux, 
on serait tente de les fermer des la premiere page. 

Theodore Reinach. 


1 1 6. — Cornelu Tacit! Hletorlarum liber- primus ad fidem codicis Medicei 
denuo a se collati recensuit atque interpretatus est Carolus Meiser. Berolini 
apud S. Calvary ejusque socium, 1884. 

M. Calvary, libraire-editeur a Berlin, ayant acquis la propriete 
des oeuvres de Tacite publiees par Orelli, en a entrepris une nou- 
velle edition, dont il a confie les differentes parties aux soins de philo- 
logues tres avantageusement connus. Nous avons deja rendu compte, 
dans cette Revue, de la Germanie de M. Schweizer-Sidler et de Y Agri- 
cola de M. Andresen, et nous leur avons donne les eloges qu'ils nous 
semblaient meriter. II nous faut maintenant dire un mot des His- 
toires , dont le premier fascicule, contenant le premier livre, vient de 
paraitre. L’auteur de cette edition, M. Charles Meiser, professeur k 
Munich, avait ete charge par M. Calvary d’entreprendre le voyage de 
Florence, pour faire une nouvelle collation des mss. des Histoires , 
celle que Baiter avait faite pour Orelli ne semblant pas pouvoir suffire. 
Nous devons done voir avant tout quelles nouvelles legons il a recueil- 
lies et de quelle maniere il a constitue son texte. Comme il s’est abstenu 
d’ecrire une preface ou un appendice critique, il nous laisse a cet egard 
dans l’ignorance, et ce n’est qu’en lisant avec attention son texte que 
nous pouvons nous rendre compte de ce qu’il contient de nouveau. 

Faisons d’abord remarquer en general que M. M. s’attache a re- 
produce, autant qu’il le croit possible, les lecons du Mediceus et n’ad- 
met que fort rarement les conjectures d’autres savants. Cette fidelite de 
reproduction se remarque aussi dans I’edition d’Orelli (Baiter). Voici 
les passages oh les deux editions different : au chap. II, nous lisons 
haustae aut obrutae urbes, fecundissima Campaniae ora. M. M., en 
mettant une virgule apres urbes , prend ora pour un nominatif avec 
Bekker et Joh. Muller, tandis qu’Or. n’a pas de virgule et voit un 
ablatif dans ora. — Ch. hi : Fides ; supremae clarorum virorum ne- 
cessitates , ipsa necis necessitas fortiter tolerata. M. M. ajoute necis 
au texte, conjecture qu’il avait dejtt faite depuis longtemps. Cette addi- 
tion d’un mot ne me semble pas detruire les objections qu’on a faites 
au texte recu. Je prefererais lire fides suprema cl. l nr. necessitate ; 
ipsa necessitas... Ch. vii. Facta perniciem afferebant, au lieu d e facta 
premunt d’Orelli (Baiter). Le ms. a pm lainuit. — Ch. xv. Sua cuique 
etiarn utilitas. Meiser ajoute ici etiam, en prenant ce mot au commen- 
cement de la phrase suivante. Je ne puis pas regarder cette correction 
comme heureuse. — Ch. lxvii. Per Caecinam haustum , correction de 
Meiser au lieu de Caecina hausit d’Or. (B.). Le ms. a p Caecina hau- 
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sit. — Ch lxx. Certa...praemia, avec des mss. inf. ; Or. (B.) a cetera, 
avec d’autres ms. inf., a defaut du Med., qui a ici une lacune. — 
Ch. lxxi. Ne hostem metueret, consiliatorem adhibens; Or. (B.) 
donne Ne -j- hostes metueret conciliationis adhibens d’apres les mss. 
inf. La correction de cette phrase a ete tentee de differentes manieres; 
je prefere celle de Meiser. — Ch. lxxvi. Meiser met set avec Ritter, au 
lieu de et du Mediceus, que reproduit Or. (B.). Et n’est cependant pas 
mauvais, pourvu qu’on le fasse preceder de point et virgule ou de deux 
points, et non pas d’une simple virgule, comme fait Meiser. — 
Ch. lxxviii. On lit Hispalensibus, d’apres Faerni, au lieu de Hispa- 
liensibus d’Or. (B.). Le Mediceus a Hispanensibus. — lb. Ostentui , 
au lieu de Ostentai du Med.; Or. (B.) a ostenta. — Ch. lxxxiii. Acritis 
qttam consider at ins. M. Meiser suit ici les mss. inferieurs, qui don- 
nent consider at ius, tandis que le Mediceus a csiderat, d’oh Or. (B.) a 
tire considerate. — Depoposcerit Meiser, depoposcerint Or. (B.). Ils 
interpretent differemment une abreviation du ms. — Ch. lxxxv. Et 
oratio apta ad perstringendos. M. Meiser tire apta du Mediceus, qui 
a oratiopodpstringendas; Or. (B.) neglige le premier p et donne oratio 
ad perstringendas. — Quies urbi , au lieu de urbis, que donnent le 
Mediceus et Or. (B.). — Belli , militibus au lieu de belli, et militibus 
d’Or. (B.), d’apres le Mediceus. Plus loin, il a un point devant Vitel- 
lianos, comme dans Or. (B.). Je prefererais pour tout ce passage la 
ponctuation de M. Bonnet, adoptee par Heraeus et G. Andresen. — 
Ch. lxxxvii. Immutatus, mss. inf., que suit maintenant M. Meiser; 
autrefois il avait conjecture ipse fide immutatus. Or. (B.) corrige co- 
mitatus — Au ch. lxxxviii. Quelques mss. inf. ont ac si, dont M. Mei- 
ser fait usi, et Or. (B.) ac; d’autres en font anxii. — Ch. lxxxix. 
M. Meiser donne, avec quelques mss. inf. rem publicam pertinuere, en 
ajoutantad devant rem ; Or. (B.) ecrit, avec quelques autres mss, inf., 
rei publicae pertimuere. 

Voila les principales differences entre le texte de M. Meiser et celui 
d’Orelli. Elies ne proviennent pas, comme on a pu le voir, de ce que la 
collation de Baiter avait ete faite avec peu d’exactitude. Nous n’en 
savons pas moins gre au savant philologue de Munich d’avoir entrepris 
et mene A bonne fin ce travail fatigant et difficile, et d’avoir constatd 
ainsi qu’on peut se dispenser dorenavant de recourir aux mss. de Flo- 
rence. Quant au commentaire, M. Meiser a naturellement conserve 
toutes les notes d’Orelli qui avaient son approbation ; a quelques-unes il 
a fait des modifications; il en a ajoute aussi de nouvelles; en general, 
il a cherche a mettre le commentaire au courant de la science. 

J. G. 
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1 17. — JFonrnul ! n (Milt de Jean 4 Beptt«te Collier! , marquis de Torey, 

ministre et secretaire d’Etat des affaires etrangeres pendant ies annees 1709, 

1710 et 1711, publie d’apres les manuscrits autographes, par Frederic Masson. 

Paris, Plon, 1884. Grand in-8 de lii -456 p. 

M. F. Masson, ayant ete « admis a visiter & Londres la collection 
d’autographes et de manuscrits de M. Morrisson, un des amateurs les 
plus intelligents et les mieux servis qui soient en Europe, » remarqua 
particulierement a entre toutes les merveilles » etalees devant lui par 
M. A. W. Thibaudeau, deux volumes dont il decrit avec la complai- 
sance d’un bibliophile raffine (pp. 1-2) la magnifique reliure qu’il n’he- 
site pas S mettre au rang des « chefs-d’oeuvre de 1’art du xvme siecle ». 
Mais l’interieur des splendides volumes est encore plus precieux que 
I'exterieur. Ecoutons l’enthousiaste appreciation de M. F. M. (pp..n- 
m) : « Quels furent raon etonnement et ma joie en reconnaissant l’ecri- 
ture de ce grand et honnete homme, Jean-Baptiste Colbert, marquis de 
Torcy, pour lequel j’entretins de tout temps une veritable et sincere 
passion ! J’avais du renoncer a m’occuper de lui, car je ne rencontrais 
presque que de I’officiel, et j’ai appris a me defier des pieces diplomati- 
ques dont on ne peut controler la veracite par des documents plus inti- 
mes. La depeche officielle ment souvent et dissimule toujours. Elle est 
d’ordinaire le paravent derriere lequel passe inapercue la lettre particu- 
liere dans laquelle on dit la verite. Faire de l’histoire diplomatique avec 
des pieces dites officielles, et uniquement avec elles, c’est s’exposer a des 
erreurs continuelles. Dans les volumes appartenant a M. Morrisson, ce 
n’etaient point des depeches que je rencontrais : c’etait un bulletin au 
jour le jour, un journal de ce qu’avait dit, pense, ecrit Torcy, de ce 
qu’on avait dit autour de lui au conseil, de ce qu’on avait discute, re- 
solu et tente sous les ordres du roi Louis XIV, pour le salut de la 
France, pendant la fin de 1 ’annee 1709, l’annee 1710 tout entiere et les 
quatre premiers mois de 1711. Au point de vue historique, ce docu- 
ment avait une valeur hors ligne. Nul parmi les memorialistes de la fin 
du regne de Louis XIV n’avait acces dans le conseil d’Etat. On ne 
connait de journal, ni des Pontchartrain, ni de Voysin, ni de Beauvil- 
liers, ni de Desmaretz. Les memoires qu’a ecrits M. de Torcy sur les 
negociations de Gertruydenberg et d’ Utrecht 1 traitent de 1’exterieur, des 
rapports des plenipotentiaires de France avec les deputes des Etats ge- 
neraux, ne parlent que rarement et brievement des avis du conseil. 
D ailleurs, pour la periode ou les negociations sont suspendues, ils se 
taisent. Publier ce journal, c’etait apporter dans le grand debat toujours 
ouvert sur la guerre de la succession d’Espagne le temoignage de 
1 homme le mieux instruit, le plus sincere, le plus droit, le plus eclaire 

1. Relation des causes de la guerre commencee en i Snnee i-joi et de la paix si- 
gnee d Utrecht en Vannee ly i 3 (Amsterdam, 1736, La Haye, 1757). Dans l’edition de 
Londres (1758) letitre a eteainsi change : Memoires de M. de *** pour servir a l’lus~ 
ton e des negociations depuis le traite de paix de Rysivick jusqu’ d la paix d’ Utrecht. 
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et le plus genereusement patriote qui fut peut-Stre en France k cette 
epoque ». 

M. F. M. observe ensuite que « ces trois annees, si importantes qu’el- 
les aient e'te' dans la carriere du marquis de Torcy, ne forment qu’une 
periode fort courte d’un ministere qui dura plus de vingt ans, d’une vie 
qui dura quatre-vingts ans ». Sommes-nous destines, se demande-t-il 
(p. hi), « a voir apparattre d’autres fragments de ce journal? En existe-t- 
il meme? » M. F. M. croit que le Journal se termine reellement au 
29 mai 1711 et qu’il n’y a done pas & en rechercher la continuation, 
mais qu’au contraire, pour la partie anterieure k novembre 1709, ce 
n’est probablement qu’une suite et qu’il arrivera peut-etre si quelque 
chercheur heureux une bonne fortune analogue a celle qui lui est ad- 
venue. 

M. F. M. a resume (pp. v-ui)les principaux evenements de la vie de 
Torcy « et fixe par quelques dates les points les plus saillants de ses ne- 
gociations ». II a recueilli au cabinet des manuscrits la plupart des ele- 
ments de sa notice et il a complete sa riche mission a l’aide des docu- 
ments qui lui ont £te communiques par MM. le marquis de Colbert- 
Cbabanais et le comte de Colbert- Laplace et qui sont conserves dans les 
archives du chateau de Mailloc. Grace a tant de ressources, M. F. M. a 
pu ecrire des pages excellentes sur la famille du grand Colbert, en ge- 
neral, et sur Torcy en particulier '. Voici ses conclusions qui peuvent, 
au premier abord, paraitre exagerees et qui, au fond, sont d’une incon- 
testable justesse (p. lii) : « Voila, dans ses traits generaux, ainsi que la 
brievete d’unc introduction permet de le faire, l’esquisse de la vie et des 
oeuvres de Jean-Baptiste Colbert, marquis de Torcy. On a beaucoup dit 
que Louis XIV, en les dernieres annees de son regne a , n’avait su s’en- 
tourer que de courtisans incapables ; au moins conviendra-t-il de faire 
une exception pour l’homme qu’il avait charge de ses affaires etrange- 
res. L’histoire peut montrer des homines d’Etat plus heureux, elle en 
trouvera peu de plus honnetement habiles; elle n’en rencontrera point 
qui aient uni a un plus genereux patriotisme, a une fidelite plus com- 
plete, un sens plus exact des besoins et des interets de la France, une 
nettete plus grande dans 1’exposition des idees, une portee d’esprit plus 

1. Je ne voudrais en retrancher que quelques phrases d’un gout douteux, par 
exemple celle-ci (p. vu) : « L’air de la cour, le vent de vanite a souffle sur eux tous : 
ce vent qui fait germer les dettes, etc., » et cette autre (p. viii) : « Un rameau a re- 
siste plus que les autres a ce vertige de grandeurs. » M. F. M. aime un peu trop le 
pittoresque, le metaphorique. Pour lui (p. xv) « Rome est le Sphinx » et (p. xxix) 
« Derriere eux, apres a la curee inattendue, jappaient les ministres de tous les pe- 
tits princes. » Pourquoi ce neologisme fp. xxxix) : <1 le devotisme ultramontain du 
due de Bourgogne » f On voudrait que M. F. M. ressemblat un peu plus a son heros 
qui, dit-il (p. xl) « ecrivait s%ns recherche de style et de mots ». 

2. M. F. M. rappeile (p. xvt) que le pape Alexandre VIII, dans une audience accord e 
a Torcy, lui dit de Louis XIV : « C’est Charlemagne et Saint-Louis ». II donne lui- 
memece bel elogea Louis XIV (p. xvin : « Certes le roi fait son metier de roi, mieux 
que monarque ne le fit jamais ». 
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haute, des vues plus generates. Dans la suite des ministres des affaires 
etrangeres de France, Torcy est le plus grand, parce qu’il est sans con- 
tradiction possible le plus honnete * . 

J’emprunterai au Journal deux citations qui montreront quel en est 
le ton et quel en est 1’interet (pp. 64-65) : 

« Le meme jour [12 decembre 1709], le marechal de Villars me dit 
quemadame de Maintenon etait allee chez lui le to. II lui avait parle 
tres longtemps de l’entreprise d’Ecosse comme du seul evenement qui 
pouvait donner moyen de faire la campagne prochaine. 11 croyait 
l’avoir persuadee. II l’etait lui-meme que l’entreprise pouvait etre com- 
mencee avec un petit nombre de troupes, qu’il suffirait de faire passer 
d’abord peu de vaisseaux, pourvu que les autres fussent prets a suivre 
les premiers sans perdre de temps; mais ce sentiment etait contraire a 
tout ce que les gens bien intentionnes en Ecosse avaient toujours de- 
mande... J’aurais souhaite que le marechal de Villars n’eftt pas inspire 
ce projet a Madame de Maintenon ». 

« 1 3 decembre. — Le cardinal de Noailles que je vis a Paris le i 3 me 
confia les plaintes qu’il avait faites au roi sur la conduite militaire dont 
on avait use dans la translation des Filles de Port-Royal des Champs, 
enlevees sans la participation et sans la connaissance de leur archeveque, 
par la seule direction de M. d’Argenson et d’un abbe Madot, assez teme- 
raire pour aller de sa seule autorite visiter le Saint-Sacrement sans mis- 
sion et sans pouvoirs. Le roi avait voulu apaiser le cardinal, ordonnant 
qu’on lui remit tous les livres et tous les papiers trouves dans ce mo- 
nastere, dont M. d’Argenson lui avait envoye quatre charrettes pleines. 
Sa Majeste avait aussi abandonne l’abbe Madot a la juste vengeance de 
Son Eminence ; mais il s'en etait mis a couvert, s’etant deja retire au- 
pres de son frere, eveque de Belley. Les papiers ne contenaient rien de 
considerable. Comme on voulait contenter le cardinal de Noailles d la 
veille d’une assemblee du cierge dont il devait etre president, le roi lui 
avait accorde sans peine que l’archeveque d’ Arles, Mailly, en serait 
exclu *, 

Il serait trop long d’indiquer tous les autres recits qui, comme ceux- 
la, meritent fort l’attention du lecteur. Le Journal de Torcy complete 
toutes les chroniques des premieres annees du xvm e siecle et les rectifie 
quelquefois, par exemple, Timmortelle chronique de Saint-Simon. Ce 
dernier est notamment convaincu d’erreur a l’occasion du refus de la 
Toison d'Or par le marechal de Bezons : Torcy nous apprend, a la date 
du 2 decembre 1709 (p. 5 1), que le roi d’Espagne ecrivit a Louis XIV 
pour le prier de commander au marechal d’accepter cette decoration 
(dont il ne voulait pas a cause des desagremepts prodigues par Phi- 
lippe V k cet executeur trop fidele des ordres du roi de France) : on voit 
par ce recit de M. de Torcy, constate (note 2) M. F. M., « qu'il n’y a 
rien de vrai dans ce que dit Saint-Simon (lequel se pretend l’ami du 
marechal), que c’est le roi qui a oblige Bezons [Jacques Bazin] a refuser 
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a cause de l’inferiorite de sa naissance ' ». Je n’ose pas dire que, sur un 
point beaucoup plus important, l’appreciation du merite politique du 
due de Beauvilliers et surtout du due de Bourgogne, Torcy ait autant 
raison contre Saint-Simon que M. F. M. veut bien le croire a . Mais il 
est certain que, dans les deliberations du conseil relatives aux affaires 
exterieures, le role de veritables hommes d'Etat n’est joue ni par l’eleve 
de Fenelon, ni par l’ancien gouverneur de ce prince 3 . 

M. F. M. a publie en appendice au Journal, pour ce qui regarde le 
mois d’avril (pp. 430-434) un memoire qu’il a retrouve aux Archives 
des Affaires etrangeres (Baviere, vol. 53 ou 63 , car ces deux differentes 
indications sont donne'es l’une a la page 429, l’autre a la page 434), 
memoire lu par Torcy au Conseil, le 29 avril 1711, a Marly. 

L’annotation du Journal est abondante, en depit des declarations de 
1 ’ Introduction 4 ; je serais bien fache qu’il en fut autrement, M. F. M. 
etant un fort instructif et fort interessant commentateur. Ce qui re- 
commande un grand nombre des notes du vaillant editeur, ce sont les 
indications des references aux depeches du temps, conservees au depot 
des Affaires etrangeres, indications qui servent a prouver « 1 'entiere 
bonne foi et l’absolue veracite » de Torcy 5 . Ce ne sont pas seulement 
les personnages francais, mais encore tous les personnages etrangers 

1. Voir une petite objection de M. F. M. a Saint-Simon (p. 260, note 1) : « Le 
baron d’Obdam ne semble pas etre le moins du monde un batard du Nassau, comme 
le dit Saint-Simon (edition Cheruel, tv, i 3 i) : il se nomme J.-B.-V. Wassenaar, ba- 
ron de Wassenaar, seigneur d’Obdam, etc., le plus ancien membre du corps de la 
noblesse de Hollande, etc. M. F. M. corrige un peu plus loin (p. 296, note 2) une 
autre faute de Saint-Simon qui, avec Dangeau, a ecrit Massenar le nom de Thomas 
Masner, conseiller de la ville de Coire, dont Torcy raconte les aventures a la date 
du 3 novembre 1710. 

2. Introduction, p. xxxtx : « Sans cesse, il [Torcy] est en disaccord avec Beauvil- 
liers; tous deux se contredisent dans le conseil, et, pour vertueux que Torcy trouve 
son adversaire, il ne peut pas le declarer eclaire. Peut-etre sur ces deux hommes, 
le due de Bourgogne et M. de Beauvilliers, ce journal contribuera-t-il a detruire une 
tradition complaisante qui a jusqu’ici egare l’histoire ». 

3. Torcy ne manque pas de rendre justice au talent de parole de ses deux contra- 
dicteurs (p. i56, a la date du 26 mars 1710) : « M. le due de Beauvilliers s’opposa 
vivement a ma proposition et parla longtemps et avec eloquence... M* r le due de 
Bourgogne les soutint [les raisons de Beauvilliers] parfaitement bien, parlant sur les 
guerres injustes en prince rempli de piete et des maximes de notre religion. 11 ne 
m’appartient pas de juger s’il les appliquait en leur place ». Torcy, qui est generale- 
ment grave et froid, s’anime un peu et devient spirituel en parlant (p. 196) du due 
d’Antin charge d’obtenir le consentement du Dauphin au mariage du due de Berry 
avec Mademoiselle : « Monseigneur, plein de bonte, n’etait ni docile, ni facile a me- 
ner; mais les plus grandes entreprises n’etonnent point un courtisan nourri sur 
les borJs de la Garonne, et depuis longtemps elle n’en avait produit aucun plus ca- 
pable d’affronter les perils ^e la Cour et de s’en demeler heureusement. M. d’Antin 
reussit done... » 

4. « J’ai restreint autant que possible et resserre les notes » (p. tv). 

5. Voy. pp. 7, 12,23, 24, 25, 34, 41, 71, g3, 112, 1 38, 1 83, 186, 194, 197, 23g, 
243, 244, 245, 25o, 25 1 , 254, 255, 256, 261 , 263, 265, 273, i-jb, 277, 280, 3oo, 322, 
341, 348, 36o, 36i, 385, 400, 402,410, 415,420, 436. 
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mentionnes dans le Journal qui sont l’objet de notes fort exactes et 
nouvelles en partie. Allemands, Anglais, Espagnols, Hollandais, Ita- 
liens, sont tour & tour presentes au lecteur de la facon la plus satisfai- 
sante. Sur Pierre Ottoboni, par exemple, M. F. M. cite (p. 35) 1’ou- 
vrage de Cecchetti : La republica de Venecia e la corte di Roma (Venise, 
1874, 2 vol. in-8«, I, 423, II, 281) et divers documents des Affaires 
etrangeres desquels il resulte que le petit-neveu d’Alexandie VIII etait 
dans les meilleurs termes avec M. de Torcy, qu’il lui avait envoye un 
Christ de Guide et deux petits tableaux de Trevisani (Registre Rome, 
5oo), et k Madame de Torcy une cassette d’un travail remarquable 
(Registre Rome, 498). Quelques notes sont fort piquantes, temoin 
celle-ci (p. 79) sur l’electeur de Baviere : « L’electeur, qui se plaignait 
des coupes faites dans la foret de Marlagne [non loin de Namur], ne 
se privait point d’en faire dans la foret de Compiegne. J’ai trouve aux 
Affaires etrangeres une lettre de Desmarets du 7 novembre 1710, por- 
tant plainte contre les gens de 1’Electeur qui font toutes sortes de de- 
gradations dans la foret de Compiegne et vendent aux bourgeois du bois 
pour bruler etpour batir 1 ». Temoin encore cette autre (p. i5i) : « Je 
trouve dans la correspondence de Hollande (Affaires etrangeres, 
suppl. 8) le billet suivant envoye le i5 mars 1710, aux plenipotentiai- 
res [de Gertruydenberg, c’est-a-dire au marechal d’Huxelles et a l’abbe 
de Polignac]: « J’ai pris la liberte d’ouvrir une lettre galante adressee a 
l’un de vous deux. Je ne sais pas lequel de vous, Messieurs, se l’appro- 
priera, mais quelque peine que vous avez 1’un ou l’autre de ne pas voir 
la personne qui l’ecrit, je crois qu’il vaut mieux qu’elle demeure ici que 
d’aller se faire valoir mal a propos et dire des extravagances en Hollande 
pendant que vous y serez. Si j'ai mal fait, vous aurez la bonte de me 
corriger ». Le marechal repond le 1 7 mars : S’il vous tombe encore quel- 
que lettre galante pour l’un ou pour l’autre de nous deux, je vous prie, 
Monsieur, de consulter Madame de Bouzols [la soeur de Torcy] de 
1’usage que vous en ferez, et je lui connais trop bon esprit pour ne pas 
vous conseiiler de nous l’envoyer, et je vous reponds qu’elle ne sera pas 

1. Cet ctrange electeur de Baviere avait un frere, l’EIecteur de Cologne, qui etait 
encore plus original que lui et dont, selon le mot de Torcy (Journal, p. 370), 
« l’enfance durerait jusqu’a cent ans, s’il les vivait ». M. F. M. a raconte, dans son 
Introduction (pp. xxxvi-xxxvii) des particularity bien amusantes touchant ce « per- 
sonnage comique qui entremele sans nulle difficulty le sacre et le profane », qui « a 
une troupe d’opera dans laquelle il choisit ses maitresses et a qui il fait jouer le 
Triomphe de la Vertu, pastorale en musique », etc. Voir (p. xxxvit) la reproduc- 
tion du singulier tableau, en trois colonnes, que le prince Joseph Clement, electeur 
de Baviere, fit dresser de toutes les fonctions sacrees remplies par lui du 14 avril 
1706 au i cr decembre 1707 (placard in-folio, imprimifca Lille, 1707)- vo * 1 ^ 
qu’il avait donne 6 o 65 fois la confirmation et qu’il avait entonne le Te Deum 1 1 fois 
en particulier et 17 fois en public. A. cote de ce document qui atteste une passion, 
une folle passion, selon le mot de M. F. M., des fonctions religieuses, citonsune let- 
tre du marechal de Villars (p. 366 ), relative a une passion d’un tout autre genre 
(lettre du 11 juin 1711, tiree des Affaires etrangeres, Cologne, registre 5 g). 
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une pomme de discorde entre nous. ■>— Polignac ajoute : « Pour la ra- 
rete du fait, je voudrais souhaiter de voir une lettre galante qui me fut 
adressee ; mais comme je suis persuade que celle-ci ne peut regarder que 
M. le marechal d’Huxelles, je men remets a tout ce qu’il vous ecrit ». 
Void (p. 182, note 1) un gai et charmant billet de ce meme futur prince 
de l’Eglise a Torcy (de Gertruydenberg, 22 mai 1710) : « Je n’ai pres- 
que pas le courage. Monsieur, de vous feliciter sur 1 'accouchement de 
madame de Torcy. Ce n’est pas qu’il ne soit heureux, puisqu’elle se 
porte bien; mais comment est-ce que ce pauvre Eustache s’est ainsi me- 
tamorphose en fille ? Vous verrez qu'elle sera un jour anti-papesse, et 
qu’il faudra l’appeler Jeanne seconde. Voici, a propos d’enfantement, 
une epigramme qu’on a faite a la Haye... ’ » L’abbe de Polignac ecrit 
encore de sa meme fine et alerte plume a Torcy, le 27 mars 1710 
(p. 261, note 261. Affaires Etrangeres. Correspondance de Hollande, 
registre 223) : « Ma Hollandaise, ou plutot celle de M. le marechal de 
Jesse [c’etait une aventuriere nommee M me Blau], veut absolument ve- 
nir ici, moins pour intriguer que pour voir M. d’Obdam. Ne me nom- 
mez point, je vous en prie, mais faites sur cela ce que vous jugerez le 
plus a propos. On dit que son mari n’est pas sans merite, je le crois, 
mais pour rien ne le voudrais etre 1 ». 

M. F. Masson dit [Introduction, p. iv) : « Ceci n’est qu’une publica- 
tion de pieces. Les documents que j’ai recueillis des a present, et dont 
celui-ci est un des plus importants, me permettront peut-etre d’ecrire 
plus tard la vie de M. de Torcy ». Esperons que cette demi-promesse se 
realisera. Torcy merite qu’un aussi bon travailleur lui consacre une 
monographic qui inspire encore plus d’estime £ la fois pour l’homme 
d’Etat et pour son hisiorien 3 . 

T. de L. 

1. L’epigramme (en quatre vers iatins) n’est pas mal tournee et l’on y retrouve, ce 
me semble, la versification facile de l’auteur de 1 ’ Anti-Lucrece . Le futur cardinal qui 
se tirait si bien de ces choses legeres que Ton appelle un billet et un quatrain, sa- 
vait aussi ecrire des pages politiques remarquables et Torcy insere dans son Jour- 
nal (3 avril 1710, p. 243) cet eloge d’une reponse au manifeste de Hollande sur la 
rupture des conferences de Gertruydenberg : « L’abbe de Polignac avait fait un fort 
beau mdmoire pour cet effet n. 

2. J’ai trouvd bien peu d’inexactitudes dans le commentaire de M. F. M ; je n’en 
releverai que deux (p. 216. note 2) : Marca ne fut pas eveque, mais arche- 
veque de Toulouse. Les titres publies dans l’Histoire genealogique de la maison 
d’Auvergne n’avaient pas a etd fabriques par Baluze lui-meme », mais bien par le 
faussaire de Bar qui trompa Baluze, comme quelques-uns des plus savants benedic- 
tins de Paris. 

3 . M. F. Masson, a qui l’on peut beaucoup demander et qui fait imprimer un vo- 
lume sur le Cardinal de jgernis a Rome (1738-1794), devrait bien nous donner 
aussi un choix des lettres qui furent adressees au cardinal Quirini, lettres dont il 
nous parle de visu en ces termes (p. xx, note) : « 11 est malheureux qu’on n’ait pas 
encore utilise pour l’histoire du commencement du xvin' siecle francais les tresors 
qui sont accumules a Brescia [a la Quirinienne]. Je citerai, entre autres, huit lettres 
de Fenelon d’un interet capital ». 
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VARIETES 


Acquisition d’one partle dee manuscrlts dn comte d’ABhburnhnm, 
par le gouvernement Itallen. 


Les journaux de Florence et de Rome de la fin de mai * nous ont ap- 
pris que le gouvernement italien a conclu, sauf ratification des Cham- 
bres, avec M. le comte d’Ashburnham, un marche pour l’acquisition de 
la plus grande partie de la collection Libri et de quelques mss. de V Ap- 
pendix *. Le nombre des mss. Libri que l’ltalie se propose d’acquerir 
s’eleve k 1823, sur un total de 1923 dont se compose celte collection. 
Les cents mss. laisses de cote sont ceux que M. Delisle a demontre avoir 
ete pris par Libri en diverses bibliotheques de France notamment 4 
Tours, 4 Orleans, a Lyon. Tout ceux qui s’interessent aux choses de l’e- 
rudition s'applaudirontde voir une collection particulierement precieuse 
pour l’histoire politique et litteraire de l’ltalie aller reprendre sa place 
dans le pays qui a le plus d’interet k la conserver. Pour certains de ces 
mss., d’ailleurs, on constatera en Italie, comme on l’a constate en France, 
que ce n’est pas par une voie reguliere qu’ils ont quitte, il y a un demi- 
siecle, leur pays d’origine. Tout le monde aussi louera le sentiment de 
delicatesse qui a conduit le gouvernement italien (represente en cette cir- 
Constance par le professeur P. Villari, de Florence, qui a conduit les 
negociations avec Lord Ashburnham), a laisser en dehors de l’acquisi- 
tion projetee tout ms. marque par M. Delisle comme enleve a nos biblio- 
theques publiques 1 2 3 . II y a D un excellent procede qu’il est de notre de- 
voir de constater et qui aura pour l’avenir d’importantes consequences. 
Le meilleur moyen d’empecher les vols c’est evidemment de fermer aux 
objets voles tout debouche. 


1. Voir notamment la Na^ione, de Florence, du 20 et du 28 mai, et le Popolo ro- 
mano, de Rome, du 2t mai, (article reproduit dans le Temps du 2 juin). 

2. On sait que les collections de Lord Ashburnham se composaient de quatre fonds : 
i° Libri (1923 numeros); 2 0 Barrois (702 numeros); 3* Stowe (996 numeros); Ap- 
pendix (environ 25o numeros, dont 224 seulement sont decrits dans le catalogue 
imprime par le pere du present comte d’Ashburnham). 

3. La liste de 100 mss. Libri voles en France est celle qui a ete formee par M. De- 
lisle, le 10 mars i883, apres un examen necessairement rapidede la collection. Quel- 
ques additions pourraienl etre faites a cette liste : ainsi le n° 409, contenant le ms. 
du Cortigiano de Castiglione, ayant appartenu a Grolier. Ce ms. a ete certainement 
vole a Carpentras. De meme le ms. io5, vole a Tours, voy. Romania, XII, 341-2. 
Ce dernier ms. est d’ailleurs mentionne par M. Delisle dilbs son rapport au ministre 
de l’Instruction publique en date du 28 juin i883, (Les manuscrits du comte d’Ash- 
burnham, Rapport au ministre de l’ Instruction publique. Paris, impr. nat., 4 0 , p. 19I. 
Mais il ne peut venir a la pensee de personne de blamer le gouvernement italien ou 
sonrepresentant de n’avoir pas connu ces circonstances et de s’en Stre tenus a la liste 
dressee par M. Delisle en mars i883. 


REVUE CRITIQUE 


498 

Les journaux italiens annoncent que le prix convenu pour les 
1823 mss. Libri et pour 10 mss. de la Divine Comedie faisant partie de 
{'Appendix est de £. 23 , 000 (fr. 575,000). On se rappelle que le prix de- 
mands primitivement au gouvernement anglais par M. le comte d'A- 
burnhampour ses quatre collections etaitde £. 160,000 (fr. 4,000,000). 
On considerait alors que les 1923 articles de la collection Libri pou- 
vaiententrer dansce total pour environ £. 5 o,ooo (fr. 1, 250,000)*. Ac- 
tuellement l'ltalie obtient pour 5 y 5 ,ooo f. tous les mss. Libri moins les 
cent articles reclames par la France et plus dix mss. precieux de 1 ’ Ap- 
pendix. II resulte evidemment de cette circonstance que le proprietaire 
des collections desormais celebres d’Ashburnham-place a reconnu enfin 
que leprix originairement demande par lui etait exagere. Nous esperons 
que des negociations seront entamees par le gouvernement francais en vue 
de recuperer les mss. Libri et Barrois qui sont si malheureusement sortis 
de nos bibliotheques, et dont il parait etre le seul acquereur possible. 
Nous voudrions meme, s’il nous est permis d’exprimer un voeu a cet 
egard, que la liberalite du gouvernement et des Chambres s’exercat de 
maniere a permettre l’acquisition de la collection Barrois toute entiere 
que 1 ’on sait renfermer plusieurs mss. derobes a nos bibliotheques pro- 
vinciales, independamment des soixante-six mss. que M. Delisle a de- 
montre d’une (aeon irrefutable avoir ete enleves aux collections de la 
Bibliotheque nationale. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le P. Pierlwg, dont la Revue a deja signale les etudes sur l’histoire 
religteuse de la Russie, publie sous ce titre : Un nonce du pape en Moscovie (Paris, 
Leroux),un volume relatifa la mission du jesuite Possevino presd’lvan le Terrible. 
Ce volume fort curieux est enrichi de documents inedits empruntes aux archives du 
Vatican. M. Pierling publiera prochainement un ouvrage definitif sur les relations 
de Moscou et de la cour de Rome. 

— M. Julien Sacaze, deja connu par ses travaux sur l'archeologie pyreneenne, 
vient de faire paraitre a Paris, chez Baer, le i er fascicule, in-8, d’un volume inti- 
tule : Inscriptions antiques des Pyrenees francaises. Cette publication semble de- 


1. C’etait du moins [’opinion des chefs du Musee britannique. On sait du reste, 
que le prix de 4 millions de francs, pour l'ensemble des collections Ashburnham, 
fut trouve trop eleve par le gouvernement anglais qui se borna a acquerir (pour le 
prix de 1,125,000 fr.), la collection Stowe. Par suite, la convention conclue avec le 
Musee britannique, en vertu de laquelle la France serait rentree en possession des 
mss. voles dans ses bibliotheques moyennant une sorame proportionnelle au prix 
total, ne put aboutir. On peut esperer que le Musee britannique fera quelque jour 
I’acquisition de P Appendix. La collection Barrois, dont l’origine est en grande partie 
suspecte, ne trouve pas jusqu’a present d’acquereur. 
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voir etre tres importante. La transcription de chaque inscription est accompagnee 
d’une figure intercalee dans le texte et gravee d’apres le monument original. Le 
premier fascicule comprend tous les textes epigraphiques de la region pyreneenne 
des Civitates Narbo (n 03 1-4), Ruscino (5-to), Julia Libyca (11), Carcaso 
(12-14), Tolosa (1 5-45, entre autres la belle inscription decouverte en 1879, datee 
de l’an 47 avant J.-C., la plus ancienne inscription latine trouvee en Gaule), Cott- 
soranorum (48-60). Ce sont presque toutes des inscriptions sacrees. — L’ouvrage 
sera complet en trois ou quatre fascicules. 

— Nous apprenons avec un vif plaisir que, par un arrete ministeriel en date du 
16 mai, notre collaborateur M. Barbie r de Meynard vient d’etre nomme membre de 
la commission des impressions gratuites a i’lmprimerie nationale, en remplacement 
de J.-B. Dumas. Les etudes musulmanes qui, depuis la mort de C. Defremery, n’e- 
taient plus representees dans ce savant comite, forme, comme on le sait, de onze 
membres de 1’Institut, ne pouvaient trouver de defenseur plus autorise ni plus zel 6. 

— M. St. Guyard, professeur au college de France, a publie, dans la collection 
elzevirienne de E. Leroux (vol. XXXVII), sous le titre : La civilisation musulmane, 
la lepon d’ouverture de son cours du College de France (lecon du 19 mars 1884). 
Le volume compte 77 pages. M. Guyard rend hommage a son predecesseur Defre- 
mery: « son erudition s’etendait aux moindres oeuvres litteraires, non-seulement 
de l’Orient, mais encore de la France, et les lecteurs de la Revue critique d’histoire 
et de litterature n’oublieront pas ces articles nourris de faits dans lesquels notre 
eminent collaborateur rivalisait avec son ami Tamizey de Larroque » (p. it). 

— La librairie Charpentier vient de publier les Lettres de M. de Kageneck, 
brigadier des gardes du corps, au baron Alstrcemer, conseiller de com- 
merce et directeur de la Compagnie des etudes a Gothembourg, sur la periode 
du regnc de Louis XVI, de 1779 a 1787, affaires politiqucs, la cour et la ville, 
moeurs du temps; ces Lettres sont editees avec une preface par M. H. Leouzon 
Leduc. 

GRANDE BRETAGNE. — M. H. G. Keene, auteur du Fall of :he Mughal 
Empire, travaille a une Histoire de l’Hindoustan, qui paraltra chez les editeurs 
W. H. Allen. 

— Une nouvelle edition de V Imperial Gazetteer of India, de M. W. W. Hunter, 
doitparaltre prochainement. 

— M. Atkinson, le professeur de Sanscrit et de grammaire comparee de l’Univer- 
site de Dublin (Trinity College) a ete charge de faire cette annee six lectures sur 
la philologie celtique. La lecon d’ouverture (tt mars 1884) a ete consacree a l’etude 
du metre irlandais (On Irish meter ; Dublin, University Press, 32 pages in-8*). A la 
fin de sa lecon, M. Atkinson s’eleve contre la methode etymologique appliqueea 
l’interpretation des vieux textes irlandais et qui est la principale cause de 1’etat 
arriere de ces etudes. La premiere chose a faire est d'etablir les textes et la lexico- 
graphic : « le temps de l’etymologie irlandaise n’est pas encore venu. » 

— Le troisieme et dernier volume de V History of China de M. D. C. Boulger 
vient de paraitre chez les editeurs Allen ; 1’auteur termine son recit au traite naguere 
conclu a Saint- Petersbourg, 

— Les editeurs Hurst et Blackett annoncent une traduction de l’ouvrage de 
M. H. dTDEvtLLE sur le marechal Bugeaud, sous le titre Marshal Bugeaud’s Me~ 
moirs 1784-1849; cette traduction, faite par miss Charlotte Yonge, comprendra 
deux volumes. 

— L’article Rome du prochain volume de 1’ <c Encyclopaedia Britannica » sera 
fail par M. Henry Middleton qui est a present en Italic. 
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— Le livre de M. Satcb a Fresh Light from the Monuments » vient d’avoir une 
seconde edition, et i’on en publie a Leipzig une traduction allemande. 

— Deux libraires tres connus vienuent de mourir : M. Nic. Truskeh, a Londres, 
dans sa soixantieme annee, et M. Carl Christian Phil. Taucknitz, age de quatre- 
vingt-sept ans. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 6 juin 1884. 

L'auteur du memoire sur le Ramayana, etudie au point de vue religieux, auquel 
la commission du prix Bordin a decerne une recompense de 2,000 fr., s’etant fait 
connailtre, le pli cachete qui contenait son nom est ouvert : c’est M. Charles Schoe- 
bel. 

M. Albert Dumont communique deux inscriptions grecques, recemment decou- 
vertes a Salonique, dont la copie a ete envoyee par M. Dozon, correspondent de 1’ Aca- 
demic. L’une est une epitaphe, dans laquelle on remarque un nom de femme nou- 
veau, Rhetorice : T. Kousuivtoq Tmavoq <J>at§[p.w x.at 'Pvj-toptxv) x£>c tStot? p.vr;p/ij; 
^aptv. L’autre est une dedicace, consacree par les membres d’un college ou d’une 
confrerie pa'iennea l’un de leurs confreres ; Ot CUVYjOstq TOO 'HpaxX^Oi; Eippa... Tip 
cuvtfjftei p.vfuj.Yjg yap tv, apytcuvaywyouvio? Ktiuuo? Etp^vijc, Ypap-p.aTsivTWV M. 
Kasat'cu "Epijuavo; xai A^jra. emp.s'Xr ( TOu I16Q<ovo$ AouxtXCag 0£caa),ovtx£oq, 
Itcus-.., p.Yiv '05 Hspmou 

M. d'Hervey de Saint-Denys annonce que la commission du prix Stanislas Julien 
a decerne le prix de cette annee au P. Angelo Zottoli, de la Compagnie de Jesus, 
pour son Cursus litteraturce Sinicce (5 vol. in- 8 °). 

M. Chodzkiewicz communique des observations sur trois fers de lance qui portent 
des inscriptions runiques. L’un de ces objets a ete trouve a Koivel (Pologne), un 
autre a Mincheberg (Prusse orientale), le troisieme a Torcello, pres de Venise. Ce 
dernier a ete reconnu apocryphe c'est une imitation maladroile du fer de la lance 
de Mincheberg, dont tl reproduit a peu pres l’ornementation et l'inscription. Les 
deux fers de lance authentiques portent chacun, pour toute legende, un nom propre, 
sans doute celui du possesseur de l’arme. Sur le fer de Mincheberg, ce nom est Ra- 
ninga. Sur celui de Koivel, c’est Tilarids, qui parait signifier : « cavalier distin- 
gue. » 

Ouvrages presentes, de la part des auteurs, par M. Schefer : i° Derenbourg (Hart- 
wig), les Manuscrits arabes de I’Escurial; 2 0 Devic (L.-Marcel), Relation de Paris 
a la Chine, par Montferrant. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 28 mai. 

PRESIDENCE DE K. GUILLAUME 

M. Schlumberger presente un reliquaire d’or avec inscription niellee indiquant 
qu’il a contenu une relique de saint Etienne le jeune, fils de l’empereur Basile 1“ 
et patriarche de Constantinople au x* siecle. Ce bijou a fait partie de la collection 
Castellani. 

M. Guillaume met sous les yeux de la Societe les photographies de fouilles faites 
au Louvre sous la salle de la Venus de Milo et de la salle des cariatides. 

M. de Barthdlemy lit un# Iettre de M. P. de Farcy sur des objets provenant d’une 
tombe ouverte a Argentre, pres Laval. 

Le Secretaire : 

Signe : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprinw-ie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, s3. 
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Rommaire s 1 18. Evers, L’avenement de la puissance perse sous Cyrus. — 
i iq. Wilmanns, Etude sur le camp et la ville de Lambese ; Meyer Fiegel, Histoire 
de la troisieme Augusta; Vaders, Les ailes auxiiiaires de l’armee romaine. — 120. 
Choisy, L’art de batir chez les Byzantins. — Varietes : Une petite chanson 
du xvi e siecle. — Theses de doctoral : Lafaye, Les luttes poetiques et oratoires 
chez les anciens; Histoire du culte des divinites d’Alexandrie, Serapis, Isis, 
Harpocrate et Anubis hors de l’Egypte depuis les origines jusqu’a la naissance de 
l’ecole neoplatonicienne; Bloch, Les ornaments et l’adlectio; les origines du senat 
romain, recherches sur la formation et la dissolution du senat patricien. — 
Chronique. — Academie des Inscriptions. 


1 18. — Das Empoi'hommen 1 lei- perslschen Slucht unter Cyrus (nach 
den neu entdeckten Inschriften), von D r E. Evers, i in-4, 40 pages (Programme 
du gymnase de Koenigstadt. Berlin, R. Gaertner. 

Dans cette brochure M. Evers essaie de retracer l’avenement de la 
puissance persane sous Cyrus, d’apres les inscriptions babyloniennes 
nouvellement decouvertes, le Cylindre de Cyrus et les Annales de 
Nabonid. La position de l’auteur est indiquee par cette ligne de la se- 
conde page : « Teispes, qui doit avoir regne vers la fin du vn° siecle, 
recoitle titre de roi d’Anshan, pays indubitablement persan». La grande 
nouveaute de ces textes etait, on se le rappeile, que Cyrus y paraissait 
non comme roi de Perse, mais comme roi d' Anshan et descendant de 
toute une dynastie de rois d’Anshan (cf. Revue critique, n° 22, 26 mai); 
or Anshan , ecrit ailleurs An\an, est, de l’accord a peu pres unanime des 
assyriologues, le nom de la Susiane ou d’une province de la Susiane. 
C’etait tout un changement de perspective dans 1 'histoire des origines 
de la Perse : selon M. E., ce changement de perspective n’est qu’une 
fantasmagorie : Anshan est une province perse. Les arguments deM. E., 
tires surtout des difficulte's que souleve l’assimilation d’Anshan a la 
Susiane et de la mention d’Anshan comme pays different, semble-t-il, 
d'Elam (la Susiane) dans certaines inscriptions, ne peuvent tenir contre 
Passimilation directe d’Anshan a Elam dans les syllabaires et la pre- 
sence d’ An\an dans le protocole des rois Susiens. L’etablissement d’une 
dynastie persane en Susiane nous semble un des resultats les plus surs, 
comme les plus interessants, des dernieres etudes , assyriologiques. Nous 
avons mentionne ailleurs 1 ’hypothese de M. Dieulafoy selon Iaquelle 
cette dynastie se serait implantee a la chute de Ninive, et aurait ete 
installee par son souverain Mede. M. E. croit que la Susiane etait 
tombee alors sous lejoug de Nabuchodnozor et invoque la prophetic de 
Ncuvelle seric. XVII. 26 
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Jeremie contre Elam au debut du regne de Sedecias (xux, 34 sq.). Nous 
renvoyons aux observations que nous avons deja presentees 4 ce sujet. 

M. E. presente des observations ingenieuses et qui semblent justes sur 
l’etat interieur de la Chaldee au moment de l’invasion persane et les 
causes qui ont amene le succes des Perses. II signale en particulier la 
disaffection amenee par l'usurpation de Nabonid, la haine des pritres 
de Marduk et de Nebo, qui ne pouvaient pardonner au reconstructeur 
des vieux temples, au restaurateur des cultes archalques, et voyant dimi- 
nuer leur autorite et le produit de leur caisse, vinrent au-devant de 
Cyrus; enfin, Taction de la nombreuse colonie juive deportee a Baby- 
lone par Nabuchodnozor et qui dut etre un des grands auxiliaires de 
Cyrus. Mais M. Evers a surtout a coeur de laver Nabonid de Taccusa- 
tion d’heresie et d’impiete portee contre lui par le clerge officiel et apres 
lui par quelques assyriologues. 11 le defend avec beaucoup de chaleur 
et d’eloquence contre ces vilaines accusations et dit son fait tres verte- 
ment au clerge de Babylone : « L’envie et la jalousie des pretres de Me- 
rodach et de Nebo, qui voyaient reduire leurs revenus et leur sphere 
d’influence, parlent trap clairement entre les lignes, ainsi que leur effort 
pour voiler leur honteuse trahison envers le roi et la patrie et la 
justifier par des motifs religieux ». « Heureusement, il cst encore possi- 
ble a M. Evers « d’arracher le masque a ces hypocrites et a ces traitres 
& leur pays et de les reconnaitre dans leur froid et crasse egolsme ». 

James Darmesteter. 


1 19. — l. Etude bup le camp et la ville de Lambese, par G. Wilhanns, 

traduite des Alemoires philologiqites en I’honneur de Th. Mommsen et augmentee 
d’un appendice epigraphique, par H. Thedenat, 1884. Paris, Thorin, in-8 de 
76 p. (extrait da Bulletin irimestriel des antiquites africaines). 

— II. HlBtopla legionis III Auguatae, par M. Meyer Fiegel. 1882. 
Berlin, Draeger, in-8 de 5 o p. (these). 

— III. De alls exei-citus romani quates erant imperatornm tern- 
poplbus quccsttones epigpaphee, pars prior, par Vadebs, l883, in-8 de 
40 p. (these). 

I. II faut remercier chaudement M. Thedenat d’avoir traduit le 
memoire de Wilmanns, memoire d’une rare importance et qu’il etait a 
peu pres impossible de se procurer separement. Meme apris les recentes 
et brillantes decouvertes faites 4 Lambessa, cette etude conserve toute sa 
valeur : sa lecture ne peut que faire regretter davantage la perte du jeune 
et vaillant epigraphisje, qui etait un esprit tres net, et une intelligence tres 
sure. — M. Thedenat a eu soinde transcrire a la fin de la traduction tons 
les textes eprigraphistes auxquels Wilmanns faisait allusion dans son 
travail. II serait a desirer maintenant qu’apres avoir rendu ce sincere 
hommage a la memoire du savant allemand, M. Thedenat voultit bien 
ecrire, avec sa competence ordinaire, une histoire complete de la legion 


D HISTOIRE ET DE UTTER. 4 TUBE 5o3 

d’Afrique, — la legio III* Augusta : cette histoire doit etre une oeuvre 
nationale. 

II. Ce n’est pas la these de M. Meyer Fiegel qui peut etre consideree 
comme une histoire de la III * Augusta. Elle est faite surtout a l’aide 
des prefaces du huitieme volume du Corpus : elle a cette absence d'ori- 
ginalite aussi bien que cette precision et cette exactitude qui distinguent 
la plupart des theses de ce genre. La partie de cette etude qui renferme 
la liste des le'gats de la legion peut etre cependant consideree comme 
un point de depart tres utile. 

III. La these de M. Vaders rendra plus de services. Elle renferme, 
rangee suivant l’ordre alphabetique, la liste des ailes auxiliaires de 
l’armee romaine, avec Vindication de leur origine, de leurs noms et 
surnoms, de leurs campements, des guerres auxquelles elles ont pris 
part, de la nationality des soldats qui les composaient. L’etude est 
complete, et disposee avec clarte. Malheureusement l’auteur s’arrlte a la 
lettre I. II faudrait qu’il achevat vite ce travail et fit un depouillement 
semblable pour lescohortes. II donnerait un livre precieux. 

Camille Jullian. 


120. — Aug. Ckoisy. L'art do It&tlr clic* lea Ilyzanllna. Paris, librairie de 
la Societe anonyme de publications periodiques, i883, in-8, i8y pages et xxv 
planches. 


M. Choisy est un ingenieur double d’un archeologue et ces deux 
personnages differents s accordent fort bien en lui. Je ne sais si les in- 
genieurs considerent 1 auteur comme un faux frere qui passe al’ennemi; 
quant aux archeologues, qui sont heureux de sel’annexer, peut-etre lui 
reprocheront-ils de ne pas faire encore a 1 histoire une assez large part 
dans ses ouvrages, et leurs regrets seront d’autantplusvifsquela compe- 
tence de M. Ch. est plus grande. En effet, avant de s’occuper de l’art 
byzantin, il en avait explore deja les avenues, ainsi que le prouvent 
sa belle publication sur r^4rt de batir che\ les Romains et de recents 
memoires sur l’architecturegrecque. En outre, ce n'est point du fond de 
son cabinet quil a etudie les methodes des constructeurs b)'zantins; 
pour les bien connaitre, il a parcouru VOrient, il a analyse les procedes 
des vieux architectes, il a observe ceux qui sont encore en usage. Cu- 
rieux des questions d’origines, il a cherche par des comparaisons sures 
, sa * sir genese de 1 architecture byzantine, et il aura certainement 
ait aire de gtands progres a la solution de cq probleme, Enfin les 
p anc es si nettes, si demonstratives qu’il a jointes it son texte suffi- 
raient pour attester un esprit clair, habitue aux methodes d’exposition. 

e n insisterai pas ici sur la partie plus specialement technique de l'ou- 
vrage, sans etre maitre clerc en ces savantes matieres, je crois ne point 
compromettie ma responsabilite' en jugeant l’auteur digne de toute con- 
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fiance. S’attachant surtout a Petude de la voute, qui est le trait essentiel 
de la construction byzantine, il montre que les architectes de cette ecole 
ont presque toujours eleve leurs voutes en briques sans recourir a l'em- 
ploi des cintres mais en diminuant a l’aide de procedes ingenieux la 
poussee qu’elles exercaient. Par la il distingue la voute byzantine de la 
voute romaine. Dans les chapitres quisuivent, consacres a la coupole sur 
plan carre, il rejette nettement le systeme de ceux qui avaient cru en 
rencontrer l’origine dans des edifices de l’ltalie, tels que le temple de 
Minerva Medica a Rome; il retrouve la coupole en briques sur pendentifs 
dans des constructions de l’epoque romaine, a Philadelphie et a Sardes 
(p. 90 et PL XVI), mais il a le tort grave de ne point dire de quels 
renseignements il se serf pour en fixer la date. 

D’ailleurs, si j’ai quelques objections a presenter a M. Ch.,c’est plutot 
4 la partie historique qu’elles s’adresseront. Encore ici faut-ilfaire large 
part a la louange. A cc point de vue l’introduction est remarquable; en 
quelques pages 1’auteur definit avec autant de justesse que de nettete les 
origines asiatiques et helleniques de l’architecture byzantine : « L’art 
byzantin, dit-il, c’est Lesprit grec s’exercant, au milieu d’une socie'te a 
demi asiatique, sur des elements empruntes a la vieille Asie. » Et, dans 
les chapitres qui suivent, il indique a chaque instant comment les pro- 
cedes qui ont encore cours aujourd’hui se rattachent souvent, par une 
filiation ininterrompue, aux plus anciennes traditions des constructeurs 
asiatiques. Par cette application constante de la loi de continuite, 
M. Ch. montre qu’il a vraiment le sens historique et qu’il n’aurait tenu 
qu’a lui d’en user plus souvent encore. 

Le ch. xiv est comme la conclusion de ces etudes. C’est jusqu'au sein 
de la haute antiquite, dans l’Egypte des Rhamses, dans l’Assyrie des 
Sargonides, dans la Perse des Achemenides qu’il retrouve les ele'ments 
de la construction byzantine. De la Perse, ou probablement ils auraient 
pris naissance, ils se sont introduits en Asie mineure a Pepoque ro- 
maine. On s’etonnera sans doute que, dans cette etude, M. Ch. tienne si 
peu de compte des transformations architecturales qui s’accomplirent 
dans l’ecole greco-romaine de Syrie et qui nous sont connues par les 
monuments de Baalbek, de Petra, de la Syrie centrale, etc.; mais il faut 
observer qu’il declare laisser de cote ce qu’il appelle l’architecture deco- 
rative et ne s’occuper que de la construction proprement dite. Or, la 
construction byzantine est caracterisee pour lui par l’appareil en bri- 
ques cuites au feu. Peut-etre cette distinction n’est-elle pas sans danger, 
notamment Iorsqu’il veut determiner la region 011 s’accomplit le travail 
qui donna naissance a Part byzantin et je crains qu’il n’ait parfois volon- 
tairement neglige qu&ques-uns des termes du probleme. Ne se montre- 
t-il pas bien exclusif pour ces constructeurs syriens dont le bel ouvrage 

1 . Peut-etre trouvera-t-on que M. Ch., p. 66, se debarrasse bier, sommairement 
des textes qui parlent de l’emploi des cintres a Sainte-Sophie. Codinus et l’anonyme 
de Banduri puisaient a une source ancienne. 
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de M. de Vogue nous a revele les oeuvres? Et ne pourrait-on pas consi- 
derer la construction byzantine comme la resultante d’efforts qui, de 
facons diverses, ont pu se manifester simultanement dans plusieurs 
regions? Je ne conteste pas que la voute en briques ne soit la vraie 
voute byzantine, mais il est curieux de voir les architectes de la Syrie 
tendre a traduire la meme forme avec des materiaux qui s’y pretent 
moins. Selon l’auteur, Ephese aurait ete le centre de formation de l’ar- 
chitecture byzantine, le point de contact des influences asiatique, helle- 
niaue et romaine, mais c’est la une hypothese qui ne s’etaye point sur 
des preuves definitives. Oti sont les textes, oil sont les monuments qui le 
demontrent? M. Ch. cite, il est vrai, quelques constructions, mais sans 
les etudier historiquement, sans en etablir nettement la date. Il se peut 
qu’il ait raison, mais, dans une question de cette importance, comment 
admettre pour decisif le temoignage d‘ edifices qui n’ont pas leurs pa- 
piers en regie et dont on ne prend pas la peine de reconstituer l’etat 
civil? D’ailleurs il est naturel de supposer qu’on trouvera anterieure- 
ment deces monuments de la periode de formation plus a l’E., en des 
endroits oti a pu avoir lieu tout aussi bien la rencontre de l’ecole greco- 
romaine et des ecoles asiatiques. En tout cas, il me semble ici premature 
de conclure et je crois qu’il faut attendre les resultats de nouvelles ex- 
plorations. 

D’autre part, quand l’art byzantin est constitue, pourquoi n’en avoir 
pas marque avec plus d’ampleur les diverses periodes? Il eut ete facile 
a M. Ch. de presenter, parl’addition d’un ou deux chapitres, un tableau 
complet de ce developpement.On nes'explique point, par exemple, qu’il 
n’ait pas determine plus longuement dans son essai historique les modi- 
fications que les architectes, a partir du ix e siecle, apporterent aux anciens 
modeles; elles sont indiquees ca et la dans le corps de l’ouvrage, mais 
isolement ; sans doute les principes memes de la construction n’en ont 
pas ete bouleverses, mais il serait exagere de nier qu’ils aient recu 
quelque atteinte. Si M. Ch. faisait 1’histoire de l’art de batir chez les 
Grecs, n’accorderait-il pas un chapitre aux innovations de la seconde 
ecole ionique ? De meme, quand il indique les differences qui existent 
entre les ecoles des diverses regions, pourquoi se montrer si bref de 
renseignements et citer les monuments sans se preoccuper de leur 
date? M. Ch., qui a les mains pleines de documents, parait ici ne se 
decider qua contre-coeur a nous les livrer. N’eut-il pas ete inte- 
ressant de franchir meme les limites de 1’empire d’Orient et d’in- 
diquer comment le systeme de la construction byzantine a ete compris 
et modifie par les architectes etrangers? C’etait la l’occasion d’eclairer 
sur un point encore mal etudie le difficile probhime des influences que 
l’art byzantin a exercees au moyen-age. Je crois enfin que Ie chapitre 
qui suit sur les classes ouvrieres du Bas Empire eut pu, sans inconve- 
nients, s’allonger. On y trouve des renseignements precieux sur les an- 
ciennes marques d’ouvriers, sur l’organisation actueile du travail, des 
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idees fort justes sur ie caractere conservateur des corporations d’artisans; 
raais n’aurait-on point reuni un plus grand nombre de details en de- 
pouiliant les auteurs byzantins? II est vrai que l’auteur serait en droit 
d’objecter qu’un pareil travail est bien long et qu’il valait mieux faire 
connaitre d’abord les resultats de ses voyages. 

Je ne voudrais point que les quelques observations que je me suis 
permises fissent illusion sur mon veritable sentiment. Si on regrette 
parfois que M. Ch. n’ait pas donne de plus larges developpements a son 
ouvrage, du moins on reconnaitra que c’est la premiere publication 
vraiment scientifique qui traite de l’architecture byzantine consideree 
dans son ensemble. Jusqu'ici tous les livres qui avaient ete publies 
etaient ou fort defectueux ou partiels. II est a peine besoin de rappeler 
combien peu Architecture byzantine de Poplewell Pullan et Texier 
tenait les promesses de son litre. Sur la Russie, la Serbie, la Sidle, etc., 
on avait de bonnes monographies mais qui ne traitaient qu’un c6te de 
son histoire. La publication de M. de Salzenberg faisait connaitre les 
plus beaux monuments de cet art dans la ville qui en devint le centre ; 
celle de M. de Vogue avait fourni en abondance des documents nou- 
veaux, elle avayt eclaire d’une vive lumiere la formation de l’architec- 
ture chretienne en Orient, pourtant elle se restreignait d une region et 
a une periode determinees. M. Choisy a tente une synthese methodique, 
une classification originale des formes de la construction et on peut as- 
surer deja que son livre est de ceux qui, meme apres de nouvelles re- 
cherches et de nouvelles decouvertes, resteront toujours un des meil- 
leurs guides pour tous ceux qu’interessera l’histoire de l’architecture 
byzantine. 

G. Bayet. 


VARIETES 


Une petite chanson du XVI* slecle. 


La Revue critique est bien serieuse pour donner 1’hospitalite 4 une 
chanson d’amour. Mais ce qui me fait esperer que, malgre les traditions 
de notre austere recueil, la petite piece pourra, par exception, etre tol£- 
ree, c’est son dge respectable. Une chanson vieille de plus de 370 ans 
peut, ce me semble, £tre recue partout. D’autres circonstances plaident 
encore en faveur de sdn admission : d’abord, sa naivete est pleine de 
charme, et Michel de Montaigne, qui goutait tant les Villanelles de 
Gascoigne, aurait entendu chanter avec un sourire approbateur ces 
stances d'une simplicite toute primitive et toute gracieuse. Ensuite, la 
question d’origine est trop piquante, trop singuli^re, pour ne pas d£- 
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sartner les plus rigoristes, car la chanson nous a ete conservee dans un 
des registres de notaire des archives departementales de la Gironde : elle 
est inscrite au verso d’un acte passe, le 25 aout i5i4, devant maitre Du 
Cluseau, lequel instrumentait a Saint-Macaire (chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de la Re'ole, a 40 kilometres de Bordeaux). Faut-il at- 
tribuer a l’honorable notaire lui-meme cette transcription, qui aurait 
ete le delassement de son aride besogne? N’est-il pas plus vraisemblable 
de la porter au compte d’un jeune clerc qui, a l’insu de son patron, au- 
rait profane le papier officiel en lui confiant une chansonnette oil il 
retrouvait sans doute l’echo de ses propres sentiments 1 ? 


A l'aproche 1 du boys 
Le compaignon gentil, 

II a le cueur si guay 
Et si ne peult dormir; 
C’est pour veoir s’amyette 
II seroit trop heureulx 
7 De la tenir soulette. 

Maugre qui pert son terns 
Ne qui jaleulx sera, 

Yrons au boys jouant 
Pourchasser nos esbas, 
Cueillir la violette. 

Las ! qu’il seroit heureulx 
14 De vous tenir soulette! 


Maulditz soynt les jaleulx 
Les envieulx aussy, 

Qui parlent de nous deulx. 
II en sera ainsy : 

Its se rompent la teste. 

Las! qu’il seroit heureulx 
21 De vous tenir soulette! 

Les oisillons du boys, 
Chescun chante son chant; 
Le guay roussignolet 
Aussi parfaictement, 

La petite louette 
Qui chante si guayment 
28 Quand elle voyt s’amiette 3 . 

T. DE L. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

Faculty des lettres de Paris 
(4 fevrier 1884). 


Sontenanoe de S5, Georges Lafave. 

I . These latine : De poetarum et oratormn certaminibus apud veteres. — Pedone- 

Lauriel, 11 planches, 118 pp. 

II. These francaise : Histoire du culte des divinites d’Alexandrie : Serapis, Isis, 

Harpocrate et Anubis, hors de I'Egypte depuis les origines jusqu’a la 
naissance de Vecole neo-platonicienne . — E. Thorin, i 3 planches, $42 pp. 

I 

M. Himly, doyen, aurait voulu que M. Lafaye, dans la preface ou dans la conclu- 
sion de sa these, eut donne un apercu plus general du sujet. Pourquoi passer sous 
silence le moyen age et ne pas dire que les concours entre poetes sont de tous les 

■ — —— >- — 

1. Je dois communication de cette piece a l'obligeance de M. A. Communay, un 
zele chercheur qui, apres avoir beaucoup trouve a Paris, trouve beaucoup a Bordeaux, 

1. A la proche. 

2. Sa myette. 

3 . Sa myette. 
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temps et de tous les pays? Cette idee de lutte poetique est universelle; les Grecs et 
les Latins comptent pour beaucoup dans l’histoire de la civilisation, mais ils ne sont 
point tout : pour les comprendre, il faut les eclairer de la lumiere de l’histoire ge- 
nerate. Pourquoi ne pas indiquer en quelques pages l’existence de cesconcours dans 
les tribus negres ou americaines, parmi les Skaldes du Nord et rappeler les tournois 
poetiques du moyen age, les cours d’amour, la guerre de la Wartbourg : elle est 
certes plus interessante que les poesies lues a l’Academie francaise, poesies dont 
M. L. a parle. 

Ce qui a fourni a M. L. l’idee premiere de sa these, c’est le monument dont il 
donne une reproduction a ia premiere page de sa these. C’est un cippe funeraire, 
conserve au musee du Capitole; il est consacre a un enfant de douze ans qui a pris 
part au concours de poesie grecque du Capitole, sous Domitien: sur ce cippe est gra- 
vee une piece de vers grecs. M. L. a ete surpris d’apprendre l’existence de ces concours 
chez les Romains. Les concours des Grecs etaient insuffisamment connus : il a voulu 
rechercher quand ils ont commence, quelle etait leur organisation, comment les juges 
etaient elus, et s’ils ont survecu sous la domination romaine. Les concours de poe- 
sie naquirent chez les Grecs en meme temps que chacua des genres poetiques. Les 
concours epiques existent au temps des Homerides et d’Hesiode. Les concours ly- 
riques semblent avoir pris naissance a Delphes, autour du sanctuaire d’Apollon. En 
460, les concours comiques furent adoptes par l’Etat a Athenes. Primitivement la 
multitude designate par un vote a main levee le vainqueur du concours, puis des 
juges annuels furent nommes : le conseil des 5 oo designate, par un vote secret, des 
candidats dont les noms etaient mis dans des urnes scellees et deposees dans l’opis- 
thodome du Parthenon : le jour du concours, on tirait au sort parmi ces noms. Cette 
organisation vecut autant que la liberte grecque. Apres Alexandre, les souverains de- 
signent les juges et souvent president le concours. Tous les anciens genres y figu- 
rent : le drame satyrique, le dilhyrarabe, Paraissent alors les concours d'eloquence : 
c'est alors aussi que s’organisent les societes d’artistes dionysiaques. Mommsen nie 
avec raison que les poetes romains du temps de Plaute et de Te'rence aient pris part 
a des concours de ce genre : Ritschl a soutenu a tort la these inverse. L’etablisse- 
ment des concours doit etre rapporte au debut de i’Empire, malgre l’existence de 
petites socie'tes litteraires au temps de Cice'ron. En l’an 2, Auguste etablit a Naples 
un concours quinquennal sur le module des concours grecs ( Augustalia ). Le perede 
Stace etStace lui-meme y furent couronnes. Ne'ron introduil cette coutume a Rome 
(Neronia) : il parut dans ces concours et y presents probablement des fragments de 
son poeme sur la prise de Troie. Mais cette tentative ne lui survecut pas ; ce fut 
Domitien qui etablit les concours d’une facon durable (Albana). Ce concours 
semble une ecole ou l’on se forme pour arriver a celui du Capitole, etabli en 86 et 
qui vecut jusqu’a la fin des temps antiques : il etait preside par l’empereur avec les 
p, -ernes du college des Flaviens comm assesseurs. Il faillit disparaitre sous Trajan et 
fut suppnme vers 400 par de'cret en meme temps que les concours des provinces. 
M. L. a ete frappe de ce fait que ces concours, qui ont dure plus de trois siecles, ne 
r.ous sont connus que par quelques allusions : cela tient : i» a la part trop grande 
qu’ils faisaient a la flatterie; 2 0 a ce que les ecrivains memes qui avaient ete eleves a 
l’dcole des rhe'teurs me'prisaient cet enseignement et se piquaient d’y avoir echappe. 
Le concours du Capitole fut le triomphe des exercices de rhe'torique : sur dix-sept 
noms releves par M. L , il y en a dix de rheteurs et sept d’enfants eleves de 
rheteurs. 

M. Martha felicite M. L. d’avoir heureusement corrige en les exposant les ide'es de 
sa these. Le sujet de la these est inte'ressant, mais M. L. semble avoir pris a tache 
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dc tourmenter son lecteur. II n'a pas transcrit l’inscription, il s’est content^ de re- 
produire le monument. II y a deux index, mais ils sont peu clairs : pourquoi ces 
treize' pages de sources ou il met Platon, Aristote, Thucydide, etc. : n volumes de 
Saint-Augustin sont cites, 7 d’ Aristote : pour Cressolius, Ies i3 vol. in-fol. de Gro- 
novius. De plus cet index est a la fin. Puis les indications des notes sont tres vagues 
et les renvois tres souvent inexacts. M. Martha en donne de nombreux exemples. Il 
n’insiste pas sur la partie qui traite des concours grecs, elle est peu interessante, ne 
renferme guere que de petites discussions de dates. Pourquoi M. L. n’a-t-il rien dit 
des concours pastoraux et si peu de choses sur les concours d’eloquence i Pourquoi 
s’est- il enferme a Athenesi N’y a-t-il done rien a Pergame, a Alexandrie? M. L. a 
heureusement corrige sa these : il n’y avait pas de concours a Rome sous la Repu- 
blique. M. L. dit qu’il n’a guere fait qu’exposer dans sa these l’opinion de Ritschl. 
Presque toutes les phrases qu'on cite ne sont, d'apres M. Martha, que des meta- 
phores. Pour l’Empire, les textes sont encadres avec industrie, e’est un bon chapitre 
d’histoire litteraire. La these est bien ecrite, elle serait plus utile si on pouvait 
avoir en elle plus de confiance. 

M. Croiset fait les memes remarques que M. Martha au sujet des index et des 
notes. On voit mal, dit-il, l’idee dominante du travail : il faudrait savoir s’elever au- 
dessus des faits pour en determiner le sens et la direction. Il n’y a, entre les deux 
parties de la these, qu’un lien chronologique : ilaurait fallu marquer les ressemblan- 
ces et les differences entre la Grece et Rome ; celle que signale M. L , la liberte 
d’une part, la flatterie de l’autre est toute superficielle : la verite e’est qu’on a affaire 
a des institutions populaires, spontanees, d’un cote, et de l’autre a une creation ar- 
tificielle II aurait mieux valu reduire a une introduction la partie grecque, mais en 
marquant nettement le caractere des concours. M. L. est insuffisant sur Pindare : 
sur les concours lyriques, i! est a la fois trop court et trop long. Le chapitre inte- 
ressant de cette partie, e’est celui qui traite del’election des juges poetiques a Athenes. 

M. Jules Girard signale a son tour les renvois inexacts de M. L. et ses erreurs d’in- 
terprStation. 

D’apres M. Coilignon, la these aurait gagne a etre bornee a la partie latine. Pour 
la partie grecque, M. L. n’est pas au courant des travaux recents. Il confor.d le tem- 
ple et le theatre de Bacchus. Il a neglige de se reporter aux monuments figures, aux 
vases peints. 

M. Lallier juge que les quatre premiers chapitres auraient du etre abreges et fon- 
dus en un seul pour servir d’ntroduction. 

II 

M. J. Girard a lu avec interet la these francaise de M. L. Elle est ecrite avec natu- 
rel, peut-etre meme avec quelque laisser-aller. Le sujet est tres vaste, il n’a pas ete 
possible a M. L. d en approfondir toutes les parties, mais il s’est trop servi d’ouvra- 
ges de seconde main. Il s’arrete d'ailleurs au moment ou le sujet devient tres inte- 
ressant, au seuil du neo-platonisme. 11 afffrme souvent d’une maniere trop absolue 
ou passe trop vite. Pour les premieres periodes surtout il aurait fallu plus de preci- 
sion. M. L. n a pas un sens des origines assez vif. Le mouvement de syncretisme 
dont il parle a commence de tres bonne heure : il y a Quelque chose d’analogue 
meme dans la mythologie homerique : on confond les attributsde plusieurs divini- 
ty 8 par le desir de grandir l’une d’elles. L’orphisme aussi est tres important, mais 
nous le connaissons fort mal, surtout les dates. Il y a la une vue philosophique,- l’i- 
dee de la vie, le culte de Zagreus, en meme temps que des traditions de sanctuaire : 
il aurait fallu marquer les idees qui ont prepare les Grecs a adopter les divinites 
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egyptiennes. Si Ies divinitessem'blent prendre un caractere sombre, c’est par cette idee 
que le secret de la vie et de la mort ne se trouve qu’aux enfers, sous !a terre. 

M. Perrot temoigne de l’ambition elevee de M. L., mais il constate qu’il n'a pas 
triomphe tout a fait des difficultes qui sont grandes. II a bien marque la vigueur et 
la curiosite de l’esprit grec, qui cherche toujours a identifier les divinites : c’est l’i- 
dee moderne que l’esprit humain est le meme partout. Une des difficultes du sujet, 
c’etait de se faire une idee de ces croyances en l’absence de livres sacres par les 
inscriptions et les monuments figures. Une autre difficulte, c’etait le plan : aussi 
M. L. a-t-il malgre lui mele sans cesse l’histoire de la doctrine et celle du culte, mais 
pourquoi a-t-il intercale au milieu de son livre son chapitre sur les sources! II a com- 
pris d’une maniere tres etroite l’ancienne religion egyptienne et fort exagere le ca- 
ract£re particulier de la religion alexandrine. Ce qui est original pour M. Perrot, ce 
sont les rites : ils enveloppent des idees vieilies comme le monde, mais on voulait 
se servir de Dieux moins connus, de dogmes moins uses, et le mouvement createur 
s’etait arrete en Grece. Si M. L. avait consulte avec plus de soin les travaux recents 
sur la religion egyptienne, il n’aurait pas cru a l’existence en Egypte d’un mono- 
theisme analogue a celui des Juifs. A vrai dire il n’y a jamais eu qu’un henotheisme, 
1’influence predominante d’un dieu, puis d’un autre. M. Perrat a ete choque de l’ex- 
pression « la triade grecque ». Ily en a plusieurs. L’expression est vague et faussea 
force d’etre precise. M. L. a parfois cede a la tentation de connaitre sans documents. 
Pourquoi ne pas dire qu’on ignore comment s’est organise le culte d’Isis et que Plu- 
tarque n’en dit rien i Pourquoi M. L. parle-t-il des Grecs retenus sur la pente du 
fetichisme i il semble ignorer que c’est par la qu’ont probablement commence 
les religions. II y a un bon chapitre sur l’lsium de Pompeii. 

M. Benoist demande a M. L. oil il a pris que les pseudonymes de Delie et de Cin- 
thie cachaient des grandes dames' Ce sont simplement des femmes galantes. Il n’a 
pas assez verifie tout ce qui ne touche pas aux idees generales de sa these. 11 n’a 
pas compris le vers de Virgile : « Penalibus et magnis Dis ». Et est ici epexege- 
tique. 

M. Gebhart demande a M. L, des explications sur une ligne qui termine la con- 
clusion : ces religions ont prepare et facilite I’avenement du christianisme. Quel 
rapport y a-t-il entre ces cultes maladifs, baroques et licencieux et le christianisme? 
L’enseignement moral manque sans doute, dit M. L., ce qui est un abime entre ces 
religions et celle du Christ, mais il y a de grandes analogies dans les rites, le bap- 
teme par exemple, les jeunes, etc. La difteience profonde pour M. Gebhart, c’est la 
difference sociale : sans doute ces religions prescrivent l’aumone et la font pratiquer 
dans une certaine mesure, mais l’aumone n’est pas toute la charite. 

M. Bouche-Leclerq a lu la these avec grand plaisir : elle est autre chose que 
la preface d’un catalogue. Ce qui est important dans l’histoire religieuse, ce sont les 
idees et non les petits faits : il importe peu que nous sachions la couleur des femmes 
de Mahomet ou la faille de ses chameaux. Pourquoi si peu de details sur le culte 
de Sergpis? M. L. aurait du recourir a la dissertation de Jacob Krall plus recente quo 
celle de Lombroso. Lorsqu’on dit ne pas aimer l’e'rudition facile, il ne faudrait pas 
pour le pomcerium renvoyer au petit dictior.naire de Smith : il y a une dissertation 
de Mommsen sur le concept de pomcerium qu’il fallait consulter. Pourquoi dire que 
l’astrologie est la methode divinatoire la plus insensee, c’est le contraire qui est 
vrai. Il ne faut pas employer des mots vagues, comme paganisme. Quant aux methodes 
divinatoires par lesquelles M. L. veut le caracteriser, elles ont passe en partie dans 
le christianisme : la priere en est une. On aurait pu ttouver une raison de la popu- 
larite des nouvcaux cultes dans le roie qu'y jouaient les femmes. 
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M. Collignon ciitique fortement la maniere dont M. L. a concu son catalogue: il 
fallait n’en pas mettre du toutou le faire complet. 

M. Lafaye a obtenu l’unanimitd, mais, a dit M. le Doyen, gr&cesurtout a sa these 
franfaise. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

FaCULTE DES LETTRES DE PARIS 
(6 fevrier 1884). 


Sootenance de If. G. Bloch. 

I. These latine : De decretis functorum magistratuum ornamentis. — De decreta ad- 

lectiune in ordines functorum magistratum usque ad mutatam Diocletiani 
temporibus rem publicam. Accedit appendix epigraphica. E. Thorin, 
178 p. 

II. These francaise : Les Origines du Senat Domain, recherches sur la formation et 

la dissolution du Senat patmcien E. Thorin, 334 p. 

1 

M. Himly, doyen, fait remarquer que c’est avec quelque impatience que la Sor- 
bonne attendait Its theses de M. Blech. Le visa a e'te'donne a la these latine, il y a cinq 
ans, mais le livre de M. Willems, qui a paru sur ces entrefaites, a forceM. B. a refaire 
sa these. L’interet de la these latine, e'est que Yadlectio a £te non seulement un 
mode de recrutement du senat, mais encore un mode d’extension du droit de cite. 
M. Himly interrogeM. B. sur cette question assez obscure de l'extension du droit 
de cite" a tous les habitants de Tempire. Pour faire passer un homme du droit de cite 
restreint au droit de cite optimo jure, on se servait en effet de Vadlectio, mais cela 
n’explique pas la concession generale du litre de citoyen au temps de Caracalla. M. B. 
fait remarquer que nous ignorons si le titre accorde alors a ete celui de citoyen op- 
timo jure. C’est peu probable a une epoque ou les castes, la hierarchie, l’be'redite s’e- 
tablissent. 

M. Fustel de Coulanges loue M. B. de sa me'thode scientifique ; il ne marche qu’ap- 
puye sur les textes et les inscriptions. Son livre est anterieur a celui de Willems, 
il se sert de certains textes qui ont echappe a ce dernier. 11 y a cependant des lacu- 
nes : M. B. prend le sujet au debut de l’Empire et s’arrete a Diocletien. Il ne parle 
pas suffisamment de la Rcpublique, et laisse croire que la collation des ornements 
n apparait guere que sous l’Empire : il fallait montrer l’importance des ornamenta 
sous la Republique et signaler uue maniere de penser sur ce point qui devait avoir 
pour consequence Yadlectio : il fallait faire comprendre l’importance non-seulement 
materielle, mais psychologique et morale des res imaginarice. M. B. a trop isole sa 
these : la question qu’ii traitait touchait a beaucoup d’autres. Puis pourquoi s’arrd- 
ter a Diocle'tien ' Tout est-il done alors completement change ? M. B. repond que le 
changement n’est ni brusque, ni complet, mais que 1? periode intermediaire entre 
Trajan et Diocletien nous est fort mal connue. 11 recount it la lacune qu’ii y a dans 
sa these, mais il n'a pas voulu ajouter des chapitres hypothetiques a ceux qu’ii a 
eents et qui sont appuye's sur des textes precis. M. Fustel de Coulanges croit que ce 
qu il aurait voulu voir faire a M. B. n’est pas aussi difficile que le pense ce dernier : 
ii regrette beaucoup que M. B. se suit ariete precisement au moment oil se produit 
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le grand fait dont il a montre les origines, la formation d’une noblesse civile, Yordo 
senatorius, distinct du Senat, dont ne font partie que les adlecti inter consuldres, la 
creation d’une hierarchie hereditaire et fixe. 

M. GefFroy constate que bien que M. B. n ait pas voulu faire un travail d’archeo- 
logie, il y a ete amene fatalement. II lui demande quelques renseignements sur l’in- 
signe des senateurs et cherche a savoir de lui quels rapports il y a entre les candi- 
dati principis et les adlecti. Il exprime les memes regrets que M. Fustel de Coulanges : 
il aurait vivement souhaite ce dernier chapitre sur la transformation de l’ordre sena- 
torial qui aurait ete comme la morale de la these. 

M. Bouche-Leclercq reproche a M. B. son titre qui est trop long et qui n’est pas 
clair. Il aurait fallu d’abord definir ces ornament a, puis rechercher si le peuple n’a 
pas tente de les conferer et de les enlever lui-meme comme l’ont fait plus tard les 
empereurs. M. Bouche Leclercq insiste a ce sujet sur les demeles de C. Carbon et de 
M. Cotta et discute avec M. B. le texte de Dion Cassius qui les rapporte. 

II 

M. Himly constate que si on a reproche a M. B. de n’avoir pas mene assez loin sa 
these latine, il est impossible de lui reprocher de ne pas etre remonte assez haut 
dans sa these francaise : il a pris les choses des leur plus lointaine origine. L’aveu 
que faitM. B. dans sa pre'face est effrayant et l’onpeutse demander s’il vaut la peine 
d’ajouter des hypotheses nouvelles a celles dont les ruines encombrent le terrain de 
l’histoire romaine. M. B. a fait et refait sa these plusieurs fois, il regrette presque 
maintenant de ne pas s’en etre tenu a sa premiere redaction. I.es monuments ecrits 
de Rome ont ete detruits par l’invasion des Gaulois, cela est admis. Ciceron, ni 
Tite-Live ne connaissent l’ancienne constitution romaine. C’est avec des conjectures, 
des calculs, des phrases, des mots epars qu’on veut reconstituer une societe. Il y a 
quelque chose de flottant dans toutes ces deductions : elles changent d’aspect a’apres 
le point de vue. Mais il faut rendre justice au travail de critique et de combinaison de 
M. B. : s’il a echoue, c’est-la oil d’autres avaient echoue avant lui. M. Bouche-Le- 
clercq indique la methode de M. B. : it a voulu deblayer le terrain de toutes les cons- 
tructions que la critique moderne y a elevees et en revenir simplement aux textes 
anciens, de Tite-Live, dont il a attaque l'autorite dans sa these latine, de Denys, de 
Ciceron, dont il constate plusieurs fois les erreurs. La position qu’a prise M. B. l’a 
contraint a suivre une methode strictement analytique, il a juxtapose les textes tou- 
jours trop courts dont il s’est servi. Il n’a pu reussir a faire une trame, il a fait un 
feutrage. Au reste, il ne suit pas d’ordre. 11 s’appuie sans cesse, pour demontrer une 
proposition, sur une autre proposition qui ne sera etablie que beaucoup plus tard. 
C’est une geometrie dont les axiomes sont a la fin. M. B. condamne les hypotheses 
d’autrui, mais il est force de recourir sans cesse a des hypotheses pour donner un 
sens a ces fragments des textes dont il essaye de degager une theorie. Pour lui Rome 
a ete fondee en une seule fois, il n’y a pas eu d’accession de race voisine, la ville Sa- 
bine n’existe pas. Ce qu’on trouve, c’est une seule race divisee en trois tribus, le sys- 
teme ternaire se retrouve dans un grand nombre de cites antiques. Aussi M. B. ne 
parvient-il pas a expliquer l’accession successive des trois tribus au Se'nat. D’apres lui 
le Senat est 1’image de la cite; un seul texte, de Festus, l’affirme positivement, 
mais toute la these est destinee a le demontrer. La gens est la molecule sociale. 
Rome est des l’origine tout organisee : il y a 3oo gentes dont le nombre ne varie ja- 
mais : Rome est une colonie d’Albe, et elle a apporte de la metropole sa constitution 
toute faite. Mais sur cette question de la gens, on se heurte a de graves difficultes. 
Comment le nombre des gentes ne s’accroit-ii pas; Est-ce grace a une fiction legale 


5 1 3 


. D HiSrOIRE ET DE LlTTERATUK.fi. 

ou par un malthusianisme politique bien entendu ? D’apres M. Bouche-Ledercq ce 
qui fait l’unite de la gens, c’est Yager, le tombeau et surtout la clientele ; le jour ou 
le lien de la clientele se relache, la gens commence a se dissoudre, mais comme la 
gens supportait de lourdes charges pour entretenir sa clientele, le patriciat deyien 
plus fort a mesure que la gens se dissout. Au temps de Tarquin, les patres minorum 
gentium ne sont pas les chefs des branches cadettes,’ mais les chefs des nouvelles 
gentes qui entrent au Senat. Quant aux plebeiens des Curies, ils n’ont pas ete intro- 
duits en masse, il n’y a pas eu de mesure legislative : la verite, c’est qu’ils entraient 
dans les Curies avec les patriciens comme clients et qu’ils y sont restes comme ple- 
beiens, lorsque les liens de la clientele se sont relaches. La these de M. B. est puis- 
samment construite, mais si l’on reussissait a faire breche en un endroit, elle serait 
ebranlee tout entiere. M. Bouche-Leclercq signale alors les points tres nombreux ou la 
breche pourrait etre faite. 

M. Geffroy prie M. B. de lui resumer son tableau topographique de la Rome pri- 
mitive. M. B. a voulu ecarter la theorie de l’accession des Sabins du Quirinal. La 
cite patricienne pour lui existe tout entiere des l’origine. M. Geflroy se demande 
comment M. B. pourrait faire vivre 800 gentes dans la Roma Quadrata, colonie 
d’Albe ; mais pour M. B. la ville italiote est une arx d’une forme indeterminee : 
M. Geffroy lui montre qu’il se heurte a des difficultes archeologiques, et que, 
domine par son systeme preconcu, il a ete amene a faire fi de faits positifs dont il 
aurait fallu tenir compte. 

M. Perrot reproche a M. B. de n’avoir pas maintenu assez fermement ses affirma- 
tions contre les critiques dont elles etaient l’objet et lui demande ce que, d’apres lui, 
on peut savoir sur la question. M. B. juge qu’il faut faire la part du feu, abandonner 
tout ce qui est recit, que les traditions peuvent servir, mais sans donnerde certitude, 
que l’on peut s’appuyer plus surement sur les donnees archeologiques, et qu’en re- 
montant a partir d’une periode historique il est possible de determiner les institutions 
d’un peuple conservateur. 

M. Himly juge que la methode qui consiste a remonter ainsi en arriere n’est vala- 
ble quelorsqu on peut faire la contre-dpreuve. « Sans documents, dit-il, je vous defie, 
chez le peuple moderne le plus conservateur, de retrouver l’origine de la chambre des 
Lords, mSme en partant du regne de Henri VIII. » D’apres lui, ce qu’on peut atteindre, 
ce sont les sentiments, la vie sociale. 

M. Gebhart professe en particular une tres grande defiance a l’egard des identifi- 
cations archeologiques de Rome et de ses environs, a l’egard aussi de l’importance des 
conclusions qu’on peut tirer de ces de'couvertes. 

M. Bloch a obtenu l’unanimite. 


CHRON1QUE 


FRANCE. — La librairie Cerf (i3, rue de Medicis) vient de publier les deux pre- 
miers volumes d’une collection intitulee: La France merveilleuse et legendaire, par 
MM. H. Gaidoz et Paul Sebillot, 2 vol. in-12. Le premier volume a pour sous-titre ; 
Blason populaire de la France, par H. Gaidoz et Paul Sebillot et le second : Contes 
des Provinces de France, par Paul Sebillot (Prix de chaque volume, 3 fr. 5o). — 
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L’idee da Bl.ison est donnee par la table des matieres : Premiere partie ; La France 
et les Francais. — Deuxieme partie : Paris. — Troisieme partie : Les provinces de 
France. — Quatrieme partie : Les Frances exterieures. — Cinquieme partie : Les 
Frances d’outre-mer. — Sixieme partie : l’etranger. Sous chaque division sont classes, 
province par province et pays par pays, les dictons et sobriquets que les peuples 
se donnent si volontiers. Si les Francais sont un peu humilies de voir dans la 
premiere partie comment ils sont blasonnes par les peuples voisins, ils prennent 
leur revanche dans la derniere partie, dans la serie de dictons railleurs ou mediants 
dont ils gratifient leurs voisins. Les provinces de France forment une galerie ana- 
logue, ou, comme on peut le penser, la Normandie et la Gascogne tiennent la 
meilleure place. Ce livre, comme on Ie voit, forme une contribution a la fois a la 
geographic et a ce que les AUemands appellent la Vcelkerpsychologie. Nous re- 
marquerons en passant les titres heureux de Frances exterieures et Frances 
d’Outre-mer pour designer, le premier, les pays de langue francaise qui ne sont pas 
politiquement franpais (Belgique, Suisse, etc.) et le second, nos colonies et nos pos- 
sessions d'outre-mer. — Le second volume est une anthologie des contes populaires 
de la France, choisis dans nos differentes provinces. C’est la premiere fois, pensons- 
nous, que de notre temps on offre au grand public, pour l’ensemble de la France, 
des contes sortis directement de la tradition populaire. — C’est en efl'et au grand 
public que ces deux volumes s’adressent : ils n’ont aucune pretention a l’erudition 
et leur but est de familiariser le public simplement lettre avec le folk-lore francais, 
comme celaest fait de longtemps en Allemagne. — Si ces deux volumes rencontrent 
un accueil favorable, MM. Gaidoz et Sebillot en annoncent deux autres, intitules : 
Contes des Frances d’Oulre-Mer et Litteralure orale de VEnfance ; d’autres sui- 
vront sans doute. Nous souhaitons a cette collection le succes qu’elle merite. 

— La grande collection des historiens arabes des Croisades vient de s’enrichir 
d’un nouveau volume. Commence par feu De Slane, qui en avait imprime ou 
prepare pour I’impression les 5 70 premieres pages, ce volume a 6te achevg sous les 
auspices de notre infatigable collaborateur M. Barbier de Mevnard. II se compose 
de la Vie de Saladin, par Beha ed-dfn, et de nombreux extraits d’Ibn Khullikan, 
Abd-el-Latif, Ibn Djobeir, Ibn Moyesser, Abou-l-Mehacen, Ibn-el-Djeuzi et Kemal 
ed-dfn. Ce dernier auteur merite d’etre signaletout particulierement : il se distingue 
par l’abondance et la surete de ses informations. Un index contenant les errata et 
restituant les noms propres alteres termine ce volume qui forme le tome III de la 
belle publication de l’lnstitut. 

— La librairie F. Vieweg vient de mettre en vente des Melanges de phonetique 
normande, par Charles Joret, « professeur a la Faculte des lettres d’Aix, membre 
de la Societe des antiquaires de Normandie ». Ces Melanges se composent d’articles 
elymologiques ou phonetiques publies, a l’exception du dernier, dans les Memoires 
de la Societe de linguistique et soigneusement revus. Parmi les etymologies on 
remarquera celles de chapleuse (chenille), degoter, karin, havette, londe, mare, 
margouillis, mielle, morue, salicoque, talpute, tanguer, turbot, verbled, etc.; ilfaut 
signaler aussi l’etude des transformations si complexes des groupes^ -f- c, i et tf + c, i 
dans les patois bas-normands. Dans la preface mise en tete de ces Melanges, 
M. Ch. J. a rectifie et eclairqj plusieurs points traites dans ses pre'cedentes publica- 
tions sur les idiomes populaires de la Normandie ; on y trouvera aussi un essai de 
phonetique physiologique du patois si curieux du Cotentin et un supplement au 
Bictionnaire Stymologique du Bessin et aux Dictionnaires normands publie's 
jusqu’ici. L'auteur nous prie d’annoncer qu’il se propose detudier, dans de iVou- 
veaux melanges, la valeur toute parliculiere de IV dans quelques-uns des patois de 
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la Haute-Normandie, ainsi que les modifications non encore observees de certains 
groupes de o -f- c, i dans ces memes patois. 

— M. Fouillee a donne une nouvelle edition de son beau livre a La liberte el le 
Determinisme » (Germer-Bailliere). A vrai dire, c’est un livre nouveau, tant il y a 
fait entrer de nouveaux de'veloppements. M. F. applique sa m^thode favorite, la 
methode de conciliation. Entre le determinisme et la liberte, il introduit un 
moyen-terme, l’idee de la liberte. Le but du livre est de montrer 1 ’influence de cette 
idee. Il renferme done une partie entierement scientifique qu’il importe de distin- 
guer, l’auteur le demande lui-meme, des speculations metaphysiques qui y sont 
jointes. On se souvient des discussions passionnees auxquelles donna lieu la these 
de M. Fouillee quand eile parut, il y adix ans. Denombreuses objections lui furent 
faites : il s’est efforce d’y repondre dans cette nouvelle edition. L’esprit de l’auteur 
s’est du reste modifie, dit-il; la partfaite aux speculations transcendantes estmoins 
large, il reste plus de place pour les faits et les hypotheses d’un caractere scientifique. 

— La librairie Firmin-Didot fera paraitre au mois de novembre les ouvrages 
suivants : la Renaissance en Italie et en France a I'epoque de Charles VIII , ouvrage 
publie sous la direction et avec le concours de M. Paul d’ Albert de Luyneset de M. de 
Chevreuse, due de Chaulnes, par M. Eugene Muntz (illustre de plus de 35 o gravu- 
res dans le texte et de 3 o gravures hors texte); Modes et usages au temps de 
Marie- Antoinette, livre-journal de Madame Eloffe, marchande de modes, couturiere, 
lingere ordinaire de la Reine et des dames de la cour, 1787-1793, par M. le Comte 
de Reisf.t, ancien ministre plenipotentiaire; un Dictionnaire historique et pittores- 
que du theatre et des arts qui s’y rattachent, par M. Arthur Pougin. 

— V Academic des beaux-arts a partage le prix Bordin ( 3 ooo fr.) entre M. Olivier 
Ratet, professeur d’archeologie pres la Bibliothequc nationale, pour sa publication 
des Monuments de Part antique, et M. Armand, auteur d'un ouvrage intitule t Les 
medailleurs italiens du xv' et du xvP siecle. 

— La commission des monuments historiques a vote une somme de 10,000 fr. 
pour la continuation des fouilles des arenes de la rue Monge, a Paris. Ajoutons, u ce 
sujet, que de nouvelles substructions de gradins viennent d’etre decouvertes. 

ALLEMAGNE. — L’eminent helleniste Auguste Nauck vient de publier a Berlin, 
chez Weidmann, la huilieme edition du troisieme volume duSophocle dit Schneide- 
win, mais qu’on pourrait appeler plus justement aujourd’hui le Sophocle de Nauck. 
Cette edition, qui contient I’CEdipe Colone, est precedee d’une courte prefiice, dates 
d octobre 1882, dont nous extrayons les premieres lignes. « Je venais d’envoyer d 
Leipzig le manuscrit de ma huitieme edition de 1 ’EIectre de Sophocle, quand je recus 
un article extremement important pour 1’dmendation de cette piece, Il a paru dans la 
Revue de Philologie, VI *, it 3-148, sous le titre : La critique des textes grecs a I’E- 
cole pratique des Hautes- Etudes. Je ne pus mettre a profit que lors de la correction 
des epreuves les resultats de ce travail : ce que je fis dans 1’appendice..., avec une 
brievete excessive qui rend Peclaircissetnent suivant ndeessaire : cet article, sign£ Y, 
a 4 td cite par moi sous le nom de son auteur E. Tournier, nom que les amis de So- 
phocle tiennent depuis longtemps en grande estime. Quant d lMcole des Hautes-Etu- 
des, eile aussi, dans le peu de temps qu’a dure jusqu’ici son existence, s’est signalee 
avec avantage par ses contributions dans le domaine 9 e la philologie grecque. La 
renaissance manifeste des etudes grecques en France pendant ces dix dernieres att- 
nees parait due surtout a cet etablissement, ou des homines tels que H. Weil’ 
E. Tournier, et CharlesG raux (enleve si pr£m«turement a la science) ont reussi, par 


s. [Annee 1881]. 



REVUE CRITIQUE 


5l6 

un solideenseignement formel, a relever en France la philologie grecque de l’etat de 
deperissement oil la mort de Letronne l’avait laissee. La litterature grecque offre en- 
core un champ d’etudes riche et fructueux qui reclame le concours du monde civi- 
lise tout entier; on ne peut done que voir avec plaisir la nation francaise appliquer 
de nouveau a l’etude de la plus parfaite des litteratures ses eminentes qualites : j’en- 
tends par 14 principaletnent la superiorite du gout et le sentiment delicat de la sim- 
plicity et de la justesse dans l’expression. » 

— M. LAlmann vient de publier a Jena(Frommann)une brochure de 46 pages inti- 
tulee Ueber den Be griff amor dei intellectualis bei Spinoza. II a determine deux cou- 
rants d’idees distincts dans la philosophie de Spinoza : l’un vient de Descartes et des 
philosophes anglais (Bacon, Hobbes), l’autre du christianisme, de la mystique, de la 
kabbale et de la philosophie juive. D’une part, e’est la conception mecanistede la na- 
ture, del’autre la croyance a l’essence libre et active de l’homme, a son union future 
avec l’eternel etl’infini. Spinoza a essaye de rattacher cesdeux ordres de penseesl’un 
a l’autre et de les concilier dans sa theorie de I’amour intellectuel de Dieu. II n’y est 
parvenu, d’apres M. Lulmann, que grace a des fautes de logique. — La possibility 
de la connaissance de Dieu dans son essence semble a M. Lulmann en contradiction 
avec la theorie ordinaire de la connaissance dans Spinoza : il ne voit pas comment, 
au reste, cette contemplation de Dieu entraine necessairement notre amour, ni com- 
ment cet amour, qui n’est qu’une portion de l’amour infini avec lequel Dieu s’aime 
lui-memc, peut nous affranchir et nous unir a ce qui est eternel. 

— 11 vient de paraitre, a la librairie Herder, de Fribourg en Brisgau, un livre sur 
Hincmar, par M. H. Schrcers : Hinkmar Erqbischof von Reims, sein Leben und seine 
Schriften (xtt et 588 p. In-8”, to mark). 

— La 37” assemblee des philologues et pedagogues allemands, presidee par 
MM. Kruger et G. Stier, aura lieu a Dessau, du i' r au 4 octobre. 

— La librairie Teubner publiera tres prochainement les ouvrages suivants : i° Sex- 
tus Julius Africanus und die byqantinische Chronolographie, p. p. H. Gelzer. 
II e partie, i rc section : les successeurs de Julius Africanus; 2 0 le 3 e volume de la 
Technologie und Terminologie der Geweroe und Kunste bei Griechen und Rcemern, 
p. p. Hugo Blumner; 3° Strabons und Artemidors Erdkunde von Afrika, p. p. 
J. Neumann; 4” Sophoclis tragcedice ex recensione Guilielmi Dindorfii, editio sexta 
correciior, quam curavit, S. Mekler; 5° Die Bedeulung des qweiten punischen 
Krieges fur die Entwickelung des roemischen Heerwesens, par M. Fr. Frcehlich; 
6 ° M. Tulli Ciceronis ad M. Brutum epistolae, mit kritischem Apparat und erklaer- 
enden Anmerkungen hrsg. v. L. Gurlitt u. O. E. Schmidt. 

— Le fascicule de juin de la Deutsche Rundschau (p. 477) renferme la note sui- 
vante ( Erklcerung ), signee des membres de la commission de l’Academie royale des 
sciences pour la publication de la Correspondance politique de Frederic le Grand : 
« On lit dans un article de la Revue des Deux-Mondes du i er avril 1884, p. 529, in- 
titule » L'ambassade de Voltaire a Berlin » et signe « le due de Broglie », les mots 
suivants : o Les modernes editeurs des papiers politiques de Frederic ont retranche 
avec soin de leur publication tout ce qui pouvait rappeler la negociation pretendue 
de Voltaire; son nom meme n’est pas prononce dans leur recueil, et ils ont pousse 
le scrupule, je dirais volontlfcrs la prudene, jusqu’a faire disparaitre de plusieurs 
lettres des paragraphes ou ce nom figurait ». Cette assertion est absolument sansfon- 
dement, car i° dans le recueil de la a Correspondance politique de Frederic le 
Grand », le nom de Voltaire, comme on peut le voir du premier coup d’oeil dans les ta- 
bles de matieres jointes a chaque volume, se trouve dans les volumes II, IV, VIII, IX et 
X; 2 0 bien loin d’effacer toute trace de l’ambassade de Voltaire, nous avons renvoye 
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expressement (vol. II, p. 41 3) aux pieces relatives a cette ambassade et communiquees 
dans 1’ edition de l’Academie des « C EuVres de Frederic le Grand ». Si i’on a neglige 
de reproduire dans la Correspondance politique (vol. 11, p. 410), comme ne presentant 
aucun interetau point devue politique, la conclusion, relative a Voltaire, d’une seule 
lettre du roi, meme dans ce cas on a renvoye, au bas de la page, au passage de l’edition 
de l’Academie des CEuvres de Frederic le Grand oit cette lettre a ete publiee aupara- 
vant en son integrite. » 

GRANDE-BRETAGNE. — M. W. Carew Hazlitt vient de publier sous le titre de 
Offspring of thought in solitude une serie d’essais sur des questions de morale ou de 
litterature. Void l’indication de quelques-uns des sujets traites : a Coleridge abroad. 
— Charles Lamb. — D r Johnson. — Old Ballads. — Our democratic tendencies. — 
Common people. — Bunyana Master and Servant. — Jokers. — A leaf of errata. 

GRECE. — Notre correspondent d’Athenes nous signale, parmi les livres nouvel- 
lement pu'blies, les suivants : 'Ovsp.acT'.x.sv optov (sorte de vocabu- 

laire de termes techniques introduits ou a introduire dans la langue grecque), par 
A. Cordellas, ingenieur des mines, etc. (imprimerie ‘Evtoxt?, 1884). — 'H eopxY) 
XY)<; X£Xpax.G3texY;p£So5 X5U AsuOyjpau, par le professeur de theologie A. Diomede Ky- 
riakos (tirage a part du Parnassos). — Codicis Ciceroniani bibliothecae Lauren- 
tianae ab Hieronymo Lagomarsinio n° 32 designati in primo de Oratore libro nova 
collatio. Accedunt adnotationes. Ataxpt6fj eirt uifrjysaiq. xtov Xaxtvtxtov Yp2t J -! J **" lj )7 
su xto ’EOvr/.O) Uavs'itta'trip.tti) Sttuptowvo? Baivj, etc. Coromilas , 1884. — 
'H 'OjtYjpnftl opaaiq sv tfj -/.aO’ y;j. 5 c cr,p. wcsi ttotficst, par George Zannetos (Sa- 
kellarios, i883). Cette brochure n’est pas dans le commerce. — 'Ittxopta xat sEonj- 
•tfce'.c tou pW[Aat5C0u ot>taot> /.at oovTopo? exOsat; twv Bu^avxtvwv ttYJYwv, par Nico- 
las Dimaras, privat-docent. Vol. I (imprimerie Le Parnasse, i883). 

— L’ ’Es^psp’!; ApttatoXoYWtYj publie toutes les inscriptions qu’on trouve dans 
les fouilles d’Eleusis et d’Epidaure. 

— Un edifice antique, temple de Bacchus selon les uns, aYOpa aXipixoittoXl? 
selon les autres, vient d’etre decouvert au Piree. 

— L’ephore general des antiquites, P. Eustratiades, vient de prendre sa retraite; 
il est remplace par P. Stamatakts. 

— On annonce la prochaine apparition d’une revue philologique , editee par 
MM. Condos, Vassis et Hadjidakis; ces deux derniers se sont retires de la redaction 
du ID-aiwy. 

ITALIE. — Le lundi 21 avril, la junte municipale de Rome a fait placer dans la 
Pinacotheque du Capitole, le buste en marbre du poete Leopardi. 

— M. Louis Arrigoni, de Milan, vient de publier une Notice historique sur 
vingt-cinq manuscrits de la Bibliotlieque de Peirarque. M. Arrigoni possede ces vingt- 
cinq manuscrits qui ont appartenu a Petrarque et que le poete avait offerts a ses amis 
les Chartreux de Garegnano. Lorsque ia Chartreuse fut supprimee, tout ce qu’elle ren- 
fermait devint la propriete de la famille ducale de Milan. En i83q, le due Visconti 
de Modrone fit present des livres de Petrarque a M. J. Bruschetti; e’est de la 
qu’ils sont entrtis dans la collection de M. Arrigoni. Cette notice est imprimee avec 
beaucoup d’elegance et meme deluxe; elle est precedee d’une introduction qui retrace 
la destinee de ces volumes provenant de la bibliotheqi* de Petrarque. 

— L’editeur Hoepli, de Milan, publie un livre deM. le baron Henri de Gevmuller 
sur Raphael architecle. 

— Les artistes de Verone se proposent d’elever par souscription un monument a 
Paolo Caliari, dit le Veronese. 

RUSSIE — Le gouvernement russe a fonde, il y a quelques annees, un institut 
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philologique pres i'Universite de Leipzig a l’effet de preparer des professeurs d’en- 
seignement secondaire. Cet institut vient d’etre completement reorganise. II com- 
prendra desormais trente etudiants, dont quinze boursiers du ministere. Ils doivent 
avoir termine les etudes classiques et justifier d’une connaissance sufosante de la 
langue alleraande. Le directeur du seminaire russe est un professeur de I’Universite 
de Leipzig; il est assiste de deux adjoints. Le cours normal des Etudes est de trois 
ans; les eleves en sortent avec le titre de licencie (candidat). Le budget annuel de 
l’institut est de 35 ,ooo marcs. 

— D’apres les.derniers recensements, I’Universite de Moscou comptait,_au t er jan- 
vier 1884, 2,799 etudiants, dont 447 boursiers. 

— II n’a pas encore ete publie de dictionnaire serieux de la langue petite rus- 
sienne. M. Zelechowski, de Lemberg, a commence, dans cette ville, la publication 
d’un dictionnaire qui va deja jusqu’a la lettre L. II ne comptera pas moins de 
60 feuilles d’impression. 

— M. Sercel, de I’Universite de Kharkov, vient de publier a Prague (en tchfeque) 
une Grammaire russe fort detaillee. G’est l’ouvrage le plus considerable qui ait etc 
ecrit jusqu’ici par un Stranger sur la langue russe. 

SLAVES MERIDIONAUX. — L’annuairede la Matica Slovene pour 1882-83 com- 
prend, entre autres travaux, une biographie de M. Miklosich et une bibliographie de 
ses oeuvres completes. M. Miklosich, que l’on croit volontiers Allemand, est, en effet, 
d’origine Slovene; il a publie un certain nombre de livres dlementaires dans sa lan- 
gue maternelle. 11 a dgalement donne quelques travaux en create dans les memoires 
de 1 ’Academie d’Agram. 

— A l’occasion du sixieme centenaire de la domination des Habsbourgs dans les 
pays Slovenes, la Matica de Laybach a publie un magnifique album historique 
(in-q* de 3 oo pages). Il renferme, outre quelques podsies de circonstance, deux me- 
moires, l’un sur V etablissement des Habsbourgs en Carniole, l’autre sur la frontiere 
militaire sous Ferdinand I". 

— M. Militchevitch, auquel on doit deja une description de l’ancienne princi- 
paute de Serbie, vient de publier a Belgrade (en serbe) une description detaillee des 
provinces acquises par la Serbie a la suite de la guerre de 1876-78 (departements 
de Vrania, Nich, Pirot, Toplitsa). M. Militchevitch n’a rien neglige de ce qui con- 
cerne l’histoire, l’archeologie, le folk-lore des pays en question. Son livre est indis- 
pensable pour l’etude de ces contrees si peu connues (un vol. in-8“ de 400 pages. 
Belgrade, 1884). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i 3 juin 1884. 

M. le Ministre de l’lnstruction pubiique ecrit qu’il n’y a pas lieu de donner suite 
a l’idee, mise en avant par quelques personnes, de faire transporter a Paris les ins- 
criptions romaines decouvertes a Lambese et a Timgad par M. Duthoit. Ces ins- 
criptions sont conservees dans une sorte de musee etabii dans le prcetorium de 
Lambese. Le ministere se propose seulement de faire prendre des moulages de 
quelques-unes d’entre elles. 

M. le Ministre de l’lnstruction pubiique transmet un rapport de M. le Directeur 
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de 1 'Ecole franfaise d’Athenes sur Ies fouitles qui ont etd entreprises a Nemee et qui 
sont dirigees par MM. Durrbach et Cousin. 

L’Academie se forme en comite secret pour entendre ie rapport de la commission 
du prix Gobert. 

La seance etant redevenue publique, M. Desjardins communique une inscription 
latine dont i’estampage a dte envoye a M. Leon Renier par M. Ch. Morel, de Ge- 
neve. Cette inscription est gravee sur un autel romain de belle roche blanche du 
Jura qui a ete trouve recemment dans un bras du Rhone, a Geneve, en face de la 
Corraterie. Elle estecrite en beaux caracteres, qui paraissent indiquer une date an- 
terieure au regne de Marc-Aurele, et se lit ainsi : 

DEO ■ NEPTVN 
C • VITALINIV.. 

VICTOR In VS 
MILES 
LEG ‘ XXII 
ACVRIS 
V • S ‘ L ’ M 

« Au dieu Neptune : Gaius Vitalinus Victorinus, soldat de la 22° legion, charge 
d’une mission, s’est acquitte de son vceu, volontiers, a bon droit. » L’expression a 
curis se rencontre pour la premiere fois; elle semble indiquer un soldat charge 
d’une mission speciale administrative, d'ordre subalterne, telle qu’un service ae 
douane ou une surveillance de travaux. 

M. de Vogue signale a l’attention de ses confreres des briques qui ont ete recueil- 
lies a Tello par M. de Sarzec. Ces briques portent l’empreinte d’une estampilie 
qui presente un meme nom ecrit successivement en arameen et en grec ; fJaaad- 
nadinakhi, 'ASa8va8tvax*jS- Ce nom, de forme essentiellement assyrienne, signifie 
« Hadad donne un frere (ou des freresl. » Le dieu Hadad, bien connu comme divi- 
nite assyrienne, parait ici pour la premiere fois dans une inscription arameenne. 
D’apres l’apparence de l’ecriture, les briques qui portent cette estampilie semblent 
etre du second ou au plus du premier siecle avant notre ere. M. de Vogue pense 
que Hadadnadinakhi doit etre le nom d’un roi de la Characene ou Basse-Chaldee 
qui aura regne vers cette epoque. 

M. Renan lit un Rapport sur les documents epigraphiques recueillis par M. Dou- 
ghty dans le nord de V Arable et donnes par lui a I’Academie des inscriptions et bel- 
les-lettres. En janvier dernier, M. Charles Doughty, voyageur anglais, bien connu 
par l’cxploration qu’il a faite, en 1876 et 1877, des parties les moins connues du 
nord de 1 ’ Arable, a donnd a l’Acaddmie des inscriptions les carnets de notes et les 
estampages qui contiennent les rdsultats epigraphiques de son voyage, sous la seule 
condition de publier ces documents le plus promptement possible, « La commission 
des travaux litteraires, a qui cette condition fut soumise, n’ignorait pas, dit M. Re- 
nan, qu’en ce moment meme un voyageur honore des plus hautes recompenses de 
la Societe de geographic, M. Huber, acconrpagne d’un epigraphiste eminent, M. Eu- 
ting, parcourt les mgmes regions qu’a explorees M. Doughty. Elle l’ignorait d’autant 
moins que c’est sous les auspices, en partie meme avec les fonds de l’Academie, que 
travaille M. Huber, et que ce courageux explorateur s’est engage a nous livrer tous 
les resultats epigraphiques de son voyage. Mats c’est une regie fondamentale de I’d— 
pigraphie de ne laisser echapper aucun document... » En consequence, l’Acaddmie 
a accepte le don de M. Doughty et s’est em pres see d’executer la condition mise par 
le donateur. La reproduction par la photogravure des copies et estampages des- 
criptions rapportes par M. Doughty a ete entreprise et est fort avancee. Pour ne pas 
retarder la publication, on ne joindra a ces textes que des notes sommaires et un 
premier essai de traduction, encore incomplet sur quelques points. 

Parmi ces textes, on remarquera pariiculierement la serie des inscriptions naba- 
teennes gravees sur les caveaux funeraires de Medain Salih. Ces caveaux ont ete vus 
par Mahomet, qui en parle a plusieurs endroits du Coran et les considere comme des 
demeures baties, a une epoque des plus reculees, par des geants, les hommes de 
1 ancienne_ race de Thalmoud. Or, si Mahomet avait pu dechiffrer les inscriptions 
qui vont etre publiees, il y aurait vu clairement que ces pretendues demeures sont 
des tombeaux et ne remontent pas a plus de cinq siecles avant lui : ces textes, en 
effet, sont tous des epitaphes, et portent des dates precifes comprises entre le temps 
d’Auguste et celui de Titus. 

M. Salomon Reinach communique deux epitaphes inedites en vers grecs, du se- 
cond siecle avant notre ere. L’une provient de Cyme et I’estampags en a ete envoye 
par M. Demosthene Baitazzi ; 1 ’autre a ete trouvee par M. Reinach lui-meme, en 
1880, dans I'ile d’Amorgos. La premiere dit en termes compliques que le defunt, 
un certain Mentor, de Chio, et sa mere sont morts l’un et 1 ’autre au meme age, a 
25 ans,et qu’a la mort de sa mere Mentor etait age de huit ans : sa mere etait done, 
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quand elle le mit au monde, agee de 1 7 ans. L’autre epitaphe, bizarre et obscure, 
mais non denuee de valeur litteraire, se traduit aiusi : « Mon nom etait Philostor- 
gos; Neike m’a nourri pour etre l'ancre de sa vieillesse : je parvins a l’age de vingt 
ans. Ayant apercu un spectacle indicible, je devins la proie du trepas, achevant le 
tissu fatal d’un sort imprevu. Ma mere, ne me pleure pas, car a quoi bon ? Venere- 
moi plutot : car je suis devenu l’astre divin qui parait au commencement du soir. » 
On ne sait ce que signifie ce spectacle indicible. Voici les deux derniers vers dans 
le texte original : 

MvjTYjp, pci] p.s Saxpos ■ v'(\ r, yi pi?; oCKkk osSictcj • 

Actrip yip yev6[j.rpj Os. toe axpssitspto?. 

II faut remarquer cette derniere phrase : elle exprime, sous une forme poetique, 
des esperances d’immortalite qui sont rarement enoncees aussi nettement dans les 
poesies funeraires grecques anterieures a 1’ere chretienne. 

Ouvrages presentes : — par M. Gaston Paris : Port (Celestin), Questions angevi- 
nes, i re serie; — Heron de Villefosse, Notice stir une feuille de dyptique consu- 
laire conservee au musee du Louvre ; — par M. Albert Dumont : Martha (Jules), 
Manuel cCarcheologie etrusque et romaine.. 

Julien Havet. 


LIVRES DEPOSES AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 


Bergaigne (A.), Manuel pour etudier la langue sanscrite, chrestomathie, lexique, 
principes de grammaire. Paris, Vieweg. — Bibliographie generate des Gaules, reper- 
toire systematique et alphabetique des ouvrages, memoires et notices concernant 
l’histoire, la topographie, la religion, les antiquites et le langage de la Gaule jusqua 
la fin du v* siecle. Premiere periode : publications faites depuis l’origine de l’impri- 
merie jusqu’en 1870 inclusivement, par M. Ch. Em Ruelle. 3 ® livraison. Biblio- 
graphie : teuilles 26-37. Catalogue alphabetique des auteurs. A-Gu. Paris, Firmin- 
Didot. — Breymann (H.), Ueber Lautphysiologie und deren Bedeutung fur den 
Unterricht. Mfinchen, Oldenbourg. — Broglie (Emm de), Fenelon a Cambrai d’a- 
pres sa correspondance. Paris, Plon. — Constans (L.), Chrestomathie de l’ancien 
francais, ix e au xv« siecle, a l’usage des classes, precedee d’un tableau sommaire de 
la litterature franjaise au moyen age et suivie d’un glossaire etymologique detaille. 
Paris, Viuweg. — Cuq (E.), Le Conseil des Empereurs d’ Auguste a Diocletien. Paris, 
Thorin. — Derenbourg (H.), Les manuscrits arabes de l’Escurial. Paris, Leroux. — 
Forster et Koschwitz, Altfranzoesisches Uebungsbuch I. Die aeltesten Spraclidenkmx- 
ler. Heilbronn, Henninger. — Franklin, Les corporations ouvrierts de Paris, du xn e au 
xtu e siecle. Paris, Didot. — Gaidoz et Sebillot, Blason populaivc de la France. Pa- 
ris, Cerf. — Goethe-Jahrbuch, herausgegeben von Ludwig Geiger. 1884. V er Band. 

— Haussoullier, La vie municipale en Attique, essai sur l’organ.sation des demes 
au iv e siecle. Paris, Thorin. — Havet (E.), Le christianisme et ses o- gines. Tome IV. 
Paris, Calmann Levy. — Joret (Ch.), Melanges de phonetique r.crmanJe. Paris, 
Vieweg. — Jusserand (J. J.), La vie nomade et les routes d’Angletei.e au xiv e siecle. 
Paris, Hachette. — Lallemand et Boinette, Jean Errard, de Bar le-Duc, premier 
ingenieur du tres chrestien Roy de France et de Navarre Henri IV. Paris, Thorin. 

— Lefebvre Saint-Ogan, Essai sur (’influence francaise. Paris, Cerf. — Lefevre- 
Pontalis (A.), Jean de Witt, grand pensionnaire de Hollande, Paris, Plon. — Mis- 
tral, Nerto, nouvelle provencale. Paris, Hachette. — Mommsen, Res gestae divi 
Augusti ex monumentis Ancyrano et Apolloniensi. Berlin, Weidmann. — Ortho- 

§ raphia gallica, aeltester Traktat ueber die franz. Aussprache und orthographie, p. p. 

tiirzinger- Heilbronn, Henninger. — Sacountala, Drame indien de Calidasa, tra- 
duit en prose et en vers par A. Bergaigne et P. Lehugeur Paris, librairie des bi- 
bliophiles. — Sebillot, Contes des provinces de France. Paris. Cerf. — Sermons du 
xti e siecle en vieux provencal, p. p. F. Armitage. Heilbronn, Henninger. — Zimmer, 
Keltische Studien, II Heft, tjeber Altirische Betonung und Verskunst. Berlin, Weid- 
mann. 


Erratum. — Article sur les Corte-Real de M. H. Harrisse ; p. 465, lisez, au lieu 
de « palais de Modene »>, Bibliotheque d’Este a Modern »; au lieu de a Juan de la 
Casa i), Juan de la Cosa, et p. 466, au lieu de Pelinski, Pilinski. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 606, i 5 decembre i 883 : Hall Caine, Cobwebs of 
criticism, a review of the first reviewers of the « Lake », « Satanic », 
and « Cockney » schools (W, Minto). — Two books on the Caucasus : 
Wanderer, Notes on the Caucasus; Clive Phillipps-Wolley, Savage 
Svanetia (Freshfield). — Julia Ward Howe, Margaret Fuller. « Emi- 
nent women » (A. Werner). — Games played in the London internatio- 
nal chess tournament, edited by Minchin. — W. Besant, Readings in 
Rabelais (G. Saintsbury). — Missale Drummondiense, the ancient irish 
missal in the possession of the baroness Willoughby de Eresby, edited 
by the late G. H. Forbes (J. Dowden). — Francois Lenormant (not. 
necrol.). — Charles Bagot Cayley. — The Eastern Coast of Italy. 
(A. H. Sayce). — Correspondence : Savage languages (Max Muller). — 
The « Birds ■» of Cambridge (W. Houghton). — The Orpheus myth 
(Ralph Abercromby). — Wyatt and Surrey (John W. Hales). — Ra- 
phael’s drawings (J. A. Crowe). 

The Athenaeum, n° 2929, i 5 decembre 1 88 3 : The life, letters and lite- 
rary remains of Edward Bulwer, Lord Lytton, by his son. Vols I a. II 
(Tres attachant). — Sir Richard Temple, Oriental Experience, a selec- 
tion of essays and addresses delivered an various occasions. — A popular 
commentary on the New Testament, by english and am'erican scholars 
of various evangelical denominations, edited by Schaff. 4 vols. — 
Alice, Grossherzogin von Hessen und bei Rhein, Mittheilungen aus 
ihrem Leben und aus ihren Briefen. — Charles Bagot Cayley. — Two 
editions of Virgil (Storr : les notes de l’edition de la Clarendon Press 
ont ete copie'es sur celles de Storr). — « The Link » and « the missing 
Link » (Elliot Stock). — Notes from Paris (J. Claretie). — Hill, The 
organ-cases and organs of the middle ages and Renaissance. — M. Has- 
welle’s Thames Studies. — M. Francois Lenormant. 
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reuni es et mises en ordre par G. SCHLUM BERGER 


Tome I. ARCHEOLOGIE ORIENTALE , NUMISMATIQUE , 
MONUMENTS ARABES. Un beau vol. in-8, illustre de 
nombreux dessins dans le texte et de xi planches sur 
cuivre 20 fr. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 607, 22 decembre 1 883 : The poetical works and other 
writings of John Keats, now first brought together, edited with notes 
and appendices, by Harry Buxton Forman. 4 vols. (Edm. W. Gosse.) 

— Arminius Vambery, his life and adventures, written by himself. 
(Howorth.) — Francis Beaumont, a critical study, by G. C. Macaulay. 
(C. H. Herford.) — Isaiah of Jerusalem, in the authorised english ver- 
sion, with an introduction, corrections and notes, by Matthew Arnold. 
(Cheyne.) — Some rough materials for a history of the hundred of 
North Erpingham in the county of Norfolk, collected by Walter Rye. 
I. (E. C. Waters.) — Some historical books. (R. T. Smith, The Church 
in Roman Gaul; Alex. Paul, Short Parliaments, a history of the natio- 
nal demand for frequent general elections ; Feilden, A short constitu- 
tional history of England ; Millar, The history of Rob Roy ; Sitwell, 
Growth of the English Colonies.) — Henri Martin. (H. Morse Ste- 
phens.) — Shakspere's « Dead Elme » (Furnivall). — « Caesar doth hear 
me hard » (Hales). — A Buddhist Birth Story in Chaucer (Francis). — 
Comparative mythology (W. Cox). — Keats on the Scotch « Kirkmen » 
(Buxton Forman). — The Somerset Patent of 1644. (Waters.) — Ra- 
belais (Schfitz Wilson). — « Savage Svanetia. » (Phillipps-Wolley.) — 
Some books on assyriology. (Evans, An essay on assyriology; Lotz, 
Quaestiones de bistoria Sabbati ; St. Guyard, Melanges d’assyriologie; 
Eberhard Schrader, Die Keilinschriften und das Alte Testament ; A. 
Delattre, Le peuple et l’empire des Medes; art. courts, signes A. H. 
Sayce.) — Correspondence; Pangur Ban. (J. Manning.) 

The Athenaeum, n° 2930, 22 decembre i 883 : Sir Theodore Martin, A 
life of lord Lyndhurst, from letters and papers in possession of his fa- 
mily. — The German Bible before Luther : Der Codex Teplensis ent- 
haltend « Die Schrift des neuen Gezeuges » ; W. Grimm, Kurzgefasste 
Geschichte der lutherischen Bibeliibersetzung bis zur Gegenwart. — 
The complete works of Thomas Hood, edited with notes by his son 
and daughter. — Milton’s father (Th. Sinclair.) — The editions of Vir- 
gil (T. L. Papillon). — Was rich a shorthand inventor? (Edw. Pock- 
nell.) — The Hundred Rolls. (P. Vinogradoff.) — « The Polar Cru- 
soes » (Dean and Son). — Halketts <t Dictionary ». (Ralph Thomas.) 

— M. Martin and M. de Laprade. — The Francis Memorial. 

Literarisches Centralblatt, n" 5 o, 8 deecmbre 1 88 3 : Eichhorn, Die Per- 

sonlichkeit Gottes, eine religionsphilosophische Untersuchung. — De- 
litzsch, The hebrew New Testament of the British and foreign Bible 
Society. — Festschriften zur 400 jahrigen Jubelfeier der Geburt Dr. 
M. Luthers, hrsg. v. Prediger- Seminar in Wittenberg. — Kolde, Mar- 
tin Luther, eine Biographie, I. — Holsten, Die drei urspriinglichen 
noch ungeschriebenen Evangelien, zur synopt. Frage. — Zeller, Grund- 
riss der Geschichte der griechischen Philosophic. (Tous nos remercie- 
ments a l'auteur pour avoir rendu accessible a tous, sous la forme d’un 
compendium, le contenu de son grand ouvrage.) — Lindenschmit, Die 
Alterthumer unserer heidnischen Vorzeit. IV, 1. — Handlcke, Die 
lombardischen Stadte unter der Herrschaft der Bischofe und die 
Entstehung der Communen. (Ne resout pas toutes les questions; mais 
methode excellente, materiaux nombreux mis habilement en oeuvre, 
bonne critique, exposition claire.) — Stieve, Die Politik Baierns 
1591-1607, II. (Recit plein de mesure, et dont on acceptera sans contes- 
tation les points essentiels.) — Das Tagebuch Kaiser Karls VII aus der 
Zeit des osterreichischen Erbfolgekrieges, p. p. Heigel. (Publication du 
« Memoire sur la conduite que j’a: tenue depuis la mort de 1’empereur 
Charles VI et tout ce qui s’est passe a cet egard », Memoire ecrit de la 
propre main de l’empereur Charles VII; excellent commentaire.) — 
Seel&nder, Graf Seckendorff und die Publicistik zum Frieden von 



Fiissen von 1745. (Tres soigne.) — Rosenthal, Lazarus Geiger, seine 
Lehre vom Ursprunge der Sprache und Vernunft (Geiger est pour 
l'auteur l’alpha et l’omega de la veritable linguistique; 1'auteur manque 
absolument de critique; il n’est qu'un amateur sur ce domaine si diffi- 
cile). — Maitrayani Samhita, hrsg. v. L. v. Schroeder. II Buch. (Suite 
de la publication, par un editeur competent, d’un important monument 
de l’ancienne litterature hindoue.) — Hense, Lateinische Stilistik fiir 
obere Gymnasialclassen. (Extrait de Nagelsbach, avec quelques addi- 
tions; bien compose.) — Newton, The collection of ancient greek in- 
scriptions in the British Museum. II. (Tres louable.) — Krumbacher, De 
codicibus quibus interpretamenta Pseudodositheana nobis tradita sunt. 
(Dissertation qui, pour la premiere fois, recherche et apprecie la littera- 
ture eparse des Dositheana et des Pseudodositheana; l’auteur est un 
chercheur actif, habile et original.) — O. Keller, Der saturnische Vers 
als rhythmisch erwiesen. (Le vers saturnien tel que l’auteur veut leres- 
tituer, est tout a fait « horridus » et on n’y retrouve pas ce sentiment de 
l’harmonie naturel meme aux peuples sauvages.) — DUntzer, Life of 
Goethe, translated by Lyster. — Deutsche Nationalliteratur, hrsg. von 
J. KOrschner. — IT pay. t'.x a zr^ & ’AOrjVat; ’ApyatoXofueiji; 'Exatpla?, 1881- 
82, 1882-83. — Schletterer, Die Ahnen moderner Musikinstrumente. 
— Kern, Zur Methodik des deutschen Unterrichts. — Annuaire des 
cours de l’enseignement superieur, 1882-1883. 

— n° 5 1 , 1 5 decembre 188 3 : Barry, Die natiirliche Theologie, 
eine Darstellung der vereinigten Zeugnisse von Gott innewohnen- 
den Beweiskraft. — Bickell , Dichtungen der Hebraer , zum 
ersten Male nach dem Versmasse des Urtextes uebersetzt. I. Ge- 
schichtliche und prophetische Lieder. II. Job, Dialog ueber das Leiden 
des Gerechten. — Ewald, De vocis tJuvstSfjciwi; apud scriptores novi Tes- 
tamenti vi ac potestate commentatio et biblico-philologica et biblico- 
theologica. — Fechner, Revision der Hauptpunkte der Psvchophy- 
sik. — Pajol, Les guerres sous Louis XV. Tome II. 1740-1748. Alle- 
magne (Tres consciencieux et instructif). — Stirling-Maxwell, Don 
John of Austria or passages from the history of the sixteenth century 
1547-1578. 2 Bande. (La partie la plus importante du livre est l’his- 
toire des annees 1574-1578; elle offre des renseignements tres interes- 
sants puises dans des documents inedits, et concernant surtout les efforts 
de don Juan pour devenir roi de Tunis ou d'Angleterre). — Bismarck 
nach dem Kriege, ein Charakter =und Zeitbild. — Kiepert’s Schul- 
Wandatlas der Lander Europas. — Hommel, Die semitischen Volker 
und Sprachen als erster Versuch einer Encyclopadie der semitischen 
Sprach-und Alterthumswissenschaft. I Band, III Lief. (Tres soigne et 
tres complet). — Pizzi, Manuale della lingua persiana, grammatica, anto- 
logia. vqcabulario. (Court, mais tres pratique). — Titi Livi ab urbe con- 
dita libri XXVI-XXX, p. p. Ant. Zingerle. — Ciceronis Tusculanarum 
disputationunr libri quinque, p. p. Hasper. (Bien fait, mais rien de 
nouveau; ce n’est qu’une edition de plus). — Grew, kleines angelsach- 
sisches Worterbuch, nach Grein’s Sprachschatz der angelsachsischen 
Dichter bearb. von Groschopp. (Court et bon marche.) — Schriften 
Notkers und seiner Schule, hrsg. von P. Piper. I. -III. — Volkslieder 
in Bayern, Tirol und Land Salzburg gesammelt von Aug. Hartmann, 
mit vielen Melodien nach dem Volksmund aufgezeichnet von Abele. I 
Band : volksthumliche Weihnachtslieder. — \Yi.d.nachtIieder und Krip- 
penspiele aus Oberosterreich und Tirol gesammelt von Pailler. — 
Muncker, Johann Kasper Lavater (inutile; trop court). — E. Reger, 
die Kupferlegirungen, ihre Darstellung u. Verwendung bei den Volkern 
des Alterthums. — Fischbach, Die Geschichte der Textilkunst. — Lie- 
derbuch des deutschen Volks, hrsg. v. C. Hase, F. Dahn u. C. Rei- 
necke. 
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LA TERRE SAINTE 


DEUXIEME PARTIE 

LIBAN — PHfiNICIE - PALESTINE OCCIDENTALE ET MERIDIONALE 
PETRA — SINAI - BGYPTE 

Volume grand in-4, enrichi de 19 planches en taille-douce, de 300 gravures sur bois 
et de 3 cartes coloriees. BrochA, 50 fr. ; cartonnfe, 60 fr.; relie, 70 fr. 

II a 6t6 imprimd 20 exemplaires numfirotes sur papier du Japon. — Prix de 
chaque exemplaire, 200 fr. 


Du m&me auteur : LA TERRE SAINTE (i re partie). SonHistoire, ses Souvenirs, 
ses Sites, ses Monuments. Un vol. in-4 enrichi de 21 planches en taille-douce et 
de 300 gravures sur bois. Broche, 50 fr.; cartonne, 60 fr.; reliO, 70 fr. 

Ouvrage couronne par I’Academie francaise. 


VIE1LLES CHANSONS ET RONDES 

POUR LES PETITS ENFANTS 

KOTEES AVEC DES ACCOMPAGNEMENTS FAC1PES PAR CH. M. WIDOR 
et illustrbes par M. BOUTET DE MONVEL 
Un beau vol. album in-4 oblong, tir6 en couleurs, avec jolie reliure en or et etoffe. 
^ 10 fr. 


LA RUSSIE ET LES RUSSES 


KIEW ET MOSCOU 

IMPRESSIONS DE VOYAGE PAR VICTOR TISSOT 
Un beau volume in-8 colombier, ouvrage enrichi de plus de 240 gravures, dont 
67 dessins de Haenen et 115 de Pranischnikoff. — Prix, broche, 20 fr.; car- 
tonn6, 24 fr. ; relie 25 fr. 


PE R D U E 

Par Henry GREVILLE. — Illustrations par FREDERIC RfiGAMEY 

Un beau volume in-8 raisin, enrichi de nombreuses gravures. — Prix, brochS, 8 fr. 
Cartonne, 10 fr. ; reliS 12 fr. 
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ILL0STBE PAR 
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c Par EUGENE PLON 
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CHAM 

SA VIE & SON CEUVRE 
Par FELIX RIBEYRE 

Lettre- Preface d’ Alexandre DUKAS fils. 

Un vol. petit in-8 anglais. 
Eau-forte, heliogravure, 
aquarelles. 

Broche, ft fr.; relie, 3 fr. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 608, 29 decembre 1 883 : The life, letters and literary- 
remains of Edward Bulwer, lord Lytton, by his son, with portraits 
and illustrations. I a. II. (Minto.) — Shorthouse, The little scholmas- 
ter mark, a a spiritual romance. (Vernon Lee.) — Barry O’Brien, Fifty 
years of concessions to Ireland. 1 8 3 1-188 1 . I. (H. St. Fagan). — S. 
Wells Williams, The middle Kingdom, a survey of the geography, 
government, literature, social life, arts and history of its Chinese em- 
pire and its inhabitants. (Rob. K. Douglas). — Percy Greg, Without 
God, negative science and natural ethics. (Simcox.) — The epitaph of 
countess of Pembroke. (A. J. Simington.) — « Caesar doth hear me 
hard b (Bullen). — Keats on the scotch Kirk-men. (Minto). — The Ro- 
land legend (Wentworth Webster.) — Celtic calendars. (Whitley Stokes.) 
— Grimm’s « Teutonic mythology ». (Mayhew.) — The word « Feft » 
(Laurenson). — The origin of the Aryans. (Krebs.) — Pindar’s « silvered 
faces » (Paton). — H. d'ARBois de Jubainville, Essai d’un catalogue de 
la litterature epique de l'lrlande, precede d’une etude sur les manuscrits 
en Iangue irlandaise conserves dans les ties britanniques et sur le conti- 
nent. (Whitley Stokes : « Made with much skill and industry. ») — 
Philological books. (Eitel, A Chinese dictionary in the Cantonese dia- 
lect. Ill a IV. M-Y ; Horn, Hebraische Grammatik, mit Uebungsstii- 
cken, Literatur and Vocabular; Schweizerisches Idiotikon, iV. — 
Schliemann, Troja, results of the lates researches and discoveries an the 
site of Homer’s Troy, and in the heroic tumuli and other sites, made 
in the year 1882. (A. E. Evans.) — Dutch pictures recently exhibited at 
Edinburgh. 

The Athenaeum, n° 2931,29 decembre i 883 : Continental litterature 
in 1 883 : Belgium (E. de Laveleye, P. Fredericq). — Denmark (Viggo 
Petersen). — France. (Fr. de Pressense.) — Germany (Rob. Zimmer- 
mann). — Holland (E. van Campen.) — Hungary. (Vambery.) — Italy 
(Aug. de Gubernatis). — Norway. (H. Jaeger.) — Poland. (A. Belci- 
kowski.) — Russia (Storojenko), — Spain (Riano.) — Sweden. (Arved 
Ahnfelt.) — Egm. Hake, The story of Chinese Gordon. — The voyage 
of the Jeannette, the ship and ice journals of G. W. de Long, comman- 
der of the polar expedition of 1879-81, edited by his wife, Emma de 
Long. — Junior Right or Borough English. — The duke d’Aumont’s 
embassy to England. — Some games played by modern Greeks (Th. 
Bent). — The ride of Abdullah. (Pickering Clarke.) 

Literarisches Centralblatt, n° 52 , 22 decembre i 883 : Rohrbacher’s Uni- 
versalgeschichte der katholischen Kirche. XXI II. Band, in deutscher 
Bearbeitung von Knopfler. — Zunge, Martin Luther. — Schneidwind, 
Das Lutherhaus in Eisenach. — Hirzf.l, Untersuchungen zu Ciceros 
philosophischen Scriften. II. De finibus, de officiis. III. Academica 
priora, Tusculanae disputationes. (Recherches erudites et minutieuses). 
— Fokke, Rettungen des Alkibiades. I. Die sicilische Expedition. (Es- 
saie de representer la necessite de 1 ’expedition de Sicile et d’en justifier 
l’auteur ; methode singuliere qui permet de tout prouver). — Saalfeld, 
der Hellenismus in Latium, culturgeschichtliche Beitrage zur Beurthei- 
lung des classischen Alterthums, an der Hand der Sprachwissenschaft 
gewonnen. (Etude detaillee sur l’influence de la Grece sur le Latium en 
religion, en art et en seience, developpe, par exemple, tout ce qui a ete 
indiquepar Weise dans son livre sur les mots grecs en latin). — Fried- 
lender, die italienischen Schaumiinzen des XV. Jahrhunderts. 1430- 
i 53 o. IV.— Von Druffel, Kaiser Karl V und die romische Curie 1544- 
1546. III. Vom Wormser Reichstagsabschied bis zur Eroffnung des 
Trienter Concils. — Bothlingk, Napoleon Bonaparte und der Rastat- 



ter Gesandtentfiord. Em Wort an nreine Herren Kritiker. (Demonstra- 
tion qui repose, non sur des documents, mais sur de simples hypothe- 
ses ; pas de nouveaux eclairsissements). — Rud. Sohm, rnstitutionen 
des romischen Rechts. (Court, simple et clair). — Von der Gabelentz, 
Anfangsgriinde der chinesischen Grammatik mit Uebungsstticken.(Su- 
jetcreuse a fond, clairement dispose, expose avec gout et brievete). — 
— De Harlez, De l’exegese et de la correction des textes avestiques. — 
Abhandlungen ftir die Kunde des Morgenlandes, hrsg. von der deufc- 
schen morgenlandischen Gesellschaft. VI 1 1 - r. Die VetdlapancavincatikA 
in den Recensionen des (^ivaddsa und eines Ungenannten mit kriti— 
schem Commentar hrsg. v. Uhle. VIII. 2. Das Aupapatika Sfitra, er- 
stes Upanga der Jaina. I. Eintheilung, Text u. Glossar. (Essais tres im- 
portants, tres instructifs; puissent-ils ne pas manquer de lecteurs!) — 
M. Porci Catonis de agri cultura liber, M. Terenti Varronis rerum rus- 
ticarum libri tres ex recensione H. Keil. I. r. (Edition excellente; des 
conjectures sur pres de cinquante passages, en partie vraiment briilan- 
tes). — Satijidjp, KopioXavi;, Siaaa sit; xpaijst; itevre pera^paaOlv Iv. tijc ’Af- 
vkiWqt; Ciuo M. N. AapupaXi). (Traduction du Coriolan de Shakspeare par 
Damiralis; oeuvre bonne et meritoire). — C. T. Schwab, Gustav 
Schwab’s Leben, erzahlt von seinemSohne. (Biographie attachante et ins- 
tructive). — Bastian, Steinsculpturen aus Guatemala. — Elis, der Dom 
zu Halberstadt, baugeschichtliche Studie. — P. Muller, Das Riesen- 
thor des St. Stephansdomes zu Wien, seine Beschreibung u. seine Ge- 
schichte. — La Mara, Pauline Viardot-Garcia ; Bitter, die Sohne Se- 
bastian Bach’s. — Blatter fiir hoheres Schulwesen, in Verbindung mit 
zahlreichen Standesgenossen hrsg. v. F. Aly. — Zimmermann, Ernst 
Theodor Langer, Bibliothekar in Wolfenbiittel, ein Freund Goethe’s 
und Lessing’s. (Travail de tres grand merite sur un savant du xvni® sie- 
cle qui connut les meilleurs esprits de son epoque). 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n° 5i, 10 decembre i883 : Catalogue of 
the persian manuscripts in the British Museum, by Ch. Rieu. Vol. III. 
(Th. Noldeke.) — Hermann Schiller, Geschichte der romischen Kai- 
serzeit. I, 1. (Riihl : nouveau travail de 1’historien de Neron; volume 
qui va de la mort de Cesar a lelevation de Vespasien et qui repond a un 
besoin reel, le livre de Hock etant devenu insuffisant ; en general, en- 
nuyeux ; grande secheresse du recit qui ressemble trop souvent a des 
regestes ; beaucoup d’incorrections de style ; pas d’introduction ; a con- 
suite peu de sources et trop d’editions vieillies; mais par instants, beau- 
coup de points expliques avec une grande clarte; juge trop severement 
le senat et avec trop d’indulgence les empereurs; n’estime pas assez la 
litterature de l’epoque ; trop dur pour l’oeuvre de Tite-Live et pour 
1’Eneide.) — Kielmann, Der ApTo; Iiuoucto; in der Brodbitte des Herrn- 
gebets, eine sprachwissenschaftliche Untersuchung (Leo Meyer : abso- 
lument sans valeur). — Meister Stephans Schachbuch, ein mittelnieder- 
deutsches Gedicht des vierzehnten Jahrhunderts. I. Text. (Schliiter.) 

N° 52, 26 decembre 1 88 3 : Otto Gilbert, Geschichte und Topogra- 
phic der Stadt Rom im Alterthum. I. (O. Gilbert.) — G. von Gyzicki, 
Grundziige der Moral. (Riehl.) — Halsey, An etymology of latin and 
greek. (O. Keller : tres instruct’d et pratique; fait avec habilete; ne 
choisit que ce qui est probable et s’exprime avec brievete et clarte; A re- 
commander chaudement a tous ceux qui etudient la philologie ; en ge- 
neral, bon et solide ; et ce qu’ii y a de bon n’es? pas gdte par une foule 
de fausses explications, comme dans la compilation si repandue de 
Vanicek.) — Ennodii opera rec. Hartel. (Neumann : edition du plus 
grand merite.) 
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Tous les he'bra'isants connaissent la Grammaire hebraique de Vosen; 
ils savent qu elle a de grandes qualites comme livre elementaire, mais 
qu on lui reproche un peu d’obscurite. Le Dr. Kaulen, tout en conser- 
vant a cette oeuvre la simplicity et la brievete qui ont tant contribue 
A son succes, s’est attache A rendre l’exposition plus claire. II a fait 
aussi quelques modifications reclamees par le progres des etudes gram- 
maticales, et a eclairci et complete la syntaxe en y ajoutant un certain 
nombre d exemples bien choisis. Les Rudimenta , tels qu’ils sont actuel- 
lement, sont d’un usage facile et commode, et suffisent pour apprendre 
1 hebreu. Ils contiennent, outre la grammaire, des morceaux choisis et 
un dictionnaire. „ (Le Monde. Paris i879-Nro. 265.) 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

CROQU1S ARTISTIQUES ET LITTE- 

D A1DCC P ar J AMES Condamtn. Un vol. in-8 sur papier 
KAlKJtb, teinte 6 fr. 

Fortune Infortune. Essai sur les Pensees d’une Reine. — Etude 
sur Henri Wadsworth Longfellow. — Lessing, Goethe et 
Schiller, d’apres un livre recent. — Le patriotisme litteraire en 
Russie, & propos du centenaire de Joukovsky. — Le Pavilion 
Croate a I’exposition austro-hongroise de Trieste. — La Musique 
des Tsiganes. — Paul de Saint-Victor. — Les Courses de tau- 
reaux. — La Ballade de Goethe : II etait un roi dans Thule. — 
Les Grottes d'Adelsberg. 

CATALOGUE DE LA B1BLIOTHEQUE 
JAPONAISE DE NORDENSKIOELD, 

coordonne, annote et publie par Le'on de Rosny, et precede d’une in- 
troduction par le marquis d’Hervey deSaint-Denys.Un vol. in-8. 1 5fr. 






PERIODIQUES 

The Academy, n° 609, 5 janvier 1884 r J. R. Green, The conquest of 
England. (Elton.) — Villiers Stuart, Egvpte after the war. (Am. B. 
Edwards.) — English comic dramatists, edited by Oswald Crawfurd. 
(W. Archer.) — Edersheim, The life and time of Jesus the Messiah. 
(Ball.) — Life a. letters of W. B. Hodgson, ed. by Meiklejohn. — 
Correspondence : The new edition of Keats. (Buxton Forman et Pal- 
grave.) — The myth of Cronus (Lang). — The epitaph on the countess 
Pembroke (Lee). — Philological books . (Rob. Brown, Eridanus, River 
and Constellation; Van Gheyn, Le Yidghat et le Yagnobi; L. Adam, Les 
idiomes negro-aryen et maleo-aryen : Schiaparelli, Le migrazione degli 
antichi popoli dell’ Asia Minore; Hubschmann, Armenische Studien ; 
Mordtmann, Sabaische Denkmiiler; Steinthal, Edit, des « Sprachphi- 
losophische Werke Wilhelm’s von Humboldt » ; C. Bezold, Die 
Schatzhohle; Gakbe, Die indischen Mineralien, ihre Namen und die 
ihnen zugeschriebenen Krafte. — Hiberno-greek. (W. Stokes) — Sau- 
vaire, Materiaux pour servir a l’histoire de la numismatique et de la 
metrologie musulmanes. 

The Athenaeum, n° 2932, 5 janvier 1884: Villiers Stuart, Egypt after 
the war. — The Camden Miscellany. Vol. VIII. — Francis Hueffer, 
Italian and other studies. — The Sanskrit Buddhist Literature of 
Nepal, by Rajendralala Mitra. — Schliemann, Troja, results of the 
latest researches and discoveries on the site of Homer’s Troy. — Philo- 
logical books (Abel, Slavic and latin ; d’ARBOts de Jubainville, Essai 
d’un catalogue de la litterature e'pique de l’lrlande). — Our library 
table (Besant, Readings in Rabelais; P. Sebillot, Gargantua dans les 
traditions populaires). — Milton’s Bible. — The Vatican Library. 
(H. Hodgson.) — Milton’s father. — Prof. Van Noorden (not. necrol.). 
Dean Stanley a. the Service-Book. (Fergusson.) 

Literarisches Centralblatt, n° 1, r er janvier i883 : Lasson, Die Entwicke- 
lung des religiosen Bewusstseins der Menschheit nach E. v. Hartmann. 
— Mehlhorn, Grundriss derprotestantischen Religionslehre. — Schleus- 
ner, Luther als Dichter insonderheit als Vater des deutschen evangeli- 
schen Kirchenliedes. — Stolzle, Die Lehre vom Unendlichen bei Aris- 
toteles. (Beaucoup de soin et de savoir.) — Eleutherus, Pasaelogices 
specimen. I, prolegomena. II. Esologia. III. Ekologiae volumen pri- 
mum : Natura Mechanica. — Weygoldt, Die Philosophic der Stoa 
nach ihrem Wesen und ihren Schicksalen fur weitere Kreise dargestellt. 
(Bien fait.) — Lindner, DasFeuer, eineculturhistorischeStudie. (Interes- 
sant et sans pretention.) — Weber, Allgemeine Geschichte. IV. Ge- 
schichte des romischen Kaiserreichs, der Volkerwanderung und der 
neuen Staatenbildungen. — Flavius Josephus’ jiidische Alterthtimer, 
’uebersetzt von Kaulen. (2 e edition.) — Lerchenfeld, Die bairische Ver- 
fassung und die Karlsbader Beschliisse. (Papiers tires des manuscrits 
laisses par l’ancien ministre des finances Lerchenfeld.) — Aus den Pa- 
pieren des Ministers und Burggrafen Th. von Schon. III. Erganzungs- 
blatter. 6 Band. A. Das Jahr 1812 und der preussische Landtag i8r3. 
B. Alexander Graf zu Dohna = Schlobitten und Theodor von Schon. 
(Documents assez intdressants.) — Probst, Beitrage zur lateinischen 
Grammatik. II. Zur Lehre von den Partikeln und Conjunctionen. — 
Paucker, Supplementum lexicorum latinorum. I, fasc. III. — Schu- 
chardt, Kreolische Studien. IV. Ueber das Malaio r= Spanische der 
Philippinen. (Etudes qui sont « bahnbrechend », qui ouvrent de nou- 
velles voies.) — Petrarca, IlCanzoniere, riveduto nel testo e commentario 
da Scartazzini. (Travail execute avec grand soin et beauconp de justesse 
d’esprit; merite louange et recommandation.) — Gragas. Stykker, som 


findes i det Annamagnacanske Haandskrift Nr. 35 1 fol., Skalholtsbok, 
og en Raekke andre Haandskriften, tilligmed et Ordregister til Gragas, 
Oversigter over Haandskrifterne, og Facsimiler af de vigtigste membra- 
ner, udgivet af Kommissionem for det Arnamagnacanske Legal. — 
Korschat, Worterbuch der littauischen Sprache. II Th. Littauisch- 
deutsches Worterbuch. (Dernier travail du savant qui vient d’atteindre 
sa 77° annee et declare qu’il a termine ses etudes sur le lithuanien ; dic- 
tionnaire qui surpasse tous les precedents; l’auteur est lithuanien et 
connait la langue beaucoup mieux que tous les autres grammairiens et 
lexicographes.) — Coen, Di una leggenda relativa alia nascila e alia 
gioventu di Costantino Magno. (Travail remarquable par le savoir, la 
sagacite et la reflexion,) — Reissmann, Christoph Willibald von Gluck, 
sein Leben u. seine Werke. (Pour les dames.) — Liszt, Streifziige, kri- 
tische, polemische und zeithistorische Essays, deutsch bearb. von. L. 
Ramann. (Essais spirituels et etincelants.) — Centralblatt fur Biblio- 
thekvjesen, hrsg. von O. Hartwig u. K. Schulz. (Repond a un besoin 
depuis longtemps senti.) 

— n° 2, 5 janvier 1884 : Budde, Die biblische Urgeschichte. — 
Luther, Dichtungen, hrsg. v. Godeke. — Riezler, Geschichte des 
ftlrstlichen Hauses Fiirstenberg u. seiner Ahnen bis zum Jahre 
1 509. — Preger, Die Vertrage Ludwig’s des Baiern mit Friedrich 
dem Schonen i325 et i326. — Nippisch u. Komers v. Lindenbach, 
Spanischer Successionskrieg, Feldzug 1707. (Tres complet et tres ins- 
tructif.) — v. Bergmann, Zur Geschichte der Entwickelung deutscher, 
polnischer u. jiidischer Bevolkerung in der Provinz Posen seit 1824. 
— Poetae latini minores rec. Baehrens. V. (L’editeur sait trouver avec 
sagacite et bonheurde nouveaux mss., maissa critique precipitee ne sait 
pas en tirer assez de profit.) — Engelbrecht, Studia Terentiana. (Tra- 
vail tres interessant et assez complet sur les differences du style de 
Plaute et de Terence). — Schoetensack, Beitrag zu einer wissenschaftli- 
chen Grundlage fur etymologische Untersuchungen auf dem Gebiet der 
franzosischen Sprache. (Manque des connaissances les plus eiementai- 
res.) — Joret, Des caracteres et de l’extension du palais normand (tres 
instructif). 

Deutsche Litteraturzeitung , n° 49, 8 decembre 188 3 : Beck, Die Er- 
bauungsliteratur der evangelischen Kirche Deutschlands. 1 . Vor Luther 
bis Moiler. — G. H. Schneider, Freud und Leid des Menschengesch- 
lechts. — Ph. Wolff, Arabischer Dragoman, Grammatik, Worterbuch, 
Redestficke der neuarabischen Sprache. 3 e Aufl. (K. Th. Riickert : la 
principale valeur de ce Manuel consiste dans le lexique qui renferme 
pres de 5 ooo mots en 242 pages). — Delectus inscriptionum graecarum 
propter dialectum memorabilium, iterum compos. Cauer. (Blass : a 
grossi du double, beaucoup de corrections et d’ameliorations.) — K. G. 
Andresen, Ueber deutsche Volksetymologie (Rudiger : 4' edition de ce 
livre si utile). — Max Reimann, Die Sprache der mittelkentischen Evan- 
gelien (Codd. Royal I A H u. Hatton 38 .) — Datinele poporului Ro- 
man la immormentari de Burada. (Gaster : livre consciencieux sur les 
usages et coutumes mortuaires des Roumains.) — Dehner, Hadriani 
reliquiae. I. (Seeck : s’occupe exclusivement de l’inscription de Lam- 
bese; commentaire detaille et par endroits deffnitif.) — Gesellschaft fiir 
rheinische Geschichtskunde , Bestimmungen iiber die Herausgabe 
handschriftlicher Texte, p. p. K. Menzel. (Winkelmann.) — Hall- 
wich, Heinrich Matthias Thurn als Zeuge im Process Wallenstein. 
(E. Fischer : Thurn publia a Stockholm en i 636 une brochure intitulee 
« Abgenotigte, doch rechtmassige und wahrhafte Verantwortung » ; 
Gindely en a retrouve un exemplaire a Gotha, exemplaire que M. Hall- 


wich reproduit entierement avec des remarques et des additions ; dans 
ia 2 e partie de l’ouvrage, Thurn traite de ses rapports avec Wallenstein 
et Kinsky; desormais on ne peut plus croire qu’il y ait eu, en 1 6 33 , tra- 
hison de la part du general; l’auteur assure dans sa preface que Wal- 
lenstein naquit le 24 septembre a Hermanitz sur l’Elbe.) — A. Thun, 
Geschichte aer revolution&ren Bewegungen in Russland. (A la fois pro- 
fond, faitd’apres les sources et clairement ecrit.) — Montefridini, Le 
piu celebri universita antiche e moderne. (Denifle : mauvais.) — Les 
correspondants de Joubert 1785-1822, lettres inedites de M. de Fon- 
tanes, de M me de Beaumont, M. et M me de Chateaubriand, M. Mole, 
M me de Guitaut, M, Frisell , M llc de Chastenay, p. p. de Raynal, 
(L. Geiger). — Gerson Wolf, Die Juden, mit einer Schlussbetrach- 
tung von W. Goldbaum. — O. Benndorf, Griechische und sicilische 
Vasenbilder. IV. Schlusslieferung. (G Treu.) — H. Grimm, Zehn aus- 
gewiihlte Essays zur Einftihrung in das Studium der neueren Kunst. 
— St. von Broeckf.re, Memoiren aus dem Feldzuge in Spanien |i8o8- 
1814), im Originale hrsg. 


GAUME et C ie , editeurs, 3 , rue de l’Abbaye, Paris. 

OUTRAGES DE FREDERIC GODEFROY 

Auteur de YHistoire de la Litterature francaise depuis le XVfr siecle jusqu’d nos jours, couronn£e 
par l’Academie francaise, et du Dictionnaire de Vancienne langue, couronne par l’Institut 
( Grand prix Gobert eh i883) l , 
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PROSATEURS ET POfiTES FRANCES 

DES XVIl', XYIIl 6 ET XlX e SIECLES 
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de Notices et de Notes. 


2° AUTEDRS FRANCAIS ANNOTES 
Boileau. CEuvres poetiques. 1 vol. 


in-12 3 » 

La Bruyere. Les Caracteres. 

1 vol in-12 3 » 

La Fontaine. Fables. 1 vol. in-12 3 25 
— — lvol.in-18 » 50 

Voltaire . Lettres choisies. 

1 vol. in-12 3 50 

Theatre classique. 1 vol. in-12. 4 » 


Cours preparatoire (l cr age). 1 vol. 

in-12, br. cart 1 20 

l er Conrs (8*. 7', 6 e ). t vol. in-12, 

cart 275 

2' Cours (5' et 4 e ). 1 vol. in- 12, 

cart 3 75 

Conrs superieur (3 e , Seconde 
et Rlietorique'. 2 vol. in- 12, 
cart 7 50 


2° LIVRES DE BIBLIOTHEQOES 
SCOLAIRES 

Histoire de la Litterature francaise 
au xvii' siecle, au xvm' siecle et au 
xtx* siecle. 3 vol. in-8. ... 18 » 
Frosateurs et Poetes fran- 
(paisdes xvii 0 , xvm' et xix'sie- 
cles. 3 vol. in-12 12 » 


MANUEL DU BREVET SUPERIEUR 

7 Fascicules in-12 : 8 fr. 70 


MANUEL 1)11 BACCALAUREAT SPECIAL 

1 vol. in-12 : 4 fr. 


Sous presse pour parailre Ik l" octobre 1883 


MORGEAUX CHOISIS 

DES POETES ET PROSATEURS 

DU IX e AU XVl e SIECLE 

Avec Grammaire, notes, glossaire, 
extraits et analyses des auteurs. 

1 vol. in-12 : 3 fr. 75 

1 .Paris, Gaume, 2 e edit. 10 vol, in-8: 65 fr. 
Le Puy r 1 mprimerie de Marchessou 


MORCEAUX CHOISIS 

DES POETES ET PROSATEURS 

DU XVI 6 SIECLE 

Accompagnes de notices developpees sur chaque 
auteur, de notes grammaticales, litter aires 
et historiques, precedes d’une Grammaire 
abregee de la langue du seizieme siecle et 
o’etudes generates sur l’etat de la podsie et 
de la prose a cette epoque ; suivis d'un Glos- 
saire explicatif et 6tymologique de tous les 
termes sortis de Pusage qui se rencontrent 
dans ce volume. 

3* edition. 1 vol. in-12 : 3 fr. 75 
fils, boulevard Saint-Laurent , 23. 
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non par commissionnaire, les livres dont ils desirent un compte-rendu. 


ERNEST LERQUX, EDiTEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


CURTIUS-DROYSEN 

HISTOIRE GRECQUE tome vii 
J. G. DROYSEN, HISTOIRE DE L'HEL- 

I traduite de l’allemand sous la direction de 

L1Nlomc ? A. Bouche-Leclercq. Tome II. Histoire des 


successeurs d’ Alexandre (Les Dialogues), in-8 to fr. 

^ a 

En vente : 

Curtius. Histoire grecque. 5 vol. in-8 3 7 5o 

Atlas pour l’Histoire grecque. In-8 12 » 

Droysen. Histoire d’Alexandre. In-8 10 » 


Le tome VIII et dernier (Les Epigones) paraitra en juillet. 



PERIODIQUES 

The Academy, n° 610, 12 janvier 1884 : Lectures a. notes on Shakspere 
a. other engiish poets, by Coleridge, now first collected by Ashe. — 
H. ZtMMERN, Maria Edgeworth (Blaikie : tres bon). — Lorimer, The Insti- 
tutes of the Law of Nations, a treatise of the jural relations of separate 
political communities; Lightwood, The Nature of positive Law ; Amos, 
The History and Principle of the Civil Law of Rom, an aid to the 
study of scientific a. comparative jurisprudence. — Juan de Valdes’ 
Commentary upon St. Paul’s first epistl to the church at Corinth ; Gol- 
den thoughts from the spiritual guide of Miguel Molinos, with preface 
by Short house. — Mrs. Lynn Linton, The Girl of the Period, and 
other social essays. — P. Bourget, Essais de psychologie contempo- 
raine (Saintsbury). — The Egyptian Question : Broadley, How we 
defended Arabi a. his friends, a story of Egypt a. the Egyptians (Bur- 
ton). — The Epitaph on the countess of Pembroke (Hales). — Three 
greek birdnames (Houghton). — The myth of Cronus (Taylor et 
Cleerke). — A buddhist birth-story in Chaucer (L. Toulmin Smith). — 
The Massorah, compiled from manuscripts, alphabetically a. lexically 
arranged. II. Caph-Tav., by Christian D. Ginsburg (Tyler). — A new 
co-operative latin dictionary : Archiv fur lateinische Lexicographic und 
Grammatik, hrsg. v. Wolfllin. Heft I. — Dialects of South China 
(Friend). — Latin etymologies (Stokes : lautia, laurus, larix.)— « Feft » 
and « Camp. » (Skeat). — The etymology of « Ambrosia » (Burton). — 
The origin of the Aryans (Westropp). — Maspero’s Handbook to the 
Boulaq Museum, (Am. B. Edwards). 

The Athenaeum, n° 2933, 12 janvier 1884 : Green, The conquest of 
England. — Sir James Caird, India, the land and the people. — The 
Book of Job, a new critically revised translation, with essays on scan- 
sion, date, etc. by B. Wright. — Low, Major general Sir Frederick 
Roberts, a memoir. — The three hundredth anniversary of the first 
russian printer. — Deaf-mutes (Ellis). — The « Cartularium Saxonicum 
(Gomme). — Milton’s Bible (S. E. de Morgan). — Street and Sey- 
mour, The cathedral of the Holy Trinity, commonly called Christ 
Church Cathedral, Dublin. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 , 12 janvier 1 883 : Hausrath, Kleine 
Schriften religionsgeschichtlichen Inhalts. — Borgeaud, J. J. Rous- 
seau’s Religionsphilosophie (voir le n° precedent de notre recueil). — 
Tylor, Einleitung indasStudium der Anthropologie u. Civilisation. — 
Kiepert, Wandkarte von Alt-Italien, von Alt-Griechenland. — Huber, 
Studien iiber die Geschichte Ungarns im Zeitalter der Arpaden. (Tres 
instructif.) — Bachmann, Deutsche Reichsgeschichte im Zeitalter Frie- 
drich III and Max I. I. (Methode sure, exposition impartiale, beaucoup 
de documents nouveaux.) — Wolf, Zur Geschichte der Wiener Uni- 
versitat. (Interessant et neuf a beaucoup d’egards.) — Seeley, Stein, 
sein Leben u. seine Zeit. I, uebersezt von Lehmann. — Herzfeld, Ein- 
blick in das Sprachliche der semitischen Urzeit, betreffend die Ent- 
stehungsweise der meisten hebraischen Wortstamme. (Manque absolu- 
ment de methode et de critique.) — Flach, Geschichte der Griechischen 
Lyrik. I. (Meritoire, guoique i’auteur n’ait pas consulte de bons ouvra- 
ges et fait quelques erreurs; mais n'a pas ete assez muri et a ete publie 
trop precipitamment.) — Cauer, Delectus inscriptionum graecarum 
propter dialectum memorabiiium. (2 e edition; on y reconnait un regard 
plus exerce; tel qu’ii est, ce livre est tout a fait recommandable.) — 
Thibaut, Worterbuch der deutschen u. franz. Sprache. (Des defauts, 
mais aussi de grands merites.) — Ronning, Beovulfs-Kradet, enliteraer- 
historik undersegelse, (Resultats a adopter en leur ensemble.) — Minor, 
Lessings Jugendfreunde. — Briefe von Hebei, hrsg. v. Behaghel. — 
Lacroix (P.), Directoire, consulat et empire. 



Deutsche Litteraturzeitung, n° 5 o, i 5 decembre i 883 : JoSl, Blickein die 
Religionsgeschichte zu Anfang des zweiten christlichen Jahrhunderls 
mit Beriicksichtigung der angrenzenden Zeiten. II. Der Conflict des 
Heidenthums mit dem Christenthum in seinen Folgen fur das Juden- 
thum. — Bergmann, Ueber das Richtige, eine Erorterung der ethischen 
Grundlagen, (G. Glogau.) — J. J. Rousseau, iibersetzt und erlautert 
von E. v. Sallwurk, mit einer Biographie Rousseaus von Th. Vogt. 
(Jodi : renferme l’« Emile x>.) — Ravanavaha oder Setubandha, prakrit 
und deutsch herausg. v. Siegfried Goldschmidt, mit einem Wortindex 
von Paul Goldschmidt. II. Uebersetzung. (Weber : fait avec beaucoup 
de soin et de patience, notes nombreuses.) — Aristophanis Thesmopho- 
riazusae, rec. A. v. Velsen; Aristophanis Pax rec. Blaydes. (Wila- 
mowitz.j — Spiller, Studien tiber Albrecht von Scharfen erg und 
Ulrich Fiietrer. (E. Martin : en sorame, convaincant.) — Sc .rtazzini, 
Dante in Germania, storia letteraria e bibliografia Dantesca Alemanna. 
II. Bibliografia dantesca alfabetica e sistematica (Korting : rendra des 
services a l’occasion, mais on ne regretterait pas l’ouvrage, s’il n’etait 
pas ecrit). — Christ Clasen, Historisch-kritische Untersuchungen tiber 
Timaios von Tauromenion. (Holm : travail soigne.) — Stumpf-Bren- 
tano, Die Reichskanzler, vornehmlich des X, XI u. XII Jahrhunderts. 
II, 4. (Wattenbach.) — Witte, Die Armen Gecken oder Schinder und 
ihr Einfall ins Elsass im Jahre 1439. (Hollaender : bon travail fait 
d’apres les materiaux abondants des archives de Strasbourg, de Hague- 
nau et de Bale.) - Sam. R. Gardiner, History of England from the 
accession of James I to the outbreak of the civil war 1603-1642. 
Vol. I- 1 1 1 , 1603-1621 . (Alfred Stern : recit attachant, fait avec beau- 
coup de savoir et d’impartialite.) — Formulae Merowingici et Karolini 
aevi, ed. K. Zeumer. I. (R. Sohm : cette edition a pour la premiere fois 
resolu le probleme dans ses points essentiels ; grand eloge du soin, de 
la sagacite, de l’erudition de l’editeur.) — Frankreichs Kriegsbereitschaft 
eine Studie tiber die Entwickelung des franzosischen Heeres seit 1871, 
von einem preussischen Offizier. 

— N° 5 1, 22 decembre i883 : Bratke, Justus Gesenius, sein 
Leben und sein Einfluss auf die Hannoversche Landeskirche. (W. 
Moller, ouvrage reussi, quoiqu’il faille faire quelques reserves 4 certains 
jugements.) — Franz Kern, Zur Methodik des deutschen Unterrichts. 
(J. Seemiiller.) — Cecil Bendall, Catalogue of the buddhist Sanskrit 
manuscripts in the University Library, Cambridge, with introductory 
notices and illustrations of the palaeography and chronology of Nepal 
and Bengal. (Oldenberg.) — Aristotelis quae feruntur magna moralia 
compos. Fr SusEMiHL.(Heitz : edition qui marque un progres tres consi- 
derable.) — Frankfurter gelehrte Anzeigen vom Jahre i772,hrsg.v. Seuf- 
fert u. W. Scherer. (B. Suphan : publication tres importante, le volume 
le plus considerable et le plus utile de la collection Seuffert.) — 
Karls des Grossen Reise nach Jerusalem und Constantinopel, ein 
altfranzosisches Heldengedicht hrsg. v. Koschwitz. (Morf : edition qui 
facilitera 1’etude d’un des monuments les plus interessants et les plus 
difflciles de la litterature francaise.) — Aug. Bourgoin, Un bourgeois de 
Paris lettre au xvn* siecle, Valentin Conrart. (L. Geiger : travail soigne, 
mais pourquoi avoir traite a nouveau un sujet,deja rebattu?) — Berto- 
lini, Saggi critici di storia italiana. (W. Bernhardi : essais interessants, 
mais qui n’ont aucune valeur scientifique.) — Reinhold Pauli, Aufsatze 
zur englischen Geschichte, hrsg. v. Hartwig (Alfred Stern : livre qui 
s'adresse non-seulement aux specialistes, mais a tous les lettres.) — 
H. Beitzke, Geschichte der deutschen Freiheitskriege in den Jahren 18 1 3 
u. 1814. 4® neu bearb. Auflagevon P. Goldschmidt. (Erdmannsdorffer : 
4‘ edition publiee avec de nombreux remaniements.) — Aug. Mommsen, 



Chronologie, Untersuchungen uber das Kalenderwesen der Griechen, 
insonderheit der Athener. (W. Soltau : livre plein de soin et de savoir.) 
— Marcel Devic, Le pays des Zendjs oil la cote orientale d’Afrique au 
moyen age. (Wellhausen : bon livre instructif.) — H. Riegel, Peter 
Cornelius. — H. Riemann, Neue Schule der Melodik. — F Dahn, 
Eine Lanze fiir Rumanien ; Fr. von Holtzendorff, Rumaniens Ufer- 
rechte an der Donau; H. Geffcken, La question du Danube. — Von 
Schelhorn, Die koniglich bairische Kriegsschule in den ersten 25 
Jahren ihres Bestehens. 

Revue de 1’instruction publique en Belgique : Societe pour le progres des etu- 
des philologiques et historiques, 22 0 seance. — Note sur Juvenal, Sat. 
IV, V. iro. — Discailles, Le general Vander Mersch. - Scheler, 
Olla Patella. — Comptes rendus : De Ceuleneer, Programmes de gym- 
nases allemands : Bohn, Ueber die lleimat der Pratorianer; Berger, 
tieber die Heerstrassen des romischen Reichs. 


Librairie C. REINWALD, i 5, rue des Saints-Peres, Paris. 
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Un volume in-12 do GS8 pages. — Prix, broch6 : 5 francs. 

L’auteur a fait dresser pour ce volume 21 cartes g^ographiques, qui, reunies en 
tm caliier, se vendent 2 francs en sus du prix du volume. 
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C0NT1ENNENT : 

I. Lo Blulogle, par le D r Letoubneau, 3 e edition. 1 volume de 512 pages avec 

112 gravures sur bois. Prix, broche, 4 fr. 50; reliS, toiie anglaise. . s fr. 

II. l,a Unguistique, par Abel Hovelacque, 3 e edition, 1 volume de 454 pages. 

Prix, broche, 4 fr.; relie, loile anglaise -a fr. so 

III. L’Antbropoiogie, par le D r Topinard. avec une prOface du professeur 

Paul Broca 3' edition, I volume de 576 pages avec 52 gravures sur bois. 
Prix, broche, 5 fr. ; relie, toiie anglaise S fr. vs 

IV. fEstlie* ique, par Eugene Veron. directeur du journal l ' Art — Origine des 

arts. — Le GoAt et le Genie. — Definition de 1'Art et de I’Esthetique. — Le 
Style. — L’ Architecture. — La Sculpture. — La Peinture. — La Danse. — 
La Musique. — La Poesie. — L’Esthetique de Platon. 2 e edition. 1 volume 

de 524 pages. Prix, brocho, 4 fr. 50; relie, toiie anglaise ss fr. 

Y. La Pbilosuphie, par Andre Lefevre. 1 volume de 612 pages. Prix, brochO, 
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VII. l«a Science econoiyique, par Yves Guyot. 1 volume de 474 pages avec 

57 figures graphiques. Prix, broche, 4 fr. 50; relie. toiie anglaise . ’» fr. 
VIII- prehistorique, par G. de Mortillet, t volume de 646 pages, avec 
64 figures dans le texte. Prix, broche, 5 IV. ; relie, toiie anglaise. s fr. vs 
IX. La Botanique, par M. de Lanessan, 1 volume de 570 pages, avec 132 figu- 
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CURTIUS-DROYSEN 

HISTOIRE GRECQUE tome vii 
J. G. DROYSEN, HISTOIRE DE L’HEL- 

I FN I^M F traduite de l’allemand sous la direction de 
1 OlYlLj a. Bouche- Leclercq. Tome II. Histoire des 


successeurs d’Alexandre (Les Diadoques), in-8 10 fr. 

En vente : 9 

Curtius. Histoire grecque. 5 vol. in-8. 37 5o 

Atlas pour l’Histoire grecque. In-8 12 » 

Droysen. Histoire d’Alexandre. In-8 10 » 


Le tome VIII et dernier (Les Epigones) paraitra en juillet. 


P^RIODIQUES 

The Academy, n° 611, 19 janvier 1884 : The Riverside Shakspeare, 
the text newly edited with glossarial, historical and explanatory notes, 
by White-, Shakspeare’s historical plays, roman and english, with 
revised text, introductions and notes glossarial, critical and historical 
by Ch. Wordsworth, II a III. — Egm. Hake, The Story of Chinese 
Gordon, (Dem. Boulger.) — Foster, The Royal Lineage of our Noble 
and Gentle Families, together with their paternal ancestry. — R. 
Brown. The myth of Kirke, including the visit of Odysseus to the Sha- 
des. (H. Bradley : recherches menees avec une saine methode sur le 
mythe de Circe et la Nekuia.) — The Egyptian Question, II : Egypt 
and the Egyptian Question, by D. Mackenzia Wallace (R. Burton). — 
Correspondence. Mystics and the Sacrament (H. Shorthouse). — The 
tomb of Margaret Countess of Cumberland. (J. Raine.) — The myth of 
Cronus. (A. Lang.) — Audsley, The ornamental arts of Japan. I. 
(Monkhouse.) — Letters from Egypt. (Sayce.) 

The Athenaeum, n° 2934, 19 janvier 1884 : Broadley, How we defen- 
ded Arabi and his friends. (Livre interessant et attachant, que ne peu- 
vent negliger tous ceux qui desirent savoir sur Arabi et ses amis plus 
que n’en ont dit les journaux.) — Sir Alex. Grant, The story of the 
university of Edinburgh during its first three hundred years. 2 vols. — 
F. L. James, The wild tribes of the Soudan, an account of travel and 
sport, chiefly in the Base Country. — The writings of Algernon Sidney. 
(Osmund Airy.) — M. B. R. Wheatley. — The memorial tablet in St. 
Giles church. (W. Kelso.) — The Cartularium Saxonicum. (W. deGray 
Birch.) — The date of the tragedy of Sir John van Olden Barnevelt. 
(S. L. Lee.) — « A smuggler’s story ». (The subeditor of the <1 Ar- 
gosy ».) — Notes from Rome (Lanciani). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 52 , 29 decern bre i 883 : Mueller (J .), kritis- 
cher Versuchiiber denUrsprung u. die geschichtliche Entwickelung des 
Pesach und Mazzottfestes, nach den pentateuchischen Quellen. — Amla- 
cher, Damasus Durr, ein evangel. Pfarrer u. Dechant des Unterwalder 
Kapitels aus dem Jahrhundert der Reform. — E. L. Fischer, das Pro- 
blem des Uebels u. die Theodice, — Contes arabes modernes recueil- 
lis et traduits par Guillaume Spitta-Bey. (Wolff : recueil excellent). — 
Alcini Eodicii Aviti Viennensis episcopi opera quae supersunt rec. Rud. 
Peiper. (Huemer: edition egalement importante pour les philologues et 
les historiens). — Goethes Werke, I. Gedichte, 1. II. Gedichte, 2. Mit 
Einleitung und Anmerkungen von G. v. Loeper. — Klette, William 
Wicherleys Leben und dramatische Werke mit besonderer Beriicksichti- 
gung von Wicherley als Plagiator Molieres. (H. Varnhagen : n’oflre, en 
somme, rien d’essentiellement nouveau ; etablit avec sagacite la chrono- 
logic des drames ; mais cherche singulierement a demontrer que Wicher- 
ley a voulu etre leducateur de la societe corrompue de son temps). — 
C. Roth, Romische Geschichte nach den Quellen, in 2 er Aufl. hrsg. von 
Ad. Westermayer. I. Von derGriindung desStadt Rom bis zur Stiftung 
des ersten Triumvirats. (L. Muller : utile). — Tupetz, Der Streit um 
die geistlichen Giiter und das Restitutionsedict. 1629. (E. Fischer). — 
E. Kestner, Beitrage zur Geschichte der Stadt Thorn (Hohlbaum : peu 
interessant et peu soigfie). — Caro, Beata und Halszka, eine polnisch- 
russische Geschichte. (Sujet tres dramatique, avis aux nouvellistes). — 
Alex. Bruckner, Katharina II. (G. Winter: excellent, livre, trop partial 
pqur Catherine II). — Brockmann, System der Chronologie. (Matzat : 
compilation soignee du manuel d’Ideler). — Die historische Commission 
bei der kgl. bairischen Akademie der Wissenschaften i 858 -i 883 , eine 
Denkschrift. (E. Bernheim). — Aug. Mau, Geschichte der decorativen 


Wandmalerei in Pompeji, hrsg. v. der Redaction der archaologischen 
Zeitung. (C. Robert : travail excellent qui a cotite neuf ans 3 son au* 
teur, et qui a dte fait sur le terrain). 

— N° r, 5 janvier 1884 : Harris, New Testament Autographs. 

— Loserth, Hus und Wiclif, zur Genesis der husitischen Lehre 
(travail tres profond et tres interessant). — Borgeaud, J. J. Rous- 
seaus Religionsphilosophie. — Zachariae, Beitrage zur indischen Lexi- 
cographic (A. Weber : tres important). — J. Muller, Der Stil des al- 
tereu Plinius (Urlichs : fort utile etcreuse a fond). — Jordan, Marsyas 
auf dem Forum in Rom. — Pietsch, Martin Luther u. die hochdeut- 
sche Schriftsprache (W. Scherer : rien d’essentiellement neuf, mal ecrit, 
fait sans soin, pourtant pas de fautes essentielles). — Braun, Lessing im 
Urteile seiner Zeitgenossen. I. 1747-1772 (E. Schmidt : lacunes nom- 
breuses, fait sans methode). — Boccaccio, Troilus und Kressida (II Fi- 
lostrato), epische Dichtung, zum ersten male verdeutscht v. Beaulieu 
Marconnay. — A. Frrnkel, Die Quellen der Alexanderhistoriker, ein 
Beitrag zur griech. Literaturgeschichte u. Quellenkunde (Ad. Bauer : 
progres incontestable sur les travaux precedents, resultats manques). — 
G. v. Below, Die Entstehung des ausschliesslichen Wahlrechts der 
Domkapitel. — Cesca, L’assedio di Triesta nel 1643. — Seeley, Stein, 
sein Leben u. seine Zeit. I (Erdmannsdorffer : habilement fait et lumi- 
neux), — Roskoschny, Russland, Land u. Leute. — Lowy, Untersu- 
chungen zur griechischen Ktinstlergeschichte (F. v. Duhn : tres instruc- 
tif). — P. Deschanel, La question du Tonkin (Recommandable ; mais 
que signifie cette phrase * en moins de quinze jours notre flotte (sic) 
serait maitresse de Pekin » ?). 

— N° 2, 12 janvier 1884 : Theodoreti episcopi Cyrensis doctrina 
christologica quam ex ejus operibus composuit Bertram. (W. Moller.) 

— Ueberwegs Grundriss der Geschichte der Philosophic. III. Die Neu- 

zeit, p. p. Heinze. (Laas : sera tres utile sous sa forme). — S. L. A. 
Koch, Erkenntnisstheoretische Untersuchungen. — E. Renan, der Is- 
lam u. die Wissenschaft, Kritik vom Afghanen Scheik Djemmal Eddin 
und E. Renans Erwiderung. (S. Frankel : Ce sont les vues d’E. Renan 
qui sont le plus vraisemblables.) — Danielsson, Grammatiska Anmark- 
ningar. I Om de indoeuropeiska Femininstammarne pa — ; och nagra 
darmed beslagtade Bildningar ; grekiska og latinskoe Spraken. II. Om 
de grekiska Substantiverna med Nominativvandelsen-o). (Collitz : Deux 
monographies soignees, ecrites avec une entiere competence sur des su- 
jcts d’un grand interet pour la grammaire comparee.) — Engelbrecht, 
Studia Terentiana. (Leo : « de priscis atque obsoletis verborum formis 
cum Plauti dicendi genere comparatis » ; beaucoup de soin, jugement 
libre et sur.) — Pniovver, Zur Wiener Genesis. — Crueger, Der Ent- 
decker der Nibelungen. (Wilmanns : c’est un nomme Obereit, medecin, 
qui donna a Bodmer la premiere nouvelle du manuscrit; et le bailli 
Wocher donna la permission d’envover le manuscrit a Bodmer, par 
Pentremise d’un certain Riz). — Mac Lean Aelfric’s anglo-saxon ver- 
sion of Alcuini Interrogationes Sigeulfi presbyteri in Genesin, now 
first edited. (Zupitza : meritoire.) — Le Misanthrope, von Moliere 
hrsg. v. Laun, bearb. v. KnSrich. (Lubarsch: 2 e edition qui a conside- 
rablement gagne.) — Kamphrusen, Die Chroifologie der hebraischen 
Konip; r I’d. F ’/rsuchung, (Matzat). — Vedel, Den aeldre 

Grev i,. , indledningtil « Correspondance ministe- 

rielle du Comte J. H. E. Bernstorff. (Publication tres precieuse.) — Ch. 
Gross, Gilda Mercatoria, ein Beitrag zur Geschichte der englischen 
Stadteverfassung. (Hohlbacm : savant et penetrant.) — v. Lerchenfeld, 
Die bairische Verfassung u. die Knrlsbader Beschliisse. (Bailleu). — 



Tappeiner, Studien zar Anthropologie Tirols und der Sette-Communi. 

Fahlbeck, La royaute et le droit royal francs durant la premiere pe- 

riode de 1 ’existence du royaume. 486-614. (Sohm : de grands merites, 
mais 1’ouvrage ne s’appuie pas sur les documents, on ne remarque pas 
assez les recherches personnelles, l’auteur emprunte trap aux travaux de 
Waitz et de Roth.) 

N° 3 , 19 janvier 1884 : Beck, Erklarung der Offenbarung Johannis, 
kap. I-12, hrsg. v. Lindenmeyer (Jiilicher). — Kuhn, Ueber Herkunft 
und Sprache der transgangetischen Volker. — M. Erdmann, Zur Kunde 
der hellenistischen Stadtegrtindungen (Bohn). — FatiLHAMMER, Franz 
Grillparzer, eine biographische Studie (W. Scherer : enrichit reellement 
la litterature sur le sujet). — Deutsche Volksmarchen aus dem Sachsen- 
lande in Siebenbiirgen, ges. v. Haltrich. 3 e Aufl. (E. H. Meyer). — Das 
anglonormannische Lied von wackern Ritter Horn, p. p. Brede u. 
Stengel (Koschwitz). — A. de Gubernatis, Storia universale della lette- 
ratura. V. Storia della poesia epica. VI. Florilegio epico, epopee nazio- 
nali, poemi individuali. VII. Storia delle novelline popolari. VIII. Flo- 
rilegio delle novelline popolari (E. : l’auteur sait avec un veritable 
talent ne donner que ce qui a une valeur inattaquable, et montrer par- 
tout la source commune d’ou est venue la poesie populaire des temps et 
des peuples les plus differents. Certaines vues ne sont que de spirituelles 
conjectures, mais tous ces volumes renferment beaucoup de choses uti- 
les et suggest! ves). — Codex diplomaticus Saxoniae regiae. II, 7. Ur- 
kundenbuch der Stadte Kamenz und Loebau, hrsg. v. Knothe. — De 
Gerbaix Sonnaz, Studi storici sul contado di Savoia e marchesato in 
Italia. I, 1 (W. Bernhardi : assez habilement fait, histoire detaillee de 
la Savoie). — Herquet, Miscellen zur Geschichte Ostfrieslands (Zim- 
mermanu : trente-trois essais et etudes de diverse etendue). — Les cor- 
respondants de la marquise de Balleroy, p. p. Ed. de Barthelemy 
(Schirren). — Muller-Beeck, Eine Reise durch Portugal. — Mithoff, 
Taschenworterbuch fiir Kunst-und Altertumsfreunde. — Hauck, Ar- 
nold Bocklins Gefilde der Seligen und Goethes Faust. 

Theologiscbe Literaturzeituag, n° 2 5 , i 5 decembre i 883 : Ebers und 
Guthe, Palastina in Wort und Bild (Schiirer : article sur les dix pre- 
mieres livraisons du i er volume). — Cremer, Biblisch-theologisches Wor- 
terbuch der neutestamentlichen Gracitat (Schiirer : 3 e edition de cet 
ouvrage instructif). — Volter, Ueber Zeit und Verfasser der pseudojus- 
tinischen Cohortatio ad Graecos (V. J. Neumann). — Caspari, Martin 
von Bracara’s Schrift de correctione rusticorum (Harnack : recherches 
soignees). — D’Arbois de Jubainville, Cours de litterature celtique. 
I. Introduction a l’etude de la litterature celtique (Thurneysen : livre 
interessant, instructif; I’auteur est arrive a beaucoup de beaux resultats). 

— Floring, Gottfried Arnold als Kirchenhistoriker, Beitrag zur Cultur- 
geschichte des XVII. Jahrhunderts (Weizsacker : etude belle et meri- 
toire). — Stade, Ueber die Lage der evangelischen Kirche Deutschlands. 

— Bachmann, Geschichte des evangelischen Kirchengesangs in Mecklen- 
burg (C. Bertheau). 


Le I'uy, imprimerie de Marchcssou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n°6i2, 26 janvier 1884: Lutheran books : Kostlin, The 
life of Luther, translated from the german biography ; Tulloch, Luther 
a. other leaders of the Reformation ; Treadwell, Martin Luther ; Froude, 
Luther, a short : Kostlin, Martin Luther the Reformer; E. B. 
Mayor, Luther and Good Works; Zangemeister, Die schmalkaldischen 
Artikel vom Jahre 1 5 37 ; Hans Herrig, Luther, ein Kirchliches Fest- 
spiel; Luther’s Table Talk. (Bass Mullinger.) — Picton, Lessons from 
the rise and fall of the english commonwealth (Peacock). — Twopeny, 
Town Life in Australia. — Scrivener, A plain introduction to the cri- 
ticism of the New Testament. — A sixteen-century plan of Cartagena. 
(Hooper.) — The Mabinogi of Taliesin. (D. Silvan Evans.) — Greek 
myths. (I, Taylor.) — Kronos and heavenly stones. (Forlong.) — 
« No less » (Littledale). — « Caesar doth bear me hard « (Bullen et 
Lendrum) — Palmer, A concise dictionary, english-persian, together 
with a simplified grammar of the persian language. (C. E. Wilson : 
sera tres utile.) — Some books on roman history. (Brunot, Etude sur 
le De moribus Germanorum); Kuntze, Prolegomena zur Geschichte 
Roms ; mystique; Brocker, Moderne Quellenforscher und antike Ge- 
schichte; Bohn. Ueberdie Heimat der Praetorianer. (Richards.) — La- 
tin lexicography. (Calvary). 

The Athenaeum, n° 2935, 26 janvier 1884 : Alaric Watts, a narrative 
Qf his life, by his son, Alaric Alfred Watts. 2 vols. — W. S. Green, 
The High Alps of New Zealand. — Corpus poeticum boreale, the 
poetry of old northern tongue from the earliest times to the thirteenth 
century, edited, classified and translated by Gudbrand Vigfusson and 
F. York Powell- 2 vols. (Publication qui ne saurait meriter trop delo- 
ges.) — Thring, The theory a. practice of teaching ; O. JaGER, Aus der 
Praxis, ein padagogisches Testament. — Notes from Dublin. — 
Traitor’s alias Parlament Hill. Hampstead. (J. W. Hales.) — « The 
black buoy » (Ready). — The Victoria University a. Schoolmasters. — 
Catalogue of prints and drawings in the British Museum. Division I. 
political and personal satires. Vol. IV. 1761 to 1770, prepared by Fre- 
derick George Stephens. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 4, 26 janvier 1884: Reusch, Der Index 
der verbotenen Bucher. I. (K. Muller.) — Bergmann, Hermaea, Studien 
zu Lessings theologischen u. philosophischen Schriften. (Gottschick : 
trois bonnes etudes.) — Spicker, Lessings Weltanschauung (E. Schmidt: 
soigne, serieux et moral). — Kadambari, p. p. Peterson. (A. Weber : 
texte deja publie tres correctement en i 85 o, mais notes detaillees et in- 
troduction tres complete.) — Ausonii Opuscula p. p. C- Schenkl. (Sei- 
ler : i er edition critique d’Ausone.) — Strack, Zur Geschichte des Ge- 
dichtes vom Wartburgkriege. (Strobl: bonne critique du poeme, quelques 
points definitivement acquis.) — Gustav Schwabs Leben, erzablt von 
seinem Sohne C. T. Schwab. (L. Hirzel : sans pretentions, mais trop 
sommaire.) — Alexanders Geesten, von Jacob van Maerlant, op nieuw 
uitgegeven door Joh. Franck. (Ten Brink : excellente publication.) — 
A. Lange, Der vocalische Lautstand in der franzosischen Sprache des 
XVI. Jahrhunderts. — * Hertzberg, Geschichte des romischen Kaiser- 
reichs. II; H. Schiller, Geschichte der romischen Kaiserzeit. I, 1. Von 
Casars Tode bis zur Erhebung Vespasians; 2. Von der Regierung 
Vespasians bis zur Erhebung Diocletians. (Seeck : Hertzberg s’adresse 
sous une forme breve et populaire au grand public; Schiller, qui cite ses 
sources et les documents, ecrit pour les specialistes ; il semble done que 
tous les besoins sont satisfaits... si les deux livres etaient un peumeil- 


leurs. Schiller n'a pas su faire un usage sufEsant de ses sources, il rompt 
avecla tradition, il se trompe sur les caracteres, il a ecrit son ouvrage 
trop rapidement et commis des bevues d’ignorant; Hertzberg n’est pas 
assez au courant, et ne fait faire a la science historique aucun progres, 
ne pose pas un nouveau probleme, n’apporte pas une seule pensde neuve, 
ne resout aucune question.) — Les Cnroniqueurs de l’histoire de France 
depuis les origines jusqu’au xvp siecle, texte abrege coordonne et traduit 
par M me de Witt nee Guizot, I. Les Chroniqueurs, de Gregoire de 
Tours a Guillaume de Tyr. (Holder-Egger : prendrait une place tout a 
fait eminence, si 1 ’on ne jugeait que d’apres l’exterieur.) — Fronius, 
Bilder aus dem sachischen Bauernleben in Siebenbiirgen (Wolft : c'est 
vraiment une contribution importante a l’histoire de la culture alle- 
mande). — Seidensticker, Die erste deutsche Einwanderung in Amerika 
und die Griindung von Germantown im Jahre i 683 . (Holst : trop sec, 
rappelle un article du Lexique de la conversation.) — Gaedertz, Hans 
Memling und dessen Altarschrein im Dorn zu Liibeck. — Lujo Bren- 
tano, Die christlich-sociale Bewegung in England. (Soigne et satisfai- 
sant, le premier travail sur le sujet.) 

Theologische Literaturzeitung, n° i, 12 janvier 1884 : Kurzgefasstes exe- 
getisches Handbuch zum Alten Testament, YII : Die Sprtiche Salomo’s, 
erkliirt v. Bertheau, in 2. Aufl. hrsg. v. Nowack. ; Der Prediger Salo- 
mo’s, erklart von Hitzig, in-2. Aufl. hrsg. v. Nowack. — Nitzsch, 
Geschichte des deutschen Volkes bis zum Augsburger Religionsfrieden. 
I. (K. Muller : renferme une foule d’idees et de vues importantes.) — 
Hirsche, Prolegomena zu einer neuen Ausgabe der Imitatio Ghristi 
nach dem Autograph des Thomas von Kempen. — Usteri, Ulrich Zwin- 
gli, ein Martin Luther ebenbiirtiger Zeuge des evangelischen Glaubens. 
(Baur : ecrit avec une profonde connaissance des ecrits de Zwingli; 
jugement calme et mesure ; ordonnance peu heureuse.) — Wu.het.mi, 
Augusta Prinzessin von Meklenburg Schwerin und die Dargunschen 
Pietisten. 

— N° 2, 26 janvier 1884 : Strack, Hebraische Grammatik mit 
Uebungsstticken , Literatur u. Vokabular. (Kautzsch — Ceriani) , 
Pescitto. Tome II, part. IV. (Nestle.) — Hausrath, Kleine 
Schriften religionsgeschichtlichen Inhalts. — Guleke, Deutschlands 
innere Kirchenpolitik von 1 io 5 -i 1 1 1. (Harnack : bon, jette une nou- 
velle lumiere sur l’histoire de l’Eglise durant cette periode et sur le ca- 
ractere de Henri V). — Baumgarten, Doctor Martin Luther, Volksbuch. 
(Enders) — Jonas, Revolutionar oder Reformator, was war Luther? — 
Riggenbach, das Armenwensen der Reformation. (Rade : traite pour la 
premiere fois le sujet d’une facon detaillee et penetrante). — So 1 ?, Bi- 
bliographische Mededeelingen /(Kalterbusch). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 


ANNALES DU MUSEE GUI MET 


TOME SIXIEME 


XJE LAL1TA VI8TARA (developpement des jeux), con- 
tenant l’histoire du Bouddha Cakya Mouni, depuis sa naissance 
jusqu'a sa predication. Tiaduit du Sanskrit en frangais, par Ph. 
Ed. Foucaux. In-4, orn ^ planches i5 fr. 


ANNALES DU MUSEE GUIMET 

Tome 1 1 5 fr. Tome III 20 fr. 

Tome II i5 fr. Tome IV i5 fr. 

Tome V. Extraits du Kandjour, par L. Feer 20 fr. 


METHODS HAVET 

OTJVRAGES A L’USAGE DES FRANQAIS 

FRONONCIATION ANGLAISE : exercices facu.es pour i.es commencants, i vol. in-K>, 
1 fr. 5 o c. 

L’ANGLAIS ENSEIGNE AUX FRANQAIS, cours pratique en trois volumes in-16, 2 fr. 5 o c. 
cfaacun. 

VOL. : LEgONS ELEMENTAIRES. — 2« VOL. . VERBES, ADVERBES, PREPOSITIONS, 
CONJONCTIONS, ETC. — 3 « VOL. : SYNTAXE ET ANOMALIES. 

L ’ANGLAIS ENSEIGtiE esttoutala fois une grammaire et un guide de la conversation Ou- 

vrage aussi substantiel que pratique, il repond a un besoin du moment, en ce qu’il expose 
clairement et m(Sthodiquemcnt lcs Elements d'une laugue si utile au commercant, & 1’industriel 
et meme au simple particulier. — Le Biographe. 

OUVRAGES A L’USAGE DES ANGLAIS 

HAVET'S FRENCH SERIES 
FIRST FRENCH BOOK : Lessons for Beginners, New Edition. 

THE FRENCH CLASS-BOOK, Part I. : Reader, Conversations, Grammar, Dictionary, etc. 
14 th Edition. 

THE FRENCH CLASS-BOOK, Part II. : Syntax and Peculiarities, with Exercises. 14““ Edition. 
LE LIVRE DU MAITRE, or Key to both parts of The French Class-Book, with Notes and 
useful Hints New Edition, entirely recast, 

FRENCH STUDIES : Conversations, Colloquial Exercises, Extracts from Standard Writers, a 
Dictionary, etc. 9 1 * Edition. 

HOUSEHOLD FRENCH : A Conversational Introduction to the French Language. 7** Edition. 
FRENCH COMPOSITION : I. English Prose to be translated into French. — II. Outlines of 
Narratives, Letters, etc. New Edition . 

AfORCEAUX TRADUITS DES PROSATEURS ANGLAIS (Key to Trench Com- 
position^. 

GERMAN SERIES BY HAVET, SCHRUMPF, AND BECKER 
FIRST GERMAN BOOK. Pratical Lessons for Beginners. 

GERMAN STUDIES, on the pMta of HaveUs French Studies. 

GERMAN COMPOSITION, on the Plan of Havet’s French Composition. 

LESESTUCKE AUS DER ENGLISCHEN PROSA (Becker’s Key to German Composition). 
PARIS : Delagrave, i 5 , Rue Soufflot ; Galtgnani, 224, Rue de Rivoli; 

LONDRES : Simpkin, Marshall and C°, 4, Stationers’ Hall Court. 


Le Pup, imprimtrie de Marche.uou fits, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


UN AMBASSADEUR LIBERAL SOUS 
CHARLES IX ET HENRI III. Ambassades a 

Venise d’Arnaud du Ferrier, d’apres sa correspondance inedite 
( 1 563-66 ; 1570-82), par M. Fremy, premier secretaire d’ambassade. 
Un beau volume in-8 10 fr. 


DIPLOMATES DU TEMPS DE LA L1GUE, 

par M. Fremy. Seconde edition. In-18 3 5o 


HISTOIRE DE L’fiCOLE ANGLA1SE DE 

PEINTURE jusques et y compris sir Thomas Lawrence 
et ses emules, par Feuillet de Conches. Un fort volume in-8. 12 » 


LES NORMANDS EN 1TAL1E, depuis les pre- 
mieres invasions jusqu’S l’ave'nement de saint Gregoire VII (859-862, 
1016-1073), par O. Delarc. In-8 12 » 


PERIODIQUES 

The Academy, n° 6 1 3 , 2 fevrier 1884: C. Bock, Temples and elephants, 
the narrative of a journey of exploration through Upper Siam and Lao. 

— Traill, The New Lucian, being a series of dialogues of the dead. 

— Sir Theodore Martin, The life of lord Lyndhurst. — Dyer, Folk- 
lore of Shakspeare. (Bonne compilation). — Bulloch, The secret service 
of the Confederate States in Europe. — Correspondence : a curious 
parallel. (H. T. Francis.) — The Moon and the Hare. (R. Brown.) — 
Mystics and the Sacrament. (W. Webster.) — « Caesar doth bear me 
hard » (J. W. Hales). — Three books on the greek drame : Margo- 
liouth, Studia scenica; Dunbar, Concordances to Aristophanes; Aristo- 
phanis Pax, p. p. Blaydes. (Mahaffy.) — Letter from Egypt. (Sayce) — 
The threatened spoliation of Ennerdale (Hills). — The roman station 
of Borrowbridge. (Watkin.) — The teutonic Kinship of Thrakians and 
Trojans. (Karl Blind.) 

The Athenaeum, n° 2936, 2 fevrier 1884 : C. Bock, Temples and ele- 
phants, the narrative of a journey of exploration through Upper Siam 
and Lao. — First principles of the Reformation, or the ninety-five 
theses and the three primary works of Dr. Martin Luther translated 
into english, edited with theolological and historical introductions by 
Wace a. Buchheim. — Tabakati-Nasiri, a general history of the 
Muhammadan Dynasties of Asia including Hindustan from 194 to 
658 , by the Maulana Minhajuddin, translated from original persian 
mss. by Raverty. — Davies, Norfolk broads and rivers, or the water- 
ways, lagoons and decoys of East Anglia. — The tablet in St Giles’ s. 
(A. Fergusson.) — The Syston Park Library. — The « Exmoor Scol- 
ding. » — The Duke of Monmouth’s letter (White). — The Public 
Records. — Notes from Rome (Lanciani.) 

Literarisches Centralblatt, n° 4, 19 janvier 1884 : Funk, Die Echtheit 
der Ignatianischen Briefe ijufs neue vertheidigt, mit einer literarischen 
Beilage : die alte lateinische Uebersetzung der Usher’schen Sammlung 
der Ignatiusbriefe und des Polykarp Briefes. — Megalandri, D. Mar- 
tini Lutheri canticum canticorum ex Psalmo xcvi depromptum una 
cum Psalmi ipsius quadrilingui exemplo germanice ebraice graece la- 
tine e codicibus tam impressis quam manu scriptis ed. Linke. — Mei- 
nong, Hume-Studien. II. Zur Relations-Theorie. — E'sler, Vorlesun- 
gen fiber die jiidischen Philosophen des Mittelalters. 3 , enthalthend eine 
Darstellung der Systems des Gersonides, Chasdoi Crescas und Joseph 
Albo. (Rien d’utile ni d’attachant.) — Schneider (J . ), Die alten 
Heer=und Handelswege der Germanen, Romer und Franken im deut- 
schen Reiche. I. (Travaux tres soignes, indispensables a quiconque veut 
travailler sur ce domaine.) — Hunfalvy, Vambery’s « Ursprung der 
Magyaren » besprochen. (Recueil d’essais publies a propos de l’ouvrage 
de Vambery sur l’origine des Magyares, Hunfalvy est pour l’origine 
finnoise ou ougro-finnoise et Vambery , pour l’origine turque.) — 
M. Mayer, Geschichte der Burggrafen von Regensburg. (Beaucoup de 
soin, mais etude purement locale.) — Renner, Wien im Jahre 1 683 , 
Geschichte der zweiten Belagerung der Stadt durch die Turken im 
Rahmen der Zeitereignisse. (Bon travail.) — Kiepert, Volksschul- 
Wandkarte von Palasyna et Neue Wandkarte von Paiastina in acht 
Blattern. — Benicken, Studien u. Forschungen auf dem Gebiet der ho- 
merischen Gedichte und ihrer Literatur. Das zwolfte u. dreizehnte Lied 
v °tn Zorne des Achilleus in NiO der homerischen Ilias. (247 pages 
^introduction et i3i2 pages de texte! C’est le zele etonnant d’une 
abeille, Bienenfleiss ; l’auteur veut a tout prix connaitre et posseder 
toute, absolument toute la 1 litterature » homerique l’impression avait 


commence en 1877, elle a dure six ans, retardee par les additions et rec- 
tifications incessantes que l’auteur envoyait a I’editeur ; le livre est done 
forme d’une suite de couches priruaires, secondaires , tertiaires, etc. 
Lisez la premiere dissertation qui comprend 834 pages, mais prenez 
garde aux appendices qui rectifient on completent les assertions de l’e- 
rudit Benicken ; la liste des erreurs et rectifications que 1 ’auteur s’est vu 
force de signaler, remplirait des pages entieres. Ajoutez a cela une diffu- 
sion, une prolixite insipide; pas de pause, pas de titres de chapitres, les 
materiaux sont jetes et accumules pele-mele. Ah ! il y a encore de bra- 
ves gens parmi les editeurs, vive la librairie Wagner, de Innsbruck, qui 
a edite ce livre!). — Bachof, Griechisches Elementarbuch. (Livre ele- 
mentaire qui devra prendre une place importance dans l’enseignement.) 
— Buecher, Umbrica. (Recueil d’articles.) — D. Magni Ausonii Opus- 
cula, rec. Schenkl. (Texte constitue avec bonheur, variantes indiquees 
avec une exactitude minutieuse.) — Beowulf, autotypes of the unique 
Cotton Ms. Vitellius A. p p. Zupitza. (Magnifique edition.) — Wkin- 
hold, Mittelhochdeutsche Grammatik (2 me edition augmentee el ame- 
lioree avec soin). — Lepsius, die Langenmasse der Alten. (Peu de pages, 
mais bien des points remarquables, eclaire des partiesjusque-la obscures 
de l’antiquite.) 

N» 5 , 26 janvier 1884 : Grill, Der achtundsechzigste Psalm. — Re- 
nan, Erinnerungen aus meiner Kindheit u. Jugendzeit, libers, v. Steph. 
Born. — Uphoes, Die Grundlehren der Logik. — Wieiiemvnn, Aegyp- 
tische Geschichte. I. Von den altesten Zeiten bis zum Tode Tuunes 
III (Travail consciencieux, abondant et habile, dont beaucoup se servi- 
ront certainement avec fruit). — Heinemann, Geschichte von Braun- 
schweig und Hannover. I (Progres remarquable sur les ouvrages prece- 
dents de Havemann et Schaumann, tres instructif). — Urkundenbuch 
des Hochstifts Haiberstadt u. seiner Bischofe, hrsg. v. G. Schmidt. I. — 
Treitschke, Luther u. die deutsche Nation (Conference). — Reschaoer, 
Geschichte des Kampfes der Handwerkerziinfte u. der Kaufmannsgre- 
mien mit der osterreich. Bureaukratie (Essai d’une histoire de la politi- 
que industrielle de l’Autriche, de nombreuses connaissances, beaucoup 
de documents importants). — Von Lemm, Aegyptische Lesestticke. 
I, II; Schrifttafel und Lesestcke (Travail fait avec soin et qui 
comble une lacune). — Rieo, Catalogue of the persian manuscripts 
in the British Museum. Vol. Ill (Sera dans tous les temps une 
mine tres riche pour quiconque s’occupe de litterature persane). — 
Ehlinger, Griechische Schulgrammatik mit besonderer Beriicksich- 
tigung der attischen Prosa, als Anhang die homerische u. herodotei- 
sche Formenlehre (L'auteur devra revoir et corriger encore une fois 
son oeuvre avant qu’elle puisse etre chaudement recommandee) . — 
Leonhard, De codicibus Tibullianis capita duo (Travail louable et soi- 
gneusement fait). — Kukula, De tribus pseudoacronianorum scholio- 
rum recensionibus (Contestable). — Detto, Horaz und seine Zeit, ein 
Beitrag zur Belebung und Erganzung der altclassischen Studien (Rien 
de nouveau, mais agreable a lire). — Cruindmeli sive Fulcharii ars me- 
trica, Beitrag zur Geschichte der karolingischen Gelehrsamkeit, zum 
ersten Mai hrsg. v. Huemer (Publication dont il faut savoir gre a l’edi- 
teur). — Q. Horatius Flaccus, Oden und Epoden, erklart von Rosen- 
BERG_(Trop de fames, edition composee en hate). — Grunwald, zur ro- 
manischen Dialektologie. II, 1 ; das Altfraiftiosische aus Raschi’ s 
Bibelcommentar. — Moller, Das altenglische Volksepos in der urspriin- 
glichen strophischen Form (Singulier ; ne connait pas le travail de 
Hornburg; va plus loin encore que Mlilienhoff). — Klemm, Der auf 
den Parnass versetzte griine Hut; Stranitzky, Lustige Reisebeschrei- 
bung (Reimpressions). — Schaffhausen, Der Schadel Raphaels. 


— N° 6, 2 fevrier i883 : Guthe, Ausgrabungen bei Jerusalem im 
Auftrage des deutschen Vereins zur Erforschung Palastinas ausgefiihrt 
und beschrieben. — E. A. Bergmann, Hermaea, Studien zu Lessings 
theologischen u. philosophischen Studien. (3 essais : i° pensees sur les 
freres moraves; 2° Lessing et Tertullien ; 3° la doctrine de la Trinite 
chez Lessing.) — Lipps, Grundthatsachen des Seelentebens. — Neu- 
stadt, Markgraf Georg von Brandenburg als Erzieher am ungarischen 
Hole. (Ce margrave fut le tuteur et le precepteur de Louis II, le dernier 
des Jagellons de Hongrie.) — Naude, Die Falschung der altesten 
Reinhardsbrunner Urkunden. (Critique assuree et definitive, menant a 
des resultats hors de doute.) — Nitzsch, Geschichte des deutschen 
Volkes im XI u. XII Jahrhundert, hrsg. v. Matthai. (Del’avenement de 
Conrad II a la mort de Henri VI ; livre tres instructif.) — Goethe, Cam- 
pagne de France, p. p. A. Chcquet. (Edition qui sera tres utile meme 
aux lecteurs allemands; remarques qui reposent sur de bonnes etudes 
historiques ; beaucoup de notes qu’on ne trouverait pas dans les editions 
allemandes du memetexte; introduction tres bien ecrite; petite et jolie 
carte qui sera la bienvenue.) — Buch, Die Wotjaken, eine ethnologische 
Studie. — Richthofen, U ntersuchungen ueber friesische Rechtsgeschichte. 
II, i, 2. (Suite de ces profondes et utiles etudes.) — Samling af Kon- 
gensRettertingsDomme 1595-1604, p. p. Secher. V.— Bugge, Beitrage 
zur Erforschung der etruskischen Sprache. I. (INPest propre en son 
ensemble qu’a discrediter de nouveau, et k fond, l’etruscologie.) — 
Delcke, Die etruskischen Bilinguen. (Encore un livre manque, encore 
bien de la peine prodiguee en vain et pour ne soutenir qu’une hypothese 
insoutenablef) — Rangabe, 0 xa0’ "Opiijpov ofouaxo<; (Sto?. (Etude du fils de 
l’ambassadeur deGrece k Berlin, Cleon Rangabe, sur la vie domestique 
au temps d’Homere.) — Liszt, Die Zigeuner u. ihre Musik in Ungarn. 
(Trop de digressions, ressemble trop a un feuilleton parisien; mais il y 
a des parties durables, celle oh Liszt raconte ses relations personnelles 
avec les tsiganes et celle oil il analyse leur musique; il y a la beaucoup 
d'esprit, de fantaisie etincelante, de style, etc.) 

Deutsche Litteratnrzeitung, n° 5, 2 fevrier 1884 : Wellhausen, Pro- 
legomena zur Geschichte Israels, 2 e edition. (Nowack : 2° edition, n’a 
subi que des changements qu’on pourrait nommer des ameliorations.) 
— Rieu, Catalogue of the persian mss. in the British Museum. Vol. III. 
(Travail de maitre qu’on peut k peine depasser jamais, tant il est creuse 
3 fond, epuise le sujet, donne une abondance de recherches personnel- 
ies.) — Bergk, Griechische Literaturgeschichte, II, aus dem Nachlass 
hrsg. v. Hinrichs. (Blass : esquisse precieuse.) — Friedrich der Grosse, 
de la litterature allemande; Minor, Schlegels Vorlesungen tiber schone 
Litteratur u. Kunst. (Roediger.) — Prako, La leggenda del tesoro di 
Rampsinite nelle varie redazioni italiane e straniere. (H. Varnhagen : 
ne marque pas un progres.) — H, Weber, Ueber das Verhaltnis En- 
glands zu Rom wahrend der Legation des Cardinals Otho 1237-1241. — 
Ludwig Meyer von Knonau, Lebenserinnerungen 1769-1841. — Chor- 
gesange zum Preis der heiligen Elisabeth aus mittelalterlichen Antipho- 
narien mit Bearbeitungen der alten Tonsatze durch Muller, Oden- 
wald u. Tomadini hrsg. V. E. Ranke. — Kindel, Die Grundlagen des 
romischen Besitzrechts. (Holder.) — Dargcn, Mutterrecht und Raubehe 
und ihre Reste im gernjanischen Recht und Leben. — Prowe, Nicolaus 
Coppernicus. I. Das Leben. (Bruns : tres important.) 


U Put/, imprimtrie de Marchttsou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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UN AMBASSADEUR LIBfiRAL SOUS 
CHARLES IX ET HENRI III. Ambassades & 

Venise d’Arnaud du Ferrier, d’apres sa correspondance inedite 
( 1 563-66 ; 1570-82), par M. Fremy, premier secretaire d’ambassade. 
Un beau volume in-8 10 fr. 

DIPLOMATES DU TEMPS DE LA LIGUE, 

par M. Fremy. Seconde edition. In-18 3 5o 


HISTOIRE DE L’fiCOLE ANGLAISE DE 

PEINTURE jusques et y compris sir Thomas Lawrence 
et ses emuies, par Feuiujet de Conches. Un fort volume in- 8 . 12 » 



1016 * 1073 ), par O. Delarc. In -8 1 



PERIOD! QUES 

The Academy, n° 614, 9 fevrier 1884 : HenryGEORGE, Social problems. 
— Courthope, Addison. (Minto : plein de details, clair, impartial.) — 
The Gentleman’s Magaaine Library, edited by Gomme. « Manners and 
customs ». (W. P. Courtney.) — Sam. Mateer, Native Life in Tra- 
vancore. (Edw. Nicholson.) — W. Palmer, Narrative of events connec- 
ted with the publication of the tracts for the times, with an introduction 
a. supplement. — Classical School Books (Sidgwick a. Morice, An in- 
troduction to greek verse composition; Ramsay, Latin prose exercices, 
with passages of graduated difficulty for translation into latin; Xeno- 
phon, Cyropaedia, books IV-V; The satires of Juvenal, by Hardy; Plauti 
Trinummus, by Freeman a. Sloman. — Extracts from Martial, by Sel- 
lar a. Ramsay.) — The late lord Lytton. — The Philological Society’s 
English Dictionary. (Furnivall.) — Burke’s « Dagger Speech » (O. 
Browning). — The story of the pelican feeding its young with its blood. 
(Houghton.) — The Moon and the Hare. (A. Lang.) — The Epinal 
Glossary, Latin and Old English, of the Eighth Century, photo-litho- 
graphed from the original mss. by Griggs a. edited with a translitera- 
tion, introduction a. notes by Sweet. (Skeat : i er article.) — The Chinese 
cycles of ten, twelwe and twenty-eight. (Edkins.) — M me Mark Pat- 
tison, Claude Lorrain, sa vie et ses oeuvres d’apres des documents ine- 
dits. (F. Wedmore : tres interessant et original.) 

The Athenaeum, n° 2937, 9 fevrier 1884 : A New English Dictionary 
on historical principles, founded mainly on the materials collected by 
the Philological Society : edited by J. A. H. Murray. Part I. A-Ant. 
Oxford, Clarendon Press. (En somme, on ne peut qu’exprimer son ad- 
miration pour cet unique et incomparable specimen de la lexicographic 
anglaise.) — Playfair, The Scourge of Christendom. Annals of British 
Relations with Algiers prior to the French Conquest. (Malgre quelques 
fautes, merite, par la nouveaute et l’interet du sujet, d’etre etudie avec 
soin.) — Edersheim, The life and times of Jesus the Messiah. 2 vols. 
(De bonnes parties.) — Welford, History of Newcastle and Gateshead 
in the fourteenth a. fifteenth century. — Mr. Abraham Hayward. — 
Literary replicas (Keningale Cook). — John Locke. (Lettre inedite du 
philosophe A sa soeur.) — The Historical Manuscripts Commission. — 
Emerson to Carlyle. (Lettre inedite d’Emerson A Carlyle.)-— The Ame- 
rican School at Athens. 

Literarisches Centralblatt, n° 7, 9 fevrier 1884 : Biblische Auslegung u. 
Kritik des Kleinen Katechismus Lutheri, von einem Veteranen. — 
Grbbe, Gerhard Groot u. seine Stiftungen (bon). — Wolff, Wegweiser 
in das Studium der Kantischen Philosophic. — Below, Die Entstehung 
des ausschliesslichen Wahlrechts der Domcapitel (Fait avec beaucoup 
de soin et de bon sens). — Lehns = und Besitzurkunden Schlesiens u. 
seiner einzelnen Ftirstenthttmer im Mittelalter, hrsg. v. Grunhagen u. 
Markgraf. II. — Turmair’s, gen. Aventinus bayerische Chronik, hrsg. 
v. Lexer. I, 2. — Schwicker, Die Zigeuner in Ungarn und Siebenbiir- 
gen (Tres clair et tres attachant).— Pertsch, Die arabischen Handschrif- 
ten der herzogl. Bibliothek zu Gotha. IV, 2. — Catalogue des mss. arabes 
de la bibliotheque nationale, par de Slane. I. — Catalogue de ms. arabes 
provenant d’une bibliotheque privee A el-Medina et appartenant a la mai- 
son Brill, redige par C. Landberg. — Bergk, Kleine philologische Schrif- 
ten,hrsg. v.PeppmIiller. I. Zur romischen Literatur (Petits travauxpre- 
cieux, jusqu’ici disperses, et dontle recueil rendra de grands services). — 
A. Martin, Les scolies du ms. d'Aristophane A Ravenne, etude et colla- 
tion (Tres remarquable). — Servii grammatici qui feruntur in Vergilii 



Aeneidos libros VI-VIII commentarii, rec. Thilo (Neuvieme fascicule 
de cette excellente publication). — Lange, Der vocalische Lautstand in 
der franz. Sprache des XVI. Jahrh. nach den Zeugnissen der alten 
Grammatiker u. den Grundsatzen der neueren Phonetik (Travail d'un 
philologue exerce). — Neubaur, Die Sage vom ewigen Juden (Travail 
definitif, l’auteur a tout consulte, il donne pour la premiere fois une 
bibliographic complete). — Meister, das katholische deutsche Kirchen- 
lied in seinen Singweisen von den fruhesten Zeiten bis gegen Ende des 
XVII. Jahrhunderts. 

Deutsche Litteraturzeitung, n 8 6, 9 fevrier 1884 : Graetz, Kritischer Com* 
mentar zu den Psalmen, nebst Text und Uebersetzung. II. — Lipps, 
Grundtatsachen des Seelenlebens. — Margoliouth, Studia scenica, 1. 
Introductory study on the text of the greek dramas. The text of Sophocles’ 
TrachinialeI-3oo. (Kaibel: unecentaine de conjectures,uneseule bonne, 
tout le reste invraisemblable et impossible.) — Gilbert, Meletemata So- 
phoclea. (Kaibel : encore des conjectures peu vraisemblables) — R. 
M. Mayer, Die Reihenfolge der Lieder Neidharts von Reuenthal 
(Schonbach : methode sure et resultats solides). — Rob. Keil, Wiener 
Freunde 1784-1808 ; Spengler, Wolfgang Schmetzl. (Travaux relatifs 
k l’histoire litteraire de l’Autriche). — Perry, English literature in the 
eighteenth century. (Zupitza : des lacunes, tableau qui manque de net- 
tete, exposition peu artistique, trop de longues digressions qui font 
perdrele sujet de vue). — Dante Alighieris Holle. I., genau nach dem 
Versmasse des Originals in deutsche Reime iibersetzt u. mit Anmerk. 
versehen v. J. Francke. (W. Storck : c’est perdresa peine que de vou- 
loir connaitre Dante par cette traduction, oil aucun mot ne repond a 
l’original et oil les contre sens, 1’arbitraire, le mauvais gout se donnent 
la main). — Naude, Die Falschung der altesten Reinhardsbrunner Ur- 
kunden. (Wenck : travail excellent, clair et lumineux dans l’ordonnance, 

f enetrant dans l’execution.) — Toifel, Die Tiirken vor Wien im 
ahre i683. (Horawitz : compilation bien ecrite.) — Kluczyckl, Konig 
Johann III vor Wien, historische Darstellung des glorreichen Feldzuges 
im Jahre i683. (Horawitz : travail tres remarquable, impartial et cons- 
ciencieux.) — Beissel, Die Baugeschichte der Kirche des heiligen Victor 
zu Xanten. (Fr. Schreider : tres meritoire.) — Rose, Der Adel Deutsch- 
lands u. seine Stellung im deutschen Reich u. in dessen Einzelstaaten. 
(Brie : manuel passable). — Von der Goltz, Rossbach und Jena. (Etude 
originale). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 

ANNALES DU MUSEE GUIMET 

TOME SIXIEME 

LAL1TA VISTAH .A (developpement des jeux), con- 
tenant 1’histoire du Bouddha Cakya Mouni, depuis sa naissance 
jusqu'^ sa predication. Traduit du Sanskrit en fran9ais, par Ph. 
Ed. Foucaux. In-4, °rne de planches. . . . .• i 5 fr. 

ANNALES DU MUSEE GUIMET 


Tome 1 1 5 fr. Tome III 20 fr. 

Tome II i5 fr. Tome IV i5 fr. 


Tome V. Extraits du Kandjour, par L. Feer 20 fr. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 


REVUE D’ETHNOGRAPHIE 

PUBLlis 

SOUS LA DIRECTION DE M. LE D r HAMY 

La Revue d’EniNOGBAPHiE, paralt tous les deux mois par fascicules in-8 
raisin, de 5 a 6 feuilles d’impression, richement illustres. 

Prix de l’abonnement annuel : Paris, 2D fr. — Departements, 27 fr. &o. — 
Etrange:, 3 o fr. — Un numero, pris au bureau, 5 fr. 

La Revue d’ETHNOGRAPHiE, fondee en 1882, a publid ies articles suivants -. 

Premiere annee fi8c2j Memoires originaux : L. de Cessac, Observations surdes fetiches de 
pierre sculptes en forme d’animaox, deconverts 4 Pile de S.-Nicolas (Califbrnie). — L. de Cessac, 
Renseignements ethnographiques sur Ies Comanches. — J. E. de la Croix, Etude sur les Sakaies 
de Perak, presqu’ile de Malacca. — E. Dahousset, Les initiateurs de l'art oriental, etude d’ethno- 
graphie artistique. — E. Dulousset, Les arts decoratifs au Petit-Tibet et au Cachemire. — 
E. Fcgueux, Les ruines de la Quemada. — E. T Hamy. Note sur les figures et les inscriptions 
gravies dans la roche a El Hadj Mimoun, pres Figuig. — E. T. Hamy, La croix de Teotihua- 
caa, au Musee du Trocadero. — A Landrin, Ecrtture figurative et comptabilite en Bretagne. — 
Fr. Lenormant, Les Truddhi et les Specchie de la terre d’Otrante. — Fr. Lenormant, Quelques 
considerations sur 1’ethnographie ancienne des deux bassins miditerrandens i propos dbjne dicon- 
verte faite a S. Cosimo. — Ern. Martin. Les funerailles d’une impdratrice de Chine. — J. Mon- 
tano, Qnelqnes jonrs chez les indigenes de la province de Malacca. — J. Monra, Le Cambodge 
prdhistorique. — A Peney, Memoires sur 1 ’ethnographie du Soudan Egyptien : 1 , Le Sennax; les 
Tares au Soudan ; II, Le Konrdofan. — A. de Quatrefages, NonveUe* etudes sur la distribution 
gdcgraphique des Negritos et sur loir identification avec le* Pygmies asiatiques de Ctesias et de 
Plinc. — A. Reuius. Ethnographie finnoise. L’ecorce du bouleau et ses divers usages. — 
G- Revoil, Notes d’archeologie et d’ethnographie recueillies dans le £omaL — A. T. de Roche- 
brune, De l’emploi des mollusques chez les penples anciens et modernes. I. Mollusques des 
sdpultures du Bas-Perou. — D r Scheube, Le culte et la fete de Pours chez les Autos. — P. Schu- 
macher, L’age de pierre chez les Indians Klamaths. — R. Verneau, Les inscriptions lapidaires de 
Parcfripel canarien. — Varietes. Revues et Analyses. Academies et SocUtH sarantes. Exposi- 
tions, collections et musees. Correspondances. Nowellcs. Questions. Rjtponses. Nicrologie. 
Bibliographic. 

Beuxieme annee (1 S 83 J. N 0 * I-IV. A. Carre, Les Serenes de Joal et de Portudal, cote occiden- 
tale d’Afrique. — H. Tarry, Estursion archeologiqne dans la vallde de TOned Mya. — Alex, 
Bertrand, Les Troglodites. — D. Charnay, Exploration des ruines d’Akd. Yucatan. — A. de 
Quatrefages, Etude sur quelques monuments et constructions prdhistoriques, 4 propos d’nn monu- 
ment megalithique de l’ile de Tonga-Tabou. — C. E. de Ujfalvy, Les Aryens au nord et au sud 
de l’Hindou-Kouch. — T. Maler, Notes sur la basse Mixteque. — H. Duveyrier, La confrerie 
religieuse de Sidi Mohammed ben Ali es-Senousi. — E. T. Hamy, Note sur une inscription chro- 
nographique de la fin de la periode azteque, appqrtenaut au Musee du Trocadero. — H. Duvey- 
rier, Isedraten et le schisme ibadite. — G. Duloup, Huit jours cbez les M’Bengas. — Alex. Ber- 
trand, L’introduction des metaux en Occident. — Demker, Les Ghiliaks d’apriis les derniers 
renseignements. — A. T. de Rochebruue, De Pemploi des mollusques chez les penples anciens et 
modernes. II. Mollusques des sepultures de l’equateur et de la Nouvelle-Grenade. — H. Ten Kate, 
Quelques observations ethnographiques recueillies dans la presqu’ile californienne et en Sonora. 
— Baron L. de Vaux, Les Canaques de la Nouveile-Calddonie — Variety, Revues et Analyses. 
Academies et Societes savantes. Expositions, collections et musees. Correspondances. Nou- 
velles. Questions. Reponses. Necrologie. Bibliographie. 

Le n» V va paraitre. Le n« VI paraitra le 3 i decembre. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE i. ITT ERATURE 

RBCHEU. WEBDOMiDArtH? PtBUd SOBS LA DIRECTION 

sic MM. S. <itl YARD, L. HAVET, G . MONOD, G. PARIS 


Secretaire de la redaction : M. A. Chuqbet 


Prix d'aboanement : 

Un an, Paris, ao fr. — Departements , 22 fr. — Etranger, 25 *r. 


PARIS 

ERNEST 1.EROUX, EDITEUR 

LIBRA1RG DE LA SOCIETY ASTATIQUE 
t»* i lc OLE DES LANGUES OR1ENTALES TIVASTltS, «tC 
28, RUE BONAPARTE, 2 8 


A dresser les communications concernant la redaction a M. A. Chuqokt 
(A u bureau de la Revue : rue Bonaparte, 28). 

MM. les editeurs de Vetranger sont pries d' envoy er directement, et 
non par commissionna ire, les livres dont ils desirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


UN AMBASSADEUR LIBERAL SOUS 
CHARLES IX ET HENRI III . Atnbassades a 

Venise d’Arnaud du Ferrier, d’apres sa correspondence inedite 

i 1563-66; 1570-82), par M. Fremy, premier secretaire d’ambassade. 
Jn beau volume in-8.. . .« 10 fr. 

DIPLOMATES DU TEMPS DE LA LIGUE, 

par M. Fremy. Seconde edition. In-18 3 3o 


HISTOIRE DE L’fiCOLE ANGLAISE DE 

PEINTURE yosqnes et y compris ’sir Thomas Lawrence 
et ses emules, par Fkuillet de Conches. Un fort volume in-8. 12 * 



1016-1073), par O. Del arc. In-8 12 


PERIODIQUES 

The Academy, n° 6 i 5 , 16 fevrier 1884 : Murray, A new english dic- 
tionary on historical principles, founded mainly on the materials col- 
lected by the philological Society. I. (I er article). — A naval career du- 
ring the old war, being a narrative of the life of admiral John Markham. 
— Some books on Egypt and egyptology : Osborn, Ancient Egypt in 
the light of modern discoveries; Kittredgl, Bible History in the light 
of modern research; Proceedings of the American Oriental Society; 
M me Lee-Childe, Un hiver au Caire. — The Sonnets of William Words- 
worth, with an essay on the history of the english sonnet by the arch- 
bishop of Dublin (Sam. Waddington). — Ch. Martel, Military 
Italy. (Parnell.) — Recent theology. Uhlhorn, Christian Charity in 
the ancient church, translated from the german ; etc.) — The Societe 
de l’Orient latin. (L. Toulmin Smith.) — The library at Fontarabia. 
(L. L. Bonaparte.) — « The sea-blue bird of march » (W. Stokes) — 
Haller as a poet. (Keene.) — An esthonian myth of dawn and twilight. 
(H. Henry Jones.) — Comparative mythology, (Isaac Taylor.) — The 
story of the pelican feeding its young with its blood. (Krebs.) — Max 
Duncker, History of Greece, translated by Alleyne. I. (Franklin T. Ri- 
chards.) — A fixed date in indian chronology. (P. Peterson.) — Tho- 
mas Chenery (Neubauer). — Dtirer’s Netherlands Journal : Albrecht 
Dlirer’s Tagebuch der Reise in die Niederlande, erste vollstandige Aus- 
gabe nach der Handschrift Johann Hauer’s mit Einleitung und Anmer- 
kungen hrsg. von Friedrich Leitschuh. (Weale.) — The Exhibition of 
the Glasgow Institute. (Gray.) — The lords and the Wellington Sta- 
tue. (R. Winn.) — The teutonic Kinship of Thrakians and Trojans 
(Karl Blind). 

The Athenaeum, n° 2938, 12 fevrier 1884 : More Leaves from the 
journal of a life in the Highlands from 1866 to 1882. — Pollock, the 
English Citizen, the Land Laws ; Walker, Land and its Rent ; Stubbs, The 
Land and the Labourer; Henry George, Social Problems. — Eug. 
Schuyler, Peter the Great, emperor of Russia, a study of historical 
biography. 2 vols. (Ouvrage consciencieux.) — Murray, A New En- 
glish Dictionary on historical principles, founded mainly on the mate- 
rials collected by the Philological Society I. A. Ant. (Ouvrage d'une 
valeur immense et qui surpasse de beaucoup les autres specimens de la 
lexicographic anglaise; il faut feliciter les delegues de la Clarendon 
Press des premiers resultats de cette heroique entreprise). — Hans Las- 
sen Martensen. — * The black buoy » — An elizabethan clergy list, 
Licbtfield diocese. — The House in early municipal custom. (G. Lau- 
rence Yomme.) — The wills and inventories at Chester. (Earwaker.) — 
Mr. Chenery. — A. S. Murray, A history of greek sculpture under 
Pheidias and his successors. (Ouvrage qui sera tres utile.) 

Literarisches Centralblatt, n° 8, 16 fevrier 1884 : Die Spriiche der Va- 
ter, ein ethischer Mischnah-Traktat mil kurzer Einleit., Anmerk., u. 
eiitem Wortregister von Strack. — Wundt, Logik. — J. Schneider, 
Die alten Heer=und Handelswege der Germanen, Romer u. Franken 
im deutschen-Reiche. (Instructif.) — Ficker, Herzog Friedrich II, der 
letzte Babenberger. (Monographic habile et savante.) — Delitzsch, Die 
Sprache der Kossaer. •- E. Kuhn, Ueber Herkunft u. Sprache der 
Transgangetischen Volker. (Conference, mais qui renferme de nom- 
breuses et precieuses indications.) — Dierks, De tragicorum histrionum 
habitu apud Graecos. (L’auteur a voulu traiter un trop vaste sujet.) 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 7, 16 fevrier 188 3 : L. de Besson, Etude 
sur les forces morales de la societe' contemporaine. (Pfieiderer.) — * Bas- 



tiAN, Zur naturwissenschaftlichen Behandlung der Psychologie durch 
und die Volkerkunde. (Spitta : 7 essais,) — Neve, Les epoques litterai- 
res de l’lnde. (A. Weber : exposition aisee et elegante qu’il faut recom- 
mander au grand public.) — L. Wagner, Mikiosich u. die magyarische 
Sprachwissenschaft. (« Festschrift »pour lejubile duplus grand slaviste 
de notre temps.) — Quattuor Evangeliorum versionis palaeoslovenicae 
codex Marianus glagoliticus, characteribus cyrillicis transcriptum ed. 
Jagic. (A. Brtickner : publication tres importante.) — Ruete, DieCorres- 
pondenz Ciceros in den Jahren 44 und 43. (Holm : temoigne d'un grand 
soin et d’une profonde connlaissance de l'epoque.) — Commentationes 
philologae Jenenses edid. Seminarii philologorum Jenensis professores. 
II. (Dittenberger : 5 dissertations dont notre Chronique a donne les 
titres.) — Wisser, Zu Spervogel, der Archetypus von A C. (Strobl.) — 
Les continuateurs de Loret, Lettres en vers de La Gravette de Mayolas, 
Robinet, Boursault, Perdou de Subligny, Laurent et autres 1665-1689 
p. p. J. de Rothschild. I et II. (Oelsner.) — E. Rey, Les colonies fran- 
ques de Syrie au xn e et au xm e siecles. (Herquet : treslouable.) — Frary, 
D. e Nationalgelahr. — Ruge, Geschichte des Zeitalters der Entdeckun- 
gen. (Partsch : livre tres solide, qui est le resultat d’un travail conscien- 
cieux et intelligent.) — J. von Fiihrichs Briefe aus Italien an seine 
Eltern. 1827-1829. — Wolozkoi, Das Gewehrfeuer im Gefecht, Beitrag 
zur Psychophysik, uebersetzt aus dem russischen von Eug. Revensky. 
(Curieux.) 

Theologische Literatnrzeitung, n° 3 , 9 fevrier 1884: A.oaxv] twv dmaroXm 
ed Bryennios. (Ad. Harnack). — Riehn, Zur Revision der Lutherbibel, 
ueber die messianischen Stellen des Alten Testaments. (Guthe). — 
Budde, Die biblische Urgeschichte, gen. I-12, 5 ,untersucht, Anhang: 
die alteste Gestalt der biblischen Urgeschichte, versuchsweise wieder- 
hergestellt, hebraischer Text und Uebersetzung. (Kautzsch). — Zie- 
gler, Bruchstticke einer vorhjeronymianischen Uebersetzung des Pen- 
tateuch, aus einem Palimpseste der Hof-und Staatsbibliothek zu 
Miinchen zum ersten Male veroffentlicht. (O. von Gebhardt). — West* 
cott, The historic faith, short lectures on the apostle’s creed. — Rohm, 
Confessionelle Lehrgehensatze. — Mehlhorn, Grundriss der protes- 
tantischen Religionslehre. (Kattenbusch). — Bender, Reformation und 
Kirchenthum; Kruger, Luther und Bender; Barthold, Professor Ben- 
ders Festrede und das christliche Lebensideal. (Gottschick). — Reinkens, 
Lessing ueber Toleranz. (Wachtler). — Baur, Geschichts und Lebens* 
bilder aus der Erneuerung des religiosen Lebens in den deutschen Be- 
freiungskriegen. I. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 


ANNALES DU MUS&E GUIMET 

TOME SIXIEME 

L.AL1TA VISTARA (developpement des jeux), con- 
tenant^ l’histoire du Bouddha Cakya Mouni, depuis sa naissancc 
jusqu ’4 sa predication. Traduit* du Sanskrit en frangais, par Ph. 
Ed. Foccaux. In-4, orne de planches * i 5 fr. 

ANNALES DU MUSEE GUIMET 


Tome 1 15 fr. Tome III 20 fr. 

Tome II. 1 5 fr. Tome IV i 5 fr. 


Tome V. Extraits du Kandjour, par L. Feer 20 fr. 


ERNEST LEROUX, EDITEL’Tt, 28, RUE BONAPARTE, 28 - 


REVUE D’ETHN OGRAPHIE 

PUBLICS 

SOUS LA DIRECTION DE M. L£ D r HAMY 

Lb Rkv ok d’E-rmroGSAPHiE, parait tons les deux mois par fascicules in-8 
- ■ raisin, de 5 a 6 feuiiles d’impression, richement illustres. 

Prix de 1’abonnement annuel : Paris, 25 fr . — 'Departements, 27 fr. 5 o. — 
Etranger, 3o fr. — Un nuraero, pris au bureau. 5 fr. 

La Revue d’ETBXOGjtAPHiE, fondle en 1882, a poiblie les articles servants : 

Premiere annte ( 1882 J Memoires ofiginaux ; L. de Cessac, Observations «ur des fdtiches de 
pierre sculptis en forme d'ammanx, diconverts 4 l'ile de S.-NitoPas (Californie). — L. de Cessac, 
ftenseignements ethnographiques snr les Comaaches. — J. E. de la Croix, Etude sfir les Sakaics 
de Perot, presqu’ile de Malacca. — E. Duhousset, Les initiate urs de Part oriental, itnde tPethno- 
gnaptne artistiqne. — E. Dnlonsset, Les arts dicoratifs an Petit-Tibet et an Cacbemire. — 
E. Fegueux, Les mines de la Quemada. — E. T. Hamy. Note sur les figures et les inscriptions 
gravies dans la roche a El Hadj Mimonn, pres Figuig. — E. T. Hamy, La croix de Teotihna- 
can, au Musie dn Trocadiro. — A Landrin, Ecritnre figurative et comptabilite en Bretagne. — 
ft. Lenormant, Les T raddhi et les Specchie de la terre d’Otrante. — Fr. Lenormant, Qneiques 
considerations sur l’etlmographie ancienne des deux bassins miditerraniens 4 propos d’nne decon- 
Vtrte faite 4 S. Cosimo. — Em. Martin. Les funirailles (Pune impiratrice de Chine. — J. Mon- 
tano, Qneiques jours chez les indigenes de la province de Malacca. — J. Moura, Le Cambodge 
prShistorique. — A Peuey, Memoires sur Pethnographie dn Soudan Egyptiea : I, Ls Sennar ; les 
Twos au Soudan ; II, Ls Konrdofau. — A. de Quatrsfages, Nouvelles etudes sur la distribntioa 
gdographique des Negritos et sur lair identification avec les Pygmies asialiques de Ctisias et de 
Pline. — A. Retzius. Ethnographic finnoise. L’ecorce du bonleau et ses divers usages. — 
G. "Rivoil, Notes d’archeologie et d’ethnographie recueillies dans le Comal. — A. T. de Roche- 
brune, De l’emptoi des mollusques chez les peoples anciens et modemes. I. Mollnsques des 
Sipultures dn Bas-Perou. — D r Scheube, Le cnlte et la fete de Poors chez les Ainos. — P. Schu- 
macher, L’4ge de pierre chez les Indians Klamaths. — R. Verneau, Les inscriptions lapidaires de 
rardhiped canarien. — Variites. Revues et Analyses. Academies et Sadetes savant es. Exposi- 
txous, collections el musses. Correspondences. Nouvelles. Questions. Reponses. Necrslagte. 
■BMiograpkie. 

Detacieme amtee fr883J. ,V°* I~IV. A. Carre, Les Serines de Joel et de Portudal, c6te ocadea- 
tale d’Afrique. — H. Tarry, Excursion archeologique dans la vallee d* l'Oued ttyn. — Alex, 
Bertrand, Les Troglodites. — D. Cbaraay, E x p lor at i on des mines d’Aki. Yucatan. — A. de 
Quatrefages, Etude sur quelques momiments et constructious prehistoriques, 4 propos d’un monu- 
ment migalithique di Pile de Tonga-Tabou. — C. E de Ujfatvy, Les Aryens au nord et au sud 
de PHindou-Koach. — T. Maler, Notes sur la basse Mixteque. — H. Duveyrier, La Conffirie 
religieose de Sidi Mohammed ben Ali es-Senoosi. — E. T. Hamy, Note snr nne inscription chro- 
nographique de la fin de la periode azteque, appartenaat au Musie du Trocadiro. — H. Duvey- 
rier, Isedraten et le schisme ibadite. — G. Duloup, Huit jours chez les M’Bengas. — Alex. Ber- 
trand, L’introduction des mitaux en Occident. — Deniker, Les Ghiliaks d’apres les derniers 
renseignements. — A. T. de Rochebrune, De l’emploi des mollusques chez les peuples anciens et 
modernes II. Mollusques des sepultures de Piquateur et de la Nouvelle-Grenade. — H. Ten Kate, 
Quelques observations efhnographiques recueillies dans la presquTle californienne et en Sonora. 
>— Baron L. de Vanx, Les Ca^aques de la Nouvelle-Calidonie — Varietes, Revues et Analyses. 
Academies et Societes savantes, Expositions, collections et musees. Correspondances. Nou- 
velles. Questions. Reponses. Necrologue. BMiograpkie. 

Le n« V va paraitre. Le n* VI paraltra le 3 1 dicembre. 
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Frix d’abonnsruent : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements , 22 fr. — Etranger, ir. 


PARIS 

ERNEST l.EROUX, ED1TEUR 

LIRRAIRE DE I. A S O C I E T £ ASIATIQUE 
L-E L'lCOLI DES LAHGUES ORIENTALES VIVAHTKS, ETC 

28, RUE BONAPARTE, 28 
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ERNEST LERQUX, E D 1 TEUR, RUE BONAPARTE, 28. 
HISTOIRE GfiNERALE 

DE LA LITTERATURE DU MOYEN-AGE 

EN OCCIDENT 

Par A. Ebert, professeur a l’Universite de Leipzig. Traduitde I’allemand 
par le D r J. Aymeric et le D r James Condamin. 


3 volumes in -8 3 o fr. 

L’ouvrage parait en fascicules a. 1 fr. 25 


Tome I. — Histoire de la litterature latine chretienne depuis les 
origines jusqu’A Charlemagne. 

Tome II. — Histoire de la litterature latine depuis Charlemagne 
jusqu’A la mort de Charles le Chauve. 

Tome III. — Histoire dela litterature latine jusqu’a Charles leChauve. 
Le Tome II vient de paraitre. 


PERIODIQUES 


The Academy, n° 616, 23 fevrier 1884 : More Leaves from the Journal 
of a Life in the Highlands from 1862 to 1882. — Schuyler, Peter the 
Great. 2 vols. (Sujet traite avec beaucoup de soin, et oh l’auteur a mis 
ses materiaux en oeuvre avec beaucoup de jugemen.) Green, The 
Hiah Alps of New Zealand, or a Trip to the glaciers of the Antipodes, 
with an Ascent of Mount Cook. — Herbert A. Giles, Gems of Chinese 
Literature. — Jacob Grimm, Teutonic Mythology, translated from the 
fourth edition, with notes and appendix, by J. S. Stallybrass, III. 
Atkinson Quarter Sessions Records, the North Riding Record Society, 
V0 1 I. 1 ’ — Curci, II Vaticano Regio Tarlo Superstite della Chiesa 
Catholica, Studii dedicati al Giovane Clero ed al Laicato Credente. 
New editions of historical books : Fytte, A history of modern Europe. 
I. 1792-1814, etc. — « Furry-day » at Helstone (W. Skeat.) — « The 
Riverside Shakspeare .(White). - Albrecht yon Haller ( Th Han- 
cock). — Comparative mythology. (Lang et Leaf.) — Clan Poetry. 
(Posnett.) — Romanes, Mental Evolution in Animals, with a posthu- 
mous essay on Instinct, by Ch. Darwin. (Grant Allen.) — « Anti- 
mony ». (L. L. Bonaparte.) — An unwritten enghsh guttural. (E. Wil- 
son V _ The topography of ancient Rome : Parker, The Via Sacra; 
Shadwell, Architectural History of Rome ; Dyer, The city of Rome; 
Westropp, Early and Imperial Rome. (Pelham.) — The Exhibition of 
the Royal Scottish Academy. — Exploration of the tumulus ot Mara- 
thon. (H. Schliemann.) — The destruction and preservation of Egyp- 
tian monuments. (Am. B. Edwards.) 

The Athenaeum, n° 2939, 23 fevrier 1884 : George Eliot, Essays. 
Rein Japan, Travels and Researches undertaken at the cost of the Prus- 
sian government. — Griffiths, The Chronicles of Newgate. — H. B. 
Forman The poetical works and other writings of John Keats. (Edition 

Vaicoru’m d’un tres grand interet, fort recommandable par le soin 
donne aux details). — « The black buoy » (Ready). — Wills and in- 
ventories at Chester. (Fischwick) — Shakspeare and Italian Law- 
(Coote.) 

Literarisches Centralblatt, n° 9, 23 fevrier 1884 : Dorner, Kirche und 
Reich Gottes. — Caspari, Lotze in seiner Stellung zu der durch Kant 
begriindeten neuesten Geschichte der Philosophic. — Willems, Le Se- 
nat de la republique romaine II. Les attributions du Senat. (Livre ex- 
cellent.) — Dahn, deutsche Geschichte I. Bis zum Jahre 476. (Tresloua- 
blc> — Dove, deutsche Geschichte. I, 1740-1745. (Rien de nouveau et 
d’inedit, mais jugement sur et sans prevention , bonne etude d ensemble qui 
n’est jamais ennuyeuse.) — Erler, Deutsche Geschichte von der Urzeit 
bis zum Ausgang des Mittelalters in den Erzahlungen der Geschjcht- 
schreiber. II- Aus der Kaiserzeit. — Grunhagen, Geschichte Schlesiens, 
I® Lieferung. — Zwiedineck-Sudenhorst, Die Politik der Republik Ve- 
nedig wahrend des dreissigjahrigen Krieges. I. von der Verschworung 
zu Venedig 1618 bis zum Abschluss der Liga mit Frankreich u. Sa- 
voyen. 1623. (Travail instructif et digne de grands eloges.) — Ch. Sche- 
fer Chrestomatie pers»-ne a l’usage des eleves de 1’ecole speciale des 
langues orientales vivantes. (Tres bon.) — Lucian Muller, Quintus 
Ennius eine Einleitung in das Studium der romischen Poesie. (Clair, 
anime, original, reconstitue les Annales avec beaucoup de sagacite et 
de sens poetique, toujours la meme polemique.) 


PDBUC4TMS M L’ECOLB DBS UNfiUBS OR1ENT1LES YIYANTES 

JPBBMIEB8 SEB1B 

I II HISTOIRE DE L’ASIE GENTRALE. de 1153 a 1233 dellsegire, par Mir 

’ Abdul Kerim Boukhary. Texte -persau el traduction fraucaise, publtee 
par Ch Schefer, de l’lnsiitut, 2 vol. ia-8« v avec carte. Chaque vo- 
lume. 15 fr- 

ill, IV. RELATION DE L’AMBASSADE AD KHAREZM, par Riza Qouly Khan . 

Texte persau et traduction franca ise, p-ar Vh. Schefer, de l’lnstitut, 2 
vol. m-8®, avec carte. Chaque volume. 15 fr. 

V. RECUETL DE POEMES HISTOR1QUBS EN GREG VULGAIRE, relalifs 
a la Turquie et aux Principautes danubieanes, publics, traduits et an- 
notes par Emile Leg rand , 1 volume in-8®. 15 fr. 

VI. MfiMOIRES SUR L’AMBASSADE DE FRANCE EN TURQUIE ET SUR 
LE COMMERCE DES FRANCAIS DANS LK LEVANT, par le comte 
de Saint-Priest, publies ei annotes par Ck. Schefer, in-8“, avec 
carte. 12 fr. 

VIL RECUEIL DTTINERAIRES ET DE VOYAGES DANS L’ASIE GEN- 
TRALE ET L’EXTRfiME-GRIENT (publife par MM. Scherzer, L. Le- 
ger Ch Schefer ), iu-8°, avec carte. 15 fr- 

VIIL BAG-O-BAHAR. Le jardin et le printemps, poeme hindoustani, traduit 
eu franc, lis par Garcin de Tossy, de l’lnstitut, 1 volume in-8°. 12 fr. 

IX. CHRONIQUE DE MOLDAVIE D’UREGHI, texte roum&ia et traduction, 
par Al, Picot. I volume in-8°, en 4 parlies. Dicftonnaire bibliographi- 
que des euvrages reiatifs a 1'Empire chinois. 25 fr. 

X, XI. BIBLIOTHECA SIN IGA, par Henri Cordier, 2 vol- gr. in-8® a 2 colon- 
nes. « fr- 

XII. RECHERCHES ARCHROLOGIQUES ET HISTORIQUBS SDR PEKIN 
ET SES ENVIRONS, par le docteur Bretschneider. In-8°, iig. et 
plans. 10 fr. 

XIII. HISTOIRE DES RELATIONS DE LA CHINE AVEC L’ANNAM- VIET- 
NAM. du XlV® au XIX' siecle. d’apres des documents chmois par G. 
Deveria In-8®, avec une carte. 2 fr. 50 

XIV, XV, JSPHEmERIDES DACES. Histoire do la guerre entre les Turcs et les 
Russes (1736-1739), par C. Dapontes, texte grec et traduction par 
Emile Legrand. 2 vol- in-8°, avec portrait et fac-similA Chaque vo- 
lume. 20 fr. 

XVI. RECUEIL DE DOCUMENTS SUR L’ASIE CENTRALE. d’apres les 
dcrivains chinois, par C. Imbault-Huart. In-8°, avec 2 cartes colo- 
rizes. to fr- 

XVII. LE TAM-TU-KINH, texte et commentaire chinois, prononciation anna- 
mite et chiaoise, double traduction, par A. des Michels. In-8°. 20 fr. 

XVIII. HISTOIRE UNIVERSELLE, par Etienne Acoghigh de Daron, tradnite 
de l’armenien, par E. Dulaurier, de l’lnstitut. In-8°. 15 fr. 

XIX. LE LUC VAN TIftN. Poems annamite, publie, traduit et annotS par 
A. des Michels. In-8°. 20 fr. 

XX. EPHEMErIDBS DACES, par G. Dapontes , traduction par Emile Le- 
grand. 3 e vol. in-8°. (Sous presse.) 20 fr. 

DEUXIEME SERLE 


L RELATION DU VOYAGE EN PERSE, en Syrie et en Palestine, en 
Egypte et en Arabie fait par Nassiri Khosrau, de l’an 1043 a 1049, 
texte persan publi6, traduit et annote par Ch. Schefer, de l’lnstitut, 
Un beau volume gr. in-8®, avec qnatre chromolithographies. 25 fr. 

II, IU. CHRONIQUE DE CHYPRE PAR LBONCE MACHKRAS, texte gnc 
public, traduit et annote par E. Miller, »Ae l’lnstitut, et C. Sathas. 
2 vol. in-8°, avec une carte ancienne reproduce en chromolithographie. 
Ghaque volume. 20 fr. 

IV, V. DICTIONNA1RE TURC-FRANCAIS. Supplement aux dictionnaires pu- 
blies jusqu’a ce jour, par A. C. Barbier de Meynard, de I’inilitut. 2 
forts volumes, in-8® a 2 colonnes. L’ouvrage parait en 8 livraisons a 
10 fr. 80 fr. 
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VI. MIRADJ-NAMEH, recit de l'ascension de Mahomet an ciel. Texte turc- 
oriental, public, traduit et annote d’apres le manuscrit ouxgour de la 
Bibliotheque nationale, par Pavet de Gourteille, de l'Institut. Un beau 
volume in-8", avec fac-simil6s du manuscrit reproduits en chromolitho- 
graphie. 15 fr. 

Vlf, VIII. CHRESTOMATHIE PERSANE, composite de morceaux inedits avec 
introductions et notes, publiee par Ch. Schefer, de l'Institut. 2 vol. 
in-8°. 30 fr. 

IX. MELANGES OR1ENTAUX. Textes et traductions, publies par les pro- 
fesseurs de I'Eoole des langues orientales vivantes, a l'occasion du 
sixieme congres international des orientalistes, reuni a Leyde en sep- 
tembre 1883. Cn fort volume in-8°, avec planches et fac-similes. 25 fr. 

X, XI. LES MANUSCRITS ARABES DE L’ESGURIAL, decrits par Hartwig 
Derenbourg. 2 vol. in-8°. 30 fr. 

XII. KIM VAN KIEU TRUYEN. Poeme annamite, publie, traduit et annote 
par Abel des ADchels, In-8° (Sous presse.) 20 fr. 

XIII. CHRONIQUE DITE DE NESTOR, tradnite sur le texte slavon-russe 

avec introduction et commentaire critique par L. Leger. !n-8°. 15 fr. 

XIV. LE LIVUE SACRE ET CANONIQUE DE L’ ANTIQUITY JAPONAISE. 

La genese des Japonais, traduite sur le texte original et accompagnee 
d’un commentaire perp^tuel par Leon de Rosny. In 8° (Sous presse.) 

XV. OUSAMA IBN MOUNKIDH (1095-1188). Un emir musulman au premier 

siecle des croisades, par Hartwig Derenbourg. Avec le texte arabe de 
l’autobiographie d’Ousama, publie d’apres le manuscrit de l’Escurial. 
In-8°. (Sous presse). 20 fr. 

XVI. HISTOIRE DU BUREAU DES INTER PRATES DE PEKIN, par M. De- 

viria. In-8°, figures, fac-similbs, etc. Sous presse.) 


PUBLICATIONS DE LA S0C1ETE ASIATIQUE 

JOURNAL ASIATIQUE. ou Recueil de memoires, d’extraits et de notices relatifs a l’his- 
toire, a la philosophic, aux langues et a la litterature des peuples orientaux. Redige 
depuis sa fondation, en 1822, par les orientalistes les plus celebres. 

— Collection complete. 1882-1884. 1,000 fr. 

— Abonnement annuel. 25 fr. 

VOYAGES D’lBN-BATOUTAH, texte arabe et traduction, par MM. Defrdmery et San- 

guinetti, 4 vol. in-8 et Index. 32 fr. 

MACOUDI. Les prairies d’or, texte arabe et traduction, par M. Barbier de Meynard (les 
trois premiers volumes en collaboration avec M. Pavet de Courteille). 9 vol in-8. 

67 fr. 50 

LE MAHAVASTU, texte Sanscrit, publie pour la premiere fois, avec des Introductions et 
un Comentaire, par Em. Senart. V. I, gr. in-8. 25 fr. 

— Vol. II (sous presse). 

CHOiX DE FABLES ARMENIENNES du docteur Vartan. In-8. 3 fr. 

ELEMENT DE LA GRAMMA1RE JAPONAISE, par le P. Rodriguez, traduits par C. Lan- 
dresse in-8. 7 ii*. 50 

ESSAI SUR LE PALI, par E. Burnouf et Lassen. 1826, 'in-8 (Epuise). 20 fr. 

—Observations sur le mime ouvrage, par E. Burnouf. In-8. 2 fr. 

MENG-TSEU VEL MENCIUM, latina interpretations et perpetuo commentario illustra- 
vit Julien. ln-8. 9 fr. 

YADJNADATTABADHA, ou la MORT D’YADJNADATTA, texte et traduction, par 
A. L. Chezy. In-4, avec quinze planches. 9 f r 

VOCABULA1RE DE LA LANGUE gKORGIENNE, par Klaproth. In-8. 7 fr 50 

ELEG1E SUR LA PRISE D’EDESSE PAR LES MUSULMANS, publiee en armerien, 
par Zohrab. ln-8. 4 fr. 50 

LA RECONNAISSANCE DE SACOUNTALA, texte et traduction, par A.-L. Chezy. 
in-4. 24 fr. 

CHRONIQUE GEORGIENNE, publiee et traduite par Brosset. In-8. 9 fr 

CHRESTOMATHIE CH1NOISE (publiee par Klaproth). 1883, in-8. 9 fr! 

ELEMENTS DE LA LANGUE GuORGlENNE, par Brosset. 1837, in-8. 9 fr. 

GEOGRAPHIE D’ABOU’LF|DA, texte arabe, publie par Reinaud et de Slane. 1840* 
in-4. 24 fr. 

RADJATARANGINI, ou HISTOIRE DES ROIS DU KACHEMIR, pub. en Sanscrit et 

traduite en francais, par Trover. 1840-42. 3 forts vol. in-8. 20 fr. 

PRECIS DE LEGISLATION MUSULMAXE, suivant le rite malekite, par Sidi Khalil] 
Cinquieme tirage, 1883, in-8. 6 fr. 
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jusqu’A la rnort de Charles le Chauve. 
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PERIODIQUES 

The Academy, i er mars 1884 : A New English Dictionary on historical 
principles, founded mainly on the materials collected by the Philologi- 
cal Society, edited by J. H. Murray. I. A = Ant. (2 e article.) — A map 
of Eastern Equatorial Africa, compiled by Ravenstein a. published 
under the authority of the Royal Geographical Society. — Nemirovitch- 
Dantchenko, Personal reminiscences of General Skobeleff, translated 
from the russian by Hodgelts. (Minchin : tres interessant.) — A catho- 
lic dictionary, containing some account of the doctrine, discipline, rites, 
ceremonies, councils and religious orders of the catholic church, by 
Addis a. Th. Arnold. (Littledaie.) — Historical books. (The voyage to 
Cadiz in 1625, being a journal writen by Glanville : The State Archi- 
ves of Maryland, p. p. Browne; Manual of jewish history and litera- 
ture, by Cassel; Horace Walpole and his works select passages from his 
letters, p. p. Sceley; Oxon, The history of the reign of George III; 
H. Hahn, Bonifaz and Lul, ihre angelsachsischen Correspondenten ; 
Max. Schmitz, Der englische Investiturstreit, als Anhang, die Quellen 
und ihr Abhangigkeitsverhaltnis.) — « The sea-blue bird of march. » 
(Houghton.) — A finn song of St. Stephen’s day. (W. H. Jones.) — 
Torkington’s * pilgrimage «. — The Riverside Shakspeare. — The 
moon and the hare. — Recent works on Cicero : De Natura deorum 
libri tres, p. p. Mayor. II; De finibus bonorum et malorum, III : 
translation p. p. S. Reid; Pro Sestio, p. p. Holden (Wilkins). — The 
true date of Buddha’s death. (F. Max Mtiller.) — The origin of Chinese 
Civilisation. (C. de Harlez.) 

The Athenaeum, n° 2940, 1" mars 1884 : Mccormick, Voyagesof disco- 
very in the artic and antarchic seas and round the world. — Calendar 
of State Papers, domestic series, during the commonwealth, preserved 
in Her Majesty’s Public Record office, edited by Mrs M. Everett Green. 
Vol. X. — Grodekoff, The war in Turcomania, vol. I. (Beaucoup de 
recherches et interessant.) — Norman, Tonkin or France in the Far 
East; Cotteau, Un touriste dans l’extreme Orient. — • The Revision 
revised ; three articles reprinted from the Quarterly Review : 1 . The 
new greek text. 2. The new english version. 3 . Westcott and Hort’s 
new textual theory. — Camille Selden, Les derniers jours de Henri 
Heine. — The a Tabakat-i-Nasiri ». (Raverty.) — The birthplace of 
lord chancellor Erskine. (Al. Fergusson.) — The late lord Lytton. — 
Flinders Petrie, The pyramids and temples of Gizeh. 

Literarisches Gentralblatt, n° 10, 1" mars 1884 : Sacrorum Conciliorum 
nova et amplissima collectio, p. p. Mansi. — Seifert, Die Reformation 
in Leipzig (Beaucoup de soin ; mais si le travail est destine au grand 
public, il n’a pas une forme assez agreable, et s’il est purement scienti- 
fique, il n’a pas ete fait avec une methode assez rigoureuse). — Unger, 
Kyaxares und Astyages (Tres complet, tres etudie, manque de clarte). 

— Meklis, Studien zur altesten Geschichte der Rheinlande. VII. — 
Abel (Sig.), Jahrbiicher des frankischen Reiches unter Karl dem Gros- 
sen, fortgesetzt von B. Simson. B. II. 789-814 (Travail tres utile). — 
Hauck, Die Bischofswahlen unter den Merowingern (On ne pourra 
guere, en somme, contredire les resultats de cette etude). — F. Robert, 
Afrikaals Handelsgebi£t. — E. Windisch, Zwolf Hymnen des Rigveda 
mit Sayana’s Commentar, Text, Worterbuch zu Sayana, Appendices. 

— Bursian, Geschichte der classischen Philologie in Deutschland von 
den Anfangen bis zur Gegenwart (Bursian a rendu par cette oeuvre pos- 
thume un nouveau et durable service a la science de l’antiquite; c’est 
un livre excellent). — Ribbeck, Kolax, eine ethologische Studie (Nou- 
velle etude pleine de details interessants et aussi attachante qu’instruc- 



tive). — Chusios, Analecta criticaad paroemiographos graecos, accedunt 
excerpta ex Demone -Trepl x*potjj. 5 v grammatici incerti fragmentum pa- 
roemiographicum (Beaucoup de sagacite et d’ < acribie »). — Diez, Die 
Poesie der Troubadours, nach gedruckten u. handschriftiichen Werken 
derselben dargestellt. 2 e verm. Auflage von K. Bartsch (Edition tres 
augmentee). — Wedgwood, Contested etymologies in the dictionary of 
Skeat (218 etymologies de Skeat sont attaquees par Wedgwood qui en 
propose d’autres, parfois plus croyables ; tres bon supplement au travail 
de Skeat). — Erich Schmidt, Lessing, Geschichte seines Lebens und sei- 
ner Schriften. I (Tres bon, c’est un travail a la fois interessant et im- 
portant, a la fois beaucoup de science et de finesse). — Minor, Die 
Schicksalstragodie in ihren Hauptvertretern (T res louable, mais ne 
donne pas assez). — Braun, Lessing im Urtheile seiner Zeitgenossen 
(L’auteur est parfois amateur, il n’a pas recueilli tout l’important). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 8, 23 fevrier 1884 : Guthe, Fragmente 
einer Lederhandschrift enthaltend Moses letzte Rede an die Kinder 
Israel. (Nowack.) — Cohen, Das Princip der Infinitesimalmethode u. 
seine Geschichte. — Strack u. Siegfried, Lehrbuch der neuhebraischen 
Sprache u. Literatur. I. Grammatik. II. Abriss der Literatur. (J. Barth : 
la grammaire est excellente, le precis de litterature est a refaire.) — 
Deecke, Die griechisch-kyprischen Inschriften in epichorischer Schrift; 
Bechtel, Die aolischen Inschriften. — Mallet, Quaestiones Proper- 
tianae. (Schenkl : travail important sur Properce et les Alexandrins.) — 
Hild, La legende d'Enee avant Virgile. (Dunger : clair et habilement 
fait, mais diffus, sans rien de nouveau, ne connait pas le travail de 
Worner.) — Berghaus, Sprachschatz der Sassen-Worterbuch der 
plattdeutschen Sprache in den hauptsachlichsten ihrer Mundarten ges. 
u. hrsg. I. u. II. A-N. (Collitz : ceuvre confuse qui nesatisfait nulle- 
ment les exigences scientifiques.) — Die Gcethe-Bildnisse, biographisch- 
kunstgeschichtlich dargestellt von Rollett. — Shakspeariana. Vol. I. 
Nov. i 883 . (Zupitza : art. interessants.) — Nitzsch, Geschichte der 
romischen Republik. I. Bis zum Ende des Hannibalischen Krieges. 
(Nissen.) — Loegel, Die Bischofswahlen zu Munster, OsnabrQck, Pa- 
derborn seit dem Interregnum bis zum Tode Urban VI. 1256-1389, 
hrsg. v. Lindner. (Lamprecht : fait avec grand soin.) — Tommasini, La 
vita e gli scritti di Machiavelli nella loro relacione col Machiavellismo. 
(W. Bernhardi.) — Herzog, Aus Amerika. Reisebriefe. I. Vereinigte 
Staaten. II. Cuba, Mexiko, Stidamerika. — Michaelis, Ancient marbles 
in Great Britain described, translated by Fennell. (Robert.) 

— N° 9, i cr mars 1884 : Rytz, C. A. R. Baggesen, fein Lebens- 
und Zeitbild aus der bernischen Kirche, mit Vorwort von Gelzer. 
— Windelband, Praludien , Aufsatze und Reden. — Leo Me- 
yer, Vergleichende Grammatik der griechischen und lateinis- 
chen Sprache. I, 2. (J. Schmidt : 2 e edition qui n’a pas gagne en va- 
leur; la litterature du sujet n’est pas consultee et l’auteur ne tient pas 
assez de compte et des dialectes et des lois phonetiques.) — Preller, 
Romische Mythologie ( 3 e edition revue par H. Jordan). — Du Cange, 
Glossarium mediae et infimae latinitatis digessit Henschel, editio nova 
aucta pluribus verbis aliorum scriptorum a Leopold Favre. Tome I. 
(K. Zeumer : grSce k la critique, il s’est produit, des la 6 e livraison, 
une amelioration evidente, mais il y a encore b&n des choses superflues 
et des meprises ; que M. Favre se renferme dans son role qui est, dit- 
il, celui d’un editeur exact et consciencieux.) — Meister Stephans Schach- 
buch, ein mittelniederdeutsches Gedicht des XIV. Jahrhunderts. — 
Volkslieder aus dem Erzgebirge, hrsg. v. Alfred Muller. — Drus- 
kowitz, Percy Bysshe Shelley. (Zupitza : se sert trop des sources anglai- 


ses, et particulierement de Symonds ; ne connait guere l’Angleterre 
et son faistoire ; n’est pas assez familier avec la langue anglaise et ne 
traduit pas assez consciencieusement ; emploie trop de mots etrangers : 
pour compiler un livre sur Shelley, on a pris un homme qui ne connait 
1 ’Angleterre et sa langue que superficiellement, et qui ne sait meme pas 
ecrire en allemand.) — De Nino, Usi e^costumi abruzzesi. (Holm.) — V. 
Gantier, Renovation de l’histoire des Franks. |(R. Schroder.) — Colm- 
jon, Register van oorkonden, die in het Charterboek van Friesland ont- 
breken tot 1410. — Dove, Deutsche Geschichte. VI. Das Zeitalter Frie- 
drichs des Grossen und Josephs II. I. 1740-1735). Roepell : quelques 
points nouveaux, tres bon travail d'ensemble, jugement independant.) 
— Rud. Sohm Institutionen des romischen Rechts. (Eck :) — Lex Ri- 
puaria, Lex Francorum Cbamavorum ex ed. R. Sohm. (H. Brunner.) 

Revue de l’instruction publique (superieure et moyenne en Belgique). 
Tome XXVII, i ro livraison : Gantrelle, Etudes litteraires sur la dis- 
position des mots dans la phrase latine. — Hoffman, Note sur Pseudo- 
Aristote de Xenophane Zenone , Gorgia , chap. hi. — Reponse de 
M. Struman k M. P. Fredericq. — Programme de gymnases aliemands, 
par M. de Ceuleneer : Krakauer, Commodus und Pertinax; Munier, 
Die Palaeographie als Wissenschaft und die Inschriften des Mainzer 
Museums ; Kreutzer, De Herodiano rerum romanarum scriptore. I ; et 
Zu den Quellen der Geschichte des Kaisers Septimius Severus. — 
Sittl, Geschichte der griechischen Literatur bis auf Alexander den 
Grossen. I. — Roland, Histoire de Belgique. — Godefroy, Dictionnaire 
de l’ancienne langue franqaise. (Scheler : les fames de detail, les lacu- 
nes, les petites etourderies qu’on rencontre par-ci par-id, sont insepara- 
bles d’un travail de cette nature; ces peccadilles sont noyees dans l’infi- 
nite de verites, de faits certains que nous voyons la pour la premiere 
fois produits ou demontres; l’auteur n’a pas tout lu, mais devait-il 
ajourner pour cela la mise en oeuvre des richesses rassemblees dans ses 
cartons pendant trente annees de recherche ? C'est de tout coeur qu’on 
souhaite au robuste pionnier qui a ose entreprendre cette oeuvre gran- 
diose de pouvoir la poursuivre et l’achever avec le meme bon courage 

3 ui n’acesse de l’animer jusqu’ici. L’auteur, tout en couvrant la haute 
irection et la responsabilite de 1’ouvrage, s’est attache tout recemment 
quelques collaborateurs : M. J. Bonnard, un des meilleurs eleves de 
M. Gaston Paris et MM. Taulier et A. Delboulle.) 

Theologische Literaturzeitung, n° 4, 2 3 fevrier 1884 : Gregorii Barhebraei 
in duodecim prophetas minores scholia, ad trium cordium fidem rec. 
B. Moritz. (E. Nestle.) — Belck, Geschichte des Montanismus, seine 
Entstehungsursachen, Ziel und Wesen, sowie kurze Darstellung' und 
Kritik der wichtigsten dariiber aufgestellten Ansichten. (Harnack: travail 
qui n’augmente pas nos connaissances et ne rectifie pas notre jugement.) 
— Voelter, Der Ursprung des Donatismus nach den Quellen untersucht 
und dargestellt. Harnack.) — Below (von), die Entstehung des aus- 
schliesslichen Wahlrechts der Domcapitel. (Harnack.) — Evers, Ana- 
lecta ad fratrum minorum historiam. (Karl muile.) — Erfurter Luther- 
fest-Almanach, zum Besten des Luther-Denkmals zu Erfurt^ hrsg. von 
O. Lorenz (Kawerau). — Funcke, Englische Bilder in deutscher Be- 
leuchtung. (Fay.) — Hammerstein, Kirche und Staat vom Standpunkte 
des Rechtes aus. « 
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ANNUAIRE DE LA FACULTY DES LETTRES DE LYON 

Premier volume, 1 883, in-8 10 fr. 

Sommaire : Ease. I. Histoire et Geographic. 

Les Atlantes, par E. F. Berlioux. — L’election de Leon III. — 
La Revoke des Romains en 799, par M. Bayet. — La Chronique 
de Salimbene, par M. Cledat. 

Fascicule II. Litterature et philologie. 

Stances sanscrites inedites, Texte et traduction, par P. Regnaud. 
— Pasitele et Colotes. Etude sur un traite de Pausanias et _sur 
Part greco-romain au dernier siecle de la Republique romaine. 
par E. Belot. — Corneille Agrippa, par Ph. Soupe. — Etudes de 
philologie francaise, par Cledat. — Herder, orateur, par M. Hein- 
rich. — Melanges. 

Fascicule. III. Philosophie. 

Etude sur la philosophie de la litterature, par M. Ferraz. — Re- 
marques sur l’etvmologie et le sens primitif du mot 0EO2, p<;i 
M. P. Regnaud." 

Deuxieme volume, 1884 (en cours de publication). 10 fr. 





j • PERIODIQUES 

- The Academy, n° 618, 8 mars 1884 : Symonds, Shakspere’s predecessors 

~ in the english drama. (Vernon Lee : excellent livre, a la fois d’un ar- 

tiste et d’un connaisseur.) — Agnes Smith, Glimpses of greek life and 
scenery. (Mahaffy : livre de voyages.) — James Skinner, a memoir, 
by the author of Charles Lowder, with a preface by Carter. — The 
Camden Miscellany, vol. VIII. — Books of travel. — French jottings. 
(L Academy s’etonne que des journaux pretendus serieux aient pu croire 
que son vied ami, our old friend, la Revue critique , ait pu etre con- 
fondu avec un autre recueil qui a usurpe le meme titre et s’estr fait 
condamner pour outrage aux bonnes mceurs.) — In memoriam : Fran- 
cois Lenormant. (Sayce.) — Correspondance <1 Anglo-saxon » (Freeman). 
— The epitaph on the countess of Pembroke. (Th. Tyler.) — « The sea- 
blue bird of march ». (N. T. Wharton.) — The genealogy of myths. 
(A. Lang.) — Torkington’s « Pilgrimage ». (A. W. Tuer.) — « Pericles 
Brum ». (Austen Pernber.) — Philological books. (Wordsworth, Con- 
jectural emendations; Beck, De differentiarum scriptoribus latinis; 
Ascherson, Berliner Studien, I. — The origin of Chinese civilisation. 

- . (Terrien de La Couperie.) — A. S. Murray, A history of greek sculp- 

ture under Pheidias and his successors, vol. II. (Benndorf.) 

-A Literarisches Centralblatt, n° 11, 8 mars 1884 : Kuenen, Volksreligion 

und Weltreligion, fiinf Hibbert-Vorlesungen. (CEuvre de maitre, « apo- 
logetische Leistung grossartigsten Stiles. ») — Aristotelis quae feruntur 
f'7 Magna Moralia, rec. Susemihl. — Oelzelt Newin, Die Unhaltbarkeit 

i . der ethischen Probleme. — Schram, Hulfstafeln fur Chronologie. (Trop 

d’erreurs et de lacunes ) — Riess, Nochmals das Geburtsjahr Christi. 
(Toujours bien peu vraisemblable.) — Hahn, Bonifaz und Lul, ihre 
angelsachsischen Correspondenten , Erzbischof Lul’s Leben. (Eclaire 
d’une plus vive lumiere les rapports du clerge anglo-saxon avec Rome 
et ses etudes, surtout celles de theologie.) — Prutz, Culturgeschichte 
der Kreuzztige. (Les resultats restent inattaquables; de petites critiques 
k faire ; l’auteur est trop porte a regarder toute action, toute influence 
orientale comme une suite des croisades.) — M. Carriere, Die Poesie, 

1 ihr Wesen und ihre Forrnen mit Grundziigen der vergleichenden Lit— 

* . _ teraturgeschichte. 2 e edition. (L’ouvrage a gagne, dans sa nouvelle 

forme, en perfection systematique; il est egalement plus complet au 
point de vue litteraire; mais il n’a rien perdu de son souffle ideal 
et de cette grace juvenile qui rend l’auteur de ce livre, a la fois 
„ . poete .et penseur, aussi venerable qu’aimable.) — BhagvanlAl Indoaji, 

antiquarian remains at Sopara and Padana, being an account of the 
buddhist Stupa and Asoka edict recently discovered at Sopara, and of 
other antiquities in the neighbourhood. — Bezold, Ueber Keilinschrif- 
ten. (Travail d’ensemble plein d’agrement et joliment ecrit sur les resul- 
tats des recherches les plus recentes de l’assyriologie : l’auteur est un 
homme du metier qui puise aux premieres sources). — Achim von Arnim, 
Trost Einsamkeit. hrsg. v. Pfaff. (Reimpression qui sera la bienve- 
nue.) — Albrecht Diirers Tagebuch der Reise in die Niederlande, erste 
vollstandige Ausgabe nach der Handschrift Joh. Hauer’s mit Einl. u. 
Anmerk. hrsg. v. Leitschuh. — Hettner, Kleine Schriften, nach des- 
; sen Tode hrsg. (RecueK d’essais biographiques et relatif k l’histoire de 

7 de l’art et de la litterature). — Budeker, Griechenland, Handbuch fur 

_ Reisende, mit einem Panorama von Athen, 6 Karten, 7 Planen u. an- 

77 7 - deren Beilagen. (Travail abondant, complet, auquel on peut se fier ; il 

: A est du principalement A Lolling; Dorpfeld et Purgold ont redige le cha- 

pitre sur Olympie ; plan et cartes sont excellents; Kekule a compose 
[’introduction qui est une « histoire de l’art grec ».) 



BIBLIOTHEQUE ORIENTALE ELZEVIRIENNE 

Collection de volumes in - 18 raisin, imprimis en caracleres elzeviriens, 
d 2 fr. 50 le volume et 5 fr. le volume double. 

I. — LES RELIGIEUSES BOUDDHISTES, depuis Sakya-Mouni 

jusqu’a nos jours, par Mary Summer. Avec introduction par Ph.-Ed. 
Foucaux. In-i8, sur papier de Hollande. 2 fr. 5 o 

II. — HISTOIRE DU BOUDDHA SAKYA-MOUNI, depuis sa nais- 

sance jusqu’a sa mort, par Mary Summer. Avec preface et index par 
Ph.-Ed. Foucaux. In-i8, sur papier de Hollande. 5 fr. 

III. — LES S TANCES EROTIQUES, morales et religieuses de 
Bhartrihari, traduites du Sanscrit par P. Regnaud. In-i8. 2 fr. 5 o 

IV. — LA PALESTINE INCONNUE, par Clermont-Ganneau. 

I n_I 8- 2 fr. 5 o 

V. — LES PLAISANTERIES DE NASR-EDDIN- HODJA. Traduit 

du turc par Decourdemanche. In-i8. 2 fr. 5o 

VI-IX. LE CHARIOT DE TERRE CUITE (Mricchakatika), 
drame Sanscrit du roi Cudraka. Traduit en frangais, avec notes, va~ 
riantes, etc., par P. Regnaud. 4 volumes in-18. 10 fr. 

X. — ITER PERS 1 CUM ou description du voyage en Perse entrepris 

en 1602 par Etienne Kakasch de Zalonkemeny, ambassadeur de 
1 empeieui Rodolphe II a la cour du grand due de Moscovie et pres 
de Chah Abbas, roi de Perse. Relation redigee en allemand par 
George Tectander von der Jabel. Traduction publie'e et annotee par 
Ch. Schefer, de l’Institut. In- 18, avec portrait et carte 5 fr. 

XI. - LE CHEVALIER JEAN, conte magyar, par Alexandre 

1 etoeh, suivi de quelques pieces lyriques du meme auteur, traduit 
par A. Dozon, consul de France. In-18. 2 fr. 5 o 

XII. LA POESIE EN PERSE, par C. Barbier de Meynard de 

1 Institut, professeur au College de France. In-18. 2 fr. 5 o 

XI Ani^rm° Y ui^- E GUILLAUME DE RUBROUCK EN 
UKILIN 1, publie en frangais et annotepar de Backer. ’In-18. 5 fr. 

XIV. — MALAVIKA ET AGNIMITRA, drame Sanscrit, traduit par 

Ph.-Ed. boucaux, professeur au College de France. In- 18. 2 fr. 5 o 

XV. — - L ISLAM ISME, son institution, son etat present, son avenir 

par iedocteur Perron; publie et annotepar A. Clerc, interprete de 
1 armee d Alrique. In-18. , f r ^ 

XVI. LA PIEtE FILIALE EN CHINE, textes traduits du chi- 
nois, avec introduction par P . Dabry de Thiersant, consul de France. 
In-18, avec 25 jolies gravures d’apres les originaux chinois 5 fr 

XVIE - CONTES ET LEGENDES DE L’INDE ANCIENNE, par 
Mary Summer. In-18. 2 

XVIII. - TaXarsta, Galatee, drame de Basiliadis, texte grec moderne, 
pu le et traduit, avec une introduction et des notes, par le baron 
d Estournelles. In-18. 5 fr 

XIX - ~~ EAT RE PERSAN, choix de teazies, ou drames, traduits 

par A. Chodzko, professeur au College de France. In-18. 5 fr, 

XX. MILLE ET UN PROVERBES TURCS, recueillis, traduits et 
mis en ordre par J.-A. Decourdemanche. In-18. 2 fr. 5 q 

XXE EE DHAMMAPADA, traduit en frangais avec introduction et 
notes,, par bernand Hu; suivi du Sutra en 42 articles, traduit du 
tibetam avec introduction et notes, par Leon Feer. In~i8. 5 fr. 

ERNEST LEROTJX, editeur, rue Bonaparte, 28. 


XXII. — LEGENDES ET TRADITIONS HISTORIQUES de l’ar- 
chipel indien (Sedjarat Malayou), traduit pour la premiere fois du 
malais et accompagne de notes, par L. -Marcel Devic. In-18. 2 fr. 5 o 

XXIII. — LA PUISSANCE PATERNELLE EN CHINE, traduit 
sur les textes originaux par F. Scherzer, interprete du gouvernement. 
I a- 1 8. 2 fr. 5 o 

XXIV. — LES HEROINES DE KALIDASA ET CELLES DE 

SHAKESPEARE, par Mary Summer. In-18. 2 fr. 5 o 

XXV. — LE LIVRE DES FEMMES [Zenan-Nameh), de Fazil Bey, 

traduit du turc, par J.-A. Decourdemanche. In-18. 2 fr. 5 o 

XXVI. — VIKRAMORVACI. Ourvaci donnee pour prix de l’he- 

ro'isme, drame Sanscrit, trad, et annote par Ph.-Ed. Foucaux. 
In- 1 8. 2 fr. 5 o 

XXVII. — NAGANANDA. La joie des serpents, drame bouddhique, 
trad, et annote par A. Bergaigne. In- 18. 2 fr. 5 o 

XXVIII. - LA BIBLIOTHEQUE DU PALAIS DE NINIVE, par 
J. Menant. In- 18 2 f. 5 o 

XXIX. — LES RELIGIONS ET LES LANGUES DE L’lNDE, par 

R. Cust. In- 18. 2 fr. 5 o 

XXX. - LA POESIE ARABE ANTE-ISLAMIQUE, par Rene Bas- 
set. In- 1 8. 2 fr. 5 o 

XXXI. — LE LIVRE DES DAMES DE LA PERSE ( Kitabi Kul- 

sum Naneh), traduit par J. Thonnelier. In- 18. 2 fr. 5 o 

XXXII. — LE LIVRE DES MORTS. Traduction du rituel funeraire 
egyptien, par Paul Pierret, conservateur du musee egyptien du Lou- 
vre. In-18. 10 fr. 

XXXIIL — L’ENCRE DE CHINE. Son histoire, ses procedes de fabri- 
cation d’apres les auteurs chinois, par M. Jametel. In-i 8, illustre de 
22 gravures d’apres les originaux. 5 fr. 

XXXIV. — LE KORAN, sa poesie etses lois, par Stanley Lane Poole, 
continuateur du « Arabic Lexicon » de Lane. In-18. 2 fr. 5 o 

XXXV. — FABLES TURQUES, recueillies et traduites par J. Decour- 
demanche. In- 1 8. 5 fr. 

XXXVI. — LA CIVILISATION JAPONA 1 SE, par Leon de Rosny. 
In-18. 5 fr. 

XXXVII. — LES LANGUES DE L’AFRIQUE, par R. Cust. 
In-18. 2 fr. 5 o 

XXXVIII. — LES FRAUDES ARCHEOLOGIQUES EN PALES- 
TINE, par Clermont Ganneau. In-18, illustre (sous presse). 5 fr. 

XXXIX. — MALATI ET MADHAVA, drame Sanscrit (sous presse). 

XL. — KIN KOU KI KOUAN. Nouvelles chinoises (sous presse). 

COLLECTION ERNEST LEROUX 

LE BOUSTAN (OU VERGER) 

POEME PERSAN DE SAADI 

Traduit pour la premiert fois en fran^ais, avec une introduction et des 
notes, par A. C. Barbier de Meynard, de 1 'Institut. 

Un beau vol. in-18 de luxe, papier teinte, encadrements rouges k 
chaque page. 10 fr. 

ERNEST LEROUX, editeur, me Bonaparte, 28 
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LES LANGUES ET L’ESPECE HUMAINE, 

par G. de Dubor. In-8 1 5o 


LES RAPPORTS DE LA PHILOSOPHIE 

d’Avicenne avec l’islam, par A. F. Mehren. In-8 1 5o 


ARCHIVES DE LA SOClfiTE AMERI- 

CA1NE. Deuxieme serie. Tome I, in-8, nombr. planches. 25 fr. 
Troisieme serie. Tome II, en 4 fascicules, ^vec planches.. . . 2ofr. 
— Tome III, fasc. I, in-8, planches 3 fr. 


nos int£r£ts en indo- chine, 

par P. Dabry de Thiersant, ministre ple'nipotentiaire. In-8, avec 
carte du Tong-King I f r . 


RERIGDIQUES 

The Academy, n 0 619, i 5 mars 1884 : John Wicllfs polemical works 
in latin, for the first time edited from the manuscripts with critical 
and historical notes by Buddensieg. 2 vols; Loserth, Hus und Wiclif, 
zur Genesis der Husitischen Lehre. (K. Pearson.) — George Eliot, 
Essays and leaves from a note book (Beeching.) — Sir T. E. Cole- 
broqke, The life of Mountstuart Elphinstone (Keene). — Streatfeild, 
Lincolnshire and the Dunes. (H. Bradley.) — St. Johnston, Camping 
among Cannibals. — The Life of Samuel Johnson, together with the 
Journal of a Tour to the Hebrides, by James Boswell, new editions 
with notes and appendices by Alex. Napier (Sargent). — « Jury-mast » 
(W. Skeat). — Words or meanings of words for the New English Dic- 
tionary (Marshall). — « Anglo-saxon ». (H. Bradley.) — Saxon sun- 
dials (Harrison). — Macaulay’s New Zealander (Sibbald et Huth). — 
« The sea-blue bird of march » (Gillington) . — Torkington’s « Pilgri- 
mage » (B. N. Cowper). — The British Association for the Advancement 
of Science in Canada. — Neo-latin names for « artichoke » (L. L. Bo- 
naparte). — The origin of Chinese civilisation. (C. de Harlez). — The 
Castellani collection (J. Henry Middleton). — Egypt Exploration Fund 
communicated by Reginald Stuart Poole) ; the Great Temple of San. 

— Renan on the egyptian monuments. (Lettre adresse'e au Journal des 
Debats et inseree dans le texte original.) — Notes on art and archaeo- 
logy. (Lettre de M. Burty sur le nouveau professeur d’archeologie a la 
Bibliotheque nationale, M. O. Rayet.) 

The Athenaeum, n° 2941, 8 mars 1884 : The life of Frederick Denison 
Maurice, chiefly told in his own letters, edited by his son, Frederick 
Maurice. — Lady Jackson, The court of the Tuileries, 1815-1848. (A 
recommander a tous ceux qui ne recherchent pas l’agrement du style 
et qui se soucient peu du soin que 1’auteur a donne au sujet ; comme 
erreurs, citons entre autres, la Celimene du Tartuffe et le « speech » de 
« Louis Paul Courrier ■» contre Chambord.) — The works of Ralph 
Waldo Emerson, with an introduction by John Morley; The works 
of Ralph Waldo Emerson, Riverside Edition. 1 1 vols. — A sonnet 
attributed to Keats. (H. Buxton Forman.) — Modern English. (W. A. 
Wright.) — M. M’Cormick's voyages. (Sampson Low.) — Mental evo- 
lution in animals » (Romanes). — Cathedral cities, Ely and Norwich, 
drawn and etched by Farren, with an introduction by Freeman. — 
Theological books (Missale Drummondiense ; Castelli, La profezia 
nella Bibbisr, Palmieri, ad Vaticani Archivi romanorum pontificum 
regesta manductio, etc. : i’ouvrage de Castelli, bien compose, et dans 
un style agreable, sans prolixite, est un des meilleurs mannels qu’on 
puisse recommander aux etudiants). 

— N° 2942, 10 mars 1884 : Sir T. E. Colebroke, Life of the hon. 
Mountstuart Elphinstone. 2 vols. (Volumes pleins d’interet, de nom- 
breux passages tires du journal d’Elphinstone et de ses lettres.) — 
Ingram, The haunted homes and family traditions of Great Britain. 

— The Works of John Dryden, illustrated with notes, historical, criti- 
cal and explanatory and a life of the author by sir Walter Scott, revi- 
sed and corrected by G. Saintsbury. Vol. I-IV. (Tres remarquable edi- 
tion d’un grand classiqfie anglais.) — Schoolbooks. — Modern English. 
(The « Daily News » writer, Gomme, Airy, Wright). — Wright’s 
« political songs » (Reginald Lane Poole). — Mohammedanism and 
slavery. (Leitner.) — « Mental Evolution in animals » (Romanes 
Butler). — Fine arts : illustrated books (Autotype reproductions of the 
« Tiber Studiorum » II, with notices by Brooke). 

Utera'r isches Centralblatt, n° 12, 1 5 mars 1 884 : Aior/;r, xwv owBr/.a dzsc- 


-coXwv, etc., us's BpusrMou. — Ueberwegs GruncLrias der Geschicbte der 
Philosophic. III. Die Neuzeit, hrsg. u. bearb. von Mas HErNZE. — 
Schwartz, Prahistorisch-.au thropologische Studien. Mythologisches tind 
Kulturhistorisches.— Reumont (von), Kleine historische Schriiten (recoeil 
d’essais). — Urkundensammlung zurGeschichte des Fiirstenhauses Oels 
bis zum Aussterben der Piastizchen Herzogslinie, Jhrsg. v. W. H&usler. 

— Lufft, Die Schlachten bei Freiburg im Breisgau im August 1644. 
Enghien u. Turenne gegen Mercy. (Description tres detaillee et tres 
exacte de la bataille, opposee sur certains points A la description donnee 
par le due de Chartres en 1870 des champs de la bataille de la vallee 
du Rhrn ; on nepourra plus douter que les Bavarois avaient la victoire 
le 5 aont ; l'auteur a eu tort de ne pas citer toutes ses sources). — Rott, 
Mery de Vic et Padavino, quelques pages de l’histoire diplomatique des 
ligues suisses et grises au commencement du xvn e siecle, etude histori- 
que d’apres des documents ineuits. (Renferme 2 grandes etudes : 1° des 
anciennes alliances tranco-suisses et le renouvellement de 1602; 2® Ve- 
nise et les ligues grises, l’alliance de Davos en i 6 o 3 ; la premiere est, 
par la nouveaute des materiaux et par ses details abondants, la plus 
instructive des deux ; d’ailleurs la plupart des documents communiques 
par l’auteur sont de tres grande importance.) — Die Stadt Palma, sepa- 
ratabdruck aus dem Werke ; die Balearen, in Wort und Bild dargestelit. 

— Codex juris Bohemici tomi IV pars V : scripta juris consultorum 
saeculi XVI : auspiciis r. i. ministerii cultus ac publicae instructionis 
edidit Hermenegildus Jirecek. (Bon article sur cette precieuse collec- 
tion). — Tibetan tales, derived from indian sources, translated from the 
tibetan of the Kah-gyur by v. Schiefner, done into english from the 
german, with an introduction, by Ralston. (Ces contes avaient pare 
dans les tomes XXI XXIV du Bulletin de l’academieimperiale des scien- 
ces de Saint-Petersbourg ; la traduction de Ralston sera la bienvenue; 
1 ’introduction qu’il a donnee, a une grande valeur). — Flach, Biogna- 
phi graeci qui ab Hesychio pendent. (Edition de t 883 , au fond la naeme 
que celle de 1882). — Poetae latini aevi Carolini ed. E. Dummler. II. 
(On saluera avec joie la suite de cette importante edition des poetes la- 
tins de l’epoqtte carolingienne : quelques morceaux avaient deja para 
dans les Monuments, comme les poemes d'Ermold le Noir et le Carmen 
de exordio gentis Francorum ; ils reparaissent, revus ou collationnes; 
les oeuvres nouvelles sont notamment celles de Hraban et de Walafafrid 
qui comprennent la plus grande partie du volume ainsi qu’un certain 
nombre de poesie rythmees, parmi lesquelles la Passio Mar cellini dont 
l’auteur serait Einhard; quelques inedita ; en somme, volume qui merite 
autant d’eloges que le precedent). — Pott, Mrs, The Promus of formu- 
laries and elegancies by Francis Bacon. (En 18^7 paraissait a Londres 
un ouvrage, compose par une Americaine, miss Delia Bacon ; elle ten- 
tait de prouver que les oeuvres de Shakspeare ont ete composees par 
Bacon de Verulam ; sans doute, elle se croyait parente du grand philoso- 
phe et d’ailleurs elle est morte d’une maladie cerebrale. A la mease 
epoque I’Anglais Henry Smith soutint la meme these, que vient 
defendre aujourd’hui encore Mistress Pott : Shakspeare ne serait qu'un 
plagiaire, il aurait mis son nom sur les oeuvres de Bacon, car on trouye 
au Bristish Museum quelques feuilles ecrites, dit-on, par Bacon et desi- 
gnees sous le nom de Promus; elles renfermen? des locutions, prover- 
bes, etc., qu’-on rencontre dans les oeuvres de Shakspeare ; done. Bacon 
est l’auteur des drames qui portent le nom de Shakspeare, et d ailieurs 
Bacon etait un savant et un homme du monde; ce que n’a pas ete 
Shakspeare, etc., etc. Livre absurde et absolument sans valeur). — 
Weddigen u. H. Hartmann, der Sagenschaz Westfalens. (N’indique pas 
les sources des legendes). 0 



HISTOIRE GENERATE 

DE LA LITTERATURE DU MOYEN AGE 

EN OCCIDENT 

Par A. EBERT, professeur a l'Universite de Leipzig. Traduit de l’allemand par 
J. AYMERIC et J. CONDAMIN. 

3 volumes in-8 30 fr. 

Tome I. — Histoire de la litterature latine chretienne depuis les origines jusqu’A 

Charlemagne. 

Tome 11. — Histoire de la litterature latine depuis Charlemagne jusqu’a la mort 
de Charles le Chauve. 

Tome III. — Histoire de la litterature latine et des literatures nationales jusqu’a 
la fin du x e siecle. (Sous presse;. 

HISTOIRE DE LA DIVINATION 

DANS L’ANTIQUITE 

PAR M. A. BOUCH E -LEClEltC Q 

4 volumes in-8. 40 fr. 

Tome I. — Introduction. — Divination hellenique (Methodes). 

Tome II. — Les sacerdoces divinatoires. — Devins, Chresmologues, Sibylles. — 
Oracles des dieux. 

Tome III. — Oracles des dieux (suite). — Oracles des heroset des morts. — Ora- 
cles exotiques hellenises. 

Tome IV. — Divination italique (Etrusque, Latine, Romaine). — Appendice. — In- 
dex general. 

Ouvrage couronne par I’Academie francaise. 

Bien des qualites recommandent le grand ouvrage de M. Bouche-Leclercq ; une 
rare connaissance des tdmoignages grecs et latins, une heureuse habilete dans la 
discussion des problemes qu’ils soulevent, une attention impartiale a toutes les opi- 
nions de ses devanciers Mats la qualite qui nous attache le plus chez lui, c'est le 
profond sentiment qu’il a des devoirs de l’historien et la sincerite de son langage 
sur toutes les questions qui peuvent etre resolues, et qu’il faut savoir resoudre sans 
faiblir, en moraliste et en vrai philosophe. Son style est presque partout l’expres- 
sion fidele de cet etat de son esprit. ( Debats , 28 mai 1882.) 

JOURNAL DE BURCHARD 

Johannis Burchardi Argentinensis, cappelle pontificie sacrorum ritum ma- 
oism Diarium seu rerum Urbanarum commemarii ( 1 q.83— 1 5o6). Texte latin publie 
integralement pour la premiere fois d’apres les manuscrits de Paris, de Rome 
et de Florence, avec introduction, notes, appendices, tables et index par L. Thuasne, 
3 forts volumes gr. in-8. Chaque volume. 20 fr. 

Le Journal de Burchard, qui embrasse la periode si interessante des pontificats 
d’lnnocent VIII, d’Alexandre VI, de Pie III et les premieres annees de celui de Ju- 
les II, n’etait connu jusqu’i ce jour que partiellement et sous une forme defectueuse 
par les extraits qu’en a donnes Rinaldi dans la suite des Annales Ecclesiastiques 
ae Baronius et par la publication du journal d’Alexandre VI faits par Eccard dans 
le tome II de son Corpus historicum medii aevi. En 1696, Leibnitz avait deja publie 
aussi des extraits de ce journal sous le titre : Specimen historiae arcanae sire anec- 
dotae de vita Alexandri VI Papae, seu excerpta ex Diario Joh. Burchardi. — En 
1854 parut a Florence le commencement du Journal de Burchard, que son editeur 
M. Gennarelli latssa inacheve a 1’annee 1494, et dans lequel il supprima presque 
entierement la partie relative au Ceremonial. 

Une edition complete du Journal de Burchard etait done a faire. Depuis long- 
temps elie etait desiree pat les savants. Brequigny, dans le tome I des Notices et 
Extraits, considere cette publication comme des plus desirables et des plus impor- 
tantes. M. de Foncemagne, dans le tome XVII des Memoires de I’Academie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, ecrit qu’il n’y a guere de monument historique plus 
digne que celui-la de voir le jour. Ughelli, dans son Italia Sacra, l’apprecie de 
meme. 

Ernest LEROUX, editeur, rue Bonaparte, 28. 
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RECENTES PUBLICATIONS DE M. L. LEGER 

LA SAVE, LE DANUBE ET LE BALKAN, 

VOYAGE CHEZ LES SLOVENES. LES CROATES, LES 
SERBES ET LES BULGARES. Un vol. in- 18. Prix 3 fr. 


CHRONIQUE DITE Dp NESTOR 

Traduite sur le texte slavon-russe avec introduction et commentaire 
critique, par Louis Leger, professeur & PEcole des Langues orien- 
tales. (Tome XXII des publications de l’Ecole des Langues orien- 
tales). Un vol. grand in-8. Prix.,, i 5 fr. 


PERIODIQUES 

The Academy, n°620, 22 mars 1884 : Fr. Pollock, The Land Laws 
« English Citizen series » (Elton). — M’ Cormick, Voyages of disco- 
very in the arctic and antarctic seas and round the world. (G. T. Tem- 
ple.) — Luther's early treatises : First principles of the Reformation or 
(he ninety-five theses and the three primary works of Dr Martin Lu- 
ther, translatedinto english, edited, with theological and historical 
introductions, by H. Wace a. Bucheim. (Cheetham.,) — Schutz Wil- 
son, Studies in history, legend and literature. (Creighton : la seule 
etude de ce livre qui puisse etre consideree comme une veritable contri- 
bution a la litterature historique est l’essai sur Lucrece Borgia, replique 
& Gregorovius.) — Camille Selden, Les derniers jours de Henri Heine. 
(M 1 Lmtock : en somme, d'une ties mince valeur.) — Current litera- 
ture. — Swiss jottings. — A modern ottoman poem (Gibb), — Obituary 
(Richard Henri Horne, mort a Margate le i3 avril, auteur d’ « Orion » 
et de « Cosme de Midici »). — The imprisonment of lord Pembroke in 
[601. (Thomas Tyler.) — Ruc'sQuills. (Yule.) — Friar Tuck (H. Brad- 
ley). — Dante’s « Fonte Branda » (W. Mercer). — The Danes in Lin- 
colnshire. (Isaac Taylor.) — « The sea-blue bird of march » (A. Belt). 
— « Torkington’s Pilgrimage. (Loftie). — « A beggar on horseback » 
(O’ Donoghue). — Science : Robert Needham Cust, A sketch of the 
modern languages of Africa, accompanied by a language map. 2 vols. 
(Keane). — Loftie, An essay of scarabs. (Am. B. Edwards.) — Egypt 
Exploration Fund : Pilhom-Heroopolis (Ed. Naville). — Bewick Col- 
lectors (Linton). 

The Athenaeum n° 2943, 22 mars 1884 : An american edition of Keats : 
The letters of John Keats, edited by Speed; The poems of John Keats, 
with the annotation of lord Houghton and a memoir by Speed. 2 vols. 
New York. — Khedives and pashas, sketches of contemporary egyptian 
rulers and statesmen, by one who Knows them well. — Fr. F. Ha- 
milton, Bordighera and the western riviera, translated from the french, 
with addition al matter and notes, by Dowson ; Adelmann, Am liguris- 
chen Meere, die Naturpracht der Riviera di Ponente; Black, The Ri- 
viera or the coast from Marseilles to Leghorn, including Carrara, Lucca, 
Pisa, Pistoja and Florence. — Memoirs of James Robert Hope-Scott 
with selections from his correspondence, by Rober Ornsby. 2 vols. — 
Books of travel : St. Johnston ; Camping among Cannibals; miss Leck, 
Iberian sketches. — Theological books : Hellmuth, the biblical the- 
saurus, or a litteral translation and critical analysis of every word in 
the original languages of the Old Testament, with explanatory notes in 
appendices; Schiller-Szinessy, edition de the first book of the Psalms 
according to the text of the Cambridge Mss. Bible, Add. 465, with the 
longer Commentary of R. David Quinchi ; Paton, The Scottish church 
and its surroundings in early times. — Mr. R. H. Horne (not. ne- 
crol.) — The haunted homes of Great Britain. (Ingram).— An old english 
text. (H. Wilson). The Hamilton library. — S. Butler, selections from 
previous works. — « Mental evolutions in animals » (G. J. Romanes). 
— Jahrbuch der koniglich preussischen Sammlungen. Vol. IV. — West- 
minster Abbey. 

Literarisches Centralblitt, n° i3, 22 mars 1884 : Ad. Schaeffer, Auf 
der Neige des Lebens oder von dem gegenwartigen und zukunftigen 
Leben. — Penka, Origines Ariacae, linguistich-ethnologische Untersu- 
chungen zur altesten Geschichte der arischen Volker und Sprachen. 
(Cherche a prouver qu’il faut chercher en Scandinavie la patrie origi- 
nelle des Ariens, c'est-a-dire des Indo-Germains; travail meritoire au- 
quel l’auteur s’est applique avec l’energie et l’enthousiasme qu’on lui 



connait ; manque de methode; mais des chases instructives et utiles.) — 
Hohlbaum, Mittheilungen aus dem Stadtarcbrv vod Coin. II. (Ausa 
solide, aussi important que le fascicule precedent.) — Gescbichtgchxei- 
ber Scblesiens des XV. Jahrhunderts, hrsg. v. Wachteb. Scriptores re- 
rum Silesiacamm. XII Band. — Stompf-Bhentano, Die Reichskanzler 
vornehmlich des X, XI und XII Jahrhunderts, nebst einem Beitrage zu 
den Regesten und zur Kritik der Kaiserurkunden dieser Zeit. II, 4. 
(Dernier fascicule de cette publication.) — G. Voigt, Die Briefsammlun- 
gen Petrarca’s und der Venetianische Staatskanzler Benitendi. (Recher- 
ches importantes, menees avec sagacite.) — T upetz, Der Streit urn die 
geistlichen G uter und das Restitutionsedict 1620. (Vivement ecrit, ex- 
pose avec un grand interne, documents tires surtout des archives de 
Dresde, resultats qui ne sont pas sans importance : le silence de la paix 
de religion d’Augsbourg sur les refornoes rendait la guerre ndeessaire et 
la paix de Westphalie a ete la paix des reformes, comme la paix d'Augs- 
bourg, celle des lutheriens.) — Herzog von Broglie, Friedrich II and 
Maria Theresia nach neuen archivalischen Quellen, autorisirte deutsche 
Hebersetzung von Oskar Schwebel. (« L’auteur a consulte des sources 
predeuses et encore inedites, les actes du ministere des affaires etrange- 
res, les memoires et correspondances de Belle- Isle, du marechal de Bro- 
glie, etc. ; il montre l’abaissement des electeurs ecclesiastiques qui se 
laissaient impudemment acheter, 1’un apres l’autre, par l’argent fran- 
eais ; mais l’histoire des annees 1740-1742 apparait toujours a la lumiere 
des annees 1870-1871; l’auteur croit a sa propre impartialite, mais il 
ecrit reellement un pamphlet au lieu d'une histoire, et l’on regrettera 
qu’il y ait prodigue l’art d une brillante exposition ; il hait Frederic II, 
mais il ne remarque pas qu’il detache ce prince de son epoque; il est 
remarquable que ce livre ait trouve un traducteur en Allemagne ».) — 
Borch, Die gesetzlichen Eigenschaften eines deutsch-romischen Konigs 
und seiner Wahler bis zur goldenen Bulle. (Ouvrage depasse depuis par 
celui de Harnack sur le college des electeurs.) — Lehrs, De Aristardhi 
studiis homerids. ( 3 e edition d’un livre excellent qui restera toujours un 
modele par sa methode et son « acribie ».) — Liztmann, Christian 
Ludwig Liscow in seiner literarischen Laufbahn. (Assez bon.) — Croc- 
ker, Histoire des doctrines litteraires et esthetiques en Allemagne. 
Opitz, Leibniz, Gottsched et les Suisses. (Il serait injuste de chercher 
dans ce livre du neuf et de l’inedit ; mais l’auteur connait les sources, il 
est libre de prejuges, et son travail, qui serait deja meritoire pour un 
allemand, merite, etant ecrit par un etranger, la plus honorable 
louange.) — Schumann, Gotthold Ephraim Lessings Schuljahre, ein 
Beitrag zur deutschen Cultur =, Literatures: u. Schulgeschicbte. (Rien 
de nouveau sur Lessing; ne connait pas le travail de Peter.) — FauLHAM- 
mer, Franz Grillparzer, eine biographische Skizze. (A fait un bon 
usage de tous les materiaux connus et retrace surtout avec soin l’accueil 
que firent aux oeuvres du poete et la critique et le public.) — Samwer, 
Geschichte des alteren romischen Miinzwesens bis 200 vor J. C., aus 
den hinterlassenen Papieren hrsg. v. Bahrfeldt. (CEuvre instructive, 
faite avec soin, et qui abonde en informations.) — Herm. Grimm, 
Ftinfzehn Essays. 3 e Folge. (L’auteur est un des essayistes les plus spi- 
rituels, mais non un des meiileurs; il ne sait pas tenir le juste milieu 
entre 1’exactitude serieuse qui vient de l’etude des sources et la reflexion 
spirituelle, mais entierement subjective ; l’espfit chasse trop souvent 
chez lui le « concept historique »; lui-meme ne dit-il pas qu’il s’agit, 
avant tout, non du possible, mais du vraisemblable? Mais il defend des 
postes perdus, il prouve, au lieu du vraisemblable, non-seulement le 
possible, mais I’itnpossible; voir, par exemple, dans ce volume, l’essai 
sur l’Ecole d’Athenes, de Raphael.) — Jacoby, Allgemeine Padagogik 
auf Grund der christlichen Ethik. 



Deutsche Litteraturzeitung, n° io, 8 mars 1884: Carl Budde, Die bi- 
blische Urgeschichte (Gen. I-12, 5 ) untersucht. Anhang : die alteste 
Gestalt der biblischen Urgeschichte versuchsweise wiederhergestellt, 
hebraischer Text und Uebersetzung (Nowack). — Wundt, Logik. — 
O. Danker, Die Realgymnasien bezw. Realschulen u. das Studium der 
neueren Sprachen. — Saalfeld, Der Hellenismus im Latium, cultur- 
geschichtliche Beitrage zur Beurteilung des classischen Altertums an 
der Hand der Sprachwissenschaft (Bliimner : livre superflu, apres celui 
de Weise). — Hultsch, Griechische und romische Metrologie (Loven- 
herz; 1 “ remaniement d’un excellent livre paru en 1862). — K. MQl- 
lenhoff, Deutsche Altertumskunde. V, 1 (Mogk : tres bon livre, plein 
d’apercus nouveaux, de remarques profondes, d’hypotheses ingenieuses 
et instructives). — Schumann, Lessings Schuljahre (Tout cela est deji 
dans Danzel, Flathe et Peter que l’auteur n’a pas connu). — Henkel, 
das Goethesche Gleichniss (Jacoby : programme de 25 pages oil il y a 
de fort bonnes choses). — Calmberg, Die Kunst der Rede. — Victor 
Duruy, Histoire des Romains. Tome V : Hadrien, Antonin, Marc- 
Aurele et la societe romaine dans le haut-empire (Bormann : tres nom- 
breuses et belles gravures ; le texte renferme rarement un veritable pro- 
gres dans nos connaissances ou nos recherches; jugement et pensees ne 
se distinguent guere par la profondeur et la penetration. Mais l’auteur 
est en somme familier avec les sources et les recents travaux ; c'est un 
homme non-seulement erudit, mais impartial et qui connait le monde; 
son exposition est peut-etre un peu superficielle, elle est toujours juste 
et exacte en son ensemble. Nous recommandons le volume a tous ceux 
qui souhaitent une histoire de l’empire romain detaillee, agr^able et li- 
sible). — Preger, Die Vertrage Ludwigs des Baiern mit Friedrich dem 
Schonen i325 und i326, mit Reinkens’ Auszugen aus den Urkunden 
des vatikanischen Archivs non i325-i334 (Wenck). — Von Zwiedineck- 
SQdenhorst, Kriegsbilder aus der Zeit der Landsknechte (L. Muller : de 
nouveaux points de vue). — Jung, Deutsche Kolonien. — M. Voigt, Die 
rwolf Tafeln. I u. II (Burckhard : histoire de tout le droit des Douze 
Tables, « oeuvre de grand style, et rattachee a des recherches specula- 
tives, dogmatiques et systematiques qui sont profondes et detaillees »). 

— Schnorr von Carolsfeld, Katalog der Handschriften der Konigl. 
offentlichen Bibliothek zu Dresden. — Mitteilungen des k. k. Kriegsar- 
chivs, hrsg. u. redigiert von der Direction des Kriegsarchivs. 1884. I. 

Archiv fur Slavircbe Philologie. Tome VII. N° 3 . Hanusz. Ueber die 
Betonung der Substantiva im Kleinrussischen. — Beaudoin de Cour- 
tenay. Der Dialeckt von Cirkno. (C'est l’un des dialectes de la langue 
Slovene.) -~SEMENOvtc,KritischeBemerkungen zualtpolnischen Texten. 

— Die albanesischen und slavischen Schriften von Dr Leopold Geitlkr 
angez. von. V. Jagic (M. Geitler essaye d’expliquer l’origine de l’al- 
phabet glagolitique en le faisant deriver d’un alphabet albanais. Mal- 
heureusement il gate sa these par de regrettables exagerations ; l’ou- 
vrage precieux au point de vue paleographique laisse, en somme, enti&re 
la question si delicate des origines de l’alphabet glagolitique.) — Comp- 
tes-rendus bibliographiques par M. Jagic. 
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LES 

MANUSCRITS ARABES 

DE L'ESCURIAL 

decrits par Hartwig Derenbourg, professeur d’arabe litteral 
& l’Ecole des langues orientales vivantes. 

Tome premier : Grammaire. Rhetorique. Poesie. Philologie et Belles- 
Lettres. Lexicographic. Philosophic. 

Forme le tome X de la deuxieme serie des publications de 
l’Ecole des langues orientales vivantes. 

Un beau vol. grand in-8 


i5 fr. 


PERIODIQUES 


The Academy, n° 621, 29 mars 1884 : Life of Frederick Denison Mau- 
rice. 2 vols. — The Book of Psalms, translated by Cheyne. — Mrs. 
C. Roundell, Cowdrey, the history of a great english house. — 
J. J. Rein, Japan (Cosmo Monkhouse: un des meilleurs livres, sinon le 
meilleur, sur le Japon ; peinture complete et scientifique du pays). — 
Forshale, Westminster School, past and present (W. Wickham). — 
New editions. — « Orion » Horne in Australia. — Mr. Charles Reade’s 
story in « Harper’s ». — R. H. Horne (Roden Noel). — S* Joseph 
(Littledale). — Hybrid place-names (Kerslake). — The Danes in Lin- 
colnshire (H. Bradley). — Torkington’s and Guylforde’s Pilgrimages 
(Cowper). — F. C. Cook, The origins of religion and language, consi- 
dered in five essays (Isaac Taylor : volume qui n'ajoutera pas a la repu- 
tation de son auteur; il n’y est tenu nul compte des difficultes chrono- 
logiques, non plus que des resultats des recherches anthropologiques les 
plus recentes). — Correspondence : Transliteration of oriental langua- 
ges (F. Max Mtiller). — Art books (Bryan's Dictionary of painters and 
engravers, edited by Graves. Part. I, II and III, etc.). — The Maspero 
Fund (jusqu’au 25 mars, on n’a reuni en Angieterre que 7 souscrip- 
tions, montant a 80 livres sterling; en France, des le 16 mars, on avait 
r£uni 18,978 francs ou 759 livres). 

The Athenaeum, n° 2944, 29 mars 1884 : The works of Samuel Ri- 
chardson, with a pretatory chapter of biographical criticism by Leslie 
Stephen. 12 vols (L’article est lui-meme une etude litteraire sur Ri- 
chardson et conclut en proclamant Clarisse Harlowe un chef-d’oeuvre 
unique en son genre, sou vent irnite, jamais surpasse ni egale; c’est le 
seul titre de Richardson A la gloire, et c’est assez; la grande Pyramide 
elle meme n’est pas plus solidement batie). — Studia scenica. Part. 1 . 
Section I. Introductory study on the text of the greek dramas, the text 
of Sophocles’ Tracliiniae. i- 3 o 8 , by Margoliouth; Aeschyli Aga- 
memnon emendavit Margoliouth. — Fortunas made in business, by 
various writers. 2 vols. — Among the Indians of Guiana, being sketches, 
chiefly anthropologic, from the interior of British Guiana, by E. F. im 
Thorn. — Correspondance ministerielle du comte J. H. E. Bernstorff. 
1751-1770, p. p. P. Vedel. 3 vols (Les depeches du cotnte Bernstorff 
ne modifieront pas les opinions generalement recues sur l’histoire de 
l’Europe avant, pendant et apres la guerre de Sept-Ans; mais elles ren- 
ferment beaucoup de renseignements nouveaux, sur ies rapports du 
Danemark avec les autres puissances; d’ailleurs on comprendra mieux 
les evenements en les etudiant a la lumiere des commentaires d’un ob- 
servateur aussi fin, aussi independant que Bernstorff; ministre A la cour 
de France et en Allemagne, le comte ecrit avec clarte, et il n'y a pas 
une de ses depeches oh Ton ne decouvre, a travers les formes diplomati- 
ques usuelles, les admirables qualites de son caractere personnel. Les 
documents ont ete edites avec grand soin par M. Vedel; ils sont prece- 
des d'une etude sur les resultats de la politique du comte Bernstorff). — 
Elias Lonnrot (notice necrologique). — Tne « Dictionary of national 
biography » (Liste des futurs articles de Bonomi a Brereton). — Charles 
Robert Newman (Thomas Purnell : not. necrol.). — Notes from Paris 
(J. Claretie). — « Mental evolution in animals » (Romanes). — Dr. 
Junker in the Niam Niam country. — Morelli, Italian masters in ger- 
man galleries, translated from the german by Mrs. L. M. Richter. — 
Notes from Rome (Lanciani). 


LiterarischesCentralblatt, n° 14, 29 mars 1884: Dorner, Gesammelte 
Schriften aus dem Gebiet der systematischen Theologie, Exegese und 
Geschichre. — Reinkens, Lessing ueber Toleranz, eine erlauternde 
Abhandlung in Briefen. — J. Martineau, A study of Spinoza. (Rien de 
nouveau, mais critique excellente.) — Krause, System der Aesthetik 
oder der Philosophic des Schonen und der schonen Kunst, p. p. Hohl- 
feld u. Wunsche. — Rob. Springer, Enkarpa, Culturgeschichte der . 
Menschheit ini Lichte der pythagoraischen Lehre. (Absurde; oeuvre 
d'un homme qui a plus lu qu’il ne pouvait digerer.) — Schum, Exem- 
pla codicum Amplonianorum Erfurtensium saeculi IX-XV. (Recueil oil 
l’on reconnaitra l’oeil exerce et le soin merveilleux d'un des maitres de 
la paleographie.) — Hain, der Doge von Venedig seit dem Sturze der 
Orseoler im Jahre io 32 bis zur Ermordung Vitale Michiel’s II im 
Jahre 1172, ein Beitrag zur vetietianischen Verfassungsgeschichte 
im XI. u. XII. Jahrhundert. (Titre peu heureux, recit soigne, exact et 
interessant.) — H. Weber, Ueber das Verhaltniss Englands zu Rom 
wahrend der Zeit der Legation des Cardinals Otho in den Jahren i2 3 y 
1241. (Travail trop long, mais qui rectifie beaucoup de petites erreurs.) 
— Simon Grtinau’s preussische Chronik, hrsg. v. p. Wagner. Band II. 
i -3 Liefer. — Em. Jung, Deutsche Colonien, eim Beitrag zur besse- 
ren Kenntniss des Lebens und Wirkens unserer Landsleute in alien 
Erdtheilen. — W. Ross, The early history of land-holding among the 
Germans. (Fait avec grand soin ; l’auteur a consulte toutes les sources, 
mais il ne connait que la premiere edition de Waitz; quelques points 
contestables.) — Panini’s eight books of grammatical sutras, ed. with 
an engiish translation a. commentary by Goonetilleke. I, i. — Por- 
phyrii quaestionum homericarum ad Iliadem pertinentium reliquias 
collegit, disposuit, edidit. Schrader, fasc. II. (Travail tres meri- 
toire.) — Holzinger, Ueber die Parepigraphae zu Aristophanes (Mo- 
dele d’une etude sur les scholies : du savoir, du soin, de la sagacite). — 
Wharton, Etyma graeca, an etymological lexicon of classical greek. 
(Recommandable et souvent instructif, mais a condition de remonter 
aux sources). — Xenophontis Institutio Cyri, recens. et praefatus est 
Arnold Hug, Ed. major. (Edition qui fait l’impression agreable d’un 
travail soigne.) — Marx, Hiilfsbuchlein fur die Aussprache der latei- 
nischen Vocale in positionslangen Silben, mit einem Vorwort von 
Fr. Buecheler. (Etude soignee et penetrante.) — Merbot, Aesthetische 
Studien zur angelsachsischen Poesie. (De bonnes remarques.) — James 
Murray, A new engiish dictionary on the materials collected by the 
Philological Society. Part I. A- Ant. (On peut appiouver le plan de 
l’ensemble. Non-seulement tous les dictionnaires, publies jusqu’ici, du 
nouvel anglais, sont ainsi completes; mais les dictionnaires de l’ancien 
anglais, comme ceux de Stratmann et de Matzner, reqoivent beaucoup 
d’additions et de rectifications; pourvu que les livraisons de cette grande 
oeuvre ne paraissent pas a des intervalles trop eloign&s!) — Jessen, Die 
Darstellung des Weltgerichts bis auf Michelangelo, eine kunsthisto- 
rische Untersuchung. (Le sujet n’est pas epuise, mais il est bien traite; 
l’auteur connait la litterature theologique et poetique de l’epoque; son 
etude a un caractere scientifique que ne discrediteront pas quelques cri- 
tiques ; elle temoigne de soin, de dons naturels jt d’une saine methode ; 
en outre, elle ne manque pas de resultats positifs.) 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 

annales^^^ 

TOME I. Un beau volume in-4, avec planches. i 5 fr. 

E. Guimet. Rapport au ministre de l’lnstruction publique et des beaux- 
•* arts sur sa mission scientifique dans P Extreme-Orient. — Le Man- 

dara ou Olympe japonais de Koo-boo-dai-si dans le temple de Too- 
dji a Kioto. — Hignard. Le Mythe de Venus. — F. Chabas. De 
l’usage des batons de main chez les anciens egyptiens et chez les 
Hebreux. — E. Naville. Ostracon egyptien du Musee Guimet. — E. 
Lefebure. Les races connues des Egyptiens. — Garcin de Tassy. 
Tableau du Kali-Youg ou age de fer. — P. Regnaud. La metrique 
de Bharata, XVII s chapitre du Natya Castra. — Le Pessimisme 
brahmaniqne. — C. Alwis. Visites des premiers Bouddhas dans File 
de Lanka jCeylan), traduit de l'anglais par L. de Milloue. — J. Du- 
puis. Voyage au Yun-nan et ouverture du fleuve Rouge au commerce- 
— E.-J. Eitel. Le Feng-Shoui ou principes de science naturelle en 
Chine, traduit de l’anglais, par L. de Milloue. — P.-L.-F. Philas- 
tre. Exegese chinoise. Shidda, explication des anciens caracteres 
sanscrits, traduit du japonais par Ymaizoumi et Yamata. — Confe- 
rence entre la section Sin-Siou et la Mission scientifique fran- 
chise , traduite du japonais par Ymaizoumi, Tomii et Yamata. — Re- 
ponses sommaires des pretres de la secte Sin-Siou, traduites du 
japonais par Tomii. — Notes sur les cours de langues orientates a 
Lyon. 

TOME II. Un beau volume in-4, avec planches. i 5 fr. 

F. Max Muller. Anciens textes sanscrits decouverts au Japon, traduit 
de l’anglais par L. de Milloue. — Ymaizoumi. O-mi-to-king, ou 
Soukhavati-Vyouha-Soutra, traduit du chinois. — Paul Regnaud. 
La Metrique de Bharata, texte Sanscrit de deux chapitres du Natya- 
Castra, publie pour la premiere fois et suivi d’une interpretation 
francaise. — Leon Feeu. Analyse du Kandjour, et du Tandjour, 
recueil des livres sacres du Tibet, par Alexandre Csoma de Koros, 
traduite de l’anglais et augmentee de diverses additions et remarques. 

TOME III. Un beau volume-in4, avec 48 planches 20 fr. 

E. de Schlagintweit. Le Bouddhisme au Tibet, traduit de l’anglais 
par L. de Milloue. 

TOME IV. Un beau volume in-4, avec 12 planches. i 5 fr. 

E. Lefebure. Le puits de De'ir el Bahari; notice sur lesdernieres decou- 
vertes faites en Egypte. — F. Chabas. Table a libations du Musee 
Guimet. — A. Colson. Notice sur un Hercule Phallophore, dieu de 
la generation. — Paul Regnaud. Essai sur le Pantchatantra. — D r J. 
Edkins. La religion en Chine, traduit de l’anglais par L. de Milloue. 

TOME V. — Leon Feer. Le Kandjour, recueil des livres sacres du 
Tibet. Fragments traduits. Un beau volume in-4 de 600 pages. 20 fr. 

TOME VI. — Ph. Ed. Foucaux. Le Lalista Vistara, developpement 
des jeux contenant ^histoire du Bouddha Cakya-Mouni depuis sa 
naissance jusqu’a sa predication. Traduit du Sanscrit. Un beau vo- 
lume in-4, avec planches. 

Catalogue descriptif et raisonne du Musee Guimet, par L. de Milloue. 

TOME 1. Galerie du premier etage, comprenant les religions de 
l’lnde, du Cambodge, de la Chine, du Tibet et du Japon. 1 vol. in-18 
de 3oo pages. 1 fr. 


Le Puy imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent. 2 3. 
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Dix-huitieme annee 


21 Avril 1884 


REVUE CRITIQUE 

O’H 1STOIRE ET DE L1TTERATURE, 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLI^ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. S. GUYARD, L. HAVET, G. MONOD, G. PARIS 


Secretaire de la redaction : M. A. Chuquet 


Prix d’abonneraent : 

U:i an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

: iouaire de la societe asiatique 
DE I KC fl ! E OES I.ANGUES ORIENT A L ES VIVaNTES, ETC. 
28, RUE BONAPARTE, 2$ 


Adresser les communications concernant la redaction a M. A. Chuquet 
(A u bureau de la Revue : rue Bonaparte, 28). 

MM. les editeurs de V etranger sont pries d’envoyer directement, et 
nonpar commissionnaire , les livres dont ils desirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

VERfTES PUBLIQUES 

CATALOGUE DE LIVRES 

Provenantdes Bibliothequesde MM. Sanguinetti,Baligot de Beyne, etc. 

Vente le lundi 5 mai, a 7 heures et demie du soir, 
rue des Bons-Enfants, 28. 

CATALOGUE D’UNE PRECiEUSE COLLECTION 

DE M ANCJSCRITS PERSANS ET D’OUVRAGES RECUEILLIS EN PERSE 
Provenant de la Bibliotheque de M. le comte de Gobineau. 

Vente le mardi 6 mai, a 2 heures et demie du soir, Hotel des 
Commissaires-priseurs. 

NOTICE DE t ,200 VOLUMES DE L 1 TTERATURE 

Qui seront vendus avant la vente de M. de Gobineau, le mardi 
6 mai, t\ 2 heures precises du soir, Hotel des Commissaires-priseurs. 



PERIODIQUES 

The Academy, n° 622, 5 avril 1884 : Johnston, The River Congo, from 
its mouth to the Bolobo. (Keane). — Ornsby, Memoirs of James Ro- 
bert Hope-Scott of Abbotsford. (Charles J. Rebinson). — English litera- 
ture in the sixteenth century. Ellen Crofts, English Literature. i 5 og- 
i 525 ; G. C. B., Prologue and epilogue in english literature from 
Shakspere to Dryden. (Herford). — Lieut. Col Playfair, The scourge 
of Christendom, annals of british relations with Algiers prior to the 
french conquest. (A. Blaikie : travail fait d’apres les documents officiels 
du Record office, les correspondances des conseils et les papiers d’Etat 
contenus dans les manuscrits Rawlinson de la Bibliotheque Bodleienne). 

— James Stormonth, A dictionary of the english language, pronoun- 
cing, etymological, and explanatory. Section I. A-N. (H. Bradley : 
beaucoup de fautes dans l’etymologie, et, en somme, de graves erreurs ; 
l’ouvrage a neanmoins des merites.) — Pavia and its buildings : prof. 
C. Magenta, I Visconti e gli Sforza nel castello di Pavia. (Ugo Balzani : 
oeuvre vivante et excellente a beaucoup d’egards, remplie de documents 
nouveaux.) — Some scotch books : Stoddart, The seven sagas of prehis- 
toric man; Macduff, The parish of Taxwood and some of its older 
memories; Robert Burns and the Ayrshire Moderates; The Black Ca- 
lendar of Scotland. — Obituary : the duke of Albany ; Nicholas Triib- 
ner; Francois Mignet; Elias Lonnrot. — Correspondence : a letter 
from Mrs. Shelley to Fauriel (lettre communiquee par M. James Dar- 
mesteter; M me Shelley prie Fauriel de venir la voir). — A poet’s com- 
passion for the devil (E. Radford). — The bird originally denoted by 
the english word « pelican »; (W. Houghton). — St. Joseph. (F. E. 
Warren). — The « Parchment Library » Psalms. (Cheyne). — The 
ethnology of Devon. (Isaac Taylor). — O. Rayet, Monuments de l’art 
antique. Parts V and VI. (A. S. Murray : suite de cette excellente pu- 
blication de tant d’interet et de valeur.) — Memlinc’s altar piece at 
Luebeck : Th. Gaedertz, Hans Memlinc und dessen Altarschrein im 
Dom zu Ltibeck. (Weale.) — The society of british artists. — Egypt 
Exploration Fund : The excavations at San. (Ed. Naville.) 

The Athenaeum, n° 2945, 5 avril 1884 : Moritz Busch, Our chancellor, 
sketches for -a historical picture, translated from the german by W. 
Beatty-Kingston. — Rev. J. Silvester Davies, A history of Southamp- 
ton, partly from the ms. of Dr. Speed in the Southampton archives. — - 
Forshall, Westminster School, past and present. — The gentleman’s 
Magazine Library, being a classified collection of the chief contents of 
the Gentleman’s Magazine from 1731 to 1868, manners and customs, 
edited by G. L. Gomme. — Hall Caine, Cobwebs of criticism. — Notes 
from Oxford. — Mahommedanism and slavery. (A. Rumsey.) — The 
English Dialect Society. — Edgar Poe’s « Tamerlane. » — The « dic- 
tionary of national biography. » (Listes des articles futurs de la Biogra- 
phic nationale, de Brerewood a Buchanan). — A proposed oriental uni- 
versity, Museum and Guest-House. — Mr. Nicholas Triibner. — 
Mental evolution in animals (Herbert Spencer). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 11, i 5 mars 1884 ; The first book of the 
Psalms according to the text of the Cambridge ms. with the longer 
commentary of QiNcift edited by Schiller-Szinessy. — Wiedemann, 
Geschichte der Reformation und Gegenreformation im Lande unter der 
Enns. IV. — Delff, Grundzuge der Entwikelungsgeschichte der Reli- 
gion. — Schrammen, Ueber die Bedeutung der Formen des Verbum 
(M. Schanz : de la sagacite, mais peu d’etudes grammaticales serieuses). 

— St. Guyard, Notes de lexicographie assyrienne suivie d’une etude 
sur les inscriptions de Van (Schrader : tres remarquable et fort instruc- 



tif). — Rubens Duval, Les dialectes neo-arameens de Salamas, textes 
sur I’etat actuel de la Perse et contes populaires publies avec une tra- 
duction frangaise (E. Prym : travail excellent et original qui merite la 
reconnaissance des horames competents). — Soren Sorensen, On Ma- 
habharatas Stilling i den Indiske Literatur. I. Forsog pa at udskille de 
aeldste Bestanddele (Edgren : oeuvre meritoire). — Gust. Meyer, Alba- 
nesische Studien .1. Die Pluralbildungen der albanesischen Nomina 
(Jarnik : fait avec une extreme conscience). — Ilberg, Studia Pseudip- 
pocratea (Iwan Muller : recherches qui temoignent de profondeur, ar- 
gumentation sagace et circonspecte). — W. Gilbert, Ad Martialem 
quaestiones criticae (K. Schenkl : trois chapitres, le premier traite avec 
sagacite et souvent avec succes un certain nombre de passages corrom- 
pus; le deuxietne donne la ponctuation de vingt passages; le troisieme 
est de tres grande importance pour la critique de Martial). — Dierks, 
De tragicorum histrionum habitu scaenico apud Graecos (Biichsen- 
schiitz : recueil de materiaux, mais le sujet n’est pas encore clairement 
expose). — Scripturae graecae specimina in usum scholarum collegit et 
explicavit Wattenbach (Dittenberger ; servira d’excellent exercice a 
ceux qui etudient la paleographie). — Harder, Werden und Wandern 
unserer Worter (Heyne : petit livre recommandable). — Erich Schmidt, 
Lessing, Geschichte seines Lebens und seiner Schriften .1 (Baechtold : 
un des livres les plus brillants qui aient ete consacres a un poete alle- 
mand). — Wustenfeld, Die Cufiten in Siidarabien im XI (XVil ) 
Jahrhundert (Wellhausen). — Oliviero Cromwell dalla battaglia di 
Worcester alia sua morte, corrispondenza dei rappresentanti Genovesi 
a Londra publicata dal socio Carlo Prayer. Vol.XXI, Atti della societa 
Ligure di storia patria (A. Stern : depeche de l’agent genois Bernardi et 
de l’ambassadeur Fiesco ; elles ne modifient pas les faits connus, mais 
elles meritaient d’etre publiees; on y trouve les memes mots de Cromwell 
et quelques-uns de ses entretiens ; on y voit combien le protecteur impo- 
saita ces Genois; ils admirent ses qualites personnelles ; il est vrai qu’ils 
restent toujours catholiques dans leurs jugements ; malheureusement, 
trop de fautes d’impression et d’erreurs dans la reproduction des noms 
anglais ; pas d’index; introduction ou 1'editeur se sert de Hume, Lin- 
gard et Villemain et ignore Guizot, Carlyle et Ranke). — H. Hartmann, 
Bilder aus Westfalen. — R. Schramm, Hilfstafeln fill- Chronologie 
(Krall : manuel important et indispensable). — Passarge, Aus dem 
heutigen Spanien u. Portugal. Reisebriefe. 2 vols (Baist : agreable, pu- 
rement subjectif). — Pajol, Les guerres sous Louis XV. II. 1740-1748. 
Allemagne (Suite d’un ouvrage qui constitue un gain durable pour 
l’histoire militaire). — Depuis quelque temps, la Deutsche Literaturzei- 
tung donne les titres des ouvrages qui lui sont envoyes et la liste des 
catalogues de librairie recemment parus. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 

COLLECTION DE CONTES 

ET DE CHANSONS POPULAIRES 

I. — Recueil de contes popolaires grecs, traduits sur ies textes origi- 

naux par Emile Legrand. 1881, in- 18. 5 fr. 

II. — Romanceiro. Choix de vieux chants portugais, traduits etannotes 

par le comte de Pnymaigre. 1881, in-18. 5 fr. 

III. — Contes albanais, recueillis et traduits par Auguste Dozon. 1882, 

in-18. 5 fr. 

IV. — Contes populaires de la Kabylie du Djurdjura, recueillis et 

traduits par J. Riviere. 1882, in-18. 5 fr. 

V. — Recueil de contes populaires slaves, traduits sur les textes ori- 

ginaux par Louis Leger. 1882, in-18. 5 fr. 

VI. — Contes inoiens. Les trentes-deux recits du trone ou les vertus 

hero'iques de Vikramaditya. Traduit du Bengali par L. Feer. i 883 , 
in- 1 8. 5 fr. 

VII. — Contes arabes. Histoire des dix vizirs (Bakhtiar-Nameh) tra- 

duite et annotee par Rene Basset. 1 883 , in-18. 5 fr. 

Plusieurs volumes sont en preparation. 


bibliothLque slave elzevirienne 

I. — Religion et mceurs des Russes, anecdotes inedites recueillies par 

le comte J. de Maistre et le P. Grivel, copiees sur les manuscrits au- 
tographes, mises en ordre et annotees par le P. Gagarin. 1879, 
in-18. 2 5 o 

II. — La mort d’Ivan le Terrible, dratne du comte Tolstoy. Traduit 

du russe par Courriere, mis en vers par Demeny et Isambard. 1880, 
in-18. 2 5 o 

III. — La Sorbonne etla Russie (171 7-1747) par le P. Pierling. 1882, 

in-18. 2 5 o 

IV. — Ant. Possevini Missio Moscovitica, ex annuis litteris societatis 

Jesu excerpta et adnotationibus illustrata, curante P . Pierling. Acce- 
dit Gardinalis Comensis memorandum de missionibus exteris. 1882, 
in- 1 8. 2 •’° 

V. — Rome et Moscou (1747-1779) par le P. Pierling. in-18. 2 5 o 

VI. - Un nonce du pape en Moscovie. Preliminaires de la treve de 

1 582. 1884, in- 18. 2 5 o 


BIBLIOTHEQUE GRECQUE ELZEVIRIENNE 

Collection de volumes in- 18 raisin, 
imprimes avec soin, en caracteres el\eviriens avec culs-de-lampe, 
’ * lettres ornees, etc. 

I. — Poemes patriotiques d’Aristote Valaoritis, traduits du grec par 
A. Blancard et Queux de Saint-Hilaire. In-18, elzevir. 5 fr. 

La collection sera continuee. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard. Saint-Laurent, a3. 
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28 Ayril 1884 


Dix-huitieme arinee 


REVUE CRITIQUE 

D’H ISTOIRE ET DE LITTERATURH 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBI.IE SOUS LA DIRECTION 

de MM. S. GUYARD, L. HAVET, G. MONOD, G. PARIS 


Secretaire de la redaction : M. A. Chuquet 


Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements , 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST L E R O U X , EDI T E U R 

I. 18 HAIR E DE I. A SOC1ETE ASIATIQUK 
Dfc L’ECOl.E DPS l.ANGUES OX1ENTALES VIVANTKS, ETC. 
28, RUE BONAPARTE, 28 


A dresser les communications concernant la redaction & M. A. Chuquet 
( Au bureau de !a Revue : rue Bonaparte, 28). 

MM. les editetirs de l’ etranger sont pries d’ envoy er directement, et 
nonpar commissionnaire, les livres dont ils desirent un compte-rendit. 


ERNEST LEROUX, EIMTEUR, RUE BONAPARTE, 28 



VERiTES PEBLIQUES 


CATALOGUE DE LIVRES 


Provenantdes Bibliothequesde MM. Sanguinetti,Baligot de Beyne, etc. 
Vente le lundi 5 mai, a 7 heures et demie du soir, 
rue des Bons-Enfants, 28. 


CATALOGUE D’UNE PRECIEUSE COLLECTION 

DE MANUSCRITS PERSANS ET D’OUVRAGES RECUEILLIS EN PERSE 
Provenant de la Bibliolheque de M. le comte de Gobineau. 

Vente le mardi 6 mai, a 2 heures et demit du soir, Hotel des 
Commissaires-priseurs. 

NOTICE DE i j2 oo VOLUMES DE L1TTERATURE 

Qui seront vendus avant la vente de M. de Gobineau, le mardi 
o mai, k 2 heures precises du soir, Hotel des Commissaires-priseurs. 



PERIODIQUES 

The Academy, n° 623, 12 avril 1884 : Sir Alexander Grant, The story 
of the University of Edinburgh during its first three hundred years. 
2 vols. (Bass Mullinger.) — Lord O’Hagan, Occasional papers and 
addresses. (W. O’Connor Morriss.) — A. A. Watts, Alaric Watts. — 
James Stanley Little. South Africa, a sketch-book of men, manners and 
facts. (W. Wickham.) — J. W. Burgon, The Revision revised. (Drum- 
mond.) — B. Horwitz, Chess studies and end games, systematically 
arranged. (J. J. Minchin.) — Current literature. (Alcestis of Euripides, 
by H. B. L. : tour deforce; reproduit les metres grecs ligne par ligne; 
mais donne a la langue de singulieres entorses; W. T. Webb, Indian 
lyrics : sans valeur; Deutsche Liebe [German Love], fragments from 
the papers of an alien, collected by F. Max Muller.) — Letters of Jeanne 
of Navarre in the Bibliotheque Nationale. (Gertrude S. Everett Green : 
cinq lettres qui semblent inedites.) — Correspondence : John of Bur- 
gundy, alias « Sir John Mandeville ». (Nicholson.) — « A Lydford 
Journey », by William Browne. (E. Radford.) — Fr. Delitzsch, The 
hebrew language viewed in the light of assyrian research. (Cheyne.) — 
Dr. Buddensieg’s « Wiclif ». (Hessels.) — The archaeological survey of 
Western India, Report on the Buddhist Cave Temples and their ins- 
criptions. Report on the Elura Cave Temples, and the Brahmanical 
and Jaina Caves of Western India, by James Burgess. 2 vols. (W. 
Simpson.) 

The Athenaeum, n" 2946, 12 avril 1884 : Thorold Rogers, Six centu- 
ries of work and wages, the history of english labour. 2 vols. (CEuvre 
interessante et remarquable, pleine d’informations et de details de tout 
genre.) — W. H. Bishop, Old Mexico and her lost provinces. (Style vi- 
vant, clair et incisif.) — Current logic : Bradley, The principles of 
logic; Keynes, Formal logic; Sidgwick, Fallacies; Mrs Boole, Symbo- 
lic methods of study. — Reinhold Pauli, Aufsatze zur englischen Ges- 
chichte, neue Folge, herausgegeben von Otto Hartwig. (Ouvrage de 
grande valeur qui atteste de nouveau les vastes connaissances de l’au- 
teur sur le domaine de l’histoire d’Angleterre ; letude la plus impor- 
tante est consacree aux premieres annees du regne de Henri VIII, de- 
puis I’avenement de ce prince jusqu'A l’annee 1 5 1 5 . — The dictionary 
of National Biography (liste des futurs articles depuis Buck jusqu'a Byt- 
ton). — Mount Grace Priory. (W Brown ) — Tlie Khedivial Library. 
(Stanley Lane Poole). — Letters of Charles Lamb. — « The Sacred 
Books of the East. » — Emanuel von Geibel. — Samuel Palmere, An 
English Version of the Eclogues of Virgil, with illustrations by the 
author. 

Deutsche Literaturzeitung, n° i3, 29 mars 1884 : Roos, Die Geschichtli- 
chkcit desPentateuch, insbesondere seiner Gesetzgebung, eine Prufung 
der Wellhausenschen Hypothese. (Karl Muller). — Alexandri in 
Aristotelis Analyticorum priorum librum I commentarium edid.it 
Maxim Wallies. (E. Heitz : remarquable par le soin et l’exactitude.) 
— Lazarus, Ueber die Reize des Spiels. — R. C. Jebb, Die Reden des 
Thukydides, autorisierte Uebersetzung von J. Imelmann. (Reifferscheid : 
excellente traduction d’un bon travail.) — J. E. Kirchner, De litis 
instrumentis, quae exsftint in Demosthenis quae fertur in Lacritum et 
priore adversus Stephanum orationibus. (K. Reinhardt: consciencieux 
et reflechi; polemique contre Westermann qu’on peut presque toujours 
approuver.) — Elsassische Volkslieder, gesammeit und hrsg. v. Kurt 
Mundel. (E. Martin : recueil tres interessant ) — Fr. Muncker, Johann 
Kaspar Lavater, eine Skizze seines Lebens und Wirkens. (D. Jacoby : 
sans vie et sans couieur.) — Th. Gartner Rhaetoromanische Gramma- 


tik. (La partie la plus remarquableest celle qui traite de la conjugaison. ) 

— E. Stengel, Erinnerungsworte an Friedrich Diez, nebst einem 
Anhang : Briefe von Diez und mehreren Anlagen. — Gregorowicz, 
Geschichte Oesterreich-Ungarns. I Buch, von der altesten Zeit bis zur 
Mitte des XI. Jahrhunderts. (Krones : en somme, resume bon et lisible.) 

— Kuster, Das Reichsgut in den Jahren 1273-1 3 > 3 , nebst einer 
Ausgabe und Kritik des Niirnberger Salbiichleins. (Zeumer : etudes de 
detail soignees.) — E. Fischer, Die Landtriedensverfassung unter 
Karl IV. (Hohlbaum : de tres bonnes recherches). — Neue Quellen zur 
Geschichte des Untergangs livlandischer Selbstandigkeit, aus dem 
danischen Archiv zu Kopenhagen hrsg. v. Schirren, (Peribach.) — 
Freih. von Schutz-Holzhausen, Der Amazonas, Wanderbilder aus 
Peru, Bolivia und Nordbrasilien. (Reiss : tableau juste et lidele des Etats 
de l’Amerique du Sud, mais style neglige.) — Illustriertes Landwirt- 
schaftslexicon, unter Mitwirkung von Verschiedenen hrsg. von Guido 
Krafft. (Livre utile a consulter.) — J. MQller, Die wissenschaftlichen 
Vereine und Gesellschaften Deutschlands im XIX Jahrhundert, Biblio- 
graphic ihrer Veroffentlichungen scit ihrer Begriindung bis auf die 
Gegenwart. (L. Muller: i ce livraisori; tres louable entreprise qui ne 
peut manquer de trouver le meilleur accueil.) 

— N° 14, 5 avril 1884 : Donner, Gesammelte Schriften aus 
dem Gebiet der systematischen Theologie, Exegese und Geschichte. 

— Hadsrath , Kleine Schriften religionsgeschichtlichen Inhalts. 

— Strumpell, Grundriss der Psychologie oder der Lehre von der 
Entwickelung des Seelenlebens im Menschen. — Deutzsch, Die 
Sprache der Kossaer, linguistisch-historische Funde und Fragen. 
(Hommel : tres remarquable.) — Carl Pauli, Altitalische Studien. II. 
(Jordan : hardi, et parfois juste.) — Xenophontis Institutio Cyri rec. 
A. Hug. (Lincke : bon.) — Weddigen u. Hartmann, Der Sagenschalz 
Westfalens. (E. H. Meyer : a peine si une douzaine de ces legendes ont 
ete recueillies de la bouche du peuple; tout le reste vient de sources 
imprimees; remarques peu heureuses.) — Distel, Aus Wiihelm von 
Humboldts letzten Jahren, eine Mittheilung bisher unbekannter Briele. 
(W. Schever : publication de lettres oil Humboldt agite une foule de 
questions essentielles.) — Bornemann, Boiieau-Despreaux im Urteile 
seines Zeitgenossen Jean Desmaret de Saint-Sorlin. (Lubarsch : travail 
important par les details, et complement estimable des commentaires 
de Boileau; d’interessants details sur la metrique.) — Fontes rerum 
Bernensium, Berns Geschichtsquellen. I. Die vorhelvetische Zeit. II. 
1218-1271. 111 . 1271-1299. (Boos : « Giuvre vraiment monumentale et 
qui repond a l’histoire grandiose de Berne »; le i cr volume renferme 
une nouveile edition critique de la Lex Burgundionum, par M. Bin- 
ding; les deux autres volumes sont indispensables a quiconque veut trai- 
ler de 1 histoire de la Suisse occidentale; ce grand travail est du a Mau- 
rice de Sturler.) — Heigel, Neue historische Vortrage und Aufsatze. 
(B. Kugler : etudes consciencieuses et soignees qui reposent sur de cu- 
rieux documents d’archives.) — Reyscher, Erinnerungen aus alter und 
neuer Zeit. 1802-1880. — Adam Pfaff Zur Erinnerung an Friedrich 
Oetker. — Beschreibendes Verzeichniss der Gemalde der Konigl. Mu- 
seen zu Berlin. 2° Auflage, unter Mitwirkung von Scheibler und Bode 
bearb. von Julius Meyer. — Silbkrschmidt, Die Commenda in ihrer 
fiuhesten Entwickelung bis zum XIII Jahrhundert, ein Beitrag zur 
Geschichte der Commandit und der Stiilen Gesellschaft. (Gierke : 
beaucoup de soin, conclusions qui nesont pas parfaitement assurees.) — 
Vuitry, Etudes sur le regime financier de la France avaut la Revolu- 
tion de 1789. Nouveile serie. Philippe le Bel et ses troisfils. r 285-1 828. 
Les trois premiers Valois. i328-i38o. Tomes I et II. (W. Lexis : une 



foule de details ou 1 ’auteur ne se perd pas; le sujet n’a~ pas encore ete 
traite avec autant de profondeur et de soin minutieux.) — Weitbrecht, 
Das Gudrunlied in neuhochdeutschen Versen nachgedichtet. (Roedi- 
ger : travail fait avec peine, et sans l’inspiration de la muse.) 

Theologiscke Literaturzeitng, n° 5 , 8 mars 1884 : Bohl, Zum Gesetz und 
zum Zeugniss (B. Stade). — Palm, Die Lieder in den historischen Bii- 
chern des Alten Testaments (Budde : 2 e edition). — Wetzel, Die sy- 
noptischen Evangelien, eine Darstellung und Prtifung der wichtigsten 
liber die Entdeckung derselben aufgestellten Hypothesen mit selbstan- 
digem Versuch zur Losung der synoptischen Evangelienfrage. — Storz, 
Die Philosophie des hi. Augustinus (Gottsehick : travail sans preten- 
tion, mais qui donne un expose detaille de la philosophie de saint Au- 
gustin, qui manquait jusqu’ici). — Pietsch, Luther und die hoch- 
aeutsche Schriltsprache (W. Braune : merite d’etre remarque dans la 
masse des ecrits parus cette annee sur Luther). — Springer, Raffael und 
Michelangelo, mit Illustrationen. 2' Aufl (Rade : 2 e edition amelioree 
sur certains points; neanmoins l’ouvrage est reste a peu pres le meme; 
on l’analyse dans la « Theologische Literaturzeitung » parce qu’il n’y a 
pas pour l’histoire moderne de 1 ’Eglise de probleme aussi remarquable 
et aussi important que les rapports de la Renaissance et de la Reforme; 
1 ’ oeuvre est vraiment classique et respire l’esprit de la Renaissance). — 
Wangemann, Die lutherische Kirche der Gegenwart in ihrem Ver- 
hiiltniss zur Una Sancta. — Punier, Geschichte der christlichen Reli- 
gionsphilosophie seit der Reformation. II, Von Kant bis auf die Ge- 
genvvart jNitzsch : quelques points conlestables, mats les systemes des 
principaux philosophes sont exposes d’apres les sources, ni trop brieve- 
ment, ni avec trop de diffusion). — Du Camp, Die Privat-Mildthatigkeit 
in Paris. I. Die Pflegschwestern der Armen, in’s Deutsche iibertragen 
von Mensching. 

N° 6,^22 mars 1884 : Grill, der 68, Psalm, mit besonderer Rticksi- 
cht auf seine alten Uebersetzer und neufiren Ausleger erklart. (Kautz- 
sch). — Harris, New Testament Autographs, et Stichometry. (Nestle). 
— Funk, Die Echtheit der ignatianischen Briefe, aufs Neue verthei- 
digt, mit einer literarischen Beilage : die aite lateinische Uebersetzung 
der Usher’schen Sammlung der Ignatiusbriefe und des Polykarpbriefes. 
(Harnack). — Schaft, History of the Christian Church, a new edition 
thoroughly revised and enlarged. Vol. II : Ante Nicene Christianity. 
(Harnack : comprend l epoque de Trajan a Constantin; il n’y a pas en 
Allemagne d’ouvrage oil Ton trouve, aussi completement exposees, les 
nombreuses etudes et decouvertes des trente dernieres annees; nean- 
moins, on ne peut y voir un reel progres; l’auteur n’a pas modifie es- 
sentiellement les idees regnantes sur l’histoirede l’Eglise. depuis Nean- 
dre et Arnoid). — Ribbeck(K-), Die sogenannte divisio des frankischen 
Kirchengutes in ihrem Verlaufe unter Karl Martell undseinen Sohnen. 
(Loofs : quelques inexactitudes, mais cette dissertation est pleine de de- 
tails instructifs et a certains egards remarquable). — Loegel, Die Bis- 
chofswahlen zu Munster, Osnabriick, Paderborn seit dein Interregnum 
bis zum Tode Urbans VI. 1256-1389. (K. Muller). — Oldenberg, 
Johann Heinrich Wichern, sein Leben und Wirken. 

— N° 7, 5 Avril 1884 : Strack u. Siegfried, Lehrbuch der neuhe- 
braischen Sprache und Literatur. I. Grammatik der neuhebraischen 
Sprache von Carl Siegfried. II. Abriss der neuhebraischen Litteratur 
von Strack (Kautzsch : travail meritoire). — Delitzsch, Biblischer 
Commentar tiber die Psalmen. 4 e Uberarb. Auflage (Nowack). — Har- 
ris, Stichometry. Part II. (Nestle). — Simar, Die Theologie des heiligen 
Paulus, uebersichtlich dargestellt. 2 e Aufl. (Weiss). — Eichhorn, Die 
Personlichkeit Gottes, eine religionsphilosophische Untersuchung. — 
Neue Christoterpe, ein Jharbuch, hrsg. v. Kogel, Baur u. Frommel. 

Le Puy, imprhnerie Marchessou JUs, boulevard Saint-Laurent, si. 
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religions, linguistique. 

SOMM AIRES DES DEUX PREMIERS FASCICULES DE 1 884. 

O. Houdas et Rene Basset. Mission scientihque en Tunisie, 2 * partie ; Bibliographic. 

l cr et 2° articles. • 

Em. Masqueray. Nouvelles recherches a Rapidi et inscriptions du Guelala. 

M. R. de La Blanchere. Les Numismaiische Notixen de Mommsen. 

Malva, Mulucha, Molochath, etude d’un nom geographique. 

H. Thedenat. Compte-rendu des seances de 1’Academie des inscriptions et belles- 
lettres, janv. et fev. 1884. 

Chronique. 

Biographie africaine : Livres nouveaux, periodiques. 


PERIODIQUES 

The Academy, n° 624. 19 avril 1884 : P. O. Hutchinson, The diary 
and letters of Thomas Hutchinson (Doyle : livre d’une valeur histori- 
que considerable sur ce « loyaliste » americain, gouverneur du Massa- 
chusetts en 1770 et auteur d’une excellente histoire de cette province). 
— A recovered document of the primitive church : AtSaxi) tujv Awcsxa 
' ’Aito 5 t6X(i)v ex -rau 'IspscoXupmxou xeipo'/pipoo vuv itpw-tov IxStBopivi) ...uitb 
<piXB6sou Bpuevvtou iMjTpoitoWrou NtxopiYiSeta?. (Boase). — Storms and sun- 
thine of a soldiers’s life. 2 vols (Keene). — H. Friend, Flowers and 
flower love (Andrews : excellent exemple d’une oeuvre consciencieuse et 
bien menee). — Iza Duffus Hardy, Between two oceans, or sketches of 
american travel (R. Brown). — Old french poems and romances : 
Duke Huon of Burdeaux, part II, edited by J. L. Lee; Catalogue of 
romances in the Manuscript Department of the British Museum, by 

L. L. Ward. Vol. I ; Raoul de Cambrai, edited by Paul Meyer and A. 
Longnon, Societe des anciens textes fran$ais; (Euvres completes d’Eus- 
tache Deschamps, edited by the marquis de Queux de S' Hilaire. — 
Current literature : Our chancellor, sketches for a historical picture, by 

M. Busch; The story of the coup d’etat, by M. de Maupas; etc. — 
Charles Reade (not. necrol.). — Augusta Oswald (not. necrol.). — The 
Amerian Copyright League. — Correspondence : Rossetti’s « Sudden 
Light » (St. Johnston). — Shakspere a. lords Pembroke and Southamp- 
ton (Th. Tyler). — The « Parebon » Tree of Ktesias (Ball). — Burns 
and « Tristram Shandy » (Th. B. Gunn). — Schopenhauer; The world 
as will and idea, translated from the german by Haldane a. Kemp. 
Vol. I. — J. B. A. Dumas. — Altering the spelling of old mss (Furni- 
vall). — Art books. 

The Athenaeum, n° 2947, 19 avril 1884 : Archibald Forbes, Chinese 
Gordon. (Ecrit avec clarte et vivacite, mais sans soin et precipitam- 
ment.) — M. de Maupas, The story of the Coup d’etat, freely translated 
with notes by VaNdam, 2 vols. — The Phaedo of Plato, edited with in- 
troduction, notes and appendices by Archer-Hind. (Publication de 
grande importance.) — Niccolo Machiavelli, Discourses on the First 
Decade of Titus Livius, translated by Ninian Lill Thomson. — Little, 
South Africa, a sketch-book of men, manners and facts. 2 vols. — 
The diary and letters of his Excellency Thomas Hutchinson, captain- 
general and governer-in-chief of his late Majesty’s province of Massa- 
chusetts Bay, in North America, with an account of his administration 
when he was member and speaker of the house of representatives, and 
his governmant of that colony during the difficult period that preceded 
the war of independence, compiled from the original documents still 
remaining in the possession of his descendants, by Peter Orlando Hut- 
chinson, one of his great-grandsons. (Important ; pourrait etre plus 
attachant.) — The life of Sir David Wedderburn. — Theological 
books. (A concordance of various readings occurring in the greek New 
Testament, compared with the text of Stephens, 1 55 o and the authori- 
sed version of 1611; The Gospel according to St. Matthew from the 
St. Germain Ms. (G.) now numbered Lat. 1 1 5 5 3 in the National Li- 
brary of Paris, p. p. J. Wordsworth; O. v. Gebhardt u. Ad. Harnack, 
Texte und Untersochungen zurGeschichte deraltchristlichen Literatur.) 

— Our library table (Bardoux, La comtesse Pauline de Beaumont : 
l’ouvrage serait meilleur, si l’auteur avait mieux defini et limite son 
sujet; e’est un essai plutot qu’un livre.) — M. Charles Reade. — Edgar 
Poe’s « Tamerlane » — Modern English (un journaliste francais). — 
Leigh Hunt and Keats. (T. Hali Caine.) — Bolingbroke’s biographers. 

— Dr. Charles Badham. — J. B. Dumas. — Mme Mark Pattison, 



Claude Lorrain, sa vie et ses oeuvres. (Contribution importante a l’his- 
toire de la peinture, tres clair, tres vivant.) 

Literarisches Ceutralblatt, n° 1 5 , 5 avrii 1884: Wiclifs lateinische Streit- 
schriften, aus den Handschriften zum ersten Mai hrsg. v. Budbensibg. 
(« Ein specimen diligentiae ersten Ranges a). — Kamphausen, Die Chro- 
nologic der hebraischen Konige, eine geschichtliche Untersuchung. 
(L’auteur n’est pas arrive d des resultats absolument acceptables). — 
Herquet, Miscellen zur Geschichte Ostfrieslands. (Suite d’essais et 
de melanges.) — Hartmann-Franzenshuld, Geschlechterbuch der Wie- 
ner Erbbiirger, Rathsverwandten und Wappengenossen, ihre Geschi- 
chte, Genealogie, Diplomatik, u. s. w. — Helbig, Russische Giinst- 
linge, wortgetreuer Abdruck der Originalausgabe. (Reproduction des 
souvenirs de Helbig, mort en 1 8 1 3 et autrefois secretaire de la legation 
saxonne a Petersbourg; souvenirs exacts et veridiques, comme l’ont 
prouveles plus recents travaux faits d'apres les archives de Moscou.) — 
Doelter, Ueber die Capverden nach dem Rio grande u. Futah Djal- 
lon. — Engelmann, Die Geburt bei den Urvolkern, aus dem Englischen 
iibertragen. — Lenel, Das Edictum perpetuum, ein Versuch zu dessen 
Wiederherstellung. (CEuvre de grand merite : sagacite, exposition claire 
et attachante, beaux resultats qui font avancer la science, etc.) — Eu- 
ting, Sammlung der carthagischen Inschriften. Band I. Strassburg. 
(367 inscriptions.) — Kinzel Zwei Recensionen der Vita Alexandri 
Magni interprete Leone presbytero Neapolitano. (Travail qui sera le 
bienvenu.) — Abraham a Santa Clara, der Ertz-Schelm, ftir ehrliche 
Leuth, oder eigentlicher Entwurff und Lebensbeschreibung des Iscario- 
tischen Boszwicht, hrsg. von Bobertag. (On ne sera pas reconnaissant 
envers l’editeur; son introduction est vague; les notes sont peu solides 
et prouvent que l'editeur ne connait ni l'austro-bavarois ni le souabe- 
alaman.) — Hupp, Alphabete und Ornamente. — Schmidt- Warneck , 
Die Volksseele und politische Erziehung der Nation. 

Revue de l’instruction publique (superieure et moyenne) en Belgique, 
Tome XXVII, 2° livraison, 1884 : Thil-Lorrain, Origine gallo-romaine 
de la dynastie carlovingienne. — Comptes rendus : Geschiedenis van 
Leuven, geschreven in de jaeren i 5 q 3 en 1394, door Willem Boonen, 
thans voor de eerste maal uitgeven op last van het stedelijk bestuur door 
Ed. Van Even. Leuven, Fonteyn (Hubert : ouvrage considerable, publie 
sous les auspices du conseil communal de Louvain, par 1 ’archiviste Van 
Even; l’archiviste et le conseil communal ont bien merite de ceux qui 
s’interessent au passe historique de la Belgique). — Neve, Les epoques 
litteraires de l’Inde, etudes sur la poesie sanscrite (L. R. : offre un re- 
sume presque complet de la litterature poetique de 1'Inde posterieure au 
Veda; expose avec clarte les resultats d'une grande erudition). — Paul 
Fredericq, Universite de Liege, travaux du cours pratique d’histoire 
nationale. Premier fascicule ; dissertations sur l’bistoire des Pays-Bas 
au xvi e siecle (renferme, entre autres travaux, les suivants : de M. Crut- 
zen, De la naissance et de 1 ’origine maternelle de Marguerite de Parme ; 
de M. Lonchay, Edits des princes-eveques de Liege en matiere d’heresie 
au xvi® siecle; de M. Fredericq, De l'enseignement public des calvinistes 
d Gand, etc.). — Varia : Federation de l’enseignement moyen, assem- 
blees generales du 25 septembre i 883 (Descamps)r — Actes officiels. — 
Appendice a l’etude de M. Thil-Lorrain, un « arbre genealogique de 
la ramille carlovingienne ». 
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HENRY FROWDE, Editeur Amen Corner, London, E, C. 


SACRED BOOKS OF THE EAST, 

publies par F. MAX MULLER 


Rapport presente a 1 ’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
le ii Mai, i883, par M. Ernest Renan, Membre de VInstitut. 

M. Renan presente trois nouveaux volumes de la grande collection des « Livres 
sacres de l’Orient », que dirige a Oxford, avec une si vaste erudition et une criti- 
que si sure, le savant associe de I’Academie des Inscriptions, M, Max Milller.... La 
premiere serie de ce beau recueil, composee de 24 volumes est presque achevee. 
M. Max Milller se propose d’en publier une seconde, dont l’interet nistorique et re- 
ligieux ne sera pas moindre. M. Max Muller a su se procurer la collaboration des 
savants les pluseminents d’Europe et d'Asie. L’Universite d’Oxford, que cette grande 
publication honore au plus haut degre, doit tenir a continuer dans les plus larges 
proportions une oeuvre aussi phiiosophiquement concue que savamment execute. 

PREMIERE SERIE. 

Vol. I. The Upanishads. 

Translated by F. Max Muller. Part. I. In- 8 °, relie. tos. 6d. 

Vol. II. The Sacred Laws oftheAryas. 

As taught in the Schools of Apastamba, Gautama Vasishf/ia, and Baudhayana. 
Translated by Georg Buhler, Part 1. Apastamba and Gautama. 10s. 6J. 

Vol. III. The Sacred Books of China. 

The Texts of Confucianism. Translated by James Legge, Part 1. The Shu 
King. The Religious portions of the Shih King, and The Hsiao King. 
12 s. 6d. 

Vol. IV. The Zend-Avesta. 

. Translated by James Darmesteter. Part. I. The Vendidad. tos. (5 d. 

Vol. V. Pahlavi Texts. 

Translated by E. W. West. Part 1. The Bundahis, Bahman Yait, and 
Shayast la-shayast. 12 s. 6 d. 

Vols. VI et IX. The Qur'an. 

Parts I and II. Translated by E. H. Palmer, 21 s. 

Vol. VII. The Institutes of Vishnu. 

Translated by Julius Jolly, tos. 6d. 

Vol. VIII. The Bhagavadgita, vith The Sanatsugutiya, and 
The Anugita. 

Translated by Kashinath Trimbak Telang. ios. 6 d. 

Vol. X. The Dhammapada. 

Translated from Pali by F. Max Muller; and 

The Sutta-Nipata 

Translated from Pali by V. Fausbcell; being Canonical Books of the Bud- 
dhists. ios. 6 d. 

Vol. XI. Buddhist Suttas. 

Translated from Pali byT. W. Rhys Davids, ios. 6 ii. 

Voi. XII. The Satapatha-Brahmana, according to the Text 
of the Madhyandina School. 

Translated by Julius Eggeling. Part. 1. Books I and II. 12 s. 6 d. 

(A suivrej. 

Le Fuy, wtpnmerie Marchessou fils, boulevard Saint- l ant ern, 23. 
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O. Houdas et Rene Basset. Mission scientilique en Tunisie, 2 e partie; Bibliographic, 
1 •' et 2 C articles. 

Em. Masquerav. Nouvelles recberches a Rapidi et inscriptions du Guelala. 

M. R. de La Blanchere. Les Numismatische Noti^en de Mommsen. 
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H. Thedenat. Compte-rendu des seances de l’Academie des inscriptions et belics- 
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Chronique. 

Biographie africaine : Livres nouveaux, periodiques. 


PERIODIQUES 

The Academy, n°625, 26 avril 1884 : J. Thorold Rogers, Six Centu- 
ries of work and wages, the history of english labour. (Elton : suite 
naturelle et complement du grand ouvrage dans lequel M. Rogers a 
fait l’histoire de l’agriculture en Angleterre ; contribution tres interes- 
sante et tres importante a l’etude de l’histoire de la Grande-Bretagne.) 

— English Verse, in 5 vols. I. Chaucer to Burns. II. Translations 1 1 1 . 
Lyrics of the nineteenth century. IV. Dramatic Scenes and characters. 
V. Ballads and romances, edited by Linton and Stoddard. (Minto ) — 
G. Turner, Samoa, with a preface by Tylor, — Fortunas made in 
business, a series of original sketches, biographical and anecdotic, from 
the recent history of industry and commerce. (Furrell.) — Alex. 
Maxwell, The history of Old Dundee, narrated out of the Town, Coun- 
cil Register, with additions from contemporary annals. (Mery : con- 
tribution de valeur A l’histoire de la vie sociale et municipale de Dundee 
pendant la derniere moitie du xvi* siecle et la premiere moitie du xvn e . 

— Recent theology (Drummond, Introduction to the study of theology; 
James W. T. Hart, Judas Iscariot, an autobiography; Briggs, Biblical 
study, its principles, methode and history, etc.) — The presentments 
after Monmouth’s rebellion. — The death of William Malet (J. H. 
Round). — « The sack of Baltimore » (Blaikie). — Sophocles, the plays 
and fragments, with critical notes, by Jebb. Vol. I. (Margoliouth.) — 
Prof. Virchow on Darwinism — Correspondence ; The Epinal glossary. 
(Sweet.)— Dr. Buddensiegs « Wiclif » (K. Pearson). — A missing collec- 
tion of latin anecdotes. (Havei field.) — R. Virchow, Ueber die Zeitbe- 
stimmung der italischen und deutschen Hausurnen. (K. Blind.) — 
Maspero in Upper Egypt. (Amelia B. Edwards.) 

The Academy, n° 626, 3 mai 1884 : Church, Bacon (S. R. Gardiner). 

— The Greek Liturgies, chiefly from original authorities, edited by 
Swainson, with an appendix containing the Coptic Ordinary canon of 
the Mass from two mss. in the British Museum, edited and translated 
by Bezold. (Dowden.) — G. Omond, The Lord Advocates of Scotland. 

— Crawford, Across the Pampas and the Andes. — Bradley, The 
principles of logic. — Max Muller on Buddhist Charity. — Correspon- 
dence : The art of composition according to Prof. Jebb. (Sayce.) — A 
magyar song on St. Stephen’s day. (W. H. Jones.) — The Epinal Glos- 
sary ; latin and old english, edited by Sweet. (W. Skeat : 2 e article.) — 
Correspondence : Wtilcker’s edition of Wright's vocabularies. (J. Zu- 
pitza.) — Thausing, Wiener Kunstbriefe. (Conway : recueil d’essais sur 
divers sujets.) 

The Athenaeum, n° 2048, 26 avril 1884 : Charles S. C. Williams, Me- 
moirs of Life and Work. — Captain W. D. L’Estrange, Under four- 
teen flags, being the life and adventures of brigadier-general Mac Iver, 
a soldier of fortune. 2 vols. — Johnston, The River Congo, from its 
mouth to Bolobo. — Sophocles, the plays and fragments, with critical 
notes, commentary and translation in english prose by Jebb. Part I. 
The CEdipus Tyrannus. (Travail qui merite de grands eloges.) — 
Streatfeild, Lincolnshire and the Danes. (Livre satifaisant, malgre 
quelques erreurs.) — ©elitzsch, The hebrew language viewed in the 
light of assyrian research. — The Blackfriars Theatre in the year 1 6 33 
(Halliwell-Phillips). — Corruptions in english. (W. Aldis Wright.) — 
Leigh Hunt and Keats (H. Buxton Forman). — Edgar Poe’s « Tamer- 
lane » (Ingram). — The original of * Gullivers Travels ». (D. Asher.) 

— The tercentenary celebration, Edinburgh. — E. Muntz, La Tapisse- 
rie. (Excellent livre, et « very readable »). 


Literarisches Centralblatt, n° 16, 12 avril 1884 : Rabbinowicz, Einleitung 
in die Gesetzgebung und die Medicin des Talmuds, aus dem franz. 
iibersetzt von Siegm. Mayer. — Stumpf, Tonpsychologie. I. — Annales 
Bertiniani, rec. G. Waitz. — Capitularia regum Francorum, denuc- 
edidit Alfr. Boretius. Tom. I. (Travail qui est un modele, et qui peut 
etre regarde comme definitif; la patrie peut en etre here.) — Fr. von 
Helfert, Der Chef der Wiener Stadtvertheidigung 1 683 gegen die 
Turken. (Ce chef est Kaspar Zdenek comte Kaplir, baron de Sulevic.) 
— Cauer, Zur Geschichte und Charakteristik Friedrich’s des Grossen, 
vermischte Aufsatze, mit einer Lebensbeschreibung des Verfassers von 
E. Hermann. (Essaits interessants.) — Von Wolzogen, K. A. Alfred 
Freiherr von Wolzogen, ein biographisches Erinnerungsbild. — Schu- 
mann, Die Sexualproportion der Geborenen, eine statistische Studie. — 
Waitz, Die Verfassung des frankischen Reiches. I, i, 2, II, 1, 2. 2 0 Au- 
flage. (« C'est un grand don que Waitz nous a fait dans cette nouvelle 
edition. Si l’historien voyait l’exemplaire du seminaire historique de 
Leipzig, il aurait plaisir a remarquer combien il est use a force d’etre 
consulte. ») — Sophocle, the plays and fragments with critical notes, 
commentary and translation in english prose by Jebb. I. The Oedipus 
Tyrannus. — E. Rolland, Recueil de chansons populaires. Tome I. 
(Excellent recueil : que l’editeur poursuive ses etudes; son nom suffit 
d’ailleurs pour garantir l’exactitude de la reproduction.) — J. Haller, 
Altspanische Sprichworter und sprichwortliche Redensarten aus den 
Zeiten vor Cervantes, ins Deutsche iibersetzt, in spanischer und deutscher 
Sprache erortert. II. (Recueil qui n’est pas tres commode a consulter, 
mais qui est fait avec soin.) — Luisde Camoens, Sammtliche Gedichte, 
zum ersten mal deutsch von W. Storck. V. Band. Die Lusiaden. (Tres 
bonne traduction, faite par un homme qui est k la fois poete et philolo- 
gue; tous les merites : fidelite, correction de la forme, beaute de la lan- 
gue.) — Spengler, Wolfgang Schmeltzl, zur Geschichte der deutschen 
Literatur im XVI. Jahrhundert. (Interessant pour l’histoire du drame 
scolaire.) — Sick, Dictionnaire francais-dano-norvegien. (Bon diction- 
naire du franqais actuel.) — Kelchner, Friedrich Holderlin in seinen 
Beziehungen zu Homburg vor der Hohe, nach den hinterlassenen Vo- 
rarbeiten des Bibliothekars Hamel bearb. — Gaedertz, Hans Memling 
und dessen Altarschrein im Dom zu Ltibeck. (Meritoire.) — Bode, Stu- 
dien zur Geschichte der hollandischen Malerei. (Traite dans quelques 
chapitres des moments les plus importants dans le developpement de 
l’histoire de la peinture hollandaise; l’etude sur Rembrandt est surtout 
remarquable et tout ceque dit le critique de la jeunesse du grand pein- 
tre, fait epoque.) — Faulmann, Phonograpbische Selbstunterrichte. 
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PERIODIQUES 

Literarisches Centralblaitt, n° 17, 19 avril 1884 -: R.^.Oswieginski, Freie 
.Betrachtungen einesGreises fiber Religion. — Bohl, Von der Incarnation 
des gottlichen Wortes. — Spitzen, Thomas a Kempis als schrijver der 
Navolging van Christus gehandhaafd. (Demonstration rigoureusement 
methodique et appuyee sur de nouveaux documents.) — Die altesten 
Urkunden von Allerheiligen in Schaffhausen, Rheinau und Muri, heraus- 
gegeben von Baumann, Meyer von Knonau und Kiem. — Schmitz, Der en- 
glische Investiturstreit. (Fait avec beaucoup de soin et de critique.) — 
Reichstags Acten unter Kaiser Sigmund. II Abtheilung. 1421-1426, hrsg. 
von D. Kerler. — Frary, Die Nationalgefahr, ausdem franz.vonScHEL- 
ler. — Mor. Voigt, Die Zwolf Tafeln, Geschichte und System des 
Civil-und Criminalrechtes. I u. II. (Offre tous les merites qu’on est 
accoutume 4 trouver dans les travaux de l’infatigable chercheur, et four- 
nit a chaque page le temoignage de l’erudition etonnante d'un homme 
qui est en meme temps jurisconsulte et philologue; toutefois, l'auteur se 
trompe souvent sur la force de ses arguments et il lui arrive de ne pas 
distinguer assez souvent entre l’hypothese et la certitude.) — Sammlung 
der griechischen Dialect-Inschriften hrsg. v. Colutz. I u. II. (Travail 
solide fait avec soin et intelligence.) — Korting, Die Anfange der Re- 
naissanceliteratur in Italien. I. (Repete trop ce qui a ete dit dans les 
deux volumes precedents, souvent diffus et prolixe, d’ailleurs de l’exac- 
titude, de la profondeur.) — G. Brandes, Die Literatur des neunzehn- 
ten Jahrhunderts in ihren Hauptstromungen dargestellt. V. Die roman- 
tische Schule in Frankreich. (Prouve une lecture tres etendue; mais le 
livre ressemble trop a un feuilleton ; c’est plutot une suite d’essais qu’une 
histoire reguliere et continue de la litterature; l’auteur s’arrete trop 
souvent aux details exterieurs et personnels au lieu de penetrer au fond 
des choses; il est plus piquant que profond; c’est un panegyriste plutot 
qu’un historien qui raconte simplement; en un mot, il est plus francais 
qu’allemand ; il a d’ailleurs oublie de comparer le romantisme francais 
a l’ecole romantique allemande, de montrer les rapports du romantisme 
avec Rousseau et Diderot, ainsi que son influence sur les sciences his- 
toriques et sur la politique.) 

— N° 18, 26 avril 1884 : Bertram, Theodoreti episcopi Cyrensis 
doctrina christologica. — H. Schiller, Geschichte der romischen Kai- 
serzeit. I. Von Casar’s Tod bis zur Erhebung Vespasian’s. (Manuel ins- 
tructif, indispensable, mais qui neglige le cote topographique et archeo- 
logique.) — Rhamm. Die betriiglichen Goldmacher am Hofe des Herzogs 
Julius von Braunschweig, nach den Processacten dargestellt. (Interes- 
sant pour l’etude des dernieres annees du xvi* siecle.) — Keil, Wiener 
Freunde. 1784-1808, Beitrage zur Jugendgeschichte der deutsch-oster- 
reichischen Literatur. (Lettres adressees a Karl Leonhard Reinhold, 
bamabite, professeur a Iena et a Kiel et premier commentateur de Kant, 
14 par Alxinger, 16 par Haschka, etc.) — Biedekmann, Dreissig Jahre 
deutscher Geschichte, vom Thronwechsel in Preussen bis zur Aufri- 
chtung des neuen deutschen Kaiserthums, nebst einem Riickblick auf 
die Jahre 1815-1840, 2 e Auflage. (Le jugement que Henri Laube por- 
tait sur l’auteur il y a 35 ans, est encore vrai; « fin, agreable, aristocrati- 
que d’exterieur, il semble fait pour etre diplomate ; au fond il n’en a pas 
le moindre trait ; il est consciencieux, homme de bien et d’honneur ». 
Exposition, claire, simple, facile; rien de dramatique; peu de couleurs; 
liberalisme modere; grande impartialite.) — De Lescure, Les meres 
illustres, etudes morales et portraits d’histoire intime. (Inte'ressant.) — 
Wilson, Felkin, Uyanda und der agyptische Sudan. 2 vols. (Livre im- 
portant qui renferme beaucoup de nouveau.) — J. et H. Derenbourg, 


Etudes sur l’epigraphie du Yemen. (-La deuxieme partie, p. 36 , et suiv., 
est fort remarquabla^ elle renferme 14 inscriptions inedites; Longpe- 
rier et Halevy pretsndent qu’elles sont fausses ; mais ce reproche ne 
semble pas justifie du tout; elles appartiennent aux monuments les plus 
importants de l’epigraphie sabeenne, non-seulement par l’interet lin- 
guistique qu’elles nous offrent, mais aussi par leurs renseignements 
historiques. Une autre inscription [n° 1 3 ] de l’annee 582 offre bien des 
choses neuves et precieuses pour l’antiquite religieuse des Sabeens. Le 
commentaire est tres sobre, les planches sont excellentes). — Em. Mul- 
ler, Beitrage zur Erklarung und Kritik des Konigs CEdipus des Sophor 
kies. I u. if. (Interpretation consciencieuseetsagacedu personnage d’CE- 
dipe,developpementstresbons qui avancentessentiellement l’explication 
de Sophocle ; que l’auteur continue les recherches qu’il a commencees si 
habilement). — C. Sallusti Crispi de bello Jugurtfaino liber, fur dep 
Schulgebrauch erklart von Schmalz. (Edition d’un bon pedagogue et 
d’un bon latiniste). — Robert-Tornow, Goethe in Heine’s Werken. 
(Bonne compilation, jugements qu’on peut approuver.) 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n° 1, i er janvier 1884 (Nous sommes en 
retard avec ce recueil dont nous venons seulement de recevoir les pre- 
miers numeros ; il a transforme son format et son mode de publica- 
tion; il parait desormais tous les quinze jours). — Monumenta Germa- 
niae historica. Scriptorum tomus XIV (Waitz). — Th. Bergk, Funf 
Abhandlungen zur Geschichte der griechischen Philosophic und Astro- 
nomic (Rohde). — Schanz, Das Erbfolgeprinzip des Sachsenspiegels 
und des Magdeburger Rechts (von Amira). 

N° 2, 1 5 janvier 1884: Max Doncker, Geschichte des Altertbunfts. 
V, VI u. VII Band. 3 e , 4 ° und 5 e Auflage (Niese). — K. W. Nitzsch, 
Geschichte des deutschen Volkes bis zum Augsburger Religionsfrieden. 
I (G. Kaufmann : beaucoup de defauts et de lacunes; neanmoins le li- 
vre sera le bienvenu, et il eut ete A regretter que 1’ oeuvre fut restee in6- 
dite ; c’est un essai dans l’esprit de Moser, une tentative de « poursui- 
vre les veritables elements constitutifs de la nation a travers tous leurs 
changements »). — Bilharz, Erlauterungen zu Kant’s Kritik der reineij 
Vernunft. — Bergaigne, La religion vedique d’apres les hymnes du 
Rig-Veda. II et III (Pischel : « On voit avec regret qu’une excellente 
connaissance du Veda reste entierement sterile, par amour pour une 
opinion preconque. Ces deux volumes n’avancent nullement 1 ’inteUi- 
gence du Veda et, avec la meilleure volonte, de trouver dans ce travail 
tres estimable comme recueil de materiaux, le plus de choses recomman- 
dables possible, je n’ai pu decouvrir qu’un tres petit nombre de passa- 
ges qui me semblent expliques avec justesse. L’auteur se trompe sur la 
portee de sa methode »). 

N° 3 , i er fevrier 1884 : M. Funk, Johann Aegidius Ludwig Funk, 
Dr. Theol. und Pastor an St. Marien zu Ltibeck, Mittheilungen aus sei- 
nem Leben. Il (O Mejer). — Exemplascripturae Visigothicae XL tabu- 
lis expressis ediderunt Ewald et Loewe (Steindorfl). — Preussisches 
Urkundenbuch, politische Abtheilung. Band I, erste Halfte (Perlbach : 
tres long article de critique, releve une foule d’inexactitudes, de fautes, 
de lacunes et « eine saloppe Art zu citiren »). — Braun, Lessing im 
Urteile seiner Zeitgenossen, Zeitungskritiken, Berichte und Notizen 
Lessing und seine Werke betreffend aus den Jahi’en 1747-1781. 2 vols 
(Minor : manque de methode). 
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F. S. A. In-4, 33 s. 
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PERIODIQUES 


The Academy, n" 627, 10 mai 1884 : Richard F. Burton, The book of 
the Sword. Vol. I (A. Lang : rempli d’informations, mais trop de di- 
gressions). — Poetry of modern Greece, specimens and extracts, trans- 
lated by Florence M’ Pherson. — Robert Bruce Armstrong, The his- 
tory of Liddesdale, Eskdale, Ewesdale, Wauchopedale and the 
Debateable Land. Part. I, from the twelfth century to i 53 o (Waters : 
manque un peu de vivacite et d’interet; mais ties utile et abondant en 
renseignements). — Alex. Bain, Pratical essays (H. Bradley). — W. A. 
O’ Conor, History of the irish people. 2 vols (Fagan : l’auteur a voulu 
faire pour l’lrlande ce qu’Eugene Sue a voulu faire autrefois pour la 
France dans 1 ’ « Histoire d’une famille proletaire »; mais T oeuvre 
d’E. Sue est un roman, celle de M. O' Conor est une histoire, une veri- 
table histoire du peuple irlandais). — The duke of Argyle, The unity 
of nature (Sargent). — The newest european kingdom : Em. de Bor- 
chgrave, La Serbie, administrative, economique et commerciale (Min- 
chin : ouvrage du ministre de Belgique a Belgrade; c’est le meilleur li- 
vre qu’on possede sur l’economie sociale, politique et commerciale de la 
Serbie). — German and french school books (Riehl’s culturgeschichtli- 
che Novellen, edited by Wolstenholme ; edition de Moliere, etc.). — • 
Songs on St. Stephen’s day (W. Ridgeway). — The dedication on Addi- 
son’s <1 greatest english poets » (Doble). — The collection of ancient 
greek inscriptions in the British Museum, part. II, edited by C. T. 
Newton (Roberts). — The editing of mediaeval texts (R. Buddensieg). 
— The Epinal glossary (J. Zupitza). — The archaeological Museum at 
Cambridge. — Undescribed drawings by Vittor Pisano (S. Co loin). 

The Athenaeum, n° 2949, 3 mai 1884 : Storms and sunshine of a sol- 
dier’s life, lieut. gen. Colin Mackenzie. 1825-1881. 2 vols. — An older 
form of the treatyse of fysshynge wyth an angle attributed to Dame Ju- 
liana Barnes, with preface and glossary by Thomas Satchell. — Agnes 
Smith, Glimpses of greek life (Impressions de voyage interessantes). — 
Ph. B. Marston, Wind Voices. — A sonnet by S. T. Coleridge, a pas- 
sage in the « Biographia Literaria » (J. Dykes Campbell). — Gulliver 
and « the sneezing of Hercules » (P. A. Daniel). — Bolingbroke’s bio- 
graphers (R. Harrop). — The arrangement of the « Rig-Veda ». — 
Shelley (Aug. Birrell). — The Gosford Library. — Prehistoric graves at 
Antiparos(J. Theod. Bent). 

N° 2950, 10 mai 1884 : Percy Fitzgerald, The life and times of 
William IV, including a view of social life and manners during his 
reign (Ce n’est qu’une compilation de ce qu’il y a de plus interessant et 
de plus amusant dans les livres de lord Brougham, Campbell, Brough- 
ton, Raikes, Greville, etc.). — Isaiah of Jerusalem in the authorized 
english version with an introduction, corrections and notes by Matthew 
Arnold; The Book of Psalms, translated by Cheyne. — Greg, Mis- 
cellaneous essays, second series. — Leigh Hunt and Keats (Hall Caine). 
— The Camden Society. — Mr. H. A. Bright (not. necrol.). — Notes 
from Rome (Lanciani)^ 



PUBLICATIONS DE LA CLARENDON PRESS, A OXFORD 

HENRY FROWDE, Editeur : Amen Corner, London, E. C. 


ANECDOTA OXONIENSIA 

(In-4, broche) 

Publiees pour la premiere fois d’apres 
les documents inedits de la 

BIBLIOTHEQUE BODLEIENNE, etc. 


The English Manuscripts of the Nicomachean Ethics, descri- 
bed in relation to Bekker’s Manuscripts and other Sources. By J. A. Stewart 
M. A. 3 s. 6 d. 

Nonius Marcellus, de Compendiosa Doctrina, Harleian MS. 

2719. Collated by J. H. Onions, M. A. 3 s. 6 d. 

Aristotle’s Physics, Book VII. Collation of various MSS. ; 

with Introduction by R. Shute, M. A. 2S. 

Bentley's Plant ine Emendations. From his copy of Grono- 

vius. By E. A. Sonnenschein, M. A. 2s. 6 d. 

Commentary on E\ra and Nehemiah. By Rabbi Saadiah. Edi- 

ted by H. J. Mathews, M. A. 3 s. 6 d. 

Buddhist Texts from Japan. I. Vagra/cHedika. Edited by 

Max Mdller. 3 s. 6 d. 

Buddhist Texts from Japan. II. Sukhavati Vyuha. Descrip- 
tion of Sukhavati, the Land of Bliss. Edited by F. Max Muller, M. A. and 
Bunyiu Nanjio, Priest of the Eastern Hongwanzi in Japan.' 7 s. 6 d. 

The Ancient Palm-Leaves containing the pragna-paramita-hn- 

daya-sutra and the ushmsha-vigaya-dharani. Edited by F. Max Muller. 
M. A., and Bunyiu Nanjio. With Numerous fac-similes. [Sous presse] 

Sinonoma Bartholomei; A Glossary from a Fourteenth-Cen- 
tury MS. in the Library of Pembroke College, Oxford. Edited by J. L. G. 
Mowat, M. A. 3 s. 6 d. 

The Saltair Na Rann. A collection of Early Middle Irish 

Poems. Edited from a MS. in the Bodleian Library, by Whitley Stokes, 
LL.D. 7 s. 6d . 

Bath Fmntraga ; or, The Battle of Ventry Bay. Edited from 

an Old-lrish a MS. in the Bodleian Library, by Kuno Meyer, Ph. D. 

[Sous presse.} 
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Alberici Genlilis, I. C. D., I. C. Professoris Regii, De lure 

Belli Libri Ti es. Edidit Thomas Erskine Holland, I. C. D. In-4, 

Bacon’s Novum Orgamtm. Edited, with Introduction, Notes, etc., 

by T. Fowler, M. A. 14s. 

Berkeley. The Works of George Berkeley, D. D. , including many 

of his writings hitherto unpublished. With Prefaces, Annotations, and an 
Account of his Life and Philosophy, by Alexander Campbell Fraser, M. A. 
4 vols. 2l. i&s. 

Burnet's History of His Own Time, with the suppressed Passa- 

ges and Notes. 6 vols. 2 1. 10s. 

Burnet’s History of the Reformation of the Church of England. 

A new Edition. Carefully revised, and the Records collated with the originals, 
by N. Pocock, M. A. 7 vols. 1 1. 10s. 

Canon Muratorianus : the earliest Catalogue of the Books of the 

New Testament. Edited with Notes and a Facsimile of the MS. in the Ambro- 
sian Library at Milan, by S. P. Tregelles, LL. D. 4to. 10s. 6 d. 

Clarendon’s History of the Rebellion and Civil Wars in En- 

gland. To which are subjoined the Notes of Bishop Warburton. 7 vols. 2/. 

1 05. 

Earle (J.). Two of the Saxon Chronicles parallel , with Supple- 
mentary Extracts from the Others. With Introduction, Notes, and a Glossa- 
rial Index. 16s. 

Finlay (G.). A History of Greece from its Conquest by the 

Romans to the present time, b. c. 146 to a. d. 1864. A new Edition, revised 
throughout, and in part re-written, with considerable additions, by the Au- 
thor, and Edited by H. F. Tozej;, M. A. 7 vols. 31. 10s. 

Freeman ( E . A.). A History of the Norman Conquest of En- 

gland.-, its Causes and Results. In Six Volumes. 51. gs. 6d. 

Freeman (E. A.). The Reign of William Rufus and the Acces- 

sion of Henry the First. 2 vols. il. 16s. 

Fuller’s Church History of Britain. Edited by J. S. Brewer, 

M.A. 6 vols. 1 1. tgs. 

Greenwell ( W.). British Barrows , a Record of the Examination 

of Sepulchral Mounds in various parts of England. Together with Description 
of Figures of Skulls, General Remarks on Prehistoric Crania, and an Appen- 
dix by George Rolleston, M.D., F.R.S. 2 5s. 

Hodgkin (F.). Italy and her Invaders, a. d. 376-476. Illustrated 

with Plates and Maj^s. 2 vols, il. 12s. 

Luttrell (Narcissus). -4 Brief Historical Relation of State Affairs, 

1678-1714. 6 vols. 1 1. 4s. 

(. A suivre). 
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BIBLIOTHEQUE ORIENTALE ELZEVIRIENNE 

Tome XXXVII 

LA CIVILISATION MUSULMANE 

Le^on d’ouverture faite au College de France, le 19 mars, 
par Stanislas Guyard. 

Un volume in- 18 2 fr. 5 o. 


BIBLIOTHEQUE SLAVE ELZEVIRIENNE 

Tome VI 

UN NONCE DU PAPE EN MOSCOV1E 
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par le P. Pierling. 


Un volume in-18 


2 fr. 5 o. 


PERIODIQUES 

The Academy, n° 628, 17 mai 1884 : The historical charters and cons- 
titutional documents of the city of London, with an introduction and 
notes, by an antiquary. (Ch. Elton.) — Robert Grant Watson, Spa- 
nish and Portuguese South America during the colonial period. (Ri- 
chard T. Burton : compendium de l'histoire, d’ailleurs peu interessante, 
de l’Amerique du sud pendant trois siecles; l’auteur, le capitaine Wat- 
son, fait meilleure figure dans le monde que cet ouvrage; c’est un diplo- 
mate, un savant, un candidat au parlement.) — The late W. G. Ward, 
The philosophy of theism. (Simcox.) — Catherine Charlotte, Pady 
Jackson, The court of the Tuileries from the Restoration to the flight 
of Louis- Philippe. 2 vols. (H. Morse Stephens : ce livre manque de 
connaissances historiques, il est mal ordonne, ecrit en mauvais style, 
il est cependant amusant, jamais ennuyeux; c’est un vrai pot-pourri 
d’anecdotes.) — A biography of his uncle by the Spanish premier : El 
Solitario y su tiempo, Biografia de Don Serafin Estebanez Calderon, y 
critica de sus obras, por Don A. Canovas del Castillo. 2 vols. 
(W. Webster : plein d’interet, sera lu tant A cause d’Estebanez qu’a 
cause de son neveu; portraits de Cordova, de Narvaez, d’Espartero ; 
correspondance d’Estebanez avec Gayangos, etc.) — H. A. Bright (Axon : 
not. necrol.). — In memoriam : Charles Old Goodford, provost sf Eton. 
— Correspondence : Sources of Prof. Jebb’s information (Sayce : 
prouve que M. Jebb a, dans 1’ Encyclopaedia Britannica, copie deux ar- 
ticles de M. Sayce sans citer ses sources). — The retort of plagiarism, 
(Cox : quant finiront ces deplorables controverses ?) — Recent works 
on Lucilius (Luciliana de Luc. Muller qui y rend compte des deux 
publications de Kleinschmit et de Marx). — The editing of mediaeval 
texts. (Hessels et R. L. Poole.) 

The Athenaeum, n° 2g5i, 17 mai 1884 : Loserth, Hus und Wiclif, 
zur Genesis der husitischen Lehre ; id. Wiclif and Hus, from the ger- 
man translated by Evans. (Livre interessant a beaucoup d’egards, qui 
explique d’une maniere entierement neuve et originale le developpe- 
ment de la Reforme en Boheme et rectifie de vieilles erreurs; Hus de- 
rive de Wiclif et non de ses predecesseurs bohemiens; Wyclif a ete 
condamne et brule dans la personne de Hus; c’est a Wyclif qu’il faut 
attribuer tout le mouvement de la Boheme.) — Sport with gun and rod 
in american woods and waters, edited by A. M. Mayer. — Tour in 
Wales, by Thomas Pennant, with notes, preface and copious index by 
the editor, John Rhys, to which is added an account of the five royal 
tribes of Cambria and of the fifteen tribes of North Wales. 3 vols. — 
Dante, the Inferno, a translation, with notes and an introductory es- 
say, by J. R. Sibbald. — Educational works. — Five letters of Pope 
(J. W. Hales), — Adam Linsay Gordon. (A. Patchett Martin.) — Je- 
wish literature. — A German on Oxford in 1640. (A. Neubauer.) — The 
architectural designs of William Burges, edited by R. Popplewell Pullan. 

Literarisches Centralblatt, n° 19, 3 mai 1884: Gloatz, Speculative Theo- 
logie in Verbindung mit der Religionsgeschichte. I, 1. — Jung, Leben 
und Sitten der Romer in der Kaiserzeit. II. (L’auteur connait le sujet 
et les travaux les plus necents ; il manque de gout et d’habilete dans le 
choix des details.) — Buchwald, Bischofs-und Fiirstenurkunden des 
XII. und XII. Jahrhunderts. (Beaucoup de remarques et d’observa- 
tions utiles, mais style lourd et bizarre.) — Reinhold Pauli, Aufsatze 
zur englischen Geschichte, neue Folge, hrsg. v. O. Hartwig. (N’a pas 
besoin de recommandation.) — P. Fredericq, L’enseignement superieur 
de l’histoire A Paris, notes et impressions de voy.age. (Ces impressions 
sont favorables.) — GAschke, Thibetan grammar, 2 e edit, prepared by 



Wenzel. — Herodiani ab excessu diYi Marci Iibri octo, ed. L. Men- 
delssohn. (Edition critique qui marque un progres considerable.) — 
Res gestae divi Augusti, ex monumentis Ancyrano et Apolloniensi ite- 
rum ed. Mommsen, accedunt tabulae XI. (Nouvelle edition qui renferme 
beaucoup de corrections, d’ameliorations et de nouvelles et precieuses 
recherches sur l’histoire du temps). — Olsen, Runerne : den oldis- 
landske Literatur, udgivet af Kommissionen for det Arnamagnaeanske 
Legat. (Livre excellent; methode tres bonne ; beaucoup de fines remar- 
ques et d’apercus sur les oeuvres de l’ancienne Istande.) — Nissen, ita- 
lische Landeskunde. I. Land und Leute. (CEuvre distinguee qui sem- 
ble, avec l’histoire romaine de Mommsen, devoir prendre le premier 
rang dans la collection Weidmann; remarquable surtout par une pro- 
fondeconnaissance de l’antiquite et par des observations recueillies dan s 
un voyage en Italie; le sujet est d’ailleurs traite avec esprit, dans un 
style simple et sans emphase,) — Reissmann, Die Hausmusik, in ihrer 
Organisation und culturgeschichtlichen Bedeutung dargestellt. — Rig- 
gli, Giacomo Meyerbeer, sein Leben und seine Werke. (Courte et 
bonne biographie.) 

— N° 20, io mai 1884 ; O. v. Gf.bhardt, u. Harnack, Texte 
und Untersuchungen zur Geschichte der altchristlichen Literatur. 
1 , IV : die Evangelien des Matthaus und des Marcus aus 
dem Codex Purpureus Rossanensis ; der angebliche Evangelien- 
commentar des Theophilus von Antiochien, — Bastian, Zur naturwis- 
senschaftlichen Behandlungsweise der Psychologic durch und ffir die 
Volkerkunde, einige Abhandlungen. — Klopfleisch, Die Grabhiigel 
von Leubingen, Sommerda und Nienstedt; vorausgehend : Allgemeine 
Einleitung,Charakteristik und Zeitfolge der Keramik Mitteldeutschlands, 
I Heft — C. Binder, Sondheim vor der Rhon und seine Chronik, ein 
Beitrag zur Geschichte de Amtes Lichtenberg. — Stieve, das Stralen- 
dorfische Gutachten, eine Falschung. — Hallwich, Heinrich Matthias 
Thurn als Zeuge im Process Wallenstein’s. (Renferme de precieux do- 
cuments et une excellente introduction.) — Havestadt, Chilidugu sive 
tractatus linguae chilensis, editionem novam immutatam curavit Platz- 
mann. — Pfordten (von der), Zur Geschichte des griechischten Perfec- 
tums. (Peu complet et sans resultats nouveaux.) — Cicero’s Rede fur 
Flaccus, erklart von ad. du Mesnil. (Bon et soigne, quoique toutes les 
difficultes ne soient pas surmontees.) — Ausgaben und Abhandlungen 
aus dem Gebiete der romanischen Philologie, veroflentlicht von Stengel. 
VIII. Das anglonormannische Lied vom wackeren Ritter Horn, 
besorgt von Brede und Stengel; IX Altona, Gebete und Anrufungen 
in den franzosischen chansons de geste. (Deux nouveaux fascicules 
excellents de cette belle collection.) — Repertorio bibliografico delle pub- 
blicazioni della R. Accademia delle Scienze di Torino, compilato dal 
kocio Ant. Manno. 
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Le Traits de Emancipation. — Prdtimoksha Sutra } — traduit aa tibetain, par M. Woodville 
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La Ballade de Lenore, par M. J. Psighari. 

Les Sacrifices ordonnes a Carthage an commencement de la persecution de Darias, par 
M L. M\ssebieau. 

Melanges et documents : i. Keshub Chunder Sen, par M. Ie comte Goblet d'Alviella. ~ 2. Les 
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(Suite). 

Maskell ( W.). Ancient Liturgy of the Church of England, 

according to the uses of Sarum, York, Hereford, and Bangor, and the Roman 
Liturgy, arranged in parallel columns, with preface and notes. Third Edi- 
tion, 1 5 s. 

Maskell {W.}. Monumenta Ritualia Ecclesiae Anglicanae. The 

occasional Offices of the Church of England according to the old use of Sa- 
lisbury, the Prymer in English, and other prayers and forms, with disser- 
tations and notes. Second Edition. 3 vols. 2/. ioj. 

Novum Testamentum Graece. Antiquissimorum Codicum Textus 

in ordine parallelo dispositi. Accedit collatio Codicis Sinaitici. Edidit E. H. 
Hansell, S.T.B. Tomi III. Half morocco, 2I. 12 s. 6 d. 

Origenis Hexaplorum quae supersunt , sive, Veterum Interpretum 

Graecorum in totum Vetus Testamentum Fragmenta. Edidit Fridericus Fiei.d, 
A.M. 2 vols. 4to. 51. 5s. 

Plato : The Dialogues, translated into English, with Analyses 

and Introductions, by B. Jowett, M.A. 5 vols. 31 . 10 s. 

Pocock. Records of the Reformation. The Divorce, 1527-1 533 , 

Mostly now for the first time printed from MSS. in the British Museum and 
other Libraries. Collected and arranged by N. Pocock, M.A. 2 vols. il. 1 6s. 

Protests of the Lords , including those which have been expunged, 

from 1624 to 1874; with Historical Introductions. Edited by James E. Tho- 
rold Rogers, M.A. 3 vols. 2 1 . 2 s. 

Smyth and Chambers. A Cycle of Celestial Objects. Observed, 

Reduced, and Discussed by Admiral W. H. Smyth, R.N. Revised, condensed, 
and greatly enlarged by G. F. Chambers, F.R.A.S. 21 s. 

Stubbs ( W .). The Constitutional History of England, in its 

Origin and Development. Three vols. 2/. 8s. 

Sturlunga Saga, including the Islendinga Saga of Lawman Sturla 

Thordsson and other works. Edited by Dr. Gudbrand Vigfusson. In 2 vols. 
2/. 25. 

Thucydides : Transited into English with Introduction, Marginal 

Analysis, Notes, and Indices. By B. Jowett, M.A. 2 vols. t 7 . 12s. 

Wellesley. A Selection from the Despatches, Treaties, and other 

Papers of the Marquess Wellesley, K.G., during his Government of India. 
Edited by S. J. Owen, M.A. 24s. 
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L’ESPAGNE AU XVI e ET AU XVII 6 SIE- 

CLE. Documents historiques et litteraires, publies et annotes 
par Alfred Morel-Fatio, In-8 i 5 fr. 


CARMINA CLERICORUM. Studenten-Lieder des 

Mittelalters. Edidit Domus qusedam vetus. In-16 0 j5 


PRATIMOKSHA SUTRA, ou le traite d’une eman- 
cipation, selon la version tibetaine, avec notes et extraits du 
Dulva(Vinaya), traduit par W. Woodville Rockhill. In-8. . . 3 5 o 

LA GRANDE DEESSE SOLAIRE. Ama-Tera- 

son Oho-Kami et les origines du Sintanisms, par Leon de Rosny. 
In-8 1 5 o 

LE HENNO DE REUCHLIN ET LA 
FARCE DE MAISTRE PATHELIN, par 

J. Parmentier. In-8 1 5 o 








PERIODIQUES 

Gcettingische gelehrte Anzeigea, n° 4, 1 5 fevrier 1884 : Fr. von Martens, 
Das internationale Recht der civilisierten Nationen, systematisch 
dargestellt, deutsche Ausgabe von Bergbohm. I Band (von Bulmerincq). 
— Friedrich Diez 1 kleinere Arbeiten und Recensionen, herausgegeben 
von Breymann (Morf). — Elard Hugo Meyer, Indogermanische My- 
then. I. Gandharven-Kentauren (Roscher : la mythologie comparee 
n’est pas morte apres Kuhn et Mannhardt ; le livre que vient de publier 
l'auteur est, malgre quelques points contestables, instructif et plein de 
bonnes choses). — C. Neumann, Geschichte Roms wahrend des Verfalles 
der Republik, vom Zeitalter des Scipio JEmilianus bis zu Sullas Tode, 
aus seinem Nachlasse hrsg v. Gothein(H. Schiller). — Litzmann, Chris- 
tian Ludwig Liscow in seiner literarischen Laufbahn (Minor : bonne 
etude sur un ecrivain allemand du xvin 6 siecle trop neglige jusqu’ici). 

N° 5 , i° r mars 1884 : Spitta Bey, Contes arabes modernes recueillis 
et traduits (A. Socin : douze recits avec une traduction francaise cor- 
rected — Siebeck, Geschichte der Psychologie. I Band, 2 Halfte. Die 
Psychologie von Aristoteles bis zu Thomas von Aquino (Eucken : en 
somme, recherches solides, jugement impartial, beaucoup d’exactitude 
et de clarte ; ce volume merite un accueil favorable). — Seel&nder, Graf 
Seckendorff und die Publicistik zum Frieden von Fussen von 1745 
(Heigel : le travail est bon, mais l’auteur n’a pas connu toutes les publi- 
cations du temps, et il en aurait trouve a la bibliotheque de Munich qui 
meritaient l’attention). — Enmann, Eine verlorene Geschichte der ro- 
mischen Kaiser und das Buch de viris illustribus Romae (Plew : travail 
tres remarquable, vaste et sagace). 

N° 6, 1 5 mars 1884 : Leo Meyer, Vergleichende Grammatik dergrie- 
chischen und lateinischen Sprache. Erster Band, zweite Halfte (Leo 
Meyer). — G. von der Gabelentz, Chinesische Grammatik mit 
Ausschluss des niederen Stiles und der heutigen Umgangssprache 
(K. Himly : tres long article, de la p. 211 a la p. 252, et qui conclut 
ainsi : « En tout cas, on ne saurait trop recommander aux etudiants 
comme aux linguistes cette grammaire profondement meditee et claire- 
ment exposee, la plus complete et la plus scientifique que l’on possede; 
le lecteur y trouve A la fois instruction et plaisir »). — Der babylonische 
Nimrodepos, Keilschrifttext der Bruchstucke der sogenannten Isdubar- 
legenden mit den keilinschriftlichen Sintflutberichten, nach den Origi- 
nalen im Britischen Museum copiert und hrsg. v. Paul Haupt (J. Op- 
pert : fac-simile tres exact et donne avec une exactitude presque 
photograpbique, et qui fournit a l’erudit le sur moyen d’etudier person- 
nellement le texte). — Edw. Leupold, Berthold von Buchegg, Bischof 
von Strassburg, ein Beitrag zur Geschichte des Elsass und des Reichs 
im XIV. Jahrhundert (Soltau : excellent travail; cest moins une bio- 
graphic de l'eveque Berthold qu’un tableau des rapports politiques de 
Strasbourg avec l’empire et ses membres). 

N° 7, i er avril 1884 : Wilhelm Gesenius’ hebraische und chaldaisches 
Handworterbuch (iber das Alte Testament, neunte Auflage, neu bear- 
beitet von F. Muhlau u. W. Volck. (Paul de Lagarde : long article, 
de la p. 257 a la p. 2^8 et qui comprend tout le numero; « le travail de 
Muhlau et Volck est un symptdme, et naturellement un symptome de 
maladie; c’est meme plus que cela; il n’y a pas de partie de la science 
qui soit aussi profondement abaissee que la theologie, si 1’on y accepte 
semblables travaux, si on les y loue, si on les laisse arriver jusqu(a 
leur neuvieme edition; mais, comme j’ai la theologie en haute estime, je 
blame les travaux comme celui-ci, qui nesont que Buchfiihrerarbeiten n ). 


HENRY ERQWDE, Edited R : Amen Corner, London, E. C. 


OEUVRES LEXICOGRAPHIQUES 

PUBLIEES PAR J.A . 

CLARENDON PRESS (Oxford). 


An Anglo-Saxon Dictionary, by Joseph Bosworth, D.D. A 

New Edition. Completed by T. N. Toller, i" et 2® parties, brochees, 3os. 

[3* partie. - Sous-presse.] 

An Etymological Dictionary of the English language. By the 

Rev. Walter W. Skeat, M. A. In-4, 4 s - 

Concise Etymological Dictionary of the English language. By 

the same Editor. In-8. 5s. 6 d. 

A New English Dictionary on Historical Principles. Founded 

mainly on the Materials collected by the Philological Society. Edited by 
James A, H. Murray, LL.D., with the Assistance of many Scholars and Men 
of science. Part I. A-ANT (pp. xvt, 352). In-4, broche, 12 s. 6 d. 

A Greek-English Lexicon , by Henry George Liddell, D.D., 

and Robert Scott, D.D. Seventh Edition, Revised and Augmented hrough- 
out. In-4. 1 6s. 

A Greek-English Lexicon, abridged from the above, chiefly 

for the use of Schools. Twentieth Edition. In-12. 7 s. 6 d. 

The Book of Hebrew Roots, by Abu ’L-Walid Marwan ibn 

Jan ah, otherwise called Rabbi Yonah. Now first edited, with an Appendix 
containing extracts from other Hebrew-Arabic Dictionaries, by Ad. Neu- 
bauer. In-4. 2/. I s - 6d. 

An Icelandic-English Dictionary. Based on the MS. Collec- 
tions of the late Richard Cleasby. Enlarged and completed by Dr. Vigfus- 
son. With an Introduction, and Life of Richard Cleasby, by G. Webbe Dasekt, 
D.C.L. In-4. 3/. 7 s. 

A Latin Dictionary. Founded on Andrews’ Edition of 

Freund’s Latin Dictionary. Revised, enlarged, and in great part rewritten, by 
Charlton T. Lewis, Ph. D., and Charles Short LL.D., Professor of Latin 
in Columbia College, New York. In-4. 1 1. 5s. 

A Sanskrit-English Dictionary. Etymologically and Philolo- 

gically arranged, with special reference to Greek, Latin, Gothic, German, An- 
glo-Saxon, and other cognate Indo-European Languages. By Monier Wil- 
liams, M. A. In-4. 4*. 14 s - 6 d. • 

Thesaurus Syriacus : collegerunt Quatremere, Bernstein, 

Lorsbach, Arnoldi, Agrell, Field, Roediger : auxit, digessit, exposuit, edidit R. 
Payne Smith, S. T. P. 

Fasc. I-VI, i868-83. fol. chaque fasc. il. is. 

Vol. I (Fasc. I-X) fol., retie, hi. is. 



CLARENDON PRESS, OXFORD 
HENRY FROWDE, Editeur : Amen Corner, London, E. C. 


EN VENTE 

Homerus : Scholia Graeca in Iiiadem. Edited by Prof. W. 

Dindorf, after a new collation of the Venetian MSS. by D. B. Monro, M. A. 
Vols. I. 11 . In-8. 24s. 

Vols. III. IV. In-8. 2 6 s. 

Vols. V, VI (suite et fin). [Sous-yresse.] 

Homer : A Complete Concordance to the Odyssey and 

Hymns of Homer; to which is added a Concordance to the Parallel Passages 
in the Iliad, Odyssey, and Hymns. By Henry Dunbar, M. D. In-4. tl. IS - 

A Grammar of the Homeric Dialect. By D. B. Monro, 

M. A. In-8, ios. 6 d. 

A Practical Introduction to Greek Accentuation, by H. W. 

Chandler, M. A. Second Edition, Revised. In-8. 1 os. Gd. 

A Manual of Greek Historical Inscriptions. By E. L. Hicks, 

M. A. In-8, ios. 6 d. 

Heracliti Ephesii Reliquiae. Recensuit I. Bywater, M. A. 

Appendicis loco additae sunt Diogenis Laertii Vita Heracliti, Particulae Hip- 
pocratei De Diaeta Libri Primi, Epistolae. In-8. 6s. 

Anecdota Graeca Oxoniensia. Edidit J. A. Cramer, S. T. P. 

Tomi IV. In-8, il. 2 s. 

Anecdota Graeca e Codd. MSS. Bibliothecae Regiae Pari- 

siensis. Edidit J. A. Cramer, S. T. P. Tomi IV. In-8. 1 1 . 2 s. 

Catulli Veronensis Liber. Iterum recognovit, apparatum cri- 

ticum prolegomena appendices addidit, Robinson Ellis, A.M. In-8. 16s. 

A Commentary on Catullus. By Robinson Ellis, M.A. In-8. 

1 6s. 

Tacitus. The Annals. Edited with Introduction and Notes, 

by H. Furneaux, M.A. Vol. I. Books I- VI. In-8. 18s. 

Livy, Book I. With Introduction, Historical Examination, 

and Notes. By J. R. Seeley, M.A. Second Edition. In-8. 6s. 

P. Ovidii Nasonis Ibis. Ex Novis Codicibus edidit. 

Scholia Vetera Commentarium cum Prolegomenis Appendice Indice addidit, 
R. Ellis, A.M. In 8. ios. 6 d. 

Persius. The Satires. With a Translation and Commentary. 

By John Conington, M.A. Edited by Henry Nettleship, M.A. Second Edition, 
In-8. 7 s. Gd. 

Libri Psalmorum Xersio antiqua Gallica e Cod. ms. in Bibl. 

Bod leiana adservato, una cum Versione Metrica aliisque Monumentis perve- 
tustis. Nunc primum descripsit et edidit Franciscus Michel, Phil. Doct. 
In-8, ios. Gd. 

Casauboni Isaaci Ephemerides, cum praefatione et notis J. 

Russell, S.T.P. Tomi II. In-8. i 5 s. 

l.e Puy, imprimerie et lithographie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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L’ESPAGNE AU XVI e ET AU XVII 6 SIE- 

CLE. Documents historiques et litteraires, publies et annotes 
par Alfred Morel-Fatio, In-8 i5 Ir. 


CARMINA CLERICORUM. Studenten-Lieder des 

Mittelalters. Edidit Domus quaedam vetus. In-16 ■ o 75 


PRATIMOKSHA SUTRA, ou le traite d’eman - 

cipation, selon la version tibetaine, avec notes et extraits du 
Dulva(Vinaya), traduit par W. Woodville Rockhill. In-8.. . 3 5 o 

LA GRANDE DEESSE SOLAIRE. Ama-Tera- 

sou Oho-Kami et les origines du Sintauism^, par Leou de Rosny. 
In-8 1 5 o 

LE HENNO DE REUCHLIN ET LA 
FARCE DE MA1STRE PATHEL1N, P ,r 

J. Parmentieu. In 8 .... 1 5 o 



PERIODIQUES 

The Academy, n° 629, 25 mai 1884: James Sully, Outlines of psycho- 
logy, with special reference to the theory of education. — R.. Harrop, 
Bolingbroke, a political study and criticism. (Courtney : fait avec soin, 
ecrit avec clarte et correction, mais tous les jugements ne sont pas in- 
contestables.) — Goethe, Gotzvon Berlichingen, edited by Bull; Heine, 
selections from the prose writings, edited by Colbeck. — Illustrated 
guide of the Orient line of steamers between England and Australia, 
issued by the managers, Green a. co, Anderson a. co. — The mediae- 
val student songs, The Lover’s monologue (Symonds : traduit des Car- 
olina burana). — Tennyson on « The Princess » — Sir George Cox on 
the retort of plagiarism. (Sayce). — « Hunting the wren ». (A. New- 
ton). — The « Swinbeorg » of King Alfred’s will. (Tomkins.) — - Fune- 
ral survivals in South-West France (W. Webster). — Facsimiles of 
anglo-saxon manuscripts, photozincographed by Col. A. C. Cook, 
with translations by W. Basevi Sanders. (J. Earle : rien ne contribuera 
mieux que ces bons fac-similes a donner a la critique une base scientifi- 
que.) — Correspondence : The editing of mediaeval texts (Pearson, 
Hessels, Warren). — Contributions to the Latin Lexicon. (Johnston.) 

— Meetings of societies. — Milchhoeffer, Die Anfange der Kunst in 
Griechenland. (Sayce : travail tres meritoire et tres utile.) — Pithom. 
(Reginald Stuart Poole.) — A visit to Khorassan. (A. Houtum Schind- 
ler.) — Hispano-dutch brass dishes. (W. Webster.) 

— N° 63 o, 3 r mai 1884: Alice, grand duchess of Hesse, princess 
of Great Britain and Ireland, biographical sketch and letters. 
(Ch. J. Robinson.) — John M. Ross, Scottish history and literature to 
the period of the Reformation, edited with biographical sketch, _ by Ja- 
mes Brown. (W. Minto : oeuvre qui est un digne monument laisse par 
un homme dont la mort a ete une perte reelle pour la litterature.) — 
Pringle, Towards the Mountains of the moon, a journey in East Africa. 

— Bickley, Georges. Fox and the early quakers. (E. Peacock : la meil- 
leure biographie populaire.) — Witte, Ueber Freiheit des Widens, 
das sittliche Leben und seine Gesetze, ein Beitrag zur Reform der Er- 
kenntnisstheorie, Psychologie und Moralphilosophie. — Classical books 
(The Phaedo of Plato, edited by ArcherHind, Aristophanes, the Frogs, 
by Merry; Thucydides, book VI, edit by Dougan; The fourth book of 
Thucydides, ed. by Graves; The Hiero of Xenophon, ed. by Shindler; 
The Republic of Cicero, reprinted from the third edition of Cardinal 
Mai and translated with notes by Hardingham; Plauti Poenulus p. p. 
Gotz und Lowe.) — Three italian books (Pekini, An italian conversa- 
tion grammar ; Arist. Provenzal, Italian readings; « Nel regus delle 
fate », di Cordelia). — Correspondence : The sonnets of Rossetti. — Co- 
verdale’s « Spiritual songs » and the german « Kirchenlied ». (Herford) 
The early babylonian Kings and the Ecliptic. (R. Brown). — Prot. 
Jebb’s reply. — Herodotus and the phoenix. (Verrall.) — Swanborough 
Tump. (L. Gomme.) — « Hunting the wren »(A. Newton — Some Scan- 
dinavian books. (Praf. Brugge’s Studies on northern mythology, shortly 
examinated by G. Stephens; Islendyk Aeventyri, II, p. p. H. Gening; 
L. G. Millson, Forn-islandsk Grammatik, part 111 ; Larsson, Sagor 
och Afventyr berattade pa svenska landsmal. — The American Oriental 
Society. — The « Cartularium Saxonicum » (W. de Gray Birch) — 
Contributions to she Latin Lexicon. (F. H.J 

The Athenaeum, n° 2952, 24 mai 1884 : The reign of Henry VIII from 
his accession to the death of Wolsey, reviewed and illustrated from ori- 
ginal documents by the late J. S. Brewer, edited by James Gairdner, 


2 vols. — The life of Samuel Johnson, together with the journal of 
a tour to the Hebrides, by James Boswell, a new edition with notes and 
appendices by Alex. Napier. — The Encyclopaedic Dictionary, a new 
and original work of reference to all the words in the english language, 
with a full account of their origin, meaning, pronunciation and use, by 
Rob. Hunter, vols. l-III. A-Glo’ster; Stormonth’s English Dictionary, 
section I. A-N. — Heinrich Heine’s Memoiren und neugesammelte 
Gedichte, Prosa und Briefe, hrsg. v. Ed. Engel. — The destruction of 
Byron's Memoirs (Lettres echangees entre M. W. Horton et Mistress 
Leigh, et qui prouvent ce que disait cette derniere, a savoir que les me- 
moires de Byron ont ete detruits). — Early discoveries in Australasia 
(Edw. A. Petherick). — Notes from Naples (H. W.). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 

REVUE ARCHfiOLOGIQUE 

Publiee sous la direction de MM. A. Bertrand et G. Perrot, del’Institut, 
avec le concours des principaux archeologues francais et etrangers. 

Abonnement annuel 2 5 fr. 

Sommaire du N" d’avril : Ph. Berger. Une nouvelle forme de la Triade 
carthaginoise. — B. Aube. Un supplement aux Acta sincera de 
Ruinart, actes inedits de l’eveque de Pamphylie Nestor, martyr le 
28 fevrier 25 o. — Germain Bapst. L’orfevrerie d’etain dans Panti- 
quite. — Bulletin de l’Acade'mie des Inscriptions. — Societe nationale 
des Antiquaires. — Correspondances et nouvelles archeologiques. — 
Bibliographic. MM. E. Muntz, Hamdy Bey et Osgan Effendi. 
2 planches hors texte. 


REVUE DE L’EXTREME ORIENT 

Publiee sous la direction de M. Henri Cordier. 
Abonnement annuel 3 o fr. 

Sommaire du N° VIII. G. Marcel. L’expedition de Siam en 1687. — 
C. Imbault Huart. Inscription bouddhique dela passe de Kin-young- 
Kouan, pres la Grande Muraiile. — P. Bons d’Anty. Les grands 
voyageurs au Japon. E. Kaempfer. — Memoires sur le Pegou. 
Manuscrits reiatifs a la Chine. VI. Londres, British Museum. — 
Correspondance. — Bulletin bibiiographique., — Chronique. 
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LANGUES ORIENT ALES 


The Book [of Hebrew Roots, by Abu’l-Walid Marwan ibn 

Janah, otherwise called Rabbi Yonah. Now first edited, with an Appendix, 
by Ad, Neubauer. In-4. 2/. 7 s. 6d. 

A Treatise on the use of the Tenses in Hebrew. By S. R. Dri- 

ver, M.A. Second Edition , Revised and Enlarged. In-8. 7 s. 6 d. 

Hebrew Accentuation of Psalms, Proverbs, and Job. By Wil- 

liam Wickes, D. D. In-8, broche, 5s. 

Horae Hebraicae et Talmudicae , a J. Lightfoot. A new Edi- 
tion, by R. Gandell, M.A. 4 vols. In-8. 1 1. is. 

The Book of Tobit. A Chaldee Text, from a unique MS. 

in the Bodleian Library; with other Rabbinical Texts, English Translations, 
and the Itala. Edited by Ad. Neubauer, M.A. In-8. 6s. 

Thesaurus Syriacus : collegerunt Quatremere, Bernstein, 

Lorsbach, Agrell, Arnoldi, Field, Roediger : edidit R. Payne Smith, S.T.P. 
Fasc. I-IV. 1 868-83 . ln-fol., chaquefasc. 1 1. is. 

Vol. I. Fasc. I-V. In-fol. 5/. 5s. 

Ephraemi Syri, Rabulae Episcopi Edesseni, Balaei, aliorum- 

que Opera Selecta. E Codd. Syriacis mss. in Museo Britannico et Bibliotheca 
Bodleiana asservatis primus edidit J. J, Overbeck. In-8. 1 1. is. 

Libri Prophetarum Majorum, cum Lamentationibus Jere- 

miae, in Dialecto Linguae Aegyptiacae Memphitica seu Coptica. Edidit cum 
Versione Latina H. Tattam, S.T.P. Tomi II. In-8. 17s. 

Libri duodecim Prophetarum Minorum in Ling. Aegypt. 

vulgo Coptica. Edidit H. Tattam, A.M. In-8. 8s. 6 d. 

Novum Testamentum Coptice, cura D. Wilkins, ln-4. 12s. 

6d. 

A Sanskrit-English Dictionary, Etymologically and Philolo- 

gically arranged, with special reference to Greek, Latin, German, Anglo- 
Saxon, English, and other cognate Indo-European Languages. By Monier Wil- 
liams, M.A. In-4. 4I. 4s. 6 d. 

Nalopakhyanam. Story of Nala, an Episode of the Maha- 

Bharata : the Sanskrit text, with a copious Vocabulary, and an improved 
version of Dean Milman’s Translation, by Monier Williams, M.A. Second 
Edition, Revised and Improved. In-8. i5s. 

Sakuntala. A Sanskrit Drama, in seven Acts. Edited by 

Monier Williams, MAV. Second Edition. In-8. 21s. 

A Catalogue of the Chinese Translation of the Buddhist Tri- 

pitaka, the Sacred Canon of the Buddhists in China and Japan. Compiled by 
order of the Secretary of State for India, by Bunyiu Nanjio. In-4, troche, 

3is. 6 d. 

Le Buy, imprirnerie et lithographie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2J. 
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TOMES VI ET VII 

CHRISTOPHE COLOMB 

Son origine, sa vie, ses voyages, sa famille et ses descendants , 
d’apres des documents inedits, tires des archives de Genes, de Savone, 
de Seville et de Madrid. 

Etudes d’histoires critique 

PAR HENRI HARRISSE 


2 volumes grand in-8, tires it petit nombre 70 fr. 

Les metrtes, sur papier verge de Holiande 100 fr. 


Le Tome I vient de paraitre. II sera facture 45 fr. et avec l'engagement 
par l'acquereur de prendre le tome II qui sera facture 25 fr. 


PERIODIQUES 


The Academy, n° 63 1, 7 juin 1884 : Pulling, The order of the coif. — 
A couple of american pastorals : Aldridge, Ranch notes in Kansas, 
Colorado, the Indian Territory and Northern Texas. — Gone to Texas, 
letters from our boys, edited by Thomas Hughes. — The Institutes of 
the Law of Nations, a treatise of the jural relations of separate political 
communities, by James Lorimer. (G. P. Macdonell.) — Francis Huef- 
fer, Italian and other studies. (Placci.) — Novum Testamentum graece 
ad antiquissimos testes denuo recensuit, apparatum criticum apposuit 
C. Tischendorf, editio octava critica major. Volumen III. Prolegomena 
scripsit C. Gregory, additis curis Ezrae Abbot, Pars prior. — The comte 
d’Haussonville (Stephens). — Dante Gabriel Rossetti (Am. B. Edwards). 

— An early roman missal in an english parish library. (Weale). — The 
spellingof Wyclif’s name. (Matthew : l’orthographe Wyclif est employee 
par Shirley, Arnold et la Wyclif-Society ; je prefere Wycliffe ou Jean 
de Wycliffe, village auquel le reformateur a emprunte son nom ; mais 
Wiclif estune faute). — Prof. Jebb and Mr. Verrall. (Sayce.) — Hun- 
ting the wren. (Harting.) — An episode in the mutiny. (Keene.) — The 
name « Sternroyd» (Furniwall). — John Earle, Anglo-saxon literature. 
(H. Bradley : petit volume tres concis, mais tres clair et renfermant 
beaucoup de choses.) — Correspondence: « Outlines of psychology ». 
(James Sully.) — Lucy M. Mitchell, A history of ancient sculpture. 
(Jane E. Harrisson : tres bon resume du sujet.) 

The Athenaeum, n” 2953, 3 i mai 1884 : W. H. Mallock, Property and 
progress. — Anglo-saxon and old-english vocabularies, by Thomas 
Wright, edited and collated by R. P. Wulcker (Les annotations de 
Wulcker ne touchent pas souvent aux difficultes reelles, et elles sont 
plus d’une fois erronees; mais cette nouvelle edition a son prix). — 
Nourse, American expeditions in the Ice Zones. — Autobiography of 
Anna Eliza Bray, edited by J. A Kempe; Mrs. Bray’s Novels and ro- 
mances, new and revised edition. — The reading-room of the British 
Museum (A. Reader). — The german bible before Luther. — Recent 
acquisitions of the British Museum. — Dr. Edersheim’s « Life and 
Times of Jesus » (Chr. D. Ginsburg). — J. C. Smith, British mezzotinto 
portraits, being a descriptive catalogue of those engravings from the in- 
troduction of the art to the early part of the present century. Part IV, 
division II (rend un grand service, compiet et fait avec grand soin). 

— N° 2954, 7 juin 1884 : Memoirs of Marshal Bugeaud, from 
his private correspondence and original documents, 1784-1849, 
by the count H. cI’Ideville, edited from ihe french by Charlotte 
M. Yonge. 2 vols. (Fait avec beaucoup de soin et assez d’impartialite.) 

— H. F. Brown, Life on the lagoons. — Moulavi Cheragh Ali, The 
proposed political, legal and social reforms in the Ottoman Empire and 
other mohammadan states. (Interessant.) — Courthope, Addison, 
« English men of letters ». (Tres habilement fait, avec beaucoup de 
jugement et de savoir, de bonnes remarques surtout sur le Caton.) — 
Aboriginal american literature : The Iroquois Book of Rites, edited 
by Horatio Hale; The Gueguence, edited by Daniel G. Brinton; Abo- 
riginal american authors. (Livres qui rendront des services.) — School- 
books. — John Harvard (Rendle). — An old english version of the De- 
camerone (Coote). — Shakspeare notes « Measure for measure ». 
(W. Watkiss Lloyd.) — Dr. Edersheim’s Life and times of Jesus. 
(Schechter.) — Early discoveries in Australasia (Major). 



Literarisches Centralblatt, n° 2r, 17 mai 1884 : Friedrich von Favrat’s 
Eipoal-i-Sela, Organ aller geoffenbarten Religionen. (Livre bizarre, 
pour ne pas dire insense, « veerruckt », qui ne merite guere quelque 
attention que de la part du psychologue, et si on le considere comme 
une oeuvre de psychologies — Erslev, Dronning Margarethe og Kal- 
marunionens Grund laeggelse. (i cr volume d’une histoire de Danemark 
depuis la mort de Woldemar Atterdag jusqu’a 1 ’avenement du premier 
Oldenbourg; habile et concis; excellent debut.) — Heigel, Kurfiirst 
Josef Element von Koln und das Project einer Abtretung Bayerns.an 
CEsterreich. 1712 bis 1715. (Informations sur un episode jusqu’ici in- 
connu qui se joua pendant les negociations de la paix d’ Utrecht.) — 
Vedel, Den aeldre Grev Bernstorffs Ministerium, indledning til corres- 
pondance ministerielle du comte J. H. E. Bernstorff. (Introduction a la 
Correspondance, fort bien faite,apportant de nouveaux details sur l’his- 
toire du pacte de famille de Holstein en 1761, malheureusement en 
danois.) — Distel, Aus Wilhelm von Humboldts letzten Lebensjahren 
eine Mittheilung bisher unbekannter Briefe. (Tres attachant.) — E. Lee- 
der, Wandkarte der Alpen. — Maass, Analecta Eratosthenica, (Quel- 
ques points attaquables, mais il faut approuver les resultats en leur 
ensemble ; tout le travail temoigne de savoir et d’un grand soin ; l’au- 
teur a compare plusieurs manuscrits.) — Hempel, Lateinischer Senten- 
zen = und Sprichworter-Schatz. (Assez bon, ne semblepas avoir connu 
les Adagia d’Erasme et aurait pu tirer profit des travaux de Pfliigl et de 
Schneider.) — Publicationen des Samfund til Udgivelse af gammel 
nordisk Literatur. IX. Aldsta delen af cod. 1812, p. p. Larsson ; X, 
Kroka-Refssaga og Kroka-Refsrimur efter handskrifterne p. p. Palmi 
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121 . — J. de la Chauvelays. E,*art mllltoli-e cliez les Romains, nouvelles 

observations critiques... pour faire suite a celles du chevalier Folard et du colonel 

Guischardt. Paris, 1884, in-8, pp. xn- 32 i. 

On sait que le chevalier de Folard, apres avoir eu une carriere mili- 
taire assez accidentee au service de la France, de l'Ordre de Malte et de 
la Suede, publia en 1727, alors qu’il etait mestre de camp d’infanterie, 
et a propos de la traduction de Polybe, faite par Dom Thuillier, un 
Commentaire ou un Corps de science militaire ; en tete il mit un 
Traite de la colonize, de la maniere de la former et de combattre 
dans cet ordre, auquel il attachait la plus grande importance : c’etait 
la base de son systeme. Ce volumineux travail, dans lequel Polybe 
etait suivi et commente pas a pas, placa son auteur au premier rang 
des ecrivains militaires et des tacticiens ; Folard devint le Vegece fran- 
cais. 

Guischardt est un autre ecrivain militaire qui a eu sa celebrite : Fre- 
deric II, qui 1 ’avait appele a sa cour, lui avait donne le nom de Quin- 
tus Icilius, comme ayant ete porte par le meilleur aide de camp de 
Cesar, et le colonel d’infanterie prussienne prit dans ses ecrits ce singu- 
lar pseudonyme. Frederic II n’aimait pas les theories de Folard; Guis- 
chardt, de son cote, n’avait pas ete convaincu par ce qu’il appelait « le 
roman du chevalier » et pour deironer l’opinion que lecrivain francais 
avait mise d la mode, il fit paraitre, en 1757, des Memoires sur les 
Grecs et les Romains, puis, en 1773, de nouveaux Memoires... sur 
plusieurs points d'antiquites militaires. Le chevalier n’aurait pas ete 
homme a laisser une objection sans reponse; malbeureusement il e'tait 
mort des 1752, alors que Guischardt n’avait pas encore eleve systeme 
contre systeme. Qui est-ce qui l’avait emporte dans cette joute de tac- 
tique, Vegece ou Quintus Icilius? C’est pour connaitre le vainqueur 
et lui decerner la palme que M. de la Chauvelays a compose son ou- 
vrage. 
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L’auteur de cette etude s’eSt occupe a diverses reprises de la tactique 
des armees du moyen age, du xi e au xv e siecle; aujourd’hui qu'il aborde 
la strategic romaine, il la traite moins en son nom propre qu’au nom 
des deux tacticiens du xvm 0 siecle, auxquels il abandonne la parole 
pendant de longues pages. Voici, en effet, comment est distribue ce 
volume. Il s’ouvre par deux chapitres, organisation de I’armee romaine 
et maniere de combattre des Romains ; expose en general assez exact, 
auquel on pourrait souhaiter un peu plus de methode et de clarte, sur- 
tout dans le deuxieme chapitre. On regrettera aussi que dans une ma- 
tiere, qui est toute d’erudition et de controverse, on ne trouve pas un 
renvoi : l’ouvrage d’ailleurs est vierge de notes de la premiere page a 
la derniere. Apres cette exposition un peu flottante, M. de la Chauvleays 
passe en revue les batailles les plus importantes ou au moins les plus 
caract£ristiques par les descriptions que Polybe en a laissees, dans les 
guerres des Romains contre les Carthaginois, les Gaulois et les Mace- 
fdoniens. Prenons pour exemple le chapitre qui traite de la bataille que 
Xanthippe et Re'gulus se livrerent non loin de l’emplacement actuel 
de Tunis. Le chevalier prend la parole des la premiere ligne; Guischardt 
lui succede sans transition : c’est une serie de citations qui remplit 
treize pages. L’auteur confrontecnsuite le texte des deux commentateurs 
avec le texte de Polybe : cequi est l’occasion d’une citation encore assez 
longue, et il conclut en indiquant dans quelles parties la raison et la 
verite sont avec Vegece, dans quelles autres avec Quintus Icilius; en 
general, Vegece l’emporte. Quant aux autres chapitres, la methode y est 
toujours la mSme, qu’il s’agisse de la bataille de la Trebie ou de Can- 
nes, de Zama ou de Cynoscephales. Le general Carrion-Nisas, auteur 
d’un Essai sur I’histoire generate de I’art militaire, compose en 1823, 
pendant les loisirs que la Restauration lui avait faits, d’autres ecrivains 
militaires, comme le colonel Rocquancourt, figurent aussi entre la 
prose du mestre de camp et celle du colonel prussien par de larges ex- 
traits. A la fin de 1 ’ouvrage on trouve la comparaison de la phalange 
et de la legion; c’est, comme l’auteur le dit lui-meme, la traduction 
du passage classique de Polybe, avec un court commentaire. La conclu- 
sion est « que Folard a mieux compris la tactique romaine en general 
que Guischardt ». 

Cette conclusion sera de nature a eclairer les rares lecteurs que les 
deux ecrivains militaires du dix-huitieme siecle peuvent encore compter. 
Pour nous, nous pensons qu’un travail ex professo, fait directement 
sur lestextes, aurait mieux convenua tous ceux — et ilssont nombreux — 
qui s’interessent a Polybe et a l’histoire de la tactique et de la strategic 
dans l’antiquite. 


G. Lacour-Gayet 
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122. — Queestlones Curtfanse Crltloae. Scripsit C. F. KlNCH, Hauniae in 
libraria gyldendaliana. Typis f Ioergensenii et soc. i8S3. In-8, io8 p. 


Dans cet opuscule, qui est une these de doctorat soutenue en mai 
i 883 , devant les professeurs de l’universite de Copenhague, M. Kinch 
s’est efforce d’apporter queiques nouvelles contributions k Petablisse- 
ment du texte, encore trop incertain, de Q. Curce. 

Apres un apercu, un peu rapide, sur la valeur relative des princi- 
paux manuscrits de l’historien latin d’Alexandre, M. K. etablit que le 
Parisinus 5716 est la source la plus pure du texte de Q. Curce. 

Partant de ce point, et s’appuyant sur une collation, faite par lui- 
meme, de ce precieux manuscrit, M . K. propose toute une serie de mo- 
difications d’orthographe. II croit qu’il faut dorenavant ecrire Pelopo- 
nensus , circumsederi, opperiundi, detractare, Thraecia , (V, 1, 1 . VI, 11, 
1 3 ) Rheomitris, made virtute, amtennis, Gadis (I V, iv, 20) quadri- 
duum, Alexandream, dereda , alioqui, reciperaturos, languentis d 
l’acc. pluriel (IV, xvi, 6) et cumulantis (IV, xvi, 17) peremal , tare , inge- 
mesco, quotienscumque , comisabundo, nunquid, convivales, Hecaton- 
pilos, transcurrimus , Mossyni. semustulati, Artacana, equitatu (au 
datif, VI, ix, 2.1) et cultu (meme cas, VII, vii, 4) Parapaniso, Catcnen 
(VII, v, 21), robigo, edera, inimus (au parfait) dextra , (IX, v, 10) cre- 
terra (IV, x, 25 ) et crateram (IV vm, 16) praegnas (X, vi, 8) reccide~ 
rat (X, vnr, 7). 

Toutes ces formes sont-elles acceptables et doivent-elles prendre, de- 
sormais, place dans le texte definitif de Q. Curce? C’est une question 
que nous n’essaierons pas de trancher aujourd’hui, il nous faudrait, — 
avant d’entrer dans ce detail, — determiner d'une facon precise, quelle 
etait l’orthographe generalement admise par les contemporains de Q. C. 
Or c’est la un probleme fort difficile a re'soudre. 

Les lecons nouvelles admises par M. K. sont tres nombreuses; elles 
n’ont pas toutes la meme valeur et ne sauraient etre toutes egalement 
acceptees. Celles qui sont tirees du Parisinus meritent de prendre de- 
sormais place dans le texte de Q. Curce. M. K., en les signalant et en 
les adoptant, a re'pare un oubli ou tout au moins une facheuse timidite 
de M. Hedicke et de ceux qui Pont suivi. 

Parmi les le9ons nouvelles que M. K. a proposees et que les -editeurs 
de Q. C. devront s’approprier, nous signalerons en particulier les sui- 
vantes : III, xi, 35 ; IV, 1, 27; vn, 4; xni, 28; xiv, 25 ; VI, iv, 22;ix, 
26; VII, xi, 3 ; VIII, ix, 1 1 ; IX, xi, 10. 

M. K. n’est cependantpasal’abride toute critiqtre. II peche — encorri- 
geant, — par defaut et par exces. Ainsi, tandis qu’il garde un silence trop 
prudent sur nombre de passages tres con testes etpar ceia meme tresinte- 
ressants (par exemple : III, 11, 5 ; vm, 26; xii, 24; IV, vn, 29; V, 1, 1 1 ; 
ix, 8 ; xr, 10 etc.), il en discute certains autres qu’il eut mieux valu lais- 
ser de cote, 011 qu’il eut fallu discuter serieusement. Qu’on lise, pour 
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se convaincre de l'exactitude de ce reproche, les arguments invoques 
par M. K. pour justifier la suppression des mots quam regis dans le 
recit de 1 'entrevue d’Alexandre et de Thalestris (VI, v, 32 .) 

M. K. est convaincu qu’il y a une parente tr&s etroite entre le Pari- 
sinus 5710 et un manuscrit du Vatican, le Regius 971. Le copiste de 
R. a — dit-il — suivi soigneusement le texte de P. (Cf. K. op. c. p. 106); 
or rien ne nous semble plus contestable. Sans doute P. et R. donnent 
frequemment, tres frequemment meme, des Iecons identiques, et M. K. 
I’a tres peremptoirement etabli dans sa these, en usant des collations, 
— malheureusement fragmentaires — que MM. Robert, Martens et 
Mau ont avec beaucoup de soin faites sur sa demande; mais si ces deux 
manuscrits s’accordent frequemment, ils different sur plus d’un point ; 
M. K. s’en serait vite aperqu s’il avait eu le manuscrit lui-meme entre 
les mains. Prenons quelques exemples : III, n, 17 nenomen P. ne in 
omen R. ; nequaquam P. nequiquam R. ; 19, qnoumque P. choumque R. ; 
m, 5 , inlustria P. industria R. ; vm, 6, a se P. ad se R. ; 19, venientes P. 
venientis R.; 10, for tuna P. fortunam R. ; VI, x, 2, optumus P. optimus 
R.; 14 condormire, P. cum dormire R.; v, 17, se P. sese R. ; 21, ope- 
riturus P. opperturus R. etc. 

Ces variantes de R. dont il serait facile d’accroitre le nombre, ont 
ceci de particulier qu’elles se retrouvent toutes dans le Bernensis (451), 
le Florentinus (PI. lxiv, c. 35 ), le Leidensis{\ 37), le Vossianus (Q. 20). 
II est permis de conclure de ce fait qu’il y a entre les manuscrits B. F. 
L. V. et R. une certaine parente que M. K. n’avait pas soupconnee. II 
sera permis, si I’on pousse plus loin les recherches, de constater que R. 
est inegalement d’accord avec ces manuscrits. Ainsi III, xi, 23 R donne 
comme B. F. L. V. qui cum Darco (P. qui Dareo ) mais il donne un 
peu plus haut hii (P. ii, B. hi) qui se trouve seulement dans F. L. V.; 
qu’on examine encore les variantes suivantes : IV, 1, 4 ,coelen R comme 
F. L. (P. coeleri) ; 19, Alexandria, et B. Alexandriam F. L. P. V; 
34 Lidiam R et L. V ; 35 , Lidice R et L.V; 37. R et V. his. B. F. 
L. P. is ; 11, 1, Tiros R. et V ; iv, 12, obseratis R et L, observatis P, 
20, Boetia L. V. et R; vi, ii iisthymiorum L V et R, 1 3 ; paplagoniam 
L. V et R; 17 egilacho V et R. 18. Methimneorum B. L. V. et R. 

Ces Iecons communes a R et & des manuscrits autres que P. montrent 
suffisamment que ce dernier manuscrit n’a pas ete le seul guide suivi 
par le copiste de R. Elies pourraient peut-etre — si elles etaient exami- 
nees de plus pres — amener a croire que V. a ete connu du copiste 
de R. tout autant que P., mais c’est la une question que nous laissons 
a d’autres le soin d' 4 tudier. Il nous suffisait de constater que M. K. 
avait un peu trop precipitamment identifie R avec P, et considere le 
second de ces manuscrits comme la source unique du premier. R ne re- 
presente pas uniquement P : il en reproduit en partie le texte modifie 
par un manuscrit excellent, il devra done etre consulte et il le sera avec 
fruit. 
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En signalatit ce manuscrit a Fattention des philologues, M. Kinch 
a rendu service a tous ceux qui s’occupent du texte de Q. C. et il a fort 
heureusement complete une etude interessante. 

S. Dosson. 


123 . — La expedlcion y domlnocton de los Catalanea en Oi-lente 

jnzgadaa per los Orlegos, por D. Antonio Rubio y Lluch, Barcelona, 

Jaime Jepus. i883. ln-8, 128 pp. (Memorias de la Real Academia de Buenas 

Letras. Tomo IV. Cuaderno primero). 

L’auteur de ce memoire, professeur surnumeraire de l’Universite de 
Barcelone, se propose de parfaire l'ceuvre si brillamment commencee au 
xvn e siecle par Francisco de Moncada ; il a l’intention de confer aux Ca- 
talans, devenus Espagnols, un episode heroique de leur histoire militaire 
au xiv* siecle, l’expedition en Grece de la Compagnie et son etablisse- 
ment, pendant une centaine d’annees, dans leduched’Athenes. Moncada 
avail interrompu son re'cit au moment de l’arrive'e en More'e d’Alphonse 
Frederic d’Aragon, fils naturel du roi Frederic de Sicile, gouverneur, 
au nom de l’infant Manfred, du duche d’Athenes (1 317); restent done a 
ecrire plus des trois quarts de l’histoire de la Compagnie. Puis le livre 
de Moncada, s’il se recommande par des qualites serieuses de forme et 
de fond, ne repond pas a l’etat actuel de la science historique : les de- 
couvertes et les travaux des Du Cange, des Buchon, des Hopt, pour ne 
citer que les plus eftiinents, ont eclaire d’une vive lumiere la periode 
catalane, qu il s’agit done de reprendre des ses origines, des Farrivee, en 
i3o2, des galeres de Roger de Flor devant Constantinople, si Fon veut 
mettre le grand public au courant de tant d’investigations erudites. Es- 
prit bien discipline et prudent, M. Rubio y Lluch a voulu tater le ter- 
rain avant de recomposer ce chapitre des annales nationals; il nous 
offre aujourd’hui, non pas un morceau d’histoire, mais sculement une 
partie de l’enquete surles sources qui lui serviront plus tard a retracer 
les peripeties de la domination des Catalans en Grece. Dans les cinq 
chapitres de ce memoire, il examine successivement les souvenirs de 
1 expedition catalane dans la tradition et les chants populaires, la domi- 
nation catalane dans la litterature grecque, les chroniques grecques du 
moyen age, les historiens byzantins et les historiens neo-helleniques. A 
notre avis, le second chapitre est ici de trop : peu importe a l’histoire la 
fagon dont est representee la tyrannie des Catalans dans le melodrame 
d Espiridion P. Lambros : r O •csXcuxatoi; VM[xrg xwv ZaXwvwv , ou dans ce- 
lui de Marino Koutoubali : '0 ap/iov too ’Oau^-ou ’loiavvr;? & KataXavo?. 
Ces poetes ont altere les faits, ce qui va de soi et ce qui etait leur droit; 
ils en ont aussi altere la signification, car le souffle patriotique qui v re- 
gne est un sentiment ne d’hier que ne connaissaient nollement les Grecs 
du xiv' siecle. Quel profit l’histoiien pense-t-il done tirer de ces fantai- 
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sies? II n’y recueillera pas meme lecho vrai de la tradition que seuls des 
chants populaires, des proverbes, des dictons ont tant bien que mal con- 
servee. Que nous font l'enthousiasme erudit, le propos delibere d’hom- 
mes de lettres qui se servent ici d’une tete de Catalan, comme ailleurs 
d’une tetedeTurc, pour chanter la gloire et l’ambition neo*helleniques? 
Similia similibus. II n’y a jamais avantage, en ces occurrences, a quitter 
Ie terrain des faits pour bocager dans le domaine de l'imagination, 
comme si l’acquisition de parcelles de verite, au moyen des sources his- 
toriques, necoutait pas deja assez de peine ! M. R. montre, par plusieurs 
exemples, que la ferocite des bandes catalanes a laisse dans le peuple une 
impression profonde, que n’ont pas reussi a effacer tant d’actes de sau- 
vagerie dont les Grecs ont ete depuis lors victimes. KaxiLavo est aujour- 
d’hui ^ Athenes une injure grave; en Eubee, pour qualifier d'in juste et 
de violente une action, on dira volontiers qu’un Catalan meme ne la 
commettrait pas : auto ouxa ot KaxaXavot to xap.vauv; a Tripoli du Peiopo- 
nese, suivant Epaminondas Stamatiades, la femme colerique, brutale, 
grossiere est comparee k une Catalane. Ailleurs, le souvenir de la valeur 
et de la force des anciens Catalans a prevalu sur celui de leurs mefaits : 
en Laconie on prise fort le nom de Catalan, qui est devenu nom propre 
tout comme ceux de Franc ou de Venitien ; on l’y tient pour de bon 
augure, on l’y donne de preference au nouveau-ne, car c’est, dit-on, lui 
assurer force et courage. La poesie populaire n’a fourni qu’une donnee 
a M. R., mais il recounait qu’il n’est pas, sur ce point, suffisamment 
renseigne. Celle qu’il produit se trouve dans la chanson de La seduction 
publiee par M. Legrand : la jeune fille souhaite a sqp seducteur, s’il l’a- 
bandonne, d’etre en Turquie charge de fers, de mourir frappe d’epees 
turques ou aux mains des Catalans. 

Le troisieme chapitre du memoire traite d’abord du Bi6Xtov tt ( s xooy- 
xarcac, publie trois fois par Buchon (qui n’est, d’apres l’opinion generale 
qu’une traduction, en vers politiques grecs d'un texte du Livre de la 
conqueste de la princee de Moree plus complet que celui qua retrouve 
Buchon), en second lieu d’une chronique ecrite au xvn e siecle par le 
raoine Euthimio, du monastere de Galaxidi, dont on doit la publication 
a M. Sathas. Ce que rapporte M. R. de la chronique grecque de Moree 
ne semble pas le resultat de recherches personnelles et approfondies : on 
pouvait desirer, apres tout ce qu’ont ecrit Buchon et Hopf, une etude 
plus detaillee, des renseignements plus precis et abondants sur cette ver- 
sion grecque, dont il ne fallait pas omettre non plus de signaler la tra- 
duction italienne qui a son interet *. Quelle portee M. R. donne-t-il a 
son observation sur la H saveur catalane » du mot terida releve dans le 
glossaire de Buchon? Pense-t-il que ce terme nautique ait ete pris par 


1. Hopf n’avait pas resolu la question en 1873 : « L’original [de la Chronique de 
la Moree] qui serait grec selon les uns, francais selon les autres ». (Chroniques 
greco-romanes, Berlin, 1873, p. xm.) 

2. Publiee par Hopf, Chroniques greco-romanes, pp. 414 et suiv. 
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les Grecs aux marins Catalans? Mais terida est d’origine arabe et avait 
cours alors dans tout le bassin de la Mediterranee. 

Apres les chroniqueurs grecs ou franco-grecs, M, R. analyse ou tra- 
duit les principaux passages relatifs aux Catalans des historiens byzan- 
tins, George Pachymeres, Nicephore Gregoras, Jean Cantacuzene, Lao- 
nico Chalcocondylas, George Phrantzes; il termine par deux fragments 
du rheteur Theodule, un panegyrique du general Jandrinos, envoye par 
l’empereur pour combattre les Catalans en Thessalie, et un exercice de 
rhetorique, ou les Catalans (nomme's ici Italiens, parce qu’ils sont venus 
de Sicile) sont compares aux Perses : irept xmv ev vr\ ’IxaXwv v.a.1 fkpxwv 
©j>63(i> ysYsvvjpevuv. 

Dans le cinquieme chapitre, M. R. passe en revue les travaux d’eru- 
dition ou d’histoire des Grecs de nos jours, VHistoire de la civilisation 
hellenique,dt Paparrigopulo, dont il deplore « le detestable esprit politi- 
que et religieux », la monographic d’Epaminondas Stamatiades, Ot Ka- 
xaXavot ev -cfj AvaxiXv] (Athenes, 1869), l’introduction de Sathas a la chro- 
nique de Galaxidi, celle de Lambros a son drame : Le dernier comte de 
Salona. Ici, comme dans d'autres passages de son travail, M. R. se plaint 
non sans raison des declamations des Grecs contre le monde latin, la 
papaute et surtout contre les croises, qui, suivant ces patriotes, auraient 
entrave la marche de la « civilisation hellenique », souille de leur pre- 
sence sacrilege la terre sainte des Hellenes ; il trouve odieux qu’on se 
permette de comparer les precedes, parfois brutaux et cruels, des Francs 
et des Catalans a la sauvagerie des Van dales et des Turcs. Optimiste et 
bon catholique, M. R. ne s’explique pas cet orgueil ne'o-hellenique et 
cette haine de schismatiques, « au moment oil il semble que les nations 
s'elforcent d’oublier les souvenirs nefastes qui pourraient les diviser ». 
Plut a Dieu, assurement, qu’il en fut ainsi; mais le professeur de Bar- 
celone se forge des chimeres : rien qu’en regardant autour de lui, il ne 
manquerait pas de constater que la seconde moitie du xix° siecle se dis- 
tingue precistiment par une forte recrudescence des haines nationales. 
Et n’est-ce pas toujours aux depens de l’etranger, oppresseur ou bienfai- 
teur, n’importe, qu’une nation qui se reforme exalte son sentiment pa- 
triotique? L’histoire de tous les temps et du notre en particular montre 
assez qu’on ne saurait demander & un peuple qui commence a se sentir 
la moindre preuve de reconnaissance envers ceux qui l’ont aide aux 
mauvais jours. 

M. R. termine en essayant d'expliquer et d’attenuer les cruautes re- 
prochees aux Catalans en termes si durs par les historiens grecs; il re- 
marque justement qu’on y park beaucoup de la « vengeance catalane » 
et que, lorsqu’on se venge, c’est apparemment qu’on a ete lese • ; il op- 
pose aux noirs tableaux des exces commis par les Catalans la mauvaise 
foi grecque, autre fides punica, la lachete des assassins du valeureux 


1 . 'H i-/.2t -/.rfl'-z x 


;wv KxxxXavwv ijpy. xi ! est un dicton encore usite. 
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Roger de Flor, la vilenie et felonie de ces Byzantins, qui repondent au 
defi chevaleresque de la Compagnie par le meurtre de ses deputes, que 
leur caractere aurait certaiuement rendus inviolables dans tout l’Occi- 
dent chretien. II convient toutefois de ne pas oublier que la conduite des 
Catalans a ete assez severement jugee par des historiens occidentaux 
contemporains, par Villani entre autres, et que, de nos jours, Hopf, peu 
ami des Grecs et qui sait souligner la <t byzantinische Hinterlist », sur- 
tout quand ce sont des Allemands qui en patissent, nous donne de la 
domination catalane une idee passablement triste : « A la place destitu- 
tions bien ordonnees s’introduisit en Moree l’anarchie feodale, a la place 
d’un gouvernement patriarcal s'implanta en Attique une tyrannie solda- 
tesque et demoralisatrice, dont finirent par avoir raison l’argent et l’in- 
trigue de marchands florentins ou genois et la violence de nouvelles 
bandes de mercenaires occidentaux ». 

Le memoire de M. R., s’il n’apporte pas de faits nouveaux, s’il semble 
c& et la moins precis qu’il nc faudrait et un peu trop depourvu de cet 
appareil d’erudition, souvent superflu, mais qui avait ici incontestable- 
mentsa place, ne manquera pasde rendre des services. Ce n’est d’ailleurs 
qu’un commencement : M. Rubio nous doit encore une etude critique 
surles sources occidentales, en particulier sur les documents diploma- 
tiques conserves a Palerme, a Venise et ailleurs — les archives d’Aragon 
semblent n’avoir rien garde — dont Hopf a fait deja un si judicieux em- 
ploi dans son histoire de la Grece au moyen age, oeuvre capitale, accu- 
mulation inestimable de faits et de dates, generalement bien controles, 
que le professeur Catalan ne devra jamais perdre de vue 

Alfred Morel-Fatio. 


124. — William Wychei-ley*» Lcben uml dramntliehe Werkp, mit 

besonderer Berdcksichtigung von Wycherley als Plagiator Moliers. Ein Beitrag 

zur Litteraiurgeschichte des XVII. Jahrhunderts von Dr. Johannes Klette. 

Munster. Im Commissionsverlag der Coppenrath’schen Buchhandlung, i 8 S 3 . 

In-8, 74 p. 

L’etude de M. Joh. Klette se compose de quatre chapitres; dans le 
premier l’auteur a refait la biograpbie de Wycherley; le second etablit 
la chronologie des oeuvres du poete, des representations qui en ont ete 
donnees et des editions qui en ont ete publiees ; le troisieme est consacre 
a l’etude litteraire de sSs oeuvres, enfin dans le quatrieme sont passees 
en revue les imitations et les traductions diverses qui en ont ete faites. 


1. Parlant de ce que la Catalogne esc censee devoir a la Grece, M. R. se refere a 
une liste d’etymologies grecques, proposees pour divers mots Catalans par feu le pio- 
fesseur Bergnes de las Casas, et l'approuve. On doit le regretter, car cette liste n’est 
guere qu’un tissu de reveries. 
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On le voit, rien n’a ete oublie dans ce petit travail de ce qui pouvait 
faire connaitre le celebre comique anglais. 

M. J. K. a fait les efforts les plus louables pour eclairer les points res- 
tes obscurs de la vie de Wycherley et la solution qu'il propose des diffi- 
cultes que presente la biographie de 1’imitateur de Moliere est toujours 
ingenieuse, si elle ne donne pas toujours le dernier mot de l’enigme. 
Rien n’etait plus incertain, par exemple, que la chronologie des evene- 
ments qui suivirent la representation du Plain-Dealer ; M. J. K. me 
parait leur avoir assigne les dates les plus vraisemblables ; elles permet- 
tent au moins de mettre d’ accord les renseignements, parfois si differents, 
que l’on a sur la maladie de Wycherley, son sejour dans le midi de la 
France, son mariage, son long emprisonnement et sa mise en liberte. 
On lira en particular avec interet et profit ce qui a trait aux rapports 
du poete avec lady Castlemaine, a l’histoiresi singuliere de son mariage 
avec la comtesse de Drogheda et a la disgrace qui suivit de si pres cette 
union mal assortie, enfin a ses curieuses relations avec Pope. On ne peut 
disconvenir aussi que M. J. K. a heureusement caracterise le talent de 
Wycherley. 

La partie la plus considerable et la plus interessante, apres la biogra- 
phie du comique anglais, de l’etude de M. J. K. est celle oil il passe en 
revue ses differentes oeuvres : Quelle est la part de 1’originalite et de li- 
mitation dans chacune d’elles, quels modeles a-t-il suivis? Voila autant 
de questions que le jeune critique s’est posees et dont il a donne une so- 
lution le plussouvent satisfaisante ; on sait que Wycherley, entre autres, 
a ete un imitateur de Moliere; M. J. K. montre tres bien en quoi a 
consiste cette imitation souvent exageree; il ne montre pas moins 
bien en quoi Wycherley differe de Moliere et est inferieur au grand 
poete, au-dessus duquel les Anglais ont voulu le mettre parfois. Je ne 
puis que renvoyer a la partie du livre de M. J. K. oil il a successivement 
examine les differentes pieces du repertoire de Wycherley : Love in a 
wood, the gentleman Dancing-master , the Country-wife et the Plain- 
dealer ; elle est reellement instructive et l’auteur y a reuni avec soin 
tout ce qui pouvait eclairer et completer l’histoire de ces comedies cele- 
bres. Wycherley, qui avait passe plusieurs annees de sa jeunesse en 
France, connaissait tres bien et aimait nos ecrivains ; il leur a beau- 
coup emprunte; on en a la preuve en lisant M. Joh. Klette. 

Mais quelle est au juste la valeur des oeuvres de Wycherley? Au point 
de vue esthetique et moral, elle est nulle ou a peu pres, mais elle est 
grande au point devue litteraire; Wycherley a ete peut-etre le meilleur 
satirique de son temps. M. J. K. passe en revue les differents ridicules 
auxquels s’est attaque la verve moqueuse du cel&bre comique; on voit 
qu’elle n’a rien menage et qu’elle avait une ample matiere & s’exercer. 
Apres cet examen critique, vient l’enumeration des imitateurs de Wy- 
cherley; parmi eux on compte Voltaire, qui a tir € La Prude du Plain- 
Dealer , et Sheridan, qui l’a suivi dans sa comedie de She stoops to 
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conquer. Les noms de pareils disciples suffiraient a i’eloge de Wycher- 
ley; c'est dire aussi comfaien il meritait d'etre etudie a nouveau; les 
pages que lui a consacrees M. Joh. Klette, resume fidele des travaux 
dont il a ete l’objet a diverses epoques, permettent de le mieux 
connaitre et de le mieux apprecier; a ce titre, elles meritent d’etre ac- 
cueillie avec sympathie. 

Ch. J. 


125 . — (®uvres completes de La Rochefoucauld, nouvelle edition, avec 
des notices sur la vie de La Rochefoucauld et sur ses divers ouvrages, un choix 
de variantes, des notes, une table analytique des matieres et un lexique, par 
A. Chassa.no, inspecteur general de 1 ’lnstruction publique, laureat de l’Academie 
francaise. Tome second. Les Maximes. — Reflexions diverses. — Correspondances. 
Paris, Gamier freres, 1884, in-8, vm-592 p. 

Dans un article pubiie ici l’annee derniere, nous avons denonce, 
comme nous le devions, le procede trop commode a l’aide duquel 
M.Chassang avait compose le premier volume de son edition de La Ro- 
chefoucauld. Voici le second, en tete duquel l’editeur a place un .4ver- 
tissement qui debute ainsi : « Pour premunir le second volume contre 
quelque injuste attaque, comme celle dont a ete assailli le premier, je 
crois bon d’en enumerer les parties les plus particulierement nouvelles. » 
Ces « parties nouvelles » sont surtout des emprunts k M. Pauly et A 
B. Aulard, emprunts du reste fort legitimes du moment qu’ils sont re- 
connus. Nous sommes heureux de voir que les avertissements de la cri- 
tique profitent a M. Chassang. De son cru, il a d’aiileurs ajoute un 
morceau de Ciceron sur la morale d’Epicure, un Choix de maximes 
contemporaries de La Rochefoucauld, dont plusieurs n’avaient pas ete 
recueillies par M. Gilbert, une Table des noms pour les Memories , et 
un Lexique, qui ne peut soutenir a aucun point de vue la comparaisoii 
avec celui de l 1 edition Regnier, paru en meme temps (il en sera prochai- 
nement rendu compte ici). Avec tout cela, 1’edition de M. Ch., comme 
nous l’avons dit, depend a peu pres entierement de celle de MM. Gil- 
bert et Gourdault, et nous persistons a ne voir dans cette publication 
qu’une entreprise de librairie, qui n’etait meme pas absolument loyale, 
et a laquelle nous avons ete attristes de voir attache un nom estimable a 
plusieurs titres. 

M. Ch. a fait ici mime a notre article une reponse fort douce, dans 
laquelle en somme il « plaidait coupable » et que nous avons accueillie 
avec plaisir, comme continuant le plus clairement du monde l’accusa- 
tion a laquelle elle repondait. Avant V Avertissement de ce second vo- 
lume, il a cru devoir imprimer une Reponse dun article anonyme, oh, 
se sentant chez lui, il parle d’un autre ton. Il n’invoque plus les cir- 
constances attenuantes, il ne se defend plus modestement, il proteste 
tres haut, il accuse meme. D’apres lui, notre article, « d’une partialite 
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et d’une violence tout k fait indignes de la critique », est ecrit « en 
style de reclame » ; il pre'sente « des exagerations qui ont a peine une 
apparence serieuse(?) », et des « insinuations qui ne sont qu’une preuve 
de malveillance ». Assurons M. Ch. que nous n’avons contre lui aucune 
espece de malveillance ni de « fureur agressive », et que c’est tres since- 
rement que nous avons regrette d’etre obliges decrire sur son compte les 
penibles verites que nous avions pour devoir de faire connaitre. 

A nos assertions, appuyees de preuves, M. Ch. oppose une reponse 
« aussi nette et aussi categorique que possible ». En fait, il ne nie pas 
avoir copie l’edition Hachette, et il avoue que certaines « rencontres 
d’ expressions » relevees par nous « peuvent etre des reminiscences ». Mais 
il declare avoir nomme M. Gourdault deux fois de plus que nousnel’a- 
vions dit, et avoir reconnu que « pour l’etude et la comparaison des ma- 
nuscrits, il n’avait pu que le suivre dans la voie qu’il avait ouverte » 
(traduisez: reproduire absolument son travail). Il pretend, en outre, avoir 
bien plus de notes a lui propres que nous n’en avons indique. Nous en 
avions trouve quatre. M. Ch. repond : « Bien longue serait la liste des 
dementis que je pourrais opposer a cette singuliere assertion, si je rele- 
vais toutes les notes de mon edition qui n’ont rien de commun avec 
celles de M. Gourdault. » Mais cette liste, qui serait ecrasante pour 
nous, il ne nous la communique pas. Il se borne a « indiquer un certain 
nombre de citations qu’il a donnees, et qui n’existent que dans l’edition 
Hachette ». Suit une enumeration de citations des Memoires de M me de 
Motteville, des Memoires de Retz, etc.; la seule curieuse a deja ete 
signalee par nous, avec cette mauvaise foi que nous altribue M. Chas- 
sang. — Enfin il se disculpe en alleguant que de tout temps les editeurs 
ont profite du travail de leurs predecesseurs; sans doute, mais ils l’ont 
reconnu mieux que nel’afait M. Ch.; ils y ont d’ordinaire ajoute quel- 
que chose, et ils n’ont pas fait, au lendemain d’une edition qui avait 
demande beaucoupde peines et apporte beaucoup deresultats nouveaux, 
une edition qui n’en differe que par des suppressions et qui pre- 
sente tous les memes resultats sans avoir coute aucune des memes 
*peines '. 

« Enfin, dit M. Ch. enterminant, n’en de'plaise au critique anonyme, 
l’edition de MM. Gilbert et Gourdault, commencee ily a pres de quinze 
ans et terminee seulementd’hier 1 2 , est deja en retard sur certains points. 


1. Encore dans ce second volume, on peut trouver qu'il est quelque peu dur pour 
M. Gourdault de voir toute la correspondance de La Rochefoucauld, qu’il a patiem- 
ment et laborieusement recherchee et retrouvee dans les manuscrits, reimprlmee 
purement et simplement par un autre editeur trois ans a peine apres qu’il 1 a publiee. 
La grande majorite des io 3 lettres « relatives a la \\p » de La Rochefoucauld ont 
ete decouvertes par M. Gourdault; il est vrai queM. Ch. l’indique en tete de chacune 
d’elles, mais il se borne a reproduire le texte imprime, et on conviendra que des 
editions de ce genre donnent peu de mal. 

2. Cette « reponse » est datee de novembre i 883 , et l’edition Hachette n a reelle- 
ment ete terminee qu’en mai 1884. Signalons, dans la Notice bibliograi luque (Ap- 
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Depuis, le travail de 1’erudition s'est continue ; je n’ai pas d’autre pre- 
tention que d’en faire connaitre les derniers resultats ». Nous serions 
curieus de savoir ce que, dans le volume qui a ete 1’objet de notre criti- 
que, M. Chassang a fait connaitre qui ne se trouvat pas dans Tedition 
Regnier. N’avoir d’autre « pretention » que de profiter du travail des 
autres n’est pas a coup sur etre fort ambitieux ; il est facheux que cette 
pretention meme ne soit justifiee par aucun fait. 

W. 


VAR1ETES 


M* (Jc Belloguet, UK. Guizot et la Celtomanie* 


Le nom de M. de Belloguet commence as’oublier dans le petit monde 
des etudes celtiques, et c’est injustice. Sans doute les immenses progres 
accomplis depuis vingt ans dans cette branche de la philologie ont 
grandement diminue la partie utile de son oeuvre. Pourtant en laissant 
de cote ses essais duplication linguistique, il a reuni un certain nom- 
bre de faits qui, comme tels, ont toujours leur valeur et j’ai eu occasion 
de montrer ici ■ que le plus eminent de nos celtistes avait commis une 
assez grave erreur en phonetique gauloise pour n'avoir pas connu une 
inscription publiee dans le Glossaire Gaulois de M. de Belloguet. M. de 
Belloguet a eu le merite d’avoir un des premiers en France, dans des 
ouvrages destines au grand public, proteste contre les elucubrations 
philosophiques et les systemes ethnographiques dont on faisait la premiere 
page de l’histoire de France. La critique a aujourd’hui gain de cause 
dans ce proces, mais seulement pour un petit cercle d’erudits ; dans les 
livres qui s’adressent au grand public et surtout aux ecoles, les vieilles 
erreurs regnent encore. Il faut un certain temps pour que les resultats. 
de la science — ou, pour parler plusobjectivement, les theories nouvelles 


pendice du tome I, p. 142), la note suivante, sur le tome I de l'edition Chassang, 
qui, dans sa sobre reserve, emprunte au nom respecte de M. Adolphe Regnier une 
autorite qui n’echappera a personne : a En rapprochant cette edition de la notre, 
nous avons constate qu’il y avait entre les deux, pour le texte, le contenu des notices 
et des notes, un constant accord (il n’est avoue que pour le texte), qui ne peut man- 
quer de ftapper, a la premiere vue, quiconque y voudra regarder. Quand la con- 
fiance, et par suite la ressemblance, vont aussi loin, s'en faut-il feliciter comme a fait 
M. Servois au sujet de son ^a Bruyere (tome III, i« partie, p. 173)? » Il s’agit d’un 
autre exemple de la confiance de M. Chassang dans les editions de la collection Re- 
gnier, exemple signale par M. Servois avec une indulgence ironique que la note ci- 
dessus semble trouver un peu trop detachee. 

1. Voir dans la Revue critique , du t 3 fevrier 1882, notre article : La Ckronologie 
du Gaulois . 
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— descendent dans les couches profondes et deviennent article de foi a 
leur tour. 

Quelque temps apres la mort de M. de Belloguet, comme je prepa- 
rais la publication de l'oeuvre posthume du laborieux celtologue sur les 
Cimmeriens, sa veuve, M e la baronne de Belloguet, me remit deux let- 
tres quelle avait trouvees dans les papiers de son mari et que celui-ci 
avait gardees precieusement. L’une etait de Jacob Grimm* 1 ’ autre de 
M. Guizot. Celle de Grimm n’avait d’autre interet que de montrer la 
sympathie avec laquelle le grand erudit allemand suivait les travaux de 
M. de Belloguet '. II n’en etait pas de meme de celle de M. Guizot; 
mais des raisons de convenance personnelle m’emp£cherent de la pu- 
blier alors. Aujourd’hui que M. Henri Martin est mort, ces raisons 
n’existent plus et je ne crois pas devoir garder plus longtemps pour moi 
seul le secret de cette lettre. Elle appartient a l’histoire des etudes celti- 
ques. Elle fait honneur a la fois a M. de Belloguet et a M. Guizot; et 
comme on va le voir, M. Guizot n’a en aucune fa$on ete dupe de ces 
theories qu’on nesaurait mieux definir qu’avec ses propres expressions. 
L’original de cette lettre, tout entier autographe, est dans cette ecriture, 
restee, malgre l’age, nette et ferme comme le style et le talent de l’illus- 
tre historien. 

« Val Richer, i5 juin i858. 

« Je vous remercie beaucoup, Monsieur, d’avoir bien voulu penser a 
m’envoyer votre Glossaire Gaulois. Je n'ose pas dire que je l’ai lu; je 
ne sais pas lire en courant de semblabies travaux ; mais je l’ai assez par- 
couru pour entrevoir tout ce qu’il contient de recherches savantes, ori- 
ginates et severes. Dans un moment oil l’epoque celtique de notre his- 
toire redevient le theatre de reves qui se pretendent philosophiques et 
patriotiques, c’est un grand service rendu a la science que d’y porter 
une erudition exacte et une critique rigoureuse. Je suis frappe de ces 
merites dans votre travail, Monsieur, meme sur les points oil je ne sau- 
rais partager votre avis. 

« Recevez, je vous prie, Monsieur, avec mes remerciements, l'assu- 
rance de ma consideration tres distinguee. 

Guizot ». 

» Des reves qui se pretendent philosophiques et patriotiques » 

Peut-ou mieux dire en moins de mots? Peu de temps auparant M. Henri 
Martin achevait son Histoire de France et il developpait cette theorie 
que la Revolution de 1789 etait 1 ’explosion du genie celtique et la re- 
vanche des Celtes contre les Romains et les Francs. « La France de 89 
retrouve en elle, dans cette heure solennelle, par dela l’esprit de Des- 
cartes, l’esprit de ces generations primordiales qui, du fond des forets 
de la Gaule, avaient oppose au Dieu Fatalite de l’Orient, le Dieu Ve- 


1. Je voudrais pouvoir citer au moins une phrase de la lettre de J. Grimm, mais 
je ne ia retrouve pas en ce moment dans mes papiers. 
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rite-Liberte ! ». Henri Martin, Histoire de France, nouvelle ( 3 e ) edi- 
tion, t. XIX (1854), p. 608 *. 

M. Henri Martin est le plus connu des exegetes de cette doctrine et 
celui qui par 1’ autorite du talent et du succes lui a valu, sinon la for- 
tune, au moins la notoriete. II n’a pourtant pas ete seul Et la soutenir. 
Elle presentait une apparence specieuse, bien propre a seduire les ecri- 
vains qui poussaient jusqu’a l’exageration et a l’absurde les revendica- 
tions de la Revolution Fran^aise. C’est parmi les extremes du parti 
meme auquel appartenait M. Henri Martin que nous retrouvons cette 
conception tout a fait mythologique des vicissitudes de notre histoire. La 
Revolution Frantjaise devient la revanche des Gaulois conquis et asser- 
vis sur l'aristocratie conquerante des Francs; et le genie gaulois cache 
dans le sein du peuple sort comme d’une longue eclipse pour eclairer 
de nouveau le monde J 

Cette theorie se rencontre, par exemple, — pour ne citer que des oeu- 
vres signees de noras connus — dans un des plus mauvais livres d’Eu- 
gfine Sue : 

Eugene Sue : Les mysUres du peuple et les mysteres du monde, 
on Histoire d’une famille de proletaires a travers les ages. 

Deuxiemeed., 16 vol. in-8°, Paris 1849-1857. 

Nouv. ed., 12 vol. in-8°, Bruxelles, i 865 . 

Edition illustree, t. I a III, in-8°, Bruxelles, i 865 *. 

Le heros du roman est une famille gauloise, suivie de pere en fils 
depuis la conquete romaine jusqu’en 1789, traversant le servage, la mi- 
sere, et les iniquites du moyen age pour secouer avec la Revolution le 
joug de ses oppresseurs Francs. C’est, comme on voit, un roman 
d’ethnographie politique. Un autreecrivain de la meme epcque, et qui se 
survit, a plusieurs fois aussi exprime cette ide'e, et voici ce qu’ecrivait, 
il y a quatre ans, cet Epimenide : 0 Ouvriers, paysans, travailleurs des 
villes et des champs, plus de pretres, de rois ni de maitres ! Sachez ce 
que vous etes et ce qu’ils sont. Vous etes les fils de la nation; ils sont 
l’etranger. Vous y naissez; ils y viennent. Ils sont les Francs et les 
Romains et vous les Celtes 1 * 3 ... » 

Remontons plus haut, 4 1 ’epoque meme de la Revolution Francaise : 
l’execution de Louis XVI est comparee & un sacrifice druidique. Prud- 
hommeen la racontantdans son journal les Revolutions de Paris, termi- 
nait ainsi son article : « La liberte ressemble A cette divinite des anciens 
qu’on ne pouvait se rendre favorable qu’en lui offrant en sacrifice la vie 


1. Etrange ironie de 1’histoire et des systemesqui font de l’ethnographie a outrance! 
Dans un recent numero de V Homme, un anthropologiste pretendait retrouver le pur 
type have dans le visage et la tete de M. Henri Martin ! 

1. Nous reproduisons ici les indications de la Bibliotheque de Lorenz. Nous 
ignorons s’il y a eu reellement une edition anterieure a celle de 1849, appelee 
« econde. » 

3 - Felix Pyat dans le journal La Commune, n° du 21 septembre 1S80. 
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d’un grand coupabie. Les Druides promettaient la victoire a nos ance- 
tres partant pour une seconde campagne, quand ils rapportaient de la 
premiere une tete couronnee sur les autels de 1’Hercule Gaulois 
Un des ecrivains de notre siecle qui a le plus contribue a repandre des 
idees fausses sur la Gaule, M. Jean Reynaud, remarque sur cet article : 
« Un druide ne l’aurait pas ecrit autrement ». Et pour lui c’etait un 
retour k « la tradition barbare de la Gaule 1 ». 

Pour ne pas laisser le lecteur sur ces impressions funebres, nous ter- 
minerons par deux citations d’un ton different, l’une de l epoque revo- 
lutionnaire, et l’autre du temps present. 

La Convention s’occupait du nouveau calendrier : il se composait, 
comme on sait, de douze mois egaux de trente jours chacun, suivis de 
cinq jours destines a comple'ter l’annee ordinaire, puisque le soleil, ce 
ci*devant incorrigible, s’obstinait dans son cycle inegal de 365 jours, 
incompatible avec le systeme metrique. Ces cinq jours s’appelaient pri- 
mitivement : Les sans-culottides. Le rapporteur du Comite de l’lnstruc- 
tion Publique, charge du travail du Calendrier, Fabre d’Eglantine cher- 
cha par des considerations historiques a rehabiliter l’expression de 
« sans culottes » et pour cela il remonta jusqu’a la Gaule. 

« 11 nous a paru possible et surtout juste de consacrer par un mot 
nouveau I’expression de sans-culotte qui en seroit l’etymologie. D'ail- 
leurs une recherche, aussi interessante que curieuse, nous apprend que 
les aristocrates, en pretendant nous avilir par l’expression de sans- 
culotte , n’ont pas eu meme le merite de l’invention. 

» Des la plus haute antiquite, les Gaulois, nos ayeux, s’etoient fait 
un honneur de cette denomination. L’histoire nous apprend qu’une 
partie de la Gaule, dite ensuite Lyonnaise, (la patrie des Lyonnais) etoit 
appclee la Gaule culottee, Gallia braccata. Par consequent le reste de 
la Gaule, jusqu’aux bords du Rhin, etoit la Gaule non culottee. Ainsi 
nos peres, des Iors, etoient des sans-culottes. Quoi qu’il en soit del’origine 
de cette denomination, antique ou moderne, illustree par la liberte, elle 
doit nous etre chere. C’en est assez pour la conserver solennellement J . » 
Cet avis ne fut pas partage; car les « jours sans-culottides » ne tar- 
derent pas a etre transformes en « jours complementaires. » 

Notre derniere citation paraitra vulgaire et deplacee aplusieurs de nos 
lecteurs : nous la tenons cependant pour aussi serieuse que celles qu’on 
vient de lire,et nous regardons ses pretentions comme tout aussi justi- 
fie'es. On y verra du reste comme les vieux prejuges se conservent dans 

i. Textes cites par M. Albrespy dans la Revue Contentporaine du 3 o septembre 
P- 257 . J avais voulu me reporter au passage original de J. Reynaud ; mais 
la feuille contenant son article Druidisme dans le t. IV de 1 ’ Encyclopedic Nouvelle, 
Paris, 1843, manque dans l'exemplaire de la Bibliotheque Nationale. 

1. Cite par Descauret ; Le calendrier republicain, dans la Revue de France 
de decembre 1873, p. 1067-1068. — Le rapport de Fabre d’Eglantine vient d’etre 
reimprime in-extcnso dans H. Welschinger : Les Almanacks de la Revolution , Pa- 
ris, 1884. 
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des milieux oil la critique scientifique met des siecles a penetrer. II s’agit 
du prospectus qui enveloppe les flacons de l’Eau de Melisse desCarmes, 
de Boyer. « S’il fallait en croire une legende fort repandue et accueillie 
comme vraisemblable par les recueils les plus serieux des sciences me- 
dicate et pharmaceutique, l’Eau de Melisse des Carmes remonterait aux 
premiers temps del'histoire des Gaules, et les Carmes, qui se donnaient 
volontiers a la fois pour les disciples du prophete Elie et les descendants 
des Druides, auraient herite directement de ces derniers du secret de sa 
composition... » Irons-nous reprocher k cet industriel de se reclamerdu 
nom des Druides! II pourrait nous re'pondre par un mot, bien ancien 
dejit, mais qui vaut tout un traite de politique : Mundus vult decipi... 
decipiatur! H. Gaidoz. 

CHRONIQUE 


FRANCE. — La librairie Klincksieck vient de publier une traduction, par 
M. l’abbe Hamant, professeur au petit-seminaire de Metz, de la Syntaxe de la lan- 
gue grecque, principalement du dialecte attique, de M. J. M. Madvig. (In-8°, x-353 p. 
6 fr.). II existe en Alleraagne des syntaxes grecques plus detaillees encore que celle 
de M. Madvig; mais celle qu’il fallait traduire avant tout, c’etait celle-la : elle ex- 
pose en leur complet les regies qu’ont suivies les prosateurs attiques; elle indique 
brifevement les particularity les plus saillantesde la langue poetique; elle ne choisit 
que les faits essentiels et les met en pleine lumiere, en groupant habilement autour 
deux les faits accessoires; tout y est clair, net et simple. M. O. Riemann a mis en 
tete de cette traduction une preface d’ou nous tirons les lignes suivantes : « 11 est a 
esperer qu’un jour ou l’autre nous aurons en France meme, une syntaxe grecque 
developpee; en attendant, je crois que le livre de M. Madvig rendra des services a 
nos etudiantset a nos professeurs, et jesouhaite qu’il contribue a reveiller dans notre 
pays le gout des etudes de syntaxe... Un candidat a la licence ou a l’agregation ris- 
querait de se perdre dans le grand travail de Kuhner; quant a la grammaire de Kru- 
ger, on ne sautait trop la recommander, pour l’etude des formes comme pour la 
syntaxe. a tous ceux qui veulent apprendre le grec a fond; mais la lecture en est 
assez penible, la redaction des regies de syntaxe n’est pas toujours tres claire, le 
plan et l’arrangement sont incommodes, l’auteur est quelquefois d’une finesse qui 
touche de bien pres a la subtilite. La syntaxe grecque de M. Madvig se prete roieux 
a une etude suivle. » Un de nos collaborateurs reviendra plus longuement sur la 
traduction de M. Hamant. 

— Vient de paraitre, dans la Bibliotheque de I’enseignement des Beaux- Arts, pu- 
bliee sous la direction de M. Jules Comte, un volume de 3i 8 pages, in-8°, intitule' : 
Manuel tfarcheologie etrusque et romaine, par Jules Martha, ancien membre des 
Ecoles francaises d’Athenes et de Rome, maitre de conferences a la Faculte des 
lettres de Lyon, Paris, A. (Juantin, 7, rue Saint-Benoit. « Ce petit volume, dit l’au- 
teur, s’adresse non pas aux archeologues de profession, mais aux personnes qui 
voudraient avoir quelque idee de l’archeologie etrusque et romaine, quand le hasard 
de leurs lectures, de leurs dtudes, d’une promenade au Louvre ou d’un voyage en 
Italie eveille leur curiosite. Elies y trouveront des cadres generaux et quelques 
exemples. » Le texte est facile a lire et attrayant, les illustrations sont assez nom- 
breuses et interessantes. 
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— Dans un memoire la a l’Academie de Lyon et intitule : Brochures relatives a 
la guerre de Trente Ans (Lyon, association typographique. In-8°, 40 p.). M. E. 
Charveriat analyse les ouvrages de M. Grunbaum, Ueber die Publicistik des dreis- 
sigjaehrigen Krieges et de M. Hitzigrath, Die Publicistik des Prager Friedens ; il 
apprecie les ecrits politiques parus pendant la guerre de Trente Ans et ayant rapport 
soit a la periode danoise, soit a la paix de Prague de 1 635 ; il expose les evenements 
qui ont donne naissance a ces brochures, les faits qu’elles elucident, les diverses 
questions qu’elle discutent. Le petit memoire de M. Charveriat est plein d’interet, 
souvent original; l’auteur l’a divise ainsi : I. Les brochures politiques. 11. Les par- 
tis et leurs desseins. III. La guerre danoise. IV. La paix de Prague. V. L’idee de 
patrie et la foi due aux heretiques ; ce dernier chapitre est peut etre le plus atta- 
chantet au moins le plus neuf de l’opuscule de M. Charveriat. 

— M. R. de La Blanchere, a choisi pour sujet du discours qu’il a prononce dans 
la seance solennelle de rentree des ecoles d’enseignement superieur de l’Academie 
d’Alger (5 fevrier 1884) un episode d’histoire coloniale, la vie d’un Francais, Le Va- 
cher de La Case a Madagascar, — tel est le titre de ce discours qui a paru a Alger, 
chez Jourdan, en i5 pages. Le Vacher s’etait embarque sur un batiment du marechal 
de la Meilleraye qui l’emmena a Madagascar en i656. Il y avait alors dans File une 
centaine de Franfais, presque tous sur la cote Sud, oil selevait le fort Dauphin, reste 
d’un etablissement fonde en 1642 par une compagnie de commerce et dirige par 
Etienne de Flacour, puisdevenu lapropriete de la Meilleraye. Le Vacher de La Case 
devint l’hdte d’un indigene, Dian Rasisatte, seigneur du village d’Amboule; il vain- 
quit et tua deux des ennemis de Dian Rasisatte; mais, jalouse par le gouverneur de 
Fort Dauphin, il se retira a Amboule, epousa la fille de Dian Rasisatte, la convertit 
au christianisme et, apres la mort de Rasisatte, la fit proclamer souveraine de la 
principaute d’Amboule : il vecut ainsi, craint et venere de tous les peuples de l’fle 
qui lui donnaient le nom de Dian Pousse, un de leurs anciens conquerants. Lorsque 
l’heritier de La Meilleraye (le due de Mazarin) eut cede l’fle a la Compagnie des Indes 
Orientales, lorsqu’arriverent 200 Francais — tous ou presque tous fonctionnaires ! 
— ce fut Le Vacher qui defendit la colonie, qui combattit pour elle, qui vainquit 
avec 3o Francais et 600 negres une armee de 18,000 indigenes. On finit par lui en- 
voyer des compliments, une epee et une lieutenance; mais on ne l’ecouta pas, lors- 
qu’il offrit d’entreprendre la conquete de Madagascar. 11 venait d’etre nomme major 
de l'ile lorsqu’il mourut (juin 1671), et deux ans apres tous les colons de la France 
orientate, et parmi eux la fille de Le Vacher qui avait epouse le lieutenant de La 
Bretesche, abandonnaient le Fort Dauphin; loute l’attention de la Compagnie nc se 
portait plus que sur Surate, Ceylan et Bourbon. Je devrais, conclut M. de La Blan- 
chere, montrer maintenant les ruines du Fort Dauphin desertes pendant un siecle, 
relevees un moment sous Louis XV, puis occupees par les Hovas quand ils ont 
fonde leur empire, et enfin les marins francais canonnant maintenant ces ouvrages 
qui ont abrite 3o ans leurs ancetres. Mais cette page trop peu connue de notre his- 
toire coloniale offre assez de nobles enseignements, et quand meme elle n’en donne- 
rait aucun, elle nous aura fait admirer un glorieux compatriote. 

— M. Ch. Henry a trouve a la bibliotheque de la Sorbonne, dans deux manus- 
crits provenant de bibliotheques d’emigres, les premieres redactions de plusieurs 
contes de M. de Caylus, Livadi, Lwnineuse, L'enchantemene impossible, Le palais 
des idees. Les variantes qu’elles apportent sont interessantes; elles renferment des 
reflexions ingenieuses etpiquantes qui ont disparu devant le « bon a tirer»; M. Ch. 
Henry les a reproduites dans un art. de la Revue liberate (mai) ainsi que des ob- 
servations de Caylus sur la peinture qu’il a egalement tirecs d’un manuscrit de la 
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bibliotheque de l’Universite. On sait que ies freres de Goncourt ont publie la copie 
de la Vie de Watteau; M. Henry a eu la bonne fortune de trouver encore I’origi- 
nal de ce discours de Caylus dans un carton de la Bibliotheque de la Sorbonne ; il 
le publie dans le meme article. « Les amateurs, dit M. Henry, possedent pour la 
premiere fois Caylus dans toutes ies injustices et les etroitesses de sa sincerite; on 
verra pourtant que le Caylus original est meilleur enfant que le Caylus academique 
dela copie; c’est l’impression que degagent les trois cents variantes notees au bas 
des pages. » 

— Le premier fascicule du deuxieme volume de VAnnuaire de la Faculte des let- 
tres de Lyon (Paris, Leroux) est consacre a l’histoire et a la geographic et ren- 
ferme, outre des renseignements generaux et les programmes des cours, les articles 
suivants : E. Lefebure, Sur Vanciennete du cheval en Egypte (pp. 1-11); Bayet, 
La fausse donation de Constantin , examen de quelques theories recentes (pp. 12- 
44); L. Cledat, Lyon au commencement du xv* siecle, 1416-1420, d’apres lesregis- 
tres consulaires (pp. 45-91); E. Belot, Nantucket, etude sur les diverses sortes de 
proprietes primitives (pp. 91-181) ; A. Breyton, eleve des conferences d’histoire : 
La bataille de Cannes (pp. 191-199) ; L. Fontaine, Note sur un opuscule soi-disant 
inedit de J.-J. Rousseau (pp. 189-200 : il s’agit du projet d’education que M. de 
Villeneuve-Dupin a publie dans le porte/euille de M me Dupin et qu’il declare ine- 
dit; 27 pages environ sur 5 4 sont nouvelles; le reste figure depuis cent ans dans 
toutes les editions de Rousseau). 

— M. Henri Cordier — qui publie depuis deux ans deja avec beaucoup de zele, 
de savoir et d’habilete une revue que connaissent bien nos lecteurs, la Revue de 
1 ’ Extreme-Orient (Paris, Leroux) — vient de publier le deuxieme fascicule du 
tome second de sa Bibliotheca sinica. Ce deuxieme fascicule comprend les colonnes 
io 35- i 226 de l’ouvrage dont il termine la deuxieme partie (commerce et ports ou- 
verts au commerce Granger) et commence la troisieme partie (relations des Gran- 
gers avec les Chinois; ouvrages divers; Portugal, Hollande, Angleterre, Russie, 
France). 

— Nous recevons de M. Fustel de Coulanges le tirage a part d’un compte-rendu 
qu’il a fait tout recemmenta l’Academie des sciences morales et politiques; il s’agit 
du volume qui vient de paraitre a la librairie Cerf sous le titre I’Ecole normale 
18 1 o-i883. « Ce n’est pas un livre, dit M. F. de C., c’est un recueil de documents, 
quatre jeunes agreges (MM. Dupuy, Dubuc, Rebelliau et Kcenigs) ont voulu, en 
donnant simplement la liste des reglements, la liste des Gfeves et la liste des livres, 
que l’on pftt dorenavant se rendre cornpte de ce que l’Ecole normale a ete a ses 
divers ages et de ce qu’elle est encore. La notice historique qui ouvre le volume est 
1 ’ oeuvre de M. Paul Dupuy... Apres la notice historique vient la liste des 68 promo- 
tions d’eleves. Ce sont a peu pres 2,000 noms; car le nombre des eleves n’a guere 
depasse, en moyenne, trente par promotion. On a marque les grades universitai- 
res obtenus par chacun, agregation et doctorat, et la derniiire fonction que chacun 
a exercee et exerce encore... La plus grande partie du volume est remplie par la 
liste des travaux des anciens eleves. Cette liste n’est d’ailleurs qu’un pur document, 
un simple enoncede titres, sans nul jugement, sans rien qui ressemble a une appre- 
ciation. Aucun genre n’a*ete eiimine. La longue liste de ces publications a ete 
decoupee en plusieurs parties, a peu pres comme l’Ecole elle-meme est partagee en 
plusieurs sections. La philosophic vient d’abord, et nous voyons passer devant nous 
les oeuvres de Victor Cousin, de Joufiroy, de Damiron, de MM. Vacherot, Ernest 
Havet, Saisset, Jules Simon, Bouillier, Bersot, Barni, Leveque, Janet, Caro, 
Taine et vingt autres; on accordera sans doute que le mouvement de la pensee 
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philosopbique en notre siecle, depuis Victor Cousin jusqu’a MM. Lachelier, Ribot, 
Boutroux et Olle-Laprune est sorli, pour une grande part, de la conference de 
l’Ecole normale. La section d’histoire a compte, en moyenne, quatre eleves par an ; 
les titres de ses travaux remplissent quarante-deux pages, partagees entre les livres 
de vulgarisation et les oeuvres de pure recherche. Tout cela n’est, a la verite, qu’une 
part dans le travail historique qui s'est opere en France depuis soixante ans. Ni 
Guizot, ni Mignet, ni Guerard, ni Leopold Delisle, ni Jules Quicherat, ni Henri 
Martin ne sont sortis de l’Ecole normale. Michelet et Eugene Burnouf ne lui appar- 
tiennent que pour y avoir enseigne. Mais, a cote de ces grands noms, l’Ecole 
presente une nombreuse serie de travailleurs qui ont fait oeuvre bonne et utile. La 
section de litterature, qui fut toujours la plus nombreuse, s’est partagee entre la 
critique pure, l’histoire litteraire et la philosophic. Les noms de Patin, Genin, 
G. Boissier, Ch. Thurot, Breal caracterisent assez bien les faces diverses de cette 
section. II est juste de potter encore a son compte quelques poesies et quelques 
romans, car l’Ecole a produit aussi, quoiqu’elle ne fut pas faite pour cela, sa litte- 
rature mondaine, sa critique theatrale et meme son theatre. Apres la longue liste 
des publications de l’Ecole normale, on a place la liste, proportionnellement aussi 
longue, de tous ceux de ses eleves a qui leurs travaux ont ouvert l’Institut. L’Ecole 
a donne, jusqu’a ce jour, 1 1 membres a l’Academie francaise, 19 a celle des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, i5 a l’Academie des sciences, 22 a l'Academie des sciences 
morales et politiques, et un secretaire perpetuel a celle des Beaux-Arts. Tel est ce 
volume, simple nomenclature de fans, simple matiere a renseignements... Je ne veux 
constater qu’une chose; e’est que cette ecole, si vivace a travers tous les regimes, si 
libre d’esprit, si obstinee it l'e'tude, merite au moins qu’on reconnaisse qu’elle a 
beaucoup travaille. » 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 20 juin 1884. 

Le premier prix Gobert est decerne a M. Paul Vioilet, pour ses Etablissements 
de saint Louis et son Precis de I'histoire du droit francais , le second prix a M. A. Tue- 
tey, pour son livre intitule les Allemands en France’, etc. 

M. Desjardins transmet, de la part de M. Maspero, de nouveaux renseignements 
sur le diplome militaire romain de Coptos (Egypte), dont le texte a ete precedem- 
ment communique a l’Academie. A la suite d’un nettoyage chimique tres energique 
des plaques de bronze, plusieurs passages jusqu’a present illisibles ont pu enfin 
etre dechiffres. Le texte entier du document se lit maintenant ainsi : 

« [Imperator Caes]ar divi Vespasiani filius Domitianus [Augustus, pontifex maxi- 
mus, tribuniejia potesta]te II, imperator HI, pater patriae, consul V1III, designa- 
tus X, [equitibus] et peditibus qui militant in alis [tribus e]t cohortibus septem, 
quae appei[lantur...J Augusta et Apriana et Commage[norum e]t I Pannoniorum et 
I Hispanorum et I Flavia Cilicum et l et 11 Thebaeorum et 11 et III Ituraeorum, et 
sunt in zEgypto sub L. Laberio Maximo, qui quina et vicena stipendia aut plura 
meruerant, quorum nomina subscripts sunt, ipsis, liberis, posterisque eorum civi- 
tatem dedit et connubium cum uxoribus quas tunc habuissent cum est civitas iis 
data, aut, si qui caelibes essent, cum iis quas postea duxissent, dumtaxat singuli 
singulas, ante diem V idus Junias, Tettio Juliano, Terentio Strabone Erucio Ro- 
mullo consulibus : t 

« Cohortis l Hispanorum, cui prae[e]st M. Sabinus Fuscus, centurioni C. Julio 
C. filio Saturnine Ohio. 

n Descriptum et recognitum ex tabula aenea quae fixa est Romae in Capitol io, in- 
tra januam Opis, ad latus dextrum. » 

Ce texte est du 9 juin 83. Les deux consuls qui y sont nommes sont ceux qui en- 
trerent en charge en mai 83; leurs noms n’etaient pas connus avant la decouverte 
de ce dipldme. 
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M. P.-Charles Robert presente des observations sur la necessite de proteger les 
monuments antiques de l’Algerie et de la Tunisie contre les chances de destruction 
auxquelles ils sont exposes. Chaque jour voit disparaitre, soit des debris d’edifices 
anciens, soit des monuments epigrapniques, que les erudits ont pu encore examiner 
en place il y a peu d’annees. Les ruines romaines sont exploitees comme carriere, et 
il est impossible qu’il en soit autrement; les travaux publics ne peuvent etre exe- 
cutes vite et a bon compte, en Afrique, qu’a cette condition. Mais il faudrait qu’un 
choix fait avec discernement mlt a part les monuments d’un interet historique (de 
ce nombre sont toutes les pierres inscrites), pour n’abandonner a la destruction que 
lesamas de materiaux sans valeur Pour cela, une loi serait necessaire; cette loi de- 
vrait, d’une part, instituer des commissions chargees du classement des monuments, 
et, de l’autre, interdire severement de toucher aux debris que ces commissions au- 
ront ddsignes pour etre conserves. 

M. d’Hervey de Saint-Denys insiste sur la necessite de prendre une mesure sem- 
blable dans les autres possessions francaises, particulierement dans l’Indo-Chine, ou 
existent tant et de si beaux monuments de l’art khmer. 

L’Academie adopte a l’unanimite la resolution suivante : 

« L’Academie des inscriptions et belles-lettres emet le voeu qu’une mesure legisla- 
tive soit provoquee par M. le ministre de l’instruction publique et des beaux-arts, 
pour assurer la conservation des monuments anciens dans les possessions francaises 
regulierement organisees. » 

M. Delisle lit un Memoire sur Fecole calligraphique de Tours au ix e siecle. Parmi 
les diverses varietes d’ecriture qu’etudient les paleographes, celle qui fut adoptee en 
France au temps de Charlemagne et sous son influence merite une attention parti- 
culiere : c’est, en effet, celle qui a servi de modele aux calligraphes italiens du 
xv* siecle et, par leur intermediate, aux fondeurs en caracteres de l’epoque mo- 
derne. Le « romain » de nos imprimeries est caique sur l’ecriture des manuscrits 
carolingiens. Mais cette ecriture elle-meme n’est pas la meme partout; elle presente 
des varidtes regionales qui n’ont pas encore fait l’objet d’une etude methodique, 
maisqu’on doit arriver un jour a distinguer avec certitude. Dans le present memoire, 
M. Delisle etudie l’une de ces varietes, celle qui distingue les manuscrits executes a 
Tours. 11 releve dans plusieurs manuscrits, de provenance tourangelle certaine, di- 
verses particularites de la forme des lettres, a l’aide desquelles il sera possible a 
l’avenir de reconnaitre sans hesitation les autres manuscrits de meme provenance. 

Ouvrages presentes : — par M. Georges Perrot : Tamizey de Larroque, la Messa- 
line de Bordeaux ; — par M. Jourdain : Lefevre-Pontaus (Antonin), Jean de Witt, 
i vol. ; — par M. d’Hervey de Saint-Denys : Explorations et Missions de Doudart 
de Lagree, etc., extraits de ses manuscrits, mis en ordre par A.-B. de Vii.lkmezeuil, 
capitaine de vaisseau (publie sous les auspices de la Societe d’ethnographie). 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance des 4 et 1 1 juitt. 

BRESIDENCE DE M. GUILLAUME 

M. Heron de Villefosse communique 1’estampage d’une inscription romaine de- 
couverte dans les environs de Sisteron (Basses-Alpes). C’est un ex-voto en l’honneur 
du dieu Mars dont le nom est accompagne de plusieurs surnoms locaux'curieux. 
L’estampage a dte envoye a M. Flouest par M. Eysseric, ancien magistrat. 

M. Bertrand annonce que le Musee de Saint-Germain vient d’acquerir la riche 
collection archeologique de M. Esrnonnot, a Moulins. 

M. A. Bertrand communique une lettre de M. Bequet, conservateur du Musee de 
Namur, relative a la decouverte d’une caverne a sepulture par inhumation au som- 
met d’une montagne a Sinsin. Cette caverne appartient a l’age du bronze, et les ob~ 
jets qu’on y a decouverts sont analogues a ceux decrits par M. Desor, en Suisse. 

M. Heron de Villefosse communique, de la part de M. de Laigue, vice-consul de 
France a Livourne, le dessin d’un vase grec peint decouvert en 1848 sur le terri- 
toire de Capoue. Le sujet principal represente une Nereide assise sur un cheval ma~ 
rin; le sujet, les details d’ornements, les couleurs employees, tout demontre que ce 
vase appartient a une epoque de decadence. 

M. Courajod communique la photographie du retable de la chapelle de Kerdevot, 
pres Quimper. C’est une sculpture en bois de l’ecole flamande et du commencement 
du xvi* siecle, 

Le Secretaire : 

Signe : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gdrant : ERNEST LEROL'X. 
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Sumnialre : 126. Eschyle, Agamemnon, p. p. Margoliouth. — 127. Andras, La 
voie Appienne, son liistoire et ses souvenirs et Seneque dans sa villa de la voie 
Appienne. — 128. Kervyn de Letnenhove, Les Huguenots et les Gueux, II, 
1567-1572. — Theses de M. Ch. Normand : La vie et les ecrits de Priolo et 
Etudes sur les relations de l’Etat et les communautes au xvit c et au xvm e siecle. 
Saint-Quentin et la royaute. — Chronique. — Academic des Inscriptions. — So- 
ciete des Antiquaires de France. 


126. — j 9 E»chyll Agamemno, emendavit David S. Margoliouth, coll. nov. Oxon 
soc. Londres, Macmillan et C°, 1884, 72 p. in-8 '. 

L 'Agamemnon d’Eschyle que nous offre M. Margoliouth a i’incon- 
testable avantage de n’etre pas surcharge de notes. Au-dessous du texte, 
l’editeur nous donne la lecon des manuscrits quand il s’en ecarte, et il 
indique, ou il a du moins l’intention d’indiquer, l’auteur de la lecon du 
texte. M. M. a de la decision dans l’esprit; il n’hesite jamais entre plu- 
sieurs possibility; on dirait m£me qu’il n’admet pas de degres dans la 
probability des conjectures; jamais il ne laisse choisir son lecteur entre 
deux corrections possibles, jamais il n’en propose en note sous forme 
dubitative; pour lui, il n’y a que deux textes, le texte traditionnel et al- 
tere, et le bon texte. celui qu’il a etabli et qu’il pre'sente definitivement 
au lecteur. Ce dernier texte lui parait assez clair pour pouvoir se passer 
de commentaire. « Commentarium scribere non est nostri consilii, per- 
« politam, uti speramus, orationem locum commentarii explere creden- 
< tium. » Get espoir l’a decu, son texte est souvent peu intelligible, 
quelquefois par la faute des manuscrits, plus souvent par la faute de 
l’editeur. Aussi a-t-il bien fait d’ajouter en plusieurs endroits quelques 
mots d’explication ; en d’autres endroits, il renvoie a ses Studia Sce- 
nica, livre que nous ne connaissons pas. 

M. M. est certainement un esprit d’une grande sagacite, un savant 
qui a fait des etudes tres variees. 11 a abuse de sa sagacite et de ses con- 
naissances aussi largement que possible ; il lui est arrive aussi quelque- 
fois d’en faire un bon usage. Relevons d’abord les bonnes choses que 
nous avons remarquees dans cette edition. C’est la la partie la plus im- 
portante et aussi la plus agreable de notre tache. 

Levers i6o5 n’avait pas encore ete corrige d’une maniere plausible. 


i. Cet article nous est arrive a peu pres en meme temps que celui de M. Reinach 
sur le meme sujet. (Revue critique, n° 25 , art. ii 5 .) Nous ne croyons pas qu’il 
fasse double emploi. (Red.) 

N'Uiveiit sihifc, XVIII 
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Egistiie parle de ce qui s’est passe apres l’horrible banquet de Thyeste; 
voici ce que lui font dire les manuscrits : 

TpE-tov yap ovta p’ ext Sey.’ dDXEw xaxpt 
ijovd;eXa6v£t -rj'Qov ovr’ ev axapydvoi?. 

Pour £xt Sex’ dOXtw xartpt, mots denues de sens, M. M. ecrit p’sXtxe, 
-/.dOXiw xavpE, et cette correction nous semble excellente. Signalons en- 
core quelques conjectures moins evidentes, mais assez probables, ou, 
tout au moins, digues d'etre prises en consideration : V. 129, pupio- 
xL/jfHj pour ^jjuoxXrjGrj. V. 27a, csjOotpt pour Adfloipt. V. 473, oTacvO’ Ox 1 
aXLwv $Eov pour akchq ux’ SXXtov fl£ov. V. 579, S6ptov IxassdXeusav apyaim 
•yavo? pour Sopot? exaoodXeueav ap/atov yavoc. V. 714, y.dpxpocQev pour 
xapxpdoSy). V. 1 109, \oy otot 9atSpuvaoa pour Xouxpoiot oatSpivaoa. V. 1621, 
ptyo? pour yrgac. 

M. M. atrouve encore ailleurs des corrections recommandables et de 
bonnes interpretations, mais je ne puis en conscience lui en faire hon- 
neur, car elles avaient ete trouvees avant lui. II est difficile de connaitre 
toutes les observations sur Eschyle qui sont eparses dans une foule de 
Revues, et il faut pardonner a un editeur d’en ignorer un grand nom- 
bre, mais on pourrait lui demander d’avoir pris connaissance des edi- 
tions qui ont precede la sienne, et it est clair que M. M. ne l’a pas fait 
completement. 

Je ne releverai pas, Dieu m’en garde, toutes les conjectures inutiles 
ou inadmissibles qui abondent dans le nouveau texte. Je crois cependant 
qu’il est du devoir de la critique de signaler certaines aberrations, afin 
de ramener, si cela est possible, les esprits aventureux aux bonnes et 
saines methodes. 

M. M. se permet d’introduire dans le texte des mots ou des formes 
nouveaux et sans exemple : ii ecrit, au v. 56 1 , IpxoSc. oEvoi pour IpxsSov 
elvo;, et il fait, a ce sujet, une longue note dans laquelle il est question 
du latin, du Sanscrit, du dialecte vedique; mais quand meme il aurait 
prouve que la forme masculine est aussi legitime que la forme neutre, 
il ne s’ensuivrait pas qu’elle existat en grec : la possibility d’un mot, 
comme d'un fait, ne prouve pas sa realite. J’en dirai autant du substantif 
GeXo? dont M. M. a gratihe Eschyle au v. 934. Au v. 78, letymologie 
de ’'Ap-oc, qu’il fait venir de la racine er, vient a 1’appui d’une mauvaise 
conjecture. La grammaire comparee est une belle chose sans doute, mais 
il ne faut pas s’en servir pour corriger un vers d’Eschyle. 

M. M. invente aussi des sens nouveaux : au v. 3 12, vopoE (on lisait 
vogot) doit signifier collegia. De meme au v. 594, yuvxtxetot vop.cE (pour 
•yuvatxsEw vipto) design^ des bandes de femmes. Je ne sache pas que le 
grec cSrfloq se prenne dans le sens de navire, comme le francais vaisseau 
ou 1’ anglais vessel; cependant notre editeur n’hesite pas a expliquer 
axXoEa xeva-p/st (v. 188) « l’impossibilite de partir qui vidait les navires », 
et il gate le texte du v. 197 en substituant 4 la fleur des guerriers la fleur 
des vaisseaux, vpEjla y.xoscx'.vsv avOo? dhpyewv. Au v. 1020, xpixap prend le 
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sens de antiquitus , et ce sens nouveau conduit a la conjecture o’jtxposap. 
Au v. 1244, la nouvelle edition porte dXvj&wv (pour dXvjOGs) oij 3 ev 
y.aapiva, ce qui equivaut, nous dit-on, a oux. lijw xwv dXvjOSv ff/aiij.eva. Or 
le compose e^etaaljeiv n’a pas ce sens et ne peut l’avoir. 

On peut abuser, pour l’explication des auteurs grecs, de la gram- 
maire grecque aussi bien que de la grammaire comparee, et cela est ar- 
rive plus d’une fois a M. Margoliouth. Nous lisons au v. 3 j 6 : Aixav 
S’dzo'je 1 . p-ev oijTt? 6e(Sv, xGv o’emaxpi^oyxwv (pour x’ov S’lixEaxposov xfiWSs) cfiix’ 
docy.sv zaOatpeT. L’editeur a tres bien fait d’expliquer en note son texte, 
qu’aucun lecteur n’eut compris sans commentaire. II veut que nous 
sous-entendions kx.a7xo c avant xGv ItrtaxpscpovxMV. II est tres vrai que Ton 
pourrait sous-entendre un sujet de ce genre s’il y avait simplement 
Xixav S'd'xc'jei p.ev out’.i; Os&v, xov Se ijpoix’ aotxov y.aOa'.pet ; mais faire dependre 
un genitif de ce sujet sous-entendu, voila qui est impossible. Au v. 788, 
on lit to So-zetv etvai xtpoxti'jxt : je voudrais bien que l’infinitif sTvat put 
etre pris pour xcii sTvat, comme M. M. l’affirme ; il nous renvoie au li- 
vre de Nagelsbach sur le style latin, mais aucun rapprochement ne peut 
autoriser k forcer le genie de la langue grecque. Le v. 1172 est altere 
dans ies manuscrits. M. M. I’ecrit : ’Eyw 3 k 0 pop.^wv au< ;xay.’ Iv ttsSw jkxXw 
et il nous renvoie encore au latin et a Nagelsbach; je suppose qu’il 
pense que Gpopiwv clip peut avoir le sens de 6po;z3wv iurtv 0 5$ ou de 6 pcptSuv 
xtvac. Parle fait, ce grec est inintelligibie, disons mieux, cela n’est pas 
grec. Voilii cependant ou peut conduire 1 ’etude des livres de grammaire; 
je ne voudrais certainement pas en detourner les jeunes philologues ; je 
veux seulemcnt dire que Ton s’expose a mal appliquer les observations 
les plus justes, si Ton n’a pas le sentiment d’une langue, sentiment qui 
ne peut s’acquerir qu’& la suite de beaucoup de lectures, et encore. 

L’erudition aussi a ses pieges et elle peut mal conseiller un editeur. 
M. M. s’est souvenu, a propos du v. 7 de notre tragedie, d’un passage 
d’Aratus, oh il est ait que les Pleiades en se levant le matin et le soir 
fpty.ai Isixdptat (v. 265) annoncent 1 ’ete et l’hiver; il ecrit dans Eschyle : 
Xa;j.7:p;'j: S'jvaxxac, Ip.zpftxovxa? atOsp'. dxxipt; oxxv oOEvmgiv avxoXaTq xe xwv. 
Cela est ingenieux, mais j'y trouve plus d'un inconvenient; je me con- 
tente de faire remarquer que le grec dvaxcXf, comme le latin ortus, desi- 
gne le lever d’une etoile, c’est-a-dire le moment 011 elle monte au-dessus 
de l’horizon, et non celui ou elle devient visible par suite de la dispari- 
tion du soieil. Le souvenir de l’aede dont il est question dans l’Odys- 
see, III, 267, a aussi joue un mauvais tour a notre editeur et lui a fait 
remplacer au v. 979 la lecon dstoa, qui est irreprochable, par doiSi?, qui 
est plus qu’etrange. Un peu plus bas. les v. 984 sq. , inintelligibles dans 
les manuscrits, sont corriges d’une maniere presqlte aussi obscure, afin 
de preter h Eschyle je ne sais quel synchronisme tire des poemes home- 
riques. 

Mais en voila assez. Le texte de M. M. est souvent constitue d’une fa- 
con arbitraire, obscure, bizarre; il n’est jamais ou presque jamais pro- 
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saique, c’est une justice a lui rendre. Je 11'ai remarque de tournures 
plates et anti-poetiques qu'aux v. 373 sq.et 637. Les defauts del’edition 
tiennent en partie, on l'a vu, aux qualite's de l’editeur. Je n’ai pas l’hon- 
neur de le connaitre, mais je suppose qu’il est jeune, car il ne doute de 
rien; esperons que, la periode de fermentation passee, M. Margoliouth 
rendra a la philologie grecque des services moins contestables. 

Henri Weil. 


127. — Poul AndR-E, La vole Appienne, son histoire et ses souvenirs. 

Tome I, v-xi 3i6 pages. Copenhague, 1882, in-8. 

— Du meme : Seneque dans ea villa de la vole Appienne. Etude a 

propos de la voie Appienne , 90 pages. Copenhague, i883, in-8 l . 

L’auteur explique tres sincerement, dans une courte introduction, qu’il 
n’a pas voulu faire oeuvre d’erudit, mais simplement retracer, sous une 
forme agreable, les scdnes historiques ou pittoresques auxquelles fait 
songer le souvenir de la Voie Appienne. On regrette qu’il ait place a 
c6te de cette declaration ties acceptable de bien singuliers reproches a 
ceux qui ecrivent des etudes speciales. C’est sur le ton du reproche qu’il 
premunit son lecteur contre les livres de savants tels que Gell, Westphal 
et M. de Rossi, livres quelquefois difficiles a suivre, dit-il, ou bien qui 
ne repandent pas sur toutes les parties d’un sujet une lumiere egale, de 
sorte qu’on perd de vue l’ensemble, etc... N’est-ce pas la confondre ce 
qui ne doit pas etre confondu? Le travail de vulgarisation connait-il de 
plus solides bases que ^intelligence et la pratique des solides etudes de 
detail, si bien que le meilleur vulgarisateur serait, a certaines conditions, 
le plus savant specialiste? La profonde connaissance de l’antiquite latine 
que M. Gaston Boissier montre dans ses dissertations erudites, publiees 
au Journal des Savants et ailleurs, n’est-elle pas une des principales 
raisons du succes des Promenades archeologiques, livre qui parait bien 
avoir ete l’incitation et le modele de M. Poul Andrae, et M. P. A. lui- 
meme, en homme d’esprit qu’il est, n’aimerait-il pas mieux avoir fait 
avancer quelqu’un des problemes scientiliques relatifs a la Voie Appienne 
que d’ avoir multiplie sur un theme equivoque les pages d’une vulgari- 
sation trop facile ? 

En tout cas les travaux du genre de celui que M. P. A. a entrepris 
doivent repondre a certaines exigences litteraires et morales, puisque 
c’est un interet litteraire et moral qu’ils ont pour but de satisfaire. S’il 
s’agit de scenes episodiques a propos de la Voie Appienne et de son his- 
toire, on n’admettra ssns doute que les episodes ayant eu pour occasion 
ou pour theatre la Voie Appienne elle-meme, on ne perdra pas de vue 
celle-ci, sous peine de laisser le recit aller k la derive. On commentera 


i- Via Appia. Dens Histone og Mindesmaeiker. — Seneca paa sin villa ved den 
Appiske Vei. Et studie fra via Appia. 
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ses mines, ses bas-reliefs, ses inscriptions : l’archeologie et l’epigraphie 
viendront au secours de l’histoire. 

Le premier volume de M. P. A. sur la Voie Appienne, volume dont 
le fascicule sur Seneque n’est qu’un chapitre developpe, commence une 
serie de narrations et de tableaux dont il n’est guere facile, on va en 
juger, de prevoir la future etendue. Apres une sorte d’introduction sur 
les voies romaines en general, sur la vie publique telle qu’elle apparais- 
sait en pleine Voie Appienne au temps de l’empire (ce morceau a paru 
jadis en feuilletons dans un journal du Nord)... l’auteur nous presente 
des chapitres particuliers sur la maison et les jardins d’Asinius Pollion, 
sur les jardins des Scipions, sur ceux de Furius Crassipes, sur le fameux 
Triopion d’Herode Atticus, sur la villa de Seneque..., litres seduisants, 
qui allument la curiosite du lecteur et son desir de savoir. Comment 
l’auteur saura-t-il cependant ysatisfaire? II nous a prevenus qu’il n’ap- 
porterait rien de nouveau a la science. Que fera-t-il done et que pourra- 
t-i 1 bien ecrire a propos de chacun de ces beaux lieux desquels on ne sait 
toutau plus que leur ruine presente, et quelques mots conserves ga et la 
dans les anciens auteurs ? 

Voici la stricte analyse de son chapitre sur les jardins de Crassipes ; 
elle montrera comment il procede, et ce qu’on doit s’attendre a rencon- 
trer dans son ouvrage. 

On sait, par trois courts passages de la correspondance de Ciceron (ad 
Quint. Ill, 7j: ad Att. IV, 12; aid Fam. I, 9, 20), que son gendre Cras- 
sipes possedait une villa sur la Voie Appienne, a peu de distance de 
Rome, et qu’un repas eut lieu dans ces jardins pour conclure la reconci- 
liation du grand orateur avec Crassus. Ces trois textes ne nous appren- 
nent absolument rien de plus, et ils sont uniques sur la matiere. Ils n’en 
deviennent pas moins l’occasion, pour M. P. A., d’un chapitre de 40 pa- 
ges sur les Horti Crassipedis. De quels sujets Ciceron et Crassus ont-ils 
dfx traiter pendant ce repas? Non de politique probablement, car Cesar 
recu par Ciceron dans sa villa de Pouzzole n’en parla pas (ad Att. XIII, 
52 ). Ils parlerent sans doute du theatre de Pompee, nouvellement inau- 
gure, des anciennes peintures grecques de Pausias et de Nicias qu’on 
voyait sous le portique, du fameux torse d’Hercule et du celebre Her- 
cule dore, trouves tous deux pamii les ruines de ce theatre et tous deux 
conserves aujourd’hui au Vatican. Comment n’auraient-ils pas parle de 
la fSte d’inauguration, a laquelle Ciceron etait present, et qui vit des 
combats de Getules contre des elephants ?.. Du champ de Mars et de ses 
edifices, la pensee des convives a du se porter vers le Caelius, oil Ma- 
murra elevait un palais magnifique. — Mais la conversation, pour sur, 
aura porte aussi sur des sujets plus graves, sur la litterature et sur 1’art... 
— Y avait-il des dames a ce repas? Comment etaient places les convives? 
Quels devaient £tre ces convives? Quels plats a t-on servis? et quels 
vins ? — Et voii& que l’auteur nous donne jusqu’a un dessin des tables, 
et reconstitue la carte du banquet ! 
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Autre exemple. Tacite (Ann., XV, 60), dit que Seneque, revenant de 
Campanie, s’arreta dans son rus suburb anum, au quatrieme mille. On 
a trouve au quatrieme mille de la Voie Appienne un tombeau et 
un sarcophage avec un bas-relief representant, parait-il, un homme 
etendu sans vie. C’en etait assez pour que l’opinion s’etabiit qu’on 
avait retrouve la sepulture de Seneque. Notre auteur 1’admetainsi; 
nous aurions aime qu’il nous dit au juste quel etait ce bas-relief, 
s’il figurait la mort de Seneque ou bien, comme on Pa dit ensuite, un 
episode de l’histoire de Cresus selon le recit d’Herodote. Seneque, qui 
a parle de ses autres villas, ne dit rien de celle-ci ; et voila que M. P. A. 
veut savoir comment il en est devenu proprietaire. Surement par une 
liberalite de Neron (cf. Tac., Ann., XIII, 1 8) . Suit une peinture du 
luxe dont s’entourait Seneque, puis une esquisse de ce que devait etre 
chez lui la conversation, apres quoi l’auteur nous dit : « J’ai cherche 
a donner une idee de ce que pouvait etre l’interieur du philosophe ; en 
quelle mesure ce recit paraitra-t-il d’accord avec ce que fut la realite? 
bri peut avoir la-dessus des doutes, car nous avons bien peu cl’informa- 
tions ». Ce qui ne 1’empeche pas de poursuivre, en recherchant quels 
personnages devaient visiter Seneque dans cette brillante retraite. II en 
vient a racontersa vie, ce qui l’induit naturellement a raconter sa mort, 
apres un chapitre developpe sur la fameuse question des rapports entre 
saint Paul et Seneque. 

II serait difficile a la critique de beaucoup s’exercer au sujet de tels 
chapitres, qui touclient a tout, sauf au sujet annonce par le titre du 
livre. Dans ses pages sur Seneque et saint Paul, M. P. A. n’a proba- 
blement pas tort de regarder comme pcu solides certaines raisons 
alleguees pour la possibility pour la probability de ces rapports ; mais, 
puisqu’il cite l’opinion de M. de Rossi, il est permis de regretter qu’il 
ne nous ait pas instruits des arguments chronologiques du P. Patrizzi 
auxquels M. de Rossi se refere: il eut ete dans son sujet de discuter ou 
tout au moins d’exposer ces arguments. Si M. P. A. voulait parler tout 
au long de Seneque, la question si discutee de ses portraits s’offrait a 
lui : c’etait l’occasionde prendre parti entre M. Comparetti et M. Mau 
(La villa Ercolanese dei Pisoni, pp. 33-53. CL Bulletin de Vlnstitut 
de Rome, avril i883. Cf. 01. Rayet, Monuments de Vart antique, 
6 e livraison). Quand M. P. A. a voulu traiter de la Voie Appienne 
apres la chute de l’empire, la tentation a du lui etre forte de se servir 
de l’excellent travail de M. G. Tomassetti dans 1’ Archivio della Societa 
romana di storia patnia, etc... 

Hatons-nous de dire que les recits de M. P. A., pour qui recherche 
une lecture aisee concernant les choses antiques, sont agreables, varies, 
assez instructifs en somme. Ajoutons que hauteur promet de traiter, 
dans une derniere partie, de chacun des monuments et objets d'art im- 
portams qui offrent quelque relation avec la Voie Appienne. Voila un 
cadre tout different, qui forcera peut-etie M. P. A, a s’enfermer plus 
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severement dans son veritable sujet. II faut attendre cette partie du 
travail pour le juger entierement. M. Poul Andrae pourrait bien s’etre 
trap fie k certaines de ses qualites, et trop defie de certaines autres. II 
a beaucoup de connaissances, de facilite et de nettete, qualites infini- 
ment precieuses et indices d'un bon esprit. Malgre ce qu'il a dit des 
savants speciaux, assurement il aimerait mieux en etre que de pro- 
longer des efforts moins utiles que ceux qu’il pourrait faire dans une 
voie differente. II a autour de lui, en Danemark, des maitres assez 
renommes dans la science des antiquites classiques pour etre tente de 
marcher sur leurs traces. Rien ne l'empeche de continuer son oeuvre 
sous la forme toute differente de dissertations profondement etudiees. 
Aussi bien ne peut-il la poursuivre sur le plan dont il a donne un speci- 
men, car il y faudrait dix volumes, et la tache serait vraiment trop 
ingrate. 

A. Geffroy. 


128. — K.es Huguenots et les Gueux. Etude historique sur vingt-cinq an nees 
du xvi' siecle (i56o-i585), par M. le baron Kervyn de Lettenhove, president de 
la Commission royale d’histoire, membre de l’Academie de Belgique, correspon- 
dant de l’lnstitut de France, etc. Tome II, 1567-1672. Bruges, Beyaert-Storie; 
Paris, LecofTre, 1884, in-8 de 6 1 5 p. 

Cette seconde partie de l’ouvrage de M. Kervyn de Lettenhove est 
consacree a I’histoire de la Franca depuis la conspiration de Meaux jus- 
qu d la Saint-Barthelemy, a I histoire des Pays-Bas depuis l’arrivee du 
due d’Albe jusqu’au siege de Mons, Pour nous faire bien connaitre la 
periode si curieuse comprise entre 1 5 67 et 1572, l’auteur a consulte 
presque tous les documents de France ou de Belgique, imprimes ou ine- 
dits, qui pouvaient avoir pour lui quelque utilfte. Il en a rapproche un 
grand nombre de documents anglais, espagnols et italiens. Voulant pein- 
dre la cour de France, e’est-a-dire la maison royale, les seigneurs, les 
dames, les banquets et les fetes, s’il s’est beaucoup servi des Memoires 
de la reine Marguerite et des CEuvres de Brantome, il a fort attenti- 
vement interroge les rapports et les lettres d’Alava, la relation de Sigis- 
mond Cavalli. Pierre de Bourdeille est encore appele en temoignage dans 
le chapitre sur le gouvernement du due d’Albe, mais, a cote du chroni- 
queur perigourdin, apparaissent les correspondances espagnoles (Phi- 
lippe II, Granvelle, Alava, le due d’Albe lui-meme). Une des sources 
oh, pour tout ce chapitre, M. K. de L. a puise le plus est la collection 
des papiers du cardinal Espinosa, au British Museum. Au sujet de 
1 entreprise de Meaux (septembre 1567), les depots de Florence et de 
Bruxelles nont pas fourni moins de renseignements que les archives de 
Simancas et nos archives nationales, ce qui n’a pas empeche M. K. de L. 
d’utiliser les Memoires du due de Bouillon et ceux de Castelnau. Dan' 
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ies chapitres suivants ( Arrestation des comtes d’Egmont et de Hornes , 
la France depuis la conspiration de Meaux jusqiC a la paix de Chartres, 
la prise d'armes des Gueux, le supplice des comtes d’Egmont et de Hor- 
nes, la campagne du prince d’ Orange, le prince d' Orange en France, la 
troisieme guerre civile , Vamnistie dans les Pays-Bas, V agitation en 
Hollande, les mariages de France, intrigues de Louis de Nassau en 
France, Coligny a Blois, Louis de Nassau a Blois, Jeanne d’Albret a 
Blois, la ligue anglo-francaise, les Gueux de mer, Louis de Nassau a 
Paris, a Mons, le Conseil du roi , defaite de Genlis, menaces de Coli- 
gny , projet secret de Catherine de Medicis, lemariage du roi de Na- 
varre, le grand dessein des Huguenots, V attentat sur Coligny, le corn- 
plot des Huguenots, les dernieres resolutions, la Saint-Barthelemy), le 
savant historien a tire le meme excellent parti des documents deja con- 
nus et des documents nouveaux. Les eloges donnes ici au tome I tr 1 s’ap- 
pliquent tous au tome II, et l’on peut dire que 1 ’un et l’autre sont ega- 
Iement interessants, egalement instructifs. 

Ce qui, dans le volume que j’examine, est particulierement digne de- 
tention, c’est 1 ’histoire des mois si agites, si ardents de juillet et d'aout 
1572 (pp. 5 o 3 - 5 g 8 ). Nous possedons une bonne centaine de recits de 
l'horrible drame de la Saint-Barthelemy et des circonstances qui le pre- 
cederent : le recit de M. K. de L. est un des meilleurs de tous. II n’en 
est guere de plus pittoresque, de plus saisissant, de plus vivant : il n’en 
est pas de plus exact. L’habile peintre a su ajouter des traits frappants 
it un tableau si souvent retrace par des hommes d’autant de science que 
de talent. II mesemble seulementquel’auteur ne fait pas une assez juste 
part des responsabilites en declarant (p. 598) que la Saint-Barthelemy 
« ajoute une nouvelle fletrissure, plus odieuse que toutes les autres, it 
l’ambition et a l’astuce de Catherine de Medicis ». Catherine fut incon- 
testablement une grande coupable, mais elie ne fut pas l’unique coupa- 
ble. La main de son fils Henri III fut, plus encore peut-etre que la 
sienne, souillee de ctsang espandu qui, selon l’energique expression de 
Tavanes, blesse les consciences \ Du reste, M. K. de L. a contre Ca- 
therine des preventions excessives. J’ai deja eu l’occasion (article deja 
cite) de defendre contre lui cette princesse qu’il nous presentait comme 
une empoisonneuse de profession. Dans les premieres pages du tome II, 
Locuste semble se transformer en Messaline. Ce n’est pas avec assez de 
reserves que l’adversaire de celle qui fut certainement plus ambitieuse 


1. N" du 3 mars 1884, pp. igo-194. 

2. M. K. de L. observe avec raison (p. 692) que les accusations de Brantome con- 
tre Tavanes sont dementies par d’autres temoignages, et que de ce nombre est la 
fameuse phrase que l’abbe-chroniqueur lui altribue : « Saignez, saignez; la saignee 
est aussi bonne au mois d’aout qu’au mois de mai ». M. K. de L. aurait pu, sur ce 
point, appeler a son secours l’opinion de M. L. Pingaud, l’auteur de l’excellente 
monographie intitulee : Les Saulx-Tavanes. Etudes sur Vancienne societe francaise. 
Lettres et documents inedits (Paris, Didot, 1876, in-8"'). J’ai fort loue la discussion de 
M. Pingaud dans la Revue historique de 1877, p. 4^0, note 5 ). 
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qae galaate, de eelle qui, selon les relations italiennes, fut toujours en 
proic A I’absorbanfie passion du pouvoir, affetto di signoreggiare, fait 
allusion en ce s tertnes a des bruits propages par la haine politique et re- 
ligieuse (p, 4) : < Elle tolere tons les desordres autoux d’elle, et on n.e 
sait jusqu'i quel point elle y prend part elle-meme, qyoique les pam- 
phlets protestants lui attribuent quatorze serviteurs intirnes dont le 
plus connu est Gondi, devenu le seigneur du Perron, qui sera plus tard 
le comte de Retz 1 * 3 ». 

Une autre reine a fort a se plaindre des rigueurs de M. K. de L. C’est 
la reine de Navarre, Jeanne d’Albret. Voici le portrait iofiniment peu 
flatte qu’il en retrace (pp. 359 - 36 g) : « La papesse des Huguenots avail 
autrefois ete presque fiancee a Philippe II. Unie a un prince celebre par 
ses desordres, elle les avait partages. Quelques-uns ont pretendu que, 
jeune encore, elle avait ete la mere d’Agrippa d’Aubigne, heritier de son 
zele et de son eloquente energie; mais il y a lieu de croire qu’Aubigne 
fut non le frere, mats seulement le compagnon des jeux et des aventures 
den fa nee de Henri IV. A 1 ’age de quarante ans, elle n’avait pas abjure 
ses faiblesses, et quelques mois a peine s’etaient ecoules depuis que 
Theodore de Beze lui avait reproche une union formee par le simple 
consentement des parties sans avoir ete consacree par aucune ceremonie 
religieuse. Beze allait jusqu’a exiger la recognoissance des fautes et la 
repentance. Jeanne d’Albret n’en etait pas moins, par 1 ’ardeur de son 
zHe, la sainte du parti huguenot ; elle se vantait d’avoir pris pour mo- 
dele le roi Josias » s . 

En revanche, la premiere femme de Henri IV est traitee avec une in- 
dulgence singuliere (p. 9) ; « Une seule figure rayonne dans ce triste 
tableau : c’est celle de Marguerite de Valois, si douce, si genereuse, si 
bonne, qui, si elle faillit aussi, racheta ses fautes par toutes les graces de 
la beaute et par tous les dons de 1 ’esprit. C'est, dit Brantome, le miracle 
du monde. » L’admiration que le grave historien exprime si vivemeot 
pour Marguerite, il l’exprime aussi, dans une page riante et animSe 
(p. 12), pour les « trois cents dames et damoiselles, celebres par leur 

i. Quatorze, juste ciel! L’enormite du nombre rend la chose bien invraisem- 
btable. 

S- Signalons (p. 16) une yiye tirade contre ce Gondi « profondement corrompu » 
qui « etouflera » chez le jeune Charles IX « les dons heureux de la nature et de pa 
pneoiiere education s, Ici je suis corapleteroeut d’accord avec l’auteur, comme avec 
&ant9tne (edition de M. Lud. Lalanne, tome V, p. -a 53) : Gondi fut le mauvais ge- 
nie de Charles IX et de Catherine, et presque tout le mal qui se fit de i56o a ibjz 
fut j’ontyr* de l’infame lialien. 

3. En regard de ce portrait pousse au noir, je citerai, comme contraste parfait, 
ceite phrase de la France pratestaute (edition de M. H. Bordier, tome I, col. 1 14) : 

* Qu on la conakiere comme mere, comme epouse ou comme reine, il n’y a pas une 
tacbe dans sa vie ». Je crois qu’entre les exagerations contraires doit trouver place 
une appreciation comme celle qui se ddgage de 1’ensemble des travaux deM.de 
Ruble sur Jeanne d’Albret. M. K. de L. n'aurait pas du d’ailleurs mentionner sous 
uae Jonne dubitative l’obscure legende ,qui fait d’Aubigne fils de Jeanne. 
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beaute, leurs charmes, leurs aventures » qui rendent la cour de France 
si brillante et que l’on comparait a des etoiles au del en temps serein. 
II nous les montre <t Iancees sur de fringantes haquenees, » galopant a 
« travers les bois a la suite de Catherine de Medicis et semblables a des 
prdtresses de Diane », lesquelles se transforment, un peu plus loin, en 
« pretresses de Venus » '. M. K. de L. a tr6s bien decrit les splendeurs 
de la cour de Charles IX (pp. j2-i5 ). Mais combien de misere s’associe 
k ce luxe et 4 ces elegances ! Et avec quelle verite I’historien s’ecrie 
(pp. i 5 -i 6 ) : «■ Situation profondement triste oil Tor ne se voit que sur 
les franges des manteaux et ne brille que sur les oripeaux des fetes, oil le 
tresor est vide et Iaisse mourir de faim le soldat qui sera reduit dpiller ! J » 

Entre les belles pages du livre, il faut mentionner cedes qui roulent 
sur le supplice des comtes d’Egmont et de Hernes (pp. 1 14-126) 3 . 11 

1. M. K. de L. mele beaucoup de souvenirs mythologiques a ses rccits. C’est ainsi 
que (p. ii) il dit, a propos du prince de Conde et de son endiablee galanterie : « Que 
de hdros ont compromis leur gloire en filant aux pieds d’Omphale ! » 

2. Telle etait la penurie, ajoute-t-il (p. 17) d’apres un document de i 565 (State- 
papers), qu’on mit en vente les animaux de la menagerie royale. On fut oblige de 
s’adresser aux alchimistes. « Le 5 novembre j 567, Charles IX passa un contrat [Bibl. 
nat. de Paris, f. fr. 15587, f° 22 4 l avec de Gallans, seigneur de Perizolles.'qui, 
grace a une evaporation par le mercure, convertira le plomb et le fer en or et en 
argent. On lui promet cent mille livres de rente annuelle en marquisats, comtes et 
baron nies; et, comme si l’engagement du roi ne suffisait pas, le due d’Anjou ajoute 
sa signature a celle de Charles IX. o II y aurait a indiquer une foule d’autres parti- 
cularites curieuses. Je ne signalerai que la protection promise a Torquato Tasso, 
alors age de 22 ans, par Charles IX, dans des instructions a l’abbe de Saint-Gildas, 
conservees en la Bibliotheque imperiale de Saint-Petersbourg (pp. 263-264). On re- 
grette qu’a ce propos M. K. de L. ait attribue sans hesitation a Charles IX les vers 
faits pour Ronsard : 

Tous deux egalement, nous portons des couronnes, 

Mais roi, je la recois : poete, tu la donnes. 

Bes 1847, Sainte-Beuve, dans le Journal des savants, a doute de l’authenticitfi du 
morceau, et, quelques annees plus tard, Edouard Fournier a demontre (J.’ Esprit 
dans Vhistoire, pp. 188-194 de la 3 C edition, 1867) que le dit morceau, dont nul 
n’avait entendu parler avant i65i, avait ete arrange , sinon imagine tout entier , par 
le premier qui l’a cite, Jean le Royer, sieur de Prades ( Sommaire de I’Histoire de 
France , Paris, in-40). 

3 . « On a conserve, » dit M. K. de L. (p. 120), « le compte presente par lecapi- 
taine de la justice pour les frais materiels auxquels le supplice donna lieu. Rien n’est 
plus sinistre ni plus sombre : un drap noir long de douze aunes, large de dix, a 
28 sous 1’aune, pour couvrir l’echafaud ; deux bonnets de serge noire, a 14 sous 
1’aune, qu'on abaissera sur les yeux des condamnes; deux aunes et un quart de drap 
noir, a 28 sousl’aune, pour couvrir les coussins sur lesquels ils s’agenouilleront de 
vant le billot, et enfin dix aunes de drap noir, au meme prix, qu’on etendra sur leurs 
cadavres. La depense totale est de 8 livres 4 sous. On avait paye davantage pour or- 
ner les rues de Bruxelles de festinset de guirlandes a la nouvelle de la victoire de 
Saint-Quentin. » Voir le Compte du capitaine Boles aux Pieces justificatives (p. 608). 
On trouvera, pres de ce document, une lettre du prince d’Orange au due d’Albe 
(8 septembre 1567), une lettre du prince de Conde a la reine d’Angleterre (ddeem- 
bre 1567), une lettre de Wafsingham au prince d’Orange (10 juillet 072), enfin une 
lettre du seigneur de Gomicourt, du mois d'aout 1572, tiree des Archives de Bruxel- 
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faut mentionner aussi celles qui roulent sur la mort du malheureux 
don Carlos (pp. 1 3 o- 1 3 3 ) . Citons les premieres lignes de ce dernier re- 
cit : « Le monarque qui avait repousse la priere d’une veuve et onze or- 
phelins, etait pere aussi, pere d’un seul fils, age de 2 3 ans, qui etait ap- 
pele par sa naissance a recueillir l’heritage de ces vastes Etats sur lesquels 
se levait et se couchait le soleil. Le 24 juillet i 568 , a une heure apres 
minuit (c’est-a dire sept semaines aprSs la mort du comte d’Egmont), 
don Carlos rendait le dernier soupir. Trois mois apres, la jeune et char- 
mante reine d’Espagne, Elisabeth de France, que don Carlos avait ten- 
drement cherie, descendait dans la meme tombe. Sombres mysteres 
qu’apres trois siecles l’histoire n’a pu encore approfondir » 

D’autres pages emouvantes sont celles qui concernent la cruelle do- 
mination du ducd’Albe en ces Pays-Bas, oh, selon le mot frappant de 
Viglius (lettredu 21 avril 1572). « il y a des milliers de veuves et d’or- 
phelins, dont les plaintes montent au del », oh la ferocite de la repres- 
sion espagnole est poussee si loin, qu’on ne se contente plus de mettre 
un baillon aux condamnes qui marchent a l’echafaud, mais que, de 
crainte du scandale d’une protestation supreme, on leur brule le bout 
de la langue avec un fer ardent. 

Je n’ai presque rien a joindre aux observations ca et la presentees dans 
les lignes que l’on vient de lire. En homme qui a jure une guerre im- 
pitoyable a tous les mots apocryphes dont nos livres d’histoire sont en- 
combre’s, je m’eleverai contre la pretendue menace qui aurait ete ainsi 
adressee a Charles IX par Coligny (p. 5 o 5 ) : « Nous ne pouvons plus 
contenir le peuple. Faites la guerre aux Espagnols, sire, ou nous serons 
contraints de vous la faire >. Le brutal ultimatum de l’amiral n’est rap- 
porte, si je ne me trompe, que dans les Memoires de Tavanes rediges, 
apres la mort du marechal, par son fils Jean, et franchement ce n’est pas 
assez. Je ne crois pas davantage au gaillard petit discours que Charles IX 
(p. 5 oj) aurait tenu a Coligny : « Mon pere, je vous prie me donner 
encore quatre ou cinq jours pour m’esbattre. Cela faict, je vous promets, 


les, et ou l’on remarque de douloureux details sur la continuation de la boucherie du 
24, sur les ignobles outrages infliges par une populace en delire au corps de Coli- 
gny, qui fut tenement mis en pieces, qu’il ne « demeurast chose » pour permettre 
d’executer la sentence de pendaison. 

1. M. K. de L. (p. 1 33 ), apres avoir rappele les acces de frenesie de don Carlos, 
* qui expliquent de sa part toutes les violences et toutes les haines, » ne veut pas 
qu’on oublie que le prince « eut longtemps pour ami don Juan a qui il offrit un an- 
neau de diamants, qu’il avait fait orner son appartement d’une tapisserie qui repre- 
sentaitla bataille de Pavie et qu’a cote de Tacite, de Salluste et de Plutarque, il ai~ 
mait surtout a lire l’histoire de Charles-Quint. » 11 note encore que Don Carlos envoya 
un jour 200 ducats a Guichardin pour son livre sur les Pays-Bas. — Pour don Car- 
los, comme pour Montigny, M. K. de L. a soin de renvoyer le lecteur aux travaux de 
M. Gachard, disant (p. 25 i, note 1 ), au sujet de l’eminent editeur de la Correspon- 
dance de Philippe II, qu’ « il a repandu sur cet episode [la captivite et la strangula- 
tion de Montigny], comme sur tout ce qui touche au xvi° siecle, de vives lumieres 
qui le placent au premier rang des erudits de notre temps. » 
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foy de Roy, que je vous rendray content, vous et tous ceux de notre re- 
ligion. » Cette allocution d’aout 1572 n’est point consignee, comme 
l’avance M. K. de L., dans le Journal de Pierre de l’Estoile, lequel 
journal ne commence qu’& la mort de Charles IX ( 3 o mai 1574); on ne 
la trouve que dans des notes qui ont ete ajoutees par une main incon- 
nue aux Memoires-journaux et qui sont depourvues de toutevaleur, 
comme j’aieu l’occasion de le rappeler ici raeme *. La meme condam- 
nation atteint cette plaisante boutade attribute a Charles IX (p. 527) au 
sujet des difficultes faites par la cour de Rome pour autoriser ie manage 
du roi de Navarre avec Marguerite de France : « SI le Pape fait trop la 
besle, je prendray moy-mesme Margot par la main et la meneray espou- 
ser en plein presche. » Le chroniqueur anonvme que l’on a confondu 
avec P. de l’Estoile, recueillait sans discernement tous les propos qui 
circulaient dans les rues de Paris et c’etait, si I’on me passe une fami- 
liere expression, an badaud qui se faisait le complaisant echo de la ba 
dauderie de ses concitoyens *. 

Apres avoir reproche a M. K. de L. d’avoir trop Facilement admis 
dims son livre des paroles plus que douteuses, il faut le feliciter d'en 
avoir repousse quelques-unes dont l’authenticite n’est pas moins contes- 
table. Par exemple, il dit tres bien (p. 545), an sujet de la visite de 
Charles IX a l’amiral blesse, selon Michieli, Morilion et le nonce Sal- 
viati, par un spadassin de Florence, Pierre-Paul Tosinghi, par Mau re- 
vel, selon tons les autres temoignages : « Ici commence la legende de 
Cofigny, telle que l’ont redigee les ministres protestants, pleine d’em- 
phase et de declamations oratoires. Vous ete s blesse au bras, fait-elie 
dire au roi ; moi,je le suis au eceur. Coligny repond : Mon bras est bien 
malade , mats ma tetese porte bien, et jusqu’ ici j ai plus fait de la tele 
que du bras. Rentrons dans la verite des faits ... 1 2 3 » M. K. de L. rejette 
aussi (p. 547) l’historiette que voici dont P. de Bourdeille est seul a nous 


1. N°xtu 29 octobre r883, p. 342, note. 

2. M. K. de L. a reproduit (p. 529) certain recit oil figurent trois prophetiques 
taches de sang vues sur le gafon, un jour de chasse, par Henri de Navarre, le due 
d’Anjou et le due de Guise. C’est encore dans P. Matthieu, le perfide P. Matthieu, 
deja mcrimine ici meme (n° du 3 mars 1884, p. 193), qu’il a trouve cette lugubre 
autant que suspecte historiette. Il est vrai que M. K. de L. invoque aussi le temoi- 
gnage d’un eveque de Montpellier auquel une faute d’impression prete le nom de 
Fenouille, et qui n’est autre que Pierre Fenouillet, le celebre predicateur. Mais Fe- 
nouillet et Matthieu, l’un portant l’autre, n’ont pas assez d’autorite pour nous faire 
accepter une aussi etrange anecdote. 

3. Il ya naturellement force variantes. Voir la France protesiaute, article Chatil- 
lon, tome IV, p. 209; Gaspard de Coligny , amiral de France, par Jules Delaborde, 
t. UL, 1882, p. 441. On met la dans la bouche de la victime un discours, ou plutot 
un sermon d’une telle longueur, que l’on se demande comment un blesse aurait pu 
perorer ainsi. Dans toutes les dernieres pages de la monographie de M . Delaborde, 
Coligny se montre des plus loquaces et l’on est bien tente de lui appliquer ce vers si 
Spicituel qui, dans YEneide, est decoche a un insupportable bavard : 

Larga quidem, Orance, semper tibi copia Jdndi. 
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entretenir (edition Lud. Lalanne, tome V, p. 253) : « Brantome rap- 
porte que le roi, en quittant i’hotel de Bethisy, s’ecria : N’ai-je pas bien 
joue monjeu? N’ai-je pas bien sti dissimuler? N’at-je pas bien appris 
la lecon et le latin de mon aieul le roi Louis XI? Ce langage n’au- 
rait pu etre tenu par Charles IX, lors meme qu’on voudrait le rendre 
complice d’un systeme premedite pour l’extermination des Huguenots, 
mais les dep£ches du nonce Salviati et les meilleurs historiens le mon- 
trent completement etranger aux machinations de sa mere, et ce ne fut 
point l’ironie d la bouche, mais profondement agite par une extreme co- 
lere qu’il rentra au Louvre » 

J’emprunte aux pages 58 i- 582 un passage sur les derniers moments 
de Coligny oiiM. K. de L. se moque avec finesse de quelques phrases 
a effet qui ont ete substitutes par des gens de trop d’imagination a des 
mots reellement prononces, mais qui ont le grand tort d’etre naturels : 

« Deja Besme et Tosinghi montent l’escalier; Coligny, entendant du 
bruit et croyant a quelque mouvement dans la rue, s’est leve precipi- 
tamment : Que demande^-vous , messieurs? 2 dit-il a ceux qui s’avan- 
cent vers lui ; mais ces paroles eta ient trop simples pour etre enregistrees 
par l’histoire, et on en a place dans sa bouche d’autres plus eloquentes 
adressees a Besme : Jeune homme, respecte mavieillesse. Ou bien : Tu 
devrais respecter mes cheveux blancs. Fais ce qne tu veux. Tune peux 
qu'abregerfort peu ma vie. Ou bien encore : Jeune homme , ne souille 
pas tes mains dans le sang d’un si grand capitaine 3 . Les spadassins, 
sans repondre, couvrent Coligny de blessures. Est-il mort? crient ceux 
qui, avec le due de Guise, sont reste's au pied de l’escalier ; et, malgre un 
dernier effort de Coligny expirant, qui saisit l’appui de la fenetre, le 
capitaine Cosseins le precipite dans la cour. Nous releguons parmi les 
recits peu dignes de foi l’assertion que le due de Guise monta a la cham- 
bre de Coligny, qu’il lui tira un coup de pistolet soit au pied de son lit, 
soit dans la cour, qu’il le frappa du pied Ce sont sans doute les m§- 
mes narrateurs auxquels on doit les discours de Coligny, qui font parler 
le due de Guise en ces termes : Te voila done, meschant; a Dieu ne 
plaise que je souille mes mams dans ton sang 5 / » 

1. Voir (p. 577) la discussion habilement et victorieusement menee d’un autre 
recit de Brantome, recit dont le marechal de Tavanes et le prevot des marchands 
Charon sont les heros (tome V, p. 527). 

2. C’est de Scipion Du Pleix ( Histoire de France, t. Ill, p. 745) que M. K. de L. 
tire ce renseignement qu’il tenait lui-meme d’un domestique de Coligny « present a 
ce spectacle », Nous avons done la en quelque sorte un temoin auriculaire, lequel 
declare que l’amiral n’eut le temps de dire a ses assassins « que ces quatre mots ». 

3 . Comparez l’article Chdtillon de la nouvelie France protestante , colonne 204 ; le 
Coligny de M. Delaborde, p. 470. 

4. J’ai cherche, voila deja plus de vingt ans, a prouver que le due de Guise ne se 
deshonora point par son acharnement contre un ennemi deja mort . (De quelques er- 
reurs de V Histoire de France de M. Henri Martin, dans les Annales de philosophic 
chretienne, de mai i 863 , p. 341.) 

5 . II ne faut pas moins resolument revoquer en doute l’apostrophe que, selon Md- 



REVUE CRITIQUE 


3 4 

Je laisse le lecteur sous l’impression de cette citation, me contentant 
d’ajouter que j’aurais pu en tirer beaucoup d’autres, non moins saisis- 
santes, d’un livre dont on dira ce que M. Kervyn de Lettenhove dit lui* 
m6me (p. 280, note 1) de la publication des Memoires de la Huguerie 
par M. le baron de Ruble : « II est peu d’ouvrages qui repandent une 
aussi vive lumiere sur le xvi e siecie. » 

T. de L. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

FaCULTE DES LETTRES DE PaRIS 
(22 fevrier 1884). 


Sonteuance de m. Charles \oraund> 

I. These latine : De Benjtxmini Prioli vita et scriptis. Lyon. Pitrat, i883 , 129 pp. 

II. These francaise : Etude sur les relations del’Etat et des communautes au xvn ‘ et 

xviit* siecie. — Saint-Quentm et la Royaute. Champion, 1881 , 220 pp. (La 

these est suivie de pieces justificatives.) 

I 

M. Himly, doyen, loue M. Normand de n’avoir ni surfait, ni trop diminue son 
personnage. C’est unaventurier politique et iitteraire qui pretea bien des critiques 
par sa vie et sa maniere d’ecrire. M. N. n’a pas plaide non-coupable, mais il a fait 
valoir les circonstances attenuantes. Benjamin Priolo etait un homme capable et un 
homme capable de tout : il avait l’esprit fin, delie, une certaine verve d’ecrivain et ila 
pu de la derniere periode de sa vie active faire un livre interessant. Mais y a-t-il beau- 
coup a en tirer pour l'histoire veritable? L’idee d’dtudier Priolo est venue a M. N. en 
lisant VHisioire de la France sous la minorite de Louis XIV, de M. Cheruel. Il aurait 
voulu trouver dans son heros un honnete homme, mais il tie l’a point trouve non 
plus que le grand historien meconnu; Priolo cependant a une certaine originalitb et 
il est interessant d’etudier sa vie, grace surtout aux homines celebres qu’il a eonnus 
et aux eve'nements importants auxquels il a ete meie ; son Histoire serait plus con- 
nue, s’il ne l’avait pas ecrite en latin, pour lui assurer rimmortalite. Sa vie est equi- 
voque, m£me avant sa naissance : il se disait issu des Prioli deVenise : ses ennemis 
out fait de lui un Auvergnat ou un Saintongeois, batard d’un ministre, ancien moine. 
D’apres lui-mSme, il est ne en 1602 a Saint-Jean d’Angely : il a eu cette chance 
d’dtre filleul de Soubise. Sa vie d'aventures commence a son adolescence : il frequente 
les universites d’Orthez, de Montauban, de Leyde, de Padoue. 11 entre au service du 
due de Rohan et reussit a conquerir sa confiance : il se fait bien venir de la confe- 
deration des Grisons aupres de laquelle il est souvent employe par son maitre. Le 
due de Rohan meurt en i638 : c’est le seul qu’il ait fidelement servi, et encore, fait 

zeray (tome III, p. igo), cite par M. K. de L. (p. 583), un religieux d’Angouleme, 
« attachd a une poutre frottee de souffre, comme un de ces flambeaux vivants qu’avait 
crees l’imagination de Neron, » jeta (1069) a l’amiral de France : Souvene^-vous de 
Jezabel meurtriere des proph'eles. Vous sere$ jete par une fenetre et traine au gibet, 
et vous souffrire^, mart ou vif. toutes les indignites et toutes les eruautes que vous 
exercef maintenanl sur les serviteurs de Dieu. » 
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remarquer M. Himiy, au dire de M. N., il l’a peut-etre trahi et il a peut-etre vole 
ses papiers : c’est qu’on etait peu scrupuleux alors et que l’on vivait sans remords 
du jeu et des femmes. Priolo est a Geneve, il y attend lamort de Richelieu. 11 trouve 
un nouveau protecteur, Ie due de Longueville, toujours dirige a leur gre par ses 
amis ou ses serviteurs. Il l’accompagne a Munster et croit utile de passer au catholi- 
cisme. M. N. esperait tirer sur le role de Priolo a Munster de nombreux renseigne- 
ments des carnets de Mazarin, mais ils sont presque illisibles : deux pages cepen- 
dant renferment des details tres interessants. Priolo est un espion de Mazarin, une 
sorte d’agent secret aupres du due de Longueville. A vrai dire il etait le domestique 
du due et il a profite de sa situation aupres de lui pour le faire jeter en prison. Le 
role qu’il a joue de 1648 a 1652 etait peut-etre utile, mais il est singulierement lou- 
che a coup sur : il tient Mazarin au courant des secrets de la duchesse de Longue- 
ville et du prince de Conde. 11 ne se laisse pas deviner du reste : au moment de 1’ar- 
restation des princes cependant, on a quelques soupcons et pour les dissiper Mazarin 
est oblige de l’exiler a Tours. En t658, il quitte Longueville : Mazarin ne le payait 
plus. II se brouille avec lui, a cause des perpetuelles demandes d’argent qu’il lui 
adresse et qui sont mal accueillies. II est, force de recourir au chantage : il recite de 
ruelleen rueiie des fragments de son histoire, vraie satire de Mazarin. Le cardinal le 
fait payer par Lomenie de Brienne : il change de ton et chante les louanges de celui 
qui le paye. 

Le personnage ne semble guere interessant a M. Pigeonneau que paries evene- 
ments auxquels il a ete' mele'. M. N. a monlre dans sa these des qualites serieuses 
de chercheur, une grande droiture de sentiments, l’amour de l’honnete et du vrai, 
un certain sens historique. Il a eu la pretention de citer toutes les sources dans sa 
preface : il a oublie l’abbe de Marolles et omis les memoires de Nicolas Goulas, qui, 
deux fois, fait clairement allusion a Priolo sans le nommer cependant. M. N. ne flatte 
pas Priolo, c’est de l’etude de sa vie et de l’opinion de ses ennemis plutot que de 
celle de ses amis qu’il a tire son jugement. On pouvait citer les opinions de ses en- 
nemis, mais sans y trop croire : quand on i’accuse, il faudrait qu’on sache precise- 
ment de quoi. On l'a accuse de mentir sur ses origines, mais il a passe pour le petit- 
fils batard d’une grande famiile venitienne, ce qui confirmerait son dire : il n’a 
jamais precise la maniere dont-il etait issu des Prioli de Venise. D’ailleurs le Senal 
de Venise le fit Eques Venetus. Il fallait faire en Saiutonge des recherches sur sa 
famiile. Il est possible que sa grand'mere ait ete protestante, ce qui expliquerait 
qu’on le considerat comme batard. 11 n’a jamais suivi, dit-il, ni ecole, ni academie et 
cependant il a frequente les universites de Leyde et de Paaoue : cela veut peut-Stre 
dire qu’il a fait ses etudes elementaires chez lui, que c’est son pere qui lui a appris 
le latin : Rhodius seul parle de son sejour a Orthez et a Montau.ban, il n’est pas tres 
sur qu’il y soit alle. Pendant qu’il estarec le due de Rohan, il exerce une grande 
influence, il est fort actif et tres estime de Richelieu. C’est une hypothese inutile et 
injuste que de supposer qu’il ait trahi Rohan: rien ne le prouve. S’il a gardd les pa- 
piers de Rohan, c’est qu’il est tres possible qu’il soit l’auteur des Memoires de Ro- 
han et que Rohan lui-meme les lui ait confies. A Munster, il est secretaire d'ambas- 
sade, il est charge d’une mission officielle, il est tout naturel qu’il corresponde avec 
le ministre des affaires etrangeres. Dans les trois pages et demie de Mazarin, il n’y a 
pas de traces d'une trahison de Priolo a l’egard de Longueville : il renseigne Maza- 
rin sur ce qui se passe, sur les querelles de Servien et de d’Avau::, sur ce dont on 
est convenu a propos de l’Alsace. Longueville d’ailleurs n’avait pas de secrets : il n’y 
avait pas de poste de secretaire d'ambassade, Priolo en remplissait les fonctions tout 
en appartenant au due de Longueville. On ne salt d’ailleurs si les notes de Mazarin 
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se rapportent a une correspondance ou a uneentrevue. Priolo s’est convert! au catholi- 
cisme plus tard qu’on ne le dit d’ordinaire : il ne l’etait pas quand il est alle a Muns- 
ter, on en a la preuve dans les carnets de Mazarin. Pendant la Fronde, dit-on, il a 
passe son temps a Irahir, il faut alors que- ses maltres aient ete bien aveugles : ses 
rapports avec Mazarin etaient connus : il etait son agent zele, mais aussi le serviteur 
fidele de Longueville qu’il a voulu empecher de faire des sottises. La seule circons- 
tance ou il y ait quelque chose de louche, c’est l’arrestation des princes. Et encore 
pourrait-on justifier Priolo : son recit coincide avec celui de Priorato et celui de 
N. Goulas, les seuls qui aient parle de cette affaire. M. N. s’est embrouille dans les 
dates : il a fait deux lettres d’une seule. (P. 62) et en a tire une nouvelle raison d’ac- 
cuser Priolo de trahison. Apres l’arrestation des princes, on ne sait trop ce que fit 
Priolo : d’apres M. N. il est invraisemblable qu’il ait pris parti pour la Fronde, 
comme le dit Bayle. Cela ne parait pas impossible a M. Pigeonneau : Priolo etait 
brouillon et vaniteux : peut-etre aussi Mazarin, qui le tenait pour un homme me- 
chant et dangereux, lui a-t-il coupe les vivres et l’a-t-il denonce au due de Longue- 
ville. Son livre ne merite guere les eloges que lui accorde M. N. : il est rempli de 
banalites effroyables, de barbarismes. il est ennuyeux malgre la verve de l’auteur. La 
veracite de Priolo semble fort douteuse : on r.e peut croire qu’a ce qu’il a vu et en- 
tendu lui-meme et encore faut-il beaucoup se mefier. Son histoire n'estfaite guere que 
decommerages et de portraits. 11 est extremement inferieur a Vittorio Siri. 

M. Rambaud regrette que M. N. n’ait pas consulte aux affaires etrangeres le fond 
des Grisons. Au point de vue des moeurs de l’epoque, une chose inquiete : on peut 
blamer Priolo d’etre toujours sans argent, mais les grands seigneurs ont ete peu ge- 
nereux pour lui apres avoir beaucoup usd de ses services. Le seul qui ait ete genereux, 
c’est Mazarin et par crainte du chantage. La vie de Priolo rappelle celle de Figaro : il 
doit etre le representant d’une classe nombreuse d’hommes de lettres, d’agents politi- 
ques, qui vivaient d’une fafon interlope parce qu’ils ne pouvaient faire autrement, 
tout le monde quemandait alors, les plus grands comme les autres. Quant aux tra- 
hisonspolitiques, elles etaient habituelles. M. Rambaud reproche aM, N. la bigarrure 
de sa these oil se melent partout le latin, le francais et l’italien. 

M. Berthold Zeller aurait voulu que M. N. eut mieux lu les carnets de Mazarin .- 
il en rapporte un passage qui avait echappe a M. N. comme a M. Cheruel. 

II 

M. Himly juge qu’il eut mieux valu dans cette etude sur Saint-Quentin remonter 
plus haut et ne pas s’en tenir aux xvii c et xvm' siecles. Plus de precision et a’exac- 
titude dans les citations eussent ete desirables. 

D’apres M. Lavisse, les mots « en France » auraient du etre ajoutes au titre. Puis 
le livre est deja vieux : la these a reju le visa en 1S80, M. N. s’est trop hate de la 
faire imprimer, des documents nouveaux ont paru. L’intention de M. N. dans son 
Introduction etait de montrer Faction de 1 ’Etat sur les communautes avant 1 789 : 
avec un plan aussi vaste, les lacunes etaient inevitables : il eut ete plus simple de 
faire l’introduction sur la ville meme de Saint-Quentin. M. N. a eu le tort de 
prendre son point de depart dans le present : cela lui fait voir les evenements sous 
un faux jour : il attribue a saint Louis des intentions de centralisation qu’il n’a 
jamais eues, saint Louis recommande au contraire de laisser les communautes en 
l’etat. S’il avait eu une telle idee, Philippe le Bel d’ailleurs J’eut-il abandonnee i 
On n’en trouve aucune trace sous son regne. Le livre rouge aurait pu montrer a 
M. N. que le roi ne tenait pas tant a empi^ter sur les juridictions municipales. 
M. N. r£pond que cela est rrai pour Saint-Quentin et pour Tournay : mais que la 
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royaute n’a point ete la fidele a son programme : c’est, d’apres M. Lavisse, qu’elle 
n’en avait aucun. Dans les confiits de juridiction entre le bailli et la municipalite, 
le Parlement donne souvent raison a la municipalite. II ne faut pas preter nos i dees 
de centralisation a des hommes qui ne les avaient pas. Jusqu’a la Revolution, 
Saint-Quentin conserve le jus gladii : si la politique des rois avait ete celle qu’on 
leur prete, ce droit n’eut-il pas depuis longtemps ete retire a la ville; si la justice 
civile passait aux magistrats royaux, c’est parce que le droit peu a peu se constituait, 
se degageait de la procedure : on exigeait de ceux qui devaient juger une connais- 
sance du droit plus approfondie. 11 eut ete exorbitant que des magistrats munici- 
paux pussent encore decider : de la l’edit de t366. Le premier chapitre de la these 
devait nous montrer une communaute : M. N. a ete tres sobre, trop peut-etre de 
choses particulieres a Saint-Quentin. II semble avoir craint de rendre sa these trop 
vivante, trop amusante. M. Lavisse lui demande s’il n’a pas fait quelques etudes 
sur le caractere picard. Le livre est reste un peu mort, tandis que les appendices 
sont vivants : M. N. a la mention triste et l’expose morose. M. N. a parle des 
protestants a Saint-Quentin : il aurait pu etre plus complet et ajouter a l’appen- 
dice G d’autres details. L’intendant protege les protestants contre la municipalite : 
pendant tout le xvm' siecle, ils restent puissants dans la ville en raison de leurs 
fortunes, malgre la revocation de l’edit de Nantes. M. Lavisse reproche a M. N. de 
n’avoir pas distingue assez nettement les jures des echevins; la maniere dont les 
echevins sont arrives aux fonctions administratives etait tres facile a etablir a 
l’aide du Livre rouge. M. N. a signale des faits interessants, le role du mayeur, sa 
fierte de faire partie de l’etat major, ses querelles avec l’intendant; il y a mille 
petites complications et intrigues dans cette administration municipale mesquine 
et les cabarets semblent avoir joue un grand role dans les elections. Pourquoi M. N. 
semble-t-il reprocher a Colbert de n’avoir pas etabli la centralisation et a’avoirtenu 
compte de l’etat des choses et du voeu des habitants ? Les finances etaient mal admi- 
nistrees dans les villes, repond-il. Mais il en est partout de meme. Sur les intendants, 
M. N. est bien court. Il aurait peut-etre fallu composer le livre ainsi : ecrire une 
histoire de Saint-Quentin, puis, dans une conclusion, montrer la politique des 
rois a l’egard des communautes : la vie a l'interieur est bien peu intense. Il y a 
entre la commune du moyen age et la municipalite du commencement du 
xvm e siecle, la meme distance qu’entre un baron feodal et un courtisan de 
Louis XV : la royaute n’a pas su donner a ces corps la vie : elle ne laisse a la 
republique que des mannequins encombrants. 

Le projet signe par quelques notables en 1674, declarait electeurs tous ceux qui 
sauraient lire, ecrire et compter. M. N. a compare ces conditions avec celle qui fut 
exigeedans la constitution de 1790, le paiement d’une contribution d’une valeur de 
trois journees de travail. M. Rambaud demande quelle eut ete la liste la plus etendue 
des deux. Il demande ensuite quelle a ete la situation des protestants apres la revo- 
cation et comment il s’est pu faire que les intendants les aient proteges? En realite, 
repond M. N., ils etaient exterieurement convertis au catholicisme, ils allaient a la 
messe, mats il fallait qu’ils fussent catholiques depuis sept ou huit ans pour qu’on 
put les admettre aux fonctions municipales. Anterieurement a la Revocation, on ne 
trouve rien qui fasse allusion aux protestants depuis 1600. M. Rambaud demande 
si les mayeurs d’enseigne sont des chefs de quartiers ou s’ils sont en rapport avec 
les corporations. Ils existent, dit M. N., dans toute la Picardie : ce sont les mayeurs 
de bannieres, mais ils representent les quartiers et cependant au xvm a siecle du 
moins, les corporations ne sont pas distributes par quartier. Les prud’hommes 
semblent commander a des fractions de quartier. M. Rambaud regrette que la these 
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s’arrdte si brusquement : il aurait voulu au moins des allusions a la Revolution; 
on connait mal la maniere dont la Revolution a eu lieu dans les villes de province. 
En 1789, repond M. N., les echevins ont ete contre-revolutionnaires des le mois de 
juillet. La haute bourgeoisie a dirige la reaction. Avant la loi du 6 decembre, l’eche- 
vinage est suspendu. On forme une commission municipale avec les membres de la 
garde nationale. L’echevinage s’y etait oppose ainsi que la compagnie de canonniers. 
Le centre de reaction est le jardin de l’Arquebuse. En 1790, la haute bourgeoisie 
disparait des affaires. La classe des petits marchands (les anciens notables) domine. 
II n’y a pas d’ executions a Saint-Quentin : mais en 1793 et 1794, des perquisitions 
chez les gens de la haute bourgeoisie, des arrestations. 

M. Pigeonneau pose a M. N. quelques questions au sujet des foires, de la milice 
bourgeoise, du commerce a Saint-Quentin, des reformes de Colbert. 

M. B. Zeller s’etonne que M. N. n’ait pas consulte les archives de l’Aisne : il y 
aurait eu grand profit pour sa these a ce qu’il ne les eut pas laissees de c6te. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Un comite s’est forme a Lille pour l’erection d'une statue qui doit 
etre elevee a Dupleix dans la ville de Landrecies, oil est ne l’illustre gouverneur 
des Indes franpaises. 

— Le troisieme volume de 1 ’Histoire du Cotentin et de ses ties, par M. Gustave 
Dupont, membre de la Societe des antiquaires de Normandie, paraitra tres pro- 
chainement. 

— M. de Maulde prepare une Histoire de Louis XII. 

— Le troisieme fascicule du Glossaire archeologique du moyen cge et de la Re- 
naissance , de M. Victor Gay, vient de paraitre; il s’arrete au mot coutelier. 

— Le Cartulaire de I'abbaye de Saint-Maixent sera prochainement publie par 
M. Alfred Richard, archiviste de la Vienne iPoitiers, Oudin)et formers les tomes XVI 
et XVII de la Collection des archives du Poiiou. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 27 juin 1884. 

M. Alexandre Bertrand, rapporteur de la commission des antiquites de la com- 
mission des antiquites de la France, annonce que la commission a attribue aux 
ouvrages suivants les recompenses dont ei!e avait a disposer : 

x re medaille : M. le lieutenant-colonel Pothier, les Tumulus du plateau de Gers 
(Hautes-Pyrenees) ; 

2 8 medaille: M. J. Loth, V Emigration bretonne en Armorique du v* au viWsiecle ; 

3 ' medaille : M. Ch. Mortet, le Livre des constitucions demenees el chastelet de 
Paris; 

t re mention honorable : SI. Armand Gaste, les Noels virois de Jean le Houx et 
Ollivier Basselin et les chansons normandes du xv° siecle ; 

2 e mention : M. Paul du Chatellier, Rccherches sur les sepultures de Vepoque du 
bronqe en Bretagne, explorations et etudes comparatives ; 

3 ' mention : M. Leon Flourac, Jean comte de Foix , vicomte souverain de 
Beam ; 

4' mention : M. Paul Guerin, Recueil de documents concernant le Poitou, conte- 
nus dans les registres de la chancellerie de France ; 

5 « mention : M. F. Bouquet, la Parthenie on Banquet des Palinods de Rouen en 
1S46, poeme latin du xvi e siecle ; 

6' mention : M. le comte Amedee de Bourmont, la Fondation de VUniversite de 
Caen et son organisation au xv' siecle. 
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M. Clermont-Ganneau met sous les yeux des membres de i’Academie le moulage 
d’une inscription arabe coufique du vin' siecle de notre ere, recemment decouverte 
a Ascalon. Ce moulage !ui a ete envoye par le gouverneur ottoman de la Palestine, 
S. Exc. Reouf Pacha. M. Clermont-Ganneau traduit l’inscription ainsi : 

« Au nom de Dieu clement et misericordieux. II n’y a pas d’autre Dieu que Dieu 
seul et il n’a pas d’associe. Mohammed est le prophete de Dieu. Que les benedic- 
tions et le salut de Dieu soient sur lui! 

« A ordontie la construction de ce minaret et de cette mosquee El-Mahdi, com- 
mandeur des croyants (que Dieu le garde, qu’il augmente sa recompense et ameliore 
sa retribution), par les soins d’El-Mofaddhal, fils de Sellam El-...mri, et de Djahour, 
fils de Hecham El-Korachi, dans le mois de Moharrem de l’annee 1 55 . 

« II n’y a pas d’autre Dieu que Dieu, le souverain unique et tout puissant, et il 
n’a pas a’associe. » 

Ce texte fait connaitre le nom du for.dateur de la mosquee d’Ascalon et la date de 
la construction. L’an 151 de I’hegire repond a l’an 771 de notre ere. Le prince en 
question est le troisieme calife abbasside, Mohammed ben Abdallah ben Mohammed 
ben Ali ben Abdallah ben El-Abbai, dit El-Mahdi. En t 55 , son pere, le calife Abou 
Djafar El Mansour, vivait encore; il ne mourut qu’en 1 58 ; mais El-Mahdi avail 
ete associe au califat des l’an 147 et pouvait par suite porter, lui aussi, le litre 
souverain de commandeur des croyants, emir-el-mouminitt. 

M. Abel des Michels lit un memoire sur la litterature annamite. Cette litterature 
consiste surtout en oeuvres poetiques. M. des Michels en enumere les productions 
les plus importantes et en fait connaitre quelques specimens par des traductions. Il 
examine ensuite quelle a ete, sur cette litterature, l’mtiuence de la civilisation chinoise 
et de I’etude obligatoire des lettres du celeste empire; il estime que cette influence, 
en somme, a ete assez faibte. La forme poetique la plus repandue dans les poemes 
cochinchinois est etrangere a la prosoaie de la Chine. Les poetes de l’Annam font 
preuve d’une grande fertilite d’tmagination. Ils excellent surtout dans le genre 
satirique et dans la description des beaute's de la nature. A l’oppose des Chtnois, 
chez lesquels on ne trouve en general que des pieces de vers fort courtes, ils ont 
produit en abondance des poemes narratifs de longue haleine, 

M. Delisle presente une lettre autographe de Descartes, donnee a l’Academie par 
M. Bovet. 1 

M. Heron de Villefosse communique le texte de plusieurs inscriptions latines de- 
couvertes a l’Henchir-Makteur (colonia Aclia Aurelia Mactaris) par M. Letaille, 
charge d’une mission archeologique en Tunisie. La plus importante de ces inscrip- 
tions est la suivante : 

C • S EXT 10 ■ C • F • P A P I R /// //// 

MARTIALrTRlB'MIL’LEGIONIS J /////// 

scYthicae’proc-avg.ab’actIs’VRbIs//;//// 

AVG'INTER 'MANCIP.XL’GALLf ARVM.ET. N /// 

(SIC) GOTIANTIS PROC'MACEDONIAE'QVI 
OBMEMORIAM T'SEXTI' ALEXANDRI 
FrATRIS SYITNLATIS'HSL'MIL’REIPVB 
COL'SVAE MACTARITANAE' l'.PVLATICIVM F.X 
VSVRIS CVRIALIBVS DIE NATALI FRATRISS VI 
QVOD ANNIS DARI IVSSIT OBQ.AM LiBeRaLiTATE//'/ 
eIvs statvam vniversae cvriae d d pec sva posver 


« G'aio) Sextio, G(aii) f(ilio), Papirfia] (tribu), Martiali, trib(uno) mil(itum) legio- 
ais I [III] Scythicae, proc[uratori) Auglustil ab actis Urbis, [proc'uratori)] Aug(usti) 
inter mancip(es) quadragesimr.e Galharum et n[e]gotiantes, proc(uratori) Macedo- 
niae, qui, ob memoriam T{i tit Sexti(i) Alexandri fratris sui, inlatis sestertium quin- 
quaginta mil(hbus nummum l reipub(licae colo niae) suae Mactaritanae, epulaticium 
ex usuris curialibus die natali fratris sui quod annis dari jussit. Ob quam liberali- 
tate[m] ejus statuam universae curiae d(ecurionum) d(ecreto) pec(unia) sua posue- 
r(unt). » 

L’interet du texte consiste dans l’enonce des fonctions remplies par C. Sextius 
Martialis apres son tribunat legionnaire. Il fut d’abord procurator Augusti ab actis 
Urbis, c’est a dire charge de la direction du service des acta Urbis ; cette fonction 
est mentionnee pour la premiere fois. La fonction qu’il exerca ensuite etait egale- 
ment inconnue. 11 fut charge, en qualite de procurateur imperial, de juger les con- 
testations qui s’elevaient entre les commercants et les agents de la compagnie a la- 
quelle etait affermee la quadragesime ou douane des Gaules. Une inscription decou- 
verte a Palmyre par M. Waddington a fait connaitre un juridicus analogue. 
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Ouvrages presentes : — par M. Miller XtcogtoXo? Tjtot [Ipdgstq %txi TEmtrto- 
Xa[ twv ay [ tav dbcoa-toXwv et nsvnQXOStaptov yappiaovov... (Publications liturgi- 
ques du cardinal Pitra, Rome, 1881 et 1 883) ; — par M. Gaston Paris : i° Tamizet 
de Larroque, Note sur le poete lectourois Lacarry ■ 2 “ Bonnard (Jean), les Traduc- 
tions de la Bible en vers francais au moyen age ; — par l'auteur : Robert (P.-Ch.), 
Henri de Haraucourt Chambley , doyen du chapitre de Metg, etc. ; — par M. Le 
Blant : Rostowski (Stanislas), Lituanicarum Societatis Jesu Historiarum libri decern, 
ouvrage reimprime par les soins du P. Martinov. 

Julien Havet. 

SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAlRES DE FRANCE 


Seance du 8 juin. 

PRESIDENCE DE M. GUILLAUME 

M. le Prefet de la Seine ecrit a l’occasion du voeu emis par la Societe que dans le 
cas ou l’eglise de l’Assomption recevrait une affectation nouvelle, la conservation sur 
place des oeuvres d’art fut assuree. M. le Prefet ecrit que « en ce qui le concerne, 
I’administration municipale ne negligera rien pour qu’il soit donne toute satisfaction 
aux desirs legitimes de la Societe. »' 

M. Gaidoz wit hommage de la part de M. Cerquand d’une brochure intitulee Copia, 
etude de Mythologie Romaine. Copia, connue par une inscription recemment decou- 
verte dans le departement du Vaucluse, est une divinite sortie d’une allegorie des 
poetes. M. Gaidoz fait ressortir l’interet du travail de M. Cerquand au point de vue 
de la mythologie. 

M. Corroyer presente une tete en vermeil trouvee en Dalmatie et qui provient pro- 
bablement a’une chasse. 

M. Courajod fait une communication sur un bas-relief de bronze representant le 
martyre de Saint-Sebastien, possede par M. Andre et attribue avec toute vraisem- 
blance a Donatello. 11 constate que ce bas-relief a ete copid a la fin du xv* siecle ou 
au commencement duxvi' dans un dessin conserve au musee de Hambourg. II pro- 
pose d’identifier avec ces deux objets possedes au xvi e siecle par Marco Mantora Be- 
narides a Padoue, un bas-relief en bronze de la collection Davillier V Adoration des 
Mages} et une Flagellation bas-relief en bronze du musee du Louvre attribue a Do- 
natello. 

M. Heron de Villefosse communique, de la part de M. Letaille, charge d’une mis- 
sion archeologique en Tunisie, divers objets d’antiquites trouves a l’Henchir-Makteur. 
Ce sont d’abord deux sandales en plomb qu’il considere comme des objets votifs 
offerts par un voyageur; puis un petit autel consacre aux lares protecteurs de la 
maison avec des representations de divinites sur chaque face; enfin deux inscriptions 
latines votives, l’une portant le nom de la Bonne Deesse et 1’autre celui d’lsis. 
M. Plouest cite a cette occasion des objets en forme de pieds chausses et munis de be- 
lieres qui, pense-t-il, sont des amulettes. M Heron de Villefosse pense que ce sont 
plutot des ex-votos comme on en trouve aux sources de la Seine et ailleurs. M. Gai- 
doz cite a ce propos des jambes votives en bronze du Musee britannique a Londres 
et la defense faite dans les premiers siecles du chnstianisme de deposer des pedum 
simulacra dans les carrefours. 

M. Gaidoz presente la photographie d’un petit monument en argile blanche de la 
collection Esmonnat a Moulins. Ce monument represente un homme nu, barbu, 
tenant une roue de la main droite levee; de la main gauche il parait ecraser un en- 
nemi accroupi. Ce monument s’ajoute a une serie de dieux a la roue, deja dressee 
par M. de Villefosse. et M. Gaidoz y voit une image du dieu gaulois du Soleil. Au 
monument de Moulins, M. Gaidoz joint des objets oil figurent des roues et qui ont 
€td trouves a Caerleen en Grande-Bretagne. 

M. Gaidoz rappellejq ue le soleil est appele une roue d’or ou une roue brillante dans 
les Vedas et dans l’Edda, et que la « Roue de la loi » qui est un des principaux sym- 
boles du bouddhisme est une representation du Soleil. II suit le symbole de la roue 
jusque dans les usages superstitieux de notre temps oil le symbole s’ est conserve 
comme survivance. Tel est le cas des roues enilammees que l’on porte ou que Ton 
fait rouler du haut d’une montagne a la Saint-Jean, c’est-a-dire, a la fete du solstice 
d’ete, de la roue que Ton portait a Douai a la fete de Gayant, le troisieme diman- 
che de juin, et de la roue en cire que Ton porte encore chaque annee a Riom, a la 
fete de Saint-Araable, au mois de juin. 

Ce sont la des debris inconscients du cuite du Dieu -Soleil. 

Le Secretaire, 

Signe : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie dr Marchessov tils, boulevard Saint-Laurent, tS, 
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luminaires 129. Schrader, La question et l’origine de la civilisation babylo- 
nienne (premier article). — i 3 o. Gaidoz et Sebillot, Le blason populaire de la 
France. — Theses de M. Jullian : Les protectores et les domestici des Augustes 
et les transformations politiques de l’ltaiie sous les empereurs romains. — Chro- 
nique. — Academie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


I2g. — Zur I’i'ugc nacli dem draprunge der altbaliylontclien Cllltui-, 

von Eb. Schrader. Aus den Abhandlungen der Kcenigl. Preuss. Akademie der 

Wissenschaften zu Berlin vom Jahre i 883 . Berlin, 1884. 

Sous ce titre sont reunis deux memoires lus par M. Schrader devant 
1 ’ Academie de Berlin le 8 fevrier et le 6 decembre i 883 en reponse aux 
arguments fournis par M. Stanislas Guyard el par moi afin d’etablir que 
la pretendue langue sumero-accadienne n’est qu’un systeme de redaction 
hieratique et artificiel base sur l’assyrien semitique. Le titre choisi par 
M. Schr. rappelle involontairement celui de mon livre intitule Recher- 
ches critiques sur la civilisation babylonienne qui renferme aussi 
deux memoires, Tun de 1874, l’autre de 1876, eonsacres a la question 
sumero-accadienne. Comme M. Schr. n'a encore repondu qu’au pre-' 
mier de ces memoires, j’avais cru que ces dissertations auraient surtout 
pour butde repondre au second; la lecture des sept premieres pages m’a 
bientot demontre que M. Schr. s’arrete avec complaisance a l’an 1874 
et ne tient aucuncompte de mes publications posterieures ’. Or, l’an 1874 
marque la naissance meme de la theorie anti-accadienne, naissance la- 
borieuse et pleine de defaillance comme celle de toute theorie scientifi- 
que a ses debuts, ou l’on cherche le mot pour exprimer l’idee nouvelle 
et ou l’on tombe sur de fausses pistes en tatonnant toutes les directions 
pour trouver Tissue qui conduit a la lumiere. Bien des details que j’ai 
abordes dans mon memoire de 1874 ont ete abandonnes ou modifies 
dans celui de 1876. Entre autres ameliorations, il suffira de mentionner 
la qualification de « systeme ideophonique » c’est-h-dit e compose d’ideo- 
grammes et de phonogrammes ou « phonemes », substitute a celle de 
T « ideographisme pur », sur lequel j’avais trop insiste auparavant. C’est 
aussi en 1876 que j’ai reconnu et signale pour la premiere fois le role 

1. Une note (p. 8) m’apprend que mes travaux de 1876 et de 1878 n’ajoutent 
rien de nouveau a celui de 1874. Gela fait assez voir que M. Schr. ne les a pas lus. 
Quant aux Melanges qui sont de 1873, M. Schr. eut pu en prendre connaissance 
pendant l’impression de son premier memoire, puisqu’il eut deja le temps d’etudier 
le travail de M. Delitzsch sur la langue des Cosseens qui parut recemment, mais il 
parait que dans certains milieux on ne fait de cas que des opinions qu’on partage. 
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immense que joue le rebus dans l’allographie assyrienne ( Rech . cr., 
pp. 164, 1 65 ) - Depuis cette date j’ai successivement etudie ies questions 
de vocabulaire, de grammaire et de syntaxe, ainsi que la composition 
des textes philologiques en general. A l’oppose des conclusions formu- 
lees par M. Schr. en 1875, je suis parvenu a etablir : i° que 1 ’ecri- 
ture cuneiforme assyrienne reflechit le phonisme des langues semi- 
tiques ( Ibidem , pp. 85 -i 2 o); 2° que les phonemes qui figurent sur la 
premiere colonne des syllabaires ne sont que les lectures des signes de 
la 2 0 colonne, lesquelles lectures ou epellations se rattachent toujours 
a des mots assyriens qui interpretent les signes afferents (Doc. rel. 
commentaire. Melanges critiques , pp. 256-281 passim ); que 3 ° enfin, 
la partie grammaticale et syntaxique du pseudo-sumerien caique les 
formes assyriennes aussi etroitement que cela faire se peut dans un 
systeme oil l'ideographisme primitif a encore une place preponderate 
(Melanges, pp. 36i-362, 397-409). Tout cela, pas meme les proposi- 
tions 1 et 2 qui sont prouvees dans mes ouvrages anterieurs a 1 883 , 
n’est pas pris en consideration par M. Schr. qui aime plutot revenir 
a neuf ans en arriere et reprendre en l’amplifiant une discussion 
qui ne repond plus a l’etat actuel de la science. Cette facon d’intro- 
duire le debat serait comprehensible de la part d’un avocat qui se 
soucie fort peu de la qualite de la cause qu’il s’est charge de defendre; 
dans une question philologique, je doute fort qu’une semblable habiletd 
puisse etre conside'ree comme quelque chose qui vaille, et je suis con- 
vaincu que les auditeurs academiques de M. Schr. ainsi que ses lecteurs 
la'iques auraient prefere le plus mince apercu d’actualite scientifique k 
ce retour subit en arriere qui ne masque d’ailleurs que tres imparfaite- 
ment l’embarras de la defense. 

Le defaut de ce deplacement peu justifie ne tarde pas a se faire sentir 
dans la suite de la dissertation qui est dirigee en premier lieu contre le 
memoire deM. Stanislas Guyard intitule La question sumero accadienne 
( Revue de I’histoire des religions, 1882). Ne sortant pas de l’an 1874, 
M. Schr. attribue bravement a M. Guyard et a moi la croyance a l’ideo- 
graphisme pur de l’accadien et consacre quatre pages in-quarto (18-21) 
pour prouver le caractere phonetique de certains noms propres' ! Vrai- 
ment, les anti-accadistes auraient pu se passer de cette lecon superflue et 
M. Schr. aurait rnieux fait a’utiliser ses pages pour repondre aux faits 
g^neraux que M. G. et moi nous signalons dans la composition de la 
premiere colonne des syllabaires et des textes dits bilingues, faits que le 
savant accadiste passe sous silence et pour cause. En effet, les declarations 


1. Ces noms propres sont pour la plupart empruntes a la nomenclature des rois 
cosseens ou cashshites Ku-ur-tfal-ji, Bur-na-bu-ri-ia-ash, Na-p-bu-ga-ash ; les 
lecteurs de la Revue savent deja ce qu’il faut en penser (Rev. cr. n° 20, p. 481-487). 
Le plus curieux de l’affaire, c’est que le nom de Ha-am-mu-ra-bi est sumerien 
d’apres M. Schrader et semitique d’apres M. Delitzsch. Que les accadistes commen- 
cent done par se mettre d’accord entre eux ! 
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de principe de M. Schr. se bornentacette affirmation que l’ordre des mots 
et des particules flexionnelles d’une ecriture ideographique doit suivre 
strictement celui de la langue qu’elle exprime (p. 9), principe dont 
l’inexactitude est demontree par le systeme des chiffres romains et arabes 
qui ne coincident pas avec les nombres reels ( Melanges p. 402). G’est 
sur cette base fragile, que M. Schr. donne comme exemple l’inscription b 
de Singashid (R. 1, 3 n° VIII) dont la construction serait contraire a 
la syntaxe assyrienne. II suffit de transcrire cette inscription en assyrien 
phonetique pour que l’on voie aussitot la valeur de son affirmation. 

Le texte hieratique porte, en supprimant les lignes douteuses : 

1 Sin-ga-shi-id * Singashid » 

2 nita ag-ga « heros puissant » 

3 hi-gal un-ki-ga « roi d’Erech. » 

5 e-gal... « le palais de... » 

7 mu ru « j’ai construit. » 

Ce qui peut se rendre en bon assyrien et mot par mot : 

Singashid 
\ikaru dannu 
sar arki 
ekal... 
abnu 

Faisons remarquer d’abord que le nom royal Singashid, de l’assyrien 
le plus pur, signifie « Sin est victorieux », que la position de l’adjectif 
apres le substantif dans l’hieratique nita ag-ga correspond a la cons- 
truction assyrienne de \ikaru dannu , que l’etat construit des phonemes 
lu-gal Un-ki-ga est le meme que celui de sar Arki , qu’enfin l’hierati- 
que e-gal n’est autre chose que l’assyrien ekal « palais ». M . Schr. qui 
ne dit pas un mot de ces coincidences, trouve que la position du regime 
e-gal— ekal avant le verbe mu-ru—abnu est contraire au genie assyro- 
semitique et il en conclut que l’inscription reflechit un idiome etran- 
ger. C’est vraiment le cas de rappeler le dicton de la paille et de la pou- 
tre! La regie de construction invoquee par M. Schr. est d’ailleurs 
absolument imaginaire. Toutes les langues semitiques ont la faculte de 
faire preceder le regime au verbe, bien que la construction contraire soit 
plus usitee : 

Hebreu : caddiq yib’han (Psaumesxi, 5 ), sheun \drim taknVa (Isaie, 
xxv, 5 ) , baccurot yeurun biqqe'a (Job, xxviii, 10), etc., etc. 

Syriaque : allaha la '■h\a ’ ndsh (Jean 1, 18), dlah Ihade ida l td d’d 
manutha ra’hmxn (Spicil. syr., 9, 1). Cf. Duval Traite de grammaire 
syriaque, §§ 3 q 3 , 343, 371. 

Arabe : j vamimma ra^aqnahum yunfiquna (Coran, 11), etc., etc. 

II me parait inutile de citer des exemples de la langue ethiopienne 
dont la construction est notoirement presque aussi libre que la cons- 
truction grecque (Voir la grammaire ethiopienne de M. Dillmann), 
mais le plus curieux de Paffaire c’est que la construction declaree non 
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semitique par M. Schr. est precisement celle qui s’emploit regulie- 
rement dans les textes purement assyriens. L’inscription de Kim- 
tou-rapasbtou dit Hammourabi qui se trouve au Louvre, fournit a elle 
seule onze exemples de cet emploi : 

1. I hi (?) ii Bel nishi Shumerim it Akkadim ana belim iddinum 
(to-i 3 ). » II (?) et Bel ont donne le peuple de Sumer et Accad a roon 
gouvernement. » 

2. Cirra\ina ana gatia umdllii (14-16) « ils ont mis dans mes mains 
leur gouvernement (?) j>. 

3 . Id Ha-am-mu-ra-bi nuhush nishi babilat me higal ana nishi Shu- 
merim U Akkadim In ahri (17-22), « j’ai creuse le canal Ha-am-mu- 
ra-bi , bonheur du peuple, qui fournit de l’eau abondante au peuple de 
Shumer et d’Accad ». 

4. Kishadi sha kilalen ana meritum lu utir (23-24), “ j’ai change 
en pres toute la contree ». 

5 . Kari ashnan lu ashtappak (25-26), « j'ai accumule des monceaux 
d’orge (?) ». 

6. Me darutim ana un Shumerim ii Akkadim lu ashktin (27-30), j’ai 
procure de l’eau permanente aux peuples de Shumer et d’Accad ». 

7. Un Shumerim ii Akkadim nishishunu... lu updhhir (2° c., 1-4), 
« j’ai assemble les peuples... de Shumer et d’Accad ». 

8. Meritam it mashqitam lu aslikunshinashim ( 5 - 6 ), « je leur ai pro- 
cure des paturages et des terrains arroses ». 

9. Shubat nihtim lu usheshibshinati (9-10), « je les ai etablis dans un 
lieu de repos » . 

10. Dur ciram ... lu ebush (18-24), “ j’ a i construit une tour 

elevee s. 

11. Dur shuati lu usheb ( 25 - 32 ), « j’ai orne (?)... cette tour ». 

Voila ce quel’on sait deja depuis 1 863 , date a laquelle cette inscrip- 
tion a ete publie'e et interpretee par M. Menant. Mais si les informations 
de M. Schr. laissent a desirer sur les publications anterieures 4 1874, 
pourquoi ne s’est-il pas donne la peine de feuilleter les publications pos- 
terieures, par exemple l’inscription de Tiglathpileser I er dans le livre de 
M. Lotz ou, a cote du participe suivi de son complement (I, 7, 8, 9, 1 1 , 
12, 14 passim), il eut trouve des verbes precedes de leurs complements 
tels que : 

1. Aga cira tuppirashii (I, 21), « vous le glorifiez (?) d’une couronne 
sublime ». 

2. Ashariduta ciruta qarduta taqishashu (I, 20-24), « vous lui avez 
donne la preseance sublime et heroique ». 

3 . Shimat belutishu... ana darish tashqura ( 1 , 24-27), « tu as men- 
tionne pour toujours la dignitede sa souverainete ». 

4. Ana mu’urut kibrat arba'i shumshu ana darish ishquru (I, 37- 
38 ), « ii a mentionne pour toujours son nom pour le gouvernement 
des quatre regions t. 
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5. Sha melamushu kibrdti usahhapu (I, 41), « dont 1 'eclat abaisse Jes 
regions ». 

6. Sha qishshuta it danana ana ishqta (?) ishruknni (I, 47-48), * qui 
m’a donne en possession (?) le pouvoir et la puissance ». 

7. Micir matishunu ruppusha igbuni (I, 48-49), « ils m’ont ordonne 
d’etendre les limites de leur pays ». 

8. Kakkishunu dannuti abub tamhari qdti lashatmehu (I, 49-50), « ils 
m’ont donne (m. a m. « fait tenir ») leur arme « Foudre des batailles ». 

9. Maha\i it malki nakrut Ashitr apilma micritishunu ukinish (I, 
52-54), « j’ai ruine les comrees et les rois ennemis d’Aschour et j’ai sou- 
mis leur territoire *. 

xo. Sharruyaumma ina tamhari iratsunu la uniha (I, 67-78), « au- 
cun roi n’a jamais dompte leur courage (m. a m. t poitrine »} dans la 
bataille ■». 

11. Urduni mat Kummuhi iebatu (I, 69-70), « ils sont descendus et 
se sont empares du pays de Kummuh (Commagene) », 

12. Narkabati it ummanateia luptehir (I, 71), « j’ai assemble mes 
chars et mes soldats ». 

1 3 . Kashiara eqil namraci Id appal kit ( I, 72-73), « j’ai traverse le 
mont Kachiar, terrain impraticable ». 

14. Itti... muqtablishunu. .. lu altanan abiktashunu lu ashkun (1, 74- 
7 7), « j’ai Iutte contre leurs guerriers et je les ai defaits (m. & m. « j’ai 
fait leur defaite ») ». 

1 5 . Shalmat quradishunu... lukimir (I, 77-79), « j’ai fait ramasser 
les corps de leurs guerriers ». 

t6. Pagranishunu hurri u hamate sha shadi lu ushardi (I, 79-80), 
« j’ai fait re'unir leurs cadavres disperses dans les creux et les hauteurs 
de la montagne i>. 

1 7. Qaqqadishunu lunakisa iddt eranishunu kima kare lushepik 
(I, 81-82), « j’ai coupe leurs t 3 tes et j’en ai fait des piles (m. d m. « j’ai 
arnoncele comme des piles ») en proximite de leurs villes ». 

18. Shallasunu bushashunu namkurshunu ana la mind lushecd (I, 
83-84), « j'ai fait emporter (m. a m. « sortir ») leurs depouiiies, leur 
bien et leur avoir sans nombre j>. 

19. Sitet ummanateshunu... shepia iebatu (I, 85-87), “ ceux qui res- 
taient de leurs guerriers m’ont embrasse (m. a m. « pris ») les pieds ». 

20. Ana mat Kummuhi... lu allik mat Kummuhi ana sihirtisha lu 
akshud (I, 89-92), a je me suis rendu en Commagene et j’ai conquis la 
totalite du pays ». 

2t. Eranishunu ina ishati ashrup abbul aqqur (I, 95, II, 1), « j’ai 
brule, ruine et detruit leurs villes » ’. 

J’arrete mes citations a la premiere colonne, en Jaissant a M. Sch. 
lui-meme le soin de depouiller les sept autres colonnes pour en comple- 

1. Voir d’autres exemples dans Melanges, p. 340-346. M. Schr. aurait du en 
prendre note pendant l’impression de ses memoires. 
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ter la centaine. Et s’il n’est pas encore edifie, il pourra, en reprenant la 
besogne sur les autres textes assyriens connus, parvenir a reunir plu- 
sieurs milliers de membres de phrase dans lesquels le complement pre- 
cede le verbe. Mais je crois que la religion des lecteurs est dejk suffisam- 
ment eclairee et cela m’autorise a retorquer l’argument de M. Schr. et a 
invoquer la construction tout assyrienne de l’inscription b de Singashid 
pour conclure que celle-ci exprime aussi bien 1’assyrien semitique que 
l’inscription a, bien qu’elle ne renferme pas un seul mot ecrit d’une fa- 
^on populaire. 

Les exemples qu’on vient de lire leveront aussi les scrupules de M. Schr. 
a propos de l’emploi de la premiere personne dans le verbe de l’inscrip- 
tion b. C’est precisement l’usage general des textes purement demoti- 
ques. Quant au representant hieratique de la premiere personne, mu, 
c’est un signe nominal auquel on a conventionnellement assigne ce 
r 61 e. Sa forme separee est done tres naturelle, car une flexion reelle est 
tout a fait incompatible avec un systeme artificiel, et fortement teint 
d’hieroglyphisme. J’ajoute en outre que mu est l’abreviation de mint 
(na), forme pleine qui s’ecrit souvent mu-un ( na ) dans les textes allo- 
graphiques. D’un autre cote, en affirmant que l’orthographe unu-(ki)- 
ga de la ville d’Erech nes’explique point en semitique (p. 12), M. Schr. 
semble oublier qu'a cote de unug il existe la forme plus originale urug 
et que celle-ci constitue le thdme du nom vrai : Urku (’Opy.oir;) ou Arku 
« ville longue ». Enfin, l’affirmation que dans les textes assyriens le 
phoneme ta n’a que le sens de ishtu « de (aus), » jamais celui de ina 
« dans » (p. 1 3 ) est encore contraire a la realite. Je me contenterai de 
citer le passage suivant d’un texte ecrit en style mixte, ou les particules 
assyriennes alternent avec les postpositions et les autres formes pseudo- 
accadiennes, y compris le monosyliabe ta au sens de ina « dans ». 
(Transactions of the Society of biblical archaeology, V. Ill, 
p. 374) : 

(2b) Ner (?) ush lu Ku-a-bar kur a-ab-ba kit Sim-mas-shi-hu dumu 
1 -ri-ba-an-Sin (26) sha pal shi-cab an-shu ic-ku ta ba-an-pa-gi-in mu 
xvii in-ag (27) ash (— ina) e-gal Sar-gi-na ki-bir. 

Pour faire de ce passage mixte un passage accadien pur, on n'a qu’a 
supprimer le relatif sha, a remplacer le suffixe shu par bi et a substituer 
a la preposition ash-ina la postposition ta mise apres Sar-gi-na, car ce 
sont les seules marques assyriennes du morceau. Et cependant, il est 
clair comme le jour que, apres l’avoir epele signe par signe tel qu’il est 
ecrit, on devait le transformer en la phrase assyrienne suivante afin de 
le rendre intelligible : 

sha mat marti Lidan-Marduk abil Iriba-Sin (26) sha palu(shu) 

damqu ilushu ina kakki imhucu (?) shanat xvii epush (27) ina ekal 
Sargani kibir. 

« Le.... du pays maritime, Lidan-Maduk, fils de Iriba-San (26) dont 
le regne a ete prospere. Son dieu l’a frappe avec l’arme (il a ete tue dans 
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une bataille). II a regne xvn ans (27) et il a ete enterre dans le palais de 
Sargon. » 

Or, pour realiser cette metamorphose, on a ete oblige : 

1° De changer les ideogrammes et les phonogrammes en mots reels, 

2 0 De remplacer les formantes postpositives kit et ta par les forman- 
tes prepositives sha et ina. 

Mais ces deux principes sont precisement ceux que nous appliquons a 
l'ensemble des textes sumero-accadiens de tous les ages et de toutes les 
nuances! J’espere done que M. Sch. reconnaitra lui-meme que le cas 
particulier de l’equation lu-gal ub-da lv-ba kit = sar (ru sha) kibrati 
arbai est conforme a la regie generale et qu'il a tort d en nier la possi- 
bility (p. i2-i3). Nous reviendrons plus loin sur le chiffre cuneiforme 
du nombre 4. 

Restons encore un instant dans la question de principe ! J’ai releve de- 
puis 1874 ce fait remarquable que les deux desinences sumero-acca- 
diennes de l’adverbe, esh et bi , calquent l’adverbe assyrien -ish, derive 
du pronom shu « lui » dont l’ideogramme est bi. M. Guyard mentionne 
egalement ce phenomene et y ajoute comme fait analogue trois exemples 
dans lesquels la terminaison feminine du mot assyrien est indiquee dans 
le groupe accadien correspondant par l'ideogramme de la femme, sal. 
M. Schr. reconnalt bien l’exactitude integrate des formes adverbiales et 
aussi celle du premier exemple concernant 1’indice du feminin, mais 
cela prouverait seulement selon lui que la version accadienne des textes 
bilingues a passe par les mains des scribes assyriens qui auraient ajoute 
ces desinences afin de faciliter la lecture des textes (p. 16). Je regrette 
de trouver ce subterfuge peu digne de la haute intelligence de M. Schr., 
attendu que de pareilles additions sont rendues absolument inutiles par 
la version assyrienne en regard qui donne la forme exacte des mots. 
M. Paul Haupt a ete beaucoup mieux inspire quand, mis en face des 
memes faits, il avoua que ces sortes de textes ont des Assyriens pour au- 
teurs ( Die Sumerischen F amiliengeset\e p. 36 - 3 7. Cf. Melanges criti- 
ques p. 40, 341,342}. De meme M. Pognon, que personne ne suspectera 
de sympathie pour la theorie anti-accadienne reconnalt honnetement 
comme ayant ete demontre par moi que les textes religieux publics dans 
le quatrieme volume du recueil du British Museum ont ete ecrits par 
des assyriens, lesquels ecrivaient l’accadien comme les moines du 
moyen-age ecrivaient le latin 1 2 . Quelque reserves qu’on fasse aux restric- 
tions de ces deux savants, leur aveu est net et clair, tandis que la propo- 
sition de M. Schr. attribueaux scribes assyriens une manipulation ridi- 
cule et superflue qui consiste a introduire dans des textes concus en une 

1. J’ai le plaisir d’annoncer que M. Pognon, revenu depuis quelques jours du 
Sristish Museum ou il a etudie les textes des anciens rois de Babylonie. s est tout- 
a-fait rallie a la theorie anti-accadienne, malgre ses anciennes repugnances a cet 
egard. 

2. Journal asiatique, n° 3 , i 883 , p 413-414. 
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langue etrangere quelques desinences empruntees a leur propre langue! 
II est vrai, M. Schr. exige qu’on lui signale ces terminaisons dans les 
textes des anciens rois babyloniens, probablement parce qu’il sait que 
nous n’en possedons encore que de tres courts et concus sur uneou deux 
formules invariables, cependant nous le prenons au mot, car nous espe- 
rops que les textes M. de Sarzec dont la publication nous est annoncee 
depuis longtemps, en fournira de nombreux exemples a la pleine satis- 
faction de M. Schrader. 

(A suivre ) . J. Halevy. 


i3o. — Blaaon populaire de la France, par H. Gaidoz et Paul S£billot. 

Paris, Cerf, 1884, in-12, xv-382 p. 3 fr. 5 o. 1 

Sous ce titre heureusement trouve, MM. Gaidoz et Sebillot ont 
groupe les dictons populaires relatifs a la France et & ses habitants. La 
premiere partie se compose de ceux qui courent sur nous chez les etran- 
gers; la derniere, de ceux qui expriment notre opinion sur les etran- 
gers : ni les uns ni les autres ne sont tres flatteurs. Le corps du volume 
comprend les dictons francais relatifs aux Francais des diverses provin- 
ces. C’est un recueil plus complet 1 et mieux fait qu’aucun de ceux du 
meme genre qui Font precede, et une lecture qui est a la fois tres amu- 
sante et tres instructive. Nous souhaitons a ce livre le succes qu’il me- 
rite, et dans l’espoir qu’une nouvelle edition en sera bientot necessaire, 
nous soumettrons aux auteurs un certain nombre d’observations, dont 
les unes portent sur le plan meme de leur oeuvre et les autres sur quel- 
ques details. 

La compilation a ete faite un peu rapidement, et nous aurions voulu 
plus de recherches personnelles et reflechies. La litterature du moyen 
age, surtout celle des xv e et xvi e siecles, si elie avait ete mieux depouil- 
lee, aurait fourni un grand nombre de faits qui auraient singulierement 
enrichi le volume et lui auraient donne plus de nouveaute. — L’ordre 
adopte pour les parties qui s'intercalent entre la premiere et la der- 
niere est celui-ci : II. Paris, III. Les Provinces de France, IV. Les 
Frances exterieures, V. Les Frances d'ontre-mer. Nous ne voyons 
pas bien pourquoi Paris a recu cette place privilegiee : le folk-lore 
qui le concerne n’est pas si riche et si particulier. Les provinces sont 
rangees par ordre alphabetique, en sorte qu’on passe de la Champagne 


1 . C’est le premier volume d’une serie intitule : L.t France merveilleuse et legen- 
daire, qui, nous l’esperons, publiera rapidement ses articles successes. 

1 . Notons cependant ce qui est dit a la fin de V Introduction : « Comme ce livre est 
destine a pouvoir Stre mis dans toutes les mains, nous n’y avons pas fait entrer les 
dictons un peu trop sales que nous avons rencontres au cours de nos lectures. 11s 
vont paraitredans une revue qui s’adresse seulement au public erudit, la Revue de 
Linguistique . » 
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au Comtat-Venaissin et du Limousin a la Lorraine; cela n'est pas sans 
inconvenients, et nous aurions mieux aime que les provinces fussent 
ranges par ordre geographique, et que le livre fut muni d'un index 
alphabetique complet qui. iui fait defaut. — Chaque paragraphe est 
suivi de l’indication des sources oil en sont puises les elements : ces 
sources sont enumerees dans l’ordre alphabetique des norm d’autcurs 
ou des titres d’ouvrages, ce qui est fort peu commode. On lit par exem- 
ple un dicton qui porte le n° 29, sur une soixantaine : pour savoir 
d’ou il est tire, ce qui est souvent fort important, il faut lire les nume- 
ros alignes a la suite de chaque titre ; il vaudrait mieux enumerer les 
sources a la suite des numeros des articles. — Apres beaucoup d’arti- 
cles se trouve, en caracteres plus petits, une explication de l’origine ou 
du sens du dicton ; les auteurs n’ont pas distingue dans ce commentaire 
ce qui est d’eux et ce qu’ils se sont bornes a reproduire dans les ouvra- 
ges ou ils ont puise, en sorte qu’on ne sait jamais s’ils prennent a leur 
compte les explications qu’ils donnent, ce qui n’est surement pas tou- 
jours le cas, et qu’on devrait, pour savoir ce qui leur appartient, se livrer 
a de longues et difficiles verifications. Il faudrait guillemeter tout ce 
qui est simplement transcrit. En general, on aurait aime a voir les au- 
teurs du livre, dont la science et la critique sont si eprouvees, interve- 
ne plus souvent et apporter a l’histoire du sujet des contributions 
plus originales. — Parmi les « Frances exterieures » il est difficile d'ad- 
mettre qu’on fasse figurer la Belgique flamande : pourquoi Malines ou 
Anvers ont-ils une place ici plutot que Treves ou Aix-la-Chapelle ? 
Pour la Suisse allemande, a bon droit, on ne trouve rien ; on ne voit 
pas ce qui a fait proceder differemment dans les deux cas. — Beaucoup 
des dictons cites ne sont pas vraiment populaires : ce sont des phrases 
d’auteurs, souvent des vers; si on en admettait quelques-uns, il y en 
avait dix fois plus a admettre. Ici encore il est impossible de discerner le 
criterium qu’ont applique les auteurs, et des recherches un peu plus 
approfondies leur auraient sans doute fait eliminer un grand nombre 
des articles qu’ils ont inseres. Ils auraient ainsi allege leur ouvrage 
de bien des choses superflues (en y joignant beaucoup des commentaires 
empruntes avec trop d’indulgence aux erudits des temps passes), et ils 
auraient pu compenset heureusement cette abondance inutile : on 
regrette de lire (p. 2 36 ), a propos des a nombreux details sur les villes et 
bourgs de Normandie » donnes par M. Canel : « Nous n’en avons re- 
produit ici, faute de place, qu’un tres petit nombre. » C’etaient des 
textes de ce genre qu’il fallait avant tout rassembler. — Un livre 
comme celui de MM. Gaidoz et Sebillot donnerait lieu a bien des 
reflexions generates dont nous nous abstenons ici ; ils en ont presente 
quelques-unes dans leur Introduction. A propos des contes, a la fois 
si nombreux et si etonnamment identiques dans les divers pays, qui 
attribuent aux habitants de certaines localites des traits de niaiserie col- 
lective, ils remarquent avec raison que ces contes ne sauraient rien 
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prouver contre ceux qui en sont l’objet, n’ayant jamais une origine 
indigene, etils mentionnent des satires pareilles en Turquie et en Syrie. 
II aurait surtout fallu dire qu’on trouve en Sanscrit Ies modeles de tous 
ces recits et sans doute leurs sources, et que ces contes nous ramenent 
au meme point de depart que presque tous les autres. — Les remarques 
de detail qu’on va lire ne sont que des notes prises a une rapide lecture; 
elles ne pretendent nullement combler les lacunes que les auteurs signa- 
lent eux-memes dans leur oeuvre, et se bornent a appeler leur attention 
sur quelques points ou ils nous semblent avoir commis des erreurs ou 
des inexactitudes plus ou moins legeres ou avoir laisse subsister de 
1 ’obscurite. 

P. 5 , n° 8, pisciare ne signifie pas « pecher. »~ P. 1 1, n° 29, Li plus 
apert home en France : apert ne veut pas dire « franc et ouvert, » 
mais « adroit, habile, accomplished ». — P. 1 1, n° 3 o, ce qui est donne 
ici comme un « dicton repandu dans 1 ’Europe du moyen age » est 
simplement un fragment de deux vers bien connus d’une piece rhythmi- 
que publiee par Wright, defiguree ici par la substitution au premier 
vers de majores ajuniores. — P. 14, n° 42 d,on ne s’explique pas bien la 
traduction donnee au dicton hollandais qui en fait disparaitre l’accord 
parfait avec les dictons grec et provencal. — P. 28, n° 96, on explique 
avec bien de l’assurance le nom de gavachos donne aux Francais 
en Espagne par le nom du peuple gaulois Gabali. Cela nous parait plus 
que douteux pour bien des raisons : gavache ou gavot , usite, avec des 
applications variees, dans tout le Midi, ne vient sans doute pas plus de 
Gabali que de Vapincum (Littre', s. v. gavotte ), de Bagaudae ou d'Aban- 
tici (Mistral); il faudrait, pour en chercher l’etymologie, en determiner 
d'abqrd le sens precis et originaire. Notons seulement que si ce mot 
venait d’un mot latin commen?ant par ga, il aurait en provencal ja 
(cf. Javols, Gevaudan). — P. 29, n° 101, l’hypothese d’apres laquelle 
il faudrait dire « parler francais comme une vache espagnol (et non es- 
pagnole) » nous parait plausible ; remarquons que le proverbe allemand 
allegue est atteste par ce vers de Heine : Die beste bravste Kuh kein 
spanisch weiss. — P. 44, que signifie le « dicton (?) » cite sous le 
n° 33 ? — P. 46, n° 46, le vers du Paris ridicule sur la Place aux 
Veaux (cite d’ailleurs d’une facon fort peu claire) ne prouve pas que cette 
place « n’etait pas le lieu de Paris le plus renomme pour son esprit; » 
c’est un simple jeu de mots comme il y en a tant dans cette litterature 
facetieuse ; un veau se disait autrefois pour « un sot, un niais; » voyez 
en les preuves, avec un exemple du meme quolibet, dans Littre. — 
P. 67, n° 6, donner comme dictons populaires des vers bien connus du 
Conge d’Adam de la Halle, en renvoyant simplement a Corblet, c’est 
vraiment la un procede qui surprend de la part d’auteurs habitues aux 
justes exigences de la science (de meme pour un vers de la Feuillie au 
n° 7); encore ne faudrait-il pas aggraver les erreurs de son guide : il.y 
a dans ce passage deux vers que jusqu’a pre'sent on n’a pas expliques 
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d’une maniere satisfaisante et qni sont peut-etre alteres dans le manus- 
crit unique : Chascunsfn berte en ceste ville An point con estoit a le 
mait; M. Corblet supprime le second et traduit bravement au premier 
berte par u mechant * ; dans le Blason de la France on trouve la 
meme traduction, mais beste au lieu de berte! — P. 102, n° 1, a pro- 
pos de tarte bourbonnoise sont reunies bien des legeretes. L’explication 
« naturaliste» qui en est donnee n’est nullement juste; la tarte bour- 
bonnaise etait une patisserie dont Taillevent donne la recette et oil 
une croute tres mince recouvrait une marmelade; de Id par metaphore, 
venue aussi du nom meme, l’application a des trous fangeux recouverts 
d’une legere et trompeuse croute de boue seche; jamais ce mot n’a eu 
le sens qui lui est attribue ici. On y ajoute : « Un ecrivain, ne compre- 
nant pas Vexpression, en a imagine l’explication suivante, etc. » Or 
qui est cet « ecrivain » nomme entre parentheses : Desperiers! 11 s’agit 
evidemment d’un commentateur des Contes attribues a Desperiers et oil 
se trouve en effet le mot de tarte bourbonnoise ; mais il faut avouer que 
voila des negligences un peu excessives. — P. to2, n° 4 (tire d’un livre 
du xviu e siecle) ; « Bourbonichons, crieurs de Roy, boit et mangeurs de 
gateaux. » Qu’est-ce que cela veut dire? Lisez evidemment : « crieurs 
de Roy boit et mangeurs de gasteaux. » — P. 1 io, n° 27, la substitution 
de Dijonnais a Beaunois rend le conte incomprehensible. — P. i3a, 
nous avouons ne rien comprendre au n»6i, « Les saints de Concoret 
ne datent de rien », ni a l’explication qui en est donnee; faut-il lire 
deux fois « ne doutent de rien »? — P. 134, il ne faudrait pas reimpri- 
mer des absurdites comme l’explication soi-disant historique qui figure 
sous le n° 1; meme remarque, p. 23 1, n* 1. — P. 134, n° 3 « etre du re- 
giment de Champagne, se moquer de l’ordre; » c’etait le cas de rappor- 
ter l’anecdote qui a donne lieu a ce dicton, sans elle incomprehensible. 
— P. 137, le n° 17 b prouve que dans 17 a il faut lire si j'estoy et non 
si je n'estoy. — P. 1 3 8 , n° 21, nience ne veut pas dire « simplicity, » 
mais « nullite, absence de toute qualite. » — P. 139, n° 23, on ne voit 
pas pourquoi des mendiants auraient recu le nom d’ « aveugles. » — 
P. 1 5q, n° n, <71 est passe a Cambrai, il 0 ieu ein keu de martieu, 
il a le cerveau fele. » Mais pourquoi? 11 fallait expliquer ici ce qu’etait 
Martin de Cambrai, statue grotesque qui sonnait l'heure avec un mar- 
teau et qui figure dans beaucoup de locutions populaires; Jean de Ni- 
velle, qui est devenu celebre par des refrains de chanson et sur lequel 
nos auteurs ont accueilli la note la plus etrange (p. 291) n’a pas, si nous 
ne nous trompons, d’autre origine : c’est primitivement, comme Mar- 
tin de Cambrai, un de ces « jacquemarts » si d la mode jadis dans le 
Nord-Est et qui avaient le privilege d’exciter la verve populaire. — 
P. 1 5 8 , nous nous permettons de douter de l’authenticite du dicton : 

«• Comtoe, rend toe! — Le Comtoe meurt et ne se rend poe. » — 
P, 1 65, n° 7, « Li meillor jugleor sont en Gascoigne : jongleurs signi- 
fie ici conducteurs d'animaux dresses, bouffons, faiseurs de tours, etc. » 
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Sur quoi s’appuie cette assertion ? — P. 180, « Al mote d’ Bohain, ck'est 
Vpus sale qufait V cuisine (Flandre). » Comment peut-on croire qu’il 
existe en pays wallon un dicton de ce genre sur un bourg de l’Aisne? II 
suffit de se reporter au dicton poitevin donne p. 340, ou on lit « A la 
mode des Boimes », pour voir qu'ii s’agit aussi ici des Bohemiens. — 
P. 184, n° 3 i, « II me porte bissestre (malheur), dicton fonde sur une 
equivoque: 1’annee bissestre ou bissextile passait pour etre malheureuse.® 
Oil est l'equivoque ? Sans doute les auteurs ont eu l’idee, que rien ne 
justifie d’ailleurs, que bissestre avait ici, outre le sens de « bissextile », 
celui de Bicetre, mais ils ont opblie de le dire. — P. 227, n° 9 esprin- 
gneur , Yespringueur. — P. 227, il est impossible de rediger une notice 
d’une facon plus incomprehensible que celle qui accompagne le n° 10. 
— P. 237, n° 4, segretaire, 1 . segretain. — P. 237, n° 5 , « Un Nor - 
mand ne dit jamais ni out ni non, ni vere ni nennin. » Qu’un Normand 
ne dise pas volontiers oui ni non (ou nennin), soit, mais vere ! C etait le 
cas de citer le mot plus juste de Regnier : « Et comme les Normands, 
sans lui repondre : Voire, En verite, dit-il, etc. » — P. 242, n° 22, la 
redaction de la note ferait croire que le premier article de la coutume 
de Normandie etait reellement : « Item il faut vivre. » — P. 252 , 
n° 10 : « Quand on veut manger une bonne dinde, il suffit d’etre deux, 
soi et la ville. » Lire sans doute : « et la volaille. » — P. 25 q, n° 1 8, le 
dicton sur la glose d’Orleans appelait un commentaire plus appro- 
fondi. — P. 257, n° 6 , qu’est-ce que 1 le prefet Dupin », assez singulie- 
rement allegue ? — P. 259, 1 ’anecdote sur <t l'horloge » est racontee de 
telle facon qu’elle perd tout son sel; il s’agit naturellement d’un cadran 
solaire et non d’une horloge au sens moderne. — P. 262, n° 1, le jeu de 
mots italien sur la « Piccardia, » dont il y a bien d’autres exemples, ne 
peut se comprendre que si on rappelle qu’en italien appiccare signifie 
« pendre. » — P. 270, n° 7, la forme de ce dicton la plus connue.et laseule 
qui lui donne deux vers egaux, est: Parlement, Mistral et Durance Sont 
les trois fleaux de Provence. — P. 273. n° 23 , « Arle loublanc. C’etait 
un dicton usite au moyeii age. A Lyon, nous nous embarquasmes sur le 
Rhosne pour aller a Arles-le-Blanc . » La seule source indiquee est 
Mistral. On ne peut guere appeler 1 dicton » le surnom d’une ville; il 
eut ete bon d’avertir que la citation est de Joinville, et facile d en don- 
ner d’autres. — P. 326, n° 22, on donne de la signification metaphori- 
que de « prussien » deux explications egalement erronees. Le mot est, 
croyons-nous, plus ancien que la Revolution, et remonte au temps de 
Frederic II : les soldats prussiens portaient, comme encore aujourd’hui, 
un uniforme court et serre a la ceinture qui mettait en relief des formes 
deja naturellement, comme le disent les auteurs, plus amples que 
celle des Francais; c’est ce que Voltaire remarquait, en parlant avec ad- 
miration a Frederic de « ces habits ecourtes, montrant de gros derrieres 
Que l’ennemi ne vit jamais ». — P. 327, n° 23 , nous crayons au con- 
traire que « travailler pour le roi de Prusse » date de 1792; des bate- 
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leurs eurent alors grand succes en exhibant des chiens qui sautaient 
pour la nation, etc., mais qui restaient immobiles quand le maitre leur 
disait : « Saute (ou travaille) pour le roi de Prusse. » — P. 334, n° 7, 
dans un texte latin du xm e siecle, les ecoliers de Paris appellent leurs 
camarades anglais * potatores et caudatores. » II faut lire caudatos, et il 
eut ete a propos de rappeler les textes si nombreux au moyen age, et si 
souvent commentes, sur les Anglais coues. — P. 335 , n° 14, godon n’a 
sans doute rien a faire avec goddam. — P. 3 qi, n° 6 , uno Gitano est 
une et non un Gitane (cette faute se retroqve encore ailleurs). — P. 345, 
n° 1, 1 ’ explication de « chateaux en Espagne » est bien peu vraisembla- 
ble ; qu’on songe au nom raeme de la Castille. — P. 354, le mot celebre 
Italia fara da se, par une distraction un peu forte, est attribue a Ca- 
vour. 

G. P. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

FaCULTE DES LETTRES DE Paris 
(6 mars 1884). 


Ronlenance de M. Camille Jvlllan. 

I. These latine : De protectoribus et domesticis Augustorum , E. Thorin, 96 pp. 

II. These francaise : Les transformations politiques de I’ltalie sous les Empereurs 

Romains, 43 av. J.-C. — 33 0 ap. J.-C., E. Thorin, 216 pp. 

I 

M. Himly, doyen, loue M. Jullian de la rigueur methodique de sa these. II n’est 
pas parvenu cependant a se faire une idee tres complete de ce qu’etaient les protec- 
tores et les domestici Augustorum. Cela tient sans doute au petit nombre des docu- 
ments, mais aussi a la methode d’exposition de M. Jullian : dans chacun de ses cha- 
pitres, il va d’Auguste a Heraclius; cette promenade sept ou huit fois refaite a travers 
les six siecles de 1 ’Empire laisse quelque confusion dans l’esprit du lecteur. La ma~ 
niere dont M. J. cite n’est pas faite pour rendre plus clair ce qu’il dit: Acta Sancto 
rum, fevrier, mars, c’est faire comme les historiens qui c’ltent Dom Bouquet. On a le 
droit de citer le code Theodosieo. parce que c’est un recueil officiel. M. J. n’a pas 
assez distingue ce qui est commun aux gardes du corps des empereurs romains et a 
tous les gardes du corps du monde et ce qui est propre aux protectores August i. 
M. J. a dil songer a les comparer aux chrysargyres, aux janissaires : il ne l’a pas 
fait. Ces comites domesticorum alternativement chefs des hallebardiers et generaux 
en chef, ce sont nos capitaines des gardes, 11 n’y a rien de nouveau sous le soleil. 
M. Renan disait au college de France dans la lecon qui le fit destituer : Rien ne res- 
semble autant a la monarchie de Louis XIV que celle des Sassanides. Il y a toujours 
des privilegies et ceux qui sont admis a voir le visage divin (meme celui d’un roi 
chretien, Louis XIV) sont forcement employes a d’autres fonctions en dehors de leur 
service. Il eut fallu faire ressortir que ces protectores etaient a’une part les gardes 
du corps de tout souverain absolu, mais que d’autre part ils etaient investis d’une 
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situation juridique mieux definie que partout ailleurs. M. Himly voudrait que M. J. 
se transportant a la periode la mieux connue, au iv e siecle, Jui dise comment on 
doit se representer ce corps des protectores. M. J. repond que les protectores ressem- 
blent a tous les gardes du corps en ce qu’ils protegent la surete de l’Kmpereur et 
sont employes a des missions. Leur caractere propre vient des conditions juridiques 
et sociales. Ce ne sont pas de simples soldats, mais des personnages ayant rang, 
litre, traitement d’officiers, d’apres les inscriptions, celui de centurions primipiles. 
Ils touchent a l’origine 200,000 sesterces (5o,ooo fr.). M. Himly et M. Bouche-Leclerq 
fort dtonnes interrompent M. Jullian : combien y avait-il done de ces gardes? Au 
dire de M. J., leur nombre n’a pas. depasse trois ou quatre cents. Le chiftre enorme 
de sesterces s’explique; on appelait d’abord les protectores ducenarii, mais il y eut, 
au iii* siecle, une depreciation de monnaies qui diminuait en fait leur traitement. 
Mais, dit M. Himly, si les sesterces ont diminue de valeur, leur traitement a dimi- 
nue aussi. On n’a, paralt-il, aucun renseignement a cet egard. C’est cependant la 
question importante. On ne sait pas si 1’on a affaire a un general ou a un sous-lieu- 
tenant. D’apres Procope, le traitement du chef des gardes monte a i5o,ooo fr., mais 
cela n'explique pas que les simples gardes touchent 5o,ooo fr. On comprend le trai- 
tement de 3o ou 40,000 fr. des cubicularii, mais il est inadmissible qu'on ait paye 
d’une telle somme un trabant, un homme qui tient une lance a la main. Si meme il 
y avait un texte, e'est que le copiste se serait trompe, il faut compter avec le bon 
sens. M. J. fait observer que les protectores ne montent la garde qu’aux ceremonies. 
Mais ils couchent dans l’antichambre de l’empereur : il ne faut cependant pas les 
comparer aux cents gardes, qui etaient de simples soldats, mais aux gardes du corps. 
Le comes domesticorum ne se distingue pas du capitaine des gardes, due, pair, ma~ 
rechal de France. Quant a ces gardes, ce doivent dtre des capitaines, mais on ne 
peut admettre leur traitement de 5o.ooo fr. Le mot de ducenarii ne prouve rien, 
les mots changent de valeur. A lire les manuels d’antiquites, on croirait qu’il o’y a 
pas de difference entre Justinien et Auguste. M. J. dit alors que les protectores sont 
nobles, les uns lesont de naissance, clarissimi, lesautres sont des parvenus, de vieux 
soldats, qui, en entrant au corps, prenaient le litre de vir egregius, puis, au v* siecle, 
de perfectissimus. C’est une troupe hierarchique ou les rangs sont regies. Mais, fait 
observer M. Himly, Julien trouve le palais encombre de protectores, il est oblige de 
se debarrasser d’eux. Sous ce nom il y a evidemment des choses differentes, des gar- 
des, des fonctionnaires, des gens qui se sont glisses au palais et adorent l’empereur : 
il y regne done un grand desordre, comment chacun peut-il avoir un rang? M. J. 
repond que ce qui cause cet encombrement, ce sont ceux qui aspirent a entrer dans 
le corps et qui ne sont pas encore payds. M. Himly demande dans quelle partie du 
palais se tient tout ce monde. Cela depend des heures. A neuf heures du matin, a 
l’heure de X'adoratio, il fallait traverser d’abord la troupe des scolares, dans le 
deuxieme vestibule, on rencontrait d’un cote les domestici equites, de I’autre les 
domestici pedites : quand ils ne sont pas de service, ils attendent les ordres dans 
leurs corps de garde. Des generaux dans des corps de garde, si beaux qu’ils soient, 
cela semble a M. Himly une chose inadmissible. Il est vrai que ceux qui attendent 
dans les corps de garde n’occupent pas de hautes fonctions. Les protectores d’ailleurs, 
de l'avis meme de Mommsen, sont moins des soldats que des gens de parade. Ce sont 
cependant d’anciens soldats qui ont servi vingt ans. Quant aux jeunes gens qui font 
partie du corps, ce sont des domestici, non des protectores. Cette distinction sem- 
ble difficile a justifiera M. Himly. D’apres M. J. les nobles servent a cheval, les vieux 
soldats a pied. Dans le palais quatre protectores sontaupres de 1’Empereur, du moins 
dans les ceremonies oflicielles M Himiy fait remarquer que cela se passe au Bas- 
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Empire et qti’alors il n’y a plus de protectory. Pour lui cependant les excubitores 
d’Heraolius sont les memesque les protectores. D’apres M. J. ils en different, parce 
qu’ils n’ont pas le traitement d’ofiiciers. 11s deviennent des pretoriens. Mais, dit 
M. Himly, c’est la confusion contre laquelle M. J. nous premunissait. Les pretoriens 
sont un corps d’armee complet, un corps d’dlite. M. J. glisse dans les mains. On ne 
serendcompte, d’aprjs sa these, ni du nombre des protectores, ni de ce qu’ils dtaient. 
Quand on dit gentilhomme, il repond soldat, soldat, il repond fonctionnaire, fonc- 
tionnaire, il objecte qu’ils montent la garde. 

M. Geffroy loue l’unite des travaux de M. Jullian. Mais.il fait la meme objection 
que M. Himly. M. J. n’a pas presente l’institution qu’il etudie comme une institution 
naturelle et inevitable. Le travail de M. J. serait tres utile, s’il montrait aux commen- 
tateurs de l’Histoire Auguste et de la Byzantine ce qu’on doit entendre par custodies 
corporis. Il y a la une foule de gens dont les attributions se confondent avec celles 
des protectores (evocati, singulares , palatini, comites, Balavi), tous gardes du corps 
et charges demissions. D’apres M. ]. on peut comparer aux protectores surtout les 
evocati, gens.de I’ordre equestre qui portent l’anneau d’or et qui font a excubias 
circa imperatorem ». Les amici et comites sont des fonctionnaires purement civils 
jusqu’au m e si&clc. Plus tard, comes devient un titre donnd a des generaux. Les co- 
mites cependant suivent l’empereur dans ses expeditions, mais c’est un etat-major 
civil qui fournita 1 ’empereur des assesseurs dans ses jugements. Les candidati sont 
de simples soldats. M. J. n’accepte pas 1 ’ opinion de M. Mommsen sur les ressemblan- 
cesentreles protectores et les pretoriens. On a choisi souvent pour protectores des 
pretoriens, mais cela n’empeche pas les deux corps d’etre distincts, un protector equi- 
vauta un centurion pretorien. Les protectores sont des serviteurs de l’Empereur, les 
pretoriens des soldats de l’Etat. M. Geffroy demande a M. J. pourquoi il n’accepte 
pas les textes qui mettent les Germani parmi les custodes corporis. D’apres M. J. 
c’est une institution toute privee. Galba a supprime les Germains, membres de la fa - 
milia. Sous Trajan on trouve des singulares peregrini choisis parmi les auxiliaires 
comme les pretoriens parmi les legionnaires. Mais c’est piecisement parce que 
M. Geffroy voit des Germains a toutes les epoques qu’il ne peut regarder les singu- 
lares comme leurs successeurs. M. J. repond que ce ne peut etre qu’une erreur de 
mot. M. Geffroy fait lire une inscription, le cursus honorum, d’un consul de 261 ; 
c’est la premiere inscription sur les protectores. Le mot domesticus se trouve pour 
la premiere fois dans Vopiscus, 284; M. J. aurait du citer le texte. Vopiscus, dit 
M. J., emploie souvent des expressions impropres, celles de son temps. Mommsen 
ne croit done pas que le texte prouve rien. Mais il faut remarquer que Vopiscus 
vivait sous Diocletien, ses textes font preuve pour le temps oil il ecrit. M. Geffroy 
aurait voulu qu’on determinat exactement si le mot apparalt en 284 ou, comme le 
veut Mommsen d’apr&s la loi de Constance, en 346. La decadence des protectores 
est grande en 3 q 6 , si les domestici n’apparaissent qu’alo*rs, ils peuvent etre leurs suc- 
cesseurs. Vopiscus etait mort depuis vingt ans en 346, fait remarquer M. Jullian. 
M. Geffroy demande si c’est protector ou domesticus qui est le terme le plus general. 
Dapres M. J., ce serait protector. La troupe s’appellerait protectores et serait divisee 
en deux compagnies : protectores domestici et protectores. C’est une hypothese jus- 
tifiee par un texte de Constantin Porphyrogenete. M. Geffroy trouve que les preuves 
que donne M. J. ne sont pas claires et que sur ce point, la these est confuse. P. 23 , 
M. J. semble conclure pour le Bas-Empire en s’appuyant sur un texte du Pro Slar- 
cetlo,ce la est bien aventureux. M. J. fait remarquer que Ciceron distingue la garde 
du vestibule decelle du palais et qu’on retrouve la meme distinction dans Firmicus 
Maternus. M. Geflrov se demande comment le corps des protectores est arrive a issi 
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vite a une decadence profonde. II remonte a peu pres a 284 et en 3 1 3 Constantin doit 
faire une reforme pour en exclure les gens qui n’ont jamais vu les camps. Au vi* sife- 
cle, le desordre est bien plus complet. Trois jeunes Illyriens viennent avec leur sac 
de pain s’engager dans la garde pour echapper a la misere. L’un deux, Justin, (578) 
devient chef des gardes du palais, ne sachant pas lire et quittant a peine la culture 
de la terre. Les efforts de M. J. ne sont pas perdus, il a rendu service en etudiant 
ces problemes, mais il n’a pu constituer une histoire des protectores . Ils fleurissent 
a l’epoque d’Ammien Marcellin, on les envoie alors en mission contre les vagabonds. 
Les membres honoraires fournissent de l’argent, les jeunes gens payent leurs cama- 
rades veterans. Quand Justinien refut dans ce corps des avocats, ils payerent une 
somme considerable. M. J. a fait un bon chapitre sur le costume : il aurait pu se 
servir davantage de Procope : Bell. Vandal., 1. II, et utiliser les dessins de la Notitia. 
Somme toute, ce travail fera honneur a I’Ecole de Rome. 

M. Bouche-Leclercq trouve que le sujet est bien circonscrit, traite avec une rigueur 
methodique. Mais il aurait fallu mieux replacer l’institution dans son milieu. Une 
question importante que M. J. a agitee sans la resoudre, c’est de savoir si les pro- 
tectores sont sub dispositione prcefecti prcetorio. Suffit-il, pour affirmer qu’ils ne le 
sont pas, de dire qu’ils ont des tribuns ? Puisque M. J. ne peut prouver son dire, 
pourquoi affirmer? M. Bouche-Leclercq reprend la discussion de la question des 
ducenarii. Les ducenarii ont rang equestre, mais d’ordinaire le ducenarius c’est 
I’homme qui possede 200,000 sesterces, la moitie du cens equestre. Le mot a done 
change de sens. Ducenarius dans les inscriptions, dit M. J., signifie toujours celui 
qui refoit un traitement de 200,000 sesterces. M. Bouche-Leclercq suppose que ce 
nom a fini par designer un titre, un grade, quelque chose comme une decoration. 

M. Pigeonneau croit qu’on ne peut arriver a voir le fond d’une telle discussion, 
mais la these est interessante par les problemes qu’elle souleve. Il aurait desire que 
l’on insistat davantage sur les evocati. 

M. Lallier juge que M. J. a rendu un reel service en fixant le sens des mots. 
L’orthographe est choquante. 

II 

M. Fustel de Coulanges juge que la these est tres difficile, mais M. J. aime les 
recherches et les problemes. 11 s’interesse particulierement a l’empire romain, c’est 
depuis longtemps son etude de pre'dilection. Il a par surcroit trouve des theses dans 
ces etudes. Le sujet de la these francaise n’est pas un sujet vierge, comme celui de 
la these latine : Marquardt, Mommsen l’ont traite : mais Ie sujet est traite comple- 
tement, dans ses plus mi nutieux details, avec un sens historique tres fin; tout ce 
que dit M. J. est appuye sur les textes. M. Fustel de Coulanges tient a en remercier 
M. J., il n’y a pas une phrase de declamation, pas un jugement subjectif. Pendant 
toute la duree de la soutenance, M, J. a prouve du reste qu’il savait defendre ses 
opinions et ne se rendait qu’ade solides raisons. L’ltalie sous Auguste n’est pas une 
province, sous Constantin, elie est province: ce qu’a voulu determiner M. ). e'est 
comment s’est fait le passage de l'un a l’autre etat. L’ltalie est encore dans 1’etat 
ancien ; le regime de la cite se continue ; les Italiens, tous citoyens remains, sont 
gouvernes par les consuls et le senat de Rome et non par des fonctionnaires spe- 
ciaux envoyes pour les exploiter. L’ltalie en somme et i’Etat romain se confondent. 
Au point de vue des charges dont elle est exemptee, elle est dite immunis ; depuis 
la guerre sociale, le sol de 1’Italie est dominium ex jure Quiritium. Mais il reste des 
traces de l’ancien regime; les habitants sont soumis aux impots indirects, et ils 
sont menaces de voir peser sur eux l’impot direct provincial. On dit aussi, d’apres 
H6rodien, que l’ltalie ne fournit pas de soldats a l’empire : les levees ne se faisaient 
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pas en Italie, mais en droit elles existaient, et on trouve des Italiens dans les le- 
gions. II n’est pas difficile d’une maniere generate de retrouver des traces d’admi- 
nistration provincial. M. J. croit voir un commencement d'empietement dans la 
coincidence de l’institution de la res alimentaria qui modifie le budget des villes 
et 1 apparition des curatores rerum publicarutn. M. Fustel de Goulanges discute 
longuement avec M. J. sur cette opinion et sur les attributions de ces curatores rerum 
publicarum et les caracteres qui les distinguent des autres curatores . 

M. Bouche-Leclercq reproche a M. J. d’avoir parfois indique en passant des 
apercus, qui auraient gagne a etre mis en lumiere et presentes avec plus de 
largeur. M. J. est optimiste, il parle de la sagesse des empereurs : c’est peut-etre 
justice. L’ltalie n’a pas perdu de Hbertes effectives. La these est d’ordinaire tres 
exacte. II y a des erreurs de detail cependant : M. Bouche-Leclercq et M. Pigeon- 
neau en relevent quelques-unes. La bibliographic aurait pu etre plus complete. 

M. L. Havet felicite M. J. d’avoir fait une these de bonne erudition et surtout 
d’avoir fait une these d’erudition. 

M. Jullian a obtenu Tunanimite. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous avons sous les yeux un bien beau volume : « Le neveu de Ra- 
meau, satire, par Denis Diderot revue sur les textes originaux et annotee par Mau- 
rice Tourneux portraits et illustrations par F. A. Milins. (Paris, P. Rouquette, 1884, 
in-8° de xxix-204 p. Tire a 5 oo exemplaires tous numdrotes, rro sur papier du 
Japon, 35 o sur papier de Hollande). L’impression du volume est splendide; on la 
doit a Motteroz. Le portrait de Diderot, d’apres le buste de Houdon (musee du Lou- 
vre) est fort remarquable. L’on n’admirera pas moins les sept figures delicieusement 
dessinees et gravees par Miiins. Le texte du Neveu de Rameau, tel que l’a constitue 
M. Maurice. Tourneux, peut etre considere comme definitif. Une vive et spirituelle 
Notice prcliminaire ne laisse rien ignorer de ce qui se rattache a l’histoire et a la 
bibliographie de l’etincelante satire de Diderot. Mais la partie la plus neuve du vo- 
lume, c’est le commentaire (p. 181-204). Dans l’edition d’Asselineau, meme dans 
celle d’Assezat, les notes explicatives sont tellement super ficielles, qu’elles ne comp- 
tent pas, pour ainsi dire. Deja excellentes, au contraire, dans l’edition de M. Isam- 
bert, elles comblent, dans celle- ci, les vceux des plus exigeants. C’est en abondance 
que l’on retrouve les eclaircissements les plus minutieusement exacts et les plus 
agreablement piquants. Contentons-nous de nommer, parmi les personnages dont 
s’est occupe M. Tourneux, Danican, dit Philidor, Marivaux, Crebillon fils, Duclos, 
Trublet, l’abbe d’Olivet, Sabatier de Castres, Robbe de Bauveset, le theologien Nico- 
las Bergier auquel on pourrait demanaer : Qtt’allej-vous faire dans cette galere? 
Sophie Arnould, La Deschamps, la Guimard, Bouret, l’abbe Le Blanc, le compila- 
teur Laporte (legerement rehabilite), i’abbe de Canaye. L’habile editeur declare quel- 
que part que l’oeuvre de Rabelais n’a pas de secrets pour M. de Montaiglon. Chacun 
dira, apres avoir lu son commentaire, que le xvm e siecle n’a pas de secrets pour 
lui. 

— Notre collaborateur M. Ph. Tamizey de Larroque vient de faire parattre trois 
brochures fort interessantes : r° La Mcssaline de Bordeaux (Bordeaux, Chollet. 
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In-8”, 1 5 p., tire a cent exemplaires des « Memoires de la Societe archeologique de 
Bordeaux »); it s’agit d’une statue antique decouverte a Bordeaux le 21 juillet 1694 
et qui reprdsentait l’imperatrice Messaline; M. T. de L. reproduit le recit que fait 
Gabriel de Lurbe, l’auteur de la Chronique bourdeloise , de la decouverte des anti- 
quites romaines entre lesquelles brillait la Messaline et divers autres documents 
imprimes et inedits, entre lesquels on remarquera une lettre ecrite en italien par 
Peiresc a Rubens; cette lettre a ete communiquee a M. T. de L. et traduite par 
M. Ruelens ; 2 0 Le Ricit de la conversion d’un ministre de Gontaud (Bordeaux, Chol- 
let. In-8°, i5 p., tire a cent exemplaires de la « Revue de l’Agenais »), publie d’a- 
pris le seul exemplaire connu, cette conversion curieuse eut lieu en l’an 1629, dans 
l’eglise des Capucins de Bordeaux; le heros est le sieur Francois de Remereville, 
qui appartenait d’ailleurs a une famille ou il etait passe en coutume de changer de 
religion, de ne pas faire en cela les choses a demi et de retirer de chaque conversion 
un avantage pdcuniaire assez considerable. On trouvera dans cette narration, ecrite 
dans le style pompeux de l’epoque, des details attachants qui interesseront et les 
curieux de l’histoire provinciate et tous ceux qui etudient la crise religieuse avant 
Pedit de Nantes; 3° une Note sur le po'ete lectourois Lacarry (Agen, G. Foix. In-8°, 
[ 1 p., tire a 60 exemplaires de la « Revue de Gascogne »); ce Lacarry que ne men- 
tionne aucun des historiens de la Iitterature francaise, pas meme Guillaume Colle- 
tet et l’abbe Goujet, a ete laureat des jeux floraux et a publid un opuscule intitule : 
Clytie pour le triomphe du Soucy (i636); les vers de Lacarry sont elegants et sou- 
vent gracieux; M. T. de L. reproduit son Sonnet au Roy et observe que rarement 
Louis XIII a ete aussi bien loue, meme par Malherbe; on ne trouve pas souvent 
dans les poe'sies des premieres annees du xvii” siecle un tour plus facile et une 
inspiration plus heureuseque dans les vers de Lacarry. 

— Vient de paraitre a Bordeaux en un beau volume imprimd sur Wathmann et 
sur papier verge chez M mo veuve Moquet, une reimpression de la rarissime edition 
originate de Leipzig, 1788 : Histoire de ma fuite des prisons de la republique de 
Venise qu’on appelle les Plombs ecrite a Dux en Boheme Vannee 1787 par Jacques 
Casanova de Seingalt. L’editeur, M. L. B. de F.,'a enrichi cette reimpression d’une 
notice interessante, d’un essai de bibliographic casanovienne, de notes succinctea, 
d’un appendice renfermant quelques additions bibliographiques, enfin d’une repro- 
duction d’un portrait de Casanova a lage de soixante-trois ans et d’un buste du 
m£me rdcemment decouvert a Dux, ces deux documents empruntes au Livre. Comme 
le dit M. L. B. de F., cette Histoire prouve bien que Casanova etait fort capable 
d’ecrire en franpais, contrairement a l’assertion emise par des adversaires de l’au- 
thenticitd des Memoires : nous montre-t-elle, comme il le dit, dans quelle mesure 
le texte des Memoires a ete modifie par leur adaptateur Laforgue.' — Non, car les 
Memoires ont dte ecrits posterieurement ; Casanova eut le temps de faire de grands 
progres dans l’usage du franpais, et il en fit, a en juger par sa rarissime lettre a 
Snetlage (1797) que nous apprenons devoir etre prochainement reimprimee et qu’on 
jugera tres correctement ecrite. D’ailleurs les corrections de Laforgue, quoique mal- 
heureuses le plus souvent, sont rarement importantes; l’auteur de ces lignes peut 
l’affirmer, ayant obtenu de collationner avec 1’imprime plusieurs pages du manus- 
crit. — Le commencement et la fin de VHistoire de ma fuite nous offrent des ren- 
seignements tres precieux sur Casanova a Dux et sur sa rentree dans sa patrie en 
l 774- 

— L’Academie des sciences morales et politiques doit decerner un de ses prix a l’au- 
teur du meilleur travail sur Le pare Joseph. Nous croyons savoir que M. G. Fasniez 
s occupe depuis plusieurs annees de ce sujet et qu’il met la derniere main a son ou- 
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vrage pour lequel il a reuni de nonibreux materiaux tires tant des archives privees 
que des depots publics de la France et de l’etranger. 

— L’etude que M. Eugene Plon vient de publier sous le titre Benvenuto Cellini, 
nouvel appendice aux recherches sur son ceuvre (Plon, in-4 0 , avec gravures) complete 
le grand ouvrage precedemment publie par le savant editeur sur l’oeuvre de Cellini 
et sur les pieces qui lui sont attribuees. Elle est consacre surtout au portrait en cire 
de Francesco deMddicisqui existe a Florence et que M. Plon a fait reproduire dans 
cet appendice par 1 ’heliogravure. On y trouvera aussi la reproduction d’un billet 
d’envoi adresse a Bianca Capello, etde quelques bronzes ou pieces d’orfevrerie qu'on 
attribue au sculpteur Florentin, ainsi que deux portraits de Bianca. 

— M. le due de Broglie a repondu dans le n° du i er juin de la Revue des deux 
Mondes a la communication de MM. Duncker, Droysen et de Sybel, membres de la 
commission de l’Academie royale des sciences chargee de la publication de la Cor- 
respondence de Frederic le Grand. Voici les principaux passages de sa reponse : 
« Cette communication me permet, en rectifiant quelques termes peut etre trop ab- 
solus dont je me suis servi, de confirmer par le temoignage memede MM. les edi- 
teurs des papiers politiques du grand Frederic, les remarques que je m’etais permi- 
ses sur un point de leur publication. J’avais fait observer, non sans quelque surprise, 
qu’aucun document relatif a la negociation suivie par Voltaire a Berlin en septem* 
bre 1743 ne figurait dans le recueil des papiers politiques de Frederic II. MM. les 
editeurs rappellent qu’ils ont renvoye par une note expresse a l’edition des CEu- 
vres academiques de Frederic. C’est precisement ce que j’avais dit : je n’ai jamais 
pretendu que MM. les editeurs eussent fait disparaitre ces pieces imprimees depuis 
longtemps, mais seulement qu’ils n’avaient pas cru devoir leur faire l’honneurde les 
comprendre parmi les papiers politiques qu’iis publiaient. J’avais affirme de plus que 
MM. les editeurs avaient fait disparaitre de plusieurs iettres des paragraphes ou le 
nom de Voltaire figurait. Ils affirment qu’ils n’ont fait cette suppression qu’une scale 
fois dans une seule lettre. J’ai done eu tort de me servir du pluriel au lieu du sin- 
gular. Mais voici mon excuse. La lettre en question est adressee au comte de Rot- 
tenbourg. Or il existe dans 1 ’edition academique des CEuvres de Frederic (tome XXV) 
une collection complete des Iettres de Frederic a ce comte de Rottenbourg, et j’ai pu 
me convaincre que MM. les editeurs des papiers politiques ont extrait de ce recueil 
pour les reproduire dans le leur presque toutes les Iettres echangees pendant les 
mois d’aoOt et de septembre 1743, en excluant toutes celles ou le nom de Voltaire 
etait prononce, sauf, bien entendu, celle oil aete operee la suppression dont ils con- 
viennent. Ce n’etait done pas la suppression d’un paragraphe dans une lettre, mais 
la suppression de plusieurs Iettres entieresque j’aurais dfi signaler au public. Quant 
au motif qui a dicte a MM. les editeurs ces retranchements, si je me suis mepris a 
cet egard, je suis encore plus excusable, car il dtait impossible de devintr celui 
qu’ils alleguent et encore aujourd’hui j’ai peine a en apprecier la valeur. Le paragra- 
phe qu’ils ont retranche, disent-ils, n’avait aucun interet politique. J’admettrais vo- 
lontiers cette raison si, dans leur publication, ils avaient procedd uniformement de 
la meme maniere et retranche tout ce qui ne presentait pas un caractere politique. 
Mais ils sont bien loin d’avoir observe cette regie. Je trouve, par exemple, dans ce 
meme mois de septembre 1743, une lettre adressee a ce meme comte de Rottenbourg, 
qu’ils ont inserde toute entiere, sans aucun retranchement, et qui contient cette 
phrase : J’espere que nous aurons un baladin et une cabrioleuse, sans quoi notre opera 
aurait I’air un peu deshabille (Pol. Corr. II, p. 414) ce baladin et cette cabrioleuse 
presentent-ils un interet politique? Et s’ils n’en presentaient pas, pourquoi avoir 
traite Voltaire plus rigoureusement qu’eux in. 
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— Le congres archeologique de la'France, sous la direction de la Societe francaise 
d’archeologie, a tenu sa 5 i e session dans le departement de l’Ariege. Cette session 
s’est ouverte le vendredi 23 mai a Pamiers, et a ete close le vendredi 3 o mai, a 
Saint-Girons. 

— L ’ Alliance francaise a, dans sa seance du 19 avril, presideeparM. V. Duruy, al- 
loue une somme de 1,200 fr. aux ecoles des Peres Maristes dans les Nouvelles-He- 
brides, 3 oo fr. aux Ursulines de l’ile de Naxos et a l’ecole de Sgorta dans le Liban, 
un prix de too fr. a l’eleve qui se sera le plus distingue dans 1’ etude de la langue 
francaise a l’ecole de Dexr-Mokaddes. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 4juillet 1884. 

M. Georges Perrot, president, rend hommage a la memoire de M. Charles Tissot, 
membre de l’Academie, dont la compagnie deplore la perte toute recente et dont 
les obseques ont eu lieu le matin meme. II raconte la vie de M. Tissot, rappelle sa 
brillante carriere diplomatique, enumere et apprecie ses travaux scientifiques qui 
concernent, pour la plupart, la geographie ancienne et les antiquiles romaines de 
l’Afrique septentrionale. 

La seance est ensuite levee en signe de deuil. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQLJAIRES DE FRANCE 


Seance du 25 juin, 

PRESIDENCE DE H. GUILl AU&IE 

Sur la proposition de M. Mowat, appuyee par MM. de Villefosse et Flouest. la 
Societe s’associe au voeu emis par FAcademie des Inscriptions pour la conservation 
et la protection des monuments historiques dans les possessions francaises. 

M. Flouest cite des exemples de petits pieds cn bronze qui ont ete trouves dans 
des tumuli et qui paraissent avoir servi d’amulette. 

M. Mowat communique une tablette quadrangulaire en bronze portant deux ins- 
criptions latines. 

M. Courajod lit un memoire sur une medaille en marbre blanc du xvin si^cle 
conserve au musee du Louvre, et il Fidentifie comme portrait de Fabbe de Marolles 
et provenant d’un monument de Feglise Saint-Sulpice. 

M. Heron de Villefosse communique le texte d’un fragment description grecque 
trouve a Vicence, il appartient a une base honorifique en Fhonneur ae L. Fabius 
Cilon, un des plus illustres generaux de Septime Severe qui devint prefet de Rome 
en 2o3. Ce fragment n’a pas ete utilise par les biographes modernes de ce person- 
nage. En le rapprochant d’une petite inscription latine trouvee dans la meme localite, 
on acquiert la certitude que Cilon avait des interets ou des proprietes a Vicence. 

MM. Gaidoz et Flouest citent divers exemples d’ex-voto qui continuent a notre 
epoquedes pratiques de Fantiquite souvent avec des objets de meme forme. 

Le Secretaire , 

Signe : H. Gaidoz. 


Erratum. — N° 27, varietes (art. de M. Gaidoz intitule « M. de Belloguet, 
M. Guizot et la Celtomanie »\ p. 24, note 2, lisez Bibliographic et non « Biblio- 
theque »; meme page, note 1, lisez franc (le pur type franc). 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


If Puy~, imprimei ie i 7 fVs '’"‘•ulevc.'ri ^aint- Laurent, 2 ^. 
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— 21 Juillet — 


1884 


Sommaire : i3i. Schrader, La question et l’origine de la civilisation babylo- 
nienne (second article). — 182. C. Port, Questions angevines, I. — Theses de 
M. Goelzer : Sulpice Severe et Etude lexicographique et grammaticale de la latinite 
de Saint-Jerome. — Correspondance : Lettre de M. Salomon Reinach. — Chro- 
nique. — Academie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


l3i. — Zui* Frage nacti dem Ui-sprunge der nltbabylonlacben Cultur, 

von Eb. Schrader. Aus den Abhandlungen der Koenigl. Preuss. Akademie der 
Wissenschaften zu Berlin vom Jahre i883. Berlin, 1884. 

II 

Le second memoire de M. Schr, commence par quelques considera- 
tions sur les syllabaires. M. Guyard voit avec moi dans les phonemes 
de la premiere colonne, de simples epellations ou valeurs phonetiques 
applicables aux signes mis en regard (Melanges critiques p. 256-265). 
M. Delitzsch est du meme avis; mais selon M. Schr. ce seraient au 
contraire de vrais mots, notamment des mots allophyles ou accadiens. 
D’un autre cote, les mots affecte's de la terminaison assyrienne, a la 
troisieme colonne du syllabaire a de M. Delitzsch n’auraient, comme 
noms de lettre, aucune existence reelle en assyrien. Pour ce qui con- 
cerne ce dernier point, on se demande en vain la raison du traitement si 
different des deux colonnes. Si les vocables de la colonne semitique ne 
sont pas de vrais mots, pourquoi ceux de la premiere leseraient-ils? Est- 
ce que les Accadiens n’avaient pasbesoin, tout autant que les Assyriens, 
de donner des noms a leurs lettres? Mais a quoi bon raisonner quand il 
y a des preuves ? Ce sont : 

i° Le clou perpendiculaire des noms propres qui precede chaque 
phoneme de la premiere colonne, afin de le qualifier de nom de lecture 
ou de valeur phonetique; 

2 0 Les formes analytiques qui distinguent plusieurs de ces phonemes 
de ceux qui figurent les soi-disant vocables accado-sume'riens. Exem- 
ples : 


Premiere colonne 

ana ; pseudo-accadien 

an 

— 

imi; — 

im 

— 

1 

i 


— 

e-ni ; — 

en 

— 

u-ta ; — 

nd 

— 

si-la ; — 

sil 

— 

ni-in-ni; — 

nin 


Nouvclle stlrie, XVIII. 
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— 

ab-ba ; — 

ab 

— 

gu-ub-ba; — 

gnb 

— 

du-u-gu; — 

dug 

— 

u-ru; — 

ur 

— 

i-li; - 

il. 

3 ° Les variantes orthographiques exprimant la 

meme valeur. Exem- 

pies : 



di-bi et di-ib 

pour dib 


li-ki et li-ik 

— lik 


a-ra et ar 

— ar 


a- ad et ad 

— ad 


ga-ba et ga-ab 

— gab 

- 

u-ru et nr 

— ur 


i-ti et i-tii 

~ it 


En un mot, les syllabes de la premiere colonne des syllabaires presen- 

tent la transcription 

des sons propres aux signes cuneiformes et ne 


constituent pas des mots reels. Le nom de syllabaires qu'on a donne a 
ces documents est exact et ne doit pas etre remplace par celui de voca- 
bulaires, comme le voudrait M. Schrader. 

Ces diverses considerations, exposees deja dans mes Melanges , n’ont 
pas eu l'avantage d’etre me'ditees par mon savant adversaire. II sen tient 
jmmuablementd ses idees de 1875 qui prennent les syllabaires pour des 
vocabulaires et partant, les epellations de la premiere colonne pour des 
mots vrais. II reconnait neanmoins que plusieurs d’entre eux ont ete 
empruntes aux Assyriens par leurs concitoyens d’Accad. Ce sont, entre 
autres, les mots timmenna = as. temennu « massif fondamental », banshur 
= a s. pashshuru « disque », engar = as. ikkaru « sol, fond », ell at — 
as. ellalu « puissance » silim — as. shulmu « paix », tukul — as. tu- 
kullu « service », elatn = as. elamu « etre haut, eleve ». — 11 est meme 
pret h conceder au semitisme la paternite de mots tels que pisan(nu ), 
puluk(ku), shukal(lu), ibila, as. ablu «fils » et de plusieurs de cette ca- 
tegorie. On voit que les concessions de M. Schr., si considerables qu’el* 
les soient, se bornent aux valeurs secondaires des signes cuneiformes et 
laissent intactes les valeurs principales, lesquelles seraient d’origine allo- 
phyle. Malheureusement, le semitisme des anti-accadistes est insatia- 
ble et reclame un droit absolu de propriete sur les mots qui forment 
la base des valeurs accadiennes telles que : 

el « pur », as. ellu « pur » racine alalu «c etre pur, brillant » ; 
she « ble, provision », as. shewn « ble, provision 9, racine sha’u 
« pourvoir, offrir »; 

sham c estimation, prix », as. shimu « prix », racine shdmu « esti- 
mer, evaluer » ; 

ic « bois », as. icu « bois », racine semitique ‘acaw « fermer » ; 
sak « tete », as. shaqu < tete, sommet », racine* shaqu « elever’» ; 
en « seigneur », as. enu « seigneur », enitutn « dame »; 
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a-ra , ra, ru « aller », as. aru « aller » ; 

dug « bon », as. dumqu , dumugu « bon, bien » r. damaqu « etre 
bon » ; 

wz<z/t « grand, haut, superieur », as. mahhu « grand, haut, supe- 
rieur » r. mahahu « lever, elever » ; 

gal « grand », as. gallu, f. gallati * grand, -e » r. sem. galalu 
« etre grand, illustre » ; 

na(h ), nu(h)a repos », as. nahu, ttuhu « repos » r. sem. nahu « repo- 
ser »; 

cir « serpent », as. cirru « serpent », r, sem. cara‘a « mordre, pi- 
quer » ; 

id « main, pouvoir, place » as. idu « main, pouvoir, place » mot 
sem. commun; 

ud « jour, lumiere », as. « jour » uddish « aujourd’hui »; 

gir « epee, poignard » as. giru « epee, poignard » ; 

n/ « trou, maison », as. apu, apatu « trou », aram. apta 
« cellule » ; 

dim « colonne ?, as. dimtu « colonne, pilier a, ar. di'ma « tasseau, 
pilier, colonne » ; 

il « haut, eleve », as. elu « haut, eleve », r. sem. '■alaya\ 

tab, tap « voisin, compagnon », as. tapu; 

unit « demeure, habitation t>, as. nwz<, unatu « demeure, habita- 
tion meubles » ; 

et d’une foule d'autres valeurs syllabiques que nous ne pouvons enume- 
rer ici, mais dont le semitisme ne soulfre pas de dome. Comrne il est 
absurde d’admettre que deja avant 1’invention de l’ecriture, l’accadien 
eut ete penetre du lexique semitique, on est forcement amene ft con- 
clure, d’un cote, que l’ecriture cuneitorme a ete inventee par les Assy- 
riens, de 1’autre, que le soi-disant accadien ou sumerien n’est qu’un 
systeme d’orthographe avant pour base 1’assyrien semitique. 

Voild une revendication que j’ai dairement enoncee dans mon me- 
moire de 1876, au milieu de points de detail que j’ai abandonnes depuis. 
M. Schr. aurait du l'apprendre a ses auditeurs qui ne sont pas des as- 
syriologues. Maisil entrait dans le plan de sa defense de laisser de cote les 
preuves principales de ses adversaircs et de ne presenter aux semitisants 
qui 1’ecoutaient que quelques echantillons prouvant rimmaturite phi- 
lologiquedes anti-accadistes. Ceux-ci sont d’avisque l’absence des types 
de plusieurs phonemes dits accadiens dans les textes ecrits en assyrien 
vulgaire, provient de 1’insuffisance de nos connaissances et parfois aussi, 
ajoute M. Guyard, peut- etre de cette circonstance que le mot primitif 
etait tombe en desuetude. C’est cette supposition toute secondaire, re- 
lative d’ailleurs a un tait observe dans toutes les langues du monde, que 
M. Schr. releve avec insistance conime ne pouvant satisfaire I’homme 
du metier ( Mann vom Fach ). Fidele a la pretention vraiment exorbi- 
tante de l’ecole accadiste de nier l’existence de ce qu’elie ignore ou de ce 



REVUE CRITIQUE 


64 

qui sort un peu de l’ordinaire, M. Schr. affirme que des mots telsque la 
preposition muh a cote de eli « sur », les adjectifs hulu a c6te de limnu 
« mauvais », gallu a cote de rabu « grand » etc. sont surprenants et 
partant de source accadienne. De notre cote, nous trouvons cette sur- 
prise un peu feinte, car M. Schr. sait autant que nous que pour ce qui 
est des prepositions tout d’abord, les autres langues semitiques abondent 
en expressions synonymes. Je me contenterai de citer l’hebreu et et 
*im « avec » ; mill, neged , noka’h « en face »; l’arabemm et ‘an « de »; 
l’arameen : b et go « dans i>, me’tul et qecat « a cause » ; l’ethiopien : 
la'ela et diba « sur s, ba et westa. « en, dans », ba'inat et maekala 
« au milieu ». Pareillcment pour les autres vocables precites, pourquoi 
setonnerde ceque l’assyrien possede plusieurs synonymes pour exprimer 
la meme idee, n’est-ce pas analogue a ce que Ton observe dans les lan- 
gues soeurs? Qui a jamais suspecte le semitisme des mots hebreux ram 
« haut, eleve », rab « grand, vaste », addir « fort » sous pretexte qu’ils 
se trouvent a cote des mots plus usuels gabuah, gadul, ‘ha^aq? Et pour 
chasser la derniere ombre de doute, nous recourrions soit a la compa- 
raison des autres langues semitiques, soit aux formes derivees de leurs 
racines respectives en hebreu meme. C’est precisement de cette facon 
que nous autres anti-accadistes agissons au sujet des phonemes de la pre- 
miere colonne des syllabaires. Ainsi, des trois themes cites parM. Schr., 
muh , gal et hul , les deux premiers dont le semitisme se revele deja par 
les formes collaterales mah et gula, ou se montre l’indifference voca- 
lique propre aux langues de Sem, produisent dans les textes purement 
assyriens, l’un, muhhu « crane, tete », mahahu « lever », l’autre gallati, 
feminin de gallu « grand, vaste » ; le troisieme offre aussi dans les tex- 
tes assyriens les adjectifs hullu , f. hultu « mauvais, -e » et le verbe hula 
« soyez pris de mal, faiblissez ' ». En passant ensuite aux comparaisons 
linguistiques, nous trouvons que muh signifie en arabe « moele, cer- 
velle », en hebreu « moele, cervelle, cerveau, crane f, que gal veut dire 
en hebreu « mottceau, vague », en arabe [gall] « grand, illustre » que 
hul , enfin, signifie en hebreu « etre faible, trembler ». Ces comparaisons 
finies, nous nous permettons de penser que notre attribution est suffi- 
samment motivee. Mais qu’est-ce qui peut motiver l’attribution acca- 
dienne de nos adversaires? Je la cherche et je ne la trouve point. Tout 
se borne chez eux & un sentiment personnel et il n’y a nulle trace d’un 
procede scientifique. 

Cependant, M. Schr. a bien vu qu’a defaut de preuves en faveur de 
ses affirmations, il devait du moins refuter celles de ses adversai- 
res. Aussi, y revient-il apres un long detour aux pages 3 i- 35 . Comme 
d’habitude, sa critique debute par l’enumeration sur deux grandes pa- 
ges ( 3 1 et 32 ) de mes etymologies de 1’an 1876 relatives aux phonemes 
ma, kak, mal, e, ush, tik, mul, /, ad, gish, etymologies que j’ai modi- 
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flees depuis longtemps, ainsi que M. Schr. le dit lui-meme. L’habilete 
avocassiere y est trop visible ; 1’homme de science n’y gagne autre chose 
que l’ennui d’avoir a parcourir deux pages sans le moindre profit; 
l’homme du monde seul sera tente d’en tirer la conclusion suivant: 1’an- 
ti-accadiste qui s’est trompe une fois, se trompera toujours; done tous 
les anti-accadistes se trompent. Que M. Schr. ait sciemment vise a pro- 
duire ce raisonnement chez les non assyriologues, e’est ce qui ressort 
de ce fait que, apres ce pre'ambule qui concerne moi seul, il se tourne 
immediatement aux etymologies admises ou produites par M. Guyard, 
lesquelles sont toutes autres que celles de Pan 1876. Ne m’etant jamais 
considere comme infaillible, aucune mauvaise honte ne m’empechera de 
corriger successivemetit ce qui me parait etre errone dans mes propres 
iaees. Si les accadistes,eten premiere iigne M. Schr., croient qu’ils ne se 
trompent jamais, je le regrette pour eux, car il me serait facile, en guise 
de represailles, de signaler dans les ouvrages de M. Schr. seul des ving- 
taines detymologies vieilles et recentes, pour le moins aussi mauvaises 
que celles auxquelles j’ai renonce. Mais de telles mesquineries person- 
nelles sont indignes de la science et nous aimons mieux peser les rai- 
sons que M. Schr. oppose aux etymologies produites par M. Guyard. 

L’accadien ag« fort » presente le theme d’un adjectif aggu produisant 
l'adverbe assyrien aggish « fortement » et I’infinitif agagii, synonyme 
de e\i\u (sem. ‘•a\a^ « 3 tre fort, puissant ». Comme l’idee de force se 
rattache souvent a celle de « violence », il nous a semble possible de 
rapprocher l’arabe agga dont le sens precis est « bruler » mais qui peut 
en principe avoir exprime celui de « violenter, detruire ». M. Schr. 
trouve que ce sont des idees differentes; eh bien soit! Laissons de c6te le 
rapprochement, mais I'origine assyrienne de ag n’en reste pas moins 
prouvee. 

L’ideogramme an signifie en meme temps « dieu » et « ciel ». Nous 
le rattachons au nom de Anou, dieu du ciel superieur. M. Guyard 
ajoute que ce nom propre peut bien etre un nom commun tombe en 
desuetude. M. Schc* ne veut pas de cela ; tout doit vivre et si auelque 
chose ne vit pas e’est qu’il n'a jamais vecu. Heureusement, nous 
pouvons lui signaler que ce mot vivait en assyrien, temoin la forme 
anutiya (R. n, 19, 58 b) « ma divinite». A Arm « dieu, dont le feminin 
est anatu ou antu « deesse » vient se joindre enu « seigneur » et cela fait 
groupe. Quant a l affirmation de M. Schr. d’apres laquelle le nom de 
.dnown’aurait pas d’etymologie semitique, nous ne nous attarderons pas 
a y repondre, etant sur qu’elle restera toujours propre a M. Schrader'. 

En passant la controverse sur le phoneme din-gir « dieu » que 
M. Schr. n’essaie meme pas d’expliquer et qui sera traite ailleurs, 
nous re'everons le moyen ingenieux que notre adversaire emploie pour 

1. M.Schr. doit savoir que chacune des langues semitiques possede une foule de 
mots tres ordinaires qui lui sont propres et ne se retrouvent pas dans les autres, 
sans qu’ils cessent pour cela d’etre parfaitement semitiques. 
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repousser les rapprochements entre ]’ accadien gal et hul d’une part, 
et l’arabe gall et khall (G;) de 1’autre. Voici l’objection de M. Schra- 
der : gal repond exactement a l’assyrien rabu qui indique en principe 
une grandeur de volume ; l’arabe gall designe au contraire une gran- 
deur ideale d’ autorite; done, ces deux mots ne peuvent etre identiques. 
Semblablement, hul de meme que J’assyrien limnu, marque l’idee de 
« etre hostile (feindlich gesinnt sein) » tandis que 1’arabe khalla « se 
gater » vient d’un ordred’idee different. Voilit une acribie philologique 
bien subtile, trop subtile peut-etre, car en appliquant ce procede a 
n’importe quelle racine d’une langue quelconque, la comparaison 
des langues soeurs deviendra une impossibility absolue et en meme 
temps toutes les conquetes de la linguistique moderne disparaitront 
comme par enchantement. Pour rester sur le domaine semitique, 
la th£se de M. Schr. amenerait & conclure que l’assyrien rabu « grand 
de dimension » n’a rien de commun avec l’hebreu rab « nombreux » ni 
celui-ci avec l’arabe rab « maitre, seigneur ». Par un raisonnement 
semblable et a Jortiori , on devrait separer l’hebreu le'hem « pain »de l’a- 
rabe la'hm «viande, chair », l’arameen dabar « conduire » de 1’hebreu 
dabber « parler » et de l’ethiopien dabr « montagne », 1’arabe kanasa 
« balayer » de l’arameo-hebreu kanash « reunir » ; l’ethiopien ragma 
« maudire » de l’assyrien ragamu « crier » et l'hebreo-arabe ragam 
« jeter des pierres, lapider » etc., etc. Ce serait une veritable debacle 
linguistique si les philologues imitaientsur le terrain des autres langues 
semitiques, le procede que M. Schr. exige qu’on mette en pratique sur 
celui de V anti-accadisme. Je souligne expresles mots celui de l’anti-ac- 
cadisme, car les accadistes. eux, se gardent bien de prendre leur acribie 
au serieux quand il s’agit d’interpreter des formes accadiennes. Ainsi, 
pour reveniraux phonemes discutes, M. Sciir. rendra bien an-gal-gal-ene- 
par « dieux grands » d 'autorite ideale et lu-gal « roi », mot a mot par 
« homme grand » d’ autorite ideale. au lieu de « dieux gros » et « homme 
gros », conformement it la regie d’apres laquelle gal signifierait uni- 
quement « grand de volume ». De meme. en trouva-nt 1’expression ash 
(■=■ ina ) bikiti hulti ash (— ina) tanihi limni (R. rv, 26, 5 7 b), ou hulu et 
limnu alternent dans les deux membres de phrase, M. Schr. comme les 
autres traduira « dans les pleurs mauvais, dans les soupirs mauvais » 
e'est-it-dire « dans les pleurs et les soupirs qui sont mauvais pour la 
sante », en flagrante opposition avec la regie que ces adjectifs marquent 
exclusivement l'idee de « avoir une intention hostile ». En realite, ces 
pretendues definitions ont ete inventees expres pour evincer des adver- 
saires incommodes, qu’on suppose etre mediocrement verses dans 1’epi- 
- graphie cuneiforme, et I’on se soucie tres peu d’en verifier Fexacti- 
tude. Eh bien, qu’on se detrompe! Les anti-accadistes ont la pretention 
de savoir les textes cuneiformes pour le moins aussi bien que leurs 
adversaires el ils ne sont nullement prets a lacher pied devant des 
arguties a perte de vue et privees de fondement. 
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Ici nous avons le regret de signaler un moyen de defense beaucoup 
plus etrange et qui consiste d attribuer a ses adversaires des opinions 
qu’ils n’ont pas afin de se donner le merite de les avoir convaincus d’ab- 
surdite. J’ai dit plus haut combien M. Schr. a eu tort de trouver extra- 
ordinaire la supposition d’ailleurs toute secondaire emise par M. Guyard 
que quelques-uns parmi les mots-types des phonemes hieratiques peu- 
vent etre tombes en desuetude, ce qui expliquerait leur absence dans 
les textes assyriens connus. M. Schr. revient a la charge une deuxieme 
fois (p. 35 - 36 ) et assure a ses lecteurs que M. Guyard et moi — M. Schr. 
a deja eu le temps de prendre connaissance de mes Melanges — admet- 
tons deux series de vocables assyriens consistant, l’une'en motsrestes en 
usage, 1 ’autre en mots tombes plus ou moins en desuetude. Presque a 
tout mot assyrien il y aurait un alter ego qui ne paraitrait pas ou pa- 
raitrait deguise dans les textes et dont l’existence ne serait prouvee que 
par les syllabaires. M. Schr. a decouvert tout cela dans mes Melanges, 
p. 29 3 suiv.,297 suiv., 3 oo, etc., et cette terrible decouvertele determine 
a nous adresser l’exhortation charitable qui suit : « Ces Messieurs croient- 
ils serieusement qu’une theorie aussi bizarre pourrait etre applaudie par 
les semitisants?... Et que c’est merveilleux! Pendant que les mots qui 
figurent dans les textes semitiques sont frappes au cachet de la trilitte- 
ralite, les mots qu’on lit sur les colonnesgauchesdes syllabaires seraient, 
4 quelques exceptions pres, tous monosyllabiques et bilitterales! Done, 
dans l’assyro-babylonien — et dans nulle autre langue semitique — il 
y aurait bilitteralite a c6te de trilitteralite (p. 35 - 36 )! » Cette tirade su- 
perbe et doctorale dissipe toute notre mauvaise humeur, car la theorie dd- 
criee et reellement absurde de la double serie des mots assyriens n’existe 
que dans 1'imagination de notre honorable adversaire et je lemetsaudefi 
d’en signaler le moindre indice dans les pages qu’il cite. Jamais je n’ai 
attribue la nature de mots reels aux syllabes pseudo-accadiennes et j’ai 
expose d’innombrables fois dans mes Melanges que ce sont de simples 
phonemes, noms de lecture ou epellations comme nos noms de lettre a, 
be, ce, de, etc. (Melanges, p. 248, 249, 254, 255 , 259, 260, 264, 271, 
274, 284, 3 o 8 , 362, 392, 404-406, 410-42 1, 438-441). M. Guyard sou- 
tient la meme opinion et emploie aussi l’expression de epellation ou 
valeur syllabique. (La question sutnero-accadienne p. i 3 , 17, 22, 24- 
25 ). Ceci est caracteristique de lafacon dont M. Schr. lit et cherche^ com- 
prendre les ecritsde ses adversaires ! Apres un travestissementde faits aussi 
grave, il est presque inutile de discuter l’objection que presente M. Schr. 
contre 1’emploi du terme « hieratique 0 pour indiquer l’orthographe sa- 
cerdotale des textes reputes accadiens ou sumeriens. On ne voit pas bien 
pourquoi ce terme serait plus propre a designer une forme d ecriture 
qu’une forme d’orthographe ou de redaction. L’egyptologie nous ayant 
offert une expression commode et intelligible, nous en profitons et cela 
nous dispense de recourir a des neologismes d’une correction douteuse. 

Ainsi, la subtilite, 1 ’arbitraire et l’insouciance a l egard de l’opinion 
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contraire, se donnent la main dans les raisonnements de M. Schrader. 
Quand on lui signale le rapport evident entre \a-bar * et siparru ou 
sipirru « cuivre », il s’appesantit sur le s du mot assyrien, lequel differe 
selon lui du nom de cuivre arabe cifr (p. 2 5-26) sans reflechir que ce s 
peut bien n’dtre qu’une negligence du scribe comme on en rencontre 
souvent dans les inscriptions. La racine shapar signifie d’ailleurs « bril- 
ler * en arameen et en hebreu, tout comme capar ; le nom assyrien 
du bronze ou du cuivre peut en deriver, ainsi que le prouve le 
synonyme namru de namaru « briiler ». Semblablement, M. Schr. 
laisse de cote l’explication naturelle de apsu « mer, abime » par la 
racine apas, 1’hebreu ephes « vide, rien », aphes « cesser l’existence » 
et s’attache a l’etymologie accadisante, selon laquelle le nom de 
la mer serait primitivement ab-\u « maison de sagesse », « confor- 
mement a la maniere generate des Babyloniens d'envisager la profon- 
deur insondable de la mer comme le fond et la source de toute sagesse 
(p. 26)». Voila a quel lyrisme ronflant on s’adonne dans le camp des ac- 
cadisteslM. Schr. y voit une designation poetique de bon aloi et trouve 
I’origine assyrienne de apsu inconcevable; pour nous, ce qu’il y a d’in- 
concevable dans cette discussion, c’est qu’un savant de 1’experience de 
M. Schr. puisse considerer une designation aussi pedantesque comme 
uil produit naturel de l’esprit populaire. Le rebus ici sent de loin, notre 
adversaire ne s’en aper^oit pas; c’est pourquoi il s’etonne que dans la 
transformation voulue de l’assyrien ekalu 2 « palais » en e-gal « maison 
grande », lek ait ete change en g (p. 26), comme si l’essence meme du 
rebus n’etait pas precise'ment I’k peu pres en fait de phonetique ! En 
conservant la forme exacte e-kal , les scribes assyriens auraient obtenu 
l’idee de « maison forte » attendu que le sens ordinaire de kal est « fort, » 
ce qui conviendrait peu k celle de « palais ». Dans mes ecrits, j’avais 
donne d’innombrables exemples des deguisements de mots assyriens au 
moyen du rebus dans les textes pseudo-accadiens; M. Guyard en cite, 
outre e-gal, deux autres exemples : u-rig» plante-verte » et saq-il 3 « tete 
elevee » fabriques artificiellement des mots assyriens urqitu (r. sem. 
warq) « verdure » et shaqilu = aram. sheqil « leve » et y ajoute trois 
de lui-meme, savoir mash-thar « style, ustensile du scribe (?) » su-qa 
« corps-devorant, faim », a ( idj-bur « bras deployant, nageoire », qui 
ne sont autre chose que les themes des mots assyriens : mashtharu (r. 
shatharu « ecrire) i> style {?), abru « nageoire », sunqu « faim ». Il 


1 . Ce groupe s’ecrit avec des signes qui se lisent aussi ka-mash et rappellent 
ainsi l’autre nom assyrien du cuivre : Kemasiishu. M. Schr. nous expliquera-t-il 
cette rencontre 

2. Mon savant ami, M. Th. Nm[deke m’a depuis longtemps fait la remarque que 
le sens de a gros cheval » qui est propre a l’arabe haikal repousse suffisamment 
l’etymologie accadisante de « maison grande ». 

3 . M. Schr. ferme naturellement les yeux sur la variante tik-fi que cite M. Gu- 
yard. Cette variante est cependant capitale pour la question dont il s’agit. 
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montre ensuite que l’orthographe silik-mulu-hi du nom de Marduk se 
reduit en fin de compte au son Marduk, attendu que le premier de ces 
signes se lit aussi mar et le dernier duk, tandis que le deuxieme est 
aphone. M. Schr. qui sait bien insister sur une remarque rapide de 
M. G. au sujet du nom divin Ja, passe sous silence quatre de ces preu- 
ves irrefragables : u-rig, su-qu, a-bur, Silik-mulu-hi et se contente de 
revoquer en doute la derivation proposee pour mash-thar et saq-il. A 
propos de ce dernier phoneme, M. Schr. commet meme une double 
inadvertance. Premierement en attribuant a son adversaire l’idee que 
le type assyrien de cette epellation est compose de shaqu et de ilu; 
deuxiemement en oubliant que le verbe shaqu, si usite en assyrien, n’a 
rien de commun avec l’arameen seleq. On se demande si un procede 
qui supprime les preuves les plus evidentes et ne fait connaltre que celles 
qui paraissent moins certaines, on se demande si c’est la un procede 
scientifique. Du reste, si M. Schr. desire de plus nombreux exemples de 
la manipulation du rebus, nous sommes en mesure de le contenter, car 
chaque planche des textes du recueil anglais nous en fournit autant 
que nous voulons. Le petit vocabulaire de M. Haupt (askt, p. 3 o) en 
apporte deja un nombre respectable : na-bi-um= nabu (25), su (ecrit kaj- 
lum-ma = suluppu ( 56 ), mu-sar — musard ( 5 g ), nu-kush-ii = nukushu 
(64), shib-ba = ishibu (71), gi-shu — hishu (74), gi-sal == gisallu (75', 
gi-ha-an = gihinu (76), sa-par = saparu( 85 ),sum (-sar) = shumu ( 1 33 ), 

« ail », du (gab)-shi-a = dushu ( 121 ), ush (kalj = ushii ( 123 ), sak- 
gul = sikkuru ( 1 38 ), ki-bir=kibirru (157), gu-^a = kussu (i5g), ma- 
da = matum (201), har-ra an =harranu ( 235 ), ku-shur-ra = kushurru 
(269), gu-\a-la(l) — gu\alu (273), a-gub-ba — e (ou a ) gubbu (278), 
a-si-ga = esiga (280), a-m-a == edu (284!, « flot ». II faut esperer que 
ces exemples suffiront pour convaincre M. Schr. et de l’existence du 
rebus et du peu de cas que les scribes font des voyelles et des consonnes 
des mots-types quand les permutations des sons primitifs en sons ana - 
logues facilitent le jeu de leur operation. 

Mentionnons enfin sous benefice d’inventaire la polemique relative a 
1 explication de R. v, 12, 3 o. Cette explication que M. Schr. prend la 
peinede combattre(p. 29-31), a ete communiquee dans le temps parmoi 
a M. Guyard. Elle se trouve dans Melanges , p. 253 - 255 , ou est aussi 
reproduite la tablette que je devais a l’obligeance de M* Sayce. Mais 
depuis lors, il a ete constate que ladite tablette etait mutilee des deux 
cotes , je me suis done empresse d’abandonner mon explication avec les 
consequences que j’en avais tirees. ( Melanges , p. 443). M. Guyard a 
natureHement fait de meme. M. Schr. aurait du connaitre ce fait; il a 
prefere enfoncer comme on dit une porte ouverte que de preter quel- 

que attention aux ecrits deses adversaires. 

J’arnve maintenant a la derniere partie du memoire de M. Schr. qui 
est dirige'e contre moi seul. Le debat s’y rapporte aux noms de nombre, 
aux postpositions et au verbe accadiens (p. 36 - 49 ). Considerons d’abord 
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les deux dernieres questions qui ne demandent pas de longs develop- 
pements. 

Le pseudo accadien possfide notoirement sept prepositions muh 
t sur », ki « avec », egir « derriere x, mu <r concernant » sha (lib) « au 
milieu », dih « pres », en « jusque », ' « sur ». Elies repondent res- 

pectivement aux prepositions assyriennes muh, itti, arki, shum, lib, dih, 
adi,el oucir. Outre cela, il etnploie encore trois series de postpositions 
rendant les prepositions assyriennes ana « a, vers », ina s dans, de » et 
kima « comme ». Voyez l’enumeration complete de ces postpositions dans 
Melanges, p. 401. J’ai demontre a diverses reprises que le deplacement 
exceptionnel de ces trois series de phonemes etait du a un besoin de 
distinction et amene par la necessite du systeme. A cela, M. Schr., qui, 
soit dit en passant, ne mentionne pas d’une syllabe les prepositions hie- 
ratiques, demande « si les anciens Babyloniens qui creerent des milliers 
de groupes hieratiques n'ont pas pu creer trois prepositions de plus, 
au lieu de changer l’ordre des mots de la langue semitique 3 ». C’est pro- 
bable, mais il faut prendre les choses telles qu’elles sont. Avec un peu 
de bonne volonte, les Romains auraient certainement pu noter les 
nombres 4 et 6 autrement que par IV et VI, disposition qui ne repon- 
dait pas du tout aux formes des mots qui les expriment. Les Chinois et 
les Egyptiens, de leur cote, auraient aussi pu modifier bien des choses a 
contre sens de leurs systemes graphiques. Ils ne l’ont pas fait, voilii ce 
qui nous importe; les si et les car sont de trop. 

Le verbe pseudo-accadien comffle le verbe assyrien se forme tantot 
en postposant, tantot en prefixant les indices personnels. Ce dernier 
procede est le plus frequent. M. Schr. se tait naturellement sur cette 
coincidence du mecanisme general dans les deux verbes; il ne dit pas 
non plus a ses lecteurs que la coincidence s’etend encore sur le nombre 
des temps etdesmodes, qui sont identiques dans les deux; iloublie meme 
de les avertir que les prefixes accadiens, malgre leur grand nombre et 
leur variete extraordinaire, ne distinguent pas les personnesdu verbe, ce 
qui, les pronoms personnels faisant toujours defaut, n’est pas possible 
dans une langue vraie; il n’insiste que sur quelques points qui diffe- 
rent en apparence de la disposition du verbe assyrien. Dans ce verbe 
on dit i-shqul-shu « il pesa lui = il le pesa » ; dans le verbe accadien 
on ecrit au contraire mun-nan-lal « il le pesa » c'est-a-dire sujet, regime , 
verbe. J’ai remarque que 1 ’ordre sujet-regime-verbe presente la cons- 
truction reguliire assyrienne, derogee exceptionnellement dans les pro- 
noms regimes, et que cette derogation ne devait naturellement pas avoir 
lieu dans le systeme hieratique oil les indices personnels comme le reste 
sont de vrais noms. Le groupe mun nan lal signifie mot a mot : « chose- 

1. Cette preposit;on a ete oubliee dans Melanges, p. 401. 

2. J’en ai pourtant donne la raison Melanges , p. 362), c’est que les prepositions 
assyriennes ana, ina, kima qu’ils figment ne sont pas des subtantifs comme les au- 

ires. 
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chose-poids »; il n’y a ni prefixe ni suffixe, encore moins des infixes, 
comme M. Schrader le semble croire. II faut un parti pris bien ex- 
traordinaire pour conclure de ce que le regime accadien est mis avant 
le verbe, que ce systeme n’est pas 1 ’oeuvre des Semites. Avec un raison- 
nement de ce calibre, on devrait conclure que les chiffres romains qui 
notent le nombre 44 par XLIV proviennent d’un peuple dont la langue 
exprimait ce nombre par « dix-cinquante-un-cinq ». Voila a quelles 
absurdites on strait amene si on insistait sur cette idee qu’un systeme 
allographique doit calquer etroitement l’ordre des mots de la langue 
vraie. 

Mais si les phonemes-pronoms hieratiques ne calquent pas servile- 
ment les pronoms phonetiques de l’assyrien, ils ne manquent pas de les 
imiter sous un rapport tres remarquable. On sait que le pronom assy- 
rien de la 3 « person ne, shu « lui » se combine avec lui-meme sans 
changer de sens, shuashu 011 shuashi , shnashim -, en hieratique de memo, 
les indices-pronoms simples ba, an, ab , ni, in., peuvent se combiner 
l’un avec 1’autre, ainsi : ban, bab , nin. Ilya plus, 4 ces composes peut 
se joindre la desinence purement phonetique shi ou shim sous la forme 
de shin. Ainsi le verbe demotique iddinshunushim ( Melanges , p. 3 i 5 , 
1. 25 *) « il leur a donne » est rendu en hieratique par in (« lui ») - nan 
(« lui, le ») — shin(a s. shim ) — sum (a donner »). Cette intrusion de la 
desinence assyrienne pure au milieu des phonemes allographiques, est 
analogue & celle qui mit la desinence adverbiale assyrienne ish a cote 
de la forme allographique bi. Le fait peut paraitre assez singulier, mais 
c est un fait indeniable qui atteste l’origine assyrienne du systeme. 

Nous arrivons enlin aux noras de nombre. Ici, les subterfurges et les 
subtilites avocassieres du savant defenseur de 1’accadisme, se croisent et 
se muldplient d’une maniere vraiment prodigieuse. Voici les faits dans 
toute leur simplicity. Presque chaque nombre est rendu par plusieurs 
expressions accadiennes; ainsi : 1, se dit id, dish, dash, ge, ash; 2, kash , 
bi, mina, tab,tah, [im?]-ma: 2, esh,bish,kak (ou tur = du)-mu-ush; 4, 
shana , (shanj, tab-tab, tah-tah, ar-rab (ou arba) ; 5 , ia (a), i, bar ou 
mash; 10, u, bur , kingu'; 20, min, nish, shana; 3 o, esh, shepu; 40, sha- 
na bi et nin; 5 o, ninnti, kingu-sili, pa-rap. Etant avere qu’aucune lan- 
gue du monde ne possede plus d’une expression pour chaque nombre, 
on en conclut naturellement que les numeraux accadiens ne sont pas 
des mots vrais, mais des phonemes artificiels inventes et employes con- 
curremment par les scribes assyriens. Cette conclusion devient d’une 
certitude math^matique quand on considere la nature meme de ces 
phonemes, lesquels se divisent en trois classes : 

i° Phonemes consistant en valeurs phonetiques propres aux chiffres 
cuneiformes (clous ou crochets) consideres comme signes syllabiques. 
Ainsi le chiffre 1, marque par un clou debout ou par un clou couclie 


«• M- Horn met cite encore ies formes gun, mutt, un (L. F. K., p. 168). 
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emprunte au signe qui forme un clou vertical les valeurs dish, dash, gi 
etauclou horizontal la lecture ash. Lechiffre 2, compose de deux clous, 
est assimile tantot au signe min (deux crochets =2 clous obliques) tantSt 
au signe tab ou tah (deux clous couches), tantSt au signe qui se lit bi 
(deux clous couches se terminant par un point) et kash. Le chiffre 3, 
compose de trois clous, est assimile au signe esh qui se compose de trois 
crochets. Le chiffre 5, figure par cinq clous, est assimile aux signes ana- 
logues ia (a), i et a leur remplagant bar ou mash '. Le chiffre 10, figure 
par un crochet, recoit routes les lectures du signe analogue, savoir, u, 
bur,kingu. Le chiffre 20, ayant la forme de deux crochets, emprunte au 
signe analogue les valeurs min et nish. Le chiffre 3o, consistant en trois 
crochets, prend 4 deux- signes analogues les valeurs esh et shepu. Le 
chiffre 40 enfin, consistant en trois crochets sur la meme ligne et un 
crochet en dessous, a une analogic marquee avec le signe sha (-na) qui se 
lit encore nin, de 1&, ses deux valeurs shana et nin. 

2 0 Phonemes reflechissant les valeurs des chiffres-signes dont se com- 
pose le chiffre total. A cette classe appartiennent les phonemes sui- 
vants : besh « trois » qui se compose de bi *■ deux », et ash « un » ainsi 
que son equivalent phonogrammatique du-mu ush l 2 3 4 ; tab-tab ou tah-tah 
« quatre » qui est tab ou tah «. deux » redouble ; ash « six » compose 
de a « cinq » et de ash « un » ; ninnd * cinquante » compose de nin 
« quarante » et de u « dix » ; u-me (—shi) « mille » signifie au propre u 
dix (fois) me * cent ». Le second element est parfois un ideogramme, 
comme dans kingu-sili et parap pour 5/6 ou 5o/6o. Le premier signifie 
« dix » (kingu) enleve (silt) sous-entendu du sosse ou de 60; le second, 
un sixieme (pa) retire (rap), egalement du sosse. 

Tous les peuples qui se servent de leurs lettres de l’alphabet en guise 
de chiffres, emploient un procede analogue. En grec, par exemple, le 
nombre 254 s’ecrit par un groupe de trois lettres se lisant sigma-nu- 
delta. En hebreu de meme, la somme 1072 se rend par la combinaison 
alphabetique taw-taw-resh-' din-bet. II ne viendra a l’idee de personne 
de considerer ces phonemes grecs et hebreux comme les vrais noms de 
nombre de ces langues. Les phonemes des chiffres accadiens sont dans 
le meme cas et c’est manquer au bon sens le plus elementaire que d’y 
voir des mots d’un idiome quelconque. 

En dehors de ces deux classes principales, on observe sept phonemes 
derives de l’assyrien. Ce sont : id « un » de edu « seul »; ar-rab 3 ou 
arba « quatre » de arba’ « quatre », shanabi « quarante » de sinibu 
mesure de 40/60, shush « soixante u de shushu « mesure du sosse », 
me « cent » de metu «. cent », ner « 600 » de neru i « joug » ; shar « 36o » 
de sharu « prix ». Les mots metu ou sham n’ont pas encore ete consta- 

1. M. Hommel admet l’une et l’autre de ces valeurs (L. F. K., p. 171I. 

2. Voir Melanges, p. 417. 

3 . Dans le nom de ville ar-rab-ha — iv-ha. 

4. Au propre » bois, traverse >. (nern — icu. R. n, 23 , 8). 
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tes dans les textes, mais leur existence est rendue tres probable par 
suite d’une comparaison avec les autres langues soeurs. 

Ces preuves sont tellement ecrasantes pour l’accadisme que 
M. Schr. est oblige en meme temps de nier autant qu’il peut les faits 
les plus averes et de fermer les yeux sur ceux dont la negation est im- 
possible. En agissant ainsi, il vise a ne laisser pour chaque nombre 
qu’une ou deux expressions, puis 4 eliminer les phonemes de prove- 
nance assyrienne. Suivons-le pied a pied. 

«|Pour le nombre « un », dit M. Schr. que j’abrege, Halevy a trouve 
chez les autorites assyriologiques les expressions id, dish, gi, ash. La 
premiere a ete probablement acceptee par Halevy sur l’autorite de 
M. Lenormant et de M. Sayce qui l’ont tiree erronement de Bissou- 
toun, ligne 12, oil le signe it est le complement phonetique du chiffre, 
dont l’ensemble se lit eshtenit ou edit « une », forme feminine de ishten 
ou edu « un (p. 36 - 37 ) ». Ce langage est surprenant; depuis dix ans je 
combats tous les assyriologues sans distinction, et voilaque M.Schr. me 
denonce comme un« autoritatsglaubiger » trop orthodoxe ! Mais ce que 
M. Schr. ne semble pas savoir, c’est que deja en 1874 j’ai demande « s’il 
est vrai que le signe id designe le nom de nombre « un 1 ? » doute qui 
m’a attire l’accusation d’ignorance par M. Lenormant, auquel la chose 
avait paru absolument certaine. L’autorite d’un tel ou tel assyriologue 
n’a done rien 4 voir 4 l’affaire, et si j’admets actuellement la realite du 
phoneme id pour l’unite, c’est qu’il est formellement donne par deux 
monuments authentiques, savoir les gloses d’un fragment de tablette 
Iexicographique inserees par M. Lenormant dans La langue primi- 
tive des Chaldeens , p. 154 , et la tablette bilingue publiee dans R. v, 12, 
ligne 32 def. Si M. Schr. croit que M. Lenormant d’un cote, MM. Raw- 
linson et Pinches de l’autre, ont fabrique les documents qu’ils ont pu- 
blics, qu’il le proclame hautement et nous prendrons nos precautions 
afin de ne pas 6tre inond<Ss de falsifications ehontees. S’il ne le croit pas, 
il faudra bien, bon gre, malgre, qu’il respecte le temoignage des monu- 
ments, au lieu de le rejeter avec mepris par la seule raison qu’il gene 
ses opinions. 

Quant a la valeur dish, M. Schr. reconnait lui-meme qu’elle est con- 
firmee par l’expression dish ou dash (ecrite nrj-bi — ishtinish « unique- 
ment, seul t, mais trois lignes plus loin il l’appelle une combinaison 
douteuse. L arbitraire de cette declaration est trop visible pour qu’on 
la prenne au serieux. La valeur ash est certaine, de I’aveu meme de 
M. Schr. ; celle de gi seule laisse place au doute. Sacrifions-la pour 
contenter notre adversaire, mais il n’en reste pas moins avere que l’ac- 
cadien emploie trois expressions pour le nombre < un > : id. dish, ash, 
dont la premiere est d’origine assyrienne et les deux autres, les lectures 
du clou chiffre-signe, suivant qu’il est debout ou couche. Je reviendrai 
tout a 1 heure sur la question relative a la p osition des chiffres. 

1. Recherches critiques, p. 12. 
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La facon dont M. Schr. se debarrasse des expressions autres que tab 
pour le nombre « deux * est phenomenale. Minna ou mina doit etre 
elemine parce que minna-bi signifie « deux fois » et non pas « deux » 
tout court, comme si dans toutes les langues du monde le multiplicatif 
de « deux » ne venait pas du nombre cardinal. Son observation au su- 
jetde k ash ‘repose sur une erreur materielle. Bisoutoun, 55 porte ina 
(ash) shaniti kash et non pas kash seul comme paraitle croire M. Schra- 
der. Cela signifie mot a mot « en fois deux » c’est a dire « deux fois en 
perse duvitiya. La formule ina shanitum III se constate a la ligne 5 i 
rendant le perse tritiya « trois fois » . Outre ce passage, kash se trouve 
encore au sens de <r deux dans la glose de la tablette precitee de 
M. Lenormant. Dans les inscriptions digraphiques on trouve le pho- 
neme bi employe comme copule liant deux noms (R. iv, 12, 9“, i 5 a , 17“ 
passim.)-, il est naturel d’y voir un autre nombre « deux s>. Bi est encore 
« deux » dans besh « trois » comme on le verra a l’instant. Nous enre- 
gistrerons done pour ce nombre les syllabes tab, tah, mina, kash , bi et le 
phoneme inutile [im ?~]-ma donne par R. v, 12; e’est-a-dire six valeurs 
dififerentes. 

Pour le nom accadien du nombre « trois » M. Schr. admet seule 
ment besh mais il conteste que celui-ci soit compose de bi-yash « deux 
-J-un ». Sa raison est que ce signe n’est pas forme de trois clous. Mais 
c’est D un signe ideophonique et non pas un chiffre; la contestation de 
M. Schr. manque done de base. Quant aux deux autres phonemes : 
esh et du-mu-ush, garantis par les textes philologiques, M. Schr. n’en 
parle pas. Comme c’est commode ! 

Meme arbitraire au sujet du nombre « quatre &. 11 accepte tab-tab, 
tah-tah , rejette arba parce qu’il est assyrien et ferme les yeux sur la 
variante ar-rab qui le gene *. La valeur sha-an ou sha-na 3 est egalement 
supprimee ad majorem accadismi gloriam. Est-ce serieux? 

Que le signe qui coincide avec le chiffre « cinq » se lit i, ia, a, c’est 
ceque personne n’a mis en doute jusqu’a ce jour. Cette derniere valeur 
estformellement attestee dans la glose R. II, 24, 5 o c, par le signe id 
qui se lit a. C’est une indication purement phonetique et la surprise de 
M- Schr. ne se comprend pas. 


1. Dans son m£moire de 1S75 (Z. D. M. G., p. 34), M. Schr. a parfaitement admis 
la valeur « deux » pour kash. 

2. Void un echantillon de subtilite qui depasse toute mesure. Le signe nun si- 
gnifie « poisson » et « grand » (cf. arabe nun « grand poisson » et heb. 
nun a poisson » et « etre glorieux »), et, comme ce double sens est aussi propre au 
signe ha suivi du complement phonetique na, il est evident que ha se lit nun. Cette 
lecture est, en outre, confirmee par la variante nin a ha de la formule ordinaire nin 
a-nun o dame des eaux grandes ». M. Schr. nie et la lecture nun et le sens a grand » 
de/itt; il traduit done nin a ha par « dame des eaux des poissons! » Mais que fait- 
il de l’autre nun qui repond a l’assyrien nunu? Mystere. 

3 . M. Hommel metitionne encore les formes shin, shim et shib (Z. F. K., p. 171, 
note)-, qu’en pense M. Schrader? 



D HISTOfRB ET DS UTTERATURE 


7 5 

L’explieation de ash « cinq » par a -f- ash « cinq -j- un » donnee par 
M. Pinches est absolument certaine. J’y vois le reflet de la forme pure- 
ment graphique de ce chiffre, lequel a un clou (ash) de plus que le 
chiffre « cinq (a) ». M. Schr. objecte que les six clous de ce chiffre ne 
se rencontrent jamais ( niemals ) dans une position horizontale. Notre 
savant adversaire, si severe pour les autres, a deja oublie qu’il vient 
d’admettre la valeur tab pour le chiffre « deux » dont les clous ont la 
position contraire. c’est-a-dire verticale. Mais n’insistons pas, car, en 
realite, la position horizontale ou verticale des chifl'res depend de l’etat 
plus ou moins serre des lignes. Quand il y a de l’espace, on les trace 
dans le sens longitudinal, sinon, on les etend dans le sens de la largeur. 
Du reste, M. Schr. doit dejft regretter son magnifique « jamais! », car 
les contrats babyloniens que M. Strassmeier vient de publier dans la 
Zeitschrift fur Keilschriftforschimg (I, pp. 92-93) le dementent d’une 
maniere eclatante ■. On sait d’ailleurs que plusieurs textes archaiques 
sont traces de haut en bas, de sorte que les chiffres prennent une 
direction horizontale. L’indifference de la position a ete depuis 
longtemps reconnue par M. Pinches. On voit maintenant combien 
notre adversaire a tort de nier que le clou horizontal qui se lit ash 
puisse designer l’unite (p. 39, note). S’il avait seulement jete un coup 
d’oeil sur la seconde forme du chiffre xt dans la liste de M. Pinches 
(Proceedings, etc., 1882, p. 1 16), il se serait bien garde d’avancer une 
affirmation aussi gratuite. 

Sur les phonemes du chiffre 20, M. Schr. ne fait qu’insinuer des 
doutes qu’il ne justifie pas. Nous les negligerons. L’hieratique shanabi 
vient indubitablement du nom de mesure assyrien shinibu ou shinib, 
prive de terminaison vocalique comme le sont souvent les autres noms 
de mesure shush, ner, shar et plusieurs noms propres archaiques : 
Marduk , Nergal, Adar , Ashshur, etc. L’orthographe de ishepu « chef 
religieux » par des chiffres esh « trois » et shepu « trente » est un rebus 
evident sur lequel notre adversaire ne souffle mot 1 2 . Il prefere s’attaquer 
au rapprochement de ce shepu et l’assyrien shepu « pied ». Renoncons 
d ce rapprochemant tout secondaire et invitons M. Schr. a nous dire a 
son tour s’il est raisonnable d’attribuer a des hommes de bon sens la desi- 
gnation du roi par « trois sosses trente » ou6o -j- 60 -j- 60 -j- 3 o = 210? 

M. Schr. s’attaque encore if mon explication des mesures superieures : 

1. Le rebus est un jeu d’esprit aime de la jeunesse et des peuples enfants. Chez 
nous, une lettre dont l’adresse porterait « 5 20 100 2, 3 » arriverait sans retard a 
M. Saint-Vincent d’Eu, a Troyes. Les employes de la poste en France ont souvent 
a debrouiller des enigmes plus compliquees que celle-ci. 

2. M. Schr. s’en est apercu lui-mSme et m’en a fait part dans une lettre. 11 pense 
seulement qu'avant l’epoque de Nabuchodonosor le renversement des chiffres n’d- 
tait pas usite. Le pourquoi reste naturellement un mystere impenetrable. Je suis sur 
que, si nous lui fournissons un exemple dans les inscriptions de Gu-de-a, il exigera 
de nous un texte contemporain de l’invention des cuneiformes, ce qui nous em- 
barrassera beaucoup. De tels e'chappatoires sont vraiment irrefutables ! 
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sosse (shushu), ner (tier) et sar (shar) que je rapproche respectivement de 
1’assyrien shishsha (ethiop. sessa) « soixante » neru (heb. riir, «joug, lot 
champetre ») « joug » et de l’hebreu mischnaitique sha‘ar, she‘Hr 
« prix, quantite, mesure ». Ilia trouve trop forcee. Soit; c’est tout de 
meme un essai,ce qu’il a oublie de dire, c’est qu’en accadien shu-ush si- 
gnifie « main-sang », ne-er , « feu-coulant » et sha-ar « manger-champ ■ »; 
notre adversaire est-il d’avis que les etymologies accadiennes valent 
mieux? 

Une derniere remarque. M. Schr. avoue que le phoneme me « cent » 
est d'origine assyrienne, mais il affirme que les Accadiens n’avaient 
que ie systeme sexagesimal. Certe affirmation repose sur la confusion 
de la computation savante avec la numeration populaire qui, chez tous 
les peuples du monde, ne peut se passer de la centaine J . 

II nous parait inutile de resumer les impressions qui se degagent de 
l’examen minutieux qui precede. Tout lecteur qui a eu la patience de 
nous suivre, le fera a notre place. L’argumentation de M. Schr. a le 
double defaut de passer k cote des points essentiels et d’insister sur des 
points secondaires qui ne modifienten rien le fond de la question. Son 
travail n’est qu’un amas de notes prises au cours d’une lecture hative et 
par bonds des ecrits anti-accadistes ; de la les frequentes redites et le 
decousu de la re'daction. Si nous avions un conseil a donner, ce serait 
de ne pas introduire dans l’assyriologie, qui est une science positive, 
les precedes de la critique biblique, qui est toute d’hypotheses. Dans 
la critique biblique, l’elimination de mots et de passages qui contrarient 
le systeme, parait etre de mise. En assyriologie, les textes demandent 
qu’on les respecte bon gre mal gre, et la supposition d'additions, j’allais 
dire de fraudes plus ou moins pieuses, est batie en l’air. Puis, nous 
desirerions qu’on ne traitat la question accadiennequ’apres une prepara- 
tion suffisante et serieuse, autrement les affirmations qu’on lance trop 
legerementrisquent d’etre dementies un instant apres. Que l’on se garde 
surtout de nier ce qu’on n’a pas constate soi-meme. Ensuite les accadis- 
tes feront bien d’opposer a chaque etymologie semitique, au lieu de la 
formule vague et insignifiante « d’origine accadienne », une etymolo- 
gie accadienne analytique, en indiquant le sens de chaque element de 


i. M. Schrader oublie en outre que ces trois mots ne se rencontrent que dans des 
textes assynens. Un scrupule centi-capillaire (qu’on me pardonne le mot !) ne per 
met pas a M. Schr. d’identifier le grec a&aaoq, qui a un o long, avec un assyrien 
shushshu on trouve d’ordinaire la forme allegee shushu ), derive de shishsha 
« soixante » et qui a par consequent un u bref; shush est done accadien, malgre son 
absence des textes d’Accad! Nous demanderons seulement a M. Schr. si, par exem- 
ple, l’assimilation de NaSoxoXdscapOi; a Nabu-Kudur-ucur ne souleve pas ses 
scrupules phonologiques 

2. Notre savant adversaire a prononce a ce sujet un mot qui confine au sublime : 
« Erfinder der Zahlzeichen sind so wie so sicher die alten Akkadier. — Kein Se- 
mite zaehlt von 1-60! (Z. D. M. G. 1873, p. 34 fin). Une foi aussi robuste est capa- 
ble de transporter des montagnes — d’objections. 
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composition. Enfin, ii serait desirable que nos adversaires se missent 
finalement a separer du syllabaire cuneiforme les valeurs d’origine 
accadienne decelles qui, selon eux, ontete introduites plus tard par les 
Assyriens. Si cette petite besogne leur reussit, et nous leur accordons 
volontiers un delai de douze mois pour l’accomplir, l’anti-accadisme 
fera, nous n’en doutons pas, amende honorable, malgre les nouvelles 
forces que l’affiliation touterecente de M. Pognon lui a apportees. S’ils 
ne reussissent pas, ce sera a leur tour de reflechir et de venir a nous. 
En tout cas, 1 ’anti-accadisme, avec ses trois partisans, peut attendre en 
paix, car le memoire de M. Schrader n’est pas pres de la voir aneanti, 
comme un certain accadiste l’avait annonce a son de trompe dans 
plusieurs societes savantes. 

J. Halevy. 


i 32 . — Questions sngevines, par Celestin Port, correspondant de l’lnstitut, 
membre non-residam du Comite des Travaux historiques et du Comite des Beaux- 
Arts, officier de la Legion d’honneur et de 1’Instruction publique, archiviste de 
Maine-et-Loire. Premiere serie. Angers, Lachese et Dobleau; Paris, Em. Lecha- 
velier, 1SS4, in-12 de tv-286 p. 

M. C. Port rappelle, au debut de sa vive et spirituelle preface, que 
les etudes rassemblees en ce premier recueil ont paru primitivement, 
l’une aprSs l’autre, a distances inegales, dans la Revue d’ Anjou, la plu- 
part avec tirages a part depuis longtemps epuises. Si elles ont ete reim- 
primees dans les Notes et notices angevines (Angers, 1879, in-8 - ) a ce 
volume de regain », que l’auteur aurait eu plaisir a voir se repandre, 
fut tire par malentendu a si petit nombre (40 exemplaires), qu’on le 
peut bien dire inedit. M. P., en reprenant « de troisieme main » ses 
etudes, avec 1’espoir qu’elles trouveront « une fortune meilleure », ne 
craint pas qu’on lui reproche quelque vanite d’auteur. Voici, du reste, 
quel serait en pareil cas son plaidoyer, lequel me semble trop bien 
tourne pour n’etre pas victorieux (p. 11) : « J’invoquerais en te- 
moignage de sentiments plus genereux, tous ces chercheurs, chasseurs, 
amoureux du nouveau, de l’inconnu, ou, pour mieux parler, de la 
simple verite, leur emotion a la premiere piste, leurs transes dans l’ar- 
ret, les ardeurs de la poursuite, la joie de la main-mise sur l’idee mai- 
tresse, traquee quelquefois depuis si longtemps! Apres la fete de la 
trouvaille, il y a le devoir de la raconter et le plaisir meme de la re- 
dire; et 1’on sait bien qu’il faut atlacher une valeur de souvenir a pro- 
portion meme de la peine qu’on y a prise. » 

Voici la liste vraiment appetissante des sujets traites par M. P. — I 
La belle Agnes. II L’hotel de Lancrau. Ill La Godeline. IV Ogeron 
de la Boire. V La Loire et ses affluents, la Vienne , le Thouet et 
VAnthion. VI Thomasseau de Cursay. VII L'hotel de Pince dit l’ Ho- 
tel d‘ Anjou. VIII La pyr amide de Sorges. IX Les phenomenes physi- 
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ques. ( i Les inondatiom , 2 Les tremblements de terre. 3 Les grands 
hivers). X Les enfants de Franee d Fontevraud. XI L’hymne gloria, 
laus. XII Encore Vhymne gloria , laus; reponse a D. Chamard. 

— Petit post-scriptum. 

On voit par cette enumeration que M. P. a eu raison de dire en son 
langage si pittoresquement image (p. n) : Dans cette fouille incessante, 
que j’ai men^e sur mon petit territoire, Dieu sait combien j’en ai leve, 
des lievres — dont quelques-uns courent encore? * L’auteur a soin de 
faire remarquer du reste (p. in) que tout dans son recueil n’est pas « de 
pure angevinerie ». II constate que l’histoire de son Thomasseau de 
Cursay, « une des mystifications les plus audacieuses qu’on puisse citer 
dans la litterature historique », est toute parisienne, que la these sur 
Theodulfe « a surpris en quelque defautla sagacite de l’erudition alle- 
mande », ' enfin qu’ « il n’est pas jusqu’a notre grande Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres », de laquelle il ne reclame cause gagnee 
« contre un memoire absolument errone, quelle a adopte parmi les 
siens sur la foi du nom toujours respecte de Walckenaer 2 . 

Ceci n’etant point un compte-rendu, mais une simple note indicative, 
je n’insisterai pas sur le merite particulier de chacune des etudes de 
M. P. Je me contenterai de dire que toutes ces etudes sont fort interes- 
santes, meme celles qui semblent appartenir a la compilation pure, 3 
que la verve de l’ecrivain s’y montre aussi intarissable que le savoir de 
lerudit, et que, d un bout a l’autre du recueil, M. P. nous apparait, 
pour lui emprunter ses propres expressions, « ami de la discussion, 
non de la dispute, faisant fete aux arguments et donnant les siens, sans 
morgue ni pedantisme, en toute belle humeur et d’un bon coeur. » 
Tous ceux qui liront la premiere serie des quetions angevines , oti le 
langage est partout si savoureux et oil la lumiere est partout si rayon- 
nante, desireront lire la seconde serie. Je vais plus loin et j’ose declarer 
qu’apres cela la curiosite ne sera pas encore rassasiee et que, — tant on 

1. Voir petit post-scriptum, p. 283, a propos du recueil de Theodulfe publie en 
1 88 r par M. Ernest Duemmler dans les Monumenta Germania; historica. 

a. Des changements qui se sont operes dans le cours de la Loire enlre Tours et 
Angers et aecessoirement de la position du lieu nomme Murus dans les actes de la 
vie de saint Florent (Mem. de l’ Acad. T. VI.) M. P., apres avoir etabli que 1 ’his- 
toire de l’Anjou est encore a faire — et qui done pourrait la faire mieux que lui ? 

— prouve jusqu’a l’evidence que la Loire, recevant la Vienne a Candes, n’a pas 
cesse de couler le long de la rive gauche jusqu’aux Ponts-de-Ce. J’ai vu peu de dis- 
cussions aussi habilement raenees. M. Port, du reste, excelle dans l’art de combat- 
tre la plume au poing. Je n’ai pas besoin d’ajouter que s’il est vif et pressant, s’il 
ne se refuse pas les joyeuses saiilies et les petillantes malices, il reste toujours 
homme de bon gout et de bon ton. C’est, en somme, un adversaire non moins 
courtois que dangereux. 

3 . Inondations. tremblements de terre, hivers. M. P. s’est eleve, a ce propos, con- 
tre certaines « hautes speculations scientifiques » qui lui s.emblent plus temeraires 
que solides. A d’ambitieuses et vaines idees, il a oppose avec un ferine bon sens des 
constatations dont il faut bien que Ton tienne compte. C’est la theorie battue par la 
rfelitg. 
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aimera l’ceuvre et 1'ouvrier ! — M. Port fera bien de songer dds aujour- 
d’hui & une troisidme serie — qui pourrait bien n’etre pas la derniere. 

T. be L. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

FACULTE DES LETTRES DK PARIS 

(17 mars 1884). 


Sontenanee de H. Henri Gcejzer. 

I. Thbse latine : Grammaticce in Sulpicium Severum observations, potissimum ad 

vulgarem latinum sermonem pertinentes. Hachette; 107 p. i 883 . 

II. These franfaise : Etude lexicogvaphiqtte et grammatical de la latinite de saint 

Jerome. Hachette; 1884, 472 p. 

I 

M. Himly, doyen, prie M. Goelzer d’exposer les raisons qui lui ont fait choisir 
son sujet et les idees dominantes de sa these. M. G. a choisi Sulpice Severe parce 
que c’est un auteur relativement court et dans lequel on peut utilement etudier la 
question fort interessante du latin populaire. Cette question a ete reprise par Re- 
bling et dans le Philologus par Wcelfflin. On entendait autrefois par latin populaire 
la lingua romana, oppos£e a la barbaries, le sermo plebeius. C’est de la que sont 
sorties les langues romanes sous l’influence du christianisme et des invasions 
barbares. Mais on a voulu savoir comment cette langue s’est formee. Des formes 
barbares merovingiennes se retrouvent dans des inscriptions antdrieures a la periode 
classique : on a rapproche ce latin populaire de la langue archalque. A l’origine, il 
n’y avait qu’une seule langue. La langue litteraire ne s’est detachee du tronc commun 
que lorsqu’il s’est forme une aristocratie qui a eprouve le besoin d’avoir une langue 
difterente de celle du peuple. Elle a vecu parallelement a la langue vulgaire, la 
refoulant d’abord, puis refoulee par elle : ce sont deux derives du latin archalque, 
dont l’un est plus restreint et plus artificiel. A Rome, les deux langues ne se 
melent pas. Si cette rupture permettait au latin de se polir, elle le contraignait a 
s’immobiliser et a perir. Cependant le latin populaire subit une certaine influence 
de la langue litteraire, de la langue officielle, et la langue litteraire, poesie et prose, 
a laisse penetrer en elle quelque chose de la langue populaire (les poetes comiques. 
Le latin du Bellum Africanum et du Bellum Hispaniense quia ete etudie par Alb. 
Koehler est celui qui se rapproche le plus du latin vulgaire). Dans Horace (Satires, 
Epitres), dans Ciceron (les lettres, surtout celles a Atticus, les premiers discours) 
on trouve de nombreuses particularites, speciales a la langue vulgaire. II n’y a rien 
a tirer pour la phonetique de l’etude du latin populaire dans les classiques. Quant 
ala syntaxe, au vocabulaire et a 1’elocution, au contraire, beaucoup de faits peuvent 
etre eclaircis dans les langues romanes et surtout dans le latin par l’etude du latin 
populaire. 

M. Martha regrette que M. G. ait choisi pour ses deux theses des sujets aussi 
semblables. La these latine est ecrite avec soin, precision, elle se lit avec un plaisir 
severe : elle est bien composee, c’est une excellente contribution A 1’enquSte qui s’est 
ouverte sur le latin populaire, mais M. Martha ne voit pas nettement ce que c’est 
que cette langue vulgaire. M. G. la d&init « l’usage familier du latin a tous ses 
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degres », mais oil est ia limife qui separe la langue ecrite de la langue parlee r Tons 
les auteurs sont meles de latin popuiaire, dit M. G. lui-meme, sauf Cesar et une 
partie de Ciceron. II met les incorrections sur le compte du peuple, mais la langue 
du peuple est precisement la langue correcte. Ce sont les raffines qui gatent la 
langue. M. G. repond que tout cela est vrai, mais qu’a ses yeux le latin litterairc 
est une langue artificielle. M. G. a parle du style de Sulpice Severe avec une justesse 
fine, mais peut-etre en fait-il un eloge un peu exagere : apres tout, ce n’est qu’un 
pastiche. II y a des pages fort interessantes sur les mots composes. 

M. Crousle a ete frappe de ce qu’il y a de vague dans cette expression de latin 
popuiaire. II esperait trouver plus dans cette these pour l’histoire des origines de 
la langue francaise : M. G. a fait avec les langues romanes quelques rapproche- 
ments fort interessants, mais M. Crousle en aurait souhaite davantage. 

M. L. Havet trouve que la these est ecrite en bon latin et correcte. L’auteur a ete 
tres bien choisi, il a l’avantage d’etre court et il ecrit dans un latin relativement 
classique. 11 existe de Sulpice Severe une edition critique (Halle, 1866), le releve de 
M. G. est done definitif et toutes les formes qu’il cite sont interessantes. Cette etude 
a des applications immediates, en faisant mieux connaitre la langue de Sulpice 
Severe, elle permet de mieux comprendre celle de ses contemporains. de restituer 
certaines formes et J’eviter des corrections arbitraires. Le tort de ceux qui definis- 
sent le latin vulgaire est d’en taire quelque chose d’absolu. Un mot ni une tournure 
ne sont vulgaires en eux-memes. Mais la langue litteraire ne se transforme que par 
la recherche de ceux qui l’emploient ou par l’admission de locutions qui ne s’ecri- 
vaient pas : e’etaient ces locutions avant qu’elles fussent ecrites qui conslituaient le 
latin popuiaire. Pourquoi n’avoir pas parle du toutde l’ordre des mots ? Ceut ete le 
chapitre le plus psychologique de la th£se et par consequent le plus interessant. 

M. Lallier demande encore ce que e’est que le latin popuiaire, malgre le perseverant 
effort de M. G. pour eclaircirla question. 11 signale certaines formes, donndes comme 
vulgaires, comme familieres a Salluste (les substantifs en tudo) ou a Tite-Live. 

Il 

M. Himly fait quelques remarques sur l’lntroduction . 11 a ete etonne de ne pas 
voir citee dans l’enumeration des oeuvres de saint Jerome la traduction de la Bible. 
On n’a ainsi qu’un demi saint Jerome. M. G. repond que M. Rcensch a etudie a 
fond la Vulgate dans son livre : llala und Vulgata , que d ailleurs il ne pouvait 
prendre pour etudier la latinite de saint Jerome un document oil tout n est pas de 
saint Jerome. Il y a d’apres M. HiinJy, un personnage qui aurait droit de reclamer 
contre cette introduction, e’est saint Paul : e’est chose etrange que de le reunir a 
saint Luc. C'etait un esprit metaphysique de premier ordre qui a cree la theologie 
chretienne et la langue de cette theologie. M. Himly convient lui-meme que ce ne 
sont la, du reste, que des critiques de malice. 

M. Benoist, qui a lu la these en ms., ne pouvant assister a la soutenance, 
M. A. Darmesteter le remplace. La discussion ne portera, dit-il, que sur quelques 
questions particulieres, de philologie romane surtout. M. G. a voulu etudier la langue 
de saint Jerome et I’influence qu’avaient eu sur elle le latin classique, le grec et 
l’hebreu. Le latin de saint Jerome est moins pur et moins savant que celui des 
ecrivains de la grande epoque, mais la lingua romana dont il se sert est relevee 
par la culture classique. Saint Jerome est le plus savant des Peres et le mieux erudit 
en matiere de langue. Il fallait rechercher quelle avait ete sur lui 1’influence de 
l’esprit classique, quelle avait ete celle de 1’esprit chretien. M. G. a du se fier aux 
travaux deja faits pour ce qui concerne l’hebreu. Quant au grec qu’a connu 
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saint Jerome, c’est le grec des Septante et du Nouveau-Testament, forme particu- 
liere de la langue hellenistique, Le fond de sa langue, c’est le latin populaire mo- 
ditie par le christianisme. Le latin classique, pour M. Darmesteter, est une langue 
artistique, le latin populaire est le latin vivant, parle. Ou n’a pas de documents 
ecrits de cette langue parlee, mais c’est a elle que remonte un grand nombre de 
faits phonetiques. On ne connait qu’une faible partie du lexique latin, il etait 
beaucoup plus etendu que celui de la langue ecrite. De meme pour la syntaxe. 
Vers la fin de l’empire, on arrive a la latinite chretienne : elle ne represente pas 
fidelement la langue populaire. Beaucoup de particularites de cette langue appar- 
tiennent au latin populaire, mais il en est qu’il n’a pas connues. II y a dans la 
langue du christianisme, M. G. le remarque lui-meme, mais il aurait fallu le mettre 
plus en relief, une large part a faire a la langue savante. Le bas latin sera une langue 
nouvelle faite a la fois de la langue savante et de la langue populaire : ce sera la 
langue du moyen age, cells de saint Thomas : elle creera la langue francaise savante 
et d’une maniere toute diflerente de celle qu’on emploiera a partir du xiv" siecle 
dans les formations erudites. M. G. etudie separement la composition et la deriva- 
tion de chaque ordre de mots : peut-etre aurait-il mieux valu etudier tous les 
composes, puis tous les derives. Dans les composes augmentatifs ou diminutifs de 
super ou sub, le radical devient le complement de la preposition et le suffixe, le 
suffixe du compose total. P. 189, M. G. a signale un fait interessant; d’un substan- 
tif, on peut tirer un participe sans passer par un verbe : c’est devenu la regie en 
roman. P. 188. Le snffixe re a d'ordinaire une valeur de repetition, mais il est 
parfois expletif ou bien il marque une certaine opposition — moi de mon cote. M. G. 
a signale les derives latins de mots grecs, les mots hybrides; cette hybridite n’est 
bldmable que lorsqu’elle est sentie. Le chapitre vi, sur les changements de significa- 
tion, est l’un des plus interessants. M. G. a elargi le sens du mot metaphore, il a 
confondu la metaphore et la catachrese : c’est la catachrese qui est l’instrument de 
transformation d’une langue. Il n’y a creation que lorsqu’il y a oubli du sens pre- 
mier du mot. M. G. a signale des faits curieux sur le vocalif de l’adjectif possessif, 
faits qui expliquent un phenomene de grammaire provencale. M. Darmesteter 
signale encore les remarques de M. G. au sujet de la preposition apud avec le sens 
de in, qui est devenue le francais d. (P. 33 i), p. 412. L’emploi d’allerutrum inva- 
riable comme pronom indeclinable. P. 422, habet comme verbe impersonnel. 
L’influence directe de l’hebreua etc faible — saint Jerome n’emploie que tres peu de 
mots hebraiques — mais elle a pu se faire sentir pour la syntaxe a travers les traduc- 
tions grecques, qui sont souvent d’une etonnante litteralite. 

M. Croiset reprend les remarques que fait M. G. sur les mots abstraits qui se 
multiplient chez les Peres. La raison que donne M. G. de leur rarete dans la langue 
latine, c’est que le peuple romain est peu enclin a la speculation. La vraie raison 
est plus compliquee que cela. Les Grecs emploient toutes les tournures qu’indique 
M. G. comme remplafant les abstractions, 11 y a un grand nombre de formes 
abstraites dans le grec posterieur a Aristote, mais elles ne s’y sont introduites 
qu’apres que des philosophes specialistes les ont creees et leur ont assure fortune. 
En France, il en est de meme. C’est une langue scolastique et non le francais po- 
pulaire que parlent les lettres. 

M. L. Havet adresse a M. G. de grands eloges. Si M. G. n’a pas fait de conclusion, 
c’est qu’il aurait fallu pour cela qu’il ait etudid les autres ecrivains ecclesiastiques. 
Mais M. G. a une certaine orthodoxie grammaticale avec laquelle il juge saint Je- 
rome et la maniere dont il compose des mots : les elements qui les composent, les 
suffixes, les radicaux n’ont pas d’existence absolue, ce sont des decoupures que 
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nous faisons pour dresser plus commodement des catalogues. Les mots memes n’ont 
pas d’existence reelle, le langage est compose de phrases dont on a isole les elements 
par abstraction. Les mots et les formes sont creeespar a peu pres, par imitation. Si 
une forme est claire, elle est legitime. II y aurait eu a prendre dans la Vulgate, elle 
aurait fourni de curieux faits grammaticaux, en raison de la necessite oil s’est 
trouve saint Jerome de serrer de tres pres le texte sacre qu'il traduisait. Ce qui 
manque un peu au livre de M. G., c’est qu’on sache bien l'objet auquel il est des- 
tine. On pouvait envisager le sujet a deux points de vue differents : soit comme une 
contribution a la connaissance du latin, soit comme une etude de saint Jerome. 
M. G. semble s’etre decide pout le premier point de vue. Le sujet peut-etre n’etait 
pas mur encore : il faudrait avoir fait en meme temps des depouillements analogues 
de^s autres ecrivains du temps, on ne sait quelle conclusion tirer d’un fait. M. Havet 
aurait prefere une etude particuliere de saint Jerome oil l’on aurait examine ses 
ouvrages par ordre de date. L’etude de saint Jerome etait prematuree du reste, parce 
qu’il n’existe pas d’edition critique oe ses ouvrages, sauf pour la Chronique et le De 
viris illustribus . Mais la quantite de travail est considerable, les recherches sont 
methodiques et tres serieuses. 

M. Lallier a ete eclaire par la discussion sur ce que c’etait au juste que le latin 
populaire. Aussi rend-il plcinc justice au livre de M. Goelzer. 

M. Goelzer a obtenu l’unanimite. 


CORRESPONDANCE 


Lettre de M. rtijlomon Eielnacli. 


Plusieurs personnes m’ayant interroge au sujet des manuscrits laisses 
par M. Ch. Tissot, mentbre de 1'Academie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, je prie la Revue critique de bien vouloir accorder sa publicite 
aux renseignements suivants. 

Par son testament, M. Tissot m'a le'gue tous ses papiers, manuscrits, 
dessins, aquarelles, cartes, etc. Dans le nombre se trouve le deuxieme 
volume de son grand ouvrage, Geographie comparee de la province 
romaine d'Afrique ; l’auteur l’a tenu au courant des decouvertes nou- 
velles et je pourrai le mettre sous presse immediatement. Il comprend 
l’analyse complete du reseau routier de la province et l’etude des villes 
antiques situees en dehors des itineraires. Vous savez sans doute que 
M. Tissot a pu corriger presque entierement les epreuves du premier 
volume (geographie physique, ethnographic, topographie de Carthage), 
qui doit paraitre tres prochainement. 

Le manuscrit des Pastes Proconsulaires de la province, dont une 
partie a deja paru dans le Bulletin trimestriel des Antiquites Africai- 
nes, a ete livre a 1’impression au commencement du mois dernier; j’es- 
pere pouvoir faire disiribuer cet ouvrage avant la fin de l'annee cou- 
rante. 
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Les cartes et les dessins, dont 1 'importance est considerable, seront, 
autant que possible, inseres dans le second volume de la Geographic 
comparee ; d’autres seront reproduits par la gravure et reunis en un 
album qui formera le troisieme volume du grand ouvrage. 

Le reste des manuscrits, notamment un dictionnaire berbere-francais, 
des notes de voyages et des correspondances scientifiques, sera l’objet 
d’un inventaire detaille que je porterai a la connaissance du public. 

Salomon Reinach. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — MM. Gaidoz et Sebillot viennent de publier dans la Revue de lin- 
guistique. un supplement a leur Blason populaire de la France. Ce supplement se 
compose de dictons que la liberte du langage ou la grossierete de certains details 
ne permettait pas de publier uans leui volume, aussi est-il intitule Blason libre de 
la France. II peut interesser les philologues et les ethnographes soit par l’histoire 
et les aventures d’un mot (comme le mot b...', soit par certains dictons assez carac- 
teristiques, qu’ils soient vrais ou faux. 

— La I re partie du tome XXXI des Notices et extraits des manuscrits de la Biblio- 
theque nationale et autres bibliotheques (Imprimerie nationals In-4 0 , 409 p.) vient 
de parattre; elle contient 4 notices de M. L. Delisle ; sur deux livres ayant appartenu 
a Charles V, sur un manuscrit merovrngien de la Bibliotheque royale de Belgique, 
sur les manuscrits disparus de la btbliothcv ede Tours pendant la premiere moitie 
du xtx c siecle et sur plusieurs manuscrits de la bibliotheque d’Orleans. Deux autres 
notices completent ce demt-volume : l’une de M. Fierville sur les n°‘ 1 1 5 et 710 
de la bibliotheque de Saint-Omer ; 1 ‘autre, de M, Prou, sur les ressorts-battants de 
la chirobaliste u’Heron d’Alexandrie. 

ALLEMAGNE. — M. Richard Fcerster, professeur a l’Universite de Kiel, vient 
de publier dans un programme de i’Umversite une Disseriatio de translatiune latina 
Physio gnomonicorum quae feruntur Aristotelis , Kiel, 27 pages in-4 0 . II etablit le 
texte de cette traduction d’apres quatre manuscrits choisis (il en existe trente-neuf 
autresj : son edition, qui occupe t 5 pages de la dissertation, donne pour la pre- 
miere fois le veritable aspect de la Phisionomia Aristotelis. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 1 1 juillet 1884. 

Le prix fonde par M. Louis Fould, pour Y Hisloire des arts du dessin jusqu’au 
siecle de Pericles, n’est pas decerne ; l’accessit de ce prix est attribue au Bulletin de 
correspondance liellenique, dont la septieme annee est en cours de publication. 

Le prix La Fons-Melicoq, pour un ouvrage sur l’histoire et les antiquites de la 
Ptcardie et de l’lle-de-France (Paris non compris), est decerne a M. l’abbe Haignere, 
pour son Dictionnaire historique et archeologique du Pas-de-Calais, arrondisse- 
ment de Boulogne ; deux mentions honorables, ex aequo, sont accordees aux travaux 
de M. P. Bonnassieux, le Chateau dc Clagny ct .Madame de Montespan, et de 
M. de Calonne, la Vie agricole sous I'ane.en regime en Picai die ct en Artois. 

M. Oppert lit un memoire sur la langue des Elamites. 11 a decouvert. dit-il, 
cette langue en 1862, et il y a reconnu un idiome de la lamtlle semitique. Un 
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vocabulaire de cette langue, comprenant quarante-huit mots, vient d’etre decouvert 
au musee britannique. M. Delitzsch a voulu voir dans ce monument un spe'cimen 
ae ia langue des Cosseens, tribu de brigands des montagnes de la Susiane. M. Op- 
pert rejette cette hypothese : la langue en question est selon lui, celle des Elamites 
ou Hammurabi, peuple se'mitique, distinct des Assyriens. II a done ete parle, dans 
lebassin du Tigre, quatre langues diffcrentes, pour lesquelles l’ecriture cuneiforme 
a ete egalement employee ■ le sumerien, l'elamite, le suso-medique et l’assyrien. Ces 
quatre idiomes emploient, pour exprimer une rneme idee, des mots entierement 
differents : ainsi pour designer le ciel, on dit, selon qu’on parle 1’une ou l’autre de 
ces langues, anna, dagigi, kike t samu ; pour « Dieu », dingir, bashu , annap et ilu ; 
pour « honorer », kar, nimgirab. kukti et edir, etc. 

M. Delisle presente, au nom de Madame la comtesse de Bastard d’Estang et au 
sien. une planche de fac-simile heliograp’mque qu’il a fait executer. d’apres un ma- 
nuscritde Saint Gall, pour combler une lacune de l’ouvrage de feu M. le comte de 
Bastard d’Estang, Peintures et ornements des mannscrits. II annonce en meme temps 
qu’un exemplaire de choix et tres complet de ce somptueux ouvrage vient d’etre 
donne a la Bibliotheque nationale par la veuve du fils de l'auteur, M'“ e la comtesse 
de Bastard d’Estang, nee de Lancosme. 

M. le D r Hamy lit un memoire sur les peintures d’un tombeau egyptien de la 
XVJII e dynastie (xvu* siecle avant notre ere), ou sont representes des hommes de 
plusieurs peuples divers. On distingue quatre groupes ethniques principaux. M. Hamy 
s’attache a identifier les divers peuples figures; il s’aide pour cela des donnees que 
fournissent a la fois l’archeologie, Fhistoire naturelle et l’ethnographie. II croit pou- 
voir etablir que les Rotennou sont un peuple du Liban, les gens de Poun les Co- 
malis, etc. 

Ouvrages presentes : — par M. Renan : Aube ;B.), Un supplement aux Acta sin- 
cera de Ruinart : actes inedits de I'eveque de Paniphylic Nestor, martyr le 28 fe- 
vrier 25 o (extrait de la Revue archeologiquei ; — par M. Derenbourg : Hamburger 
(J.), Talmudisehe Encyclopaedic, 2" partie: — par M. Deloche : Plan a’ttne ecole na- 
tionale de geographie (opuscule redige, sur Fir.\ itation de M. de Lesseps, parM.Lu- 
dovic Drapeyron, et publie par la Societe trancaise de topographies; — par M. De 
lisle : [Roziere (E. de ),1 Mmistere de la marine et des colonies, commission supemeure 
des archives , actes offtciels, rapport au ministre, etc. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 2 juillet 1884. 

!'Rh.SIDENCE DE M. GUILLAUME 

M. Courajod rappelle que dans un livre publie j la fin de t 8 S 3 , oft'ert en don a Ia 
Societe des Antiquaires, intitule Les Della Robbia, lew- vie et lew oeuvre, MM. Caval- 
lucci et Mohnier ont etabli, page 160, un rapprochement tres ingenieux entre 
deux petits monuments de terre cuite conserves au Musee de South Kensington 
et un bas relief de marbre scuipte par Antonio Rossellino dans une chapelle de 
l’eglise de Monte-Oliveto, a Naples. C’est done avec etonnement qu’il vient de voir 
dans une correspondence anglaise inseree par la Chromatic des arts du 21 juin 
1884, signaler comme une decouverte recemment faite a Londres les rapports de- 
montres depuis longtemps par les auteurs des Della Robbia entre les divers monu- 
ments enonces ci-dessus. 

M. Courajod appelle ensuite l’attention de la Societe sur deux longs bas reliefs 
decores chacun d’une guirlande de laurier entouree de bandelettes et munie d’un 
culot a l'une de ses extremites. Ces deux remarquables fragments de sculpture deco- 
rative conserves dans la seconde cour en hemicycle de l’Ecole des Beaux-Arts sont 
d’un gout excellent, ont ete souvent reproduits par le mouiage et proviennent du 
tombeau erige dans l’eglise des Celestins a Henri de Rohan-Chabot. Ils formaient 
une partie de l’encadrement du mausolee. Le tombeau du due de Rohan, dont le 
groupe principal se trouve actuellement au Musee de Versailles in" 1892 du ca ta l°' 
gue de i860), etait Fosuvre de Francois Anguier, II a ete decrit et grave dan s ' a 
description de Paris par Pigariol, 176a , tome IV, page 208 et dans les Antiq u i~ 
tes Nationales de Millin, t. I, Celestins, 111 , pi. it, p. 53 . 

Le Secretaire, 

Signe : H. Gatdoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERt\LSI LEKOUX. 


* e Pu p, impmnerie -ip Ma* phpssnu rite, boulevard Saint-Laurent. 2 - 5 . 
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gommaire s 1 3 3 - A. de Bourmont, La fondation de 1 ’Universite de Caen et son 
organisation au x\* siecle; la Bibiiotheque de l’Universite de Caen au xv e siecle. 
— 1 34. Molicre, Les precieuses Ridicules, p. p. Lang; Beaumarchais, le Barbier 
de Seville, p. p. Dobson. — Theses de M. Seaiiles : La morale de Descaites et 
Essai sur le genie dans 1 ’art. — Societe des Antiquaires de France. 


1 33 . — La fondutioii do l’univcrsite de Caen et son organisation au 
XV' siecle, par le comte Araedee de Bourmont. Caen, F. Le Blanc-Hardel , 
1 fc> 8 3 , in-8 de 847 p. 

La KSihliotiieque de l’uni vei'site «le Caen uu XV 3 siecle, par le 

raeme. Paris, aux bureaux du Polybiblion, 1884, in-8 de 16 p. 

La question des origines et de la constitution premiere de l’ancienne 
universite de Caen, comme le rappelle M. de Bourmont en lete de sa 
preface, a occupe, des le xvt e siecle, Charles de Bouigueille, sieur de 
Bras (les recherches et antiquitcs de la province de Nenstrie, etc. ; Caen, 

1 588 , in-4 0 ), centans plus tard, le docte Huet les Origines de la ville de 
Caen; Rouen, 1708, in-8°), en 1820 l'abbe De La Rue (Essais histori- 
ques stir la ville de Caen, 2 vol. in-S u ) et, de nos jours, an proi'esseur 
de la laculte de droit de cette meme ville, M. Cauvet (Le college des 
droits de Vancienne universite de Caen, i 85 S, Caen, in-16,'. Ces divers 
travaux sont tous insuffisants. Feu M. Jules Quicherat avait exprime 
le voeu de voir un de ses eleves traiter le sujet d une tacon approfondie, 
vraiment complete. Si ce « niaitre eminent et regrette », ainsi que lap- 
pelle M. de B. ’p. 2.) avaii pu lire ie volume que j ai sous les yeux, il 
aurait declare que son voeu etait pleinement realise 

Parrni les documents imprimes et manuscrits consulte's par l'auteur 
avec ce soin et cette critique qui caracterisent les travaux de l’Ecole des 
Chartes a , il en est un qu'il nous signale tout d'abord a cause de son 
importance capitale. C’est le Matrologe de l'Universite, longtemps 


1. M. de B. dit un peu plus loin (p. 22 avec autant de reconnaissance que de 
modestie : « C'est a Ini que nous devons notre sujet, c’est a sa plume que nous de- 
vons quelques corrections. De vive voix. il nous avait donne maint co-'seil. Que la 
memoire rcgrutee du maitre recoive un bicn faible, mats bien sincere hommage du 
dernier de ses eleves. » Un tel hommage honore egalemcnt le maitre et le disci- 
ple. 

2. Voir notamm^nl ia discussion des temoignages des his’.oners anglais et des 
historians r.oimards rclat-fs a la fondation de i’Univcrsile de Caen p. 20-28). You’ 
encore les pages oil M de B. relive les errcurs do Iluet ,p. 162-104', de l'abbe De 
La Rue p. >71 171 

>. , ,.,8 Vr . s > : i ; 


.2 I 





86 


REVUE CRITIQUE 


perdu pour le public, et maintenant renferme dans la collection Man- 
cel, leguee par son proprietaire a la ville de Caen. On y trouve tous les 
titres de l'Universite, deli v res sous la domination anglaise ou reconnus 
depuis le recouvrement de la Normandie par Charles VII. L’auteur du 
Matrologe est Pierre de Lesnauderie ne a Saint-Germain d’Auvillars 
(diocese de Lisieux), successi vement notaire apostolique. greffier de la cour 
des privileges, recteur (en i 5 o 5 et i 52 o), docteur et regent es deux facul- 
ties de droits, civil et canonique. C’est d’apres l’autobiographie de P. de 
Lesnauderie, autobiograpnie oil ne manquent pas meme les plus minu- 
tieux details, puisque le narrateur mentionne parmi les fastes de son 
rectorat les trente plats d’un repas officiel, que M. de B. retrace non 
sans humour une vie qu’il resume ainsi (p. 3 ) : « II avait donne a l’Uni- 
versite tout son temps, tous ses soins, beaucoup d’argent et meme une 
maison. Quoique marie on ne sait comment (nescio quo facto uxora - 
tus), il s’etait attache plus a l’Universite qu’a sa femme, et l’avait prouve 
en ecrivant le Matrologe. II avait entasse dans ce monument tous ses 
titres, ceux-ia memes qui lui paraissaient suspects, ct n’avait pas eu 
crainte d’y ajouter une farce (La farce des pattes ouaintes. Evreux, 
1843, in- 8 °) ». Lesnauderie ne composa pas seulement ce poeme satiri- 
que : il ecrivit aussi un traite des docteurs et de leurs privileges im- 
primea Paris en 1 5 1 6 , reimprime dans le recueil de Ziletti (Tractatus 
illustrium... jurisconsultorum, t. XVIII, in-P, Venise, 1 588 ), une 
epitre sur la vie contemplative ou il ne menageait pas les femmes 1 2 , un 
livre ou, reparant ses torts, il exalte tres galamment le sexe qu’il avait 
outrage (Lalouangedu mariage et recueil des histoires des bonnes, 
vertueuses, i l lustres femmes. Paris, i 523 , 1 5 2 5 , etc.). 

M. de B., apres nous avoir si bien fait connaitre un personnage qui 
a ete oublie dans presque tous nos dictionnaires biographiques, ne 
nous fait pas moins bien connaitre le Matrologe. Non content de le 
decrire et de l’analvser, il rcproduit (p. 9-10) la « table ou repertoyre de 
ce livre », ou toutes les matieres sont plantureusement indiquees. 

Le nouvel historien de l’Universite de Caen a puise, pour son excel- 
lente etude, a d’autres sources que le Matrologe. ne negligeant pas plus 
(sans parler des imprimes) le registre 10,066 du fonds latin de la Biblio- 
theque nationale (Universite et tabellionage de Caen) que le registre des 
Archives du Calvados qui renferme les Conclusions ou proces-verbaux 


1. M. de B. n’a pas rappele que ce 110m a ete tres diversement ecrit. Voir, dans la 
Biblioiheque francoise de La Croix du Maine (edition de 1772 , a 1 ’article Pierre 
de Lesnaudiere, une note a ce sujet de B. de la Monnoyc. Ce critique indique plu- 
sieurs des formes donnees au nom de Lesnauderie, mais il ne les indique pas tou- 
tes, et l’on peut dire que rarement nom a eprouve autant de vicissitudes. 

2. La Croix du Maine voulait-il parler de cette e'pitre quand il citait, parmi les 
ouvrages de Lesnauderie, un traite contre les mauvaises femmes? Ou bien ce traite 
devrait-il etre mis au nombre dcs ouvrages de lui qui ne nous ont pas ete conserves 
« dontil est question dans le chapitre des Origines de Caen oil Huet s’occupe de 
cetecrivain? 



d'histoire et de litterature 


87 

des assemblies de la meme Universite (1456-1 5 12). Le livre de M. de B. 
se divise en onze chapitres : Caen sous la domination anglaise; Fonda- 
tion de VUniversite ; Confirmation dn Pape; Progres de VUniversite ; 
Confirmation de V Universite par Charles VII et ses successeurs ; Les 
statnts generaux de VUniversite ; La faculte des arts; La medecine; 
Les droits; La thcologie ; Les colleges. Ces chapitres se subdivisent en 
un grand nombre de paragraphes et, par exemple, dansle chapitre V, j’e- 
nuntsrerai les paragraphes intitules : Maison de VUniversite ; Charte 
de i 43 [j; Statnts de 7457 > P eut ? tre tnembre de VUniversite? 
Comment est-on afiilie a VUniversite? Comment vivent les universitai- 
res; Fond ions d:i recteur ; Biographic des recteurs durant V occu- 
pation anglaise 1 ; Chancelier; Conservateur ecclesiastique; Scribe; 
Promoteur ; Apparitcur; Conservateur royal; Receveur ; Notaires, 
Avocats et Proeurcitrs : Bedeaux ; Libraires; Parcheminiers, etc.; 
Sonneur de cloche et Gardien de la bibliotheque ; Messagers ; Disposi- 
tions generates. De tous ces details, M. de B. a tire avec beaucoup d’ha- 
bilete un tableau d'ensemble d'une nettete et d’une fidelite frappantes, 
et que Ton ne rapprochera pas sans agrement et sans profit des beaux 
travaux de M. Ch. Jourdain, de feu son confrere M. Ch. Thurot, dont 
le souvenir est si cher a la Revue critique , et de la remarquable notice 
d’un autre membre do l'lnstitut, M. A. Germain, sur I’Universite de 
Montpellier, notice qui n'est que le prelude de l’important ouvrage que 
le venerable erudit prepare depuis plusieurs annees sur l'histoire de cette 
Universite 2 . 


i. L’un de ces rccteuis. le sixieme, Thomas Basin, a eu i’honneur, coinme le rap- 
pelle M. de B. fp. 7S;, u’avoir pour biogiaphe -M. J. Quichcrat. Aussi le nouvel 
historien ue l’L’niversite de Caen se contcntc-t-il de citer (p. 7?) sur u le grand 
eveque de Lisieux », auprcs de la notice du celebre critique, les Chroniques de 
Normandie de M. Hellot Ncvers, idSt, in-8°), le Repertoire de M. l’abbe U. Che- 
valier, et d'aiouter qu’un vitiaii de i’eghse ue Caudebec, represer.tant Th. Basin, est 
reproduit dans 1 c Mdgasvi pitirresqui de i .'03 (tome XXXlIli, et qu’un service tut 
celebre pour ce chroniquenr, a s.t mort, paries soins du scribe de TUnivcrsite ueCaen 
p'egistre de;a cite des Archives du Calvados. Indiquons (pp. 7S-711) ue courtes et 
bonnes notices sur deux autrcs lecteurs dont on ne s’est pas occupe en France, Mi- 
chel Tregov, ancien eieve et procureur de l'Lnnersite d’Oxtord, nomine archeveque 
de Dublin en 1444, mort en 1471, auteur d'un ouvrage en langue latino que M. de 
B. n’a pu decouvrir, et J. Lentant qui, apres son rectorat (1440}. devint maitre des 
requetes an conseil du roi a Rouen (1440 et, cinq ans plus lard, ambassadeur du 
roi Henri VI . 

0. A cote des travaux d’aussi eminents devanciers, M. de B. cite souvent les tra- 
vaux de Mil. Beaune et u'Arbaumont, Bimbenet, docteur Laval, abbe Nadai, sur 
les Univeuites ue Franche-Cornte, a'Oi leans, d’Avignon, do Valence. it. dc B n a 
pas connu les savantes etudes de M. Gatien-Arnoult sur Tumversite de Toulouse, 
lesqueiles out paru a uivorses reprises dans les Memo ires de {'Academic des scien- 
ces, inscriptions ct belles-lettres de cette ville, et dont la publication sera continuee 
dans les volumes sulvants. M. de B. remarque p. ii, note 3 , que l’abbe O'Reilly, 
dans son Histuii e comp'.eie de Bordeaux (Oil 1 l’unprudente epithete que voila!) 
n'a pas ait le pies p-tit mot d^ ! ; ton.iation de I’Universite de Cette ville. 
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Accordons une mention des plus honorables, mais des plus rapides, 
aux notes de M. de B. *, aux Pieces justificatives , presque toutes du 
xv e siecle et presque toutes inedites, qui occupent les pages 183-228, 
enfin aux Tables (Table alphabet ique, Table des pieces justificatives, 
Table chronologique), la premiere de ces tables (pp. 324-345) formant 
le complement indispensable du volume, car elle contient d’assez 
nombreuses notes, additions et corrections. 

Je ne dirai qu’un mot de la brochure sur la Bibliotheque de V Univer- 
sity de Caen an xv c siecle, bibliotheque que Lesnauderie appelait « joyau 
incomparable s et qui a servi de base au fonds actuel de la ville de 
Caen 2 . M. de Bourmont, d’apresles manuscrits deja utilises dans sa pre- 
cedente etude, fournit de curieux renseignements sur l’organisation de 
cette bibliotheque. Voici de quelle pittoresque facon il decrit certains 
abus qui, helas! peuvent trop souvent encore de nos jours etre constates 
dans nos depots publics (p, 5) : « II y avait des de'sordres plus graves et 
que nous ne devons pas passer sous silence ; il out fait gemir avant nous 
le vieux scribe de l’Universite, le bon Lesnauderie. Parmi ceux qui 
frequentaient la bibliotheque ou s’y introduisaient subrepticement la 
nuit, les uns enlevaient les lettres d’or initiales des manuscrits, ou ar- 
rachaient les feuillets de garde en parchemin, les autres derobaient ou 
mutilaient les livres. C’est en vain que les recleurs faisaient soigneuse- 
nient leur inspection, et que, signalant ces depredations, ils reclamaient 
aupres de l’ordinaire une monition, et aupres du Pape une bulle en 
forme de significavit. C’est en vain que des affiehes menacaient les mal- 
faiteurs d" excommunication, et que pour les rendre plus intelligibles, on 
les redigeait en latin et en francais, in lingua latina et laica ». Je re- 
commande aux bibliophiles la liste (p. 6-8) des dons de livres faits a 
l’Universite de Caen, de 1460 a 1496,01 l’inventaire (p. 8-16, dresse 
en 1 5 1 5 des volumes reunis dans la bibliotheque de ladite Universite, 
inlibraria communi hujiis Universitatis Cademensis . 

T. de L. 


Parmi ces notes, ]C signalerai ia note sur l’abbe de Juvigny fp. 4J , la note sur 
l’eveque de Bayeux, Zeuon de Branua de Castigiione, et sur soil oncle le faraeux 
cardinal de Plaisance (p. 81), la note (tres piquaute)sur le college Du Bois (p. 182), 
laquelle contient une anecdote inscrite par Mercier, abbe de Saint-Leger, a la marge 
de la page 2S1 d’un exemplaire des Origuies de Caen conserve dans la bibliotheque 
du chateau de Maltot. 

2. Voir G. Lavalley, Catalogue des mss. de la bibliot ieque de Caen (Caen, 1880, 
in-8°), cite par M, de B. i,p. 3 ). 
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134. - CLARENDON PRESS SERIES. — Mollere’s les Precieuses ridicules, 
edited with introduction and notes by Andrew Lang, M. A. Late fellow of Merton 
College, in-12, 80 p. 

— Beaumai'clmis, le Barbier de Seville, edited with introduction and notes 
by Austin Dobson, in-12, 07 p. 

Oxford, at the Clarendon Press, 1884. London, Henri Frowde. 


Les deux volumes dont on vient de lire les titres font partie d’une 
collection justement estimee; ils ne la deparent pas et ils rendront certai- 
nement des services a l’etude de la litterature francaise en Angleterre. 
Non qu’ils soient parfaits de tout point; on y trouve meme assez a re- 
dire. Leur principal defaut, c’est la valeur inegale des diverses parties 
dont ils se composent; leur merite, c’est tin effort consciencieux pour 
mettre a la portee de la jeunesse anglaise le resultat des plus re'cents 
travaux sur Moliere et Beaumarchais. 

I 

Outre le texte des Precieuses, M. A. Lang nous donne, comme Pro- 
legomena, une Vie de Moliere, abregee de celle qu’il avait publiee an- 
terieurement dans 1 ’ Encyclopedic britannique, une etude sur La come- 
die an temps de Moliere et une Introduction aux « Precieuses 
ridicules »; quelques notes terminent son travail. M. G. Saintsbury, 
auteur d une edition de 1 ’ Horace de Corneille publiee dans la meme 
collection de classiques francais et directeur de cette collection, a inter- 
cale dans les Prolegomena de M. L. un Essai sur les progres de la co- 
medie cn France. 

Le texte de M. L. est exact et correct. II ne fait que reproduce, a ce 
qu’il semble, celui de la collection francaise, dite des Grands ecrivains, 
publiee par la librairie Hachette et oil le regrette E. Despois a donne les 
trois premiers volumes de Moliere. M. L. a eu certainement sous les 
yeux ce Moliere-Despois pendant toute la duree de son travail ; un lec- 
teur francais sen apercoit vite, et l’editeur anglais aurait pu le dire ex- 
pressement. E. Despois avait choisi le texte de l edition originale des 
Precieuses (Claude Barbin, in-ra, 1660), en le ramenant it l’orthogra- 
phe et a la ponctuation modernes. Cette edition est, en effet, la seule 
dont Moliere se soitoccupe; les reimpressions contemporaines, separees 
ou en recueil, sont le fait des seuls libraires. M. L. a cru devoir, pour 
la plus grande commodite de son lecteur, multiplier les virgules beau- 
coup plus que n avait fait Despois. En cela, il n’a pas eu toujours la 
main heureuse. S il semble parfois adopter la ponctuation meme de Mo- 
liere , le plus souvent il ne prend conseil que de lui-meme, sans souci ni 

i . Les cdi tears de Moliere s’attachent de plus en plus a suivre cette ponctuation, 
toutes les tois qu elle ne s ecarte pas trop de nos habitudes presentes. C’est, en eftet, 
une ponctuation dramaliquc, c’est-a-dire destineea regler la declamation ou inspi- 
re’e par celle-ci; elle est tout a fait en lapport avec les habitudes de diction alors it la 
mode, lien esl de meme pour Corneille et Racine. On s’apercoit rile que ce dernier 
et Moliere. assex peu soucieux de leur orthographe, qu’ils abandonnent, ce sembie, 
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de l’ancien usage ni du moderne, et plusieurs de ses virgules coupent si 
malheureusement la phrase qu’elles donnent lieu a de veritables faux- 
sens. Enfin, la pudeur anglaise lui a impose deux suppressions. L'une se 
comprend ; c’est vers la fin de la scene IV, dans la derniere replique de 
Cathos, la phrase fameuse : « Comment est-ce qu’on pent souffrir la 
pensee.... » L’autre est d’un cant par trop pudibond; c’est, au milieu 
de la scene XI, dans l’assaut de hableries militaires auquel se livrent 
Mascarille et Jodelet, la replique de Mascarille : « Je vais vous montrer 
une furieuse plaie ». Ainsi mutilee, la scene perd la meilleure part de 
son comique, et les deux repliques suivantes, maintenues par M. L., 
sont denaturees et peu claires. 

La Vie de Moliere (pp. 1-18) est un excellent resume, aussi complet 
que succinct, des dernieres recherches biographiques relatives a Moliere. 
M. L. connalt jusqu’aux plus minces brochures publiees en France sur 
ce sujet et en fait un usage tres judicieux. II a cependant quelques affir- 
mations hasardees et quelques inexactitudes. Ainsi (p. 6), parlant du 
recu autographe que Moliere aurait donne, le 4 fevrier 1 6 5 6, au treso- 
rier des Etats de Languedoc, et qui a ete publie en 1873, il ne semble 
pas soupconner que rien n’est moins etabli que l’authenticite de cette 
piece. Plus loin (p. 9), il attribue a <t l’acteur Marcel » la preface de l’e- 
dition de 1682; or il n’est pas sur qu’il y ait eu un Marcel exercant la 
profession decomedien ; on neconnaitqu’un Marcelauteurd’unecomedie 
dirige'e contre Moliere, le Mariagc sans mariage ' . Au sujet d’Armande 
Bejart (p. x :), M. L. fait dire a Bazin et a M. Livet plus q ails ne di- 
sent reellement. Citant (p. 17) l importante Lettre anonyme sur les fu- 
nerailles de Moliere, decouverte en i 85 o par M. Benjamin Fillon, il 
aurait pu dire comment cette lettre fut ecrite et a qui elle est adressee. 
Sa conclusion est d’une critique genereuse et large ; pourquoi la gater 
par une puerile concession faite a Pamour-propre anglais, en disant 
(p. 18) : <i Moliere est le plus grand nom de la litte'rature francaise, et, 
dans la litterature dramatique moderne, le plus grand apres celui de 
Shakespeare » ?Si, retournant les termes de la comparaison, un Fran- 
cais ecrivait que Shakespeare est « le plus grand nom du theatre apres 
celui de Moliere », quel haro en Angleterre! Contentons- nous de dire 
que, entre de pareils genies, on ne saurait etablir de rangs ; le seul moyen 
de les comparer est de les mettre sur la meme ligne, car ils sont egaux, 
quoique aussi differents que le genie meme des deux peuples illustres 
par eux 2 . 


au caprice de Ieurs imprimeurs. Ie sont beaucoup plus de leur ponctuation. Quant a 
Corneille, qui apporta toujours dans les questions de grammaire Ie plus curieux 
interet, il traite avec le meme soin ponctuation et orthographe. 

1. Voy. la Preface de rbSi editee et annotee par G. Monval, 1882, note prelimi- 
naire. 

2. M. Nisard dit tres justement. au sujet d’un autre para’leie bien souvent entrepris 
et tout aussi sterile : « Il n'y a rien au-dessus du genie, et, dans la sphere des Cor- 
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Dans son ensemble, letr.de de M. G. Saintsbury sur les Progres de 
la comedie en France (pp. 19-38) est interessante, vivement ecrite et, 
dans sa premiere partie au moins, denote une connaissance exacte du 
sujet. Toutefois, il y aurait beaucoup a discuter dans le detail, si l’on 
voulait relever toutes les opinions excessives ou hasardees de M. Saints- 
bury. Je me borne a l’indispensable. M. S. declare spirituellement(p. 19) 
que « de Adam de la Halle d M. Sardou l’histoire de la comedie en 
France est aussi ininterrompue que 1 ’histoire du parlement anglais de 
Simon de Montfort k lord Beaconsfield » ; et cependant il vient de dire, 
des le debut de son etude, que « les etapes de son developpement n J ont 
pas ete marquees par des progres aussi frappants ou, a l’exception de 
Moliere, par des noms aussi glorieux que ceux qui illustrent les annales 
de la tragedie francaise ». Ininterrompue, l'histoire de notre comedie 
Test assurement, car, de tous les genres litteraires, c’est celui que nous 
avons cultive avec le plus de predilection et de succes. Mais nous ne 
voyons pas, en regard de la tragedie, cette inferiority dont parle 
M. Saintsbury. Bien au contraire, apres l’eclat qu’elle a jete au xvn 0 sie- 
cle, la tragedie francaise n’a ete que trop uniforme et conventionnelle ; 
son histoire comprend une preparation assez courte, une grandeur plus 
courte encore, une longue decadence. Au moment de la plus grande 
gloire de la tragedie, au temps de Corneille et Racine, le seul Moliere 
donne a la comedie une gloire au moins egale, et le total de nos chefs- 
d'oeuvre comiques est tres superieur a celui de nos chefs-d’oeuvre tragi- 
ques. Apres Corneille et Racine, « les annales de la tragedie » n’inscri- 
vent plus que Crebillon, un talent tres inegal, et Voltaire qui donna 
seulement l’illusion du genie tragique; le reste vaut-il l’honneur d’etre 
nomme? Au contraire, apres Moliere, la comedie nous donne Regnard, 
Lesage, Marivaux, Beaumarchais et, au-dessous d’eux, Destouches, 
Dancourt, Gresset, Piron, Sedaine. Au xix c siecle, la comedie est rnorte, 
et, si le drame la remplace, est-il douteux, malgre le grand nom de Vic- 
tor Hugo, que la prosperity de notre theatre contemporain ne soit due 
surtout a la comedie? 

M. S. ne fait pas assez grande la part des Precieuses ridicules dans le 
developpement de la comedie francaise (p. 2 5 ). « 11 en resultera, dit-il, 
quelques ameliorations, aucune innovation ». C'est, au contraire, a ce 
petit acte qu’il convient de faire remonter la substitution d’une forme 
nouvelle aux vieux cadres de la comedie italienne ou espagnole; c’est 
avec lui que commence la comedie moderne. Par contre, dans le meme 
passage, M. S. accorde beaucoup trop d importance « aux types et aux 
formes » conventionnels. Mais une discussion detaillee de sa theorie 
entrainerait trop loin et prendrait trop de place. En revanche, il cons- 

neille et Jes Ratine, il y a des et;a'ix. il n'y a pis de rancs. [, ’esprit de comnarais jn, 
qui nous aide a porter des jugements exacts sur ies ecrivains. dev ienuia t un travel's 
si nous voulions donner des rangs a ceux qui sont hors de rang, et d stinguer des 
degresdans la perfection » {Hist, de la liiterat. franc., t. HI, p. >0 . 
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tate tres j'ustement l’independance de Moliere a l’egard des regies impo- 
sees par la tradition et par la critique pedante de ses contemporains. 

Selon M. S. (p. 27), « durant les cent annees qui suivirent le debut de 
Moliere » la comedie fut representee a Paris par quatre theatres, savoir : 
la Comedie-Franqaise, le Tiieatre-Italien, l’Opera-Comique et les scenes 
des Foires Saint-Germain et Saint-Laurent. II y a la des confusions as- 
sez graves. Par Opera-Comique, M. S. a certainement voulu designer 
l’Opera, fonde en 1 66 7, non par Lulli, corame il le croit, mais par Pabbe 
Perrin; et quel rapport entre l’opera et la comedie? L’opera comique, 
longtemps confine dans le theatre de la Foire, oil il naquit de la come- 
die a ariettes et du vaudeville a couplets, n'eut une salle a lui qu'en 
1762, e'poque oil il succeda, rue Mauconseil, dans 1’ancien Hotel de 
Bourgogne, aux comediens italiens delaisse's. 

Les pages suivantes (27-08) conduisent la comedie francaise jusqu’au 
temps present. Elies preteraient aussi matiere a une longue discussion. 
Beaucoup trop systematique, M. S. abuse de la classification et des for- 
mules; il laisse percer une humeur puritaine et predicante qui, dans un 
pareil sujet, devait de toute necessite fausser son jugement. On admet 
difficilement avec lui que le theatre de M. Labiche peigne exactement 
« la classe de l’ancienne bourgeoisie », celui de M. Pailleron « la socie'te 
elegante contemporaine », enfin que celui de M. Halevy represente « le 
burlesque ». Il ne soupconne pas la juste part qu’il convient de faire, 
dans chacun de ces theatres, a la convention et a la verite, a la fantaisie 
et a l’observation. Or, il est imprudent, lorsqu’on s’appuie sur des clas- 
sifications aussi arbitrages, de moraliser de trop haut. Remarquons 
encore que, citer le nom de M. Hale'vy sans y joindre celui de M. Henri 
Meilhac, son collaborateur pendant si longtemps, c’est un oubli de 
nature it nous etonner. 

Le chapitre de M, Lang sur La comedie au temps de Moliere (pp. 39- 
41) resume brievement les renseignements essentiels donnes par E. Des- 
pois dans son Theatre francais sous Louis XIV, avec quelques observa- 
tions personnelles a M. L. sur la raise en scene. Le merne Despois est 
encore mis a contribution dans V Introduction aux <c Precieuses ridi- 
cules » {pp. 41-46); M. L. se contente, eneifet, de concentrer, avec quel- 
ques omissions regrettables (ainsi la mention des Dictionnaires de So- 
maize), la notice raise par son devancier en tete des Precieuses dans le 
Moliere des Grands ecrivains. Mais, it la difference de sa Vie de Mo- 
liere , oil il a toujours indique entre parentheses ses sources et ses auto- 
rite's, cetfe fois il ne nomme pas celui dont il reproduit jusqu'aux erreurs. 
Depuis 1875, oil Despois publia son travail, les recherches sur Moliere 
se sont multipliees et ont rectifie sur plusieurs points les renseigne- 
ments et les theories du savant editeur. M. L. n'aurait eu qua feuilleter 
la collection du Molieriste pour se tenirau courant. Il suit si fidelement 
Despois qu’il maintient (p. 46) la distribution des roles donnee par ce 
dernier. Mais cette distribution — transcrite incompletement par M. L. 
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et sans souci de l’importance re'ciproque des roles — etait exacte en 
i 8 y 5 ; elle ne Test plus, bien s’en faut, en 1884 : ainsi pour M llc Dinah 
Felix, a qui M. L. maintient le role de Cathos, et qui a quitte depuis 
deux ans la Comedie, apres avoir bien anterieurement cede ce role & 
M M ‘ Croizette et Samary. Enfin, pour la distribution originale du temps 
de Moliere (p. 48), M. L. accumule les erreurs. La oh il y a incertitude, 
il affirme sans hesiter. II n’est nullement certain que Madelon ait ete 
jouee, comme il l'avance, par M’ lc de Brie; ce serait plutot Madeleine 
Bejart qui aurait cree le role. M' lc du Parc, si elle prit Cathos, ne fit 
que succeder a M lc de Brie; Marotte fut tenue non par Madeleine Be- 
jart, mais par l'actrice du meme nom, ou par M Ue Herve, ou par Marie 
Ragueneau. Enfin M. L. se met en contradiction avec lui-meme en at- 
tribuant Jodelet a Brecourt. Le role fut cree par le celebre acteur du 
meme nom, Julien Bedeau dit Jodelet, qui mourut quelques mois apres 
et eut du Parc pour successeur. 

On s’etonne encore de ne trouver it peu pres rien, dans le travail de 
M. L., sur les societes precieuses et i'esprit precieux au temps de Mo- 
liere, comme aussi sur l’etat de la litterature francaise au moment oh 
parurent les Precieuses ridicules. Faute de ces renseignements, on court 
risque de meconnaitre la portee d’une piece qui provoqua dans le gout 
francais la plus necessaire des revolutions. 

Les quatre pages de notes qui suivent la piece (pp. 77-80) sont gene- 
ralement exactes, mais tres insuffisantes. Il n’y a peut-etre pas, dans 
tout le theatre francais, une piece qui exige un commentaire plus con- 
tinu que les Precieuses. Sans parler du jargon precieux, elles sont plei- 
nes d’allusions a des particularites de mceurs, d’usages, de modes, etc., 
parfois difficiles a comprendre pour des Frangais, certainement inintel- 
ligibles pour des etrangers, si le commentateur ne vient h leur secours. 
M. Lang, qui reussit souvent a enfermer dans une ligne des explications 
fort precises, aurait bien du ne pas Iaisser sans explication des termes 
comme le petit coucher , le sublime (pour le cerveau), pousse dans le 
dernier galant, I'dme des pieds, un furieux tendre • ne pas se contenter 
de tradttire lesbraies nettes par « safe and sound, sain et sauf », ce qui 
est un contre-sens, etc. Il aurait du surtout, en disant (p. 22) que Lekain 
faisait trembler la salle dans le petit role du porteur de chaises, prevenir 
que cette anecdote, mise en circulation par Jules Janin, semble de pure 
fantaisie. 

II 

Le travail de M. Austin Dobson sur le Barbier de Seville a ete 
execute sur le meme plan et sous la meme direction que les Precieuses 
ridicules de M. Lang. Il comprend done des Prolegomena divises en 
cinq parties, savoir : t° Vie et ecrits de Beaumarchais ; 2 0 Progres de 
la comedie en France' ; 3 ° le Theatre au temps de Beaumarchais ; 

1. C’est la repoducron du rnorccau de V. Sain'.sbury in sere dans les Precieuses 
ridicules. 
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4° 1 cDrame serieux avant Beaumarchais ; 5 ° Introduction au Barbier 
de Seville ; viennent ensuite la Lettre moderee sur la chute et la criti- 
que du i Barbier de Seville », puis le texte de la piece, enftn les notes. 

La tache de M. D. etait plus facile que celle de M. Lang. II s’en faut 
de beaucoup, en effet, que la critique francaise ait ete aussi feconde sur 
Beaumarchais que sur Moliere. Tandis que la Bibliographic molieres- 
que de M. Paul Lacroix, qui s’arrete en 1875, ne contient pas moins 
de 1733 numeros, la Bibliographic de Beaumarchais, publieeen 1 883 , 
par M. Henri Cordier, n’en releve que 522 . Outre les editions origina- 
les, les principales sources oil doit puiser un editeur de Beaumarchais 
sont, pour le texte, les editions de MM. G. d’Heylli et F. de Marescot 
(1869), de M. Ch. Beauquier (1872), et d’Ed. Fournier (1876); pour 
la biographie et la critique, les etudes de La Harpe, de Saint-Marc- 
Girardin, de Sainte-Beuve, de L. de Lomenie, de M. le chevalier d’Ar- 
neth, de MM. de Goncourt, de Jal, d’Ed. Fournier, de M. P. Stapfer, 
et de M. Aug. Vitu. 

A la rigueur, on pourrait exiger d’un editeur de Beaumarchais qu’il 
connaisse tous ces travaux, carils se completent mutuellement et il n’en 
est aucun qui dispense des autres. Poui une simple edition classique, 
M. D. s’est contente de choisir, et il n’a pas mal choisi. Bien qu’il soit 
tres sobre, lui aussi, dedications de sources, il nomme au passage 

L. de Lomeaiie, M. d’Arneth, M. A. Vim et M. H. Cordier. On s’aper- 
coit, en effet, qu’il les a eus continuellement et exclusivement sous les 
yeux et qu’il leur doit tout, ou a peu pres tout ce qu’il y a de bon dans 
son travail. Aussi aimerait-on a trouver chez lui une mention plus ex- 
presse de cette obligation. 

La Vie de Beaumarchais (p. 1 - 1 5 ) suit pas a pas le grand travail de 

M. de Lomenie. C’est dire qu elle est exacte. On n’y trouve guere & re- 
prendreque de menus details. Ainsi (p. 10), la maniere dont M. D. ra- 
conte, d’apres M. d’Arneth, la mission diplomatique de Beaumarchais a 
Vienne. L’excellent travail de M. d’Arneth a ete publie en 1868 et 
M, P. Stapfer faisait paraitre, en 1880, dans la Revue politique et litte- 
raire, sous le titre de Beaumarchais en Allemagne, une etude qui re- 
sume des recherches plus recents et modifie sur quelques points la ver- 
sion donnee par M. d’Arneth. Plus loin (p. i 3 ), M. D. adopte trop 
aisement les conclusions un peu pessimistes de la preface, d’ailleurs si 
nette et si distinguee, mise par M. Vitu en tete de son edition du Bar- 
bier de Seville. Il lui eut e'te facile de les attenuer un peu a l’aide de 
Sainte-Beuve. Enfin (p. i 5 ), M. D. fait une confusion assez amusante ; 
croyant nommer Saint-Marc-Girardin, il appeile le fameux professeur 
et critique a M. de Girardin ». Ignore-t-on, en Angleterre, que ces deux 
noms ne designent pas, a beaucoup pres, un seul et meme personnage? 

Le chapitre sur le Theatre au temps de Beaumarchais (p. p. 35-39), 
renferme aussi quelques menues erreurs. Commeon l’a deja vu, 1 Ope'ra 
n’a pas ete fonde en 1671 par Lulli (p. 35 ), mais en 1667 par 1 ’abbe' 
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Perrin qui ceda son privilege a Lulli. Ce n’est pas le due d’Orleans qui 
permit aux comediens italiens de prendre le titre de « Comediens du 
roi cette faveur ne leur fut accordee qu’apres la mort du Regent l . II 
eut importe aussi de faire observer que ces comediens etaient de retour 
a Paris depuis le mois de mai 1716. On voudrait (p. 38 ) des renseigne- 
ments un peu plus precis sur les circonstances qui provoquerent, de la 
part de Beaumarchais, la constitution de la Societe des auteurs drama- 
tiques s . 

II n’y a point d’erreur de faits dans l’etude sur le Drame serieux 
avanl Beaumarchais ; mais l’information n’y est peut-etre pas assez 
personnelle. M. D., adoptant une opinion plus repandue que fondee, 
ne date que de 1733, avec la Fausse antipathie de La Chaussee, 1 ’ave- 
nement du nouveau genre. Mais, sans parler du Misanthrope et du 
Tartuffe de Moliere, qui sont, assurement, sinon des « drames serieux », 
du moins des comedies serieuses (on ne comprend guere, a vrai dire, 
cette expression drame serieux, dont M D. fait un terme technique et 
qu’il donne en francais : the <t Drame serieux » before Beaumarchais ), 
on trouverait facilement, avant cette date, ne iut-ce que dans Marivaux, 
des pieces intitulees comedies dans lesquelles une sensibilite plus ou 
moins vive se mele au comique. 

If Introduction au « Barbier de Seville » (p. p. 4501) nc laisse a de- 
sirer que sur un point, assez important, a vrai dire. Apres avoir enu- 
mere, d’apres la penetrante etude comparative de M. Vitu, les sources 
diverses ou Beaumarchais a puise sans scrupule, M. D. se contente 
d’ajouter (p. 29) que l’on remarque « certains passages ou la Fausse 
suivante de Marivaux semble avoir influe sur le style du Barbier. » Ce 
n’est pas assez dire. Plusieurs critiques ont montre jusqu’a l’evidence 
que le r 61 e de Figaro, dans les premieres scenes du Barbier et dans le 
grand monologue du Mariage , emit une imitation, souvent meme une 
copie textuelle de celui deTrivelin dans la Fausse suivante. 

Le texte des deux chefs-d'oeuvre comiques de Beaumarchais a ete, pour 
la premiere fois, etabli avec une critique attentive, par MM. G. d’Heylli 
et de Marescot, d’apres la comparaison des editions originales, des 
papiers inedits publies par M. de Lomenie et des manuscrits conserves 
aux archives de la Comedie-Francaise. Au contraire, dans i’edition dont 
M. Vitu a ecrit la preface (Paris, Jouaust, 1882), on se contente de 
donner le texte de l’edition originale. C’est ce dernier que reproduit 
M. Dobson. II aurait pu, cependant, prohter, pour son commentaire, 
de plusieurs variantes tres interessantes releve'es par MM. d’Heylli et de 
Marescot. 

1. b-m. Campardon : les Comediens du roi de la trouve italienne, documents inedits 
recueillis aux Archives nationales, 18S0, t. t. p. xxmif. 

2 . M. de Lomenie ne traite pas completement la question dans le chapitre XIX : de 
Beaumarchais et son temps ; M. J. Bonnassies l’a reprise, avec toutes les pieces ne- 
cessaires, dans son etude sur les Auteurs dramatipues et la ComeJie-Fi ancaise aux 
xvn' et xvii l* siecles, 1874, pp. 61 et suiv. 
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Les notes qui suivent le texte (p. p. 149- 157), sont generalement judi- 
cieuses et precises, mais, comme pour les Precieuses, elles sont trop 
rares. Bien des expressions, bien des allusions aux raoeurs, aux faits, 
aux institutions du temps resteront certainement lettre close pour les 
lecteurs anglais. D’autre part, les equivalents donnees par M. D. de cer- 
taines expressions frangaises ne sont pas toujours bien exacts. Ainsi 
(p. i 5 o), peut-on traduire par the spleen le mot humeur , employe dans 
cette phrase : « On rit peu de la gaiete d’autrui, quand on a de Yhumeur 
pour son propre compte » ? On trouve que ce n'est pas expliquer l’ex- 
pression provinciale frapper comme unsourd quede la traduire (p. 15 a) 
par « to strike without compunction or remorse ». Enfin, on s'etonne 
que M. D., empruntanta M. Vitu un grand nombre de ses comparaisons 
de detail avec les devanciersde Beaumarchais, laisse precisement de cote 
les plus curieuses, les citations que fait M. V. de la [Fansse suivante , 
dontil etait question tout a l’lieure. 

Si j’ai releve aussi longuement les diverses erreurs ou omissions de 
MM. Saintsbury, Lang et Dobson, ce n’est pas afin de rabaisser le me- 
rite de leurs travaux, mais pour traiter serieusement une tentative se- 
rieuse. Je le repete, leurs editions rendront un grand service a l’etude de 
la litterature francaise en Angleterre, et ils ont fait un effort considera- 
ble pour se mettre au courant des meilleurs et des plus re'cents travaux 
dont leurs auteurs ont ete 1 ’objet. S’ils se sont trompes quelquefois, c’est 
qu’il est presque impossible pour des e'trangers de satisfaire complete* 
tementceux dont ils etudient la litterature nationale, surtout lorsqu’ils 
abordent une branche de litterature tres travaillee. Les Anglais sont 
assez prompts a l’ironie lorsque nous traitons de Shakespeare et de By- 
ron ; ils ne s’etonneront pas que nous nous montrions attentifs Jorsqu’ils 
s’attaquent a Moliere et a Beaumarchais. 

Gustave Larrocmet. 
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M. Janet loue le choix du sujet. II etait tres indique, il est net. bien circonsent. 11 
a ete bien traite, creuse a fond : tous les textes sont reunis. C’est un travail mge- 
nieux et savamment construit, trop construit peut-etre : il faudrait effacer beaucoup. 
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Tout est bien deduit et ties clair. La langue est suffisamment correcte, c’est un 
peu celle de Descartes. M. Seailles expose alors les idees generates de sa these. II a 
ete frappe de la negligence oil Descartes semble avoir tenu la morale : cependant on 
trouve indiquee dans le Discours de la methode (6 e partie. a cote de la morale 
provisoire, une morale que Descartes semble vouloir appuyer plutot sur la science 
que sur la metaphysique. Dans les Leltres cette idee d’une morale positiviste dis- 
parait pour reparaitre dans Regis. Descartes part de cette idee qu’il est possible de 
constituer une morale. Le corps a une existence independants de 1’ame, mais tout 
ce qui se passe dans le corps retentit dans lame : de la ies passions. Par la mede- 
cine on peut ainsi agir sur Tame. Descartes semble alors ne vouloir s’appliquer qu’a 
la medecine : ce qu’il y cherche, c’est la morale. Si cette morale n’a pas ete faite, 
c’est que la medecine non plus n'etait pas faite alors : tl y avait lit une idee profonde, 
c’est que l’hygiene est une condition de la moralite. Mais ce qui se passe dans 
l’esprit retentit aussi dans le corps. La science de la morale consistera it decouvrir 
des idees telles que, suscitees dans 1’esprit, elles changent la direction du mouvement 
des esprits ammaux. Ici intervient !a theorie de l’habitudc : les pensees associees a 
certains mouvements des esprits animaux tendent a s’y associer a nouveau. La 
medecine cependant vaudrait mieux, car il y a des maladies et des desordres dont 
on n’est pas mattre. Les principes qui nous dirigeraient supposent la science faite : 
ils en sont la conclusion Jernicre : c’est peut-etre pour cela que Descartes n’a pas 
expose une morale dogmatique. II faut cependant avoir une morale en attendant. 
La solution semble se trouver dans la theoiie du jugement. II faut que la liberie 
fasse bon usage de la raison, mais ces idees qui guident la raison, elle les cree en 
quelque sorte elle-meme : il faut vouioir etre attentif. Les regies de la morale sont 
celles de la methode, mais il faut v donr.er son adhesion. On est ainsi ramene ii la 
bonne volonte : il faut faire du mieux que l’on pcut. li y a une morale ideale, celle 
de l'homme qui a bon jugement : ce qui icste a tous, c’est la bonne volonte, la 
Constance. Descartes cherche a rendre la vie rationnelle : mais il y a des evenemenls 
inevitables aevant lesquels il faut s'inclincr : ce qui arrive ne pouvait arriver autre- 
ment, toute chose est une consequence du mecanisme universe]. Puis rar l’n'ee de 
Dieu tout s’eclaire : Dieu est parfait, la fin derniere de ia morale est de s'unir a lui 
de maniere a voulo.r tout ce qu il vent. La morale alors de scsentifique est devenue 
mystique. 

M. Janet pense que si Descartes n'a pas fait une morale, c’est avant tout par des 
raisons de prudence, par cramte de se compromettre aupies des theologiens. La 
morale est du resce chose qu’il apparlient aux souverains de regler (voir la lettre a 
la princesse Elisabeth sur Machiavel). Pourquoi M. S. nc cite -t-il pas a' a pres Sedi- 
tion Cousin : la chronologie des leltres y est etablie et les dates avaient une grande 
importance pour Ia these de M. Seailles. 11 cite d’apres Sedition d’Amsterdam qui a 
vieilli et qu il est d ailieurs difficile a consulter. D’apres M. S., ia morale provisoire 
de Descartes est stoicienne, eiie est bien plutot sceptique : c’est le doute methodique 
en moiale, et on la retrouverait tout entieredans Charron. Seulemer.t ce scepticisme 
conauit en pratique a une sorte de stoicisme. Parler de Simpe'ratif categoiique a 
propos de Descartes, c’est faire un anachromsme : Sidee ineme du devoir se trouvait 
a peine chez lui. Descartes est un moraiiste ancien, preoccupe de Sidee de la vertu 
et du Souverain bien. Kant est le premier a avoir mis en lumicre Sidee du devoir. 
M. Janet se demanue si on n’aurait pas pu reduire a deux les trois parties de la these 
de M. beadles. [1 reprend rapidement ia question de la ci cation des \ elites etcr- 
nellcs. Dieu cree ses idees en ce sens qu’elies ne sont pas anterieures a lui, mais il 
ne cree pas sa nature dont elles decouient. L’ethique ie Descartes est stoicienne. a 
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dit M. S., c’est encore une note forcee : Descartes cherche a concilier Zenon, Epicure 
et Aristote. II croit a la valeur des biens exte'rieurs. M. S. n’a pas vu non plus que 
la volonte et le jugement sont subordonnes a un objet qui est la perfection. 

M. Joly montre que si Descartes etait si effraye de traiter les questions morales, 
c’est a cause du milieu oil il vivait. Jusqu’a Leibnitz, on ne discuta guere les 
principes moraux : c’etait un domaine interdit comme celui du droit naturel. 
Descaites n’avait pas fait une medecine complete, mais il etait arrive a certains 
resultats. A-t-il jamais espere du reste constituer une physique et une medecine 
completes, lui qui croyait a l’infinite de la science f La division tres ingenieusede 
M. S. est factice ; Descartes n’a jamais autant cru a la medecine que le pretend 
M. S„ il n’en a jamais completement desespere. II niele des conseils medicaux aux 
conseils moraux qu’il donne a la princesse Elisabeth parce qu’i! croit encore a 
l’influence de la medecine sur la morale. Il n’y a jamais eu d’abdication scientifique 
de la part de Descartes. L’idee aominante du cartesianisme, c’est qu’il faut par la 
science agir sur la nature : c’est la un devoir moral, et la resignation n’est de mise 
que lorsqu’on echoue. Cette morale est celle memo qui est professee dans les Lettres 
a la princesse Elisabeth. Elle est tout l’oppose du stoicisme. Trois verite's fonuent 
la morale : Pimmortalite de Fame, la bontc de Dieu et la grandeur de l'univers. Get 
univers est un univers sur lequel nous pouvons agir. Descartes est tres preoccupe 
des consequences des actes : il ne faut pas se sacririer a ceux qui valent moins que 
vous, on irait jusqu’a perdre son ame pour ceux qui valent plus. 11 croit beaucoep a 
la valeur materielle des actes et non pas seulement a leur forme. Agir avec un cceur 
gai est une condition de reussite, c’est pourquoi la jo: e vaut mieux que la tristesse. 
S’il faut etre un avec soi-meme, c’est que c’est une necessity pratique. S’ll pensc 
qu’il faut surtout penser, c’cst que pour lui, speculatif, le plaisir de la speculation 
est le plus grand et qu’il croit d'ailleurs que seule la pensee peut agir sur le monde. 
Au reste, il y a plus de morale dans cette grande pensee naturaliste de Descartes 
que dans toutes les petites phrases stoiciennes que M. S. a recueillies ca et la dans 
les lettres a la Princesse. 

D’apres M. Marion, il auiait fallu tenir plus de compte des dates. Si la these de 
M. S. etait vraiment historique, elle aurail un grand interet. La morale mystique 
dont il parle, il l’etablit sur des textes du commencement de la vie de Descartes. 
Descartes n’atait pas a decouvrir la part de la bonne volonte dans la morale : il est 
certain qu’elle est au debut de toute morale, mais il faut savoir a q uoi elle s’appliquera 
et c’est a cela que serf la science. Son role, e’est de determiner les fins pratiques de 
la morale et les moyens d’y atteindre. Le Traite des passions qui indique parmi 
ces moyens la medecine est posterieur aux Lettres ou M. S. trouve F expression du 
mysticisme cartesien. M. S. repond qu’il suit le developpement logique de la pensee 
de Descartes, independamment de i’orare ehronologique. M. Marion repond que 
Descartes a cru a la fin ce qu’il croyait au commencement, il a seulement un peu 
baissd le ton. Ce que veut atteindre Descartes par la science, e'est plus encore 
l’honnetete objective que le bonheur. Par la voie qu’indique M. Marion, la voie est 
ouverte au progres, par celle qu’indique M. S., elle est fermee, on s’arrete dans le 
mysticisme. 

La these de M. S. a interesse M. L. Carrau, precisement parce que c’est une these. 
La conclusion pour lui, c’est qu’il n’y a pas de morale dans Descartes. En 1646, il 
n’avait pas faitsa morale. C’est a la sollicitation de la princesse Elisabeth qu’il fait 
appel a ses souvenirs, a ses lectures : Charron, Seneque, saint Thomas. La morale 
provisoire est prise a Montaigne, a Charron, elle remonte a Sextus Empiricus. 
Baillet dit qu’on peut etre assure que la morale de Descartes est celle de saint Tho- 
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mas, c’etait un des auteurs favoris de Descartes, le seal theologien qu’il ait etudie. 
Sur le mecanisme des passions, Descartes manque d’originahte : le traite de De la 
Chambre est de 1640, celui du P. Senant de 1642. II aurait fallu dire quelques mots 
de sa morale sociale et politique. 

11 

II semblait d’abord a M. Caro que toutes les promesses de la these de M. S. 
etaient tenues, mats on peut se demander, apres reflexion, si la question a avance 
d'un pas. M. S. est un ecrivain eclatant et d’ordre superieur. Son livre parait pres- 
que en meme temps que celui de M. Sully Prud’homme. Le livre du poete est de la 
philosophic la plus abstraite et la plus severe. Ici, c’est un philosophe qui ecrit en 
poete : chaque chapitre est un oratorio d’une virtuosite superbe. Cette beaute trou- 
ble le calme de l’esprit. En esthetique comme en morale, il taut pratiquer le sacri- 
fice. C’est un prejuge de croire qu’il faut ecrire esthetiquement sur les choses es- 
thetiques. Plus le sujet est vague, plus il faut etre precis. L’idee de M. S. de com- 
parer la creation esthetique a la creation de la vie organique est exacte, si ce n’est 
qu’une comparaison. Toute cette theorie est, au reste. exposee dans le Discours de 
Buffon sur le style. Mais, si on veut trouver la autre chose qu’une analogie, oil 
tombe dans le faux. La part faite a la reflexion est trop petite : pour M. S., le genie 
est une longue passion; la volonte, c’est l’amour agissant. On ne voit pas, du reste, 
ou commence le genie dans cette continuity indefinie : pourquoi alors tous les hom- 
mes n’ont-ils pas du genie? Est-ce un procede bien scientifique de confondre le dy- 
namismc interieur qui constitue la pensee avec le genie' D’apres M. S., si chacun 
n’atteint pas l’ordre, bien que tous fassent effort vers lui, c’est que la nature a des 
necessities : il ne pretend pas expliquer l’individuel. Mais, pour M. Caro, le genie, 
c’est precisement le singulier, l’individuel. Ce qui marque le progres, c’est la marche 
vers l’inditidualite. Les lois generates n’empechent pas qu’il y ait des individus. Il 
n’y a pas partout des transitions insensibles. Le genie est une creation, et une crea- 
tion est une rupture de la chaine. Le premier chapitre est le plus contestable de 
tous : il y a la une sorte de calembourg metaphysique, mais on est desarme par la 
bonne grace de M. S., par son talent aialectique. Il a l’ivresse des formules; il y en 
a trop et de trop belles dans sa these. L’ensembie du livre n’a rien appris, mais les 
details sont charmants et appreunent beaucoup. D'apres M. S. ce qui fait la valeur 
de son livre, c’est la theorie qu’il expose des rapports de l’image et du mouvement. 

L’idee fondamentale de la these de M. S., dit M. Janet, c’est que le genie n’est pas 
un miracle, mais qui l’a soutenu ? Ce qui n’a pas cte tente, mais ce qui le sera 
peut-etre, c’est une explication experimental du genie par ses conditions immediates 
et empiriques. Le genie est un tait complexe qui serait alors reduit a des faits ele- 
mentaires; pour le philosophe empirique, le genie est, avant tout, une memoire 
tres vive et un ensemble de combinaisons fortuites. M. S. ne s’est peut-etre pas mis 
en etat de repondre d’une maniere tres satisfaisante a une telle theorie. 11 aurait 
fallu definir plus nettement l’esprit : il y a, dans toute oeuvre d’art, une tres large 
part a faire a l’attention : son role est de circonscrire, de delimiter; c’est la finalite 
qui se sert du mecanisme, l’idee du tout determine celle des parties ; le systeme em- 
pirique est 1’inverse de celui-la. 

M. \\ addington juge le style de M. S. trop exuberant : pour le fond, les contra- 
dictions abondent. L’esprit cree ses idees, d’apres M S., et se les donne; comment 
concilier cela avec le rejet du scepticisme i II regarde les choses de haut et semble 
se defier de la psychologie. On attend toujours dans sa these la personnalite, l’acti- 
vite, la conscience, mais on les attend en vain, C'est, en sorr.me, une oeuvre d’art 
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meditee. Qu’est-ce que des fails qui ont des tendances : Tant qu’on n’a pas atteint 
un etre, on n’a pas de cause reelle. M. S. repond qu’il n’a voulu que determiner les 
lois des phenomenes. L’originalite du genie s’eftace avec l’individuel : on dirait que 
c’est la chose la plus obscure, c’est le contraire qui est vrai. Les ceuvres collectives 
sont une hypothese recente et dont on revient. 

M. Gebhart rend hommage au gout de M. Se'ailles. 11 a vu beaucoup d’ceuvres 
d’art, et il en parle comme il convient; mais il y a des rapprochements inquie- 
tants : celui, par exemple, de la Madone de saint Sixte avec la Venus de Milo. Dans 
les quelques pages qu’il a eorites sur la sculpture grecque, il y a des idees justes 
melees a bien des idees fausses. C’est un prejuge de Cioire que l’art grec est abso- 
lument impersonnel : ce n’est pas un art abstrait. Les Grecs ont ete de grands 
realistes, mais les types qu’iis copiaient etaient parfaits et presque imperson- 
nels. 

M. Joly fait remarquer que si 1’image a une force spontanee d’organisation, elie 
a aussi une force inverse. Ii y a un point de bifurcation entre le genie et la folie 
oil il aurait fallu se placer. La maladie s’explique peut-etre par les memes lois que 
la sante, mais 1'iaee fixe de l’homme de genie n’est pas l’idee impulsive G u fou ; il 
aurait fallu distinguer. M. S. tranche bien vite la question de la formation des 
grandes legendes poetiques. L’homme de genie n’est en rapport avec la toule que 
par l’intermediaire d’un petit nombre d’hommes tres distingues. On saisit toujours 
une continuite, mais apres coup. N’est-ce pas l’homme de genie qui 1 a etabiie, 
n’est-ce pas lui qui a donne a la foule ses idees r 11 a souvent a lutter contre elle. 
L’homme de genie est un ellet sans doute, mais un effet qui devient cause. 

M. L. Carrau demande a M. S. ce que devient dans sa theorie le sublime qui est 
une disproportion entre l’homme et les forces de la nature et comment il s explique 
la pre'sence de la laideur dans le monde. Elle tient, repond M. S.. a la pait d lria- 
tionnel qu’il y a dans la nature. La laideur est, au reste, une condition de i art bu- 
main. La beaute est-elle autre chose que la confunnite avec nous .' C est la these cm- 
pirique que M. S. n’a pas refutee. 

M. Beljame a ete frappe des pages que M. S. a denies sur Shakespeare. 

M. Seailles a obtenu l unanimite. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du <j juillet. 

PRESIDENCE DE M. GUILLAUME 

M. de Villefosse lit une note sur un plat d argent romain portant 1 inscription deja 
connue mais mal publiee Marti Randosati, dont un dessin lui a e : te envoje par le 
docteur Plecque. . . 

M. Mowat communique de la part de M. Rochetin le texte d’une inscription Gau- 
loise en caracteres grecs trouvee a l’Isle (Vauclusei. Cette inscription se compose de 
deux noms d'homme. _ , 

M. Mowat donne des details complementaires sur une plaque de bronze qu il avait 
precedemment communique'e et il etablit l’authenticite de l’insciiption qu’elle porte. 

M. Courajod lit une note sur Simone Bianco, sculpteur Venitien du xvi' siecle et 
apprecie par les ecrivains contemporains. AI. Courajod cite un buste d’homme de- 
pose au Musee de Compiegne portant la signature de Simone Bianco en lettres grec- 
ques, Simon Leutros o Enctos epoici. C’est une des pieces que Vasari dit avoir ete 
envoyees en France par des marchands venitieiis. 

Le Secretaire, 

Signe : H. Gaidoz. 

Le Prop riot a ire - G era u t : ERNEST LEROUX. 

Le Pur, imprnnet ;e le ila’cit*'-.' u m’.-r, h.,ulevar : S.fV’i-1 aurent. : i 
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D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

N» 32 — 4 aout — 1884 


gommaire : i 35 . Bachmann, Specimen d'un lexique d’Aristophane. — r 3 6- Hild, 
Les fouilles de Sanxay. — 1 87, Cesar, La guerre des Gaules, p. p. Constans et 
Denis. — t 38 . Bonnefon, Pierre de Paschal, historiographe du roi. — Varietes : 
Dieulafoy, Les derives plastiques d'Isdoubar en Perse et en Grece. — Chronique. 
Academie des Inscriptions. 


1 3 5 . — I>exiei Ai-i-toj>li.-inei Specimen composuit Ottomarus Bachmann. 

Francfort'Sur-Oder, Trotvitzseh et his, 1884, in-4, p. 18. 

En rendant compte ici meme 1 de la concordance d’Aristophane, 
composee par H. Dunbar, nous exprimions le regret de n’avoir pas en- 
core un lexique d’Aristophane 2 : le manque d’un tel secours constituait 
une grave lacune; tant qu’on n'a pas un lexique bien etabli de la lan- 
gue d’un auteur, la methode la plus sure, celle qui consiste a expliquer 
l’auteur par l’auteur lui-meme, ne peut etre appliquee que d’une nia- 
niere imparfaite; quelques faits qu’on ait rassembles a propos de tel 
passage, on peut toujours craindre que beaucoup d'autres n’aient ete ne- 
gliges. Aujourd’hui nous avons l’espoir que cette lacune sera bientot 
comblee, grace a la patience et au devouement d’un savant envers le- 
quel, si l’ceuvre est bien faite, les amis d'Aristophane ne sauraient avoir 
trop de reconnaissance. 

M. Bachmann s’est fait connaitre, il y a quelques annees, par un 
travail assez important 3 sur Aristophane; ce travail contenait plus 
d’une centaine de corrections nouvelles et presque le meme nombre 
d’observations critiques sur des conjectures deja proposees par d’autres 
savants. Ce qui attira 1’attention sur cette etude, c’est la precision, la 
rigueur avec laquelle M. B. appliquait a la critique d'Aristophane la 
methode qui s’appuie essentiellement sur la compaiaison des passages 
pris dans l’auteur lui-meme; etant donne un passage altere, il s’agit de 
relever tous les passages analogues et de voir comment l'auteur precede, 
quelle tournure il affectionne, etc. M. B., sur chacun des points qu’il 
traitait, apportait toute la statistique de la question. Assurement on pou- 
vait tres bien ne pas accepter bon nombre des corrections proposees par 

1. N° du 17 mars 1884. 

2. Les deux lexiques publies deja a Oxford, I'un par Sanxay en iSii, l’autre par 
Caravella en 1822 sont trop imparfaits pour qu'on puisse vraiment en tenir compte. 

3 . Conjectural' um observationumque Aristophancarum specimen I. Gcettingue, 
1S76; ce travail, dit l’auteur en commencant, est un extrait d’une grande etude de 
usu preeposttionum apud Aristophanem. 

Nouvelle serie, XVIII. 82 
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M. B., maison ne pouvait lui refuser le merite d’avoir signale des fau- 
tes en bien des passages que jusqu’ici aucun critique n’avait suspectes. 

On voit par ce premier travail et par la maniere dont il etait compris 
que, si M. B. n’avait pas dejd l’idee de faire un lexique d’Aristophane, 
il devait tres facilement y etre amene. Le Specimen donne une idee tres 
favorable du futur lexique; les articles paraissent complets; les divisions 
adoptees pour indiquer les divers sens des mots sont faites d’apres un 
ordre logique. Entre ce lexique et la Concordance de Dunbar, il y a 
la difference d’une oeuvre veritablement scientifique avec un travail 
utile mais purement empirique. 

L’auteur et l’editeur se sont appliques d donner au lexique une dis- 
position qui put en rendre l’emploi prompt et facile; cela est important 
pour un ouvrage destine surtout a des recherches ; d’autres lexiques re- 
cents, celui de Sophocle par Ellendt-Genthe, celui d’Eschyle et de Sopho- 
cle par W. Dindorl, celui d’Homere par Capelle, Eberhard, etc. ont le 
defaut d’etre imprimes avec des caracteres trop petits; il n’en est pas 
ainsi du lexique d’Aristophane. L'auteur et l’editeur ont aussi songe 
a rendre visible a l’oeil la division des paragraphes de chaque article; 
les mots latins, qui indiquent quel sens partieulier de l'expression est 
l'objet du paragraphe, sont imprimes en caracteies espaces. Tout cela 
est assurement tres louable; on pourrait indiquer d’autres ameliora- 
tions. Dans le specimen que nous examinons, les articles ne se sepa- 
rent pas assez nettement les uns des autres, dans les lexiques cites tout 
a l’heure une ligne en blanc est laisse'e entre chaque article; cette dispo- 
sition serait indispensable pour le lexique d’Aristophane. On a indique, 
avons nous dit, a l’aide de mots espace's, les divisions de chaque article; 
I’idee est bonne, mais le procede qu’on a choisi n’est pas suffisant; ces 
mo's espaces ne ressortent pas assez ; dans ces longues colonnes du 
lexique, il faut un effort d’attention pour remarquer quelques indices 
de division. On pourrait faire plus : M. B. a adopte pour ces articles 
une premiere division en chiffres romains, une subdivision en chiffres 
arabes; il suffirait d’imprimer cette double serie de chiffres en caracteres 
gras pour que la division des articles fut indiquee avec la nettete 
suffisante. 

M B. trouve moyen encore ici de continuer ce qu’il a fait dans ses 
Conjecturae observationesque Aristophaneae, il propose des corrections 
au texte; il est evident que le rapprochement de tant de faits a pu jeter 
quelque lumiere sur des points encore obscurs. Sur seize conjectures, 
indiquees par M. B. en tete de ce spe'cimen, il en est quelques-unes 
qui doivent etre notees, par exemple, Lysistrate, 472, etc.; il en est 
d’autres au contraire qu’on ne peut accepter. Au v. 2 des Acharniens : 
vjsOyjv ok gati, r.xrj £*>d, TST-xpa, O. Schneider avait propose : 0atepa, 
au lieu de ; M. Bachmann rejette cette correction, il pro- 

pose : racvu ys pas’, si rai- a px scilicet r t <ftrp, ajoute-t il. Il me sem- 
ble que cette correction fait un contre-sens, le mot gatd, petits , doit 
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s’entenJre ici de la quantite, comme dans Eschyle, Perses, 996, Sopho- 
cle, (Edip. R. 750. Diceopolis a eu peu d'occasions de se rejouir, mais 
chaque fois qu’il l’a pu, il en a bien profite; on peut etre certain qu’il 
s’est, par exemple, bien rejoui quand Cleon a du rendre gorge de cescinq 
talents, to xixp s 00 pay Or, 7 io<iv, — txOO’ uq lyavtoOrjv — Ipyev, ao’.ov yap 
'EXXaSt, il ne sait quelies expressions trouver pour rendre son contente- 
ment; d’ailleurs le mot tia;j.p.oy,sjtoyipyapa indique bien que dans px'.a il 
faut voir l’idee de nombre. 

Albert Martin. 


1 36 . — Les foutlles de Sanxoy, par J.-A. Hild, professeur a la Faculte des 
lettres de Poitiers, 1 8 S 3 . Poitiers, Blanchier, in-8 de 16 p. (extrait du Bulletin 
mensuel de la Faculte des lettres de Poitiers, juillet i 883 ). 

Les fouilles entreprises dans les ruines de Sanxay par le pere De la 
Croix sont trop connues des lecteuts de la Revue critique pour que nous 
ayons a nous e'carter de ce qui fait le fond de la brochure de M. Hild. 
Le pere De la Croix pretend ' que la ville dont il a fouille les vestiges 
etait un lieu de reunion oh les Gaulois se rendaient, une fois par an, 
d’abord pour conspirer contre la domination romaine, puis pour se livrer 
au plaisir et celebrer des fetes, sous les yeux de leurs vainqueurs : ce 
que confirmerait la nature des monuments dont on a reconnu la desti- 
nation : temples, theatres, thermes, hotelleries et lupanars. — M. H. 
s’eleve avec beaucoup d’esprit et de raison contre certaines fantaisies 
historiques du pere De la Croix, et ne voit dans Sanxay qu’une ville 
comme une autre, non pas « une cite intermittente ». — Peut-etre, en 
raison de l’importance et du caractere des edifices retrouves, faut-il 
cependant accepter quelques-unes des hypotheses du pere De la Croix. 
Sanxay a bien pu etre une ville d’un genre particulier, un centre de 
culte, la capitale religieuse d’une cite. Les Vocontii , en Narbonnaise, 
avaient deux chefs-lieux, Fun politique et administrate, Vasio, l'autre 
religieux, Dea Augusta : les inscriptions de Dea sont des dedicaces de 
temple ou d’autel, ou rappellent des jeux et des combats de gladiateurs ; 
* On n’a trouve a Dea, dit M. Hirschfeld, aucune trace de monuments 
dedies a des magistrats 1 2 . » — Faut-il comparer Sanxay a la metropole 
religieuse des Voconces? Le pere De la Croix peut seul repondre a cette 
question, en decouvrant, ce que l’on est en droit d’attendre de lui, 
beaucoup d’inscriptions 3 . 

Camille Jullian. 


1. Voyez son Memoire archeologique sur les decouvertes d’Herbord, dites de 
Sanxay, Niort, Clouzot, 1 8 S 3 _ 

2. Gallische Studien , p. 299. 

3 . Que signifie(p. 12, n. 3 ) Orelli, C i. I., 202 i 
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i 3 ~. — Jules Cesar, De bello gallico. Edition nouvelle illustree. Avec une intro- 
duction, des notes, etc., par MM. Constans et Denis. Paris, Delagrave, 1884. 


En Allemagne, deux collections d’auteurs anciens annotes se parta- 
gent la faveur du public depuis une trentaine d’annees ; ce sont les 
collections Weidmann et Teubner. La premiere, des 1 ’origine, n’a pas 
pretendu servir exclusivement l’interet des eleves. Les editions Weid- 
mann sont destinees au public lettre en general. Quelques-unes sont au 
premier rang des editions savantes. II suffit de citer le Tite-Live de Weis- 
senborn et leTacite de Nipperdey. La collection Teubner estexpressement 
destinee aux classes. Mais la aussi plusieurs savants charges de faire les 
annotations se sont laisse entrainera parler trop souvent a leurs pareils 
plutot qu'aux ecoliers. C'est du moins l’avis de beaucoup de professeurs 
de gymnase. Aussi, l’on a commence une nouvelle serie d’editions, 
intitulee Bibliotheca Gothana, en promettant de se borner strictement, 
cette fois, a ce qui est necessaire pour la preparation, sans anticiper sur 
l’explication orale, et sans charger les notes de matieres qui seraient 
au-dessus de la portee des eleves. Mais deja diffeienis critiques repro- 
chent a la nouvelle entreprise, soit de revenir aux errements des prece- 
dents editeuis, soit de tomber dans desdefauts nouveaux 

En France aussi nous sommes en train dc chercher tin type parfait 
dedition classique. On a de'signe comme tel, de differents cotes, le 
Virgile de M. Benoist; et il est certain que c’est un de nos meilleurs 
livres en ce genre, que Ton fait bien de prendre pour modele. Cepen- 
dant, on peut se demander si beaucoup de collegiens consultent le choix 
de variantes, p. 58 pa 566 , les remarques sur diverses particulai ites de 
prosodie, de metrique et de grammaire, et raerae la table des noms 
historiques et geographiques, plus commode it feuilleter a cause de l’ordre 
alplubetique. M. Benoist ne se fait pas d illusion ace sujet, et si dans 
l’excellent Tite-Live qu'il publie en collaboration avec M. Riemann, ce 
sont justement ces parties-Iii qui out recti de nouveaux developpements, 
c’est qu’il a voultt fournir aux professeurs la matiere des explications a 
donner en classe L Mais on est alle plus loin encore. Notre regrette ami 
Ch. Graux, par exemple, a introduit dans ses editions de Plutarque, si 
hautement et si justement appreciees, des dissertations critiques et des 
rens-ignements bibliographiques qui ne peuvent avoir le moindre inte- 
ret pour les eleves. Ainsi done, semble-t-il, nos editions classiques aussi, 
et precisement les meilleures, risquent de devenir des editions savantes , 
utiles surtout aux professeurs : faudra t-il, chez nous aussi, en creer de 
nouvelles, composees vraiment et exclusivement pour les eleves? E11 
attendant, ce n'est pas de ce cote qu’est le danger. II est bien plutot 


I . 

Lit. 


Jahr bucket- jur Philologic mid Pxdagogik, CXXVIII (l 883 . 1 , 
Ccntralblait, 1884, iV 3 , col. i 3 y; Berliner Philologische 


p. 497 a 5 1 ' S 
Wochenschrift, 


1US4, n» 9, col. 2CO ; etc. 
a. Tite-Live, XXtII a XXV, preface, p xi, 
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dans la multiplication des articles de pacotille dont on ne cesse d’inon- 
der le marche; il faut croire que les mesures prises, il y a quelques 
annees, par le ministere, pour en empecher l’introduction dans les 
lycees, sont demeurees impuissantes. Un autre danger, non moins 
grave peut-etre, est dans limitation maladroite des bons modeles, qui 
ne peut que discrediter ceux-ci. 

Il y aurait de l’injustice, assurement, a faire rentrer le Cesar de 
MM. Constans et Denis dans l’une ou l’autre de ces categories. Il est 
recommandable a certains egards. Mais ce n’est pas le type que nous 
cherchons. 

L’introduction, p. v a xn, consiste en un chapitre de l’Histoire de la 
litterature romaine de Paul Albert, que M. C. qualifie d ’excellente. 
Cette excellente introduction apprendra aux enfants que Cesar est ne 
l’an 99 ; que ses commentaires sont de « veritables memoires, ecrits 
vraisemblablement au jour le jour » ; que Cesar, « comme historien, se 
rattache evidemment & l’ecole de Thucydide » ; que le Belliim AJrica- 
nunt est gene'ralement attribue a Hirtius; enfin, que la traduction 
grecque « attribute au moine Planude » « ne manque pas d’importance 
pour controler les manuscrits 1 » ! Il etait facile, cependant, de mieux 
orienter les jeunes lecteurs, en tirant une courte notice de l’introduction 
de Kraner, par exemple, a qui MM. C. et D. doivent deja tant. Pourquoi 
fuir une si legere peine ? 

Le texte est celui de M. Holder, avec un certain nombre de lecons 
empruntees a Dinter et autres 2 . C’est dire qu’il est preferable a ceux de 
la plupart de nos editions classiques. Mais pourquoi faut-il payer cet 
avantage par une innovation des plus malencontreuses ? M. C. a ima- 
gine de placer au bas des pages les variantes de son texte compare a 
celui de Dinter, et, en outre, un certain nombre de conjectures d'autres 
savants. Que veut-on que fassent de ces notes nos malheureux ecoliers? 
ou quel profit en tireront leurs maitres? Elies sont insuffisantes pour 
permettre a ces derniers de juger par eux-memes les lecons que presente 
le texte; et s’il s’agit de les avertir que la lecon n’est pas certaine (ce qui 
n’est pas sans utilite en vue de Pexplication), on pouvait se contenterde 
quelques signes conventionnels, tels que crochets, italiques, etc. On ne 
fera que jeter du discredit sur la critique appliquee aux testes des editions 
classiques par ces citations de nomspropres et de manuscrits, avec leur 
faux air d’erudition : « Morus, Kraner, Holder croient ces mots inter- 
poles ; c’est probable. Dinter les maintient. » — « Patientiaque Ger- 
mani ;Dinter) ; qua G. (mss. B. N. 5o56 et 5y63) », etc. M. C. parait 

1. La verite, etablie depuis 1857, c’est que cette traduction a ete faite sur le 
Cesar, imprime par R. Estienne, a Paris, en 1544. Yoy. H. J. Heller, Philologus, 
xn p. 1 10 suiv r . 

2. Prerace, p. iv. Certains indices porteraient a croire plutot qu’on a litre a 
rimprimerie le texte de Dinter, corrige d’une maniere plus ou moins consequente 
tt’apres Holder, ou bien une edition vulgaire, corrigee tantot d’apres l’un tantot 
a'apres l’autre. 
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• d'ailleurs se faire une idee tout a fait surprenante de la critique de Cesar 
quand, par exemple, ledition Holder en mains, il e'critune phrase telle 
que celle-ci : « Nous avons collationne, pour tous les passages difficiles, 
deux bons manuscrits de la Bibliotheque nationale, les n 05 5 ob 6 et 5763 
du fonds latin, qui, quoique n’apportant aucune amelioration au texte 
connu, nous ont confirme plusieurs fois dans le choix de nos lecons ». 
Est-il done probable que M. Holder sera mal renseigne sur la lecon des 
mss. de Paris justementdans les « passages difficiles »?Et comment les ma- 
nuscrits de Paris a eux seuls peu vent-ils « confirmer dans le choix d’une le- 
con » ? 1 1 faut avoir des notions bien confuses sur 1 ’ usage a faire de ces mss. 
pour parler ainsi. — L’orthographe parait livree au hasard. Elle n’est 
conforme ni aux editions Holder ou Dinter, ni a nos anciennes editions 
classiques. On lit tentare, nunquamkcote de dilectus, milia, finis accu- 
satif, cum conjonction, etc. Gneo d’apres Holder (qui ne pretend en cela 
representer que Parche'type), et Luteciam d’apres les mss., sont evidem- 
ment deplaces dans une edition classique. M. C. ecrit en certains cas 
conlectam, immortalium, assidua, etc., contrairement aux mss., on ne 
sait pourquoi. 

Les notes, extraites presque exclusivement des commentaires de 
Kraner et de Doberenz, sont bonnes, mais un peu maigres. On est sur- 
pris d’en trouver autant de grammaticales apres cette declaration : 
« Quant a 1 ’annotation, nous J’avons allegee des remarques grammati- 
cales, que nous avons reunies a la suite du texte ». Les Remarques 
dont il est ici parle, et qui contiennent d’excellentes choses (p. 3 1 5 a 
343), sont beaucoup trop touffues pour des eleves de quatrieme, mais 
elles seront utiles aux professeurs qui sauront s'en servir avec discerne- 
ment. Elies sont pre'cedees d’un aperpu de 1 ’organisation militaire chez 
les Romains (p. 299 a 314), et suivies d’un index geographique et d’une 
carte de la Gaule. Des cartes partielles et quelques gravures, represen- 
tant le pontdu Rhin, des machines de guerre, etc., sont intercalees dans 
le texte. L’execution typographique est agreable, sans etre irreprocha- 
ble au point de vue de la correction. Mais l’absence de chiffres au haut 
des pages, pour indiquer les livres et les chapitres, est extremement 
genante. 

Max Bonnet. 


l38. — Pierre de Paschal, historlogrophe du rol (18?#.lK6S).Etude 

biographique et litteraire suivie de fragments ine'dits de ses histoires, par Paul 
Bonnefon, licencie en droit, ancien eleve de I’ecole speciale des langues orientales 
vivantes, attache a la Bibliotheque de I’Arsenal. Paris, L. Techener ; Bordeaux, 
P. Chollet, i883, petit in-4 de vui-71 p. Tirage a 90 exemplaires. 

M. Paul Bonnefon s’excuse, en son modeste Avant-propos, de livrer 
au public une esquisse biographique et litteraire sur Pierre de Paschal 
« fort incomplete », et il reclame le pardon de ses erreurs et omissions 
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« en faveur de la jeunesse et de I’inexperience de l’auteur ». Sans doute 
il pourra plus tard, comme il en a le projet, developper et ameliorer 
son travail d’aujourd’hui, mais ce travail, tel qu’il nous le presente, est 
fort estimable, et l’on doit d'autant plus savoir gre au jeune erudit des 
resultats obtenus deja, que nous savions moins de choses jusqu’a ce 
jour sur Pierre de Paschal et sur ses ouvrages imprimes ou manus- 
crits. 

M. B. etablit d’abord que Paschal n'est point, comme on Pa tant et 
tant dit, un « gentilhomme de Languedoc », selon l’expression du Mo- 
reri, qu’il appartient a la Guyenne et qu’il estne, en i 522, a Sauveterre, 
chef-lieu de canton de l’arrondissementde Bazas'. Il invoque, & cet egard, 
un temoignage irrecusable, celui d’un contemporain tres bien informe, 
Jean Gelida, le celebre professeurdu College de Guyenne, le correspondant, 
l’ami, le voisin de Paschal. Quoi de plus decisif que ces mots inscrits 
par Gelida en marge d’une lettre adressee a Paschal : « Hie Aquita- 
mis erat Salvaterrensis »? a Si la correspondance de ce dernier 3 n’a 
pu fournir a M. B. aucune indication sur le pere et la mere du futur 
historiographe, en revanche il en a tire divers renseignements sur quel- 
ques circonstances de sa vie bien peu connues, par exemple, sur son 
sejour au college de Carpentras. Je vais citer ce que dit M. B. de cet 
etablissement dont l’histoire a ete retracee d’une facon fort interessante, 
mais trop rapide, par le conservateur actuel de la bibliotheque d’ln- 
guimbert, M. G. Barres 1 : « Il [Paschal] nous apprend encore lui- 
meme que sa jeunesse se passa au college de Carpentras, alors prospere 
sous la direction de Jacques Bording. On sait quel vif amour l’illustre 

1. Un des premiers, Bernard de la Monnove (note au bas de Particle Pierre de 
Paschal de la Bibliotheque de la Croix du Maine, t. II, 1772, p. 304), l'appela « gas- 
con de Sauveterre, dans le Bazadois », ce qu’ont repete les auteurs des articles 
Pascal ou Paschal (Pierre) dans la Biographie universelle et dans la Xouvelle 
Biographie generate. Ce qui a fait croire a presque tous les autres biographes, y 
compris les redacteurs de la Biographie toulousaine, que Paschal etait Languedo- 
cien, e’est qu’il passa lesdernieres annees de sa vie a Toulouse, ou il mourut et ou 
il fut enterre. Remarquons, en passant, que 1 ’article de la Biographie toulousaine 
provient presque entierement du Dictionnaire de Moreri. 

1. Joannis Gelidce Valentini, Burdegalensis ludi magistri, epistolce aliquot et car- 
mina (La Rochelle, 1371, in-8°, lettre XLII). 11 est probable que e’est a une aussi 
bonne source que le grand fureteur La Monnoye avait puise l’indication de l’origine 
de Paschal. Me sera-t-il permis de dire que nous devons a une question posee par le 
plus curieux des hommes dans la Revue des Bibliophiles de mars 1879, * es v c l a ' r_ 
cissements de M. B. sur le lieu de naissance de son concitoyen et, par suite, la 
monographic dont nous nous occupons ? 

3 . Epistolce in Italica peregrinatione exaratae, a la suite des discours contre les 
assassins de Jean de Mauleon, Petri Paschalii adversus Joannis Maulii parricidas, 
etc. (Lyon, i 5 q 8 , in-8n, 

4. Discours prononce, il y a une douzaine d’annees, a la distribution des prix du 
college de Carpentras dont M. Barres etait alors principal. Je ne retrouve pas la 
petite plaquette et je ne puis en indiquer la date precise. Combien il serait a desi- 
rer que M. Barres donnat une edition augmentee de sa notice sur un college qui a 
compte tant de professeurs celebres, tant d’eleves celebres aussi ! 
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eveque de Carpentras, le cardinal Sadolet, avait pour les lettres... Aussi 
quel fut son chagrin, en arrivant dans la ville dont l’administration 
spirituelle lui avait ete confiee, de la trouver plongee dans l’ignorance 
la plus complete des lettres et des beaux-arts. On n’y enseignait guere 
que la pratique du droit civil, non pour rendre l’homme meilleur, mais, 
comme il le dit lui-meme, pour apprendre a gagner de l’argent... Ce 
lamentable etat de choses attrista vivement le savant prelat et aucun 
sacrifice ne lui couta pour le faire cesser au plus vite : il donna de sa 
bourse, pourtant assez mal garnie, soixante ecus d'or par an, outre la 
table et le logement, a un jeune professeur ecossais, du nom de Floren- 
tius, qu’il avait fait venir a Carpentras pour y enseigner le latin et le 
grec et qui avait etudie' les lettres et la philosopbie dans son pays, puis 
it Paris, ou il avait ete pre'cepteur du neveu du cardinal d York. Ce fut 
H cette epoque que Pierre de Paschal sejourna au college de Carpentras. 
Le regent, Jacques Bording, homme erudit et medecin renomme ', 
avait fait a Montpellier, grace it la protection de l’eveque de Mende, 
d’excellentes etudes et c’est a la mort de ce prelat, en 1 53o 2 , qu’il avait 
ete nomme regent du college de Carpentras. La duree de son rectorat 
ne semble pas avoir ete sterile : il s’adonna encore davantage a la 
science et alia peu apres prendre a Bologne le bonnet de docteur. Mais 
il revint aussitot dans la capitale du Comtat-Venaissin, ou 1'instruc- 
tion commencait a devenir florissante sous la genereuse impulsion de 
Sadolet. Cette solide direction eut une influence sur 1 ante ardente de 
Paschal : il conserva toujours une vive reconnaissance 4 son maitre 
Bording, si consomme dans les belles-lettres, et il venera toujours le 
caractere si conciliant et si liberal du cardinal Sadolet, cette douce 
figure d’eveque, tout entier it la charite et a ses etudes favorites, sur 
laquelle l’oeil aime a se reposer au milieu des luttes fanatiques et de 
Lintole'rance de ce siecle. Sur les bancs du college, Paschal s exercait 
deja, ainsi que l’atteste sa correspondance, a composer des lettres et des 
discours. » 

1 . Voir sur Jacques Bording (ne a Anvers en i 5 ir, mort a Copenhague en 1 56 o) 
un article assez developpe dans la Biographie nationale , publie’e par j AcaJemie 
royale de Belgique (tome It, Bruxelles, 1808, colonnes 700-7 09). M. B. indique 
(p. 5, note 1), une petite piece dont les biographes ne paraissent pas atoir eu con- 
naissance : « les documents sur Bording etant fort rares, je cro.s utile de noter ici 
que lepitaphe assez detaillee de ce savant se trouve dans Stvertius, Select X christiani 
orbis delicice, Cologne, 1621, p. 335 ». 

2. M. B. a emprunte cette date inexacte a l’article Bording du Dictiomuire histo- 
rique de Vaucluse, par le D' Barjavel (Carpentras, 1S41). A i 53 o il faut substituer 
i 533 , e'poque du de'ces du protecteur de Bording, Jean de la Rochefoucauld, qui 
occupait le siege de Mende, depuis i632. Bording, ayant quitte Carpentras au 
commencement de t5qi, fut remplace dans la direction du college par son ailie 
Claude Baduel, dont M. Gaufres a si bien fait connaitre la vie et 1’enseignement. 
Voir la Revue critique du 27 fevrier i 332 ct surtout la Revue des Dcux-Monaes du 

decembre 1882, cii l’apprec.ation de l'outrage Je 31 Gauties a ete' faite de mam 
de maitre, par M. Gaston Bolssier. 
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C’est encore du recueil epistoiaire de 1548 que M. B. a extrait divers 
details sur les relations de Paschal avec le cardinal Georges d’Arma- 
gnac, qui futson protecteur, son Mecene, et qui I’avait amene avec lui a 
Rome pour le perfectionner dans la science de l’antiquite. On lira avec 
beaucoup d’interet la traduction (p. 8-u)d’une lettre ou le voyageur 
rend compte a son ami Pierre Michel de Mauleon, protonotaire de Dur- 
ban, de l’emploi de ses journees dans la capitale du monde chretien. 
Depuis l’aube jusqu'a dix heures, Paschal etait tout a Ciceron ; de dix 
heures a midi, il se promenait pour amasser de I’appetit , selon sa 
franche declaration ; k midi, se reunissaient avec Paschal, a la table du 
cardinal d’Armagnac, Jacques de Corneillan, le futur e'veque de Vabres, 
et Guillaume Philandrier, le savant lecteur du cardinal. Apres de lon- 
gues causeries avec ces savants hornmes qui etaient egalement amis des 
arts et des lettres, Paschal allait recueillir les inscriptions de la vieille 
Rome et veillait, ensuite, pour travailler, fort avant dans la nuit. Ce fut 
en janvier 048, qu’il fut recu docteur en droit et qu’il prononca un 
discours latin sur les lots, car, le 5 fevrier de cette annee, il annoncait a 
P. de Mauleon qu’il avait passe tout !e mois precedent a mettre la der- 
nier main a son oeuvre oratoire et qu’il se proposait d’e'tudier, durant 
le reste du mois, les monuments antiques de la ville eternelle. 

Quelque temps avant, un jeune homme de Gascogne, Jean de Mau- 
le'on, que sa famille avait envoye a Padoue pour qu’il s’y format aux 
belles-lettres, fut massacre par ses camarades. Paschal, charge par 
les parents de la victime de demander vengeance de ce meurtre, se rendit 
a Venise. Il a decrit ses impressions dans une lettre a Philandrier, du 
8 septembre 048, fort bien traduite parM. B. (p. 21 - 23 ), ou sonl men- 
tionnes les desagrements du voyage (soleil, poussiere, tempete), et ou il 
est question en tetines tres aimables du cardinal d Armagnac, compare 
a Apollon, et de divers amis de l’auteur, Corneillan, Durban, Paul Ma- 
nuce, Antoine du Moulin, qui venait de decouvrir un vieux manuscrit 
de Vitruve, entin le plus illustre de lous, Francois Rabelais. M. B. n’a 
pas manque de reproduire. d’apres la harangue de Paschal le recit du 
meurtre de 1‘etudiant, mais a ce recit trop dramatise, il a eu soin d’op- 
poser jpp. 19-20) une lettre '< sobre et mesuree » dans laquelle Jean de 
Morvillier, eveque d’Orleans, ambassadeur du roi a Venise, fit part 
( 3 1 juillet iSqy), du triste evenement au connetable de Montmorency. 
Le biographe de Paschal assure avec autant de bon sens que d’esprit, 
que ce document officiel « est plus digne de foi que le recit d’un avocat, 
surtout d’un avocat gascon 1 2 . » 


1. Loraison de M. Pierre Paschal, prononcee au Senat de Venise, centre les 
mcurlners de l arc'aJiacre de Mauleon, traduite du latin en francais par le pro- 
tonotaire Durban et nouvellemcnt imprimee par commandanent de la Royne de 

t / Savarre, etc. Paris. Vascosan, 040, petit tn-S". 

2. Btbltothequc rationale. fon,ls fian^ais. \ri 2'ia^. t • 87. M. B. obserte (p. 20, 

note t), cette lettre n'a pas e'.e pcbltCe J.ans la ac iloctotat de M. Be- 
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L’eloquence declamatoire de Paschal ne put rien obtenir desjuges 
venitiens. L'orateur, en quittant l’ltalie, alia s’installer a Paris ou il ne 
tarda pas h etre nomtne historiographe du roi Henri II avecdouze cents 
livres de gages. Au bout de quelques annees, on ne sait trop pourquoi, 
il abandonna Paris pour Toulouse, viile oil il mourut, jeune encore, 
le 16 fevrier i 565 trois jours seulement avant son ami G. Philandrier, 
qui avait suivi dans la capitale du Languedoc le cardinal d’Armagnac, 
nomme archeveque de cette ville en i562. 

M. B. apprecie sans trop de rigueur ni trop d'indulgence les diverses 
oeuvres de Paschal, d’abord ses discours et ses iettres (1548), dont il 
vient d’etre question, puis 1 ’eloge du roi Henri II (i 56 o), composition 
au sujet de laquelle tant d’inexactitudes ont ete commises. Il rappelle 
que, de plus, Paschal, d’apres son propre temoignage \ composa un 
traite philosophique que nul ne connait, et ses poesies, non moins 
ignorees, qui lui valurent, aux Jeux Floraux, l'eglantine ( 1 SqS) , le 
souci (1547), et, plus tard, le titre de Mainteneur. Ce fut en cette der- 
niere qualite que l’ancien laureat tint, en x 5 54, dans de solennelles cir- 
constances, la place de Pierre de Ronsard, auquel l’Academie de la Gaie 
Science avait accorde une de^es Hears 3 . M. B. s’appuie sur la mission 
si flatteuse alorsconfiee k Paschal pour montrer combien ses collegues 
le tenaient en haute estime et combien, des lors, sont peu vraisembla- 
bles les accusations successives dirigees contre lui par Antoine Du Ver- 
dier 4 , par Etienne Pasquier 5 et par Le Duchat °. 


guenault de Puchesse : Jean de Morvillier, eveque d'Orleans, garde des sceaux, 
1870, in-8°j. Ajoutons que Jean de Morvillier fut un des correspondants de Paschal. 

x. Et non le i 5 , comrae une faute d’impression (ce n’est, helas! pas la seule) le 
fait dire a M. B. Les redacteurs de la Biographie toulousaine , qui n’ont pas bien 
compris la date indique'e, d’apres lecalendrier romain, dans l’epitaphe de Paschal 
(xiv des calendes de mars), ont seuls au monae mis sa mort au 14 mars. 

2. Episiolae, p. 82. 

3 . Il etait d’autant plus juste que Paschal fut en cette fete litteraire le represen- 
tant du glorieux chef de la Pleiade, que, selon la remarque de La Croix du Maine, 
« il a ete bien aime de Pierre de Ronsard qui le loue fort en ses oeuvres, et autres 
aussi ». Parmi ces autres on peut nommer Claude de Buttet, Joachim du Beliay, 
Jacques Tahureau, surtout Olivier de Magny. 

4 Selon la sage observation du Moreri, Paschal a ete trop rabaisse par Du Ver- 
dier. L’auteur de la Bibliotheque francoise le pre'sente comme un imposteur, un 
charlatan, un pur abuseur du monde, qui repaissoit les gens de fumee au lieu de tot. 
Lecho des invectives de Du Verdier se retrouve un peu adouci dans cette phrase de 
son confrere en bibliographie Weiss : « Litterateur sans talent, mais plein de vanite 
et d’impudence s. Weiss a tort de pretendre que Paschal etait sans talent. Du Verdier 
lui-meme. qui a ete si hostile a Paschal, reconnait « qu’il etoit eloquent et bon ora- 

teur en latin ». . r ■ . 

5 . Les Iettres de Pasquier a La Croix du Maine et a Ronsard renferment au sujet 

de Paschal des difficultes qui ont grand besoin d’eclaircissements. M. B. n’a pas 
manque de signaler ces difficultes fpp. 40-^b Appelons surtout l’attention des Ron- 
sardisles surl’allusion de Pasquier a un opuscule du grand poete qu. semblebien etre 
reste manuscrit. . . 

6. Rapportons ici une judicieusfi remarque des redacteurs de Moidi i . * 
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Les manuscrits laisses par l’historiographe de France n'ont pas ete 
etudies avec moins de zelepar M. B. que les oeuvres imprimees. Void 
comment le jeune critique nous park du bagage historique inedit de son 
compatriote, a propos de l’eloge du roi Henri 1 1 : 

(P. 37) : « Paschal se proposait d’elever un monument plus vastc et 
plus durable a la gloire de ce monarque et il avait commence a ecrire 
l'histoire detaillee de son regne. Je suis parvenu, a l’aide de differents 
manuscrits appartenant a la Bibliotheque nationale, a reconstituer pres- 
que en totalite les quatre premiers iivres de cet ouvrage C’est une 
oeuvre considerable, qui ferait plus pour la renommeede son auteur que 
tous ses autres ouvrages imprime's. Ecritedans ce latin ciceronien qu’af- 
fectionnait Paschal, elleest d’une lecture attachante et facile. Pour faire 
apprecier ce travail a sa juste valeur, j’en ai extrait un passage que je 
publierai en appendice de cette notice 2 . C’est le recit des troubles qui 
ensanglanterent Bordeaux en 1543 et qui valurent a laville rebelle un 
chdtiment siatroce de la part du tameux rabroueur Montmorency ». 

11 me resterait encore bien des choses curieuses a relever dans l’es- 
quisse de M. B., mais comme il faut s’arreter, je me contenterai 
de recommander surtout la discussion a la suite de laquelle (p. 47-53), 
il donne la solution d’un petit probleme d’histoire litteraire qui a ete 
fort debattuetilmontre que certaine piece latine de Turnebe, traduite 
en vers francais par J. Du Bellay, est une satire generate dont on a eu 
tort de faire l’application particuliere k Paschal \ Recommandons en- 
core les riches et precises indications bibliographiques des pages 56-59, 
entin bon nombre de notes, dont une merite, a cause des rectifications 
qu’elle contient, d’etre reproduite ici (p. 45) ; 

« C’est ici le lieu de signaler une erreur qui a ete commise par plu- 
sieurs erudits. L’edition de 1S90 de l’Ausone de Vinet renferme, parmi 
les pieces consacrees a la louange du principal du college de Guyenne, 


chat en parle fort mal dans le Ducatiana, tom l,p.66', mais il ne prouve point ce 
qu’ilditn. 

1. Du Verdier est pris ici en flagrant debt de... contra -verite, lui qui n’a pas 
craint de pretendre que I’historiographe « sernait de petits billets portant ces mots : 
P. Paschalii liber quartus rerum a Francis gestarum, jacoit qu’il n’en eut pas fait 
seulement six feuillets lorsqu'il mourut ». 

2. P. 61-71. Ces fragments dulivre 11 del’cuvrage de Paschal se trouvent dans le 
, 62 t, d , e la collection Du P“y (f“ 98, V") et dans le ms. i 333 c> du fonds latin 

i • v ). . B. constate (p. 5 q) que ce dernier ms. « est indique par erreur au cata- 

logue comme une histoirede l’Ecosse ». 

3 . A propos de Du Bellay, felicitous M. B. Je nous avoir donne p. 4 3 i la belle epi- 

tap ie que composa pour lui Paschal, qui s’intitule dans cette petite piece le vieil et 
If* 1 am ^ vetus, et vents amicus. Cette epitaphe. inconnue. ajoute 

a tous es biographes de Du Bellay, est rapporte'e dans le Teatro d’uomini 
6 er ^. 1 , u 'Uni (1647, in-8", t. II, p. n6), et aussi dans Swertius, Seleciae 
christiani orbis delicix( Cologne, 1622, in-18, p. 63 4 ). M. B. publie encore (p. 5 4 ) 
1 epitaphe que fit Paschal pour un autre de ses amis, Hugues Salel, mort abbe de 
oaint-Cheron en. 1 55 i. 
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deux pieces de vers grecs et latins signe'es P. Paschalius. Le P. Niceron 
et, apres Jui, M. E. Gaullieur (dans sa belle histoire du college de 
Guyenne, p. 369) y voient Poeuvre de l’historiographe de Henri II, sans 
songer que celui-ci etait mort depuis i 565 et eut, par consequent, ete 
fort embarrasse de celebrer en vers les merites d’Elie Vinet, decede 
vingt-cinq ans apres lui. D’autre part, M. Weiss ( Verbo Elie Vinet, de 
la Biographie Michaud ) notnme expressement Charles Paschal, ce qui 
est insoutenable en presence de la lettre P dont est precede le nom du 
signataire de ces pieces. Seul, M. R. Dezeimeris, plus prudent, se con- 
tente de nommer Paschal sans autre designation ( Recherches sur I’au- 
teur des epitaphes de Montaigne, p. 4 5 ). Je ne suis pas eloigne de 
croire, pour ma part, que l’auteur de cette epitaphe ne soit le Pierre de 
Paschal dont nous avons parle plus haut [p. 3 , note 2], qui fut maitre 
des requetes du roi de Navarre a Rions, etc. ». 

Quand M. Bonnefon reviendra, pour 1 ‘approfondir d’une facon defini- 
tive, sur le sujet qu’il a traite avec une si fine et si agreable erudition ’, 
il faudra qu'il analyse minutieusement Poeuvre historique inedite de 
P. de Paschal en la rapprochant des recits contemporains. II faudra 
qu’il nous donne aussi la traduction annote'e de toutes les lettres du ra- 
rissime recueil de 1548, car dans presque toutes on trouve des particu- 
larites dignes d’attention relatives a l’auteur, & ses amis et a certaines 
circonstances interessantes, telles par exemple, que la mort du cardinal 
Sadolet et que les preludes du Concile de Trente. 

T. de L. 


VARIETES 


Les derives plastiquee d’lsdouber en Perse et en Grecc. 


En recherchant les origines de 1’architecture perse, j’ai ete tout natu- 
rellement conduit a me preoccuper des sculptures en bas-relief de Per- 
sepolis. 

Les oeuvres des ecoles assyriennes ou plutot des vieilles ecoles baby- 
loniennes semblent, comrne je l’etablirai, avoir servi de modeles aux ar- 
tistes des grands rois. Perses et Chaldeens rendent avec la merae science 
les differents plans des bas-reliefs, les uns et les autres comprennent deja 

1. Cotr.me les plus zeles travailleurs ont leur moment de distraction, leurs ine\i- 
tables lapsus , de meme que les meilleurs coursiers bronchent quelquefois, on ne 
sera pas trop etonne d’apprendre que M. B. (p. 2) a fait de la Monnoye un contem- 
porain de Paschal. Reconnaissant sa faute, il a demande' a la conscience de son 
critique, qui est en meme temps son ami, de la signaler sans misericorde. J’espere 
qu’il lui sera tenu compte de cette genereuse declaration qui a quelque chose d^ la 
confession pubiique d’autrefois et qui doit tout eHacer. 
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la draperie et essayent d’en modeler les plis, ce que ne tenterent jamais 
les Egyptiens et les Ninivites. 

II est inutile d’ajouter que tous les sujets traites a Persepolis l’avaient 
deja ete par les plus anciens graveurs d'Ur, d’Erech et d’Agade. La 
lutte de Darius contre le lion, du lion contre le taureau, la pro- 
cession de ruminants modelee sur la haute corniche des tombeaux 
achemenides reproduisent, trait pour trait, la lutte du legendaire Isdu- 
bar, les combats d’animaux et les troupeaux que Ton rencontre sur 
les cylindres les plus archa'iques. 

La collection de M. De Clerq qui va etre incessamment publiee et 
quelques dessins ' en reproduisant deja les principaux cylindres, sont a 
ce sujet des plus interessants a consulter. 

Interessants a double titre : d’abord a cause de la filiation fort recu- 
lee dont ces monuments donnent les traces, et plus encore parce que 
ces intailles precieuses nous font connaitre de remarquables specimens 
d’un art qui laisse loin derriere lui les arts similaircs de l’Egypte et 
peut-etre meme de la Grece *. 

L'homme nu en particulier est dessine et grave avec une habiiete et 
une science rare. Les muscles sont exactement indiques a leur place et 
traites sans durete et sans exageration, la pose est naturelle, la compo- 
sition equilibree, c’est a peine si dans les doigts des pieds et des mains 
on retrouve quelques accents criticables. 

Des modeles aussi parfaits et qu’il e'tait aussi aise de transporter dans 
le monde antique durent avoir une influence considerable sur les arts 
naissants des nations campees sur les rives mediterraneennes. La Phe- 
nicie d'abord, la Lycie, l’lonie, la Grece s’empaierent des intailles asia- 
tiques et les copierent a l’envi. Et de fait on retrouve dans les pierres 
gravees mises a jour par les fouilles de M. Schliemann tous les sujets 
traites d’abord par les artistes chaldeens et plus tard par les Perses. 

Isdoubar est travesti en Hercule, son taureau en Lion de Nemee, les 
mythes changent, mais le trace reste.Si on suit la marche ascendante de 
la statuaire grecque, les symboles se modifieront encore, mais moins que 
jamais changeront les sujets repiesentes. En parcourant les salles du 
British Museum consacrees a la sculpture grecque archaique, on cons- 
tate avec surprise que les seulesscenestraiteessur les tombeaux deXan- 
thus sont empruntees a des intailles chaldeennes. Consulte-t-on les 
vases les plus archaiques, on arrive encore a des conclusions analogues. 

Sur le Skyphos tres remaiquable decrit par M. Rayet 1 2 3 , le peintre a 
retrace la lutte de Thesee et du Minotaure. 


1. Menant : Recherches sur la glyptique orientate. 

2. Cette reraarque s’applique notamment a un superbe cylindre au sujet duquel 
s’est elevee une contestation entre M. Menant et M. Pinches, ce dernier lisant Sargani 
(Sargon) le nom d’un roi lu par M. Menant Segani-SarL-uh. 

3 . T/ie^ee et le Minotaure. Gazette archeologique. 1SS4. 
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Le malheureux Isdoubar, apres avoir ete successivement transform^ 
en Genie assyrien, en dieu phenicien, en Hercule, revet la tunique de 
Theseecomme il se deguisera plus tard en roi achemenide. 

Le taureau androcephale en revanche deviendra un homme buce- 
phale comme il a ete uneChimere ou un Lion de Nemee ; mais fige dans 
un moule hieratique, on retrouvera toujours sous ces differents aspects 
le meme squelette, le meme mannequin. 

Ne semble t-il pas que pendant plus de trois mille ans les sculpteurs 
du monde ancien, les artistes egyptiens exceptes, se soient repasse un 
modele rigide invente en Chaldee et se soient contentes de le recouvrir 
d’oripeaux differents? 

On savait depuis longtemps que les vieilles ecoles de la Grece proce- 
daient des ecoles assyriennes. Il suffisait, en effet, de comparer entre eux 
les metopes de Selinonte, le soldat dit Guerrier de Marathon , le fron- 
ton d’Egine et les bas-reliefs de Dour Saryoukin ou de Nimroud pour 
remonter aux origines de la sculpture hellenique, mais il est neanmoins 
interessant de constater que les intailles chaldeennes avaient, des une 
haute antiquite, prepare les Grecs a accepter le faire et le style des 
Assyriens. C'est evidemment a cette derniere cause qu’il faut attribuer 
egalement la faible influence de la statuaire egyptienne sur la sculpture 
grecque archaique de la Grece. 

Les sujets des Pharaons, par 1’intermediaire des navigateurs pheni- 
ciens, jetaient sur les marches de la Mediterranee des quantites consi- 
derables de menus ustensiles, mais n’apportaientpasen generaUla fabri- 
cation d’objets bon marche, destines a l’exportation et executes d’ailleurs 
sur une matiere facile a travailler et sans valeur intrinseque, un soin 
aussi consciencieux que les Chaideens d la gravure de cylindres tailles 
dans une pierre toujours tres dure et le plus souvent couteuse. Il est 
done tout naturel que les Grecs en particulier aient prefere les modeles 
asiatiques aux modeles africains. 

Plus tard, quand les Hellenes, sous le regne de Psametik, furent 
admis a contempler les statues e'gyptiennes de beaucoup superieures 
aux rondes bosses chaldeennes et assyriennes, ils netaient pas sans 
doute en possession d’un art termine, mais ils avaient dejH des ecoles 
locales qui vivaient sur leur propre fond et nc purent emprunter a 
l’Egypte que la grandeur et la majeste de la statuaire. 

J’espere montrerau contraire que ces memes ustensiles egyptiens, cou- 
verts la plupart d’ornements varies et souvent executes avec beaucoup 
de gout, reproduisaient, apres leur avoir fait subir une transformation 
fort naturelle a expliquer, les principaux motifs de l’architecture pha- 
raonique. Ces ornements architecturaux, mal interpretes par les peuples 
mediterraneens qui ne surent pas restituer d'apres la copie a plat qui 
leur etait donnee, le modele original en ronde bosse, furent l’ongne de 
la plastique decorative des Grecs. 

J'appliquerai surtout cette methode d’investigation a 1 etude du c a 
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piteau ionique dont on retouve l’origine exacte et complete dans les 
plus anciens chapiteaux lotiformes. M. Dieulafoy. 

CHRONIQUE 

FRANCE. — M. Jules Girard, membre de l’lnstitut, professeur de podsie grecque 
a la Faculte des lettres de Paris, vient de donner une seconde edition de son bel 
Essai sur Thucydide, (Paris, Hacliette. In-8“, xvi et 295 p. 3 fr. 5o). Cet essai avait 
obtenu en i858 un des prix proposes par S’Academie francaise. II s’agissait, selon 
les termes du programme, d’etudier le genie historique et oratoire de Thucydide, de 
faire connaitre les caracteres de sa composition et de son style par des analyses, des 
traductions fideles et expressives, des rapprochements avec les historiens anciens et 
modernes, d’ examiner les piincipaux jugements dont il a ete l’objet, d’apprecier son 
influence sur plusieurs des grands ecrivains de l’antiquite. Le livre de M. Jules Gi- 
rard repondait entierement a ce programme. L’auteur n’a, dans cette seconde edi- 
tion, apporte que peu de changements a son premier travail; il s’est borne a reviser 
quelques notes et a corriger ses traductions sur plusieurs points. « Ce n’est pas, dit- 
il dans son avant-propos, qu'il ne me paraisse pas tres possible de faire autrement 
que je n’avais fait; mais il eijt fallu briser le cadre primitif et composer un livre 
tout different. Celui-ci a un merite, a defaut d’autre, c’est qu'il se tient. Concu en 
vue d’un objet determine par le programme de l'Academie francaise, il est, de plus, 
dans ses diverses parties, le developpement d’une idee principale, celle qui est ex- 
primee par I’epitaphe Nsu? (3a«Xs6c. Il y a vingt-cinq ans, le tour spiritualiste do- 
minait encore chez nous; ce n’etait peut-etre pas une mauvaise condition pour 
aborder l’etude de Thucydide qui, dans son histoire, subordonne tout, recherche des 
causes, methodes et styles, a Taction de l’mtelligence. » M. Jules Girard ne sem- 
ble pas croire, d’ailleurs, que ies derniers efforts de la critique aient about! a des 
resultats d’une grande valeur. En somme, les dates de la naissance et de la mort de 
l’historien restent aussi incertaines qu’elles l’etaient en 1842, lors de la publication 
de l ouvrage de Roscher; quant aux conjectures de Wilamowitz, de R. Hirzel, de R. 
Schoell, de O. Gilbert, sur le sejour de Thucydide a la cour d'Archelaus de Mace- 
doine, elles ne reposent que sur une phrase alteree ou incomplete de la biographie 
de Thucydide par Marcellinus. M. Jules Girard juge avec beaucoup de raison que 
les questions relatives a la composition de l’ouvrage sont d’un interet superieur; il 
est avec Classen contre Ulrich; il affirme que la conception d’une oeuvre si forte n’a 
pas ete successive, que la composition est une : au lieu, dit-il avec bon sens et finesse, 
de nous consumer en efforts inutiles soit pour demembrer et pour diminuer Thucy- 
dide, soit pour determiner chez lui ce qui se derobe a notre examen, nous ferons 
mieux de prendre simplement pour point de depart l’etat actuel, d’etudier encore, 
surtout dans les sept premiers livres, le puissant agencement d’une oeuvre si con- 
centree, et de tacher d’en recueillir la riche substance. Nous n’insistons pas davan- 
tage sur ce livre remarquable que connaissent nos lecteurs ; on se rappelle les di- 
visions de l’ouvrage, reparti par l’auteur en cinq chapitres : 1. Objet du travail de 
Thucydide ; 11. Les harangues ; III. Les recits et les descriptions ; IV. L’art dans 
Thucydide ; V. De Voriginalite du recit dans Thucydide, et il n’est pas besoin 
d’ajouter que le travail de M. Jules Girard est le meilleur qu’on possede sur le 
grand historien : on n’a jamais apprecie avec autant de savoir et de sagacite celui 
qui « a inaugure dans 1'histoire ies principes essentiels de la critique, et qui le 
premier a su montrer, dans le recit dramatique des faits, les lois generales de i'es- 
prit humain ». 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 18 juillet 1884. 


M. le Ministre de l’instruction publique accuse reception de la deliberation 
de l’Academie, en date du 23 juin, relative aux mesures a prendre pour assu- 
rer la conservation des monuments anciens dans les possessions francaises. Le 
ministre promet d’etudier la question, mais ilcraint que des difficultes financieres 
ne fassent obstacle a 1’ execution immediate des mesures demandees. — M. Deloche 
insiste sur la necessite d’une loi penale contre les destructeurs des monuments. 
Cette mesure ne couterait rien aux finances de l’Etat. — II sera repondu en ce sens 
a la lettre du ministre. 

M. le Ministre de l’instruction publique transmet des renseignements envoyes par 
M. le Vice-consul de France a Brindisi sur une mosaique antique qui a ete decou- 
verte en cette vllle et qui represente le Labyrinthe, Thesee et le Minotaure. Cette 
mosaique va etre placee au musee de Brindisi. 

M. Deloche communique un rapport de M. le capitaine d’artillerie Bernard sur 
quelques monuments de pierre brute observes chez les Touareg, au cours de la 
premiere mission Flatters, en 1880. Ces monuments, situes en divers points, a plus 
ae vingt journees de marche au sud d’Ouargla, paraissent etre tous des tombeaux. 
11s rappellent, par leur construction, les monuments dits druidiques ou megalithi- 
ques de nos pays. L’un d’entre eux comprend une enceinte rectangulaire divisee en 
deux compartiments qu’entoure une seconde enceinte circulaire de grandes 
pierres plates jointives. Le cercle est interrompu, vers I’est, sur une etendue d’en- 
viron cent degres : des deux cotes de l’ouverture partent deux grands murs formes 
chacun d’une double rangee de pierres plates, qui se dirigent en ligne droite, en 
s’eloignant du centre du cercle, sur une longueur de 65 metres. Un^ autre monu- 
ment funeraire est compose de deux tumuli, l’un haut de 3 metres, l’autre, au sud 
de celui-ci, haut de 2 metres, entoures de deux enceintes circulaires et concen- 
triques, de 7 et de x 1 metres de diametre. Ailleurs on trouve des dolmens, des 
pierres levees, etc. 

M. Heron de Villefosse communique deux fragments descriptions romaines, 
trouvds, l’un a Djiammaa (Tunisie) par M. Letaille, l’autre a Marquise (Pas-de-Calais) 
par M. l’abbe Haignere. Dans 1’inscription de Djiammaa. on distingue les lettres 
...AVG ■ ZAM - M../...0..., que M. de Villefosse lit : [ Colonia ] Augusta Zamensium 
Majorum. 11 reconnait en consequence dans cette ioealite la vi lie que Ptolemee 
appelle Zip.cc Mst^tnv et dont le nom latin devait etre Zama Majus. Le fragment 
de Marquise est une dedicace aux Sulevae Junones, deesses protectrices d Aquae 
Sulis, aujourd’hui Bath (Grande-Bretagne) : 


SV LEVIS • IVNO 
NIBVS • S AC R 
L ' CAS ... V 1C 
M 

ST 

On a trouve des inscriptions analogues, dediees aux menies dirinites, a Bath 
meme, a Andernach (Prusse), sur le Rhin et a Rome toutes consacre'es par des 
soldats. L’auteur de la dedicace de Marquise est probablement un soldat de laimee 
de Bretagne. Les troupes de cette armee passaient par Boulogne-sur-Mer pour aller 

en Bretagne et pour en revenir. . . . , . Tr . 

M. Abel des Michels lit une etude sur le poeme tonkinois intitule Aim V an Aiexx 
tan truyen. dont l’auteur est le lettre Nguyen Ti haut fonctionnaire du ministere 
des rites. Ce poeme a plus 3,200 vers. 11 raconte 1 histoire d une jeune hlle nominee 
Kieu qui, animee des sentiments les plus vertueux, se volt contrainte par la aesti- 
nee a mener une vie toute contraire a ses penchants et ne reussit quaprcS une serie 
d’aventures etranges a retrouver son fiance et a 1 epouser. La donnee parait etre em- 
pruntee aquelque ouvrage chinois. L’ouvrage est empreint des doctrines bouddhistes, 
les malheurs de i’herome sont, selon l’auteur, la punition des fautes qu elle a\ait 
commises dans une existence anterteure. Le poete montre un giana talent de style 
et use avec art des metaphores, mais ll pousse 1 emploi du langage hgure a un ex-es 

nation de Jeanne d’Arc, traduction avec eclaircissements ( 2 * edition, corngee) , par 
M Delisle • Faucon (Maurice), les Arts a la cour d Avignon sous Clement V et 
feanXXII, i3o 7 -i334 (extrait des Melanges d’ histoire et darckeologie publics 
par I’Ecoie francaise de Rome) ; - par l’auteur : Girard (Jules), Essat sur Thucy 
Aide; le meme, Etudes sur la poesie grecque. 


Julien Havet. 


Erratum: n° 3o, p. 80 , 1. i5 au lieu de « a. Halle », lisez « pai 

Le Proprietaire- Gerant : ERNEST LEROUL 

U Puy, tmpmmei le at Marchessou Ms, boulevard Saint-Laurent, 22. 
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Somuiaii-e s i 3 g. Preiswerk, Grammaire hebrai'que. — 140. Wielfflin, Archives 
de lexicographic et do grammaire latines. — 141. CEuvres de Ghillebert de 
Lannoy, p. p. Porvi.s. — 142. Les memoires et relations politiques du baron de 
Vitrolles, p p. Forgues. — iq 3 . Beer, La politique orientale de l’Autriche depuis 
1774. — Chronique. 


i3q. — hebraique, par S. Preiswerk, docteur en theologie, 

4 e edition, refondue par S. Preiswerk, pasleur, avec un tableau comparatif des 

alphabets, Bale, Geneve, Lyon, H. Georg, libraire-editeur. in-8, i-lxvi et 1-402 p. 

La premiere edition de la grammaire hebrai'que da docteur Preiswerk 
parut en i 838 , la deuxieme en 1864 et la troisieme en 1871; la qua- 
trieme a ete preparee par les soins de son tils apres la mort de l’auteur. 
Le succes du livre est du a la methode simple et facile adoptee par l’au- 
teur et a la clarte d’exposition des regies et des theories, qualites precieu- 
ses qui recommandent cette grammaire aux hebraisants de langue fran* 
caise et surtout aux eleves qui abordent l'etude du texte biblique. La 
revision de M. P. tils a considerablement ameliore l'ceuvre dans 
ses diverses parties ; nornbre de difficultes ou d'exceptions que les pre- 
mieres editions ne soupconnaient pas ont etc relevees avec conscience 
et exposees avec soin. II est cependant regrettable que l’auteur de la 
derniere edition se soit cru oblige de conserver le cadre trace par son 
devancier et de suivre sa methode pas a pas ; les modifications qu’il a 
introduites se bornent de cette maniere a des retouches et a des develop- 
pements qui se fondent mal avec le texte ancien et qui manquent parfois 
de concision. 

L’introduction, en tete de la grammaire, debute par des considera- 
tions generales sur les langues semitiques, malheureusement trop su- 
perficielles et souvent peu exactes : p. xvn, note t, peschftta (avec le 
tav du feminin) signifie simple non pas par opposition aux traductions 
paraphi astiques, muis par opposition a l’Hexaplaire ; p. xvni, le syria- 
que avait cesse d’etre parle bien avant le xm c siecle; p. xix, note 1, la 
grammaire de Me 1 ' David n'est d aucune utilite pour l’arameen d’Ezra 
et de Daniel, son litre de Chalda'ique s’entend du syriaque oriental ; 
p. xx, la litterature ethiopienne possede mieux qu’une traduction de la 
Bible et un certain nombre d'ecrits chrctiens; pp. xxn-xxm, 1 ’idiome 
aiameen biblique ne date pas de l’exil de Babylone, e’est un dialecte 
palestinien, l’arameen d’Ezra n’est guere anterieur a l'ere macedo- 
nienne, le livre de Daniel est de 167-166 avant l’ere chretienne. 

Nouvelle scrie, XVIII. 
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La seconde partie de l’introduction traite a vec plus de details et d’au- 
torite de 1 'histoire de la langue hebraique et des travaux litteraires 
concernant le texte hebreu : p. xxxix, mischna et guemara, d’apres 
l’etymologie moderne, signifient enseignement ; xl la Guemara de Baby- 
lone etait fixe'e definitivement a la fin du v e siecle, sous Rabina, voy. 
Article Talmud de J. Derenbourg dans V Encyclopedic des sciences 
religieuses, t. XII, p. 1012, 1017 et io 33 . 

Les voyelles sont la partie la plus ardue de la grammaire hebraique, 
on ne s’en douterait guere a la lecture des premiers chapitres de la 
grammaire de M. P. Les voyelles sont divisees, suivant l’usage, en cinq 
longues : a i e ou 6 ( qdmec , hireq avec yod, cere, schoureq et holem) 
et cinq breves : a i e ou o (patah, hireq sans yod, segol , qibbouc et qa- 
mec-hdtouf) ■ Souvent, dans la Bible, i long est eerit par hireq sans yod 
et ou long par qibbouc, c’est ce qu’on appelle la Scriptio de/ectiva. 
Singulier systeme d’ecriture, pense le lecteur, qui distingue tantot les 
longues des breves et tantot les confond ensemble. M. P. aurait du 
expliquer que les signes-voyelles n’ont ete notes que lorsque le texte 
canonique etait deja depuis longtemps constitue; que dans ce texte les 
longues en question etaient quelquefois indiquees par un yod ou un 
vav ( matres lectionis ), mais non d’une maniere reguliere ; il en resulte 
que la ou les matres lectionis faisaient defaut, les signes des longues se 
confondaient avec ceux des breves. Autres difficuites : le signe d'a long 
ne se distingue pas de celui de o bref, en outre e bref se rencontre a la 
place d’a long par position, comme dans melekh pour malk compare 
avec cedeq et qudesch pour cidq et qodsch. II est done evident que la 
distinction des longues et des breves, que la prosodie ne commit pas, ne 
suffit point pour expliquer ces phenomenes et qu’il faut mettre en lu- 
miere, mieux que ne le fait M. P., le principe de la coloration des 
voyelles qui, par la suite des temps, envahit le domaine de la phoneti- 
que et bat en breche le principe de la duree. Toute langue a son his- 
toire et c’est en suivant le developpement des procede's qu’elle emploie 
qu’on peut resoudre les difficuites qu’on est tente de prendre pour des 
caprices de l’esprit humain. La voie frayee par Ewald dans ce sens 
devrait etre suivie aujourd’hui par les hebraisants. Si on sen tient au 
systeme de la duree, la permutation des longues entre elles ou des breves 
entreellesdevientuneenigme, il ne suffira pas d’admettre des degres de 
duree pour les longues, en supposant que telle longue a plus de duree 
que telle autre longue, comme M. P. l’etablit § 87 u, la logique vou- 
drait aussi des differences de temps pour les breves qui permutent entre 
elles et surtout pour a et e brefs qui demeurent dans des cas ou i 0 et 
ou brefs ne se maintiennent pas. Avec la theorie de M. P., Ie lecteur ne 
se rend pas compte comment baifi maison, par exemple, fait a l’etat 
construit bet h et au piuriel batim (et non batthn, § 53 , comp. ZDMG, 
t. XXXII, p. 95, note 2); a est en semitique une coloration fre'quente 
de ai, en hebreu elle est reguliere dans les desinences des noms qui 
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prennent le suffixe de la troisieme pers. masc. sing., m e lak h av pour 
7 n e lak h aiv (suffixe mal explique § 324, 2 a). En tenant plus compte du 
phenomene de la coloration, M. P. se serait epaigne un certain nombre 
de formes nominales superflues, les trois formes, par exemple, du 
paragraphe 288, 32 , 33 et 34 auraient ete ramenees a un seul type 

| 60, Schello n’est pas contracts de ascher lo, sche et ascher sont 
deux mots differents, l’anciennete du premier est etablie par le chant 
de Deborah et par le phenicien ; § 62 a et 359 b, dans guemallim 
et autres mots analogues, le daguesch n’a pas pour objet de soutenir la 
voyelle breve, mais d’indiquer que la consonne doit etre prononcee dure 
et sans mouillement ; § 81 1 b, 4 a, il est inadmissible que qam quiim 
qam soient pour qavom , qdvuum qdvam ; § 87, I. 26, l’i de la premiere 
syllabe dans bitti, ma filie, est primitif et ne vient pas de a , de meme 
§ 289 b 5 , bath, filie, vient de bint et non de bant, comp. ZDMG, 
t. XXXII, p. 42. 

Les chapitres qui traitent des formes sont dignes d'eloges, les diffe- 
rents sens des conjugaisons, ou mieux des classes verbales y sont bien 
exposes : § 146 a 2, la theorie que le participe du qal se serait confondu 
a l’origine avec le parfait n’est pas confirmee par l’examen des autres 
langues semitiques, le participe des ‘ain-vav ( qam ) qui sert de base & 
cette theorie s’explique par l hypothese de racines bilitteres ; §§ 274 et 
279, on ne devrait plus deriver aujourd’hui les noms des verbes; 
§ 289, 39, il est douteux qu’alef soit une preformante dans les noms en 
hebreu, dans e\r 6 'a il facilite l’articulation du zain (alef prosthetique) ; 
§ 3 1 2, l’explication du he paragogique par un accusatif est trop absolue, 
elle est inapplicable aux pronoms hemmah et hennah; § 332 . 2, Va du 
pluriel des noms segoles n'est pas propre a l’hebreu seul, on en trouve 
des traces dans les autres langues semitiques, l’explication qu’en donne 
M. P. est done fausse;§§ 41 5 et 428, on a conteste que Particle deter- 
minatif soit abrege de hal et le pronom sche de ascher ; § 43 1 . 1, henna 
ici, ne devrait pas etre donne cornme le meme mot que henna elles; 
§ 438 , il est inexact que ''ale appartienne a une autre forme que 
ahare, car avec le suffixe de la 3 ° pers. masc. sing., on prononce l alav, 
comp, de Lagarde, Gutting. Gelehrte An\eigen, 1884, n° 7, p. 274. 

La syntaxe hebraique reflete le ge'nie semitique au plus haut degre, 
une etude comparee des constructions des autres langues soeurs montre- 
rait combien l’hebreu biblique a conserve de tournures primitives et 
combien il permet de suivre la marche de l’esprit semitique dans ses 
manifestations litteraires. La proposition principale est le noyau autour 
duquel se groupent les propositions accessoires, d’abord par simple ap- 
position, sans lien grammatical, puis, le besoin de clarte et d elegance 
s’imposant, les phrases se subordonnent entre elles au rnoyen de parti- 
cules et le principe de la coordination est relegue au rang des proce'des 

i. M. P. devrait bien laisser de cote les tournures si peu scientiliques comme 
telle consonne dime ou naimeyas ou y ref ere. le duel ne pretend pas, etc. 
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archai'ques. La phrase relative en hebreu est un exempie frappant de 
cette marche : dans nombre de cas, la proposition relative est simple- 
ment coordonnee k la phrase correlative sans signe de la relation; dans 
d’autres, le lien est marque par une particule determinative ou demons- 
trative, ha , $e, $011, sche, ascher; c’est cette derniere particule qui 
devient detinitivement le signe ordinaire de la relation. Les autres lan- 
gues semitiques ont des regies fixes : en arabe la relation est indiquee si 
le correiatif est determine, en arameen et en ethiopien, elle Test tou- 
jours, que le correlatif soit determine ou non; les exceptions sont exces- 
sivement rares. Cet exempie nous servira a montrer 1 ’interet qu’il y 
avait d traiter a part les phrases incidentes, interrogatives, refatives ou 
conditionnelles, au lieu d’en parler, comme l’a fait M. P., sous le cha- 
pitre du pronom relalif ou sous celui des particules. De meme, le phe- 
nomene si remarquable du vav consecutif aurait mieux trouve sa place 
dans la syntaxe que dans les formes verbales; le vav de l’apodose, dont 
il n’est pas fait mention, aurait du egalement y figurer. § 459 b , ce que 
M. P. appelle propositions nominates etendues rentre dans la categorie 
des propositions absolues du paragraphe 464; l’exemple, § 463 b, est 
mal choisi, dans Gen., 1, 1 , beresch.it est a I’etat construit avec la phrase 
qui suit, il ne pouvait done pas occuper d’autre place, voy. Ewald, 
Lehrb. § 332 d. ; § 484, les imparfaits dans les exemples de ce para- 
graphe s’expliquent par le present historique et sont analogues ^ux 
imparfaits pre'cede's du vav consecutif; § 517. 3 , quit , pimd, yemin c k h d 
ne sont pas regimes, ils sont places d une maniere absolue et le verbe 
qui suit s’accorde avec la personne indiquee par le suffixe; § 5 q 5 
remarque, le mot ahad dans Zach. 1 1, 7 et 2. Sam. 17, 22, n’est pas a 
I’etat construit, Ewald, Lehrb., 8 e ed. § 287 b, p. 657; § 553 . 3 , dans 
le passage d’Aggee 2, 17, et b k h em est a l’accusatif en dependance de la 
negation e(i)n, comp, l’accusatif en arabe apres la. 

M. P. a eu l’exceliente idee de donner a la fin du volume des ta- 
bles grammaticales completes; l’eleve qui doit aborder la grammaire 
par son cote materiel trouvera lit les premiers elements qu il doit con- 

naitre avant d’arriver a l’etude des regies. 

Le livre est divise d’une maniere logique et claire et ne laisse rien a 
desirer sous le rapport de la correction et de la nettete des caracteres. 
Les repertoires des mots expliques et des passages cites facilitent les 
recherches. L auteur, qui s’est propose d’ecrire un manuel scolaire, a at- 
teint son but et nous ne doutons pas que le succes des premieres edi- 
tions ne soit reserve a la quatrieme. C est en vue de ce succes meme et 
d’une nouvelle edition a venir que nous avons insiste sur les correc- 
tions et ameliorations que 1’ouvrage comporte encore. 

Rubens Duval. 
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140. — Avclilv flip lateiniselie Lexikographie 11. Graminatik 9 mit 
Einschlu§s dies eel t even Mitteilatelns, als Vorarbeit zu einem Thesaurus 
linguae laiinse, mit Unterstutzungder K. Bayerischen Akademie der Wissenschaften, 
herausgg. von Ed. Wcelfflin. Erster Jahrgang. Heft I, 1884. Leipzig, Teubner, 
160 pp. 8. 

La Revue a annonce l’annee derniere (chroniques des n os 28, 3i) 
cette publication destinee a la preparation d’un Thesaurus latin. Nous 
rappelons que cette entreprise est sous la direction de M . Edouard 
Wcelfflin et que l’Academie des sciences de Baviere lui a assure, par une 
subvention, une existence d’au moins trois ans. Toute la litterature 
latine a ete divisee entre 25o collaborateurs, qui doivent tous les six 
mois environ publier des articles destines d servir de modeles et en 
meme temps repondre aux listes de questions publiees par la redaction. 
— Nous allons faire connaitre au moyen d’une simple analyse la na- 
ture du nouveau recueil. 

Le premier fascicule a paru depuis quelques mois. 11 debute par un 
article preface de M. W. (pp. 1 -2 3). Apres avoir rappele que la delimi- 
tation des periodes litteraires et l’individualite marquee de chaque 
ecrivain favorisent une entreprise de ce genre plus pour la langue latine 
que pour la langue grecque, M. W. fait l’histoire d’une tentative analo- 
gue. En 1857, le roi Maximilien II de Baviere destina 10,000 florins a la 
redaction d’un Thesaurus. C. Halm devait en prendre la direction avec 
le concours de Ritschl, de Fleckeisen et de Bticheler. L’annee suivante, 
Halm se rendait au Congres des philologues reunis a Vienne. Dans 
cette assemblee, il eut l'honneur de parler immediatement apres le pre- 
sident et fit approuver l’entreprise projetee. Elle devait surtout consis- 
ter dans une revision des lexiques pour l’age archaique, pour l’age d’or 
de la litterature et pour les principaux ecrivains de l’age d’argent. 
Quant aux auteurs de l’Empire, ils ne devaient etre l’objet de recher- 
ches et de verifications que pour les termes techniques et speciaux. 
Etifin, on ne devait pas pousser les recherches au-dela du vi° siecle 
apres Jesus-Christ. Un contrat fut passe en consequence avec la maison 
Teubner,de Leipzig, qui se chargea de l’edition. Des redacteurs speciaux 
furent choisis. Mais des obscurites dans la repartition des travaux et 
l’impossibilite de faire venir le principal redacteur comme professeur 
en Baviere retarderent l’execution. Survint la guerre d'ltalie qui enleva 
a l’entreprise sa base materielle. 

C’est ainsi que l’ancien Thesaurus latin, ceuvre de Robert Estienne, 
est reste en quelque sorte la propriete de l’ltalie ‘. L’Aliemagne ne peut 
lui opposer en ce genre que des tentatives individuelles, dont la plus 
remarquable est le dictionnaire de K. E. Georges. 

Dans une seconde partie de son article, M. E. W. montre que le 


1. On sait en elfet que ce sont deux iialiens, Forccllini et de Vit, qui out donne 
une nouvelle edition du Thesaurus. 
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plan adopte en 1857 etait incomplet et defectueux. II enumere d’abord 
les conditions generates qui s'imposent aux collabora tears d’un The- 
saurus : i° se servir d’editions vraiment critiques (au milieu de ce sie- 
cle, les auteurs du Thesaurus en auraient manque pour un certain 
nombre d’ouvrages) ; — 2 0 observer si la forme du mot etudie se trouve 
dans les mss. ou repose sur une conjecture raisonnable ; — 3° tenir 
compte des langues romanes; — 4 0 remarquer la sphere litteraire a 
laquelle appartient le mot en question (observation importante pour les 
mots employes a l’epoque archaique, qui reparaissent dans la langue 
post-classique a partir de Fronton : il importe de savoir si ces mots 
sont empruntes directement aux auteurs anciens par les ecrivains poste- 
rieurs ou si, rejetes de la langue litteraire pendant la periode classique, 
ils y ont reparu plus tard, conserves dans le parler populaire) ; 5 ° noter 
les alliances de mots usuelles (aveo -f- scire, trans -j- ultra, fine et trans 
-f- usque, etc.); — 6° observer si un mot ou une expression s’est loca- 
lise dans certaines regions de l’empire romain, soit que ces locutions 
proviennent de la langue anterieure du peuple vaincu, soit qu’elles 
aient appartenu tout d’abord a la langue latine commune et, pour cela, 
comparer la litterature de chaque province (ex. : l’emploi de l’adjectif 
pandus chez les ecrivains espagnols). 

M. W. determine ensuite avec precision le contenu de tout article du 
futur Thesaurus. On y doit trouver : i° l’orthographe fondee & la 
fois sur les textes et sur l’etymologie; 2 0 les formes normales, irre- 
gulieres et defectives (ex. dat. et abl. plur. iuribus')\ 3 ° la forme 
populaire, autant qu’elle se trouve chez les ecrivains classiques avec 
renvoi en son lieu; 4 0 la signification, la filiation des sens et son 
explication, la comparaison avec les synonymes et les opposes que les 
auteurs rapprochent; 5 ° dans la litterature de traduction, le terme grec 
auquel le mot latin correspondait, surtout pour les expressions techni- 
ques ; 6° l’histoire du mot : la date de son apparition et de sa dispari- 
tion, l’indication de celui qui l'a remplace dans la suite (par ex. dire non 
seulement quand aeternus, perpetuus, auris, novus, quatere , merere 
(mereri), ducere, uncus sont remplaces chacun par aeternalis, perpe- 
tualis, auricula , novellus, quassare , meritare, conducere, aduncus, 
mais encore marquer la succession d’expressions comme nequiquam , 
frustra, incassum, in vanum) ; 7 0 indiquer si le mot appartient au style 
noble ou au style familier, a la langue populaire ou a la langue litte- 
raire, a la prose ou a la poesie et dans quel genre particulier ; dans les 
cas oil de semblables indications ne peuvent etre donnees, en faire la 
remarque; 8° l’article doit aussi contenir des remarques syntaxiques 
sur la construction generate du mot, sur les formules, sur les expres- 
sions toutes faites, sur les alliances de mots entre eux. 

Nous avons resume une grande partie de l’article de M. W. pour 
donner une idee de l’oeuvre concue et montrer sur quelles larges bases 
on pretend l’executer. L’article suivant est une serie d’extraits des gios- 
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saires latins (pp. 2 3-34), P ar regrette Gustave Loewe, mort, comme 
on sait, si malheureusement a Goettingue, au mois de decembre der- 
nier. Un article de ce genre se refuse a 1’analyse. M. L. Havet commu- 
nique une note sur le mot pinnaria (p. 34 ). 

Pp. 35-68, article de M. Groeber sur les sources d’un lexique latin. 
Get article complete l’avis preliminaire de M. Wolfflin et doit nous ar- 
reter quelques instants. M. G. distingue deux classes de sources : les 
sources de la langue (sprachquellen) et les sources des mots (wortquel- 
len). La premiere classe comprend toute la langue latine vivante, la 
langue litteraire aussi bien que la langue populaire. Elle fournit au 
lexicographe la forme du mot, sa signification, le developpement du 
sens et les regies de l'usage. En Gaule la periode de cette langue vivante 
s’etend jusqu’a la fin du premier tiers du vi° s. ap. J.-C.; on y doit 
comprendre egalement les oeuvres de l’italien Venantius Fortunat et de 
Gregoire de Tours qui sont de la deuxieme moitie du siecle. En Italie, 
la periode du latin vivant se termine a Gregoire le Grand; les actes pri- 
ves des annees posterieures au troisieme decennium se rattachent done a 
la deuxieme serie de sources. Pour 1’Afrique et la partie orientale de 
l’Empire, cette epoque s’etend un peu plus, jusqu’au commencement 
de la deuxieme moitie du vi e s. Enfin, e’est en Espagne qu’elle est la 
plus longue, puisqu’elle s’arrete seulement au milieu du vn e s. La se- 
conde classe de sources comprend les documents de l’epoque ou le latin 
a cesse d’exister comme langue maternelle et parlee. Les textes de cette 
periode permettent d’enrichir le dictionnaire au moyen de mots incon- 
nus par la premiere serie de documents. A cette categorie appartien- 
nent les ecrivains orientaux depuis Jordanes ; les ecrivains anglais de- 
puisGildas; la litterature juridique des nations nouvelles; les oeuvres 
diverses en latin barbare, comme Oribase, la Synopsis, les Joca mona- 
chorum ; les inscriptions chretiennes collectionnees par MM. de Rossi 
et Le Blant; les traites de grammaire reunis par Hagen; les mots latins 
trouves dans les auteurs grecs, enfin le substratum latin des langues 
romanes. M. G. insiste particulierement sur cette derniere source qui 
avait jusqu’ici ete ne'gligee par les lexicographes. Voici un exemple du 
procede par lequel on peut retrouver sous la forme romane un mot la- 
tin perdu. Nous avons en francais le mot beste. II ne peut se rattacher 
au latin bestia, mais procede plutot d'une forme besta qu’on n’a pas 
encore rencontree dans les textes. Or on retrouve son diminutif bestula 
dans Fortunat (vit. Martini, 3, 341 ), son adjectif besteus dans Commod. 
(instr. passim), forme de besta comme roseus de rosa , coronula de co- 
rona. On voit done qu’a interroger les langues romanes il y a profit, et 
chance, sinon de retrouver des mots disparus, au moins d'etablir des 
rapprochements curieux et d’expliquer des faits particuliers. L'article 
du savant professeur de Strasbourg dont nous venons d’analyser les 
conclusions, presente ainsi un inte'ret aussi bien pour les romanistes 
que pour les latinistes. 
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Les autres articles da premier fascicule sont : Notes de lexicographic 
tirees des Bibles latines, par P. Thielmann, p. 68; W. Kalb, de la lati- 
nite du jurisconsulte Gaius, p. 82 ; Ed. Wolfflin, sur la gradation en 
latin (traite des adverbes par lequels les Latins graduaient le sens des 
adjectifs, comme magne, magnopere , summe, multum , valde, etc.), 
pp. 95-ioi; Schenkl, Modulabilis, p. 101 ; Melanges (etude sur di- 
vers mots par Biicheler, Studemund ; Lnciliana , par Stowasser) pp. 102- 
117; litterature de l’annee i 883 . Le cahier contient en outre deux listes 
de questions adressees aux collaborateurs et se termine par la liste des 
redacteurs. 

P.-A. L re jay. 

Post-scriptum. — Ledeuxieme numero de YArchiv vient deparaitre. 

II contient : i° un article de E. Wolfflin sur les particules causales en 
latin : ob et propter, causa et gratia, merito et beneficio dans la Lite- 
rature post-classique, principalement chez les auteurs africains, ergo, 
etc. (pp. 161-176); 2 0 le suffixe latin anus, par H. Schnorr von Carols- 
feld (pp. 177-194); 3 ° le genitif des themes en a dans Lucilius, par 
Stowasser (pp. 195-203); 4 0 du substratum latin des langues romanes, 
par G. Gi ober, ou 1 ’auteur applique et complete la methode exposee 
dans son article du premier numero (pp. 204-254); cet article se termine 
par un lexique des mots du latin vulgaire qui ont passe dans les langues 
romanes et qui appartiennent aux lettres A et B : 1 ’auteur en annonce 
du reste la suite; 5 ° des remarques sur la langue ecclesiastique, d’apres 
diverses publications recentes, par Ph. Weber (pp. 255-266) ; 6° Enno- 
diana, par Fr. Vogel, qui prepare une edition d’Ennodius devant pa- 
raitre cet automne dans la collection des Monumenta Germaniae His- 
torical^. 267-271); 7 “ melanges (pp. 272-295); 8° Litterature, revue 
des publications parues en 1 883 et 1884 (pp. 296-315). Le numero se 
termine par un article necrologique sur Gustave Lowe et un supplement 
cl la liste des collaborateurs donnee dans le premier cahier. II contient, 
outre les articles que nous venons d'indiquer, quantite de notes et 
notules disseminces dans le fascicule. 

P.-A. L. 


- oiinvree de Gliillefoei-t de I.omioy, voyageur, diplomite et moraliste, 
recueillies et publiees par M. Ch. Potvin. Louvain, 1878. 

Messire Ghillebert de Lannoy (1386-1462), seigneur de Villerval, 
Tronchiennes et autres lieux, attache d’abord au senechal de Hainaut 
Jean de Warchin, puis au due de Bourgogne Jean sans Peur, finale- 
ment gouverneur, pendant pres de trente ans, sous Philippe-le-Bon, 
du chateau de l’Ecluse, etait connu comme homme de guerre, diplo- 
mate, et surtout comme un intrepide voyageur. On avait deja publie, 
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en 1821, 1840 et 1844, ses Voyages et Ambassades , mais il restait a 
faire une edition critique de cet ouvrage si interessant, dont maints 
passages avaient ete defigures ou tronques par les precedents editeurs. 
M. Potvin a entrepris cette tache et il s’en est acquitte avec un soin 
meticuieux, ainsi qu’on en peut juger par les nombreuses variantes 
qu'il donne au bas de chaque page. Grace aux trois ou quatre manus- 
crits qu’il a collationnes, nous lui devons un bon texte de ces itinerai- 
res et qui restera definitif. La lecture en est ties attachante, et le carac- 
tere aussi aventureux que reflechi de Ghillebert s’y revele tout entier. 
C’etait, dans la force du terme, un horame courageux qui ne recula ja- 
mais devant le danger, et avec cela tres observateur. Comme beaucoup 
de ceux qui n’ont jamais fait metier d’ecrire, il a le style pittoresque; 
veut-il nous donner une idee du froid qu’il fait en Russie, il dira : « Une 
merveille de froit y avoit que, quant on chevauchoit par les forests, on 
y oyoit crocquer les arbres et fendre de hault en bas, de froit. Et y 
veoit-on les crottes de la fiente des chevaulz, qui estoient sur la terre 
engelees, saillir contremont, de froit. » Dans le voyage qu’il entreprit 
en 1421 et qu’il termina en 1423, il traversa toute la Prusse, la Polo- 
gne, une partie de la Russie centrale et arriva en Crimee oil il s’em* 
barqua pour Constantinople et de la pour Rhodes. L’Egypte surtout 
I’attirait. On revait encore en ce temps-la de croisades contre les infide- 
les, aussi le voyage du sieur de Lannoy est-il une veritable exploration 
dont il est charge par le roi d’Angleterre et le due de Bourgogne. Il 
n’est pas exagere de dire que les deux princes avaient mis la main sur 
l’homme le plus apte a remplir cette mission. Il ne raconte pas, comme 
Joinville, que le Nil qui vient du Paradis terrestre roule dans ses eaux 
du gingembre, de la cannelle et autres espices, mais il examine curieu- 
sement « le viel et le nouvel port d’Alexandrie », note la profondeur 
des eaux, le tonnage des navires qui y peuvent entrer, les murs, tours 
ou tourelles qui servent de fortifications, 1 les grands couillarts » qui 
sont aux portes. Au Caire, il remarque que les maisons sont « de bric- 
que et de terre cuite, les combles de quesne et de mechant marrien plac- 
quiez de terre, legieres a ardoir. » Quant a « la seignourie » des Sou- 
dans, il n’est pas longtemps a voir qu’elle est aussi precaire qu’instable : 
t Autant de temps que je fus en Surie, il y eut cinq Soudans. » Les 
Egyptiens lui paraissent impropres a la guerre, il n’y a que les Sarra- 
sins qui puissent tenir campagne. — Il fit trois voyages en Terre- 
Sainte a des epoques differentes, mais les notes qu’il en rapporta sont 
plutot celles d’un pelerin que d un homme qui fait des reconnaissances 
militaires. N’etait-ce pas cette fois pour detourner les soupcons? Il est 
interessant de comparer son journal avec celui d’un autre voyageur, 
le sieur d’Anglure, qui partit pour Jerusalem en i 3 g 5 . Les descriptions 
des lieux de devotions sont parfois identiques chez l’un et chez l’autre, 
mais Lannoy est plus presse : on sent sous ces notes qu'il jetait rapide- 
ment sur le papier que le but et le principal de ses longues peregrinations 



126 REVUE CRITIQUE 

etaient avant tout de bien voir, de bien connaitre le pays, en cas que 
l'on eut besoin d’y faire quelque expedition. 

Ghillebert n’a pas ete seulement un vaillant homme d’armes, un 
voyageur infatigable : ce fut aussi un moraliste qui composa deux petits 
Traites dont l’un, intitule V Instruction d’un jeune prince, destine a 
Charles le Temeraire, l’autre, Les enseignements paternels adresses a 
son fils, donnent le plus grand interet a la publication de M. Potvin, 
d’autant plus que le second de ces Traites etait jusqu’alors inedit. Le 
premier avait ete publie chez Galliot du Pre, en 15x7, a la suite du 
Temple de Bocace , par Chastellain, auquel il avait ete longtemps attri- 
bue. M. Potvin, par des arguments irrefutables, a rendu a Ghillebert ce 
qui lui appartenait. A defaut d’autres preuves d’ailleurs, le style simple, 
naturel, concis et ferme de 1 'Instruction est si different de la phrase 
savante, enchevetree et pompeusede Chastellain qu’il y a lieu de s’eton- 
ner qu’on l’ait cru l’auteur de cet ouvrage. Joubert a dit quelque part : 
« Lisez les livres faits par les vieillards qui ont su y mettre l’originalite 
de leur caractere et de leur age. » Cette pensee rn’est venue a l’esprit en 
lisant et relisant les Enseignements paternels que Ghillebert ecrivit 
au declin de sa vie. Garder le silence, ecouter les gens de bien et ceux 
qui ont acquis de l’experience par les voyages, dans la guerre ou autre- 
ment, aimer Dieu, eviter oyseusete, respecter les femmes, donner sage- 
ment et liberalement, voila les recommandations qu’il fait a son fils, 
s'il veut parvenir « a grande et honnourable chevance »; mais qu’il ne 
craigne pas surtout « de preferer une glorieuse mort en une bataille a 
banniere desployee, que de retourner vilainement d’icelle. » II a des ex- 
pressions charmantes et d’un francais ravissant quand il lui conseille de 
fuir « la hantise de varlets et de tous envolepeurs de langaige et qui 
ploient & tous vens », ou de se garder d’etre « ung farseur et florisseur 
de bourdes ». ( Envolepeur et florisseur sont absents du Dictionnaire de 
l’Ancienne Langue francaise par F. Godefroy. Ils seront dans le 
supplement.) Trente ans environ avant que Ghillebert composat ces 
Instructions pour son fils, le seigneur de Caumont, issu d’une illustre 
famille du Perigord, leguait aussi a ses enfants des Bits et enseigne- 
ments, tout remplis des conseils les plus genereux et les plus chevale- 
resques. Decidement il y avait encore de belles ames dans ces siecles 
de fer. 

A. Delboulle. 


142. — Les Memoires et Relatione politlques du boron de 'Vitrolles, 

publies selon le voeu de l’aateur, par Eugene Forgues. Paris, Charpentier, 1884, 
2 vol. in-8. 

Les Memoires de Vitrolles pourraient porter en sous-titre : Comment 
on fait une Restauration. Ce n'etait pas facile, meme en 1814. Les 
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Bourbons etaient deja inconnus aux Francais, suspects aux allies. At- 
tendant tout du ciel, ils n’avaient fait aucun preparatif de retour. Vi- 
trolles sechargea de ce role providentiel. Sans caractere officiel, presque 
sans recommandation, il court au Congres de Chatillon et obtient 
d’Alexandre et de Metternich un semblant d’approbation a ses projets. 
II retourne a Paris dans les rangs des prisonniers de i’armee franpaise, 
puis il plaide la cause de son Roi aupres des gens au pouvoir. Quand le 
trone est restaure, il se trouve alors en butte aux menaces d’une sorte 
de bravo, egare au xix e siecle, M. de Maubreuil, aux intrigues des puis- 
sants du jour, Talleyrand, Blacas et Montesquiou, qui veulent l’evincer 
de sa nouvelle position de secretaire d’Etat. Tout ce recit est d’un attrait 
singulierement captivant et quelque peu romanesque. 

Dans l'accomplissement de sa tache, que de deceptions causees par ses 
amis memes ! Il veut menager au Roi une entree a la Henri IV dans 
une capitale que les triomphes de l’Empire ont habituee aux ceremo- 
nies militaires : le Roi ne peut pas monter a cheval. Au premier Con- 
seil de la monarchie, il attend que Louis XVIII parle en souverain : 
meme au Conseil, Napoleon ne peut etre remplace. Puis, lorsque l’em- 
pereur debarque au golfe Juan, Vitrolles, tout inquiet, court chez Mon- 
sieur : Monsieur, qui sait pourtant la nouvelle, s’en est alle a ve- 
pres. Le meme Monsieur, auquel Vitrolles s’attache en particulier, 
l’avait deja deconcerte quand, le plus naturellement du monde, il lui 
avait promis le prix de ses services, en froissant ainsi son royalisme 
desinteresse. Instruit par l’experience, Vitrolles put voir que l’on tient 
compte surtout des devouements qui s’achetent. Serviteur neglige de la 
monarchie, il dut reconnaitre une fois de plus la verite du Sic vos 
non vobis... D’ailleurs, il le sentait, une Restauration ne peut 
trouver de meilleurs ministres que dans les fonctionnaires des regimes 
precedents, parce que seuls ils ont I’experience. Telle est la moralite qui 
se degage du recit et que l’auteur indique d’un mot, d’un trait. Il n’en 
sert pas moins la Restauration qu’il croit son oeuvre. Il nie avec raison 
que les Bourbons aient ete imposes par les baionnettes etrangeres. Il 
serait, en effet, plus juste de dire qu’ils sont venus se placer entre 
I’enclume et le marteau. 

Vitrolles reussit. Cela prouve que, meme en politique, la fermete har- 
die l’emporte sur l’liabilete cauteleuse. Mais cet homme entreprenant est 
aussi un homme d’esprit. Les celebres Lettres du cousin et de la cou~ 
sine , qui sont de lui, suffiraient a le prouver. Mille traits contirment ce 
jugement. Un jour, un ancien officier de la marine royale, demis au 
moment de la Revolution, reclame au Conseil du roi le grade de contre- 
amiral, auquel, dit-il, il se serait eleve a l’anciennete, s’il avait continue 
a servir la Republique et l’Empire. « Il a oublie seulement un fait es- 
sentiel, dit Vitrolles : c’est qu’il a ete tue a la bataille de Trafalgar. » 11 
demasque d’un trait les intentions de ses rivaux. Blacas, comme Mon- 
tesquiou, est sa bete noire. Il se moque agreablement du favori du roi 
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qui, au retour de l’ile d’Elbe, proposa, pour resister a Napoleon, de se 
rendre en procession au devant de luietde<s lui demanderce qu’il venait 
faires. Vitrolles appelle d’ailleurs l’abbe de Pradtun faquin, Talleyrand 
un grand comedien. II accuse meme ce dernier d’avoir commis, a l'en- 
trevue d’Erfurt, une veritable trahison sur laquelle les Memoires annon- 
ces du celebre diplomate donneront peut-etre des eclaircissements. 

Doit-on, en effet, se fier absolument a Vitrolles? Sans doute, il exa- 
gere l’enthousiasme des Parisiens a l’arrivee de Monsieur. On pourrait 
deja relever chez lui des lapsus on des erreurs. C’est ainsi que, se ren- 
dant de Joinville a Troyes, il dit qu'il passa d’abord par Vendeuvre, puis 
coucha a Bar-sur-Aube. Or Vendeuvre se trouve entre Bar et Troyes. 
Quoi qu’il en soit, ces Memoires sont d’un grand interet historique. 
C’est un journal de la Restauration redige par le secretaire d’Etat meme 
du regime retabli. Le second volume s’arrete au mois d’avril i8i5 ; il 
s’y trouve cependant une lacune du 4juin 1814 au 5 mars i8i5. Vi- 
trolles est de plus le temoin a decharge d’une cause souvent attaquee. 
Il convient de l’ecouter pour respecter les droits de la minorite. 

Telle est l’ceuvre que M. Eugene Forgues a mise au jour. Il l’a fait 
preceder d’une preface instructive et lestement tournee qui lui fait hon- 
neur. On ne peut qu’approuver la forme qu’il a donnee au livre et le 
remercier en particulier de n'avoir pas alourdi ses pages par les notes 
souvent inutiles, plus souvent indigestes, dont on surcharge aujourd hui 
la publication des Memoires. De sobres appendices, rejetes a la fin de 
chaque volume, suffisent amplement a completer nos notions sur divers 
incidents du recit. 

Quoi d’etonnant d’ailleurs que M. F. ait bien rempli sa tache? Sans 
embrasser toutes les opinions de Vitrolles, il a pour lui une grande es- 
time et la fait partager au lecteur. Peut-etre meme va-t-il trop loin. 
Pour plaire a son heros, il jette par dessus bord tous les ministres de la 
Restauration. « Voulez-vous un homme d’Etat, dit-il, prenez le mien. » 
Cette admiration ne devrait pas aller non plus jusqu’a lui faire respec- 
ter les fautes d’orthographe et de grammaire de 1 auteur. La leproduc- 
tion n’en est d’aucun interet pour la critique historique. C est ainsi que 
le texte contient des inadvertances de ce genre : Quelque grand qu ils 
soienf, cet espece de ccllegue. Au volume II, page 52 , on ne parvient 
pas a comprendre une phrase 011 intervient comme sujet lefrere du ge- 
neral Carnot (sans doute pour le general Carnot lui-meme). M. For- 
gues n’a-t-il aussi aucun ami qui sache 1’allemand et qui puisse lui or- 
thographier correctement ces mots : « Der muss ein gan\or man seyn ? » 
Enfin, dans 1 ’ Introduction, il mentionne un marquis de Barbantence et 
un colonel d’ Ernest, dont les vrais noms sont Barbentane et Ernst. Ce 
ne sont que des fautes d’impression. Nous sommes reduit & les relever 
pour remplir, a l’egard de l’intelligent editeur, notre role de critique 
impartial 


Francis Decrue. 
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143. — A. Beer. I>Ie orlentolSsche Polltlk Oestei*i*eicli» Belt 1774. Prag, 

Tempsky; Leipzig. Freytag. 1 vol. in-8, 832 p. 

Le livre de M. Beer est un livre d’actualite. L’histoire de la politique 
orientale de I’Autriche est sans contredit la partie la plus importante de 
l’histoire des relations exterieures de ce pays depuis un siecle. Personne 
mieux que M. B. n’etait a meme de nous la faire connaitre dans son en- 
semble apres les remarqttables travaux de detail qu’il avait deja fait pa- 
raitre sur le partage de la Pologne, sur la politique de Joseph II et de 
Kaunitz', etc. II a eu, en outre, a sa disposition un grand nornbre de 
pieces originales qu’il a puisees aux archives de Vienne, qu’il avait deja 
publiees, en partie, ou qu’il publie a la suite de son livre, Memoires 
de Cobenzl ou adresses a Gobenzl, Memoires et lettres de Metter- 
nich. La derniere partie du livre seule n’a pu etre faite d’apres les do- 
cuments de la chancellerie qui ne sont point encore mis, pour la periode 
tout a fait contemporaine, a la disposition des travailleurs. 

II faut savoir gre a M. B. des ressources nouvelles qu’il fournit a tous 
ceux qui s’occupent de Lhistoire de la question d’Orient. Mais on peut lui 
reprocher le parti qu’il en a tire lui-meme. Le livre de M. B. n’est a pro- 
prement parler qu’une analyse tres complete, ti es sure de toutesles pieces 
diplomatiques qu’il a eues entre les mains; c’est un resume interessant 
des opinions de Cobenzl, deStadion, de Metternich; mais rien de plus. 
Sans dome il etait utile, pour nous faire connaitre la tradition politique 
de l’Autriche en Orient, de nous donncr successivement les opinions 
et les projets des hommes qui l'ont creee ou servie. Mais ce n’etait point 
suffisant : il fallait, pour nous permettre de la juger, nous apporter pa- 
rallelement les desseins des ministres etrangers auxquels ils s’etaient 
heurte's ou associes. Les historiens autrichiens adopteraient-ils cette 
metnode facheuse qui a ete fort reprochee depuis quelques annees aux 
historiens prussiens et particulierement a M. de Treitschke par les alle- 
mands eux-memes? Des livres ainsi composes ont la valeur de sim- 
ples publications de documents. Et ils ont le tort, en outre, de se pre- 
senter souvent commc des livres de poiemique; on se prend a discuter 
leur valeur qui est cependant tres reelle. 

Un exemple : M. B. signale et etudie le rapprochement qui s’est pro- 
duit en 1780 entre Joseph II et Catherine aux depens de la Prusse. Il 
nous fournit un grand nornbre de pieces autrichiennes. On voit tres 
clairement, par les reflexions de Kaunitz sur l’entrevue des deux souve- 
rains (z 3 avril 1780), les depeches de Cobenzl et les instructions de 
Kaunitz a Cobenzl (8 juin, 4 juillet, 11 novembre 1780, 2 janvier 
178;), les projets de I’Autriche de'cidee a se servir de la Russie contre 
l’Empire Ottoman en lui faisant le moins de concessions possible. On 

1. A. Beer : Die crste Theilung Polens. Documente (Vienne 1873). — Joseph II, 
Leopold II und Kaunit j (Wienn, 1873). — Leopold II, Fran% II u. Catharina 
Ihre Carr. (Wien, 18-74! et un grand nornbre d’articies parus dans VCEsterreich. 
Geschtchtsarchiv 
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voit moins dans les memes pieces les desseins de Catherine II, qui 
cherche ao meme moment a rejeter 1 'Autriche sur I’ltalie, pour se re- 
server la Turquie toute entiere. N'aurait-il pas ete utile que M. B. 
nous donnatdes renseignements de source russe plus difficiles a trouver, 
je le reconnais, mais necessaires? Tous les ministres de la czarine etaient 
loin d’etre d’accord sur la politique a suivre : Panin, qui se retira des 
affaires en 1781, avait propose un contre-projet de triple alliance oil la 
Prusse servait de contre-poids entre la Russie et 1 ’Autriche et favorisait 
en derniere analyse l’ambition exclusive de la premiere. Ce sont ces 
tendances, ces courants contraires de la politique russe qui auraient dtr 
constituer l’autre partie du livre, celie qui reste a faire. 

Pourquoi, etudiant les origines de la guerre de Crimee, M. B. ne con- 
sulted pas davantage les ecrivains anglais, et partieulierement le livre 
si instructifde M. Theodore Martin sur la reine Victoria, le prince Al- 
bert et la politique anglaise en general ? Peut-etre aurait-il affirme moins 
nettement que 1 ’Angleterre, en 1844, accepta les propositions de la Rus- 
sie relatives a un partage eventuel de l’empire ottoman. II cite et analyse 
un memoire du comte de Nesselrode qui aurait ete presente au cabinet 
anglais, apres le voyage de Nicolas a Londres (p. 426). Mais il ne nous 
dit pas oil il prend ce memoire; il ne nous dit pas surtout la reponse 
que fit Peel a ces ouvertures et a ces Memoires '. Les rares emprunts 
que M. B. fait aux chancelleries etrangeres ne prouvent que davan- 
tage, par leur insuffisance, l’insuffisance de sa methode. 

Son livre, en somme, tout en etant moins passionne que les livres de 
M. de Vivenot sur le meme sujet 2 , sen rapproche cependant beaucoup: 
M. B. ferait peut-etre mieux de nous donner, comme celui-ci l’a fait 
dans les dernier temps de sa vie 4 et comme il l’avait fait jusqu’ici lui- 
meme avec un reel savoir et un grand bonheur, des documents precieux. 
S’il voulait faire oeuvre de polemique, il n’avait qu’a publier un petit 
livre analogue a l’excellent precis de Hagen sur la question d Orient, 
en se placant a un autre point de vue, cela s’entend 4 . 

Ces reserves faites, on ne peut que feliciter M. B. du choix des docu- 
ments qu’il a joints a son etude: le memoire de Cobenzl (juin 1^91) sur 
I’attitude politique de 1 ’Autriche par rapport a la France, a la Russie, a 
la Prusse est de la plus haute importance : Nous y trouvons des decla- 
rations comme celle-ci : « La Russie est Yallie naturel (sic) de 
1 ’Autriche. C’est un principe dont tous les politiques conviennent ; la 


1. Theodore Martin, le prince Albert , etc., Trad. fr. par Augustin Craven; Paris 
Plon, i 883 , t. I, pp. U 4 -u 5 . 

2. Ritter v. Vivenot : Zur genesis der p weiten Theilung Polens. Wien, Brau- 

m 3 Quellen \ur Geschichte der deutschen Kaiser Politik. Wien, Braumuller, 

*' 4. Fr. Hagen. Geschichte der Orientalischen Frage und ihrer Entwickelung v.dem 
Frieden v. Kutchuk Kainardji; bis p ur Kriegserklcerung Russland an die PJorte. 
24 avril 1877. — Frankf. Sauerlaender, 1877 in-8° 172. p. 
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seule chose qui nous etait a charge, quant a cette alliance, c’etait l’exal- 
tation de Catherine II, les vastes projets que lui faisaient concevoir ses 
anciens succes » (p. 762) ou encore, cette autre : « Les grafldes puis- 

sances ne doivent se conduire que conformement a la raison d’Etat. 
L’interet doit 1 ’emporter sur toute espece de ressentiment, quelque juste 
qu’il puisse etre » (p. 761.) L’alliance ne'cessaire avec la Russie, et le sa- 
crifice des ressentiments et des passions aux resultats k obtenir, voila 
des principes qui, exprimes au xvine siecle par les ministres autrichiens, 
ont dans la pratique amene leurs successeurs du xix e siecle a se rappro- 
cher de la Prusse apres Sadowa, a occuper la Bosnie, avec le concours 
de la Russie. Ce sont bien les vrais principes de la politique autri- 
chienne dans la question d'Orient : Cobenzl y revient sans cesse (me- 
morial confidentiel de la fin de 1792) sur la politique a suivre vis a 
vis de la Russie pour s’assurer son concours contre la France (p. 770). 

Toutes les pieces qui ont servi a M. B. a ecrire un chapitre tout a 
fait nouveau sur i'insurrection serbeljiSoq. — n° 12) sont fort interes- 
santes, particulierement les extraits de la correspondance de l’archiduc 
Charles avec Smbschen (pp. 790-800). 

L’ouvrage entier se compose de 8 chapitres. — line introduc- 
tion generate it l’histoire de la politique orientale de l’Autriche jusqu’au 
traite de Kutschuk-Kainardschi (p. 1*29). — Chap. II. La Politique 
orientale de Joseph II (p. 30-145). — Chap. III. La Revolution fran- 
$aise (p. 146-179); — chap. IV. L'insurrection Serbe (180-289). — 
Chap V. L’Independance de la Grece (p. 260-386). — Chap. VI. Apres 
la paix d’Andrinople (p. 387-420). — Chap. VII. La guerre de Crimee 
(p. 421-573). La conclusion (chap. VIII) est une longue etude sur les 
evenements qui separent le traite de Paris de celui de Berlin, sur la po- 
litique du comte Andrassy qui est assez severement jugee (p. 746-747). 
M. Beer lui reproche les annexions territoriales qui pourraient justifier 
et preparer des revendications posterieures de la Russie, les conces- 
sions qu’il a faites k tort au parti militaire. L'alliance russe poussee 
a ce point lui inspire des craintes, peut etre legitimes; mais est-ce 
bien le comte Andrassy qu’il faut rendre responsable des consequences 
necessaires de cette alliance? 

Emile Bourgeois. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — En meme temps qu’il donne une seconde edition de son Essai sur 
Thucydide , NE Jules Girard fait paraitre des Etudes sur la poesie grecque (Paris, 
Hachette, in~8°, 353 p. 3 fr. 5o). Ce sont des articles publies deja dans la « Revue 
des deux mondes » sur Epicharme, sur Pin dare, sur V Hegelianisme dans V interpre- 
tation de V Antigone de Sophocle , sur la pastorale dans Theocrite , sur V Alexan- 
drinisme ; il est surtout question, dans cette derniere etude, d’ Apollonius, des 
Argonautiques et du caractere de Me'dee. Le seul lien de ces diverses etudes, dit 
M. Girard, c’est qu'ellesont pour sujet commun la poesie grecque; j’ajouterais que 
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dans toute 1’appreciation litteraire, j’appuie sur l’observation des moeurs, si tout le 
monde ne savait aujourd’hui que, pour comprendre les Grecs qui sont nos maitres, 
mais dont pous differons tant, il faut commencer par essayer de se rendre compte 
des conditions tres particulieres oil s’est produite leur puissante originalite. Nous 
comptons revenir prochainement sur ce volume oil Ton retrouve les qualites de 
M. J. Girard et la meme profondeur d’apercus, la meme finesse d’analyse, la meme 
erudition ingenieuse et brillante, que dans VEssai sur Thucydide, les Etudes sur 
V eloquence attique et le Sentiment religieux en Grece. 

— Le n‘ 4 de Melusine (5 juillet) nous apporte, sous la signature de M. Gaidoz, 
un assez curieux article. II occupe la plus grande partiedu numero. etil est intitule 
Comme quoi M. Max Muller n'a jamais existe , elude de mythologie comparee. 
C’est une parodie des theories mythologiques de M. Max Muller appliquees a leur 
auteur meme que l'on montre etre un mythe solaire. Le fond de cette « etude de 
mythologie comparee » est traduit d’un article anglais, augmente de nombreux de- 
veloppements par M. Gaidoz qui cite en apparence a l’appui de sa these des passa- 
ges de divers mythologues francais. Sous une forme -ironique et parfois plaisante 
(par exemple lorsque M. Gaidoz montre que Cadet Roussel est un mythe solaire!, 
c’est une attaque en regie contre les theories qui regnent depuis un siecle en my- 
thologie. Nous n’avons pas a nous eriger en juges d’un aussi grand debat, mais 
nous remarquons que Melusine (ainsi qu’elle l’annoncait du reste dans son pra- 
gramme) n’est pas un simple recueii d’articles sans cohesion et sans lien, qu’elle est 
un organe de doctrine et de propagande et que 1’intention de ses directeurs estd’in- 
troduire etde faire prevaloir des theories nouvelles dansles questions de mythologie. 
C’est ainsi que Melusine a entrepris la publication d’une seiie d’exlraits et de cita- 
tions qu’elle reunit sous le titre significatif : Les Vedas reduits a leur juste valent . 
La revue de MM. Gaidoz et Roliand semble vouloir mener une veritable campagne 


contre les theories mythologiques actuellement en honneur. 

— Sous ce titre : Le depot legal , histonque de la question, projels de reforme 
(Tours, 1884, 8°, 42 pages, extrait de la Revue liberale), M. Emile Raunie vient de 
publier une interessante etude de cette question. On sait qu’aujourd’hui le depot 
legal a pour double but de sauvegarder les dioits des eJiteurs ou des auteuis et de 
faciliter l’accroissement des collections nationales. La question a ete tout recem- 
ment traite'e par M. G. Pjcot, membre de Hnstitut, qui, dans un memoire lu a 
l’Academie des sciences morales et publie par la Revue des Dcux-Mondes, a montre 
par des exemples nombreux l’insuffisance de la legislaiion actuelle et la necessite' de 
la reviser. Un projet de loi a cte' prepare et viendra prochainement en discussion a 
laChambre. M. E. Raunid a montre' que ce projet de loi ne remediera a nen, et 
propose d’astreindre au depot a la fois l’imprimeur et l’editeur ou le hbraire, de 
porter de cinq mois a un an le delai de prescription, enfin de faire eflectuer au mi- 
nistere de [’instruction publique le depot par les editeurs Le depot par l’imprimeur 
dansles prefectures de province pourrait etre affecte aux bibliotheques municipales 
qui y trouveraient une source precieuse d’accroissement, principalement pour 1 his- 
toire locale. Les deux exemplaires envoyes par l’dditeur au ministere de [’instruction 
publique seraient attribues a la Bibliotheque nationale et aux autres bibliotheques 
de 1 ’Etat. Le projet indique par M. Raunie parait de nature a conc.l.er a la fo.s in- 
teret des auteurs et des editeurs et des collections nationales; esperons quel 
Cbambre en tiendra compte quand elle abordeia la discussion du P ro,et de lo, 

preparation. ^ provri£taire . G£rant ; ERNES T LEROUj ^- 

Le Puy. impmmene de Ma,cl,rssov tils, boulevard Saint-Laurent. 
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18 aout — 


1884 


Sommali-e t 144. Lefort, Histoire de Rouen. — 145. Thompson, [.’exposition 
des ceuvres de Wyclif a la bibliotheque royale. — 146. Loewenfeld, Gornicki, 
sa vie et ses oeuvres. — 147. G. Meier, Etudes albanaises. — 148. Hubert, 
Etude sur la condition des protestants en Belgique; Les reformes de Marie 
Therese dans l’enseignement moyen aux Pays-Bas; L’origine des libertes beiges. 
— 149. Monchanin, Dumouriez, — Chronique. 


144. — iilstoli'e de ltouen, par A. Lefort, professeur au Lycee; Rouen, Auge, 
editeur, 1884, in-12, 198 p. 

II ne s’agit pas ici d’un livre de science, L’auteur a ecrit cet opuscule 
pour « les enfants de Rouen >', pour leur rappeler que « la France est 
le soldat de Dieu, de l’humanite et de la liberte », et qu’ils « peuvent 
etre fiers d’etre Franqais, etc. ». II faut avouerqu’il emploie, pour attein- 
dre ce but, d’assez singuliers moyens, en leur representant sous le jour le 
plus defavorable tout ce qui a precede l’epoque moderne. Le premier 
chapitre est une description « de Rouen et de ses habitants aux temps 
prehistoriques », ornee d’une gravure qui nous montre, conformement 
au texte les ancetres des jeunes Rouennais « avec des bras longs et forts », 
avec « une bouche armee de fortes dents, le front bas, etroit et le men- 
ton ties court, et des machoires saillantes. » II est it croire que M. Le- 
fort, en tracant ce portrait, a eu devant les yeux le squelette de quelque 
chimpanze. II peut paraitre e'trange de l’entendre dire apres cela aux 
petits Rouennais ; « A vous de ne pas degenerer, car si vous etes de 
bonne race, noblesse oblige. » Les quelques citations qu’on vient de lire 
indiquent le ton dans lequel Fouvrage est ecrit. II y a des phrases que le 
vicomte d’Arlincourt eut signees. On est tout etonne qu’un historien 
qui emploie un style si romautique ait en telle execration le moyen age. 
II ne voit a cette epoque qu’un clerge avide et ambitieux, des Juifs al- 
freusement persecutes, des lepreux sur lesquels les pretres re'citent les prie- 
res funebres, des esclaves fouettes de lanieres de cuir et ayant pour or- 
dinaire quotidien « une livre de farine et de l’eau », des sorcieres et 
sorciers mis a la torture. « Tere de France, mult estes dulz pais! » 
s'ecriait pourtant le poete du xi« siecle. Nous sommes loin de pretendre 
que le moyen age n’ait pas eu ses ignorances, ses credulites, ses grossie- 
retes, ses crimes; mais est-ce faire le tableau d’une epoque que den pre- 
senter seuiement les traits odieux ou grotesques? « Quoi qu’on fasse, a 
ecrit Littre, ce moyen age decrie ou vante outre mesure, est le pere de 
l’ere moderne .. Que deviennent, confrontees avec la verite historique, 
Nouvelle seiie, XVllt. 34 
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les declamations revoiutionnaires centre la feodalite? » Puisque M. L. 
voulait inspirer a des enfants ramour.de leur pays et de leur ville na- 
tale, il devait commencer par leur dormer une meilleure opinion de 
leurs ancetres. II est amusant sans doute de faire un long chapitre sur 
« les sorciers et Ie proces de Madeleine Bavent », mais il nous semble 
qu’il eut mieux valu consacrer au moins quelques pages a l’instruction 
publique a Rouen pendant le moyen age. Dans un livre destine aux en- 
fants des ecoles, rien n’etait mieux a sa place. A defaut de recherches 
personnelles, M. L. aurait trouve les elements d’une etude interessante 
dans un opuscule de M. Cheruel, publie en 1848. On peut aussi seton- 
ner que M. L. n’ait pas dit un seul mot des Etablissements de Rouen, 
confirmes et amplifies par Philippe- Auguste, et qui permirent a cette 
ville de devenir des le xm e siecle une place commerciale tresimportante. 
Ces Etablissements ont une grande importance historique, et on sait 
qu’ils viennent de fournir a M. Giry toute la matiere d’un excellent 
ouvrage. M. L. a raison de fulminer contre l’intolerance des catholiques 
au xvi e siecle, et de fletrir les persecutions contre les protestants, mais 
il ne faudrait pas laisser croire que le triomphe des protestants eut ete 
celui de la tolerance. Le mot tolerance , quoiqu’il existat alors, n’etait 
compris par aucun parti. Calvin, ecrivant au regent d’Angleterre, pen- 
dant la minorite d’Edouard VI, lui propose pour modele le saint roi 
Josias que Dieu loua pour <1 avoir aboli et racle tout ce qui ne sert qu'i 
nourrir superstition », — et l’on sait comment il traita Servet. Aujour- 
d’hui meme l’intolerance, qui ne s’exerce plus de la roeme maniere 
qu’autrefois, n’est pas toute du cote des croyants, et on pourra quelque 
jour citer en exemples du contraire des livres comme celui de M. Le- 
fort. 

A. Delboulle. 


145. — [The] Wycliffe exhibition In the king’s library* arranged by 
E. M. Thompson, Keeper of the mss., Londres (printed by order of the trustees), 
1884, 1 vol. in-8 de xix-68 pages. Prix 4*'. 

L’anniversaire de la naissance du Luther a ete celebre, il y a un an, 
avec une grande pompe, en Allemagne principalement. Cette annee nos 
voisins d’outre-Manche solennisent le cinq-centieme anniversaire de la 
mort de Wyclif le grand precurseur de Luther. Une exposition de 

1. Cette orthographe est celle qui se retrouve le plus frequemment dans les do- 
cuments contemporains (V. la Iettre de M. F. D. Matthew a V Academy du 7 juin 
1884); elle a ete adoptee par la plupart des edileurs des oeuvres anglaises de Wy- 
clif, par MM. T. Arnold, J. Shirley, F. D. Matthew, enfin par la Wyclif Society. 
L’orthographe Wycliffe suivie par M. Thompson est celle du nom du village d’ou 
le reformateur tire son origine. La forme Wiclef usuellement acceptee en France 
devrait etre abandonneej on a trouve une fois settlement dans les documents con- 
temporains ce nom orthographie « Wyclefe. » 
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manuscrits, d’imprimes et de gravures interessants pour l’histoire du 
vieux reformateur est installee en ce moment dans la King's library 
au British Museum. Elle a ete organisee par M. E. M. Thompson, le 
conservateur des manuscrits, et la brochure dont nous allons rendre 
compte en est le catalogue. 

Bien que modeste d’apparence, cette publication aura un interet per- 
manent comme repertoire des principaux documents concernant Wy- 
clif conserves en Angleterre. Elle comprend d’abord un apercu de la 
vie du reformateur, d’apres les recherches les plus recentes etune courte 
histoire 1 de la Bible et de ses traductions en langage vulgaire avant 
Wyclif. Vient ensuite la liste des quatre-vingt-treize objets exposes. Ce 
sont d’abord des traductions anglaises des livres saints anterieurs a 
Wyclif et des livres d’eglise traduits ou annotes en anglais; puis (p. 1 8) 
des commentaires sur les evangiles; des manuscrits contenant tout ou 
partie de la traduction Wyclitite de PEcriture (p. 25 } ; une serie de trai- 
tes reuiges par le reformateur ou qui lui sont attribues (p. 48); une col- 
lection de mss. a consulter pour sa biographie (p. 58 ) ; enfin quelques 
portraits et gravures (p. 67). Chaque objet est decrit minutieusement ; 
outre les renseignements usuels sur la date et le contenu du ms., M. T. 
donne encore les passages interessants des pages qui sont exposees dans 
les vitrines au regard des visiteurs. Son catalogue a pour le lecteur Pat- 
trait et l’utilite d’un recueil de citations bien choisies. Les curiosites que 
pre'sentent les couvertures de certains ouvrages sont naturellement 
notees, comme par exemple la mention du prix de vente d’un ms. de la 
traduction Wyclitite du Nouveau testament a la fin du xvi e siecle (le 
prix etait de six shillings, huit pence), ou la dedicace ampoulee mise par 
John Bridges, plus tard eveque d’Oxford, en tete d’un texte des evangi- 
les de Wyclif qu’il otfrait a la reine Elisabeth comme cadeau du nou- 
vel an. 

Cette exposition et la celebration de ce centenaire a l’occasion duquel 
plusieurs publications ont deja paru, ou vont paraitre par les soins de 
de MM. Poole, Harris, Matthew, Buddensieg, etc., auront pour effet 
de rendre plus populaire le nom de Wyclif et peut-etre de faire attri- 
buer enfin sa place a cet homme, le plus grand penseur et le seul grand 
prosateur qu’ait eu P Angleterre medievale. S’il n’etait pas venu si tot, 
s’il n’avait pas devance de tant de generations les reformes du xvi e sie- 
cle qui, tout en suivant un autre guide, n’ont fait que parcourir les 
chemins traces par lui, sa renommee serait universelle. II est temps de 
lui rendre justice, llavait pose les deux grandes questions que la Re- 
forme a tranchees et il avait propose les solutions qu’elle fit prevaloir : 
La hierarchie ecclesiastique du royaume devait-elle etre a jamais ratta- 


1. D’apres Forshail et Madden : The holy Bible containing the old and the new 
Testaments with the apocryphal books... made from the latin vulgate by John 
Wycliffe and his followers, ed. by J. Forshali and sir Fred. Madden. Oxford, 
i 85 o, 2 vol. 4 0 . 
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chee ^ un pontife etranger? — L’Anglais devait-il garder pour juge de 
ses pensees et de sa conduite l’homme consacre a la pretrise, ou ne plus 
repondre de lui-meme qu’a sa conscience et a Dieu? Sur la question de 
l’Eucharistie, moins importante au point de vue social, Wyclif s’arreta 
encore a des idees qu’adopterent plus tard exactement des reformes tels 
que Latimer. En ce qui concerne ce sacrement, Latimer declare « that 
there is none other presence of Christ required than a spiritual presence; 
and that presence is sufficient for a Christian man... As for that which 
is feigned of many (la transsubstantiation) I for my part take it for a pa- 
pistical invention. » II maintient qu’il reste dans l’hostie la substance 
du pain {Works, Parker society, Cambridge, 1844, 1 vol. 8* t. II, 
p. 25 o; premiere et deuxieme conclusion de Latimer). Wyclif avait dit 
de meme : « This oost is breed in his kynde, as ben other oostes unsa- 
crid, and sacramentaliche goddis bodi; for Crist seith so that may not 
lye. » ( Select english works, ed. T. Arnold, Oxford, 1869, 3 vol. 8°, 
t. II, p. 169). 

Longtemps avant Bacon et avant Hobbes, Wyclif s’occupa encore 
des sources de la puissance dans ce monde et il eut des ide'es personnel- 
les et originales sur le gouvernement et l'organisation des societes hu- 
rnaines. 

Quant aux lettres, elles lui doivent plus qu’aucun traite de iitte'rature 
n’a jamais dit ; il a cree la prose anglaise. Compare a lui, Rolle de Ham- 
pole, malgre le charme de quelques-uns de ses recits edifiants et le zele 
pieux qui vivifie plusieurs de ses ecrits •, n’est que peu de chose. Man- 
deville, qui passa longtemps pour le premier grand prosateur anglais, 
n’a jamais ecrit dans cette langue; le texte anglais de ses Voyages n’est 
qu’une traduction et ce n’est pas lui qui l’a faite. C’est le nom de Wy- 
clif qui doit figurer en tete de la liste sur laquelle nos voisins ont pu 
inscrire depuis les norns de tant de penseurs, d crateurs et d ecrivains 
iilustres de toutes les sortes. Par ses traductions des Ecritures, il mon- 
tra quelle majeste simple residait sans qu’on y pensat dans cet idiome 
vulgaire si rarement employe jusque la par les gens instraits. Par ses 
sermons et ses traites populaires, il fit voir combien aussi ce langage 
etait souple et comme il se pretait a ces raisonnements rneles de raille- 
ries, egayes de traits humoristiques dont le gout s’est perpetue en An- 
gleterre depuis le xiv e siecle jusqu’a nous. 

Les historiens de la Reforme en Grande-Bretagne seront toujours 
obliges de constater, s’ils sont sinceres, que le grand mouvement reli- 
gieux du xvi' siecle s’accomplit sans qu’un seul homme de genie anglais 
parutpour le diriger; maisils pourront, en se reportant en arriere a pres 
de deux siecles, montrer que V Angleterre a cependant produit un re- 
formateur de genie, a savoir Wyclif. 

J. J. Jusser.vnd. 

I. English prose treatises of Richard Rolle de Hampole, ed. Perry, Early english 
text society, 1866. 8°. 
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146. — Raphael L<e\venfeld. Lukasz Comtek!, seln Leben un<l seine 

Werke. Ein Beitrag zur Geschichte des Humanismus in Polen. 1 vol. in-8 de 

ix, 223 p. p. Breslau, Wilhelm Koebner, 1884. 

Lucas Gornicki, ne en 1527, mort en i 6 o 3 , est l’un des ecrivains les 
plus remarquables de la Pologne au xvi' siecle. Son nom n’est guere 
plus connu en Occident que celui de ses illustres compatriotes Jean Ko- 
chanowski ou Rej de Naglowice. II merite de l’etre et il faut savoir gre 
a M. Lowenfeld de lui avoir consacre une monographic etendue. Cette 
monographic vise evidemment un public etranger a la langue polo- 
naise; l’auteur, qui sans doute ecrit dans son pays natal, a souvent 
perdu de vue ce public ; il cite couramment des pages entieres de prose 
ou de vers polonais qui ne laisseront pas que d’embrasser les profanes. 
Il eut mieux valu rejeter ces citations en appendice ou les remplacer 
par de simples traductions. Son livre est d’ailleurs, malgre ceitaines 
negligences de redaction, instructif et interessant. L’auteur a peut etre 
trop insiste sur des details qui n'ont de valeur que pour les compatrio- 
tes de son heros et il ne s’est pas assez occupe de faire comprendre le 
milieu oh vecut Gornicki. Malgre ces defauts on lira avec profit l’ana- 
lyse d’un certain nombre d’ouvrages encore classiques aujourd’hui et 
dont l’un, le Courtisan polonais (Dworzanin Polski), est assurement Fun 
des plus curieux du xvi e siecle. C’est une imitation fibre du Cortigiano 
de Balthazar Castiglione, mais une imitation qui a tout le charme d’une 
oeuvre originate; les personnages que Gornicki met en scene sont bien 
des gentilshommes polonais et les moeurs qu’il depeint sont celles de 
leur pays. Les oeuvres politiques de Gornicki ne sont pas moins inte- 
ressantes et M. L. en a tire de curieuses citations, 

Jeregrette qu'il n’ait pas accompagne sa monographic d’une biblio- 
graphic detaille'e de son auteur. On aimerait a savoir ce que les prin- 
cipaux critiques polonais ont dit de Gornicki. N’y avait-il rien a 
signaler, par exemple, dans l’article qu’un brillant critique, M. H. 
Tarnowski, a consacre autrefois au Courtisan polonais dans 1 sPr^eglad 
polski (Revue polonaise) de 1871; rien a relever dans les innombrables 
histoires de la litterature polonaise? En revanche, j’ai rencontre une 
bien singuliere bevue a proposdes Platoniciens d’ltalie. Proclus (p. 3 q, 
ligne 7) est signale comme ayant fait paraitre a Yenise, en 1545, son 
commentaire sur le Timee : « Proclus hatte zu Venedig seinen com- 
mentirten Timasus erscheinen lassen (1 525). y J’ai le regret d’appren- 
dre a M. Lowenfeld que Proclus est mort vers 485 apres J. C., soit dix 
siecles environ avant Finvention de l’imprimerie. 


L. Leger. 
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147 . — Albanestsche studlen von Gustav Meier. I. Die Pluralbildung der 
Albanesischen Nomina. Wien i883 (Aus dem Jahrgange i883 der Sitzungsberi- 
chte der phii. historischen Classe der kaiseri. Academie der Wissenschaften. 
N B. ! e ‘ Heft p. 237 . besonders abgedruckti. 

Ce traite peut etre considere comme ia continuation des etudes alba- 
naises publiees en 1870 et 1871 par M. Miklosich sur la phonetique de 
la langue shkipe, sur les mots slaves et romans qu’elle renferme, sur les 
transformations qu’elle fait subir aux verbes empruntesau turc, au bul- 
gare, etc., en tout 120 pages gr. in-4 0 . Le nouveau chapitre de la gram- 
maire albanaise que nous devons a M. Meier renferme un peu plus 
de 100 p. in-8°. Si les chapitres suivants sont destines a avoir le meme 
developpement, la nouvelle grammaire complete pourra compter de 1 5 oo 
^ 2000 pages. Mais longueur n’est pas necessairement prolixite, et qui 
sait si le shkipe fouille a fond ne nous livrera pas la solution de plus 
d’un probleme ethnographique et linguistique. 

M. M. ne cite pas moins de 112 ouvrages parus sur l’idiome et le peu- 
ple des Skipetars, dont il a pu profiter ; notre analyse de la grammaire 
albanaise figure au n° 84. Done depuis 1879 il a paru 27 traites sur le 
meme sujet dont nous n’avons pu nous procurer que le plus petit nom- 
bre (3 ou 4). M. M. commence par introduire quelques modifications 
dans l’alphabet albanais adopte par M. Miklosich. On sait qu’il n'y a 
pas encore d’alphabet qui soit d’un usage general. Puis ayant remarque 
que le chapitre du pluriel des noms presente des lacunes nombreuses 
meme dans la grammaire de Cristoforidi, il a reuni des materiaux con- 
siderables a l’aide desquels il s’est efforce de degager quelques regies ge- 
nerates. Ces materiaux cependant ne contiennent pas tous les noms al- 
banais. Les noms qui se trouvent dans son travail sont classes d’apres 
les consonnes et voyelles finales de leurs themes. Ainsi : 

I. Themes termines par des consonnes gutturales et palatales ; II. Par 
des dentales et interdentales (sic) suivis d’une digression sur les dimi- 
nutifs; III. Par des labiales; IV. Par des nasales ; V. Par des liquides; 
enfin VI, par les voyelles a-i-o-e. Dans ce dernier paragraphe nous ren- 
controns pour la premiere fois la division des noms en masculins et fe- 
minins. Puis viennent les substantifs si nombreux en-e generalement 
considers comme feminins. A partir de la p. 95 commence le resume : 
d’abord les formes plurielles en-i-e-a. On y trouve melee une excursion 
sur les genres qui ne sont pas nettement marques en albanais. Puis on 
passe en revue les formes plurielles en i\ et en r, en n, en es et e\ite et 
enfin celles qui ont pour principe le changement de la voyelle radicale 
du theme. 

De plus, chaque serie de noms est divisee, quand il y a lieu, en cinq 
categories : noms d’origine romane, grecque, slave, turque et noms al- 
banais proprement dits. Ces derniers ne sont pas toujours les plus nom- 
breux et, selon la remarque judicieuse de M. M., leur nombre pourrait 
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etre reduit encore par la suite, si on parvient a les ramener a des racines 
grecques, iatines ou slaves. 

Malgre ce grand deployment d’erudition philologique et malgre la 
stride observation de la methode inauguree par Grimm, nous craignons 
fort que tout ce travail, meritoire d’aiileurs, ne soit d refaire. Car lors- 
qu’on entre ainsi dans les plus minimes de'tails de la formation d’une 
langue, on est tenu de ne pas negliger le grand, l’important chapitre 
des dialectes. Or a l’occasion de la f£te du cinquieme centenaire de la 
naissance de Boccace celebree a Certaldo en 1875, les Albanais traduisi- 
rent, dans leur idiome national, le neuvieme recit de la premiere journee 
du Decameron. II y eut onze traductions toutes differentes les unes des 
autres, chaque endroit represente a la fete ayant fourni la sienne. Deme- 
trio Camarda les publia en les accompagnant de ses observations et, en 
m’envoyant cette brochure, il me fit sentir la difficult^ de faire un tra- 
vail definitif sur la langue albanaise. 

Voici la liste des onze localites : Barile et Ururi, dans la Basilicate; 
Frasineto, S. Demetrio Corone, Santa Catarina, Spezzano Albanese, 
dans la Calabre int^rieure ; Greci, dans le Principato ulteriore ; Badessa, 
dans les Abruzzes ulterieures; enfin Contessa, Palazzo Adriano, Piana 
de’Greci, dans la Sicile. 

Maintenant ou trouver l’albanais classique faisant loi aux dialectes ? 
Nous avons, dans l’Albanie proprement dite, le guegue et le tosque dif- 
ferant a peu pres corame le dorien et Pionien dans l’ancienne Grece. Le 
guegue est parle des Mirdites, voisins des Montenegrins; ils sont catho- 
liques. Aussi le nouveau testament, le catechisme, d’autres livres de 
piete rediges & Rome a l’usage de cette population l'ont ete en guegue. 
Le tosque, en revanche, est un dialecte plus litteraire. La grammaire 
de Hahn concerne surtout le tosque. Les poesies publiees par lui sont 
pour la plupart composees dans ce dialecte. Mais voici Giuseppe de 
Rada 1 qui ecrit une grammaire surtout a l’usage des Albanais de Pita- 
lie ; ils parlent, parait-il, des dialectes meles dans une proportion diffe- 
rente de guegue et de tosque. Giuseppe a soin de nous dire qu’il est fils 
d’un pere tosque et d’une mere guegue. M. Camarda assure que dans 
les colonies calabraises les voyelles se prononcent souvent avec un son 
nasal; ce qui n’arrive pas dans celles de la Sicile, puisque les dialectes 
de Barile, d’Ururi, en Italie, celui de Piana de' Greci se rapprochent 
surtout du guegue. II nous semble que, si l’on veut dresser scientifique- 
ment la liste des formes grammaticales de la langue albanaise, il faudrait 
noter les modifications que chacune d’elles subit en tosque, en guegue, 
puis dans 1 ’italo-tosque et dans 1 'italo-guegue. Pour la phonetique du 
tosque et du guegue, un premier essai a ete fait deja par Hahn dans sa 
grammaire (p. 6-24). 

Au lieu d’agir ainsi, comment procede M. Meier? 

1. Giuseppe de Rada vient de mourir, enleve trop tot a sa fami'ie eploree et a sa 
patrie. 
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Etant donne un nom, par exemple, pesk, pisk ( 1 . piscis), il entasse 
pele mele routes les formes plurielles qu’il en a pu decouvrir dans les 
ecrits qu’il a sous sa main ; il cite religieusement leurs auteurs, la page 
meme oil se trouve la forme citee ; mais il se garde bien de classer ces 
formes; c’est un travail qu’il abandonne au lecteur. Croirait-on que la 
liste des formes plurielles de pesk, pisk, suivies des titres abreges des ou- 
vrages ou elles se trouvent occupe sept a huit lignes dans son traite 
(p. 18) ? Nous nous bornons a reproduire les formes seules : 

Pisk' (prononcez : pishkj); piski (plur. de pesk) ; pisk’ite (forme defi- 
nie) ; pisk’e ; pisk’es (pron. pishkje, pishkjesb) ; pisket ; piske (ce dernier 
du nomin. sing, pisk) ; pesk’ ; pesk' ite ; pesk' is ; pests, pestsit : pesk'e; 
pesk. 

Etait-il necessaire d’indiquer toutes ces formes ? Ne pouvait-on pas 
supprimer celles qui se terminent en te, ete, ite, qui sont celles de la 
declinaison definie et qui ne nous apprennent rien ? N’eut-il pas mieux 
valu nous dire que piski, pisk', pisk’e et meme pisk'es paraissent des 
formes usitees surtout chez les Tosques, quepes’A: est la forme preferee 
parlesGuegues, que pests notamment, avec tspour k, est celle qu’affec- 
tionne la population de Scutari ? 

Nous allons, pour caracte'riser la maniere de M. M., citer les formes 
plurielles de quelques noms de plus : 

Termek ( 1 . terrse molus) plur. : termetse ; treme'k. Avec le t primitif 
termete , termete-ra , termetena et comme fe'minin termete. 

Ulk, uik ( 1 . lupus), pi. : ul’ k’ ; ujk' ; u its; uts ; ulk’i; ulk’e , ulk’e ; 
ulk'er ; ujk' ere; ulcere ; ulkera; etc. 

Il aurait ete facile de faire ici un peu de lumiere ; les formes uts, uits 
sont certainement guegues; ulk’i, ulk’e etant citees par M. Camarda 
paraissent italiennes, ulk’e en meme temps sicilien (Piana). Ulkjer, 
ujkere , ukere, ulkera , sont ceitainement tosques. Dans le dialecte gue- 
gue Yr aurait e'te ge'ne'ralement rempiace par un n. 

En y regardant de pres on s’apercoit que M. M. a fait entrer dans un 
traite de grammaire ce qui aurait trouve place bien mieux dans un dic- 
tionnaire visant a etre complet. C’est ainsi, par exemple, que les dix 
formes plur. de %ok oiseaux, les neuf de mbret, mberet (1. imperator), 
ne nous enseignent rien. Pour nous dedommager, etudions celles de strat 
lit (1. stratum) : 

S trate; s trate; s tret, strete ; strat ena, strat era; streten (et definie : 
stretnit); s tretina, stretera; le pluriel de strat affecte done au moins 
cinq formes : 

Dans det (quelques fois deitj mer, nous trouvons trois formes pluriel- 
les distinctes : dete, detna, detera, deitera (gen. dat. : detervet). Nous 
en trouvons trois a quatre dans vit, viet anne'e : 1 ’ite, vitna, vitere, vi- 
tera-vet (vitervet); viet; viete; vieta, cinq dans gist, glist doigt : gist’, 
gista, gliste; g'iste; glistra ; glistera; gistera; g istere, glister e ; 
gistret Iglistervet). Il etait inutile, evidemment, de citer toutes ces for- 
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mes. Mais l'enumeration n'estque complete dans kopest, kofst, jardin : 
kopste, kopestra, kofstera; kjipesna; kjipstera , ou bien dans ved, pen- 
dant d'oreille : vede, ved, vede, vade , vada (memes formes dans red, 
couronne). Ailleurs, et cela tres frequemment, nous ne trouvons qu’une 
seule desinence, e ou a par exemple, comme dans les mots slaves en ts : 
vrapets-a , morceaux, tsilts-a, etes, bitsa, pourceaux, etc. 

En presence de cette mobilite du langage, de cette variete et de cette 
abondance des formes, on est tente de se demander si l’on peut les em- 
ployer indifferemment toutes; mais on fera bien de ne pas se hater de 
repondre par l’affirmative. Giuseppe de Rada, tres verse dans ces 
matieres, soutient que la desinence ra, par exemple, ne convient qu’l 
des masculins, et que le pluriel ouAera, routes, est un solecisme, qu’il 
faut dire ouAe et avec Particle defini ouAe-te. II est vrai que sur ce 
point il ne parait pas d’accord avec d’autres savants de sa nationality. 
Mais en concedant que certains noms n’admettent qu 'une forme plu- 
rielle, que d’autres en repoussent une ou plusieurs, est-il raisonnable 
de parler de pluriels fixes en i , en e, en es et e fit el Si l’on excepte 
quelques mots qui prennent le pluriel turc en lar et quelques autres 
dont le pluriel est forme surtout par la modification de la voyelle radi- 
cale, il nous semble que, dans la plupart des cas, les noms prennent S 
volonte deux ou trois formes parmi celles que le genie de la langue a 
adoptees. Si l’on veut bien considerer que l’albanais est un idiome reste 
a l’etat sauvage pendant plus de 2,000 ans peut-etre, que pendant cette 
longue epoque il ne s’est forme, dans la nation qui le parle, ni littera- 
ture (celle qui existe date tout au plus du xv« siecle), ni meme tra- 
ditions scolaires, que cet idiome a subi l’action d’une demi-douzaine 
de langues d’un genie absolument different, qu’il se presente a nous 
dans un etat de confusion et meme de corruption (eine verkommene 
sprache, dit Hahn), qui exclut toute possibility de reconstruire les for- 
mes primitives, — si l'on considere tout cela, on peut s’etonner a juste 
titre que M. M. essaie de distinguer nettement, par exemple, entre les 
desinences i et e du pluriel, que, si de pesk, poisson, par exemple, nous 
avons les formes peski et pesk’e, il pretende y voir une contamination , 
au lieu d’y reconnaitre une tendance progressive a l’affaiblissement des 
formes flexives ou simplement une negligence. Les rares cas oil i est 
reste ne sont pas pour nous des latinismes, mais bien des italianismes. 

La desinente e du plur. serait purement albanaise d’apres M. M.; 
elle est ramenee par lui & une forme primitive ai , qui se rencontre dans 
le lithuanien vilkai ! Quant au pluriel en a, il parait en partie etre 
commun aux masculins et aux feminins. Mais lorsqu'il appartient 4 
des feminins, M. M. l’identifie avec 1 indo-europeen as, en lithuan. os 
(rankos), goth, os (gibos), en osque as (pas, scriftas), etc., etc., anc. 
iranien a (tuatba). A cote de la terminaison plur. e, il y en a une en e 
(e mi-muet). Camarda est blame pour avoir confondu souvent les deux 
e. Il est vrai, que le guegue retranche souvent cet e dans les masculins. 
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M. M., qui le trouve difficile k expliquer, y voit Ya des noms neutres. 
La langue aurait commence par dire, par exemple, arme, pour le lat. 
arma , et elie aurait ensuite, par une fausse analogie, etendu cet e au 
plur. d’un nombre infini de masculins et de feminins. 

En pareil cas, on peut dire que dans une certaine mesure tout est pos- 
sible, mais que rien n’est certain, que rien surtout ne saurait etre prouve 
scientifiquement, ou seulement etre rendu vraisemblable. Dans d’autres 
idiomes, les desinences et les genres se pretent une lumiere et une aide 
reciproques. II n’en est pas de meme, helas, en albanais; le neutrey a 
disparu presque entierement ; le feminin et le masculin s'y confondent 
dans un tres grand nombre de cas (M. M. en cite plus decent). 

L’impression generate reste celle-ci ; les desinences plurielles quelles 
qu’elles soient, i, a ones, se sont affaiblies en eete, generalement, et elles 
sont tombees en guegue surtout tres frequemment. La langue, pour 
remedier a 1’obscurite resultant de cette destruction des formes flexives, 
eut recours alors a une desinence nouvelle : na en guegue, ra en tosque 
(era, ura, ena, etc.), desinence qu’elle trouva souvent trop longue, et 
qu’alors elle abregea peut-etre en a. L’albanais en outre affectionne 
beaucoup les diminutifs; il les emploie volontiers au pluriel avec l’arti- 
cle defini (eflte). Le nombre pluriel alors est suffisamment designe par 
cette finale allongee. On sait qu’en albanais plus encore que dans les 
langues romanes le diminutif se substitue au theme primitif en perdant 
le sens de l’&raxo piupd?, qu’il avait eu d’abord. 

Que dans une langue ou les formes sont arrivees a un tel degre de 
confusion, V Umlaut ou la deflexion joue aussi son petit rdle, cela n’a 
rien que de ties naturel. Ce qui est plus etrange, c’est qu’il ne conserve 
pas toujours son caractere phonetique comme ii fait en general dans les 
langues indo-europeennes; qu’il procede quelquefois par une operation 
virtuelle, comme dans l’hebreu ou 1’arabe. On n’y trouve pas seulement 
des formes comm estret, de strat ; tsiep, de tsiap mais aussi rade de red; 
couronne ; ra, de re, te'nia; va, de ve, veuve; das, dase, das ere, de des, 
sac, etc. 

Dansses essais etymologiques, M. M. est quelquefois temeraire a force 
de s’attacher trop a la lettre. II faut que les regies de la phonetique s ac- 
cordent avec les transformations, que le sens, lui aussi, peut subir dans 
les mots compares. On comprend, par exemple, que M. Breal identifie 
le pronom omnes avec homines ; mais nous sommes moins disposes & 
admettre que l’alb. grua femme est identique au gr. ypau? vieille femme. 
Nous aimerions mieux conjecturer que grua est dit pour gnua (comme 
sperese pour sperare; kelogini, moine, pour xaWyspos; guri, genou, p. 
gr. flw, allemand kniu ; seron, p. sanare, etc. Gnua serait la metathese 
dev 0 uva=vuvvi. C’est ainsi que l'alb. shoume , beaucoup, n’a rien a demeler 
avec le lat. summus ; il rappelle plutot le chamuq, chamu des Tchouva- 
ches, des Mogols et des Tongouses. Ajoute aux substantifs tchouvaches, 
il en designe le pluriel. L’ancien pronom qui rendait le mot beau- 
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coup etait bol (gr. iroXu). II est peu usite aujourd’hui en albanais. 

Faut-il continuer ? Pul , foret, descend-il reeliement de padulem p. 
paludem? Jlake se rattache-t-il plutot a facula qua Jlagro, ses, 

plaine, est-il bien le lat. sesswn? Faut-il separer tide, chemin, du gr. 000? 
pour l’identifier avec aiXr, ? II nous semble aussi que lorsqu’il cite les 
formes plur. diaj, diej, de dial (diabolus), M. M. n’aurait pas du mettre 
sur la metne ligne diemen, diemnit, djemenit, qui viennent manifeste- 
ment du lat. daemon. 

Ne nous arretons pas trop k ces conjectures ou erronees ou trop har- 
dies qui tranchent avec l’exactitude parfois minutieuse qui caracterise 
l’etude de M. Meier. Mais on peut etre minutieux sans etre rigoureuse- 
ment methodique, et si serieuxque soit le travail que nous venons d'exa- 
miner, pour marquer un progres reel, il a besoin d’etre repris et meme 
refait d’apres le plan que nous avons indique plus haut. 

L. Benlcew. 


148. — Eugene Hubert, docteur special en sciences historiques, professeur d’his- 
toire a l’Athenee royal de Liege : Etude sur la condition des protestants 
en Belgique, depuis Charles-Quint jusqu’a Joseph II. Edit de tolerance de 
1781. Bruxelles, Lebegue, xv et 261 p. 18S2. 

Eugene Hubert. Lei rcformes do Marie Therese dans i’enseigne- 
ment moyen imv i»nys-l»as. Etude historique- Gand, Vanderhaeghen, 1883. 
In-8, 33 p. 

Eugene Hubert, professeur a la Faculte de philosophic et lettres. E’origine 
des liberies beiges, lecon d’ouverture du cours d’histoire nationale, professe 
A l’Universite de Liege. La Haye, Nijhoff Bruxelles, Lebegue. 1884. In-8, 53 p. 

Le premier de ces trois ouvrages est un travail tr£s consciencieux et 
assez completsur la condition des protestants en Belgique depuis Char- 
les-Quint jusqu’a Joseph II. II se divise naturellement en chapitres 
consacres chacun a chaque regne et a l’etat des protestants des Pays- 
Bas sous ce regne. Signalons d’abord dans le chapitre premier l’impor- 
tance du role que M. Hubert attribue a Charles-Quint ; c’est Charles- 
Quint qui redigea contre l’heresie le terrible code penal que Philippe II 
se borna a conserver et k appliquer dans toute sa rigueur (p. 33 j. M. H. 
raconte ensuite la lutte des protestants des Pays-Bas contre Philippe II, 
il analyse la Pacification de Gand et surtout la Paix de religion d’An- 
vers; mais, dit-il (p. 49), la Paix de religion ne fut qu’une genereuse 
utopie repoussee par l’aveuglement et le fanatisme des contemporains, 
qui la declaraient contraire a la Pacification de Gand; apres la prise 
d’Anvers par Alexandre Farnese, le catholicisme fut restaure en m^me 
temps que i’autorite de Philippe II, et la Belgique, qui s’appela pen- 
dant plus d’un siecle les Pays-Bas espagnols, ne connut plus la tole- 
rance religieuse jusqu’a l’edit de Joseph II en 1781 (p. 52 ). Ce ne fut 
pas sans peine que cet edit fut proclame : M. H. retrace le profond 
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disaccord qui existait deja a ce sujet, sous le regne de Marie-Therese, 
entre l'imperatrice et son fils; lorsque Joseph II arriva au trone, les re- 
formes avaient obtenu, il est vrai, une tolerance tacite pour les opinions 
individuelles, mais ils ne possedaient aucune garantie, ils n’avaient ni 
temples ni ministres publics, ils n’etaient admis k aucune charge de 
de PEtat. Joseph II, que sa mSre regardait comme un mecreant, avait 
echange avec elle une curieuse correspondance dont M. H. nous cite 
des extraits nombreux (pp. 97 et suiv.); il prenait, dit M. H., la de- 
fense de ses idees avec une fougue parfois eloquente. Le 12 novembre 
1781, Joseph II fit envoyer k tous les conseils et magistrats des Pays- 
Bas autrichiens la lettre circulaire connue dans l’histoire sous le nom 
d e Decret de tolerance ; les Etats de Brabant, du Luxembourg, d’au- 
tres encore en solliciterent le retrait; mais Joseph II ne se laissa pas 
ebranler par les remontrances et les plaintes; son decret fut, dit M. H. 
a la conclusion de son savant memoire, un acte opportun et meritoire : 
opportun, parce que depuis longtemps les reformes de nos provinces 
n’aspiraient plus k jouer un role politique comme leurs devanciers du 
xvie siecle et ne demandaient que la liberte religieuse ; meritoire, parce 
qu’il etait d'une moderation extreme et qu’il accordait des droits natu- 
rels a des desherites. Vingt-sept pieces justificatives terminent le volume ; 
on y trouvera le texte de la Paix de religion de 1 5 y 8 et celui de l’Edit de 
tolerance, des lettres, proces-verbaux et divers autres documents. Mais 
ce qui fait surtout la valeur de cette etude, c’est qu’elle restitue k Jo- 
seph II la part qui lui est due dans cette question de la liberte de con- 
science, dont on attribuait jusqu’ici a la Revolution francaise l’initia- 
tive et la gloire; elle fut dictee & Joseph, non par son irreligion, mais 
par son amour de la justice. Cet empereur a entrepris trop souvent des 
reformes prematurees, il a trop meprise le conseil que lui donnait le 
baron de Stassart en lui rappelantle proverbe flamand « ce qu'011 n’est 
pas sur de faire le lundi, il faut savoir le differer jusqu’au samedi ». Il a 
eu l’imprudence de heurter de front des prejuges invete'res; il a commis 
la faute de fouler aux pieds des privileges respectables et meme de vio- 
ler son serment constitutionnel ; il a eu d’etranges inconsequences, 
comme par exemple son edit sur le costume des chanoinesses et sur les 
confreries et tous ces reglements minutieux, mesquins, tracassiers qu il 
imposa a son clerge. Mais, comme 1 a demontre M. H., il a 1 honneur 
d’avoir donne cet Edit qui recon naissait enfin aux protestants, apres des 
siecles de lutte, la liberte de croire et ieur ouvrait toutes les carrieres 
honorables ; ce decret du 12 novembre 1781 n’est pas aussi large que la 
loi fondamentale de 1 8 1 5 et les articles 14 et i 5 de la constitution 
beige, mais il porte la marque d’un esprit genereux et eleve. 

La seconde etude de M. H. est consacre'e aux reformes de Marie- 
Therese dans l’enseignement moyen ou secondaire aux Pays-Bas. L’or- 
ganisation de cet enseignement date de 1777- ^ avait ete jusque la 
dirige exclusivement par le clerge, principalement par les jesuites qui 
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disposaient de dix-sept maisons d’education, tandis que les Oratoriens, 
les Augustins, les Recollets, le clerge seculier 11’en possedaienl ensemble 
que quarante-un. L’enseignement donne dans tous ces etablissements 
etait d’ailleurs detestable : « Tous les secours qu’il offrait alors, dit Les- 
broussart, c’etaient quelques livres didactiques, composes sans ordre et 
sans gout, et un peu d'usage appuye sur une routine defectueuse » ; pas 
ou tres peu d’histoire, de geographie, de mathematiques, et de francais; 
on n’etudiait guere que le latin. L’abolition de l’ordre des jesuites im- 
posait une reforme. Marie-Therese decreta 1 ’organisation de l’enseigne- 
mentmoyen; une commission des etudes fut institute; M. H. nous en 
retrace les travaux, d’apres les documents qu’il a consultes aux archives 
duroyaume; il analyse le plan provisionnel dresse par cette commis- 
sion et oil Ton trouve des remarques pleines de bon sens et des conseils 
excellents. Malheureusement, les nouveaux colleges ne reussirent pas; 
ils furent en butte a 1’hostilite sourde du clerge; la bourgeoisie prefera 
envoyer ses enfants dans les institutions tenues par des ecclesiastiques ; 
enfin, les nouveaux professeurs de colleges n’etaient pas a la hauteur de 
leurs fonctions \ M. H. nous cite des extraits forts curieux des nom- 
breux rapports des inspecteurs-generaux du temps; partout, des profes- 
seurs ignorants ou paresseux, « expliquant les textes de la facon la plus 
ridicule ou ne les expliquant pas », l’enseignement du grec absolument 
nul, pas de discipline : a Anvers, les professeurs se revoltent contre le 
principal et dinent avec leurs eleves, le chapeau sur la tete et les coudes 
sur la table; a Namur, un professeur « est trop assidu dans des maisons 
peu honnetes et decrie a cause de ses dettes »; a Gheel « les eleves fre- 
quentent les cabarets plus que leurs classes ; a Bruges, le prefet passe 
tout son temps a la cuisine et l’inspecteur-general est oblige de conge- 
dier la cuisiniere; les professeurs traitent le principal, devant les eleves, 
de hibou et de Ioup-garou; il faut, en 1780, fermer le college; a Herve, 
deux abbes-professeurs, au lieu de faire leurs cours, vont a cheval, don- 
nent des serenades, sont « assidus chez quelques personnes du sexe »; a 
Luxembourg, le principal est un ivrogne, et les professeurs « sont des 
muguets qui se font coquettement friser et ne songent qu’a leur toi- 
lette » ; a Nivelles, un professeur est toujours ivre et ses eleves le jettent 
a terre et le pietinent ; a Menin, deux professeurs se querellent avec leur 
principal; a Namur, les professeurs passent trop de temps a la cuisine, 
etc. Tels furent lesresultats de la reforme; mais cet insucces, remarque 
M. H., etait inevitable. On ne cree pas de toutes pieces et, pour ainsi 
dire, du jour au lendemain, une organisation aussi vaste et aussi com- 
pliquee que l’enseignement moyen. Le nombre de colleges etablis en 
1777 etait trop considerable, et le personnel peu prepare par ses etudes 


1. Les candidats a une chaire de rhetorique a\aient cm, tout simplement, a l’exa- 
men, expliquer un chapitre du Pro Marcello et traduire en latin, par ecrit, les 
deux premieres phrases de l’oraison funebre de Henriette d'Angieterre et quelques 
vers de l’lhade. 
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et sou education aux fonctions difficiles du professorat; il n’avait d’au- 
tre titre qu’un concours a peu pres derisoire. II eut fallu, avant de creer 
l’enseignement moyen, reorganiser l’enseignement superieur tombe en 
pleine decadence; d’une universite regeneree seraient sortis des homines 
capables qui auraient ete pour les colleges des professeurs excellents; 
mais pour cela, il aurait fallu du temps et de la patience ; or, la patience 
n’etait pas precisement la qualite maitresse de nos gouvernants d’alors. 
Cependant, si les mesures manquaient de prudence, les intentions 
etaient excellentes et meritent qu’on leur rende justice. 

Le troisieme opuscule de M. Hubert est sa lecon d’ouverture du 
cours d’Histoire nationale; l’auteur essaie de tenir le juste milieu entre 
deux systemes qui veulent tirer les libertes beiges, I’un des anciennes 
coutumes nationales, l’autre, de la Revolution francaise; il fait la part 
it chacune de ces deux sources des droits publics de la Belgique ; il ratta- 
che aux vieilles traditions des provinces les garanties de liberte indivi- 
duelle, d’inviolabilite du domicile, le droit de petition, l’autonomie de 
la province et de la commune, etc., et a la Revolutionjfrancaise la li- 
berte du travail, Pegalite des citoyens devant la loi, devant la justice et 
devant l’impot. Il y a toutefois d’autres sources encore que Pau- 
teur n’oublie pas et pour lesquelles il reclame et l’attention et la recon- 
naissance de son pays : le regime hollandais et le congres de i 83 o; le 
regime hollandais a donne a la Belgique la liberte de conscience, et le 
congres de i 83 o, les libertes de la presse, de l’enseignement et de l’as- 
sociation. 

C. 


149. A. Monchanin, Dnmourfez, 1739-1823. Paris, Paul Ollendorff, 1884. In-8, 
349 p. 3 fr. 5 o. 

Voila un ouvrage qui n’a coute ni beaucoup de temps ni beaucoup 
de travail a son auteur; M. Monchanin s est borne a reproduire les 
Memoires de Dumouriez et l’histoire de la Revolution francaise de 
Thiers; il n’a meme pas consulte Sybel; il ne connait pas les deux vo- 
lumes consacres recemment par M. de Boguslawski au vainqueur de 
Valmy et de Jemmapes. Nous nous garderons, par consequent, de le- 
commander ce volume a nos lecteurs. Il suffirait d’ailleurs denumeier 
les erreurs commises par M. Monchanin dans son recit des mois d aout 
et septembre 1792, pour mettre le public en garde contie cette biogia- 
phie de Dumouriez. L’auteur dit qu’au 10 aout, la foule savait que 
Longwyetait investi (p. 212); or Pennemi ne parut devant Longwy que 
le 21 aout. Dumouriez' est arrive a Sedan, non pas le 26, mais le 
28 aout, et le conseil de guerre eut lieu, non le 28, mais le 29 du meme 
mois (pp. 222 et 223 ), M. M. ignore que ce conseil de guerre deman a 
Unanimement l’invasion des Pays-Bas autrichiens. Il pretend que a 
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baud, envoye pour reuforcer Verdun, livra de « vigoureux combats 
d’avant-garde ». II ecrit « Chasot » au lieu de Chaqot. II parle des 
« montagnes dela Lune » (p. 235 ), qui ne sont qu’une simple hauteur. 
Mais a quoi bon insister? II est impossible de composer une Vie de Du- 
mouriez sans fouiller les archives et consulter les ouvrages allemands. 
M. M. n’a pas meme daigne lire ce que Dumouriez ecrivit dans l’exil, 
le Tableau speculatif de 1' Europe, par exemple. Ce qu’on ne croira 
pas, c’est que ce livre ne contient pas de table des matieres et que les 
dix-huit chapitres qu’il renferme n’ont pas de titre ; quoi de plus facile 
pourtant, quoi de plus commode et de plus clair que de mettre en tete 
de chaque chapitre : Dumourie\ en Corse, Dumourie \ en Pologne , 
etc. ? M. Monchanin n’a meme pas pris cette peine. 

A. C. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L’lntermediaire du 10 juillet publie, sous larubrique Trouvailles et 
curiosites, une lettre inedite d’Helvetius a Voltaire, communiquee par M. Dugast- 
Matifeux, un Dialogue entre le libraire charge de vendre les Baisers de M. Dorat et 
un acheteur (piece que M. Meaume a trouve dans les papiers inedits de Tiiieriot), etc. 

— Sous ce titre La mort, le testament et F heritage de Malebrauche (Poussielgue. 
In 8°, to p.), le P. I.ngold, Je 1 ’Oratoire, publie quelques pages, tiroes de la Vie 
manuscrite de Malebranche, par le P. Andre, et relatives aux derniers instants eta 
la mort du grand pltilosophe. II y a joint plusieurs documents interessants, tires 
des Archives nationals, comme le testament de Malebranche et divers details sur sa 
bibliotheque et les objets trouves dans sa chambre apres sa mort. La bibliotheque 
de Malebranche comprenait un millier de volumes qui furent estimes dans 1 ’inven- 
taire 1,600 livres; le pltilosophe savait, quoi qu’on aie dit, s’interesser a autre chose 
qu’a la philosophic et aux mathematiques, car il avait un grand nombre d’ouvrages 
d’histoires, le Moreri, la Dime royale de Vauban ; il avait meme des poetes, Ho- 
mere, Terence, Horace, Stace, Perse, etc., et plusieurs volumes de Ciceron. 

— M. '. Parmentier, professeur de litterature etrangere a la Faculte des lettres de 
Poitiers, poursuit dans le u Bulletin mensuel » de cette Faculte ses etudes de litte- 
rature comparee. Il a extrait des numeros d’avril et de mai de ce Bulletin et nous a 
envoye une etude sur ie Henno de Reiichlin et la farce de maislre Pathelin; en void 
la conclusion : .< Alaitre Pathelin est un ouvrage capital, un incontestable chef- 
d’oeuvre. Le Henno en differe absolument par la conception du sujet, la composi- 
tion, le dialogue; il n’en reproduit en realite aucun caractere, aucune scene. Si un 
humaniste comme Reuchlin avait connu la piece francaise, il n’en aurait point fait 
une pauvre comedie qu’il appelle lui-mdme un jeu de vieille femme, ludum aniletn . 
Il a du tirer son sujet d’une come'die italienne, une comedia dell’ arte aujourd’hui 
perdue*. 

— M. Maurice Faucon a fait tirer a pait des « Melanges d’archeolog'e etd’histoire 
publies par 1 ’Ecole francaise de Rome ». (Paris, Thorin. In-8°, 124 p.), une etude 
sur Les arts d la cour d' Avignon sous Clement V et Jean XXII , 1 3 oj-l 33 d. 
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L’auteur a consulte les documents qui se trouvent a I'Archivio segreto Vaticano, 
dans la serie des Cameralia, registres des comptes du tresor pontifical, qui oflrent, 
depuis les premieres annees du xtv' siecle jusqu’a la fin du xvi', une serie, incom- 
plete, mais tres precieuse, de recettes et de depenses. C’est de ces comptes que 
M. Faucon a tire les elements du travail dont il publie aujourd’hui la I re partie. Son 
etude est tres rapide en ce qui concerne Clement V, a cause de la disparition pres- 
que totale des registres; mais elle n’embrasse que les trois ou quatre premieres an- 
nees du pontificat de Jean XXII, ou les renseignements abondent. L’auteur cite ses 
documents le plus souvent possible, en les disposant methodiquement, et les accom- 
pagnant, suivant l’exemple de M. E. Muntz, d’un texte explicatif qui sert de cadre. 

— Le Bulletin de correspondance africaine, publie par l’Ecole superieure des let- 
tres d’Alger (Alger, imprimerie de l’association ouvriere, P. Fontana et C ie ; prix de 
l’abonnement d’un an pour la France et i’Algerie, 20 francs; pour l’etranger 25 fr.), 
devient decidement une de nos meilleures revues tant par la solidite de ses articles 
de fond que par l’abondance des renseignements de tout genre qu’il contient, et nous 
felicitons vivement les professeurs de l’Ecole superieure, et specialement le secretaire 
de la redaction, M. R. de La Blanchere, du soin et de l’activite qu’ils apportenta la 
redaction de ce recueil. Le Bulletin entre dans sa troisieme annee, mais il vient de 
subir une complete et heureuse transformation. On en jugera par [’analyse des deux 
fascicules II (ifi mars) et III (t 5 mai). Ces deux fascicules contiennent les articles 
suivants : Mission scientifique en Tunisie, 2' partie, bibliographie, par MM. O. Hou- 
das et Rene Basset ; Malva, Mulucha, Molochath, etude d’un nom geographique, 
par M. R. de La Blanchere; Recherches sur les transformations du berbere, par 
M. E. O. Broussais ; Qtielques inscriptions du Bellezma, de Ngaous, de Tobnaet de 
Mdoukal, par M. E. Masqueray. On y trouve, en outre, sous la rubrique « notices 
et comptes-rendus », une Bibliographie des ouvrages concernant la Cyrenaique et 
la Tripolitaine par M. Victor Waille ; des comptes-rendus des seances de l’Aca- 
demie des Inscriptions et Belles-Lettres et de la Societe des antiquaires de France, 
rediges par M. H. Thedenat; une Chronique, ou on lit, entre autres notes interes- 
santes, des communications sur la mission de M. Salomon Reinach en Tunisie, sur 
des inscriptions inedites ou recemment decouvertes, sur les fouilles de Carthage, sur 
des actes de vandalisme, etc. ; enfin une Bibliographie africaine tres complete, faite 
brievement mais avec beaucoup de justesse et de conscience, et un depouillement de 
periodiques, tels que la Revue africaine, le Bulletin trimestriel des antiquites afri- 
caincs, le Bulletin de Vacademie d’Hippone, le Bulletin de la societe de geogra- 
phic et d’archeologie de la province d’Oran, ainsi que de toutes les revues francaises 
et etrangeres qui publient des articles sur PAlgerie, ses antiquites et son histoire. 
Nous permet-on de relever une erreur bien legere dans cette analyse des periodi- 
ques? L’article publie dans la Revue critique du 5 mai 1884 sur l’ouvrage de M. d’l- 
deville (Le marechal Bugeaud) n’est pas de M. H. de Grammont; il n’est pas signe. 
Les redacteurs de l’excellent recueil nous pardonneront cette petite chicane. Ils nous 
excuseront aussi, si nous leur reprochons d attribuer a un M. Louis le compte-rendu 
des Goettingische gelehrte Anqeigen sur les « contes arabes modernes de G. Spitta- 
bey » ; l’auteur de cet article est M. A. Socin. Nous rappelons a nos lecteurs et abon- 
nes qu’on peut s’adresser, pour les abonncments au Bulletin de correspondance 
africaine et les achats de numeros isoles, a l’editeur de notre revue, M. E. Leroux. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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Sommaire s i 5 o. W. Fcerster, Collection d’anciens textes francais; Voyage de 
Charlemagne a Jerusalem et a Constantinople, 2 e edit., p. p. Koschwitz; La 
chanson de Roland, texte de Chateauroux et de Venise, VII, p. p. W. Foerster; 
Le traite de l’orthographe francaise, p. p. Sturzinger. — Correspondence : Ba- 
taillard : Les Tsiganes appeles Chimbres en Grece, d’apres un voyageur francais 
du xv e siecle. — Theses de M. Lesbazeilles : La logique de Spinoza et Le fonde- 
ment du savoir. — Chronique. 


1 5 o. — Altfi'anzcaatache rsibliotlicR liei*autsgegcl>en 9 von D r WENDELIN 
Foerster, Heilbronn, Henninger, 1883-1884, t. 11 , deuxieme edition; t, VI et 
t. VIII. Trois volumes in-12. 


Nous avons parle ici meme Fan dernier * 1 de la collection d’anciens 
textes francais publies en Allemagne sous la direction de M. Wendelin 
Foerster, le successeur de Diez dans la chaire de philologie romane a 
Bonn. Nous avons donne le compte-rendu des cinq premiers volumes. 
La collection s’est enrichie depuisde trois volumes nouveaux, ou, plus 
exactement, des deux volumes et d’une seconde edition d’un des tomes 
precedents, le tome deuxieme. 

I. Voyage de Charlemagne a Jerusalem et a Constantinople, publie 
par Eduard Koschwitz, deuxieme edition completement remaniee et 
augmente'e, un vol. in-12 de 10, de li et de 117 pages. (Karls des 
Grossen Reise nach Jerusalem und Const antinopel, ein allfran\b- 
sisches Heldengedicht Jierausgegeben von Eduard Koschu>it\; \iveite, 
vollstiindig umgearbeitete und vermehrte Aiiflage). 

Nous avons montre, dans l article auquel nous renvoyons le lecteur, 
par quelle longue serie de recherches M. Koschwitz s'etait prepare a l’e- 
dition de ce texte curieux a tant d’egards, conserve dans un mauvais 
manuscrit anglo-normand du xm e -xiv e siecle et dans des imitations ou 
reproductions indirectes et plus ou moins infideles que donnent des tra- 
ductions scandinaves et galloises, et un roman francais en prose du 
xv c siecle (Galien le rethore). De la etait sortie cette edition de 1879 
dont M. Koschwitz disait qu’elle n’avait nullement « la pretention d’e- 
tre definitive. » 

Cette edition, fort bien accueillie par la critique, avait inspire aux 
maitres les plus autorises de la philologie romane, MM. Paris, Tobler, 
Mussafia, etc., des observations de detail ou d’ensemble dont Fe'diteur 
fit son profit, en meme temps que ses recherches personnelles lui per- 


1. Voir la Revue critique de 1 883 . t. I, aiticle in. 
Nmiviille serie, X V I II 
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mettaient d’aller plus loin et de creuser plus avant les nombreuses ques- 
tions de critique et de langue que souieve le Voyage. 

Laissant toujours son travail sur le metier, il le reprit sur nouveaux 
frais; et c’est ainsi que trois ans apres avoir publie sa premiere edition, 
— rapidement epuisee, — il nous donne cette seconde edition qu’il peut 
a juste titre considerer comme un nouvel ouvrage. 

Comme la premiere, elle comprend une introduction, le texte, des 
notes critiques et un glossaire, mais ces diverses parties ont subi des re- 
fontes generales. 

La nouvelle introduction supprime tout ce qui de la premiere est 
devenu inutile : elle resume brievement les points acquis par de longues 
recherches qu’exposait l’ancienne; elle s’arrete, au contraire, sur les 
points obscurs sur iesquels, depuis 1879, la lumiere a ete appelee. 

Pour le texte, M. K., au lieu de donner le texte critique recons- 
titue selon les regies, avec les lecons du ms. au bas des pages, donne 
cette fois le texte du manuscrit, reproduit diplomatiquement avec toute 
l’exactitude possible et, en regard, le texte reconstitue : cette disposi- 
tion est fort commode pour le lecteur qui peut sans effort remonter des 
corrections de l’auteur k l’original; elle permet, en outre, a M. K. 
de placer au bas des pages, sous le texte diplomatique, les divergences de 
lecture que presentent l’edition princeps de Fr. Michel ou les copies 
ou collations manuscrites prises par divers savants; et sous le texte cri- 
tique, les renvois permanents aux traductions scandinaves et galloise et 
au Galien. 

Les notes et observations critiques ont plus que double en etendue. 
Quant au lexique, primitivement simple recueil des mots difficiles, il 
est devenu le recueil complet de tous les mots du texte. 

Cette seconde edition, on le voit, est un travail tout nouveau, travail 
qui fait leplus grand honneur a M. Koschwitz. On ne peut que le feli- 
ter de s’etre ainsi exclusivement attache a une oeuvre - une oeuvre ca- 
pitale, tant sont diverses les questions que souieve ce poeme du xi° sie- 
cle, — pour la faire profiter de tous les progres de la science contempo- 
raine, et Tamener, si possible, au degre de perfection dont une edition 
est susceptible dans letat actuel de nos connaissances de l’ancien fran- 
cais. 

On peut considerer cette publication comme nous representant assez 
exactementcet etat de nos connaissances, et elle est bien faitepour montrer 
lesprcgres operes par la philologie romane dans ces dernieres annees et 
la precision et la surete de la methode qui lui est propre. 

Nous donnons ici en note un certain nombre de menues observations 
que nous suggere une lecture rapide du Dictionnaire 1 2 . 

1 . Depuis quatre annees, le* ms. a disparu du British Museum. On ne possede 
plus que l’edition princeps de Fr. Michel (iS3(5), pleine de t'aules de lecture, et des 
copies ou collations manuscrites faites par plusieurs savants. 

a. M. K. donne pour chaque mot l'etymologie entre parentheses; ii remonte pres- 
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II. L’ancienne chanson francaise de Roland, Texte de Chateauroux 
et de Venise, VII, publiee par Wendelin Foerster, Heilbronn, 1 883 . 
(Das altfrangiisische Rolandslied, Text von Chateauroux und Vene- 
dig , VII , hrggbn von Wendelin Foerster); tome VI del 'Altfran^o- 
sische Bibliothek, un vol. in-12 de xxn et 404 pages. 

On sait que le poeme primitif du xi c siede connu sous le nom de 


que toujours it la forme latine ou a la forme du latin populaire (precedee d’une * 
quand elle est hypothetique) qui explique phonetiquement le mot francais (il ne 
fait guere d’exception que pour les mots d’origine germanique). Cette methode a le 
grand avantags de la concision, mais a peut-etre le tort de donner parfois une fausse 
idee de la fajon dont le mot est forme; elle fait ou parait faire remonter a l'epoque 
des derivations ou des compositions qui sont entierement dage posterieur. Peut-on 
dire, par exemple, que entre-baisier soit inter-basiare, que esleecier soit ex-laeti- 
tiare; le premier est forme d’eldments purement francais cntre et baisier ; le second 
serait esletcier eslecier s’ll venait du derive verbal , il est forme a l’epoque francaise 
de leece ledece qui est, lui, le derive direct de laetitia. Admettre une etymologie 
directe pour ces mots de derivation posterieure menerait loin. A ce compte, deme- 
nagement serait * de-ex-mansion- atic- amentum ! L’etymologie doit tenir un compte 
plus severe du developpement historique et de la vie propre des mots. 

M. K. donne aux mots latins (donnes comrac etymologies) la forme du nomina- 
tif : c’est souvent inexact pour les 110ms masculins ; ainsi boef n’est pas bos, mais 
bovein; ce l'est toujours pour les noras feminins; comment faire sortir neif de nix, 
amor de amor, etc.? C’est trop donner a la concision. 

Void maintenant quelques remarques detachees : nous suivons i’ordre des mots : 
« acoillir (ad-* colli give 1 x; colligirc ne pcut expliquer la forme coillir, il aurait 
donne colgir, cougir. — « Agmllon (* acuculio , de acucula) »; il conviendrait de 
marquer du signe de la longue le premier a de acucula. — ;< Aiglent (* acueulen- 
tumjn; lisez aculentum. — « Ain f (de ante) » il faudrait preciser; ain% vient de an- 
teis, forme du latin populaire qui a remplace antea. — « Aleine (halena) »; lialena 
n’est pas latin ; mettre au inoins * halena et indiquer le rapport du mot avec anhe- 
lare. — 1 Anccis (ante-ipsum ou antins?) » ni l’un ni l'autre, ils auraient donne 
anteis, antois. — « Brusler /per-*ustulare) », ajouter au rnoins un ? apres ce per-us- 
iulare fort problematique. — « Chaiere (v.xOeopx) »; pourquoi donner l’etymologie 
grecque, puisque la latin populaire a dit cathedra: a ce compte, autant donner 
a~u" 0 /.ic, y. 5 /.ac:c comma etymologies d'apotre. coup: de meme y.at-i.xcx, comme 
origine de chambre : camera est une importation latine du grec plus ancienne que 
apostolus, colapus ou cathedra: mais la date plus ou moins recente ou plus ou 
inoins rcculee de l'importation n’empeche nullement le mot roman de remonter ici 
it une origine latine : meme observation pour ente, du lat. populaire empota qui vient 
du grec Iu.cutx. 

« Dolent (' dolentus/ »; lire dolcntis ; de meme pour toutes les formes du parti- 
cipe present; la comparaison avec les autres langues romanes montre que le latin 
populaire a fait passer la terminaison ens cntem , ans antem, a entis entem, antis 
anion. — « Dos ( dorsum ) plus exactement * dossum. — « El (de * alum pour 
al[i]ud) »; el vient plutot de ale amend par l’analogie de tale, quale. — « Esclarcir 
(de ex-clancere) », le c, dans les verbes tels que eclaircir, obscurcir, noircir, etc., 
ne peut representer que la syllabe -ic- qu'on retrouve si frequemment dans la deriva- 
tion nominale, esclarcir est done * ex-claricire. — « EXovcir (* stopere) ■ ; qu’est-ce 
que cette forme stopere ? i’etoile qui la precede it gauche signilie qu’elle appartient 
au latin populaire; sur quelle autorite s’appuie M. K. pour la lui attribuer? — Meme 
observation pour ex-trud-are, esh ucr et pour * rocca, roche; sur quoi s’appuient 
ces formes et qudle e.i ^st la vcilei.r-— « GaJonc Me l'nl. sra!- »; la mot est bas bre- 



Chanson de Roland, nous a ete conserve dans deux copies d’inegale va- 
leur, l’une assez bonne, redigee en Angleterre dans ie dernier tiers du 
xiLsiecle, c’est iecelebre manuscric d’Oxford ; l’autre, d’origine italienne, 
abominablement corrompue (elle est ecrite enun francais italianise tout 
a fait barbare), et conservee dans le manuscrit de la Bibliotheque de 
Saint-Marc a Venise, fonds francais, n° IV. 

De plus, vers la fin du xn 0 ou au commencement du xm° siecle, un 
poete remania le texte ancien du Roland , en lui faisant subir des modi- 
fications, quelquefois tres profondes, qui altererent completement la 
physionomie de l’original. 

Le Roman de Roncevaux (tel est le nom sous lequel on designe habi- 
tuellement ce remaniement), a ete conserve dans une demi-douzaine de 
manuscrits dont on ne possedait jusqu’ici que des copies imparfaites ou 
incompletes. Or la restitution critique du Roman de Roncevaux est 
d’une importance capitale pour la reconstitution du texte primitif de la 
Chanson de Roland, de ce texte d’ou sont sortis les mss d’Oxford et de 
Venise IV, et sur lequel a travaiile l'auteur du Roman. 

Pour la Chanson de Roland, on possede une e'dition photographies et 
une edition diplomatique du ms. d’Oxford : c’est l’oeuvre de M. E. Sten- 
gel, le laborieux professeur de philologie romane a l’Universite de 
Marburg; on possede egalement une reproduction diplomatique du 
ms. de Venise VII, due aux soins de M. Ed. Koschwitz. Le Roman de 
Roncevaux semblait oublie, et pourtant si un texte avait besoin des se- 
cours de la critique, c’etait bien celui-la. 

Les six manuscrits qui contiennent le Roman se divisent, en effet, en 
deux families, l’une comprenant un manuscrit conserve a Chateauroux 


ton : gwalern. — Guarder , guarir, guarnir, guerpir : il serait utile de remonterexac- 
tement aux types germaniques en cm, on pour les verbes francais en er, aux types 
germaniques en jan,jon pour les verbes francais en ir (d’apres une observation faite 
depuis longtemps par M. G. Paris). — « Guiomzge (DC guioncigiionj >>; comme la 
forme donnee par Du Cange n’est que le mot francais traduiten bas-latin, eile ne nous 
apprend rien et ne serta rien. — « Honte (anc. all. honitc tj»; sans doute M. K., chan- 
geant ici la valeur de l’etoile, suppose ainsi une torme honita, parce que la foime 
la plus ancienne connue est v si nous ne nous trompons) honida. Mais iionida sup- 
pose regulierement honiiha , qui est la forme gothique, et par suite la forme primi- 
tive. Or, dans les mots germaniques qui ont passe au francais, c’est une regie que 
i’aspiree dentale th se change en t : cf. les noms merovingiens en Theo... = Tie... 
— « Lointain (* longitaneus) » ; plulot *longiianus. — « Mot ( muttum ?) » Pourquoi 
ce point d’interrogation r Je ne saclie pas qu’on puisse faire des objections it cette 
etymologie, malgre le changement de u en d. — « Olivier ( oliviarius I » ; mieux oli- 
varius. — « Plevir (praebere) n, mettre un f apres praebcre; quoique cette etymo- 
logie soit tres vraisemblable (elle a 1’avantage d’expliquer pleige en meme temps que 
plevir; le changement de l en r fait seul difficult^); cependant eile n’est que proba- 
ble. — « Preechier (praedicar) » ; praedicare a donne prechier et non preechier. — 
<■ Puis (pos) »; corrigez en*^osf : e'tymologie inexacte; puis est posteis, comme fliwf 
est anteis; posted a donne postea-s, postias d’ou le poisses de la Passion a'ia et le 
provencal puissas pucissas; il a au^st donne posteis, postiis, d ou puis; cf. ost. uui 
hm s — etc., etc. 
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et un autre conserve a Venise dans la bibliotheque de Saint-Marc, fonds 
francais, n° VII * ; l’autre comprenant un ms. conserve a Paris, un se- 
cond a Lyon, un troisieme a Cambridge, sans parler d’un court frag- 
ment ecrit en dialecte lorrain. 

Or, de ces manuscrits il n'a ete publie jusqu’ici, comme copies 
completes (je ne parle pas de courts morceaux publies dans des chresto- 
mathies), que le ms. de Chateauroux et le ms. de Paris. Le ms. de Paris 
a ete publie en 1869, par M. Fr. Michel, avec la legerete qui caracterise 
la plupart de ses editions. Pour ne donner qu’un exemple, le 
compte des vers du poeme est grossi indument de 6,000 vers, quand, 
a la page 238, le nombre 3,9 1 3 est change par megarde en 9,9 1 3, 
et que cette erreur 122 fois repetee se poursuit sur les 122 pages suivan- 
tes jusqu’a la fin du poeme qui compte i3,io8 vers au lieu de 7,108! 
Quant au ms. de Chateauroux, il a ete publie d’une facon tout a fait 
extraordinaire par un de ses anciens proprietaires, Jean-Louis Bour- 
dillon (en 1840-41). 

Bourdillon, convaincu que son manuscrit etait le plus precieux de 
tous ceux qui conservent le texte de Roland , le prit pour base dans son 
essai de reconstitution de ce texte. Ill’apprit a peu pres par cceur, puis, 
fermant le livre et s’abandonnant a son imagination, il essaya de retrou- 
ver par inspiration le texte original. Il ecrivit ainsi sous la mysterieuse 
dictee d’un instinct superieur qui, dedaignant la marche penible et vul- 
gaire de la methode experimentale, de la critique a posteriori , lui faisait 
retrouver a priori, par intuition, l’originala jamais perdu! De la est 
sorti ce Roncisvals mis en lumiere , texte de fantaisie ecrit dans une 
langue baroque, melange d’ancien francais et de francais moderne ha- 
bille a Fancienne, que Littre a eu la malheureuse ide’e de faire entrer a 
peu pres tout entier dans Vhistorique de son dictionnaire comme texte 
de langue pour le xn e siecle! 

Le fragment lorrain (de 600 veis environ) avait ete publie par 
M. Genin dans son edition de la Chanson de Roland. 

Voila ou en etait encore l’annee derniere la publication du Roman de 
Roncevaux. M. F. poursuivant, en rivalite avec l’ecole de Marburg, 
la publication des documents relatifs au Roland qui doivent aboutir a 
une edition critique et vraiment scientifique du texte du xi e siecle, a 
aborde resolument la publication du Roman de Roncevaux . Il prepare 
une edition critique des mss. de Paris, Lyon, Cambridge et du fragment 
lorrain, et nous offre aujourd’hui le texte diplomatique des deux mss. 
de Chateauroux et de Versailles. 

Dans la preface, M. F. donne une description etendue du ms. de 
Chateauroux ou ms. Bourdillon dont il fait l histoire, et du ms. de Ve- 
nise VII, et publie une interessante notice sur Bourdillon obtenue pour 

i. Amsi le n* iv et le n° vn du fonds francais de cette bibliotheque nous oftrent 
les deux traditions du Roland le n° iv celle du poeme prim itif du xi e siecle, le n° vn 
celle du rajeunissement. 
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lui d’un habitant du pays, M. Paturot, par M. Pauplin Mayet, biblio- 
thecaire de la ville de Chateauroux. La description modifie en quel- 
ques points Fopinion generalement recue sur l’un de ces manuscrits, au 
moms. 

Pour le ms. de Chateauroux, contrairement a Fopinion de MM. Meyer 
et Gauthier qui le placent au xiv e siecle, il l’assigne a la seconde moitie 
et au plus tard d la fin du xiiP siecle. II refuse egalement d’y reconnai- 
tre, corame le font les deux eminents paleographes, une ecriture ita- 
lienne, dont il ne trouve pas la plus petite trace '. 

Le ms. de Venise VII a ete surement ecrit en Italie, comme le prou- 
vent l’ecriture et les nombreux italianismes qui emaillent le texte. Tout 
le mondeest d’accord a le placer a la fin du xm e siecle ou au commen- 
cement du xiv e siecle. Il serait done, suivant M. F., un peu posterieur 
au ms. de Bourdillon. 

Comme les deux textes concordent presque partout, M. F.se contente 
de donner en interligne, en petits caracteres, sous les vers correspondants 
du texte de Chateauroux, les vers du texte de Venise qui s’en ecartent. 
La ou rien n’est note, Faccord est complet entre les deux mss. Les Ia- 
cunes du ms. de Venise ou du ms. de Chateauroux sont indiquees par 
le signe C + ou le signe V -f- 2 devant les vers du ms. de Chateauroux 

1. Toutefois, on voudrait voir M. F. concilier cette conclusion avec le fait que ce 
ms. contient caetla des italianismes, et qu’il vient d’ltalie, puisqu'il faisait autre- 
fois partie de la Bibliotheque des Gonzagues. Voir le n° 5 2 du catalogue des mss. fr. 
des Gonzagues dans Romania, 1880, p. 5 1 3 . 

2. M. F. designe ici par Vie ms. de Venise et par C le ms. de Chateauroux; ces 
designations sont nouvelles et faites pour derouter les habitudes recues. Il propose 
dans une note de ^introduction un nouveau systeme de notation, qui ne nous parait 
guere heureux, pour designer l’ensemble des textes rolandiens : 

1. F(ran?ais) : O = ms. d’Oxford ; V = ms. de Venise IV; B = ms. de Bourdillon 

ou Chateauroux; M — manuscrit de Venise VII, e’est-a-dire de la Mar- 
ciana ; P = ms. de Paris; C — - ms. de Cambridge; L = ms. de Lyon 
F = fragment lorrain. 

2. D(eutsche texte ; textes allemands) : r = le ruotlandes liet ou traduction alle- 

mande du Rolanl par le cure Conrad; k = le Karlmeinet; s = le Strie- 
ker. 

3 . N(orois) : d = la traduction Noroise dite Karlamagnus Sagas; n = chronique 

Danoise. 

4. H(ollandais) : 1 = fragment de Looz; b = fr. de Bruxelles; h = fr. de La 

Haye; r = fr. de Rijssel ; v = le vkemisches volksbuch. 

5 . Efnglisches gediebt : poemes anglais). 

6. L(atin, : t = Turpin; c = Carmen de proditione Guenonis. 

Cette notation presente le defaut d'aflecter les capitales simples a un double 
emploi, designation des mss. (O, V, B, M, P, C, L, F; et designation des genres ou 
groupesdes mss. F. D, N, H, E, L). Au moins faudrait-il que ces dernieres capi- 
tales se distinguassent par un caractere propre, puisqu'elles ont une signification 
commune, qu’elles fussent en.italiques par exemple. De plus, quelques-unes de ces 
lettres n’ont de sens que parce qu 7 elles sont i n i t tales de mots allemands = Deuts- 
che; E= enghsches;V= vlaemisches) ; or, e’est un principe de nomenclature dans de 
pareils cas, que ces lettres, si elles sont signilicatives,soient independantes des langues, 
et representent des faits propres aux manuscrits. Il faut chercher ailleurs. Pourquoi- 
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ou du ms. de Venise qui ne sont pas represents dans l’autre texte. Les 
mots absents dans le ms. de Venise qui manquent dans des vers presents 
sont indique's par des tirets. Tout cela forme un systeme plus complique 
en apparence qu’en realite, et dont on se rend assez vite maitre. 

Cependant, il efit ete prefe'rable que M. F., au lieu de donner la colla- 
tion de V, eut reproduit exactement le texte comme il fait pour C. Le 
releve des variantes d’un ms. par rapport a un autre ne va pas sans de 
nombreuses erreurs que ne comporte pas la simple reproduction diplo- 
matique du texte ; car ce dernier travail n’exige qu’une attention simple 
et continue, qui permet facilement d’arriver a une grande rigueur de 
copie. L’autre travail au contraire impose a l’esprit de se partager entre 
deux efforts d’attention differents ; de la des chances serieuses et beaucoup 
plus grandes d’erreur. M. F. a fait reviser ses epreuves sur le ms. par le 
bibliothecaire de laMarciana, M. le comte Soranzo; jusqu’a quel point 
est-il stir de la justesse et de l’exactitude de la revision? 

Nous ne pouvons guere resoudre cette question, n’ayant pas les ma- 
nuscrits sous les yeux. Nous connaissons la competence de M. F. et 
le soin avec lequel il a l’habitude de travailler, et nous voyons la des 
garanties serieuses d’exactitude et de rigueur. Toutefois, en comparant 
$a et la quelques passages de ses textes avec des fragments des mss. de 
V et de C, publies par des savants avant lui, par exemple, par feu Th. 
Muller dans son edition de la Chanson de Roland et par M. Paul Meyer 
dans sa Chrestomathie de iancien francos, nous constatons quelques 
divergences dans les lecons. 

Th. Muller, p. g 3 , en bas, et Foerster, strophe lxxxvi (dans V) >, 
p. 69. Muller : Montnegre — sur — ot — Li iertbien — porroient — 
qui — ne porront — od. els — corent. 

Foerster : Mont Negre — sor — oit — li veit len — poroient — qi — 
nen poront — o els — corrent. 

Paul Meyer, Chrestomathie , p. 226 (folio 63 et suiv. du ms. de Cha- 
teauroux, et Foerster, str. ccxliii, de C (v. 206). Les numeros des vers 
cites se rapportent au texte de M. P. Meyer. 

Vers 7 : meins (Meyer); mains (Foerster). — V. 18 pom (M.); pohi 
(F.). — V. 25 : terns (M.) ; tens (F.). — V. 26 : mors (M.) ; mort (F.). 
V. 37 : trespassement (M.) ; trepassement (F.), — V. 42 : cotiquiram- 
ment (M./; conquirapment (F.). — V. 47 : cons (M.) ; cors (F.). — etc. 
Qui a raison? C’est aux mss. a decider. 

Les menues observations n’empechent pas que nous ne soyons fort 
reconnaissants a M. F. de son utile publication, et nous souhaitons 


ne pas prendre simplement les lettres dans Tordre alphabetique A = ms. d’Oxford; 
B = ms. de Venise IV; C ms. de Ghateauroux; etc. ? Il sufrirait de s’entendre une 
fois pour toutes sur i’ordre des mss. 

1, M. F. numerote les vers des strophes, et non les vers du poeme : il ne pou- 
vait pas faire autrement ; cependant, pour faciliter la comparaison, il aurait du ren- 
voyer pour chaque strophe aux strophes correspondantes du ms d’Oxhnd, 
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vivement que, fidele a sa promesse, il donne prochainement le texte 
des autres mss. Nous serous ainsi en possession de tous les documents 
francais necessaires pour la reconstitution du texte primitif. 

III. *— Le traite de l’ ortho graphe francaise. ( Orthographia gallica, 
aeltester Traktat ueber Jran^oesische A ussprache und Ortho graphie, 
nachvier Handschrijten\um ersten Mai hrggbn von J. Stiirzinger, 
Heilbronn, 1884; unvol. in-12 de xlvi et 52 pages. — Volume VIII 
de la collection. 

II est curieux que les plus anciens traites grammaticaux dont notre 
langue ait ete l’objet soient dus i des etrangers, a des Anglais. Si la chose 
surprend a premiere vue, on s’en rend cependant facilement compte 
en songeant que ce sont avant tout les e'trangers qui ont besoin de pa- 
reils ouvrages. La langue maternelle au moyen-age s’apprend par l’u- 
sage. La situation politique de l’Angleterre, les caracteres de sa littera- 
ture, en grande partie francaise, ses rapports nombreux et divers avec 
la France, rendaient particulierement utile aux Anglais la connaissance 
de notre langue. Voici ce que disait tin Anglais de Chester, dans la pre- 
face d’un Donat francais qu’il composait au xiv e siecle pour « brieve- 
ment introduire les Anglois en le droit language de Paris et du pais 
d’allentour. » 

<t Pour ceo que les bones gens du Roiaume d’Engleterre sont enbrasez 
<( a scavoir lire et escrire, entendre et parler droit Francois, afin qu’ils 
« puissent entrecomuner bonement ove leur voisins, c’est a dire les bo- 
lt nes gens du roiaume de France, et ainsi pour ce que les leys d’En- 
« gleterre pour le graigneur partie et aussi beaucoup de bones 
« choses sont mise\ en Francois , et aussi bien pres touz les seigneurs et 
« toutes les dames en mesme roiaume de Engleterre volentiers s’entres- 
« crient en romance, — tres necessaire je cuide estre aus Engleis de 
« scavoir la droite nature de francois L » 

Cette litterature grammatical s'etend de la fin du xm e siecle au 
xvi c . Elle commence avec des gloses latines ou anglaises francaises, ac- 
quiert un developpement original au xiv c siecle, semble s’arrlter au 
xV pour prendre un nouvel essor au xvi e siecle. 

De la litterature d’avant le xvi' siecle qui fut sans doute fort etendue, 
il ne reste que des debris, assez notables toutefois, appartenant spe- 
cialement au xiv e . 

La plupart de ces documents ont deja ete publies ou analyses; ci- 
tons, en particulier, le travail important de M. Stengel dont nous don- 
110ns le titre au bas de cette page et l’edition que M. Meyer a donnee 
dans ce recueil meme (1870, t. II, p. 373-408) du curieux ouvrage inti- 


1. Voir Stengel, Die aeltesten Anleitungssc'vifte.i \ur Erlernung der frayce sis- 
chen Sprache, dans la yitschrift fur n jufiwij rsis:it’ Sprache uni Literaiur, t. I, 
(18791, p. a 5 . — Rappele par M. S., p. xxm. 
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tule Manieres de langage , recueil de phrases frangaises a i’usage de 
l’Anglais voyageant en France. 

Parmi ces documents, se trouve un petit traite de prononciation fran- 
caise connu sous le nom de Document de Londres ou de la Tour de 
Londres , public jadis par M. Th. Wright. Ce document doit etre rap- 
proche de trois autres textes analogues beaucoup plus etendus, en par- 
tie inedits, que fournissent les bibliotheques de Cambridge, d’Oxford et 
du British Museum ; c’est le texte critique ou plutot comparatif de ces 
quatre textes que publie en les accompagnant d’un commentaire 
M. Sturzinger. 

L’auteur commence par une etude bibliographique sur celte littera- 
ture grammaticale, oh il a reuni d’apres 1'ordre des matieres (a. pro- 
nonciation et orthographe ; b. theorie des formes; c. syntaxe et com- 
position ), les divers mss. connus, publies, analyses ou simplement 
indiques , qui contiennent des documents sur la langue francaise : 
etude soigneuse, methodique, mais d'une exposition confuse et quel- 
que peu penible. Pour etre tout a fait complet, l’auteur aurait du com- 
mencer par rappeler, sinon les gloses d’Alexandre Neckham et de Jean 
de Garlandequi regardent plutot 1 ’enseignement du latin que celui de 
francais, du moins le traite de Gautier de Biblesworth, que Th. Wright 
avait jadis publie dans son Recueil de Vocabulaires (voir p. 142-174)'. 
II aurait pu egalement, en note, signaler la curieuse grammaire hebrai- 
que-francaise que nous avons publiee en 1877 2 , et qui donne peut-etre 
les plus anciens paradigntes de la conjugaison et de la declinaison fran- 
caises que l’on possede. 

Dans la seconde partie de son introduction, M. S. avec le meme soin 
etle meme scrupule, etudie I ’ Orthographia gallica. II decrit les quatre 
mss. dont nous avons parle : i u le document de Londres (T) publie par 
Wright; 2 0 un ms. Harleien du British Museum, signale plusieurs fois 
deja, mais reste inedit (H) (ce ms. offre cette curieuse particularite que 
les regies latines sont souvent accompagnees descommentaires explicatifs 
a peu pres contemporains rediges en francais); 3 ° un ms. de Cambridge 
(C), inedit et enfin, 4°un ms. d’Oxford (O), dont Ellis avait publie des 
fragments dans son traite On Early English Prononciation (p. 836-7). 
M. S. montre que ces quatre mss. sedivisenten deux families, la premiere 
representee par T, c’estle texte le plus ancien. le plus voisinde l’original; 
l’autre famille representee par les mss. HCO qui derivent, a des degres 
inegaux, d’un ms. y perdu, sorti comme T d’un meme original. II de- 
montre ensuite facilement que l’auteur de 1 ’ Orthographia gallica etait 
anglais, comme les remanieurs de 1’oeuvre primitive. II place enfin, — 
sans donner de preuves bien fortes, — mais aves vraisemblance la com- 
position du livre aux environs de i3oo. 

L’edition du texte est excellente : elle est en trois colonnes, a gauche 


1. \oir egalement le Recueil d’ anciens textes fi ancais de M. Paul Meyer. 

2. Gloses et glossaires hebreux-francais, Paris, Vieweg. 
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T, au milieu H, a droite CO (les deux mss. sont assez voisins l'un de 
l’autre pour rendre possible la fusion des deux redactions en une seule). 
D’habiles dispositions typographiques placent chaque meme regie dans 
les divers textes en presence l’un de l'autre. 

Viennent ensuite des variantes ou lecons de ms. que l’editeur a cor- 
rigees dans son texte, puis une serie d’observations ou il cherche a dega- 
ger de toutes ces regies latines.plus ou rnoins confuses et plus ou moins 
obscures quelques resultats qui interessent l'histoi re de la prononcia- 
tion francaise. Tous cela est fait avec intelligence et soin et porte la 
marque d’un esprit methodique et consciencieux. 

A. Dakmesteter. 


CORRESPONDANCE 


Les T«lgune» oppeles Cliimbree en Grece, d’apres tin voyagcui* 

tin XV e sieeSe. 


La Revue critique contient, dans son n ‘ du 17 mars, un article de 
M. Picot sur une nouvelle publication de M. Tamizey de Larroque : 
Voyage a Jerusalem de Philippe de Voisins, seigneur de Montaut 
(execute en 1490, et raconte par un peierin de sa suite, Jehan de Belesta, 
sieur de La Binele). Dans cette relation fort sommaire, M. Picot a 
releve un passage qui devait attirer mon attention et qui est assez 
court pour qua je ie reproduise ici. Mais auparavant il me parait 
utile de resumer les indications qui permettent d’appre'cier les condi- 
tions dans lesquelles le renseignement a ete recueilli et, d’une maniere 
plus generale, dans quelle tnesure nos voyageurs gascons ont pu con- 
naitre les choses de l’Orient. 

Sans m’occuper des trajets qu’ils firent pour gagner Venise, ni pour 
revenir en France depuis Corfou et la terre d’Otrante, je remarque que 
leur voyage d’aller de Venise a Jaffa dura du 1 1 jum au 25 juillet, et 
que, repartis de Jaffa le at aout, ils arriverent le 6 novembrea Corfou, 
qu’ils quitterent d’abord le to, mais ou le mauvais vent les forca de 
rentrer et de rester encore trois jours, ce qui ne leur permit d’arriver a 
Otrante que le i 5 novembre. 

De Venise a Jaffa, ils font huit escales : Zara en Dalmatic, Raguse 
(ils passent devant Corfou sans s’y arreter), Modoue, Candie, Rhodes 
et trois endroits de la cote de Chvpre. — Memes escales au retour de 
Jaffa a Corfou, moins Rayuse et Zara naturellement, plus une relache 
longue et forcee dans le portdevenu « inhabitable et desert » de Caca- 
bon (?) entre Chypre et Rhodes. 

Leur plus longue station volontaire fut, si je ne me trompe, de cinq 
jouis a Rhodes au retour : le bon accueil du grand Maitre et des cheva- 
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liers les y avait deja retenus trois jours a l’aller. Quelquefois ils repar- 
tent le jour ou la nuit meme de leur arrivee. G’est ce qu’ils firent cer- 
tainement a Modone en revenant (p. 39), et ils paraissent ne s’y etre 
guere arretes en allant (p. 2 2 - 23 ). Quant k Corfou, ils n’y ont touche 
qu’au retour, et la duree du sejour qu’ils y firent a deja ete indiquee. 

C’est pourtant dans le trajet d’aller que se place le passage suivant 
(p. 22 - 23 ) : (i Et de ladicte citte d’Arragossa (Raguse) allerent a Modon 
en la Morerie (Moree), et laisserent Torson (Corfou) a main gauche. 
Lequel Modon et Torson est subject a la seignorie de Venize,etest 
joignant des mescreans ; et y habitent audict pais une grande quantite 
de nations de gens quise noment les Chimbres, que l’on appelle Boys- 
mes en France, qui sont pouvres gens et mal conditiones. » 

Ce petit document est loin d’avoir l'interet topique et la valeur re- 
trospective de ceux que feu Carl Hopf a publies sur les Tsiganes en 
Grece dans une brochure qui date deja de quatorze ans sans parler 
de ceux que j’avais reunis, des 1849, dans mon second memoire sur 
1 'apparition des Bohemiens en Europe 1 2 , ni des contributions involon- 
taires que M. Miklosich a apportees a ma these ulterieure de l'anti- 
quite des Tsiganes en Europe et dans l'Asie anterieure, en etablissant, 
d'une part, l'identite du nom des Tsiganes et de celui des Athingansdu 
moyen age byzantin, identite qui m'avait paru depuis longtemps evi- 
dente 3 , et en montrant, d’autre part, plus scientifiquement, qu'on ne 


1. Die Eimvanderung der Zigeuner , Gotha, 1870, petit in-8- de 47 p. — 11 s’agit 
la notamment — des Tsiganes de Nauplie de Romanie vers i 3 y 8 (p. it), — puis 
de ceux de Modone, sur lesquels Hopf renvoie a plusieurs voyageurs allemands du 
xv" stecle (pp 13-14) et cite un long et tres interessant passage de l’un d’eux. Arnold 
de Harff(pP- X4-:6. Sur les Tsiganes du Peloponese, voir aussi pp. u-t 3 ), — enfin 
desTsiganes de Corfou, depuis 1346 environ jusqu’a nos jours 'pp. 17-22). — Voirt 
du reste, ma communication de 1876 au Congres d’anthropologie et d’archeologie 
prehist. de Buda-Pest, Etat de la question de V anciennete des Tsiganes en Europe, 
1877, in-8° de 64 p. ; j’y resume, pp 11-17, 20-22, toute cette partie de la brochure 
de M. Hopf, qui n’est guere, pour le reste, qu'un resume de mes deux memoires de 
1844 et 1849 sur l’ apparition des Bohemiens en Europe. — M. Hopf pretend faire 
venir de Roumanie les Tsiganes qu’il trouve ainsi en Grece des le xm" siecle (et 
qui devaient y etre depuis longtemps), ce qui est insoutenable. Un tort plus grave 
de l’auteur est d’indiquer tres peu et tres imparfaitemer.t ses sources. 

2. Publie (comme celui de 18441 dans la Bioliotheque de I'Ecole des Chartes, et 

tire a part. — Pour m’en tenir ici a ce qui concerne les parages grecs, on y trouve 
quelques documents relatifs aux Tsiganes dans les ties de la Mediterranee orientale, 
notamment en Chypre au xv e et xvi e siecles, et en Crete des 1822, car c’est a la 
Crete en 1322 (et non a Chypre en i 332 , comme je l’ai imprime alors, en ayant 
soin de prevenir que je citais de seconde mam, n’ayant pu a cette epoque me pro- 
curer l’ouvrage original; que se rapporte le precieux te'moignage de Symon Sy- 
me'on. . 

3 . Miklosich, Ueber die Mundarten und die Wanderungen der Zigeuner Euro- 
pa's, VU memoire in-4 0 , Wien, 1876, pp. 57-66. — M. Miklosich qui, ainsi qu'il a 
bien \oulu me 1’e'crire alors, a ete' ainene a 1’e'tude de cette question toute speciale 
par l’explication, selon lui erronee, que j’avais donnee du noin Tsig.me dans ma 
lettre a la Rerue critique (n°‘ des 25 sept., 2 et q octob. 1873), fait deriver ce nom 
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l’avait fait jusque la, la part initiale et importante de 1’ element grec 
dans tous les dialectes tsiganes d’Europe ce qui amene l’eminent 
philologue a conclure lui-meme que les Tsiganes, avant de se repandre 
dans les autres contrees de l’Europe, ont du subir 1’influence de la lan- 
gue grecque « un temps considerable, je croirais (dit-il) pendant des 
siecles 2 . » 

Dans les termes generaux et bien vagues oil il se presente, le temoi- 
gnage de Philippe de Voisins, ou plutot de Jehan de Belesta, a pour- 
tant sa petite valeur; mais il en aurait davantage si le narrateur avait 
ete dans de meilleures conditions pour se renseigner. Rien n’indique 
qu’il ait vu quelques-uns des gens dont il parle; il est meme possible 
qu’il ne tienne le renseignement qu’il donne que du patron de la ga- 
lere sur laquelle il vovageait, et qui etait sans doute accoutume a par- 
courir ces parages 3 . On peut remarquer aussi que cette galere portait, 

de celui des Athingans, tandis que je crois que c’est le nom des Tsiganes qui a ete 
applique par mepris a ces heretiques de bas etage (voir Elat de la question, etc., 
pp. 33-40). — Il doit etre bien entendu, d’ailleurs, que, la ou je parle de l’identite 
des Tsiganes et des Athingans, je ne pretends pas dire que tous les Athingans aient 
ete des Tsiganes, mais seulement (ce qu’a la verite, dans 1 ’etat actuel des documents, 
je ne puis prouver, pas plus que M. Miklosich ne peut prouver le contraire) qu’il y 
avait des Tsiganes parmi ces heretiques ou autour d’eux des le premier moment ou 
le nom d’Athingans leur fut donne, c’est-a-dire des avant 622, date de la mort de 
Timothee, le premier auteur connu qui les mentionne sous ce nom (Miklosich, VI, 
p. 58 ). Du reste, M. Miklosich qui tient pour la priorite du nom Athingans, sur 
laquelle repose son explication du nom Tsigane , et qui veut <£tab)ir que >< les uns 
et les autres n’ont rien de commun que le nom » ( ibid ., p. 63 ), reconnalt (p. 61 et 
63 ) que tous les gens signales sous le nom d’Athingans a Byzance, depuis le temps 
de l’empereur Nicephore an. 802-811) etaient des Tsiganes, ce qui nous fait remon- 
ter deja jusqu’au commencement du ix e siecle. — 11 ajoute avec beaucoup de raison 
(vers la fin de la note de presentation a l’Academie de Vienne de ce \T e memoire, 
Anqeiger der phil. hist. Classe (in-8°) du 9 fevrier 1 876; que tout cela ne nous 
renseigne point sur 1 ’epoque de rsmmigration des Tsiganes dans 1 empire grec. 

1. Miklosich, UI e memoire in-4 0 , ‘ 873 , p. 3 - 

2. Ibid., p. 7. — M. Miklosich va ici plus loin. 11 pretend que « la patrie primi- 
tive de tous les groupes de Tsiganes qui sont disperses en Europe .. n est pas autre 
que la Grece eile-meme , » Ceci me parait depasser la portee des donnees philologi- 
ques, comme celle de toutes les indications historiques, geographiques et statist! - 
ques. Il serait, je pense, plus sur et plus juste de conclure de cette etude des dialectes 
tsiganes, que dans tous les groupes en question se sont trouves (dans une proportion 
impossible a preciser) des Tsiganes qui avaient longtemps vecu parmi des popula- 
tions de langue grecque, — ce qui embrasse des contrees beaucoup plus etendues 
que la Grece proprement dite. 

3 . Je dois remarquer toutefois que M. Picot commet une petite inexactitude en di- 
sant (Revue crit., 1 . c. p. 222) que ce patron est le meme Agostino Contarini, de 
Venise, qui, dix ans auparavant, avait conduit en Terre-Sainte d autres pelerins, dont 
la relation de voyage a ete publifie par M. Schefer. Le patron de la galere qui con- 
duisit Philippe de Voisins et sa suite, aller et retour, est Bernard Baidu (Voy. 
Voyage..., p. 22 et 3 g). C'est une autre galere « pourtant pellerins » rencontree a 
Jaffa par nos voyageurs, qui appartenait a « Augustin Goutarin >» {ibid., p. 26), et, 
comme il est, depuis lors, question des « galees » et de leurs patrons au pluriel, il 
parait que les deux galeres firent de conserve la traverse'e de retour. — Ce qui est 
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au moins au retour, « aulcuns marchands », qui, pelerins ou simples 
passagers, ne negligeaient pasleurs affaires en route (Voy. Voyage etc. , 
p. 3 g) et qui devaient counaitre toute cette cote. Nos voyageurs gaseous, 
et tout particulierement Jehan de Belesta, qui recueiliait des notes 
pour ecrire sa relation, eurent tout le loisir de s’entretenir avec eux. 

Mais un detail plus nouveau et qu’il serait interessant d’eclaircir, s’il 
se peut, e’est le nom de Chimbres qui nous est donne dans ce passage 
comme servant a designer les Tsiganes « audict pays », e’est-a-dire 
quelque part de Modone a Corfou, qui sont deux points assez distants 
l’un de l’autre, mais que l’auteur rapproche comme etant « subject (sic) 
a la seignorie de Vetiise ». Et e’est snrtout pour appeler l’attention et 
les lumieres de ceux qui pourraient fournir cet eclaircissement, que j’ai 
pris la plume. 

M. Picot dit que ce nom « n’est probablement qu’une corruption 
de Tsiganes, Zingari. » La corruption serait si forte (dans la seconde 
syllabe) qu elle me parait a peu pres inadmissible, en 1‘absence de tout 
indice de transformation intermediate. La forme de ce nom, couram- 
ment employee en Grece dans les documents latins des xiv e et xv e sie- 
cles, est Acingani (Nauplie, 1878; Corfou, i 386 et an.suiv.), qui n'est 
qu’une sorte d’equivalent du nom grec employe des lors et encore de 
nos jours, 'ATse/yavo’. ou Ax'Ci'yxavst. On peut y ajouter la forme, popu- 
laire sans doute et plus ou moins exactement rendue, Suyguini ou 
Suyguinoi (Suyginer a Modone, 1496-1499, avec la terminaison alle- 
mande que lui donne evidemment le voyageur Arnold de Harff, lequel 
pretend rattacher ce nom a celui d’une • contree de Gyppe, — en 
Grece — nomme'e aussi Suginien »). — Tout cela fourni par Hopf. De 
mon cote, je remarque que dans un document local (en italien) de 
1468, les Bohemiens sont designes en Chypre sous le nom (identique, 
sauf l’A initial, a celui que j’ai donne plus haut) de Cingani (Florio 
Bustron, dans mes Notiv. Recherches stir I’apparition des Boh . en Eu- 
rope, 1849, p. 11, en note); nom qui se trouve francise en Cinquanes 
(qu’il faut evidemment prononcer Cinkanes) par Lusignan, dans sa 
Description de lisle de Cypre (i 58 o, voy. ibid., p. 10), et que Pierre 
Belon (1575, ibid , p. 9) ecrit Singuani (encore avec un u redondant), en 
parlant des « Egyptiens ou Baumiens » du Levant en general et du nom 
que leur donnent dans ces contrees les Italiens, qui y etaient alors si 
repandus. — II n’y a rien la qui nous achemine au mot Chimbres : 
d’ou je conclus que, si, contre toute vraisemblance, e’est reellement le 
nom Cingani qui a servi de pretexte A celui qui m’occupe, il a ete corn- 

certain, e’est que ces patrons, comme ies marchands dont il va etre question dans 
mon teste, s occupaient de commerce en route, temoins les arrets de dix-neuf jours 
en somme qu 1 Is tirent, au grand deplaisir des pelerins, sur trois points de l’ile de 
Chypre au retour, « pour charger bles. sel et autres choses « (ibid., p. 3 y- 38 ). En 
allant, la galere atait deja touche aux memos trois endroits, oil evidemment nos 
voyageurs gascons n’avaient que faire (ibid. p. 25-26). 
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pletement defigure par le voyageur gascon, auquel cas il n’y aurait au- 
cun compte a tenir de la forme sous laquelle il nous le donne. 

Mais je repete qu'une pareille alteration d’un nom facile a retenir et 
a noter est bien invraisemblable; j’ajoute qu’elle ne s’expliquerait pas 
mieux par une bevue du copiste ’• Il me semble done que, avant de re- 
jeter ce nom, il serait a propos de rechercher, autant qu’il se peut, s’il 
n’y aurait pas la un nom nouveau des Tsiganes en Grece, un nom sans 
doute populaire et local, qui serait reste inconnu jusqu’ici. C’est 
ainsi qu’en France les Bohemiens sont designes, sur la cote de Saint- 
Jean-de-Luz sous le nom de Cascarots, a Beziers et dans les environs 
sous celui de Carraco, en Gascogne sous celui de Patarins, dans un 
coin de la Champagne sous celui de Bibis : noms fort inconnus ail- 
leurs, et qui ont pourtant leur interet. C’est ainsi que, plus pres des 
regions qui nous occupent, les Tsiganes, outre leur nom de Cingani, 
portaient en Chypre celui d’ Agariens (Ismaelites, Arabes), comme nous 
l’apprend Lusignan 2 deja cite, et qu’ils y sont aussiappeles aujourd’hui 
Kilindjirides , nom qui se retrouve dans Pile de Rhodes sous la forme 
Kaldji, deux appellations que j’ai apprises verbalement et par hasard 3 , 
et qui sans doute ne datent pas d’hier. C’est ainsi enfin qu’a Corfou 
meme et sur la cote voisine, les Tsiganes ont ete d’abord compris sous 
le nom de Vageniti 4 . Sans meloigner beaucoup des parages grecs, je 
pourrais multiplier les exemples; je me contente de remarquer que 
beaucoup de noms locaux ont ete donnes aux Tsiganes en raison des 
metiers principaux qu'ils exercent. Le mot Chimbres, evidemment 
francise, ne renfermerait-il pas quelque nom local et populaire des 
Tsiganes, plus familier au patron de la barque et aux marchands qui 
frequentaient ce littoral, qu’aux conquerants venitiens qui l’occupaient, 
et qui peut avoir cependant son interet historique? Peut-etre, au con- 
traire, une rectification, meme legere, dans la forme du mot, fera-t-elle 
apparaitre son identite avec quelque nom des Tsiganes deja connu. 
Pour ne negliger aucun cote de la question, il faut remarquer que, d’a- 
pres les termes du texte (« une grande quantite de nations de gens qui 
senoment les Chimbres quel’on appelle Boysmes en France »), il pour- 
rait s’agir d’un nom qu’ils se donnent eux-memes, e’est-a-dire proba- 
blement (non pas necessairement) dans leur langue. Quoique cette 

1. L’unique manuscrit de la relation de voyage est une copie duxvn* siecle, qui 
est souvent incorrecte. Ainsi, le copiste a ecrit Torson (p. 23 ), Troffo et Torffo 
(p. 3 g) pour Corfou. Mais, d’une part, les meprises essentielles s’expliquent ici, 
comme c’est le cas le plus ordinaire, par la ressemblance des lettres, — circonstance 
que je n’ai pas perdue de vue dans mes vains essais d’identification du mot Chim- 
bres avec les diverses formes possibles de Cingani et avec les divers autres noms 
qui me sont connusj — et, d’autre part, les manuscrits les plus incorrects n en 
fournissent pas a chaque ligne d’aussi fortes. 

2. « Les Cinquanes sont peuples d’Egypte, diets autrement Agariens... Iceux 
couroient tout autour de l’isle sans avoir domicile certain... » 

3 . V. Leitre a la Revue critique, 1874, deja citee, p. 22 et 20 du tire a part. 

4 V. Hopf, pp. 17-18, ou Etat de la question, etc., pp. 20-21. 
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interpretation litterale ne me semble pas tres vraisemblable, ii y a la une 
eventualite (a double aspect comme je viens de l’indiquer) qui ne doit 
pas etre perdue de vue. 

Tout ce que je puis dire quant a present, c’est que, ni les noms qui 
sont connus pour servir k designer les Tsiganes en Grece (a tous ceux 
que j'ai indiques il faut ajouter au moins Kar^t'lklo?, et Tbytoq = Egyp- 
tien), ni ceux que les Tsiganes d’Europe sedonnent eux-memes [Roma, 
Romane tchave et quelquefois Tchave ou Chave tout seul, Sinti, Kale, 
Manouch etc.) ne me paraissent fournir le mot de l’enigme. L’expli- 
cation, ou tout au moins la confirmation et la forme certaine du mot 
Chimbre reste a trouver, et je crains qu’elle ne puisse etre utilement 
cherchee qu’en Grece, specialement entre Corfou et Modone, dans les 
lieux qui sont ou ont ete particulierement habites par les Tsiganes. 
Peut-etre meme les argots du pays ne seraient-il pas a negliger dans 
cette recherche. 

Mais en voila bien long pour poser une pareille question sans la re- 
soudre. 

Paul Bataillard. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

FaCULTE DES LETTRES DE PARIS 

(iG mai iSSqh 


Sontenance de M. Paul Lesbaxelllee. 

I. These latine : De logica Spinoza:. L. Cerf, 108 p. 

II. These francaise : Le fondeineni du ss.voir. L. Cerf, 239 p. 

I 

M. Joly aurait desire que M. Lesbazeilles indiquat quelies etaient les questions que 
ses devanciers avaient elucidees, quelies questions restaient obscures. M. L. recon- 
nait que cette critique est tres juste, mais il dit que s’il a ainsi traite son sujet, c’est 
qu’il etait tres familier avec les idees qu’il expose. Il ne pretend pas apporter rien de 
nouveau, mais une interpretation personnelle du systeme de Spinoza. M. L. a pris 
trop exclusivement ses textes dans V Ethique et le De intellectus emendations. Rien 
n’est cite ni des Lettres, ni du Theologico-politique. Nulle part la logique dogmati- 
que de Spinoza n’est rapprochee de sa methodologie : a quelle logique obeit Spinoza 
par exemple dans la partie de sa philosophic qui se rapporte au droit naturel r Le vrai 
titre de la these aurait ete, dit M. L,, la theorie de la connaissance dans Spinoza : 
la logique a ses yeux c’est la science du logos. M. L. ne dit presque rien surle role 
de 1 experience en logique d’apres Spinoza, sur ces verites moyennes qui servent de 

■ — *_ ■ 

1. Je donne tous ces noms au nominatif pluriel masculin, excepte Manouch , dont 
le nom. pi. m. serait regulierement Manoucha (V. Paspati, p. 64), mais qui, chez 
les Tsiganes allemands, c’est-a-dire chez ceux qui l’emploient tout particulierement 
comme nom ethnique, ne parait pas avoir de forme plurielle bien determinee. 
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transition entre les verites necessaires et les faits accidentels. M. L. repond que 
Spinoza admet bien qu’ii y a une logique experimentale, mais qu’elle manque dans 
le traite inacheve de La Reforme de VEntendement. On la trouve cependant, dit 
M. Joly, dans VEthique : a priori on ne peut trouver que les determinations abstrai- 
tes de l’etendue, non ses determinations concretes. L’idde vraie ne coincide pas 
toujours avec l’idee adequate : la difference est faite dans les Lettres (Ep. 44). Une 
idee peut etre vraie sans s’appliquer a un objet : elle a une definition intrinseque, 
elle affirme de la chose ce qui est enferme dans sa definition essentielle 
Spinoza prefere a la methode inductive la methode adequate et deductive, mais il 
ne meprise pas la premiere. Ce n’est pas la methode ideale, mais lorsqu’on ne peut 
atteindre a cette methode, il faut se contenter de l’experience. II y a une experience 
methodique qui apprend a connaitre les choses par leurs causes prochaines. Souvent 
dans Spinoza l’ordre de la nature signifie l’ordre empirique. D’apres M. L.,la solu- 
tion consiste a subordonner le sens empirique au sens transcendant. Mais cela n’est 
pas toujours possible, fait remarquer M. Joly. Il faut interpreter l’Ecriture d’une 
maniere naturelle, dit Spinoza : il faut prendre ce livre comme on prend celui de la 
nature. S’il ne pratique pas beaucoup cette methode, du moins il l’indique. Tout le 
droit naturel a ete construit experimentalement et Spinoza ne croit pas qu'il puisse 
se construire a priori. M. L. a aussi sacrifie la methode morale de Spinoza, sa theo- 
rie de la certitude morale qu’il analyse et definitcinq fois dans le Theologico-politi- 
que. Il faut rapprocher de ce traite le De Deo et hornine. Le raisonnement ne peut 
nous conduire a la beatitude, parce qu’il ne part pas du fond de fame humaine : il 
y a un autre mode de connaissance, une manifestation immediate del’objet al’intelli- 
gence : ce n’est pas une connaissance adequate, mais elle suffit pour que nous puissions 
nous unir a l’objet, comme nous nous unissonsa notre corps que lui non plus nous 
ne connaissons pas adequatement. M. L. pense que, si ce n’est pas la le raisonnement, 
c’est du moins la raison, le veritable intellectus. Cependant, fait remarquer M. Joly, 
c’est par leur perfection morale, d'apres Spinoza, que Jesus-Christ et les prophetes 
savent ce qu’ils savent. Pour M. L., c’est la methode geometrique se rejouissant 
d’elle-meme qui constitue cette methode morale. A propos des idees claires et dis- 
tinctes, les comparaisons avec Descartes et Leibnitz manquent dans la these de 
M. L. C’est en somme une invention originate de choses connues. 

M. Janet loue M. L. d’avoir consenti a sacrifier sa premiere these latine. Le tra- 
vail qu’il presente aujourd’hui est quelque chose de plus qu’une these, c’est un acte 
de deference vis-a-vis de la Faculte. Les conditions oil il a ete fait expliquent ses la- 
cunes. D’apres M. L. la science logique est la science de la raison, c’est la m£ta- 
physique meme. Comme la morale, elle ne peut se constituer en dehors de la meta- 
physique. Pour Spinoza, en particulier, la logique s’absorbe dans la theorie de la 
connaissance. Mais il avoue qu’il l’a peut-etre trop identifie avec Hegel. M. Janet 
trouve qu’il y a la plutot la philosophic de la logique que la logique elle-meme. 
D’ailleurs Spinoza n’est pas un pur metaphysicien : ce qui chez lui est le but, c’est le 
souverain bien. Sa philosophie est une philosophie morale : M. L. n'a pas assez tire 
parti du traite de la Reforme de VEntendement. 

La these de M. L. n’a rien appris a M. Waddington sur la logique de Spinoza et 
cela le choque. La logique existe, M. L. la confond avec autre chose, cela prouve 
qu’il l’a peu etudiee. Puis il *’y a pas de conclusion, on ne sait ce que M. L. pense 
de la logique de Spinoza. M. L. repond que la definition de la logique ne lui sem- 
ble pas encore s’imposer : pour lui c’est l’ars cogitandi. Il lui parait impossible de 
porter un jugement sur la logique de Spinoza : il faudrait discuter alors le systeme 
tout entier. Pourquoi dire que Spinoza est cartesieni Sa philosophie est le centre- 
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pied du cartesianisme. Pourquoi recourir a la logique de Port-Royal pour connaitre 
la logique de Descartes ? Elle est dans le Discours de la methode qu’il aurait fallu 
comparer avec le De intellectus emendatione. M. L. n’a pas fait d’histoire dans sa 
these : c’est une fantaisie personnelle sur Spinoza. II n’y a aucun plan, aucun ordre, 
ni du reste aucune originalite. Le fond et la forme satisfont egalement peu M. Wad- 
dington et il juge que c’est faire injure a Descartes que de lui attribuer la logique de 
Spinoza. 

M. L. Carrau s’associe aux eloges et aux critiques qui ont ete adresses a M. Les- 
bazeilles. L’idee dans Spinoza est une manifestation spontanee de l’activite ration- 
nelle : il aurait fallu faire l'histoire de cette theorie. Spinoza a-t-il toujours pense que 
l’entendement se developpe par une sorte de spontaneite? M. L. n’oserait l’affirmer, 
mais c’est le fondement de sa philosophic developpee. L’homme est un corps et il 
est en Dieu, sa pensee est le reflet des phenomenes du corps ou la pensee de Dieu 
se developpant rationnellement. La proposition sur l’identite de l’ordro des choses 
et de celui des idees s’interprete dans les deux sens, tantot il s’applique a la corres- 
pondance des faits mentaux et des modifications du corps humain, tantot a la cor- 
respondance de la nature des choses considerees dans leurs lois universelles et de 
la pensee. Pour donner l’unite a ces deux aspects, il faut recourir a la substance ab- 
solue qui se developpe en deux sens. M. Carrau croit que Spinoza est airive lente- 
ment a cette doctrine. Dans le De Deo et homine, il professe la theorie de la passivite 
de la connaissance, la pensee n’est que le reflet des choses. Dans la troisieme partie 
de VEthique , la theorie de Teflon est introduite subrepticement. Pour M. L. ces 
distinctions ne sont pas absolues, l’idee de Dieu est passive en tant que nous la 
concevons comme individus, mais Dieu est actif en nous. Nous sommes un pretexte a 
Dieu pour penser en nous. M. Carrau pense cependant que la pensee de Spinoza 
s’est developpee. Les deux premieres parties de VEthique semblent avoir fait 
un livre complet. Apres avoir ecrit le Theologico-politique oil il semble en morale le 
disciple de Hobbes, il compose la troisieme partie. Alors apparait la the’orie de Teffort 
Si dans la substance se resolvent toutes les contradictions, les difficultes subsistent 
dans le domaine du relatif : il y a une confusion verbale entre l’image et l’idee : idea 
signifie encore I’idee de l’idee, ce qui acheve de compliquer la question. Spinoza est- 
il realiste? Pour M. L., il y a trois objets reels d’apres Spinoza : Dieu, la pensee, 
l’ctendue. Intervient ici la question tres obscure des modes infinis : elle est a peu 
pres eclaircie dans une lettre a Tschirnhausen. M. Carrau demande a M. L. ce qu’il 
pense de l’immortalite de Tame dans Spinoza : d’apres M. L., seul l’intellect actif est 
immortel, c’est la theorie d’Aristote. Spinoza l’a connue par la tradition hebraique. 

M. Marion juge que le sujet, la logique de Spinoza, n’a pas ete traite. Il n’y a ni 
notes, ni renvois. Les tetes de chapitre ont ete mises apres coup. Aucune comparai- 
son avec les devanciers de Spinoza, aucune comparaison avec les philosophes qui 
1 ont suivi. M. L. s'est contente d’exposer Spinoza -. sa these semble une confidence 
personnelle du plaisir qu’il a eprouve a le lire. M L. repond qu’il a voulu non pas 
definir la methode de Spinoza, mais la montrer dans son application aux choses : 
la methode se confond avec la science. Le point original de la these, c’est a ses yeux 
1 etude du double sens de I’identite del’ordre des choses et de l’ordre des idees. 

Il 

La these de M. L. est, au jugement de M. Jan*t, Tune des plus remarquables 
qu’ait jamais recues la Faculte des Lettres. La languedont il se sert est sobre, severe, 
fort claire relativement : il a fait preuve d’une rare puissance d’abstraction et de 
logique. M. L. a foi dans la metaphysique, et sans la metaphysique, il n’y a pas de 
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philosophie. II a vu clair dans une question, qui, depuis une quinzaine d’annees est 
devenue fort embrouillee. Le fondement du savoir, c'est pour M. L., l’unite de 
substance. On ne parlait plus de pantheisme : la conception pantheistique etait plus 
ou moins sous-entendue, mais dans le langage on ne disait plus pantheisme, mais 
idealisme. Les rapports du sujet et de l’objet ont remplace ceux du fini et de l’infini. 
Seulement il y avait une equivoque : s’agissait-il de 1’idealisme subjectif ou de 
l’idealisme absolu i C’est un axiome en metaphysique que l’identite de l’etre et de 
la pensee dans l’absolu, mais ce qu’il faut etablir, c’est l’identite du savoir relatif et 
du savoir absolu. M. L. l’a tu et demontre : 1’idealisme doit se transformer en 
pantheisme, s’il n’aboutit pas au scepticisme. M. Janet declare qu’en principe il n’est 
pas oppose au pantheisme : plus une doctrine donne de realite a ce que contient 
la pensee, plus elle renferme de philosophie : le positivisme est au plus bas degre. 
La philosophie veritable est celle qui admet a la fois la pensee subjective et la 
pensee objective. Il y a trois systemes metaphysiques, le materialisme, le spiritua- 
Iisme et le pantheisme : le materialisme, qui n’a pas de contenu subjectif, est place 
dans une situation inferieure. Le spiritualisme et le pantheisme se sont partage 
tous les grands philosophes. La limite entre les deux n’est pas tranchee ; dans 
I’ideal, au terme final de la pensee humaine, le pantheisme serait plus pres de la 
verite, mais it faut partir du spiritualisme, de la distinction de Dieu et du monde, 
de l’esprit et de la matiere. Le spiritualisme actuel est moins dualiste que celui de 
Descartes, le fond des choses est un et il ne faut pas etre ici plus difficile que 
l’Eglise. Il n’est pas contraire au spiritualisme de faire rentrer Dieu dans la nature, 
mais il faut entendre par l’absolu autre chose que la resultante des proprietes de 
l’Univers, par l’esprit autre chose que la resultante des proprietes de la matiere. Il 
ne faut pas, sous le nom de pantheisme, enseigner le materialisme. L’etre, dit 
M. L., conditionne les phenomenes sans etre conditionne par eux, l’esprit est 
independant des faits quoique lie a leur somme. La pensee est quelque chose de 
reel : pour fonder le savoir, il faut necessairement qu’il y ait une pensee univer- 
selle. Le realisme phenomeniste arrive a nier l’idee d’etre qui n’est pour lui qu’un 
symbole conventionnel. Pour rendre l’affirmation possible, il faut admeltre une 
fonction essentielle de notre raison, par laquelle elle croit a l’etre : il faut qu’il y 
ait une essence universelle, independante de la realite des « choses » et qui leur 
donne leur intelligibility. Sans l’existence reelle de i’etre, il n’y a plus que des lois, 
des conditions, des places pour les faits, il faut une puissance pour remplir le 
determinisme vide du materialisme. La pensee, en tant qu’elle n’est que la suite 
necessaire des idees, n’est pas une substance speciale, mais si l’esprit est pris dans 
son essence et dans sa fonction connaissante, on ne peut l’assimiler a une somme ou 
a une resultante. M. Janet reproche a M. L. d’employer des mots qui peuvent 
tromper sur sa pensee : il ecarte substance et force, comme des expressions materia- 
listes; il dit forme et loi, mais ces mots ont d’autres inconvenients. Tout le 
reel disparait, on n’a plus devant soi que des abstractions, des rapports. Pour M. L., 
la loi c'est l’idee directrice : le corps et 1’esprit sont deux abstractions, ce qui existe 
c’est leur union, l’union de la liberte et du determinisme. Dans l’absolu, il y a une 
distinction des deux ordres, distinction d’essence et non de substance. L’etre indi- 
viduel est un en tant qu’il participe a la substance universelle. Le tout est la force 
inepuisable dont les individus sont des manifestations successives. Mais que devient 
la realite des objets particuliers, demandc M. Janet, s’il n’y a de realite' que dans 
l’absolu ( Les pantheistes consequents seraient alors les moines, les ascetes. Separa- 
tion des substances, c’est le dernier mot de M. Janet. 

La forme exterieuro de la these citoque 2*1. C,i:u : ce n’est en somme qu un alinea 
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unique de formules abstraites. Les concessions que fait M. L. semblent mal s’adap- 
ter a la rigidite de sa these. La finalite qu’il parait accepter fait eclater son pan- 
theisme. Chaque etat de developpement est une fin en soi, repond M. L., l’ensemble 
absolu n’a pas de fin, les choses paniculieres en ont. Le fait d’etre d’une facon 
contingente est une fin : sans la contingence, il n’y aurait rien de concret, rien de 
positif, etre c’est etre contingent, l’etre absolu est la contingence absolue. Le 
chapitre i er , dit M. Caro, est penetre de mecanisme. M. L. s’inspire de Spencer 
autant que de Spinoza : sa these n’est que la juxtaposition de ces deux philosophies. 
Les savants de valeur ne le suivront pas, on ne peut lui accorder comme demontrees 
les quatre unites experimentales qu’il pose. II ne s’appuie que sur des hypotheses. 
L’unite des forces physiques n’est pas admise, ni leur unite avec la vie, ni la 
generation spontanee, ni l’unite morphologique des especes. M. L. repond que le 
mecanisme ne porte que sur les rapports des choses et non sur leur essence, que la 
these qu’il soutient n’est donnee qu’au titre d’esperance, que 1’unite est la condition 
necessaire pour que le monde soit intelligible et qu’il est probable que cette unite 
que la science souhaite correspond a la realite. L’evolution implique un certain 
progres, a chacune de ses phases il apparait quelque chose de nouveau piepare 
dans la phase precedente, c’est a la fois une succession necessaire et une creation 
originale. La finalite qui opere ces creations, c’est la pensee supreme qui obeit a 
une necessite interne, cette pensee est-elle conscientc, est-elle pensee pensee ou 
pensee pensantei M. L. n’en sait rien. 

Le fondement du savoir c’est, pour M. Waddington, une question de logique. 
M. L. en a fait une question de metaphysique. PourM. Waddington, le fondement 
du savoir, c’est cette affirmation : Je suis. Le savant qui dit qu’il n’est pas est un 
monstre logique; c’est le sens du Cogito, ergo sum de Descartes : la reflexion 
suppose la conscience. D'apres M. L., le pur point de vue cartesien aboutit a 1’idea- 
lisme sceptique. Il faut admettre que la fonction pensante a une valeur qui depasse 
l’individu, attribuer a sa propre pensee une valeur universelle. Nous debutons 
inconsciemment par l’universel : la philosophis est la conscience de cette tendance. 

M. Joly juge que M. L. pose arbitrairement l’unite de l’etre. La theorie spiritua- 
liste qu’il indique est vague. Notre besoin d’unite n’est-il contente que par le 
pantheisme : la theorie de l’unite de plan n’est-elle pas aussi satisfaisante que celle 
de l’evolution. La theorie de l’evolution, d’apres M. L., c’est la continuite du 
developpement : qu’il y ait, au-dessus de ce monde qui se developpe, autre chose, il 
n’en sait rien et n'y veut pas contredire. Le pantheisme, c’est pour lui la concilia- 
tion de l’esprit et de la matiere en une substance unique : qu’on superpose, si l’on 
veut, a cette substance un Dieu personnel. Le spiritualisme, c’est l’explication par 
la finalite seule : la de'finition qu’il en donne est une definition theorique comme 
sa definition du materialisme. M. Joly reconnait l’interet de la these de M. L. et sa 
vigueur metaphysique. 

M. L. Carrau trouve cette these ties remarquable. C’est le droit de M. L., dit— il, 
de postuler des unites tant que la science n’est pas faite. Est-ce a juste titre qu’il 
ramene le sens moral a la sociabilite ? M. L. repond qu’il n’a voulu etudier que sa 
genese empirique, il ne se manifests que dans la societe : 1’instinct social est cause 
empirique de la moralite, e’est-a-dire condition necessaire, comme le cerveau de la 
pensee. L’ele'ment transcendant se trouve dans la pensee universelle, re'servoir de 
tout le reste. Repondant a M. L. Carrau, M. L. dit que 1’unite de substance satisfait 
plus que l’unite d’harmonie, parce qu’elle est reelle, tandis que la seconde n’existe 
que pour l’homme ou pour une intelligence superieure. 

M. Marion juge que le iivre de M. L. est tres bien consiruit et tres bten ecrit, 
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mais il fait sur la methode les plus expresses reserves : elle est dangereuse et con- 
duiraita faire de fort mauvats travaux . tout est consiruit dans la these de M. L., 
mSme les theories historiques. 11 se croit trop facilement en possession de la verite : 
M. Renouvier a ecrit un livre pour prouver que le pantheisme peut avoir une 
theorie de la connaissance. M. L. reconnait le caractere exclusif et artificiel de sa 
construction : son livre est le resume d’une periode qu’il a traversee et qu’il est 
heureux d’ avoir traversee : il lui doit d’avoir compris la philosophic et d’avoir 
appris a l’aimer, 

M. Lesbazeilles, malgre la haute valeur de sa these francaise, n’a pas obtenu 
l’unanimite. 

CHRONIQUE 

FRANCE, — Une brochure bien interessante vient de paraitre sous ce titre : Un 
grand ingenieur au xviit* siecle, Toufaire. Etude biographique de la Societe des 
Archives historiques de la Saintonge et de l’ A unis, tenue a La Rochelle, le 1 2 jan- 
vier 1884, par Philippe Rondeau, ancien conseiller a la Cour d’appel de Poitiers. 
(Pons, imprimerie de Noel Texier, 1884, in-8°, de xq p.). Toufaire, dont le nom est 
presque oublie, eleva le bel hopital de Rochefort et fonda les grandes usines d’ln- 
dret, du Creuset et de Ruelle. M. Ph. Rondeau a raconte la vie de l’eminent ingenieur 
avec autant d’exactitude que de talent. Il a eu communication du journal de Toufaire 
et il a tire le plus heureux parti de ce precieux document, nous faisant connaitre 
et admirer l’homme prive non moins que le grand citoyen et le grand ingenieur. 
L’ancien secretaire de la Societe des Antiquaires de l'Ouest a ecrit de belles pages 
sur une belle vie. 

— Sans vouloir rouvrir un debat sur lequel les lecteurs de la Revue critique ont ete 
suffisamment edifies (voir les n° s du 21 avril et du 9 juin), il nous sera permis de 
signaler une piece bonne a joindre au dossier : c'est une brochure de M. Eug. Hatin 
intitulee : A propos de Theophraste Renaudot. L’Histoire, la fantaisie et la fata- 
lite (librairie Fechoz, in-8°, 16 p.). M. Hatin, dont son bouillant rival, dans sa re- 
plique a M. Tamizey de Larroque, a fait un « nonagenaire » il est ne en realite le 
8 septembre 1809) raconte, avec une verve tres excusable dans un plaidoyer pro domo 
sua, comment M. de La Tourelte se mit en relation avec lui, recueillit dans de fre- 
quents entretiens plus d’une indication profitable et parla meme de lui dedier son 
futur travail. On sait ce qu’il aavint de cette veileite et comment M. de La Tou- 
rette a nie ici meme qu’il eut envers l’historien de la presse francaise de si grandes 
obligations. M. Hatin se console de ses deboires en souhaitant que cette facheuse 
concurrence tourne au benefice de la gloire de Renaudot et il convie la Gaqette de 
France a entreprendre cette oeuvre de reparation et de justice. 11 nous semble, quant 
a nous, que Theophraste Renaudot n’est pas plus « un grand homme » qu’un « char- 
latan » et qu’il doit £tre simplement classe au premier rang des industriels heureux 
dont les inventions ont survecu en se modifiant et en s’ameliorant. 

— Vient de paraitre : Les institutions de Vancienne Rome, par F. Robiou, 
correspondant de 1'Institut, professeur de litterature et institutions grecques 
a la Faculte des Iettres de Rennes, et D. Delaunay, professeur de litterature et 
institutions romaines a la Faculte des Iettres de Rennes. I : Institutions politiques, 
militaires et religieuses. Parts, Emile Perrin (librairie acade'mique Didier), 1884, 
xt-424 pages in- 12. 

Le Projprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puv, imprimerie d ° A tci uchess o v fils, be'iilevjirJ jurent, 2 * 
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sonmiaire : 1 5 1 . D’Arbois de JuBAWviLLE, Le cycle mythologique irlandais et 
la mythologie celiique. — ID2. L’Ysengrimus, p. p. E. Voigt. — 1 5 3 . Memoires 
du marquis de Sourches, p. p. de Cosnac et E. Pontal, III. — Theses de 
M. Mention : Le due de Rohan et Le comte de Saint-Germain et ses reformes. — 
— Chronique. — Academic des Inscriptions. 


l5l. — Le cycle mytliologicjue irloiulats et. la my tliologle celllque 5 

par H. d’Arbois de Jubainville. Paris, Thorin, 1884 . I vol. in- 8 . 

Apres avoir donne en quelque sorte la preface du cours de litterature 
qu’il preparait dans un premier volume : Introduction a I’etude de la 
litterature celtique, et 1’avoir fait suivre presque aussitot d’un second 
volume : Essai d’un catalogue de la litterature epique de VIrlande, 
sorte d’inventaire des richesses de la partie la plus originale des littera- 
tures neo-celtiques, M. d’Arbois de Jubainville aborde aujourd’hui 
l’exposition et l’analyse de la litte'rature irlandaise elle-meme. 

Jusqu’ici, on distinguait dans le vaste ensemble dela litterature irlan- 
daise deux cycles, le cycle de Conchobar et le cycle d’Oisin (Ossian) 1 
eton les regardait comme des cycles heroiques nes du travail de l’ima- 
gination des poetes sur un theme plus ou moins historique. On n'avait 
pas ete sans s'apercevoir que toute cette litterature etait pe'netree de tra- 
ditions payennes et d’elements mythiques. O’Curry 2 avait signale le 
caractere fabuleux des recits concernant les premieres races ayant peuple 
l’lrlande, la race de Partholon, la race de Nemed, les Fomore, les 
Tuatha De Danann. M. Gaidoz 3 avait rapproche le nom de Camulus, 
epithete appliquee au Mars gaulois, du nom de Cumal pere de Finn, 
dans les traditions ossianiques. Mais personne n’avait distingue encore 
dans les recits epiques de 1’Irlande une partie nettement mythologique. 
A M. d’A. de J. etait reserve l’honneur de decouvrir ce monde nou- 
veau. 

L’entreprise etait aussi perilleuse que neuve. Mises par ecrit vers le 
vu e siecle de notre ere, les traditions iabuleuses de 1'Irlande nousont ete 
conservees dans un certain nombre de manuscrits dont le plus ancien 
est du xii 8 siecle; elles se trouvent particulierement condensees dans la 
partie connue sous le nom de Lebar gabala, livre des conquetes ou des 
invasions. Du vri 8 au xii 8 siecles, l’imagination des chretiens s’est appli- 

1. Windisch. Irische texte, p. 58. 

2. O’Curry. On the manners and customs of the ancient irish ; vol. I, p. lxxi. 

3. Gaidoz. Esquisse de la religion des Gaulois, p. io. 
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quee a red u ire ces recits fabuleux a des proportions plus humaines et a 
les plier aux traditions bibliques; i’e'vhe'merisme s’est donne carriere. 
De plus, bon nombre de re'cits mythiques mentionnes par des catalo- 
gues de la litterature irlandaise, dont l’un remonte a 1’an 700 environ, 
nous manquent. De'gager le fond irlandais et payen des additions etran- 
geres et chretiennes et faire servir 1’etude de la mythologie irlandaise a 
completer ce que l’antiquite' nous a appris ou plutot nous laisse entre- 
voir de la religion des Gaulois, telle est la tache que M, d’A. de J. s est 
proposee. On se fait aisement une idee des difficultes auxqueiles l’au- 
teur a du se heurter, si l’on songe combien de problemes insolubles 
presente la mythologie grecque, dont les traits ont cependant ete fixes, 
a une epoque relativement tres ancienne, par le ge'nie et la foi. 

M. d’A. de J. a suivi pour s’orienter au milieu de ces tenebres la 
settle methode possible : ii a eu recours a la mythologie comparee_ 
Quelques surprises que nous menagent I’avenir et les travaux des Folk- 
loristes, serait-il prouve qu’il n’existe pas de mythologie ario-euro- 
peenne, il sera toujours legitime et logique, lorsqu’on voudra porter la 
lumiere dans le plus lointain passe intellectuel et moral d’un people de 
langue ario-europeenne, duller demander de preference aide et secours 
aux traditions d'un peupie de meme langue et qui, par consequent, a 
une epoque decisive de son histoire, a vecu avee lui dans une etroite 
communion d’idecs et de sentiments. M. d A. de J. a ete amene par les 
frappantes ressemblances qu'il a constatees entre les mythes grecs et les 
mythes irlandais a chercher son point d’appui dans la mythologie helle- 
nique, Aussi, bien loin de lui savoir mauvais gre des rappiochements 
entre les deux mythologies auxqueis il se livre si frequemment qu on 
pourrait presque intituler son oeuvre : Etude cotnparee de la mytholo- 
gie irlandaise et de la mythologie grecque, on ne peut que lui en faire 
un merite. Il eclaire aiusi tout son travail et fournit sans effort une 
continuelle demonstration de sa these^ la seule d’aiileurs possible en 
pareille matiere : montrer l’identite d un recit irlanaais avec un recit 
mythologique grec, e’est fournir la preuve sans replique que le premier 
a un caractere nettement fabuleux et mythique. 

Les recits fondamentaux de la mythologie irlandaise sont ceux qui 
sont consacres a 1 emigration dans l’lrlande primitive de certaines races 
divines et humaines. Ces emigrations sont au nombre de sept . 

i° Emigration de Parthoion en lrlande; 

2 0 Emigration de Nemed en Irlande; 

3 U Emigration des Fir-Bolg; 

4“ Emigration des Tuatha De Danann, ou de la nation du dieu de 
Dana; 

5 ° Emigration de Mile’fils de Bile, en Espagne, 

6» Emigration des fils de Mile d’Espagne en Irlande ; 

7° Emigration des Pictes de Thrace en Irlande et d’lrlande en 
Grande-Bretagne. 
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Suivant M. d’A. de J., les traditions concernant ces emigrations pre- 
sentent la plus grande analogie avec les traditions grecques sur les di- 
verses races qui se sont succede sur la terre, notamment celles que nous 
a conservees Hesiode dans Les Travaux et les Jours. Les Tuatha De Da- 
nann presentent tous les caracteres de la race d’or; la race de Partholon 
est la race d’argent, celle de Nerned, la race d’airain. Quant aux demi- 
dieux, ancetres de la nation hellenique, iis sont represented en Irlande 
par les Fir-Bolg, les fils de Mileou Goidels, etles Pictes ou Cruithnech. 
L'ordre de succession des races seul est change. Quant aux autres diffe- 
rences que Ton peut signaler, elles sont le fait, en general, de l’imagina- 
tion des chretiens. Les recits qui concernent les Tuatha De Danann 
sont particulierement ftappants. I Is viennent du ciel; ce sont les dieux 
de la lumiere et du jour. Ils ont a lutter en Irlande contre les Fomore, 
dieux de la mort et de la nuit, analogues aux Titans grecs; querelleurs, 
mechants, ennemis des arts et de la musique ainsi que leurs allies. Les 
Fomore sont definitivement vaincus. Leur roi Balar est tue par le dieu 
Lug dont il est le grand-pete. De m£rne dans la mythologie grecque 
Kronos est vaincu par Zeus. Une particularite curieuse signalee par 
M. d’A. de J., c’estque, de raeme qu’en Grece l’idee de l’or est asso- 
ciee au regne de Kronos, en Irlande egalement on attribue la fusion et 
le travail de l’or it Tigernmas, doublet de Balar, le Kronos gaelique. 
Vaincus definitivement, les Fomore abandonnent l’lrlande et retour- 
nent dans le pays des rnorts, leur patrie, oil va regner leur dieu Tethra, 
doublet de Balar. G’est ainsi que d’apres les traditions hesiodiques, Kro- 
nos detrone va regner sur les heros defunts. Les Tuatha De Danann 
ont aussi finalement le meme sort que la race d’or. Vaincus par les 
fils de Mile', les Celtes, ancetres des Irlandais actuels, ils sont transfor- 
mes en divinite's bienfaisantes, invisibles, exercant une puissante in- 
fluence sur les destinees des morteis ct parfois meme leur disputant les 
plaisirs de la vie. Leur dieu Lug est le pere du heros Cucbulainn 
comme Zeus est le pere d’Heracles. 

Des mythes d’un interet secondaire trouvent leur equivalent en Ir- 
lande. Lerecit connu sous le notn de Massacre de la tour de Conann 
est peu pres l’histoiie de Tbesee et du Minotaure; le mvthe d’Ethne 
est identique a celui de Danai; Ith est le Promethee irlandais; Lug a 
les mernes aventures que Bellerophon et Persee, etc 

Le deluge d’Ogyges et le deluge de Deucalion ont leur pendant dans 
les deux deluges qui forment le lac Neagh et le lac Erne. 

Si la mythologie irlandaise presente par elle-meme un vif inte'ret, elle 
devier.t particulierement importante si on s’en sert pour controlerles 
recits des anciens sur les idees religieuses des Gaulois. De meme qu’on 
se condamne a ne rien savoir de la langue gauloise, si on ne se livre a 
une etude approtondie des langues neo-celtiques, on peut affirmer haute- 
ment aussi que, sans le secoursdes litteratures neo-celtiqucs, oncst ■ J Suit 
a l’impui sauce ^n cc qui regarde la religion des Gaulois. Les Remains 
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ramenent tout 4 Ieurs dieux; ils sont les types auxquels ils identifient 
les dieux gaulois. Souvent une simple ressemblance exterieure a du leur 
faire conclured une identite complete. Etait-il possible a un Romain, 
devant la statue d’un dieu gaulois arme de la foudre, de ne pas y voir 
le Jupiter latin? Or Taranis, le dieu gaulois portant la loudre, est es- 
sentiellement different en realite de Jupiter. On lui offre en Gaule des 
sacrifices humains; c’est un dieu de la mort. En Irlande, le dieu de la 
foudre, Balar, est un dieu des Fomoie, c’est-a-dire un dieu de la mort. 
Les inscriptions gallo-romaines nous montrent que la confusion de culie 
des dieux gaulois avec le culte des grands dieux romains a ete de bonne 
heure un fait accompli *. Aussi plus la critique se montrera severe sur 
les sources latines et grecques oil on peut aller etudier la religion des 
Gaulois, moins elle aura chance d’aboutir; elle ne pourra faire un pas 
sans s’exposer & l’erreur si elle ne s’appuie sur la mythologie de l'an- 
cienne Irlande. Grace a ce secours, M. d’A. de J., sans se flatter de tout 
eclaircir, a pu faire faire aux etudes de mythologie celtique un pas decisif. 
II a pu verifier et rectifier les recits des anciens sur ce sujet. C'est ainsi 
qu’une des assertions les plus extraordinaires de Cesar « que les Gaulois 
se disaient issus de Dts pater ou du Jupiter souterrain », trouve sa con- 
firmation dans les traditions irlandaises. Mile, le pere des Goidels ou 
Scots, c’est-a-dire des Irlandais, est le fils de Bile, dieu de la mort. 
Les fils de Mile viennent du pays des morts, des lies des bienheureux; 
or, d’apres les doctrines druidiques, c’est de ces lies des bienheureux 
que venait le plus ancien ban des peuples celtiques. La doctrine des 
Gaulois sur l’immortalite de l’ame devient aussi plus precise. Les an- 
ciens etaient persuades que les Gaulois croyaient a la metempsycose. 
II y a cependant entre la metempsycose et la croyance des Gaulois a 
l’immortalite de l’ame une difference essentielle. 

Suivant Pythagore, renaitre en ce monde, est le chatiment des me- 
chanls; les justes restent de purs esprits, fibres de toute entrave mate- 
rielle. Pour les Celtes, Gaulois et Irlandais, la vie nouvelle est l’exacte 
continuation de celle-ci. Comme les Gaulois, les Irlandais croientque 
cette vie nouvelle a pour theatre des lies lointaines, situeesdans l'Ocean. 
C’etait aussi, aurait pu ajouter M. d’A. de J., la croyance des Bretons. 
Saint Malo, adolescent, se jette dans une barque a la recherche de ces 
lies fortunees, sejour de leternelle jeunesse ; au bout de trois jours, la 
tempete le rejette sur les rivages qu’il a quittes 2 . Cette croyance fait 
done evidemment partie du patrimoine de la race celtique et remonte d 

i. Voir a ce sujet, particulierement, la preface de M. d’A. de J. Signalons un exam- 
ple tout recent de la facilite avec laqueile, sans etre d’une foi it toute epreuve, on 
est dispose a prendre pour^criterium des autres cultes celui que 1 ’on pratique. Le 
correspondant du journal Le Temps au Tonkin raconte qu’en sa presence, dans 
une pagode, les soldats d’un de'tachement francais ont unanimement teconnu la 
Sainte Vierge et l’enfant Jesus dans une idole tenant un enfant sur ses genoux. 

a. Voir sa vie publiee par Mabillon d’apres un manuscrit perdu d’Herouval, du 
Ttn-ix' siecle. Annal. sanct. ord. S. Bened. saecal. f, pp. 177 et suiv. 



d’kistoire f.t de litterature 


ij3 

une tres haute antiquite. Aussi ne sommes-nous pas de l’avis de M. d’A. 
de J. lorsqu’il croit que la decouverte dc l’Ocean au vn e siecle par un 
navire samien a ete suivie d’une evolution dans les idees des Grecs sur 
le sejour des morts; c’est a partir de ce moment qu’ils l’auraient trans- 
port^ dans des lies situees au milieu de FOcean. Or, il y a un abime en- 
tre la conception de Fades homerique et celle de ce nouveau sejour des 
morts; la condition des morts y est toute autre. Aussi croyons-nous que 
cette nouvelle doctrine a ete empruntee par les Grecs ou qu’elle appar- 
tenait a une fraction de la race hellenique autre que celle qui a produit 
l’auteur de FOdyssee. 

M. d’A. de J. a pu retablir quelques-uns de ces traits veritables de 
certains dieux gaulois en les comparant aux dieux irlandais. Ledieu irlan- 
dais qui repond au Mercure de Cesar est le dieu Lug dont on trouve le 
nom dans Litgu dunum (citadelle de Lug). Le dieu Lug est le dieu des arts, 
mais c’est aussi un dieu guerrier. Taranis n’est pas seulement un dieu de 
la foudre ; comme Esus et Teutates, c’est un dieu de la mort et de la nuit. 
L’Ogmios de Lucien se retrouve en Irlande avec son nom meme, sans 
qu'il y ait une seule lettre a y changer, dans le dieu Ogme (— vieux- 
celtique Ogmios). En resume, suivant M. d'A. de J., la religion celti- 
que, comme la religion de FIran, est fondee sur deux principes, Fun 
bon et l’autre mauvais; le bon serait sorti du mauvais. La religion des 
Celtes, comme celle des Grecs, etait profondement naturaliste. Quant 
aux doctrines pantheistiques qui trouveront leur formule scientifique 
chez Jean Scot Erigene,elles ne sont sans doutegoutees que d’un certain 
nombre de lettres. 

M. d’A. deJ. a traduit bon nombre de fragments epiques irlandais. 
On ne peut que l’exhorter a les multiplier dans ses prochains ouvrages 
sur les cycles heroiques irlandais. Beaucoup de ces recits sont d’un 
grand effet dramatique et ont une veritable beaute litteraire. II n’a man- 
que qu’un Hornere a l’lrlande pour avoir une epopee qui aurait fait 
palir Flliade et FOdyssee. 

La methode exegetique qu’a adoptee l’auteur Fa condamne, comme il 
le prevoyait lui-meme, a de frequentes redites. Par un scrupule peut- 
etre excessif, il s’est cru oblige de faire suivre a ses lecteurs le chemin 
qu’il a parcouru lui-meme. Pionnier infatigable, il marche devant lui, 
sans se preoccuper des ronces et des epines qui pourraient arreter ceux 
qui le suivent. L’effort, il est vrai, est ici largement recompense. 

Si, dans son Introduction a V etude de la litterature celtique, 
M. d Arbois de Jubainville n’a fait la plupart du temps que mettre a la 
portee du public lettre les resultats des etudes des celtisants, en revan- 
che sa nouvelle oeuvre est tout a fait originale et lui appartient entiere- 
ment. • 


J. Loth. 
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152 . — Vseugi'lmus. Herausgegeben und erklajrt von Ernst Voigt. Halle, Verlag 

der Buchhandlung des Waisenhauses, 1884, in-8, cxLVi-470 p. 

M. Voigt, deja connu par deux publications de poesies latines relati- 
ves au cycle de Renart, couronne ses travaux dans ce domaine par la 
magistrate publication de l' Ysengrimus. II n’y a pas consacre une pre- 
paration de moins de dix annees. « Pendant ce travail, dit-il, j’ai senti 
que je ne faisais plus, commedans mes editions precedentes, le metier 
de correcteur d’exercices d’ecoliers, mais que j’avais a faire a l’oeuvre 
considerable, savamment constrnite, habilement executee, d’un des plus 
grands poetes du moyen-age, qui m’imposait des recherches aussi ap- 
profondies que variees, et qui meritait d’etre connue et appreciee du 
public le plus etendu. Je me suis done applique a eclairer dans tous les 
sens le poeme que je publie, et j’offre le resultat de ces etudes au large 
cercle de tous les amis de la litterature et de la science «. 

M. V. s’est peut-etre un peu exagere la valeur de I’Ysengrimus et la 
jouissance qu’il peut donner au public qui n’est pas specialement eru- 
dit ; mais nous sommes loin de nous en plaindre, puisque sa conviction 
l’a soutenu dans un labeur aussi difficile que fecond, dont la science 
recueille les fruits avec reconnaissance. Si on a jamais pu dire d’une pu- 
blication qu’elle etait definitive, e’est assuiement de celle-ci : nous ne 
voyons pas, saufla decouverte peu probable de nouveaux documents, 
ce qu’il serait possible d’y ajouter. Le texte est etabli d’apres tous les 
manuscrits, commente dans les plus petits details avec une richesse 
d’information incomparable et une constante justesse d’intelligence ; il 
est suivi d’un glossaire qui sera une des meiileures contributions a la 
lexicographie poetique du moyen age; enfin il est precede d’une longue 
introduction, dans laquelle sont traitees et epuisees toutes les questions 
qu’il souleve. Nous allons la resumer ties brievement. Le seul repioche 
qu’on puisse adresser a l’auteur, — reproche legitime puisqu’il veut faire 
lire son livre en dehors du monde des erudits, — e’est celui d’une con- 
cision excessive, non-seulement dans l’expression, mais dans la forme 
generate de l’exposition; il suppose trop volontiers que le lecteur con- 
nate ce qu’il connate lui-meme, et pour bien le comprendre il faut avoir 
lu non-seulement son travail, mais tous ceux qui l’ont precede. 

L’ Ysengrimus est le poeme que Mone a publie sous le nom de Reinhar- 
dus Vulpes ; il en existe une forme abregee que J. Grimm a imprimee 
sous le nom A’ Ysengrimus et dans laquelle, contrairement a toute vrai- 
semblance, il a voulu voir l’oeuvre originate et plus ancienne dont l’au- 
tre serait une amplification. M. V. demontre (§ vm de F Introduction) 
que le rapport est certainement inverse. — Un manuscrit donne a 1 au- 
teur le nom de « Magister Nivardus »; ce manuscrit, qui est du 
xiv° siecle et ne contient que des extraits (e’est un Flores auctorum), 
a peu d’autorite; mais en l'absence de toute autre indication, il n y a 
pas de raison de rejeter ce nom. Ce qui est mieux assure, grace aux re- 
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cherches de M, V., c'est que 1 ’auteur, sans doute flamand, « fat eleve a 
Gand, dans le cloitre de Saint-Pierre, sous l’abbe Arnold I, fit ensuite, 
d’apres I’usage du temps, ses etudes a Paris *, y connut 2 notamment Ie 
celebre medecin Obizo, et, apres avoir parcouru la France du nord, les 
Pays-Bas et le nord-ouest de l’Allemagne, revint 4 Gand, ou il fut fait 
chanoine et ecolatre de l’eglise de Sainte-Pharailde ; c’est dans cette po- 
sition qu’il termina 1 ’ Ysengrimus vers la fin de l'annee 1148 (§ vn) ». 
Cette date est assuree par le curieux morceau du livre VII et dernier ou 
le poeie, sous 1’impressicn des mauvaises nouvelles qu’on venait de re- 
cevoir de la seconde croisade, se livre contre le pape Eugene III aux ac- 
cusations les plus violentes et les plus injustes; les cinq premiers livres, 
d’apres M. V., ont ete ecrits un certain temps avant les deux derniers, 
comme le montre le changement des idees de 1 ’auteur sur saint Bernard 
qui, dans le livre V, est encore pour lui le modele de toutes les vertus, 
tandis qu'il en parle avec mepris au debut du livre VI. Ce changement 
serait du, comme l’invective contre Eugene III, a l’echec de la croisade, 
qui indisposa beaucoup de gens contre Bernard qui l’avait prechee : Ex 
predicatione itineris Hierosolymitani , dit son biographe, grave contra 
eum quorumdam hominnm vel simplicitas vel malignitas scandalum 
sumsit, cum tristior sequeretur effectus. II ne nous parait pas bien sur 
que lev. 89 du 1 . VI contienne une attaque contre saint Bernard 3 : le 
fait d'avoir preche la croisade ne pouvait deplaire tl notre auteur, qui 
approuve lexpedition, en en deplorant l’insucc^s. M. V. montre en 
Nivard un ennemi des moeurs grossieres et violentes des clercs et 
notamment des moines ses contemporains, un partisan de la reforme 
ecclesiastique qui, pour la faire triompher, emploie les armes de la 
satire et accentue vivement dans ce sens les recits qu’il emprunte a la 
tradition, deja tres abondante, sur les aventures a’Ysengrin et de 
Renart. 

Quelles etaient les origines de cette tradition ? C’est ce que M. V. ex- 
pose dans quelques pages extremement substantielles (§ vi). La chimere 
de « l’epopee animale » est aujourd’hui tout a fait abandonnee. Quel- 
ques allegories bibliques, melees a des apologues d'origine classique 
(et, ajouterons-nous, it des contes populaires), ont peu a peu forme 
un cycle qui a commence par etre tout latin et tout ecclesiastique. Ce 
cycle a pris un caractere nouveau, quand le loup, le goupil et quelques 
autres animaux ont recu des noms humains et qu’ainsi, dans chaque 
fable, il s’est agi, non plus d’/m loup, d’zz?z goupil, mais toujours du 
meme loup, Ysengrin, du meme goupil, Renart. Quand, oil, par qui a 
etc cree’e cette nomenclature, c’est ce qu’on ne sait pas avec pre- 

r. Cest qu’il concut pour la culture et la langue francaises une admiration que 
M. V. constate, non sans un certain regret. • 

2 . M. V. dit c hoerte », mais ii n’est pas probable que notre auteur ait suivi des 
cours de medecine,ni meme qu'Obizo ait enseigne la medecine : il la pratiqualt seule- 
ment. 

3. Vo y. Tart. berna>'t dans le Dictionnaire de M. Godefroy. 



REVUE CRITIQUE 


176 

cision ; mais on est d’accord pour attribuer a la collaboration de 
clercs et de jongleurs appartenant au nord-est de la France la grande 
activite qui s’empara, vers le xi e siecle, du theme jusque-la familier aux 
seuls erudits et lui donna, en France d’abord, puis dans les pays voi- 
sins, une immense popularity. Tel est le resultat qu’acceptent aujour- 
d’hui, apres Miillenhoff, les savants allemands les plus autorises, 
MM. Scherer, Martin, Voigt, et on peut le regarder comme assure. 
C’est, sauf une plus complete et plus profonde demonstration ’, celui 
que Paulin Paris avait atteint de son cote et qui lui avait valu les apres 
dedains de Jacob Grimm. Qu’il nous soit permis de rappeler ici ce que 
disait recemment, a propos d’une tout autre question, l’auteur des Origi- 
nes de l' epopee francaise : a Bien que P. Paris ne soit pas proprement 
un investigateur d’origines, il merite d’etre mentionne ici, parce qu’avec 
sa voix nous pouvons dire que presque toujours c’est celle du bon sens 
que nous entendons 2 . » 

M. Voigt compte douze recits principaux dont Nivard a compose son 
poeme 3 . Presque tous se retrouvent dans des sources plus anciennes, et 
dans les autres poemes de Renart, qui sont tous posterieurs dans leur 
forme k 1’ Ysengrimus, mais qui n’y ont certainement pas puise. Un seul 
parait de l’invention du versificateur latin, le dernier, oil il nous montre 
Ysengrin mourant « de la mort de Mahomet 4 », c’est-a-dire immole par 
des truies et des pores. M. V. trouve cette fin « uberaus passend » ; elle 
nous parait manquer de sel autant que de vraisemblance : le loup se 
laisse mettre en pieces stupidement, sans opposer de resistance; il secon- 
tente, apres de longs discours, de demander a faire une derniere priere, 
dans laquelle, pour se venger, il adjure le demon Agemundus de donner 
desormais aux cochons ce que M. V. appelle la « perdophilie, » et de 
tourmenter les servantes (pourquoi? on ne le devine pas 5 ). Quant aux 
recits que Nivard a imites, ce n’est pas chez lui qu’il faut en chercher 
une forme heureuse, spirituelle, ni meme toujours intelligible. Ces jolis 
contes, si agreablement dits dans notre Renart ou Reinaert flamand, ne 
servent ici que de pretextes a des exercices de style et surtout k d’inter- 

x. Et aussi sauf l’antiquite sans doute excessive attribute par P. Paris aux poemes 
francais de Renart qui nous sont parvenus. 

2. P. Rajna, Le Origini dell’ epopea francese (Firenze, 1884), p. 299. 

3 . En reaiite, 8 b (le viol de la louve) n’a rien a faire avec 8 a c (fsengrin moine), 
dans lequel il est intercale par notre poete. 

4. Cette fable sur la mort honteuse du faux prophete se trouve dans le poeme de 
Hildebeit sur Mahomet, comme l’indique M. V.; il y est fait souvent allusion dans la 
vieille poesie francaise. 

5 . Ce n’est certainement pas assez pour motiver, a ce moment supreme, les 36 vers 
dans lesquels Ysengrin depeint les miseres de la servante en proie aux vexations 
d’ Agemundus, que le vers qui les introduit : 

Obsequa si fuerit stirpis quid nacta prophane, 

meme en entendant, avec M. V., que cela veut dire: « Si une servante tient quel- 
que chose de la race des pores, n 
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minables discours, remplis de plaisanteries monotones et que le ton 
constamment ironique rend fatigants et souvent obscurs. Mais la ver- 
sion de F Ysengrimus a de 1 ’interet en ce qu’elle nous permet de 
deviner l’etat de developpement oil l’auteur a recueilli Ies recits, et la 
date du poeme en fera toujours un monument important dans l’histoire 
du cycle de Renart. 

Nous n’entendons point d’ailleurs contester le tres reel talent de l’au- 
teur Ysengrimus . C’etait un homrae instruit,ayant beaucoup d idees, 
de l’espripde l’habilete dans le maniement des vers (il s’est surtout forme 
d’apres Ovide, et M. V. montre fort bien que les distiques etaient le 
meilleur metre qu’il put choisir).et, dans sa recherche depressions sin- 
gulieres et de'tournees, il montre une invention souvent heureuse. L’etude 
approfondie de M. V. sur son style (§ v) convaincra de son merite ceux 
qui seraient rebutes au premier abord par la bizarrerie, la prolixite et le 
manque de gout que son admirateur lui-meme ne peut s’empecher de 
lui reconnaitre; mais ce qui les convaincra surtout, ce sera la lecture du 
poeme, s'ils ont le courage de la poursuivre : ils y trouveront, sinon 
dans l'ensemble, au moins dans les details, un veritable agrement, et en 
outre, sur beaucoup de points interessants de l’histoire des idees et des 
moeurs au moyen age, de precieux renseignements, que le riche com- 
mentaire du nouvel editeur fait ressortir et complete sans cesse. 

En somme, nous ne pouvons que confirmer en terminant ce que 
nous avons indique au debut : la publication de M. Voigt est une des 
meilleures et des plus importantes qui aient paru dans ces derniers 
temps; elle sera consultee avec le plus grand profit et avec une confiance 
peu ordinaire par tous ceux qui s’occuperont desormais, soit du cycle 
de Renart, soit de la poesie latine du moyen age 

G. P. 


i 53 . — Memolres du marquis de Soni’ohpg sur le regne de Louis XIV, 

pubhes a'apres le ms. authentique appartenant a M. le due des Cars, par le 
comte de Cosnac (Gabriel-Jules), et M. Edouard Postal, tome 111 (janvier 1689- 
decembre 1691). Un vol. in-12 de 5-24 pages. Paris, Hachette, 1884. 

La publication de ces Memoires est loin d'etre rapide, si l’on songe 
au petit nombre de notes qu’ont ajoutees les editeurs et a Fabsence des 
tables particulieres qu’on voudrait voir a la fin de chaque volume. Ce 
IIP tome contient le recit des evenements grands ou petits qui se sont 
accomplis a la cour ou a l’armee de 1689 a 1693, au commencement de 
la guerre contre la iigue d’Augsbourg. Il faut decidement renoncer & 

_ ^ - - 
1. Les m et tv de 1 ’ Introduction (Prosodie et Metrique, Gratnmaire ) sont a re- 
commander a ceux qui etudient le latin du moyen age bien que la caracteristique de 
ce latin ne nous paraisse pas tout a fait juste). — Les 1 et 11 sont consaaes a la 
Description et au Rapport des manusents. 
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trouver dans ce journal d'un homme a tres courte vue soit un jugement 
soit un portrait; mais on y trouve des naivetes et des puerilites en grand 
nombre (notamment le traitement de Seignelay malade par le lait de 
femme, p. 3 o 5 ), et ces Memoires pourraient sans inconvenient etre 
abrege's de moitie. Tels qu'ils sont, ils serviront surtout a fixer la date 
de quelques menus faits et a completer sur certains points les gazettes 
et les relations du temps. 

Sont-ils bien du marquis de Sourches? Le texte et les notes sont-iis 
d’un meme auteur? On est amene a se le demander en voyant qu’un 
marquis parle de la cour comme s’il n’y connaissait particulierement 
personne, et surtout en voyant que le texte et les notes presentent par- 
fois des contradictions. Ainsi, p. 197, on lit : « Le i 5 [fevrier 1690] 
mourut a Paris le celebre Lebrun, Vun des plus grands peintres de 
son siecle », et la note dit : « Grandissime dessinateur, mais pas si 
grand peintre ». 

Ailleurs, la note corrige le texte dont elle aurait du faire partie. 
Ainsi, p. 3 to, il est question de la sante du Dauphin ; on lit dans le texte 
qu’elle e'tait parfaite, peut-etre un peu trop parfaite, et en note : 
« parce qu’il etait prodigieusement engraisse », etc. 

Les volumes qui vont suivre permettront peut-etre d'annoter ou de 
contredire Saint-Simon, mais la comparaison entre les deux auteurs 
sera bien ecrasante pour le marquis de Sourches. 

A. Gazieu. 


THESES DE DOCTOR AT ES LETT RES 

Faculte des lettres de Paris 
( 1 3 juin 1884). 


Sautcooiice de M. L. Mention. 

le These latine : De duce Rohannio post pacem apud Alesium usque ad mortem 
(mdcxxix-mdcxxxvhi). A. Clavel. io3 p. 

II. These francaise : Le comte de Saint-Germain et ses reformes (1775-1777), d’a- 
pres les Archives du Depot de la Guerre, A. Clavel, 3x3 p. 

1 

Le due de Rohan est reste, apres la these de M. Mention, une enigme pour 
M. Himly. Est-ce un bon Francais ou un grand seigneur qui ne songe qu’it sa gran- 
deur ? La question de la Valleline n’a pas etu non plus completement eclaircie, mal- 
gre les documents que M. M. a recueillis aux archives des Affaires etrangeres, au 
Depot de la Guerre, dans les mss. de la Bibliotheque nationale. Sur la mort du due 
de Rohan, M. M. a ete bien court; il a ete trop long en revanche sur le memoire du 
sieur d’Estampes. Le due de Rohan, dit M. M., se reconcilie avec la cour, il est en- 
voye comme agent diplomatique et militaire en Valteline et en Suisse. Sa conduite est 
inattaquable jusqu’au traite signe avec les Orisons. Il est absolument d’accord avec 
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Richelieu sur la politique exterieure : il insiste dans ses ouvrages sur la grandeur 
du role de Henri IV : il est le serviteur fidele de la politique de Richelieu. M. M. a 
voulu raettre en regard les affirmations contradictoires des memoires de Rohan et 
de Richelieu, il a ete frappe de la vivacite des accusations reciproques. Il les a con- 
siders comme deux adversaires plaidant chacun sa propve cause, il a essaye, a l’aide 
des documents nouveaux, de discerner le vrai du faux. Il a tente de determiner, a 
l’aide des lettres de Gustave-Adolphe, de Rohan et de Richelieu, les relations de 
Gustave-Adolphe et de Rohan : Rohan croyait servir, en restant en relation avec 
Gustave-Adolphe, les projets de Richelieu. Son projet de passer en Italie etait serieux, 
ses relations etroites avec les cantons suisses en sont une preuve. Richelieu inter- 
rompt cette correspondance parce que le roi de Suede avait le tort de reussir trop. 
L’echec de la junction de l’armee commandee par Rohan et de l’armee du due de 
Savoie provint du manque de vivres et d’argent des deux armees. En 1 635 , on 
s’engage :i rendre la Valteline aux Grisons, Richelieu trouve les garanties donnees 
aux catholiques insuffisantes et ne ratifie pas le traite : les Grisons se jettent dans 
les bras des Espagnols (traite d’Innspruck). Rohan capitule au fort du Rhin, il 
ordonne a son lieutenant de Lecques, d’eracuer la Valteline. 11 est nomme a I’ar- 
mee de Crequi, puis a celle de Franche-Comte; il reste a Geneve, craignant a juste 
titre d’etre arrete : l’ordre d’arrestation etait signe. Jusqu’au traite, Rohan fut done 
un agent fidele, intelligent et aettf : il s’est engage d’honneur et refuse de dechirer 
le traite. L’echec qu’il subit provient de la mauvaise organisation des finances et 
de l'armee : Richelieu l’accuse a tort de malversations, mais il donne prise aux 
soupcons, bien qu’il se soil suffisamment defendu au fort du Rhin. La conduits de 
Rohan a 1’egard de de Lecques paralt a M. Himly tres condamnable : de Lecques 
pouvait encore se defendre en Valteline. Tous ces grands seigneurs du xvn® sifecle 
n’inspirent du reste que peu de confiance a M. Himly : ils croient avoir le droit de 
faire la guerre pour leur compte : Rohan s’est trop souvenu qu’il avaft ete chef de 
parti. Son attitude dans l’affaire de Coire est suspecte. Mais cette conduite douteuse 
remonte plus loin. M. Himly aurait desire que M. M.indiquat avec plus de precision 
ce qu’est la Valteline au point de vue geographique et qu’il nous renseignat avec 
plus de details sur l'etat politique du pays et sur les luttes qui le divisaient au mo- 
ment de la mission de Rohan. 11 aurait fallu aussi indiquer la politique de Richelieu 
en Suisse. 

Le sujet primitif de la these de M. M., dit M. B. Zeller, e’etait le role de Rohan 
en Valteline : M. M. a consenti a l’etendre, mais la satisfaction qu’il a donne'e aux 
objections qu’on lui adressait est plus apparente que reelle. La bibliographie est fort 
longue et M. M. a mele dans si liste des ouvrages d’importance fort diverse. Pourquoi 
n’a-t-il pas indique l’Autobiographie que Rohan a dictee a Sprecher : elle est fort 
interessante, fixe plusieurs dates et eclaire beaucoup la question de l’authenlicite des 
memoires. Pourquoi surtout M. M. a-t-il tire si peu de paiti des aepeches des am- 
bassadeurs venitiens? Il a laisse de cote de veritables tresors. M. M. aurait du in- 
diquer la date du depart de Rohan pour Venise, les gens qui l’accompagnaient. Ces 
tenseignements, il les aurait trouves avec mille autres dans ces depeches : l’ambas- 
sadeur venitien est le confident de la duchesse et chaque fois que Priolo vient a Pa- 
ris, il cause avec lui. Le ch. II est compose en partie de l’analyse du Parfait Capi- 
taine, ce qui est un hors-d’ceuvre, mais en revanche M. n’indique pas la date de 
la revision des Memoires qui est donnee dans l’Autobiographie. Ch. Ill, le roi insiste 
beaucoup aupres de la Republique de Venise pour qu’on donne un emploi a Rohan : 
elle re'pond que Rohan a un traite avec l’Espagne; ce n’e'tait qu’un projet non ratifie. 
Ce que \eu’ le roi l’arabassadeur venitien le dit, c\st qu’on retienne Rohan a Ve- 
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nise. II est nomme’ general et envoye dans les Grisons, il obtient une commission. 

II part pour Venise et revient sans ordres, c’est qu’il esperait avoir ie commande- 
ment de Tboiras et qu’il a ete decu, Le nom du P. Joseph est a peine cite par 
M. M., c’est cependant, et de son avis mcme, l’adversaire le plus acharne du due de 
Rohan, qui a tout fait pour le gagner, se faisant le protecteur des catholiques dans 
les Grisons, dans l’Engadine. En 1634, Rohan vientaParis pour informer le roi de 
l’etat des choses. Deja on meditait a la cour l’entreprise de la Valteline. Mais ce 
voyage du due semblait aussi avoir pour but de menager le mariage de sa fille avec 
La Meilleraye : il aurait eu alors 1’epee de connetable, s’il s’etait fait catholique. Le 
cardinal de Richelieu 1’accueille bien et le fait dejeuner avec lui. La negociation 
traine; en 1634, il est nomme general d’une des armees d’Allemagne, Richelieu le 
lui annonce devanttoute la cour. Lorsqu’il signe le traite de Chiavenna, il ne faitque 
suivre les instructions de la cour, mais elle a change d’avis et fait volte-face : elle 
s’est trouvee trop peu catholique et a craintde faire le jeu de l’Espagne. Rohan doit 
se donner un dementi vis-a-vis des Grisons et s’y refuse. Tout le role de la duchesse 
de Rohan, ses conversations avec Richelieu, les avances du cardinal, ses promesses 
si Rohan veut se faire catholique, puis ses menaces, les projets d’arrestation, tout 
cela se trouve dans les depeches de l’ambassadeur venitien. On veut attirer Rohan 
a l’armee de Franche-Comte pour faciliter son arrestation, mais il ne se laisse pas 
prendre a ce piege. Presque expulse de Geneve, il obtient a grand peine un sauf- 
conduit pour aller a Venise : il ne peut y arriver ni tester en Suisse, il n’a plus 
d’autre refuge que l’armee du due de Saxe-Weimar oil il entre comme volontaire : 
c’est la qu’il est blesse le 28 fevrier, au premier combat de Rheinfelden ; il meurt d’une 
attaque d’apoplexie. On s'empresse a la cour aupres de sa femme et de sa fille, par la 
crainte de voir Marguerite de Rohan epouser le due Bernard. Le due de Rohan n’a- 
vait pas cesse d’ecrire a Richelieu pour obtemr un nouveau commandement : l’ac- 
cusation du P. Joseph a propos d’un traite qu’il aurait signe avec l’Espagne en i638 
est mensongere. M. B. Zeller juge que M. M. a etudie le sujet beaucoup plus pro- 
fondement que ne le ferait croire sa these, qui cependant sera tres utile pour l’etude 
des memoires de Richelieu. 

M. Rambaud reproche a M. M. sa bibliographic trop peu precise. Puis M. M. ma- 
nie difficilement le latin et sa these est mal composee, c’est un chapitre isole d’une 
histoire generate. La soutenance contraste avec la these, ou l’on ne voit nulle part 
les opinions de M. M. exprimees nettement. 

M. Pigeonneau adresse a M. M. des critiques analogues. M. M. a attendu la soute- 
nance pour dire ce qu’il savait d’interessant sur le sujet. Il ne nous donne presque 
rien sur ce que Rohan a fait en Alsace, sur 1’ affaire de Clauzel, sur les causes de la 
haine de Bullion contre Rohan. 


II 

La these francaise de M, M. semble a M. Himly tres bonne et tres originale. Peut 
etre pourrait-on faire quelques critiques sur la disposition. La premiere partie etait 
indispensable, M. M. a eu tort de la considerer comme un hors-d’oeuvre. Quoique 
tres satisfait du premier et du dernier chapitre, M. Himly croit que M. M. aurait pu 
mettre son jugement plus en relief. Le travail est tres fouille et fait par un homme 
qui a une intelligence tres nette de ce qu’etait alors l’arme'e. Il y a un excellent cha- 
pitre sur 1’artillerie et le genie. Ce livre est une rehabilitation meritee, M. de Saint- 
Germain n’a pas travaille en vain, son ministere a eu des resultats tres durables : 
e’etait un honnete homme et tres capable, mais qui n’a pas eu 1’habilete de courti- 
san de Louvois. M. M. prend la parole. C’est a M. de Choiseul, dit-il, que remonte 
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la reforme. Mais M. de Saint-Germain a du tout recommencer en arrivant aux affai- 
res. II a edifie le monument le plus considerable de la legislation militaire depuis 
Louvois. M. M. a raconte sa vie en insistant surtout sur ses mecomptes. En depit de 
sa noblesse, il n’arrive a rien : il est trop pauvre pour acheter une compagnie, il va 
servir a l’etranger. Il rentre an service de la France, mais comme simple marechal 
de camp. Ce qui le preoccupe pendant toutes ses campagnes, c’est le desir d’arriver. 
Son ambition demesuree le rend suspect a ses superieurs. L’ordre du tableau oil il 
ne vient que le i8 c est aussi un obstacle a le faire avancer. G’est aussi a son ambi- 
tion que sont dus ses demeles avec le marechal de Broglie qui aspire comme lui au 
commandement en chef. 11 entre au service du Danemark, tente de reorganiser Far- 
mee, ses reformes realisent de grands progres, mais elles blessent les privilegies. Il 
est oblige de quitter le Danemark, rentre en France, travaille dans sa retraite, adresse 
des memoires au roi ; il est appele par lui a remplacer le marechal du Muy. Alors 
commence une periode toute nouvelle, et la seconde partie du livre de M. M. : 
c’est une etude technique des reformes du comte de Saint-Germain : elles portent 
sur l’ensemble de nos institutions militaires. M. M. n’a pu suivre dans leur ordre 
chronologique les ordonnances du comte de Saint-Germain : il a du prendre l’ordre 
logique et etudier l’armee telle qu’elle etait sous l’ancien regime. 

11 y avait un ecueil a eviter, dit Nl. Pigeonneau, c’etait de refaire l’almanach mili- 
taire et la theorie militaire de 1777. M. M. a su y reussir : son livre est a la fois 
technique et facile a lit e . L’introdnction etait peut-etre dans le ms. un peu trop 
longue, M. M. a fait d’heureux sacrifices. La these a de fort grandes qualite's, la 
clarte, la nettete, une grande droiture de jugement, une exactitude scrupuleuse 
dans les details techniques. M. NI. a consulte et reuni beaucoup de documents, il 
ne les a pas entasses : on ne peut penser autrement que lui sur ce comte de Saint- 
Germain et sa these est an des travaux les plus interessants que Ton ait faits sur les 
institutions militaires francaises. L’ordre chronologique etait impossible a suivre, 
mais il eut ete interessant de le reconstituer : cela aurait permis de comprendre l’im- 
popularite croissants du ministre. M. M. avait voulu publier cette liste des ordon- 
nances, mais il avait craint qu’elle ne fut obscure; il aurait fallu la commenter et 
alors c’etait un nouveau chapitre a ecrire. Du reste. il pourra ajouter un carton. 
M. M. indique les principales sources, mais il aurait fallu signaler tous les travaux 
qui ont ete faits sur le comte de Saint-Germain et ses reformes. M. M. ajoute qu’il 
n’y a rien aux Archives nalionales qui puisse interesser; les veritables sources, ce 
sont les Archives du Depot de la guerre. Il est regrettable que M. M. n’ait pas lu le 
SoLiat citoyen de Servan. Le livre est anterieur aux reformes, mais il a ete publie 
apres la more de Saint-Germain, avec des notes oil tout le systeme est violemment 
critique. L’opposition est formelle sur la question de la nation armee : pour Saint- 
Germain, l’armee est entierement separee de la nation, le soidat doit servir taut que 
ses forces le lui permettent. L’introduction etait indispensable, elle est tres bonne : 
elle pose le personnage, tres fier et tres pauvre a la fois. Son education militaire a 
ete faite dans toutes les armees de l’Europe. Tres aime de ses inferieurs, il est cas- 
sant avec ses superieurs et ses egaux. Une fois ministre, il a ruine sa popularite 
par la suppression des hautes payes. Lorsqu’il arrive aux affaires, il est accueilli avec 
la sympathie qui s’attache a un persecute qui a un plan, mais des qu’il fait quelque 
chose, sa popularite s’evanouit. M. M. semble regijetter que M. de Saint-Germain 
n’ait pas reussi a installer le conseil de guerre qu’il voulait instituer, mais oil le 
conseii aurait absorbe le ministre ou le ministre le conseil. Ses attributions sont 
tres vagues. D apres M. M., le conseil devait maintenir la constitution militaire du 
comte de Saint-Germain et assurer aux ofticiers la propriety de leur grade. Ce conseil 
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devait etre divise en sept departements qui correspondraient a peu pres aux comites 
d’armes actuels : il y a du reste dans les Memoires quatre projets diflerents de con- 
seils de guerre. — Ch. u. M. M. a-t-il songe, a propos de la reforme de la maison du 
roi, a regarder les cahiers des Etats-Generauxi Les cahiers du bailliage de Dijon (art. 
23) demandent, en se couvrant de l’autorite de Saint-Germain, que la garde du roi 
soit supprimee et que son service soit fait par chaque regiment a tour de role. 
Saint-Germain, dit M. M., n’a jamais demands la suppression des gardes du corps. 
Ce qu’il attaque, c’est une armee aristocratique qui ne rend pas de services et se 
superpose a I’armee reguliere. II est hostile a tout ce qui enleve de bons elements 
aux troupes regulieres. — Ch. hi. Pour les ecoles militaires, M. M. a tire bon parti 
des pieces qu’it a consultees : il ne s’est pas servi des deliberations du corps des 
professeurs, il y aurait trouve quelques renseignements interessants. En realite, les 
ecoles militaires n’etaient pas des ecoles militaires. Servan les critique ame- 
rement, il critique aussi les cadets gentilshommes. Saint-Germain esperait reorga- 
niser ces ecoles. — Ch. tv. La grande reforme de Saint-Germain en matiere de grades, 
c est l’abolition de la venalite. Mais il a etc trop vite, il s’est peu soucie de menager 
les interets de chacun. — Ch. v. Saint-Germain n’est pas, comme Servan, partisan du 
service obligatoire avec remplacement, il aurait fallu indiquer l’opinion de Servan. 
Pour les milices, les opinions etaient tres partagees, les uns auraient vouln qu'on 
les supprimat, les autres qu’elles fussent maimenues seules. Servan critique fort les 
compagnies auxiliaires de recrutement : i’on se portait de preference vers les mili- 
ces ou l’on avait moins de service et plus ci'argent. La faute de Saint-Germain, ce 
fut de supprimer les halites payes et d'etablir comme punition les coups de plat de 
sabre : les cahiers des Etats reclament la suppression de cette punition; il l’avait 
etablie parce que, d’apres lui, ellc n’etait pas fletrissante et ne nuisait pas a la sante. 

— Les ch. vi, vii, viii, qui traitent de questions techniques, sont fort exacts et fort 
clairs. Pour les milices, M. M. a tire bon parti du travail de M. Gebelin auquel il a 
peu ajoute. Le systeme de Saint-Germain supprimait la plupart des inconvenients 
des milices : elles devenaient un corps de recrutement pour l’armee active. Ce que dit 
M. M. de la lutte des deux artilleries est fort interessant et aussi ce qui concerne la 
querelle a propos de l’ordre mince et de 1’ordre profond. La solution de Saint-Ger- 
main est la solution exacte, il faut se conformer aux circonstances et au terrain. 

— Ch. ix-x. Les reformes admin istratives du comte de Saint-Germain ont ete assez 
mal accueillies (les guetres, la capote, les ceintures). 11 veut que le pain des soldats 
renferme moins de son; on lui attribue le desir contraire. Ce fut une maladresse de 
toucher aux Invalides, bien qu’il y eut la beaucoup d’abus a reformer. 

M. Gebhart felicite vivement M. M. d’avoir, lui civil, entrepris cette etude tech- 
nique d’histoire militaire. Les militaires, comme les artistes, n’aiment pas que des 
ecrivains etrangers a leur metier traitent des questions dont ils s’occupent, mais 
ils restent eux-memes fort indifferents a l’erudition historique. Il y aurait danger 
cependant a laisser tomber ces questions entre les mains de rheteurs ignorants et 
passionnes. 

M. Rambaud trouve que le livre de M. M. permet de se faire une idee assez nette 
du comte de Saint-Germain. 11 semble qu’on y puisse relever parfois quelques con- 
tradictions, a propos, par exemple, du jugement que ports Saint-Germain de la va- 
leur comparative des arrnees fra^icaisc et prussienne, Gest qu’il faut distinguer, dit 
M. M. : les recrues francaises sont meilleures que les recrues prussiennes, mais 
l’administration ne vaut rien non plus que les generaux. De la la guerre du comte 
de Saint-Germain aux entrepreneurs de fournitures militaires, son dessein d’incor- 
porer a l’armee les services auxiliaires. S’il exagere parfois, c’est a cause de son ima- 
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gination tres vive. 11 manque un peu d’equilibre. M. Rambaud trouve que le por- 
trait que M. M. a trace de Senac de Meilhan est un peu flatte; il felicite M. M. sur 
le choix de son sujet : son livre explique l’armee de la Revolution, cello qui com- 
battit a Valmy et a Jemmapes. 

M. M. avait trois choses a faire, dit M. Lavisse, la biographie du comte de Saint- 
Germain, l’histoire de son ministere et un chapitre d’histoire generate. Ces trois 
parties devaient etre intimement reliees l’une a l’autie : la seconde a ete parfaitement 
bien traitee par M. M., tres documentee sans abus de documents. L’histoire gene- 
rale manque. Ce qu’il aurait fallu montrer, c'est le desordre roilitaire et financier, la 
decadence de la puissance royale : le roi n’est plus general. La petite noblesse 
pauvre, qui ne peut acheter de charges ni elever ses enfants, etouffe entre la bour- 
geoisie et la noblesse de cour. Le regime administratif est defectueux. De la vie 
provinciale, il ne reste que des abus : le gouvernement prend des mesures incohe- 
rentes, les reformes sont impuissantes, fatalement on est amene a une revolution. 
Tout cela est bien dans le livre de M. M., mais disperse : il aurait fallu le reunir, 
le concentrer. De meme, il ne nous montre Saint-Germain que trait par trait, il au- 
rait fallu que le personnage apparut en pied en qjelque endroit du livre. Le dtivc- 
loppement de son caractere n’est pas explique. Saint-Germain est noble, de vieille 
noblesse, mais mediocre : il est de pays recemment francais, il a de l’esprit, des 
talents, mais il est pauvre. Il est decide a arriver coute que coute et tres haut ; il 
aime les aventures. Dans sa carriere, les mecomptes ne manquent pas. Tout 
cela explique son orgueil, sa mefiance perpetueile, ses injustices. Comme ministre, 
il est plus completenient juge, mais il fallait dire quelques mots des reformateurs 
de l’epoque, il fallait louer leurs efforts et regrettcr qu'ils n’aient pas vu les obsta- 
cles. Le comte de Saint-Germain a ete du nombre des esprits faux et qui ont fait 
du mal : son esprit etait moins puissant que celui dc Turgot; il a fait moins de mal 
que lui. Mais il a des prejuges de caste, il est maladroit, il a la main malheureusc. 
La partie la plus interessante de la these de M. M., c’est la partie technique et c’est 
celle qui restera. 

M. Mention a obtenu l’unanimite. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — M. Gustave d'EiCHTHAL avait public en 1881 une remarquable etude 
intituiee Socrate ct notre temps, thcologie de Soe < a.e, ctogme de la Providence (Cha- 
merot. In-8°, 96 p.) ; nous en avons rendu compte en son temps; M. d’Eichthal a 
voulu surtout y mettre en iumiere la predominance finale du dogme de la Providence, 
oppose par Socrate au scepticisme scientifique ct a la supcrst.tion populaire. Ce tra- 
vail vient d’etre traduit en grec, sous le titre : '0 —Or/.yi'.r,: y.a't ta y.aO’ r,;j.3c, 
0eo7vOf(a too Ztoxpdhooc, to ttspt ttpsystaq c£'([).X, par M. Jean B. Baletta; la tra- 
duction nous a paru excellente, et le volume qui la renferme, d’une fort belle im- 
pression; il suffit de dire d’ailleurs qu’il sort des presses de Drugulin, a Leipzig. 

— M. Eug. Muntz a fait tirer a part fde la « Revue numismatique » 3 e seiie, t. il, 
2 m * trim. 1884. Paris, Rougier. In-8°, 52 p.), une etude sur V atelier monetaire de 
Rome : on y trouvera, comme 1 ’indique le sous-titre du travail, des Documents ine- 
dits sur les graveurs de monnaies et de sceaitx et sui* les medailleurs de la cour 
pontificate depuis Innocent VIII jusqu’a Paul III. Ces documents serviront a com- 
pleter les recherches de MM. Armand, Friedlaender et Heiss, car ils rectifient bien 
des dates et restituent a leurs veritables auteurs bien des pieces douteuses, surtout en 
ce qui concerne les medaiiles frappees et les monnaies proprement dites. 
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Seance du 25 juillet 1884 

M. Marius Boye, lieutenant au 6 e cuirassiers, commandant le peloton de cavalerie 
de la 4 e compagnie mixte bis , a l’Oued Gilma (Tunisie), envoie la copie de dix ins- 
criptions latines inedites recueillies pendant un voyage a Sbeitla, du 22 au 27 juin. 

M. Wallon, secretaire perpetuel, donne lecture de son rapport semestriel sur les 
travaux de l’Academie. 

M. Albert Dumont presente de la part de M, Foucart, directeur de l’ecole francaise 
d’Athenes, des reproductions en couleur de trois objets de la collection Schliamann, 
executees avec le plus grand soin par M. Blavette, architecte. Ces objets, trouves 
a Mycenes, sont des lames de poignards ou d'epees courtes, ornees d’incrustations 
d’orqui presentent des figures d’hommes et d'ammaux d'une rare finesse d’execu- 
tion et d’une merveilleuse perfection de dessm. Ces figures offrent une grande 
analogie avec celles qu’on rencontre sur les monuments egyptiens. Toutefois, 
M. Dumont et M Georges Perrot qui s’associe a ses observations ne croient pas 
que ces lames d’epee aient ete fabriquees en Egypte : ils y voient plutot des produits 
d’une ecole artistique phenicienne qui a imite les precedes de l’art egyptien et dont 
les ceuvres ont elles-memes servi de modele aux artisans de Mycenes. Les lames 
reproduites par M. Blavette peuvent remonter au xn e ou ini' siecle avant notre ere. 

M. Pavet de Courteille lit un memoire de M. Egger qui porte pour titre : 
Souvenirs historiques concernant une des cinq academies de I’Institut. C'est une 
courte histoire de l’epigraphie grecque et des travaux par lesquels les membres de 
l’Academie des inscriptions et belles-lettres, au xvm e et au xix' siecle, ont contri- 
bue a la formation et aux progres de cette science. 

M. le vicomte de Ponton d’Amecourt lit une Note sur quelques ateliers monetai- 
res merovingiens deBrie et de Champagne : Binson, Chateau- Thierry , Jouarre, 
Mouroux et Promts. 

Binson, village aujourd’hui detruit, mais autrefois bourg important et chef-lieu 
d’un pagus , a laisse la trace de son nom dans celui de Port-a-Binson (Marne), qui 
signine passage d’eau ou bac pour arriver a Binson : ce bourg se trouvait en etlet au 
point oil la voie romaine de Sens a Reims croisait la Marne. M. de Ponton 
d’Amecourt reconnait le nom primitif de Binson dans les mots BAIN 1 SSONE, 
BAGNISSVINI, inscrits sur quelques monnaics merovingiennes. 

Chateau-Thierry ne peut produire de monnaies merovingiennes oil soit inscrit son 
nom actuel, parce que le chateau auquel il doit ce nom n’existait pas au vii' siecle, 
mais les recherches de M. Longnon ont etabli que le pagus dont il etait probable- 
ment le chef-lieu s’appelait pagus Otmensis. Diverses monnaies ont ete frappees dans 
ce chef-lieu et portent la legende ODOMO FIT Comme aucune des localites com- 
prises dans ce pagus ne porte un nom qui rappelle la forme Odomus, il est probable 
que c’est la ville meme de Chateau-Thierry qui s’appelait ainsi avant de recevoir le 
nom sous lequel elie est connue aujourd’hui. 

M. d’Amecourt a de'couvert aussi une monnaie d’or de Jouarre, lieu celebre par son 
abbaye fondee au vti" siecle. Le nom de ce village, qui parait avoir ete Diodurum a 
l’epoque gauloise et que les monnaies de la deuxieme race nous presentent encore 
sous la forme IOTRO, se trouve ecrit IORO sur la monnaie merovingienne; M. d’A- 
mecourt y trouve une occasion de plus de consiater que les graveurs de coins mo- 
netaires, hommes peu lettres, suivaient le moincment populaire qui desorganisait 
alors la langue latine pour creer la langue francaise, tandis que, sous l’influence de 
Charlemagne et du clerge, une reaction litterairc s’ est produite sous la deuxieme race 
pour revenir aux formes latines. 

Une monnaie qui porte la legende MVGRECE VICO parait reveler l’existence d'un 
atelier monetaire a Mouroux, pres Coulommiers, lieu oil la voie romaine de Sens a 
Meaux traversait la riviere du Morin (Mugra). 

Une autre monnaie porte d’un cote ORTEBR 1 DVRE, de l’autre PROVINVS M(o- 
netarius ): M. d’Amecourt la croit frappee a Provins; il en conclut que cette ville a 
pris, au vu* siecle, le nom d’un personnage nomme Provimts Iforme de Probinus , 
diminutif de Probus; et que son nom gaulois etait ORTEBRIDVRE, nom qui pour- 
rait se traduire, selon lui, par « pont fortifie sur la Voulzie ». 

M. Deloche n’admet pas ces dernieres conjectures. 11 n’y a aucune raison de sup- 
poser que Provins ait change de nom. Un monetarius ou monnayeur merovingien 
etait un personnage trop humble pour donner son nom a une ville. D’ailleurs, s’il 
le lui avait donne, le nom de la ville, suivant les regies ordinaires de la formation 
des noms de lieu en Gaule, aurait ete Provimacus , qui aurait donne en francais Pro- 
vigny ou une forme analogue. 

Ouvrages presentes : — par M Pavet de Courteille, an nom de M. P.-Ch. Robert : 
MtiNTz (Eug.), Les graveurs de medailles et de sceaux depuis Innocent VIII jusqu’a 
Paul III; — par M. Weil ; Hild (G.-A. , Etudes de religion et de htterature an- 
ciennes : II. Juvenal , notes biographiques. Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie de Marchessou tils, boulevard Saint-Laurent , 23 . 
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Soinmaire: 154. Bornemann, Boileau Despreaux juge par Desmarets de Saint-Sor- 
lin. — Theses de doctorat es-lettres : Haussoullier, Les tombeaux des Tana- 
greens et La vie municipale en Attique ; Dunan, Les arguments de Zenon d'Elee 
et Essai sur les formes a priori de la sensibilite. — Chronique. — Academie des 
Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


1 54. — Wilhelm Bornemann. Boileau Despreaux. tin Urtbeile seines 

Zeitgenossen Jean Desmarets de Saint-Sorlin. (Franzcesische Studien 

herausgegebert von G. Koerting und E. Koschvvitz. IV. Band. 3 Heft.) Heilbronn. 

Verlag von Gebr. Henninger, 1 883 . In-8, 148 p. Pr. 5 m. 

Les critiques dont Boileau poursuivit les poetes de son temps ne res- 
terent pas sans reponse; l’un des plus celebres dentre eux et des plus 
maltraites, Desmarets de Saint-Sorlin, I’auteur du Clovis, en particu- 
lar, lui rendit attaque pour attaque et, dans un pamphlet publie en 
1674, apres l’apparition de \'Art poetique et des quatre premiers chants 
du Lutrin, il soumit a un examen severe ies ceuvres du satirique et s’ef- 
forca de montrer que l’originalite creatrice et le veritable talent poeti- 
que lui manquaient egalement. Qu’y a-t-il de fonde dans les reproches 
de Desmarets? Tel est le probleme curieux que M. W. Bornemann, en 
s’aidant du temoignage des commentateurs de Boileau et par la com- 
paraison attentive de ses ceuvres, s’est efforce de resoudre dans 1’etude 
dont je viens de donner le titre. Son travail se divise en deux parties: 
dans la premiere, il examine les critiques generates, dans la seconde, les 
critiques de detail de Desmarets. 

Dans ses Dialogues, Desmarets s’etait avant tout, il semblait, propose 
de prendre en main « la defense du poeme heroique » chretien et du 
style burlesque attaque's par Boileau; c’est par Id aussi que M. W. B. 
commence l’examen de son pamphlet; puis il passe en revue, en les 
completant, les « remarques du critique » sur les ceuvres satiriques du 
poete. La conclusion a laquelle il arrive, c’est qu'a part la satire II qui 
lui appartient k peu pres en entier et la satire IX oil il a fait preuve 
d une originalite incontestable, Boileau, dans les six'autres qui sont an- 
terieures a l’annee 1674 > a P^ us souvent imite les poetes latins Ho- 
race, Juvenal et Perse; Desmarets etait done autorise a lui contester le 
don de l’invention creatrice. Dans ses autres buvrages, Boileau a ete 

1 ■ Desmarets etant mort en 1C74 n’a pu naturellement parler des trois dernieres 
satires, pas plus que des cinq dernieres epitres, et des deux derniers chants du Lu- 
trin posterieurs a cette date. M. W. B. en a ne’anmoins dit quelques mots. 

Nouvelle seiie, XVIII 3y 
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beaucoup plus independant ; les emprunts qu'il a faits aux anciens dans 
ses epities, par exemple, se reduisent, comme l’ont montre Saint-Marc 
et Saint-Surin, a un nombre de vers assez restreint, et si, dans son Art 
poetique, il leur doit bien davantage, — sur 1148 vers, 23 i sont imites 
d’Horace, — on ne peut neanmoins mettre en question l’originalite 
de cette oeuvre a tant d’egards magistrale. 

Apres les critiques generates, M. W. B. passe a Fexamen des criti- 
ques de detail de Desmarets ; elles portent en grande partie sur le style 
et la versification de Boileau ; les premieres trahissent un parti-pris de 
blame qui a souvent porte malheur au critique du xvn e siecle; quand, 
par exemple, a propos du vers du Lutrin : 

Au nom de nos baisers jadis si pleins de charmes, 

Desmarets ait : « II faut demander quel nom avaient les baisers de 
Fhorloger et de l’horlogere 1 », on est surpris d’une bevue aussi singu- 
liere et tente de croire qu’il etait assez inutile de la relever; mais toutes 
les remarques du pamphletaire ne sont pas de cette force ou plutot de 
cette faiblesse, et comme Boileau n’a pas dedaigne de tirer parti de 
quelques-unes, il n’est peut-etre pas sans interet de connaitre l’ori- 
gine et la cause des variantes qu’il leur doit. La partie qui a trait a la 
versification a ete traite'e par M. W. B. a vec un soin particulier; disci- 
ple de Tobler et de Lubarsch et mettant a profit le recent travail de 
M. Groebedinkel « sur la versification de Desportes et de Malherbe », il 
examine tour a tour celle de Boileau au point de vue de la ce'sure, des 
inversions, de la rime et de l’harmonie. Quelques-unes de ses critiques 
paraitront bien severes et quelques-unes sont bien peu fondees ; je ne 
parle point, par exemple, de voir, recevoir, mis evidemment par megarde 
(p. 120) dans la liste des simples rimant a tort avec leurs composes ; 
mais comment admettre (p. 1 10) que le vers 

Je ne scais pour sortir da porte qu’Hildesheira 
soit defectueux, parce que « le complement circonstanciel suit imme- 
diatement son verbe et ne remplit pas le second hemistiche » ? De porte 
n’est pas le regime de sortir et avec qu’Hildesheim il forme le second 
hemistiche et le complement de scais. Quelque chose qui choque aussi 
dans cette partie du travail de M. W. B., ce sont les nombreuses incor- 
rections qu’on rencontre dans les vers qu’il cite. Ainsi, p. 1 10 : 

Dans cet erreur Sat. XII, 225. 

au lieu de 

De cette erreur, 

inocement p. 121, moi pour mois, p. i 3 o, hai-tu, di-moi, resou-toi, 
ibid. 

Sui-mo\. Qu’a son lever soleil aujourd’hui 


1. Dans la premiere redaction, Boileau avjit mis un horloger ct une horlogere 
auxquels il substitua plus tard un perruquier et une perruquiere. 



d’histoire et be litter at lire 


>87 


p. 1 17, au lieu de 

Suis- moi. Qu’a son lever le soleil aujourd’hui. 

P. 128 le mot a est passe aussi dans le vers 

C’est un pedant qu’on (a) sans cesse a ses oreilles. 
etc. Ce que M, Wilhelm Bornemann dit de l'harmonie du vers de Boi- 
leau est ingenieux et parfois nouveau; on peut en dire autant de quel- 
ques-unes de ses remarques sur la rime. En somme, son etude est faite 
avec soin et methode, et comme le livre de Desmarets * qui en est l’objet 
est rare et difficile a trouver, il y a la une double raison pour qu’elle 
soit favorablement accueillie. 

Ch. J. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

FaCULTB DES LETTRES DE PARIS 
(29 mai 1884). 


Soutcnance de M. B. Haussoulliei-. 

I. These Iahne^a«omodo sepulcra Tanagrcei decoraverint. E. Thorin, no pages, 

II. I hese francaise : La vie municipals en Attique. Essai sur Vorganisation des de- 

nies au quatneme siecle. E. Thorin, 28 1 pages. 1 a 


M. Coll.gnon loue la logique du plan : topographic des necropoles, forme des cip- 
pes, decoration sculpturale, forme interieure de la sepulture, ce qu’il y a dans le 
tombeau. Mais malgre les soins minutieux de M. Haussoullier, les resultats sent 
maigres. Cependant comme il a sejourne a Tanagre, qu’il a assiste a des fouilles, il 
apporte des documents interessants. — On ne peut guere adresser a une these comme 
celie de M. H. que des critiques de detail. M. H. semble diverger dopinion avec 
M. Rayet sur certains points : pour lui, il y a bien des necropoles le long des rou- 
tes, mats il y en a ailleurs aussi. La division en trois grandes necropoles est artifi- 
cieiie M. H. l’avoue lui-meme. C’est sur le Kokali (rive gauche du Lari) que sont 
les plus anciennes necropoles; M. H. determine d’apres les inscriptions les a-es des 
tombeaux. A propos de la forme et de la decoration des cippes, il y a trop peu de 
comparaisons avec les formes usitees dans les autres pays grecs. M. H. s’est trop 
enferme nans son sujet, il considtre trop souvent comme particulier a la Beotie ce 
qut se retrouve ailleurs. - P. r 7 . Si le fait eta.t prouve (la presence dans le tom- 
beau aux p.eds ou a la tete du mort de cippes en forme d’autel), ce serait la nou- 
yeaute e a t ese . a autres cippes porteraient des inscriptions pour indiquer que 
la losse est la propriete du mort : c’est la ce qui serait* special a la Beotie, mais la 
tneone est-ehe exact* r L’mscnption n’est-elle pas avant tout une indication pour 
le survnant l M. H. n a P as voulu faire une th eorie generate, il faut distinguer entre 

t Void le litre com P kt de cet ouvrage : la defense du poeme hereof avec 
q telqj^s ien.ai.jus sur Us oeuvres s. -dvr iqv.es du sieur D ’**. Dialogues en 1 -v* et 
en prose. Paris, 1674. 
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les grands et les petits autels; il y en a qui sont plus grands que le tombeau meme, 
il faut en tout cas limiter cet usage a une epoque archaique.Les observations n’ont 
pas ete faites par lui, il n’a pu controier tous les renseignements pris aupres des 
paysans. M. H. rattache la representation du mort heroise et a cheval a un deve- 
loppement logique de la scene la plus simple : la croyance au mort heroise est, d’a- 
pres lui, une croyance generale en Beotie. M. Collignon l’engage a ne pas insister 
sur l’heroisation de Dermys et Kitylus, qui n'est pas prouvee. 11 aurait fallu compa- 
rer les bas-reliefs beotiens a ceux de la Grece du nord : cette representation du 
mort heroise doit etre originaire de la. M. H. repond qu’il n‘a voulu que marquer 
le caractere des bas-reliefs beotiens et non chercher leur filiation : il a voulu sur- 
tout opposer la Beotie a l’Attique. La deuxieme partie, qui traite de la structure inte- 
rieure du tombeau et du mobilier funeraire, renferme des explications precises, mais 
on ne voit pas bien quelles raisons ont amene la transformation du mobilier de la 
tombe archalque. Il aurait fallu indiquer la physionomie du tombeau aux divers 
ages. M. H. croit qu’on ne peut dater les tombeaux de tuf, sauf ceux qui sont creu- 
ses dans le roc meme. Dans sa conclusion, M. H. semble trop abandonner sa these; 
on croirait qu’il n’y a rien de tres original en Beotie et que les Beotiens res- 
semblent fort aux Athe'niens : pourquoi cette conclusion presque negative? La con- 
clusion vraie, c’est que les Beotiens se rattachent aux Grecs du nord, mats qu’il y 
a eu chez eux des infiltrations de l’art athenien. Il semble tres injuste de refuser 
tout art propre a la Beotie. 

M. Geffroy trouve la these franjaise tres superieure a la these latine. Le sujet de 
la these latine est un peu mince. M. H. ne s’est pas servi de tous les renseigne- 
ments que pouvaient lui fournir Pausanias et les fragments faussement attribues a 
Dicearque. Y a-t-il eu transition entre l’e'poque archalque et l’epoque d’efllores- 
cence, ou des artistes soit etrangers, soit attiques sont-ils arrive's brusquement en 
Beotie? M. H. repond qu’il n’y a pas de transition et que les documents ne fournis- 
sent pas dedications a ce sujet. M. H. n’a pas rendu un compte aussi complet que 
possible de la supellex. Pourquoi les femmes predominent-elks dans les bas-re- 
liefs? Pourquoi M. H. ne dit-il rien des cultes funeraires ? C’etait le fond meme du 
sujet. Il fallait indiquer l’origine religieuse des petits objets familiers. La tradition 
de l’obole a Caron est-elle plus grecque que latine, est-ellc ancienne? M. H. la croit 
grecque, mais il ne peut le prouver. 

La these latine de M. H. inspire a M. Perrot quelques remords : c’est lui qui 1 a 
provoque atraiter ce sujet a cause de sa passion pour les terres cuites de Tanagre. 
Les renseignements donnes par M. H. sont interessants, mais peut-etre n’y avait-il 
pas la un sujet de these. M. Perrot demande comment on s’explique la presence a 
Tanagre de toutes ces terres cuites et s’il y a une transition entre l’epoque archat- 
pue at celle d’ Alexandre. Peut-etre ce sont les vases peints, dit M. H., qui etablis- 
sent cette transition. Il aurait fallu donner un croquis du mobilier funeraire en 
place dans le tombeau. M. H. n’a fait lui-meme qu’une fouilie, mais il aurait du en 
indiquer cependant le proces-verbal. 

M. Paul Girard fait remarquer qu’on croit longtemps qu’il s’agit des Tanagreens : 
il est fait de leurs necropoles une etude tres minutieuse. A la page 36, lorsque M. H. 
parle des bas-reliefs, il paSse aux Beotiens en general. Il se pose cette question, 
qu’est-ce que Part beotien a de special ? Ce qu’il trouve de particulier, ce sont deux 
formes de cippes (autel et edicule), puis la representation sur les bas-reliefs d’un 
homme appuye sur un baton, parfois accompagne d’un chien,qui parfois mange une 
cigale, et du cavalier : et encore cela n’est pas special a la Beotie et ne se rencontre 
qu’a une basse epoque. L’impression, c’est qu’il ne fallait pas ecrire iio pages pour 
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arriver a cette conclusion, d’autant que les documents sont minces. La grande ques- 
tion, c’est ce que pensaient sur la mort les Beotiens et les Tanagreens; elle n’est pas 
traitee. 11 fallait faire un travail de description pure ou une these oil l’on aurait 
donne une esquisse du genie beotien. M. H. est reste entre les deux. 

M. Jules Martha esperait trouver des renseignements sur les terres cuites : c’est 
la ce qui est interessant a Tanagre; il a eu une deception. M. H. pousse trop loin 
l’exactitude ; c’est une exageration de donner les dimensions precises de tous les 
monuments. M. H. semble parfois ne s’etre pas degage suffisamment de ses notes. 

II 

M. Jules Girard rappelle un travail anterieur de M. H. sur le mime sujet qui a ete 
accueilli avec faveur par l’Academie des Inscriptions. La these est tres bonne, tres 
methodique ; on y a fait un bon usage des sources, il y a peu a'erreurs de details. Les 
inscriptions ont ete consultees avec fruit, mais surtout les textes anciens, Isee, De- 
mosthenes. M. H. a su tracer un tableau de la vie mur.icipale de l’Athenien en tant 
que demote. C’est un esprit modere et sage qui ne dit que ce qu’il sait, sans preten- 
dre aller au-dela. M. H. a voulu montrer comment la vie municipale etait une pre- 
paration a la vie politique et il en a commence l’etude par celle du deme, qui en est 
l’element le mieux connu. Chronologiquement, il aurait du commencer par l’e- 
tude des autres assemblees municipales, qui sont plus religieuses que poll ti- 
ques. Il a cherche a etablir que, dans le dime comme dans l’assemblee du peuple, 
les aflaires sont entre les mains d’un petit nombre d’hommes. Le defaut de cette 
etude, c’est de presenter le deme comme isole, vivant d’une vie propre. Les affaires 
a regler dans l’interieur du deme sont de peu u’importance : si le peuple prend 
quelque expe'rience politique, c’est dans les assemblees plus nombreuses de la tribu. 
Pour bien faire comprendre l’organisation des dimes, il aurait faliu montrer com- 
ment ils se sont formes et indiquer leur rapport avec les naucraries. Sans doute, 
pour y voir clair dans cette question obscure des [ naucraries, il fallait d’abord etu- 
dier les demes, mais l’ordre de l’exposition n’est pas celui de la recherche. 11 y a de 
tres bons chapitres sur l’inscription des citoyens sur le registre civil, sur les lexiar- 
ques. M. H. a tire bon parti des orateurs : le proces contre Leochares est fort inte- 
ressant comme etude de mceurs. Il y a un excellent chapitre sur l’adoption pos- 
thume. Ce qui manque, ce sont des critiques, c’est un jugement moral sur la 
constitution athenienne. Les avantages, c’est le gouvernement par une minorite 
riche et intelligente. Toute la partie financiere est traitee avec une grande exacti- 
tude. L’ordre suivi pour les magistrats du deme est bon, d’abord les magistrats 
seconaaires, puis le demarque. Il y a des chapitres tres interessants sur la vie 
dans les demes fortifies, au Piree, sur Eleusis. M. H. a moins bien reussi a caracte- 
riser les autres demes. 

M. Egger demande a M. H. si I’on peut classer les noms des demes. M. H. essaye 
une classification : les demes prennent leur nom du lieu meme,d’un heros eponyme, 
de quelque famille importante et influente, d’une industrie particuliere au deme. Cer- 
tains noms de heros : Keramos, viennent du nom du deme. 

M. Geffroy trouve au mot municipale une saveur romaine qui est etrange ici. 
Comment en un si petit espace y a-t-il place pour un gouvernement municipal ? A 
Atlienes, dit M. H., il n’y a pas deux sortes de gouvernements : ce qui faitl’interet 
de cette etude, c est 1 unite de tous ces bourgs avgc Athenes meme; les bourgs 
sont parties integrantes de la cite. 11 s’est servi du mot municipal a defaut 
d’autre. 

M. Perrot accorde a ce travail de tres grands eloges. Il ne fait que des remarques 
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de detail. II aurait desire des explications sur le double sens du mot oijp.s; : c’est a 
la fois une portion du territoire et ceux qui l’habitent; le second sens a fini par 
predominer. M. Perrot demande comment le demarque etait nomme. M. H. croit 
qu’on n’en peut rien savoir, mais que probablement il etait elu comme les strateges, 
tandis que les archontes, n’ayant pas de role actif, etaient tires au sort. M. H. a in- 
sists avec raison sur l’importance de la preuve testimoniale. Elle provient surtout 
de ce que ces habitudes remontent a une epoque ou Ton ecrivait peu, puis on fai- 
sait prSter serment aux temoins, c’etait une garantie de plus. — P. 82. M. Perrot 
demande quelle est la difference entre le logiste et l’euthyme ; ce n’est guere qu’une 
difference de hierarchie. — P. 88. II y a des obscurites a propos des ouvriYopoi, des 
(juvStxot. D'apres M. Perrot, c’est comme une ebauche du mimstere public. 

M. Croiset juge le sujet fort interessant et tres bien traite. M. H. s’appuie sur les 
documents sans chercber a en tirer plus qu’ils ne contiennent. II a la bonne habi- 
tude de chercher a expliquer les mots grecs techniques qu’il cite, mais ses etymolo- 
gies sont souvent trop elemenlaires et ne sont pas toujours exactes 

La these de M. H. est bonne, d’apres M. Bouche-Leclercq, mais M. H. aurait pu 
faire mieux. II est un peu absent de sa these : il est trop impersonnel, c’est affaire 
de parti-pris sans doute, mais cela tient aussi a ce qu’il a elimine de sa these l’his- 
toire de l’organisation des demes. M. H. traduit deme par bourg; quelle difference 
y a-t-il entre la xwpv; et le deme? M. H. le dit a la p. i 83 , mais cela aurait du se 
trouver au commencement. La question des demes ruraux et des demes urbains au- 
rait du aussi etre traitee ailleurs qu’a la conclusion. Le gros reproche a lui faire, 
c’est d’avoir compard les demes atheniens a des communes modernes. Si on voulait 
comparer les demes avec quelque chose, c’e'tait avec les vici et les pagi romains qu’il 
fallait les comparer, avec les municipes aussi, mais la les differences sont plus frap- 
pantes que les ressemblances. 

M. Collignon demande s’il est possible de classer les affaires qui sont portSes d’a- 
bord devant le deme et ensuite devant le tribunal de l’heli£e. M. H. repond que 
l’assemblee du deme n’a qu’un pouvoir arbitral : elle n’a aucune juridiction, aucune 
competence speciale. — Pour M. H., les itsptuoXst sont la seconde annee de l’ephe- 
bie, tel n’est pas l’avis de M. Collignon. 

M. Paul Girard demande pourquoi M. H. renvoie a un memoire inedit de M. Ho- 
molle, au cours de M. Foucart, a celui de M. Rayet. M. H. touche a beaucoup de 
choses et souleve des questions qu’il ne resout pas : leg y.x~d Oly.arrst, 

les representations theatrales dans les demes, les choreges des demes, etc. On aurait 
voulu voir un rapprochement conti nuel entre le deme et la cite. C’est ce que n’a 
pas fait M. H., bien qu’il ait dit dans sa conclusion que le deme est l’image de la 
cite. 

M. Jules Martha. P. 1 10, M. H. parle des comme d’une famille sacerdo- 

tale d’origine phenicienne, la colonie des Pheniciens ne serait-elle pas une explica- 
tion plus claire ? Dans sa conclusion, M. H. a fait plusieurs rapprochements : il y 
en avait un qui eut ete fort interessant, c’etait le rapprochement du deme avec la 
"/.TCtVa rhodienne. 

M. Haussoullier a obtenu 1 ’unanimite. 
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THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

FaCULTE DES LETTRES DE PARIS 

(20 juin 1884). 


gouteuance <le 3lf* Charles Dunan. 

These latine : Zenonis Eleatici argumenta, Nantes, V. Forest et E. Grimaud, 
3y passes. . . , 

II. These franpaise : Essai sur les formes a priori de la sensibilite, Fr. Alcan, 
■227 pages. 

I 

La these de M. Dunan, dit M. L. Carrau. represente plus de travail qu’on ne le 
croirait tout d’abord en raison de sa bnevete. II y a un merite a avoir cherche a 
preciser et a eclaircir la question; niais l’histoire manque dans cette these : pas un 
mot d’introduction, une conclusion de deux pages qui ne nous apprend rien sur le 
sort de ces arguments apres Zenon : l’Ecole de Megare, 1’Ecole sceptique auraient du 
y trouver place. M. D. repond que sa these n’est pas historique, il a voulu determi- 
ner la valeur des arguments de Zenon et ne s’est servi de l’histoire que pour en pre- 
ciser le sens. Une introduction n'aurait ete qu’un lieu commun philosophique. Sa 
conclusion e’est que, sur les quatre arguments, il y en a un bon, un absurde et 
deux mauvais : e’est aussi qu’il ya contradiction a donner comme choses en soi les 
donnees de la representation et que la representation en tant que telle ne renferme 
aucune contradiction. SI. L. Carrau maintient qu’une introduction n’aurait pas ete 
inutile. Zeller combat par de bonnes raisons I’opinion de Cousin qni est appuyee 
cependant sur des textes formels. L evidence n’est pas faite : est-ce la multiplicity 
elle-meme ou la multipicitd separee de l’unite qu’il combat'; Quant au titre de 
SI. D., il est inexact. II eut fallu ajouter contra motum. SI. D. e'earte le quatrieme 
argument comme sophistique, mais il l’explique assez mal. Pourquoi ne cite-t-il 
pas Bayle i Le commentaire de Simplicius est obscur. Cet argument a toute une his- 
toire qui en aurait dclairci le sens. D’apres M. D., Zenon ne devait pas etre de 
bonne foi, mais rien ne le prouve et on trouve dans les Priticipes de physique de 
Descartes un paralogisme analogue. A propos de l'argumeut de la fleche, W. D. dis- 
cute le texte : il a raison contre M. Renouvier, il faut maintenir yj /.'.VStrai. Pour le 
fond, ils sont d’ accord, mais M. Renouvier n’a pas dit explicitement ce qui est la base 
meme sur laquelle repose l’argument, que dans l’instant indivisible le mouvement 
est impossible. L’Achille est un cas particulier de la dichotomie avec un gros so- 
phisme en plus que n’a pas signale Aristote. Ni la tortue, ni Achille n’ont pu avan- 
cer. La dichotomie est, d’apres M. D., un argument solide, mais non pas au sens 
ou Fa pris Zenon d’Elee. 11 aurait failu discuter 1’objection d'Aristote IMetaph., viii, 
12), mais d’apres M. D., il reconnait la justesse de l’argument, loin de lui rien ob- 
jecter. M. L, Carrau soutient qu’ Aristote n’admet la divisibility a 1’infini qu’en puis- 
sance et non en acte. Il aurait fallu discuter l’opinion qui fait remonter a Parmenide 
certains de ces arguments, l’Achille entre autres. 11 fallait chercher dans Sextus 
Empiricus leur destinee apres Zenon. Au fond, tous les Grecs sont plus ou moins 
des sophistes, meme Platon : les arguments de Zenon d’Elee n’ont pas ete pris tres 
au serieux : e’etaient des jeux d’esprit. • 

M. Waddington a lu la these de M. D. avec l’interet qui s’attache aux curiosites 
philosophiques, quelque peu de cas qu’on en puisse faire. Le sujet l’interesse peu, il 
est epuise et il n’a guere de sens; puis il faut regretter qu’il n'ait pas ete traite 
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historiquement. La composition de la these prete a la critique. II faut aller a la 
conclusion pour savoir ce que veut dire M. Dunan. II n’y a pas de plan. II aurait 
fallu donner les textes dans le corps meme de la these, indiquer l’edition dont on 
s’est servi, les autorites, les variantes. Les deux theses se repetent et aucune des 
deux n’est historique; il y a cependant a la Sorbonne deux chaires d’histoire de la 
philosophic et une seule chaire de philosophic. M. D. ne s’est pas replace au temps 
de Zenon : il n’a point indique quelles etaient ses intentions, sa pensee. Pourquoi 
n’a-t-il rien dit de ceux qui se sont occupes de la question, de Bayle surtout? Pour- 
quoi ne cite-t-il pas M. Cousin? M. Waddington se demande en quoi l’argument de 
ladichotomie estmeilleur que les deux autres. Pourquoi considerer I'abstrait au lieu 
du reel et les confondre : ce qui est peut certainement etre. La representation n’est 
qu’une hypothese substitute a la psychologie et commode pour le scepticisme. Pour- 
quoi ce terme allemand au lieu d’un mot francais? Ce que M. D. a oublie dans la 
connaissance, c’est l’effort, l’activite personnelle. 

M. Gebhart regrette l’absence d’un cadre historique, il aurait voulu que M. D. in- 
diquat la place que tiennent ou peuvent tenir dans l’eleatisme les arguments de Ze- 
non. Sont-ce des jeux d’esprit ou une polemique contre des ecoleS rivales 5 Ne de- 
vaient-ils pas aboutir a une demonstration du dogme de l’unite? 

M. Joly juge que pour discuter le fond de cette these, il faudrait discuter la these 
franfaise. La question est celle-ci : en fait, 1’argument ne porte pas, c’est abstraite- 
ment que le mouvement est impossible, a cause de la divisibility ideale de l’es- 
pace. 

II 

La these de M. D., dit M. Janet, est un travail serieux et distingue. C'est l’oeuvre 
d’un chercheur qui veut se satisfaire lui-meme et ne s’en laisse pas imposer, meme 
par les plus grands noms. Le sujet etait d’abord bien circonscrit, mais M. D. s’est 
laisse entratner a l’etendre. Le point neuf et precis est celui-ci : on suppose accor- 
dee la theorie de Kant sur la subjectivity du temps et de l’espace, il faut rechercher 
si ce sont des formes a priori de la sensibility ou des concepts de l’entendement. 
Cette derniere solution est celle de M. Dunan. Les deux chapitres qui traitent de la 
question sont la partie interessante de la these : le reste est un peu un hors-d’oeuvre. 
M. D. attaque ici une des parties les plus heureuses et les plus neuves de la theorie 
de Kant : il y a une geometrie constitute sur une imagination a priori, parce que 
1’espace est une representation immediate. D’apres M. D., pour construire l’espace 
et le temps, il ne faut que la loi fondamentale de 1’esprit, la multiplicity ramenee a 
l’unite. Mais la numeration ne saurait nous donner l’espace, objecte M. Janet; Kant 
a insiste fortement sur le caractere representatif de 1’espace : il y a dans l’espace six 
directions, determinations irreductibles a tout ce qui n’est pas lui : toute main doit 
6tre gauche ou droite, c’est l’ide'e mere du kantisme. M. D. repond que, pour lui, 
l’espace et le temps n’appartiennent pas a I’entendement, faculte d’ordonner des re- 
presentations deja constitutes, mais que les formes a priori de la sensibilite se cons- 
tituent par abstraction a partir des representations sous I'influence d’une loi a priori. 
La notion d’espace est une notion a posteriori, mais non empirique : l’espace est 
constitue par quelque chose qui n’est pas l’espace, mais qui comporte un element 
d’ordre spatial : c’est une notion complexe, un element est donne dans l’intuition, 
les deux autres dimensions sont construites. M. D. croit avoir determine une theo- 
rie intermediate entre le nati"isme et l’empirisme : il l’attribue a M. Janet, qui de- 
cline cet honneur. En fait, ni Hering, ni Helmholtz ne sont de veritables empiristes, 
ils ne le sont que pour la vue : Wundt, Stuart Mill et Bain sont seuls reellement 
empiristes. M. D. dit qu’a ses yeux il n’y a rien de commun entre l’espace tactile et 
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l’espace visuel. Pour M. Janet, ces deux espaces n’en forment qu’un seul percu par 
divers sens, il y a un sensible common, coratne il y a une meme geometrie. Le pro- 
cede de M, D., qui consiste simplement a retourner la theorie habituelle et a dire 
que nous percevons directement la troisieme dimension de l’espace et que nous 
construisons les deux autres est peu du gout de M, Janet; c’est le procede de Prou- 
dhon faisant de Napoleon un grand politique, mais un mauvais capitaine. M. D. 
maintient son affirmation : ce qui constitue l’etendue, c’est le point lumineux, co- 
lore, percu dans I’instant indivisible. La deuxieme partie de la these, c’est 1’etude et 
la critique de la chose en soi. C’est une question qu’il faut etudier en elle-meme et 
non comme un accessoire. La chose en soi est, dans l’ecole criticiste, une tete de 
Turc qu’on fabrique pour avoir le plaisir de frapper dessus. Kant n’a voulu dire 
que ceci, c'est que nous ne connaissons les choses que relativement, mais qu’il 
peut y avoir des choses en dehors de celles que nous connaissons. Ce que combat 
M. D., c’est une maniere de penser qui n’est celle de personne, l’existence d’une 
substance qui ne seraitpas unie aux phenomenes. On est fort etonne aussi en quit- 
tant un criticiste de tomber sur un chretien : « La creation du monde par un acte 
de liberte et d’amour, dit M. D., n’est pas plus susceptible de demonstration que 
l’incarnation du Fils de Dieu. » Il faudrait renoncer a faire, dans des theses de doc- 
torat, de ces professions de foi religieuses. c’est une habitude qui se prend raainte- 
nant, cela ressemble a une consigne. M. Janet admet qu’un philosophe puisse etre 
chretien, mais dans une these, acte officiel et legal, il ne le doit point dire et par 
egard pour la tolerance religieuse, dans l’interet mSme de la religion; on ne peut 
discuter, a la Faculte des Lettres, le dogme de 1’Incarnation. M. D. ne croit pas etre 
sorti de la question, mais M. Himly « craignant que la Facultd ne se transforme en 
synode ou en concile », lui retire la parole. M. D. rejette toute demonstration de la 
creation et meme peut-dtre de l’existence de Dieu; il ne peut accepter l’opinion de 
M. Janet, qui pense qu’on arrive a Dieu par induction : on ne peut conclure de cho- 
ses relatives a un etre transcendant. La conception que l’on se fait de Dieu est con- 
tradictoire; un Dieu, createur naturel du monde, implique contradiction : Dieu ne 
peut avoir une pensee finie, par essence il doit ne pas connaitre le monde ; s’il le 
connait, c’est qu’il l’a voulu : pour cela, il fallait que sa pensee devint multiple, 
s’amortit, d’ou le dogme de l’lncarnation. Mais croire a Dieu par un raisonnement 
en forme qui aurait pour premisses 1’existence du monde, c’est commettre unefaute 
de logique. 11 ne faut pas jouer sur le mot demonstration, dit M. Janet, la demons- 
tration philosophique est une approximation. Si les positivistes ont raison, la philo- 
sophic n’a pas de raison d'etre. Entre les sciences positives et le christianisme, la 
philosophie mourrait etouffee : heureusement, le positivisme n’est pas la science, 
mais une philosophie arbitraire. 

Au jugement de M. Caro, le vrai sujet de la these est une question de metaphy- 
sique : 1’etude des formes a priori n’est qu’un preambule. Le paradoxe de cette these 
de metaphysique idealiste, c’est de maintenir en meme temps 1’existence du monde 
exterieure et l’idealisme le plus complet. Le monde exterieur et le moi sont pour 
M. D. les deux poles de la pensee individuelie, ce sont deux termes conjugues qu’on 
ne separe que par abstraction. Mais le monde exte'rieur n’existe qu’en tant qu’il est 
donne en une seule fois dans l’experience. Le monde a ete constitue inconsciem- 
ment, la science consiste a retrouver. Ce que M. D. propose, il le dit lui-meme, ce 
n’est pas, du reste, une demonstration, mais une explication. La metaphysique de 
M. D., d’apres M. Caro, n’est pas chretienne, mais pantheiste. Comment, si Dieu a 
le maximum de conscience, n’est-il pas une personne? Pourquoi Dieu s’est-il 
amorti pour creerr M. D. repond que Dieu ne peut penser finiment : e'tant ce qu’il 
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est, il faut que Dieu, pour connaltre Ie monde, se cree un moi, une personne. M. Caro 
avoue que ni lui ni son adversaire ne se comprennent plus ; M. D. a deux qualites, 
il tient a ses idees, il cherche a les expliquer par des idees plus obscures, line peut, 
quant a lui, s’elever si haut, c’est la faute de son esprit. 

M. Waddington fait a M. D. de grands eloges. Malgre ce qu’il y a d’excessif, d’aigu 
dans la these, le ton est tres modere et cependant tres ferine. Ce sont des qualites 
rares et dont la reunion n’est pas commune. C’est une the'orie de Kant qui est en 
apparence le sujet de la these, mais en apparence seulement : ce n’est pas en realite 
une these historique. M. Waddington est ennuye par tous ces travaux sur Kant qui 
donnent son systeme comme le dernier mot de la philosophie. Il date cependant 
d’un siecle, on vient apres mille autres qui ont traverse Kant etl’ont juge insuffisant. 
C’est une insulte a l’esprit francais, aux philosophes francais qui ont fait des cours 
sur Kant. C’est un dialecticien, il n’est ni psychologue ni historien ; il est plein de 
mots vagues : au fond, c’est un retardataire. M. D. a tres bien arguments contre 
lui, mais il lui accorde trop vite que le temps et I’espace ne peuvent avoir de realite 
hors de nous. Dans sa theorie de la formation de la notion d’espace, M. D. a ete tres 
faible contre l’empirisme. 

La pensee ne doit rien a des formes arbitraires et vides comme cellesde Kant, dit 
M. Joly, c’est fort bien, mais ne doit-elle rien a rien ! M. D. n’est pas idealiste comme 
Kant, mais il l’est plus que lui. La conception de la limite qui est dans Kant man- 
que chez M. Dunan. L’esprit meme est cree par la pensee. A force de s’isoler, cet 
idealisme si autonome s’est bien affaibli, il est difficile & defendre contre le sensua- 
lisme que, d’apres M. D., il faut ecarter sans discussion. M. D. repond que le mate'- 
rialisme est fonde lorsqu’il expliquela pensee individuelle par l’organisme : la con- 
tre-partie, c’est que l’organisme lui-meme n’existe que dans la pensee et par la 
pense'e. 11 est tres logique que M. D. arrive sur Dieu a la conception d’Aristote, mais 
que vient faire alors le Dieu creant par amour? M. D. a fait aussi, mais sans succes, 
des efforts energiques pour expliquer dans 1’homme la conscience et la personna- 
lite. 

Platon, fait remarquer M. L. Carrau, ne rejette pas la realite de l’espace : c’est 
une erreur de M. Dunan. Mais, demande M. D., Ie lieu est-il bien l’espace a trois 
dimensions ? M. D. suppose la theorie de Kant connue et connue sans divergen- 
ces possibles d’interpretation. 11 se trompe. Il a un peu neglige le point de vue de 
l’observation interieure. Le non-moi est donne comme une limite necessaire de la 
pensee : c’est le point de vue de Hamilton qu’on a ecarte avec un dedain excessif. 
11 existe, du reste, un intermddiaire qui n’est pas connu comme un objet quelconque, 
c’est notre corps; nous avons conscience du monde exterieur en tant qu’il en est Ie 
prolongement . M. L. Carrau rappelle le livre de Shadworth Hodgson sur le temps 
et l’espace. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L 'Academic des Inscriptions et Belles-Lettres avait mis au concours 
en 1880 l’etude des Versions de la Bible en langue d'oil anterieures a la mort de 
Charles VII. Deux raemoires ont ete presente's, l’un par M. Samuel Berger, secretaire 
de la Faculte de theologie protestante de Paris, l’autre par M. Jean Bonnard. Le 
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memoire de M. Berger a ete couronne. Les deux concurrents ont repris leurs me- 
moires pour l’impression et, comme M. Berger avait plus specialement etudie les 
textes en prose et M. Bonnard les textes en vers, les deux auteurs ont eu l’excellente 
idee de se partager le travail et d’echanger les documents que chacun d’eux avait re- 
cueillis et qui pouvaient servir a l’autre. De la sont sortis les deux livres qui ont 
eu les honneurs de l’impression gratuite a Fimprimerie Nationale et dont la reunion 
embrasse l’etude de tous les textes francais de la Bible au moyen age. L’ouvrage de 
M. Berger est naturellement le plus considerable; il a pour titre : La Bible francaise 
au moyen age, Etude sur les plus anciennes versions de la Bible ecrites en prose 
de langue d’oil; nous nous contentons de signaler ici ce bel ouvrage, la Revue 
devant en rendre prochainement compte. L’ouvrage de M. Jean Bonnard a pour ti- 
tre : Les traductions de la Bible en vers francais au moyen age (un vol. in-8° de 
244 pages : en vente, comme le precedent, chez Champion). L’auteur y etudie vingt- 
cinq traductions ou imitations en vers completes ou fragmentairesde 1 ’Ancien-Tes- 
tament ou de parties de l’Ancien-Testament, parmi lesquelles six traductions du 
Psautier ou de Psaumes detaches; trois du Cantique, trois des Machabees; puis, dix 
poemes imites du Nouveau-Testament, des Evangiles (surtout les Evangiles apocry- 
phes) et racontant specialement l’histoire de la Passion; enfin, dans un appendice, 
neuf poemes sur la vie de Jesus et de la Vierge. Nombre de ces textes sont inedits; 
citor.s en particulier l’imitation en vers du Liber de lnfantia Salvatoris (Bibliothe- 
que de Grenoble), remplie de Iegendes et de recits miraculeux sur Jesus. M. Bon- 
nard date la Bible de Herman de Valenciennes (vers 1 140) qui se trouve ainsi ante- 
rieure de quinze ans au moins au Brut de Wace. II revendique pour un poete in- 
connu jusqu’ici, Landri de Wabers, une paraphrase rimee du Cantique (Bibliotheque 
du Mans) et il apporte de nouveaux details sur Jean Malkaraume (xni* sifecle), tra- 
ducteur d’une grande partie de l’Ancien-Testament et plagiaire de Benoit de Sainte- 
Maure. 

— Le cinquieme rapport de M. Clermont-Ganneau sur sa mission de 1881 en 
Palestine et en Phenicie, faisant suite a ses Premiers rapports, etc., au Ministre de 
l’lnstruction publique, vient de paraltre a la librairie Maisonneuve 1. Ce rapport re- 
sume les resultats de cette nouvelle serie de recherches de M. Clermont-Ganneau et 
comprend le catalogue descriptif des objets provenant de cette derniere mission. En 
voici le relev e '.inscriptions pheniciennes, 5 n os ; hebraiques en caracteres archaiques , 
3 ; en hebreu carre, 10; grecques, greco-romames, judeo-grecques, byqantines, qo ; 
romaines, 14; des Croises (latines ou franjaises), 10; coufiques, 7 ; diverses, 19 ; sta- 
tuettes en bas-reliefs de bronze, 23 ; sculptures sur pierre, i3 : vases et lampes de 
terre cuite, 67 ; ossuaires ornementes, 4; objets divers, 27; releves graphiques, 5.— 
Ce second et dernier fascicule contient plus de 80 gravures dans letexte, 1 grande 
planche hors texte repre'sentant le trace de l’aqueduc de Siloe et 11 planches he- 
liographiques, dont une double, reproduisant une quarantaine de monuments. 

— Sous le titre : Les thermometres de salon en 1628, M. Charles Henry a reim- 
prime dans la Revue scientifique (ro mai 1884) une plaquette sans doute unique 
consacree aux usages du thermometre et datee de 1628. Il ne s’agit pas, en eflfet, du 
thermometre scientifique d’alors que Galilee avait invente, mais du thermometre de 
salon. On range parmi les principaux usages du nouvel instrument la determination 
du lieu du soleil au zodiaque, des heures de son levejr et de son coucher, de la gran- 

i. Fascicule I, Premiers rapports sur une mission en Palestine et en Phenicie, etc..., 18S2; — 

Fascicule II, Mission en Palestine et en Phenicie cinquieme rapport, 1 S84, 146 pp. in-8’ et 

12 planches — les deux fascicules, 12 fr. 5o. 
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deur da jouret de la nuit, du nombre d’heures d’apparition de la lune : sa moindre 
utilite semble etre la mesure des temperatures; on la developpe en dernier lieu. 
Nous y notons aussi ce singulier principe de graduation : « Cette ligne est ainsi di- 
visee en huict parties a cause que les Philosophes donnent huict degres d’estendufi 
aux quatre premieres qualitez : d’ou vient que pour exprimer J’excessive chaleur de 
quelque chose, ils disent qu’elle est chaude au huictieme degre. » 

— Le journal de Bordeaux La Gironde a publie, dans ses numeros du 22 et du 
23 juillet 1884, une etude de M. Raymond Celeste inlitulee la Salle des Giron- 
dins. L’auteur recherche l’endroit ou s’est reunie a Bordeaux ia Societe des Amis de 
la Constitution dont faisaient partie Guadet, Gensonne, Vergniaud, et qui a donnd 
naissance au groupe des Girondins. II le retrouve dans l’ancien couventdes Domini- 
cains, aujourd’hui abandonne et qu’on songe a demolir. M. C. demande avecinfini- 
ment de raison que ce monument, qui rappelle tant de souvenirs historiques, soit 
conserve et qu’on y reunisse les collections municipales d’antiquites, dispersees 
dans trois locaux differents. Esperons que ce voeu sera entendu de la municipality 
bordelaise. 

ALLEMAGNE. — La belle biographie nationale allemande, publiee des 1875, 
avecle concours d’un grand nombre de collaborateurs des plus competents, par la 
commission historique de l’Academie de Munich, est arrivee a Ia fin de la lettre l 
(Allgemeine Deutsche Biographie, XIX a Band. Leipzig, Duncker u. Humblot, 
1884, gr. 8°, 828 pp.); ce XIX e volume contient entre autres tous les princes du 
nom de Ludwig (Louis), l’article Luther, de Kcestlin, et l’article (retarde) sur 
Lessing, de Redlich. 

— L’infatigable Const, de Wcrzbach, qui n’a pas recule devant la tache ecrasante 
de dresser a lui seul un dictionnaire biograghique tres detaille des hommes dignes 
de memoire nes ou ayant vecu a partir de 1720 dans les pays de nationality si 
diverses qui forment l’empire d’Autriche, publication commencee en i856, vient 
de faire paraitre le XLIX 0 volume, comprenant les articles Ullik-Vassimon 
(Biographisches Lexikon des Kaiserthums (Esterreich... Wien, Staatsdruckerei, 
1884, gr. 8°, vi et 326 pp.). 

— Une oeuvre du meme genre, mais restreinte aux ecrivains et a une seule ville, 
— oeuvre a laquelle beaucoup de collaborateurs ontpris part, — le dictionnaire des 
auteurs hambourgeois, commence en 1849 sous la direction de Hans Schrceder, 
est heureusement arrivee a son terme au bout de 34 ans par les soins de A. H. 
Kelukohusen ; on vient de publier la 2 e livraison du VI lb volume (Lexikon der 
Uamburgischen Schriftsteller bis \ur Gegenwart. Hamburg, W. Mauke Soehne, 
1 883, 8”, pp. 1 6 1-2 58). 

— Le j^suite H. Hurter, professeur de theologie a Innsbruck, a commence en 
1871 une tres utile histoire litteraire, en latin, de la theologie catholique depuis la 
cloture du Concile de Trente (1564); deux tableaux synoptiques fort bien dresses, 
l’un d’apres les diverses branches de la theologie, l’autre d’apres les principaux pays 
de l’Europe, terminent et resument chaque livraison de l’ouvrage, embrassant une 
periode de vingt anne'es; d’amples tables alphabetiques finissent chaque tome, 
consacre a un espace de cent ans. Les deux premiers fascicules du tome III nous 
menent jusqu’a 1’an 1800 (Nomenclator literarius recentioris theologiae cathoh- 

cae... CEniponte, Wagner, 188?, 8°, 492 pp.) 

— La seconde edition de l’Encyclopedie de la theologie protestante, dirigee, apres 
la mort de son fondateur, le prof. Herzog, d’Erlangen, par le prof. Hauck, de ia 
meme universite, et qui doit former seize volumes, chacun de dix livraisons, plus 
un volume de tables, en est a Ia i36 3 livraison, soit la moitie du tome XIV*, au cours 
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da i a lettre S. ( Real-Encyklopaedie fur protestantische Theologie und Kirche. 
Leipzig, Hinrichs.) — L’encyclopedie de la theologie catholique de Wetzer et 
Welte (dont la premiere edition a ete traduite en francais par Goschler, 26 vol. 
1858-68) parait egalement en une nouvelle edition fort amelioree, sous la direction 
du prof. Kaulen, de Bonn ; la 29 s livraison termine la lettre C et commence la lettre 
D ; l’ouvrage doit former dix volumes compactes, a onze livraisons chacun. (Wetzer 
und Welte’s Kirchenlexikon oder Encyklopaedie der katholischen Theologie und 
ihrer H iilfsivissenschaften . Freiburg im Breisgau, Herder.) 

— Le compte-rendu raisonne de la litterature theologique del’annee i883, publie, 
comme les annees precedentes, sous la direction de B. Punjer, prof, a Iena, vient 
de paraitre (Theologischer Jahresbericht IIT t Band, enthaltend die Literatur des 
Jahres i 883 . Leipzig, Barth, 1884, gr. 8°, viii et 406 pp.) Les diverses branches 
de la the'ologie y sont reparties entre des rapporteurs fort competents : Siegfried, 
prof, a Iena, pour l’Ancien-Testament et les Iangues orientales ; Holtzmann, a 
Strasbourg, pour le Nouveau-Testament; Ludemann, a Berne, pour l’histoire de 
l’eglise jusqu’au concile de Nicee; Bcehringer, a Bale, jusqu’a la Reformation ex- 
clusivement; Benrath, a Bonn, jusqu’en 1700; A. Werner, pasteur a Guben, jusqu’a 
nos temps ; Punier, pour l’histoire des religions, la philosophie religieuse, etc. ; 
Lipsius, a Iena, pour la dogmatique; Gass, a Heidelberg, pour la morale; Basser- 
mann, a Heidelberg, pour la theologie pratique; Seyerlen, a Iena, pour le droit 
ecclesiastique ; Dreyer, a Gotha, pour les sermonnaires ; enfin Punjer passe en 
revue les morts de l’anne'e; une table alphabetique resume cet utile repertoire. 

— M. F. H. Reusch, professeur de theologie a Bonn (vieux catholique) a com- 
mence a publier le resultat de ses etudes tres longues et fort approfondies sur un 
sujet plein de difficultes mais du plus vif interet : les catalogues d’ouvrages defendus 
par l’eglise ; non-seulement il fait l’histoire detaillee de la censure ecclesiastique des 
livresdans le cours des siecles ; non-seulement il enumere et classe avec grand soin 
les si nombreux index prohibitifs et expurgatoires, publies en divers pays par 
l’inquisition, les facultes de theologie, les princes, le pape, la congregation romaine 
de l’Index, mais encore il entre dans le detail des ouvrages censures et eclaire par 
la un grand nombre de points d’histoire litteraire et de bibliographie. Ce premier 
volume va jusqu’a la fin du xvi e siecle; un second et dernier est en preparation. 
(Der Index der verbotenen Bucher; em Beitrag p ur Kirchen-und Literaturge- 
schichte. Bonn, Cohen, t883, gr. 8c, xn et 624 pp.) 

— A la fin d’une vie consacree a letude patiente des manuscrits du Nouveau-Tes- 
tament grec et des autres sources pouvant servir a la fixation scientifique de son 
texte, Tischendorf avait entrepris une huitieme et derniere edition critique du 
Nouveau-Testament grec qui comprenait le recueil le plus considerable des variantes 
relevees jusqu’alors. Malheureusement, a cette edition, commencee en 1864, dont 
le premier volume fut acheve seulement en 1869 et le second en 1872, l’auteur fut 
empeche par Ia maladie, puis par la mort, de joindre l’introduction developpee dans 
laquelle il devait rendre compte des principes qui avaient dirige son travail et enu- 
merer, en les jugeant, les sources ou il avait puise. M. Gregory, aide de M. Abbot 
(mort en mars 1884), s’est charge de suppleer a ce defaut, et il vient de publier la 
premiere partie de son ouvrage : Novum Testamentum graece, ad aniiquissimos tes- 
tes denuo recensuil, apparaium criticum apposuit Constantinus Tischendorf; editio 
octava critica major, Volumen III ; Prolegomena. Sjgripsit C, R. Gregory, additis 
curis Eqrae Abbot. Pars prior. (Lipsiae, Hinrichs, 1884, in-8°, VI et 440 pp.) Ce 
beau travail est plus qu’une introduction d’une edition particuliere au Nouveau- 
Testament, c’est un manuel complet de la critique du texte du Nouveau-Testament. 
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Trois chapitres prdliminaires sont consacres a Tischendorf et a l’enumeration de 
ses oeuvres, a l’indication des signes et notations dont il s’est servi dans cette edi- 
tion et enfin aux principes d’apres lesquels il a etabli son texte ; le quatrieme se 
rapporte aux questions grammaticales, Je cinquieme a l’ordre des livres du Nou- 
veau-Testament et a leur division en chapitres et en versets, questions qui n’avaient 
pas ete trai tees encore avec autant de precision; le sixieme fait l’histoire des diver- 
ses recensions du texte avant et apres I’imprimerie ; le septieme passe en revue tous 
les manuscrits en lettres onciales connus jusqu’a ce jour. — La seconde partie, qui 
parailra apres que les recherches de l’auteur sur les manuscrits, beaucoup plus nom- 
breux, en lettres minuscules auront ete completees, sera consacree a la revue de ces 
manuscrits, aux versions anciennes du Nouveau-Testament, aux citations faites par 
les Peres de l’Eglise, etc., et a une quintuple table alphabetique. 

— La Vossische Zeitting du q aout consacre un article assez etendu a la memoire 
d’un poete tout a fait oublie aujourd’hui, le Silesien G. W. Burmann. Ne en 1736, 
Burmann fit son droit a l’universite de Francfort sur l’Oder et s’etablit a Berlin ; il 
fut tour a tour professeur de musique, fournisseur de couplets de circonstance, col- 
laborateur a la Gazette de Spener et redacteur d’un journal hebdomadaire : Fur Lit- 
teratur und Her%. Il mourut en iSo3 dans la plus grande misere. Un jour Clau- 
dius vint le voir dans sa mansarde ; Burmann, en le reconnaissant, se jette a terre et 
se roule autour de la table en poussant de grands cris pour temoigner sa joie ; Clau- 
dius, qui ne veut pas etre en reste de politesse, suit l’exemple de Burmann et ce n est 
qu’apres avoir fait plusieurs tours que les deux poetes se levent enfin et sembras- 
sent. Burmann repoussait avec brusquerie tous les bienfaits; il ne fit qu’une excep- 
tion en faveur de son ennemie, la celebre Karschin, qui avait organise une sous- 
cription en sa faveur; mais, ce faisant, Burmann croyait jouer un mauvais tour a la 
Karschin. 

— Le meme journal (to aofit) donne un aperju de la vie et des oeuvres de Leo- 
pold Zunz, l’hebraisant qui vient d’entrer dans sa qi e annde. 

— M. Stiefel, de Nuremberg, a publid dans la revue mensuelle Literaturblatt fur 
germanische und romamsche Philologie de juillet dernier un long article oil il etudie 
les deux volumes de M. Leonce Person ( Histoire du veritable Saint-Gcnest et His- 
toire du Venceslas de Rotrou ). M. Stiefei reconnait tout l’interet de la decouverte de 
l'erudit francais qui, le premier, a signale les origines espagnoles du Veritable Saint- 
Genest.A propos du Cosroes que M. Leonce Person declare avoir e'te inspire par 
une piece latine du je'suite Cellot, M. Stiefei annonce qu’il produira prochainement 
une piece espagnole d’oii Rotrou aurait tire le sujet, les principaux caracteres et 
jusqu’a l’exposition tant admiree de son chef-d’oeuvre tragique. Enfin, repondant au 
voeu que M. Leonce Person avait exprime que quelque heureux savant de^ouirlt les 
origines de La Sceur , le chef-d’oeuvre comique de 1’auteur du Venceslas, M. Stiefei 
annonce qub, depuis l’annee 1878, il est en possession de cette source el qu il 
compte bientot la faire connaitre au public lettre. Nous attendons avec la plus five 
impatience ces importantes revelations. 

— La librairie Teubner, de Leipzig, annonce les publications suivantes : i° An's- 
totelis ars rhetorica, cum adnotatione critica edidit Ad. Roemer ; 2 0 Platonis opera 
omnia, recensuit et commentariis instruxit G. Stallbaum; vol. II, sect. II, edit II; 
Meno et Eutyphro, incerti scriptoris Theages, Erastce, Hipparchus, recensuit, pro- 
legomena et commentariis instruxit R. Feitzsche; 3° une e'dition de YJphigenic a 
Aulis, d’Euripide, par M. H. Stadtmuller ; 4 0 un ouvrage de M. Julius Beloch 
iutitule Die attische Politik seit Penkles; 5» une 3" edition du Trinummus et une 
<dition des Captifs, par Fr. Sshokll ; une 2 ' edition des Bacchides, par C. G«tz ; 
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6° enfin un lexique de Cesar ( Lexicon Ccesarianum) compose par MM. Rud. Menge 
et Siegm. Pkeuss. 

— M. Schi-iemann doit publier prochainement un livre sur ses decouvertes a Ti- 
rynthe. 

— D’apres M. Weckleim (Philologische Wochenschrift du 2 aout) il ne faut plus 
dire « Clytemnestre », mais Clytemestre, cette derniere forme etant celle que don- 
nent les inscriptions et les manuscrits. 

— M. Heidenheim doit publier, en douze fascicules, a la librairie O. Schulze, de 
Leipzig, une Bibliotheca Samaritana rcnfermant une collection de textes samaritains 
hebreux, avec preface et notes; on y trouvera, outre un essai sur la litterature sama- 
ritaine, une nouvelle edition critique de la traduction samaritaine du Pentateuque et 
un choix d’hymnes et de prieres. 

— On annonce la mort a Bautzen du celebre ecrivain Serbe Ernest Smoler. II 
etait connu en Aliemagne sous le nom de Schhaler. II etait ne en 1816, dans la 
Haute Lusace; passionne pour sa langue maternelle le serbe (ou wende), il se consa- 
cra de bonne heure a f etude de la phtlologie slave et suivit a Breslau les cours de 
Czelakovsky; en 1848 il s’etablit a Bautzen et devint l'ame de la Societe litteraire 
wende ( srpska maticaj ; il fit paraitre dans cette ville un certain nombre de recueils 
allemands /, 'Jahrbiicher , Zeitschrift, Centralblatt fiir Slawische Literalur) qui ont 
rendu de serieux services. 11 publiait en meme temps divers journaux wendes. On 
lui doit aussi un dictionnaire wende-ailemand, un recueil de chansons populaires 
(en collaboration avec Haupt), etc... 

BELGIQUE. — Sous le titre de : La contre-revolution religieuse ait xvi e siecle 
(Bruxelles, Muquardt, 1884, in-8°, xv et 618 pp.), M. Martin Philippson, ancien pro- 
fesseur d’histoire a l’Universite de Bonn, actueliement a 1’Universite libre de Bruxel- 
les, raconte l’histoire de la resistance, victorieuse dans toute une moitid de l’Europe, 
que l’Eglise catholique opposa, au xvt e siecle, au mouvement de la revolution. Se 
basantsur les nombreux travaux speciaux publies dans notre siecle, l’auteur groupe 
son recit autour de trois sdries de faits qui lui donnent la division de son ouvrage : 
la fondation de nouveaux ordres religieux, en particulier de celui des Jesuites, la 
reorganisation de l’Inquisition et le concile de Trente. Une erudition sure et 
etendue, une grande moderation dans les jugements, un style clair font de ce livre 
un utile auxiliaire pour se rendre compte des Origines du catholicisme moderne, 
sous-titre de l’ouvrage. 

— La Biographic nationale publiee par 1’Academie rovale de Belgique, dont le 
premier volume parut en 1866, a atteint la fin de la lettre G, avec le z' fascicule du 
tome VIII (Bruxelles, Bruylant-Christophe, 1884, gr. in-8°, col. 2Bt-558). — De la 
Bibliographic nationale , dictionnaire des ecrivains beiges et catalogue de leurs pu- 
blications i83o-i88o, qui a commence a paraitre en 1882, nous avons la 3 e livrai- 
son, contenant les articles Cordier-Defontaine (Bruxelles, Weissenbruch, 1 i883, gr, 
in-8°, pp. 289-384). 

M. Charles Michel, charge du cours de Sanscrit a l’Universite de Li£ge,a com- 
mence 1 impression d’un important ouvrage : Le Panchatantra, texte Sanscrit de la 
redaction meridionale, publie pour la premiere fois et accompagne d’un commentaire 
critique. Le texte est etabli d’apres quatre mss. principaux. Deux d’entre eux pro- 
viennent, fun de la Bibliotheque nationale, l’autre de V India office. Les deux autres 
ont dte mis a la disposition de M. Michel par leurs ’prt^rietaires : MM. Max Muller 
et G. Buhler. 

— Le mots dernier sont morts deux erudits laborieux et bien connus en Belgi- 
que : M. Gai.esloot, archiviste d’Ypres, et M. A. Pjnchart; ce dernier, archeologue 
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d’un grand merite, avait publie, entre autres, de remarquables etudes sur Ies an- 
ciennes tapisseries flamandes et sur Ies cuivres ouvrages dits Dinanderies. 

— M. Vanderkindere, professeur a I’Universite de Bruxelles, vient d’etre nomme 
membre de la commission royale d’histoire- 

— Un cours d’histoire des religions vient d’etre confie par la faculte dephilosophie 
de l’Universite de Bruxelles a M. Goblet d’AuviELLA. On ne sait pourquoi cette fa- 
culte a cru devoir decerner tout d’abord au nouveau professeur, dont la competence 
est bien connue, le titre, honoris causa, de Docteur special en sciences des religions. 

BOHEME. — On va publier prochainement la Correspondance inedite du celebre 
physiologiste Purkyme; elle renferme d’importants materiaux pour l’histoire de la 
Renaissance slave en Boheme. 

ETATS-UNIS. — M. J. Child, professeur a Harvard, a publie la seconde partie de 
sa belle edition des English and scotch popular ballads ; on y trouvera vingt-cinq 
ballades avec leurs versions diverses. 

— Pres de 1,400 etudiants — parmi lesquels 200 femmes — ont suivi l’annee der- 
niere les cours de l’Universite de Michigan. 

GRANDE-BRETAGNE. — Le premier volume de V Encyclopaedia britannica 
renfermera un article de M. Robertson Smith sur Palmyre oil l’histoire de Zenobie 
sera eclairee, grace aux inscriptions arameennes et grecques et aux documents nu- 
mismatiques, d’une lumiere nouvelle. 

— Mrs. Fenwick Miller travaille a une biographie de Harriet Martineau qui pa- 
raltra dans la collection des « Eminent women ». 

— Dans la meme collection doit paraltreune etude de M. Vernon Lee sur la com- 
tesse <T Albany; on y trouvera plusieurs lettres inedites ecrites par la comtesse a Al- 
fieri. 

— M. H. T. Warton doit publier une edition des fragments de Sapho. accompa- 
gnes d’une traduction en prose et de quelques traductions en vers dues a M. J.A. 
Syhonds. 

— II va paraitre une traduction anglaise des Caracteres de La Bruyere, par 
M. Henri van Laun (chez l’editeur Nimmo); elle sera accompagnee d’une introduc- 
tion, d’une etude biographique et de notes nombreuses, de six portraits par B. Dam- 
man et de dix-huit vignettes par V. Foulquier. 

— M. Theodore Walrond a entrepris d’ecrire la vie du doyen Stanley. 

— Le comte de Ducie recueille, dit-on, des materiaux pour une histoire de 
\’ Invincible Armada. 

— Le centenaire du docteur Johnson (mort le i 3 decembre 1784) sera celebre 
cette annee; a cette occasion paraitra a la librairie Fisher Unwin, dans la collection 
des « Centenary Series », un ouvrage de M. Macaulay intitule Doctor Johnson, 
his life, works and table-talk. 

ITALIE. — M. Henry Narducci, dont on connait les beaux travaux bibliographiques, 
vient de publier dans les Actes de l’Academie royale des Lincei et a pait(Rome, 
1884, 120 pp. in-4“) la liste de 472 ouvrages ou editions non cites par Gianmaria 
Mazzuchelli dans ses « Gli scrittori d’ltalia. » Ces additions ne s’appliquent qu’aux 
lettres A et B. 

HOLLANDE. — Cette contree peut etre here a juste titre de ses collectionneurs et 
de ses bibliographes ; comprenant l'importance qu’ont pour l’histoire nationale les 
pamphlets, brochures et feuiljes volantes contemporaines des evenements, MM. Tiele 
et van der Wulp n’avaient pas craint le travail assujettissant de cataloguer en detail 
deux collections particulieres d’opuscules hollandais de ce genre, riche chacune de 
plus de 9,000 pieces, jusqu’a l’annee 1702 pour l’une et 1713 pour l’autre, catalo- 
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gues qui furent publies chacun en 3 volumes in-4 0 aux frais de leurs possesseurs, 
MM. Fred. Muller, libraire a Amsterdam ( 1 858 - 6 1 ), et Meulmann (1866-68), dont la 
collection appartient maintenant a la bibliotheque de l’Universite de Gand. Yoici 
maintenant M. Louis D. Petit, conservateur de la bibliotheque universitaire de 
Leyde, qui publie un catalogue semblable des pieces faisant partie de deux biblio- 
theques publiques de Leyde, celle fondee au xvn' siecle par Jean Thysius, dont elle 
porte le nom, et celle de l'Universite; tout en laissant de cote toutes les brochures 
suffisamment decrites dans les deux catalogues cites ci-dessus, M. Petit n’en arrive 
pas moins a decrire pour sa part, et cela fort exactement, 5,638 pieces, datees des 
annees 1507 a 1702 (Bibliothek van Nederlandsche Pamjletten... La Haye, NijhofF, 
1882-84. 2 vol. i n-4 0 . xi, 280 et 33 o pp.) 

RUSSIE. — M. Koulikovsky, ancien eleve de l’Ecole des Hautes-Etudes pour le 
Sanscrit et le zend, a present professeur a l’Universite d’Odessa, a entrepris une se- 
rie de « Recherches sur les cultes bacchiques dans l’antiquite indo-europeenne, 
dans leurs rapports avec le role de l’extase dans la civilisation primitive ( Oput ipon- 
ceniya Bakkhiceskikh Koultov Indoevropeiskoi drevnosti ; Odessa, Zelenu, 1884, 
23 g pages in-8°). L’auteur, comme le titre l'indique, etudie la question en philoso- 
phe autant qu’en philologue. La premiere partie, la seule encore parue, est consa- 
cree au culte de Soma dans l’Inde vedique. La table des matieres donnera une idee 
du contenu : I. Resultat de l’etude comparative des cultes bacchiques dans l’anti- 
quite indo-europeenne. — Soma, Haoma, Dionysos. — Theorie del’orage. — Theorie 
psychologique. — Caracteristiques generates de Soma comme divinite d’extase. — 
II. L’extase de l’ivresse et l’extase du chant. — Le chant cause d’extase et effet de 
l’extase. — Conception de l’extase. — La parole et le chant concus comme liquide 
coulant. — Son et lumiere. — Psychologie de l’extase d’apres le langage. — La pa- 
role-oiseau et Soma-faucon. — La parole-dieu. — III. Traits de civilisation primitive 
dans les hymnes de Soma. — IV. Conceptions mystiques de Soma. — V. Soma dans 
ses rapports avec les mythes celestes : Soma-Soleil, Soma-Savitar, Soma et le Gran- 
jihava, Soma-Lune. — VI. Les divinites parentes de Soma : Sarasvan et Sarasvatl, 
Brahmanaspati, Dadhikra, Tvashtar. — VII. Conclusions. 

— M. Petrov vient de faire paraitre a Kiev un volume d’essais sur la litterature 
petite-russienne du xix e siecle. 

SUISSE. — Le tome XXXIII e des Memoires et documents publies par la Societe 
d’histoire de la Suisse romande (publie en retard apres le XXXVI') a pour titre spe- 
cial : Documents relaiifs d I’histoire du Vallais , recueillis et publies par I’abbe 
J. Gremaud, prof, et bibliothecaire a Fribourg. Tome V. i35i-i3-;5. (Lausanne, 
Bridel, 1884, in-8°, cxv et 55 o pp.) Les cinq volumes, dont le premier parut en 
1876 et dont nous venons d’indiquer le dernier, fournissent, par les 2,200 documents 
qu’ils contiennent, des materiaux en grand nombre pour l’histoire du Vallais au 
moyen age et des renseignements sur ses institutions, ses eveques, ses families feo- 
dales, sa vie economique, ecclesiastique, morale et intellectuelle, jusqu’a la mort de 
1 ’evSque Guichard Tavelli eta l’expulsion de la puissante famille des La Tour-Cha- 
tiilon, en 1375. Dans une utile introduction mise en tete du V' volume, le savant 
editeur resume les principales de ces donnees. II fait esperer une nouvelle serie de 
volumes pour les documents qu’il a reunis sur la p^riode suivante de l’histoire du 
Vallais qui fut marquee par le declin de plus en plus accentue de la souverainete 
temporelle de ses eveques. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i ei aout 1884. 

M. Robert Mowat communique une inscription iatine, grossierement graves sur 
une petite plaque de bronze qui fait partie de la collection deM. Dutuit, de Rouen. 
M. Dutuit a acquis cette plaque a Rome, il y a quelques annees. Elle a ete sans 
doute primitivement clouee ou soudee sur la base d’une statuette. D’apres la langue 
du lexte et la forme des lettres, le monument doit remonter a environ un siecle 
avant notre ere. M. Mowat le lit ainsi : 

ORCEVIA • NVMERI //////////// 

NATION V • //////RATI A 
FORTVNA • DIOVO • FILEI ////// 

PRIMO • 'JENIA 
DONOM • DEDI 

Orcevia Numeri \fileia] nationu \g]ratia Fortuna Diovo filei[a] Pritno-Cenia 
donom dedi. En latin classique : Orcevia Numerii filia, naiionis gratia, Fortunae 
Jovisfiliae Prtmigeniae donum dedi. En francais : moi, Orcevia, fille de Numerius, 
en reconnaissance d’un heureux accouchement, j’ai offert ce don a la Fortune 
Primigenia, fille de Jupiter. Cette Fortune, honoree par les meres, etait la deesse 
de Preneste. 

M. Salomon Rcinach presents des observations sur un passage d’une stele 
phenicienne de Cittium (Chypre), qui a fort embarrasse les interpretes. Dans ce 
document, qui est une piece de comptabilite d’un temple phenicien, il est fait 
mention de diverses personnes retribuees, servitcurs, scribes, mafons, etc., _et enfin 
de kelebim, « chiens ». Ce mot, suivant MM. Renan et Derenbourg, designe les 
mignons sacres du temple, suivant M. Halevy, les chiens de garde. M. Reinach 
remarque que, dans deux inscriptions grecques nouvellement decouvertes a 
Epidaure, il est fait mention de chiens attache's au temple d’Esculape, qui gue'ris- 
saient les malades en passant la langue sur leurs plaies ; en cette qualite, ils sont 
assimiles au serpent sacre, qui remplit le meme office dans des textes analogues. 
D’ou la conclusion que les kelebim de Cittium sont bien des chiens et que la men- 
tion de ces animaux parmi les ministres du dieu s’explique sans doute, comme a 
a Epidaure, par le role qui ieur etait attribue. _ , , 

M. Reinach signale en outre divers indices qui montrent le role important q_u a 
eu le chien, aussi bien que le serpent, dans le culte d’Esculape. II y a meme lieu 
de soupfonner que ce dieu a ete primitivement adore sous la forme d’un serpent et 
sous celle d’un chien. 

MM. Ravaisson et Gerges Perrot aopuient cette derniere remarque; plusieurs 
faits, disent-ils, tendent a faire croire que le systeme anthropomorphiaue de la 
mythologie grecque classique est de date relativement recente et a succede a un 
systeme complet de zoomorphisme divin. . 

M. Perrot, sans contester l’interet du rapprochement ingemeux propose par 
M. Reinach entre les textes trouves a Cittium et a Epidaure, tait remarquer que ce 
rapprochement serait plus surement fonde si l’on savait que le temple de Cittium 
fut, comme celui d’Epidaure, un temple d’Esculape; malheureusement, jusqu ici, on 
ignore a quel dieu il etait consacre . . . 

M. Heron de Villefosse rend compte en quelques mots de diverses inscriptions 
latines copiees a Sbeitla (Sufetuta) par le lieutenant Marius Boye. Deux de ces 
inscriptions sont particulierement interessantes; l’une 'mentionne un tribunus nu- 
meri Palmurenorum, l’autre a ete gravee en l’honneur d’un medecin qui avait ete 
edile a Sufetula. D’autres textes n’ont pu etre lus encore d’une facon certaine; on 
attend des estampages qui doivent arriver prochainement. 

L’Academie decide au scrutin qu’il y a lieu de pourvoir a la place laissee vacante 
par la mort de M. Charles Tissot, membre libre. L’examen des titres des candidats 
est fixe au 28 novembre. , , „ . . , . , 

Ouvrages presente's, de la paitdes auteurs par M. de Roziere : — Departement du 
Word. : Tnventaire sotyitnciirc des archives de I’hopitcil de Conwies fdresse par M. Ju- 
les Finot, archiviste du NorJ; gr. in-4 0 ); — ^ AN Drival (le chanoine A.), les tapis- 
series de haute lisse d Arras apres Louis X/; le meme, les Tapisseries d Arras, 
etude historique et archeologique ; — Tanon, Histoire des justices des anciemies 
eglises et communautes monastiques de Paris, tt 

Julien Havet. 
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Seance du 8 aotit 1884. 

M. Maspero rend compte des fouilles qui ont ete faites sous sa direction, en 
Egypte, depuis un an. 

On a mis en pratique un nouveau systeme qui presente le double avantage de 
reduire les frais a presque rien et de diminuer les touilles clandestines, en interes- 
sant les indigenes a les empecher. On accorde aux fellahs l’autorisation de pratiquer 
des fouilles eux-memes, sous la surveillance d’un inspecteur, a condition de parta- 
ger par moitie avec l’administration les objets trouves. A mesure que ces objets 
sont decouverts, un representant de l’administration les distribue, comme il le juge 
a propos, par groupes de deux objets chacun : puis celui qui a fait les fouilles en 
choisit un dans chaque groupe. Ce precede garantit d’une facon evidente la loyaute 
du partage et donne ainsi pleine confiance aux fellahs. En meme temps, il permet 
de s’assurer la possession de tous les objets interessants au point de vue archeolo- 
gique : il sufiit de les associer, dans les groupes presentes au choix des indigenes, a 
des monuments d’un moindre interet, mais d’une plus grande valeur venale ; on est 
sur que ceux-ci seront toujours preferes. Le musee de Boulaq a pu ainsi se procu- 
rer, en un an, sans autre depense que celle du transport, environ deux mille objets 
d’un interet varie. 

On a trouve a Memphis, d’une part, une necropole de la XIT dynastie ; de l’autre, 
des mastabas ou tombes de la VI e dynastie, d’un type nouveau, oil la maconnerie 
de brique repose sur le couvercle meme du sarcophage, de maniere a defendre plus 
efficacement l’acces de la sepulture. Une voute de buque soutient cette mafonnerie 
et protege ainsi le tombeau contre le danger d’etre ecrase par la masse. La chambre 
sepulcrale, qui surmonte le sarcophage et que recouvrent la voute et le reste de la 
maconnerie, est ornee de peintures. Ces mastabas presentent une ressemblance tres 
grande avec des se'pultures de la XT dynastie qui ont ete decouvertes a Thebes. 
Cette persistance d’un meme type de Memphis a Thebes et de la VT dynastie a la 
XT’ est une preuve nouvelle de la fixite qui est un des caracteres distinctifs de 1’art 
egyptien. 

Plusieurs monuments de la XIII s dynastie ont ete decouverts a Thebes : ils 
prouvent que le regne de cette dynastie n’a pas ete, comme on l’arait cru, une 
epoque de decadence artistique. M. Maspero signale notamment une statuette d’i- 
voire dont la finesse d’execution egale, de l’avis de plusieurs connaisseurs, les plus 
beaux ivoires italiens de la Renaissance. 

En passant a Ptole'mais, M. Maspero a recueilli plusieurs monuments de 1’epoque 
hellenique, notamment une curieuse inscription qui donne la liste de la troupe du 
the'atre de Ptolemais. poetes, acteurs, musiciens, machiniste et comite d’amateurs. 

On a craint longtemps que les fondations et le bas des murs du temple de Louxor 
ne fussent mines par l’inondation qui les envahit tous Jes ans et qu’il ne fut im- 
possible de les deblayer. Des sondages recents ont etabli qu’au contraire tout le bas 
de l’edifice est intact, y compris meme le dallage antique. Le deblaiement pourra 
doncetre opere; ce n’est qu’une question de temps et d’argent. 

Par contre, les beaux monuments de Karnak sont menaces d’un danger imminent. 
Une partie du second pylone s’est ecroulee, on ne sait par quelle cause. Si ce sont 
seulement quelques pierres qui ont cede, le mal pourra s’arreter la; mais si, comme 
il est permis de le craindre, c’est le sol meme qui se tasse sous le poids de l’edifice, 
la ruine prochaine du pylone entier s’en suivra et aucune precaution ne saurait la 
pre'venir. De plus, il est a craindre que la chute du pylone n’entraine, par contre- 
coup, celie de ia salle hypostyle. 

L’une des decouvertes les plus curieuses de 1’annee est celle d’une necropole situee 
a 1 est de ia ville d’Akhmim, au sommct et sur le versant d’une montagne de roche 
tres friable. Le nombre des momies qui ont ete trouvees lit a depasse toutes les 
previsions. Sur le plateau, au haut de la montagne, M. Maspero a compte, dans une 
yisite rapide, environ deux cents puits, separes souvent les uns des autres par des 
mtervalles de inoins d’un metre. Ces puits conduisent a plusieurs etages de cham- 
bres superpose'es, toutes remplies de momies : chaque puits renferme ainsi de cent 
a cent cinquante corps. Sur le versant de la montagne, les momies ont ete placees 
dans des cavernes naturelles : elles y ont ete accumulees en tel nombre que souvent 
les cercueils ont ete' brises par la pression ; le sol meme de ces chambres funeraires 
est forme de momies empilees et recouvertes d’une legere couche de sable. En tout, 
ce cimetiere peut renfermer de huit a dix mille momies. Ce n’est pourtant pas le 
seul que possedat la ville d’Akhmlm : celui-ci paralt rfvoi r renferme principalement 
les sepultures de la classe moyenne de la population ; on a trouve dans un autre 
endroit le cimetiere des pauvres, et dans un troisieme celui de la classe riche. Les 
indigenes ont entrepris des fouilles, sous la surveillance de l’administration, suivant 
le systeme qui a ete explique plus haut. Environ trois mille cinq cents momies ont 
ete enlevees et examinees : sur ce nombre, [’administration du musee en a recueilli 
trois a quatre cents, qui seules presentaient quelque interet. L’examen de cette col- 
lection a permis d’observer les variations de la mode des sepultures pendant la pe- 
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riode a laquelle appartenaient ces momies et qui s’etend sur environ deux siecles. 
Dans ce court espace de temps, on trouve une aouzaine de types differents, un no- 
tamment, tres curieux et dont on n’a qu’un specimen unique : c’est une femme, une 
pretresse enfermee dans un cercueil de bois peint et sculpte, qui la reprdsente, non 
vetue ou raeme emmaillottee, selon l’usage, mais au contraire entierement nue. 

Ouvrages presentes : — par M. Egger : Edon (Georges), Nouvelles etudes sur le 
chant lemur al, les freres Arvales et I’ecriture cursive des Latins ; — par M. Renan: 

1 • Doughty (Charles), Documents epigraphiques recueillis dans le nord de V Arabic, 
2* Clermont-Ganneau, Mission en Palestine et en Phenicie, entreprise en j88i, 
5 e rapport ; — par M. Heuzey : Cros (H.i et Charles Henry, I’Encaustique et les 
autres precedes de peinture eftep les anciens ( Bibliotheque internationale de Vart ). 

Julien Havet. 


Seance du i 3 aout 1884. 

M. le president annonce la mort de M. Albert Dumont, membre de l’Academie. 
La seance est levee en signe de deuil. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seances des 23 et 3 o juillet. 

PRESIDENCE DE M. COURAJOD. 

M. Eug. Muntz communique la premiere partie d’un travail intitule : Jacopo Bel- 
lini , ses etudes d’apres l’antique, son influence sur Mantegna, d’apres des documents 
inedits , . . 

M. Heron deVillefosse dit a ce propos qu'un recueil de dessins de ce maitre vient 
d’etre acquis par le Musee du Louvre, grace a l’intervention de notre confrere 
M. Courajod;il entretient la Societe des inscriptions antiques reproduces dans ce 
recueil. . 

M. Courajod communique en les accompagnant de commentaires les photogra- 
phies de plusieurs dessins de Jacopo Bellini qu’il a fait executer pendant que ce re- 
cueil dtait entre ses mains. 

M. Heron de Villefosse presente les originaux de trois inscriptions chretiennes de 
Treves offertes au Musee du Louvre par M. Daubree. Ces inscriptions avaient ete 
publiees par M. Le Blant. 

M. Duplessis lit un memoire surquelques gravures de Martin Schoen. 

M. Courajod lit un memoire sur un projet de formation au Louvre d une collection 
complete de sculptures originales de 1’Ecole franpaise. II entretient la bociete des 
monuments qu’il a deja reunis dans ce but et qui proviennent tant des du 

Louvre que des chantiers de Saint-Denis et des palais de Versailles, bontaineuie u 
et Compiegne. , j i c 

M. Gaidoz donne des details sur la presence de roues de fortune dans les ttglises 
au moyen age et dans les temps modernes. Des observations sont presentees par 
M. Mowat. . . . . . , . 

M. de Lasteyrie met sous les yeux de la Societe une inscription tuneraire enre- 
tienne du vm‘“ siecle trouvee recemment a Hermes (Oise' . , . 

M. Mowat communique l’estampage d’une inscription du moyen age trouvee a 
Amiens par M. Cagnat. C’est une inscription chretienne de la basse epoque. 


Le Secretaire , 
Signe : H. Gaidoz. 


Le Pfoprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX?^ 


Le P uy, itnpnmerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent. 2 - 3 - 
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somntafs'e t i55. Madug, Syntaxe de la langue grecque, trad, par Hamant. — 
i 5(5. Veyries, I.es figures criophores. — 1 5y . Jullian, Les transformations poli- 
tiques de ritalie sous les empereurs romains. — i58. Flourac, Jean I, comte de 
Foix. — 1 5u. Lettres de la marquise de Coigny et de quelques autres personnes. 
— Theses de M. Brunei, Decadence de la tiagedie chez les Romains sous le regne 
d’Auguste ct Les philosophies et l’Academie francaise au dix-huitieme siecle. — 
Chronique. — Academic des Inscriptions. 


Nous apprenons a l’instant la funeste notivelle de la mortsoudaine 
de M. Stanislas Guvard, professeur au College de France et run 
des directeurs de cette Revue. Nous ne pouvonspour le momentque 
consigner ici l’expression de notre profonde douleur. Nous consa- 
crerons incessamment une notice a la vie et aux travaux du savant 
distingue, de l’excellent ami qui, en pleine jeunesse et cn pleine 
activite, vient de nous etre si inopinement ravi. 


1 5 5 . — Syntaxe tie la langue grecque, principalemcnt du dialecte attique, 
parJ. N. Madvig, professeur a I’dnivcrsitc de Copenhague, traduite par M. l’abbe 
Ha.ma.nt, professeur au petit seminaire de Metz, avec preface par O. Riemann, 
maitre de confeiences a l’Ecole norniale superieure. Paiis, Klincksieck, i vol. 
in-S, x-35q p. 6 fr. 

Nous signalons avec empressement celivre; il a sa place marquee 
aussi bien dans la bibliotheque de nos professeurs de grammaire et de 
lettres que dans celle des etudiants de nos Faculte's. De tomes les gram- 
maires grecques publiees dans ces derniers temps, celle de M. Madvig est 
peut-etre la plus simple, la moins embrouillee et par conse'quent la plus 
facile a lire, celle dans laquelle l'etudiant et le professeur novice risquent 
le moins de se perdre. Sans doute il en est de plus completes, de plus sa- 
vantes encore ; mais on ne pourrait pas sans danger en recommander 
la lecture meme aux candidats a l’agregation ; ce serait les faire entrer 
dans un veritable dedale de regies, d'observations et de remarques par- 
ticulieres oh un professeur deja exerce a quelquefois bien de la peine a 
se retrouver. Les livres comme la srammaire de Kuhner sont de veri- 
tables repertoires ou sont catalogues tous les faits, ou sont discutes et 
souvent resolus presque tous les problemes grammaticaux. Mais autre 
chose est un repertoire, autre chose un ouvrage d’enseignement. 

Nmjvellc s^rie, XV' HI 
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M. Riemann, dans l'excellente preface qu’il a mise en tete de la tra- 
duction francaise, a fort bien montre que les merites de M. Madvig 
sont tout differents de ceux de Kuhner et de Kruger, par exemple. « La 
« syntaxe grecque de M. Madvig, dit-il, se prete mieux a une etude 
a suivie. On y retrouve les qualites qui ont deja rendu celebre chez 
« nous la grammaire latine de 1’illustre philologue danois : les faits 
« essentiels sont bien choisis et bien mis en lumiere; les -faits accessoi- 
« res, souvent indiques d’un mot sont, habilemenl groupe's autour des 
« premiers; les regies sont formulees d’une maniere claire , nette et 
« simple ; dans les questions controversies, l’auteur fait souvent preuve 

« d un sens grammatical ties juste » On ne peut mieux dire et il est 

inutile d’insister. 

Cette preface est tout entiere a lire et a me'diter. Cependant il me pa- 
rait qu’a la fin M. Riemann, preoccupe de soustraire nos jeunes gram- 
mairiens aux seductions de la linguistiqiie , a oublie de nous dire d oil 
vient que notre pays semble avoir perdu le gout des etudes de syntaxe. 
Ne faudrait-il pas chercher la cause de ce fait assurement grave et inquie- 
tant dans l’obstination que mettent les savants les plus considerables a 
faire intervenir la logique et uniquement la logique dans le plan de 
leurs grammaires? Ne peut-on pas reprocher a la grande majorite de 
ceux qui se sont jusqu’ici occupes de syntaxe d’avoir songeplutot a enu- 
merer les faits methodiquement qu’a en chercher les raisons? Et c’c-st 
pre'cisement ce qui lait 1'attrait de la linguistiqiie ; cette science satis- 
fait tres largement a un des besoins les plus impericux de notre esprit, 
la curiosite. Dans la syntaxe, on nous dit trop souvent : cela est parce 
que cela est. Ce qui est possible au linguiste est-il done impossible au 
grammairien? Ne peut-il pas, Iui aussi, substituer 1 histoire £t la logi- 
que? Jin. fait, on ne comprend pas autrement aujourd’hui la syntaxe 
des langues modernes. Pourquoi n’essaierait-on pas d’appliquer la 
mettle methode a la langue grecque? Certes sur ce point les diificultes 
sont grandes, mats el les ne sont pas msurmontables. Je n en veux pour 
preuve que la petite syntaxe grecque eiementaire traduite par M. Cu- 
cuel, annotee, remaniee et publiee, lan dernier, par M. Riemann . Les 
auteurs n’ont-ils pas modifie completement la theorie des cas, par 
exemple, pour la mettre en harmonie avec les decouvertes de la gram- 
maire comparee? M. R. qui, en maint endroit de ce petit litre, n a 
pas hesite a introduire d’heureuses modifications empruntees a R. Deb- 
briick et Fr. Holzweissig, ne me contredira pas, je pense, si j estime que 
la science exacte des faits grammaticaux n’est pas exciusivement reser- 
vee aux partisans des anciennes ntethodes. 

Tout cela ne m’empeche pas de reconnaitre qu’il est difficile d’etre 
plus exact, plus clair, plus interessant que M. Madvig. D’ailleurs trai- 
tant du dialecte attique Jans ses representants classiques, l’auteur ne 

i. Regies fondamentales de la syntaxe grecque, par Moritz Seyffert et Albert 
von Bamberg, Paris, Klincksieck. 
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pouvait guere choisir un autre plan que celui auauel il s’est arrete. 11 a 
eu, en outre, l’excellente ide'e de renvoyer par des chiffres places entre 
parentheses aux paragraphes correspondants de la grammaire latinq : 
on pourra done comparer aisement la syntaxe du grec a celle du latin. 

La traduction de M. l’abbe Hamant est fort bien faite; elle est suffi- 
samment claire en meme temps que fidele. On peut toutefois regretter 
qu’il n’ait pas juge a propos d’y introduire quelques modifications sans 
grande importance, rnais qui auraient ete commodes pour le iecteur 
francais. Un exemple suffira a indiquer ce que j’aurais desire. On sait 
que les grammairiens allemands designent par attribut et par predicat 
ce que nous appelons en France epithetc et attribut. II aurait ete bon 
de se conformer sur ce point a l’usage francais. 

En somme, tous ceux qui ont quelque souci des etudes grecques ren- 
dront grace a M. Hamant, rnais ils ne devront pas oublierceux qui font 
accueilli et protege. 

Voila en tout cas un excellent livre de plus mis a la portee des etu- 
diants francais. Mais nous attendons mieux encore. Dans sa pre'face, 
M. Riemann s’exprime ainsi : « II est a esperer qu’un jour ou l'autre 
nous aurons en France meme une syntaxe grecque developpee. » Nous 
sera-t-ii permis de voir dans ce voeu une promesse? 

Henri Goelzer. 


1 56. — S.es figures erioplioi-es dans 1’m‘t grec, l’art greco-roniiiiii et 
l’art clirotien, par M. A. Veyries (Bibliothique des Ecoles frar.jaises d'A- 
thenes et de Rome, fascicule 3 '). Paris, Thorin, 1884, in-8, vn-8t p. 2 tr. 25 . 

Ce memoire est le premier essai d’un auteur mort a 24 ans avant d’a- 
voir pu donner tout ce que promeltait son talent. M. Veyries etait 
membre de l’Ecole d'Athenes. Apres un an de sejour a la maison de 
Lycabette, il partit en voyage, parcourut quelques lies et se rendit enfin 
en Asie Mineure, a Myrinu : la il prit la suite des fouilles qu'y avaient 
si heureusement commencees MM. Pottier et S. Reinach et d’oh sont 
sorties tant de terres cuites charmantes. Bientot il s'y sentit malade, 
il revint a Smyrne, et ce fut pour y mourir. 

Avant de quitter Alhenes, il avait, suivant l’usage de l’Ecole, adresse 
un memoire manuscrit a I’Academie des Insciiptions. Ce travail a e'te 
imprime depuis par les soins d’un ami. Sans faire lei 1’analyse de'taillee 
de chacune des trois parties dont il se compose, nous nous bornerons a 
resumer les principales conclusions de l auteur. 

Selon lui, il a existe a 1'origine un type criophore phe'nicien qui a ete 
importe cn Grece, particuiierement en Eubee et en Beotic. Ne de la cou- 
tume de repre'senter des personnages apportant des offrandcs aux dieux, 
il ne parait pas avoir eu dans le principe une signification pastorale. Le 
belief y joue lc role de victime et non celui de compagnon d un dieu 
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berger. La signification pastorale du type est d’origine hellenique. Eile 
se rattache aux legendes de certaines divinites, comme Hermes et Apol- 
lon, qui passaient pour avoir jadis mene parmi les hommes une exis- 
tence de bergers. Le type criophore a done des antecedents pheniciens, 
mais seulement des antecedents plastiques, non symboliques. Avec le 
temps et sous l’influence d’lin art moins religieux et plus realiste, le 
type perd sa signification precise pour n’etre plus qu’un motif familier 
que les modeleurs de terres cuites s’amusent a reproduire et qu'ils tour- 
nenten caricature par la substitution du Silene oudu Satyre a 1’Hermes 
traditionnel. Dans 1’art romain, le type n’a plus aucune signification 
symbolique. II se developpe sous l’influence de 1 ’idylle et de la pastorale 
dont le gout a penetre a Rome avec la litterature et l’art hellenistiques. 
Les figures criophores, au lieu d’etre des divinites, ne sont plus que 
de simples chasseurs, de simples paysans, de simples bergers. 

Quant au Bon Pasteur chretien, il derive de Part pa'ien, en meme 
temps que des souvenirs evangeliques. C'est le berger greco-romain tel 
qu’il existe dans les fresques de Pompei avec le costume ordinaire des 
patres, leur tunique courte, leurs chaussures, leurs attributs. La figure 
a ete acceptee et est devenue populaire parce qu’elle traduisait mieux 
que toute autre la parabole e'vangelique du Bon Pasteur. 

Ces conclusions qui, dans leur ensemble, sont assez justes, ne sont pas 
a l’abri de la critique. On pourrait faire a 1’auteur bien des objections 
de detail. Mais il n'est pas la pour se defendre. Aussi bien, s’il eutvecu, 
il eut certainement remanie, corrige et complete son travail. Tel qu il 
est cependant, ce memoire est interessant. Il est compose avec me'thode 
et ecrit avec finesse et une certaine franchise juvenile. La lecture de cet 
opuscule de debut ne peut qu’ajouter aux regrets naturellement excites 
par le malheur d’une destinee si brusquement et si tot brisee. 

J. Martha. 


,3 7 . _ C. JuLUAN. I.es transformations polltiqocs do PItalio sous les 
empercuvB ooiiioiiis; these de doctorat. Paris, Thorin, iSS 3 , in S de 
216 pages. 

M. Jullian s^est propose de decrire la lente evolution qui fit passer 
1 ’Italie de la condition privilegiee qu’elle avait vers 1 annee q3 av. 
J.-C. au regime de droit commun qui s’y trouva substitue vers l’annee 
33 o. Il a voulu montrer en un mot par quelles reformes elle fut peu a 
peu assimilee aux autres provinces de l’Empire. Ce changement ne fut 
point 1 ’ oeuvre d’un jour; il s’opera, au contraire, d’une facon presque 
insensible: 1 ’auteur va meme jusqu’a dire que la politique impenale, 
« dans le gouvernement de i’ltalie comme en toutes choses, fut emi- 
nemment conservatrice » (p. 214 ). Il n en est pas moins viai quon 
innova beaucoup et que les differences sont considerables entre 1 ltaiie 
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de la fin de la republique et celle du iv e siecle. II n’est pas aussi certain 
qu’il y ait eu la an plan arrete d’avance et fidelement execute'. M. J. 
tend a croire que « des le premier jour, les empereurs out songe a l’ega- 
lite de tous les peuples soumis a la loi romaine, soit comrne a un pro- 
bleme qu’il fall ait re'soudre pour simplifier l’administration, soit comme 
a un devoir a remplir envers ceux qu’iis gouvernaient s (p. 39). Cette 
opinion, a mon sens, n’est nullement etablie, et le iivre memede M. J. 
semble autoriser une conclusion tout opposee. Ce qui frappe plutot, 
c’est de voir combien peu les empereurs s’occupaient d'idees the'ori- 
ques ; loin de commander aux evenements, ils se laissaient d’ordinaire 
guider par eux; presque jamais ils n’ont prevu les consequences loin- 
taines de leurs reformes, et il n’est pas rare qu’une institution ait 
tourne tout autrement qu’iis n’auraient voulu. Je crains done que 
M. J. ne s’abuse en parlant de leur programme. Ils ont eu assure- 
ment des desseins; mais il ne faut pas toujours voir une intention lit 
ou il n’y a eu souvent qu’un rapport de cause a effet. 

Cette critique n’enleve rien d’ailleurs au merite de M. J. Son etude 
est de tous points excellente, nourrie de textes et de faits, pleine d’idees 
justes, d’apercus nouveaux, conduite enfin avee une singuliere surete 
de critique. L’auteur connait bien les ouvrages de seconde main, mais 
il garde son independance. Il a soin de s’approprier ce qu’iis ont de 
bon; mais il se place avant tout en presence des documents et il n’est 
pas embarrasse pour les interpreter. Son seul defaut est peut-etre de 
pecher a cet egard par exces de richesse, non que je lui reproche de 
trop etaler son erudition, mais plutot parce qu’il parait, au moins par 
endroits, plier sous le poids de ses connaissances. Il en resulte parfois 
une legere confusion dans l’enscmble des developpements. Le mal, en 
somme, n’est pas grand et M. J. a largement le temps d’en guerir. 

Il n’est guere possible d’analvser ici un ouvrage qui touche a route 
l’organisation de l’Empire romain. Je me contenterai de signaler comme 
etant les meilleures du Iivre les pages consacrees aux curateurs des cites 
(91-112) etcelles qui traitent des correcteurs (149- 171). Outre l’interet 
que ces deux questions pre'sentent par elles-memes, c’est la que Ton 
peut le mieux apprecier les rares qualite's de 1’auteur. 

Paul Guiraud. 


-lean comte de Foix, vicomte souverain de Bearn, lieutenant uu roi 
en Languedoc, par Leon Floukac, archiviste des Basses- Pyrenees. Paris, Picaid, 
ibSt. in-8. 

ft 

L’histoire d’un puissant baron qui a pris une part importante aux 
evenements des regnes agites de Charles VI et de Charles VII devait 
forcement presenter un grand interet; mais l’interet s’accroit encore 
quand dans la vie de ce personnage se reflet ent le caractereet les mceurs 
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de son temps : tel est bien, si je ne me trompe, le cas de Jean I". 
Comte de Foix et vicomte de Bearn en 1412, Jean a ete rnele, jusqu’a 
sa mort survenue en 1456, a tous les fails aceomplis dans la France 
meridionale qui ont eu quelque influence sur les destinees du royaume; 
aussi sa biographie presente-t-elle l’attrait d’une histoire d’ensemble; 
c’est, comme l'auteur l’a ajoute en sous-titre, une veritable « etude his— 
torique sur le Sud-Ouest de la France pendant le premier tiers du 
xv e siecle ». Vivant a une epoque oil les liens de la feodalite ne ratta- 
chaient deja plus les vassaux au roi et oil le patriotisme ne groupait 
pas encore la nation autour d’un meme drapeau, Jean I cr n’a eu d'au- 
tre principe que son interet : son attitude a toujours ete equivoque; sa 
politique a varie constamment suivant les besoins de la situation. 

Jean representa d’abord dans le Midi la cause bourguignonne; il etait 
naturel qu’il se jetat dans le parti oppose a son rival, le comte d’Arma- 
gnac. Le triomphe de ce dernier, en septembre 1413, fut le signal de la 
retraite du comte de Foix qui ne tarda pas a se declarer contre ses an- 
ciens amis les Bourguignons. Nomme lieutenant general en -Languedoc 
par le Dauphin et charge par ce prince de chasser de cette province les 
partisans de Jean-sans-Peur, il obtint du roi le meme titre, ce qui ne 
l’empecha point, l’annee meme, de porter atteinte au pouvoir royal en 
signant la ligue d’Aire. Apres l’affaire du pont de Montereau, Jean I e *' 
trahit la cause du Dauphin qui le revoqua. Alois, il se tourna du cote 
des Anglais et soutint ouvertement leur cause depuis le mois de mars 
1420 jusqu’au milieu de l’annee 1422 ; il obtint d’eux en recompense le 
gouvernement de Languedoc et de Bigorre. A la mort de Charles VI, 
il negocia en secret avec le nouveau roi de France et se rallia a lui mal- 
gre les protestations du conseil de Bordeaux. Charles VII lui rendit la 
lieutenance du Languedoc et le chargea de plusieurs expeditions oil le 
comte se montra plus ardent a pressurer les paysans qu’a donner la 
chasse aux routiers. Ce singulier lieutenant general etait d’ailleurs, 
comme vicomte de Bearn, l’ami du roi d’Angleterre et traitait avec lui 
au sujet de ses terres bearnaises. 

Tel est le personnage dont M. Flourac a entrepris de retracer 1 his- 
toire. On concoit combien cette tache etait ardue, tant a cause des con- 
tradictions de'la conduite de Jean I« que du mystere dont il s’entou- 
rait. M. F. a du compulser de nombreux ouvrages et fouillerles grands 
depots scientifiques de Paris et du Midi : Toulouse, Montpellier et sur- 
tout les admirables archives de Pau. S’il a mene son oeuvre a bonne 
fin, c’est au prix d’un travail considerable. M. F. a fait preuve dans 
son livre de perspicacite et de sens critique en relevant notamment bien 
des erreurs chronologiques. Sa methode est rigoureuse; chacune de ses 
assertions est accompagnee en note de l’indication des sources. Qua- 
tante deux pieces justificatives inedites forment l’appendice de cette 
remarquable etude. 

Malgre ses soins, l’auteur a cependant laisse passer quelques erieurs. 
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Et d’abord, je crois en voir une dans le titre meme dulivre : Jean I ir 
etait-il vicomte souverain de Bearn? Les historiens meridionaux, trop 
generaiement portes a exagerer 1’importance de leur pays, ont legere- 
ment abuse de ce mot. Que des barons de la region pyreneenne aient 
profite de l’eloignement du roi et de la situation de leurs domaines inac- 
cessibles pour jouir d’une independance de fait, on 1’admet; mais tant 
que le pouvoir royal ne renonca pas aux droits qu’il avait sur eux, ces 
seigneurs resterent sous sa dependance. Tout droit suppose un titre, et 
je ne vois pas quel pouvait etre, au xv e siecle, le titre des vicomtes de 
Beam a l’independance et a la souverainete. Si je me suis permis d’in- 
sister sur ce point, c’est qu’il n’est pas inutile, meme aujourd’hui, de 
combattre une theorie qui reconnait a une province le droit de se dero- 
ber a l’autorite souveraine. 

M. F., avant d’aborder l’histoire de Jean I er , fait connaitre les prede- 
cesseurs du comte; l’idee est evidemment excellente; mais peut-etre est- 
ce trop lui sacrifier que de consacrer d cette etude preliminaire pres du 
quart du livre. 

Uneerreur s’est glissee dans l’enumeration des biens laisses par le 
pere de Jean I er h ses enfants (p. 43-44.) : le testament d’Archambaud 
n’assigne pas i son cinquieme fils, Mathieu, vingt mille francs d’or et 
un apanage ; il ne constitue cet apanage que dans le cas oti on refuserait 
de payer a Mathieu les vingt mille francs. 

Tournay est dans l’arrondissement deTarbes, et non pas de Bagneres 
(p. 23 , note 6). Ace propos, je ferai remarquer que si l’identification 
des noms de lieux est utile dans le texte de l’histoire, elle l’aurait ete. 
bien davantage aux pieces justificatives ou ces noms sont le plus sou- 
vent defigures. 

Mais ce sont la des imperfections de detail et le livre de M. Flourac 
ne s’en recommande pas moins par la surete de sa methode, l’etendue 
de ses investigations et l’heureux choix du sujet. On trouverait aise- 
ment des biographies plus emouvantes; ilest rared’en rencontrer d'aussi 
consciencieuses et aussi instructives. 

A. Brutails. 


1 5 g. — Lettrcs tie la marquise tie Coigny et tie quelques imfres per- 
tonnes, appartenant a la Societe franeaiso <1© la fin du XVHI e pie* 

de, publie _ sur les autographes avec notes et notices explicatives. Paris, 
jmpriraerie Jouaust et Sigaux, 1S84. Grand in-8 de iv-320 p. 

II y a tant de choses dans le beau volume dont je viens rendre compte 
que, pour ne rien laisser echapper, il me pafait utile de donner tout 
d’abord une minutieuse enumeration des documents qu’il renferme. 

Le recueil se compose d'une Preface (pp. i-iv) par M. Paul Lacroix ; 
d’une Notice (pp. 1 - 63 } sur la marquise de Coigny (Louise Marthe de 



2 12 


REVUE CRITIQUE 


Conflans, fille ainee de Louis Gabriel, marquis de Conflans, et de Jeanne 
Antoinette Portail, nee en 1759 ou 1760, morte le i 3 septembre 1882) ; 
de vingt-et-une lettres (pp. 65-148) ec rites, de juillet 1791 a aout 
1792, par la marquise de Coigny a Armand Louis de Gontaut, due de 
Lauzun, puis due de Biron (ne le i 5 avril 1747, mort sur l’echafaud le 
3 i decembre 1793); d’une Notice sur lady Elisabeth Foster [fille du 
due de Bristol] et son amie la duchesse de Devonshire (pp. 149-152); 
de trois lettres et d’un billet (pp. 1 5 3 - 1 65 ) de la marquise de Coigny 
a lady Foster, deptiis duchesse de Devonshire (12 juillet i 8 o 3 - 
i 5 aout 1806); d’une lettre (decembre 1814) a la duchesse de Devon- 
shire (pp. 170-174) par la duchesse de Coigny, (M lle d'Andlau, veuve du 
comte de Chalons, ambassadeur a Veniseet a Lisbonne, seconde femme 
du beau-pere de la marquise du meme nom) ; d’une Notice (pp. 177- 
1 85 ) sur Aimee de Coigny (d’abord duchesse de Fleury, puis, par un 
second mariage, comtesse de Montrond, immortalisee par Andre Che- 
nier dans la Jeune captive) ; de quatre lettres (pp. 187-200) d’ Aimee de 
Coigny d Lauzun, due de Biron (1791-12 fevrier 1793); de quatre 
lettres de. la meme (pp. 205-216) a un membre de i’Academie francaise, 
l’auteur du jadis si populaire Herrnite de la Chaussee-d' Ant in, Etienne 
de Jouy (i 8 i 3 -i 8 i 8 ) ; d’une Notice (pp. 219-220) sur M mC de Buffon 
(femme du comte de Buffon, le fils du celebre naturaliste) ; d’une 
lettre (pp. 221-232) de cette favorite du due d’Orleans a Lauzun 
(20 aout 1792) ; d’une lettre (pp. 235-243) ecrite au due de Gontaut en 
novembre 1792 par Amelie de Boufflers, duchesse de Lauzun et de Bi- 
ron, que, selon une piquante remarque de M. P. Lacroix (p. 11) « tous 
les historiens de la Revolution font mourir sur l’echafaud et qui s’est 
survecu 4 elle-meme, dans la misere et dans l’oubli, jusqu’au milieu de 
la Restauration » ; d’un Appendice (pp. 247-286) ou sont groupees 
quatre lettres du comte de Narbonne a Lauzun (10 janvier -3 mars 
1792), une lettre de ce dernier au marechal de Rocbambeau (24 avril 
1792), une lettre de Dumouriez a Lauzun (26 avril 1792), une lettre 
de ce dernier a Rochambeau (29 avril 1792), un billet au meme 
(29 avril 1792) de Chaumont,l’aide-de-campdu general Theobald Dillon, 
general que ses propres soldats venaient d’assassiner, deux lettres au 
meme du general de La Fayette, qui lui offre son tendre hommage 
( 3 o avril et i er mai 1792), un Rapport de Lauzun sur la retraite de 
Mons, adresse le 2 mai 1792 au chevalier de Grave, ministre de la 
guerre, un billet de ce dernier au marechal de Rochambeau (2 mai 
1792), une declaration de Lauzun (Valenciennes, 3 mai 1792), laquelle 
temoigne de l’abnegation la plus patriotique, une lettre de Louis XVI a 
Rochambeau dictee par Dumouriez (9 mai 1792). Indiquons enfin, a 
la suite de X Appendice (pp. 287-301) les facsimiles des lettres auto- 
graphes de la marquise de Coigny, de la duchesse de Fleury, de 
M me de Buffon, de la duchesse de Lauzun et (pp. 3 o 5 - 3 i 5 ), les Ad- 
ditions et rectifications. 
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Les documents ainsi enumere's nous aident surtout it connaitre trois 
personnes : la marquise de Coigny, sa cousine Aimee de Coigny et leur 
ami Lauzun. 

Pour ce qui regarde l’heroine du livre, je ne puis mieux faire que de 
laisser M. P. Lacroix nous dire ce qu'elle fut (p. i-ii) : « Le recueil de 
Iettres que nous offrons au lecteur est destine a mettre en lumiere une 
femme qui s’etait fait une renommee presque europeenne par son esprit 
original, souvent mordant et redoutable, mais toujours prodigue de 
pensees ingenieuses, de, vives reparties, de jugements exquis et de mots 
charmants. D’abord recherchee et admiree a Versailles, la marquise de 
Coigny devint ensuite la reine ties salons de Paris. On repetait al’envi 
ses opinions, ses boutades, ses saillies; on ne parlait que de ses Iettres 
etincelantes de verve et de malice. Mais, des que la Revolution l’eut 
forcee d’emigrer, par bonheur pour elle, car sa terrible langue lui au- 
rait certainement ete funeste, le silence se fit sur son compte, quoiqu’elle 
conservat son prestige et son empire en Angleterre ou elle s’etait etablii 
pour attendre la fin de la Terreur. On peut dire qu’elle avait disparts 
avec la cour de Versailles et la belle societe francaise. Elle revint en 
France sous le consulat, mais elle avait vieilli, et sa brillante reputa- 
tion d’esprit transcendant resta concentree dans sa famille et parmi ses 
amis d’autrefois. Elle n’a laisse, dans l’histoire de son temps, qu’un 
reflet, un echo, un souvenir, qui reparait ck et la avec un eloge vague 
et insuffisant dans les Memoires ecrits par ses contemporains. C’est 
toujours et partout la belle et spirituelie marquise de Coigny, mais rien 
de plus; il v a contre elle une conspiration du silence : elle n’a pas 
d’article special dans les plus volumineuses biographies, et la comtesse 
de Genlis, qui avait vecu a cote d’elle pendant quinze ans dans l’inti- 
rnite du due d’Orleans et des habitues du Palais-Royal, ne lui a pas 
meme accorde une mention de six lignes dans les dix tomes de Memoi- 
res oil elle ne parie que d’elle-meme. — Fort heureusement, le hasard 
a fait tomber entre les mains d’un collectionneur d’autographes une 
liasse de Iettres inedites de M mB de Coigny a Lauzun. Ces Iettres, les 
premieres qui fussent sorties, on ne sait comment, du mystere des cor- 
respondances intimes, etaient, en quelque sorte, des pieces justificati- 
ves, deslinees a prouver la reputation de femme de tete et de coeur que 
M me de Coigny avait acquise, il si juste titre, des sa jeunesse. — II y a 
dans ces vingt-et-une Iettres tout un roman d’amitie, sinon d’amour, 
qui se noue et se deroule a travers les sinistres preludes de la Revolu- 
tion francaise. » 

L’auteur de l’attachante Notice sur la marquise de Coigny a tres 
bien analyse (pp. 43-44) les Iettres de M me de Coigny a Lauzun; il a 
signale les curieux details que Ton y trouve wjr le sejour de la marquise 
en Angleterre pendant 1 ’emigration, ainsi que sur tout ce qui touche au 
due de Biron, 4 sa conduite politique, k son role de membre de l’As- 
semble'e nationale, a sa mission secrete a Londres avec Talleyrand, a 
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son emprisonnement pour dettes, a son commandement d’une division 
de l’armee du Nord. Mais ce que i’on y remarque Je plus, c’est 1 ’ex- 
pression constante de l’affection, du devouement de M me de Coigny 
pour Lauzun. Jamais, dit 1 ’auteur de la Notice, « l’amitie d’une 
femme pour un liomme qui n’etait pas, qui n’a pas ete son amant ne 
s’est manifestee par des sentiments plus delicats, par des paroles plus 
emues, par des inquietudes plus vraies, par une sensibilite plus ex- 
quise ». Cette phrase de la premiere lettre (p. 65 ) donnera une juste idee 
du ton de toute la correspondance : « De loin comme de pres, vous etes 
vraiment la lumiere et la douceur de ma vie »> s . Les lettres de M me de 
Coigny sont toutes du tour le plus heureux et le « bibliophile etran- 
ger », comme l’appelle (p. iv) M. P. Lacroix, a le genereux anonyme », 
comme il l’appelle encore, auquel nous les devons, doit etre a jamais 
beni par tous les gens de gout, car il a donne a la litterature francaise 
un habile ecrivain de plus 1 2 3 . 

La reputation de la jolie femme qu’Andre Chenier chanta dans une 
de ses plus delicieuses elegies, ne gagnera pas autant que la reputation 
de sa cousine a la publication du splendide volume que j’ai sous les 
yeux. Les lettres d’Anne Francoise Aimee Franquetof de Coigny 4 sont 
assurement spirituelles, mais leur style est loin d’avoir le charme de 
celui des lettres de la marquise de Coigny : le naturel y manque trop et 
je demande si l’on a jamais vu lignes plus pretentieuses que ces lignes 
de sa premiere lettre a Lauzun, ecrite de Naples en 1791 (pp- 187-188): 
« Je viens de me determiner et je choisis cette ville, dont le climat et 
l’habitation me conviennent egalement, sans compter que la lune y est 
plusnotre divinite que partout ailleurs. La mer semble la expres, pour 

1. C’est Ja marquise de Coigny qui a dit la premiere ce mot si souvent repete : 
« Prendre un amant, c’est abdiquer. » Le jour du depart de Lauzun pour lAmeri- 
que, lisons-nous (p. 9), « il lui avait coupe une meche de ses cheveux ; elle les lui 
redemanda, et il les rendit, en soupirant ». Ces cheveux redemandes a l’heure des 
adieux, a cette heure oil, selon un de nos vieux auteurs, V affection s eschaiffe, sont 
toute une demonstration decisive. La vertu de la marquise de Coigny a, du reste, 
ete reconnue par tous ceux des contemporains dont le temoignage a quelque auto 
rite. 

2. Rapprochons de cette phrase le debut de la derniere lettre (p. 196) : « Mon m- 
teret pour vous est l’ame de mon existence ; ainsi, ne me sachez pas plus gre de vous 
aimer que de vivre ». Cette lettre, ecrite apres les massacres du 10 aout, se terroine 
ainsi : « Mon Dieu ! Voici done la guerre civile et la guerre e'trangere etablies a la fois 
dans ce malheureux pays! O Liberte, quel mal tu nous causes pour les biens que tu 
nous a promts. Adieu, croyez que mon coeur, mon ame et mon esprit sont tout a 
vous et en vous ». 

3. Souhaitons que l’on mette la main sur bon nombre d’autres pages de M de 
Coigny, perles cachees qu’il iroporte de faire briller au grand jour. M. P. Lacroix 
nous apprend en ces termes (p. pv) une nouvelle qui justifie les plus riantes esperan- 
ces : « De tous cotes, on s’est deja mis en quete pour retrouver les correspondances 
inedites de cette epistoliere de premiere force ». 

4. Deux fois mariee, deux fois divorcee, elle mourut a Paris en janvier 1 20, a 
Page de 49 ans. 
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la refle'chir, l’adorer : a peine veut-elle etre agitee devant elle et on voit 
bien seulement, quand elle gemit, que c’est l’amour uniquement qui 
l’agite » \ M me de Fleury n’est pas moins inferieure a M mo de Coigny 
au point de vue moral qu’au point de vue litteraire. Dans la correspon- 
sjauce de l’une, on admire ies elans de la plus noble amitie. La corres- 
pondance de 1 ’autrerevele des sentiments d’un genre bien different. Encore 
si celle que Lauzun surnommait sa Nigretta (par allusion sans doute a 
son teint brun) avait ete fidele au souvenir de l’homme qui lui avait ete 
enleve par Ie couperet dela guillotine! Mais nous la retrouvons, trente 
ans plus Card, envoyant de compromettantes allusions 1 2 a l’auteur de 
Tippo-Saeb, sans selaisser effrayer par le redoutable et legendaire vers : 

Que fait Tippo-Saeb a Seringapatam? 3 

Le volume tout entier peut servir de supplement aux Memoiies de 
Lauzun qui, comme on le sait, se terminent au 1 1 mars 1783, au mo- 
ment oil il s’embarquait, apres la guerre d’Amerique, pour revenir en 
France. Les lettres de son amie et de son amante achevent de nous 
montrer en Lauzun « le type le plus parfait et le plus seduisant du gen- 
tilhomme et de l’homme a bonnes fortunes », comme l’appelle (p. 5 ) 
l'auteur de la Notice stir la marquise de Coigny. L'appendice, forme 
surtout de documents extraits des archives du marquis de Rochambeau 
et relatifs aux premieres operations dela fatale campagne de 1792 en 
Flandre, complete ce que nous savions sur la vie militaire et politique 
du due de Biron. Les liistoriens de la Revolution ne pourront desor- 


1. La duebesse de Fleury, sur laquelle avaient deteint les Lettres d une peruvienne 
de M" de Graffigny, fait du pathos a propos du soleil (p. 195), comme elle vient d’en 
faire au sujet de la lune : « Aucun sentiment ne peut alterer celui que la fille du 
Soleil vous a voue dans la purete (.') et douce chaleur de son ame, dont les doux et 
bienfaisants rayons ont allume la votre du feu sacre de la plus enivrante amitie. » 

2. Je n’en citerai qu’une (p. Ii 5 ) : Rappelez-vous les moments agreables que 
nous avons passes ensemble ». Parmi les autres rivaux de Lauzun, on nomme lord 
Malmesbury, rencontre a Naples a l’epoque des sentimentales phrases sur la lune, 
Mailla Garat, le neveu du ministre Garat, enleve par lhabile coquette a M" c de Con- 
dorcet. 

3 . Aimee de Coigny raconte a son « cher ermite » (p. 2o5) qu'un vieux critique lui 
a dit : voild un auteur tragique veritable! Ou le vieux critique radotait, ou il voulait 
railler. L’ancienne duchesse de Fleury, qui elait si guindee quand elle ecrivait a 
Lauzun, est parfois d’une familfarite singuliere dans ses lettres a Jouy, surtout quand 
elle parle ainsi de l’Academie francaise ou elle voulait faire entrer son nouvel amant 
(p. 208) : « J’ai bien peur qu'il n’arrive que cet ennuyeux Campenon n’entre dans 
cette chienne d’assemblee comme dans une synagogue, pour son vilain petit Enfant 
prodigue. » Dans la meme lettre, elle oppose plaisamment les tragedies de Jouy au 
poeme de Campenon : a Jusque-la, nous pourrons faire rougir d’avoir prefere ce 
morveux A' Enfant a nos fiers enfants du Gange ». Ajoutons que la Jeune captive devint 
un bas-bleu, qu’elle fit imprimer (avec ie concours de ^ouy) un roman intitule Alvar 
imprime chez Didot a 25 exemplaires, qu’elie publia aussi (1814) des lettres politi- 
ques qui n’ont pas ete connues de nos meilleurs bibliographes, et qu’enfiu elle a 
laisse des memoires sur son temps et une collection de portraits des contemporains, 
manuscrits qui ont probablement ete detruits. 
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mais negliger un volume oti abondent, avec tant d’indications sur la 
societe fraucaise a k fin du xvm° siecle, des de'tails particuliers si inte- 
ressants sur le voyage de Lauzun a Londres, sur la retraite de Mons, 
enfin sur la detention et la mort de celui qui racheta par son patrio- 
tisme, par sa bravoure et par sa mort les fautes innombrables de l’homme 
du monde \ 

Le possesseur et editeur des lettres autographes de la marquise de 
Coigny, de la duchesse de Fleury, etc., a entoure ces documents de no- 
tes abondantes et curieuses. II a consulte tous les Memoiresdu temps et 
aussi tous les livres publies de nos jours qui pouvaient le mieux eclairer 
_sa marche. Dans ce commentaire oil sont reunies laquantite et la qua- 
lite ( res scepe dissociabiles ), on remarquera principalement les notes sur 
le prince de Galles, Marie-Antoinette 2 , le prince de Tarente, M IIe Lau- 
rent, de la Comedie francaise, une des mille et une mattresses de Lauzun, 
le baron de Stael, la generate Sebastiani, fille de la marquise de Coigny, 
le chevalier de Grave, le prince de Poix, le marecbal Luckner, le comte 
de Valence, le chateau de Mareuil-sur-Bar, Ie chevalier de Sauvigny, 
etc., etc. 

Le volume « imprime a un tres petit nombre d’exemplaires par un 

1. En dehors des documents de V Appendice, voir (pp. 225-227) une tettre ine- 
dite qui, comme celle de M me de Button a Lauzun, sera bonne a consulter au sujet 
de l’epouvantable journee du 10 aout : cette lettre, du i 3 aout, fut ecrite par un 
nomine La Montagne a une dame Lascade dont le mari etait officier au regiment 
de Bourbon-dragons. L’annotateur du document fait observer que La Montagne « pa- 
ralt sans doute penetre des calomnies que les Jacobins avaient repandues dans le 
peuple, » mais que « son recit n’en est pas moins tres precieux par les faits qu’il con- 
tient et qu’il exprime naivement » 

2. M ra ' de Coigny, parlant a Lauzun de certains patriotes qu’elle ne croit pas incor- 
ruptibles et contre lesquels elle decoche ce bon mot : « Je crains toujours que des gens 
qui deviennent si sages ne soient payes pour l’etre », ajoute : « Prenez garde qu’ils ne 
repondenta la liste civile, comme lafeue reine : Vousm’en dire% tant ! ! ! » . L’annotateur 
(p, 70) assure que « c’est une allusion evidente a un mot celebre, que la distraction 
ou toute autre preoccupation avait fait sortir de la bouche de Marie-Antoinette et 
non pas de celle de la feue reine Marie Leczinska ». Mais, se reprenant lui-meme (Ad- 
ditions et corrections , p. 3 i 1), il reconnait « que la marquise de Coigny n’avait peut- 
etre pas tort d’attribuer a la feue reine le fameux mot : « V ous m’en direp tant ! » II 
est tres probable que Ie mot n’a pas plus dte dit par Marie Leczinska que par Marie- 
Antoinette. Ce sont la des mots comme on en invente tant et qui courent les livres, 
apres avoir couru les salons. J’ai grande envie de rejeter dans l’immense recueil des 
mots controuves ce dialogue (p. 184, note 3 ) entre Aimee de Coigny et 1 ’Empereur : 
A ime^-vous toujours les hommes? lui demands un jour Napoleon. — Old, sire, quand 
iis sont polis! r£pliqua-t-elle avec une audacieuse presence d’esprit ». Un tel dialo- 
gue ne semble pas possible. Constatons, en outre, que, selon une version tres re- 
pandue, l’interlocutrice de Napoleon aurait ete une lemme plus celebre que la galante 
Aimee de Coigny. Pour cette historiette, l’annotateur pourrait repeter l’aveu fait 
(p. 170) a l’occasion de l’historj^tte : Vousm’en direq tant : « Nous serions en peine 
d’indiquer la source ». Je n’ai plus qu'une petite observatton a presenter. Le savant 
commentateur cite (p. 89, note 20) « les Memoires de la baronne d’Oberkirch (revus 
et reraanies par la comtesse Dash, d’apres le manuscrit autographe appartenant au 
eomte de Montbrison) ». Est-il bien sur que ce manuscrit soit autographe i 
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des premiers maitres typographes de Paris », comme s’exprime M. P. 
Lacroix, ne pouvait, comme le dit encore l’aimable bibliophile, « se 
passer d’un portrait de cette reine de beaute et d’esprit » en l’honneur de 
laquelle il est publie. Nous nous sommes arretes, ajoute-t-il, « au deli- 
cieux portrait a l’aquarelle, d'apres le tableau de Thomas Lawrence, 
que lady Manners, une des petite-filles de la marquise de Coigny, avait 
bien votilu nous communiquer, pour en confier la gravure a un de nos 
premiers peintres aqua-fortistes, M. Adrien Lalauze ». Ce portrait, 
oil l’artiste francais a rivalise de talent avec l’illustre artiste anglais et 
qui represente M m ° de Coigny it l’age de trente-cinq ou quarante ans 
non moins ravissante que jamais ', fait comprendre toute la verite de ce 
cri d’enthousiasme qui retentit dans les Memoires de Lauzun : « Je 
n’avais encore rien rencontre qui lui ressemblat. » 

T. de L. 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

FaCULTE DES LETTRES DE PARIS 
(23 juin 1884). 


Soutenance <!e III. Luclen Brunei* 


I. These latine : De trageedia apud Romanos circa principatum August i corrupta. 
Hachette et 1 1 5 pages. 

These francaise : Les philosophes et f Academie francaise au dix-huitieme sieele . 
Hachette et C ie , b-ji pages. 


M. Himly, doyen, donne la parole a M. Brunei. M. B. s’est propose de combler 
une lacune dans l’histoire de la tragedie romaine. La tragedie romaine est represen- 
tee par deux monuments pnncipaux : les fragments de Pepoque archaique et les 
tragedies de Seneque. Dans 1 ’intei valle, on ne saic trop ce qu’il y a eu, il reste peu 
de fragments (i 5 en tout) repaitis assez iniquement entre les tragiques; il ne reste 
rien d’Asimus Pollion, par exemple; M. B. a voulu etudier cette periode qui va de 
Sylla a Seneque; il n’apporte pas de documents nouveaux : ce qu’il a souhaite de 
faire, e’est une histoire du gout public a Rome au point de vue de la tragedie; il a 
ete oblige d’empieter sur les periodes voisines de celle qu’il etudiait. La conclusion, 
e’est que la masse du public n’a jamais ete, a Rome, tres favorable a la tragedie. 
Bien accueillie sous la Republique, la tragedie ne s’est cependant jamais acclimatee 
a Rome; on n’en a pas compris les beautes superieures, aussi a-t-elle peu a peu 
emigre du theatre, A la scene, il n’est reste que la pantomime et 1 ’opera ; ces gen- 

1. Ainsi fut lealise le veeu forme en 1787 par un des plus spiiituels correspondants 
de la marquise de Coigny, le prince de Lignc, dans*les papiers duquel on retrouve- 
lait peut-etre quelques-unes des lettres qu’il recevait solvent d’clle : « Je me sur- 
p rends queiquefois a i^voquer Mahomet tout comme un autre. Pui?sc-t-il verser 
sur votre jo!i visage la rosce de ses benedictions, pour quil soit toujours aussi frais 
que sa sueur du matin ! » 
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res font suite a la tragedie sans solution de continuite. jM. Himly demande si cela 
s’applique a la comedie. M. B. ne le croit pas. La comedie a subsiste; on a conti- 
nue a la representer, mais le theatre comique paralt s’etre epuise. 

La these, dit M. Martha, est bien composee, bien ecrite et bien imprimee, mais 
le sujet n’est pas bien choisi; il a ete traite et meme epuise. M. B. a du se donner 
grand peine pour le renouveler; grace aux livres de Welcker, de Ribbeck, a la these 
de Boissier, sans parler des dissertations speciales, cette lacune n’avait pas besoin 
d’etre comblee. Ce qu’il y a de nouveau, ce sont des vues personnelles, plusieurs 
tres justes, d’autres bien hasardees. II semble se contredire a propos des disposi- 
tions des Romains pour la tragedie. M. B. repond que la contradiction se resout 
ainsi : leur aptitude morale n’etait pas secondee par une egale aptitude intellectuelie. 
Cependant, fait remarquer M. Martha, les temoignages de Tite-Live, de Ciceron, 
etablissent que la tragedie excita un veritable enthousiasme. M. B. attribue cet en- 
thousiasme a certaines situations exceptionnelles, a des pensees philosophiques, des 
allusions politiques : cela prouverait tout au moins que le peuple etait attentif. Du 
reste, pourquoi suspecter tous ces succes de n’etre pas Iitteraires et soupconner Ci- 
ceron de vanter la tragedie romaine par patriotisme et sans sincerity r Si la tragedie 
est tombee, c’est, d'apres M. Martha, qu’ii n’y avait plus d’auteurs dramatiques et 
qu’il n’aurait guere pu s’en former pendant la guerre civile; les acteurs manquent 
aussi. Puis le public a change, il se compose en grande partie d’etrangers qui com- 
prennent mat le latin ou ne le comprennent pas. Les combats de gladiateurs ont pu 
aussi faire tort a la tragedie, Chez un peuple aussi riche, il est fatal qu'on se prenne 
a aimer les pieces a grand spectacle; d’ailleurs le style de la tragedie se raffine trop 
et cesse d’etre tragique, comme celui de la comedie d’etre comique. M. B. a fait un 
bon chapitre sur Horace; il ne donne pas a l’expression « proprie communia di- 
cere » le itiJme sens que M. Martha : pour l’un, c’est s’approprier les choses qui 
n’ont point encore ete dites; pour l’autre, traiter un type gene'ral de maniere a en 
faire un individu. M. B. a commis une erreur sur Labienus et sur Cassius Severus : 
Labienus etait un historien, Cassius Severus un grand avocat, ni l’un ni l’autre n’e- 
taient des declamateurs. Sur Pomponius Secundus, il aurait du rassembler tout ce 
que l’on sait, c’est-a-dire, en somme, fort peu de choses, mais son excursus est 
regrettable. Il vaudrait mieux, pour sa these, qu’il ne l’y ait point ajoute. 

M. J. Girard s’associe aux compliments qu’on a fails a M. B., a ceux surtout qui 
portent sur le style. — P. 7. M. B. exagere : ce ne sont pas les Romains qui ont 
invente la saltatio mimica; ils ont imite les Grecs, la comme presque partout. Il 
faudrait ici plus de mesure et de precision. Les arguments par lesquels M. B. veut 
£tablir que les Romains pr^feraient le jeu a la poesie dans la tragedie sont faibles. 

La these de M. B., dit M. Benoist, a un grand interet comme latinite. 11 a verifie 
les passages d’Horace que cite M. B. pour voir s’il etait au courant des derniers 
travaux sur le texte. Il questionne M. B. sur diverses lecons qu il a adoptees et sur 
les raisons qui les lui ont fait choisir. M. B. attache beaucoup trop d’importance aux 
commentaires d’Acron, c’est une compilation sans grande autorite et dont on ne 
possede pas un bon texte; il n’a pas assez insiste sur l’e'pitre 1 du livre IL Pour 
les conclusions, M. Benoist est d’accord avec lui; il mettra sa these dans sa biblio- 
theque pour la consulter a l’occasion. 

M. Crousle loue l’ele'gance, la facilite, la correction du style de M. Brunei. Il trouve 
obscure cette separation de 1’auSitoire en deux parties sur laquelle il insiste. Il n’est 
pas convaincu de cette grossierete profonde du peuple remain; Shakespeare a inte- 
resse les Anglais qui n’etaient pas plus lettres que les Romains. Des drames tires 
de l’histoire romaine auraient interesse le peuple remain, mais les poetes tragiques 
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se sont trop fails a Rome les eleves des Grecs, et devinrent de siecle en siecle plus 
serviles. C'est l’histoire retournee de notre tragedie. 

M. Jules Martha trouve que M. B. est ties severe, beaucoup trop severe pour le 
peuple romain. La faute doit retomber sur les auteurs au moins autant que sur le 
public. Les premiers poetes ont emprunte aux fables grecques ce qui convenait le 
mieux au caractere brutal et violent des Italiotes. L’etude de l’art italo-grec eclaire 
l’histoire de la tragedie; il a ce meme caractere de realisme brutal : c’est toujours 
le moment le plus violent, le plus odieux de la scene qui est represente. Quand la 
culture grecque s’est repandue, on a voulu trop imiter la Grece, fine et cultivee ; 
le public alors s’est detourne du theatre, il est alle aux combats de gladiateurs. 

11 

La these de M. B., dit M. Himly, est amusante corams un journal. Il ne sait si 
ses heros seraient tres charmes de ce qu’il raconte sur leur compte, mais le public 
aime a connaitre les grands hommes par leurs petits cotes. M. B. a eu raison de 
donner une liste des membres de I’Academie, mais il aurait fallu remonter jusqu’a 
la mort de Louis XIV; cette liste permet de se reconnaitre un peu au milieu de Uni- 
tes ces competitions. Si le livre est amusant, il est peu edifiant. Voltaire surtout est 
fort maltraite ; il semble un compose de grandes idees et de basses intrigues. 

M. Crousle a ete heureux de lire cette these; elle est tres agreable et tres bien 
faite. C’est veritablement un livre. Mais il y a des objections a faire et d’abord sur 
le dessein meme de l’ouvrage. Le titre n'est pas mal trouve, mais on voudrait savoir 
si c’est l’histoire des philosophes ,ou celle de I’Academie que M. B. veut raconter. 
M. B. repond qu’il ne s’est attache qu’aux rapports de PAcademie et des philoso- 
phes. On est un peu etonne que M. B. n’ait pas cherchd a faire connaitre ce qui est 
cache sous le nom de philosophe; il suppose trop facilement les choses connues, il 
ne veut pas les expliquer pour ne pas donner prise. Il ne s’occupe que d’histoire 
litteraire : l’histoire de la litterature, il la suppose connue et n’y fait que des allu- 
sions. On ne sait s’il a ou s’il n’a pas de preferences, il dit cependant une fois que 
ses sympathies sont pour les philosophes, mais apres avoir lu son livre on a une 
pauvre opinion d eux. Au reste, la conscience de Voltaire etait fort soupie et les 
mauvaises actions ne lui coutaient rien. M. B. n’a pas ete trop severe, mais il n’in- 
siste pas assez sur la grandeur de la cause debaltue entre les deux partis; il sacrifie 
trop facilement et les devots et les philosophes. Il semble reprocher aux aevots de 
s etre defendus. — Non, mais de s’etre mal defendus, repond-il. — Il aurait fallu leur 
donner un mot d’encouragement retrospectif. M. B. aurait dd definir le mot philo- 
sophe : l’expression est deja en credit a la fin du xvu e sifecle ; quelques mots sur les 
predecesseurs etaient necessaires, Bayle n’est pas nomme, Fontenelle et La Mothe 
ne le sont qu’incidemment, M. B. croit avoir donne dans sa preface les explications 
necessaires. Le mot de philosophie est mal choisi : la philosophie alors est une di- 
rection, l’esprit d’insurrection contre 1’autorite : mais les philosophes avaient fort 
inegalement conscience de ce qu’ils voulaient faire. L’ouvrage de M. B. est tres 
exact, est tres impartial, mais on a le droit, tout en restant veridique, d'avoir des 
preferences et une opinion, et peut-etre le livre y gagnerait-il. Pourquoi dire qu’au 
commencement du xviii* siecle les lettres etaient mal representees par PAcademie? 
Quel homme distingue restait en dehors d’elle, sauf Voltaire, et il etait peu 
considere alors ; puis on etait inquiet pour l’ensemble des croyances et des insti- 
tutions qui constituent la vie sociale. Mais ce qui est curieux, dit M. B., ce sont les 
variations de PAcademie au sujet de Voltaire; il ne semble pas y avoir eu 
de repugnance appuyee sur des theories generates. M. Crousle fait remarquer que 
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ses amities, ses trahisons, ses mensonges le rendaient suspect : on connait sa con- 
duite avec d’Alembert, avec le president Hesnault. Son genie litteraire meme e'tait 
alors conteste. II n’est arrive a l’Academie qu’a force d’intrigues aupres de la cour. 
M. B. reproche a Louis XV son peu de bienveiilance pour les gens de lettres, mais 
c’etait un homme timide, mediocre et applique, fort peu propre a gouter Voltaire. 
II le craignait, il ne l’aimait pas tout en l’admirant; il l’a fait gentilhomme ordi- 
naire et lui a donne des pensions : Voltaire a choque maladroitement la reine et 
ses filles; Louis XV n’avait ni mepris, ni indifference veritable pour les gens de 
lettres, mais seulement un certain orgueil monarchique et le desir de ne pas se ge- 
ner. S’il se moque de la reputation de Mecene de Fre'deric II, c’est qu’il trouve qu’il 
se 1’est faite a bon marche. M. B. est trop dur aussi pour le cardinal de Fleury, 
il n’etait guere despote au fond, mais tracassier seulement et sans grande fran- 
chise. 

M. Perrot a ete entraine a lire presque toute la these par l’agre'ment du style. II y 
a la une tres grande somme de travail, des documents inedits et qui ont ete mis en 
oeuvre. M. Perrot trouve M. B. dur pour Voltaire; il mentait sans doute, mais un 
homme de lettres pouvait-il faire autrement a cette epoque? M. B. repond qu’il n’en 
est pas qui ait eu pour lui-meme une telle facilite de conscience; il ment avec luxe, 
par plaisir. 

Pour M. Gebhart, la vie a&ademique de Voltaire est une vie de corsaire. Sa que- 
relle avec M. de Brosses en est le trait le plus frappant. La vraie cause de la que- 
relle est-elle dans ces trois cents francs qu’il ne voulait pas payer, n’y a-t-il pas la 
quelque jalousie de metier? Onlisait deja les lettres d’ Italie, bien qu’elles ne fussent 
pas imprimees. Les mechancetes, les fourberies, les trahisons de Voltaire et de ses 
amis a l’Academie ne s’expliquent-elles pas par le milieu : l'interet de la compagnie 
ne leur servait-il pas a couvrir leurs passions et ne leur donnait-il pas une audace 
qu’ils n’auraient point eue sans cela; 

Le plan de la these, dit M. Petit de Juileville, est un peu confus ; il-esta la fois 
chronologique et analytique : de la des redites, des digressions. On pourrait relever 
aussi trois ou quatre contradictions. Il y a un peu de monotonie dans la repetition de 
tous ces menus faits; les details sont plus interessants que l’ensemble. Cest que ce 
n’est pas a l’Academie que se livre serieusement la bataille; toutes ces intrigues, 
c’est une succession de tempetes dans un verre d’eau. Tout cela n’aboutit a rien. On 
pourrait ecrire une histoire des idees sans nommer l’Academie. C’est d’ailleurs un 
corps litteraire, elle ne doit tenir compte que du talent ; la neutralite n etait pas 
possible, mais on peut le regretter. Pourquoi prendrions-nous parti r La liberte de 
penser n’est pas une conquete des Encyclopedistes; elle est due a l’esprit critique et 
scientifique qui n’a rien a voir avec l’Encyclopedie. Diderot d’ailleurs et Rousseau ne 
sont pas de l’Academie. Pourquoi dire que c’est un triomphe pour la libre-pensee que 
Watelet ait remplace Mirabaud; Mirabaud etait athee, c’est bien quelque chose. A la 
fin comme au commencement du siecle, l’Academie est remplie d’abbes de cour et ce 
sont des femmes qui font les elections ; seulement ces abbe's ne disent plus la messe. 

11 ne faut pas croire les philosophes sur parole quand ils se disent persecuted : les 
Philosophes de Palissot sont une mechante comedie, mais peu cruelle. M. B. pre- 
tend sans preuves que Louis XV a voulu detruire l’Academie; en 1772, il approuve 
Selection de a’Alembert comme Secretaire perpetuel. Voltaire est mesquin dans son 
Commentaire sur Corneille, quoi qu’en dise M. B.; c’est une oeuvre de mauvaise foi 
dont il veut rejeter i’odieux sur ’ 1 ’Academic, un pamphlet contre Corneille. M. B. 
aurait du etre plus severe pour Thomas, c’est lui que cette lutle a produit et non 
la liberte de penser, c’est un triste resultat. 11 n’a pas d’idees et son style est atroce; 



d'hISTOIKE ET DE LITfERATUEE 


22 I 


c’est un mauvais professeur de rhetorique qui a failli perdre l’eloquence en France. 
Voltaire a oublie, parmi les Thomas auxquels il le compare, Thomas Diafoirus. Au 
reste, i! faut jeter par dessus bord devots et philosophes. Leur querelle est vaine et 
a la fin du siecle, c’est en Gluckistes et Piccinistes qu’est divisee l’Academie. Tout ce 
bruit a ete du bruit perdu. 

La these de M. B. est, au jugement de M. Gazier, exceilente a bien des egards, 
mais elle est un peu decousue. M. B. aurait du lire un peu plus les adversaires des 
philosophes; pourquoi n’y a-t-il rien sur Gilbert, Gresset, sur l’abbe Gueneet Pour- 
quoi n’y a-t-il rien sur Maupertuisr II y a beaucoup de choses aont il aurait fallu 
parler davantage : la bulle Unigeaitus et les Jesuites, le rot, le clerge, la presse, les 
parlements, les bourgeois; puis M. B. a quelques rancunes et quelques haines : 
l’abbe Batteux, 1’abbe Trublet, Lcfranc de Pompignan surtout et d’Alembert. Pom- 
pignan a ete la victime de Voltaire; il a pave pour son frere, l’eveque du Puy, qui 
a ecrit contre l’increduhte, mais non comme un fanatique. Quant au discours, il faut 
l’abandonner; c'est l’ceuvre d'un lourd pedant. Pompignan est le Thomas des de- 
vots, aiP-M. Brunei. D'Alembert a etetiaite bien rudement par M. B. ; il n’est point 
intolerant, la prouve en est dans ses oeuvies et dans le temoignage des contempo- 
rains. M. B. repond qu’il est correct dans ses actes, mais que sa correspondance te- 
moigne contre lui. Si c’est un fourbe, dit M. Gazier, il a pousse bien loin les bien- 
seances. 

M. Beljame pose quelques questions a M. B. au sujet de M nie Montague, qu’il ne 
ne faut pas confondre avec Lady Montague. 

M. Brunei a obtenu l’unanimite. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Dans ses deux detniers n°‘ (3 aout et 5 septembre) Melusine. a entre- 
pris des enquetes sur le feu Saint-Elme, lesnavires fantastiques, la ntaree et elle en an- 
nonce une sur les vents et les tempetes sur mer pour son numero du 3 octobre. Nous 
apprenons que ces enquetes seront su’nies d’autres encore sur les genies de la mer, 
les monstres fabuleux de la mer, les ties flottantes, les oblations a la mer, les contes 
de marins, les proverbes et les devinettes relatives a la mer, etc. En un mot Melu- 
sine entreprend de hire connaitre les legendes et les traditions de la mer, sujet peu 
connu, curieux pour les savants autant qu’amusant pour le grand public, et l’initia- 
tive de Melusine ne peut qu'etre appiouvec et appuyee par tous les amis du Folk- 
Lore. Ces etudes ont d’autant plus d’interet qu’elles presenteront certainement beau- 
coup de points d’analogie ou de comparaison avec les croyances et les usages des 
Grecs, ce grand peuple marin de l'antiquite. Un des principes que suivent MM. Gai- 
doz et Rolland dans leur revue est de confronter l’antiquite avec l’epoque contem- 
poraine et d’expliquer la premiere par la seconde. 

— MM. Ch. Henry et R. Candiani vont publier prochainement une adaptation fran- 
caise d’un roman recent de M. Gregoire Danilewsky sur la princesse Tarakanofl. 
D’interessants articles de Prosper Me'rimee et de M.'Challemel-Lacour ont fait con- 
nattre au public francais cette pretendue fille de l’lmperatrice Elisabeth qui causa 
tant d’inquietudes it Catherine. L'emment auteur de Potemkin et de Mirovitscll a 
condense dans son oeuvre les recherches historiques les plus speciales. 
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— On annonce que M. J. Malinowski prepare une biographic de Jacques Gour- 
don de Genouillac, dit Galiot (ne le io juiliet 1466, au chateau d’Assier, pres de Fi- 
geac, et mort au meme chateau le 4 decembre 1546). 

— L’auteur de deux tres recommandables travaux sur Gerson et Mabillon, M. Henri 
Jadart, secretaire de l’Academie de Reims, prepare un nouveau travail sur Dom 
Thierry Ruinart. 

— M. A. Ledieu, archiviste-bibliothecaire d’Abbeville, fera prochainement un 
Catalogue des manuscrits de la bibliotheque de cette ville. 

— Un ouvrage du xvi* siecle, le Livre d 1 amitie dedie d Jehan de Paris par Vescuyer 
Pierre Sala, Lyonnois, vient d’etre publie pour la premiere fois, d’apres un ma- 
nuscrit de la Bibliotheque nationale, par M. Guigne, archiviste de la ville de Lyon, 
Lyon, Georg). 

( — Le premier fascicule des Inscriptions de I’ancien diocese d’Orleans sera pro- 
chainement publie par M. Edmond Michel (Orleans, Heriuisonl. 

— L’archiviste du Loiret, M. Jules Doinel, travaille en ce moment a une Hisioire 
de protestantisme francais dans l’Orleanais : l’ouvrage comprend la periode entre la 
revocation de l’edit de Nantes et la Revolution. (1688-1789). 

— On annonce egalement, pour paraltre bientot, une Bibliographic des corpora- 
tions ouvrieres, par M. Hippolyte Blanc (un vol. in-8° raisin de 80 a 100 pages, a deux 
colonnes, format Brunet, avec tables de matieres et d’auteurs. Paris, Societe biblio- 
graphique. 3 fr.) 

— Un nouveau recueil periodique intitule Revue de France vient d’etre fonde a 
Marmande par M. Etienne Bertrand. 

ALLEMAGNE. — Le volume II des KPVI1TAAIA ou Recueil de documents pour 
servir a V etude des traditions populaires, doit bientot paraitre et sera tire a 1 35 
exemplaires numerates. Voici la table des matieres : Folk-lore de la Haute-Breta- 
gne. — Contes picards. 2 ie Serie. — Schweaische Schwcenke und Aberglauben aus 
Norland. — Anmerkungen. — Litcratura popular erotica de Andalucia. — Some 
erotic Folk-lore from Scotland. — Dictons et formulates de la Basse-Bretagne — 
An erotic English Dictionary. — Trois contes alsaciens. — Glossaire cryptologique 
du breton. — Welsh Archoeologie etc. Prix 20 fr. (= 16 mark = 16 shill.) a la li- 
brairie Henninger de Heilbronn. 

— M. J. von Pflugk-Harttung va publier a la librairie Kohlhammer de Stutt- 
gart, un recueil de specimens de chartes pontificales originales ; un fascicule-pros- 
pectus a ete repandu dans le public. 

— L3 librairie Teubner, de Leipzig, vient de mettre en vente le deuxieme volume 
des Grammairiens grecs, p. p. Schneider et Uhlig. Ce deuxieme volume renferme 
la Grammaire de Denys de Thrace , texte grec constitue d’apres les manuscrits, les 
scolies et les traductions armeniennc et syriaque; en outre, cent pages de prolego- 
menes, des index tres complets, etc., etc. M. Uhlig a ete aide, pour les traductions 
en langues orientales, par M. A. Merx. 

— Depuis la ti* livraison de l’Encyclope'die de 1 ’histoire moderne (Encyclopcedie 
der neueren Geschichte) de M. Wilhelm Herbst, neuf autres livraisons, de la dou- 
zieme a la vingtieme, ont paru a la librairie Perthes, de Gotha. La mort soudaine 
de M. Herbst n’a pas interrompu la publication du recueil qui a ete continue par 
M. Alfred Schulze. La douzieme livraison commence a Farini et la vingtieme se 
termine a Karl Eugen. On remarquera dans ces neuf fascicules les articles suivants 
qui sont les plus developpes : France du xvi e au xvin e siecle ; les Frederic de 
Prusse; Genes’, les Georges d’Angleterre; Gladstone; Grey, Grande-Bretagne , 
Guise, Gustave , Hanovre. Hardenberg, Haiti , Henri, Hesse, etc. Remarquons en- 
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core les art. Johann (ou Jean) et le premier des articles ecrits dans 1 ’ « Encyclopedic » 
par M. Ed. Rosenthal, d’lena, et qui traite de 1 ’ « empire » ( Kaiserthum ). Ce sera, 
en somme, une tres utile publication, indispensable a tous ceux qui etudient l’his- 
toire des trois derniers siecles; les articles sont assez brefs, mais toujours exacts et 
tres complels; on trouve a la fin de chacun d’eux des indications bibliographiques 
importantes. Comme dans les fascicules precedents, nous avons releve, en feuille- 
tant les nouvelles livraisons, quelques erreurs ou lacunes. P. Ii8, on s’etonne de 
lire que Gaston de Foix ait ete general sous Francois I cr (« Feldherr unter Franz I »), 
lisez evidemment : sous Louis XII. P. 119, lisez Fontenoy et non « Fontenay ». 
P. 124, il y a une veritable disproportion entre les articles Foulon et Fouquet; ce 
dernier est trop court et il aurait fallu parler des gouts elegants du surintendant et de 
la protection qu’il donna aux gens de lettres et aux artistes. P. 125 , art. Fouquier- 
Tinville; il ne fallait pas citer uniquement, comme source, le livre de Domenget, paru 
en 1878, qui n’est qu’une compilation dont la science historique ne doit tenir aucun 
compte; il valait rnieux citer les publications de Campardon, de Berriat-Saint-Prix, 
de H. Wallon. P. 3 18, quoique le general Gratien soit tres connu en Allemagne 
parce qu’il a vaincu le major Schill, il ne meritait pas, ce nous semble, un article de 
deux colonnes, — surtout lorsqu’on oublie de dire un mot de Georges Forster. 
P. 4q3, art. Herault de Sechelles : Herault ne s’etait pas borne a visiter un emigre, 
il lui avait donne asile dans son appartement. P. 525 , il n’est pas exact de dire que 
les cendres de Hoche furent deposees avec celles de Marceau a Weissenthurm, pres 
deNeuwied; ceux qui ont fait le voyage des bords du Rhin savent que Marceau re- 
pose a Coblence, pres du Petersberg, a quelque distance du fort qui portait son nom 
etqui s’appelle aujourd’hui le fort Franpois, et que Hoche est non loin de lui, dans 
le reduit du meme fort Francois, a gauche de l’entree, sous une lame de marbre 
sans inscription. P. 5 g 8 , le nom du valet de chambre de Dumouriez cite a l’art. Jem~ 
mapes est Baptiste Renard et non « Jean Renard ». P. 644, il est curieux qu’on ait 
mentionne, a l’art. Jeanne d’Albret, H. Martin, M me de Vauvilliers, Muret, Pressel, 
et qu’on ait oublie M. de Ruble. P. 668, trois colonnes sur Anne de Joyeuse qui 
« prit, reprit, quitta la cuirasse et la hairev; n’est-ce pas trop ! Mais ces chicanes 
n’enlevent rien a la grande valeur de ce repertoire biographique dont nous atten- 
dons la suite avec impatience. 

BELGIQUE. — M. J. Delbeuf, professeur a l’Universite de Liege, va faire paraf- 
tre une edition remaniee des remarquables articles publies par lui en 1879-80 dans 
la Revtie philosophique, sous le titre de : Le sommeil et les reves. 

— L’edition des oeuvres de Jean d’Oulremeuse, chroniqueur liegeois du xiV siecle, 
entreprise par la commission royale d’histoire, est achevee. Les trois premiers li- 
vres seuls du Myreur des Histoires ont paru; le quatrieme n’a pu etre retrouve. 
M. Stanislas Bormans, charge de cette importante publication (G vol. in-4 0 ) depuis la 
mort de M. Ad. Borgnet en 1875, prepare un volume de tables et une introduction 
dont l’impression est commencee. M. B. a lu, a la derniere seance de FAcademie, 
une interessante etude sur son auteur. — Le meme editeur vient de faire paraltre le 
dernier volume de la collection des Continues de la principaute de Liege. Il est consa- 
cre aux Records et est precede d’une preface de M. le conseiller Crahay. 

— Le dernier fascicule paru des Analecta Bolandiana, dont il est regrettable que 
les grandes Revues ne publient pas regulierement les saramaires, contient, entre au- 
tres textes, une importante Vie de saint Lonogilus du vui e -ix e siecle. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance dn 22 aout 1S84. 

M. Philippe Berger lit un memoire de M. Egger qai poite pour titre : VEncyclo - 
yedie^ origines du mot et de la chose. Les" encyclopedistes du xvm* siecle, dit 
M. Egger, se sont peu preoccupes de signaler les travaux de leurs devanciers. Us ne 
reconnaissent guere pour ancetre que Francois Bacon. Le fait est que l’idee a’un re- 
cueil de science universelle a, aussi bien que le mot meme d’encyclopedie, ses ori- 
gines cliez les Grecs et chez les Romains. La plupart des philosophes grecs, certains 
Romains, comme Pline l’Ancien, les docteurs du moyen age, furent, les uns apres 
les autres, des encyclopedistes. 

M. Joseph Halevy communique quelques observations sur une inscription ara- 
meenne decouverte dans l’oasis de Teima, a Test du golfe d’Acaba, en Arabie, et pu- 
bliee par M. Nelde. Cette inscription, longue de 25 lignes, est relative a Finstalla- 
tion de la statue d’un pretre nommJ Schezib dans un temple appele la « maison 
d’images de Hagam » oil officiaient ses descendants. Sur la face de la stele opposee 
a celle qui porte i’inscription, on voit l’image d’une divinite tenant une lance, avec 
un disque aild au-dessus et plus bas un pretre dans l’attitude de 1 adoration aupres 
d’un autel que surmonte une tete de boeuf. Ce monument est posterieur au regne 
d’Alexandre. . 

M. Schlumberger explique la legende d’un sceau de plomb byzantin du ix e siecle, 
conserve au cabinet des medailles, a la Bibliotheque nationale. Cette legende se tra- 
duit ainsi : « Georges Mehas, protospathaire et strtege imperial de Mamistra, Ana- 
zarbe et Tzamandos. » Georges Melias ou Melinas etait un capitaine armenien au 
service de 1 ’empereur Leon VI. II fut successivement investi de divers commande- 
ments et prit part a plusieurs guerres. 


Seance du 29 aout 1 884. 

M. Delisle presente quelques observations sur treize feui 1 lets du Miroir de saint 
Augustin, ecrits au vm e siecle, qu : -* 
lection du comte d’Ashburnham, 

des manuscrits de l’abbaye de Sa.„. — , — - n--- , ... 

cerament retrouve a Orleans, M. Delisle etabht que ce s feuiilets ont hut partie clu 
manuscrit n” 10 de cette abbaye, dont les auires feuiilets sont aujourd hui conser- 
ves a la bibliotheque d’Orleans. 


M. Heron de Villefosse rend compte d’un second envoi de copies d inscriptions 
latines, recueillies a Sbeitla (Tunisie), 1 'ancienne Suffetula, par M. le lieutenant Ma- 
rius Boye. La plus iraportante de ces inscriptions est longue de 14 lignes. Llle con- 
tient le cursus honorum d’un personnage consulaire. dont le nom est devenu nil- 
sible : apres avoir ete vigintivir et triumvir, ce personnage etait entre au senat en 
qualite de questeur et, en vertu d’une concession speciale de l’empereur, 11 y avait 
pris rang parmi les patriciens, quoiqu'il fut de famille plebeienne. 11 avait exerce 
ensuite les fonctions de preteur urbain. mm 

M. Philippe Berger communique les principaux resultats du dech 1 ttremen t, com - 
mence par M. Renan et continue par lui, des inscriptions nabateennes r ‘ 

Medam Salih (Arabie) par MM. Huber et Doughty. Ces textes qm son > 

permettent de se rendre compte de 1 ’importance du royaume nabateen, P 
faits de son histoire, de divers details des mceurs du peuple qui 1 habitait, etc 11s 
sont dates pour la plupart, ce qui est rare en Orient et particulierement precieux. 

M. le D c Rouire lit un nouveau me'moire de geographie histonque sur les Syrtes 
et le lac Triton. Re'pondant aux objections du commandant Roudaire, li combat ae 
nouveau l’identification du lac Triton avecjcs Chotts. Selon Scvlax, le lac Iriton 
etait une baie comprise entre Thapus et Neopohs, c est-a-dire, selon M. Rouire, 

fond du golfe de Hammamat. , , . 

M. Joseph Halevy commence la lecture d’un memoire sur les inscriptions naba- 
teenneset sur l’introduction de la langue arameenne en Perse. 

* Ouvrages presentds par M. Delisle/.- Babeau (Albert), les ^Y^rs enFr^e 
depuis la Renaissance jusqu’d la Revolution; 2” Boulainvilliers (de), Mtmoiresur 
le droit d’amortissement des gabelles et la conversion du revenu des Aides, pum 
par Ducrocq. « 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUa. 


Le Pur, imprimeric d ■ Me. ■ krss'.u fds. boulevard Saint-l aurent. 
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STANISLAS GUYARD 


Les obseques de Stanislas Guyard , ne a Frottey-les-Vesoul (Haute-Saone) le 
27 septembre 1846, mort a Paris le 7 septembre 1884, ont eu lieu le mardi 9 sep- 
tembre, a trois heures, au cimetiere Montparnasse. La plupart des amis du defunt 
etant absents de Paris a cette epoque de l’annde, l’assistance etait peu nombreuse. 
Nous y avons remarque MM. Ernest Havet, Oppert, Maspero, Paul Meyer, Leon 
Renier, Flach, du College de France, MM. Halevy, Jacob, Longnon, Rayet, Chatelain, 
de 1’EcoIedes Hautes-Etudes, M. Doniol, directeur de rimprimerie Nationale, M. Chu- 
quet, secretaire de la Revue critique, MM. Julien Havet, Zotenberg, Vernes, Fagniez, 
Harrisse, Hartwig Derenbourg, Morel-Fatio, Muntz, Psichari. Le deuil etait mene 
par les deux beaux-freres de Guyard. Au cimetiere, M. Renan a prononce, avec une 
emotion profondement ressentie par tous les auditeurs, le discours s ivant, au nom 
du College de France : 

Quelle fatalite, messieurs, que la mort soit venue prendre parmi 
nous le plus je'une, le plus designe pour les grandes oeuvres, le plus 
aime ! Six mois a peine se sont e'coules depuis que Stanislas Guyard 
remplacait dans la chaire d’arabe au College de France le regrette De- 
fremery, et voild que le coup le plus imprevu nous 1 ’enleve au milieu 
d’une feconde activite. II n’avait que trente-huit ans. En peu d’annees, 
il a su remplir le cadre d’une longue vie scientifique; il en a fait assez 
pour sa tacbe virile : mais nous qui fondions sur lui tant d’esperances, 
nous qui nous consolions de vieillir en voyant grandir k cote de nous 
cette laborieuse et vaillante jeunesse, c’est pour nous qu’est le deuil. 
Depuis le jour 011 j’ai serre sa main sur son lit d’agonie, sans qu’elle 
m’ait repondu, il me semble que nos etudes ont ete atteintes dans quel- 
que organe vivant, pres du coeur. 

Le gout de Stanislas Guyard pour les etudes orientales data de sa pre- 
miere jeunesse. Son esprit ferme et sagace lui revela tout d’abord qu’en 
fait de sciences historiques, c’etait la qu’il y avgit le plus de travail utile 
k depenser, le plus de vrai a decouvrir. Il lit k sa vocation les plus 
grands sacrifices et il fallut la tenacite extreme de sa volonte pour con- 
tinuer les recherches de son choix, malgre la situation exterieurement 
Nouvelle vlrie, XVIII. 
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defavorable oh sont placees des etudes capitales, il est vrai, par leurs re- 
sultats philosophiques, mais qui n’ont presque point d’application pro- 
fessionnelle. Longtemps ii n’eut pour recompense que l’estime des te- 
moins de ses travaux; mais cette estime, du moins, lui fut bien vite 
acquise. Nous eprouvames tous une sensible joie quand nous vimes ve- 
nir a notre Societe asiatique ce jeune homme serieux, ardent, conscien- 
cieux, ami passionne du vrai, ennemi de tout charlatanisme et de toute 
hypocrisie. On sentait, derriere sa modestie, les qualites essentielles du 
savant, la droiture et ^independence du caractere, la sincerite absolue 
de l’esprit. 

Bientot, des travaux de haute importance se succederent. Guyard 
s’attaqua successivement aux problemes les plus difficiles des langues et 
des litteratures del’Asie occidentale. Les questions delicates relatives au 
khalifat de Bagdad, 1’histoire des Ismaeliens et des sectes incredules 
dans le sein de 1’ Islam, la metrique arabe, oh tant de choses nous sur- 
prennent, les formes bizarres de ce qu’on appelle les pluiiels brises, 
chapitre si curieux de la theorie comparee des langues semitiques, furent 
pour notre savant collegue l’objet de travaux approfondis, toujours fon- 
des sur l’etude directe des sources. 

Sa lecture de l’arabe etait rapide et sure. Quand une societe 
composee des arabisants les plus eminents de toute l’Europe se 
partagea le travail immense d'une edition complete du texte des 
Annales de Tabari, M. Guyard se chargea d’un volume et c’est grace 
& lui que la France a ete representee dans cette entreprise monumentale. 
L’achevement de la traduction de la Geographic d’Aboulfeda, commen- 
ceepar M. Reinaud, lui fut confie'e. Attache comme auxiliaire au Re~ 
cueil des Historiens arabes des croisades publie par l’Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, M. Guyard a ete, en ce travail, pour 
M. Barbier de Meynard, le plus precieux des collaborateurs. 

Tous les grands problemes l’attiraient. L’interet hors ligne que pre- 
sente l’assyriologie le frappa, et il est probable que, s’il eut vecu davan- 
tage, il eut de plus en plus tourne ses etudes de ce cote. Il voyait l’im- 
mense avenir d’une science qui nous fournira un jour sur la haute 
antiquite des lumieres inaltendues. Son nom figurera parmi ceux des 
vaillants travailleurs qui auront marche au premier rang d la conquete 
de ce monde nouveau. 

Comme professeur, d’abord a l'Ecole des Hautes- Etudes, puis parmi 
nous, M. Stanislas Guyard n’a pas rendu de moindres services. Il savait 
attacher ses eleves, leur inspirer le gout du travail qui le remplissait lui- 
meme. Son assiduite etait admirable ; il aimait a depasser a cet egard 
les obligations qui nous sont imposees. L’amour du bien public, le sen- 
timent abstrait du devoid formaient l’unique mobile de sa vie. Il etait, 
dans les relations prive'es, d’une douceur charmante ; ses freres, ses soeurs 
l’adoraient. Tous ceux qui l’ont approche ont garde de lui l’impression 
de quelque chose de superieur. 
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Helas ! il etait trop parfait et, quand on est arrive a ce degre extreme 
de desinteressement, la terre ne vous retient plus assez; on est trop pret, 
au moindre signe, k la quitter. La soif du travail allait chez lui jusqu’a 
1’obsession; il avait tue en lui la possibility du repos. Quand il pensait 
a tant de belles choses qui seraient a faire, quand il voyait la moisson 
si belle et les ouvriers si peu nombreux, il etait pris d’une sorte de fie- 
vre; il assumait pour lui la tache de dix autres. La fatigue amena bien- 
tot l’insomnie, l'incapacite de travail. L’incapacite de travail, c’etait 
pour lui la mort. Vivre sans penser, sans chercher, lui parut un sup- 
plice. 

Imitez-le en tout, jeunes amis, excepte en cette espece de tension dan- 
gereuse qui fait qu’on ne peut plus associer au devoir le sourire, le di- 
vertissement honnete, le plaisir de contempler un monde oil, a cote de 
tant de parties sombres, il y a des touches si lumineuses. Indulgere ge- 
nio est un art que notre ami ne savait pas, ne voulait pas savoir. 

Il ne pecha que par exces d’amour pour le bien. La vie etait pour lui 
tellement identifiee avec le travail qu’un ordre de repos lui sembla in- 
supportable. La perspective de vivre sans travailler lui parut un cauche- 
mar plus aflreux que la mort. 

Et puis il y avait en tout cela quelque chose de plus profond encore. 
L’espece de providence inconsciente qui veille a la destinee des grandes 
ames semble faire en sorte que la recompense ne vienne que tard et 
quand elle a perdu son attrait. II en fut ainsi pour Guyard. La vie s’e- 
tait toujours montree a lui par le cote austere. Quand elle commenca 
de lui sourire, le stoicien eutdes scrupules; il crut qu'il allait perdre de 
sa noblesse en acceptant Ie prix qu’il avait si bien merite; il sembla se 
derober, se soustraire... 

Pauvre cher ami, entre maintenant dans la serenite absolue, donne le 
repos a ce coeur inquiet, a cette conscience timoree, a cette ante toujours 
craintive de ne pas assez bien faire. Tu as ete un bon ouvrier dans l’oeu- 
vre excellente qui se construit avec nos efforts. Ta tristesse settle fut 
parfois un peu injuste, injuste pour la Providence, injuste pour ton sie- 
cle et pour toi-meme. Sois tranquille, ta gerbe fleurira; tu as montre la 
route; ce que tu n’as pu faire, d’autres le feront. Ta vie sera pour tous 
ceux qui font connu une lecon de de'sinteressement, de patriotisme, de 
travail et de vertu. 


M. Gaston Paris, au 110m de 1’Ecole des Hautes-Etudes, a ditensuite : 


Messieurs, ® 

Je viens apporter devant cette tombe, si cruellement et si premature- 
ment ouverte, le tribut des regrets profonds de l'Ecole pratique des 
Hautes-Etudes. Stanislas Guyard nous appartenait des la fondation de 
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l’Ecole; a peine age de 22 ans, il avait deja fait preuve d'une science 
assez etendue et d’une critique assez sure pour qu’on le chargeat de 
representer Fenseignement du persan et de l’arabe dans cet etablisse- 
ment, modeste en apparence, auquel un ministre eclaire confiait la 
grande mission de donner dans notre pays une impulsion nouvelle aux 
etudes originales et approfondies . Le jeune repetiteur, nomme plus tard 
directeur- adjoint, justifia d’une maniere eclatante, par son zele autant 
que par ses capacites, la confiance qu’on avait mise en lui. II se donna 
tout entier a cette tache attrayante et feconde, mais qui exige tant de 
devouement et des talents si varies, de diriger dans la voie rigoureuse 
de l’invesligation methodique et critique de jeunes esprits curieux, mais 
mal prepares, avides de savoir, mais souvent impatients du joug de cette 
discipline austere qu’on apprend a aimer quand on a pu apprecier ce 
qu’elle ajoute de vraie force a l’intelligence, ce qu’elle fait rendre au 
travail de fruits inesperes. Profitant a sa maniere de la liberte qui a 
toujours regne entre nous, il faisait jusqu'a six conferences hebdoma- 
daires, bien qu’il ne recut pour tant de peine, preparee par tant d’etude, 
qu’une remuneration a peu pres insignifiante. D’autres diront avec une 
competence que je n’ai pas I’autorite qu’il prit de bonne heure et l’in- 
fluence heureuse qu’il exerca sur un groupe restreint, mais fidele, 
d’eleves. Je veux settlement le remercier au nom de nous tous pour 
l'aide qu’il nous a pretee, pour la part notable qu’il a eue au succes de 
l’ceuvre commune, succes tout spirituel, mais qui n’en est que plus no- 
ble, et qui est du. tout entier a un genereux et infatigable concours de 
talents et d’abnegations. Guyard montra, qu’il me soit permis de l’ajou- 
ter, le meme desinteressement quand ii accepta, sur ma demande, une 
part dans la direction de la Revue critique d’histoire et de litterature, 
ce recueil fonde un peu avant l’Ecole des Hautes-Etudes et que des 
liens etroits ont rattache k cette ecole depuis qu’elle existe. Il nous ap- 
porta aussi le meme zele et, grace a lui, la partie orientale de la Revue 
prit bientot une importance hors ligne. Nous contemplons aujourd’hui 
avec stupeur le vide que la disparition soudaine d’un tel collaborateur 
laisse dans nos rangs ; que dire du vide que sa perte laisse dans nos 
coeurs? Guyard etait sympathique a premiere vue et le devenait plus a 
mesure qu’on le connaissait mieux. La franchise, la bonne grace, la 
plus aimable et la plus naturelle amenite de manieres lui gagnaient vite 
l’amitie de ceux-memes qui ne pouvaient apprecier toute la force de sa 
pensee independante et reflechie. toute la richesse et la surete de son sa- 
voir. Il fallait penetrer plus avant dans son intimite, qu’il ouvrait ra- 
rement, pour decouvrir que cet exterieur si avenant et si facile cachait 
une ame melancolique et desenchantee pour laquelle le travail etait une 
diversion autant qu’une jeuissance, et qui, ayant a sa portee bien des 
conditions du bonheur, semblait s’y refuser de parti pris et ne pouvait 
echapper a l’obsession de quelque sinistre vision d’avenir. Cette vision, 
on voulait croire que son imagination la creait seule ; elle etait, helas ! 
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trop reellement menacante, elle se rapprochait de jour en jour, elie a 

enveloppe, elle a emporte sa jeunesse Que de merite, que de qua- 

lites, que de brillants et utiles travaux sont ainsi ravis a la science, 
a l’amitie, a la patrie! Nous qui avons connu, qui avons aitxie Stanis- 
las Guyard, nous qui devinons tout ce qu’il a souffert, nous qui savons 
tout ce qu’il valait, plaignons-le, plaignons-nous et conservons pieuse- 
ment sa touchante image et son noble souvenir! 


160. — Catalogue of additions to tlie manuscripts in the British 
Museum in the years [Vol. I], Printed by order of the 

Trustees. [London], 1875. Gr. in-8, vij-g 38 pp. 

Catalogue of additions to the manuscripts in the British Museum 
in the years 1SS4-189S. Vol. II. Printed by order of the Trustees. 
Longmans [London], 1877. Gr. in-8, xij-to 5 o pp. 

Index to the catalogue of additions to the manuscripts in the 
British Museum in tlie years 1^84.1878. Printed by order of the 
Trustees. Longmans [London], 1880. Gr, in-8, vi-1575 pp. 

Catalogue of additions in t lie manuscripts in the British Museum 

In the years 1870-1881. Printed by order of the Trustees. Longmans 
[London], 1882. Gr. in-8, viij-6i6 pp. 1 

Catalogue of romances in the department of manuscripts in the 
British Museum by H. L. D. Ward. Vol. I. Printed by order of the Trustees. 
Longmans [London], i 883 . Gr. in-8, xx-g 35 pp. 

Catalogue of a selection from the Stosve manuscripts exhibi- 
ted in the King’s Library iu the British Museum. Printed by order 
of the Trustees [London], 1 883 . In-4, iv -83 pp. et quinze planches de fac-similes 
en autotype. Prix : 3 sh. 6L et 6 d sans les fac-similes. 

L’Angleterre est probablement, apres la France, le pays qui possede 
les plus nombreuses et les plus belles collections de manuscrits. C’est 
assurement celui oti le plus tot on s’est impose la tache de faire connat- 
tre ces richesses et d’en assurer la conservation par la composition et la 
publication de catalogues. En France, les admirables bibliotheques du 
roi et de certains etablissements religieux ont ete l’objet d’inventaires 
successifs dont plusieurs remontent au moyen-age. Les inventaires de la 
librairie du Louvre, de la collection de Jean, due de Berry sont celebres, 
mais ce n’est guere qu’au xvm e siecle qu’il a ete imprime des catalogues 
de manuscrits. En Angleterre, des Fan 1600, nous voyons paraitre a 
Londres VEcloga Oxonio-Cantabrigiensis de Th. James 2 , dont la pre- 
miere partie contient l'inventaire des mss. de treize colleges d'Oxford 3 , 


1. Les pp. 1 a 356 contiennent les notices des mse. ; le reste du volume est oc- 
cupe par un index alphabetique. 

2. In-4 0 , 144 et i 3 a PP- 

3 . New College, Merton, Balliol, Magdalen, Lincoln, Oriel, All Souls, Corpus 
Trinity, Exeter, Brasenose, Queen’s, Christ Church. 



REVUE CRITIQUE 


230 

de dix colleges de Cambridge * et de la Bibliotheque universitaire de la 
meme ville. Peu apres, en i 6 o 5 , le meme Th. James fit paraitre un 
catalogue de la Bodleienne, oil les manuscrits sont confondus avec les 
imprimes 2 . En 1697 parurent a Oxford les Catalogi librorum manu- 
scriptorum Anglice et Hibernice, de Bernard, en deux grands tomes in- 
folio 3 oil le travail de James est reproduit, mais qui contient en outre 
les inventaires des collections manuscrites de plusieurs colleges que Ja- 
mes avait laissees de cote, et surtout les inventaires de la Bodleienne, et 
d’un grand nombre de bibliotheques appartenant a des chapitres de ca- 
thedrales ou a des particuliers. Encore maintenant, pour plusieurs des 
fonds de la Bodleienne, pour Trinity College (Dublin), pour la plupart 
des colleges de Cambridge, pour les bibliotheques de cathedrales (sauf 
Durham, Canterbury et Salisbury), il n’existe pas d’autre catalogue que 
ceux de Bernard. 

Mais la Royaute et le Parlement ne montrerent pas pour la formation 
et l’entretien des bibliotheques le meme zele que les Universites. Le 
Musee britannique, fonde au milieu du siecle dernier par l’incorpora- 
tion des collections de sir Robert Cotton, de Hans Sloane, du comte 
d’Oxford, eut des commencements difficiles. A cet egard, la parci- 
monie des premiers rois de la maison de Hanovre contraste defavora- 
blement avec la liberalite de Francois T r ou de Louis XIV. Par une 
heureuse fortune toutefois, la plus precieuse des collections dont se 
forma le musee naissant, la bibliotheque de Robert Cotton, avait son 
catalogue deja imprime, lorsqu’en 1700 elle fut donnee a la nation par 
sir John Cotton. Et ce catalogue, publie a Oxford en 1696 par Th. 
Smith \ est encore maintenant tres precieux, car non-seulement il est 
remarquablement detai lie, eu egard au temps ou il parut, mais encore 
il nous a conserve la notice de bien des mss. qui ont disparu dans l’in- 
cendie dei73i. Le premier catalogue de mss. redige par l’etablisse- 
ment qui devait bientot devenir le Musee britanique, est celui qui 
fut consacre aux mss. du fonds du roi par le bibliothecaire David 
Casley, A catalogue of the manuscripts of the King’s Library, 
1734, in-4 0 . C’est un tres pauvre ouvrage. 11 faut attendre ensuite 


r. Benet (Corpus), Caius, Peterhouse, Pembroke, Emmanuel, Jesus, Queens’, 
King’s, Trinity Hall, Trinity. 

2. Catalogus librorum Bibliotheca! publico; quam vir ornatissimus Thomas Bod- 

leius, Eques auratus, in Academia Oxoniensi nuper instituit; continet autem li- 
bros alphabetice dispositos secundum qualuor facultates, cum quadruplici elencho 
expositorum S. Scripturae, Aristotelis, Juris utriusque, et principum medicinae, ad 
usum almce Academite Oxoniensis, auclore Thoua James, ibidem bibliothecario. 
Oxoniae, apud Josephum Barnesium, Ann. Dorn. i6o5. — In-4», 656 pages, plus 
un index non pagine. • 

3. Le premier se divise en trois parties (la seconde et la troisieme ont une pagina- 
tion continue). Ces deux tomes sont ordinairement relies en un volume. 

4- Catalogus librorum manuscriptorum Bibliothecx Cotlonianx , Oxonii, e Thea- 
tre Sheldoniano. In-fol., i 5 q pages et un index non pagine de 24 pages. 
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jusqu’en 1782 pour voir paraitrc un nouveau catalogue : celui 
d’Ayscough concu selon un ordre de matieres qui est loin, a 
mon avis, de faciliter les recherches, oti on peut toutefois, avec de la 
patience, trouver la description des mss. additionnels jusqu'au n° 5017. 
Mais des le commencement de ce siecle, une activite feconde se mani- 
feste. Le Musee publie successivement le nouveau catalogue du fonds 
Cotton (1802), les quatre volumes du catalogue Harleien (1808-12), 
les catalogues des fonds Lansdowne (1812-9), Arundel (1834), Burney 
(1840), enfin l’index des mss. additionnels et Egerton acquis de 1783 a 
1 8 3 5 (1849). Tous ces volumes sont in -folio, mais l’administration du 
Musee ne tarda pas a renoncer a ce format archalque pour adopter le 
grand in-8 0 , plus maniable. Le catalogue du fonds Sloane, presque en- 
tierement imprime dans le format in-folio, ne fut point publie 1 2 . Depuis 
i 83 g le Musee faisait connaitre ses nouvelles acquisitions en livres et 
manuscrits par une publication sinon periodique, du moins paraissant 
a peu d’annees d’intervalle, et c’est pour cette publication que le format 
grand in-8° fut adopte. D’abord les listes des livres imprimes furent 
jointes a celles des mss., mais a partir de 1841 le Musee renonca a faire 
connaitre ses nouvelles acquisitions en imprimes 3 et se borna a publier 
les listes des mss. appartenant aux fonds ouverts, qui sont les fonds ad- 
ditional et Egerton, chacun de ces deux fonds se divisant en deux se- 
ries : 1 0 manuscrits ; 2 0 chartes et rouleaux ; chaque serie ayant sa nu- 
merotation a part. Sept volumes du catalogue des « additions aux 
manuscrits du Musee britannique n ont paru successivement de 1843 a 
1882. Les trois derniers, publies en 1875, 1877 et 1882, figurent en 
tete du present article. Voici les titres des quatre autres : 

List of additions to the manuscripts in the British Museum in 
the years i 836 - 5 o. London 1843. — Avec index. II y a une pagina- 
tion speciale pour chaque annee. Contient les mss. additional iooi3 
it 11748 et Egerton 607 a 888 4 . 

Catalogue of additions to the manuscripts in the British Museum in 
the years 1841-5. London i 85 o. — Avec index; pagination speciale 
pour chaque annee. Contient les addit. 11749 a i5667 et les Egerton 
889 a 1139. 

Catalogue of additions to the manuscripts in the British Museum 
in the years 1846-7. [London], 1864. — Avec index. Desormais la pagi- 


1. A catalogue of the manuscripts preserved in the British Museum hitherto undes- 
cribed, consisting of Jive thousand volumes.. . by Samuel Ayscough, London, 1782, 
•2 vol. gr. in-4 0 . 

2. II y en a un exemplaire a la disposition des lecteurs dans la salle de lecture au 
Musee, 220 pp. contenant la description de 1091 msn. 

0. Depuis quelques annees le Muse'e britanique a organise une publication periodi- 
que fort commode qui porte a la connaissance du public toutes ses nouvelles acquisi- 
tions en livres. 

4. J’omets le; additional charters and rolls, et les papyrus. 
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nation est continue. Contient lesaddit. i 5668 k 17277 et les Egerton 
1 140 a 1 149. 

Catalogue of additions to the manuscripts in the British Museum 
in the years 1848-53. [London] 1868. — Avec index. Contient les ad- 
dit. 1727% a 19719 et les Egerton n5o a i636. 

II est temps maintenant de commencer 1’examen des volumes les 
plus recents de cette collection, ceux qui ont ete publies depuis 1875. 
Le volume de 1880 est l’index des deux tomes precedents (1875 et 
1877) ; le volume de 1882 contient a la fois des notices (pour les acqui- 
tions de 1876 a 1881) et l’index alphabetique de ces memes notices. On 
voit quele Musee britannique, comme au reste la plupart des grandes 
bibliotheques, a procede avec quelque hesitation, qu’il n’est pas arrive 
du premier coup a un systeme qui le satisfit . Le systeme auquel il s’est 
arrete en dernier lieu, dans la partie publiee en 1882, celui qui consiste 
a comprendre dans un meme volume les notices et la table de ces noti- 
ces, parait de beaucoup le plus commode. 

Le lecteur n’attend pas de nous que nous mettions en lumiere par des 
citations les richesses infinies que font connaitre ces catalogues. Les col- 
lections du Musee britannique sont assez celebres pour se passer de re- 
commandation. Qu’il me suffise de dire que si, parmi les mss. acquis 
dans ces cinquante dernieres annees, il en est peu qui aient pour 1’anti- 
quite classique ou le haut moyen-age une importance considerable, en 
revanche, presque toutes les parties de l’histoire ou de la Literature soit 
du bas moyen-age, soit des temps modernes peuvent etre eclairees par 
les documents contenus dans les additional ou dans les Egerton mss. 
Pour ma part j’etudie depuis plus de vingt ans les mss. relatifs d notre 
ancienne litterature que renferme le Musee et' je suis loin de me croire 
au terme de mes recherches. Mais, ce qui domine, ce sont naturelle- 
ment les correspondances et les papiers d’etat, et de ce cote il y a pour 
notre histoire politique une mine tres riche a exploiter. Plutot que d’en- 
tasser des citations arbitrairement choisies et qui occuperaient dans la 
Revue un espace demesure, je prefere dire quelques mots de la facon 
dont sont redigees les notices. En principe, le systeme adopte est de tout 
point excellent. Les redacteurs du catalogue se sont attaches & donner 
strictemenl les indications necessaires pour faire connaitre le contenu 
des mss., leur provenance, leur etat materiel. Ils se sont sagement abs- 
tenus de toute excursion sur le domaine de l’histoire litteraire ou poli- 
tique. Ils ont compris qu’ils avaient a constater l’identite des auteurs et 
desouvrages, non k pre'senter des vues personnelles sur la valeur des 
documents decrits. Des qu’on s’ecarte de limites strictement fixees, on 
ne sait plus ou s’arreter, ef un catalogue menace de degenerer en une 
serie de dissertations d’une etendue indeterminee qui paraitront tou- 
jours trop longues ou trop courtes selon le point de vue auquel se 
placera le lecteur. Un catalogue de manuscritsne doit rien avoir de com- 
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mun avec les Notices et Extraits des manuscrits publies par l’Aca- 
demie des inscriptions et belles-lettres. Les Notices et Extraits sont 
rediges par des savants speciaux qui choisissent leur sujet et s’attachent 
a faire sortir d’un manuscrit toutes les informations qu’il peut contenir 
sur un point d’histoire ou de litterature. Les catalogues sont necessaire- 
ment l’oeuvre d’un petit nombre d’erudits, parfois d’une seule per- 
sonne, a qui on ne peut supposer une science universelle, mais de qui 
on peut exiger, outre la description materielle de chaque manuscrit, 
l’indication precise de l’ouvrage ou des ouvrages contenus dans ce ms. 
Meme dans ces limites restreintes, la tache est assez vaste et ceux qui 
ont catalogue des manuscrits savent ce qu’il faut d’erudition et d’expe- 
rience bibliographique pour decouvrir l'auteur de tant de traites ano- 
nymes, pour determiner entre tant d’homonymes l’identite d’un per- 
sonnage designe a Yincipit ou a V explicit ou a la fin d’une lettre par son 
nom seul. Le long usage que j’ai fait des catalogues des additions aux 
mss. du Musee me pertnet d’attester que les redacteurs se sont en gene- 
ral fort bien acquitte's de la tache sagement circonscrite qu’ils se sont 
imposee. Ils ont du commettre des erreurs sur des details ; ils le savent 
mieux que personne : le volume d’index publie en 1880 se termine 
par trois pages d’additions et corrections aux deux volumes de 1875 et 
1877, et sans dome il y aurait place pour d’autres ameliorations; mais 
le systeme general est excellent, et c’est la 1 ’important. Voici toutefois 
quelques observations generates que m’a suggerees la lecture de ce ca- 
talogue. Lorsqu’un ouvrage est peu connu, il serait utile d’en indiquer 
une edition, s’il en existe, ou du moins de renvoyer a quelque livre ou 
dissertation dans lequel cet ouvrage aurait ete etudie. Cest ce que les 
redacteurs du catalogue font parfois : ainsi ils se referent pour beaucoup 
de livres appartenant a notre ancienne litterature, aux Manuscrits fran- 
cois de Paulin Paris ; mais ils auraient pu faire un usage plus frequent 
de ce procede si commode pour le lecteur et qui n augmente pas d’une 
facon appreciable la longueur des notices. Pour les ouvrages anonymes 
ou dont l’auteur est incertain, il eut ete avantageux de transcrire les 
premiers mots du texte. En Angleterre meme, le regrette H. O. Coxe a 
suivi ties generalement ce systeme dans ses divers catalogues, dormant 
ainsi aux erudits qui ont etudie particulierement certains points d’his- 
toire litteraire le moyen de recon naitre des ecrits que lui-meme n’etait 
pas en etat d identifier. Je voudrais aussi qu’on eut soin d’indiquer 
exactement les travaux dont un ms. a ete l’objet. Les redacteurs des ca- 
talogues du Musee le font quelquefois ; il faudrait le faire tou jours. Ainsi 
il y avait lieu d’indiquer que le ms. 28260 a ete decrit et en partie edite 
dans la Romania , I, 420 et suiv. Notons en passant que dans le catalo- 
gue on a omis de mentionner l’auteur bier^ connu du premier des ou- 
vrages que renferme le ms. ; cet auteur est Philippe de Navarre. Dans la 
meme notice je lis « Petrus de Riga »; c’est une vieille erreur; il faut 
dire : Petrus Riga. — Les titres sont autant que possible empruntes au 
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ms. raeme. Ce qui est ajoute est prudemment place entre crochets. 
Grace a cette precaution, le lecteur pourra parfois, mais rarement, corri- 
ger le catalogue ; ainsi n° 24065 : « Map of the world « faite a Arqves 
par Pierre Descelier P[res]b[yte\re » lis. : Presbtre. — Les mesures des 
mss. sont donnees, a l’ancienne mode, par des indications de format 
qui, pour des mss. sur parchemin, n’ont pas de signification precise. II 
est maintenant plus usuel de donner des mesures exactes. Bien entendu 
ce systeme pourrait n’etre applique qu’aux mss. en parchemin. 

II nous faut maintenant dire quelques mots des index, soit publies 
separement comme celui de 1880, soit joints aux notices comme dans 
le volume de 1882. Ces index meritent un eloge sans reserve. Je dirai 
qu’ils sont presque trop bons en ce sens qu’ils dispensent de lire Je 
catalogue. C’est le catalogue meme dispose dans l'ordre alphabetique 
des noms etdes principales matieres. Us sont meme parfois plus riches 
que celui-ci, car on y a fait entrer des noms qui ne figurent pas dans 
les notices de certains recueils de lettres *. On tirera surtout beaucoup 
de profit des articles matieres dontune liste sommaire se trouve en tete 
de 1 ’index de 1880. Je signalerai dans ce meme index Particle France 
qui cccupe les pages 568 a 584. II se divise en deux sections : i° gene- 
rality de PHistoire de France, chroniques, actes, papiers d’adminis- 
tration, relations d’ambassades, genealogies, cartes, marine; 2° serie 
des souverains de la France, de Dagobert H Napoleon III, sous le nom 
de chacun desquels sont places les renvois aux documents qui concer- 
nent sa personne ou sa politique. 

Actuellement, les catalogues imprimes des mss. du Musee s’etendent 
jusqu’a l’annee 1881 inclusivement : le volume publie en 1882 conduit 
les additional jusqu’au n° 3 1896 et les Egerton jusqu’au n° 2600. 
Quant aux mss. acquis en 1882 et i 883 , on peut en connaitre le 
contenu au Musee meme, grace it un inventaire sommaire (Hand, list ) 
tenu soigneusement a jour, dont deux exemplaires manuscrits sont a la 
disposition des lecteurs. 

Les catalogues dont je viens de donner une idee me paraissent repon- 
dre a tous les besoins. Us se publient a intervalles assez rapproches pour 
suivre la collection dans son developpement : ils sont accompagnes 
d’index qui rendent faciles toutes les recherches. II semble done qu’il n y 
ait rien de plus a exiger d’une administration eclairee et soucieuse de 
ses devoirs. Les autorites du Muse'e ne Pont pas pense ainsi. Elies ont 
voulu faire plus encore : elles ont pris en consideration cette classe peu 
estimable de lecteurs qui se presentent aux bibliothecaires avec un sujet 
mal defini et sans recherches preparatoires, et lui disent : « Qu’avez- 
vous sur tel sujet? » C’est pour satisfaire les travailleurs de cette cate- 


1. II y a d’autres exemples d’index plus complets que les catalogues auxquels ils se 
rapportent; telle est, par exemple, la table de l’inventaire sommaire des Archives 
Nationals* 
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gorie qu’ont ete entrepris certains catalogues dont je vais maintenant 
parler, et qui, a moil avis, ne presentent pas une utilite en rapport avec 
les peines et les frais qu’ils coutent. Ces catalogues sont des catalogues 
par langues et par matieres. 

Le classement des mss. par langues a de grands avantages, encore 
bien qu’il soit impossible de l’effectuer avec toute rigueur. En general, 
on adopte pour les langues orientales une division a base purement lin- 
guistique, tandis que pour les langues occidentales on groupe les idio- 
mes de meme famille lorsqu’ils sont ou ont ete en usage dans un seul 
etat. C’est le classement scientifique tempere par des considerations 
politiques. Ainsi a la Bibliotheque nationale les mss. provencaux font 
partie du fonds francais et les mss. Catalans sont classes avec les mss. 
castillans. II y a la une sorte de convention qui est sans inconvenient 
pourvu que le classement soit opere avec competence et qu’on ne con- 
fonde pas par exemple le Catalan et le provencal comme cela est arrive a 
la Bibliotheque nationale aussi bien qu’au Musee britannique Les 
difficultes, dans l’application ne laissent pas d’etre assez grandes, parce 
que beaucoup de mss., principalement les recueils de correspondances 
diplomatiques, sont composes de pieces en diverses langues. On s'en tire 
toutefois dans les bibliotheques bien ordonnees par des regies fixes, et en 
somme, l’avantage du classement par langues, tel qu’il est adopte a la Bi- 
bliotheque nationale, est assez grand pour compenser les menus incon- 
venients inseparables de toutsysteme. Lacommodite qui resulte de cette 
division est surtout manifeste pour les manuscrits orientaux qui se pretent 
tres bien a cette sorte de classement. Au Musee britannique, ces mss. 
constituent une section a part qui a son conservateur special, M. Rieu, 
le savant auteur du catalogue des mss. persans dont il a ete rendu compte 
ici-meme 1 2 . Les mss. orientaux n’ont jamais figure que pour memoire 
dans les catalogues des additions au Musee britannique. Us y figurent 
par leur numero seul et avec un renvoi a l’un des catalogues de la serie 
orientale. Par analogic, il semble que l’administration ait projete une 
serie de catalogues par langues des mss. occidentaux. C’est ainsi qu’il 
a ete publie trois gros volumes d’un catalogue des mss. espagnols com- 
prenant les mss. Catalans et meme, par une veritable erreur, des mss. 
provencaux, que le redacteur, un savant espagnol etranger a l’adminis- 


1. A la Bibliotheque nationale, il estreste dans le fonds francais certains mss. Ca- 
talans qui avaient ete pris pour provencaux lors de la formation des fonds par lan- 
gue, vers i860. En revanche, des mss. provencaux avaient ete mis a tort dans le 
fonds espagnol. Lorsque, dans ces dernieres annees, M. Morel Fatio a redige le cata- 
logue du fonds espagnol, il a naturellement rejetd les mss. provencaux indument 
attribues a ce fonds. Il etait alors impossible de les intercaler dans le fonds francais 
auquel des l'origine on aurait du les attribuer. Il a done fallu les rejeter dans le fonds 
ouvert des Nouvelles acquisitions francaises oil ils se voient tristement relegues, 
encore que plusieurs d’entre eux soient a la Bibliotheque depuis Louis XIV. 

2. Voy. annee 1882, art. 241. 
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tration du Musee, a crus Catalans. Fera-t-on de meme des catalogues 
speciaux pour les mss. italiens, francais, allemands, anglais? Je l’ignore: 
ce sera la, selon moi, une oeuvre assez peu utile, sans rapport avec le 
. mode de classement adopte au Musee et faisant double emploi avec les 
catalogues des additions. II n’en resultera pas de commodites particu- 
lieres pour les recherches puisque les index suffisent a tous les besoins’. 

Void maintenant que le Musee inaugure, avec le gros livre de 
M. Ward, une nouvelle serie : celle des catalogues par matieres. L’ou- 
vrage de M. W. dont le titre est inscrit en tete de cet article est le 
tome I er d’un catalogue de tous les romans manuscrits, en grec, en la- 
tin, en langues romanes, germaniques, scandinaves et celtiques, que ren- 
ferme le Musee. L’antiquite et les temps modernes sont exclus, encore 
bien qu’on ait admis d’une part Julius Valerius, le traducteur du 
Psendo-Callisthenes, qui est certainement anterieur au moyen-age, et 
d’autre part un roman autobiographique de Sir Kenelm Digby, compose 
au xvn° siecle. 

Ce classement n’offre aucun avantage qu’on ne puisse obtenir a 1’aide 
d’une table des matieres, il a des inconvenients qui lui sont inherents. 
11 est a peu pres impossible de l’executer d’une maniere complete et 
consequente; il oblige de morceler les descriptions, parce que beaucoup 
de manuscrits contiennent des matieres tres variees; enfin il degen ere 
facilement en un recueil de dissertations dont le sort est de vieillir vite, 
tandis qu’un catalogue doit avoir une valeur permanente. Ces critiques, 
qu’il me sera aise de justifier, portent non pas sur l’ceuvre du redacteur 
du catalogue : le travail de M. W., une fois le systeme admis, est tres 
satisfaisant ; l’auteur est au courant des questions variees qu’il aborde 
au hasard des manuscrits, et il fournit mainte indication qui profitera 
k 1’histoire des litteratures du moyen-age; mais le systeme lui-meme re- 
pose sur une ties fausse conception de ce que doit etre'un catalogue de 
mss. Prenons, pour verifier les critiques generates qui precedent, un 
petit nombre d’exemples. 

Les premiers articles du catalogues sont consacres a des mss. grecs : 
les Heroica de Philostratos et les Iliaca de J. Tzetzes. J’affirme que 
jamais personne n’aura la pensee de chercher la description de ces mss. 
dans le catalogue de M. Ward. Ce sont des ouvrages qui n’ont aucune 
espece de rapport avec les divers romans de Troie en latin et en roman 
qui viennent ensuite; le premier meme (1’ouvrage de Philostratos) n’a 
point du tout le caractere d’un roman. Je ne vois aucune raison d’ad- 
mettre ces ecrits bysantins et de rejeter Ylliade qui est bien certaine- 


i. 11 faut ajouter que sur divers points l’initiative privee vient en aide a l’action 
administrative. C’est ainsi que d’un des bibliothe'caires du Muse'e, M. W. de Gray 
Birch, a publie un catalogue des miniatures et dessins contenus dans les mss., qui 
rend de grands services aux artistes et aux paleographes : Early Drawings and 
Illuminations. An introduction to the study of illustrated mss. ; with a Dictionary 
of subjects in the British Museum. London, 1879; in-8*. 
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ment la source premiere, quoique indirecte, de tous les romans de 
Troie. Plus loin (pp. 27 et suiv.) sont etudies des poemes latins, (Per- 
gamaflere volo..., et un autre) qui sont des ceuvres savantes et n’ont 
aucun droit a figurer dans la litterature des romans. Les y faire entrer 
c’est les detacher bien a tort de la litterature scolastique a laquelle ils 
appartiennent. M. W. s’est, pources poemes comme pour tout le reste, 
donne la peine de rassembler nombre d’indications biblicgraphiques 
quedu reste on ne pensera pas a chercher la; disons en passant qu’il y 
faut ajouter au moins un renvoi a ledition et aux recherches de M . Hau- 
reau sur le poeme Pergatna et sur un autre ayant le meme sujet, dans les 
Notices et extraits des tnss ., XXV II I, 438 et suiv. ‘ C’est ce qui existe 
de plus important sur la matiere. 

Si le Catalogue of Romances contient certains ouvrages qu’on ne 
s’attendrait pas a y rencontrer, en revanche il en omet qui devraient y 
prendre place. II y a une subdivision intitulee « Romans allegoriques 
et didactiques »; toute personne versee dans la litterature du moyen age 
voit quel nombre considerable d’ouvrages peut etre classe sous cette ru- 
brique. Or je n’y vois figurer que le Roman de la Rose, le Chemin de 
Vaillance de Jean de Courcy, le livre de Sydrac et le livre de l’Ordre 
de chevalerie. Notons qu’il faut entendre le mot anglais romances dans 
un sens singulierement large pour 1’appliquer aux deux derniers de ces 
quatre ouvrages. Mais pourquoi omettre les romans allegoriques (les 
poemes de Christine de Pisan, par exemple) et les poemes didactiques 
dont abonde la litterature du moyen-age? J’avoue que je ne me rends 
pas compte des principes qui ont preside au classement. 

Quant au systeme adopte pour la redaction des notices, il est tout 
different de celui qui a ete suivi dans les Catalogues of Additions. 
M. Ward s’est surtout propose de faire connaitre les auteurs et les ou- 
vrages. Il analyse les romans dont il traite; il rassemble autant de ren- 
seignements qu’il en peut reunir sur les auteurs, sur la date de la com- 
position, etc. En un mot, chaque notice de ms. devient une dissertation 
d’histoire litteraire, qui ne se rapporte pas specialement au ms. decrit, 
mais pourrait aussi bien avoir ete publiee a l’occasion de n'importe 
quelle edition de l’ouvrage content! dans ce ms. Ainsi le ms. Harley 
4334, contenant un fragment deja deux fois publie de Girart de Rous- 
sillon, fournit le pretexte d’une etude sur la legende de Girart de Rous- 
sillon en general, qui est un bon resume de ce qu’on savait sur ce sujet 
jusqu’a l’annee derniere. Mais la meme notice eut pu etre faite sur l’un 
quelconque des autres mss. du meme ouvrage. Le systeme admis, on 
ne peut que louer 1 ’etendue et la surete des connaissances de M. Ward. 
Il a surtout une information bibliographique qui serait a remarquer 
partout, qui certainement n’est pas commuije en Angleterre. Il est rare 
par exemple qu’il neglige d’indiquer les notices qui ont precede la 

1. Le travail de M. Haureau a ete reimprime a part sous ce titre : Les Melanges 
poetiques d’Hildebert de Lavardin , 1882, in-8”; voy. pp. 200 et suiv. 
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sienne. Notons cependant quelques omissions. Le ms. Roy. 19. D. I. 
est etudie en deux endroits, inconvenient force de tout catalogue par 
matieres, d’abord p. 123 pour la version francaise de YHistoria de 
prceliis, ensuite p. 143 pour la Vengeance de la mort Alexandre. 
Mais nulle part il n’est dit que ce ms. avait deja ete decrit dans les Ar- 
chives des Missions , 2 e serie, III, 3 i 5 et suiv. Le ms. Roy. i 5 . E. VI, 
fournit la matierede neuf articles disperses par tout le volume, mais je 
ne vois nulle part mentionnee la description que M. F. Michel en a 
faite dans ses Rapports an Ministre, oil sont egalement signales plu- 
sieurs autres des ms. etudies dans le Catalogue of Romances , par ex. le 
Harley 627. Le roman de Theseus, ms. addit. 16955, est l’objet d’une 
notice de six pages (pp. 769-7.5) : il n’est pas dit que ce ms. a deja ete 
decrit dans les Archives des Missions , 2 6 serie, III, . 277 et 326, oil sont 
indiquees deux autres copies du meme roman. 

Encore une observation qui porte sur la methode a suivre dans la 
redaction des catalogues. Quand il est avere qu’un manuscrit est la 
transcription pure et simple d’un autre manuscrit encore existant, il 
semble que la constatation de ce fait devrait dispenser de toute autre 
recherche. M. W. n’en a pas juge ainsi. Une copie faite au xix<= siecle 
d’un des nombreux mss. des Vceux du paon que possede la Bibliotheque 
nationale lui fournit l’occasion de quatre pages de recherches sur ce 
poeme. Pres de vingt pages (pp. 698-707, 714-6, 727-8, 804-10) 
sont consacrees a une copie du ms. fr. 19152 de la Bibliotheque 
nationale '. Mais qui aura jamais 1’idee de faire usage de ces copies, 
puisque l original existe? 

Je ne puis entrer ici dans l’examen detaille des notices dont se com- 
pose le Catalogue of Romances. Cet article risquerait, comme le cata- 
logue lui-meme, d’echapper a toutes iimites. Je me resume en disant 
que M. W. a mis dans ce travail, visiblement execute avec amour, 
une science considerable. Les extraits qu’ii donne sont generaiement 
bien transcrits. La plupart des notices resument parfaitement l’etat de 
la science au moment ou elks ont ete redigees ; d’autres nous donnent 
plus encore et contiennent des vues nouvelles ou des taits inedits. 
Je citerai en general les articles qui concernent Geoffroy de Mon- 
mouth. certains romans de la Table ronde, Gautier Map I 2 , Jean de 
Courcy. Mais, dut-on me taxer d’esprit administratif 4 l’exces, je ne 
concederai jamais qu’un catalogue puisse etre redige a la facon d’une 
histoire litteraire. Il faut que toutes les parties d’un catalogue soient 


I M Ward pense que cette copie a eie faite pour Sainte-Palaye, mais les notes 
mareinaies qu’.l signale ne sont pas de la main de cet antiquaire. Je crois que 
e’est une seconde copie, faite sur la copie que Sainte-Palaye .s’etait fait faire. 

Les r-cherches fort inteiessantes de M. W. sur cet auteur a divers egards si im- 
portant sont plaeees nans la notice du roman d'lpomedon. pp. 7^4 et suiv. Je note 
en passant que le curieux temoignage de 1’auteur de ce roman sur Gautier Map ava. 
deja ete cite par Th. Wright, Bwgraphia Britannica litteraria, II, 3a8. 
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redigees sur un plan rigoureusement uniforme et selon des proportions 
fixes. Or il n’y a plus ni proportions ni plan des que chaque ms. peut 
devenir pretexte a dissertation. II est en effet de toute evidence que per- 
sonne, pas meme l’auteur du Catalogue of Romances, n’est prepare a 
traiter avec une egale competence toutes les parties de i'immense litte- 
rature des romans. 11 n’est pas moins evident que les excursus auxquels 
s’est livre M. W. auraient beaucoup gagne a paraitre sous forme deta- 
chee dans les memoires de quelqu'une des nombreuses societes savantes 
du Royaume-Uni. Car alors M. Ward aurait pu concentrer ses recher- 
ches sur l’ensemble des mss. qu’on possede d’un meme ouvrage, tandis 
qu’ici il est oblige de les disperser entre les notices des divers mss. ou 
de renvoyer constamment d’une notice a une autre. 

Le Catalogue of romances etant commence devra etre fini, mais je ne 
conseillerais pas au Musee btitannique de continuer la serie. A tout 
prendre, les catalogues par langues, inaugures au Musee par le catalo- 
gue espagnol, offrent moins d’inconvenients que les catalogues par 
matieres. En tout cas, les deux systemes ne peuvent exister simulta* 
nement ailleurs que dans des tables. Il faut opter. 

Le dernier des livres dont j’ai a rendre compte est une publication 
de circonstance qui n’entre pas dans la serie generate des catalogues du 
Musee, mais qui toutefois ne laisse pasd’offrir un veritable interet. On sait 
que le gouvernement anglais a acquis 1 ’an dernier pour le prix fort eleve 
de 45,000 livres sterling la collection Stowe, l’un des quatre foil is dont 
se composait la bibliotheque manuscrite du comte d’Ashburnham. La 
grande majorite des articles de cette collection est attribute au Musee ; 
quelques volumes irlandais ou relatifs aux affaires d’lrlande out ete 
donnes a la Bibliotheque de l’Academie royale irlandaise a Dublin. Line 
exposition des pieces les plus curieuses dont vient de s’enrichir le Mu- 
see a e'te organisee, et le Catalogue of a selection from the Stou>e mss. 
est le livret de cette exposition. Il contient un court apercu, par 
M. Thompson, le conservateur des mss. du Musee, de la formation du 
fonds Stowe; des notices sur les pieces exposees et quinze phototypies 
fort bien executees. 

P. M. 


161. Us Fables de La Fontaine, edition classique, par M. A. Legouez, 
professeur au Lycee Condorcet. Paris, ap. Gamier freres. 

Il ne se passe point d annee ou l’on ne publie quelque edition dite 
classique des Fables de La Fontaine. Si toutes ne sont pas aussi mau- 
\aises que celle de M . Aubertin, par exem^tle, elles ne valent guere 
mieux, a en juger par celles que j’ai entre les mains. J’ai hate de dire 
que j excepte de cette condamnation l'edition que vient de faire paraitre 
M., Legouez. Elle est destinee specialement aux jeunes filles qui suivent 
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les cours de l’enseignement secondaire, mais on pourrait aussi bien la 
mettre dans les mains des eleves de nos lycees. L’annotateur s’est atta- 
che a relever avec soin les archa'ismes, les idiotismes, toutes les particu- 
larity de syntaxe qui abondent dans les Fables et a les justifier par des 
rapprochements avec cette langue du xvt e siecle que La Fontaine con- 
naissait si bien. G’est le meilleur moyen d’enrichir de connaissances 
grammaticales la memoire des enfants. Je regrette meme que ces rap- 
prochements ne soient pas plus nombreux et que l’annotateur qui est, 
comme on lesait, un humaniste distingue, se contentede renvoyer trop 
frequemment les eleves a la grammaire historique : les exemples qu’on 
met sous les yeux frappent beaucoup plus que les preceptes. Les six pre- 
miers livres des Fables etant destines aux jeunes lilies de premiere an- 
nee, M. L. a fait tout ce qu’il a pu pour se mettre a la portee des ele- 
ves; ses explications sont simples et claires, et son experience l’a bien 
servi. On en trouve bien ca et la quelques-unes de contestables, mais 
c’est le tres petit nombre. Je releverai celle-ci, liv. II, p. 43, note ta : 
« Dans l’ancien francais, la place du participe passe etait indifferente, 
farce qu'il s’accordait toujours avec son complement direct, que ce- 
lui-ci fut avant ou apres le verbe. » C’est bientot dit, mais quand on a 
lu quelques pages de notre vieille langue, on n’est pas si afiirmatif. Je 
croyais qu’il n’y avait plus personne pour expliquer « Martin-baton » 
par « valet d’ecurie » : M. L. m’a detrompe. Dans les six derniers li- 
vres qui s’adressent aux eleves plus agees qui suivent le cours de se- 
conde annee, les explications grammaticales n’ont pas ete negligees 
davantage, mais M. L. a donne a ses notes a un caractere plus litteraire, 
afin d’apprendre aux eleves a apprecier a la fois le merite du style et de 
la composition. » On ne peut qu’aprouver cette intention, mais il y a 
un danger et M. L. ne l’a pas toujours evite, c’est de glisser dans les 
notes admiratives, comme celle-ci : « Ce derniers vers est d’une allure 
magnifique », liv. X, p. 181; « l’epithete lancee a la fin du vers fait 
mieux saisir i’immensite de la plaine liquide », liv. XIII, p. 102. Ce ne 
sont la que des critiques minutieuses qui n’otent rien au merite de cette 
edition vraiment bonne et serieusement travaillee. J’ajouterai que 
M. Legouez a toujours eu a la pensee qu’il s’adressait a des jeunes filles 
et que la mere de famille la plus scrupuleuse ne trouverait rien a re- 
prendre a son La Fontaine. II a ete fidele a ce mot de Joubert : « L’e- 
ducation se compose de ce qu’il faut dire et de ce qu’il faut taire, de si- 
lences et destructions. II y a partout des verenda , nefanda, silenda, 
tacenda, alto premenda. » 


A. Delboulle. 
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Albert Dumont. 


La mort de M. Albert Dumont, enleve le lundi 1 1 aodt dernier par une 
attaque d’apoplexie, afrappe douloureusement tous les amis de la science 
et de l’Universite. La Revue critique ne perd pas settlement en lui un de 
ses plus eminents collaborateurs, mais un ami qui l’a toujours encoura- 
gee dans ses efforts pour repandre en France les bonnes methodes et le 
gout des etudes desinteressees. M. Dumont etait un helleniste et un ar- 
cheologue des plus distingues; c’est k ce titre que l’Academie des ins- 
criptions et Belles-Lettres l’avait fait entrer k l’lnstitut en mars 1882 ; 
mais sa meilleure gloire sera d’avoir, depuis 1879, comme directeur de 
l’enseignement superieur au ministere de 1’ Instruction publique, donne 
a notre haut enseignement une vitalite dont il avait manque jusque-la. 
Admirablement apte au maniement des hommes, devoue jusqu’au sa- 
crifice k une oeuvre qu’il croyait essentielle au relevement de la patrie, 
il a travaille avec autant de perseverance et d’energie que de prudence 
et d’habilete a appliquer les idees de reforme de l’enseignement supe- 
rieur elaborees depuis quinze ans par les esprits les plus eclaires dans 
I’Universite et a la diffusion desquelles notre Revue a largement tra- 
vaille. Il a succombe a la tdche, au retour d’un voyage accompli pour 
remplir un devoir professionnel, pour representer la France au Congres 
pedagogique de Londres. Nous ne saurions mieuxrendre hommage k la 
memoire d’un ami qui nous fut si cher, d'un savant dont nous admirions 
les rares qualites, d'un administrateur en qui nous mettions notre con- 
fiance et notre espoir, qu’en reproduisant la plus grande partie du dis- 
cours prononce par M. Perrot au nom de l’lnstitut sur la tombe de son 
confrere : 

Apres avoir fait ses etudes au lycee de Strasbourg et les avoir achevees au lycee 
Charlemagne, Albert Dumont etait a l’Ecole normale quand je le vis pour la pre- 
miere fois; il songeait a l’Ecole d’Athenes; il vint me faire visite et me demander 
conseil. Est-il besoin de dire que je l’engageai vivement a suivre son idee? Je lui 
promis que, de toute maniere, il trouverait en Grece les trois plus heureuses annees 
de sa vie, dans cette existence si vanee ou l’etude raeme, qui se fait a cheval et 
au grand air, est un plaisir et presque une aventure. Jamais il n’a regrette le parti 
qu il a pris et il est restd plus longtemps membre de l’Ecole qu’aucun de ceux qui 
sy sont succede; mais ce qu'il y goutait, c’etait moins renivrement du voyage que 
la liberte du travail, la severite de la recherche scientilique et Tagrement de se sen- 
tir apprecier par des juges competents. 

M. Dumont a beaucoup voyage; mais il a voyage syrtout par curiosite, pour rem- 
plir un programme qu’il s’etait trace; ce n’etait pas le \oyage lui-meme qu’il ai- 
mait, pour les occasions incessantes que Ton y trouve de depenser sa force et 
d’exercer son adresse. Cet homme d’un esprit si souple et si agile etait paresseux de 
corps, et c’est peut-etre ce qui l*a fait plier si tot sous le poids d’une charge que 
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supportait vaillamment, tout pres de lui, la verte vieillesse d’un de ses plus chers 
collegues. 

Ce qu’il y avait dans M. Dumont de vraiment admirable, c’est que cette sorte de 
repugnance pour Ie mouvement ne l’empechait jamais de faire son devoir. 11 l’a 
prouve de bonne heure. Quand eclata la guerre de 1870, il quitta l’Ecole, renlra en 
France, et commenja par entrer, comme infirmier, dans une ambulance qui, dirigee 
par le docteur Ulysse Trelat, accompagna l’armee du marechal de Mac-Mahon. 
Apres Sedan, quand furent gueris tous les blesses qui avaient ete laisses a sa garde 
dans un petit village, il revint a Paris. Je 1 ’y vis arriver seul; sa famille etait blo- 
quee dans Strasbourg. Je crus qu’il allait s’engager de nouveau dans les ambulan- 
ces, et c'etait la sa vraie place; avec son tact et sa bonte, avec l’influence qu’il pre- 
nait si vite sur les esprits et sur les coeurs, il aurait fait merveille dans une salle 
d’hopital ; il y aurait ete bientot le vrai maitre et Ie grand consolateur. Ce fut ce- 
pendant un autre parti qu’il adopta; il craignit de ne pas payer assez largement sa 
dette a la patrie en se contentant de panser et de soigner ceux qui s’exposeraient 
pour elle; il voulut, lui aussi, aller au feu. Personne n’etait moins prepare que lui 
au mdtier de soldat; jamais il n’avait touche un fusil ; sa myopie lui aurait d’ailleurs 
rendu l’apprentissage du tir plus long et plus difficile qu’a tout autre. Je n’essayai 
pourtatlt pas de combattre son projet; j’aime ceux qui, en matiere de delicatesse et 
de scrupule, pechent par exces. Il entra done dans la garde nationale; je le fis in- 
scrire dans ma compagnie. Les instructeurs le trouverent d’abord un peu gauche & 
l’exercice; mais on fut bientot a meme de le juger. Quand on forma les compagnies 
de marche, il fut un des premiers a donner son nom et a partir pour les avant-postes. 
Nous ne le revtmes plus que le lendemain de Buzenval, ecrasd de fatigue, mais, 
dans sa tristesse meme, tout content de n’avoir pas eu peur. 

Vous me pardonnerez de m’etre attarde a ces souvenirs ; ils vous feront compren- 
dre quelle aftectueuse estime plusieurs d’entre nous conjurent des lors pour ce jeune 
homme qui s’acquittait si simplement des devoirs memes qui semblaient les plus 
faits pour lui deplaire, Nous avions deja remarque sa gravite precoce, son esprit delie, 
sa parole insinuante et fine ; il etait aise de deviner en lui de hautes ambitions; mais 
nous etions surs desormais que celles-ci neseraient jamais tournees que vers le bien. 

Un patriotisme, encore tout vibrant des emotions du siege, delate a chaque page 
du premier livre qu’Albert Dumont ait public en s’adressant au grand public. Nous 
voulons parler d’un petit volume qui ne fit pas grand bruit, n’etant pas signe d’un 
nom connu. Il avait pour titre : V administration et la Propagande prussienne en 
Alsace (Didier, in-18, 1871). Le jeune homme avait dt d rejoindre sa famille a Stras- 
bourg; il avait eu le bonheur de retrouver tous les siens, dchappes aux perils du 
bombardement; il avait sdjournd quelques mois aupres d’eux. Pour s’occuper, pour 
chercher dans les malheurs memes du present quelque raison d’esperer, il avait etu- 
die sur le vif le caractere des vainqueurs, leurs precedes de conquete et de gouver- 
nement. 11 y a la une analyse psychologique d’une rare subtilite, dans le meilleur 
sens du mot. On est etonne de trouver ce don d’observation et de sagacite pend- 
trante chez un debutant qui ne s’dtait encore essaye que dans des travaux de pure 
erudition. 

Albert Dumont ne s’engagea pas plus avant dans cette voie de la politique et de 
la polemique contemporaines.* Docteur depuis 1870, il demanda a retourner 
en Grece, pour y achever divers travaux commences ' ; il passa plusieurs mois a 

t. Ses deux theses ont pour titre . De plumbeis apud Grcecos tesseris et Essai sur la chrono- 
logic des archantes atheniens posterieurs a la C XXI l' olympiade et sur la succession des ma- 



d’histoire et de litterature 


243 

Athenes et il parcourut toute la Thrace, alors si peu connue. L’annee suivante, il se 
fit renvoyer en Orient, avec une mission scientifique, a laquelle fut adjoint un artiste 
eminent, M, Chaplain, aujourd’hui notre confrere a l’Academie des Beaux-Arts. Les 
deux voyageurs que devait bientot unir un etroit lien de famille, visiterent ensem- 
ble toute la cote orientale de l’Adriatique; ils traverserent l’Albanie et la Grece oc- 
cidentale, puis ils sejournerent a Athenes, oil M. Chaplain fit de beaux dessins de 
ces vases antiques, de ces lecythes blancs que M. Dumont se proposait d’etudier 
dans la seconde partie de ses Ceramiques de la Grece propre. 

Albert Dumont etait deja connu dans le monde de la science. Les Archives des 
missions scientifiques imprimaient son memoire sur les Marques des anses d’am- 
phore, c’etait dans ce meme recueil que devaient paraitre, quelques annees plus 
tard, ses Inscriptions el Monuments de la Thrace ; il avait eu un prix sur une 
question mise au concours par l’Academie, la description et 1 ‘interpretation des bas- 
reliefs qui sont connus sous le nom de Banquets funebres 1 ; il avait donne de nom- 
breux articles a la Revue archeologique et a la Revue des Deux~Mondes 2 . Sa situa- 
tion etait des lors assez bien etablie pour qu’il entreprit de realiser un projet 
qu’il avait forme et nourri dans les longues chevauchees de ses derniers voyages, 
celui de fonder a Rome une ecole de hautes etudes d’erudition qui serait, avec un 
cadre plus large, le pendant de l’Ecole d’Athenes. Je le vis a l'ceuvre ; reussir a faire 
accepter son idee ne fut pas chose facile. Aujourd’hui que l’institution a fait ses 
preuves, on ne saurait croire contre quels prejuges, contre quelles objections misera- 
bles il eut a lutter. Dix fois l’affaire parut manquee ; toujours, avec une douce et 
patiente obstination qui ne s’irritait de rien, pas meme de la sottise humaine, il re- 
noua le fil qui semblait coupe, jusqu’au moment ou le decret du 20 mars 1873 
donna a l’Ecole de Rome un commencement d’existence. 

Cette Ecole n’etait encore, a ce moment, qu’une modeste annexe de l’Ecole d’Athe- 
nes 3 ; mais la pensee etait juste et fe'conde; le germe avait en lui ce je ne sais quoi 
qui est la vie et l’avenir. L’arbre a grandi, et deja plusieurs generations de jeunes 
erudits se sont abritees sous ses branches et y onl recueilli les fruits de la science, 

Par suite de diverses circonstances, l’atree de l’Ecole de Rome, l’Ecole d’ Athenes, pe- 
riclitait. Le ministre demands a M. Dumont d’aller relever cette ecole, M. Dumont venait 
dese marier ; il aurait pu craindre a'lroposera sa jeune femme un si lointain exil; mais 
celle-ci, deja associe’e it toutes les pensees de 1’epoux qu’elle avait choisi, ne voulut 
pas l’empecher d’aller rendre un service de plus au pays et a la science. M. Dumont 
remit done l’Ecole de Rome aux mains de M. GetYroy, qui s’y devoua tout entier et 
qui l’a transmise, mieux dotee et douee de nouveaux organes, a notre cher confrere 
M. Edmond Leblant; il partit pour Athenes et il fut la ce qu'il avait ete a Rome, le 
directeur par excellence; on dirait que le mot a ete cree pour lui. La fondation du 

gistrats ephebiques. Celle-ci est comme un chapitre detache du grand ouvrage qui parut en deux 
volumes in-8", chez Didot, en 1875, avec ce titre : Essai sur Vephebic attique . 

1. M. Dumont n’a jamais eu le temps de revoir et de pubher ce memoire, qui est reste inedit 

2. Les articles oil il avait raconte son voyage en Illyrie, en Albanie et en Thrace devinrent un 
livre excellent, plein d’observations fines et de provisions dont plusieurs ont deja Ote confirmOes 
par les Ovenements qui ont si gravement modifie la situation en Roumelic. L’ouvrage est intitule : 
Le Balkan et I'Adriatique (Didier, in-S", 187a). Il se compose de quatre chapitres : Les Bulgares 
et les Albanais. — L’administration en Turquie. — La vie tys campagnes — Le panslavism e 
et Vhellenisme. 

3 . M. Dumont n’avait recu d'abord que le titre de sous-directeur de 1 ’Ecole d'Athenes ; il etait 
cense s’etablir a Rome pour y preparer & leur sejour en Grece les pensionn.ures d’Alhenes qui de- 
vraient desormais passer un an a Rome et s’y former par 1 ’etude des collections italiennes 
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Bulletin de correspondance hellenique et, bientot apres, de la ISibliotheque des Eco- 
les d’Athenes et de Rome, en assurant a toutes les recherches et a tous les travaux 
des eleves une publicite rapide et reguliere, mit l’ecole en rapport constant avec les 
savants de toute l’Europe et eveilla chez ces jeunes gens une ardeur qui ne devait 
plus s’eteindre. Aucun de ceux qui ont passe par cette discipline ne s’est endormi et 
n’a cesse de suivre l’impulsion alors recue. C’est que M. Dumont excellait a tourner 
chacun vers l’etude qui lui convenait le mieux, a retenir les impatients et a stimu- 
ler les timides. 

Je me hate vers ce denouement cruel qui nous a tous plonges dans la stupeur. 
En 1878, l’ecole etait redevenue prospere; M. Dumont accepta de rentrer en France. 
Pendant quelques mois, il fut recteur a Grenoble et a Montpellier; mais partout on 
sentait qu’il etait fait pour un plus grand theatre. M. A. Du Mesnil venait d’etre ap- 
pele au Conseil d’Etat, recompense qu’il avait meritee par le zele intelligent avec 
lequel il avait servi, depuis le ministere de M. Duruy, la cause des hautes et fortes 
etudes; il laissait vacant le poste de directeur de l’enseignement superieur; un mi- 
nistre dont le nom est reste cher a l’Universite, M. Jules Ferry, donna M. Dumont 
pour successeur a M. Du Mesnil. 

Des lors, grace a la liberalite des pouvoirs publics, les progres se sont continues, 
plus rapides encore que dans les annees precedentes. Ce n’est pas a moi de juger ici 
l’oeuvre dont M. Dumont a ete le principal ouvrier, sous quatre ministres, qui, mal- 
gre la difference des politiques et des temperaments, lui ont tous accorde leur pleine 
et entiere confiance. Ces fonctions l’ont tue; mais il les aimait, et si, quand il s’est 
senti mortellement atteint, il a pu, dans un eclair de conscience, repasser sa vie 
tout emigre, il a eu certainement cette consolation supreme de se dire qu’il laissait 
en bonne voie et presque terminees toutes les grandes affaires dont il s’etait occupe. 
D’autres, plus heureux, recolteront ce qu’il a seme. 

Dans ces souvenirs jetes un peu au hasard, je vous ai moins parle des livres de 
notre ami que de l’homme meme. C’est que chez lui, au rebours de ce qui arrive 
souvent, l'homme etait encore superieur a i’erudit. Ses livres resteront parmi les 
meilleurs qu’ait produits la generation de savants a laquelle il appartenait; et nous 
esperons que la main pieuse d un de ses eleves achevera, sur ses notes, son ouvrage 
capital, les Ceramiques de la Gr'ece propre; mais ce qui lui survivra plus surement 
encore, c’est l’influence qu’il a exercee sur tant d’esprits inegalement doues, dont 
chacun lui doit la meilleure part de ses progres et de son developpement. Quoique 
sorti d’une ecole qui a pour mission de former des professeurs, il n’a jamais pro- 
fesse : il n’en a pas moins, par l’exemple et le conseil, exerce plus d action sur les 
intelligences que beaucoup de professeurs des plus renommes. Son grand don. c e- 
tait celui de juger les hommes, avec une clairvoyance sans illusion et cependant 
avec bienveillance; c’etait de les juger en les aimant et de trouver plaisir a les con- 
duce, mais pour les conduire au travail, au bien, a la pleine possession de leurs 
meilleures qualites. 

Par la, si les circonstances 1 ’avaient amene a sieger dans quelque grande assem- 
blee politique, il y aurait certainement pris, avec le temps, une tres grande place; il 
y aurait ete bientot ecoute, estime et suivi. Bien d’autres, quand les occasions les 
ont pousses en avant, se sont trouves au-dessous de l’attente generale et incapa- 
bles de tenir le rang qu’ils avi»ient ambitionne. Au contraire, M. Dumont a toujours 
ete egal ou plutot superieur aux situations importantes qu’il a successivement occu- 
pies, et, quand il meurt a quarante-trois ans, il laisse a tous ceux qui l’ont bien 
connu la conviction intime que, malgre de si brillants succes, il n’a pas rempli 
toute sa destinee, ni donne toute sa mesure. 
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FRANCE. — Le i cr fascicule du Liber pontificalis qui vient de paraitre par les 
soins de M. I’abbe Duchesne (Thorin, in-4 0 ), renferme 112 pages d’introduction et 
128 pages du texte. L’introduction comprend les trois pretniers chapitres et le com- 
mencement du quatrieme : i° l’histoire et la chronologie des papes avant le Liber 
pontificalis ; 2° la date du « Liber pontificalis », 5i4-53o; 3 ° la premiere edition; 
4 0 les sources, noms et ordre des papes, leur nationality, duree de leurs pontificats, 
recits historiques ou legendaires sur les papes martyrs, origine de ;legendes qui ne 
sont pas martyrologiques : du roi breton Lucius, de la translation des apotres 
Pierre et Paul, de l’invention de la vraie Croix, du bapteme de Constantin, etc. Le 
texte comprend le catalogue liberien du tv c siede avec deux tables d’anniversaires 
des papes et des martyrs de Rome d’apres le chronographe de 354, quatorze catalo- 
gues pontificaux (neufs latins, trois grecs et deux orientaux), un fragment d’un an- 
cien recueil de la vie des papes, deux abreges de la plus ancienne redaction du Liber 
pontificalis, avec une restitution de cette redaction et enfin le commencement de 
l’edition proprement dite, texte accompagne des variantes des manuscrits et d’un 
commentaire historique (il n’y est question que des huit premiers papes). 

— A gauche de la route qui mene de Sauve a Durfort (arr. du Vigan, dep. du Gard), 
sur un rocher escarpe qui domine la vallee du Crespenon, se trouvent des mines 
assez considerables, connues dans le pays sous le nom de la ville de Mus. La tradi- 
tion voit la les debris de constructions sarrasines : du reste, tout ce qui est antique 
passe, dans le midi, pour dater des Maures. Les rares auteurs qui ont decrit ces mi- 
nes ont pour la plupart accepte la tradition. « On remarque », dit entre autres Ar- 
man, dans les Tablettes militaires de I’arrondissement du Vigan, p. xvi (1814, NImes, 
in-8°), « les restes d’un ouvrage des Sarasins. Un acqueduc amenait au lieu appele 
Mus ou ville de Mus l’eau de la fontaine dite des Sarasins... M. de Sauvages croit 
que ce n’a ete qu’une maison de campagne appartenant a quelque grand seigneur, 
et il conjecture qu’un general des Sarasins appele Musa lui a donne son nom ». La 
Statistique du departement du Gard (1842, Nimes, in-4 0 ), k l’article Durfort, reproduit 
cette assertion. Des fouilles recentes conduites par M. Feminier, d’Alais, et dont ce 
dernier rendra bientot compte dans le Bulletin de la Societe scientifique et litteraire 
de cette ville ont determine la nature et l'age de ces mines : c’est un oppidum ou un 
village gallo-romain, peut-etre un de ces vingt-quatre vici qui dependaient de Ni- 
mes : nous savons en effet, par les inscriptions, que le territoire de Nimes s’etendait 
jusqu’a Durfort. Il a du etre abandonne au premier siecle : c’est ce que semblent 
prouver les materiaux employes, les precedes de construction, les nombreux objets en 
bronze, en verre et en terre cuite et en particulier les medailles, qui ont ete trouves 
dans les mines. Un certain nombre de marques de potier sont inedites. Il est a sou- 
haiter que la Societe scientifique d’Alais continue a defrayer les fouilles si fructueuses 
et si utiles que dirige M. Feminier. 

— La librairie Klincksieck (11, rue de Lille) vient de publier la i r ” partie du Ca- 
talogue d’une collection de theses publiees dans les Pays-Bas donnee a la Bibliothe- 
que nationals parle service des echanges international!! du ministere de l’lnstruction 
publique. Ce catalogue comprend les theses de droit (6g p., prix : 2 francs). 

— La meme librairie fera prochainement paraitre les ouvrages suivants : i“H. Ben- 
der, Precis de litterature latine, traduit par M. Vessereau, avec introduction et 
notes par F. Plessis ; 2° E. Berger, Stylistique latine, traduit parF. Gache et S. Pi- 
quet, revue et adaptee aux besoins des eleves francais par M. Bonnet ; 3 * F. Kraner, 
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L’armee romaine du temps de Cesar, traduite par L. Baldy et G. Larroumet, avec 
preface de E. BENoiST(avec quatre planches lithographiees); 4 » C. Meissner, Phra- 
seologie latine, traduite par M. Pascal, avec preface par E. Benoist ; 5 ° L. Mueller, 
Bio graphie historique et litteraire d’Horace , traduite par Rabiet, avec preface par 
E. Benoist ; 6° une Edition du X e livre de Quintiiien, annotee par J. A. Hild, pro- 
fesseur a la Faculte delettres de Poitiers; 7 0 une edition des Adelphes de Terence, 
avec un commentaire perpe'tuel, explicatif et critique par F. Plessis ; 8° les Pastes 
de la province d’Afrique, par C. Tissot, avec preface de M. Salomon Reinach, mem- 
bre de la mission archeologique de la Tunisie. Ajoutons que la librairie Klincksieck 
vient encore de faire paraitre un recueil de Documents epigraphiques rapportes du 
nord de I’Arabie par M. Ch. Doughty et publies par les soins de l’Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, avec preface et traduction des inscriptions nabateen- 
nes de Medaln-Salih, par M. Ernest Renan (in 4“, soixante-six planches, 28 fr.). 

— MM. Heron de Villefosse et H. Thedenat sont charges par le Ministere de 
l’lnstruction publique de publier le recueil des bornes milliaires de la Gaule et ont 
reju, pour preparer ce grand travail, une mission speciale. 

— Le premier fascicule du recueil de Documents que publie la Societe historique 
et archeologique du Gatinais renfermera la Correspondance inedite du cardinal de 
Chatillan. 

— On annonce la prochaine publication de I’lnventaire sommaire des archives 
communales de Tournus. 

— Les numeros du 3 t juillet et du 2 aout du Temps renferment des Lettres ine - 
dites de Voliaire a d'Alembert, d’apres un manuscrit de la collection de M. Guil- 
laume Guizot. Ces lettres sont publiees par M. Charles Henry, et au nombre de 
treize; elles sont detachees d’une edition des CEuvres et de la correspondance inedite 
de dlAlembert qui doit prochainement paraitre a la librairie Charpentier. Elles 
avaient ete supprimees dans la grande edition de Kehl parce que Voltaire s’y expri- 
mait fort librement sur Rousseau, Frederic II, les querelles de Geneve, etc. On y 
remarquera le changement de date de la lettre II, qui est particulierement impor- 
tant, parce qu’il nous fait retrouver une lettre de Frederic que Beuchot croyait 
perdue et qui se trouve, pensons-nous, dans toutes les editions a la date du 22 fe- 
vrier 1766. 

ALLEMAGNE. — En attendant le moment de parler plus amplement de la suite 
de la grande publication des CEuvres completes de Herder, par M. Bernhard Suphan 
(Berlin, librairie Weidmann), nous voulons annoncer, aussi vite que possible, les deux 
volumes nouveaux qui viennent de paraitre, grace aux soins assidus et au zele infati- 
gable de I’editeur M. Suphan et des collaborateurs qu’il a su s’attacher. Ces deux 
volumes sont.l’un, leXVIlR, paru deja l’an dernier, et le XXVIII e que nous avonsreju 
recemmeat. Ces deux volumes offrent un interet tout particulier. Le XVIII e , qui est 
du tout entier a M. Suphan, renferme les Brie/e qu (et non pas qur, comme on a 
coutume de le dire et de rimprimerj Befcerderung der Humanitcet (septieme, hui- 
tieme, neuvieme et dixieme recueil, lettres 81-124). M. Suphan y a joint en ap- 
pendice quelques articles, pour la plupart inedits, que Herder avait detaches des 
Lettres sur Vhumanite et qu’il destinait a un journal de Berlin; ce sont les lettres 
to, li, i 3 , 14, 16, 18, 19, 20, 22, 24 du premier recueil sous leur premiere forme, 
ainsi que la lettre 17 du seedhd recueil sur « l’esprit des temps » et la « reforme », 
la lettre du quatrieme recueil sur la « gallicomanie des cours allemandes », etc., 
ete. Viennent ensuite (pp. ’ib-j-boo) de petits ecrits de Herder, parmi lesquels on 
trouvera ses o contributions » a la Neue deutsche Monatsschrift ( 1793) et aux Heu- 
res (‘ 79 b et 1796;; signalons, en passant, parmi les art. de la Monatsschrift . les 
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suivants : « Pourquoi n’avons-nous pas encore une histoire des AHemands? », « Se- 
neque, philosophe et ministre », « Boileau et Horace », et, parmi les art. des Heu- 
res, <t Horoere, favori du temps », « Homere et Ossian », « la fete des Graces », 
a Iduna ou la pomme de Jouvence ». M. Suphan a, en outre, insere dans ce 
XVIII' volume, sous le titre Zuscetqe und Nachtrcege, une conference de Herder sur 
les « questions de Franklin » (1792), une etude sur a Luther, maitre de la nation 
allemande », etc. II termine le volume par le Schlussbericht ou compte-rendu final 
qu’il avait promis dans le tome precedent et par des notes ( Anmerkungen ). Le 
Schlussbericht, qui compte plus de cent pages, est ce que nous connaissonsde plus 
eomplet sur les Lettres de Vhumanite de Herder. M. Suphan montre quelle idee les a 
inspireesa l’original ecrivain, leur liaison et leurs rapports avec un autre ouvrage du 
philosophe, les Ideen ; Herder, dit-il,a voulu agir en un tel moment (la Revolution) 
sur ses contemporains d’Allemagne, eclairer et diriger leur jugement sur les forces 
qui poussaient et menaient le siecle Ip. 528). Le commentaire qu’on trouve a la 
fin du volume est sobre et instructif; on ne relevera, dans ce gros tome de plus de 
six cents pages, que l’erreur eommise a propos de Hans; on a reproche triscruelle- 
menta M. Suphan de n’avoir pas connu ce village de la Champagne oil les Prussiens 
camperent apres Valmy; le coupable est, non pas M. Suphan, mais (ce qui n’eton- 
nera personne) M. de Treitschke qui, consulte par 1 'editeur, lui a declare gravemenl 
que le nom de Hans ne se trouvait nude part dans l’histoire de la campagne de 
1792! — II nous reste a parler encore d’un autre volume de cette collection, le 
XXVIII' : il contient les essais dramatiques et epiques de Herder, entre autres le 
Brutus; il s’ouvre par VEtranger du Golgotha, ecrit en 1764 et se termine par leplus 
beau poeme de Herder, par ce Cid compose en 1S02 et qui, selon le mot de Gervi- 
nus, est devenu le bien et un des biens les plus chers de la nation allemande. On 
trouve done dans ce volume le tableau eomplet de tout un cote, et non des moins 
curieux, de I’activite litte'raire de Herder. H est public' par un des plus crudits et des 
plushabiles collaborateurs de M. Suphan, M. Carl Redlich, avec tout le soin, loute 
l’exactitude consciencieuse qui distingue les volumes precedents. M. Redlich a mis, a 
la fin du volume, un certain nombre de notes fort utiles, parmi lesquelles on remar- 
quera surtout les citations tirees de la Bibliotheque wiiverselle des romans (recit attri- 
bue a Couchu); aj'outons que son texte du Cid repose sur la base la phis sure; il a eu 
entre les mains le manuscrit eomplet de Herder et son premier brouillon : grace au 
manuscrit, il a pu corriger les fautes et les changements arbitrages de l’edition de la 
vulgate ; grace au brouillon, il a pu montrer la marche et Failure du travail de Her- 
der, et indiquerles ouvrages qu’il a consultes, outre le recit de Couchu. — Nous ne 
terminerons pas ce petit compte-rendu sans feliciter et remercier a la fois la librai- 
rie Weidmann qui donne une si belle forme a cette publication et M. Suphan qui 
consacre son existence a cette edition definitive et desormais ciassique des oeuvres 
completes de Herder. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 5 septembre 1884 

L’Academie precede au choix de deux commissaires charges de verifier les comp- 
tes de l’annee i 883 . Sont designes MM. Leopold Delisle et Henri Weil. 

M. Oppert communique la traduction d’une inscription babylonienne d’un roi se- 
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leucide, Antiochus Soter, fils de Seleucus. Cette inscription est conservee au Musee 
britannique. Le nom d’ Antiochus y est ecrit Antikus, celui de Seleucus, Selukhu, et 
celui de Stratonice Astartanikku. Le monument est date de l’an 43 de l’ere seleucide, 
ou 269 avant notre ere. Voici la traduction donnee par M. Oppert : 

« Antiochus, le grand roi, le roi puissant, le roi sauveur, roi de Babylone, roi des 
pays, restaurateur de la Pyramide et de la Tour, fils atne du roi Seleucus le Mace- 
donian, roi de Babylone, moi : 

« Depuis longtemps mon esprit m’a porte a faire la Pyramide et la Tour, et j'avais 
moule beaucoup de briques (semblables a celles) de la Pyramide et de la Tour dans 

le pays de Syrie, par mes mains augustes, dans la de pierre, et je les avais fait 

apporter pour jeter les fondations de la Pyramide et de la Tour. 

« Au mois d’Adar, le 20* jour, de l’annee 43, j’ai jete les fondements de la Tour, 
la maison eternelle, le temple du dieu Nebo, qui est dans Borsippa. 

« Dieu Nebo, fils sacre du desdieux, 1 ’excitateur, qui est proche a ceux qui le 

preconisent, fils atne de Merodach, rejeton de la deesse Anesana, la reine sois 

gracieusement propice. 

« Par ta sainte parole (dont aucun mot ne soit sans effet!), j’obtiendrai l’anean- 
tissement du pays de mes ennemis, la victoire sur les rebelles, I’afl’ermissement de 
la maison par la force, la justice dans ma royaute, des annees de regne de splendeur, 
des annees du bonheur ducoeur, l’accroissement de ma race : que cela soit accorde! 

a Tu augmenteras la royautd d’ Antiochus et du roi Seleucus son fils, pour tou- 
jours! 

« O dieu Nebo, fils de la Pyramide, premier-ne de Merodach, fils atne, rejeton de 
la deesse A..., la reine, quand tu entreras, joyeusement et volontairement, dans la 
Tour, la maison eternelle, la maison de ton pouvoir celeste, le siege du plaisir de 
ton coeur : que par ton ordre, qui ne peut etre elude, mes jours soient prolonges, 
mes annees multipliees, que mon trone soit affermi, que mon regne devienne vieux 1 

« Que par ton burin supreme, qui regie les revolutions du del et de la terre, soit 
etablie mon existence heureuse devant ta face sublime! Que mes mains atteignent 
les pays depuis le lever du soleil jusqu’au coucher du soleil, que j’amoncele leurs 
tributs, pour pouvoir les employer a l’achevement de la Pyramide et de la Tour! 

« O Nebo, fils atne, quand tu entreras dans la Tour, la maison eternelle, que soit 
predestinee devant ta face la felicite d’Antiochus, roi des pays, du roi Seleucus son 
fils, de la reine Stratonice son epouse, la felicite a eux tous f » 

On remarquera la mention d’un roi Seleucus, fils d’Antiochus. L’existence de ce 
fils, qui mourut avant son pere, n’etait connue que par un passage des extraits de 
Trogue Pompee qui se lisent a la suite de Justin ; mais on ne savait jusqu’ici ni son 
nom ni le fan de son association a la royaute paternelle. 

M. Delisle commence la lecture d’un Memoire sur d’anciens sacramentaires. 

Julien Havet. 


Seance du 12 septembre 1884. 

M. Delisle continue la lecture de son memoire sur plusieurs sacramentaires ma- 
nuscrits de l’epoque carolingienne. 

L’Academie decide qu’il y a lieu de pourvoir a la place de membre ordinaire lais- 
see vacante par la mort de M. Albert Dumont. L’examen des titres des candidats est 
fixe au 5 decembre. 

M. Oppert lit un memoire sur Une Inscription assyrienne concernant les cycles 
lunaires. II y a plus de vingt ans, M. Oppert aecouvrit dans les inscriptions du roi 
Sargon la mention d’un grand cycle lunaire, dont l’une des revolutions se terminau 
en l’an 712 avant Jesus-Christ. Plus tard, il acquit la conviction que ce cycle n etatt 
autre que la periode de i,8o5 ans ou 22,325 lunaisons, apres laquelle la serie des 
eclipses lunaires se represente dans le meme ordre. Les Chaldeens connaissaient done 
cette periode, ce qui suppose de leur part des observations astronomiques continuees 
pendant un tres grand nombre de siecles. 11s la faisaient partir de l’an 1 1342 avant 
notre ere; e’est aussi l’annee d’ou partent les periodes sotniaques de 1,460 ans, dont 
la derniere finit en l’an t 3 g de notre ere. Ces deux cycles de 1,460 et de i, 8 o 5 ans 
jouent un role preponderant, dans l’Orient antique, pour la supputation des temps 
chronologiques : douze de chacun de ces cycles donnent respectivement 17,520 et 
21,660 ans, ou 292 et 36 i soixantaines d’annees, chtffres qui se retrouvent dans la 
Bible, dit M. Oppert, pour exprimer la duree des temps compris du deluge a la nais- 
sance d’ Abraham et de la naissance d’ Abraham a la fin des recits de la Genese. Dans 
une tablette babylonienne recemment etudiee par M. Oppert se trouvent des calculs 
de chronologie a la tois historique et mathematique, qu’il explique en detail; ces 
calculs fournissent une preuve de plus de l’importance qu’ont eue, chez les popula- 
tions de l’Asie antique, les deuf cycles chronologiques, partant l’un et fautre de l’an 
11542 avant notre ere, signales par M. Oppert. Julien Havet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3 . 
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Hommaire : Stanislas Guyard. — 162. Wellhausen, Prolegomenes de l’histoirc 
d’Israel. I. — i 63 . Edom, Nouvelle etude sur le chant lemural, les freres Arvales 
et l'ecriture cursive des Latins. — 164. Jullian, Les « protectores » et les « domes- 
tic! » des Augustes. — 1 65 . Noguier, Inscriptions de la colonie romaine de 
Beziers. — 166. Diez, la poesie des troubadours, 2 e edit., p. p. Bartsch. — 
Varietes : Clermont-Ganneau, Notes d’archeologie orientale. — Chronique. — 
Academie des Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


Apres avoir reproduit dans le numero precedent de la Revue les discours pronon- 
ces par MM. Ernest Renan et Gaston Paris aux funerailles de Stanislas Guyard, nous 
donnons aujourd’hui la notice que nous avions promise a nos lecteurs sur la vie et 
les ceuvres de notre jeune et tant regrette directeur. 


STANISLAS GUYARD 

Apres Camille de La Berge, apres Charles Graux, void encore un 
jeune homme, qui, comme eux, avait accepte, par pur devouement, sa 
part de peine et de responsabilite dans la direction de cette Revue , et 
qui nous est enleve par un coup plus soudain et plus tragique. Nous 
avons deja reproduit, avec une reconnaissance emue, l’hommage 
qu’un de nos maitres les plus illustres a rendu a cette belle memoire. 
Nous ne pouvons ne pas dire en notre nom l’etendue et les principales 
causes des regrets qu’il nous Iaisse. En Stanislas Guyard, ce n’est point 
seulement la Revue critique, ou il avait pris, il y a trois ans, la place 
de M. Breal, qui perd un de ses collaborateurs les plus airnes, un de 
ses conseillers les plus surs : c’est la science francaise qui voit dispa- 
raitre un de ses plus nobles representants. Dans l’oeuvre de restau- 
ration nationale par la science, Guyard etait un de ceux qui avaient 
fait et promettaient le plus, et il etait une de nos forces et de nos espe- 
rances les plus cheres. 

Des circonstances exceptionnelles s’etaient jointes aux dons naturels 
les plus rares pour preparer Guyard au role preponderant qu’il etait 
destine a remplir dans l Orientalisme francais. D’une curiosite d’esprit 
sans limite, ouvert aux sciences, a i’art, aux lettres, d’une memoire qui 
emerveillait les mieux doues, il avait ete eleve et instruit par son pere 
N'U’.ufit.’ seiur, X \ » 1 1 . 
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sous une forte discipline intellectuelle et avait passe, au sortir de l’en- 
fance, trois annees en Russie, oil son pere etait precepteur, croyons- 
nous, dans une maison oil etaient eleves de jeunes seigneurs persans. 
Trois ans plus tard, a quinze ans d peine, Guyard revenait a Paris, 
parlant le russe et le persan comrne sa langue maternelle, lisant le turc, 
et connaissant le monde et l’esprit oriental comme peu d’orientalistes 
de profession. La duplicite des elements qui composent le persan, — 
element aryen et element semitique, — eveilla sa curiosite, et, pour 
la satisfaire, il se mit d l’etude simultanee du Sanscrit et de l’arabe. 
Telle etait pourtant la richesse de cette organisation que ces etudes, ou 
il portait toute la rigueur et tout le serieux d’un esprit droit ennemi de 
Fa-peu-pres, n’etaient qu’un passe-temps qui, dans sa pensee, ne devait 
jamais etre destined Fabsorber; sa vocation etait d'un autre cote : il 
etait ne musicien, il composait, et longtemps encore, meme apres que 
les circonstances eurent dirige sa carriere dans un autre sens, il son- 
gea plus d’une fois d revenir sur ses pas et d faire de Part l’objet de sa 
vie, comme il e'tait celui deson culte. 

Tandis qu’il cherchait sa voie, dans cette heureuse inde'cision des na- 
tures trop bien doue'es, les circonstances exterieuresvinrentla lui tracer. 
L’Ecole des Hautes-Etudes s'ouvrait (1868) : on lui offrit, comme un 
service a l’oeuvrc naissante, de se charger de la repetition d’arabe et de 
persan et il se trouva ainsi peu a peu definitivement engage par la force 
des choses dans la philologie semitique. Mais ni ses etudes aryennes, ni 
meme ses etudes musicales ne devaient etre perdues pour le progres de 
la science. Son premier essai philologique, sur la formation des pluriels 
brises, qu'il publia a vingt-trois ans, en 1869, et qui forme le qua- 
trieme fascicule de la Bibliotheque de 1 'Ecole des Hautes-Etudes, etait une 
application ingenieuse et hardiedes principes de la phonetique germani- 
que et de la theorie de F Umlaut a Fun des phenomenes les plus obscurs 
de la grammaire arabe ; sans nous decider sur le fond de la question, 
nous pouvons dire que des innombrables hypotheses qui ont ete pre- 
sentees sur le sujet, la sienne est encore la plus neuve, la plus ration- 
nelle et la plus naturelle, au sens scientitique du mot. Ilnous est impos- 
sible d’enumerer ici tous les memoires publics dans les quinze annees 
qui suivirent, dans le Journal asiatique, les Notices et extraits, les 
Memoires de la Societe de Linguistique, la Revue critique, et oh il 
parcourut tour d tour toutes les branches de la philologie arabe, lin- 
guistique, poesie, lhstoire, geographic, portant partout, avec le soin mi- 
nutieux du detail et la recherche exacte du fait, la vue large des ensem- 
bles. Nous mentionnerons specialement ses Memoires sur la Secte des 
Ismaeliens, dont il publia, traduisit etcommenta les textes dogmatiques 
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les plus importants (Notices et Extraits , XXII, I '); ses etudes sur 
Abd-ar-Razzaq et la theorie soufie de la predestination et du libre arbi- 
tre *; enfin son memoire sur la metrique arabe (Journal asiat ., 1876), 
oeuvre capitale, qui fut couronnee par l’lnstitut: le jeune philologue, 
appuye sur ses fortes etudes musicales et son instinct d’artiste, mettait 
la lumiere dans le chaos inextricable des metres arabes, en substituant 
l’etude du son reel et vivant a celle des notations artificielles et mortes 
ou s’etaient embarrasses et perdus les prosodistes de cabinet. Une con- 
firmation e'clatante de ses theories lui vint du grand arabisant Palmer 
qui retrouva pour la premiere fois, en l’entendant scander les vers ara- 
bes, le rythme et l’accent qu’il avait entendus sous la tente, de la bou- 
che des chanteurs du desert. 

Mais le monde arabe ne suffisait plus a sa curiosite. En meme temps 
qu’il traduisait du russe la grammaire palie de Minayeff et mettait a la 
portee des aryanisants de l’Occident une oeuvre de premier ordre a peu 
pres perdue pour eux, il s’engageait dans ce champ si vaste et si obscur 
encore de l’assyriologie. II reconnut qu’apres le grand effort de la pre- 
miere heure et ce qu’on peut appeler 1’epoque heroique de 1'assyriolo- 
gie, apres la fievre du dechitfrement et de la synthese des premiers mai- 
tres, l’heure etait venue de l’analyse minutieuse et froide, qu’il fallait 
refaire mot par mot le lexique assyrien, et il se consacra a cette tache 
(Notes de lexicographic assyrienne ). Dans la grande question qui pas- 
sionne les assyriologues, la question accadienne, apres avoir suivi au 
debut la doctrine dominante, il se rallia avec decision a la theorie an- 
tiaccadienne a laquelle il apporta 1’autorite d’une methode calme et sa- 
chant faire dans ces questions obscures la part de l’inconnaissable. 
Etendant sans cesse la porte'e de ses investigations, il abordait ces mys- 
terieuses inscriptions d’Armenie, ecrites dans i'alphabet assyrien, moi- 
tie en ideogrammes dont on connait le sens sans la lecture, moitie en 
caracteres phone'tiques dont on connait la lecture sans le sens : il souleva 
le premier le voile 1 2 3 en isolant dans ces inscriptions la partie qui corres- 
pond aux formules imprecatoires des rois d’Assyrieet en degageant ainsi 
la methode qui peu a peu expliquera d’une facon precise tous ces textes. 

Depuis longtemps deja, Guyard etait reconnu un maitre dans la phi- 
lologie arabe, et quand le chef reconnu des arabisants d’Europe, M. de 
Goeje, entreprit la publication du texte arabe reconstitue de la grande 
chronique de Tabari, il s’adressait & lui pour sa part de collaboration 

1. Cf. Le Letwa d Ibn Taimiyyah sur les Nosairis, Journal asiatique, 1S71, II, 
i 58 ; Un grand maitre des Assassins au temps de Saladin; ibid,, 1877, I, 824), 

2. Ibid., I, 123; nouvelle traduction, Gouverneur, 1875. 

3 . Journal asiatique, 1S80, I, 540. 
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francaise dans cette grande oeuvre Internationale (Leyde, 1881). It y a 
un an, quand la mort de son mattre venere, M. Defremery, rendit la 
chaire d’arabe vacante au College de France, le vote unanime da Col- 
lege et de l'lnstitut appelait Guvard & sa succession, comme son seul he- 
ritier possible. II ouvrait son cours en mai dernier par une Iecon sur la 
civilisation arabe, chef-d’oeuvre de concision et de precision, qui de- 
viendra classique, ou il embrassait toutes les branches de ce domaine si 
varie et si vaste avec une aisance, une clarte, une hauteur d’apercus qui, 
£ chaque ligne, re'velaient un esprit raaitre d’un monde. Jamais cette 
puissante intelligence n'avait ete plus vigoureuse, plus lucide, plus mai- 
tresse d’elle-meme. Helas 1 ces pages, qui semblaient la preface de quel- 
que oeuvre monumentale, ne devaient Stre qu’un testament scientifi- 
que 1 . 

Le vide que’sa disparition fait dans la science se fera sentir de jour 
en jour plus profondement. II est certains problemes poses a present, 
principalement dans les etudes cuneiformes — problemes d’Accad, de 
Van, de Suse, de Hamath — qui ne seront resolus definitivement que 
par un esprit aussi libre que le sien et arme comme il l’etait. Ce n’est 
point tous les jours que se rencontre une union d’aptitudes si diverses 
et de circonstances si heureuses mises au profit d’une intelligence droite 
et sfire. 

Ce qu’etait le savant et ce qu'ii aurait ete, l’oeuvre reste la pour le 
dire ; mais ce qu’ellene dit' point et ce qu’ii est de notre devoir de dire, 
c’est combien l’homme etait grand et combien le caractere e'tait a la 
hauteur de l’intelligence. Les circonstances et la nature avaient mis 
dans cette dme les memes varietes et les memes harmonies que dans 
cette intelligence. D’une douceur et d’une fermete inalterables: pret it 
tous les services et a tous les devoirs, si ingrats qu’ils fussent, mais in- 
capable d’une complaisance qui coutat si peu quece fut it la conscience; 
modeste et fier, aussi incapable d’empieter sur le droit ou l’honneur 
scientifique d’autrui que de laisser empieter sur le sien ; tenant & ses 
opinions parce qu’ii les croyait vraies, sachant y renoncer et se laisser 
convaincre, dedaignant l’intrigue et les intrigants et ne craignant point 
de le marquer quand l’occasion s’offrait, sans la chercher : il etait de 
ceuxqui inspirent le respect dans l’amitic. Ses amis voyaient pour lui 
une longue carriere de travaux et de decouvertes, ennoblie par toutes 
les curiosites de i’esprit, honoree par tous les succes, qui venaient a lui 


i . Signalons encore sa publication avec traduction d’un chapitre du Farhangi 
Djehangiri sur la dactylonomie (Journ. asiat., 1871, II, 106); son manuel franco- 
anglais de la langue persane vulgaire (Maisonneuve, 1880, in-12); l’achevement de 
la traduction de la geographie d’Aboulfeda [Ibid., 1883, in-4 0 ). 
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d’eux-memes, par la seule necessite des choses et l’ascendant tranquille 
du talent : ils ne savaient pas que cette noble existence, si riche de pro- 
messes, etait rongee depuis de longues annees par un mal sourd et sans 
espoir qui empoisonnait tout bonheur et tout succes et qu’envenimait 
l’activite d’une pensee merveilleusement lucide et trop consciente de sa 
souffrance. Stoicien par principe et par nature, il allait pourtant, sou- 
tenu par 1’inteiet de la science et par le devoir, cachant l’angoisse sous 
un sourire : puis un moment vint ou la force de resistance se trouva 
epuisee.Nous rappelions tout al’heure la perte, encore touterecente dans 
nos coeurs, de Camille de La Berge, le fin historien, le sagace archeologue, 
de Charles Graux, l’helleniste de vingt-neuf ans que les veterans saluaient 
comme un maitre; ily a quelques semaines, l’homme qui a le plus fait 
pour le relevement de t’enseignement superieur en France, Albert Du- 
mont, nous etait enleve, ^ quarante-trois ans, au milieu de son oeuvre 
inachevee ; a present c’est une des fiertes de notre jeune ecole orientale qui 
disparait. Ce serait a croire qu’une fatalite poursuit notre regeneration 
scientifique, si le de'couragement etait permis dans une oeuvre nationale. 
Les eleves que Guyard a eu le temps de former durant sa trop courte car- 
riere travailleront pieusement a l’oeuvre que sa main defaillante a laisse 
inachevee ; parmi nous, ses collaborateurs et amis de quinze ans, qui 
avons travaille et espere avec lui, beaucoup sentiront jusqu’au bout un 
vide douloureux autourd’eux: car ils chercheront en vain cette large et 
noble intelligence en qui ils avaient foi et dont l’approbation etait pour 
eux une force et un appui. Mais le poste qu’il avait accepte de remplir 
et qui se trouve si cruellement vide ne sera pas deserte; 1’arme qui vient 
de tomber de la main de ce vaillant soldat est aussitot ressaisie. M. Ja- 
mes Darmesteter, que nos lecteurs connaissent et apprecient depuis 
longtemps, a consenti a se charger dorenavant de diriger la partie orien- 
tale de la Revue critique ; nous l’en remercions cordialement pour nous, 
pour nos lecteurs, pour la science, et aussi au nom de l’ami que nous 
pleurons, et qui, nous le savons, n’aurait pas souhaite ni designe d’autre 
successeur. 


162. — Prolegomena zur Geseliiclitc Israel^ yon J. Wellhal'SEN. Zwcite 
Ausgabe der Geschichte Israels, Band I. Berlin, G. Reimer, xi>83, x et 40 b p,, 
in-8. 

Le premier volume de 1 Histoire d'Israel de M. Wellhausen, paru 
en 1878 et dont nous avons en son temps entretenu les lecteurs de la 
Revue , a eu un retentissement considerable en Allemagne. C’a ete une 
mise en demeure adressee a l’exegese biblique de se prononcer sur une 
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question quelle ne se re'solvait pas a aborder de front. La logique im- 
pe'rieuse, la rigueur de l’analyse, le talent de composition de l’auteur 
ont obtenu le plus beau resultat dont il put se flatter, a savoir de vives 
controverses ou il a vu adopter par un grand nombre le point de vue 
recommande par lui. 

Qu’est-ce que la loi de Mo'ise? Est-elle au point de depart du deve* 
loppement religieux et rituel des anciens Juifs? Ne represente-t-£lle 
point aucontraire l’aboutissement d’une longue incubation, d’un travail 
seculaire dont les prophetes ont ete les principaux ouvriers? Date-t-elle? 
en un mot, des premiers temps de la royairte (x° ou ix° siecle avant notre 
ere) ou de la captivite de Babylone (vi e et v e siecles)? M. W., volontiers 
mordant, apprecie dans les termes suivants l’effet produit par son livre : 

« J’ai obtenu sans contredit cesucces que l’hypothese de Graf — lenom 
n’est pas satisfaisant, mais je continue de m’en servir parce que les autres 
designations ne valent pas mieux etqu’on ne peutcependant pas dire l’hy- 
pothese Vatke-George- Reuss — a ete mise a l’ordredu jourpar mon livre 
en Allemagne meme, ott eile etait restee inconnue jusqu’alors des 
cercles dirigeants et traitee par suite avec un parfait dedain. Les specia- 
listes allemands ont ete aiguillonnes par moi, et ce fait n’est aucunement 
affaibli par cette consideration qu’ils se sont trouves soudain savoir de 
longtemps ce qu’ils avaient appris de moi. 11 n’est guere un hebraisant 
ou un theologien tenant la plume qui n’ait senti depuis 1878 le besoin 
de prendre position dans le debat... » 

La nouvelle edition de 1 'Histoire d'Israel, aujourd’hui Prolegome - 
lies, ne differe de la premiere que par des changements de detail, sauf 
un chapitre (la narration de 1‘Hexateuque) dont les materiaux ont ete 
repartis dans un ordre different. 

Nous relevons avec une vive satisfaction l’empressement avec lequel 
l’eminent ecrivain a indique la part qui revient k M. Edouard Reuss 
dans l’elaboration de la these qui place les prophetes avant les legistes 
dans I’ordre des temps. Des 1 833, l’iilustrc critique strasbourgeois po- 
sait les theses suivantes : « Les prophetes du vni° et du vu' siecle ne 
savent rien du code mosaique. Le Deuteronome (sous Josias) est la par- 
tie la plus ancienne de la legislation comprise dans le Pentateuque. Eze- 
chiel est anterieur a la redaction du code rituel ». Graf, d’apres lequel 
les Allemands denomment volontiers 1’hypothese de Reuss (ils l’appel- 
lent aussi l'hypothese de Graf-Wellhausen) a ete disciple de celui-ci. 

Les Prolegomena de M. Wellhausen sont une maitresse oeuvre. L’au- 
teur a sans doute les defauts de ses qualites ; comme le chef de l’ecole de 
Tubingue, Baur, avec lequel il me semble avoir bien des points com- 
muns, il est plus logicietj qu’historien. Sous sa ferule dominatrice, il 
faut que tout s’ordonne selon des categories bien tranchees. Mais il 
n’est guere que ces esprits-la pour faire breche dans les enceintes de la 
routine. Saluons-les au passage : nous n’avons point k craindre de les 
voir se multiplier. M. Yernes. 
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jg 3 , xonvelle etude sue le chant lemnral. Les freres Arvales et l’ecri- 

ture cursive des Latins. Par Georges Edom, ancien eleve de l’Ecole normale supe- 
rieure, agrege de l’Universite, professeur au lycee Henri IV. Orne de vingt-sept 
figures ou fac-simile. Paris, V ve Eugene Belin, rue de Vaugirard, 52 . 1884. 
Gr. in-8, xvi-232 p. 

M. Edon avail publie en 1882 un livre intitule: Traite de langue 
latine. Ecriture et prononciation dn latin savant et du latin popu- 
late '... Ce travail, fort meritoire par le soin qpe l’auteur avait apporte 
a la recherche et au triage des materiaux, facile a comprendre grace a 
l’ampleur du systeme d'exposition adopte, avait un caractere different 
de la plupart des livres d’erudition qui se publient sur des sujets analo- 
gues. A ses defauts comme a ses qualites, on sentait que l’auteur n’etait 
plus un ecolier quand il s’etait plonge dans l’etude du vieux latin ou 
du latin populaire; si le lecteur y etait arrete par quelque heresie con- 
traire a l’orthodoxie linguistique, il avait Id meme l’avantage d’avoir 
affaire a une pensee personnelle, avantage qu’on ne trouve pas, il s’en 
faut, dans les dissertations de tous les erudits. Sur certains points, 
M. Edon ajoutait incontestablement quelque chose a notre stock de 
ve'rites ; il a reussi par exeraple a jeter une lumiere nouvelle sur un 
petit evenement qui a consomme la separation des alphabets grecs et 
de l’alphabet latin : l’introduction du c avec trait diacritique pour 
rendre le son g. 

Parmi des questions fort diverses, ou effleure'es ou approfondies par 
M. Edon dans son precedent ouvrage, la plus inte ! ressante etait celle de 
l’interpretation du « carmen » des Arvales. M. Edon croyaitpouvoireta- 
blir que ce texte n’appartenait pas a une corporation religieuse determi- 
nee; que c’etait un exorcisme pour les revenants ou Lemures, une for- 
mulette 1 2 qu’on sait avoir ete, encore au temps d’ Auguste, en usage dans 
toutes les maisons bien pensantes, qu’enfin, Ovide nous donnant dans 
les Fastes une paraphrase poetique de cette formulette, on pouvait res- 
tituer au moyen de sa paraphrase le texte authentique. — Le carmen , 
comme chacun sait, nous a ete conserve par une inscription unique, 
gravee avec une negligence extraordinaire, en caracteres cursifs, sous 
l’empereur Heliogabale. Cette inscription est le proces-verbal d’une 
ceremonie accomplie par les Arvales en Fan 218. 

Plusieurs journaux d’erudition ont rendu compte des theories de 
M. Edon, ne marchandant pas l’eloge a 1’ingeniosite eta la patience meti- 
culeuse de l’auteur, et en meme temps multipliant les reserves et les ob- 
jections a Fegard de son systeme. De ces critiques elogieuses est sorti le 
nouveau livre. M. Edon a degage de son premier ouvrage tout ce qui se 
rapportait (directement ou indirectement) a la question capitale du 
carmen des Arvales, soit en grammaire, soit en paleographie, soit en 


1. Paris, Y' e Belin, gr. in-8, -xvi- 36 ’ p. 

2. M. Edon n’emploie nulle part ce terme technique. 
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histoire. II a repris a nouveau tousces petits problemes, discute avec le 
plus grand soinles moindres chicanes de detail presentees par ses con- 
tradicteurs, et, en ce qui touche le texte de l’inscription cursive, appuye 
chacune de ses corrections sur des arguments de critique litterale di- 
gnes du meilleur paleographe. Toutes ces petites dissertations, si disper- 
ses qu’on puisse les croire si on parcourt des yeux la table des matie- 
res, ne sont pourtant que des paragraphes d’une dissertation unique. 
Le present livre, a la difference du precedent, forme un tout bien de- 
fini ; il ne parle en realite que d'un seul sujet, le fameux carmen; et il 
est la demonstration d’une seule proposition : l’identite de ce carmen 
avec la formulette lemurale. 

Quand un ouvrage est ainsi parfaitement un , il ne faudrait 
pas vouloir le juger par des details. Tout est dans une seule ques- 
tion : le carmen des Arvales est-il identique a la formulette? Si oui, 
peu importe que l’on soit d’accord avec M. Edon sur tel mot ou telle let- 
tre : son ecrit contient une decouverte insigne, destinee a faire epoque, 
du moins dans le petit monde des specialistes. Si non, les observations 
relatives a la confusion entre deux lettres, ou les objections par- 
fois fort graves adressees par l’auteur aux systemes de ses devanciers, 
peuvent evidemment subsister et former un amas de materiaux pre- 
cieux, mais le livre n’est plus qu’un livre ordinaire. 

Disons-le a grand regret, l’auteur a ete trompe par la rigueur de sa 
methode. Tout ce qu’il dit sur la substitution possible d’un jambage a 
un autre est d’une justesse si frappante qu’elle fait illusion; l’en- 
semble de ses restitutions est chimerique, le probleme paleographique, 
comme dirait un mathematicien, etant id un probleme indetermine. 
Ayant d’ailleurs a choisir entre tant de solutions diverses, nous avons 
bien peur que M. Edon n’en ait propose une tout a fait inacceptable. 

La formulette paraphrasee par Ovide etait adressee aux revenants par 
tout chef de famille fidele aux traditions du bon vieux temps. Puis- 
qu’elle etait vivante au temps d’Ovide, elle devait etre concue en latin 
classique. En ce cas pourquoi, deux siecles plus tard, les Arvales 
auraient-ils chante cette meme formulette en style aritediluvien: Hi mi- 
lua fave ; Marmar, serp, incure se...? Est-ce la ce qu’Ovide a traduit 
en jolis vers? mais Ovide aurait ete un pietre philologue pour inter- 
preter ce vieil languaige , et nous serions dupes de nous laisser guider 
par sa traduction. Ou bien, la variante archaique de la formulette 
vient-elle d’un vieux rituel, beaucoup plus ancien qu’Ovide? mais, 
suivant M. Edon, la premiere introduction du carmen dans les cere- 
monies des Arvales est due a une lubie personnelle de l’empereur 
Heliogabale; il expliqu? meme qu’elle doit avoir ete antidatee sur 
la pierre ! 

Un croyant quelconque, dans son rituel la'ique, et en s’adressant aux 
morts de sa famille, disait, d’apres Ovide : Manes exite paterni. D’apres 
M. Edon,c’estle college des Arvales qui aurait dit: Manis palernei ab- 
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volate. Rien de plus satisfaisant quant a la correspondance des deux 
textes, une fois qu’on l’a admise en principe. Mais que pouvait signifier 
paternei dans la bouche des Arvales? Heliogabale, par fanatisme de la 
religion syrienne, leur aurait-il done impose ce texte denue de sens 
dans l’intention raffinee de ridiculiser le paganisme d’Occident? Car 
autrement, — M. Edon ne s’en apercoit pas, — Heliogabale n’avait 
aucune raison pour instituer ou restaurer un rite non syrien : tout au 
contraire. 

Un point extremement grave a ete passe sous silence par M. Edon. 
Le carmen des Arvales a ete chante en 218, le 2g mai. En feuilletant 
les pages du livre, on apercoit fre'quemment cette date, 2g mai. On s’i- 
magine au premier abord qu’elle importe a la demonstration, qu’elle 
doit en fournir 1’argument essentiel : le lecteur le plus sceptique senti- 
rait naitre un commencement de foi, si le jour du 2g mai avait un rap- 
port particulier avec les revenants. Justement la formulette d’O vide se 
disait, ou se chantait, a date fixe. Quel jour? e’est ce que nous cherchons 
en vain. Parmi les pieces justificatives groupees dans l’introduction, il 
y a bien un extrait des Fastes qui fait connattre la formulette et la cere- 
monie quelle accompagne, mais e’est un passage tronque, reduit & une 
suite de neuf vers; il nous laisse ignorer quelle est la date, et meme, ce 
qui est essentiel, le fait qu’il y a une date et qu’on ne dit pas la formu- 
lette n’importe quand, corame un : Dieu voits benisse. Partout oil nous 
voyons discuter telle ou telle particularity de la conjuration des reve- 
nants, la date n’est pas non plus examinee ni mentionnee. Pour com- 
pleter le passage si mai it propos ecourte, il faut prendre son Ovide. 
Alors on sait que la formulette lemurale se disait la nuit (on se levait 
expres), non le 2g mai , mais le 9 du meme mois. 

Quelque estime que merite le travail de M. Edon, nous ne pouvons 
croire qu'il n’ait pas fait fausse route. Aujourd’hui comrae avant, les 
points de depart d’une etude sur le carmen des Arvales sont les sui- 
vants : i° le texte est en tres vieux latin, comme l'indique l’archaisme 
Lases pour Lares , et il n’y a aucune vraisemblance qu’il en existe une 
paraphrase en latin classique ; 2 U ce texte doit avoir trait a une ceremo- 
nie du 2g mai; 3 ° il est rythme a trois temps (tripodauerunt in uerba 
haec) comme les hemistiches des hexametres homeriques et des vers sa- 
turniens; — M. Edon en fait de la prose; — 4° la separation des 
unites rythmiques ( 1 ou 2 tripodies) est donnee par leur triple repeti- 
tion; M. Edon pretend rectifier cette separation. Rien de definitif 
n existe encore. Quant it la methode qui consiste a interroger Ovide, 
elle ne peut donner de resultats. 

Pourtant, que les chercheurs futurs y fassent bien attention, ils se 
priveraient d’un secours fort utile s’ils negligeaient de s’assimiler la 
substance du livre de M. Edon. Sur certaines bizarreries dans l’his- 
toire du texte, il fait des observations dont tout interprete devra tenir 
compte. Pour toute conjecture qui pourra tendre acorriger par des per- 
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mutations de jambages la lecon gravee sur la pierre en cursive, il donne 
un excellent modele de severite paleographique. 


164* — C. Jullian. De Protectorlbufi et domegtfcis Augusloruni ; these 
de doctorat. Paris, Thorin, i883, in-8 de 96 p. 


Le present travail ne contient pas une etude complete sur la garde 
personnelle des empereurs. M. Jullian a consacre ailleurs (Bulletin epi- 
graphique de la Gaule, i883, pp. 61-71) quelques bonnes pages aces 
Germains ou Bataves qui entouraient les premiers Cesars; ici, il ne leur 
a donne que quelques lignes. Il a passe aussi tres rapidement sur les 
equites singulares. C’eut ete sortir de son sujet que d’insister sur ces 
deux points. 

11 recherche d’abord a quelle epoque les protectores furent institues. 
Le premier document qui les mentionne est date de l’annee 261 (Wil- 
manns, i63g); mais ils sont d’origine anterieure; M. J. attribue leur 
creation au regne de Gallien. Il etudie ensuite les divers noms qu’ils ont 
portes, leurs functions, leurs privileges, leur mode de recrutement, leur 
armement, leur costume, en un mot toute leur organisation. 11 place 
leur suppression sous le regne d'Heraclius. 

Dans un travail plus recent (Annates de la Faculte des lettres de 
Bordeaux, 1884, pp. 5g-85), M. Jullian est encore revenu sur cette 
question. Il s’est efforce de maintenir, contre M. Mommsen ( Ephem . 
epigr., V, 121-141), ses precedentes conclusions, parfois en les modifiant 
legerement. Il a de plus essaye « de rattacher l’institution des protecteurs 
a toute ^organisation militaire du iv e siecle ». Cela l’a conduit a expri- 
mer quelques idees qui ne manquent pas d’interet. 

P.G. 


l65. — Inscriptions de la colonle romalne «le Beziers, par Louis NoGUIER. 
Beziers, i883, deuxieme edition, in -8, p. 8G. 


La Revue critique relevait recemment (n° du 5 mai, Chronique) dans 
le dernier fascicule du Bulletin de la Societe archeologique de Beziers, 
quelques fails interessants. On sait que cette compagnie est, parmi les 
societes savantes de la province, une de celles ou I’on travaille *. Je 
viens, un peu tard peut-etre, signaler aux iecteurs de cette Revue un 
travail qui interessera tous ceux qui s’occupent de l'histoire ancienne de 
notre pays. 

M. L. Noguier, membre de la Societe archeologique, avait fait parai- 


i. il nous suffira de renvoyer a un article de M. Paul Meyer dans cette Revue (n° du 
t er septembre 1871) sur les Troubadours de Beziers, par M. G. Azais. 
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tre, dans le Bulletin de l’annee 1882, un article de plus de cent pages 
(pp. 282-310) intitule : La colonie romaine de Beziers, epigraphie et 
monuments. C’est la premiere partie de ce travail que l’auteur vient de 
publier en deuxieme edition. Nous regrettons que M. N. n’ait pas pu- 
blie le memoire complet : la partie qu’il n’a pas reeditee est aussi tres 
interessante ; parmi les monuments qui y sont decrits, un certain nom- 
bre meriterait d’etre connu. 

Le recueil de M. N. comprend io 5 numeros ; a 1 ’exception d’une 
seule, qui est grecque, toutes ces inscriptions sont latines. On peut 
voir tout de suite parce chiffre quelle est 1 importance de la publication 
nouvelle. M. Herzog, dans son Histoire de la Narbonnaise *, ne donne 
sur Beziers que cinq inscriptions. Le plus grand nombre des inscrip- 
tions, comprises par M. N. dans son recueil, a deja ete publie dans le 
Bulletin de la Societe, quelques-unes dans la Revue epigr aphique du 
midi de la France ; mais toutes ont ete revues, corrigees et completees 
sur place, le texte peut en etre considere comme certain. 

M. N. n’a pas seulement publie les inscriptions qui sont conservees 
soit dans le Musee de Beziers, soit dans les communes environnantes, 
il a aussi donne toutes les inscriptions aujourd'hui perdues qui ont ete 
vues et copiees par nos anciens archeologues du Midi, Anne de Rulman, 
G. Catel, P. Andoque, etc. M. Lebegue, professeur a la Faculte des 
Lettres de Toulouse, a communique a M. N. deux inscriptions inedi- 
tes (n 1 * * * 05 102 et 104) qu’il avait relevees dans des manuscrits appartenant 
aux bibliotheques de Nimes et de Lcyde. 

II y a beaucoup de choses interessantes a relever dans toutes ces ins- 
criptions, nous indiquerons seulement les plus importantes. N° 3 ,cor- 
rige une erreur de Gruter (ed. de 1602, p. 173, n° 10). — N° 7, inscrip- 
tion deja publiee par Maffei (Mus. Veron , i/Sglet Herzog [Gall. Narb. 
Hist, appendix , n° 82), mais d’une maniere incomplete. La restitution, 
donnee par M. N d’apres Rulman, fait connaitre un fait important : 

« Beziers eut l’honneur de compter Caius Cesar, fils adoptif de 1 ’empe- 
x reur Auguste, parmi ses Duumvirs. Ce prince avait delegue Lucius 
« Aponius comme prefet pro-duumvir pour le suppleer. » L. Aponio... 
praefecto pro II viro C. Caesaris Augusti f.; de plus, nous apprenons 
que cet Aponius a ete le premier flamine d’Augustea Beziers : Flamini. 
Aug. primo... urbi Jul. Baeter. — N° 16, donne des renseignements 
nouveaux sur Lodeve, la qualification de colonie et le nom de Claudia : 
C(olonia) Claud. Luteva. « On ne eonnaissait jusqu’a present que ie 
nom de Forum Neronis donne par Pline (H. N. 5 q. 3 , 5 ). » — 
N° 20, Herzog (Appendice, p. 20) attribue par erreur cette ins- 


1. Gallic v Narbonensis Historia, Leipzig, 1864. *Les inscriptions publiees par 

M H. sont les numeros 3 . 1 c>, 20, e 3 , plus deux inscriptions de Mayence relatit es 

a deux cniants de Beziers niorts tons les deux sur les bordsduRhin, l’un apparte- 

/iant a la 21 5 legion, l'autre a la 24" legion macedonica. M. N a reproduit _es deux 

inscriptions dans rinlroducuon. 



26 o 


REVUE CRITIQUE 


cription a Vienne. — N°2i, fait connaitre une Flaminica de Julia Au- 
gusta. Livie eut done un culte a Beziers apres la mort d’Auguste. 

N° 36 , confirme une rectification faite par M. Henzen au V 1739 

d'Orelli ; il faut lire, en effet, Digenibus et non Dis genibus. N° 39, 

autel consacre a Ricordia; est-ce la une divinite topique ou romaine? 

Les dieux romains le plus souvent mentionnes sont Mercure, Mars, 
Jupiter, etc. Parmi les divinites locales, nous citerons : les Mars Divan- 
nonis et Dinomogetimar (n° 37, insc. publiee par M. Allmer, Revue epi- 
graphique, 1882, n° 286), les deesses Menmandutiae ou Menmandutse 
(Menmandutis | M. Licinius | Sabinus j v. s. 1 . m.). 

M. N. pense que ce sont 1 & des deesses champeties analogues aux 
Matrae, aux Matronae, etc. 

Dans les n os 7, 1 3 , 20, 24, Beziers est designe par le sigle C. V. I, B 
Colonia V... Julia Baeterrensium. « La lettre V, dit M. N., est l’initiale 
d'une epitbete qui n'est pas connue » 1 . 

L’unique inscription grecque que possede le musee de Beziers est 
ainsi concue : | StnxdBou | Mo’isaxiQs | pfjxtnp | Aprsp-tBuipto | xw 

dBsX^w | pfjxopt. M. N. dit : « La beaute des caracteres de notre inscrip- 
tion permel de 1 ’attribuer au second siecle de l’ere moderne ». L’ins- 
cription est, en effet, bien gravee; le creux des lettres est tres profond, 
ce qui rend l'estampage assez difficile. Je m’etais deja occupe de ce texte 
et je suis heureux de voir que la date que je lui avals attribuee concorde 
avec celle que M. N. a proposee; la forme des caracteres indique, en 
effet, l’epoque des Antonins. L’inscription est interessante ; voila deux 
rheteurs, deux freres qui viennent des extremites de 1 ’empire, de l’Asie- 
Mineure; ils font ce qu’a fait Lucien qui, lui aussi, est venu en Gaule 
et s’y est enrichi en professant la rhetorique, p-syp't t?,; KsXxtvv^i; cuvaixa- 
paaa euTOpitaOa'. exxotYja-a. (Bis Accus., 27). Ils quittent leur patrie pour al- 
ler enseigner l’eloquence grecque; peut-etre merne nos deux rheteurs, 
au lieu de revenir dans leur patrie, comme Lucien, se sont-ils fixes a 
Beziers; en tout cas, ils s’y trouvaient tous les deux a la meme epoque. 

« Mopsueste, dit M. N., est une ville de la Cilicie qui a frappe des me- 
dailles imperiales grecques avec son ere particuliere, depuis Antonin 
jusqu’A Trajan Dece ». L’ethnique Matisaxr,; est donne par Etienne de 
Byzance v. Moiou scxEav : ... 0 toXEtyj^ Mo ( leaxr,? x«xi xrapaywY r,v jj/.a; xwv 
Xd^ewv, a^’oo 5 ypap.piaxsu; 'Hpa-/.Xefor ( ; 6 Mo^eaxt];. Mopsueste est aussi la 
patrie du rheteur Theodore, qui fut l’ami de saint Jean Chrysostome. 

t. Mon ancien collegue de l’Ecole de Rome, M. G. Lacour-Gayet, m’ecrit qu’ici ii 
faut restituer Colonia Victrix Julia B. L’epithete Victrix est tres frequente pour les 
colonies; on la trouve, par exemple, appliquee a Tarraco, Leptis Magna, Carthago 
Nova; il n’y a guere qu’un ou deux exemples de Colonia Virtus. — D’apres M. L.-G., 
le n° 7 doit se placer entre l’antiee 9 av. J.-C., date de la mort de Drusus, et 1 ’an 2 
apres J.-C., date de la mort de C. Cesar, M. Mowat a, dans cette Revue (1880, t. II, 
p. 29sqq.), parle d’une inscription recemment decouverte qui montrait que C. Ce- 
sar etait patron de Nimes, qu’il avait habile cette ville et qu’il 1 ’avait embellie d’e- 
difices publics. 
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On ne peut penser pour notre inscription a Sotades, le poete des Stota- 
Ssia, l’auteur du Xoyos xtvatSoXofo?, qui est contemporain de Ptolemee- 
Philadephe; des combinaisons que presentent ces trois noms, Sotades, 
Philon, Artemidore, je n’en connais aucune qui puisse nous fournir 
quelque lumiere pour ^interpretation de notre texte. 

En tous cas, le fait qu’il nous revele merite d’etre releve; Beziers a 
possede, au n e siecle, deux rheteurs grecs; c’est un renseignement qui a 
quelque importance pour l histoire litteraire de notre pays. Ce qui frappe 
le plus quand on examine cette inscription dans le musee lapidaire de 
Beziers, c’est son caractere si exclusivement grec; a cote de toutes les 
autres qui sont latines, celle-ci forme le contraste le plus tranche; ce 
n’est pas seulement la langue qui est differente, on se trouve veritable- 
ment ici en presence d’une autre civilisation, on peut dire meme d'un 
autre monde; rien ne rappelle Rome ni la civilisation romaine, les per- 
sonnages sont designes, d’apres l’usage grec, par leur nom, par celui du 
pere et celui de la patrie; pas de gentilicium, pas d’indication de tribu ; 
rien ne rappelle la famille et la cite romaine, rien non plus nc rappelle 
l’organisation politique de Rome; aucune charge, aucun honneur n’est 
mentionne, nos deux personnages ont ete pvjtcpic ; ce titre leur suffit, il 
est repete apres chacun des deux noms comme la qualification qui etait 
la plus honorifique aux yeux des deux personnages. 

Si nos deux Grecs netaient que de simples grammatici, des maitres 
d’ecole, on voit cependant qu’ils sont fiers de se donner le titre de pf t - 
Tsps?. Le mot doit etre pris ici dans son sens propre de frere ; 

d’apres la redaction du texte, le patronymique et l’ethnique se rappor- 
tent aux deux personnages; ils sont tous les deux fils de Sotades et ci- 
toyens de Mopsueste ’. 

C'est pour nous un plaisir de feliciter M. Noguier du travail qu’il 
vient de publier; en reunissant dans un seul ouvrage toutes les inscrip- 
tions qui etaient eparses dans les Bulletins de la Societe archeologique, 
dans d’autres recueils ou dans les ouvrages de nos anciens archeologues, 
il a rendu un veritable service; si, dans chacune de nos villes qui pos- 
sedent des monuments antiques, il se trouvait des hommes devoues 
comme lui, l’oeuvre que poursuit la science deviendrait aussitot bien 
moins difficile ’. 

Albert Martin. 

1. Nous avons un avertissement a donner aux savants qui se scrviront du pre- 
sent ouvrage : la transcription que M. N. donne de cette inscription indique des 
iota souscrits dans les mots Siotascu, Mstlsat'/jc, pYjtwp ; c’est simplement la une 
faute d’impression. Nous croyons cependant que, pour les exemplaires qui seront 
distribues ou mis en vente, il serai t bon de rediger une petite note rectificative 
qu’on pourrait colier sur le verso de la premiere page ; le premier merite d’un tra- 
vail comme celui de M. N., c’est la precision absc^ue, surtout pour ce qui regarde 
les transcriptions. 

2. Nous apprenons que le congres annuel de la Societe fiancaise d’archeologie, 
qui s’est tenu cette annee dans 1 ’Ariege, vient de decerner a M. N. une grande me- 
datlle de vermeil pour le travail dont nous rendons compte. 


262 


REVUE CRITIQUE 


166. — Die Poesie der Troubadours, nach gedruckten und handschriftlichen 
Werken derselben dargestellt, von Friedrich Diez; zweite vermehrte Auflage, von 
Karl Bartsch. Leipzig, J. A. Barth, i 883 , un vol. in-8 de xxm-3i4 pages. 


En 1882, M. Karl Bartsch publiait une reimpression des Vies et oeu- 
vres des Troubadours que Diez avait fait paraitre en 1829'; il an • 
noncait en meme temps la prochaine reimpression du premier ouvrage 
de Diez, la Poesie des Troubadours (1826). II a tenu parole et le pu- 
blic peut maintenant lire dans des editions facilement abordables, ces 
deux ouvrages par lesquels Diez debutait dans la carriere qu’il devait si 
brillamment parcourir. 

M. B. a eu la bonne fortune de trouver un exemplaire de la Poesie 
charge de notes et additions autographes de Diez, menues observations 
ecrites pour la plupart au crayon, renvoyant au Lexique romain de 
Raynouard, au livrede Wolf stir les Lais 011 meme ala Chresiomathie 
provencale de Bartsch (1868). 

Toutes ces annotations manuscritesont ete scrupuleusement recueillies 
(sauf une ou deux devenues illisiblesj par le nouvel editeur qui ne s'est 
pas contente de reproduire exactcment le texte de Diez, mais encore a 
multiplie les renvois a Raynouard, A son propre Grundriss et ad’autres 
ouvrages recents, etsurtout a complete les enumerations des oeuvres pro- 
vencales devenues dans l’ouvrage de Diez vraiment insuffisantes par suite 
des progres de la science. La Poesie des Troubadours en effet, comme le 
faisait remarquer M. Paul Meyer dans Particle de la Revue precedem- 
ment signale, a plus vieilli que les Vies et oeuvres des Troubadours , 
parce qu’elle n’embrasse pas seulement la poesie Ijrriaue dont l’histoire 
n’a guere ete modifiee par les decouvertes ulterieures, mais toute la 
poesie provencale. Or certains domaines de cette poesie ont ete singulie- 
rement agrandis. Qu’on feuillette par exemple dans la nouvelle edition 
de M. B. la section consacree a la poesie narrative et didactique; les 
quatre legendes signale'es par Diez s’augmentent de trois autres ; la 
poesie didactique qui ne connaissait en 1826 que six textes, en a main- 
tenant on^e. Les poesies morales s’enrichissent de huit articles (sur 
vingt ). Les poemes narratifs de quatre s’elevent a onqe, etc. M. B. a 
done voulu que cette nouvelle edition representat le plus fidelement 
possible l’etat actuel de nos connaissances sur la litterature provengale. 
II a voulu en meme temps ne porter aucune atteinte au texte. Toutes 
les additions personnelles de l’editeur, les moindtes corrections sont 
entre crochets, de facon A se distinguer de Poeuvre originale. D’ailleurs 
M. Bartsch ne s’est pas prodigue et a fait preuve de la meme reserve 
que dans son edition des Vies et CEuvres. II s’est discretement efface 
derriere Poeuvre du maitre pour ne paraitre que quand sa presence etait 
necessaire et prendre alors la parole avec mesure et sobriete. En ren- 
dant justice a cette discretion la critique doit en meme temps etre rc- 

’• Voir Revue critique (1882, t. II, p. 26b), fart, de M. P. Meyer. 
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connaissante an provencaliste le plus autorise de l’Allemagne de ces 
utiles reimpressions qu’il a pieusement entreprises a l’honneur du grand 
maitre de la philologie romane. 

A. Darmesteter. 


VAR1ETES 


\otCH <rai*olieoIogie orSentalc. 


XI 

La stele du temple de Jerusalem . 

Le dernier nuntero de la Zeitschrlft des deulsclien Paliistina-Ve- 
reins (VII, cah. 2) contient un interessant article de M. G.-H. Mordt- 
mann sur l’epigraphie de la Palestine. 

II nousdonne une information dont 1’importance n’echappera £ per- 
sonne. L’original de la fameuse stele du Temple que j’ai decouverte 
en 1871 et qui, mysterieusement disparu peu apres la decouverte, etait 
considers; comme perdu depuis treize ans, est actuellement de'pose au 
Musee imperial de Tchinilikieuchk, a Constantinople. 11 est vraiment 
singulier que ce precieux document ait echappe si longtemps aux inves- 
tigations des nombreux savants qui ont ete a meme de visiter et d’etu- 
dier le Musee de Constantinople. 


XII 

Inscription copte. 

Dans le meme article, M. Mordtmann donne le fac-simile d’une ins - 
cription conservee dans le meme Musee. II suppose qu elle est grecque- 
byzantine et provient de Jerusalem. II a vainement essaye de la dechif- 
frer. Cela n’a rien de surprenant, attendu que ce n’est pas une inscrip- 
tion grecque, comme le croient M. Mordtmann et les editeurs de la 
Zeitschrlft, mais une inscription copte qui provient certainement 
d’Egypte et n’a, par consequent, rien a voir avec la Palestine. L’on y 
reconnait facilement 1 ’invocation initiale copte : [I 1 I]QT IIchH[PE] HE 
nNEVMA ETOVAAB, etc... : Pere! Fils! Saint-E sprit!, etc. C’est, a ce 
qu’il semble, l’epitaphe d’une certaine Maria. 

Je ferai remarquer, en passant, que la correction KA(A)AICTPATOV, 
suggere'e par M. Mordtmann au lieu de KANCTPATOT dans le dechiftre- 
mnet de l’inscription en mosaique du Mont des Oliviers, a deja ete pro- 
posee par moi, il y a plusieurs annees, dans la Revue archeologique. 
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XIII 

Le trepied du Mont Gari\im. 

J’ai fait connaitre l’annee derniere a l’Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres une base triangulaire en mai bre decouverte a Naplouse 
au pied du Mont Garizim et couverte de bas-reliefs et descriptions 
grecques. Depuis j’ai publie, dans les Proceedings de la Societe d’ar- 
cheologie biblique une planche phototypique reproduisant les trois 
faces sculptees, et une interpretation du monument. 

Le numero de la Zeitschrift cite plus haut reproduit a son tour le 
monument, avec une transcription des inscriptions par M. Schreiber 
qui, plus heureux que moi, a reussi k en obtenir des estampages que j’a- 
vais vainement demandes 1 2 . Ces estampages lui ont permis d’arriver & une 
lecture beaucoup plus complete des epigraphes que je n’avais pu dechif- 
frer qu’en partie, a cause de l’exiguite et du manque de claite des pho- 
tographies. 11 en resulte qu’une des scenes attributes par M. Schreiber 
et par moi, d’apres les apparences, au mythe de Thesee, represente en 
realite la victoire d’Herakles sur le fleuve Acheloiis (-raitiptTOV Ays Aiosv] . 
Le trepied, provenant de l'Attique, a ete fait par Marcus Aurelius 
Pyrrhus, Athenien, senateur. Je propose de restituer EITErC, laisse de 
cote par M. Schreiber, en (M)E(AjITEVC, c’est-a-dire du deme de Melite 
(tribu de Cecrops). Melite ou Meta etait, dans la legende nationale de 
l’Attique, la premiere femme du roi ^Egee, ce qui pourrait contribuer a 
expliquer la presence parmi les bas-reliefs de scenes relatives au mythe 
de Thesee. 


XIV 

Latroun et Natroun. 

M. Noeldeke propose de reconnaitre dans le nom tres defigure 3 de 
cette localite voisine d’Emmaus et oil les Croises, suivis par la tradition 
monastique, n’ont pas manque de reconnaitre le bourg du bon Larron 
(vicusboni latronis), une forme primitive Natroun, donnee par les his- 
toriens arabes et derivant de la racine Natar « garder, regarder » (lieu.de 
garde, poste). II ignore que cette explication a deja ete donnee par moi, 
ici meme 4 entre autres endroits, depuis longtemps. La substitution de 
Natroun au Khatoun fautif de l’itineraire de Nassiri Khosrau avait deja 
aussi ete suggeree par moi a M. Schefer qui l’a adoptee sur ma propo- 
sition dans son edition de ce voyageur persan anterieur aux croisades. 


1. Mars 1884 et mai, p. 182 et suiv. 

2. Je les recois au moment ou je corrige ces lignes. 

3 . Latroun, Atroun, Ratloun. 

4. Revue critique, 1876, p. 52 . — J’incline a croire que la veritable forme primi- 
tive est Nat’roun, pour NatiroTtn, * les gardes », pluriel archai'que pour Na»'at‘>- 
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XV 

La stele arameenne de Teima. 

M. Noeldeke vient de publier, dans un des derniers numeros des 
comptes-rendus des seances de l’Academie des sciences de Berlin ', un 
monument du plus grand interet pour l’epigraphie semitique en general 
et pour l’epigraphie arameenne en particulier. C’est une stele en gres 
gris, malheureusement fort mutilee, portant une inscription arameenne 
de 24 a 2 5 lignes de caracteres en relief. 

Le monument a ete decouvert en 1880, a Teima, dans l’Arabie sep- 
tentrionale, par M. Huber, missionnaire francais. L’original rapporte 
par M. Euting, qui s’etait adjoint a la seconde mission de M. Huber, 
est en route pour Berlin. En attendant 1 ’arrivee de l’original, qui per- 
mettra d'en donner une edition definitive, M. Noeldeke le publie provi- 
soirement d’apres un croquis,un estampage partiel et des notes envoyees 
par M. Euting. 

D’apres les quelques lignes que M. Noeldeke a reussi a dechiffrer, il 
s’agit d’une dedicace de caractere religieux, de l’offrande d’un selem 
(image?) faite par un personnage nomme Chi^ab 2 , fils de Petosiri 3 . 
L’auteurde la dedicace invoque la protection des « dieux de Teima » 
contre ceux qui endommageraient le monument. Des palmiers apparte- 
nant a un territoire indetermine et au tresor du roi sont assignes en re- 
venus a l’institution pieuse. 

Sur un des petits cotes de la stele est sculpte en bas-relief un person- 
nage doryphore, debout, de profil, barbu, coiffe d’un bonnet comique 
a gros bouton avec des bandelettes retombant sur les epaules, vetu d’un 
costume rappelant le costume assyrien. Au-dessous, dans un registre a 
part, un second personnage de plus petites dimensions, nu-tete, officie 
devant un autel decore d’une tete de boeuf: une courte inscription nous 
apprend que c’est le Selem de Chi^ab, lepretre. 

M. Euting est tente d’assigner a ce monument, qui est malheureuse- 
ment sans signification historique directe, une date ties rccule'e; il n’au- 
rait pas d’objection a le faire remonter jusqu’au vm 0 siecle avant notre 
ere; il le considere en tous cas comme anterieur a 5c o et, par conse- 
quent, a la periode perse. M. Noeldeke semble etre du meme avis sur ce 
point. 

Je crois qu il y a lieu de faire des reserves sur ces dates. J’ai montre 
autrefois, dans un memoire special % que tous les monuments arameens 
d Egypte, papyrus, inscriptions, graffiti, etc., devaient etre ramenes a 

1. Sitf ungs berichte, etc,.., io juillet 1884, avec 2 planches. 

2. Chin, fain, beth. 

3 . Phe, tet, samech , rech, yod. Si le nom est bien lu, il equivaudrait a une forme 
Bgyptienne pet-ousri. qui appartient a Osiris. 11 faut remarquer que le samecli est 
douteux et que 1 aleph manque. Il faudrait alors considerer le nom comme ainsi 
constitue : Petou-sri. 

4. Origine perse des monuments arameens tf Egypte. 
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l’epoque perse; que l’apparition de l’arameen comme langue officielle 
dans les provinces excentriques etait caracteristique de la domination 
perse. Ici encore, j’estime qu’il y a lieu de bien reflechir avant de consi- 
derer le cas present comme une exception a cette regie. Jusqu’a plus 
ample informe, je ne vois, pour ma part, dans le monument de Teima, 
rien qui s'oppose pale'ographiquement > et archeologiquement a ce qu’on 
le fasse descendre jusqu’a l’epoque perse. Si le nom egyptien de Petosi- 
ris est confirme par l'original, le fait de l’origine egyptienne du pretre 
arama'isant de Teima ne serait qu’un indice de plus d’une relation etroite 
avec la periode achamenide et le monde arameo-egyptien de cette pe- 
riode. Cette opinion peut etre modifiee assurement par l’examen plus 
approfondi d’un monument que nous ne connaissons encore que super- 
ficiellement. Mais, jusqu’a nouvel ordre, je demande la permission de 
la maintenir sur le terrain des possibility pour ne pas dire des probabi- 
lity. 

XVI 

Sur tin monument phenicien apocryphe du niusee du Louvre. 

Je crois avoir demontre, pour la premiere fois, dans mon memoire in- 
sere dans le Journal Asiatique 2 et prealablement communique a l’A- 
cademie des Inscriptions et Belles-Lettres, la faussete d’un scarabee phe- 
nicien des collections du Louvre inscrit au Catalogue sous le n° 592 1 2 3 . 

M. Ledrain, conservateur-adjoint du departement des Antiquites 
orientales au musee du Louvre, vient de publier a ce sujet, dans le pre- 
mier nume'ro de la Revue d'Assyriologie et d’Archeologie Orientale 4 . 
la note suivante : 

« II a ete fait it l’Academie des Inscriptions et Belles-lettres (seance du 
« 4 avril 1884) une communication sur un scarabee du Louvre. Dans 
« cette communication on a bien voulu nous apprendre que cet objet 
« est faux. C'est un renseignement que nous possedions depuis long- 
11 temps. Quand le departement des Antiquites orientales a ete cree, 
<c en 1881, le scarabee n’etait pas dans les vitrines. II en avait ete deja 
« retire par le departement des Antiques. Ce sont des faits que connais- 
« sent tous ceux qui s'interessent a cet objet. Demander qu’on le raye 
« du Catalogue est assez singulier, attend u qu’il est marque sur le Ca- 
ll talogue de M. de Longperier dont la derniere edition (1854) est depuis 
(i longtemps epuisee. » 

Le ton de cette note, les sous-entendus qu'elle contient, la doctrine 
finale qu’elle tend a faire prevaloir, me forcent a revenir sur la question 

1. L'ecriture de la stele est I’ecriture arameenne confirmee, avec toutes ies altera- 
tions caracteristiques du type archatque. Elle rappelle celle de la table a libation du 
Seiapeum et des tablettes cuneiformes datees des premiers Achemenides. 

2. 1884. 

3 . Notice des antiquites assyriennes, babylonietmes, perses, hcbtaiques, expo- 
sees dans les galeries du Louvre , par A. de Longperier, 3 " ed. Paris, 1804. 

4 - P. 38 . 
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et a rappeler certains faits sur lesquels, par un sentiment de reserve 
que I’on comprendra, je n’avais pas cru devoir insister, me renfermant 
strictement dans les limites techniques du probleme que je m’etais pro- 
pose de resoudre. 

Le Louvre possedait en efFet depuis longtemps — avant meme l’en- 
tree de M. Ledrain au departement, recemment cree, des Antiquites 
orientales — le « renseignement » quele monument etait faux,et ce mo- 
nument avait ete retire des vitrines. Je dois confesser que j’etais meme 
au nombrede « tous ceuxqui, s’interessant a cet objet, connaissaient ces 
faits ». Et cela pour une assez bonne raison. M. Ledrain, nouveau venu 
a la Conservation, parait en efFet ignorer un detail qu’il n’est 
peut-etre pas inutile de faire connaitre : c’est que c’est justement par. 
moi que le « renseignement » a ete fourni au Louvre et que c’est a 
mon instigation que l'objet a ete retire des vitrines... Je precise. C’est en 
novembre 1876, a la suite d’une visite au British Museum, que j’ai 
constate l’existence, dans cet etablissement, de l’original de ce monu- 
ment, tres connu des archeologues, dont le Louvre avait cru jusqu’a ce 
jour etre possesseur et dont il n’avait, en realite, qu’unegrossierecontre- 
Facon. Je rapportai, des cette epoque, pour proceder a une confrontation, 
un moulage du scarabe'e du British Museum que je deposai au cabinet 
du Corpus Inscriptionum Semiticarum comme piece a conviction. 
Mon premier soin fut d’avertir M. Heuzey (commencement de decern- 
bre 1876). Je communiquai egalement le resultat de mes constatations a 
mon maitre Renan et a M. de Longperier lui-meme. Je dois dire que 
ce dernier ne se rendit a pas a mes raisons et maintint l’authenticite du 
scarabee incrimine. 

Cependant le scarabee continua de figurer dans les vitrines du Louvre 
jusqu’au 4 fevrier 1877. Ce jour-la — j’ai pris note exacte de la date sur 
mon carnet — j'eus occasion de faire part de mes doutes formels a 
M. Heron de Villefcsse, alors attache it la Conservation des Antiques, et 
de lui en demontrer le bien fonde, corpus delicti en main. Cela se 
passait un samedi. Le lendemain, ou le surlendemain — je retournai 
au Louvre le mardi 1 — le scarabee avait disparu des vitrines, pour n’y 
plus reparaitre. 

Par deference pour l’autorite de M. de Longperier, je n’avais pas cru 
devoir en ce moment faire publiquement la preuve de la faussete dn 
scarabee, l’execution sommaire dont il avait ete l’objet sur ma denun- 
ciation reiteree donnant un commencement de satisfaction aux legitimes 
exigences de la science. 

M. de Longperier etant mort et une seconde contrefacon du scara- 
bee original etant tombee depuis entre mes mains d’une facon assez 
inattendue, j’estimai qu’il v aurait avantage a saisir les savants et a ap- 
peler un jugement definitif sur le monument en litige. 


1 . L’on sait que le Louvre n'est pas ouvert au public le lundi . 
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C’est alors que je me decidai a publier une demonstration qui pouvait 
d’un jour a l’autre etre faite par quelque archeologue venant de l’etran- 
ger. Le monument avait beau ne plus figurer materiellement dans les 
collections ; il etait bien et dument enregistre dans le Catalogue qui, tout 
« epuise » qu'il est, n’en fait pas moins loi jusqu’a nouvel ordre. « L’e- 
puisement s d’un livre n’a jamais, que je sache, frappe-de prescription 
son contenu. Tout savant, en vertu du Catalogue, dont on peut facile- 
ment encore se procurer des exemplaires, avait le droit de reclamer la 
production du n° 592 et de faire a son sujet telles observations criti- 
ques qu’il lui plairait. Pour annuler un monument incorpore dans ces 
conditions a une collection publique, il ne suffit pas d’un retrait pur et 
simple non motive', comme celui que mes revelations avaient deter- 
mine. — Il faut un jugement scientifique en bonne forme, le declarant 
faux et le rayant des catalogues et des inventaires. Entre officiellement, 
il doit sortir officiellement. C’est ce jugement indispensable que je me 
suis efforce de provoquer. Mon memoire constitue l’acte d’accusation; 
aux autorites competentes de rendre un arret qui ne peut etre, j’en ai la 
conviction, que conforme a mes conclusions. 

Tel est le terrain inattaquable sur lequel je me suis place et j’entends 
me maintenir. J’aurais assurement prefere, pour eviter de meler a cette 
affaire, si simple en soi, des questions de personnes, ne pas me voir 
contraint a entrer dans ces explications. Elies etaient necessaires pour 
remettre en lumiere la verite obscurcie par la note de M. Ledrain et 
montrer que la porte ouverte qu’on m’accuse d'avoir enfoncee a ete en 
realite ouverte par moi. 

Clkrmont-Ganneau. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le n° 3 du Bulletin de la Societe historique et cercle Saint Simon 
contient des Etudes de M. Hanotaux sur Henri Martin (elles sont extraites d’un 
ouvrage que prepare M. G. Hanotaux) et la conference faite le 20 mai par M. Charles 
Normand, sur Priolo (un boheme de lettres au xvn e siecle). 

— La mort a surpris un des disciples et amis de l’abbe Baulain, l'abbe Eugene de 
Regny, « au moment ou il s'appretait a offrir au public, comme supreme temoignage 
d’une piete filiale que rien n’avait jamais pu alterer », un volume de 5 oo pages in- 
titule : L’abbe Bautain. Etude sur sa vie et ses oeuvres avec des documents inedits 
(Paris, Poussielgue, 1884, brochure grand in-8° de 27 pages, tiree a So exemplaiies 
et ornee d’un portrait). Le P. Pigold a publie, dans le Cot resvondant, une excellentc 
analyse de cet ouvrage et il y a joint quelques lettres dont le biographe n’a pas fait 
usage. L'ancien bibliothecaire de la maison de l’Oratoire a tres heiireusement resume 
le livre de l’abbe de Regny : il ne l’a pas moins heureusement complete en meiant 
a sa vive et nette analyse des documents qui feront mieux connaitre, comme il le dit 
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(p. 5), « une figure qui, sans etre absolument de premier ordre, tiendra cependant 
une place des plus honorables dans l’histoire de l’eglise de France au xix e siede ». 
On remarquera, parmi ces documents, trois belles lettres du P. Lacordaire, a une 
desquelles (i er novembre 1 83 5) j'emprunterai cette phrase qui semble ecrite par Fe- 
nelon : « Une fois qu’on s’ecarte par le plus petit point de la soumission a l’auto- 
rite etablie de Dieu, on ne sait jamais oil l‘on s’arretera : comme par l’autre voie on 
ne sait jamais toute la lumiere dont sera payee notre abnegation de nous-memes ». 
Signalor.s encore un charmant billet ecrit a l’abbe Bautain par Sibour, archeve- 
que de Paris, pour le remercier d’avoir accepte la charge de vicaire general. Le P. In- 
gold n’a pas seulement complete le livre de l’abbe de Regny par d’aussi precieux 
documents, mais encore par quelques recits nouveaux, comme celui ou (p. 24) figu- 
rent, au sujet de la communaute de Saint-Louis des Francais, le nonce Fornari et le 
futur cardinal de Bonnechose. De l’elegante plaquette d’aujourd’hui nous aurons 
bientot a rapprocher un recueil que prepara le P. Ingold de lettres inedites du Pere 
Gratry, de l'Academie francaise, si digne amide l’abbe Bautain par ses vertus comme 
par son talent. 

BOHEME. — La Revue historique (Sbornik historicky) de Prague commence la 
publication des memoires inedits de Vacslav Paroubek, cure de Libeznice (en tche- 
que). Ces memoires vont de 1740 a 1774. Les premieres pages contiennent des de- 
tails interessants sur la campagne des Francais en Boheme, sur la prise de Prague 
en 1741, etc. 

BULGARIE. — La Societe litteraire recemment etablie a Sofia vient de tenir sa 
seance solennelle en presence du prince Alexandre; la Societe a deja publie 9 volumes 
de mdmoires. 

CHINE. — Le 17 mai est mort M ?r Eustache Zanoli, des Mineurs Observatins, 
vicaire apostolique du Hou-pe oriental ; il etait ne a Mombirazzo, dans le pays de 
Modene, le 18 mai i83i; il partit pour la Chine au mois de decembre 1 8 5 5 ; il fut, 
au bout de cinq ans, nomine coadjuteurde M" Spelta, et lui succeda le 1" septem- 
bre 1868 comme vicaire du Hou-pe; cette region ayant ete divisee en trois missions 
(1870), il en administrait la partie orientale. Ses funerailles ont eu lieu le 19 mai. 

COCHINCHINE. — Une Societe des etudes indo-chinoises a ete fondee a Saigon; 
elle publie un Bulletin auquel nous souhaitons de nombreux lecteurs ; son secre- 
taire est M. Henri Vienot. 

ESPAGNE. — Nous avons avons recu de M. Jose Montero y Vidal, chef de bu- 
reau au ministere du « fomento », un ouvrage intitule : La bolsa, el comercio y las 
'sociedades mercantiles (Madrid, i883. ln-8°, 262 p,). C’est la troisieme edition, 
corrigee et considerablement augmentee, d'un livre utile et rempli de documents 
dont toute la presse periodique d’Espagne a fait le plus grand eloge. 

ETATS-UN1S. — Le reverend Samuel Longfellow prepare une biographie de son 
frere, le celebre poete americain : les documents sont nombreux, car Longfellow avait 
une vaste correspondance et tenait un journal. 

GRANDE- BRETAGNE. - M. Sandys, en presentant a TUniversite de Cambridge 
les personnes honorees du titre de docteur, a prononce, a propos de M. W.^H. Wad- 
dington, les paroles suivantes : a Unum ex alumnis nostris, scholae magnae Bri- 
tannicae discipuium, collegii maximii Britannici olim scholarem, nuper honoris 
causa socium electum, virum honoribus Academicis et in Britannia et in Gallia cu- 
mulatum, et Reipublicae Gallicae inter viros primarios insignem virum tantum, 
inquam, publicarum rerum e luce Academiae umbraculis paulisper redditum, quanta 
voluptate, quanta animi elatione hodie iubemus salvere. Salutamus ilium, qui quon- 
dam e certamine nautico, Isidos cum alumnis Thamesis inter undas commisso, ad 
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Camum nostrum victor reversus, fortasse nunc quoque, sive Thamesis, sive Se- 
quanae suae prope ripam, inter rerum publicarum fluctus Cami sui arundines sali- 
cesque non nunquam recordatur. Salutamus ilium qui Asiam occidentalem itineri- 
bus tam prosperis plus quam semel lustravit, ut e regionis illius numismatis antiquis, 
monumentis inscriptis, fastis denique provincialibus, per Europem totam inter om- 
nes doctos famam insignem acquireret. Salutamus Reipublicae maximae civem se- 
natoremque, qui imperatoris Romani edictum celeberrimum, a Britannis olim re- 
pertum, ordine lucido descripsit et commentario eruditissimo illustravit. Salutamus 
denique Reipublicae illius legatum fidelissimum, cuius adventus populo utrique 
concordiae non interruptae pignus, pacisque in perpetuum duraturae omen feliciter 
exstitit. Ergo Academiae nostrae oliva ilium hodie libentissime coronamus qui, sive 
inter Gallos, sive inter Britannos, Galliae devotissimus, idem est omnium Gallorum 
Cantabrigiae carissimus. » 

— M. Max Muller travaille a un volume d’articles biographiques qui contiendra, 
entre autres, des essais sur Bunsen, Mohl, Colebroolce, Rammohun-Roy. Keshub 
Chunder et Danayanda Saravasti. 

ITAL1E. — Les moines basiliens de Grotta-Ferrata, pres de Rome, viennent de 
faire paraltre le catalogue descriptif de leur celebre bibliothcque. En voici le titre : 
Codices cryptenses seu abbaiiae Cryptae Ferratae in Tusculano digesti et illustrati 
cura et studio D. Antonii Rocchi, hieromonasterii basiliani bibliothecae custodis. 
Tusculani, typis abbaiiae Cryptae Ferratae, i8S3 (In-4 0 de 5 40 pp.). L’auteur an- 
nonce des Prolegomcnes contenant une histoire de la bibliotheque. 

•— A l’occasion de la Saint-Leon, le cardinal Hergenroether, archiviste du Vati- 
can, a presente au pape le premier fascicule des Regestes de Leon X. La publication 
estfaite par la maison Herder, de Fribourg, et les exemplaires seront prochainement 
mis dans le commerce. Le procede de transcription integrals des pieces, applique 
aux publications de l’Ecole francaise de Rome, n’a pas ete employe pour les regestes 
de Leon X, a cause de la quantite e'norme des bulles de son pontificat (environ 
40,000). On s’est borne a exposer le sujet de chaque bulle, et ce sera une precieuse 
table de documents nouveaux sur l'histoire de la Renaissance et celle de la Reforme. 
Ajoutons que plusieurs Benedictins travaillent en ce moment, aux archives vatica- 
nes, a la publication des Regestes de Clement V, qui seront suivis par ceux de tous 
les papes d’ Avignon. Cette grande entreprise est executee aux frais de Leon XIII. 
Pour achever la reorganisation des archives et donner aux Romains les moyens d’y 
travailler conime les etrangers, le Pape a decide de creer une ecole de paleographie 
au Vatican. Le directeur de cette nouvelle ecole sera le chanoine Carigni, que 
Leon XIII a fait dans ce but venir de Palerme, ou il remplissait les tonctions de 
sous-directeur des archives d’Etat. 

— Nous aurions du annoncer depuis longtemps la publication d’une Rivista sto- 
rica italiana qui paralt tous les trimestres chez les freres Bocca (a Rome, Turin et 
Florence) et qui est dirigee par M. le professeur C. Rinaudo, avec la collaboration 
de MM. A. A. Fabretti, P. Villari, G. de Leva et « di mold cultori di storia pa- 
tria ». Chaque fascicule compte pres de 200 pages ; les quatre fascicules forment un 
volume; on s'abonne, par an, au prix de 20 francs pour l’ltalie et de 24 francs pour 
tousles pays compris dans Turnon postale. Le programme de la nouvelle revue est 
suflisamment indique par ces snots de la preface des editeurs : « Manca un punto 
che raggruppi e dimostri tutto il movimento storico italiano; d’onde la ragione e lo 
scopo della nostra Rivista. » Le premier fascicule de la Revue historique italienne 

nous annoncerons prochainement les suivants — renferme des comptes-rendus 
et des articles de fond, parmi lesquels nous citerons : de M. P. Vjllari, Una nuova 
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questione sul Savonarola; de M. G. de Leva, L’eleqione di Papa Giulio III; de 
M. Vito La Mantia, I communi dello stalo Romano nel medio eve ; de M. G. Rosa, 
I Francescani nel secolo xin. 

RUSSIE. — Le journal Novosti (Les Nouvelles), rendant compte du Nestor re- 
cemment publie par M. Louis Leger, fait une reflexion assez curieuse : « La traduc- 
tion francaise de M. Leger, dit-il, est un service rendu meme au public russe; beau- 
coup de nos compatriotes prefereront le texte francais au texte original ecrit dans 
une langue qui — pour etre nationale — n’est pas accessible a tout le monde ». 

SLAVES MER 1 DIONAUX. — Le Slovinac de Raguse continue a publier des tra- 
ductions inedites de Moliere; ll publie en ce moment le Festin de Pierre. 

— L’Academie d’Agram organise dans cette ville pour l’ete de i 885 un congres 
d’ecrivains jougo-slaves. 

— Une Histoire illustree de la nation serbe par M. Kosta Mandrovitch parait a 
la librairie Massanetz et C ic . 

SUISSE. — La librairie Huber edite un ouvrage du airecteur du musee d’anti- 
quites de Berne, M. l’architecte E. von Root; il comprendra deux seiies de plan- 
ches in-folio et a pour titre : Kunstgeschichtliche Denkmceler der Schwei 4. 

— M. L. Vautrey, cure a Delemont, connu deja par ses nombreuses publications 
historiques, vient de faire paraitre le tome premier de son Histoire des eveques de 
Bale (Einsiedeln, Benziger, 1884, gr. in-8', 244 pp., to fr.), qui doit avoir quatre 
volumes. Outre l’etendue de recherches patiemment poursuivies pendant vingt ans, 
sur un sujet qui n’avait pas encore ete traite dans son ensemble, et l’heureuse dis- 
position des materiaux ainsi rassembles, cet ouvrage se distingue par une admirable 
execution typographique et de nombreuses illustrations bien choisies. 

— Les Chroniques des chanoines de Neuchatel, suivies des Eutreprises du due de 
Bourgogne contre les Suisses (Neuchatel, Berthoud, 1884, pet. in 8°, vm et 33 i pp., 
3 fr. 5 o), publiees par la Societe d’histoire et d’archeologie de Neuchatel, contien- 
nent : i° La reimpression des extraits des Annales redigees par une longue serie de 
chanoines et maintenant brulees; ces extraits, faits au xviit* siecle sur les originaux 
par Sam. de Purv, et publies une premiere fois en 1839, vont de 1377 a i 5 i 6 , et 
ont trait essentiellement aux rapports de Neuchatel avec les Suisses; le court recit, 
par le chanoine Hugues de Pierre, de la guerre de Bourgogne (pp. 34-02), admire a 
juste titre par Michelet, est la perle du volume; 2° la reimpression, plus complete et 
plus exacte que dans l’edition de 1809, du recueil de notes latines (avec trad, franc . ) 
et francaises, reunies sans ordre par un chanoine anonyme vivant au commence- 
ment du xvi - siecle, sur des faits concernant l’eglise de Neuchatel aux xm’, xiv‘ et 
xv siecles; le fragment le plus curieux donne le texte en vers francais d'un court 
Mystere de la nativite, qui etait represente le jour des Rois dans l’eglise de Neucha- 
tel (pp. 1 74-191), et qui a echappe aux patientes recherches de M. Petit de Julle- 
ville; 3 ° Les eutreprises du due de Bourgogne contre les Suisses (pp. 21 3 - 3 10), 
fragment inedit d’un ouvrage disparu, altribue au chanoine Baillod, du commen- 
cement du xvr e siecle; 4“ l’appendice renferme un discours de M. Bachelin, presi- 
dent de la Societe, sur les chroniques mentionnees sous le n° 1. 

— Amedee Roget, l’historien si consciencieux que Geneve a perdu le 29 septem- 
bre dernier, tout en redigeant son Histoire du peuple de Geneve, depuis la Reforme 
jusqu’a V Escalade (Geneve, 1870 et suiv.), qui faisail^ suite & Les Suisses et Geneve 
oit l’ emancipation de la communaute genevoise au seiqieme siecle, I 4 j 4 ~i 53 j (Ge- 
neve, 1864, 2 v °l- pet. in-8°), pubiiait, sou3 le titre d ’Etrennes genevoises ; homines 
et choses du temps passe (1877-1882), cinq annuaires renfermant des documents et 
des etudes detachers relatives a i’histoire de sa patrie. Un sixieme volume de ces 
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Etrennes (Geneve, Carey, 1884, pet. in-8°, xui et 210 pp., 2 fr.), dont l’impression 
etait deja commencee lors de sa mort, a ete publie par les soins de ses amis et ren- 
ferme, outre une courte notice sur I’auteur, une Chronique genevoise tres detaillee 
et puisee aux sources officielles, des annees agitees de 1780 a 1783 et un travail sur 
Pierre Bayle et Geneve. Peu apres on imprimait la seconde moitie du tome Vll de 
son Histoire du peuple de Geneve (Geneve, Jullien, pet. in-8°,viu et 145-279, pp. 
1 fr. 5 o c.), qui va jusqu’en janvier i 568 ; cette ceuvre, si precieuse par son exacti- 
tude, sans atteindre la fin du xvi* siecle, but que s’etait assigne l’auteur, a du moins 
depasse la vie de Calvin, si importante dans l’histoire de Geneve. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du ig septembre 1884 ■ 

Une lettre cfu ministre de l’instruction publique annonce a l’Acaddmie la mort de 
M. Charles Huber charge d’une mission archeologique en Arabia. M. Huber a ete 
assassine, avec son serviteur Mahmoud, a Kasar-Abah, pres Tafna, au nord de 
Djeddah. Le ministre de l’instruction publique a prie le ministre des affaires etran- 
geres de prendre les mesures necessaires pour faire rentrer en France, s’il est possi- 
ble, les papiers de M. Huber et les objets recueillis par lui au cours de son voyage. 

M. le lieutenant Marius Boye annonce un nouvel envoi de textes epigraphiques re- 
cueillis en Tunisie. 

M. Oppert lit un memoire intitule : la Non-Identite de Phul et de Teglathphalasar 
prouvee par des textes cuneiformes. Selon M. Oppert, Phul et Teglatphalasar sont 
deux personnages distincts, le premier chaldeen, le second assyrien, et c’est a tort 
qu'on les a confondus. 

L'Academie se forme en comite secret. 

Julien Havet. 


SOCIETE NAT I ON ALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 3 septembre. 

PRFStDESCE DEM. GUILLAUME 

M. le President prononce une allocution dans laquelle il exprime les regrets ins- 
pires a la Societe par la mort si prematureede M Albert Dumont, membre residant. 

M. Gaidoz annonce la mort du celebre egyptologue Lepsius, correspondant etranger 
de la Societe. , , . , c 

M. Eugene Muntz continue la lecture de son travail sur I_e palais de borgues 
(i 3 iq-i 3 q 5 ), pres d’Avignon, travail dont la premiere partie avait ete communiquee 
a la Societe en 1875. II fait connaitre le nora des artistes, presque tons francais, em- 
ployes a la decoration de ce monument. 

M. Muntz communique en outre les photographies qu’il vient de faire executer, d a- 
pres les fresques, toutes encore inedites, du palais des papes a Avignon, de la ca- 
thedrale de Notre-Dame-des-D6mes et de la Chartreuse de Villeneuve. 

M. Gaidoz, revenant sur une communication precedente ou il avait exphquewmme 
Dieu gaulois du Soleil un personnage que les monuments figures represented 
comme tenant une roue et qui a ete assimile par les Romains a Jupiter, exphque 
pourquoi les Romains ont assimile le Dieu gaulois du Soleil a leur Jupiter et non a 
leur Dieu Apollon (qui etait un Dieu de la sante et de la medecine) et par suite de 
quelles idees naives sur la physique du globe l’image classique du foudre se trouve 
quelquefois associee a celle de la roue sur des autels gallo-romains. , 

a Le Secretaire de la Societe , 

H. Gaidoz. 


Le Proprietaire-Gerant 


Signe 

ERNEST LEROUX. 
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167. — Fragmente syrisclier und nrabischer Iliatoriker, herausgegeben 
und uebersetzt von Frederic Baethgen, in-8, p. 160, Leipzig, 1884, Brockhaus, 
numero 3 du volume V 1 1 i des Abhandlungen fur die Kunde des Morgenlandes, 
publiees par la Societe orientale allemande. 

M. Baethgen qui s’est fait connaitre comme syrologue par ses edi- 
tions de la version syriaque de Sindban et de la grammaire d’Elias de 
Tirhan, ainsi que par ses comptes-rendus dans les Rapports annuels de la 
Societe orientale allemande, vient de publier dans les Memoires de cette 
Societe des fragments de la Chronique syriaque d’Elias de Nisibe. Le 
titre tout indique semblait done etre : * Fragments de la chronique 
d’Elias de Nisibe ». Pourquoi M. B. lui a-t-il prefere celui de it Frag- 
ments d’historiens arabes et syriens » ? Ce titre est inexact, puisqu'Elias 
ne transcrit pas les passages des historiens qu’il met a contribution, 
mais redige une chronique en citant les sources ou il puise ses infor- 
mations ; il a, en outre, l’inconvenient de laisser ignorer que la chroni- 
que d’Elias est publiee en pariie. 

M. B. a choisi pour son edition la derniere partie de la chronique, 
qui commence a la premiere annee de l’Hegire et va jusqu’a l’anneeqoq 
(1018 de J.-C.), e’est-a-dire jusqu’aux temps niemes de 1 ’auteur qui est 
mort dans la premiere moitie du xi e siecle. Malheureusement elle ren- 
ferme deux lacunes qui la fractionnent en trois trongons : la premiere 
lacune s’etend sur un siecle presque entier, 199-264 de l’Hegire; ladeu- 
xieme comprend les annees 36 1-384. Cette partie, la mieux conservee de 
l’oeuvre, a le grand merite, comme le fait ressortir M. B., d’indiquer ses 
autorites et, comme Elias consulte de preference les historiens les plus 
pres des evenements, les faits et les dates qu’il rapporte y gagnent en cre- 
dit. Cependant, il y a parfois des divergences dans les dates : la mort 
d Heraclius est rapportee a l’annee 19 de l’Hegire d’apres Khuwarazmi 
et a l’annee 20 d’apres Ischodenah; la prisg d’Hamadan et de Rai est 
indiquee a l’annee 23 par Khuwarazmi et plus exactement a 1 ’annee 24 
par la Chronique des Arabes qui specific lesmois oil ces villes tomberent 
au peuvoir des Arabes. Dans l’introduction, M, B. a releveavec soin les 
NouveUc s^ne, XVIII, .j 
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noms des auteurs et des livres cites. Parmi les historiens syriaques ce 
sont : Ischodenah, metropolitain de Basra, auteur d’une histoire eccle- 
siastique; Simeon, diacre jacobite, auteur d’une chronique; un nesto- 
rien designe sous le nom de « Le directeur du Grand-Cloitre »; Denys 
de Teimahrd, mort le 22 Ab n 56 des Gr. (Barhebrasus, chr. eccles. 
p. 368 ), et non le 18 Nisan 1220, comme 1 ’indique M. B., en confon- 
dant ce patriarche avec le deuxieme du nom de Denys; Petion, auteur 
d’une histoire ecclesiastique; Cyprien de Nisibe ; Henanischo, eveque 
deHirta; Elias d’Anbar, auteur d'une histoire ecclesiastique; Ahron, 
un inconnu, Jacques d'Edesse. Sont encore cites sans nom d’auteur : 
Chronique des patriarches jacobites ; Chronique des Catholici ou pa- 
triarches nestoriens; chronique des Metropolitains de Nisibe; Chroni- 
que des rois d’Edesse, probablement la source de Denys de Telmahrd 
pour sa chronologie de ces rois; Histoire des Metropolitains de Nisibe; 
Recueils (d’anecdotes ou histoires diverses). Comme sources arabes 
nous rencontrons : Khuwarazmi qui nous est revele comme historien et 
qui est cite avec Obeid Allah I bn Ahmad pour la periode de 
l’an 1 d 167 de l'Hegire ; pour la periode suivante, 265-3o3, c’est Ta- 
bari qui est la principale autorite (Fedition qui se publie actuellement de 
ses Annales ne depassant pas l’annee 25 1, ne peut encore servir de con- 
trole); pour la derniere periode jusqu’aux temps ou l’auteur parle en son 
propre nom ; Tabit Ibn Sinat est 1 ’historien cite; sont mentionnes en 
outre : Muhammad Ibn Yahya Es-Souli; Chronique des Kalifes; 
Chronique des Arabes ; Livre des Chroniques. On voit par cette inte- 
ressante enumeration que M. B. a ete bien inspire en choisissant ces 
fragments qui forment un serieux appoint a 1 ’histoire des premieres con- 
quetes arabes et des Kalifes de Bagdad. DejS MM. Abbeloos et Lamy 
en avaient tire parti, en consultant le manuscrit d’Elias, pour leur edi- 
tion de la chronique ecclesiastique de Barhebraeus, dont les donnees 
concordent en general avec celles d’Elias. Ces fragments, malgre' l’alte- 
ration de quelques-uns des noms propres, seront egalement utiles 
pour la reedition devenue si necessaire de la chronique syriaque de 
Barhebroeus dont Fedition faite par Bruns et Kirsch est complement 
a refaire. 

Yoici quelques observations et corrections que nous soumettons a 
Fappreciation de M. Baethgen. 

P. 72, 1 . 18, lire c a\iqtd au lieu de *a\\\d. 

P. 75, 1 . 12, l’alef apres neschbat b est une faute d’impression. 

P. 76, 1 . 3 d’en bas, il semble qu’on doive lire Rad h dn au lieu de 
Daran. 

p. 77, ]. g t d’apres Barhebraeus, chron. syr., 177 ult., compar. avec 
Josue-le-Styl., ed. Wright, * 3 1, 17, et Denys de Telm., 52 , 11; 179, i 3 , 
il faut lire : v e Id mamdin b e cnainaschd dan c apoun, les gens ne suffi- 
saient pas a ensevelir, et, dans le texte arabe correspondant : wama 
yalhaquna , et ne parvenaient pas. 
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P. 78, 1 . 10. All lieu de Skilun, Barhebraeus, chr. syr. 178 ult a 
Basil l’eunuque 

P. 8i,l. 1 3 , traduire : il declara devant temoins qu’il devait beau- 
coup d' argent a Kasem son serviteur. 

P. 8i,I. 3 d’en bas, la grammaire veut tre(i)n alpin. 

P. 82, 1 . 6. Aulieu de qapirtd, lire schapirtd , belle, le qaf et le schtn 
se confondant parfois dans les manuscrits. Cette simple correction, 
exigee par le sens, rend inutile la trop longue note p. 138-140. Barhe- 
brseus qui rapporte le fait, chr. syr. 180, 10, a conserve le mot arabe 
baghala , mule, que les editeurs n'ont naturellement pas compris. 

P. 82, 1 . 1 1. Le supplice de Halladj rapporte par Elias a 1 ’annee 3 oi 
est donne sous l’annee 309 par Barheb. Chron. syr., p. 182. 

P. 94, 1 5 . La lecon : mille huit cents hommes, est confirmee par 
Barheb., chron. syr., 191 pen. 

P. 94, ult. Au lieu de 80 coudees (dans la traduction, p. 142, 8, 
8 coudees est une faute d’impression), Barheb., chron. syr., p. 192, 10, 
a 3 oo coudees. Nous ferons observer ici que l'ecriture de t e cmdntn a vec 
ale f apres le premier noun n’est pas aussi irreguliere que le veut la 
note i de la page 37, v. Noeldeke, syr. gram. p. 87 et notre traite 
p. 57, note 2. 

P. 98, 1 . 8. Au Jieude la forteresse d’Ardumuscht, Barheb., p. 199, 

8 , a : la forteresse de Kuvaschai. 

P. 100, 1 . 16, in e chaimana dans cet endroit ne signifie pas eunuque 
mais chretien, comme l'indique l’epithete nth nafscha , comp, 
p. io 5 , i 3 . 

P. ioi,l. 6, lire sans doute : p e rdseh, aulieu de p'riseh, p e risa ne 
signifiant pas tapis. 

Elias a divise sa chronique par annees; en tete de chaque paragra- 
phe, il indique le mois et le quantieme de l’annee de l’ere macedo- 
nienne auxqusls commence l'annee correspondante de l’Hegire, puis 
vient la mention des principaux evenements de cette anne'e relatifs aux 
Arabes et aux chretiens de Syrie. Une version arabe accompagne le 
texte syriaque du premier fragment et de la majeure partie du second ; 
dans le troisieme les gloses arabes sont rares. Cet arabe, fortement mele 
de vulgarismes, surtout dans le deuxieme fragment, fournit quelques 
materiaux pour la connaissance des dialectes arabes de la Syrie. Quant 
au syriaque, il n’apporte guere de nouveaux elements k la lexicogra- 
phic, abstraction faite de purs arahismes, comme p e tah , s’emparer de; 
nous signalerons seulement le mot qupsa — y. 65 o?, qui dans Barhe- 
broeus, chr. syr. 169, 4, a le sens de de a jouer, et dans Elias, 96, 9 et 
14; 98, 1 3 , signifie grelon. 

La publication de ces textes offrait de serieuses difficulte's dues au 
mauvais etat du manuscrit, un autographe d’Elias, et ft l’absence de 
points diacritiques dans le texte arabe (dans le texte syriaque, les points 
du pi uriel e* le point du he du suffixe feminin manquent quelquefois 
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aussi). M. B. a vaillamment triomphe de ces difficulty et ses judicieu- 
ses critiques montrent qu’il est egalement bon arabisant. En dehors des 
fragments qu’il a publies, M. Baethgen signale comme particnliere- 
ment importantelapartie de la chronique d’Elias qui contient l’histoire 
des patriarches nestoriens, malheureusement le manuscrit est dans un 
si mauvais etat qu’on ne peut lire cette partie sans le secours de reactifs 
chimiques. Nous esperons que l'accueil que ce livre recevra du public 
savant engagera son auteur S continuer son ceuvre et a ajouter de non- 
veaux extraits aux premiers fragments qu’il a publies. 

Rubens Duval. 


168. — Lcb origines tin senat romain, i*eclie»*clies sm* 1» formation 
et la dissolution du senat pntriclen, par Bloch, ancien eliive de 1’Ecole 
normale superieure, ancien membre de l’Ecole franfaise de Rome IBibliotheque 
des Ecoles francaises d’Athenes et de Rome, fasc. XXiX'i, i883, Paris, Thorin, 
in-8 devm-336 p. — D11 meme auteur, Recliercliei sur quclques gentes 
patrlelennes (ex trait des Melanges d’archeologie et d'histoire, publies par 
l’Ecole franfaise de Rome, t. II, 1882), in-8, Rome et Paris. 

Le senat de la republique romaine, par P. Willems, professeur a 
l’Universitd de Louvain. — Tome I": La composition du senat, 1878, Louvain, 
Peeters; Paris, Thorin, in-8 de 638 p. 

Nous reunissons i dessein l’analyse des livres de MM, Willems el 
Bloch. A certains egards, le travail de 1'un a modifie celui de l’autre : 
le premier volume de M. Willems, dit M. B., « a paru pendant que j'e 
travaillais a ce livre... Je me suis empare des resultats acquis, me bor- 
nant a renvoyer a l’auteur. Ainsi, j’ai retranche tout ce qui concernait 
les attributions du senat primitif, l’admission des premiers plebeiens, la 
date et les dispositions de la loi Ovinia [p. iv] ». En somme, la publi- 
cation de M. W. a eu pour conse'quence de rejeter plus completement 
M. B. dans l’etude des origines du senat, de l’organisation de la Rome 
patricienne. Ce a quoi le professeur de Louvain consacre quelques pages 
a peine (pp. 1 - 28 ) fait le fond de 1’ouvrage de M. B , qui a plus de trois 
cents pages, d’une impression singulierement fine et serree. Aussi, si, 
d’une part, ces deux travaux se completent I'un par 1 ’autre, si l’un 
finit ou l’autre commence, ils forment chacun un ensemble isole, ils 
ont tous deux leur raison d’etre, leur caractere, leur originalite. 

II faut les reunir encore parce qu’ils sont les deux etudes les plus se- 
rieuses, les plus completes, les plus fouillees, qui aient encore paru sur 
le senat romain. M. Mommsen doit faire dans le Manuel des antiquites 
romaines que publie la maison Hirzel, a Leipzig, le volume f Staats- 
recht, t. Ill] consacre au senat et aux assemblees. 11 est annonce de- 
puis longtemps : il ne paraitra pas de sitot, du moins c’est ce que l’on 
nous donne a regretter. Peut-etre l’auteur a-t-il voulu attendre la pu- 
blication de ces deux ouvrages. En tout cas, au moins pour ce qui con- 
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cerne ie senat, nous permettront-ils de patienter avant le traite de 
M. Mommsen, et, ce traite paru, nous fourniront le sujet d’interessantes 
comparaisons et de piquantes discussions. On ne risque rien a dire que 
la question du senat sera alors la plus et la mieux connue du droit pu- 
blic romain. 

Enfin, quelque differents que soient les procedes de MM. W. et B., 
ils ont tous deux un egal merite, qui laisse dans l’ombre leurs autres 
qualites : ils ont travaille avec une conscience merveilleuse, ils n’ont 
rien neglige de ce qu’il fallait connaitre pour resoudre les questions 
auxquelles ils se sont attaches. Ce sont des modeles de saine et serieuse 
erudition. 

Etudions maintenant le fond de ces deux travaux. 

I. Les origines du senat (livre de M. Bloch; Willems, t. 1 , pp. i-’>8). 
— Le point de depart du livre de M. B. est la division de Rome en trois 1 
tribus, les Ramnes, les Tides, les Luceres 2 : ces tribus etaient de sim- 
ples subdivisions d’un seul et meme peuple. « Les faits que l’on a pu re- 
lever (p. 37), loin devoquer le souvenir d’un antagonisme quelconque 
entre les trois tribus, les montrent, des le debut, fondues l’une dans l’au- 
tre a 1 ’etat de nationalite une et compacte ». Mais ont-elles participe, 
toutes trois, des le premier jour, aux memes droits, aux memes 
charges? 

Les historiens anciens nous montrent le senat forme a l’origine de 
100 membres : puis, par suite d’augmentations successives, l’effectif de 
l’assemblee atteint le chiffre de 3 oo, avant ou sous Tarquin l’Ancien. 
De meme, il y a d’abord trois centuries equestres : chacune contient 
too chevaliers. Sous Tarquin, il y a six centuries, chacune de 200 che- 
valiers. De meme, le nombredes restates, des augures, des ponti/es est 
peu a peu augmente. 

Ces accroissements peuvent etre expliques de deux manieres. Ou bien 
une seule tribu a participe d’abord aux droits de l’etat : les autres y ont 
eteadmises plus tard. Ou bien les trois tribus etaient egalement repre- 
sentees a l’origine dans le senat et l'ordre equestre : mais cette represen- 
tation etait fournie, non pas par toutes les families des tribus, mais par 
une partie seulement; il y avait, dans chacune d’elles, deux classes de 
families : la classe inferieure n’a ete que plus tard assimilee a la classe 

1. M. B. etuaie (pp. 1-12) la division ternaire dans les institutions politiques des 
anciens, chez les Germains, les Celtes, les Semites, les Grecs et les Romains. Ces re- 
cherchcs ne sont-elles pas plus specieuses que probantes? Il serait aussi facile de 
montrer 1 importance de la division quaternaire que celle de la division ternaire. 
M. B. nous dit (p. 8 ) : a Le nombre trente domine chez les Latins... Il repond a une 
sorte d’ideal dont les esprits ne pouvaient se detacher ». Un erudit allemand vient, 
au contraire, de chercher a demontrer que le chiffae ideal des Latins etait quatre et 
que ce nombre etait le principe et qu’il donnait l’explication des institutions 
romaines. 

2. Sur les pagi de la Rome primitive, sur le Septimontium (pp. i6-3i), M. B. 
nous parait entierement dans le vrai. 
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superieure. Tel est Ie premier probleme que M. B. cherche a re- 
soudre. 

II le resout avec bonheur. II pense — et tres finement — qu’il faut 
distinguer entre l’admission aux charges et l’admission aux droits. Faire 
partie des centuries equestres, servir comme cavalier dans les camps, 
c’est un devoir, c’est une charge. Aussi les trois tribus ont-elles ete ega- 
lement representees, des le debut, dans les centuries : il y a trois de ces 
corps, un par tribu. — Mais, au contraire, faire partie du senat, c’est 
un droit, c’est un privilege : aussi une seule tribu fournit-elle, a l’ori- 
gine, des senateurs ; le senat se compose de cent membres. De meme 
pour l’admission aux pretrises : le nombre des vestales, des pontifes, des 
augures est, comme celui des senateurs, un chiffre qui n’est pas divisi- 
ble par 3 . G’est pour avoir voulu assimiler, coute que coute, I’ordre 
equestre et l’ordre senatorial que Ciceron, Denys, Tite-Live, — et les 
modernes apres eux, — ont accumule les contradictions. 

Voila done la cite constitue'e au temps de Tarquin l’Ancien : un senat 
de 3 oo membres, un ordre equestre de 3,200 chevaliers reparti en six 
centuries. Les uns et les autres sont des patriciens : etat romain, cite 
patricienne de'signent une seule chose. Etudions l’organisation inte- 
rieure et les destinees des deux ordres. 

De Yordre equestre, on ne sait rien pour la periode anterieure 
aux refermes de Servius. M. B., — suivant une methode qui lui 
est tires familiere — retrouve ce qu’il etait alors en recherchant ce qu’il 
fut au temps des guerres puniques. On sait qu’aux six centuries primiti- 
ves, qui etaient patriciennes , Servius en a ajoute douze, forme'es 
de plebeiens ; mais les six premieres ont une place a part : leurs 
membres sont appeles illustres, portent l'anneau d’or; elles votent, dans 
les assemblies, en qualite de preerogativee. — Plus tard, les plebeiens y 
penetrent : ils y entrent en meme temps qu’ils entrent au senat. Mais 


1. M. B. parle jusqu’a la p. 55 des six centuries patriciennes ; de la p. 56 a la 
p. 80, de six centuries senatoriales. Ce n’est qu’a la p. 80 que nous voyons, qu’il 
nous est prouve que ces centuries etaient les raemes a l’origine : « la composition 
patricienne des six centuries n’est qu’une consequence de leur relation avec le se- 
nat. Elles etaient patriciennes parce qu’elles etaient senatoriales » (p. 83). Je sais 
bien que M. B. n’est arrive a cette conclusion qu’apres avoir etuaie les privileges de 
ces six centuries aux temps classiques. Mais il importait, pour ne pas derouter le 
lecteur place subitement dans un monde tout nouveau, d’annoncer cette conclusion. 
Si M. B. avait place ces phrases ou celles de la p. 3o6, 1. i5 et s., en tete du cha- 
pitre iv, il en eut justifie le titre et eut donne au lecteur un point de repere indis- 
pensable. 

2. Ce n’est qu’a 1’armee que les six centuries anciennes et les douze nouvelles se 
trouvent confondues. C’est l’opinion de M. B. contre M. Belot, Chevaliei s, 1, p. t5q 
et s., qui croit que les six centuries sont la cavalerie de reserve des legions. M. B. 
montre aise'ment qu’aucun texte ne donne positivement raison a M. Belot. Mais 
nous hesitons toutefois a l’abandonner, aucun texte ne prouvant non plus directe- 
ment l’hypothese contraire. C’est d’ailleurs une idee chere a M. B. qu’ « il etait de 
regie, chezles Romains fp. 07), de meler sous les drapeaux les contingents des di- 
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elles n’en continuent pas moins a se distinguer, a se separer des autres 
centuries : elles sont reservees aux membres de l’ordre senatorial. Le 
senat et les six centuries sont maintenant accessibles aux plebeiens, 
mais c’est la meme classe d’hommes oh se recrutent les deux corps. 
Nous avons appele jusqu’ici patriciennes les six centuries; nous les 
appellerons maintenant senatoriales : * elles ont eprouve les memes 
vicissitudes et subi les memes transformations que le senat lui-meme » 
(p. 3o6). 

Le senat est organise sur le modele de la cite. II y a 3oo senateurs 
parce qu’il y a 3oo gentes : la gens a un seul chef; elle forme une sorte 
de commune, d’etat gouverne par un paterfamilias : c’est ce pater qui 
represente la gens au senat; pater et senator sont synonymes. 

M. B. nous donne ensuite la liste de toutes les gentes et des membres 
de chacune d’elles dont le nom nous a ete conserve. M. W. avait deja 
aborde cette etude: M. B. se sert de quelques-uns de ses resultats, com- 
bat les autres, en ajoute de nouveaux. Aussi bien aucun des points de 
detail qui sont examines a ce sujet par l’un et l’autre savant n’est et ne 
sera jamais resolu. Comment decider, par exemple, du prenom d’un 
consul du iv« siecle avant notre ere, si l’on songe qu’il s’ecrivait par une 
settle lettre et que cette lettre a passe par les mains de dix ou vingt co- 
pistes avant d’arriver jusqu’a nous? Les listes epigraphiques viennent 
parfois a notre secours, mais elles sont loin d’etre impeccables. Elles 
ont subi maintes et maintes corrections dont les traces sont parfois vi- 
sibles sur les monuments eux-niemes '. Quelques-unes, parmi ces listes, 
sont perdues et nous ont ete conservees par des copies qu’il faut sou- 
mettre a la meme critique que les documents ecrits. Nous ne voulons 
pas dire que M. B. ait neglige ce travail de critique : c’est un proces que 
nous serions mal venu de lui faire. II n’accepte jamais, sans les contro- 
ler ou les discuter, les textes publies par le Corpus : il les attaque sou- 
vent, il les corrige heureusement quelquefois 2 . Mais cette fastidieuse 
necessite qui s’impose eternellement a lui de descendre dans des details 
toujours plus menus, de morceler sans cesse ses textes et ses arguments, 
finit par eveiller quelque crainte au sujet de la solidite de 1’ edifice qu’il 
construit : la moindre pierre a besoin d’etre assujettie, et le tout repose 
sur le sable. 

Voici, en tout cas, les conclusions auxquelles arrive M. B., dans 
ses etudes sur les gentes patriciennes : quelques-unes sont nouvelles; les 
autres recoivent de ses recherches une confirmation nouvelle; toutes 

vers territoires », aussi bien que de confondre « ies chevaliers patriciens et les ple- 
beiens >'(p. 82). Sans vouloir enirer a ce sujet dans une discussion qui ne pourrait 
etre qu’incidente, nous pensons que le contraire est inliniment plus plausible ici « 

1. M. Boissevain, professeur au College royal tie Rotterdam, nous signalait. sur 
les tables de marbre du Musee capitolin, des traces de grattage ou de martelage. 
Nous souhaiterions qu’il voulut tientot nous aonner son travail, depuis si longtemps 
promis, sur les notns marteles dans les inscriptions iatines. 

2. Voyez p. 145, n. 3 et 4; p. i 5 g, n. 6; p. i 65 , n. 3 ; p. 108, n. 4. 
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oSrent non pas quelque certitude (ii faut y renoncer dans toutes ces 
questions), mais une vraisemblance qui seduit. 

i° Le nombre des gentes patriciennes a tres rapidement diminue. Des 
73 que l’on peut constater vers le v e siecle, il en reste 14 seulement dans 
le dernier siecle de la republique. Sous Tibere, on n’en retrouve que 6 : 
4 Emilia , Claudia , Cornelia, Fabia, Valeria , Sulpicia ; 

2 0 Chaque gens a ses praenomina traditionnels ; 

3° A l’origine (et c’est cette conclusion qui nous parait la plus nou- 
velle et la plus originale), le cognomen est reserve aux families patri- 
ciennes. « Parmi les families ou Ton en constate l’absence, on n’en ren- 
contre pas une qui ne soit plebeienne. Au contraire, il n’y a pas une 
gens patricienne qui ne soit en possession d’un surnom... Le cognomen 
etant inseparable du titre de patricien et nullement lie a celui de ple- 
beien, a passe du patriciat 4 la plebe et non de la plebe au patriciat » 
(pp. 1 36, 1 3 7 ); 

4 0 Le petit nombre des gentes qui ont survecu se sont fractionnees 
en plusieurs families, chacune ayant sa vie propre et formant a elle seule 
une sorte de gens 

L 'extinction d’un certain nombre de families patriciennes, d’une part, 
le morcellement des autres, en second lieu, eurent pour consequence de 
bouleverser la composition du senat; l’effectif des gentes ne correspon- 


1. Un paragraphs special, p. 198, est consacre a ces « dix senateurs » que De- 
nys, 6, 68, 84; 8, 76; ii, : 5 , appelle -rcpwTOi voa auvsSptOU. M. B. y voit une ins- 
titution ancienne et la compare a celle des decemprimi des colonies et des munici- 
pes. Il y aurait beaucoup a dire la-dessus. M. B. cite l’inscription suivante, origi- 
nate d’Afrique et du temps de Commode ( Corpus , VIII, 7041) : 


FLO RV S • LABAEONIS • FIL 
PRINCEPS • ET • VNDEC 1 MPRIMVS 
GENTIS SABOIDVM 


« Cette formule n’etant repetee nulle part ailleurs », dit M. B., « est tres obscure. 
Comment, en effet, le meme homme pouvait-il etre classe le onzieme et qualifie de 
princeps? 11 parait seulement que Ton distinguait chez ce peuple entre les dix pre- 
mieres categories et les autres qui formaient une categorie inferieure ». On peut tout 
d’abord faire remarquer a M. B. qu’il est tres perilleux d’etudier l’organisation du 
senat primitif a l’aide de celle des tribus numides de l’Afrique imperiale. M. B. 
conclut de cette comparaison que « 1 ’idee d’un:conseil des Dix n’etait pas particuliere 
aux Romains ». Mais il y a dans l’inscription VNDECIMPR 1 MVS, et rien n’autorise 
M. B. a decomposer undecimus, primus, comme il le fait. D’abord primus serait 
inutile, puisqu’il y a deja princeps. Puis undecimprimus signifie « membre du con- 
seil des Onze » et il est difficile de donner de ce mot une autre interpretation. De- 
cemprimus se rencontre souvent dans les textes du Bas-Empire a propos de l’organi- 
sation miiitaire : il signifie « celui qui est classes, non pas le dixieme, mais « parmi 
les dix premiers » sur les roles d’une troupe. Decemprimatus designe le grade d’un 
decemprimus. Par consequent, Florus faisait partie du conseil dela pens Saboidum 
qui etait compose de onze membres, et il etait en meme temps princeps, chef ou 
gouverneur de la ville au nom des Romains. 
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dit plus a l’effectif normal, legal du senat. Comment retablir l’equili- 
bre, maintenir l’integritedu corps senatorial? 

Si le dedoublement de certaines gentes avait pu compenser la dispa- 
rition des autres, l’equilibre eut ete conserve en donnant a chacune des 
branches !e nom et les droits d’une gens. Mais les principes du droit pri- 
mitif se sont longtemps opposes a ce que l’on constituat une gens inde- 
pendante 

On eut recours a un autre expedient. On crea (sous Tarquin l’Ancien 
sans doute : du reste, il importe peu de savoir le moment precis oh eut 
lieu cette reforme), on crea de nouvelles gentes patriciennes. Ce sont les 
gentes minores dont la tradition parle si souvent. Mais d’oii venaient- 
elles ? 

M. B. remarque que l’octroi du patriciat aux gentes minores a cor- 
respondu a un certain nombre de changements politiques que la tradi- 
tion nous a conserves. « C’est l’adjonction des Luperci Fabiani, recru- 
tes dans la gens Fabia, laquelle habitait sur le Quirinal, aux Luperci 
Quinctiales, tires de la gens Quinctia et dont le culte avait pour siege le 
Palatin. C’est l’apparition des Salii Collini, venant s’ajouter aux Salii 
Palatini , deux colleges dont le nom indique assez la destination et la 
provenance. C’est enfin, d cote du Flamen Martialis , qui dessert le 
temple de Mars sur le Palatin, l’institution d’un Flamen Qiiirinalis, 
consacre au temple du meme dieu sur le Quirinal. Cette triple creation 
n’est qu’un detail detache de l’ensemble » (p. 21 3). 

On peut done considerer ainsi cette reforme : le Quirinal a ete an- 
nexe a la cite, la population qui l’habitait a ete assimilee au peuple ro- 
main, e’est-a-dire aux patriciens. Les families en sont devenues des 
gentes ; les patresfamilias, des senateurs. 

M. B. recherche l’origine de cette population du Quirinal i. 2 , le nom 
et le domicile des nouvelles gentes : il n’arrive a ce sujet a aucun resul- 
tat certain, positif. Du reste, il semble desesperer lui-meme, a cet en- 
droit de son livre, de ses propres recherches. Il detruit heureusement 
plus d’une hvpothese; mais « une critique prudente » lui interdit sans 
cesse « de trop s’avancer » (p. 3 1 5). 

La hardiesse n’est cependant pas la moindre qualite de M. B. On 
a vu deja comme il aime, comme il recherche les comparaisons les 
plus audacieuses, rapprochant les epoques les plus eloignees, les insti- 


i. Peut-etre M. B. eut-il pu developper plus longuement ces considerations ou du 
moins y insister plus fortement, Il est necessaire de les avoir tres presentes a l’es- 
prit pour comprendre la suite de 1’histoire du senat et le caractere de la nouvelle 
reforme. 

j. M. B. combat 1pp. a t5 et s.) tous les arguments qui ont ete avances pour faire 
de la population du Quirinal une population sabine. La chose, evidemment, ne sau- 
rait etre prouvee ; nous nous permettrons de croire, meme apres la demonstration 
tres ferme et tres fine de M. B., que l’assertion qu'il combat a encore beaucoup 
pour elle. 






282 


REVUE CRITIQUE 


tutions les plus disparates. II eut pu trouver, k propos de cet accroisse- 
ment de la Rome patricienne, une hypothese qu’il est souvent sur le 
point d’indiquer, mais qu’il ne developpe nulle part. 

Rome a compte a l’origine 3 oo Rentes. Comment ce chiffre a-t-il ete 
obtenu? Rome, ait M. B., est une colonie albaine : par suite, la fonda* 
tion de cette colonie « s’est operee suivant certaines formes consacrees, 
semblables a celles que l’on observe plus tard dans les colonies romai- 
nes. Les hommes descendus d’Albe sur le plateau du Palatin y sont 
venus avec les institutions politiques et religieuses de la mere-patrie, 
organises par tribus et par curies et distribues dans les tribus et dans les 
curies en nombre egal. C’est ainsi qu’eux-memes enverront au dehors 
leurs essaims des trois cents colons organises ii leur image » (p. 196). 
« On comprend comment on a pu fixer le nombre de 3 oo gentes, car le 
nombre de 3 oo colons etait consacre chez les Latins x> (p. 3 12). 

Cette comparaison est excellente. On pourrait la pousser plus avant. 
Dans toute colonie romaine, il y a la population nouvelle, celle des co- 
lons, et la population primitive. Celle-ci n’est pas admise completement 
dans la cite : elle participe aux charges militaires ou financieres, elle ne 
jouit d’aucun droit ; elle n’envoie pas de senateurs dans la curie muni- 
cipale, elle ne nomme pas de magistrats. Elle forme une sorte de com- 
mune subordonnee ou sujette *. Un jour vient ou la population primi- 
tive est assimilee aux colons, oil elle peut fournir des senateurs et des 
magistrats. La chose s’est passee a Rome, colonie albaine, comme dans 
les colonies romaines. Les 3 oo gentes patriciennes, formees par les co- 
lons albains, possedent tous les droits, constituent le peuple romain. 
La population primitive, — celledes Aborigines, suivant la tradition, ou 
les Sabins du Quirinal, — ’vit en dehors de l’enceinte sacree et est privee 
de tout droit. Un jour, elle est assimilee a la colonie, a la population 
conquerante : les peres de ses gentes deviennent des senateurs romains. 

Voil& done le senat reconstitue par 1’annexion des gentes minores. 

Cette infusion d’un sang nouveau ne devait pas arreter la decrois- 
sance du senat et du peuple patricien. La fin du livre de M. B. est con- 
sacree aux causes de cette nouvelle decadence et de cette chute defini- 
tive. 

1“ La gens se dimembre. — On a vu tout a l’heure que les gentes 
patriciennes qui avaient survecu s’etaient dedoublees, morcelees : les 
nouveaux rameaux demeuraient cependant attaches au tronc commun, 
ils appartenaient toujours d la meme gens politique et religieuse. Un 
moment vint, — lorsque les principes du droit primitif s’oublierent ou 
s’altererent, — obchaque branche forma une gens a elle seule. II y eut 
alors plus de 3oo peres de famille : le nombre des gentes, de nouveau, 
ne correspondit plus a l’effectif legal du senat; fnais, cette fois, ce fut 

1. Cette hypoth&se de M.Madvig, eraise d’abord et developpee dans ses Opuscula, 
pp. a3a et s., puis resumee dans sa Verfassung , I, p. 44, sans etre generalement 
accepts, a pour elle toutes les vraisemblances et tous les textes. 
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pour le depasser. On dut choisir parmi les patres ceux qui devaient 
sieger h la curie : des lors, les senateurs se nomment « peres choisis », 
patres conscripti. 

2 ° Les fils d'e famille sont admis au senat. — M. B. ne nous dit pas 
bien comment et pourquoi l’acces de la curie fut donne aux fils de fa- 
mille. Aussi bien cette mesure est-elle peut-etre difficile A ccncilier avec 
ce qui precede : car si les gentes, en se demembrant, ont donne nais- 
sance a plus de families qu’il ne faut de senateurs, il n’y avait plus de 
lacune a combler, il n’etait point besoin d’admettre les fils a jouir des 
memes privileges que leurs peres. Il est a supposer que beaucoup, parmi 
les families nouvelles, se sont eteintes tres rapidement, que la premiere 
reforme ne tarda pas a devenir insuffisante : apres avoir « emancipe » 
les patres des branches cadettes, il fallut emanciper les fils de fa- 
mille . 

3" La creation des magistratures annuelles. — La suppression de la 
royaute, son remplacement par une magistrature annuelle acheva la 
transformation du senat : un nouveau « principe de classification » fut 
introduit, la classification « par les magistratures ». On distingua les 
senateurs qui avaient ete magistrats des non-consulaires. Le senat cesse 
d’etre desormais la representation des families patriciennes. 

La s’arrete le livre de M. Bloch. 

La revolution qui ckassa la royaute romaine appartient encore a This* 
toire legendaire : on voit que M. B. ne penetre guere dans la periode 
des faits precis et des documents dignes de foi. Meme, dans les siecles 
qu’il etudie, evite-t-il avecsoin tout ce qui ressemble a une date, tout 
qe qui aurait l’air d’une fixation chronologique. On peut distinguer ce- 
pendant quatre epoques dans l’histoire qu’il raconte : i° Rome se 
fonde, un senat de ioo membres est forme; 2 ° le senat se compose de 
3oo membres, les patres/ami lias des 3oo gentes patriciennes; 3°le senat 
est complete par l’admission des peres des gentes minores; 4 0 la creation 
des magistratures acheve de denaturer le caractere du senat. Ce qu’il 
faut retenir dans cette histoire, dit M. B., ce n’est pas qu’un de ces 
evenements, une de reformes eut lieu a telle date, sous tel regne : nous 
n’eti saurions rien, meme quand tous les historiens anciens seraient 
d’accord. Il faut seulement tenir compte de la suite chronologique des 
differents faits. 

Est-ce bien meme succession chronologique qu’on doit dire pour 
faire comprendre la pensee de M. B. et le caractere de son livre? Logi- 
que vaudrait mieux. Il ne faut point dire que les choses se sont passees 
de cette maniere, mais qu’elles ont du se passer ainsi. Les textes nous 
1’apprennent bien moins que le raisonnement. M. B. traite, en effet, 
les textes des anciens comme les ecrits de^ modernes. Il semble que, 
dans sa pensee, Tite-Live, Denys ou Ciceron ne savent pas mieux l’his- 
toire de Rome que Niebuhr, Nitzsch ou Mommsen : ils sont plus rap- 
proches des evenements, mais ils ont moins de critique. Si c’est l’avis de 
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M. B., nous ne sommes pas loin de l’approuver. En tout cas, il se com- 
porte partout comme si telle etait sa pensee. 

II en resulte que, si l’on veut combattre les idees de M. B. a l’aide 
des textes, son edifice s’ecroule avec une rapidite effrayante. II le sait, 
du reste, il ne s’en cache nullement. II parle quelque part (p. 3o3) de 
« la demi-obscurite dans laquelle nous avons marche si longtemps et oil 
tous nos efforts n’ont pu saisir que de rares et fugitives lueurs ». Il dit 
ailleurs (p. 54 ), que « l’histoire n’est pas tenue de resoudre toutes les 
difficultes. Elle se doit seulement de n’en dissimuler aucune. C’est a ce 
prix que les investigations, nieme infructueuses, pourront ne pas etre 
perdues pour les progres a venir ». 

« M6me infructueuses »! M. B. n’aurait peut-etre pas du prononcer 
cette parole de doute qui fait, du reste, grand honneur a sa modestie et a 
sa reserve. Il sait comme il a construit son systeme : il sait surtout que 
c’est un systeme. Pourquoi avoir, de temps a autre, l’air de n’y point 
tenir? Il doit, au contraire, s’y attacher fermement. A certains egards, 
nous en sommes plus partisans qu’il ne l est lui-meme : nous aimons 
plus cette oeuvre que ne le fait son auteur. Et cependant, il a tous les 
droits d’en etre fier. 

Je ne parle pas seulement de la valeur esthetique de la construction 
qu’il a elevee : tout s'y tient admirablement, on a pu le voir par cette 
analyse. Mais il y a plus : cette conception de 1’histoire primitive de Rome 
a pour elle d’excellents arguments. Elle n’est pas plus en contradiction 
avec les textes que les autres theories. Elle est plus simple que beaucoup 
d’entreelles. Surtout, elle a le merite de nous rendre compte de tous les 
changements apportes a la constitution de Rome; et, en meme temps, elle 
nous les montre se succedant plus lentement, elle donne a l'histoire une 
marche plus douce et plus paisible. Rome apparait, dans le livre de 
M. B., comme un etat tres conservateur, c’est-a-dire qu’elle est repre- 
sentee, ases origines, avec le caractere qu’elle garda durant tout le cours 
de son existence. 

Cela seul suffirait a nous faire accepter avec une certaine joie 1 histoire 
ecrite par M. Bloch. Il est bien entendu que les documents officiels ont 
ete brules par les Gaulois; on ne peut pas retrouver 1 histoire de la 
Rome primitive, il faut la refaire : Tite-Live et Denys 1 ont recons- 
truite cl leur maniere, les modernes et M. Bloch apres eux. Nous le 
disons en toute sincerite : la restauration tentee par ce dernier est une 
belle oeuvre et qui restera, comme un monument de patience et de 
logique : tout le monde est d’accord la-dessus et nous venons tres tard 
pour decerner a M. B. cet eloge, pour lui rendre cette justice. Nous 
sommes convaincus en outre, pour notre part, qu’il n’y a pas seule- 
ment k admirer le travail He l’esprit : l'histoire qu’il nous raconte a 
toutes les chances du monde pour etre la vraie. 

II- — La composition du senat (Willems, tome I). — M. B. nous a 
retenus dans la periode legendaire de l’histoire romaine : avec M. Wil- 
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lems, nous entrons dans la pleine lumiere des faits et des dates. « Sortie 
de cette premiere periode », dit avec raison M. B. (p. 3 o 3 ), « 1 'histoire 
du senat offre une matiere plus riche et plus sure ou s’est exercee de pre- 
ference la critique exacte et lumineuse de M. Willems ». Ces paroles 
caracterisent bien l’oeuvre de M. Willems. C’est, avant tout, le travail 
d’un erudit d’une rare sagacite et d’une infatigable patience. Nous re- 
viendrons longuement, du reste, sur la nature de son ouvrage, a propos 
de son second volume. Nous ne voulons que dire quelques mots sur le 
premier et M. W. nous excusera de parler si rapidement d'une etude 
qui a rendu et qui rendra de si longs et de si glorieux services. 

Le livre a paru il y a six ans; il est aujourd’hui epuise. M. W. en 
prepare une reimpression : s’il veut tenir compte des etudes qui y ont 
ete consacrees, il aura plus d’un eloge a enregistrer et bien peu de chan- 
gements a faire. Pour la Revue critique, le livre est trop connu, trop 
apprecie pour qu’une critique detaillee apprenne quelque chose a ses 
lecteurs ou apporte quelque profit a M. Willems. 

En outre, des deux volumes de M. W., le premier echappe bien plus 
que l’autre a toute analyse. Il se compose avant tout de tableaux statis- 
tiques qui sont dresses avec une minutieuse exactitude et auxquels on 
peut se fier entierement : i° Gentes dont les families patriciennes sont 
representees au v e siecle par des senateurs curules (p. 69); — i° liste des 
personnages ayant revetu des magistratures curules de 366 a 3 x 3 (p. 90); 

— 3 ° senateurs curules au iv e siecle (p. g 5 ) ; — 4 0 senatus-consultes qui 
nous ont ete conserves (p. 248); — 5 ° composition du senat au ni e sie- 
cle (p. 268) ; — 6° historique des lectiones senatus de 2 1 6 a 1 79 (p. 287); 

— 7 0 le senat en 179 (p. 3 o 8 ) ; — 8° le senat en 557 (p. 427). — Ces deux 
dernieres listes sont les plus importantes, parce qu’elles nous donnent 
le cursus honorum tres complet, avec textes & 1’appui, de tous les sena- 
teurs qui y sont mentionnes. 

Trois dissertations surtout font saillie dans ce livre : 

i° A quel moment les plebeiens ont-ils fait partie du senat? M. W. 
arrive a cette conclusion que « routes les indications s’accordent a assi- 
gner la fin du v e siecle avant J.-C. comme l’epoque probable de l’entree 
effective des plebeiens au senat romain » (p. 63 ). Cette conclusion nous 
parait definitive. 

2 0 La date et le caractere du plebiscite ovinien. M. W. le place c-ntre 
3r8et3i2;il le considere comme ayant fait definitivement du senat 
« une assemblee d’anciens magistrats ». M. B. s’est range pour tous ces 
points it 1 ’avis de M. W. : on ne peut pas ne pas Limiter, car c’est ce 
plebiscite qui avait ete le premier sujet d’etudes auquel s’etait consacre 
M. Bloch. 

3 ° L’origine de la plebe. La plebe », ditM. W. (p. 1 5 ), « derive de 
la clientele ; les clients sortent des rapports du patronat par l’extinction 
de la famille patricienne du patron. L’absence du droit de patronat 
transforme les clients en plebeiens ». M. B. acombattu, dans son livre, 
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cette hypothese sur l’origine de la plebe, sans du reste nier qu’une partie 
des plebeiens nefussent des clients sortisde la gens. II croitquela grande 
majorite venait des habitants des villes vaincues, les uns transports a 
Rome, les autres laisses sur le territoire conquis.Nous inclinons volon- 
tiers du cote de M. B. : la pl6be rustique habitait sur Pemplacement 
occupe jadis par ces bourgades latines, soumises et detruites par le peuple 
romain. L’elTet de la conquete a ete de transformer ces cites, res pu- 
blicae, en cantons ruraux, en pagi, et leurs habitants en plebeiens. 
Quelques-uns, mais en nombre moins grand qu’on ne l’admet d’ordinaire, 
ont ete transplants a Rome. II faut aussi tenir compte de la population 
primitive habitant dans Ps faubourgs de Rome et anterieures & la colo- 
nisation albaine. 

4° Notons encore la dissertation de M. W. sur le calceus patricius 
(p. 123), pleine de vues nouvelles sur la question, qui n’a pas seulement 
une importance arche'ologique. M. W. veut que le calceus patricius ait 
ete uninsigne, non des senateurs patriciens, mais des senateurs curules : 
« Les magistratus patricii », dit-il (p. 1 28), « furent longtemps l’apa- 
nage exclusif des patriciens; de Id ce nom. Plus tard, quand la plebe 
obtint 1’eligibilite a ces magistratures, elles se nomment neanmoins 
magistratus patricii. Les magistratures patriciennes sont justement les 
magistratus curules. Le calceus patricius, insigne des magistratures 
patriciennes, garda son nom, meme lorsqu’il fut port par des plebeiens 
curules ». Cela parait d'une extreme justesse. 

Comme nous l’avons dit. nous reviendrons bientfit sur le second vo- 
lume deM. Willems, consacre aux Attributions du senat. 

Camille Jullian. 


169. — Matthae! Farisiensts monacbl Sancti AlljonI Chronica majora. 

Edited by Henry Richards Luard. Vol. VI : Additamenta, 1882. Vol. VII: Index, 

Glossary, 1 883. Londres, Longmans (Rolls series). 

M. Luard a mene a bonne fin son edition des grandes Chroniques de 
de Matthieu Paris. La voici terminee avec le septieme volume, paru a 
la fin de l’annee derniere. Le texte meme de la chronique remplit les 
cinq premiers volumes. La Revue critique (Nouv. serie, t. VII, 1879, 
p. 6; t. X, 1880, p. 382), les a signales en son temps. Le t. VI com- 
prend, sous le nom d’ Additamenta, ce qu’on pourrait appeler les Pieces 
justificatives que Matthieu Paris avait recueillies lui-meme et auxquel- 
les il renvoie en maint endroit de son ouvrage. Une partie seulement 
de ces pieces avait ete publiee par Wats dans son edition des Chronica 
majora. M. L. les donne toutes et il fait remarquer avec raison que 
parmi celles qui voient ici Je jour pour la premiere fois, plus d’une otfre 
un veritable interet : par exemple, le recit de la bataille de Mansourah 
et de la captivite de saint Louis, sorte de relation officielle par un Hos- 
pitalier (p. 191); la lettre oil Sanchie, femme de Richard de Cornouail- 
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les, annonce au prieur de Wallingford qu’elle vient d’etre couronnee 
avec son mari a Aix-la-Chapelle (17 mai 1257), au milieu d’un grand 
concours de peuple (p. 366); l’obituaire de Saint-Alban, de 1216 a 
1253, dresse par Matthieu Paris qui prend soin d’indiquer lui- 
meme l'annee ou il prit l’habit (« hoc anno [1217], ego frater M. P. 
habitum suscepi religiosum, die sancte Agnetis, qui hec scripsi... » 
p. 270) ; la liste des pierres precieuses et des tapisseries qui appartenaient 
au monastere, avec le dessin de quelques-uns des bijoux les plus pre- 
cieux, de la main meme de Matthieu Paris (p. 383 ; cf. le facsimile 
place en t£te du volume); etc. Un grand nombre concernent unique- 
ment le monastere de Saint-Alban, ses biens, ses proces, ses obligations 
feodales, mais elles sont precieuses pour 1’histoire des institutions, en ce 
qu’elles permettent de saisir sur le vif les conditions d’existence 
d’une grande seigneurie ecclesiastique. Est-il besoin d’ajouter que ces 
documents sont publies avec le plus grand soin ? Ainsi pour les bulles 
des papes du xin 6 siecle et en particulier pour celles d'innocent IV, 
M. L. a pris soin de collationner les copies donnees par Matthieu 
Paris avec le texte des registres du Vatican ; on trouvera l’indication 
des principales variantes a l’app. II du volume. L’appendice I con- 
tient la liste, par ordre alphabetique, des armoiries decrites par Matthieu 
Paris dans ses oeuvres ; le 3 C donne la description, feuillet par feuil- 

let, du ms. qui contient les Additamenta (Cotton ; Nero D. 1) ; les 
pieces y ont ete transcrites sans aucun ordre, tandis que M. L. les a 
publiees suivant l'ordre chronologique. Enfin le 4 e appendice est une 
table de concordance des principales editions de Matthieu Paris : edition 
de Parker en 1 571, de Wats en 1640 et 1684 ; enfin celle de Luard. 

Le t. VII contient une preface, la table generale des matieres, un 
glossaire, une longue liste d 'addenda et de corrigenda. 

La preface est un peu maigre : M. L. resume tres brievement com- 
ment se sont formees les Grandes Chroniqy.es en passant par les mains 
de differents ecrivains 1 ; puis il etudie la valeur de 1’ouvrage et le degre 

1. \ oici en quelques mots les conclusions de M. Luard : Jean de la Celle, vingt- 
deuxieme abbe de Saint-Alban, de 1195 a 1214, a compose la premiere partie des 
Grandes Chroniques , jusqu’a la fin de l’annee 1188; Roger de Wendover les a re- 
prises, remaniees en partie etcontinuees jusqu’en 1235 . Matthieu Paris a fait subir le 
meme sort au travail de ses devanciers. A partir de 1235 , il est original. 11 s’arreta 
d abord a lan 1260 : le ms. Cotton. Nero D, 5 , contient cette premiere redaction de 
latthieu Paris (ms. C. de 1 ’edition). Puis il la revisa lui-meme, adoucissant certaines 
expressions trop vives contre le roi, l’archeveque Boniface, les moines dominicains et 
ranctscains, etc., et la continua jusqu’en 1253 . C’est a cette date que s’arrete le ms. 
u college de Corpus Christi, a Cambridge. A cette epoque, M. P. composa un 
At jf Sa c ^ lron ‘ c l ue i qu’on appelle d’ordinaire Historia minor, et que M. Fr. 

a en a publie sous le titre d 'Historia Artglyrum. Enfin dans ses dernieres 
annees tl reprit le calame et composa le troisieme livre de sa chronique, sans doute 
au milieu meme des troubles civils de l’annee 1258; sa mort en I25 9 l’arreta 
avant qu il ait eu le temps de reviser cette derniere partie. Ces conclusions sont 
tout a fait acceptables. 
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de confiance que l’on peut accorder a Pauteur. Ce qu’il en dit est judi- 
cieux, exact, interessant, mais ne dispense nullement de recourir aux 
prefaces particulieres de chacun des volumes de la chronique. C’est un 
defaut de methode qui n’est pas particulier a l’auteur, mais qui parait 
etre un des traits distinctifs de cette collection, si precieuse d’ailleurs k 
tous egards, du Maitre des roles. Quoi qu’il en soit, on lira avec plaisir 
et profit le portrait que M. L. compose d’apres Matthieu Paris, du roi 
Henri III, de son frere Richard de Cornouaiiles, de son beau frere Si- 
mon de Montfort. Ces portraits sont vivants, car Matthieu Paris est, 
pour son temps, un grand peintre, passionne, mais sincere autant que 
bien informe. 

On ne peut qu’adresser a M. L. les plus vifs remerciements pour l’ex- 
cellent index qu’il a compose; il rendra les plus grands et les plus du- 
rables services. Leglossaire n’etait pas inutile; mais il est bien sec. La 
liste des Errata e . t Addenda est longue; cela n’a rien de surprenant, et 
il n’y a pas lieu de le reprocher autrement a M. L.; elle aurait pu etre 
plus complete encore : ainsi je n’y retrouve aucune des corrections in- 
diquees anterieurement par la Revue critique. Mais c’est peche veniel 
et M. Luard a raison de se glorifier (t. VII, p. xx), d’avoir donne pour la 
premiere fois un texte correct et presque exactement conforme aux ma- 
nuscrits d’un des plus grands parmi les chroniqueurs du moyen age ; 
nous nous feliciterons avec lui du bonheur qui lui a ete donne de 
voir la fin de ce penible labeur de quatorze anne'es. 

Ch. Bemont. 


170. — Altfranzoe»I«ches L T el»ung«bucli zum Gebrauch bei Vorlesun- 
gen nnd Semina ruebungen herausgegeben von W. Foerster und E. Kos- 
chwit z; erster Theil; die aeltesten Sprachdenkmaeler, mit einem Facsimile; 
Heilbronn, Verlag von Gebr. Henninger, 1884; in-8, 168 colonnes. 

L’activite des seminaires de philologie romane en Allemagne est 
infadgable; une rivalite ambitieuse excite les divers professeurs qui di- 
rigent ces ecoles de science; c’est a qui aura sa revue, sa collection de 
textes ou de memoires originaux; chaque tentative nouvelle amene des 
tentatives du meme genre qui cherchent, parun progres nouveau, a sup- 
planter les autres : signe incontestable d’une exuberance de forces que 
nous pouvons envier. 

M. Koschwitz avait jadis publie un Recueil des plus anciens textes 
francais (dont il a ete parle ici): ce recueil fut suivi d’une publication de 
M. Stengel faite sur le meme plan et qui en faisait la suite : c’etait une 
collection des textes de lafigue contenant en reproduction diplomati- 
que Y Alexis de Lambspringen avec les variantes des mss. de Paris et 
d’Ashburnham, le Cantique , YEpitrede la Sainte-Etienne, et Y Alexan- 
dre d’Alberic, le tout suivi d’un dictionnaire complet de tous les mots 
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et de toutes les formes cites non-seulement dans ces textes, mais encore 
dans ceux que contenait la publication de M. Koschwitz. Mais voila 
que M. Foerster, s’associant avec M. K., reprend sur nouveaux frais le 
travail de M. Stengel qui, devant cette concurrence, s’empresse d’ajouter 
a sa publication un fascicule nouveau ou il fait entrer les textes memes 
qui formaient le recueil de M. K. et que supposaitle sien. 

Nous voila done en pre'sencede deux ouvrages ayant meme objet : ce- 
lui de M. Stengel garde la superiorite que lui assurent ces tables minu- 
tieuses qui donnent sous toutes les formes qu’ils presentent tous les 
mots contenus dans ces textes, classes dans l’ordre alphabetique d’abord, 
puis dans l’ordre des formes grammaticales, de telle facon qu’au lexique 
complet s’ajoute la grammaire complete de ces documents. 

Mais le recueil de MM. F. et K. qui ne donnent que des textes diplo- 
matiques, sans glossaire ni tables, reprend la superiorite par la facon 
dont les documents sont presentes et par l'edition de textes inconnus 
au recueil de M. Stengel. 

M. Foerster ajoute une liste abondante de glosses prises aux anciens 
glossaires du vm e siecle, glosses inconnues jusqu’ici, (car Diez n'en avait 
donne dans ses Anciens glossaires romans qu’un nombre relativement 
restreint) ’. Tout ce qui, dans ces vieux recueils, interesse le lexique ro- 
man, s’y retrouve desormais mis a la portee de tous. II ajoute encore 
un fragment de texte bas-latin, contenant une formule curieuse du 
Jugement de Dieu en dialecte normand, formule du commencement du 
xu e siecle. 

La publication des textes est, en outre, plus commode et de manie- 
ment plus facile. Pour Y Alexis, en particulier, au lieu de donner, comme 
M. Stengel, pour chaque vers du texte de Lambspringen, les variantes 
isolees des mss. de Paris ou d'Ashburnham, — disposition tellement 
defectueuse et embarrassante qu’il est a peu pres impossible sans grand 
effort d’attention de restituer les vers complets de ces mss., — 
M. Foerster, par une disposition qui simplifie singulierement le travail 
pour le lecteur autant que pour lui, met en regard de chaque strophe 
de L. les strophes correspondantes des autres mss. 

Dans tous ces textes, la bibliographic est donnee d’une facon absolu- 
ment complete comme aussi sont completement reunies au bas des pages 
toutes les variantes des editions anterieures. 

Cette publication n’est que la premiere partie d’un ensemble de do- 
cuments du meme genre que les auteurs esperent mettre a la disposition 
des etudiants. La seconde partie contiendra des materiaux abondants 
qui serviront non-seulement pour les exercices de critique de texte, mais 
encore pour l’etude des plus importants dialectes. Les seminaires de 
, » 

1 . Soulignons cette bizarrerie d’un fragment de glossaire donne col. 35, 36, d’a- 
pres un ms. designe comme il suit : Wo? Nr. 224 . — M. F., en prenant jadis des 
extraits de ce ms., avait note le nurnero; il oublia de noter la bibliotheque. Malgre 
toutes les recherches ulterieures, il n’a pu arriver a retrouver le ms. 


REVUE CRITIQUE 


290 

philologie romane en Allemagne epuiseront rapidement plusieurs edi- 
tions de ce manuel, alors qu’en France un pareil ouvrage sera a peu pres 
completement inutile. 

A. Darmesteter. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le neuvieme fascicule du Dictionnaire des antiquites grecques et 
romaines public par MM. Dareh 3 erg et Saglio (Hachette. In-4 0 , PP- 1281-1440, 
5 fr.) contient 187 gravures et les articles suivants : Cognati (F. Baudry); Cogtiilio 
et a cognitionibus (H. Thedenat); Cohors (Masquelez); Collegium (F. Baudry, F. Gayet 
et G. Humbert); Colonia (G. Humbert); Color (W. Fol.); Columbarium (E. Saglio); 
Columna (Ch. Chipiez); Coma (E. Pottier, M. Albert, E. Saglio) ; Comes (G. Hum- 
bert); Commissatio (H. Thedenat); Comitia (G. Humbert); Commentariensis, a 
Commentariis et Commentarium (H. Thedenat); Commercium, Comissoria lex, Com- 
missum, Commodatum, Communia (G. Humbert); Comae dia (E. Pottier etG. Boissier); 
Compensatio (E. Caillemer); Compitalia, Compitum, Concha (E. Saglio); Co- 
natus, Conciliabulum, Concilium, Concursus actionum, Concursus delictorum, Con- 
fessoria actio (G. Humbert); Concubinatus (E. Caillemer et F. Baudry); Concordia, 
Condimenta( E. Pottier/, etc.; le fascicule commence a la fin du mot ccena et se ter- 
mine par les premieres lignes d’un article sur la confiscatio. 

— M. L. Pelloux vient de faire tirer, a 120 exemplaires, une brochure de 48 p. 
(Marseille, Lebon, in-8°), intitulee La Voie Domitienne entre Sisteron et Apt a 
travers I’arrondissement de Forcalquier. II y etudie le trace de la voie romaine 
(qu’il appelle voie Domitienne) du Rhone en Italie entre les stations de Sisteron, 
Alaunium (qu’il place avec raison a Notre-Dame-des-Anges), Catuiaca (Carluec, 
selon 1 ’auteur), et Apt. M. P. s’est beaucoup servi, dit-il lui-meme, d’une notice 
(d’ailleurs bien faite) de D. Arbaud, intitulee La voie romaine entre Sisteron et Apt 
(1868, Paris, Dumoulin, in-8°, de 33 p.). 

— M. Ph. Tamizeic de Larroque vient de publier des Lettres et billets inedits de 
Jules Mascaron, eveque de Tulle et d’Agen (Marmande, Duberort. In-8° 23 p., ex- 
trait de la Revue de France, livraisons des 1 et i 5 aout, tire a 60 exemplaires). Ces 
a lettres et billets » ont ete adresses par Mascaron a Baluze; il reste, dit M. T. de L., 
beaucoup de lettres de Mascaron a mettre en Iumiere et j’espere que peu a peu nous 
arriverons a en former un recueil vraiment precieux. Pour ma part, j’apporte au- 
jourd’hui a la future guirlande quelques fieurs qui sont presque toutes d’une en- 
tiere fraicheur. Je dis presque toutes, car sur l’ensemble on en compte a peine deux 
ou trois qui aient deja ete exposees aux regards des curieux. Si je les redonne ici, 
c’est pour ne pas les separer de leurs soeurs, c’est pour que la se'rie ne soit pas in- 
complete. Demandant la permission de continuer la metaphore commencee, j’avoue- 
rai que toutes ces fieurs, tous ces boutons — ce sont les billets qui representent 
les boutons — ne sont point pares des plus riantes couleurs et n’exhalent point les 
parfums les plus exquis. Mais si l’eclat n’en est pas tres vif, la nuance en est agrea- 
ble; si la senteur n’en est pas enivrante, elle a bien sa douceur. Mascaron, dans sa 
correspondance avec Baluze, se montre a nous sous un gracieux aspect. On le volt 
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simple, bon, cordial, aimant fort ses amis, aimant beaucoup aussi ces autres amis 
que l’on nomme les livres. » La correspondance editee par M. T. de L. est, comme 
toujours, accpmpagnee de notes pleines de gout et de savoir; elle rectifie ou aug- 
mente sur quelques points la monographic de M. Lehanneur; on la lira avec le 
plus vif interet. Nous recevons en meme temps de l’infatigable erudit une brochure 
qui nerentre pas, a vrai dire, dans le cadre de notre revue, mais que nous ne pou- 
vons nous empecher de signaler, au moins en passant; elle a pour titre : Gonin Jo- 
seph et le vignoble de Saint-Joseph (Agen, Lamy. In-8°, extrait de la Revue de 
I'Agenais et tire a 60 exemplaires). M. T. de L. a fait la une excursion en dehors 
ducercle de ses etudes et raconte avec beaucoup d’agrement et de verve la vie d’un 
cultivateur de Gontaud, pres Marmande, qui, a l’age de ans, acheta une terre de 
quatre hectares et demi et y planta une vigne qui, dix ans apres, lorsqu'il mourut, 
donnait par an cent barriques de vin, lesquelles etaient logees dans un profond sou- 
terrain creuse de la main meme de Gonin, au coeur de son vignoble. Le courageux 
vieillard dont M. Tamizey de Larroque recommande eloquemment l’exemple a ete 
enterre dans sa vigne « sous son oeuvre ». M. Reinhold Dezeimeris, rendant compte 
de cette brochure, souhaite qu’elle figure dans un Plutarque rustique ou dans une 
Agriculture en action, composee de courtes biographies comme celle de Joseph Go- 
nin et d’ extraits bien choisis sur la culture de la terre et le « menage des champs »; 
Virgile, dit M. Dezeimeris, y paraitrait en une traduction plus fidele que celle de 
Delille; Olivier de Serres, delicatement rajeuni, fournirait des pages tout impregnees 
du charme de la vie rurale. Pourquoi, ajoute M. Dezeimeris, ne fait-on pas execu- 
ter a l’lmprimerie nationale une belle et bonne reimpression du Theatre d’agricul- 
ture pour la livrer, au lieu de mddailles d’or et d’argent, aux Societes d’agriculture 
et aux Cornices? « Le beau livre exercerait une influence permanente. De 1600 a 
i685, dix-huit ou dix-neuf editions de cet ouvrage furent publiees; il etait partout 
et ce fut, a cette epoque, un des elements appreciates des progres de l’agriculture. 
Aujourd’hui l’edition de 1804 n’est guere plus facile a rencontrer que les vieilles 
editions faites du temps d’Henri IV. Une reimpression serait done urgente et les 
lettres autant que les agronomes l’accueilleraient avec une joie veritable. » 

Notre collaborateur M. P. de Nolhac vient de publier un recueil de lettres ine- 
dites de Granvelle a Fulvio Orsini et au cardinal Sirlet ( Lettere inedite del card, de 
Granvelle a Fulvio Orsini e al card. Sileto, extrait des « Studi e documenti di sto- 
ria e diritto ». In-8% 32 p.); il y donne toute la serie des lettres adressees par Gran- 
velle a Orsini et conservees dans les deux volumes du fonds Vatican 4104 et 4100 ; 
le trait distinctif de cette correspondance, dit M. de N., est ce laisser-aller de l’ami- 
tie ou se revele, plus que dans les depeches officielles, la veritable nature du cardi- 
nal. M. P. de N. a fait, en meme temps, tirer a part des « Melanges d’archeologie 
et d histoire publies par 1’EcoIe francaise de Rome » une etude sur Fes collections 
d antiquites de Fulvio Orsini (in-8°, g5 p.) ; il a decouvert a la Bibliotheque Ambro- 
sienne, parmi les manuscrits d’un ami d’Orsini, G. V. Pinelli, une copie du temps, 
absolument authentique, de l’inventaire descriptif, dresse par le celebre erudit, de 
toutes les antiquites qu’il avait reunies chez lui pendant un demi-siecle; ce docu- 
ment, attendu depuis longtemps avec impatience par les archeologues d’ltalie, et qui 
nous donne la liste de 400 pierres gravees, de 100 peintures ou dessins, de 100 ins- 
criptions, de 60 bustes de marbre ou bas-reliefs et d£ plusieurs centaines de me- 
dailles, a ete entoure, par M. P. de Nolhac, de notes curieuses et instructives. 

La publication des Memoires de Metternich est terminee, Le tome Vll p et der- 
nier (troisieme partie, la periods de repos, 1848-1809, in-S°, 722 p., 9 francs) vient 
de pataltre a la libiairie Plon I! comprend le livre X et le livre XL On trouve dans 
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le livre X des Extraits du Journal de la princesse Melanie (depart de .Vienne, sejour 
a Londres, Brighton, Richmond, Bruxelles et Johannisberg, retour en Autriche) et 
un recueil de lettres ecrites par le prince de Metternich a sa fille Leontine ainsi qu’a 
divers personnages, comte Buol, baron Roller, Nesselrode, cardinal Rauscher, etc., sur 
les evenements politiques du jour; deux appendices renfermant des documents de 
toute sorte, melanges, notes autographes du prince, entre autres un memoire sur 
la question allemande, des indications a Schwarzenberg sur la politique etrangere, 
des observations inspirees a Metternich par tel ou tel incident, tel ou tel article de 
journal, telle ou telle conversation avec un personnage en vue, etc. L’editeur, M. Ri- 
chard de Metternich, annonce une autre publication qui comprendra : t° des docu- 
ments qu’il n’a pu disposer suivant l’ordre chronologique ; 2 0 d’ autres ecrits ema- 
nant du prince et qui lui sont venus de differents cotes pendant l’impression des 
Memoires ; ces supplements et materiaux feront 1’objet d’une publication speciale. 

— L’impression du Grand Inventaire de I’abbaye de Cluny vient de commencer, 
par les soins de l’Academie de Macon; cet Inventaire comprendra plusieurs volu- 
mes; on y trouvera l’analyse complete de tous les manuscrits et chartes qui etaient 
conserves dans l'abbaye de Cluny a la fin du xti e siecle. 

— M. le comte de Marsy vient de publier un Obituaire et livre des distributions 
de Veglise cathedrals de Beauvais, d’apres un manuscrit des Archives de 1’Etat a 
Mons; ce manuscrit semble avoir ete redige vers 1260 et 1270. 

— M. Denis d’Aussv prepare une Histoire de la Reforme en Saintonge. 

— M. Alfred Leroux, archiviste de la Haute-Vienne, a mis sous presse un volume 
de Chartes et chroniques pour servir d Vhistoire de la Marche et du Limousin (a 
Tulle, c’nez Crauffon). 

— On nous apprend que M. O. de Gourjault publiera prochainement un travail 
sur le marechal de Saint-Paul et la Ligue dans les Ardennes. 

— Une Bibliographic generate et raisonnee de Jeanne d’Arc que M. Henri Stein 
prepare depuis quelques annees doit paraitre, nous dit-on, l’annee prochaine. L’au- 
teur a consults les principales collections lorraines et orleanaises, les bibliogra- 
phes etrangers, les papiers inedits de Jules Quicherat; il fait un dernier appel aux 
amateurs et collectionneurs qui possederaientquelque document ou rarete concernant 
Jeanne d’Arc; sa bibliographie comprendra, en effet, non-seulement les livres et do- 
cuments imprimes, mais les ouvrages artistiques, peintures, sculptures, gravures, 
emaux, relatifs a l’herolne. 

— M. Guardia est charge d’une mission aux lies Baleares, pour y etudier les dia- 
lectes de la langue catalane, et M. Molinier (maitre de conferences a Besancon), 
charge d’une mission a Rome pour recueiliir, a la Bibliotheque du Vatican, des do- 
cuments relatifs a l’lnquisition. 

Dans les seances des 9, 16 et 2 3 aout, M. Cheruel a lu a 1 Academie des 

sciences morales et politiques, un memoire sur la Ligue du Rhin conclue par Maza- 
rinen i658. 

ALLEMAGNE. — La librairie Gustave Fischer, d’lena, publie, par livraisons, un 
Lexique de Cesar (Lexikon 711 den Schriften Caesars und seiner Fortset^er mit An- 
gabe scemmtlicher Quellen) par M. H. Merguet, l’auteur du « Lexique des discours 
de Ciceron » et privat-docent a l’Universite de Koenigsberg. L’ouvrage comprendra 
environ lo a too feuiiies depression en 5 ou 6 livraisons, chacune du prix de 
8 marks; il sera termine a la fin de l’annee i885. Nous y reviendrons tres prochai- 
nement. 

— Encore de nouvelles publications annoncees par la librairie Teubner : i° In~ 
schriften griechischer Bildhauer, mit Facsimiles, p. p. Em. Loewy (sous les auspi- 
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ces de l’Academie des sciences de Vienne); 2“ Eusebii Canonicum Epitome, ex Dio- 
nysii Tehnaharensis chronico petita, verterunt notisque illustrarunt C. Siegfried 
et H. Gelzer; 3° Die Gliederung der altattischen Komcedie, par Th. Zielinski; 
4 0 Aeschyli Tragcediae, p. p. H. Weil (Bibliotheca Teubneriana). 

On annonce une nouvelle revue qui aura pourtitre : Archiv fur Literatur-und 

Kirchengeschichte des Miltelalters « Archive pour l’histoire litteraire et ecclesiastique 
du moyen age ». La revue aura deux directeurs, le P. Henri Denifle, dominicain, ar- 
chiviste a la Bibliotheque du Vatican, et le P. Francois Ehrle, jesuite. Elle ne com- 
prendra que des etudes originales basees sur des documents inddits et paraitra en 
janvier i885, a la librairie Weidmann, de Berlin. 

— M. A. Hettler, de Berlin, travaille a une Chaucer-Bibliography et a une Bi- 
blio graphic der altfranqoesischen und provenqalischen Liter atur. 

— Nous apprenons la mort(2 aout, a Brfinnj de l'historien Bratanek etde M. Fr. 
Lichtenstein, de Breslau, connu par une edition d Eiihart von Oberge; M. Lichten- 
stein s’est noye au milieu du mois d’aout a Binz (tie de Riigen). 

ETATS-UNIS. — M. J. Hosmer vient de publier (a Washington et a New-York) 
une biographie de Samuel Adams. 

— Par suite de la mort du d r Williams, le sinologue bien connu, M. Whitney a 
passe du secretariat a la presidence de la Societe Orientale d’Amerique. M. Charles 
Lanman, l’auteur des belles etudes sur le Verbe vedique, remplace M. Whitney comme 
secretaire. 

GRANDE-BRETAGNE. — M. Ellis prepare une edition d’Orientius , poete Chre- 
tien du v e siecle, d’apres un manuscrit de la collection de lord Ashburnham (venu 
de la bibliotheque de Tours). 

— Trois volumes nouveaux de la collection « English men of letters » sont en 
preparation : de M. John Morley, sur John Stuart Mill ; de sir James Fitz James 
Stephen sur Carlyle; de M. Traill, sur Coleridge. 

— M. W. Skeat va publier pour la Clarendon Press le Tale of Gamelyn. 

GRECE. — U11 de nos correspondants nous ecrit d’ Athenes : II y a deux ans une 

loi avait etc votee par le Parlement hellenique, aux termes de laquelle on n’admet- 
trail dans les etablisscments publics et pri\es que les livres de classes approuves 
par des comites d’hommes competents. Les commissions, elues d’apres la loi, ont 
soumis leurs rapports au ministere de l’instruction publique, et ces rapports tres 
aetailles ont ete imprimes comme supplement au Journal officiel. Les rapports 
concernant les grammaires grecques et latines sont d’une tres grande importance. 

— M. N. G. Politis a ete nomme chef de division au ministere de l’instruction 
publique. 

— Un incendie ayant detruit tous les magasins du Marche, la Societe archeolo- 
gique a obtenu l’autorisation de faire des fouilles a la place du Marche qui corres- 
pond presque a l’Ancienne Agora. Ces fouilles qui promettent des resultats tres heu- 
reux viennent de commencer. 

— Parmi les livres nouvellement publics nous signalons les suivants : AtSaxt) twv 
8o)G£y.a ’A~o<7TOAti)v, publiee pour la premiere fois avec des prolegomenes, des no- 
tes, etc., par le Metropolitain de Nicomedie Philotheos Bryennios. Constantinople, 
i883. 

— Ka-f/.z-yc tu>v fJicXtwv ’EOv’y.r,; {■j'S/.'.zfryr,:. Section I, Theologie. 

Athenes (imprimerie Tou KaXXsu? . i883. * 

— Nsp.tTuxrx -/.at \j.zzx)Jc . a ~.r t z 'E“xv-q«'J r.z'h’.z-J.x: ■/.%'. tv;; 7tiS5ti>p'.vf t q tmv 

’Isvttov vyjgwv ttxpx rG>v ' y.xtr/f,', par Paul Lambros v extrait du Bulletin 

de la Societe a liistoire). Athenes, Peiris, 1884. 
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— Cleon Rhangabe, '0 xa6’ “Oji-Tipov ob.V'Z'lV.T/'oq (itOC, 2' edition. Leipzig, 
1884. 

— ’IsropixY) MeXdTY] Ttept t£Sv aktwv tY-c u-b tGv loitspiaiv xpatiov T 7 )g Eipw- 
irr ( g xataEoXep.^Gswg xxQoa'.xt)? sxxXvjatag (extrait du « Platon »), par George 
Derbos. Athenes (Ch. N. Philadelphion), 1884. 

— Hercher, Homere et la vraie Ithaque, traduction grecque par Sp. C. Pappa- 
georg. Corfou (Naharaoulis), i883. 

— Bccvpa^txi cxsoapta cCW h rotg Ypap.jAastv, wpatatg xlyyaiq xai a/./.c.c v./,d- 
ootg too xoivwvixsu (lieu Stalap.iiavTiov Kepxopatav, etc., &ro AaupsvtCou S. Bps- 
xtvi], T£u )(05 SeuTipOV, £7 Kcpxupa (Nayau.ouAr,). La premiere partie a ete publiee 
en 1877. 

— Aoxiptov [oTOptxijg trepiXr/iswgTYjgitiXstog "ApTYjg xat IIpsSs^Yji;, etc., par 
le Metropolitain d’Arta Seraphim Byzantios. Athenes (imprimerie Too KaAAGOc), 
1884. 

1TALIE. — Le i* r fascicule de la Colleqione fiorentina di fac-simili paleograjici 
greci e latini vient de paraltre a la librairie Lemonnier, de Florence (prix, 5o francs). 
La collection qui comprendra, reproduits par l’heliogravure, les fac-similes des plus 
beaux manuscrits de Florence, aura douze fascicules, renfermant environ Boo fac- 
similes. Elle est publiee par deux professeurs de l’lnstitut des etudes superieures, 
MM. Cesare Paoli et Girolamo Vitelli. Le I*' fascicule contient des fac-similes de 
Saint-Jean Chrysostome, Saint-Gre'goire de Nazianze, Theodoret, Oppien, Dion 
Chrysostome, Lucien, Eschyle, Tacite, Orose, Boece, Horace, Pe'.rarque, etc. 

SUISSE. — M. Jules Vuy (Le reformateur Froment et sa premiere femme. Paris, 
Palme, t883, 8°, 42 pp.) s’atache avec un plaisir evident a retracer minutieusement 
les disgraces et la fin miserable d'un des predecesseurs de Calvin a Geneve, desavoue 
depuis par ce dernier et cependant souvent trop encense par les historiens protes- 
tants, le chroniqueur Froment, du Dauphine ; il revendique en outre pourcet eeri- 
vain deux pamphlets genevois, dont Fun, anonyme, a ete attribue par M. Rilliet 
a la femme de Froment, Marie d’Ennetieres, de Tournay; tandis que l’autre serait 
pseudonyme, vu qu’il porte les initiales de cette femme. Ce dernier opuscule, dont 
le titreest mentionne par les bibliographes beiges et autres depuis trois cents ans 
(Epistre tres utile envoyee a la Royne de Navarre.., iBBg), mais dont on ne 
connaissait aucun exemplaire, a ete retrouve et en partie reproduit, dans le tome V 
(1878) de la Correspondance des refonnateurs dans les pays de langue francaise, 
par M. Hermjnjard. Ce dernier, travailleur si erudit et si consciencieux, a public 
un tome VI (Geneve, Georg, i883, 8°, 5oi pp. 10 fr.) de son inestimable recueil, 
embrassant la correspondance de sept. i53g a la fin de 1540. 

— Les editeurs strasbourgeois des J. Calvlni Opera quae supersunt omnia 
ont continue leur belle publication par un tome XXVII (Brunswick, Schwetschke 
et fils, 1884, 4 0 , 702 col.), soit le cinquieme des ceuvres exegetiques et homiletiques, 
contenant la suite des Sermons sur le Deuteronome (chap, x a xxi). 

M. Henri Fazy, pour faire suite a son travail sur La Saint-Barthelemy e t 

Genb>e (1875), a publie : Geneve, le parti huguenot et le traite de Soleure, i5y4 d 
1 5yg (extrait du tome XV des Memoires de VInstilut national genevois; Geneve, 
Georg, i883, 4 0 , 23q pp. avec un portr. de Michel Roset) ; l’historien montre 
Geneve dans ses rapports avec Conde et le parti huguenot qu’elle soutient ; en 
recompense, son independance est assuree grace au traite de Soleure, par lequel 
elle entre dans l’alliance qui unissait la France et plusieurs cantons suisses. Des 
pieces justificatives, au nombre de 49, sont jointes a ce solide travail. 
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— Journal cTEsaie Colladon; memoires sur Geneve, 1600 a i6o5 (Geneve, 
Jullien, i883, 8% xi et i 32 pp.). Ces notes recueillies au jour le jour par un bour- 
geois de Geneve, que M. Theophile Dufour nous fait connaitre dans ^introduction, 
offrent un interet particulier a cause des dangers que courut la republique, dans ces 
annees agitees, delapartdu due de Savoie, dont Henri IV contint l’ambition. Elies 
servent a confirmer l’exactitude de plus d’un renseignement donne par L’Estoile. On 
y lit de curieux details sur l’activite, aux derniers jours de sa vie, de Theodore de 
Beze, qui occupe aussi une grande place dans l’ouvrage de M. Fazy cite dans la 
note precedente. 

— Les Etrennes religieuses 35 e annee (Geneve, Carey, 1884, 18 0 , 336 pp.) con- 
tiennent entre autres (p. 34-52) un memoire de M. Gaberel sur Jean Lecomle 
d’Etaples , reformateur a la cour de Navarre et dans le canton de Berne, 1S00- 
l5j2. Ce travail n’ajoute rien de nouveau a ce que feu Ed. Bessok avait fait 
connaitre dans sa notice sur le meme personnage ( Berner Taschenbuch auf das 
Jahr 1877, pp. i 38 -i 68). 

— Les Etrennes chretiennes, 1 t e annee (Geneve, Cherbuliez, 1884, 12 0 , 3y8 pp.) 
renferment entre autres les articles suivants : Edgar Quinet, sa pensee religieuse, 
par J. J. Gourd; Calvin et les eglises de Pologne, par A. Rogf.t; la Tour de 
Constance et ses prisoitniers, par E. Saint-Paul; la rentree de J . J. Rousseau 
dans Veglise de Geneve, par E. Ritter. Ce dernier travail, puise aux sources, 
comme tous ceux que M. Ritter a deja consacres a Rousseau, ne fait qu’augmenter 
le desir devoir enfin une biographie complete du philosophe genevois emaner d’une 
plume si competente. 

— M. Fritz Berthoud avait recueilli dans un piquant volume, publie en 1882, 
les souvenirs du passage de Rousseau dans le pays de Neuchatel. Des documents 
inedits qui lui ont ete communiques depuis viennent completer cette premiere 
publication et jeter une vive lumiere sur l’etat des esprits a Neuchatel et it 
Geneve, d’oit l'on etait parti en guerre contre 1’auteur des Lettres de la montagne 
(J. J. Rousseau et le pasteur de Montmollin, 1762-1765. Suite et complement de 
v.J. J. Rousseau au Val-de- Travers ». Fleurier, 1884, pet. 8”, 3y3 pp.) 

— La societe d’histoire du canton de Berne a commence la publication d’un recueil 
biographique s’etendant a toutes les personnaiites qui, dans les temps anciens ou 
nouveaux, se sont distingudes en quelques maniere dans ce canton, ainsi qu’aux 
Bernois qui se sont fait connaitre a l’etranger; les notices se suivent pele-mele et 
au hasard de leur redaction, mais chaque volume sera termine par de bonnes 
tables. Une premiere livraison (Sammlung Bernischer Biographien, herausgegeben 
von dem Historischen Verein des Kantons Bern. Bern, Dalp 1884. gr. 8°, 80 et 
VIII pp.) contient, outre le prospectus et 24 biographies d’etendue fort diverse, 
une liste provisoire de plus de mille noms auxquels des notices devront etre consa- 
crees. Si cette oeuvre patriotique si utile arrive a son terme, elle depassera de beau- 
coup, par son etendue et par son caractere complet, les recueils biographiques 
que possedent deja les cantons du Tessin, de Neuchatel, de Geneve et Vaud, et 
fournira un precieux contingent a un dictionnaire biographique de la Suisse que 
l’on desire depuis si longtemps. 

— Un savant distingue et cartographe du plus grand merite, que la Suisse a perdu 
l’annee derniere, Ziegler, ne a Winterthur en 1801 et jnort a Bale en i883, a trouve 
dans son compatriote et ami, M. G. Getlfus, un biographe competent et plein 
de coeur ( Das Leben des Geographen Dr. Jakob Melchior Ziegler. -Nach handschrift- 
lichen Quellen. Etn Denkmal der Freundschaft. Winterthur, Westfehling, 1884. 
gr 8°, VIII et 140 pp. av, portr. — 4 fr. 5o). 
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— Peu auparavant la carriere d’un des veterans des geologues suisses, le profes- 
seur Pierre Merian, ne 4 Bale le 20 decembre 1795 et mort le 8 fevrier 1 883 , a ete 
esquissee par un de ses collegues, qui rappelle brievement tout ce que cet homme 
eminent a fait pour sa ville natale, specialement pour son universite, sa bibliotheque 
et ses collections scientifiques, ainsi que pour la science en general (Rathsherr 
Peter Merian. Programm %ur Rectoraisfeier der Universitaet Basel, von L. Rivri- 
mbyer. Basel, i 883 . 4", 6t pp.) 

— M. Rceher, president de la ville de Zurich, l’un des trois delegues suisses qui 
eurent le privilege d’entrer a Strasbourg pendant le siege de 1870 et d’en faire sortir 
deux niille vieillards, femmes et enfants, fait avec sobriete le recit de cet evene- 
ment, dans une brochure dediee a une des societes de tir de Zurich; il a soin, des 
le debut, de rappeler les anciennes et bonnes relations qui unissaient la Suisse et 
specialement Zurich avec Strasbourg, sans oublier 1 ’episode de la fameuse marmite 
de millet apportee par les Zurichois au tir de Strasbourg en 1376 (Strassburg tmd 
Zurich in den Jahreit i 5 y 6 und 1870. Zurich, Schulthess, 1884. 8°, 39 pp.) 


LIVRES DEPOSES AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 


Amieu (H. F. 1 , Fragments d’un journal intime precedes d’une etude par Edmond 
Scherer. Geneve et Bale, Georg., 2 vols. — Arreat. La morale dans le drame, l’epo- 
pee et le roman. Paris, Alcan. — Briefe des Grafen Mercy-Argenteau an Grafen 
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mi'ere livrai'son'Vn-’foTio. Paris, Hachette. — Clermont-Ganneau, Mission en Pales- 
tine et en Phenicie, 5 e rapport. Paris, Imprimerie Nationale. — Corneille, Pompee, 
edition nouvelle, par Felix Henon. Paris. Delagrave. — Dejob, De l influence du con- 
cile deTrente sur la litterature et les beaux-arts chez les peuples cathohques, essai 
d’introduction a 1 ’histoire litteraire du siecle de Louis XIV. Pans, Thorin. — Do- 
cuments rares ou inedits de 1 ’histoire des V’osges, publies au nom du comite 
d’histoire vosgienne par Chapellier, Chevreux et Gley. Paris, Dumoulin et Cham- 
pion. — • Douais, Essai sur I’organisation des etudes dans 1 ’ordre des Freres precheurs 
au xm e et au xiv* siecle, 1216-1342, premiere province de Provence, province de 
Toulouse, avec de nombreux textes inedits et un etat du personnel enseignant dans 
cinquante-cinq couvents du midi de la France. Paris, Picard. — Ferriere, Le paga- 
nisme des Hebreux jusqu’a la captivite de Babylone. Paris, Alcan. Jadart, j .-d. 
Buridan, jurisconsulte du xvu* siecle, professeur en droit a 1 Universite de Reims, 
commentateur des Coutumes du Vermandois, recherches sur sa tamille, ses tonc- 
tions et ses travaux, et le Bourdon de Notre Dame de Reims, oeuvre du Remois 
Pierre Deschamps, sa description et son histoire. Reims, Michaud. Jusserand 
(J.-J.l, Les Anglais au moyenage; la vie nomade et les routes d Angleterre au 
xiv e siecle. Paris, Hachette. — Merguet, Lexikon zu den Schnften Caesars und 
seiner Fortsetzer. I Lieferung. Iena, Fischer. — Peukert, Die Memoiren des Mar- 
quis von Valory. Berlin, Weber. — Rondeau. Un grand ingenieur au xvm siecle, 
Pierre Toufaire. 1739-1794. Paris, rue Lafontaine, 40. — Scherer, Emanuel Gei- 
bel Berlin Weidmann. — Turmair’s Genannt Aventinus bayerische Chromk, hrsg. 
vori Lexer’. 11 , 1., livres 11 I-VI 11 . Munich, Kaiser. — Vising, Sur la versification an- 
glo-normande. Upsai, Almqvist et Wikseli. 
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Sommalre t vji, Lipsius, Les histoires apocryphes et les legendes apostoliques, 
II, 2. — 172. Weiffenbach, Un passage de i’epltre de saint Paul aux Philippiens. 

— 170. Aristophane, les Grenouilles, p. p. Merry. — 174. Trigev, La procession 
des Rameaux au Mans. — 175. Brinton, La litterature des indigenes du Nouveau- 
Monde. — 176. Godefroy, Dictionnaire de l’ancienne langue franfaise, lettre E. 

— 177. Breyhann, De la physiologie des sons. — Varietes : Un dernier docu- 
ment sur le suicide d’un soldat francais apres la capitulation de Verdun en 1792. 

— Chronique. — Academie des Inscriptions. 


1 71. — Die apokrjplien ApoBtelgeschlchten und Apoatellegeadeu. 

(Les histoires apocryphes et les legendes apostoliques), von Richard Adelbert 
Lipsius. Braunschweig, 1 884, deuxieme partie du second volume, in-8, de 481 pp. 

On a fait imprinter la deuxieme partie du second volume de cet ou- 
vrage avant la premiere, parce que, nous dit l’editeur qui nous prie d'en 
faire part au public, l’auteur n’a pas encore des pieces relatives k l’apo- 
tre Pierre, qui doivent figurer dans celle-ci. En attendant, nous allons 
faire connaitre le contenu de cette deuxieme partie du second volume; 
et quand nous aurons recu la premiere partie, nous ajouterons quelques 
observations a celles que nous avons deja presentees en annoncant le 
premier volume de cet ouvrage remarquable. 

La partie deuxieme du second volume contient les differentes legendes 
sur Philippe (p. i - 5 3 ), sur Barthelemy (p. 54-108), sur Matthieu 
(p. 109-141), sur Simon et Jude, freres de Jacques (p. 142-200), sur 
Jacques, fils de Zebedee (p. 201-228), sur Jacques, le frere du Seigneur, 
(p. 229-257), sur Matthias (p. 258-259), sur Barnabas (p. 270-320), 
sur Marc (p. 321 - 353 ), sur Luc (p. 354-371), sur Timolhee (p. 372- 
400), et sur Tite (p. 401-406). 

11 nous suffit de faire remarquer ici que les diverses legendes sur cha- 
cun de ces personnages apostoliques different quant a leur origine, 
quant aux pays ou chacun a pris naissance, aussi bien que quant aux 
sectes chez lesquelles elles se sont repandues. II est rare qu’on puisse trou- 
ver le moindre accord entre elles et on peut hardiment affirmer qu’elles 
n’ont a peu pres jamais le moindre fondement historique. 

Nous pourrons entrer dans des considerations plus precises quand 
nous aurons sous les yeux les trois volumes qui formeront ce travail 
qui a demande de longues et patientes recherqfies. 
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172.— Zar Anslegnng der Stelle Pliilippei* II, B-l 1, zugleich ein Beitrag 

zur Paulinischen Christologie, voa D' Wilh. Weiffenbach, professor am Prediger- 

Seminarzu Friedberg in Hessen. Karlsruhe und Leipzig. Verlag von H. Reuther, 

1884, p. 78, in-8. 

Le passage de 1’epitre de saint Paul aux Philippiens, a l’interpretation 
duquel est consacree cette etude, est un des plus fameux qui soient : il 
est aussi un de ceux qui ont provoque les discussions les plus passion- 
nees soil quant a son sens, soit quant aux conclusions qu’il est licite 
d’en tirer 4 l’egard de l’authenticite du court ecrit oil il figure. Rappe- 
lons-en le contenu d’apres la traduction donnee par M. Reuss dans sa 
Bible : « Soyez animes du meme sentiment dont etait anime le Christ 
Jesus, lequel, exist ant dans une condition divine, ne regarda pas cette 
egalite avec Dien comme une chose a retenir avec force , mats se de- 
pouilla lui-meme pour prendre la condition d’un esclave, en devenant 
semblable aux hommes... C’est aussi pour cette raison que Dieu l’a 
eleve au plus haut degre... » Les dissidences les plus importantes ont 
eu pour objet les mots que nous avons soulignes et dont il y a lieu de 
reproduire 1’original : ... oc, bt pops?) Gsou uKGtpywv o&x apxayizcv Yj-f/jca-to 
-to etvai ilaa Gsw fitXXa eauxbv exivwssv... On se divise sur le sens exact de 
de la forme divine posse'de'e par le Christ avant qu’il vint sur la terre; 
on se demande s’il faut entendre par la quelque chose d’inferieur a Ve- 
galite avec Dieu ou considerer les deux expressions comme designant 
une meme condition ; on epilogue sur ce depouillement par lequel le 
Christ est passe de la forme divine a la forme humaine, l’on a meme 
bati la-dessus en Allemagne une theorie, dite de la Kenose, que l’on 
oppose au dogme de la coexistence des deux natures; enfin et surtout, 
on ne parvient point a se mettre d’accord sur la signification du apitay- 
[j.bv -fj-ffjoa-to : les uns traduisent : ... n’a point considere comme une 
usurpation d’etre egal a Dieu...; d’autres : ... ne s’est pas prevalu (ou 
n’a pas profite) de sa forme divine pour s’emparer de l’egalite avec 
Dieu (ou pour s’egaler a Dieu}...; d’autres enfin, avec M. Reuss : ... n’a 
pas retenu jalousement, comme on s'attache a une proie, la haute situa- 
tion qui faisait de lui legal de Dieu. — La premiere de ces interpreta- 
tion, qui est dej’a ancienne, a ete generalement abandon nee par l’exe- 
gese contemporaine comme ne s’accordant pas avec le mouvement 
general de la phrase et de la pensee, mais la seconde et la troisieme ont 
des tenants egalement resolus. 

M. Weiffenbach propose une voie nouvelle. S’etant attache a dega- 
ger le sens et la portee du passage ci-dessus en s'aidant des travaux les 
plus modernes, ayant tenu tout particulierement compte d’un article 
etendu de Holtzmann publie recemment, il precede a un examen de- 
taille des propositions de’cet e'erivain et nous livre avec un commen- 
tate copieux sa propre pensee. Nous ne saurions le suivre dans cette 
etude, patienteet solide sans doute, mais minutieuse et lente. qu’il nous 
aura suffi de signaler a l’attention des specialistes, L’e'crivain insiste sur 
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la necessite de prendre apiwYp.iv dans unsensactif (direptio) et non passif 
( prceda ) ; il me semble que, s’il peut invoquer en sa faveur la composi- 
tion du mot, il a contre lui a cet egard la construction et le mouvement 
general de la phrase. M. Weiffenbach est, en effet, amene ainsi I une 
interpretation bien subtile, bien compliquee qui rencontrera sans doute 
un accueil peu empresse. — Le Christ n’a point eu la pensee d’exploiter 
dans un interet personnel son egalite avec Dieu. Il aurait pu venir sur 
la terre pour y triompher, pour y jouer le r61e d’un Messie glorieux; 
au lieu de cela, il s’est abaisse aux supremes humiliations. — Pour ne 
point risquer de faire tort au consciencieux ecrivain, nous reproduirons 
ses propres paroles : « Son haut privilege d’une forme d’existence celeste 
et divine n’a pas signifie pour le Christ : derober, faire du butin. Il n’a 
point eu, au moment d’entrer en ce monde terrestre, la pensee d’acca- 
parer egoistement un butin, de tirer violemment a soi la puissance, la 
richesse, etc..., de la royaute messianique... » Ce sont II de ces explica- 
tions auxquelles on est entraine par degres quand, la pensee s’etant at- 
tachee a deux ou trois lignes separees de leur ensemble, un mot d’appa- 
rence simple finit par decouvrir un monde d’apercus sans limites ; 
lorsqu’on prend un peu de reculee, chacun des elements du texte re- 
vient I sa place et Fillusion disparait. Nous croyons que le contexte 
est decidement favorable I l’interpretation qu’a adoptee M. Reuss et 
que nous avons indiquee dans ce qui precede. 

M. Veunes. 


173. — Aristophanes the Frogs, with introduction and notes, by \V. W. 

Merry, Oxford, at the Clarendon Press, 1884. Un vol. in- 16, xvt-i 3 q p. 

L’auteur de cette edition des Grenouilles n’est pas un inconnu : il a 
dejapublie, en collaboration avec M. J. Riddel, une edition de l’Odyssee 
qui fut accueillie de la maniere la plus fiatteuse; I’Angleterre avait enfin 
du poeme homerique une edition en rapport avec les progres de la 
science. Apres Homere, M. Merry a aborde Aristophane; il a donne, il y 
a quelques annees, une edition des Nuees; aujourd’hui, il publie les Gre- 
nouilles. Les editions de M. M. n’ont aucune pretention ala nouveaute; 
tant pour la constitution du texte que pour le commentaire, l’auteur ne 
s’applique qu'a faire connaitre les resultats acquis; il fait settlement oeu- 
vre de vulgarisateur. Ainsi comprises, ces editions sont l’oeuvre d’un 
homme qui a du gout, du bon sens et une connaissance serieuse du 
sujet. Toutes cesqualites se retrouvent dans la presente edition. 

L’introduction contient tout ce qui est nece^saire pour connaitre dans 
quelles circonstances la piece a ete composee, quelle en est la portee et 
quelle a ete l’intention de l’auteur. Peut-etre M. M. insiste-t-il un peu 
trop sur le caractere conservateur d’Aristophane. Assurement c’est 
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bien 14 le trait essentiel de notre poete; mais on risque de se trom- 
per si on isole Aristophane, si on ne le rapproche de ses rivaux 
dans la Muse comique; eux aussi, les Cratinus, les Eupolis, sont 
des ennemis du temps present; la comedie ancienne est tres deci- 
dement pour le parti aristocratique ; Pericles a ete aussi violem- 
ment, aussi grossierement attaque par les comiques de son temps que 
pourra l’etre plus tard Cleon. Aristophane est le seul de tous ces 
comiques dont nous possedions des pieces completes ; c’est par lui 
surtout que nous pouvons connaitre la comedie ancienne; il nous est 
facile de relever chez cet auteur des traits qui, sans infirmer en rien le 
fait general du caractere conservateur de la comedie ancienne, montrent 
qu’il pouvait y avoir la aussi des nuances, des variations assez sensibles. 
Dans les Acharniens, en 425, Aristophane, avec tout le parti aristocrati- 
que, est pour l’ennemi national, il donne raison a Sparte contre Athe- 
nes; les Chevaliers , en 424, marquent la plus violente explosion de sa 
haine contre la democratic; la piece n’a d’autre objet que de defendre 
cette triste maxime qu’il faut pousser les choses au pis, que plus la 
situation sera mauvaise, plus on aura des chances d’en sortir. Cleon est 
bien vil, bien scelerat, il ne 1’est pas encore assez ; il faut mettre a sa 
place un miserable encore plus bas que lui; et pour cela, l’aristocratie 
doit s’allier avec le parti ultra-democratique pour lui faire faire les cho- 
ses les plus compromettantes et les plus dangereuses. Vingt ans apres, en 
4o5, dans les Grenouilles , Aristophane appartient toujours au parti 
aristocratique ; la proposition d’amnistie (v. 687 sqq.) le montre claire- 
ment ; cette mesure ne devait profiter qu’aux aristocrates qui avaient 
tente de renverser la democratic en 41 1 et qui la renverserent, apres la 
defaite d’Athenes, en 404. Maiss’il appartient encore au parti aristocra- 
tique, s’il attaque les demagogues commeCleophon, Archedemos, etc., 
Aristophane ne menage pas des aristocrates commeThoricion , Theramene 
(v. 541, 697), Adimante (v. 1 5 1 3) ; ces deux derniers sont alors les chefs 
du parti ; Theramene a eu une action decisive sur le jugement qui a 
envoye a la mort les strateges des Arginuses, ses collegues; Adimante 
est un de ces aristocrates chez lesquels le fanatisme politique etouffe 
tout autre sentiment; il pourra etre accuse, et d’une facon serieuse, d’a- 
voir livre 4 l’ennemi la derniere flotte d'Athenes 4 iEgos-Potamos. L’at- 
titude d’Aristophane vis-4-vis d’Alcibiade est encore plus caracteristi- 
que ; on peut dire que, du moins dans les pieces qui nous sont 
parvenues, Aristophane ne l’attaque jamais bien violemment ; dans les 
Grenouilles meme, il lui est franchement favorable ; la procession des 
inities n’a d’autre objet que de rappeler la celebration des Mysteres de 
l’an 408, la ■xopOTj se deroulant sur la Voie sacree, pour la premiere 
foisdepuis l’occupation d*Decelie ; le conseil donne par Eschyle(v. 1431 
sq.) d’une facon si originale, est encore une preuve des sentiments du 
comique; tous ces traits et d’autres encore, par exemple l’eloge de La- 
machos si violemment attaque dans les Acharniens, montrent qu Ansto- 
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phane n’est plus cet aristocrate fougueux tel que nous le voyons dans 
les Acharniens et les Chevaliers , il appartient a present au parti aristo- 
cratique modere ; on peut suivre les traces de cette evolution deja dans 
les pieces precedentes, dans les Thesmophoria\usce, par exemple ; elle 
apparait plus clairement et plus nettement dans les Grenouilles ; cette 
piece, par sa date, est un document historique des plus importants, elle 
a ete representee aux Leneennes (janvier) de 1 ’an 405, quatre mois apres 
la victoire des Arginuses (septembre 406), trois mois apres le proces des 
strateges (octobre) ; elle precede de sept mois la catastrophe finale, la 
ruine de la fiotte dans l’Hellespont (aout 405 ) ; on trouve deja dans 
maints endroits de la comedie (v. 1419 sqq. 1436, t 5 oi) des pressenti- 
ments sur cette catastrophe si prochaine. Parmi les pieces d’Aristophane, 
il en est peu que nous devions etudier avec autant de soin. II nous 
semble que M. M. n’a pas assez insiste sur ce point du sujet; meme 
dans une edition comme celle qu'il a donnee, quelques indications de 
plus la-dessus n’auraient pas ete deplacees. 

Le commentaire donne a peu pres tout ce qu’il faut ; M. M. dit dans 
la preface qu’il a fait un usage constant des editions Kock et Fritzsche ; 
il ne s’en est pas tenu la : on voit qu’il a aussi connu les travaux de 
Meineke, de Velsen, etc. Cette edition est done generalement au cou- 
rant; les discussions sur l’etablissement du texte ont la place qui leur est 
due dans une edition de ce genre ; il nous semble seulement que la 
grammaire et la metrique ont ete un peu sacrifices. — Finissons par 
deux ou trois observations sur des points qui, dans ces derniers temps, 
ont ete expliques d’une facon plus satisfaisante. 

11 aurait ete bon de rappeler dans 1’introduction le succes obtenu par 
la piece, succes atteste par les 'LrcoOstJS'.c : ourw ol eOaup-acdlY) to cp2tj,a Sta 
vijv ev a’JTo) xataSastv v.v. aviotSajrOiq , to 4 44a t A'.y.alapysc. La 

correction xavaSatriv au lieu de xapaSatnv, faite par M. Henri Weil (An- 
nuaire de V Association pour I’enc . des etudes grec. 1882), peut-etre 
consideree comme certaine : il se trouve que, precisement dans les 
Grenouilles , a cause des chants qui precedent, le choeur des Grenouil- 
les, celui des Inities, la parabase est moins importante que dans la plu- 
part des autres pieces d’Aristophane. Une descente aux Enfers, et trai- 
tee comme l’a fait Aristophane, a du au contraire exciter une vive 
admiration. 

Au v. 1265, il nesuffit pas, a propos du refrain burlesque qu’Euri- 
pide ajoute a des vers d’Eschyle, de rappeler qu’on trouve aussi des 
refrains chez Theocrite et dans les eglogues de Virgile. Cette question 
des ©sup-via d’Eschyle est aujourd’hui a l’ordre du jour. Je n’ai qu’a ren- 
voyer au travail de M. N. Wecklein : Ueber die Technik und den 
Vortrag der Chorgesange des JEschylus * . Cette particularity de la 
poesie d’Eschyle nous est beaucoup mieux connue depuis trois ou qua- 


i . M. Th. Reinach en a rendu corapte dans cette Revue, n* du 28 mai 1 883. 
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tre ans, et dans la piece d'Aristophane nous comprenons mieux k pre- 
sent la portee de la critique qu’Euripide adresse a son rival. 

Au v. 6i6, ily a une allusion 4 un usage qu’il eut ete bon de faire 
connaitre : la torture est le seul moyen legal employe en justice pour 
obtenirdes temoignages des esclaves; leurs temoignages ne sont adtnis 
que s’ils leur sont arraches par la souffrance ; ils sont designes sous le 
nom de (Sioav oi et ils s’opposent ainsi a la p.aptupta des hommes libres. 

Albert Martin. 


174. — La procession des Rameaus au Mans. Recherches sur la corpo- 
ration des mezaigers et les francs-bouchers du Mans, par Robert Trigev, docteur 

en droit, etc. Mamers, 18B4, in-8 de t3g p. 

II s’agit ici d’une ceremonie fort ancienne et encore existante aujour- 
d’hui au Mans, dont le but etait de venerer un celtbre et antique cruci- 
fix. Apres avoir ete quelque temps purement religieuse, cette procession 
prit tout a coup un eclat exceptionnel et devint une vraie institution 
municipale, une fete populaire, que la faveur des habitants n’aban- 
donna jamais. Sur son origine, peu ou point de documents authen- 
tiques : mais voici ce que raconte une tradition fortement accreditee et 
que rien n’est venu dementir, — ni du reste confirmer jusqu'ici. Vers 
les dernieres annees du xi" siecle, une bande d’aventuriers Normands 
s’etait jetee sur la procession qui traversait la campagne et s’etait empa- 
ree du grand crucifix alors expose et du comte du Maine qui marchait 
& la teite des assistants. Aussitbt les premiers bourgeois et les bouchers 
de la ville s’armerent tant bien que mal, poursuivirent les ravisseurs 
et leur arracherent leur butin. Tel serait le point de depart du ceremo- 
nial pratique pendant tant de siecles le jour des Rameaux. De la surtout 
viendraient les privileges accordes en recompense . aux bourgeois, le 
droit exclusif de porter le crucifix; aux bouchers, celui de l’escorter & 
cheval et en armure de guerre comme de vrais chevaliers. Diverses 
franchises etaient en outre attributes aux deux corporations. — Les 
francs-bouchers ont seuls disparu aujourd’hui. II n’en est pas de meme 
des mezaigers, vingt des bourgeois les plus importants de la ville, qui 
se transmettaient souvent leur charge de pere en fils : ce sont aujour- 
d’hui, pour la plupart, des vignerons ou des bouchers, constitue's en 
« Societe des Porteurs du Christ ». La ceremonie a perdu son aspect 
militaire et feodal et on a supprime les joutes qui en etaient le comple- 
ment; mais elle a pu, malgre bien des vicissitudes, rester k peu pres 
intacte dans ses parties essentielles et conserver, avec sa simplicity, son 
vrai caractere populaire. 

Dans le pays, les chercheurs se sont souvent preoccupes de cette fete 
du Dimanche des Rameaux et de ses origines historiques. Mais il man- 
quaitun travail special qui en donnat une vue d’ensemble. M. Trigev 
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nous presente ici, en quatre chapitres d’abord un resume de la ques- 
tion qui temoigne d’abondantes lectures, puis le resultat de recherches 
consciencieuses dans les documents inedits des Archives de la Sarthe, 
de la ville du Mans et meme des Archives Nationales. Le recit est inte- 
ressant et clair, et le style quelquefois plein de charme, notamment dans 
la description de la ceremonie sous le regne de Louis XIV (p. 53-5g). 

Ge livre a plus qu’un attrait local ; il sera lu avec plaisir par tous ceux 
qu’attirent encore les vieilles coutumes du moyen age. II reste trop peu 
de ces institutions populaires auxquelles tenaient tant les villes d’autre- 
fois et dont la tradition et le caractere se perdent de plus en plus. Nous 
avons vu 1’annee derniere encore une de ces processions solennelles, de 
ces fetes dont la pompe extraordinaire reunit plus de vingt villes et vil- 
lages avec leurs costumes et leurs bannieres. Ce sont les Ostensions du 
Dorat, ce're'monies seuiement septennales, suivies, elles aussi, de carrou- 
sels et de cavalcades. C'est la un des rares vestiges du moyen age a notre 
epoque. 

H. de Curzon. 


175. — Aboriginal american authors end their productions, espe- 
cially those In the native languages. A Chapter In the History of 
Literature by Daniel G. Brinton, A. M., M. D. Philadelphia, n° u5 south 
seventh street t883. 63 p. in- 8 . 

Dans cet opuscule ily a en germe la matiere d’un gros volume-, espe- 
rons qu’un jour le laborieux mythographe le developpera comme il le 
merite et consacrera plusieurs chapitres a chaque paragraphe de ce re- 
sume. Il passe rapidement en revue les facultes litteraires des races indi- 
genes du Nouveau- Monde, leur litterature narrative, y compris l’his- 
toire qui a tant de representants distingues au Mexique; le genre 
didactique : calendrier, rituels, ge'ographie iliustree, grammaires, ser- 
mons, monologues sur la passion du Christ; l’eloquence politique et 
religieuse a laquelle se rattachent les prieres et les propheties ; la poesie 
et les chants populaires; enfin la litterature dramatique, representee par 
les areytos des Antilles et du Mexique, par le drame d’Ollanta au Pe- 
rou, celui de Rabinal Achi chez les Quiches du Guatemala, et la come- 
die-ballet de Giiegiience au Nicaragua, sans parler d'une foule d’oeuvres 
moins connues. 

Apres avoir parcouru cet expose si clair, on tombe d’accord, avec le 
savant auteur, que les productions litteraires des Indiens meriteraient 
d’etre recueillies et publiees, et on ne peut que le remercier d’avoir 
donne l’exemple en entreprenant la Library of aboriginal American 

1 . Les origines de la procession. — Son histoire du xu* au xv' siecle. — Depuis 
la Renaissance jusqua la Revolution. — Depuis la Revolution. Il y a a la fin vingt- 
huit pieces justificatives, depuis 1387 . 
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Literature, oil figurent deja : I, les Chroniques Mayas ; II, leLivre des 
rites Iroquois ; III, Gueguence, et oil doivent successivement paraitre: 
la Legende nationale des Creeks , les Annales des Kakchiquels ; les 
importantes Annales de Quauhtitlan ou Codex Chimalpopoca, YAntho- 
logie aborigene de V Amerique. Mais comme il faudra fort longtemps 
pour publier ces oeuvres et beaucoup d’autres non moins interessantes, 
il est a souhaiter que le D r Brinton reprenne le sujet qu'il vient d’ebau- 
cher d’apres un plan aussi vaste qu'original, et qu'il nous donne au 
moins l’analyse detaillee et la bibliographic complete des milliers de 
chants, recits, discours, drames, etc., composes par des Indiens, non- 
seulement dans les pays civilises, comme le Mexique, l’Amerique cen- 
trale et le Perou, mais aussi chez les tribus de chasseurs et de pScheurs, 
dans les regions boreales, aux Etats-Unis, au Bresil. 

Il va de soi que, dans un premier essai embrassant tant de siecles et 
de peuples, il y a des omissions : YHistoria de las Indias du P. Diego 
Duran merite, aussi bien que la Cronica Mexicana de Tezozomoc et 
YHistoria Chichimeea d’lxtlilxochitl, d'etre mise au nombre des pro- 
ductions indigenes; car, s’il n’est pas prouve que l’auteur, ne a Mexico et 
eleve a Tezcuco, fut, comme ces ecrivains, de sang mele, il a tout aussi 
bien et meme mieux qu’eux reproduit les traditions azteques; il est vrai 
qu’il a ecrit en espagnol, mais c’est aussi le cas pour ses deux emules plus 
recents.On peutcontesterquela Cronica Mexicana soit bienecrite, mais 
peu digne de foi (p. i 6 ); c’est plutot le contraire qui est la verite : son 
dernier editeur, Orozco y Berra, qui etait un juge des plus competents, 
signale souvent l’enchevetrement et l’obscurite des phrases ; quant aux 
faits, ils sont k peu pres les memes que dans Duran ; que dans le Codex 
Ramirez edite en tete de Tezozomoc et qui est un resume de YHistoria 
delas Indias composee par Juan deTobar; enfin quela partiemexicaine 
de YHistoria natural y moral de las Indias , par le P. J. de Acosta, qui 
s’appuie principalement sur J. de Tobar et qui jouit pourtant d’une 
grande autorite. — L’ouvrage de D. Francisco Antonio de Fuentes y 
Guzman, cite comme inedit (p. 37), a ete publie par D. Justo Zaragoza 
sous le titre de Historia de Guatemala o Recordacion Florida. Madrid, 
1882, 2 vols. in~8°, les seuls parus de la Biblioteca de los Americanis- 
tas, et ils ont ete deposes sur le bureau du Congres des Americanistes a 
Copenhague ( 1 883 ) en meme temps que la premiere redaction du present 
opuscule du D r Brinton. — Gemelli Carreri n’a pas ecrit bien longtemps 
(long before) avant Boturini ; les deux ecrivains etaient contemporains, 
quoique le dernier fut un peu plus j'eune. — On peut ajouter aux con- 
tes et aux chants des indigenes ceux des Acadiens, dont Lescarbot nous 
a conserve des analyses et notamment un curieux refrain des Souri- 
quois que l’auteur de cet article a tente d’interpreter dans la Norombi- 
gue (extrait du compte-rendu du deuxieme congres des Americanistes k 
Bruxelles, en 1879). 


E. Beauvois. 
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176. — Rlctionnaii'e de I’anclenne Langue fian<j«Ise, lellre E, par 

M. F. Godeprot. In-4, f asc - I0 > PP- 7°6, prix : 5 o fr. Paris, Vieweg, 1883-1884. 

Ce Dictionnaire de I'ancienne langue francaise laisse de bien loin 
derriere lui tous les travaux anterieurs du meme genre et il serait 
souverainement injuste de ne pas admirer le courage, la tenacite de 
rhomme qui l’a entrepris. Mais notre vieille langue est si abondante, si 
riche, que M. Godefroy laissera encore beaucoup a faire aux lexicogra- 
phies qui viendront apres lui. Un volume presque tout entier est con- 
sacre a la lettre E qui a environ 10,000 mots : nous l’avons lu avec le 
plus vif interet, fascicule par fascicule, et nous le repetons, nous avons 
ete emerveille, c'est le mot juste, des decouvertes qu’il renferme. 
C’est pourquoi si nous signalons & Tauteur un certain nombre de 
mots absents (nous en avons trouve pres de six cents), ce sera moins 
pour le critiquer que pour l’encourager k mieux faire encore, a s’effor- 
cer d’etre plus complet, puisque c’est possible. Tous les mots omis que 
nous avons recueillis, ii de rares exceptions pres, se rencontrent dans 
des ouvrages imprimes : M. G. qui a la passion de l’inedit, c’est un re- 
proche qui lui a deja ete fait, n’a pas eu le temps de les relire, et qu’on 
nous passe l’expression, de les redepouiller . Voici la liste tres abregee 
des mots principaux que nous n’avons pas trouves dans le Dictionnaire 
de M. Godefroy : 

Du xi' siecle : envenir — trouver. 

Du xu e siecle : entrafiement , envaloir, enhardir, v. a, = entrepren- 
dre avec hardiesse ; s'entrenva'ir, s'entrevouloir, emboement, de emboer; 
en/ouir = prendre feu, plus ancien que son synonyme enfouer , enheri- 
tage, enfremee — maladie, escornofle = injure, entrefaille, s’entre- 
faillir, endurant, au sens de courageux, vaillant; enmuevre — enmou- 
voir, esaime = engraisse, mot qui traduit le latin impinguatus, 
ensprendement, esdoler, espi = palme de pelerin, esfebloier, esfor - 
cir, empurgier, encoue — qui a une longue queue, enamonester, 
enar aisoner , a esclos = a decouvert, etc. 

Du xiii' siecle, s’entrepouvoir, s'entrescachier, escervelerie — acte 
de folie; esbaquier = defoncer, eventrer, esclate — violence, s'entre- 
chastier, esgrapir, s’ entrassembler =. en venir aux mains des deux 
cote's; eschevelu , esgaiole, s'entredamagier, esperitue, s. m, = partie 
vitale, s entralumer, enercier, s'entrappeler, terme de droit; enuser = 
user, s encondire, engante — qui a des gants, esperart, nom de je ne 
sais quelle bete feroce, s’entreforcier, s’entrespargnier , escande — 
petite barque, estoupeson , estandeffle — machine a lancer des pierres; 
s entrejouster , s'entramender, escireure , engagieres , estefier = 
batir, estefier res = batisseur, estricos, querdleur, empreincion, s’entre- 
de liter, enmieudrir, esguagier entrecop , entreprier, s'entrarmer , 
enfermerie = prison, escaudir = echauffer, s’entrentendre, esmuier — 
mugir, s’entreflaeler, s’entreregarder, engracier, s'entreconjoier, s’en- 
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trecomencier, enlettre, enfenestre, embordeure , entresentir , s'enmer- 
veillier, s’entramonester, s’entresermonner , encusant = accusateur, 
embrasee — incendie, etc. 

Du xiv e siecle : entrechamp, terme de blazon, entonnillier , entra- 
sille , enva’is = enva'ie, enmesurant — sage, modere; esciencer, esmen- 
geur , encorer — prendre a coeur, s’entretendre, enne = inne, 
enfait qui a le meme sens que enne, entreprendeur, s’ entrehacher , 
ensuite — emulation, engrangir — engrangier, entuse, esbailler — 
donner, endite qui a le meme sens que enditement; entonneur = chan- 
tre, enmerveillable , esbalu/reement, espoulastre, esmaillet, espar- 
tete = tour d’adresse, esparaing — epargne, escandeli, enmutir, 
esclite — eau sale, emprosperer , eschaignon, escouvert — machine de 
guerre, quelque chose comme mantelet ; estoupee — lieu ferme, estras 
— chemin, grande route, empunier, — empuantir, etc. 

Du xv e siecle : eschauffe = echafaud, seschauffer = s'elever, eri- 
viere = pourboire, gratification, estainte == atteinte, enguigneux — 
perfide, qui regarde de coin, espositoire, encauchiner, enrigoure, 
embarber — braver, encensee = vapeur de l’encens, entrelaciere, 
exauditeur, estabilique, enferme — maladie, esbatonne, exhortance , 
espiter — cracher, ejfroieus, effroieusement, effrayeus, effuste, s’es- 
fierir, sentresjoier, entresentement, entreconfroisser, etc. 

Du xvi e siecle (nous excluons les formes savantes proprement dites) : 
esconjurer, espauletee (par espauletees est equivalent a la locution de 
Montaigne par espaulettes) ; s’escuver, s’engaster , entorpi, emboutir, 
entrecroiseure, escrevichon, esqueuille = detritus, ordure ; esgousse, 
esgousseur, puisque esgousser a ete ad mis; s’entredehacher, escart = 
ecarte, solitaire, esmanoir = manoir, esdemise = remise d’une dette, 
se esdemettre = renoncer a, escervellement — acte de fou, embaaille 
= beant, estansonnier — regrattier, endos = revers d’un sillon, es- 
crue = broussaille, jeune taillis, escotue — souche, effondamment , 
s’ engager , enracineure , embossoier , encrousture, s’essortir , enjlac- 
quonneur, empestre de la famille d’empaistrer , estrangle-liepard — 
espece d’herbe, espessisseure, ennaser = mepriser, faire un pied de 
nez; enorgueillissement — turneur, gonflement, ex ceptivement, ensan- 
glanterie, esbrote — broute, enjarteler = lier par les jarrets, s entre- 
gosillier , espeuter, entierrer — attacher un animal par une corde a un 
pieu, ou piquet pour le faire paitre ; erucir, qui coexiste avec erucer , 
enhosteler, eshonter = faire honte, entrevestir , esmoucheure, esgou- 
taille , esjeter, esbarder, empaver, exornement, entrejait = contesta- 
tion, etc., etc. 

Quelques autres omissions ou negligences, inseparables d’un paren 
travail, pourraient encore etre signalees. Ainsi engloter est a supprimer 
et it remplacer par englotre, forme variee deengloutir. Espouilleresse 
est le feminin de espouilleur, celui qui epouille. et non de espoilleur - 
spoliateur. Les infinitifs es/orcir, empeinturer, en/roidurer, enmattr, 
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enjointier, existent, quoique M. G. n’en donne que les participes passes. 

A l’article entrefondre il faut lire entrefondrer ; esquinance est une 
forme tres commune aux xv° et xvi° siecles qui n’est pas accompagnee 
d'exemples; esmerveillement explique par « chose merveilleuse « signi- 
fie dansle Livre de Job « admiration >. Envieus se trouve avec le sens 
du latin invidiosus — odieux, esclarci avec celui de « lumineux, res- 
plendissant », significations omises dans le Dictionnaire. II n’y a pas 
d’exemple de « emprenderes » , cas sujet de emprendeur . Entreluire , 
s'entreluire, sont employes frequemment aux xv e et xvi“ siecles : M. G. 
ne donne neanmoins que le part, present entreluisant ; s’entrehaster 
manque avec le sens de « s’exciterl’un l’autre », enfondre avec celui de 
« repandreet d’imbiber ». Estiver — serrer, mettre k l’ecart, espurer-= 
exprimer nettement, escurer demontrer, esmeuter — troubler, emou- 
voir, entreporter — supporter, tolerer, esclairi — qui recouvre la vue, 
emprunte •= faux, celui qui se fait passer pour un personnage qu'il 
n’est pas ; emprunter = employer, esfort = viol, s'emprendre a = se 
comparer a, emploier — obliger, enlacer, enclinant a = dependant de, 
encisele = grave, entrape = difficile, tortueux, en parlant des choses, 
estonnement = paralysie s’entrevenir — se convenir : tous ces mots 
sont dans le Dictionnaire de M. G., mats sans les acceptions particu- 
lieres que nous relevons ici. Si la plupart des mots ont parfois un his- 
torique trop abundant, quelques-uns n’ont pas ete si bien traites. Ainsi 
entroverture, esbloer, enroir, empainture, entravoir, s’entrejoindre, 
enjointure, enarration, quoique usites jusqu’en plein xvi° siecle, sont 
accompagnes d’exemples qui ne vont pas au dela du xiii e ou tout au 
au plus du xiv° siecle. Je rencontre equivocation et escorchevel dans un 
ouvrage imprime en 1 6 5 2 . 

Ges additions ne deplairont pas k M. Godefroy qui est bien resolu a 
profiter de toutes les remarques pour ameliorer son oeuvre « si vaste et 
si complexe ». 

A. Jacques. 


*77- Ueber Lautpliyslologle nnd deren Redentung fur den 
■Jntemlclit, von Dr. Hermann Breymann, MOnchen uad Leipzig, 1884, in-8, 
32 pages. 

Petite dissertation agreablement ecrite, venantd’un homme competent, 
qui a pourobjetde montrer une Iacune facheuse dans l’enseignement des 
langues modernes en Allemagne et ailleurs. La prononciation est negli- 
gee par les maitres et les eleves qui voient’dans les langues etrangeres 
plutot des langues ecrites que des langues parlees. Le principal remede 4 
ce mal, c est d’exiger des maitres une etude plus rigoureuse de la phy- 
siologie des sons et de donner aux eleves des notions plus nettes sur la 
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phonetique et les rapports des sons aux lettres qui les representent plus 
ou moins bien. 

(Ja et 14 des observations interessantes. L’auteur — professeur a l’U- 
niversite de Munich — constate avec regret que l’enseignement du fran- 
cais en Baviere a par an 320 heures seulement (alors qu’en Prusse il en 
reclame 840!), et qu’en Alsace-Lorraine on a commis la faute de reduire 
1’enseignement du francais a deux heures par semaine. II approuve la 
reforme qui a substitue dans certains colleges la prononciation ancienne 
du latin et du grec a la moderne, reforme partie surtout d’Oxford. 
Ajoutons qu’au London University school (lycee annexe 4 l’Univer- 
site de Londres), depuis longtemps les eleves sont enseignes 4 pronon- 
cer Ie latin d’apres la prononciation latine. En Suisse, la meme chose se 
passe. Quand verrons-nous introduire cette prononciation a notre Ecole 
Normale superieure? 


VARIETES 


(Tn dernier document Mir le suicide d’nn »old»t fren^alB apres la 
capitulation de Verdun en HO** 

On se souvient peut-etre que l’an dernier ( Revue critique, i883, 
n° 43, p. 322-326) j’ai demontre que le soldat dont parle Gcethe dans sa 
Campagne de France et que les Prussiens arreterent a Verdun le 
2 septembre 1792, etait, non pas un grenadier, mais un chasseur 4 
cheval et qu’il avait, non pas tire un coup de fusil inutile, mais tue un 
lieutenant des hussards de Kohler, le comte de Henkel. Un nouveau 
document que me communique M. Edmond Dommartin, membre dela 
Societe philomatique de Verdun acheve de faire la lumiere sur ce petit 
episode historique. Gcethe dit de ce soldat, a la date du 3 septembre . « Je 
1’ai vu moi-meme au corps de garde principal, oil il avait ete mene 
jc’est le corps de garde du pont Sainte-Croix) : c etait un jeune homme 
tres beau et bien bati, au regard ferme et au maintien tranquille; jus- 
qu’4 ce que son sort fut decide, on le gardait assez negligemment. Tout 
pres du poste etait un pont sous lequel passait un bras de la Meuse, le 
soldat se placa sur le petit mur, resta quelque temps tranquille, puis, se 
renversant en arriere, se precipila au fond de 1 eau; on ne 1 en retira 
que mort. » Le document trouve par M. Edm. Dommartin prouve que 
le soldat s’est en effet jete dans la Meuse, comme le dit Goithe; mais ce 
suicide a eu lieu quatre jours apres l’arrestation, et non le jour meme ou 


I. M. E. Dommariin est l'auteur d’un travail interessant dont j’ai rendu compte 
ici meme /Revue critique, 1884, n° 20, art. 102) sur Beaurepaire. 
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le lendemain, comrae on serait tente de le croire d’apres ie recit du 
poete allemand. Void ce document extrait par M. Edm. Dommartin des 
archives du greffe de la justice de paix de Verdun; c’est le proces-verbal 
de la levee du corps du chasseur, on en a conserve scrupuleusement 
l’orthographe. 

N° i3y, proc&s-verbal d'un cadavre noye du g e regiment de 
chasseurs en garnison dans cette ville. 

« L’an mil sept cent quatre-vingt-douze, le six septembre les quatre 
heures de releve 

« Nous Jean-Baptiste Barthe, j'uge de paix du canton de la ville haute 
de Verdun, accompagne du sieur Jean-Baptiste Herbin, greffier dudit 
canton, sur l’avis a nous donne par M. Viard procureur de la commune 
qu’il venait d’etre instruit par differens particuliers qu’il y avait dans le 
fond de la Meuse, au dessous du pont Sainte-Croix et au deriere de la 
maison du sieur Jean Gamier, un cadavre noye, et sur sa requisition 
d’en faire la levee 

« Nous sommes transports chez ledit sieur Gamier et de sa galerie, 
nous avons appercu dans le fond de l’eau et a quel que distance de sa 
maison un cadavre ayant le visage et les mains en l’aire; nous avons 
prie le sieur Francois Louis Verjus de preter sa barque pour retirer le- 
dit cadavre, & quoi defferant il a bien voulut lui-meme en assistance de 
deux hommes retirer ledit cadavre qui a ete ammene sur le bord du 
port, et nous avons reconnus qu’il etait habillee d’un habit et pentalont 
verd, parment, collet et doublure jaune de l’uniforme du neuvieme re- 
giment de chasseurs, les boutons portant numero neuf et un corps de 
chasse, ayant des bottes aux jarnbes, etant attache par les deux bras au- 
dessus du coude avec une corde forte et ayant les cheveux noire ; nous 
avons fait foullier dans ses poches, dans lesquels il ne s’est trouve au- 
cune choses, et ayant fait invite M. Fonperine, chirugien-major de 
l’hopital militaire et des hopiteaux de charite, maitre en chirugie, de- 
meurant en cette ville de faire la visite du dit cadavre, defferant a 
notre priere apres exament par lui fait du dit cadavre, il nous a de- 
clare qu’il n’avait reconnu aucune blessure qu’il estime que ledit cada- 
vre d’apres la tumefaction it la figure et la masseration aux mains, il 
pouvait y avoir environ dix heurs qu’il etait dans l’eau, en outre l’a 
trouve hors d’etat de lui administrer aucun secours. 

« Comme nous etions informe qu’un chassseur francois avait tue il y 
a quatre jours un officier prussien dans cette place, qu’il avait ete ar* 
retee, depose dans le corps de garde de Sainte-Croix, et que dans la 
matinee de ce jour, sous pretexte de besoin il etait parvenu a se jetter 
dans la riviere; nous avons fait part de <t£ que dessus a M. le major 
prussien qui nous a fait accompagner d’un homme de sa troupe; il est 
venu en suite lui-meme reconnaitre le cadavre, et dans le moment que 
nous dressions le present proces-verbal, il nous a fait dire par un autre 
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officier qu’il avait charge un quelqu’un de faire enterer le dit cadavre 
que est reste sous la garde d’un factionnaire prussien place par ordre de 
mondit sieur le major. 

t De tout quoi nous avons fait et dresse le present proces-verbal en 
presence de mon dit sieur de Fonperine et de messieurs Francois Louis 
Verjus et Joseph Anchy notable de cette ville, lesquels apres lecture faite 
ont signe avec nous les jour et an susdits. 

« Signe : Fonperine, F. L. Verjus, Joseph Anchy, Herbin et Bar- 
the. » 

Au proces-verbal qui precede se trouve annexee la piece suivante : 

a A Monsieur, 

a Monsieur le juge de paix du canton de la ville haute de Verdun et 
a a ses assesseurs. » 

« Nicolas Thomas Viard, procureur de la commune, en cette qualite, 
instruit par differents particuliers, qu’il y avait dans la riviere de Meuse 
derriere la maison du sieur Jean Gamier un cadavre noye; en conse- 
quence il vous requiert en cette ditte qualite de vous faire accompagner 
d’un chirurgien de deux notables bourgeois, ou autres temoins, et en 
presence s’il est possible de deux soldats de la garde prussienne, pour en 
dresser proces-verbal et en ordonner l’inhumation conformement aux 
lois. 

« Fait en l’hotel de ville, aujourd'hui six septembre mil sept cent 
quatre-vingt-douze, les deux heures de relevee. Signe : Viard. » 

M. Edm. Dommartin, en m’envoyant ce curieux document, ajoute 
quelques details interessants sur le meurtre du lieutenant Henkel et sur 
l’impression que le suicide du chasseur produisit a Verdun. Selon 
M. Dommartin, le chasseur s’etait cache dans une maison du quartier 
Saint- Victor, l’avant-derniere de la rue Saint-Sauveur, en amont du 
pont Saint-Airy (la maison Defrance actuelle) etlecoup de feu partit d’un 
etage superieur. La tradition orale rapporte que le meurtrier se sauva 
par les toits et fut arrete sur I’une des maisons de la rue (la cinquieme 
ou la sixieme). Ce qui est certain, c’est que le 4 juillet 1793, le con- 
seil general de la commune de Verdun, ayant decide de donner jde nou- 
velles denominations aux rues de la ville, se souvint du meurtrier de 
Henkel et arreta que le pont et le quai Saint-Airy recevraient le nom de 
pont et quai du dragon : on ne se rappelait plus exactement a quel 
regiment de cavalerie appartenait le soldat et l’on croyait qu’il avait 
fait partie du depot du 2 e regiment de dragons ci-devant Conde, qui 
tenait garnison k Verdun. Mais entre la prise de l’arrete et sa publica- 
tion, on remarqua l’erreur; le pont et le quai Saint- Airy recurent le 
nom At pont du chasseur et quai du chasseur, comme le prouvent les 
placards imprimes a Verdun chez Christophe, an II de la Republique ’, 


i. Mss. de la Bibliotheque de Verdun, Verdun-Revolution, tome II, collection Bu- 
vignier, n° 210, 



d’histoire et de LITTERATURE 3 1 I 

et ils furent appeles ainsi jusqu’au 12 mai 1807 oil un nouvel arrete 
municipal rendit aux rues de Verdun leurs anciennes denominations. 

A. Chuquet. 


CHRONIQ.UE 


FRANCE. — M. Othon Riehann vient de publier a la librairie Thorin une 
deuxieme edition, revue, corrigee et considerablement augmentee de ses Etudes sur 
la langue et la grammaire de Tite-Live. (In-8°, 9 fr.). 

— M. Henri Chardon, vice-president de la Societe historique du Maine, ancien 
eleve de l’Ecole des Chartes, deja connu par La Troupe du Roman Comique devoi- 
lee et les Comediens de campagne au xvii 4 si'ecle, et plusieurs autres etudes man- 
celles , vient de faire parattre une etude litteraire et biographique intitulee ■ La Vie 
de Rotrou mieux connue, documents inedits sur la societe polie de son temps et la 
Querelle du Cid. La Revue critique reviendra prochainement sur cet important tra- 
vail qui contient des hypotheses ingenieuses et des solutions decisives. 

— On se rappelle que nous avous rendu compte ici meme d’une fort interessante 
etude biographique de M. Philippe Rondeau, ancien conseiller a la cour d’appel de 
Poitiers, sur un grand ingenieur au xvm'- si'ecle, Pierre Toufaire (1739-1794), qui 
fut ingenieur des batiments civils, attache au port de Rochefort, qui crea a Indret 
une fonderie de canons, qui fit le trace des batiments du Creusot, et qui, au mo- 
ment oil il mourut, venait d'etre envoye dans Toulon reconquis pour tout organi- 
ser. On nous prie d’annoncer que la brochure oil M. Rondeau a retrace cette belle 
vie d’apres le journal meme de Toufaire est extraite du Bulletin de la Societe des 
archives hisioriques de la Saintonge et de FAunis (avril 1884) et que le produit de 
la vente de cette brochure est consacre a Torphelinat d’Auteuil dirige par M. l’abbe 
Roussel ; on se la procure en s’adressant, soit a M. l’abbe Roussel, 40, rue Lafon- 
taine, a Auteuil-Paris, soit a Paris meme, a la librairie de la « France illustree », i5, 
rue Ferou. 

— M. Henri deCurzon, archiviste aux Archives Nationales, a publid (tout rdcem- 
ment une Notice archeologique sur Veglise d’lseure-les-Moulins. (Imprimerie Na- 
tionale ; extrait du « Bulletin du Comite des travaux historiques, Archeologie », n° 3 
de 1884). C’est une eglise de moyenne taille, sans grande apparence, a Test de 
Moulins; mais elle est une des plus anciennes du pays; elle a ete la mere-paroisse 
de Moulins (c’est au xu= siecle seulement que remonte la chapelle Sainte-Marie qui 
devait etre un jour la cathedrale). M. de Curzon resume les documents qui nous res- 
tent sur l’eglise, au point de vue de l’histoire ecclesiastique ; il retrace les remanie- 
ments qui ont modifie sensiblement l’esprit exterieur et denaturd un peu le plan 
primitif de l’eglise d’Iseure; il etablit a quelles dates se rapportent les difl’erentes 
parties de l’eglise et a quelles influences il faut en attribuer le style; en somme, 
1 exterieur de l’eglise d’Iseure a etc l’objet de remaniements assez grossiers; l’intd- 
rieur, au contraire, a conserv'd d’heureuses proportions et un caractere homogene 5 
on pourrait encore l’ameliorer sur quelques points et rendre, par une restauration 
bien dirigee, a 1’eglise d’Iseure son aspect vrai et attachant. 

ALLEMAGNE. — Sous le titre de Kritische Bemerkungen pu den Nibelungett 
(Berlin, Weidmann. ln-8°, vtu et 94 p.,'. M. Max Roediger, professeur a l’Univer- 
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site de Berlin et redacteur en chef de la « Deutsche Literaturzeitung », vient de pu- 
blier une suite de remarques critiques sur le texte des Nibelungen; la plupart. de 
ces notes ont ete inspirees par une etude fort attentive du texte et par une heureuse 
sagacite; nous y reviendrons. 

— M. Maurenbrecher est nomme professeur d’histoire a l’Un i verst te de Leipzig; 
il est remplace a Bonn par M. Alfred Dove, et ce dernier, a Breslau, par M. Dietrich 
Schaefer. 

— La faculte de philosophic de l’Universite de Berlin a mis au concours les ques- 
tions suivantest Ueber den Einjluss des Altnordischen auf die neuenglische Schrift- 
sprache et Die Sprache Luthers in seiner Uebersetquug des Neuen Testaments vom 
September i 522 . 

— Le 1 5 mars 1884 est mort a Oldenbourg le professeur et bibliothecaire Dr. Au- 
guste Lubben, a Page de soixante-sept ans (il etait ne leai janvier 1818). 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 26 septembre 1884. 

M. Alexandre Bertrand communique un memoire de M. Abel Maitre intitule : les 
Tumulus de Gavr’ Inis; explication de Vorigine des dessins sculptes sur les pierres 
de Pallee couverte. L’ile de Gavr’ Inis, dans le golfe du Morbihan, est connue par 
son allee couverte, longue de i2 m 5o et large de t m 4o, dont presque toutes les pierres 
sontornees de dessins bizarres et inexpliques, en forme de lignes spirales paralleles. 
M. Maitre estime que ces dessins reproduisent, dans des dimensions colossales, les 
lignes strides qu’on remarque sur Pdpiderme des doigts et des mains. Si l’on com- 
pare des photographies agrandies des lignes de la main avec une reproduction des 
dessins des pierres de Gavr’ Inis, on remarque entre les deux traces une ressem- 
blance etonnante. M. Maitre suppose que les tombes ornees de ces dessins devaient 
6tre celles de quelques medecins, devins ou charlatans qui pratiquaient la chiro- 
mancie. . 

M. Salomon Reinach presente quelques observations sur le sens du mot aretalo- 
gus. Ce mot se rencontre dans Juvenal : les interprets l’expiiquent par 1 boutton 
qui figurait aux banquets des riches Romains et qui egayait les hotes par des ser- 
mons ridicules sur la vertu ». Cette interpretation parait contredtte par aeux ins- 
criptions grecques de Delos ou l’auteur d’un ex-voto se nomme lui-meme aretalo- 
gue et interprete de songes. M. Reinach fait observer que virtus , equivalent du grec 
dipe'rf], est employd dans le latin biblique au sens de « miracle » : il est alors la 
traduction d’un mot semitique, gebora, qui signifie egalement « miracle » et « force ». 
Il semble done que la signification primitive d'aretalogus a du etre « interprete de 
miracles n, d’ou est venu ensuite le sens derive de « conteur d’histoires fabuleuses ». 
Ces deux traductions, dit M. Reinach, doivent seules etre admises et rer.dent 
compte de tous les passages latins ou grecs oil Varetalogus est mentionne. 


Seance du 3 octobre 1884. 

L’Academie recoit ampliation d’un decret du president de la Republique qui 1 au- 
torise a accepter, iusqu a concurrence des deux tiers, le legs a elle fait, par M. Be- 
noit Gamier, de la nue propriete de ses biens. L’Academie devra employer les re- 
venus des biens legues, apres l’extinction de l’usufruit actuellement etabli sur ces 
biens, a encourager des voyages d’exploration scientifique dans l’Afrique centrale et 

,a M aU DeMe e donne une seconde lecture de son Memoire sur I’ecole calligraphique 


de Tours au ix' siecle. ,, , . 

M. Salomon Reinach commence la lecture d’un Memoire sur lesfouilles executees 
a Carthage , par MM. Salomon Reinach et Ernest Babelon, aux mots de mars et 

^Ouv rages' presentes : - par M. Maspero : Memoires publies par les membres de 
la mission archeologique francaise au Caire. annee 1 885- 1884 (travaux de MM. Lo- 
ret, Bouriant etDulac); - par 1^. Barbier de Meynard : Voyage en ^pagne dun 
ambassadeur musulman, traduit par H. Sauvaire (Petite Bibhotheque onentale el 
qevirienne). •> uhen Havet ’ , 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LE HQUX. _ 

Le Puy , imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint -Laurent. 2 
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K° 43 


— 20 octobre — 


1884 


8omi»Bii'e i 178, Funck, L’authenticiie des lettres d’lguace. — 179. Gemoll, Les 
Geoponiques; KQhnert, 1 )u soin des statues chez les Grecs. — 180. Sick, Notice 
sur les ouvrages en or et en argent dans le Nord, — 1S1. Vitu, Le jargon du 
xv e siecle, etude philologique. — 182. Correspondance de Mallet du Pan avec la 
cour de Vienne, p. p. A. Michel. — i 83 . Dillmann, Le gymnase real. — 184. 
Cuervo. Dictionnaire de la langue castillane. — Chronique. — Academic des 
Inscriptions. 


178. — .Kite Eelitlielt der ignatianlaclien Briefe isuf's neue vertlieldigt 

(L’authenticite des lettres d’Ignace de nouveau defendue), von D r F. Funk. 
Tubingen, i 883 , in-8 de 11 ff. et 214 pp. 


M. Funk se met en opposition dans cet opuscule avec les critiques 
les plus renommes de notre temps qui regardent les Epitres d’Ignace 
comme non authentiques en tout ou en partie. Apres une introduc- 
tion oti il expose letat de la question et les differentes hypotheses 
proposees sur ce sujet, ilplaide la cause de i’authenticite d’abord par 
les temoignages d’lrenee, d’Origeue et d’Eusebe, et ensuite par l’exa- 
meu des preuves internes qui, a ce qu’il assure, ne prouvent pas, comme 
le pretendent les partisans de la non authenticity que le contenu n’en 
repond pas a l’etat des choses a l'epoque ou on les place. L’episcopat 
l’emporta sur le presbyterat beaucoup plus tot qu’on ne i’affirme, a ce 
qu’assure M. Funk. Ges suppositions prevaudront-elles sur tant 
d’ouvrages qui affiiment le contraire? C'est ce que sans doute nous 
montrera bientot la discussion qui ne peut manquer de s’ouvrir de 
nouveau sur ce point. 


179. — • Berliner fttudicn fv.r cJassisdie K*Hilo 3 ogie und Archseologle, 

herausgegebea von Ferd. Ascherson, Erster Halbband. Berlin, 1 883 , Calvary et 
C le , un vol, in-8, 1-336 p. 

Wilhelm Gemoll, Untersuchungen ubei* die Quellen 9 den Verfaiftei* 
uud die Abfassuugszeit der Geoponlca, 1-280 p. 

Ern. KuHNErt. lie euro Slatuarum apud Greecosj p. 2&0-356. 

La publication de ces Berliner Studien a pour objet de creer, dans 
le domaine de la philologie classique et da, l’archeologie, un organe 
propre a recueillir les ttavaux « qui seraient a la fois trop considerables 
pour une revue et pas assez pour une publication speciale », par exem- 
pie les programmes, les dissertations, etc. Le premier volume, ou pluiot 
N >uv<:5» c serie. X\U1 43 




3 1 4 REVUE CRITIQUE 

le premier demi-volume, dont nous venons rendre compte aujourd’hui, 
contient deux dissertations interessantes. 

I 

Le travail de M. Gemoll sur les Geoponiques est important. 

Les ystozs ve/.a sont, comme on le sait, une compilation byzantine rela- 
tive a 1 'agriculture. L’auteur dit, dans la preface, que la question etait 
depuis longtemps un des « noli me tangere » de la philologie. Depuis 
l’edition de Nicolas (1781), il n’avait guere ete publie sur ce sujet 
qu’une etude de M. Raynal (Annuaire de l’ Assoc, pour lenc. des Et. 
gr. en Fr. 1874), etude qui n’est pas sans merite, mais qui est surtout 
une oeuvre de vulgarisation. M. Rambaud ( 1 ’ Empire grec au x e siicle) 
et V. Rose (Aristoteles Pseudepigraphus) n’avaient pu qu'effleurer le 
sujet. 

M. G. a eu a sa disposition des secours nouveaux pour la connais- 
sancedu texte des Geoponiques; il a pu se servir d’une double collation 
du Guelferbytanus 86 faite par J. G. Schneider et par Hercher; il a pu 
encore connaitre les lecons de trois manuscrits dont on n’avait pas 
fait usage jusqu’ici, le Marcianus 524 et les deux Laurentiani XXVIII 
23 , L 1 X 32 . Ces trois manuscrits avaient ete collationnes par M. Max 
Treu qui a communique ses collations a M. G.; c’est Id un acte de 
complaisance des plus louables (M. G. dedie son ouvrage au savant qui 
lui a rendu ce service). 

Le travail comprend deux parties principales : la discussion des sour- 
ces et l’identification du compilateur. De ces deux parties, la premiere 
etait certainement la plus difficile; M. G. y a consacre trois longs chapi- 
tres : i° sources indirectes, c'est-a-dire mentionnees incidemment dans 
l’interieur des chapitres; 2 0 sources directes, mentionnees seulement 
dans les suscriptions des chapitres, non dans le Prooemium; 3 ° sources 
directes, mentionnees dans 1 ’Argumentum du livre 1. D’apres M. B., 
de ces trois categories de sources, c’est la derniere seule qui a de la va- 
leur; nous y trouvons mentionnes Africanus, Apulee, Didyme, Fron- 
ton, Varron, Zoroastre etc., mais la source principale est Anatolius. Le 
merite de M. G. est d’avoir bien degage ce qui appartient a Anatolius 
et aux autres auteurs dont le compilateur a fait usage. Cet Anatolius 
est connu par une notice de Photius (Bibl. cod. i 63 ); il aurait ete 
contemporain de l’empereur Julien a qui tres probablement l’ouvrage 
d’Anatolius, Suvaytoyr, yswp-pxwv aurait ete dedie. Des 

imitations assez nombreuses furent faites de cet ouvrage, plusieurs nous 
sont parvenues (celle de Palladius, par exemple), elles ontpermis aM. G. 
de bien indiquer quel etait le caractere de cette 

La seconde partie de l’etfide de G. est consacree a recbercher par qui 
eta quelle epoque Ie recueil a ete compile. M. G, demontre que c’est 
bienn Cassianus Bassus Scholasticus qui en est l’auteur; le nom est 
certain, on sait aussi que Cassianus avait un fils; quant H tout ce 
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qu’on a voulu deduire de pretendues allusions qui se trouveraient dans 
les Geoponiques, par exemple que Cassianus a vecu a Constantinople, 
M. G. demontre que tout cela est absolument hypothetique : il s’appe- 
lait Cassianus Bassus, il avait un fils, voild les seules choses certaines 
qu’on puisse affirmer sur son compte. 

Cassianus vivait au milieu du x e siecle, sous le regne de Constantin 
Porphyrogenete, Page d’or des compilations; et alors, comme Pouvrage 
est dedie a un seul empereur, il faudrait en placer l’epoque entre les 
annees 944-959, periode pendant iaqueile Constantin a en effet regne 
seul. 

Voila les principaux resultats de ce travail qui t^moigne d’un tres 
grand soin et d’une patience tres meritoire, en meme temps que d’un 
sens critique tres exerce. Nous ne pouvons demander que d’avoir bien- 
tot une edition critique des Geoponiques; les materiaux pour cette oeu- 
vre sont prets; c’est a M. Max Treu qu’il revient de nous donner cette 
edition et a son defaut a M. G. Le besoin d’une publication de ce 
genre se fait vivement sentir aujourd’hui; sur bien des points, nous 
avons ete oblige d’en croire M. G. de confiance, sans pouvoir controler 
ses assertions. 

II 

La dissertation de M. Ern. Kuhnert, de cura staluarum apud Grae- 
cos, est divisee en deux parties. 

Dans la premiere partie, de curatoribus statuarum apud Gtaecos, 
l'auteur traite des personnes qui etaient chargees de s’occuper des statues, 
soit pour lesfaire executer, ■/.aTar/.sur, , soit pour lesfaire elever, dvactacig. 
Ces personnes agissent au nom de l’Etat, ce sont des curatores publici 
et M. K. indique comme pouvant etre charges de ce soin les archontes, 
les membres du conseil, les strateges, les trittyarques, les tresoriers, les 
scribes, les prytanes, les ephores, etc.; parfois ces curatores publici 
peuvent etre des simples particulars (des parents ou des amis de la per- 
sonne a qui la statue a ete elevee). Quoique un particulier ne puisse 
obtenir une statue qu’apres l’approbation du conseil et du peuple, on 
trouve quelquefois des curatores qui sont simples particuliers et qui 
n’agissent pas au nom de l’Etat, par exemple Corp. Insc. Graec. 3 q 5 , 
2264, 2714, etc. 

La seconde partie est intitulee : Statuis perfectis locoque constituto 
positis quomodo consuluerint Graeci. Les statues etaient l’objet soit 
d’outrages sacrileges analogues a la mutilation des Hermes en 41 5 dans 
Athenes, soit de degradations malveillantes, soit enfin de vols. Une ins- 
cription de File de Chio [Corp. Jnsc. Graec , 2229) mentionne le fait 
d’un voleur assez audacieux pour avoir vole une statue d’Hermes, le roi 
des voleurs. 

r Ep[j.Y;v xbv -Ac ussIXsts; Ossp.b; 5 y.7d-"r,c, 

a; twv qr,).r,- swv w/st 1 mxxza. fsf.wv ! 
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Pour empecher de pareils crimes, on gravait souvent sur les statues 
des inscriptions contenant des imprecations contre les sacrileges et les 
voleurs ; on eut recours aussi a des moyens de repression plus effectifs, et 
M. K. en signale quelques-uns qui sont tres severes. 

Cette dissertation se lit agreablement ; il n’y a rien de bien nouveau, 
mais le sujet est bien presente et il n’y manque rien d’important. Certai- 
nes parties auraient pu etre plus developpees. Il nous semble qu’on 
pouvait tirer meilleur parti des passages si interessants des deux discours 
de Demosthene contre Androtion (§§ 69 sqq.), et contre Timocrate 
(§§ 176 sqq); il n’y est question, il est vrai, que de coupes et de couron- 
nes, mais plusieurs des details qui se rapportent a ces objets, peuvent 
aussi etre appliques aux statues. La question de la conservation des 
statues chryselephantines (p. 334 sq.) est aussi un peu ecourtee. 

Albert Martin. 


180. — I. Fr. Sick, Notice sue les ouvrages eu or et en argent dang le 
Blord. Copenhague, Lehmann et Stage; imprimerie Graebe, 1884, 5o p. Gr. in-8, 
avec 9 planches. 


De tout temps, a partir de l’age de bronze, les habitants de la Scan- 
dinavie ont ete passionnes pour les objets d’art en metaux precieux; 
e’est a ce gotit et a la coututne d’enfouir les presents funeraires dans 
les sepultures des grands personnages, ou a celle de cacher en terre ou 
dans les eaux sacrees les richesses offertes aux dieux, qu’il faut attribuer 
la conservation de tant de precieux restes de l’antiquite. Apres la con- 
version du pays au Christianisme, les fideles ornerent leurs egiises ; les 
rois et les seigneurs, leurs palais et leurs chateaux; les bourgeois eux- 
memes, leurs maisons plus modestes, — d’oeuvres d'art en or, en ar- 
gent, dont quelques specimens remontent au moyen age ; mais ce sont 
natureilement les derniers siecles qui nous ont legue le plus grand 
nombre de ces remarquables echantilions de l’industrie nationale et 
etrangere. Les rois de Danemark dont les Etats setendirent, durant 
plus de quatre cents ans, de l’Elbe an cap Nord et qui etaient au 
nombre des plus grands potentats, avaient de magnifiques collections; 
la reine Sophie, mere de Christian IV et belle-mere de Jacques VI 
(d’Ecosse, I d’Angleterre) etait la plus riche princessede l’Europe; leluxe 
etait si grand au chateau de Frederiksborg, edifieau commencement du 
xvi e siecle, qu’il faisait l’admiration d’un ambassadeur de Louis XIV ; 
le chevalier de Terlon ecrivait en effet que 1‘argent y remplacait le fer. 
Mais ce n'est pas tout de posseder des richesses, il faut savoir les conser- 
ver ; les rois de Danemark y y sont appliques et y ont mieux reussi qu’a 
maintenir intact leur empire autrefois si vaste. Et pourtant dans les 
revers qu’ils subirent periodiquement, ils payaient non-seulement de 
leur personne, mais aussi de leur argent et, ce qui etait encore une 
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plus grande privation, ils firent fondre d diverses reprises les joyaux le- 
gues par leurs ancetres, afin de contribuer a la liberation du royaume ; 
mais si les depredations de l’etranger et de frequents incendies leur 
firent perdre aussi une partie de ces tresors, ils n’eurent du moins pas 
la douleur de les voir detruits par leurs propres sujets. II leur en est 
reste assez pour que le musee des souverains, au chateau de Rosenborg 
(Copenhague), soit encore un des plus beaux du monde entier. Les his- 
toriens de l’art francais auront d etudier dans cette splendide collection 
qui s’accroit sans cesse quelques-unes des plus jolies productions de la 
bijouterie et de l’orfevrerie parisienne. 

Voild une sommaire indication de ce que l’on trouve dans l’interes- 
sant opuscule de M. le chambellan Sick. L’incorrection du style ne 
nuit pas d la clarte de l’exposition, et nous aurions mauvaise grace de 
nous en plaindre, quand il nous a fait la faveur de preferer notre lan- 
gue a la sienne propre. Ce qui ajoute a l’utilite de ce manuel du collec- 
tionneur de pieces d’orfevrerie, c’est la description des poincons et 
marques de deux cent quatre-vingt-cinq villes d’Europe et les figures 
des poincons de cent seize localites (planches IV-IX). Une fine gravure 
de M. Magnus Petersen represente une ancienne fibule norvegienne 
richement ornee d’entrelacs et deux planches lithographiees nous don- 
nent un type de couronne et cinq de vases a senteurs. Quelques pieces 
justificatives en danois seront lues avec interet par ceux qui desirent des 
notions precises et detaillees sur les anciens officiers de l’argenterie du 
roi, sur le service en or de la rnaison royale, sur le nombre et le poids 
des cadeaux de fiancailles offerts en 1640 a Laurids Ulfeldt et Else 
Parsberg, etc. 

E. Beauvois. 


l8t. — I,e Jargon XV' stecle. etude philologique. Onze ballades en jargon 
attributes a Francois Villon, dont cinq ballades inedites publiees pour la premiere 
fois d’apres le manuscrit de la bibliotheque royale de Stockholm, precedees d’un 
discours preliminaire sur l’organisation des gueux et l’origine du jargon, et 
suivies d’un vocabulaire analytique du jargon, par Auguste Vitu. Paris, Char- 
pentier, 1884, in-8, 5 q 6 p. 

Le long titre que nous venons de transcrire indique suffisamment 
l'objet du livre de M. Vitu. Le manuscrit de Stockholm, bien connu 
maintenant de tous ceux qui s’inte'ressent a Villon, contient cinq balla- 
des en jargon qui viennent s’ajouter aux six qui figurent dans les an- 
ciennes editions dupoete; l’une de ces ballades nouvelles donne en 
acrostiche le nom de Villon ce qui ne laisse pas de doutes sur le fait 

1. Cet acrostiche sort des regies ordinaires que Villon, qui s’est souvent nomine 
ainsi, a toujours observees : Loing, qui commence le v. 6, doit fournir au mot en 
acrostiche a la fois un / et un 0; nous admettrions volontiers qu’il manque apres ce 
vers et avant le v. 6, qui commence par n, un vers ^ommenpant par 0. Quant aux 
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que 1’auteur des Testaments s’est amuse a employer en vers la langue 
des gueux, qu’il avait toute raison pour connaitre a fond. Malheureu- 
sement aucune des onze ballades en jargon n’existe en double recen- 
sion, et on n a que la conjecture pour corriger des textes dvidemment 
tres alteres et dans 1 impression et dans le manuscrit. Et la conjecture 
manque de bases & cause de notre penurie de documents sur le jargon 
du xv° siecle. En dehors de ces ballades memes, on en est reduit en 
maints endroits et sans aucun secours d’abord a retablir non pas un 
texte intelligible, mais un texte inintelligible qui ait l’air vraisemblable, 
puis a en imaginer une interpretation possible. M. V. a applique a 
cette tache ingrate beaucoup de patience et d’ingeniosit^; il a obtenu 
ainsi un resuitat qui s’exprime par la traduction Iitterale qu’il donne 
des onze ballades ; or cette traduction est tres souvent denuee de sens, 
d’autres fois elle n’en a que grace & d’adroits complements du traduc- 
teur, et quand elle en a un, il est d’ordinaire d’une incomparable plati- 
tude. L’entreprise de restaurer les ballades en jargon et de les compren- 
dre etait courageuse : elle a echoue; c’est le contraire qui nous eut sur- 
pris. 

Le Vocabuiaire, fort etendu, 1 qui suit le texte, sera consulte avec 
fruit a cause des nombreux exemples qu’il contient. Ce n'est pas que 
ces exemples soient tous bien choisis et dignes de confiance. Du Cange 
et Sainte-Palaye, voila les deux grandes sources de M. V., et l’on sait 
que si elles sont abondantes, elles ont aussi besoin d’etre tres soigneuse- 
ment filtrees *. M. V., qui n’a guere recouru directement aux textes 
qu’il trouvait allegue's par ses garants, tombe naturellement dans bien 
des pieges qu'une verification soigneuse lui aurait fait eviter. Donnons 
un exemple. Au mot ans, ens, emps 3 , on lit : « On trouve aussi dans le 
Roman de Rou : Le fist a son ens se mal non, Et en toute religion. 
Mais il ne faut voir ici dans ems qu’une contraction de esme, avis, 
opinion. » Des deux vers, le second, qui commence une phrase, 
n’a visiblement rien a faire ici; le premier doit se lire : Ne fist a 
son tens se mal non , ce qui detruit {'admirable explication de ens 
comme « contraction arbitraire » de esme 4 . Il arrive aussi a M. V., 
comme a tous ceux qui travaillent de seconde main, de ne pas bien 
comprendre Its indications de ses auteurs et, en les reproduisant, de les 
modifier d’une facon qu’il croit sans importance et qui est parfois comi- 

anagrammes que M. V. croit avoir decouverts dans cette strophe, its sont assez sur- 
prenants, mais nous les regardons comme probablement fortuits. 

1. Nous n’avons remarqu^ qu’une omission, qui est surprenante, celle du mot fort 
interessant gayeux. 

2 . Il est singulier que M. V. n’ait aucunement consulte les volumes du Diction - 
naire de M. Godefroy parus avant la publication de son livre. Il est plus singulier 
encore qu’il ne se soit meme pas servi de Roquefort. 

3. M. V. identifie ce mot de jargon au fr. an; c’est une explication peu probable. 

4- M. V. ne donnant pas le chiffre du vers de Wace, je n'ai pu le controler, 

mais la correction est sure. 
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que. On connait le livre de Fr. Redi, qui sous la forme d’un commen- 
taire a un dithyrambe appele Bacco in Toscana , contient de precieux ren- 
seignements sur la langue et les usages populaires de laToscane. Sainte- 
Palaye a emprunte a Redi, qui etait membre de l’academie de la Crusca, 
une citation provencale, d’ailleurs defiguree 1 ; voici ce qu’en dit 
M. V, : « Je trouve la forme orlot dans les vers suivants cites par La 
Curne comme extraits des redi de l’academie de la Crusca. » 

Les exemples, outre qu’ils sont en partie peu surs et de seconde 
main 2 , sont souvent aussi mal choisis. Presque tout ce qui appartient 
au moyen age plus ancien que le xv e siecleest k vrai dire inutile pour 
aider a deviner l’argot des compagnons de Villon, et a tous les points de 
vue M. V. aurait bien fait d’etre plus reserve sur ce terrain. En revan- 
che, aucune des productions si abondantes de la litterature populaire 
des xv e et xvi e siecles ne devait etre negligee. M. V. l’a certainement 
mise a profit, et les rapprochements qu’il donne pour certains mots avec 
le mystere de Saint Christophe, notamment, sont tres utiles; mais il 
aurait pu faire beaucoup plus dans cette voie : qu’il suffise de mention- 
ner le fait qu’il ne cite pas une seule fois les quinze volumes du recueil 
de MM. de Montaiglon et de Rothschild, qu’il aurait du compulser 
d’un bout a l’autre. 

Quant d la « science philologique » de 1 ’auteur, sur laquelle il se plait 
a insister, elle semble au premier abord, dans ce volume, aussi profonde 
qu’etendue. Des rapprochements avec toutes les langues, des discussions 
minutieuses, de graves remarques sur les permutations des lettres rem- 
pliront certainement de respect le lecteur profane qui, peut-etre, alleche 
par le nom d’un des plus spirituels redacteurs du Figaro, se risquera a 
parcourir ce Vocabulaire. Mais il ne faudrait pas trop presser cette bril- 
lante surface. Nousnele feronspas. Signalons settlement l’imperturbable 
serieux avec lequel M. V. rend des oracles en matiere d’ancien francais 
(voy. p. ex. p. 3 19 les remarques doctorales sur frons , et p. 374 l’article 
delectable sur jars, gallns, coq). L’allemand, ancien et moderne, joue 
un grand role dans ces savantes elucubrations; l’auteur, qui en general 
puise toute sa science dans le vieux Scherz, nous apprend c& et la des 
choses tout a fait neuves et curieuses. Ainsi 0 la prononciation alle- 
mande (de Dolch) fait tantot dolq et tantot dolg, selon l’accent local 
(p. 245) » ; — «un seul mot se rapproche d 'arlonyns 3 , c’est l’allemand 
harlein, plur. hdrleinen, petits cheveux (p. 162) » ; — « ces differents 

1. Il faut (sans parler d'autres fames) lire arlot et non orlot ; mais encore id il 
est impossible de verifier, M, V. renvoyant a « La Curne » sans autres renseigne- 
ments, et La Curne n’ayant ni arlot ni orlot. 

2. La plus grande partie des passages cites par Du Cange et Sainte-Palaye d’apres 
des manuscrits sont aujourd’hui publies; M. V., les trois quarts du temps, les a re- 
produits teis quels quand il lui aurait ete tres aise d’en avoir des textes bien meil- 
leurs. 

3 . Ce mot, que nous ne pretendons pas expliquer, nous parait devoir etre lu ar- 
louyns plutot ay’ arlonyns. 
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vocable-, dub, deubs, diebe, dave et dupenj repondent a !a condition 
d’ancieircete; on les rencontre, par exemple, dans YAlsatia diploma- 
tica de Schcepflin, qui ne renferme que deletes se referant aux dynas- 
ties merovingienne et carlovingienne (p 257) », etc. Citons, dans un au- 
tre genre, ce fragment de l’article « martin » (p. 409) qui montre en 
meme temps l’erudition variee de I’auteur, l’opportunite avec laquelle 
il l’utilise et le bel ordre dans lequel il la dispose : « Le martinet est 
evidemment, au point de vue phiiologique, un diminutif de Martin. — 
Le latiu ne donne, au sens de marteau, que martiolus et martulus , qui 
ont pu et du faire marteau, mais qui ne rendent pas raison de mar- 
tinet. — Le diet! Thor, qui etait le Mars des peuples septentrionaux, 
etait arme d’un marteau... — Martin baton. — Sur Marcus , le dieu 
Mars. Voyez Vceux du Paon , f° 5. » Ce dernier paragraphe est peu 
clair: d’une part le point apres Mars et le bon sens empechent de croire 
qu'il faille chercher au f° 5 (de quel ms.?) des Vceux du Paon des expli- 
cations « sur Marcus , le dieu Mars » ; d’autre part que signifient ces 
mots isoles: « Sur Marcus, le dieu Mars » ? 

Nous ne voudrions pas que ces passages fussent pris comme des spe- 
cimens exacts de I’oeuvre de M. Vitu. Cette oeuvre, malgre ce qui lui 
manque et surtout ce qu’elle a en trop, est encore meritoire et en 
quelques points vraiment utile. Ainsi 1’art. voler, sauf les singulieres 
considerations finales, est judicieux et presente des donnees assez nou- 
velles; l’art. dorelot est bon, sauf l’etymologie; il faut en direautant 
de l’art. mate (oil toutefois l’it. matto est mele sans raison) et de plu- 
sieurs autres (M. V. a vu que bourreau ~ carnifex se rattache a bour- 
reau primitifde bourrelet). Il faut surtout signaler les nombreux rap- 
prochements avec des livres d’argot posterieurs, qui ont permis d’eclaifer 
reellement quelques mots du jargon de Villon ; e’est un commencement 
de secours pour celui, s’il doit se trouver, qui reprendra avec plus de 
circonspection et de methode l’oeuvre entreprise par M. Vitu. 

Le Discours preliminaire sur 1’organisation des gueux et l’origine du 
jargon contient quelques renseignements nouveaux sur un sujet fort 
obscur; 1’auteur nous parait prendre trop au serieux les pretendus h is— 
toriens du royaume de Tunes, mais la discussion de ce point nous fe- 
rait depasser de beaucoup les limites d’un compte-rendu. Pour nous en 
tenir a ce qui concerne Villon, nous ne sommes guere porte a croire ni 
qu’il ait ete colporteur en Bretagne parce qu’il s’appelle « povre mer- 
cerot de Rennes », ni que, quand il dit avoir appris le « poitevin ■», il 
enter.de p".r 13 le jargon. 

W. 
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182. — Correspondanoe ine^ite tie Mallet tlu Pan avec la coui* tie 

"Vienne (ll»4-ns§)i jPjibliee d’apres les manuscrits conserves aux archives 

de Vienne, par Andre Michel, avec une preface de M. Taine. Pans, Plon, 1884, 

2 vol. in-8, xxix, 433 et 438 p. i 5 fr. 

Ces deux volumes sont une nouvelle preuve de 1’empressement ex- 
treme que met a rendre service it l’histoire et aux historiens Feminent 
directeur general ties Archives imperiales de Vienne. Non-seulement 
M. d’Arneth a bien voulu autoriser la copie de cette correspondance 
inedite de Mallet du Pan, mais il l’a fait faire sous la surveillance d’un 
des archivistes. Ce n’est pas la un fait isole. II y a deja plusieurs anne'es, 
moi-meme j’ai regu une cinquantaine de pages d’extraits de documents 
fort curieux; il m’avait suffi de demander a M. d’Arneth la copie de 
passages des depeches de Mercy concernant la disgrace de Choiseul. 
Pendant le temps que je viens de passer dans ces archives, j'ai vu pres- 
que chaque jour le meme fait se reproduire; les archivistes a Vienne 
sont certainement plus occupes pour repondre aux demandes adressees 
par lettres que pour donner satisfaction aux demandes que les travail- 
leurs viennent faire eux-memes dans ces archives ou l’on est si cordiale- 
ment accueilli. Ce systeme est trop utile aux historiens pour qu’on 
laisse echapper, chaque fois qu’elle se presente, l’occasion de remercier 
chaleureusement M. d’Arneth et ses collaborateurs. 

Ces facilites exceptionnelles de travail ont parfois leur danger. 
Certains historiens, et M. Michel est du nombre, croient qu’en 
demandant aux archives la copie des pieces qu’ils desirent ils ont ac- 
compli tous leurs devoirs d’editeurs et ils se dispensent de venir eux-me- 
mes taire a Vienne des recherches indispensables. Cependant, si obli- 
geants et si complaisants que soient les archivistes de Vienne, ils ne 
peuvent pas eux-memes fouiller tous les fonds de leurs archives et y 
rechercher tous les documents qui pourraient etre utiles pour telle ou 
publication. Il leur serait impossible d’y suffire; c’est deja beaucoup de 
faire copier et collationner eux-memes des centaines de pieces, en ne 
demandant pour recompense de leurs peines qu’un exemplaire de la fu- 
ture edition, exemplaire qui, place dans la bibliotheque des archives, 
sert ensuite k tous les travailleurs. On ne saurait leur demander d 
faire le travail qui incombe aux historiens et aux editeurs. C’esl ce que 
M. M. parait ne pas avoir compris. II ne s’est pas doute qu’en dehors 
de la correspondance dont on lui envoyait la copie, il pouvait y avoir 
des documents tres importants pour l’histoire des rapports de Mallet du 
Pan avec la cour de Vienne et pour l’appreciation de la valeur politique 
et historique de sa correspondance. Cependant on devait prevoir que 
cette correspondance avait provoque un ethange d’observations entre 
l’empereur et ses ministres Thugut et Colloredo, entre ces derniers et le 
baron de Degelmann, ministre resident de l’empereur en Suisse; il etait 
clair que cette correspondance qui valait^ Mallet du Pan un traite- 
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ment avait occasionne des rescripts a 1 ’Empereur pour en ordonner le 
paiement, etc. 

Si M. M. etait venu a Vienne, il aurait surement trouve un certain 
nombre de pieces importantes ; quant a moi je n’avais pas le temps de 
rechercher tous les documents qui pouvaient avoir quelques rapports 
avec la correspondance de Mallet du Pan ; d’ailleurs cela n’etait pas mon 
affaire; je me suis borne a parcourir la correspondance du baron de 
Degelmann avec Thugut et Colloredo pendant la fin de 1794 et le 
commencement de 1795. Void ce que j'y ai trouve : 

Le 12 novembre 1794 Degelmann envoie a Thugut une longue depe- 
che pour lui rendre compte d’une lettre qu'il avait recue la veille du 
baron de Vignet, ministre de Sardaigne. « II (Vignet) me dit, sous le 
sceau du secret, que les circonstances interieures de la France etaient 
telles qu’elles pouvaient d’un moment a l’autre exiger que les ministres 
des puissances alliees s’assemblassent a Berne pour concerter aux fins 
d’agir dans le meme sens et d’en tirer ainsi parti en demandant au be- 
soin les ordres de leurs cours sur des informations qu’ils seraient dans 
le cas peut-etre de donner par des courriers. M. de Vignet m’invite a 
me tenir pret de me rendre a Berne, ou mylord Fitzgerald viendrait 
egalement de Lausanne. II ajoute que le plus grand des maux consistait 
a ses yeux en ce que les peuples voyant les progres de l’ennemi et enten- 
dant publier que leurs souverains respectifs sont divises, sans que ceux- 
ci ne repondent rien ni aux faits ni aux mepris que ces ennemis repan- 
dent, perdent la confiance et l'affection naturelle en leurs protecteurs et 
ne voient de salut que dans les paix partielles dont leurs corrupteurs les 
fiattent pour les perdre les uns apres les autres. Or c’est precisement 
dans cette maniere de presenter les choses que je crois entrevoir et les 
faiseurs qui pourraient bien le mener et le dessein dans lequel cette con- 
fidence m’a ete faite. D’abord les notions sur l’etat interieur de la 
France doivent venir pour Berne du cote de la Franche-Comte et de la 
Lorraine. J’ai eu l’honneur de dire a Votre Excellence, dans mon rap- 
port du premier octobre, qu’un baron de Crussol m’avait propose une 
insurrection dans ces pays-Ia qui serait soutenue par des gentilshommes 
du pays de Vaud ; done il est a presumer que ce sont des individus de 
cette espece qui ont suggere les ide'es relatives au ministre de Sardaigne 
et e’en est d’autant plus probable que M. de Faverney, sage et impartial 
tel qu’il est, me dit le contraire des dispositions de ces provinces et pa- 
rait abandonner tout espoir qui serait fonde sur de pareilles donnees. 
Il est bon de savoir ensuite que M. de Vignet a une grande deference 
pour les opinions de M. Mallet du Pan, tout comme mylord Fitzgerald 
est dirige absolument par M. Mounier de Grenoble, ci-devant membre 
de la Convention et president a la funeste journee du six octobre. Ces 
deux emigres, le premier d’un esprit fin et philosophique, le second, a 
ce qu’il parait, d’un caractere energique et hardi, pourraient bien, dans 
l’apprehension de l’avenir qui parait attendre leur parti, avoir le projet 

1 
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de faire de la Suisse le foyer d’utie contre-revolution, en mettant en 
avant les ministres des puissances et en rejetant sur eux tous les ris- 
ques et l’odieux possible d’une entreprise de cette nature » 

Degelmann fit a Vignet une reponse vague et pretendit qu'il lui e'tait 
necessaire d’avoir des ordres de sa cour a v ant de faire une demarche 
aussi importante. Mallet du Pan, qui etait bien l’instigateur de Vignet, 
ne se decouragea pas et, huit jours apres, il s’adressa directement au 
baron Degelmann. Le 20 novembre 1 794 il lui ecrivit de Berne la lettre 
suivante que M. M. parait n’avoir pas connue : 

« Monsieur le Baron, je prends la liberte de vous prier d’avoir la 
bonte de m'apprendre si monseigneur l’archiduc Charles est encore a 
l’arme'e du Rhin et oh S. A. R. se trouve en ce moment. M. le baron 
Vignet vous avait annonce de ma part un paquet que je desirais trans- 
mettre a S. Ex. le baron de Thugut : ce memoire etait un expose au- 
thentique de la situation actuelle de la France et de la Conven- 
tion : il resultait de ce tableau [de 1’exactitudc duquel je me rendais 
responsable] qu’avant six mois, avec de la patience, une contenance 
ferme, de la dexterite, les puissances coalisees verraient la Convention 
crouler d’elle-meme, la Republique disparaitre, sans qu’il en coutat un 
bataillon, et la Revolution finir par le retablissement du gouvernement 
monarchique limite. La certitude des negociations entamees et avan- 
cees pour la paix a rendu mon travail inutile et je n’ai pas cru devoir 
fatiguer de sa lecture le baron de Thugut, puisqueces faits et leurs con- 
sequences n'auront plus duplication possible. » 

Cette lettre ne fait pas grand honneur au sens politique de Mallet du 
Pan dont on exagere aujourd'hui singulierement la perspicacite. 11 est 
impossible de se tromper davantage sur les dispositions de la France. 
Le comte de Faverney, un homme dont on ne peut suspecter la since- 
rity, etait beaucoup plus franc et ne cherchait pas a induire en erreur 
les ministres de la cour de Vienne par de vaines esperances. On a vu, 
dans la depeche du 12 novembre cite'e plus haut, qu’il etait de'courage 
et qu’il n’avait pas la moindre confiance dans les idees inspire'es au 
baron de Vignet par Mallet du Pan. 

La lettre du celebre publiciste rovaliste fit sur Degelmann une fa- 
cheuse impression qu’il traduisait ainsi dans une lettre adressee a 
Thugut, le 22 novembre : « J’ose presenter a V. Ex. une lettre que je 
recus hier de M. Mallet du Pan ; son contenu est, a ce qu’il parait, une 
maniere de scruter s’il existe des projets de paix de notre part. Je lui 
fais aujourd’hui la reponse qui suit, dans laquelle j’ai cru pouvoir lui 
dire, et pour cause, des choses obligeantes. » — « Un general autrichien 
arrive de l’armee du Rhin hier a dit que S. A. R. Ms r I’archid uc Char- 
les s’y trouve actuellement au quartier general a Heidelberg. Je ne 
connais pas, Monsieur, la source des renseignements qui fixent votre 
opinion sur les circonstances presentes, mais je conviens volontiers que 
je n’ai aucune notion de ce que vous me faites l’honneur de me mar- 
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quer. Au reste, quelle que soitla nature des evenements qui nous atten- 
dant et que j’ignore, il me semble, Monsieur, que la maniere de voir 
d’un homme tel que vous comporte un interet qui en est independant et 
permettez moi, par cette raison, d’ajouter que vous pourriez avoir tort 
de ne pas la communiquer. » 

A Vienne on craignait Mallet du Pan que Thugut appelait un en- 
rage. On redoutait les coups de ce vigoureux pamphletaire et on vou- 
lait le menager. Cependant on ne se decidait pas a accepter les offres de 
service que Mallet ne se lassait pas de faire. Deja en septembre 1793 on 
voit Mallet employer le comte de Montlosier et Peilenc pres de Mercy 
pour tacher de se faire charger d’une correspondance politique analogue 
acelle que Peilenc redigeait pour 1'empereur depuis le mois de janvier 
1793. Mallet du Pan faisait les memes tentatives en Angleterre et de- 
mandait meme au gouvernement anglais de le charger d’une mission 
politique en Suisse. II echoua partout et il dut rentrer a Berne comme 
simple particulier. Mais c’etait un intrigant trop habile et trop tenace 
pour se tenir pour battu. Il recoramenca son manege et les documents 
publies plus haut montrent quel etait son systeme d’insinuations perfi- 
des. Cette lettre du 20 novembre decida les ministres de 1’empereur a en 
finir et, par Fintermediaire du colonel Frossard, ils s’entendirent avec 
Mallet du Pan pour en obtenir une correspondance moyennant un 
traitement regulier et pour tenir de cette facon dans leur dependance 
cet homme dont ils redoutaient la plume. 

Thugut attendait meme avec une certaine impatience le premier en- 
voi de Mallet du Pan : le 5 janvier 1795 il ecrivait au chancelier Col- 
loredo : <1 Je joins encore une lettre que M. de Metternich m’a cornmu- 
quee comme venant de Mallet du Pan ; il est k desirer que tous les faits 

qui y sont affirmes soient bien exacts Je suppose aussi que V. Ex. 

n’a pas encore recu de nouvelles directes de Mallet du Pan... » '. Le 
12 janvier 1795 Degelmann transmit a Thugut le premier paquet que 
Mallet du Pan lui avait envoye par le comte de Colloredo. Ce sont les 
premieres lettres publiees par M. M.; une lettre du i cr fevrier ijg 5 2 
prouve qu’elles furent immediatement communiquees a Thugut par 
Colloredo. Ainsi tombe k plat la fable imaginee par Mallet du Pan qui 
voulait faire croire que Colloredo lui avait demande cette correspon- 
dance pour s’en servir contre Thugut 3 . 

Thugut d’ailleurs appreciait Mallet du Pan & sa juste valeur ; il n’a- 
vait qu’une tres mediocre estime pour le caractere de 1 homme qui 

1. Vivenot, Verlrauliche Brief e des Frh. von Thugut, Wien, 1872, 2 vol. 8°, 
tome I, p. 167. 

2. Ibidem, 17Q. 

3 . 2 M. de Colloredo qui voulait une lutte vigoureuse contre la Revolution avait 
besoin de renseignements eprouWs d’un homme tel que Mallet du Pan pour com- 
battre aupres de 1 ’empereur l’influence de Thugut lequel poussait a la paix par des 
peintures chimeriques des dispositions de la France. » Sayous, Memoires et cor - 
respondance de Mallet du Pan, II, p. itt. 
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cherchait a tirer le meilleur parti de sa plume en se faisant craindre de 
ses amis comme de ses ennemis politiques; il se defiait de la valeur des 
renseignements dont Mallet du Pan se servait; mais il rendait justice a 
l’ecrivain. Cette lettre de Thugut a Colloredo, du 16 fevrier 1795, que 
M. M. n’a pas connue, en est la meilleure preuve : « J’ai l’honneur de 
presenter a V. Ex. mes actions de graces d’avoir bien voulu me com- 
muniquer les quatre notes de Mallet du Pan que j’ai l’honneur de lui 
renvoyer ci-joint ensemble avec une lettre de M. Froissard qui y est 
relative et que V. Ex. a eu la bonte de me confier egalement. Je ne re- 
pondrais pas de la justesse absolue de toutes les donnees citees par 
M. Mallet du Pan, mais je n’en desirerais pas moins que S. M. daignat 
les lire ; car au moins y trouve-t-on une bonne logique, des raisonne- 
ments consequents, une suite de choses vues en grand et par lit plus di- 
gnes de l’attentioa d’un grand souverain '. » 

Apres cette lettre il est impossible d’accuser Thugut de partialite' et 
de mauvais sentiments contre Mallet du Pan et de recuser le jugement 
que cet homme d’Etat portera sur cette correspondance lorsqu’il aura 
eu le temps d’en apprecier la valeur. 

Le 7 juillet 1792, Thugut ecrit a Colloredo en lui renvoyant la der- 
niere feuilie de Mallet du Pan. « Il est bien vrai que ce verbiage, tire 
presque toujours des gazettes, ne vaut pas, la plupart du temps, l’ar- 
gent qu’il coute; aussi serai-je d’avis qu’a la fin du trimestre prochain 
l’on en pourrait supprimer l'envoi en y donnant cependant des tournu- 
res pour que cet enrage de Mallet du Pan ne s’avise de nous dechirer 
dans ses ecrits 2 . » 

Mais, a la reflexion, Thugut et Colloredo virent que casser aux gages 
un homme comme Mallet du Pan etait trop dangereux et ils se resi- 
gnerent a lui continuer ses appointements pour cette correspondance 
inutile. Cependant Mallet du Pan ne se tint pas tranquille ; des qu’il 
put le faire impunement, ilse refit gazetier et, sans la moindre vergogne, 
ii egratigna meme l’empereuret ses ministres. 

Le 28juin 1797, Thugut ecrit it Colloredo en lui renvoyant la der- 
niere feuilie de Mallet du Pan : « Le meme Mallet du Pan vient de 
s’assoeier avec l'auteurde la Qiiotidienne qui s’imprimea Paris. V. Ex. 
trouvera ici le premier numero du travail de Mallet du Pan sur la de- 
claration de guerre de la part de la France a la Republique de Yenise. 
Si V. Ex. veut bien se donner la peine de le lire, elle y remarquera la 
liberte avec laquelle l’on ecrit actuellemeni a Paris, meme sur les ope- 
rations du gouvernement ; mais elle observera en meme temps que 
M. Maliet du Pan, quoique ses semestres et Vet at de ses frais extra- 
ordinaires lui soient toujours regulierement pages \ ne neglige pas 
pour cela de nous donner des coups de pat'e. Au fond, Mallet du Pan 
— «. 

1. Vivenot, opere citato, I, 1 Sr.. 

2 . Ibidem, 23q. 

3. La phrase est souligneo dans l’oriainal . 
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est un genevois equivoque et qui ne vaut pas mieux qu’un autre; mais 
il faut prendre ces sortes de gens comme on les trouve » 

Qui faut-il croire? M. Taine qui declare qu'avec la correspondence 
de Mallet du Pan « on quitte le Moniteur , la sequelle des journaux et 
le fatras des pamphlets 1 2 », ou Thugut qui declare non moins categori- 
quement que cette fameuse correspondance n'est « qu’un verbiage pres- 
que toujours tire des gazettes* ? La question valait la peine d’etre exa- 
minee. M. M., qui. n’a pas connu la curieuse publication de Vivenot 
n'hesite pas un instant. II se contente de dire : « Ces lettres presentent 
une histoire, au jour le jour, de la Revolution fran<;aise. On sait dans 

quel esprit elle a ete ecrite. M. Taine a dit par quel temoin L’e- 

diteur de ces lettres n’avait qu’a laisser la parole a son auteur en inter- 
venant le moins possible. » Pour se conformer a ce systeme par trop 
commode, M. M. s’est contente de prendre quelques rapprochements 
dans les rapports de police publies par Schmidt. Aussi les notes que 
M. M. a jointes en si petit nombre aux lettres de Mallet sont-elles 
insuffisantes. 

Si M. M. etait alle a Vienne, il aurait sans doute connu les 
lettres de Thugut publie'es par Vivenot; il aurait aussi parcouru 
les depeches de Degelmann qui sont pleines de renseignements 
precis sur les affaires interieures de la France et sur la vie des emigres 
en Suisse et particulierement sur celle des constitutionnels Montes- 
quiou, Mounier, Mallet du Pan et ses amis. Alors il aurait sans doute 
compris la necessite d’etudier les correspondances analogues 5 celles de 
Mallet et surtout les depeches des ministres de l’empereur. Il aurait 
senti qu’il etait absolument necessaire de controler de tres pres ces let- 
tres sur lesquelles Thugut porle un jugement si severe. L’integrite de 
Thugut est douteuse ; mais personne n’a jamais dit qu’il fut un sot; 
personne n’a jamais doute qu’il ne fut tres capable d’apprecier la valeur 
d’une correspondance. Dans le cas particulier de Mallet du Pan, Thu- 
gut est une grande autorite ; ce ministre connaissait bien la France et 
la Revolution dont il avait pu suivre la marche des le commencement. 
Il ne faut pas oublier que Thugut avait fait a Paris un long sejour en 
1790 et 1791 3 - 

Cette edition de la correspondance de Mallet du Pan avec la cour de 
Vienne devrait etre remaniee. Esperons que M. Michel, qui est tres 
capable de mener a bien cette oeuvre, en aura bientot le temps et 
l’occasion. 

Jules Flaiimermont. 


1. Vivenot, opere citato , t. II, p. 41. 

2. Preface p. x. 

3 . 11 aurait encore ete tres interessant de comparer les lettres que Mallet du Pan 
adressait a la cour de Vienne avSc celles que dans le meme temps il envoyait au 
roi de Prusse; on en trouve une vingtaine dans les archives de Berlin. Cette com- 
paraison etait d’autant plus necessaire que dans la publication de Sayous il est dit 
que Mallet du Pan ne presentait pas les faits sous le meme jour a Viennequ’a Beilin. 
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1 83 . — t>»» iSoalgymKaeiuisi, yon C. Dillmann, Oberstudienrat, Rector des 

Realgymnasiums in Stuttgart. — Stuttgart, C. Krabbe, 1884. Un volume in-8 

161 pp. 

Le livre de M. Dillmann se divise en quatre parties : une introduc- 
tion, un apercu historique sur les Realgymnasien, surtout celui de 
Stuttgart, dontil estle recteur et le fondateur, une discussion des prin- 
cipales objections soulevees contre ces etablissements, enfin une sorte 
de theorie du Real gymnasium , ou l’auteur cherche a prouver que cette 
nouvelle ecole est un vrai gymnase et doit enfin etre recon nue comme 
telle. 

On ne saurait nier qu’un souffle idealiste anime le livre du commen- 
cement a la fin, et en ceci il se distingue avantageusement de la plupart 
des etudes du meme genre. On sent chez l’auteur une vocation reelle 
et une foi ardente en i’oeuvre qu’il poursuit depuis une vingtaine d’an- 
nees, et, malgre les reserves qu’on fera sur certains points, ses proposi- 
tions meritent d’etre prises en serieuse consideration. 

L’introduction debute d’une maniere singuliere : elle donne le texte 
d’un rescrit du marechal de Manteuffel, du 20 juin i 883 , parlequel les 
Realgymnasien sont supprimes purement et simplement en Alsace- 
Lorraine. Et de quelle maniere? En modifiant la redaction du paragra- 
phe premier de la loi scolaire de 1873 de telle sorte que les Realgymna- 
sien, qui y figurent dans la liste des etablissements d’enseignement se- 
condaire, ne se trouvent plus mentionnes dans la nouvelle redaction ! 
A cet enseignement appartiennent, dit le rescrit, les ecoles suivantes : 

i° Les gymnases, progymnases, ecoles latines; 

2° Les Realschulen. 

M. D. constate que cette mesure a p.oduit une vive emotion dans le 
personnel enseignant de l’ancienne Allemagne. 11 ne veut ni examiner 
ni meme rechercher les raisons qui out inspire le marechal, il les ignore 
completement, mais elles doivent etre bonnes en Alsace-Lorraine; ce- 
pendant il ne faudrait pas qu’on supprime lesdites ecoles partout : c’est 
pourquoi il a pris la plume pour plaider leur cause. 

Qu’on nouspermette ici une parenthese. Malgre les declarations pres- 
que solennelles par lesquelles M. D. renonce a decouvrir les raisons du 
marechal, nous ne croyons pas blesser son desinteressement en lui re- 
velant le mystere. Qu’il veuille bien mediter les paroles suivantes, ecri- 
tes par M. Laas, professeur de philosophic a l’universite de Strasbourg, 
dans un livre fort estime en Allemagne : a II est incontestable qu’une 
connaissance prematuree de la langue francaise a pour effet de troubler 
et de souiller I’dme de l’enfant '. » C’est pour diminuer les causes de 


1. « Ganz unlaeugbar ist, dass das jugendliche Gemtith durch eine zu fruhe Be- 
kanntschaft mit der franzoesischen Sprache be6eckt und verwirrt wird «. Prof. E. 
Laas, Der deutsche Unterricht auf hoehern Lehranstalten, p. 66 de la premiere 
edition. 
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trouble dans l'esprit de la jeunesse qu’on a supprime des ecoles oh 
l’enseignement du francais tenait une large place, le grec en etant 
banni, — comme d’ailleurs on a egalement reduit les heures consacrees 
au francais dans les gymnases oruinaires. C’est un episode de la chasse 
au francais en Alsace. Mais revenons a notre livre. 

L’historique de la naissance et du developpement des Realschulen et 
des Realgymnasien est ties interessant. Parmi les premieres on distin- 
gue les Realschulen primitives, dites de deuxieme ordre, et celles de 
preqiier ordre, ou 1’on enseigne le latin. Mais tandis que ces dernieres 
ont pour point de depart les Realschulen primitives, oil l'on a introduit 
apres coup l'enseignement restreint du latin, qui vient ainsi se greffer 
sur un enseignement non-humaniste, le Real gymnasium, au contraire, 
se confond pendant les trois premieres annees completement avec le 
gymnase ordinaire ; puis on commence le francais a la place du grec, 
plus tard l’anglais, les mathematiques et les sciences naturelles, qu’on 
poursuit aussi loin que dans les Realschulen ordinaires, c’est-a-dire 
jusqueset y compris les elements du calcul infinitesimal; mais dans les 
classes inferieures et moyennes le latin occupe la meme place qu’au 
gymnase : l’enseignement scientifique et des langues vivantes a done 
pour base un enseignement humaniste approfondi. C'est pourquoi 
M. D. reclame pour ses eleves les memes droits que possedent les eleves 
des autres gymnases : il demande leur admission a toutes les facultes de 
l’universite, saufla philologie classique et la theologie. En ce qui con- 
cerne la faculte de medecine, son argumentation est a la lois irrefutable 
et amusante ; pour la faculte de droit, les raisons donnees nous parais- 
sent probantes aussi. 

M. D. cited’abord a l’appui de sa these des chiffres : un grand nom- 
bre d’eleves sortant du Rea l gymnasium de Stuttgart et entrant a l'uni- 
versite, apres avoir subi un examen supplementaire pour le grec, ont 
passe plus tard des examens brillants en medecine ou en droit. Malheu- 
reusement ces chiffres ne prouvent absolument rien : des sujets d'elite, 
en passant par n’importe quelle ecole, et subissant meme de grands re- 
tards dans leurs etudes, finissent toujours par obtenir de brillants suc- 
ces. 

Les considerations philosophiques, si je puis m’exprimer ainsi, que 
l’auteur developpe en faveur de sa these, ont une toute autre valeur. 
On les suit avec le plus vif interet et sans la moindre fatigue. La dis- 
cussion est brillante et offre la plus grande variete : une pole'mique du 
meilleur ton et des remarques fines et judicieuses sur les hommes et sur 
les choses. M. D. y affirme avec une foi enthousiaste l’harmonie et l’u- 
nite de toutes les sciences et leur idea! commun. II montre comme une 
instruction exclusive ( einseitig ) peut rendre sterile 1 activite des hommes 
les plus brillamment doue's. Notons ici quelques belles pages sur 
Fr. David Strauss : pendant quelques temps il avait remue d’une ma- 
niere prodigieuse les esprits en Allemagne, dans toutes les classes de la 
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societe, pour tomber ensuite dans l’oubli pendant de longues annees. A 
la fin de sa vie seulement il rentre un moment en scene; mais « c'etait 
« la lueur projetee par un brillant meteore qui eclate lorsqu’il est attire 
« et absorbe par quelque puissante planete ; car dans sa Foi ancienne et 
« foi moderne, Strauss donne tete baissee contre le nouvel astre du dar- 
« winisme, et va s’y briser sans force et sans discernement. C’etait une 
«t consequence de son education exclusivement philologique. » 

Ici se pose une question capitale, que M. D. a completement negli- 
gee, quoique l’avenir du Real gymnasium en depende entierement. 
Quels sont les instruments avec lesquels on peut realiser les esperances 
et atteindre le but eleve que se propose l’auteur? Et d’abord les instru- 
ments vivants, c’est-a-dire les professeurs? A de rares exceptions pres, 
ils ont tous recu une instruction exclusive, soit dans le sens litteraire, 
soit dans le sens scientifique. II en resulte un antagonisme profond en- 
tre les deux categories de professeurs. M. D. sait mieux que nous avec 
quel souverain mepris ces messieurs se traitent reciproquement. Et, en 
effet, il y a un abime entre eux : ils ne se comprennent pas et ne peu- 
vent pas se comprendre, ils ont un autre monde moral. Leur mepris 
reciproque est a la hauteur de leur ignorance reciproque. C’est la un 
contraste qu’ilfaut faire disparaitre ou du moins diminuer dans l’ave- 
nir, et le Realgymnasimn nous parait surtout etre appele a remplir 
cette mission, mais a une condition essentielle : il faut qu’une partie du 
personnel enseignant des classes moyennes et superieures ait repu une 
double instruction superieure, humaniste et scientifique, qui le mette 
k meme de comprendre l’harmonie des differentes branches de la science. 
Mais ce personnel est difficile a recruter et ce sera la toujours la raison 
qui s’opposera & la multiplication des Realgymnasien ; ils devront tou- 
iours exister en nombre restreint 

Nous ne nous arreterons pas longtemps aux instruments materiels, 
c’est-3-dire aux livres et aux methodes; car ces instruments dependent 
directement des professeurs et de leur discernement. Or, ils ne seront 
a la hauteur de leur tache qu’en tant qu’ils auront l’instruction suflfi- 
sante. Nous visons ici surtout l’enseignement des langues vivantes : il 
doit y avoir un caractere aussi serieux que celui du latin qui lui sert ici 
de base immediate. C’est ce qu’on a compris depuis assez longtemps 
dejd dans une partie de l’Allemagne du Nord, oil les professeurs char- 
ges de cet enseignement sont obliges d'etudier ces langues a un point de 
vue ngoureusement scientifique, c’est-a-dire historique, — souvent 
malheureusement aux depens d une connaissance exacte et pratique de 
la langue moderne meme. Mais cet extreme n’excuse pas l’autre, tel 
qu on le rencontre encore dans queiques pays allemands, par exemple 
dans le Wiirtemberg oil cet etat des choses est du en bonne partie 3 
Finfiuence de feu MM. les professeurs Ad? Keiler et Pechier 3 Tlibin- 
gue, une des rares unive^sites oil il n’existe pas encore de chaire spe- 
ciale pour les langues romanes. On comprend done que l’honorable 
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recteur du Real gymnasium de Stuttgart n'a pas traite cette question 
ayec la m£me competence que les autres ; on peut dire qu'il evite meme 
d en parler, craignant son incompetence. En effet, M. D., qui a etudie 
avec tant de sympathie plusieurs branches de la science, n’a jamais eu 
1 occasion de se familiariser avec i’etude scientifique des langues mo- 
dernes ; car cette occasion n’existait meme pas lorsqu’il faisait ses etu- 
des; de la cette grave lacune dans son livre, oh, avec une sincerite qui 
l’honore, il n'a pas voulu traiter une question qu’il n’a jamais eu les 
moyens d’approfondir ; de i& aussi 1’insuffisance de cet enseignement 
dans le Realgymnasium de Stuttgart, comme cela est atteste, entre au- 
tres, par Temploi, dans cet etablissement, de la grammaire francaise de 
Widmeyer, livre plus que mediocre & tous les points de vue. 

Ceci nous montre encore une fois la difficulte de recruter convena- 
blement Ie personnel enseignant des Realgymnasien, difficulte qui, 
nous 1'avons dit, s'opposera toujours k leur extension. Car on aura beau 
fournir les occasions d’acquerir les connaissances les plus variees, — et 
ces occasions existent aujourd’hui de fait, — les sujets desireux et capa- 
bles d’etudier avec sympathie plusieurs branches de la science seront 
toujours peu nombreux. M. Dillmann est de ce nombre, il l’a prouve 
par son livre; mais qu’il se garde bien de juger les autres par lui- 
m4me : cette gcnereuse illusion compromettrait singulierement l’avenir 
de la cause qu'il defend. 

Alfred Bauer. 


184. — Diccionarlo die conttruceion y regimen de la lengua Castel- 
lano, par R. J. Cuervo. Paris, A. Roger y F. Chernoviz, 1884, 160 pp. Gr. in-8, 

Ce dictionnaire, comme l’indique son titre, n’est pas un dictionnaire 
complet de la langue castillane; I’auteur s’est propose d’y recueillir 
seulement « les mots qui offrent quelque particularity syntaxique soit 
par les combinaisons auxquelles ils se pretent, soit par les diverses 
fonctions grammaticales dont ils sont susceptibles, soit encore par le 
r61e qu’ils jouent dans l’assemblage des termes de la proposition ou des 
propositions entre elles ». Reduite a cette partie du lexique, la tdche 
que s’est imposee M. R. J. Cuervo n’en reste pas moins considerable et 
l’une des plus difficiles et des plus delicates qu’il y ait. Pour etablir, en 
effet, le sens primitif des mots et la genealogie de leurs acceptions, l’au- 
teur a du rediger les articles de son recueil avec l’extension qu’il leur 
aurait donnee dans un dictionnaire general de la langue. Void le plan 
qu’il a suiyi. 

M. C. comprend dans son, lexique: a) les substantifs et les adjectifs de 
complement special, comme abandono, aborrecimiento, amor ; abor- 
recible, absarto , abundant e ; — b) les pronoms personnels, demonstra- 
tes et relatifs; — c) les articles et autres mots determinates ; — d) les 
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verbes de construction ou de complement special ; — ej les adverbes 
demonstratifs, relatifs, etc. ; — f) les prepositions et les conjonctions. 
Telle est la matiere du livre. Pour ce qui est de l’etude et de l’analyse 
de ces varietes, l’auteur-commence par ranger les acceptions conforme- 
ment aux principes scientifiques recus aujourd’hui. II part du sens ety- 
mologique et en suit le developpement, de facon que le sens general ou 
special et les metaphores s’expliquent par le sens special ou general et 
le sens propre qui leur ont donne naissance ; il definit ensuite avec pre- 
cision le caractere grammatical et lescombinaisons des mots dans toutes 
leurs acceptions; ainsi, pour les substantifs et les adjectifs, il note le ge- 
nitif subjectif et objectif comme aussi les complements qu’ils ont herite 
du verbe primitif; pour les verbes, il signale la valeur transitive et in- 
transitive dans chaque acception, Pemploi reflechi et reciproque, etc. 
Une analyse si minutieuse et qui suppose naturellement des lectures 
tres etendues, le depouillement d’un nombre tres considerable de textes 
de toutes les epoques manquerait son but, si elle n’etait illustree et 
completee par les exemples que l’auteur a recueillis pour son usage : 
M. C. l’asi bien compris qu’il a accorde aux preuves documentaires une 
place tout a fait preponderante, il a multiplie les exemples empruntes 
a la litterature de tous les ages, comme jamais on ne l’avait fait avant lui, 
et c’est la ce qui donne une valeur exceptionnelle A ce nouveau diction- 
naire. Le tonds oit il a le plus puise est, comme bien l’on pense, la Bi- 
bliotheca de autores espaholes de Rivadeneyra ; il ne pouvait en etre 
autrement, cette collection etant la plus riche et la plus accessible que 
l’Espagne nous ait encore fournie : on doit done s’en servir, mals en se 
tenant toujours sur ses gardes. En effet, beaucoup de textes y ont et£ 
fort mal etablis et presque tous ont subi un remaniement systematique 
en ce qui concerne l’orthographe. M. C. le sait aussi bien que nous et 
il est evident que ce vice de la Bibliotheque Rivadeneyra l’a souvent mis 
dans l’embarras : on peut s’en rendre compte en Iisant ses remarques 
sur les formes concurrentes acechar etasech&r , aceptar et acetar. 

C’est avant toutlalangue moderne queM. C. a en vue et qu’il s’efforce 
d'expliquer, aussi ses exemples sont-ils empruntes aux ecrivains de ce 
siecle-ci et des trois precedents. Mais il ne s’est pas interdit de butiner 
aussi dans les textes anterieurs k l’annee i5oo, afin de mieuxetablir le 
ddveloppement des sens; seulement. et comme dans le dictionnaire de 
Littre, cette recolte faite dans la vieille litterature est separee du corps 
de chaque article et forme un paragraphe a part sous le titre de « p£- 
riode anteclassique ». Enfin la partie documentaire et historique du 
livre est completee par une partie etymologique ou M. C. se montre 
adepte fervent de l'ecole moderne de philologie romane, parfaitement 
renseignd et pret lui-meme a aller de l’av^nt. 

La valeur d’un dictionnaire ne s’apprecie qu’a la longue; il est ne- 
cessaire qu’un repertoire de ce genre soit consulte et controle souvent 
pour livrer tous ses secrets, les bons comme les mauvais, car une pre- 
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miere lecture, forcement superficielle et incomplete, n’en donne pas la 
mesure exacte. Toutefois nous pouvons des maintenant affirmer, sans 
crainte d avoir plus tard a nous dejuger, que le dictionnaire de M. C. 
temoigne d un travail considerable, d’une conscience scrupuleuse dans 
1 expose des difficultes, d’une methode sfire et d’un sens grammatical 
tres aiguise. A vrai dire, nous n’avons trouve le temps d’examiner jusqu’ici 
que 1 article consacre a la preposition a, mais cet article, qui couvre a lui 
seul cinquante-six colonnesa soixante-huit lignes d’un texte tres serre, 
parle pour les autres, parce qu’il n’en est pas qui prete a autant d’observa- 
tionsgrammaticales et syntaxiques. Ce que M .C. y dit du datif et de l’accu- 
satif du pronom (le, lo), sa discussion des theories subtiles des loistas et 
des leistas, ses remarques sur l’emploi a peine note par les grammairiens 
de le, accusatif, pour la, tout cela est fort judicieux et interessant. Par- 
fois M. C. renonce au style algebrique du lexicographe pour exposer a vec 
plus d’ampleur ses idees, discuter l’opinion d’un confrere ou serrer de 
pres un texte difficile; c’est tout profit pour le lecteur, que ces oasis re- 
posent de l’amoncellement effrayant des definitions et des exemples. 
Dans tous les cas d’ailleurs, qu’il se borne a definir ou qu’il disserte, sa 
Iangue garde la precision indispensable. Nous ne ne lui ferons, en pas- 
sant, qu’une chicane ii propos des formes verbales « irregulieres », telles 
qu 'absuelvo, absuelva, absuelte. Irregulieres, c’est ainsi que les nomme 
la routine, mais M. C. est trop bon phcnetiste pour leur conserver une 
qualification aussi impropre 

L'agencement de ce dictionnaire, sa disposition typographique pre- 
teraient peut-etre a quelques critiques. N’y aurait-il pas moyen de 
rendre ces colonnes un peu moins touffues, de grossir les chiffres et les 
lettres qui marquent les divisions et les subdivisions et de donner en 
tete des articles les plus longs un sommaire des matieres traitees avec 
l’inaication correspondante des chiffres et des lettres? L’article de la 
preposition a, notamment, ressemble trop a une foret vierge, on n’y 
entre qu’une hache a la main et on a peine k s’y retrouver. Au reste, 
l’impression du livre ne laisse rien k desirer, les caracteres de tous les 
corps sont tres nets et la correction excellente. 

M. Cuervo n’est pas un debutant et n’a pas besoin d’etre presente 
aux lecteurs de cette revue; ses etudes sur les particularites pho- 
netiques et syntaxiques du Castilian parle a Bogota, qui ont merite 
les eloges du celebre Pott, l’edition tres amelioree qu’il a donnee 
de la grammaire de Bello, la meilleure grammaire espagnole que 
nous ayons aujourd’hui, oeuvre d’un chilien, ont mis son noma l’or- 
dre du jour de la linguistique romane. Par sa connaissance appro- 
fondie de la grammaire generate et son aptitude remarquable a saisirles 

l. Dans Particle abrir , M. C., il me semble, aurait pu s’abstenir de noter une 
forme obrir, dont ii ne produit qu’un exemple tire de la Vida de S a it/ a Egip- 
ciaca : ce texte, traduit du provencal, ne saurait faire autorite en matiere de Cas- 
tilian. 

I 
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nuances les plus fines de la syntaxe de sa langue, le savant bogotain 
etait vraiment tout a fait qualifie pour entreprendre le travail que nous 
annoncons. Sans faire tort a personne, on peut dire hardiment qu’il ne 
se trouverait pas en Espagne aujourd’hui un seul grammairien capable 
de tenter une entreprise de ce genre : il est fort honorable pour l’Ame- 
rique du sud et pour la Colombie en particulier qu’ti un de ses enfants 
incombe le soin de rapprendre k l’ancienne mere-patrie l’histoire de sa 
langue. 

II n’a ete publie jusqu’ici du Diccionario de construction y regimen 
qu’un fascicule (A — Acrecentar), a titre de specimen; mais l’auteur 
compte pouvoir terminer un volume avant la fin de l’annee : l’editeur 
ouvrira alors une souscription. Tous les hispanisants et tous les roma- 
nistes, nous ne disons pas assez, tous ceux qu’interessent de pres ou de 
loin les questions grammaticales voudront y prendre part, afin d’assurer 
le prompt achievement d’une oeuvre de haute valeur et qui aura sa place 
marquee a cote des meilleurs ouvrages lexicographiques et grammati- 
caux de notre epoque. 

Allied Morel-Fatio. 


CHRONiQUE 


FRANCE. — Le I" fascicule de la Paleographie des classiques latins par M. Emile 
Chatelain vient de paraitre. C’est le commencement d’une collection de fac-similes 
des principaux manuscrits de Plaute, Terence, Varron, Ciceron, Cesar, Cornelius 
Nepos, Lucrece, Catulle, Salluste, Virgiie, Horace, Tibulle, Properce, Ovide, Tite- 
Live, Justin, Phedre, Seneque, Quinte-Curce, Perse, Lucain, Pline l’ancien, Valerius 
Flaccus, Stace, Martial, Quintilien, Juvenal, Pline le Jeune, Suetone, etc. Cette col- 
lection comprendra environ dix livraisons in-folio, et chaque livraison, environ 
id planches en heliogravure, tirees sur beau papier et executees par M. Dujardin, 
avec quatre pages de texte. La premiere livraison se compose d’un texte sur les ma- 
nuscrits de Plaute, Terence, Varron, Catulle et des id planches suivantes : i" Plaute. 
Ambrosianus G. 82 sup. Palimpsesius, ecriture capitale du iv e siecle ; — 2” Palatinus 
16 id ou Vetus codex, minuscule du xi e siecle ; — 3 ” Heidelbergensis ou decurtatus 
4 ° — Heidelbergensis ou decurtatus, Vaticanus iZio ou Ursinianus, minuscule du 
xi* siecle; — 5 ° Ambrosianus J. 257 in-f. minuscule du xn' siecle; — 6° Terence : 
Vaticanus 3226 ou Bembinus, capitale du v« siecle; — 7 0 Paris 7899, minuscule du 
ix e siecle; — 8 “ Ambrosianus H 75 inf. minuscule du i\- siecle; — 9" Vaticanus 
3868 , minuscule du ix« siecle ; — io° Basilic. S. Petri , H 19, minuscule du x c sie- 
cle; Laurentianus XXXVIII, 24, minuscule du x* siecle; — u* Vaticanus 1640 ou 
decurtatus, minuscule du xi e siecle; — 12* Varron: Laurentianus LI, 10, ecriture 
lombarde du xi« siecle; — i 3 ° Paris 7 3 Do, ecriture lombarde du vm e siecle; — 
1 4 0 Catulle : Paris 8071 ou Thuaneus, minuscule du ix e siecle; — 1 5 ° Paris 14137, 
ecriture italienne de 1370. Le prix du fascicule a ete fixe a 6 fr pour les souscrip- 
eurs, a 10 ou 12 fr., suivantle nombre des planches, pour les non-souscripteurs. On 
souscrit a la librairie Hachette. » 


« 
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— M. H. Omont a fait tirer a part de ia # Bibliotheque de l’Ecole des Chartes » 
(I. XLV, pp. 3 i 4 - 35 o), sa Notice sur les manuscrits grecs du British Museum. 
M, Otnont donne la liste de tous les manuscrits grecs dissemines dans les differents 
foods du British Museum; il reunit dans un mime ordre alphabetique les noms des 
etablissements religieux, des grands seigneurs, des prelats, des savants auxquels ces 
manuscrits ont appartenu ; enfin ii dresse une liste alphabetique des copistes des 
manuscrits grecs du British Museum avec le texte des souscriptions qu’ils ont pris 
soin de mettre a Ia fin des volumes par eux transcrits, et il n’omet pas de mention- 
ner ceux qui, au xv e et au xvi e siecles, ont neglige de nous laisser leur nom, mais 
dont il a pu reconnaftre certainement I’ecriture. 

— Le Cours complet d'histoire pubfie, sous la direction de M. Gabriel Monod, par 
la librairie Germer-Bailliere (Alcan, successeur), vient de s’enrichir d’un nouveau 
volume. C’est Y Histoire romaine, depuis la fondation de Rome jusqu'a V invasion 
des Barbares, (in-12, 40? p. 4 fr. 5 o), due a nos eollaborateurs MM. Paul Guiraud 
(qui a ecrit la partie relative a la Republiquej, et Lacour-Gayet (introduction et 
Empire). L’ouvrage contient 26 figures dans le texte, executees par M. Profit et qui 
reproduisent ou des monuments de Rome dans leur etat actuel ou des ceuvres d art, 
surtout des sculptures du musee du Louvre; on y trouve egalement cinq cartes eta- 
blies d’apres les cartes de l’atlas antique de Spruner-Mencke. « Notre precis », est-il 
dit dans la preface, « s’adresse avant tout aux eleves de la classe de quatrieme. Nous 
pensons neanmoins qu’il pourra aussi etre consulte avec fruit par les candidats a la 
licence ou rneme a l’agregation ». Nous croyons que le livre repond pleinement a la 
pensee des auteurs; la nature de leur ouvrage leur interdisait tout appareil d’erudi- 
tion, et ils n’apportent aucune preuve a 1'appui de leurs assertions ; mais on pent 
etre sur que, sur tant de questions controversies en histoire romaine, ils ont adoptd 
les meilleures solutions et ne se sont decides que par des raisons serieuses. Ils ont 
ajoute a leur precis un appendice indiquant les mesures et les monnaies usitees chez 
les Romains ainsi qu’un Index ge'ographique qui permettra aux eleves d’etabhr la 
concordance des noms modernes et des noms anciens et de retrouver sur les cartes 


tous les noms de lieux mentionnes dans le texte. 

— 11 vient de paraitre chez Lebon, a Marseille, et chez Isnard, a Toulon, une pla- 
quette intitulee : Histoire de Saint-Na\aire [dep. du Varl, (in-8% de 62 p.), par 
Claude Brun. Elle renferme, p. 21 et suiv., quelques notes sur 1’itineTaire ancien 
de Toulon a Marseille. 

— Le tome VIIP des Documents races ou inedits de Vhistoire des Vosges que 
publient, au nom du comite d’histoire vosgienne, M. J. C. Chapellier, M. P. • 
Chevreux, archiviste du departement et M. G. Gley (Paris, Dumoulin et Champion, 
Epinal, Collot. In-8°, 3 g 3 p.), renferme 120 chartes ou pieces nouvelles qui font 
connaitre un grand nombre de faits relatifs a I’histoire des communes du departe 
mentdesVosges.il s’ouvre par une permission donnee en 1224 a Albert de la 
Haute-Pierre de batir un chateau sur le mont Ansus ou de rebatir celui de la Haute- 
Pierre et se termine par des lettres-patentes du roi, confirmatives de la bulle direc- 
tion d’un eveche' a Saint-Die (1777) etpar les proces-verbaux de la premiere session 


du Conseil general des Vosges (juillet 1790). On remarquera, entre autres cuneux 
details historiques, l’acte qui constate qu’en I42 6 Jacques d’Arc, le pere de la Pucelle 
d’Orleans, jouissait a Domremy 4 ’une assez grande aisance. Cet acte, date du 0 1 mars 
1426 et dont l’original est au Tresor des chartes de Lorraine, est relatif a certaines 
difficultes qui s^taient elevees entre un habitant de Montign}, Guiot Poigna » 
Henri d’Ogevillers, seigneur de Greux et de Domremy ; il y est question de 
homme Robert seigneur de BaucJ'ecourt », et les procureurs des « manans et a i 
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tants n de Greux et de Domremy sont « Jaques Flament, prebtre, Jehan Morel de 
Greux et Jaquot d’Ars dudit Dompremy ». Quelques-unes de ces chartes font voir 
la misere des ages passes ; d’autres, comme celle qui retrace la lutte, au xiv' siecle, 
des habitants de Bazoilles contre Ieur seigneur montrent que les Vosgiens ont su de 
tout temps resister avec energie a l’oppression ; d’autres aussi prouvent que les po- 
pulations ont trouve appui et protection aupres de leurs souverains. On ne peut que 
souhaiter le plus grand succes a cette publication de documents qui appartient aux 
oeuvres les plus importantes publiees sur les Vosges. Le volume est d’ailleurs fort 
b : en imprime et renferme une Table complete des noms de personnes et de lieux. 

ALLEMAGNE. — La librairie Oppenheim, de Berlin, vient de publier le premier 
volume d’une Histoire de la litterature italienne ( Geschichte dev ilalienischen Lite- 
ratur) par M. Gaspary, professeur a 1 ’Universite de Breslau. 

— Les examens de maturite ou de baccalaureat soutenus au mois de septembre 
dans les vingt-sept etablissements publics d’enseignement secondaire a Berlin ont 
donne les resultats suivants : sur 192 candidats, t 63 ont ete recus; 29 (soit i 5 %) 
ont ete refuses. 

BELGIQUE. — Le chanoine Daris vient de publier une Histoire du.diccese et 
de la principaute de Liege pendant le xvt' siecle (Liege, Demarteau). Cet out rage qui 
atteste un grand travail ne possede malheureusement aucune note. En outre, le 
plan adopte condamne t’auteur a de perpetuelles redites et le style est deplorable. 
Tel qu’il est — et pourvu que dans les chapitres sur les confLts religieux du 
xvt’ siecle on ne s’en rapporte a l’auteur qu’avec prudence — l’ouvrage rendra ce~ 
pendant de serieux services. 

— La deplorable situation financiere de la Commission pour la publication des an- 
ciennes lois et ordoitnances de la Belgique va retarder serieusement Kapparition du 
Rccueil des traites beiges que prepare M. Bormans. Les fonds dont cette commis- 
sion dispose pour ses publications dependent du Ministerede la Justice qui les a af- 
fectes l’annee derniere a l’impression de i’avant-projet de la revision du code civil 
par M. Laurent. 

Sur la proposition de M. N. de Pauw, la commission royale d’histoire a decide 
de publier toutes les chartes relatives aux d’Artevelde. Celles des chartes qui sont 
inedites paraltront seules in extenso. — La Societe gantoise De taal is gansch het 
volk publie depuis longtemps deja les comptes communaux des d’Artevelde. 

— M. Schoolmeesters publiera pour la Commission d’histoire, d’apres un ms. de 
Londres, une relation du schisme de Liege en 140’/. 

— MM. Prost et Van den Busch viennent d’etre nommes chefs de section a la Bi- 
bliotheque Royale en remplacement de MM. Pincbart et Galesloot, decedes. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance an iu ociobre 1884. 

M. Alexandre Bertrand communique des renseign&ments nouveauxqui lui ont ete 
transmis par M. le D' Closmadeuc, sur l’allee couverte de File de Gavr’Inis. M. Cios- 
madeuc a constate que les dalles de Tallee et de la chambre sont separees du sol 
naturel par un espace d’au moins un metre, limite lateralement par les jambages des 
menhirs-supports, qui s’enfoncent jusqu’au roc, et rempli d’un melange de sable, 
de pierrailles, de coquillages et de menues poteries.jLes sculptures des menhirs ne 
sarretentpas au dallage, en sorte qu’en deblayant |i partie inferieure on a mis au 
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jour des fragments jusqu’ici inconnus. II faut en conclure que ces sculptures sont 
anterieures a la construction de Bailee couverte. 

M. Breal propose une interpretation d’une inscription gravee sur un casque recem- 
ment acquis par le muse'e de Vienne. Cette inscription est en langue osque, comme 
l’a remarque avec raison M. Bucheler, qui l’a publiee le premier. Selon M. Breal, 
M. BQcheler a bien identifie les noms propres, mais il s’est trompe sur la maniere 
dont il faut lire I’inscription et sur le mot principal. La seconde ligne doit etre lue 
la premiere; en effet, elle se termine par le signe compose de deux points qui se 
retrouve dans chaque ligne entre les mots pour les separer ; la fin de cette ligne n’est 
done pas la fin de la phrase. En commenfant par la seconde ligne, le texte se lit 
ainsi : 

Spedis : Mamerckies : 

Saipine : anasaket. 

Lestrois premiers mots sont des noms propres, deja reconnus par M. Bucheler. 
Quant a anasaket , dont le premier editeur a fait deux mots, M. Br£al y voit un seul 
verbe qui repond au latin consecravit. Il traduit done l’inscription en latin ainsi : 
Spedius Mamercius Saepinas consecravit. 

L’Academie nomme trois commissions chargdes de lui proposer des sujets de prix 
a mettre au concours, dans les trois ordres d’eiude de l’antmuite classique, du 
moyen age et de l’Orient. Sont elus ; pour l’antiquite, MM. Egger, Jules Girard, 
Heuzey et Weil; pour le moyen age. MM. Delisle, Haureau, Gaston Paris et Simeon 
Luce; pour l’Orient, MM. Adolphe Regnier, Renan, Barbier de Meynard et Schefer. 

M. Germain entretient I’Academie de la publication qu’il a entreprise, au nom de 
la Societe archeologique de Montpellier, du manuscrit intitule ‘.Liber instrumenio- 
rum memorialium, communement dit Memorial des nobles. Il s’attache a mettre en 
relief la valeur considerable de ce cartulaire dont une partm seulement avait ete 
utilisee jusqu’ici par les erudits qui se sont occupes e’ecrire l’histoire du Langue- 
doc. Les actes qui le composent y ont ete transcrits au commencement du xm« sie- 
cle, a l’epoque oil les rois d’Aragon ont succede aux Guilleni dans la seigneurie de 
Montpellier, par le manage de Pierre II avec la fille de Guillem Vlll et d’Eudoxie 
Comnene. 11s sont au nombre de 170 , d’ecriture uniformement nette, sur deux co- 
lonnes. Ces textes n’interessent pas moins la philologie que l’histoire. Plusieurs 
d’entre eux remontent au x e siecle et on y suit les transformations de la langue la- 
tine en train de devenir la langue provencule. Le recueil debute par une preface; 
ensuite sont enregistrees les diverses pieces, classees par categories : 

1 ° Privileges, sauvegardes, admonitions, lettres ou bulles des papes, concernant 
les seigneurs de Montpellier; , , . ... 

2 0 Debats et accords entre les eveques de Maguelonne et les seigneurs de Mont- 

^ 3" Transactions entre les comtes de Melgueil et les seigneurs de Montpellier; 

a? Testaments des seigneurs de Montpellier ; 

5° Actes concernant laviguerie de Montpellier; 

6 ° Mariages des seigneurs; 

7 0 Coutumes et juridictions ; 

8 ° Fiefs et domaines, etc. . . , . , 

Tout le ressort de la seigneurie de Montpellier est represente dans le Memorial, 
dont l’interet s’etend ainsi bien au-dela des limites de la ville. Peu de tnanusents 
fournissent des renseignements aussi complets sur l’ensemble d une administration 
princiere et feodale au moyen age. La publication annoncee par M. Germain parait 
devoir s’achever assez vite, car le premier fascicule est aeja pret et va paraitre dans 

^Oovrages'prisentes par M. Delisle : t» Deux Lettres de Bertrand du Guesclin et 
de Jean le Bon , comte d’Angouleme , i368 et x 444> publiees par Leopola Delisle; 
2 o Compte du tresor du Louvre sous Philippe le Bel (Toussaint ngtij, public par 
Julien Ha vet; 3" Notes sur les manusents grecs du British Museum pai M. Omont. 
(Ces trois publications sont extraites de la dermere liviaison de la Bibliotheque de 

l' L cole des chartes.) Julien H avet. 
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1 85. — Die Enneakrnooeeplsode bel Daueanlas. Ein Beitrag zur Topogra- 
phic und Geschichte Athens, par G. Lceschcke. Dorpat, Schnakenburg, i883 ; 
in-4, 26 p. 

M. Lceschcke s’est propose, dans ce memoire, d’eclaircir la topogra- 
phic de cette partie de l’ancienne Athenes qui s’etendait de l’Agora au 
theatre de Dionysos. Prenant Pausanias pour guide, mais le contro- 
lant, Ie rectifiant avec le secours d’autres auteurs, a l’aide aussi des ins- 
criptions et des renseignements fournis par les dernieres fouilles, il 
essaie de fixer l’emplacement de 1’Odeon de Pericles, de l’Enneakrou- 
nos, de l’Eleusinion, du sanctuaire d’ Artemis Eukleia, du Theseion. 
Nous ne suivrons pas Pauteur dans le detail de ses ingenieuses conjec- 
tures. Bornons-nous a dire qu’en gene'ral ii interprete et commente les 
textes de la facon la plus judicieuse. On peut citer comme exemple 
une fine etude (pp. 1-9) du passage d’Andocide relatif a la deposition de 
Diokleides (sur les Mysteres, 38). 

Un autre merite de ce travail est de nous montrer comment Pausa- 
nias a compose son ouvrage et de nous avertir du peu de confiance 
qu’il faut, dans certains cas, accorder a ses descriptions. M. L. signale, 
en effet, a propos de 1’Odeon de Pericles, une curieuse erreur du perie- 
gete. Pausanias a vu 1’Ode'on a’Ariobarzane, qui avait la forme d’un 
theatre, comme 1 Odeon d’Herode, construit plus tard sur le m£me em- 
placement, et il le nomme a deux reprises differentes (I, 8, 6 et 14, 1') ; 
mais il ne se doute pas que cet Odeon s’eleve Ei l’endroit meme qu’occu- 
pait celui de Periclds, detruit pendant la guerre de Mithridate. Son 
voyage acheve, trouvant dans les guides auxquels il a recours pour ra- 
viver ou completer ses souvenirs la mention d’un Odeon bali jadis sur 
le plan de la tente de Xerxes, puis brule par Sylla, puis reedifie, il 
s apercoit que ses notes sont muettes sur cet Odeon, qui n’est autre, 
evidemment, selon M. L., que l’Odeon de Pericles. Alors, voulant etre 
compiet, mais ne sachant trop oit placer ce monument embarrassant, 

trop respectueux de 1’exactitude pour ne pas tenir compte de l’indica- 

* 

i 


1 . Et non iG, 1, comme i’mdique M. L., p. 22. 
Nouvelle serie. XVIII 
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tion topographique du guide, TuX^otov tou lepou to u Atovticou y.a'i too Oea- 
Tpoo, ne pouvant, d'autre part, donner pour emplacement k cet edifice 
le flanc sud-ouest de l’Acropole, oti il se souvient d’avoir vu l’Odeon 
d’Ariobarzane, a tout hasard, il se risque a le placer sur la pente sud-est 
de la citadelle et le mentionne rapidement a la suite de sa description 
du sanctuaire et du theatre de Dionysos (I, 20, 4). Il decrit done ainsi 
deux Odeons, tandis qu’il n’y en a jamais eu qu’un ; seulement, un 
reste de scrupule l'empeche, en parlant de 1 ’Odeon de Pericles, d’em- 
ployer le mot Odeon, et il se sert du terme vague de *aTaox.£ua<jp.a, 
qui trahit son embarras. — Telle est l’hypothese de M. Loeschcke. On 
conviendra qu’elle est seduisante. Il ne faudrait pourtant pas abuser de 
ces essais de psychologie retrospective, qui pourraient conduire a beau- 
coup de subtilite. 

Il est regrettable que M. Loeschcke n’ait pas joint a son travail un 
plan : quand on s’occupe de topographie, il ne faut jamais craindre 
d’etre trop clair. Telles qu’elles sont, cependant, ces quelques pages ot- 
frent un reel interet et l’on ne saurait etudier la topographie d’Athenes 
sans les consulter. 

Paul Girard. 


186. — Tltrai** cine Rcemlache Htudio, par le D r Ludwig Meyer, de Berlin 
(n* 413-414, des Wissenschaftliche Vortraege de Virchow et V. Holtzendorff), 
i 883 , Berlin, Habel, in-8 de 80 p. 

En tetede cette brochure, 1 ’auteur et les editeurs nous avertissent que 
les droits de traduction en langue etrangere sont reserves. Cette for- 
mule est ici bien mal placee : la pretendue « etude romaine » de 
M. Ludwig Meyer est, mot pour mot, de la premiere ligne jusqu’a la 
derniere, la traduction d’une « promenade archeologique » de M. Gaston 
Boissier. Seulement, le litre primitif La villa d’Hadrien est devenu 
Tibur. Ce changement et une epigraphe fort mal choisie sont tout ce 
que M. Meyer peut revendiquer, dans cette brochure, comme son oeu- 
vre personnelle. Il ne se trouve aucune note qui ne vienne des Prome- 
nades archeologiques : tout ce qui est dans le francais a passe dans 
l’allemand. Ajoutons que le nom de M. Boissier n’est nulle part pro- 
nonce", ce qui permet de caracteriser ce travail comme un simple pla- 
giat. 

Camille Jullian. 




I 
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187. — Henrlei de Bracton do I,egibu» et coneuetudlnlbns Auglise 

libel quinque in varios tractatus distincti, ad diversorum et vetustissimorum 
codicum collationera typis vulgati. Edited by sir Travers Twiss (Rerum Britanni- 
carum medii aevi scriptores). Londres, Longmans, etc. Volumes I a VI, 1878- 
i883. Prix to sh. 6. d. le volume. 

II parait que le besoin d'une nouvelle edition de Bracton se faisait 
sentir, non moins aux Etats-Unis qu’en Angleterre, c’est M. Twiss qui 
le de'claredans la preface du t. I. Je n’y contredirai pas; bien au con- 
traire : quelque critique que j’aie a presenter au sujet du travail entre- 
pris par M. Travers T., je declare tres volontiers au debut de cet arti- 
cle que je tiens pour fort estimables les efforts produits et les resultats 
obtenus par le nouvel editeur. 

L’oeuvre de Bracton, capitale pour l’histoire du droit et j’ajouterai 
des institutions de l’Angleterre au xm e siecle, n’etait abordable jusqu’ici 
que dans deux editions, celle de i 56 q et celle de 1640; cette derniere 
n’est d’ailleurs qu’une reimpression textuelle de la premiere. Comment 
la nouvelle edition a-t-elle ete executee ? Quels progres re'alise-t-elle sur 
les precedentes ? Qu’apprend-elle de nouveau sur Bracton et sur son 
oeuvre? Telles sont les questions que je me propose d’examiner. 

Quand on se trouve en presence d’un texte du moven age, la premiere 
question qui se pose est celle de savoir comment ce texte peut etre cons- 
titue. De quels elements disposait 1 ’editeur de Bracton? II en connait 
trente-cinq manuscrits, rien qu’en Angleterre, et ce ne sont pas les seuls; 
il donne lui-meme la description de vingt-trois mss. dans la preface au 
t. I de son edition (p. xlix a lx) '. Comment met-il a profit de telles ri- 
chesses? II ne faut pas que le titre de l’ouvrage, que j’ai transcrit en 
tSte de cet article, donne le change : ce serait se tromper de croire que 
le texte a ete « imprime d’apres la collation de plusieurs manuscrits 
et des plus anciens. » Pour sen convaincre, on n’a qu’a ouvrir au ha- 
sard un quelconque des six volumes deja parus, et d’en feuilleter une 
cinquantaine de pages; on rencontrera ca et Id quelques variantes tirees 
de quatre ou cinq manuscrits environ. Et pourquoi ceux la plutot que 
d’autres? Est-ce d’eux que decoulent tous les autres? On n’en sait rien. 
M. T. ne nous apprend qu’une chose, c’est qu’un de ces mss., aujour- 
d’hui conserve a la Bodleienne sous la cote : Rawlinson C. 160, est a 
ses yeux « le plus pur » de tous; non pas que ce soit le plus ancien : il 
a ete ecrit seulement dans les premieres annees du xiv® siecle; mais il 
parait representer un ms. tres ancien, anterieur a l’avenement d’E- 
douard I cr (5272), ou au moins anterieur a son retour en Angleterre 
(1274). Plusieurs exemples bien choisis par M. T. (voy. t. I, p. xiii, xx, 
xlix) tendent, en effet, a montrer que ce manuscrit, si on le compare 
a l’edition de t 56 g, donne presque toujours une lecon plus satisfaisante. 
Je crois qu’il a raison; mais etait-ce bien ce qu’on attendait de lui ? 


1. Plus deux autres decriis au t. VI. p. Ixiv. 


I 
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De ce que le ms. Rawl. C. 160 est superieur a l’edition de 1569 et 
qu’il donne la plupart du temps le texte le plus satisfaisant si on le 
compare a d’autres, s’ensuit-il qu’il doive etre pris comme unique base 
de l’edition? M. T. declare (I, p. xxi et In), que tous les autres mss. de 
Bracton proviennent de types posterieurs a celui qua copie le scribe a 
qui nous devons le ms. Rawlinson ; mais il ne le demontre pas Enfin, 
quand meme cela serait exact, serait-ce une raison pour les rejeter tous 
en bloc? Une classe, meme secondaire, de mss., peut contenir d’excel- 
lentes variantes, et l’editeur n’a pas le droit d’en faire fi, tant qu’il n’a pas 
etabli que le seul ms. admis par lui reproduit la purete absolue de l’ori- 
ginal, et que tous les autres sont des copies de'rivees et sans valeur. 

Si enfin l’on admet que le ms. Rawl. C. 160 est de beaucoup le meil- 
leur, il semble qu’il doive etre pris pour la base meme de l’edition. 
C’estce texte excellent qu’il fallait nous donner tout d’abord; la com- 
paraison avec d'autres mss. ou avec l’edition ne devrait fournir de va- 
riantes qu’en cas d’erreur manifeste. Est-ce ainsi qu’a procedeM. Twiss? 
En aucune fagon. En depit de son attestation formelle et reiteree que ce 
ms. Rawlinson est le plus ancien de tous et le plus pur, il arrive le 
plus souvent que la lecon fournie par ce ms. est releguee en note, et 
que la lecon traditionnelle est conservee dans le texte. En faut-il des 
exemples? Jeles prends a l’aventure : t. II, p. 177 : « Misericordia si- 
quidem injusta est cum incorrigibili, et non est in eos liberalitatis au- 
gustae (sic) referenda humanitas, qui impuritatem veteris admissi con- 
suetudinibus potius quam emendationi deputarunt ». Le ms. porte: 
consuetudini ; pourquoi ne pasgarder cette legon? Quelques lignes plus 
bas:« Item pauperis non misereatur quis in judicio, misericordia scili- 
cet remissionis, cui tantum misericordia compassione (ms. : compassio- 
nis) est, sicut et omnibus miserendum. Et quibus et qualiter sit mise- 
rendum eum doceat (ms. : doceant ) merita vel demerita personarum ». 
Il n’est pas douteux dans ces deux derniers cas que la vraie legon ne 
soit celle du manuscrit. N’est- ce pas egalement vrai pour ce passage de 
la p. 284? « Inquiratur etiam utrum mortuus ille notus fuerit vel 
ignotus, et ubi nocte ilia hospitatus; secundum quod inquisitione fue- 
rit, attachientur hospes et hospites (ms. : hospites et hospitae), et tota 
familia in domo inventa ubi fuerit hospitatus d. Je pourrais multiplier 
ces exemples presque 4 l’infini ; mais je prefere, comme tout a l’heure, 
m’en rapporter au jugement du lecteur : qu’il ouvre au hasard un quel* 
conque des six vols. parus, et qu’il etudie les variantes (le travail sera 
tot fait, tant les variantes sont rares) ; il verra combien de fois la bonne 
lecon est en note, et la mauvaise dans le corps du texte. 

D’autres fois il est vrai, mais plus rarement, c’est une mauvaise le- 
con du ms. Rawlinson que M. T. a cru etre la bonne et qu’il a inseree 
dans le texte. Le second traite du livre III est intitule, dans le ms. 


1. A deux reprises differentes, et par exemple I, xxi, M. Twiss a essaye de donner 
un classement des mss. ; mais sans resultat. 
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Rawl. « Liber tertius de Itineratione Justitiariorum ». M. T. a prefere 
garder le titreadmis par l’edition de 1569: « Liber tertius, in quo tractatur 
de corona ».Le premier avaitpourtant l’avantage d'etre plus clair; mais 
passons! Bracton expose, des le debut, comment les juges doivent pro- 
ceder dans leurs tournees : ils declareront tout d’abord qu’ils commen- 
ceront par les plaids de la couronne, oh sont regle'es toutes sortes d'ac- 
tions criminelles ; puis ils se retireront dans un endroit a l’ecart, « et 
vocatis ad se quatuor, vel sex, vel pluribus de majoribus de comitatu, 
qui dicuntur busones (sic) comitatus, ... ». Ici le ms. Rawl. porte : bu- 
%ones; un autre : barones. Ce passage n’a pas manque d’attirer Fatten- 
tion de M. T. ; a la page xlviij du tome II, il rapproche de la forme « bo- 
sones », qui ne se retrouve nulle part ailleurs, le flamand « boss », qui 
signifie un gaillard gros et bruyant, et le terme d’argot a boss » em- 
ploye par les ouvriers anglais pour designer leur directeur ou leur chef 
d’equipe. Bracton aurait done ici employe un mot d’argot! Tant d’in- 
geniosite est inutile : Bracton a voulu dire ceci : les juges itinerants 
prennent a part six personnes ou plus, parmi les plus notables, qu’on 
appelle « les barons » du comte ; cette acceptation du mot « bare, ba- 
rones », est bien connue : elle designe toujours des hommes libres 
exercant certaines charges et jouissant d’une certaine consideration; 
e’est ainsi qu’on parle des & barons » de 1 'Echiquier, des « barons » de 
Londres, des « barons » des Cinq Ports. II fallait done ici rejeter la 
mauvaise lecon du ms. Rawlinson, et faire imprinter : « de majoribus 
comitatus, qui vocantur barones comitatus. » 

Ces exemples suffisent, je crois, pour montrer comment M. T. a 
constitue son texte. La methode est mauvaise, parce que le point de 
vue oh il se place est peu scientifique : il n’a pas songe a nous donner 
le meilleur texte possible de Bracton par la comparaison methodique des 
mss. existant; son ambition plus modeste s’est bornee a reproduire le 
texte traditionnel de 1569 et de 1640 so le corrigeant ca et la par une 
collation attentive avec un ou deux bons manuscrits. Ce parti regretta- 
ble, M. T. la pris en pleine connaissance de cause et voici les raisons 
qu’il en donne II, p. lxxxv ; « les amis des recherches d’erudition re- 
gretteront peut-etre que 1 ’editeur n’ait pas donne de Bracton une edi- 
tion « Variorum ». Le projet a ete soigneusement discute entre 1 ’editeur 
et feu M. Th. D. Hardy, et abandonne apres mure deliberation. L’e- 
diteur etait pour sa part dispose a donner l’edition avec les variantes 
des divers mss.; mais en examinant plus de vingt mss., dont aucun ne 
pouvait etre identifie avec aucun des douze utilises par 1’editeur de 1569, 
il y trouva un nombre infini de variantes provenant de l’omission 
de certains mots, parfois de phrases entieres^le plus souvent cependant 
c etaient des variantes de pure forme, interessantes pour le bibliographe 
(Dinliographical antiquary), peu utiles pour l'erudit (scholar), inutiles 
pour le jurisconsulte (law student). Les mss. ecrits par des moines se 
distinguent pour la plupart des mss. ecrits|dans les cours de justice 
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parce qu’ils sont en general mieux soignes au point de vue du style; 
mais ces variantes sont evidemment arbitraires et ne prouvent qu’une 
chose, k savoir la superiority du latin ecrit dans les monasteres sur le 
latin ecrit dans les cours de justice. S’il y avait seulement six ou sept 
mss. connus de Bracton, et si le texte imprime de 1569 avait ete notoi- 
rement corrompu, on aurait eu raison d’entreprendre une edition « Va- 
riorum » ; mais encombrer une edition officielle (Rolls edition) de Brae* 
ton de corrections fantaisistes dues a des moines, ou de fautes commises 
par des legistes negligents, pour ne rien dire de la transposition de phra- 
ses entieres, qui caracterise beaucoup de mss. existant, n’aurait, dans 
l’opinion de l’editeur, servi de rien, et aurait encombre le texte d’une 
inutile « campana supellex *. 

Quel singulier raisonnement ! Les mss. presentent les plus grandes 
differences, done il vaut mieux s’en tenir au texte de 1569 parce qu’il 
n’est pas notoirement corrompu! Mais le texte de 1569 contient des 
fautes nombreuses, done nous le corrigerons a l’aide de quelques bons 
manuscrits! Qu’en pense M. Viollet? 

Le nom de M. Viollet se presente naturellement a l’esprit; l’edition 
qu’il a donnee des Etablissements de Saint-Louis montre ce qu’aurait 
du etre l’edition de Bracton, et Ton se rend beaucoup mieux compte 
des defautsde celle-ci quand on connait les merites eminents de celle- 
ld. La Societe de l’Histoire de France s’est honoree en autorisant 
M. Viollet a faire une edition vraiment critique; croit-on que le travail 
de M. T. ajoutera quelque chose k la renommee, fort legitime d’ailleurs, 
de la collection du Maitre des Roles? Je sais bien qu’on a reproche a 
M. Viollet d’etre tombe dans 1 ’exces inverse, et l’on s’est plaint que 
l’extreme abondance des notes rendit la lecture du texte difficile : on 
admet pourtant que pour un texte en francais du xm e siecle, cet appa- 
reil critique etait loin d’etre inutile. Serait-il aussi bien a sa place dans 
un ouYrage ecrit en latin? J’accorde voiontiers qu’il eut ete fastidieux de 
noter les moindres variantes graphiques des mss. ; il faut en tout de la 
mesure, mais M. T. avoue des differences d’une toute autre nature, et 
e’est de celles-la qu’on peut a bon droit lui reprocher de n’avoir pas 
voulu tenir compte. 

En realite M. T. n’a pas voulu donner de Bracton un texte critique, 
mais seulement une edition pratique. Il fallait d’abord le presenter sous 
un format plus commode : au lieu d’un in-folio embarrassant, nous 
avons aujourd’hui six gros in-8°. Y gagne-t*on beaucoup? Il fallait en- 
suite changer le moins possible les habitudes de lecteurs ordinaires de 
Bracton : l’edition de 1569 etait imprimee avec les abreviations telles 
que les mss, les contiennept, ou a peu pres: M.T., apres avoir commence 
de publier le texte en resolvant les abreviations, est promptement revenu 
(voy. 1. 1, p. 162) k l’ancien systeme, bien qu’il n’ait plus aujourd’hui la 
moindre raison d’etre. Il faU ait enfin mettre Bracton a la portee meme de 
eeux qui ne sauraient lire J:t comprendre son latin, pourtant si clair, et 
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relativement si pur; c’est pourquoi M. T. a entrepris la tache delicate et 
difficile de traduire son auteur. Loin de moi l’idee de l’en blamer. Le 
travail de la traduction oblige de regarder le texte de tres pres et peut 
suggerer bien des doutes heureux sur la purete mSme de ce texte ; d’au- 
tre part une bonne traduction peut etre consideree corame une sorte de 
commentaire perpetuel. Oserai-je le dire cependant? II me semble que 
la traduction de T. ne resout qu’a demi les problemes que souleve la 
lecture de Bracton. Est-ce parce que l’anglais m’est moins familier que 
lelatin?Plus d’une fois, lorsque, arrete par quelque mot difficile du 
texte, j'ai invoque le secours de la traduction, j’ai trouve le mot anglais 
si exactement caique sur le mot latin, que mon incertitude s’est accrue 
au lieu de se dbsiper. Je suis cependant tout dispose a croire que cette 
traduction rendra de reels services aux Anglais et aux Americains pour 
qui elle est faite. D’autre part, peut-^tre trouveront-ils, eux aussi, que 
cette traduction ne suffit pas a tenir lieu de tout commentaire; le fait est 
qu’en dehors de certaines dissertations disseminees dans les prefaces des 
six volumes, et sur lesquelles je reviendrai plus loin, le commentaire se 
reduit a presque rien. 

Est-ce done £ dire que la presente edition est inutile? Non pas enti£- 
rement. A condition d’y mettre le prix (les 6 vol. parus qui contiennent le 
texte entier de Bracton, coutent 75 fr.; et ce n’est pas tout), on peut se 
procurer aisement une reimpression expurgee de l’edition de 1569 et de 
1640. On a par dessus le marche une traduction litterale, en anglais, 
du texte traditionnel. Enfin les prefaces contiennent d’excellentes choses 
qu’il me reste a faire connaitre. 

Ici encore malheureusement c’est par une critique, assez grave ob 
mes yeux, que je crois devoir commencer ; ces prefaces sont redigees 
avec la plus extreme confusion. On sefait difficilement l’idee d’un pareil 
desordre; il faut les parcourir pour y croire. II eut ete logique de con- 
sacrer la preface du t. 1 a l’etude et au classement des manuscrits; celle 
des autres volumes (car chaque volume de la collection, pouvant se 
vendre a part, semble faire un tout en soi) a l’etude de certains points 
speciaux de jurisprudence ou d’histoire du droit, enfin de reserver celle 
du dernier volume pour la biographie Bracton; mais il n’en est rien; 
chacune de ces prefaces parle de tout cela a la fois, au hasard, et l’on ne 
saurait prevoir quelle surprise nous reserve celle du septieme et dernier 
volume. Essayons cependant de debrouiller ce chaos. 

M. T. a reussi a reconstituer a peu pres la biographie de Bracton. 
C est un des points vraiment nouveaux de son ouvrage, et dont il faut 
lui savoir gre. Le celebre jurisconsuite du xm e siecle parait etre ne a 
Bratton Fleming, village situe un peu a l’ouest de Barnstable, au comte 
de Devon, qui avait deja donne le jour a un des predecesseurs et mai- 
tres de Bracton, a Guillaume de Ralegh (Twiss II, xlm). La vraie forme 
de son nom serait done Bratton, non Bracton; mais cette derniere est 
celle qui se retrouve le plus frequemment dans les mss. (I, tx), et celle 
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que peut-etre empioyait Bracton lui-meme *. La date de sa naissance 
nous estinconnue; nous ne savons rien non plus sur son education, sinon 
qu’il etait clerc (I, xi) ; une tradition ancienne veut aussi qu’il ait ensei- 
gne le droit civil a Oxford (I, xxviii et II passim). II exerca pendant 
longtemps, les fonctions de juge a la cour du roi, et fut employe a plu- 
sieurs reprises comme juge itinerant. C’est a ce titre que nous trouvons 
la premiere mention de lui en 1246 : « coram Henrico de Bathonia, 
Jeremia de Caxton et Henrico de Bracton justiciariis » (I, ix). Depuis 
cette epoque, oil retrouve plusieurs fois son nom dans les documents ou 
roles officiels : en 1252 ( Placitorum Abbreviatio, fol. i38); en 1255 
(Nouveau Rymer, I, 320) ; dans les Excerpta e rotulis finium , de i2 5o 
a 1267. C’est peut-etre lui aussi, ajouterai-je, qui est designepar Mathieu 
Paris dans ses Additamenta(t. VI, pp. 343, 347, 348, a 1’ceuvre 1257) : 
« et ita inrotulatur in rotulis regis coram Henrico et Brettona et Ni- 
cholao de Turri, tunc justiciariis domini regis. » (Cf. Ill, p. lv.) En 
janvier 1263, Bracton est designe comme archidiacre de Barnstable; 
l’annee suivante, (18 mai) il devint chancelier de 1’eglise cathedrale 
d’Exeter. En 1268, le registredel’eveque de l’eglised’ Exeter, Walter Bro- 
nescombe (1 237-80), mentionne la nomination des successeurs de Bracton 
ii la charge de chancelier et aux autres fonctions ecclesiastiques qu’il rem- 
plissait dans le meme diocese (3 sept.) ; d’autre part un necrologe d’Exe- 
ter mentionne l’obit de Bracton au quatrieme jour des calendes d’octo- 
bre (29 sept.). On doit done admettre la date du 29 sept. 1268 comme 
celle de la mort de Bracton. M. T., fort incertain encore a cet egard dans 
la preface du t. I, est plus affirmatif dans celle du t. II, et il y a toute 
apparence que, cette fois, il est dans le vrai (II, xn). Bracton fut ense- 
veli dans 1’eglise meme d’Exeter, devant l’autel de la Vierge situe dans 
la nef, au sud de 1’entree du choeur, et qui fut toujours appele depuis 
« l’autel de Bratton ». La memoire de Bracton et le souvenir de l’en- 
droit oh il avait ete enseveli persisterent longtemps, et pendant trois 
siecles ilsfurent consacres par une messe celebree tousles matins devant 
l’autel ; c’est seulement apres la messe dite que les portes de la cathe- 
drale etaient ouvertes au public (Twiss II, Ixviii). Il est evident que 
Bracton s’etait assure par une rente perpetuelle la perpetuite de ces prie- 
res. On n’en est pas moins heureux et touche de voir le nom d’un des 
grands jurisconsultes de l’Angleterre honore ainsi jusqu’a la Reforme ; 
c’est comme un discret hommage rendu a l’un des hommes qui ont le 
plus illustre le regne brillant a tant d’egards de Henri III. 


i. Ainsi au livre £ du quatrieme traite de Bracton chap. 20 (Twiss III, 212) ilparle 
deserreursquel'on peut commettre dans la redaction d’un bref royal, et qui peuvent 
avoir pour effet de l’annuler : on peut, dit-il, se tromper dans une syllabe, « ut si 
quis alium nominct Henricum de Brocheton ubi nominari deberet Henricus de Brae - 
ton » ; ou dans une lettre : « ut si quis enarraverit sic nominando Henricum de 
Bracthon ubi nominare deberet Henricum de Bracton »; ou dans une qualite : « ut 
si dicatur in brevi : questus est nobis Henricus de Bracton precentor, cum sit aeca- 
nus » cf. Ill, p . lvj. 
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Bracton appartenait a une forte generation de juges, dont les histo- 
riens nous citent quelques fois les noms, et signalent l’activite feconde, 
mais dont la vie nous est a peine connue : dans le nombre, Bracton en 
nomme surtout deux : Martin de Pateshull et William ou Guillaume 
de Ralegh: M. T. donne ca et la (I, xun; III, xxvi et xxvm, etc.) de 
maigres details biographiques sur ces personnages, sur le premier sur- 
tout, un des plus acharnes travailleurs de son temps. Les decisions 
qu’ils prirent dans leurs tournees en quaiite de juges itinerants (justices 
of the eyre), sont comme autant d’oracles pour Bracton ; sans cesse il les 
invoque ' pour fixer des points douteux de droit et de procedure. II 
puisa egalement a d’autres sources : dans le droit romain, par l’inter- 
mediaire surtout de la Summa d’Azo de Bologne (I, xxix; II, lxxix; 
HI, xxv.); et dans le droit canonique (I, xxxvni; II, lx). M. T. mon- 
tre ce qu’il doit k ces diverses sources; il resume tres bien, d’apresl’ou- 
vrage de Guterbock *, quelle sorte d’influence le droit romain exer?a 
son esprit. Il faut noter aussi ce que dit M. T. du droit canonique, de 
ce que Bracton lui emprunte, et de l’independance qu’il montre it l’e- 
gard des decretales (II, lxn.). Il resulte de ces observations que l’ouvrage 
de Bracton expose, non pas les principes du droit romain ou canoni- 
que, mais le pur droit anglais ; les elements romains dont il est facile de 
constater la presence dans ce droit, ne sont pas un emprunt arbitraire 
de Bracton, mais faisaient partie integrante de la loi anglaise. 

G'est que Bracton, avant toute autre chose, s’est propose de composer 
un manuel de la loi commune de l’Anglelerre pour l’usage et pour l’ins- 
truction des juges itinerants. (Twiss II; I, xxiv; II, lxvii); et aussi, k 
un point de vue plus particular, de fournir aux juges d’assises qui, en 
vertu de la seconde Grande Charte de Henri III, etaient tenus de visiter 
chaque comte une fois l’an, une connaissance approfondie de la loi en 
matiere de possession, d’heritages, et autres matieres qu’il traite dans son 
quatrieme livre (II, xlix.). Ce caractere propre a l’oeuvre de Bracton le 
distingue expressement d’autres jurisconsultes de la meme epoque; 
ainsi, l’on ne trouvera pas chez lui le point de vue philosophique eleve, 
le sens profond de la vie et l’intime connaissance des hommes qu’on 
rencontre par exemple chez Beaumanoir. 

A quelle epoque Bracton a-t-il compose son oeuvre? Sur ce point, les 
idees de M. T. se sont precisees peu a peu. Apres avoir paru ad- 
mettre (preface du t. I.), que les divers traites qui la composent avaient 
£te ecrits & des epoques differentes, il change d’idee (II, xlvn). En fait, il 


1. Dans une note publiee par 1 'Athenaeum du 19 juillet 1884, M. Paul Vinogra- 
doft a appele 1 attention sur le ms. du Brit. Mus. Addit. I2,26g, qu’il croit etre un 
livre d’extraits faits par Bracton comme preparation a ce grand ouvrage. Cette note 
contient aussi quelques indications biographiques s 3 r Bracton. 

2. Henricus de Bracton, und sein Verhceltniss 4 um rcemischen Rechte. Berlin, 
1862. Cet ouvrage a ete traduit en anglais et annote par M. Brinton Coxe. Phila- 
delphia, i 865 . 
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est probable que Bracton, apres avoir acquis une longue pratique des 
loisetde la jurisprudence, se mit & rediger son ouvrage peu apres l’an- 
nee i 256 ,car il parle en un endroit de 1 ’election de Richard de Cor- 
nouailles a la couronne d’Allemagne comme d’une chose encore incertaine 
(Twiss I, xvi etc.); il doit l’avoir termine avant la fin de i 25 g, car il 
n’a pas tenu compte des changements apportes, cette annee meme, par 
le statut de Westminster sur les tenures feodales et sur les actions rela- 
tives aux douaires et aux avoueries. D’autre part, M, T. allegue inge- 
nieusement un fait cite par Madox ( Exchequer II, 257) : en 1259, 
e Henricus de Bratton » fut invite a rapporter aux archives les roles de 
Martin de Pateshull et de Guillaume de Ralegh. Prive de cette mine 
indispensable de renseignements, Bracton s’arreta. Peut-etre fut-il aussi 
ecarte de la cour du roi pendant les troubles civils des annees 1258 - 65 . 
Il parait enfin certain que Bracton laissa son oeuvre inachevee (Twiss VI ; 
vin, Ixv.) 

Elle est aujourd'hui divisee en cinq livres. M. T. fait observer que, 
si l’ordre des matieres tel qu’il existe dans les editions modernes doit 
etre considere comme etant l’ordre primitif, la division des chapitres, 
•et les titres donnes a ces chapitres semblent etrc posterieurs & Bracton. 
(Voy. Twiss I, xxiv, xlviii; II, xxxv, xlvii, lxxxviu; III, vm, VI, 
p. xlix; VI, lxvi.) 

Dans ses differentes prefaces, M. T. analyse les matieres contenues 
dans chacun des traites qui composent l’ouvrage de Bracton; a l’occa- 
sion, il etudie certains points de la legislation et des institutions an- 
glaises. Ni pour l’originalite des vues, ni pour la methode d’exposition, 
ces digressions ne sauraient etre comparees a l’introduction aux Eta- 
blissements de Saint-Louis ; elles sont loin cependant d’etre sans va- 
leur. Je me contenterai de les indiquer ici : t. II, p. xxxv et Lin, sur 
l’office du Chief-Justice; p. xxxii sur les juges du Banc du roi (repetition, 
p. liii etnv); p. xlv sur les juges itinerants (repetition III, xvm) ; 
p. xxix, sur les deux statuts de Merton de i2 34etde 12 36 , et sur lepar- 
lement de Tewkesbury, faussement attribue a l’annee 1234 (voy. l’ap- 
pendice III, oh M. T. publie pour la premiere fois le role des « Placita 
coram rege » ten us a Westminster le 12 oct. 1234, avec le nom de ceux 
qui assisterent a ce parlement. Cf. t. Ill, p. xxixj; p. lix, sur la proce- 
dure en cas de haute trahison (l’opinion de Bracton sur ce point mar- 
que une epoque dans l’histoire de la loi anglaise); p. lxiv, sur la loi 
d’anglaiserie. Tome IV, p. vm, sur le droit d’avouerie et sur Vadvocatus 
ecclesiae; p. xxxii, sur la facon dont on comptait les heures du jour en 
Angleterre au xm c s.; p. liii, sur le douaire. Tome V, p. xn, sur l’his- 
toire du sheriff; p. xlix sur la legislation relative aux essoines ou excu- 
ses legates; et a ce propos ^ur la date du * Statute of Leap year », qui 
regia la manierede calculer les delais legaux dans les annees bissextiles, 
et sur la maniere de commencer 1 ’annee. Tome VI, p. xxi sur la garan- 
tie (M. T. publie le texte ynedit d’un autre role des « Placita coram 
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rege » de 1258 qui confirme le texte de Bracton sur ce point); p. xxx, 
sur le mariage et sur les enfants illegitimes. 

Chaque volume se termine par une table des matieres. C’est une heu- 
reuse idee. Je regrette cependant que l’auteur ait cru devoir y admettre 
presque uniquement les termes de la traduction anglaise, et non les 
mots sous leur forme latine. Ici encore, on constate la malencontreuse 
pensee qu’a eue M. T. de faire une edition pratique et nullement scien- 
tifique. 

II me reste a laire une derniere sorte de critiques : la correction ma* 
te'rielle laisse a desirer, surtout dans les deux premiers volumes. Si je 
m’arrete un moment sur ce point, c’est qu’il est fort rare dans les livres 
anglais, et en particulier dans les volumes de la collection des Roles, 
imprimes d’ordinaire avec un grand soin. Dans la preface du t. I, je 
note cette faute plusieurs fois repetee, et qui trouble le raisonnement : 
le premier statut de Westminster est donrie comme etant de la troisieme 
annee d’Edouard III, au lieu d’Edouard I (p. xn etxix); p. xiii, anno 
regni regis Edwardi, regis Henricii tercii, au lieu de tercio ; p. xx un 
statut de 1274 est indique comme etant de la quatrieme annee d’E- 
douard I, au lieu de la deuxieme; et j’en passe. Page xxx, il est fort 
incorrect de dire que les Assises de Jerusalem ont ete publiees « by the 
French Academy », par le comte Beugnot; p. xxvn la guerre qui se ter- 
rnina en 1217 n'a pas eu lieu entre Henri III et Louis IX. — Dans le 
texte, je note aussi au hasard quelques corrections : t. I, page 40, 1. 7 : la 
phrase « sic ergo rex » est mal ponctuee; il faut lire : « Sic ergo rex, ne 
potestas sua maneat infrenata. Igitur non debet... » ; ici, la traduction 
est plus exacte que le texte. Page 66, 1 . 14, lisez : «. Nam si in arbore 
mea consederint »; p. 116, 1. 1 5 , lisez « coram nobis veljusticiariis 
nostris » ; p . 1 3 2 , 1 . 1, lisez « Falconi de Breaute » au lieu de Breante ; 
p. 282, cinq lignes avant la fin : servitium, au lieu de servitum; etc. Je 
•crois inutile de pousser plus loin cet erratum. Je me hornerai a ajouter 
cette remarque : le fait de reproduire un texte du moyen age avec les 
abreviations figurees n’est pas une garantie de correction ; on pourrait 
aisement en administrer frequemment ici la preuve. Alois a quoi bon 
conserver ce mode de transcription! Il se comprenait au xvi e siecle oh 
l’on etait encore familier avec les mss. charges d’abreviations; il n’est 
plus aujourd’hui d’aucune utilite. 

J'ai dit plus haut combien le commentaire laisse a de’sirer. Il eut ete 
bon par exemple d’expliquer, t. II, p. 4, les mots « cone et keye s avec 
plus de precision qu’on ne l’a fait; p. 25 o, les mots saxons : Sothale et 
Filctale. Page 3 oi, on voudrait savoir quel est ce Simon-de Montfort 
contre lequel des plaintes furent elevees au concile d’Oxford en 1222. 
Tome III, p. lxv, l’epoque ou fut redige 1 ’Ancien Coutumier de Nor- 
mandie doit etre rectihee d’apres les recherches de M. Tardif. Enfin je 
ne puis partager 1’avis de l’editeur sur la maniere dont il traduitle mot 
latin vicecomes. Partout il le rend par viscount, et non par sheriff; les 
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raisons par lesquelles il essaie de se justifier (V, p. xn) tie m’oftt nulle- 
ment convaincu. 

II est temps de mettre fin a ce long compte-rendu. J’ai pense qu’un 
texte de 1’importance de celui-ci, publie dans une collection aussi jus- 
tement estimee que celle des Roles, par un erudit qui n’en est plus a 
ses debuts et qui s’est fait un nom honore par ses travaux anterieurs, 
pouvait etre l’objet d’une critique rigoureuse. Est-ce ma faute si elle est 
severe? M.Twiss s’est trompe. II a malcompris, a mon sens, la maniere 
dont il fallait publier a nouveau Bracton; pour n’etre pas inutile, son 
travail est notoirement insuffisant. Nous avons un texte de Bracton de 
plus ; il est impossible de dire que nous en avons une bonne edition. 

Ch. Bemont. 


189. — Lc» Huguenots et les Gaenx. Etude historique sur vingt-cinq annees 
du xvt a siecle, i56o-i585, par M. le baron Kervyn de Lettenhove, president de 
la commission royale d’histoire, membre de l’Academie de Belgique, correspon- 
dant de l'lnstitut de France, etc. Tome III, 1572-1576, Bruges, Beyaert-Storie; 
Paris, Lecofire, 1884. In-8 de 644 p. 

Le tome III de la grande etude de M. Kervyn de Lettenhove embrasse 
l’histoire de la France depuis la Saint-Barthelemy jusqu’d la mort de 
Charles IX (1572-1574) et 1 ’histoire des Pays-Bas depuis le siege de 
Mons jusqu’au depart du due d'Albe (1572-1573). Les longs articles 
consacres au tome I (n° du 3 mars dernier, pp. i90-i94)etau tome II 
(n° du 7 juillet, pp. 27-34), me permettent d’examiner plus rapidement 
le tome III. Nous y retrouvons toutes les qualites deja louees dans les 
deux precedents volumes et les futurs historiens du xvi e siecle ne pour- 
ront se dispenser de consulter tous ces chapitres pleins de choses et de 
choses souvent nouvelles qui sont intitules : La France apres la Saint- 
Barthelemy, Armements du due d’Albe, les Anglais en Zelande, 
Campagne du prince d’ Orange, les represailles du due d’Albe, les 
deux couronnes (e’est-a-dire les couronnes d’Angleterre et de Pologne 
convoitees par la France), la Mission de Maisonfleur, le siege de la 
Rochelle , la convention de Nimegue , le prince d’ Orange en Hollande , 
ses propositions secretes, la foire de Francfort , l' election de Polo- 
gne, la candidature d’Angleterre, les Pays-Bas jusqu’au depart du 
due d’Albe, Mission du seigneur de Lumbres a Paris, le voyage de 
Blamont, le complot du mardi-gras, le complot du jeudi-saint , mort 
de Charles IX, Regence de Catherine de Medicis, le Gouvernement 
de Requesens, la negociation de Marnix, le combat de Mookerheyde, 
les Mutines, Avenement de Henri III, Intrigues de Conde, le sacre 
de Henri III, les conferences de Breda, les bourreaux de la Noord- 
Hollande, revendications des Huguenots, Yalliance de Henri III et 
du Taciturne, Valliance (’Elisabeth et de Philippe II, le Taciturne 
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chef-souverain, les complots du due d’Alenqon, la fuite du due d’A- 
lencon, les ambassades anglaises en Hollande, l’ ambassade hollan- 
daise a Londres, la paix de Monsieur. 

Ne pouvant tout analyser, ne pouvant meme citer tout ce qui, dans 
le vaste tableau peint d’une main si ferme et si sure par M. K. de L., 
me parait particulierement remarquable, je vais me contenter de men- 
tionner quelques-uns seulement des passages les plus curieux du volume, 
m’attachant de preference aux passages rectificatifs. 

On a souvent repete que la tete de Coligny avait ete envoyee a Rome. 
M. K. de L. nous rappelle fp. 5 ) que, selon une version fort repamiue a 
Paris ce fut au cardinal de Lorraine 1 2 que « les agents les plus ar- 
dents » expedierent « comme un trophee, la tete sanglante de Coligny ». 
II ajoute que Brantome est dispose a croire que le funebre present fut 
envoye a Philippe II, mais que rien ne justifie cette assertion. A mon 
humble avis, les rumeurs qui ont trouve de lecho dans la lettre du di- 
plomate florentin n’avaient pas plus de realite que l’assertion de Pierre 
de Bourdeilles, et la tete de 1 ’amiral n’alla pas plus en Italie qu’en Es- 
pagne. En tout cas, ce ne fut pas au Vatican que l’horrible hommage 
aurait eteapporte, car M. K. de L. a tres bien etabli que le pape desap- 
prouva formellement les exces d’aout 1372 (pp. i4-i 5) : « Depuis peu 
de mois, le siege pontifical etait occupe par Gregoire XIII, digne succes- 
seur de Pie V par la vie la plus exemplaire et par l'integrite de sa doc- 
trine (Lettre du cardinal d’Armagnac, du 21 mai i 5 yz). Lorsqu’il con- 
nut les sanglantes peripeties de la Saint-Barthelemy, il en jetz des 
larmes de deuil. Je pleure , dit-il, la f aeon dont le roy a use, par 
trop illicite et deffendue de Dieti pourfaire une telle punition 3 . Rappro- 
chez des paroles de Pie V, avant la Saint-Barthelemy, celles de Gre- 
goire XIII prononcees aussitot apres, et rien ne restera de ces accusa- 
tions si souvent dirigees contre le Saint-Siege comme ayant ete, non le 
defenseur des persecutes, mais le complice des persecuteurs ». 

M. K. de L. emprunte a des documents etrangers des renseignements 
exacts sur une scene qui a ete odieusement travestie (p. 22) : « Quinze 
jours environ apres la Saint-Barthelemy, Charles IX, se rendant a la 


1. Voir, notamment, Lettre de Petrucci, du 2 novembre 1272. 

2. M. K. de L. est impitoyable pour le cardinal de Lorraine. Voici son acte d’ac- 
cusation (p. 5) : a Ce prelat aux moeurs douteuses, qui cherchait, selon Alava, a ca- 
cher son incapacite sous les dehors d’un fastueux orgueil, s’applaudissait seul sans 
reserve de tout ce qu’il avait appris et ii ne vit dans la Saint-Barthelemy que la 
gloire de sa maison ». Je ne pense pas que V incapacite du cardinal de Lorraine ait 
ete aussi grande qu’a bien voulu le dire Alava. Voir les temoignages contra : "es au 
sien reunis en grand nombre par M. H. Paris ( Etudes sur Charles, cardinal de 
Lorraine , Reims, 184.5, in-8°) et par M. J.-J. Guillemin ( Le cardinal de Lorraine 
son influence politique et religieuse au xvi' si'ecle. Paris, 1847, in-8°). 

3. Brantome, t. IV, p. 3o6. Cette protestation est confirmee, selon la remarque de 
M. K. de L. (p. 14, note 4), par une lettre de Don Diego de Quniga, du 22 septem- 
bre 1572, ou cet ambassadeur de Philippe II declare que le pape a ete frappe d’hor- 
reur (se espantavo ) en apprenant la Saint-Bartl|elemy. 
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chasse aux environs de Saint-Denis, passa pres de Montfaucon. Voyant 
des curieux reunis autour du gibet, il demanda ce qu’ils faisaient la, et 
comme on lui repondit qu’ils se pressaient autour du cadavre de Coli- 
gny, il prescrivit de l’ensevelir D’anciens serviteurs de l’amiral pre- 
vinrent les ordres du roi etdeposerent secretement ses restes a Chantilly 
sous la protection du marechal de Montmorency qui avait ete son ami 1 2 . 
De la on les porta a Chatillon ou ils furent longtemps caches 4 l’inte- 
rieur d’une muraille et ou ils reposent encore aujourd’hui au milieu des 
ruines 3 . A ce simple recit, le dernier chapitre de la legende de Coligny 
a substitue la scene fameuse qui montre Charles IX, Catherine de Me- 
-dicis et toute la cour accourant a Montfaucon pour repaitreleurs regards 
du spectacle de leur ennemi mort, et ou 1’on fait repeter au roi de France 
le mot de Viteliius : « I’odeur d'un ennemy est tres bonne 4 ». 

C’est encore de documents qui n'ont pas ete utilise's jusqu’a present, 
pas meme par M. le marquis de Noailles 5 , que M. K. de L. tire ce 
recit de 1 evasion du royaume de Pologne du futur roi de France 
Henri III : « Apres avoir soupe, il se retira d’assez bonne heure dans 
sa chambre d’ou il sortit par une fenetre vers minuit pour monter 4 
cheval avec quatorze ou quinze des siens. Il ne prit de repos que lors- 
qu’il eut atteint la frontiere de la Silesie. Il etait quatre heures du matin 
quand les Polonais s’apercurent de sa fuite. Ils firent aussitot sonner 
les cloches et les trompettes et battre le tambour, et ils reunirent ainsi 
quinze cents chevaux pour reconquerir leur monarque fugitif; mais le 
palatin de Lublin parvint seul 3 l’atteindre. Il etait trop faible pour met- 
tre la main sur lui et se borna inutilement a lui rappeler ses promesses 
et ses devoirs. Henri avait laisse sa cotte d’armes dans l’eglise de Craco- 
vie : les Polonais la dechirerent comme celle d’un prince sans hon- 
neur 6 ». 


1. Lettre de Petrucci, du i 3 octobre 1372. M. K. de L. mentionne (p. 22) une au- 
tre lettre d’un diplomate italien, Cavriana, d’apres laquelle (ig octobre 1572) les 
commentaires de Coligny, autobiographie brulee par le comte de Retz, dont c’est la 
un nouveau crime, etaient a oeuvre fort remarquable et fort belle ». 

2. Lettre du tg octobre 1372. Record Office. Dans les memes archives, M. K. deL. 
a trouve 1 ’Epitaphe de Gaspar de Colligni (en 3 o vers) qu’il reproduit (p. 20, note 1). 
Cette epitaphe n’est qu’une cruelle satire oil le cadavre meme de i’amiral est outrage 
.d’une maniere impie, infame. 

3 . M. K. de L. renvoie aux « interessants details donnes par M. le prince Eug. de 
Caraman-Chi may dans son « Histoire de Coligny ». 

4. M. K. de L. aurait pu rappeler que Voltaire ( Essai sur les mceurs ), se montrant 
mieux avise que dans ses notes de la Henriade, avait rejete le pretendu mot de 
Charles IX. Combien d’tiistoriens pourtant, meme de nos jours, ont repete avec une 
noble colere cette exclamation renouvelee des... Romains! 

5 . Henri de Valois et la Pologne en i 5 y 2 (tome II, Paris, 1867. pp. 471 et 
suiv.). Voir Revue critique du 18 mai 1807, pp. 3 i 6 - 320 . 

6. Lettre de Mondoucet a Catherine de Medicis, du 4 juillet 1574.; Lettre de Bin- 
gham a Walsingham, du g juillet 1774. Quelques circonstances tie sont pas les 
memes dans les deux relations de M. de Noailles et de M. K. de L., par exemple, le 
premier de ces historiens ne fait poi|t passer le roi de Pologne par une fenetre, maig 
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II y aurait bien d’autres passages curieux a signaler sur l’astrologue 
florentin Cosmo Ruggieri >, sur l’eveque de Valence Jean de Monluc, 
dont M. Rodolphe Reuss a jadis si doctement parle ici meme 2 , a pro- 
pos des Notes et documents inedits pour servir a la biographie de ce 
grand negociateur 3 , sur le due d'Alencon, au sujet duquel ont ete reu- 
nis avec une richesse vraiment luxuriante tous les temoignages accusa- 
teurs des contemporains (pp. 107-109) 4 , sur le poete-diplomate Jerome 
l’Huillier, seigneur de Maisonfleur (pp. 1 1 5 et suiv.), l’auteur du tres 
rare et tres peu connu recueil intitule : Cantiques de Maisonfleur, 
oeuvre excellente et pleine de piete { 1 586 ), sur Joseph de Boniface, 
seigneur de la Mole en Provence (p. i 5 o), sur une espieglerie de Char- 
les IX qui, le jour de l’entree solennelle du roi de Pologne & Paris 
(septembre 1573), s’etant deguise en simple bourgeois avec un vieil ha- 
bit et un vieux chapeau, et s’etant place dans une petite maison sur le 
pont ou devait defiler le cortege, fit repandre des seaux pleins d’eau sur 
la tete des mendiants groupes sous sa fenetre 5 , etc. 

Quelques menues observations doivent trouver place ici. M. K. de L. 
cite (p. 4), a l’occasion de la demi-captivite du roi de Navarre (octobre 

bien par une porte basse du cote des communs du chateau de Cracovie. Henri, dit- 
il, « se cacha dans un escalier et Souvray alia demander les clefs au gardien, en alle- 
guant une assignation que lui avail donnee une belle dame dans les faubourgs ». 

j. P. 95, p. 329. On voit dans cette derniere page que Ruggieri, qui avait fabri- 
qud l’image de cire trouve'e chez la Mole et destinde a l’envoutement de Charles IX, 
fut condamne a neuf ans de galeres, « non point pour avoir conspire contre le roi, 
raais pour s’etre prete a des malcfices en matiere d’araour », et que « l’on se borna 
a l’envoyer au bagne de Marseille, ou il se logea, non sans y etre fort honore, dans 
la maison du capitaine des galeres, maison qu’il convertit bientot en une academie 
de mathematiques et d’astrologie ». 

2. N° du to avril 1869. pp. 253-237. 

3 . M. K. de L. a trouve dans les pasquils du Musee Britannique cette boutade 
contre Jean de Monluc accuse de calvinisme (p. q8) : « Sub pelle ovina latet mens 
vulpina ». II cite (p. 214) une lettre de l’envoye anglais, le docteur Dale, du 3 o mai 
i 5 y 3 , oil brille un grand eloge de l’eloquence du prelat. Enfin, il nous apprend 
(p. 2 36 ) que, pour son heureuse negociation de Pologne, l’eveque de Valence refut 
de Charles IX une gratification de 20,000 livres. 

4. Le comte H. de La Ferriere, dans un article sui les Huguenots et les Gueux 
(Revue des Questions historiques du i er octobre 1884, p. 612), s’exprime ainsi : 
« Dans ce curieux chapitre nous avons une erreur a relevcr. Le portrait que 
l’auteur emprunte aux Memoires de Nevers s’applique au due d’Anjou, le futur 
Henri III. et non au due d’Alencon, qui ne prit que plus tard le titre de due 
d’Anjou i). 

5 . Lettre du docteur Dale, du 18 septembre 1673 (Record Office). J’aime mieux 
cette mauvaiseplaisanterie, quelque peu royale qu’elle soit, que le feroce amusement 
que prit Charles IX, selon son biographe Papire Masson, a couper les jarrets d’un 
mulet recalcitrant. Pour revenir aux douches administrees par l’ordre du roi de 
France aux pauvres de sa bonne ville de Paris^ je constaterai que les princes, au 
xvt° siecle, ne gardaient pas assez leur dignite, et M. K. de L. nous montre (p. 620), 
d’apres les revelations de d’Aubigne et des relations tlorentines, le jeune roi de Na- 
varre jetant, pendant le preche, des noyaux de cerise a la figure des ministres. Du 
moins Jeanne d’Albret se contentait de dormir af preche ! 
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1 572) a la cour de France, la phrase que void : « Le peu de compte 
qu’on faisoit de ce petit prisonnier de roitelet, qu’on galoppoit it tous 
propos de paroles et brocards comme on eust fait un simple page ou la- 
quais de cour, faisoit bien mal au coeur ». II ajoute : « C’est ainsi que 
s'exprime Pierre de 1 ’Esloile en parlant du prince qui depuis fut 
Henri IV ». Ce n’est point P. de I’Etoile qui s’exprime ainsi ; c’est un 
arrangeur anonyme dont on a confondu le texte avec celui que nous a 
laisse le grand audiencier de la Chancellerie, comme je l'ai deja rappele 
ici plusieurs fois (notamment dans le n° du 7 juillet dernier, p. 32). La 
chronique de l’Estoile ne commence qu’au « dimanche xxx e may, jourde 
Pentecoste 1574 ». Par consequent, les citations de M. K. de L. tirees 
de recits anterieurs a cette date, comme celles des pages 23 , 29, 328, 
n’appartiennent point aux Registres-journaux et devront, dans une 
prochaine edition, £tre restituees au mysterieux compilateur que l’on 
peut en quelque sorte surnommer lefaux i’Estoile — L’auteur de Les 
Huguenots et les Gueux decrit ainsi (p. 291) le trouble eprouve, a la 
suite des massaces d’aobt 1572, par le futur Henri III : « Les sombres 
images de la Saint- Barthelemy devaient plus dune fois s'offrir a l’esprit 
du ducd’ Anjou. Dejcl, au sein des delices de Paris, il e'tait parfois re- 
. vcillc par les croassements des corbeaux qui planaient sur les tours du 
Louvre, et il croyait y reconnaitre les gemissements des mourants. Ce 
fut bien pis encore dans sa triste royaute de Pologne, et ce sera pendant 
une de ces douloureuses insomnies qu’il dictera a son medecin Miron la 
relation des sanglants evenements auxquels il avaitpris une part si con- 
siderable 1. M. K. de L. ajoute (en note) : « Je ne vois aucun motif de 
suspecter l’authenticite du re'cit dicte au medecin Miron. Mathieu l’a 
insere dans son histoire [ah ! le bon billet qu’a la Chatre !J, et il en existe 
une copie aux archives de Simancas ». Il y a plus d’un motif, plus d’un 
tres grave motif, de suspecter l’authenticite du pretendu recit de Miron. 
J’ai deja eu l’occasion de le declarer ici en mentionnant (incidemment) 
le remarquable travail de M. Henri Bordier (La Saint-Barthelemy et 
la critique moderne. Geneve, 1879, in-4 0 ). J e me persuade que si 
M . K. de L., dont l’esprit se montre k la fois judicieux et sagace en 
tant de discussions de choses douteuses, examine attentivement le cha- 
pitre que M. Bordier a intitule : Comment le faux devient vrai ou le 
discours de Henri III a Miron (pp. 52 - 58 ), il reconnaitra que 1 ’ha- 
bile critique n'a pas pris un temeraire engagement en annoncant que le 
document « est d’une faussete absolute que le lecteur va toucher du 
doigt ». — Matthieu qui, le premier, selon la remarque de M. Bordier 
(p. 60), a introduit Miron dans l’affaire de Cracovie, sans alle'guer la 
moindre preuve al’appui de son dire, Matthieu dont ici j’ai deja deux 
fois signale le peu de veracit 4 (n° du 3 o mars, p. 193, et n° du 7 juillet, 

I . Je ne vois rien dans les Memoires journaux publies d’apres les manuscrits au- 
fraphes, de ce qu’indique M. K. de L. (p. 555, note 2 ) sur l’entrevue de Catherine 
de Medicis et du due d’Alencon, auphateau de Charobord (fin septembre 1 57 • 
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p. 32 ), estaussi le premier qui attribue a Charles IX les paroles fune- 
bres ainsi repetees par M. K. de L. (p. 342) : « La fin de Charles IX fut 
touchante. II te'moigna une tendie affection et un vif regret de ses fau- 
tes a sa compagne Elisabeth d’Autriche qui fondait en larmes; puis il fit 
appeler le due d’Alencon et le roi de Navarre et, montrant if celui-ci 
plus d’affection qu’a son frere : Sache%, leur dit-il, qua defaut du droit 
hereditaire, il n’y a qu’une voie qui conduise au trone : e'est celle 
de Vhonneur ». Matthieu est le seul des ecrivains du temps qui rapporte 
ce petit speech beaucoup plus edifiant qu'il n’est vraisemblable. Ce 
grand fabricateur de mots historiques n’aurait-il pas fabrique celui-la? 
On y retrouve tres nette et tres frappante, ce me semble, la touche de 
l’auteur des Quatrains de la vanite du monde , du professeur de mo- 
rale quelque peu declamatoire. — Une derniere observation : e’est sans 
doute par une de ces distractions qui sont familieres aux hommes d'es- 
prit que M. Kervyn de Lettenhove appelle Avignon (p. 441) « la vieille 
cite batieaux bords de la Durance ‘ ». 

T. de L. 


189. — Memolres de Madame la dncheaae de Tonrzel, gouvernante des 
enfants de France, pendant les annees 1789, 1790, 17 91, 1792, 1793, 1795, 
publies par le due des Cars, ouvrage enrichi du dernier portrait de la reine. 
1 volumes. Paris, Plon. In-8, l 883 (xiv et 404 p. ; 335 p.) i 5 francs. 

Louise-Elisabeth-Felicite de Croy-Havre (nee a Paris le 1 1 juin 
1749, morte le t 5 mai 1832) avait epouse le 8 avril 1764 Louis-Fran- 
cois du Bouchet de Sourches, marquis de Tourzel et grand prevot. EUe 
devint, apres le depart de la duchesse de Polignac pour l’emigration, 
gouvernante des enfants de France : « J’avais confie mes enfants a l’a- 
mitie, lui dit Marie-Antoinette, je les confie maintenant a la vertu. » 
On sait le role qu’elle joua pendant la Revolution; elle fit le voyage de 
Varennes ; elle montra le plus noble devouement a la famille royale ; 
desormais, dit l’editeur, sa vie, ses affections, ses pensees se concentrent 
exclusivement sur les augustes enfants dont les epaisses murailles du 
Temple pourront seules la separer. Louis XVIII lui confera, en 1816, 
le titre de duchesse. 

M m « de Tourzel avait compose des memoires dont le manuscrit origi- 


1. Les Pieces justificatives fpp. 635 - 638 ) se composent de : Leitres d’Elisabeth a 
Catherine de Medicis et a Charles IX (mars d’une lettre de Charles IX au 

due if Anjou (3 avril 1575) et d’une Lettre d’Elisabeth au roi de Navarre (mai 1576). 
M. K. de L., je le sais 1 aime beaucoup mieux les critiques utiles que les vains com- 
pliments, aussi me permettra-t-il de lui dire que nous donner seulement quatre do- 
cuments, e’est bien peu pour un chercheur qui en a comme lui des centaines a sa 
disposition. Que penserait-on d’un homme prouigieusement riche qui, en de graves 
circonstances, ne laisscrait ghsser de sa main qu’un tout petit nombre de pieces 
d’or r 0 



REVUE CRITIQUE 


m 

nal est venu par heritage entre mains de M. le due des Cars. Ce sont ces 
memoires qui paraissent aujourd’hui par les soins de M. de La Ferro- 
nays. On saura le plus grand gre a M. le due des Cars d’avoir consenti 
a leur publication, et nous sommes reconnaissants a M, de La Ferro- 
nays d’en avoir surveille l’impression. Sans etre un document histori- 
que d’une valeur absolument incomparable (introd. p. V), ces memoires 
nous font mieux connaitre Louis XVI et Marie-Antoinette dont de 
Tourzei a recu les confidences; ils eclairent d’une lumiere nouvelle 
certains evenements de la Revolution, ils ajoutent d’interessants details 
si ce que Ton sait deja sur l’arrestation de Louis XVI a Varennes, sur la 
journeedu aojuin, sur l'insurrection du ioaout, sur les massacres desep- 
tembre; ils sont une source des plus precieuseset quenedevront pas negli- 
ger tous ceux qui s’occupent, a quelque point de vue que ce soit, de 1 his- 
toire de cette orageuse epoque. II suffit de relever deux points, signales 
d’ailleurs dans l’introduction : Bouille dit que l’opinidtrete de M me de 
Tourzei a vouloir suivre le dauphin dans le voyage de Varennes empd- 
cha le roi de prendre dans sa voiture un militaire resolu dont l’inter- 
vention eut ete d’une importance capitale; M me de Tourzei demontre 
(I, p. 3o2) quelle ne merite pas ce reproche. On sait que tous les aven- 
turiers qui tenterent de se faire passer pour Louis XVII, ont pretendu 
qu’ils avaient demande a etre confronts avec M me de Tourzei, mais 
que la famille royale leur avait toujours refuse l’autorisation qu’ils sol- 
licitaient : mais M me de Tourzei elle-meme n’a jamais voulu se preter 
a cette confrontation; elle aussi avait fait son enquete sur la fin du 
jeune prince ; elle etait entierement convaincue de la mort de 
Louis XVII ; elle avait interroge les medecins qui pratiquerent l’autop. 
sie ; elle avait lu, dans une visite a M me Royale, un registre oti etaient 
inscrits jour, par jour les actes de I’enfant; elle avait eu des renseigne- 
ments tres precis du cure de Sainte-Marguerite, dont le suisse avait et^ 
temoin de l’inhumation ; j’iiiterromps, dit-elle dans ses Memoires, 
le recit de ce qui regarde Madame pour parler de ce que j’appris au 
Temple, concernant le jeune roi, dont je parlais souvent a Gomin et a 
Lasne, et je joindrai a ce detail le recit de sa mort et des precautions 
que je pris pour m’assurer de sa realite, dont je ne puis conserver le 
plus leger doute (II, p. 326 etsuiv.) 

Mais notre but , conforme a celui de cette Revue, est moins de 
nous occuper des Memoires de M“ e de Tourzei, que de la methode 
suivie par l’editeur dans la publication de cette oeuvre importante. 
« Les memoires ont ete imprimes sur le manuscrit original; aucune 
alteration n’y a ete apportee et un pieux respect a preside aux moin- 
dres details; toutes les notes sont de la main meme de l’auteur. » 
(p. xix-xx) G'est, k notre ayjs, rendre la besogne de l'editeur trop aisee 
et ce n’efit pas ete alterer les Memoires de M me de Tourzei que de don- 
ner aux noms propres une orthographe uniforme, et leui forme verita e 
et connue de tous. Croit-qn que si M me de Tourzei se fut resolue d 
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faire imprimer ses Memo ires, elle y eut laisse les fautes qu’a conser- 
ves l’editeur? Eut-elle laisse a la fois Goupil-Prefel (i. p. 57) et 
Goupil-Prefeln (p. 107), Palloi (I, p. 296) et Palloy (II, p. 244), 
Davau\ (I, p. 35 ) et D’Avaux (I, p. 299)? 

II nousparait d’ailleurs quel’editeurn’a pas toujours reproduitle ma- 
nuscrit avec autant de scrupule et de * pieux respect » qu'il le pretend. II 
lui est arrive quelquefois, de mal lire l’original des Memoires. Est-il pos- 
sible que M me de Tourzel ait ecrit Imbert Colonia (I, p. 67) pour « Im- 
bert-Colomes » et Garaudde Coulon (I, p. 210) pour « Garandde Cou- 
lon »? *. Est-il bien certain qu’elle ait ecrit Gliuglin (I, p. 36 q) pour 
c Glinglin » 2 , Jarjage( I, p. 347) pour « Jarjaye », Pragnan (I, p. 365 ) 
pour « Prugnon », Thurcoi (II, p. 64) pour « Thuriot », Frondieres 
(II, p. 1 1 5 ) pour« Froudiere », Montesquieu (II, p. 184) pour « Montes- 
quiou » Maudat (II, p. 209 et 212) pour <t Mandat »? Est-il bien stir 
qu’elle ait ecrit tantot Davanthon (II, p. 60 et 87) et tantot Duranthon 
(II, p. 129), ici Branyer (I, p. 304) et la Branger (I, p. 365 )? Est-il 
croyable qu’elle ait pris Choiseul-Stainville pour deux personnes diffe- 
rentes et qu’elle ait fait la meme erreur a propos de Gay de Vernon? 3 Ce 
sont l£ des chicanes, des minuties, me repondra l’editeur. 11 n’en est 
pas moins vrai que, soit par inadvertance, soit qu’il ait ete trompe par 
l’ecriture de M me de Tourzel, il a mis dans le texte imprime des erreurs 
qui ne se trouvent evidemment pas dans le manuscrit, et il n’eOt pas 
commis ces erreurs, s’il avait voulu prendre la peine d’identifier les 
noms et faire quelque chose de plus qu’une simple copie. line s’agit 
plus aujourd’hui de reproduire tel quel un document historique et de 
laisser le public se debrouiller comme il peut; il faut eclairer ce docu- 
ment, le rendre accessible aux lecteurs, le purger des fautes qu’il con- 
tient. M me de Tourzel ecrit Goyer dans son manuscrit (II, p. 106), mais 
tous les lecteurs reconnaitront-ils sous celte forme le nom du futur mem- 
bre du Directoire Gohier ? Au moins i'editeur devrait-il, s’il veut conser- 
ver a tout prix l’orthographe de son auteur, mettre une note au bas 
de la page. 

Sices memoires ont une seconde edition, nous prions done I’editeur 
de ne plus ecrire dans le premier volume Frit\lard (p. 7), Guillermi 
(p. 1 95), Dagodt (p. 3o8), Sommevel (p. ‘ill), Blanc (p. 344 ), d’Offelyse, 
Disoteur, Guoguelas (p. 36q), Maudelle (p. 365), Sausse (p. 378 ), 
Esnard, Le Qidnco, 4 Cerotti (p. 3g8) et, dans le second volume, Les- 
c&ne, Manvielle, Tournel, Raphael (p. 1 1), Quatremer (p. 22), Coyer 
(p. 29), Streiner (p. 70), Broke (p. 75), Gauchon (p. 79), Rouger (p. 90 

1. La vraie forme du nom est Garran. 

2. La vraie forme du nom est Klinglin. 

3. L’editeur imprime, avec une virgulequt s£pa»e les deux noms, Choiseul, Stain- 
vilte (1, p. 364 « Heymann, Klinglin, d’Offelisse, Desoteux, Goguelat, Choiseul, 
Stainville, Mandel, Fersen) et Gay, Vernon (II, p. 66 « Torne, Fauchet, Gay, Ver- 
non et autres >.) 

4. II, p. 66, M mp de Tourzel ecrit correctement Le Quinio. 
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et 164), de Laureau (p. 94), Basire (p. 102), La Jarre (p. 129), Jean 
de Brie et De Launay d’ Angers (p. i63), Daverhonst (p. 170), etc.; 
mais Fritzlar, Guilhermy, d’Agoult, Sommevesle, Leblanc, d’Offelisse, 
Desoteux, Goguelat, Mandel, Sauce, Isnard, Lequinio, Cerutti, Main- 
vielle, Tournal, Raphel, Lecesne, Quatremere (de Quincy) , Cahier (de 
Gerville), Steiner, Brahe, Gonchon, Rouyer, Loreau, Bazire, Lajard, 
Jean Debry, Delaunay (d’Angers), Daverhoult, etc. 

Enfin, l’editeur n’aurait-il pu — et ne pourrait-il plus tard — soit 
supprinier, soit signaler en note les erreurs flagrantes que M mc de Tour- 
zel a commises au cours de son recit? II est bien evident, par exemple 
(II, p. 41) que le traite de 1766 est le traite de 1756 et que c'est Dumas 
(Mathieu Dumas), et non Damas, qui parle a l'assemblee (II, p. 1 1 5) . 
Devait-on laisser sans observation ile passage suivant (II, p. 228) : 
« Le resultat des votes... fut la reintegration de Roland, Servan et Cla- 
vieres dans les ministeres de la guerre, de l’interieur ' et des finances; 
puis les nominations de Danton dans celui de la justice; de Monge ft la 
marine, de Grouvelle aux affaires etrangeres et de Le Brun aux con- 
tributions pubiiques » ? Le ministere des finances s’appelant alors le 
ministere des contributions pubiiques, il faudrait croire, d’apres ce pas- 
sage, qu’il y eut deux ministres des finances : Clavieres et Le Brun. 
M m “ de Tourzel s’est trompee : Grouvelle netait que secretaire du con- 
seil executif provisoire, et Le Brun dirigea les affaires exterieures. Enfin, 
il faudrait dire (I, p. 327) que M. de.Dampierre n’etait pas, comme le 
croit M” e de Tourzel, gentilhomme de Clermont, et il ne fut pas tue 
ainsi que l’affirme l’auteur des memoires, entre Clermont et Sainte- 
Menehould ; c’est au-dela de Sainte-Menehould, a un quart de lieue de 
cette ville, en allant vers Chalons, pres de Dommartin-la-Planchette, 
que fut massacre le seigneur de Hans 1 2 3 . 

A. Chuquet. 


CHRONIQ.UE 


FRANCE.— Un de nos savants de province les plusconsciencieux et les plus infa- 
tigables, M. Henri Jadart, secretaire general de l’Academie de Reims, dont on connait 
leserudites monographies de Robert de Sorbon (1877), deDom Jean Mabillon (1879) 
et de Jean de Gerson (1881), ainsi que les travaux sur le marquis d’Asfeld, sur le 


1. Ou mieux « dans les ministeres de 1 ’interieur, de la guerre et des finances ». 

2. Le portrait de Marie-Antoinette qui figure en tete du premier volume, a etc 

fait pour M me de Tourzel; il a ete ,'nterrompu lors de la fuite a Varennes, puis repris 
en 1792, et au 10 aout dissimule derriere une porte; le marquis de Tourzel le re- 
trouva trois ans apres. Une derniere preuve de la negligence de 1 ’editeur : le pein- 
tre se nomme tantot (au bas du portrait) Kucharsky, tantot (introd., p. vm, n. 1, 
Kouarski) . ( 



d’histoire et de litterature 


357 

presidial de Relhel et sur la population de Reims au moyen age, nous envoie deux 
nouvelles etudes, l’une relative au Bourdon de Notre-Dame de Reims (Le Bourdon 
de Notre-Dame de Reims, oeuvre du Remois Pierre Deschamps, sa description et 
son histoire, i5yo-iSS3 Reims, Michaud. In-8°, 100 p. avec dix figures par 
M. Ed. Lamy); l’autre a Buridan ( Bitridan , jurisconsulte du xvn' siecle, professeur 
en droit a V Universite de Reims, commentateur des coutumes du Vermandois, re- 
cherches sur sa famille, ses fonctions et ses travaux. Reims, Michaud. In-8’, 70 p.). 
Dans la premiere de ces etudes, M. J. nous fait I’histoire de la plus celebre et de la 
plus sonore des cloches de Reims, la seule qui ait survecu a la Revolution, et nous 
resume la vie du fondeur Pierre Deschamps. Dans la seconde, il fait la biographie 
de l’un de ces hommes de robe qui ont donne, comme l’a remarque M. Louis Pa- 
ris, plus d’illustration au pays de Reims que les hommes d’epee. Jean-Baptiste Bu- 
ridan a enseigne a l’Universite de Reims et sa principale production a ete editee 
sous les auspices de Colbert; mais on ignore les particular! tes de sa vie et meme la 
date de sa naissance; onleconfond meme parfois avecle fameux docteur scolastique 
Jean Buridan. M. J. a recouru aux minutes des notaires et aux registres parois- 
siaux; il a remis en pleine lumiere la vie du jurisconsulte; on saura desormais que 
Buridan naquit a Guise, qu’il fut precepteur des enfants d’un M. de Conflans et 
qu’en i6t6 il etait « docteur es droictz » et avocat a Reims, qu’en 1619 il etait deja 
pourvu de la chaire de droit civil, qu it professa et ecrivit a Reims durant quinze a 
vingt annees au plus ( 1 6 1 5 - 1 633 ). qu’il joignit a sa besogne de professeur et d’ eeri- 
vain la charge de prevot de Montfaucon (t 63 o), enfin qu’il mourut le 5 avril i 633 . 
Son fils publia ses oeuvres inedites et fut chanoine du chapitre Notre-Dame ; il eut 
pour suceesseur le pofcte Maucroix, l’ami de La Fontaine. On sait que les oeuvres 
de Buridan, qui sont aujourd’hui lettre morte, nous renseignent sur l’histoire du 
droit et sur les phases de ses transformations dans la haute Champagne; il a 
groupe dans ses Commentaires toutes les coutumes de Vermandois, Laon, Ribe- 
mont, Noyon, Saint-Quentin et Coucy, sans negliger les coutumes voisines de 
Reims, de Chalon et de Vitry; mais il ne publia que son traite sur les coutumes 
de Vermandois et laissa inedits ses autres travaux sur les coutumes de Chalons, de 
Vitry et de Reims. M. Jadart donne a ce sujet un grand nombre d’informations ins- 
tructives; le grand merite de Buridan, dit-il a la fin de son livre, est d’avoir initie 
ses successeurs a l’etude approfondie des coutumes oil se trouvait le germe du code 
civil ; il n’a pas eclairci cette masse legislative encore confuse, mais il a prepare 
("unification et mis au service d’une gigantesque entreprise le patient labeur et le 
ferme bon sens qui distirguent, entre tous, nos vieux Iegistes francais. M. Jadart a 
fait suivre chacune de ses etudes de pieces juslificalives et d’appendices oil il publie 
in-extenso un certain nombre de documents, ainsi que d’autres details interessants, 
parexemple des documents sur les chanoines Flamain, Buridan et Maucroix, extraits 
du recueil de Weyen sur le chapitre Notre-Dame de Reims, la bibliographic des 
commentaires de Buridan et l’lndice des viiles et villages ressortissant au baillage 
de Vermandois, siege et presidial de Reims. 

— Une edition de la Mart de Pompee, de Corneille, vient de paraitre a la librairie 
Delagrave, par les soins de M. Felix Hemox, professeur de rhetorique au lycee Char- 
lemagne. On pourrait reproclier au jeune erudit de n "avoir pas mentionne dans son 
introduction le Traitre de Beaumont et Fletcher qui offre de curieux rapproche- 
ments avec la tragedie de Corneille et ou l’on trcfcve, comme dans l’oeuvre fran- 
caise, de nombreuses imitations de Lucain. Mais l’introduction est tres nourrie; 
M. Hemon examine d’abord les sources historiques et poetiques de Corneille; il 
analyse la Cornelie de Gamier et la Mort de Pompfe de Chaulmer; il fait 1 ’histoire 
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de U piece; il apprecie Faction et les caracteres ; en somme, conclut-il, « la Mort 
de Pompee est un beau tableau d’histoire plutot qu’un drame entrainant ; les beau- 
tds memes qu’oa y voit driller et qui ne sont pas mediocres, ont quelque chose 
de grave et <Tun peu froid, malgre la magnificence, parfois voulue et forcee du 
style », et il rappelle le mot de Geoffroy : « C’est 1’un des moms reguliers des 
chefs-d’oeuvre de Corneille et l’un de ceux qui portent le plus I’empreinte de son 
genie crdateur. » Le commentaire est, comme dans les editions precedentes de 
M. Hdtnon, copieux et instructif ; les rapprochements curieux y abondent, et 1’on 
sent a chaque page que l’editeur connait bien la langue et la litterature du xvii” sie- 
cle. 

— Le livre que M. Luden Arreat vient de publier sous le litre La morale dans 
fe drame, Vepopee et le roman (Alcan. In-8”, 219 p.) est divise en huit chapitres : 
L Les sources de tiotre activite morale, II. Les Jins du devoir, 111. Le commande- 
ment moral, IV. Les conjlits moraux, V. La sanction et le remords, VI. Le theatre 
justicicr, VII. Le mecanisme de la volonte, VIII. La sanction de la vie future. L’au- 
teur a voutu, selon son expression, apporter ft la science morale le riche tribut des 
analyses du drame; comme M. Janet, il ne separe pas la philosophic de la littera- 
ture; mais il declare hautement qu’il n’appartient pas ft l’ecole de M. Janet; il piaide 
pouf la morale positive. Nous n’avor.s pas ft nous prononcer ici sur les theories de 
M. Arreat, mais on trouve dans son livre des vues ingenieuses et justes en meme 
temps que des comparaisons interessantes qui prouvent une lecture tres etendue. 
C’est ainsi que, dans le chapitre des conjlits moraux, il cite ft la fois « leTragique 
comme loi du monde a de Bahnsen, la Stella de Gcethe, les Ha tail les du mariage 
de M. Hector Malot, Patrocle s’abstenant de combattre ft l’exemple d’Achille, Max 
Piccolomini abandonnant Wallenstein pour 1’empereur, le margrave Rudiger sar- 
mant ponr Etzel contre ses hotes les Burgondes, l’episode de Gauvain et de Lante- 
nac dans le Quatre-vingt-treiqe de Victor Hugo, etc. Ce volume aura la fortune que 
lui souhaite son auteur (p. 5); il apportera quelque profit aux purs pbilosophes et 
intdressera en mcine temps les lecteurs curieux de critique litteraire. 

— Le P. Ingold, qui est toujours bibliothecaire de l’Oratoire, ne publiera pas, 
comme nous l’avons dit ( Revue critique, n” 40, p. 268), les lettres du P. Gratry, il 
nefait que les recueillir et n’a d’autre dessein que de sauver de la destruction des 
documents qni seront indispensables pour ecrire la vie du celebre oratorien. Aj u 
tons, d’apres une communication d’un de nos lecteurs, que le P. Gratry fut beaucoup 
moins l’ami de l’abbe Bautain que le fait supposer notre note. 11 vit le premier e 
danger des tendances anti-rationnelles du phiiosophe de Strasbourg, et ce fut ut q , 
le premier encore, quitta la societe que 1’abbe Bautain avail essaye de fonder; .1 
dtrit, ft ce sujet, dans un passage inedit de ses Memoires - « J ai la conso ation et 
Fhonneur d’avoir ete appele a rompre, en me retirant, la premise maille de ce filet 
qui fut bientot tout entier denoue. » 

— La nouvelle Iivraison (7' de la 2' serie) des Biographies alsaciennes - avec por- 
traits en photographie - renferme des notices sur Jean-Frederic Bruch, Jean Schlum- 
berger ; Louis Ratisbonne et Ernest Boetzel. 

BELGIQUE. Void le programme des concours etablis par la classe des lettres e 

l’Academie royale de Belgique pour l’annee 1886 : 1” Faire Vhistoire du cartesia- 
nismeen Belgique; 2° apprecier Vinfluence de Walter Scott sur le roman hi star, que; 
3 ' faire Vhistoire des origines, des developpemenls et du role des officiers fiscaux pr 
les conseils de justice dans les anciens Pays-Bas depuis le xv e siecle jusqu ala fin » 
xviu«; y faire, d’apres les auteurs et les inscriptions, une etude historique sur or- 
ganisation, les droits, les devoirs et Vinfluence des corporations P ouvriers et da’- 
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tistes cheq les Romdins; 5 ° faire m expose comparatif, au point de vue economique, 
du sysieme des anciens corps de metiers et des systemes d' associations cooperati- 
tives de production formules dans les temps modernes ; 6 0 apprecier d‘ une f aeon 
critique et scientifique V influence exercee par la litterature francaise sur les poetes 
neerlandais des xnu et xiv e siecles. La valeur des medailles d’or presentees comma 
prix sera de 800 fr. pour chacune des cinq premieres questions ; elle sera de 600 
pour la sixieme. Les memoires pourront etre rediges en francais, en flamand ou en 
latin; ils devront etre adresses, avant le i cr fevrier, a M. J. Liagre, secretaire per- 
petuel, au palais des Academies. L’Academie exige la plus grande exactitude dans 
les citations et demande, a cet effet, que les auteurs indiquent les Editions et les 
pages des livres qu’ils citeront. Le prix Stassart de 1,000 fr., pourune notice sur 
un Beige celebre, sera donne a l’auteur de la meilleure notice, en francais, en fla- 
mand ou en latin, consacree a la vie et aux travaux de David Teniers (ne en 1610, 
mort vers 1690). Le grand prix Stassart, de 3 , 000 fr., pourFune question d’histoire 
nationale, sera decernea l’auteur du meilieur travail, redige en francais, en flamand 
ou en latin, sur la question suivante : Tracer sur la carte de la Belgique et des 
departements francais limilrophes une ligne de demarcation indiquant la separa- 
tion actuelle des pays de langue romane et des pays de langue germanique ; con- 
suiter les anciens documents contenant les noms de localites, de lieux-dits, etc., et 
constater si cette ligne ideale est restee la meme depitis des siecles , ou si, par exem- 
ple, telle commune ivalione est devenue flamande ou vice-versa ; dresser des cartes 
historiques indiquant ces fluctuations pour des periodes dont on laisse aux concur- 
rents le soin de determiner I’etendue ; enfin, rechercher les causes de Vinstabilite ou 
de l immobility signalees. Le prix Saint-Genois, de 700 fr., sera donne a 1 ’auteur 
du meilieur travail, redige en flamand, sur la question suivante : Letlcrkunaige en 
wijsgeerige beschouwing van Coornhert’s werken (Etude litteraire et philosopbique 
des ceuvres de Coornhert). Enfin, le prix fonde par feu Auguste Teirlinck, greffier 
de la justice de paix du canton de Cruyshautem (Flandre orientale) — prix de milie 
francs sera decerne a l’auteur du meilieur travail sur V Histoire de lapoesie neer- 
landaise avant Marnix de Sainte-Aldegonde . Tous les memoires presentes aces 
divers concours devront etre remis avant le i« fevrier 1886. 

M. Henri Omont, attache au ddpartement des manuscrits de la Bibliotheque 
nationale a Paris, vient de commencer dans la Revue de l instruction publique ( su - 
perieure et moyenne) en Belgique la publication d’un Catalogue des manuscrits 
grecs de la bibliotheque royale de Bruxelles; grace a ce catalogue, les recherche* 
jusqualors difficiles deviendront aisees; on a sous les yeux f indication exacte des 
titres, du contenu, de l’age et de la provenance de ces manuscrits, dont quclques- 
uns sont tres precieux; la Revue de I’inslruction publique se dit « heureuse de pou- 
voir offrir a ses lecteurs un travail qui rendra de grands services aux philologues et 
qui sera certainement accueilli avec faveur en Belgique et a l'etranger v. Ajoutons 

que M. Omont fera suivre ce catalogue du Catalogue des manuscrits grecs d’Anvers 
et de Louvain. 

GRANDE BRETAGNE. La librairie Elliot Stock annonce la publication d’un 
ouvrage sur Bayard Taylor, edite par la veuve du poete et litterateur : Bayard 
/ aylor s Life and Letters. 

® TANLEY publiera au commencement de l’angde prochaine un nouveau livre sur 
le Congo (chez Sampson Low). 

— Paraitront bientot a la librairie Kegan Paul. Trench et O' : Shakspeare et Mon- 
taigne, par M. Jacob Feis ; Thought Srmbulhm and Grammatic Illusions, par 
M. Hutchinson; Higher Education in Germany and England, par M.Ch. Bird; une 
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Edition des Confessions of an opium Eater, de de Quincey, par M. Richard Garnett, 
avec des notes curieuses; des Selections from the Prose Writings of Jonathan 
Swift , par M. Stanley Lane Poole, et une edition de la Scepsis scientifica de Glan- 
vil (xvii* siecle), par M. John Owen, 

— La librairie TrQbner annonce la publication d’un volume intitule Persian for 
Travellers par M. Alex. Finn, consul d’Angleterre a Resht, et de deux volumes nou- 
veaux de la collection des « Simplified grammars », Pali , par M. E. Muller et 
Albanian par Wassa Pacha. 

— On annonce, pour paraitre prochainement a la librairie Longman : Carlyle's 
Lifein London, from 1834 to his death in 1881 , par M. Froude ; Custom and 
Myth, Studies of Early Usage and Belief, par M. Andrew Lang, et Ie premier vo- 
lume d’une History of England under Henry IV, par M. J. H. Wylie. 

— M. Morfill va faire paraitre un volume sur l’ancienne legislation des peuples 
slaves, Slavonic Law.-, M. Stephen Dowell, une History of Taxation and Taxes 
in England, en quatre volumes; M. Theodore Duka, The Life and Travels of 
Alexander Csomade Kceroes ; M. Croom Robertson, un livre sur Hobbes. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 17 octobre 1884. 

M. Alexandre Bertrand communique des renseignements qu’il a recueillis au 
sujet d’un tresor de monnaies gauloises acquis cette annee par le musee de Saint- 
Germain et qui a fait l’objet d’une communication de M. P.-Ch. Robert a l’Acade- 
mie. D’apres l’indication donnee par le marchand genevois qui a vendu ces mon- 
naies au musee, on croyait qu’elles avaient ete decouvertes en Alsace. La verite est 
qu’elles ont ete trouvees a Fribourg-en-Brisgau, par des ouvriers qui travaillaient a 
un mur. D’autres pieces trouvees en meme temps ont ete vendues, les unes a un 
marchand d’antiquites de Vienne (Autriche), les autres au musee de Berlin. 

M. Gaston Paris est designepour lire, a la seance publique annuelle de l’Academie, 
un extrait de son memoire sur les traductions trancaises de VArt d' aimer d’Ovide 
au moyen age. Cette seance aura lieu ie 14 novembre. 

L’Academie se forme en comite secret. A la reprise de la seance publique, M. le 
Secretaire perpetuel fait connaitre les decisions prises par l'Academie au sujet des 
concours ouverts pour divers prix. Les questions deja posees inutilement, sur la 
langue des inscriptions latines, sur la Bibliotheque de Photius, sur la langue berbere 
et sur la civilisation sous le khalifat, sont remises au concours, la derniere avec 
quelques changements dans la redaction du programme. La question relative aux 
oeuvres de Christine de Pisan est retiree. L’Academie met au concours trois ques- 
tions nouvelles : i" sur la Geographie de Strabon; sur les noms de saints qu on 
rencontre en France et les formes qu’ont pris ces noms en langue d’oui et en lan- 
gue d’oc: 3 ° sur les contributions demandees en France aux gens d Eguse depuis le 
xin® siecle. Deux prix de la fondation de Delalande-Guerineau seront decernes a la 
fois, l’un a un ouvrage relatif au moyen age, l’autre a un ouvrage relatir a 1 Orient . 

M. Renan annonce qu’il a reju du P. Delattre l’estampage d’un fragment d inscrip- 
tion phenicienne trouve a Carthage. Ce texte est tres mutile. 11 oftre une particula- 
rite assez rare : l’ecriturey est repartie sur deux colonnes. On ne connaissait jus- 
qu’ici qu’un exemple de cette disposition dans une inscription phenicienne. 

Ouvrages presentes : — par M. Maury : Schluhberger, Sigillographie de l em- 
pire byzantin; — par M. Renan : t» Revue d’assyriologie et d’archeologie orientate, 
publiee sous la direction de MM. Oppert et Ledrain ; 2“ Sajnte-Marie (E. de). Mis- 
sion a Carthage; 3® Clermont-Ganneau, Trois Monuments pheniciens apocryphes 
(extrait du Journal asiatique) , — par M. Deloche : Drapeyron (Ludovic), Un Car- 
lovingien en Limousin; — par M. Barbier de Meynard : Rinn (Louis), Marabouts et 
Khouans, etude sur I’Islam en Algerie. 

Julien Havet. 


1. La Revue critique donnera, comrae d'habitude, le programme complet de ces concours et le 
texte exact des questions dans le compte-rendu de la seance publique annuelle du 14 novembre. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Pay. imprimerie de MarcfLssou His, boulevard Saint-Laurent , 3 3 . 
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Sommaire i igo. J. Girard, Etudes sur la poesie grecque. — igi. Constans, 
Chrestomathie de l’ancien francais. — 192 . Lettres de Mercy. — Argenteau a 
Starhemberg, p. p. ThQrheim. — 193. Koskinen, Histoire du peuple finnois, 
correspondance officielle de Sprengtporten. — Varietes : A. Gazier, Les comediens 
et le clerge au xvn e siecle, reponse a M. Livet. — Adolphe Regnier. — Chronique. — 
Academie des Inscriptions. 


190. — Etudes sur la Poesie grecque, par Jules Girard, membre de l’lns- 

titut, professeur a la Faculle des lettres de Paris. Un vol. in- 12 , vi-353 pages. 

Paris, Hachette. 3 fr. 5o. 

Ce nouveau volume de M. Jules Girard est un recueil de cinq etudes 
precedemment publiees dans la Revue des Deux-Mondes , sur Epi- 
charme, Pindare, V Antigone de Sophocle, Theocrite et Apollonius. 
Tous les amis de la litte'rature grecque ont deja lu sous leur premiere 
forme ces etudes precises et delicates. Je n’ai done pas a les analyser 
longuement, mais e’est un devoir pour la critique, et un plaisir aussi, de 
profiler de cette reimpression pour signaler des morceaux oit la solidite 
du savoir s’allie si naturellement avec la finesse du gout. C’est la d’ail- 
leurs, on le sait depuis longtemps, la marque propre de leur auteur. 
M. J. G. est tres touche des belles choses et tandis que d’autres, dans la 
litterature, aiment surtout ce qu’elle peut renfermer ou d'histoire ou de 
philosophic, il semble que, pour lui, ce soit surtout le cote de Part qui 
soit leplus attrayant; mais il est a la fois trop consciencieux et trop fin 
pour ne pas vouioir admirer en pleine connaissance de cause, et son 
gout delicat ne deJaigne pas l’erudition : il se contente de la dissimuler 
discretement, comnte un echafaudage qui doit disparaitre apres que l’e- 
difice est acheve. 

C’est ainsi que, dans ces cinq etudes, on trouvera tres peu de renvois 
a des travaux anterieurs ; les notes sont rares. La destination primitive 
de ces morceaux, qui s’adressaient d’abord a ce qu’on appelle aujour- 
d hui « le grand public » suffirait a expliquer ce caractere : mais on 
croit sentir que cette discretion est conforme en definitive aux prefe- 
rences intimes de hauteur et a son respect de la composition litteraire. 
Qu on ne s’y trompe pas d’ailleurs : sans appareil didactique, la science 
est ici du meilleur aloi. Je n’en voudrais pour preuve que 1’article sur 
Epicharme. Les problemes obscurs se pasent en foule a propos du 
vieux comique sicilien;M. J. G., sans prendre plaisir a construire 
des systemes qui neprouvent d’ordinaire que l’esprit ingenieux de leur 
auteur, n’elude pas non plus les difficultcs* Tanldt il choisit parmi les 
Nciiv-illc s.'rie. XVUl » .5 





362 


REVUE CRITIQUE 


opinions de ses predecesseurs ceiles qui lui paraissent les plus vraisem- 
blables, tantot il propose sa solution personnels ; mais j’ose dire que 
bien rarement le lecteur sera tente d’etre d'un autre avis. 

On trouvera d'un bout a 1'autre de ce volume (est-il besoin de le 
dire?) cette sorte d’interet et de charme qui derive d’un sentiment ex- 
quis des oeuvres antiques etd’une intelligence deliee du genre de beaute 
qui est propre a chacune d’elles. Sur Pindare, sur Sophocle, sur la Medee 
d’ApolIonius, M. J. G. a ecrit nombre de pages achevees, toutes rem- 
plies depreciations precises, mesurees, penetrantes. Au sujet de Theo- 
crite, en particulier, il est difficile de mieux sentir et de mieux faire 
comprendre comment l’art raffine des Alexandrins s’associe chez lui a 
une veritable grandeur et la puissance avec laquelle, dans des cadres un 
peu etroits et artificiels, le poete de Syracuse sait exprimer la poesie 
profonde des vieilles legendes. 

Mais, sans s’arreter aux details, on peut dire qu’une des lecons gene- 
rales qui ressortent avec le plus de force de ces etudes, et aussi l’une des 
plus utiles, c’est combien la finesse du gout sert it eclairer l’erudition 
elle-meme, et combien au contraire le savoir, sans le tact litteraire, est 
sujet & errer quand il s’agit d’elucider ces delicats problemes que sou- 
leve l’interpretation des oeuvres grecques. M. J. G. se trouve arnene au 
cours de ses recherches a discuter quelques-unes de ces erreurs. On en 
trouverait d’amusants exemples dans trois ou quatre morceaux qui com- 
posent le present volume. Je n'en citerai qu’un en terminanl. Dans son 
article sur Antigone, M. Jules Girard prouve contre Hegel, et, chose 
plusetonnanlc peut-etre, contre Bceckh, que, dans la piece de Sophocle, 
c’est Antigone seule, et non Creon, qui merite notre sympathie. 

C. 


I91. — Cbi*c6to>natl>ie de 1 ’ancien frunoals (ix^-xv' siccles), a l’usage des 
classes, precedee d’un tableau soramaire de la litterature franfaise au moyen-age 
et suivie d’un glossaire etymologique detaille, par L. Constans, professeur a la 
Faculte des lettres d’Aix. Paris, Vieweg, 1884. Un vol. in -8 de xlviii et 
370 pages. Prix : 5 fr. 

On sait que le Conseil superieur de l’lnstruction publique, par une 
innovation hardie, a introduit dans les derniers programmes de l’ensei- 
gnement secondaire 1’histoire de notre ancienne langue et de notre 
ancienne litterature. Desormais dans les classes de seconde et de rheto- 
rique, a c6te de Montaigne, Malherbe et des grands classiques, on ex- 
plique les Serments de Strasbourg, la Chanson de Roland , Joinville, 
Villehardouin. 11 n’est pas rare de voir, aux examens du baccalaureat, 
de bons eleves demander a etre interroges sur le Roland ou Joinville. 
Les professeurs cependant ne pouvaient guere mettre entre les mains 
des eleves d’autres textes queries editions de MM. Gautier ou Natalis de 
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Wailly ou de mauvais Essais sur l’histoire de la litterature francaise 
contenant quelques textes de langue, les Sermehts, la Cantilene, etc. 

Des recueils speciaux devenaient done necessaires. Un premier essai 
a ete tente l'an dernier, essai dont hauteur n’a eu d’autre but et n’a 
d’autre merite que d’arriver beau premier sur le marche. Le recueil 
d’anciens textes publie parM. Aubertin ne compte pas. Voici le second 
ouvrage paru pour repondre aux exigences du programme. L’auteur 
s'est fait connaitre par des recherches sur l’ancienne litterature et sur 
des patois meridionaux. On lui doit en particulier une etude sur le 
Roman de Thebes et Stace au moyen-age. II parait done competent 
pour l’ouvrage qu’il a entrepris la. La chrestomathie qu’il destine aux 
eleves des lycees nous offre, en effet, un effort serieux qui merite la 
sympathie de la critique. Mais cet effort a-t-il completement reussi? 
Nous n’oserions l’affirmer. 

Le reproche le plus grave que nous ferons a l’auteur, e’est d’avoir 
trop perdu de vue le public special auquel s’adresse son livre, public 
tout a fait ignorant de l’ancienne langue et de l’ancienne litterature 
et avec qui il est besoin des plus grands managements et des plus ha- 
biles temperaments. II semble a premiere vue que ce recueil soit fait 
pour des candidats k 1’agre'gation ayant deja une certaine experience 
dans la recherche et le travail personnel et quelque connaissance de 
l'ancien francais. L’auteur (qui pourtant a professe dans l’enseigne- 
ment secondaire avant d’arriver aux Facultes) a neglige de mettre sa 
chrestomathie a la portee de son jeune public. C’est ce qui ressortira 
facilement de l’analyse des diverses parties. 

Et d’abord, avant d’entrer dans le detail, un indice caracteristique. 
Le livre n’a pas de table des matieres. Or, si ouvrage en a besoin, c’est 
bien un recueil de ce genre compose uniquement de fragments ct de 
fragments tout nouveaux pour le lecteur et ou maitres et eleves ne pour- 
ront se retrouver sans fil conducteur. De plus, si chaque extrait a son 
numero d’ordre, ce numero d’ordre n’est pas reproduit au haut de la 
page, a cote du nom de l’auteur cite qui forme le titre courant ■. Or 
comme le plus souvent les extraits s’etendent sur plus de deux 
pages, cette nouvelle iacune ajoute encore aux inconvenients de l’ou- 
vrage. II est impossible, sans refaire la table, de connaitre l’ensemble 
des auteurs cites; il est egalement impossible, sans de fastidieux taton- 
nements, de retrouver un auteur dont le lexique, par exemple, aura 
donne le numero d’ordre. C’est le comble de hincommodite. 

J arrive maintenant au livre. On peut le diviser en quatre parties, 
Introduction, Textes, Grammaire, Lexique ; nous les examinons suc- 
cessivement. L’introduction (p. iv-xlviii) forme un tableau sommaire 
dela vieille litterature. Lauteur y passe en revue, en sept sections ; i° les 
plusanciens textes; 2 0 la poesie epique et narrative; 3° la poesie pasto- 

1. Signalons ici une erreur de nume'rotation. [1 y a deux numeros 46 (Phil, de 
Thaun et ie Lapidaire de Marbode). L’absence du i^umei'o 48 retablit l’ordre. 
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rale et lyrique; 4 0 la poesie satirique et didactique ; 5 ° la poesie drama- 
tique; 6° la chronique et l’histoire; 7 0 la litterature religieuse en vers et 
en prose. Dans le detail, nous aurions modifie ca et la la disposition 
qui est quelquefois artificielle; mais quelque division qu’on choisisse, 
les oeuvres litteraires du moyen-age forment un ensemble si varie, si 
riche d’aspect qu’il n’est pas de classification qui ne peche par quelque 
c6te. Passons done. Get apercu general donne une idee assez exacte de 
l'etendue et des limites du sujet. Les proportions sont bien gardees et 
la vue d'ensemble est juste parce que la part faite a chaque genre et a 
chaque oeuvre est mesuree 4 leur valeur; merite notable qu’il convient 
peut-etre de rapporter surtout au maitre eminent de M. Constans, 
M. G. Paris. M. C. a utilise, — en divers endroits, il indique, au bas 
des pages, ses emprunts, — un cours fait par M. Paris a l’ecole des 
Hautes-Etudes sur l’ancienne litterature, cours encore inedit et qui 
doit enlrer dans un recueil d’anciens textes que M. Paris prepare lui- 
merne pour les classes. Ce cours, il est vrai, ne va pas, croyons-nous, 
au deli du xiii* siecle, tandis que M. C. pousse son etude jusqu’au 
xv e ; mais il n’en est pas moins vrai que ce sont les oeuvres des xn e 
et xm e siecles dont l’exposition presente le plus de diflicultes et que 
cette exposition entraine naturellement celle des oeuvres posterieures. 

Si ce tableau sommaire a le merite de la proportion, dans le detail 
il a un grave defaut. M. C., dans l'enumeration et I’analyse des oeu- 
vres, procede le plus souvent par allusion, comme s’il s’agissait de faire 
un resume qui servit i revoir des matieres deja apprises mais a demi- 
oubliees. Il ne s’est pas mis suffisamment a la portee du public. Quel- 
ques exemples au hasard : p. vn. « La Cantilene de sainte Eulalie, 
composee ' de quatorze strophes de deux vers etd’une coda... »Qu’est-ce 
qu’u ne coda? se demandera le lecteur. P. xi. « Il faut accorder une 
mention speciale au nombreuses imitations ecrites en franco-italien a la 
fin du xm e siecle et au commencement du xiv e par des jongleurs ita- 
liens, lesquelles ont servi de transition entre les poemes francais et la 
vaste compilation en prose du xiv c siecle, connue sous le nom de Reali 
di Francia (les Royaux de France.) » Qu’est-ce qu'il faut entendre par 
franco-italien? Que sont-ce ces Royaux de France? et quels rapports 
y a-t il entre nos poemes fran9ais et cette compilation? Autant de points 
d’interrogation que seposera le lecteur soucieux d’avoir des notions pre- 
cises. 

Encore un exemple qu’on m’excusera de reproduire malgre sa lon- 
gueur parce qu’il est typique (p. xxi) : « C’est Benoit de Sainte-Maure 


1. Composees , dans le texte, par faute d’impression. Les fautesd impression (non 
relevees dans l’errata) abondent dans cette introduction. Je n’en citerai qu’une, bien 
bizarre : p. vii : tous les textes epae nous venons d’enumerer, sauf la Passion, ap- 
partiennent aux dialectes oridentaux de la langue d’oll. — Est-ce occidenlaux? est- 
ce orientaux ? Heureusement que la phrase suivante indique la vraie lecon : 0 rien- 
taux . 
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qui occupe la place d’honneur dans le cycle de l’antiquite. Vassal du 
roi d’Angleterre Henri II, il a rime pour ce prince une Chronique qui 
continue celle de Wace et dont il sera question plus loin. Son Eneas 
(vers ri 5 o), traduit en allemand a la fin du xn e siecle par Henri de 
Veldeke, quoique un peu prolixe et maniere, offre des passages interes- 
sants, bien traites. Il est cependant fort au-dessous, pour l’invention et 
pour le style, du Roman de Troie, ecrit vers 1 160 et dedie a Alienor, 
femme de Henri II, oil il faut noter surtout l’ingenieux episode des 
amours de Tro'ilus et de Briseida. Shakspeare s’en est inspire dans sa 
piece de Tro'ile et Crissida, non directement, mais par 1 ’intermediaire 
du latin de Gui des Colonnes (Guido di Columna) qui, traduisant 
Benoit vers 1286, avait reussi a faire passer son livre pour original. 
Le Roman de Troie est base en partie sur le faux Dictys, mais surtout 
sur le faux Dares et nullement sur 1 Tliade que le moyen age ne lisait 
que dans l’abregede r too vers du Pseudo-Pindare. » (Suit un developpe- 
ment sur le Dictys et le Dares). Qui ne voit combien 1 ’auteur cberche 
a accumuler de faits A I’aide d’incidentes qui ne sont point le develop- 
pement naturel des propositions principales? Il veut etre complet, mais 
il 1 est aux depens de la facilite et de la clarte. Les lccteurs en seront-ils 
plus avances sur tous les points de detail? Sauront-ils qui est ce traduc- 
teur allemand appele Henri de Veldeke? qui est ce Guy de Colonne, 
plagiaire de Benoit? quel est cet abrege appele le Pseudo-Pindare? Les 
phrases sont chargees, bourrees a e'clater. L’eleve lit, se fatigue a com- 
prendre et retient peu de chose de la masse des faits ainsi accumule's. 
A ce compte, mieux aurait valu encore etre incomplet. 

Les renvois bibliographiques semblent donnes au hasard.Ils ontd’ail- 
leurs plutot pour objet de justifier les assertions de 1 'auteur que de mettre 
le lecteur en etat de poursuivre, au besoin, les investigations. Ce sont 
notes derudit; ce ne sont point des indications qui fassent connaitre 
les ouvrages a consulter sur la question. Pour l’histoire de 1 epopee, 
croirait-on que l’ouvrage de M. Leon Gautier n est pas cite une 
seule fois? pour 1 ’histoire du the'atre, celui de M. Petit de Julle- 
vi He ? En revanche, les renvois a des dissertations savantes, a des me- 
moires de Revues abondent, comme si maitres et eleves devaicnt ou 
pouvaient les consulter ! 

M. C. a cherche a etre le plus complet possible dans ses enumera- 
tions et n oublie pas des ouvrages meme insignifiants : il en omet pour- 
tant qui sont de premier ordre. Pas un mot sur Gamier de Pont-Sainte- 
Maxence et son Thomas le Martyr, le plus beau poeme historique que 
nous ait legue le moyen age. Les erreurs egalement se rencontrent dans 
cette introduction, quelques-unes assez graves. Nous en signalons un 
certain nombre en note *. • 

1. P. VI, note 1 : « oui de hoc-illud » etymologie fausse. Que M. C. se rappelle la 
note deM. Cornu dans la Romania, 1880, p. 117,— Ibid. « Ce n’esl que dans la 
seconde moitie du xn" siecle que Ton coramenca a deroger a cet usage (qui dct'en- 
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Nous arrivons maintenant a la chrestomathie propremetit dite (pp. i , 
207). Les textes classes dans l’ordre que presente le Tableau sommaire 
se divisent egalement en sept series. L’auteur donne de ces differents 
genres un choix de soixante-dou\e morceaux qui offre une idee assez 
juste de la variete des genres litteraires au moyen age. Mais 
dans le detail le choix comporterait bien des reserves. M. C. s’est il 
bien preoccupe de ne prendre que les morceaux les plus capables 
d’interesser des eleves? Les chansons de geste ne sont representes que 

dait de traduire la Bible en franjais). » Les premieres traductions datent du com- 
mencement du xii' siecle. — « Ces deux poemes (la Passion et le Saint-Leger) ont 
assurement pour base un texte latin aujourd’hui perdu. » Ce n’est vrai que pour la 
Passion : Le Saint-Leger traduit la Vila Leodegarii du prieur Ursinus, que Ton 
possede encore. — Ibid, note 3 (sur la metrique de la Cantilene de Sainle-Eulalie) 
renvois bibliographiques tout a fait insuflisants qui ignorent les derniers et plus 
importants travaux ; il fallait au moins rappeler la derniere theorie, celle de 
M. Suchier, ou simplement renvoyer au dernier texte qui reproduisit toute la bi- 
bliographic de la question. 

P. x. « Gormor.d et Isembard, dont un fragment important, datant du xi* siecle, a 
etd recemment decouvert et publie. » Il a ete decouvert et publie pour la premiere 
fois en i838. M. C. cite en note 1’ edition deScheler et ignore celle de M. Heiligbrodt. 
— Toute cette page sur l’histoire et le developpement des chansons de geste 
est singulierement confuse. A la premiere epoque, c’est-a-dire aux x* et xi e siecles, 
a appartiennent dansleur re'daction primitive : Ogicr, Girart de Roussillon, (xn e sie- 
cle), Raoul de Cambrai, Aquin, Renaud, Girart de Vienne, Raoul de Cambrai (sic) 
(xm e siecle), Doon de Nanteuil (xiv e siecle), etc... Une epoque intermediaire entre 
la periode primitive et la periode cyclique est celle qui s’etend du milieu du xu e sie- 
cle a la fin du xm e siecle; on y rajeunit les chansons de la premiere epoque... » 
Que signifient alors les indications de date : xn c siecle, xm e siecle, xive siecle, qui 
suivent les titres des chansons de la premiere epoque? Toute cette redaction implique 
contradiction. — p. xi. « La vaste compilation en prose du xiv e siecle connue sous le 
nom des Reali di Francia. » Il serait plus exact de dire de « la fin du xiv e siecle ou du 
commencement du xv«. » C’est a cette epoque que M. Rajna place l’auteur des Reali, 
Andrea da Barberino. — P. xtv. « La vaste compilation imprimee sous le nom de Ga- 
rin de Montglane. » Montglave serait plus exact. — Ibid. M. C. est-il bien sur que 
la Chanson de Roland nous represente les moeurs guerrieresdu xr siecle? — p. xxn. 
M. C. admet que le Roman de Thebes est une imitation de la Thebaide de Stace 
« faite a travers une redaction latine abregee » ; ce point est a demontrer. — P . xxm, 
note 3. Nous voyons reparaitre ce nom de Robert attribue a Wace; erreur qui 
traine dans tous ces pretendus manuels de l’histoire litteraire du moyen age bien 
que M. Edelestantdu Meril en ait fait justice voila 2 b ans. Il est etrange que M. C. 
ait encore accueilli cette vieille erreur. Ne connait-il pas du moins la biographie 
que M. G. Paris a faite de Wace dans la Romania, t. IX, p. DQ 2 ? — P. xxv et xxvr. 
Luce de Gasse, lire Gast; le Brut, lire le Bret. — P. xxx, la chatelaine 
de Vergis, lire Vergy. — P. xxxiv, sur le Voirdit, de Guill. de Machault, M. C. 
ignore, comme on le voit par la note 1 , le beau livre de M. Paulin Paris qui refute 
1’affirmation par lui reproduite. Ibid. Les poesies de Froissart, p. p. Scheler, com- 
prennent 3 vol et non 2 . — P. xxxvi, quel est ce M. Thalberg, editeur du Livre des 
manieres d’Et. de Fougeres? Assurement M. Talbert, le professeur de francais au 
Prytanee militaire de la Fleche, rrfuserait de se reconnaitre dans ce travestissement 
qui le transforme en allemand. — P. xlvi, note 1 . « La derniere edition de Corn- 
mines, et la meilleure, est celle que vient de donner M. de Chantelauze. » Je crois 
que M. G. est a peu pres le seul son avis dans le jugement a porter sur 1’edition 
de Commines si luxueusesement editee par la maison Didot. 

1 
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par huit fragments, trois pour la geste du Roi, deux pour les ges- 
tes de Guillaume, trois pour les gestes isolees (Raoul de Cambrai, 
Amis et Amile , Chanson d’Antioche). Rien de la geste de Doon de 
Mayence. Or ne sont-ce point les chansons de geste qui devaient four- 
nir un des appoints les plus considerables? Et M. C. ne peut objecter 
le manque d’espace. Car que viennent faire ces quator^e pages de prose 
tirees du Galien? Une demi-pageen note d’un fragment bien choisi du 
Galien n’aurait-elle pas suffi a la demonstration que voulait donner 
l’auteur, a savoir la transformation des poemes primitifs en romans en 
prose de la fin du moyen age? J’aurais donne les dix pages de Jehan de 
Thuim et de Jacot de Forest pour un fragment d’Ogier, du Renaud 
ou d'Aymery de Narbotme, et l 1 Evangile aux femmes et le Lapidaire 
de Marbode, pour une page epique ou lyrique de Jehan Bodel et une 
invective de Buteboeuf Pourquoi. tous ces fragments qui interessent 
plutot le curieux que l’homme de gout? Dans le choix des morceaux, 
l’editeur devait uniquement guide par des vues litteraires. Quand, par 
exemple, on a la bonne fortune d’avoir sous la main les belles imita- 
tions de V. Hugo, dans la Legende des siecles , quelle faute de s’en 
priver ! II fallait, par un choix habile apprendre a l’eleve & comprendre 
notre vieille litterature et a s’y interesser. II fallait encore, par des 
rapprochements ingenieux, par des notes judicieuses, eveiller sa curio- 
site, l’habituer a jeter un coup-d’ceil sur des chefs-d'oeuvre des litte- 
ratures voisines sorties de la notre, en un mot, lui inspirer le gout de 
la recherche litteraire. Ce n’est point une ou deux allusions jetees en 
passant (comme l’allusion aux Prunes de Daudet, voir p. 137, ou la 
notede la page io 5 ), qui atteindront le but. A la place de ce commen- 
taire perpetuel, litteraire et souvent philologique, qui devait courir le 
long du texte au bas des pages, que nous donne l’editeur, en fait de 
notes? Des indications bibliographiques d’editions et de manuscrits, 
dont la redaction composee souvent de citations purement allemandes, 
ferait croire qu’on a affaire a une edition allemande, et d’abondanls 
releves de variantes 2 . Que ieront de tout cet appareil maitres et eleves ? 
Peu de chose, assurement. M. C. voulait il mettre it l’abri sa conscience 
d’editeur scrupuleux ? Je rends hommage a ce scrupule. Mais six ou 
huit pages rejetees & la fin du livre, des variantes et notices de mss., en 
petit texte, n’auraient-elles pas mieux valu? Dans les ouvrages de ce 
genre qui s’adressent aux classes rien ne doit paraitre de ce qui fait 
montre de 1 erudition : celle-ci doit se sentir, se laisser deviner partout; 
elle ne doit s etaler nulle part, « invisible et presente ». 

L erudition elie-meme n’est pas du meiiieur aloi. Nous l’avons trou- 


1 . Ruteboeuf n’est represent que par un fragm^it, le dit de l’J Erberie, parodie d’un . 
boniment de charlatan, ou M. C. n’a pas encore fait assez de coupures. 

2. Voyez, par exemple, les variantes donnees en note du fragment du Roman de 
Thebes* Elies occupent le quart ou le tiers de chaquepage, et cela, parce queM.C., 
preparant une edition du Roman, a etudie de plJs pres les variantes d» ce texte ! 
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vee deja sujette a caution dans Y Introduction ,■ nous le verrons encore a 
1’oeuvre dans la troisieme et la quatrieme partie. Ici, pour les textes, 
le choix, quoique fort etendu, semble indiquer un cercle de lectures 
assez restreint. Huit ou neuf morceaux se trouvent deja dans les 
chrestomathies de M. P. Meyer et de M. Karl Bartsch, soit qu’il y ait 
coincidence, ce qui nous parait douteux, soit qu’il y ait emprunt, et de 
fait pour certains de ces textes, l’emprunt est formellement indique. 
L etablissement des textes, chose si importante, laisse aussi bien a 
destrer. Le plus souvent, M. C. donne le texte d’apres des editions 
modern es, ce qui est commode, mais non pas toujours rigoureux, quand 
les editions sont insuffisantes. Pour les fragments de la Chanson de 
Roland, par exemple, il reproduit le texte critique de M. Leon Gautier. 
Or ce texte, etabli il y a une dizaine d’annees, est aujourd’hui singu- 
lierement arriere; et les contradictions et les erreurs abondent dans 
les i 5 o ou 200 vers reproduits par M. C. Je ne citerai que le vers 36 
de l’extrait oil on lit vedeir poe% : vedeir indique forcement la cor- 
rection pode\ (si ce n’est pas podei\). Quelquefois, il donne les extraits 
d’apres les mss. originaux, ce qui serait a louer, si la methode etait 
partout rigoureuse. Mais qu’est-ce qu’une edition de texte, d’apres un 
ms. pris pour base, et corrige a l’aide d’un second ms., quand on a 
sous la main, non pas deux, mais quatre, mais une demi-douzaine, 
une douzaine de mss. et plus. C’est, par exemple, le cas pour le Co- 
ronnement Lois, le Roman de Troie, etc. 

Arrivons maintenant a la troisieme partie : Tableau sommaire des 
flexions en ancien francais (p. 208-214). 

Le recueil de textes ne contenant aucune note philologique, les expli- 
cations linguistiques devaient etre recueillies dans les deux dernieres 
parties du livre, les questions de grammaire dans le Tableau des 
flexions, les notes sur l'etymologie et le sens des mots dans le Lexique. 

Pour simplifier son travail, M. C. a reduit la grammaire aux notes les 
plus sommaires sur la declinaison etla conjugaison reguliere. Elletient 
en six pages! La declinaison des pronoms, la conjugaison des verbes 
irreguliers ont ete rejetees au lexique, oil il faut les chercher pour cha- 
que mot, a son ordre alphabetique. Silence complet sur la phonetique 
generate, et sur les lois phonetiques speciales de la flexion du nom et du 
verbe. Cette facon de proceder est vraimcnt trop sommaire. Les etu- 
diants, maitres ou eleves, ne pourront apprendre la grammaire de 
Pancienne langue sans un considerable effort de synthese qu’ori a pas 
le droit de leur imposer. Ils auront, pour ainsi dire, a la tirer eux- 
memes des textes que la chrestomathie met sous leurs yeux. Quant 
aux questions de phonetique, si importantes pour l’intelligence des 
differences dialectales ’, ils serpnt reduits a chercher leur information 

1. « Dans le choix des morceaux, nous avons eu en vue deux resultats principaux 

a atte«ndre : i” ; 2’ accessoirement, donner une idee des differents dialectes qui 

ont contribue a former la langue fraqpaise » (Preface). 
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ailleurs. Et meme les faits les plus eiementaires de la pronunciation 
et de l’orthographe resteront des enigmes pour eux. Rien dans le livre, 
par exemple, ne leur apprendra que la lettre ti dans leurs textes doit 
se prononcer tantot u , tantot o ferme ou bien ou. 

Ces six pages de grammaire elementaire ne vont pas d’ailleurs sans 
inexactitudes. P. 208. La declinaison des noms en ant (= arts, antis) est 
oubliee ; elle devrait prendre place a la Remarque. — P. 209. « La deu- 
xieme declinaison feminine se termine... par une consonne ou une 
voyelle accentuee autre que e. Elle comprend tous les noms feminins 
de la troisieme declinaison latine dont le theme est termine par une 
eonsonne ou par un groupe de consonnes... » Deux inexactitudes : 
le mot main qui n'est pas de la troisieme declinaison latine, appartient 
a la deuxieme declinaison feminine. De plus les substantifs en e accen- 
tue (tels que bonte, verte, etc.,/ font aussi partie de cette declinaison. — 
P. 2ii. Paradigme de chanter : *je chant » ; il faudrait ajouter : j’en- 
tre ; — « je chantove, tu chantoves r> etc.; remplacons partout le v par un u 
et supprimons la note 4. — « chantiei $ (-ie{) » ; pourquoi mettre en 
premiere ligne la forme exceptionnelle chantiei^ et non la forme normale 
et reguliere chantie\ ? — « Imperatif : chant (-te) ». Je ne connais pas 
la forme chant.— P. 2 12. <t Vended (-ei\, -oi\) » ; « vender (-ei\, -oip »; 
il faut commencer ici par les formes en ei\ (oi\) qui sont etymologiques 
et finir par les formes en e\ qui sont analogiques. — P. 21 3 . « Le suf- 
fice inchoatif-iss (dans lesverbesen ir ) se joint... aux verbes d’origine 
germanique qui avaient un yod entre le theme et la desinence ( wer - 
pian, guerpir) » — Gependant l’ancien francais dit hair (de hatjan ) 
ha'iant, et non haissant, et la langue moderne dit encore je hais, tu 
hais, il hait et non je hais, etc. 

Le lexique qui va de la page 2i5 a la page 370, est, comme on le voit, 
tres etendu. Il est fait avec soin et l'auteur n’a rien epargne d’un travail 
penible et fastidieux pour le rendre complet. Il contient (autant qu’on 
peut le prejuger) tous les mots du recueil et presque toujours avec ren- 
voi aux fragments oil les mots se trouvent ; mais les diverses formes 
sous lesquelles se presente un meme mot manquent trop souvent. Le 
nominat'd cos (de coq) est bien indique a coq, mais le mot cos qui ren- 
voie a coq fait defaut. Comment l’eleve saura-t il qu'il faut chercher cos 
ti coq, alors surtout que les paradigmes de la declinaison qui rendraient 
compte de la forme cos brillent par leur absence? Come se trouve au 
lexique sous les formes come, cume , com, etc. : l’orthographe con, si 
frequente dans les textes de M. C. ( manque a son rang alphabetique 
et au mot com. Comment l’eleve saura-t-il qu’il faut voir dans ce mot, 
non la preposition latine cum , mais une variante de come, comme? 
J’aurais beaucoup d’exemples de ce genre a citer et l’inconvenient de 
ces omissions est d’autant plus sensibffe que sont plus insuffisantes les 
notes grammaticales de la troisieme partie. 

Chaque mot est suivi de l’etymologi^ mais seulement quand celle-ci 
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est latine et facilement recon naissable, et l’etymologie est donnee 
d’apres les principes suivis par M. Koschwitz dans son edition du 
Voyage de Charlemagne. Nous avons critique cette methode comme 
peu rigoureuse dans la Revue' : les inconvenients ne deviennent que 
plus sensibles dans un ouvrage qui ne s’adresse pas, comme le Voyage , 
a des specialistes, mais a des lecteurs ignorants de la formation du 
Irangais Souvent ces explications etymologiques sont a peu pres 
inintelligibles pour les non-inities. Que dire de celles donnees a aler : 
« pour aner, ander de *andar =. ad-dare » ? Je mets au defi qui que ce 
soit qui n’est pas au courant de la question de comprendre la signi- 
fication de cet enigmatique ad-dare. Et ceci : « pautonier, (‘palitonem- 
(palitur/onem)-arium) »? L’etymologie n’est pas du reste toujours 
irreprochable, loin de la ; et la plupart des erreurs portent sur des 
principes generaux de derivation, ce qui est grave. Le suffixe ie repre- 
sentant atum precede d’une palatale est ainsi explique erronement par 
iatum : aforkier = ad furc\am)-iare (lisez : ad-Jurc-are ) ; arrachier = 
ad-radic(em)-iare (lisez ad-radicare et mieux abradicare)', archiee == 
ar(cum)-iata (lisez areata) ; et des centaines du meme genre. Voici 
d’autres etymologies qui contredisent les lois de la phonetique (toutes 
prises uniquement dans la lettre A) : Ais= aquas (lisez aquis) ; alemant 
— alemanni (lisez alamanni ) ; anemi = inimicum (lisez *inamicum) ; 
amecon — hamum-tionem (lisez *hamicionem)\ ancore — hanc-horam 
(lisez hanc ad horam , et mieux encore hinc ad horam) ; adjutorie ~ 
adjutorium (lisez adjutoria ) ; acquis — acquisitum (lisez : *acquisum : 
analogic de pris)-, ambassadeur ambact(um)-iatorem (lisez : derive de 
ambassade, mot d’origine italienne); un mot comme ambactiatorem 
fut devenu ambaiceur ; Anjou — Andegavi (lisez Andegavum ). Toutes 
ces etymologies sont donnees par a peu pres et malheureusement il en 
est ainsi du plus grand nombre. Voici enfin des etymologies fausses ou 
trfis douteuses que je recueille ca et 14, au hasard (et l’auteur a supprime 
ce qu’il y a de plus difficile, l’etymologie germanique) : « Desrame 
(dis-ram(um)-atum), nom propre d’homme, prince sarrazin » ; Des- 
rame est, d peine change, le nom du chef sarrazin Abderrhaman, 
Abderame. — « escuyrie(scut(um)-ari(um)-ia) j> le mot n’a lien a voir 
avec scutum-, e’est le haut allem. skiura, d’oit *escuire, escuirie; 
scutaria (et non scutariia) aurait donne escuerie. — « brusler (perus- 
tulare) » ; etymologie plus que douteuse (voir Storm, dans Romania , 
1876, p. 173). — Pour le pronom il (qui n’est pas a son rang alpha- 
betique, mais est cite a lui), l’etymologie donnee par M. G.est, non illic, 
mais ille, vieille etymologie depuis longtemps reconnue fausse. Quant 
audatif lui, M.C. adopte l’etymologie de M. Thomas illo-\- ei, etymo- 

1. Voirle n» 35, article i5o de cefte annee. 

2 . Un seul exemple entre mitle: afaire = ad-facere. Pourquoi ne pas dire simple- 
ment, ce qui seul est vrai : de a elfaire. Le mot est de formation francaise et non 

latnie. t 
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logie qui souleve les plus grandes difficultes et me parait fort con- 
testable. — « hideux (hispidosum) » etymologie inadmissible. — 

« Laier (*lagare pour legare), etymologie plus que douteuse; — <t regne , 
*retiniam, de retinere »; dans retiniam , l’accent serait sur ti, ce qui 
donnerait redegne, reegne et non point regne ; regne est tout simple- 
ment une fausse orthographe pour renne, rine — retina, — etc. 

II est temps de conclure ce long compte -rendu. M. Constans a de- 
pense beaucoup d’effort et de travail dans cette chrestomathie. Mais 
comme les conditions de l’oeuvre ont ete mal comprises, le but a pour- 
suivre mal saisi, que la science de l’auteur est incomplete et assez sou- 
vent incertaine, il en est resulte une oeuvre assurement estimable, mais 
peu pratique, pechant par l’absence de methode autant que par le peu 
de precision et de surete scientifique. 

A. Darmesteter. 


192. — Ilrlefe dc« Grafen Mercy.Argentenu an Grafen l.oilin star* 
hemberg, vom 26 Dec. 1791 bis i 5 August 1794. Originaldocumente aus dem 
schriftlichen Nachlasse des Ietzteren gesammelt und geordnet nebst Erlseuterun- 
gen von dessen Enkel A. Graf THiiRHEiii. Innsbruck, Wagner, 1884. In-8, xx et 
288 p. 

On sait que Mercy-Argenteau fut en realite, de la fin de 1790 jus- 
qu’au jour oil il partit pour l’Angleterre (1 5 aout 1794), gouverneur des 
Pays-Bas autrichiens; il vit de pres les premieres guerres de la Revolu- 
tion ; il etait charge par l’empereur d'observer les operations militaires; 
il conferait avec les generaux, avec Beaulieu, Clerfayt, etc. ; il recevait 
de toutes parts des nouvelles et des informations. C’est de cette epoque 
que datent les lettres publiees aujourd’hui par M. le comte Thiirheim • 
Mercy les adressait au comte Louis Starhemberg, son ami, ambassa- 
deur d’Autriche a La Haye, puis a Londres, et grand-pere de l’editeur 
de cette correspondance. 

Les lettres sont au nombre de cent dix-huit, dont une datee du 26 de- 
cembre 1791 , et huit de la fin de 1 annee 179 2 > toutes les autres ont ete 
ecrites en 1793 et en 1794; elles sont presque toutes interessantes, et, 
sans renfermer beaucoup de nouveau, rendront de grands services a 
tous ceux qui etudient l'epoque de la premiere coalition et les guerres 
de la Revolution dans les Pays-Bas. II y est question de 1 ’invasion et 
de la defection de Dumouriez, des sieges de Valenciennes, de Maubeuge, 
du Quesnoy, de Landrecies, des combats livres de la Sambre a la mer 
par Cobourg, de la bataille decisive de Fleurus, des negociations avec 
l’Angleterre et la cour de Berlin qui ne « sera jamais qu’un ennemi 
plus ou moins cache » (p. 118) et qui n’^nploiera ses forces qua « en- 
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traver les succes » et a « causer des embarras » (p. 218) *. On y remar- 
quera avec quelle force Mercy exprime sa haine pour la Revolution, les 
alarmes qu’il ressent en voyant se precipiter sur les Pays-Bas « toutes 
les hordes carmagnoles » (p. 23 i), le depit et la mauvaise humeur que 
tui inspirent les lenteurs de son gouvernement et le manque d’aceord 
entre les allies : ceux qu’ii appelle les factieux, les forcenes, les scelerats, 
lui semblent « capables de toute audace, de toute l'energie, de tous les 
moyens propres aux entreprises les plus extraordinaires » (p. 206). Mais 
que les coalises ont peu de promptitude et d’action ! Ils oublient done 
que chaque journee est incalculable ; helas ! les distances nous tuent, on 
s’entend mal, on arrive toujours trop tard, l’activite de nos ennemis 
nous gagne partout de vitesse (p. 190). Un seul homme inspire con- 
fiance a Mercy-Argenteau ; e’est Mack, celui qui doit capituler a Ulm 
en i 8 o 5 et qu’on appelle alors 1 c brave colonel Mack; lui seul, selon 
Mercy, a du zele et des talents (p. 197). 

Nous n’insisterons pas davantage sur la valeur de cette correspon- 
dance et sur l’interet qu’elle presente; on le voit de reste. M. le 
comte T. y a joint, en appendice, des lettres du secretaire Hoppe rela- 
tives a la mort de Mercy et a ses papiers (Mercy mourut a Londres le 
26 aout 1794), une lettre de M lle Levasseur avec qui Mercy vivait de- 
puis vingt-quatre annees qui avaient « consolide une confiance recipro- 
que et une amitie sans bornes * (p. 263), enfin dix autres lettres, dont 
sept ecrites par le prince de Cobourg a Mercy (p. 269-282), et une — la 
derniere qu’ait ecrite l’ancien Mentor de Marie-Antoinette — a Thu- 
gut; je pars, dit Mercy, malade d’inquietude et de tracas ; il faut don- 
ner a notre armee un chef qui sache la commander, y retablir l’ordre, 
et remedier aux abus effroyables qui regnent dans toutes les branches 
de cette grande machine (v. p. 283). 

M. le comte T. a fait preceder cette correspondance d’une courte 
notice sur Mercy et sur le comte Louis Starhemberg; il a mis, k la fin 
du volume, une table des noras de personnes (p. 285-288) ; il a repro- 
duit le texte des lettres, d’apres Foriginal, avec l’exactitude la plus mi- 
nutieuse, en conservant l’orthographe de Mercy * ; enfin, il a jete ck et 
la, au bas des pages, de petites notes biographiques. Sa publication, 
faite avec soin, merite done de grands eloges et nous n’avons que fort 
peu de critiques a faire au consciencieux editeur. 

En ce qui concerne le texte, est-il bien certain que Mercy ait ecrit 
(p. 191) « toutes les plages de l’Egypte »? (lisez evidemment « playes * 


1. Mercy parte deja (23 mars 1794) de la « demi-defection s du roi de Prusse : 
« Vous ne sauriez croire combien cette cochonnerie prussienne a demonte les tetes a 
notre armee ». 

2. Etait-ce bien la peine! Que nous importe l’orthographe de Mercy? Ne valait-il 
pas mieux adopter l’orthographe actuelle, ponctuer le texte, lui donner ainsi plus de 
darts? Il est vrai que le procede adopte par M. de Thtirheim est plus commode pour 

un etranger. ( 


« 
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ou « plaies »}, « impravido vultu » (p. 216), « le marechal de Freytag a 
ete deports « (pour « deborde », p. 1 33 ) ? a-t-il commis le barbarisme 
vouldt (pour « voulut », p. 81)? 

Void en outre quelques observations sur les notes deM.de Thurheim. 
« Custine (p. 29) avait conquis en 1792 Landau, Spire, Worms, 
Mayence et Francfort »; l’editeur ne sait-il pas que Landau appartenait 
alors a la France? Custine commandait cette place au debut de la guerre. 

P. 80, le camp retranche « a Auzun », pres Valenciennes; c’est evi- 
demment An\in. 

M. Kranfourt (p. 85 ) ou M. de Kranfourt (p. 88) ou Cranfort 
(p. 210) n’est autre que le colonel anglais Crawford, dont il est souvent 
question dans la correspondance de Fersen. 

Le partisan royaliste Gaston (p. 104) a beaucoup intrigue M. de T., 
qui ecrit en note : « c’est un prenom, mais je n’ai pu decouvrir ' le nom 
de famille ». Ce pourrait etre un nom de famille ; il etait porte a cette 
epoque par deux personnages : 1“ le conventionnel Gaston qui fut com- 
missaire a l’armee des Pyrenees; 2 0 M. J. H. de Gaston, capitaine de 
cavalerie, emigre qui traduisit YEneide en vers et devint proviseur du 
lycee de Limoges. Le Gaston dont il est question ici, est un chef vendeen 
dont Fersen parle souvent (II, p. 72, 74, 75, 76). Selon Fersen, il au- 
rait ete « major d’infanterie et lieutenant-colonel constitutionnel »; en 
realite, c’etait un perruquier; il se mit S la tete d’une bande, s’empara 
de Chantonay et se fit tuer ; son vrai nom etait Gaston Bourdic J . 

Mercy nomme, en ineme temps que Gaston, M. de Wimpffen 
(p. 104); l’editeur ecrit en note que Wimpffen commandait les parti- 
sans de la Normandie ; il valait mieux dire que les Girondins l’avaient 
mis a la tete de leur petite armee et qu’il avait defendu Thionville l’an- 
nee precedente avec succes. 

Il n’y a pas eu, je crois, de general republicain qui s’appelait Hai- 
mann (p. 110); on aura dit a Mercy que ce general battu en Vendee 
etait falsacien Westermann; il aura confondu les noms et ecrit Hey- 
mann (un autre Alsacien, lieutenant de Bouille et passe au service du 
roi de Prusse). 

Mallet du Pan est cite trois fois seulement, mais son nom est defi- 
gure; deux fois (p. 127) on lit du Pau et une troisieme fois (p. 287), 
Malet. 

Dasoteux (p. 1 5 3 ), Desoteaux (p. 1 63 }, Desoteux (p, 177) : c’est le 


1. Eruiren! Pourquoi employer ce mot barbare, au lieu de enldecken ? 

2. Michelet, Histoirc de la Revolution fvancaise, IV, p. 482. Michelet qui est 

assez complet et tres curieux sur la guerre de Vendee, remarque fort justement. 
« Au premier moment, on crut que le generalissiine de la Vendee etait le perruquier 
Gaston. On le crut a la Convention, on le repeta dans toute l’Europe. Tant cette 
guerre et ce pays etaient peu connus. Dans la realite, il y avait vingt chefs mae- 
pendants » , 
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notn d'un adjudant-general de Bouille, emigre avec celui-ci, ainsi que 
Heymann, Klinglin, etc.; la vraie forme du nom est Desoteux. 

Mercy parle (p. 23 o) de l’execution de M. de Laborde, de M mcs de 
Gramont, du Chatelet et de M. de Malesherbes. Ces quatre personna- 
ges ne furent pas guillotines ensemble, comme dit M. de T., et ne 
firent pas partie de la mSme fournee : de Laborde est condamne le 
29 germinal, les trois autres, le 3 floreal. 

Le M. de Moution (lettre du 10 mai 1794, p. 23 r) que Mercy recom- 
mande k Starhemberg, est le baron de Montyon, et nous avons Id sur le 
fondateur des prix de vertu un document a la fois curieux et inattendu. 
* Un M. de Moution, cidevant chancelier de M. le comte d’Artois, m’a- 
vait prie de le recommander a vos bontes, je le lui avais promis, je ne 
sais si je m’en suis acquitte; ce M. de Moution est d’une tres bonne fa- 
mille de robe, il a ete employe a di verses intendances, il a des connais- 
sances, j’ignore ce qu’il pense de faire a Londres oil il a pris asile. » 
C’est bien notre Montyon, ancien intendant d’Auvergne, de Provence et 
dela Rochelle, ancien chancelier du comte d’Artois, emigre en Angle- 
terre depuis 1793. 

M. de Thilrheim met des notes aux noms de Rochambeau, de Luck- 
ner, de d’Autichamp ; pourquoi a-t-il neglige de consacrer egalement 
une note a Eustache, a Jarry (marechal-de-camp qui commanda l’a- 
vant-garde de Luckner et emigra seulement apres le 10 aout), k l’eveque 
d’ Arras (p. 49 ; son nom est Conzie), a Flachslanden (p. 56 ) ; a Roger 
de Damas (p. 180), k Vandamme (p. 275)? Enfin, il etait aise, par l’exa- 
men d’une carte, de corriger les nomsde lieux, comme Villers en Cau- 
chies (et non « Villers en Cauche >, p. 1 37). 

A. Chuquet. 


193. — Ruomen kanmn falatorla, kirjoitannut Yrjoe Koskinek. Toinen uudis- 
tetu painos. Helsingissae, 1881-1882. G. \V. Edlund’in kustantama *, 621 p., 
in-8. 

YrjfiB Mmimi gprcngiportenlu, Saomen kenraall-kavermerln, vl- 
ralllsta bti'Jevoltitoa, tv. I HOW- 1 kOO. — Correspondance officielle de 
George-Magnus Sprengtporten, gouverneur general de la Finlande en 1808- 
18 og, formant let. I de Todistuskappaleita Suomen historiaan, julkaisut Suomen 
historiallinen Sana. Helsingissae, Suomen kirjailisuuden seuran kirjapainossa -. 
1882 , xxii -320 p., in-8. 

Le zele promoteur de la litterature finnoise vient de 1 ’enrichir de 
deux nouveaux ouvragcs qui ne seront sans doute pas ses derniers, mal- 

1. Histoire du peuple Jinnois, par Yrjoe Koskinen. 2 C edition remaniee. Helsing- 
fors, aux frais de G. W. Edlund. < 

2. Ce second ouvrage dont la preface est signee: Yrjoe Koskinen, forme le t. I des 
Documents pour V Histoire de Finlande edites par la Societe historique de Finland*. 
Il est publie aux frais de la Fondatjon Coilan. 
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gr£ de hautes fonctions politiques qui absorberont desormais la plus 
grande partie de son activite, naguere partagee entre l’enseignement et 
les travaux d'erudition. Quand on fait l’histoire, on n’est pas dispense 
de l’ecrire, bien au contraire : nos homines d’Etat anciens et modernes 
l’ont bien prouve quand ils savaient manier la plume, et beaucoup 
d’entre eux n’y etaient pas aussi bien pre'pares que l’eminent professeur 
d’histoire a l’Universite de Helsingfors. Mais s’il fait des memoires, ce 
n’est probablement pas notre generation qui pourra les lire. Conten- 
tons-nous done de ce qu’il nous donne, sans vouloir anticiper sur l’he- 
ritage de nos descendants. 

Apres avoir publie nombre de monographies parfois volumineuses, 
(notamment sur les origines finnoises, sur la guerre des paysans, sur la 
grande guerre de 1710 k 1721, sur l'annexion de la Finlande a la Rus- 
sie, sur Sprengtporten, l’agent de ce grand acte politique), et trait* 
ainsi par fragments une grande partie du present sujet, il en a rempli 
les lacunes par ses propres recherches et celles de ses emules, et fondu 
le tout en un recit qui forme l’ouvrage le plus complet sur l’histoire ge- 
nerate de Finlande en langue finnoise; les lecons du professeur Rein 
sur la mature sont seules plus detaillees, mais, outre qu’elles sont en 
suedois, elles s’arretent en 1809, tandis que la presente histoire s’etend 
jusqu’it l’avenement du Grand-Due actuel, le tzar Alexandre III. Un 
notable avantage de cette derniere, e’est que les principals sources y 
sont citees, a propos de chaque grande division, subdivision ou episode, 
et que les progres des lettres, des sciences, des arts, de la legislation, y 
sont brievement exposes. Dans cette seconde edition remaniee et aug- 
ments, M . Koskinen a conserve le cadre de la premiere, tout en am- 
plifiant le recit, surtout pour la periode la plus ancienne et pour la 
plus recente. Son livre, bourre de faits et de dates, ne peche pouttant 
pas par la secheresse ; il est de ceux que l’on peut a la fois lire avec plai- 
sir et consulter avec fruit. Il serait a souhaiter que l’auteur, pour le 
rendre plus pratique, joignit a la table des matieres un index alphabeti- 
que des noms d hommes et de lieux, et aux six tableaux genealogiques 
une table chronologique des principales dates. 

Le sujet est plus important qu’on ne le croit generalement : la Fin- 
lande, quoique placee sous le sceptre du Tzar, n’a rien de commun 
avec la Russie que la personne de son Grand-Due; elle forme un Etat 
autonome avec son armee $t sa flotte particuliere; avec son administration 
nationale et sa legislation propre qui lui etait commune avec la Suede, 
mais qu elle seule a conservee; avec ses deux langues dont aucune n’a 
de rapport avec le russe; avec sa religion, ses finances et ses douanes par- 
tii.ulieres, meme avec sa monnaie, qui ne ressemble a aucune de celles 
des peuples voisins, mais qu’elle a voulu rendre identique d la notre. 
Et pourtant ce n’est pas comme Etat qu’elle tient Ie plus de place dans 
1 histoire universelle, sa politique lui etant naturellement dictee par le 
grand empire auquel elle est unie. Elle a 4 ’ailieurs, depuis le commen- 
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cement de cette union, joui d’une paix profonde, a peine troublee pen- 
dant la guerre de Crimee ; et, puisque les menages heureux sont ceux 
dont on parle le moins, la Finlande, repliee sur eile-meme, absorbee par 
ses affaires interieures, marchant a grands pas dans la voix du progres, 
mais sans sortir de ses limites, n’a pas souvent attire l’attention de i’e- 
tranger. Elle chemine lentement mais surement, sans se presser mais 
sans se ralentir, avec si peu de bruit que l’on sera tout surpris de la voir 
paraitre un jour sur la scene du monde avec un peuple aussi eclaire 
que pas un, plus serieux et plus tenace que beaucoup d’autres, comme 
on a pu l’etre deja de le voir doue d’une si grande maturite politique et 
capable de se gouverner avec tant de sagesse. Aussi eloigne du nihilisme 
russe que des steriles agitations des Polonais, il merite d’etre propose 
comme modele a toutes les nations soumises au successeur de Pierre le 
Grand. 

Par quelles evolutions les derniers entres dans la grande federation de 
l’Europe chretienne sont-ils devenus capables de tenir dignement leur 
place a cote de ceux qui les avaient precedes de mille ans, on le voit par 
le livre de M. Koskinen. Parmi les problemes qui s’y rattachent, l’un de 
ceux qui passionnent le plus notre auteur est la constitution de la Fin- 
lande en Etat autonome. II a pour Sprengtporten, l’un des fondateurs 
de cette autonomie, une predilection qu’il a montree par la publication 
d’une biographie de ce personnage et par de nombreuses polemiques 
qu’il a soutenues en sa faveur. 11 ne pouvait rien faire de plus avanta- 
geux pour le premier gouverneur general du Grand-Duche que d’e- 
diter sa correspondance. A quelque point de vue que l’on se place pour 
juger cet homme d’Etat : qu’on le regardc comme traitre vis-a-vis de 
Gustave IV, ou comme grand patriote vis-a-vis de la Finlande; qu’on 
le blame d’avoir travaille 4 l’amoindrissement de la Suede, sa premiere 
patrie, ou qu’on le loue d’avoir contribue a la reunion des deux parties, 
suedoise et russe, de la Finlande depuis si longtemps divisee; que l’on 
se felicite de cet avantageux resuitat ou que l’on desavoue les moyens 
employes pour y parvenir, — il faut reconnaitre qu’une fois le but at- 
teint, Sprengtporten se montra digne de son elevation : sa correspon- 
dance atteste sa sollicitude pour les interets qui lui etaient confies ; tantot 
il demande des managements pour les militaires finnois qui n’avaient 
pas suivi son exemple, mais « combattaient encore sous les drapeaux de 
la Suede et qui ne pouvaient se soustraire a leurs devoirs avant la paix » 
(p. 37) ; et cette demarche etait d’autant plus meritoire qu’il la faisait 
en faveur de ses adversaires et au risque de s’attirer les soupcons des 
conquerants; tantot il demande la diminution des droits de saunerie, ou 
des indemnites pour les habitants et communautes ayant eu 4 souffrir 
des hostilite's. Il veille a ce que le choix des gouverneurs de province 
porle sur des hommes qui en connaissent la langue et soient verses 
dans les lois du pays. Il fallait « sauver le peuple d’une famine inevi- 
able » (p. 64), et reparer t Jes desordres d’une administration impoii- 
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tique et ruinante » (sic, p. 5o). Sprengtporten parle avec fermete et 
meme avec une noble franchise des matieres de sa competence, mais il 
ne craint pas de faire ouvertement l’aveu naif de son peu de capacite en 
matiere de finances. Ces documents n eclairent pas seulement une si- 
tuation mal connue; on Ies lit encore avec interet. La plupart sont en 
francais, langue que Sprengtporten savait manier de longue date; les 
autres en suedots, en russe, en allemand. En les publiant, M. Koskinen 
a rendu service meme a ceux qui ne partagent pas sa maniere de voir. 

E. Beauvois. 


VARIETES 


Le» Coniedicns et le Clerge au X.VIK e siecle. 

(Rcponso a SI. di. fi.Ivet). 

La celebration du second centenaire de Pierre Corneille a e'te l’occa- 
sion de manifestations touchantes et dans le nombre on a remarque le 
service anniversaire celebre a Saint-Roch le mercredi i cr octobre. Les 
societaires et pensionnaires du Theatre francais ont recu du cure de la 
paroisse une invitation speciale, et naturellement on a ressuscite a ce 
propos l’eternelle question des rapports de l'Eglise et du theatre. 
M. Ch. Livet, qui connait si bien Phistoire litteraire du xvn“ siecle, a 
meme ecrit au journal le Temps ! une lettre dont voici les derniers 
mots: « ... les comediens n’ont jamais ete separes de l’Eglise par une 
« excommunication juridiquement valable et les foudres du clerge di- 
« rigees contre eux n’avaient qu’un caractere purement moral, comme 
« l’ont ete les etranges sorties de J.-J. Rousseau. M. le cure de Saint- 
« Roch a done pu, sans manquer a la tradition officielle de l'Eglise, 
« convoquer les comediens du Theatre francais a assister au service 
« religieux celebre dans son eglise en l'honneur de P. Corneille; e’est 
« cette verite que nous avons voulu demontrer. » 

Ces conclusions sont nettes et comme les assertions de M. L. ont 
le privilege, merite d’aiileurs, de faire autorite quand il s’agit d’histoiie 
litteraire, on pourrait croire que les comediens n’ont jamais ete excom- 
munies en France, pas meme au temps de Moliere. Us Pont ete, et 
Moliere a ete traite en excommunie par Parcheveque de Paris; telle est 
la verite qu & mon tour je voudrais demontrer, sans toucher le moins du 
monde & la question theologique, laquelle n’est pas ici en cause. 

Laissons de cote, pour aller droit au but, les raisonnements plus ou 
moins specieux accumules par M. L. et voj'ons les affirmations qu’il 
oppose a l’opinion generalement accreditee. « Les suites de l’excom- 


i. V. le numero du 2 octobre 1884. 
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« munication, dit M. L, d’apres le texte des Lois ecclesiastiques, sont 
« que Pexcommunie ne peut ni recevoir, ni administrer les sacrements, 
« assister aux prieres de l’Eglise, ni meme recevoir apres sa mort la se- 
« pulture ecclesiastique. — Tons les comediens ont toujours pu se con- 
« fesser, se marier devant VEglise, faire baptiser leurs en/ants et etre 
t enterres en terre sainte, a moins de se trouver dans des circons- 
« tances exceptionnelles, independantes de la qualite de comedien, 
« comme nous le verrons pour Moliere, Rosimont, etc. » 

Assurement les comediens ont toujours pu se confesser et il eut ete 
monstrueux de refuser le baptemea leurs enfants; c’est pour legitimer 
ces memes enfants que les cures, seuls officiers de l’etat civil, consentaient 
a marier les comediens; mais on leur refusait et les derniers sacrements 
et la sepulture ecclesiastique; ainsi le voulait la loi religieuse. Com- 
ment se fait-il que M. L., prononcant si souvent dans son article le 
mot officiel , n’ait pas consulte le plus officiel de tous les documents en 
fait de discipline ecclesiastique, c’est-a-dire les Rituels imprimes 
par ordre des eveques, les instructions et ordonnances synodales pu- 
bliees dans tous les dioceses ? Pour eviter d’avoir trop longuement rai- 
son, je me contenterai de citer le Rituel de Paris compose par l’arche- 
veque Harlay de Chanvallon, le fameux contemporain de Moliere, et 
publie, en 1697, par Antoine de Noailles, archeveque de Paris. On y 
lit, page 73, au chapitre de Communione infirmorum : « Cavendum 
autem in primis est ne ad indignos, cum aliorum scandalo, deferatur 
[viaticum], quales sunt publici usurarii, concubinarii, comoedi, notorie 
criminosi, nominatim excommunicati, aut denuntiati ; nisi sese prius 
sacra confessione purgaverint, et publicae offensioni, prout de jure, sa- 
tisfecerint. b 

Voil£ done les usuriers, les concubinaires, les comediens enveloppe's 
dans la meme proscription; Moliere ne pouvait pas recevoir le viatique 
a la mort, pas plus que le concubinaire scandaleux qui avait nom 
Louis XIV, a moins de repentir et de penitence; tous deux etaient ex- 
communies. 

Page 340 {de Sacramento ordinis) on met au nombre de ceux qui ne 
peuventpas entrer dans les ordres « scurrae, mimi, comoedi, histriones ». 
Enfin la sepulture ecclesiastique doit etre refusee « manifestis et publicis 

peccatoribus qui sine poenitentia moriuntur aliis denique quibus in 

articulo mortis deneganda est eucharistia, ut supra, titulo de Commu- 
nione infirmorum, artic. 2. p- /3 ». C’est dire clairement que les come- 
diens ne peuvent pas etre ensevelis en terre sainte. 

Tous les rit uels du xvn° et du xvm e siecle 1 reproduisent les memes 

1. On lit dans le Rituel de Meaux, publie en 1734 par l’eveque de Bissy, succes- 
ses de Bossuet : * On refusers da sepulture aux comediens, farceurs et bateleurs, 
s’ils n’ont renonce avant leur mort a cette piofession que l’Eglise a toujours re- 
prouvee. » P. 238 . Le Rituel de Lectoure (i 7 3 .) porte la meme interdiction pour 
« les pecheurs publics, tels que lps usuriers, comediens, farceurs et autres de cette 
espece ». P. 212. 
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defenses, et quelques-uns prononcent la peine de 1’excommunication 
contre Ie cure qui les enfreindrait, parce que les comediens sont reputes 
infames, 

Le cas de Moliere, invoque par M. Livet, servira de preuve nouvelle a 
ce qui vient d’etre etabli. C’est en vertu des lois en vigueur dans le dio- 
cese de Paris que l’archeveque Harlay refusa d’enterrer Moliere; mais 
Louis XIV ayant dit : « Je ie veux », le prelat courtisan, celui que Fene- 
lon appelait fauxet scandaleux, se souvint d’avoir lu dans Tartuffe : 

II est avec Ie ciel des accommodements. 

II imagina done l’expedient que l’on sait ; il ordonna une enquete et 
permit d’enterrer Moliere au cimetiere de Saint-Joseph, mais a la nuit 
noire (a huit heures du soir, en fevrier!), comme s’il eut voulu 
cacher aux Parisiens la honte de sa capitulation. 

La conclusion qui s’impose est done celle-ci : au xvn e et au xviii 6 sie- 
cle, les comediens etaient bel et bien excommunies et prives de sepulture 
par cela seul qu’ils exercaient la profession de comediens. 

A. G\zier. 


ADOLPHE REGNIER 


Apres tant de deuils recents, la science francaise a un nouveau deuil 
a porter. Plus d’une branche de I’erudition est frappee par la mortde 
M. Adolphe Regnier : en lui les etudes orientates perdent leur doyen, 
les etudes francaises un de leurs representants les plus autorises et la 
science tout entiere un des hommes qui l’honoraient le plus, autant par 
l’elevation du caractere que par l’etendue et la profondeur de l’erudi- 
tion. 

Jacques-Auguste-Adolphe Regnier, mort le 22 octobre 1884 a Fon- 
tainebleau, etait ne le 7 juillet 1804 a Mayence, alors ville francaise et 
chef-lieu du departement du Mont-Tonnerre : son pere etait un officier 
de la grande armee. Entre dans l’enseignement, il professa d’abord les 
lettres dans des colleges de province et, apres avoir passe l’agregation des 
classes superieures, en 1829, professa la rhetorique au lycee Saint- 
Louis, puis au lycee Charlemagne et, fut nomme maitre de conferences 
de langue et de litterature allemande a l’Ecole normale superieure. C’e- 
tait le moment ou les etudes nouvelles de philologie comparee, ill us— 
trees alors par Burnouf, essayaient de s'acclimater en France, malgre 
les dedains et les prejuge's de 1 ’ancienne Universite. M. Regnier fut un 
des hommes qui firent le plus pour tenter <fe faire entrer dans l’Univer- 
site 1 esprit et les methodes de la nouvelle ecole et il comprit un des pre- 
miers que la haute culture litteraire n avait rien a redouter de la science 
vraie. Eleve et ami d Eugene Burnouf, il lit pendant deux ans un cours 
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elementaire de Sanscrit dans unesalle de la Societe asiatique et, dans une 
serie d’ouvrages destines a l’enseignement secondaire en particulier a 
Fenseignement de 1 ’allemand, il sut faire entrer discretement dans la 
pratique les resultats generaux de la philologie historique. Le diction- 
naire allemand qu’il publia en collaboration avec M. Schuster (1841, 
2 vol.) est le meilleur que nous possedions encore : ses Memoires sur 
Vhistoire des langnes germaniques (Recueil de FAcademie des In- 
scriptions, 1848-1850) sont un des rares travaux originaux que la 
France ait produits dans le domaine de la philologie germanique : il 
trouva malheureusement peu de disciples pour le suivre dans la voie 
qu’il voulait ouvrir. 

Cependant sous l’influence de Burnouf et comprenant que pour re- 
nouveler la philologie il fallait s’etablir au centre plutotqu’aux extremi- 
tes du monde aryen, il se consacrait de plus en plus a l’etude du Sans- 
crit et en particulier du Sanscrit le plus archaique, celui des Vedas 2 . Il 
fut un des premiers pionniers de ce terrain alors si neuf encore, Ses 
Etudes sur Vidiome des Vedas, i 855 , in-4 0 , f urent le premier essai 
d’une restitution grammaticale de la langue archaique de l’lndeet, apres 
trente annees, sont encore, par la precision et la clarte de la recherche, 
la meilleure initiation pour le debutant et le guide le plus sur. Son 
edition, avec commentaire et traduction, du Praticakhya du Rig Veda 
(1856-1859, 3 in-8) n’a pas ete depassee : c’e'tait la premiere fois qu’on 
abordait les difficiles et delicats problemes de la phonetique indigene. 
A la mort de Burnouf, la voix unanime du monde savant le designait 
comme 1 ’heritier indique du maitre : le College de France et l’lnstitut 
le presentaient en premiere ligne : mais M. Regnier, qui avait ete pen- 
dant dix aris precepteur d’un des princes de la famille d’Orleans, 
homme de conscience autant que de science, ne put se resigner a preter 
le serment que le gouvernement d’alors exigeait et il rentra volontaire- 
ment dans sa studieuse retraite. Quand plus tard, un ministre plus in- 
telligent, faisant passer les interets de la science et le respect des convic- 
tions avant les preoccupations de parti, lui offrit d'inaugurer la chaire 
de philologie comparee en le dispensant du serment, M. Regnier, par un 
nouveau et non moins noble scrupule, craignit d’accepter une charge 
dont les etudes nouvelles qu’il avait embrassees semblaient 1 ecarter et 
il designa lui-meme un candidat plus jeune et qui put se donner tout 
entier et sans reserve a Forganisation de l’enseignement nouveau. 

Ce que les e'tudes orientales perdaient par la retraite de M. Regnier, 
les etudes francaises le gagnerent. Il est inutile de rappeler aux lecteurs 

i i Grammaire allemande, i 83 o. Editions du Guillaume Tell de Schiller, 184* J 
d'lphigenie en Tauride de Goethe, 1843 ; traduction dcs C Euvres de Schiller, 
1860-1862, 8 vol. in-8°, etc. 

2. En 1841, il publiait modestement comme preface a une edition des Racines 
grecques un essai magistral sur la composition des mots en grec, comparee a Ja 
composition sanscrite, latine et germanique. 

• 
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de la Revue critique l’admirable collection des Grands ecrivains de la 
France publiee sous sa direction, veritable monument eleve a la gloire 
de none litterature. M. Regnier, membre de l’Institut depuis i855, 
directeur des impressions orientales a l’imprimerie nationale et presi- 
dent de la Societe asiatique depuis la mort de M . Mohl, n avait pas 
perdu son interetdans les etudes orientales dont il restait coniine le pre- 
sident respecte. Meme apres une carriere si remplie et si pleine d’ oeuvres, 
sa perte sera profondement ressentie des orientalistes de France, parce 
que, quoiqu’il eut cesse de prendre une part active A leurs travaux, il 
n’avait pas cesse d’en rester le juge et 1’arbitre. Dans tous les corps sa- 
vants auxquels il appartenait, en depit de sa modestie et par sa modes- 
tie meme, il exercait une autorite preponderante, faite du prestige 
d’un desinteressement incorruptible, d’une sincerite absolue et d’un 
devouement sans borne aux interets de la science et de la verite. Dans la 
science, il laissera un nom durable, comme un des premiers et des plus 
vaillants organisateurs des etudes vediques : eleve de Burnouf, il a cu 
toutes les qualites du maitre, le bon sens inalterable, la sagacite pa- 
tiente, la clarte d’esprit et de style qui est une des formes intellectuelles 
de l’honnetete. C'est un des malheurs des etudes orientales en France 
que les circonstances, en arretant sa carriere, aient tranche pour des 
annees la tradition de Burnouf. Telle quelle, son oeuvre est de celles 
qui resteront, car il etait de ces savants qui ne marchent qua coup sGr 
et il laissera dans l’histoire de la science non-seulement un nom, mais 
une oeuvre. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — MM. Heron de Villefosse et Thedenat viennent de publier chez 
Champion, a Paris, en un joli volume in-8*, le recueil des Inscriptions latines de 
Frejus. Les monuments on t ete consultes, les livres depouilles, meme les manuscrits 
de Seguier, de Peiresc et de Solier. C'est done un travail qui peut etre cite comme 
un modeie du genre. 

— M. l’abbe Albanes, docteur en theologie et en droit canonique, historiograpbe 
du diocese de Marseille, vient de faire paraitre en un magnilique volume in-4 0 , un 
Armorial sigillographique des eveques de Marseille, avee des notices historiques 
sur chacun de ces prelats. Ce qui fait l’interet de cet out rage, ce sont surtout et avant 
tout ces notices. On y trouve la chronologie rigoureuse des eveques qui se sont suc- 
cede a Marseille depuis Porigine du siege episcopal : la mention de chacun d’eux 
est accompagnee de l’indication des principales pieces qui le concernent; l’auteur a, 
toutes les fois qu’il l’a pu, consulte les originaux memes des documents. Il a eu la 
bonne fortune de rencontrer, dans ces recherches? des pieces ine'dites, qu’il a soin 
de transcrire ir.-extenso. La plus importante sans contredit est une lettre adressee a 
Charlemagne par un de ses missi dominici, publiee d’apres une copie originaire de 
Saint-Victor, aujourd’hui aux Archives departemftitales des Boucbes-du-Rhone : il 
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y est fait allusion a un voyage que saint Mauront, eveque de Marseille, aurait fait au 
palais d’Heristall, et a une revoke de la Provence contre le bisaieul de Charlemagne. 

— De Ruffi, l'historiographe de Marseille possedait un extrait d’un polyptique du 
ix e siecle renfermant la nomenclature des esclaves et des Jomaines que possedait le 
monasterede Saint-Sauveur de Marseille : ce fragment avait ete inexactement publie 
dans Y Antiquite de Yeglise de Marseille, par M. l’eveque de Marseille [H. de Bel- 
sunce, 3 in-4*, Marseille, 1747-1751], page 3o2. M. Albanes en donne une transcrip- 
tion fidele, d’apr£s le manuscrit de Ruffi, aujourd’hui en sa possession. — A la p. 4, 
on trouve un bon fac-simile de la plus ancienne inscription chretienne de Marseille. 
Toutes les reproductions de sceaux sont faites d’apres les originaux, et sont tres bien 
venues. — Notons enfin que l’ouvrage (191 p. de texte, xvi de preface et 8 de table) 
est imprime avec un grand luxe par la maison Olive, de Marseille, et parait sous les 
auspices de l’eveche. A tout jegards, c’est le livre le plus important qui ait paru 
depuis des anndes sur lhistoire religieuse de Marseille. 

— M. Alfred Leroux, archiviste de la Haute-Vienne, a publie tout recemment le 
premier fascicule de Y Inventaire sommaire des archives hospitalieres anterieures a 
j 790. (Limoges, imprimerie typographique D. Gely, 10, rue des Grandes-Pousses. 
In-4 a , xxxvni et i3o p,, 24 p.). Ce premier fascicule renferme les series A a D de la 
ville de Limoges; le second comprendra la suite de 1’inventaire des archives hospi- 
lieres de Limoges, celui des villes de Bellac, Dorat, Magnat, Laval et Saint-Yrieix 
et les tables analytiques. M. A. Leroux a fait preceder le premier fascicule, que nous 
annoncons ici, d’une esquisse historique fort remarquable et instructive sur Les 
institutions charitables dans I'ancien diocese de Limoges (cette esquisse a ete tiree a 
part). L’archiviste de la Haute-Vienne expose d’abord l’etat mate'riel des depots hos- 
pitallers et les renseignements gendraux qu’ils fournissent; il montre les causes de 
la misere dans la Marche et le Limousin; apres avoir constate les besoins, il fait 
voir les secours : on apprend successivement Ye qu’etaient pendant le moyen age les 
hopitaux, leproseries, hospices, confreries charitables et aumones particuli^res a Li- 
moges; ce qu’etaient sous I’ancien regime les institutions charitables dans la capitale 
du Limousin; les documents du xviii 8 siecle donnent surtout un grand nombre de 
faits intdressants : « 11 est manifeste, conclul l’auteur, que l’activite charitable de nos 
ancetres, aussi admirable qu’elle ait ete, est toujours restee au-dessous de la tache et 
n’a produit que des soulagements partiels et momentanes; sans egale quand il s’a- 
git de guerir les douleurs de Tame humaine, la charite chretienne est limitee dans 
ses effets quand elle se trouve aux prises avec les innombrables souffrances physi- 
ques qui accablent les classes populaires. Les moyens d’action lui font defaut, quelle 
que soit la forme que revet son assistance : privee ou publique, ecclesiastique ou 
communale. 11 faut done monter encore et, a l’esprit de charite qui soulage toujours 
les miseres inevitees, il faut ajouler l’esprit de justice qui tend a corriger sans cesse 
les iniquites sociaies d’ou derivent la plupart de ces miseres ». Du chef-lieu, M. Le- 
roux passe au diocese, et donne la liste de 80 hopitaux, maladreries ou hospices — 
dont la moitie ne sont nes que fort tard, au xvi', au xvn* et meme au xvnt e siecle — 
qu’il a pu relever a l'aide des inventaires d’archives, des anciens calendriers du diocese 
et des notes laissees par un patient chercheur du siecle dernier, Nadaud. 

— Dans un article Stir Vnistoire de la theorie de la Capillarite publie par la Re- 
vue de VEnseignement secondaire et de V Enseignement super ieur (i Pr octobre 1884), 
M. Charles Henry publie des pages inedites de Leonard de Vinci empruntees a 
YAtlantique de Milan, d’ou il ressort que le grand penseur a bien veritablement 
constate 1'elevation de l'eau sur les parois des vases qu’elle baigne, sa Repression 
quand elle ne les mouille pas, sonTascension dans les canalicules des plantes : l'au- 
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teur cite un passage de Boyle qui prouve que les Anglais ont recu de France con- 
naissance des premieres experiences capillaires et publie ensuite, d’apres un manus- 
crit de la Marciana, un fragment d’une lettre inedite de Pierre Petit, de Montlucon, 
adressee au marquis Cornelio de Malvasia le 25 avril 1664, apres Iaquelle il n’y a 
plus lieu de revendiquer en faveur de l’ltalie plutdt que de la France la priorite des 
experiences principales. La troisieme partie de l’histoire de la capillartte, c’est-a- 
dire l’histoire des recherches mathematiques <1 est, s’il est possible, plus honorable 
encore pour la science francaise » ; mais nous n’avons pas a insister ici sur ce 
sujet. 

— Notre collaborateur M. Tamizeyde Larroque a fait tirer a part, a too exem- 
plaires, sous forme de brochure, deux documents curieux qu’il avait publies dans 
la Revue de France et qu’il a tires de la belle bibliotheque de M. Jules Delpit, a 
Izon. Ces deux documents sont l’un et 1 ’autre relatifs a une petite ville de l’Agenais, 
la ville de Sainte-Bazeille. Le premier est une lettre de Henri IV a un M. d’Eynier; 
le second est une mazarinade. «Ah! disait Paulin Paris avec son fin sourire, des 
mazarinades! quand il n’y en a plus, il y en a encore »; cette mazarinade inedite et 
que Moreau n’a pas signalee, a pour titre : Reduction de la ville de Sainte-Bazeille 
sous I’obeissance du roy et de messieurs les princes , par M. de Galapian » ( le Gala- 
pian reste legendaire dans l'Agenais et dont le nom signifie encore, dans le lan- 
gage populaire, un mauvais garfon). La nouvelle plaquette de M. Tamizey de Lar- 
roque (in-8°, ti p.) est intitule'e : Une lettre inedite du roi Henri IV el une maza- 
rinade inconnue. 

— Le n° 4 du Bulletin de la « Societe historique et cercle Saint-Simon », qui 
vient de paraitre, renferme : 1“ les passages essentiels de la conference de M. Co- 
queun aine sur le Tartuffe de Moliere; 2° la conference de M. le commandant Niox 
sur les confreries teligieuses en Algerie; 3 ° une note de M. Ch. Normand sur la 
Societe des amis des monuments parisiens, constitute dans le but de veiller sur les 
monuments d’art et la physionomie monumentale de Paris. 

ALLEMAGNE. — La vingt-cinquieme assemblee pleniere de la Commission his- 
torique de l’Academie des sciences de Baviere a eu lieu les 2, 3 et 4 octobre. La 
commission a publie' depuis sa derniere re'union : i° Les lettres du palatin Jean Ca- 
simir, p. p. F. de Bezold, II, i582-i58(3; i° Les annales de 1 ’empire allemand sous 
Conrad II, vol. 11 , io 32 -io 3 g, p. p. H. Bresslau; 3 ° le vol. XXIV des Forschun- 
gen pur deutschen Geschicte-, 4 0 les livraisons LXXXVI-XCVI de i’Allgemeine deut- 
sche Biographie. On a repris l’irapression de la Geschichte der deutschen Historio- 
graphies par M. de Wegele; M. E. Landsberg, de Bonn, a ete charge de commencer 
1 impression du manuscrit de la continuation de 1 ’ a Histoire de la jurisprudence 
allemande » laisse par Roderich de Stintzing; lejV' volume des deutsche Reichstags- 
akten (2 e vol. du regne du roi Robert) paraitra I’annee prochaine, par les soins de 
MM. Weizs-ecker, Bernheiu et Quidde; ce dernier, aide de M. Froning, travaille au 
volume qui sera consacre au regne de Frederic III. En outre, I’impression du XIX* vo- 
lume des Chrvniques des villes , publiees par M. Hegel, est presque achevee; ce 
vol. renfermera les Chroniques de Lubeck (chronique de Detraar, 1 io5-i386, en trois 
recensions difterentes) et paraitra par les soins de M. K. Koppmann; >1 sera suivi 
d un autre volume oil 1 ’on trouvera la fin de la Chronique de Detmar (jSsqu’a l’an- 
nee i 3 q 5 et la continuation jusqu’en 1400), la Chronique dite de Rufus et differents 
autres morceaux peu considerables. Le VI* volume des Hanserecesse, que prepare 
egalement M. Koppmann et qui sera consacre aux annees 141 1-1420, ne paraitra pas 
de longtemps encore; mais MM. Meyer de Knonau et Winkelmann travaillent, le 
premier aux Jahrbucher de Henri IV et de Henri^V, le second aux J .'hr hitcher de 
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l’empereur Frederic II. M. Oei.sner, de Francfort, revoit le travail tie feu Donnell, 
Die Anfcenge des Karolingischen Houses ; M, Simson, de Fribourg, le premier vo- 
lume des Annales de Charlemagne, redige par feu Sigurd Abel; MM. Waitz et 
Dummler, les parties des Jahrbucher qu’ils ont editees precedemment. La « biogra- 
phic generate allemande », redigee par MM. de Liliencron et de Wegele, poursuit 
regulierement son cours; elle a, dans le courant de l’annee, atteint son XVIII" et son 
XIX* volume; la premiere livraison du XX* volume vient de paraitre. M. de Bezold 
s’occupe de reunir les lettres du Palatin Casimir qui doivent former un III' volume ; 
M. de Druffel, apres des recherches aux archives de Vienne et de Dresde, compte 
bientot commencer l’impression du IV* vol. des Briefe tind Akten qur Geschichte des 
XVI. Jahrhunderts ; M. Stieve rassemble les materiaux qui formeront les VI* et 
VII* vol. des Briefe und Akten qur Geschichte des Dreissigjaehrigen Krieges (an- 
nees 1608-1610); M. de Lceher travaille toujours, avec ses auxiliaires, al’histoiredu 
roi Louis de Baviere a Rome, surtout d’apres les documents du Vatican. Enfin, la 
commission avait decerne un prix de 2,5oo marks a M. Ant. Specht, auteur d’un 
travail sur 1 ’ « histoire de l’enseignement en Allemagne depuis les temps les plus an- 
ciens jusqu’au xiii* siecle », quoique le travail ne lut pas entierement acheve; elle 
avait promis en meme temps d’ajouter encore t, 5 oo marks a ce prix,lorsque l’etude 
de M. Specht serait terminee et approuvee; le travail ayant ete mene a bonne fin, 
l’auteur a recu la recompense promise, et son oeuvre sera prochainement publiee. 

— La librairie Wilhelm Hertz, de Berlin, vient de publier un nouveau recueil 
d’essais et d’etudes d’ Adolphe Schcell ( Gesammelte Aufsxt^e -ur klassischen Lite- 
ratur alter und neuerer Zeit) et annonce la publication prochaine — par M. R. M. 
Werner — de lettres inedites de Goethe, sous le titre Goethe und Grcejin O'Donell, 
ungedruckte Briefe nebst dichterischen Beilagen {avec dettx portraits). 

HONGRIE. — La livraison d’octobre de la Revue philologique hongroise (pp. S99- 
919) contient un compte-rendu des ouvrages de philologie parus en France durant 
les annees i882-i883, notamment une analyse de l’ouvrage de M. Couat sur la 
poesie alexandrine, de M. Croiset sur Lucien, des theses de doctorat concernant 
l’antiquite classique, en un mot de tous les ouvrages de litterature ancienne, d ar- 
cheologie et de critique de texte. La livraison du mois de novembre donnera la suite 
et la fin de ce compte-rendu, du a M. J. Kont, ancien privat-docent de 1 Universite 
de Budapest, aujourd’hui professeur au college d’Auxerre. 

ITALIE. — Nous avons recu un exemplaire d’un ouvrage de M. Vincenzo Mor- 
tillaro, marquis de Villanera, intitule Nuove pagine di cronaca recente, contmua- 
qione della cronografia contemporanea (Palermo, Uff. tip. diretto da Pietro Pen- 
sante. In-8“, xt et 264 p ). 
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Seance du 24 octobre 1884. 

L’Academie ayant perdu lun de ses membres M. Adolphe Regmer. dont les ob ' 
seques ont eu lieu ce jour-mem^ la seance est levee en signe de deui . 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROIL-. 

Le Pur , im P r,me><e de Mfchessnu tils, boulevard Saint-Laurent. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE El DE L1TTERATURE 


N» 46 


— 10 novembre — 


1884 


Sommaii'e t 194. Scerbo, Chrestomathie hebraique et chaldeenne. — 195. Ch. 
Tissot, Geographie comparee de la province romaine d’Afrique. — 196. L. Favre, 
Dictionnaire historique de l’ancien langage francois par Lacurne de Sainte-Pa- 
laye. — Karl Hillebrand. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


194. — Creatomazfa ebraica © calduica con note e vocabolario di Francesco 
Scerbo, alunno del R. Istituto di Studi superiori. Firenze, tipografia dei successor! 
Le Monnier, in-8, preface I-X, chrestomathie i-i36, vocabulaire et index 
1 39-200. 

La Bible hebraique e'tant a la portee de tous, une chrestomathie limi- 
tee it 1’hebreu biblique ne peut avoir d’autre pretention que d’etre un 
manuel analytique destine a guider les premiers pas des debutants dans 
l’e'tude de cette langue difficile. C’est ce que M. Scerbo expose justement 
dans sa preface et les nombreuses notes grammaticales qui accompa- 
gnent le texte et qui occupent un bon tiers des pages montrent qu’il a 
su accomplir sa titche. Les grammaires de Gesenius (Hebrceische 
gramm. , 2 o e ed. et Ausfuhrliches Gebceude)et le traite d’Ewald ( Lehr - 
buck, 8 e ed.) sont les autorites sur lesquelles M.Sc. appuie sa critique et 
auxquelles il renvoie le lecteur. Ce choix est assurement louable : les 
grammaires de Gesenius se recommandent par leur clarte et la simpli- 
city de leur methode; le traite d’Ewald est connu par la profondeur de 
sa science et la surete de ses jugements. 

M. Sc. s’est applique a resoudre les difficultes du texte hebreu, a 
signaler les formes rares ou anormales et a expliquer les constructions 
qui sortent du genie de nos langues. II aurait peut-etre pu augmenter 
le nombre de ses explications et abreger ou supprimer quelques notes 
moins utiles; sur ce point, la critique est facile, un passage qui parait 
clair aux tins peut etre pour d’autres embarrassant, ce sont les eleves 
qui, dans ces questions, sont les meilleurs juges. Au surplus, les notes 
temoignent du bon esprit et des connaissances linguistiques de leur au- 
teur ; nous avons trouve peu a y reprendre : 

Gen. I. 1 , b^resch1t h devrait etre considere a l’etat construit avec 
Ewald, Lehrb. g 332 d. 

Gen. xl. 10. Le deuxieme membre du verset doit etre traduit ainsi : 
« et, en meme temps qu’elle poussait, ses fleurs sortaient et ses grappes 
de raisins mhrissaient », aschk e lot h eha ‘anab^tm forme un etat apposi- 
tionnel remplacant l’e'tat construit, Ewald, Lehrb. § 29 T b. Nous 
nous permettrons d’engager M. Sc. it s’^bstenir de donner plusieurs 
Nmiv«lle XVIJT 



386 


REVUE CRITIQUE 


sens pour un meme passage ; il n'y en "a qu’un de bon, c’est celui-la 
qu’il faut choisir. 

Gen. liii. io. Dans ce verset, le second^? n’a pas d’autre objet que 
de reprendre le premier, eloigne par une proposition conditionnelle 
de la phrase qu’il introduit. En syriaque le daleth conjonctif se 
repete quelquefois aussi, en pared cas. V. Noeldeke, syr. gram , ., p. 265 
§ 369 et notre Traitede gram . syr., p. 38 o § 393. 

Ruth I, 12. Dans mihyot h la preposition est le min du comparatif et 
non le min privatif. Ewald, Lehrb. §217 b 1 a. 

Prov. VIII, 32 . M. Sc.donne le sens recu et conforme du reste a la 
ponctuation des Massoretes. Nous nous permettons d’en proposer un 
nouveau, en prenant aschre pour le pluriel construit de aschar, trace, 
correspondant a l’arabe et a l’arameen de at h ar , et de traduire : « gar- 
dez (qu’ils gardent) les traces de mes voies ». Si aschre etait a l'etat 
construit avec un relatif contenu implicitement dans le verb eyismo- 
ru, ce verbe devrait suivre immediatement. 

La note linguistique de la page 1 17 est errone'e. Le syriaque qui est 
l’ancienne langue de la Mesopotamie et qui est devenu la langue classi- 
que de toute la Syrie, appartient au dialecte arameen oriental, et non 
au groupe occidental. En sens inverse, l’arameen de Daniel represente 
le dialecte parle en Palestine un siecle et demi avant notre ere, c’est 
pour cette raison que l’expression de chaldeen devrait etre rejetee d’une 
maniere absolue et rempiacee par celle d ’ arameen biblique. 

Dans Daniel, v. 21, vii. 4, 6, 7, 8, le Ketibh indique la prononcia- 
tion ‘aleh, gappeh, qodameh, et le qere, la prononciation ‘alah, gap- 
pah, qodamah, il fallait choisir, les formes ‘alaih, gappaih, qoddmaih 
ne repondent a rien. 

P. 1 34, note 4. La vieille etymologie de K e nema— K e -j- nemar ne 
mdrite plus de credit, en arameen Ki ou K e ne se met pas devant un 
verbe. 

Les fautes de texte sont tres rares, peu d’omissions dans les signes- 
voyelles, sauf dans le verset 7 du psaume xlix; lire eschscha avec qa- 
mec au lieu depatah dans Dan. vn, 1 1. 

Le choix des textes est bien fait ; M. Sch. a recueilli les morceaux les 
plus remarquables de la Bible et les a disposes par gradations de ma- 
niere a donner au commencement les plus faciles et a la fin les plus 
ardus. Le vocabulaire que nous avons feuillete nous parait complet et 
bien fait ; pour bdtim, maisons, et non battim , nous renvoyons M . Scerbo 
a Particle de M. Philippi dans la Zeitsch. der D.M.G., t. XXXII, p. 95, 
note 2. 

Ce livre qui est le premier de ce genre, a notre connaissance *, sera 
utfie non-seulement aux convmencants qui etudient Phebreu une gram- 
maire et un dictionnaire a la main, mais aussi aux eleves qui suivent 


1. M. Kautzsch a publie un livce d’exercices hebraiques sous le titre de Uebungs- 
buch Gesenius-Kautqsch hebraeischer Grammatik, 2 e ed. 
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les lemons d’un maitre oh souvent l’exegese a plus de place que la gram- 
maire ; nous lui souhaitons bien volontiers bonne chance. 

Rubens Duval. 


jq 5 . — Charles Tissot. Geogcapliie compai-ee de la province romalne 

d’Afi-icjue. Tome I. Geographie physique, geographic historique, chorographie. 

vi- 697 pages. Paris, Imprimerie Nationale, 1884. 

Au printemps de 1 853, Charles Tissot, alors eleve-consul A Tunis, 
entreprit son premier voyage dans l’interieur de la Regence. II poussa 
jusqu’a Tozer et visita la region des Chtout '. Un peu plus tard, charge 
d'une mission dans le pays des Khoumirs, il s’aventurait dans cette par- 
tie montagneuse de la Tunisie qu’aucun Europeen n’avait encoreexplo- 
ree. En i85y, il repartit pour le Sud, passa par Kairouan, atteignit la 
region des lacs, parcourut en tous les sens le Djerid, le Nefzaoua et le 
Sahara tunisien, puis, sur le chemin du retour, eut la joie de decouvrir 
l’emplacement de Thuburbo majus vainement cherche jusque-D par 
Shaw et Pellissier 1 2 . Cette decouverte decida de sa vocation archeologi- 
que. Depuis quelques annees dejh, a la suite de son premier voyage, il 
s’etait mis a etudier les voies romaines de la Regence et en particulier 
cette question du lac Triton qui devait lui fournir, en 1 863, le sujet 
d’une these de doctorat 3 ; mais sa correspondance trahit surtout, au de- 
but, le projet d’un ouvrage d’ensemble sur la Tunisie moderne. Apres 
la decouverte de Thuburbo majus, il e'crit a son pere, le 27 mai 1857 : 
« Je suis en train de tirer les consequences de ma decouverte de Thu- 
burbo et j’espere arriver a determiner un certain nornbre de stations 
intermediates entre ce point et Hadrumete. Mannerta patauge, et pour 
cause, dans toute cette partie de la table de Peutinger. Malheureuse- 
ment, les instruments me manquent. Il me faudrait une bonne edition 
des Itineraires : j’en suis reduit a travailler sur deux fragments que j’ai 
trouves dans une vieille edition de Shaw... Il me prend envie, parfois, 
de reprendre ma these sur le Triton et d’en faire, avec les etudes aux- 
quelles je me suis livre sur la ge'ographie ancienne de la Regence, une 
nouvelle these sur la geographie comparee de la province d’Afrique et de 
la Tunisie. Mais ce qui me retient toujours, c’est le manque d’instru- 
ments! Il me faudrait Strabon, Ptolemee, Pline, Mela, etc. Je crois que 
pour faire quelque chose de passable, je serai oblige d’attendre le mo- 

1. Un abrege du rapport qu'il redigea sur son voyage parut dans le Moniteur du 
6 juillet 1 853 , mais defigure par des fames d’impression et de maladroites coupures. 

2. Voir les petits memoires publies par Tissot dans la Revue africaine de 1857 : 
Routes romaines au Sud de la By^acene ; fragment d’un travail sur le lac Tri- 
ton; notice sur Thuburbo majus. Cf. aussi sa Notice sur le Chott-el-Djerid {Bull, 
de la Soc. ge Geographie , juillet 1879). 

3. De Tritouide lacu, Dijon, i863. • 
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ment oh j’aurai pu me former une bibliotheque spetiale et les loisirs de 
mon premier trou consulaire. Mais ce que je puis faire des maintenant 
et ce que je fais autant que je peux, c’est de rassembler les materiaux 
que le pays seul peut me fournir. » 

Si nous citons ici ce fragment de lettre, c’est qu’il fait connaitre k la 
fois l’origine du grand ouvrage de Tissot et l’obstacle principal qui en 
retarda l’achevement. Le manque de livres fut le maheur de cette jeu- 
nesse si douee, si laborieuse, mais si pauvre, que l’acquisition de quel- 
ques volumes condamnait a de veritables privations 1 2 . A la Corogne, a 
Salonique, a Andrinople, dans presque tous les postes consulaires ou 
diplomatiques qu’il occupa jusqu’en 1869, Tissot n’eut d’autre biblio- 
theque que la sienne, formee k grand peine et naturellement insuffi- 
sante. Pendant les courts sejours qu’il eutl’occasion de faire en France, 
soit en conge, soit comme sous-directeur au Ministere (1866-1869), ce 
furent les loisirs qui lui firent defaut. A Londres ou il occupa, de 1869 
a 1871, les fonctionsde secretaire d’ambassade, puis de charge d’affaires 
du gouvernement de la Defense, il put a peine songer a l’archeologie au 
milieu des graves evenements qui 1 ’absorbaient. De 1871 a 1876, Tis- 
sot fut ministre de France au Maroc. En remettant le pied dans 1 ’Afri- 
que romaine, il se sentit surson terrain, plus libre cette fois de satisfaire 
ses gouts, disposant de loisirs et de ressources moins precaires. Voyageur 
intrepide, il parcourut les routes romaines du Maroc et ecrivit ce beau 
memoire sur la Mauretanie tingitane 3 qui lui ouvrit, en 1878, les por- 
tes de l’lnstitut; en meme temps, il commencait la redaction du livre 
auquel il songeait depuis vingt ans et dont les materiaux s’etaient en- 
tasses dans ses cartons, la geographie comparee de la province Procon- 
sulaire, de cette Tunisie qui allait devenir francaise et oh il souhaitait 
ardemment de retourner. Ministre a Athenes en 1877, il trouva dans 
la bibliotheque de notre Ecole un auxiliaire qui lui avait toujours 
manque : c’est la qu’il acheva son manuscrit, ou plutot son premier 
manuscrit, caril n’est guere dechapitre qu’il n’ait refait en entier a plu- 
sieurs reprises. En 1879, il obtint une mission scientifique pour etu- 
dier la vallee du Bagrada. Le voyage qu’il fit alors en Tunisie, et qui 
devait etre le dernier, fut fecond en decouvertes importantes qu’il a 
consignees dans un memoire publie en 1881 3 ; mais, entrepris pendant 
les mois les plus chauds de l’annee, il porta un coup funeste a sa sante 
deja ebranlee par un long sejour au Maroc. En 1880, nomme membre 
de l’Ecole Francaise, je rencontrai Tissot a Athenes ; il travaillait assi- 

1. Comme eleve-consul a Tunis, de 1852 a i858, Tissot touchait un traitement 
annuel de 3, 000 fr. 

2. Recherches sur la geographie comparee de la Mauretanie tingitane , extrait des 
Memoires presents par divers ^avants, 1877 (premiere se'rie, t. IX). V. aussi, dans 
le Bulletin de la Societe de Geographie, sept. 1876, Vltineraire de Tanger a Ra- 
bat, esquisse d’une partie du royaume de Fas. 

3. Le bassin du Bagrada et la voie romaine de Carthage a Hippone par Bulla 
Regia, 1881 (Memoires presents par divers savants, t. IX, deuxieme partie). 
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dument a son Afrique, comme il l’appelait, et entretenait volontiers 
de ses etudes ceux qu’il croyait capables d’y prendre godt a leur tour. 
II me preta son manuscrit, je lui offris mes services et nous commenca- 
mes a travailler ensemble. Malheureusement, nous devions bientot 
nous separer; Tissot remplaca M. Fournier comme ambassadeur a 
Constantinople, tandis que je partais pour l’Asie Mineure et l’Archipel. 
C’etait le moment de l’occupation de la Tunisie, et Tissot, dans ces cir- 
constances difficiles, dut consacrer presque tout son temps aux ques- 
tions politiques que soulevait la Regence. sacrifiant presque entiere- 
ment ses etudes sur la geographie comparee de ce pays. D’ailleurs, 
avec la campagne de 1880, une ere nouvelle venait de s ouvrir pour 
l’archeologie africaine; des que la Tunisie fut pacifiee, l’lnstitut y en- 
voya ses missionnaires, qui, eclaires par les conseils de Tissot, conduits 
par les brigades topographiques & travers des regions encore inexplorees 
de l’interieur, decouvrirent une douzaine de villes nouvelles et modi- 
fierent sur beaucoup de points les resultats des explorations precedentes, 
Tissot etait Fame de ce travail collectif auquel prenaient part les officiers 
du corps d’occupation ; sans cesse il tenait son manuscrit au courant 
des decouvertes nouvelles qui verifierent plus d’une fois ses hypotheses. 
Au commencement de 1882, j’allai le trouver a Constantinople; comme 
il etait deja tres souffrant et surcharge d’occupations, il desirait que je 
m’adjoignisse k lui pour la publication de son ouvrage. En i 883 , etant 
ambassadeur a Londres, il fut nomme president de la commission ar- 
cheologique de Tunisie ' ; j’etais attache a la commission en qualite de 
secretaire, charge specialement de faire commencer, a Flmprimerie Na- 
tional, Fimpression du manuscrit qu’il m’avait confie. M. X. Charmes, 
directeur du service des Missions, avait concu le plan d’une collection 
de monographies, tant archeologiques que scientifiques, consacrees a la 
description de la Tunisie : la geographie comparee de la province de- 
vait etre la premiere de la serie. Au printemps de 1 883 , Tissot, presque 
a boutde forces, quitta l’ambassade de Londres et vint s’etablir a Paris. 
Il esperait encore que sa sante, bien que tres gravement compromise, 
lui permettrait pourtant de retourner en Tunisie pour y diriger les 
fouilles de Carthage. Mais la maladie qui le minait est de celles qui ne 
pardonnent pas. Le i 5 juin 1884, nous corrigeames ensemble pour la 
derniere fois les epreuves du chapitre V, relatif a la topographie de Car- 
thage ; a partir de ce jour, la force d ecouter lui manqua. Il s’eteignit le 
2 juillet, a l’age de cinquante-six ans, sans avoir eu la joie de voir pa- 
raitre le commencement d’une ceuvre a laquelle il avait employe ses loi- 
sirs depuis trente ans. 

Dans la pensee de Tissot, la Geographie de la Province d' Afrique 

devait comprendre non-seulement la description du pays et l’etude des 
a 

r. C'est en qualite de president de cette commission qu’il a redige cinq rapports 
sur les decouvertes faites en Tunisie, inserts dans les comptes-rendus de l’Academie 
et dans les Archives des Missions. a 
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itineraires, mais un tableau complet de l’administration romaine dans 
la Proconsulate. II n’a pas eu le temps de rediger cette derniere partie 
de son livre et les hombreux manuscrits qu’il m’a legues ne contien- 
nent a ce sujet que des notes. Heureusement, il a pu terminer les Fas- 
tes de la Province qui devaient servir d’appendice au 3 e volume trai- 
tant de 1 administration et qui paraltront prochainement en un volume 
separe Je compte publier en 1 885 le second volume de la Geographic , 
comprenant l’etude des itineraires; il sera peut-etre suivi d’un atlas oil 
je ferai reproduire quelques-uns des tres nombreux dessins que T. a 
executes, au cours de ses differents voyages, dans des regions tres peu 
connues de la Tunisie. L’ouvrage ainsi complete aura tenu toutes les 
promesses de son titre : c’est it d’autres que sera reservee la tache difficile 
d’ecrire l’histoire politique et administrative de la Tunisie a l’epoque 
romaine. 

La partie du grand ouvrage de Mannert relative & l’Afrique du nord, 
traduite en francais par Marcus 3 , a servi de base jusqu’a present, mal- 
gre son extreme inexactitude, aux etudes de geographie comparee dont 
cette region a ete l’objet. Tissot avait 1’ambition de rendre cette compi- 
lation inutile et de fournir, com me il le dit lui-meme, a une base solide 
3 des recherches ulterieures ». Sa preoccupation dominante etait d’ecar- 
ter les fausses synonymies qui, proposees par Shaw ou par Mannert, se 
sont perpetuees jusqu’a nos jours dans les dictionnaires, les commen- 
taires des editeurs et tous les livres de seconde main. Ne pouvant re- 
sumer ici un volume de faits geographiques qui ne se pretent pas a 
l’analyse, nous voulons du moins indiquer rapidement les synonymies 
nouvelles etablies par T., synonymies dont la plupart sont incontesta- 
bles et qui doivent eitre considerees comme acquises d la science. Chemin 
faisant, nous donnerons une idee du contenu des chapitres ou, sans 
refuter les erreurs de ses devanciers, il a reuni pour la premiere fois les 
temoignages des auteurs touchant la geographie physique de la Tu- 
nisie. 

I 

Orographie. — La contree decrite par T. est plus vaste que la Tuni- 
sie actuelle : ses limites sont celles de la province d'Afrique a l’epoque 
oh, comprenant la Numidie et la Tripolitaine, elle atteignit ses limites 
les plus etendues. L’orographie de cette region, caracterisee par 1’unite 
du massif atlantique, a echappe aux auteurs anciens; aussi est-il tres 
difficile d'identifier aux noms modernes les noms des massifs monta- 
gneux qu’ils nous ont transmis. Cela est surtout vrai pour l’orographie 
de Ptolemee, evidemment entachee des plus graves erreurs. Tissot 
adopte entre autres les synonymies suivantes : i° Bu\ara — le prolon- 


1. Une partie des Fastes a ete publiee par Tissot, a titre de specinaen, dans le 
Bulletin trimestriel des antiquites africaines, t. I, p. i, 77, 154, 218. 

2. Marcus et Duesberg, Geographie ancienne des Etats Barbaresques, 1842. 
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gement est du Magris ou le Bou Kahil (suivant Mannert, le Djebei 
Ouousgar; suivant Forbiger, les montagnes de Tittery); 2 0 U\arae et 
Suggaris — Ahmar Khaddou et Djebei Ghechar; 3° Audus. La syno- 
nymie de l’Audus avec l’Aures, proposee par Mannert et Forbiger, est 
contestee par Tissot. L’Audus serait un des massifs de la chaine du lit- 
toral; 4 0 Cirna = Bou Kerin, et non le Djebel-el-Echkeul; 5° Mampsa- 
rus = le massif de Khemissa? 6° Mons Jovis = le Zaghouan ; 7 0 Vasa- 
letus, source du fleuve Triton dans Ptolemee, n’est pas le Djebei Ouslet, 
situe a l’ouest de Ka'irouan, mais le Djebei Madjour, prolongement 
oriental du Djebei Chechar. La synonymie du Vasaletus et de Y Ouslet, 
proposee par Mannert a cause de l’analogie des noms, a ete recemment 
reprise par M. Rouire if l’appui du paradoxe geographique par lequel il 
pretend identifier le Triton au lac Kelbia ' ; 8° Zucchabari — la chaine 
tripolitaine du Gharian ; 9 0 Giglius — monts de Nalout et de Zintan; 
io° Thi\ibi = Djebel-el-Alia ; 1 1° Bellus mons — Djebei Djedidi, et non 
Djebei- er-Recas, synonymie de Shaw; 12 0 Burgaon = Djebei beni 
Younes? La synonymie de Dureau de la Malle, qui l’identifie avec un 
mont Burganim, repose sur une erreur singuliere : le vrai nom dela mon- 
tagneen question est Bou-Ghanem « le peredes troupeaux »;i 3 ° Pappua— 
Djebei Nador, suivant la conjecture de M. Papier, et non l’Edough 
(Shaw, Mannert) ; 14“ Agalumnus = Djebei Arbet ; i5° Macubius — 
Djebei beni Younes ; 16 0 Muprouea = Djebei er Rih’an, traduction arabe 
du nom grec (montagne des myrtes). — Nous laissons de c6te d’autrcs 
synonymies dont l’etablissement n’appartient pas en propre d T. ; on 
les trouvera reunies dans l’index que nous avons dresse a la fin du vo- 
lume, et ou nous avons donne, a cote de chaque nom geographique mo- 
derne, sa synonymie ancienne. et reciproquement. 

II 

Hydrographie interieure : fleuves, lacs. — i° Mannert a identifie 
le Rubricatus de Ptolemee avec YUbus (Seybouse); T. l’identifie a 
YArmua ou Armoniacus (oued Mafragh); 2° L’oued Zouara est le 
Chulcul de la Table de Peutinger; 3° Le lacus Regius, place par Vlti- 
neraire d 1 Antonin sur la route de Thamugas a Cirta, a ete identifie au 
chott Mzouri : c’est en verite la sebkha de Djendeli ; 4 0 L’oued Che- 
morra n'est pas, comme l’a cru Nau de Champlouis, YAbigas de Pro- 
cope ; ce dernier est 1 oued bou-Roughal, et l’oued Chemorra est lePo- 
pletus ; 5° L Ardalio d’Orose n’est pasl’oued Chabro,maisl’ouea Haidra. 

T. consacre une etude detaillee a la grande riviere numide le Ba- 
grada. La forme la plus ancienne du nom parait etre Makaratha, oh 


1 . Laccueil generalement favorable que l’on a fait a ce paradoxe montre la neces- 
site du livre de Tissot; deux academies ont enten^u patiemment exposer des erreurs 
aussi enormes sans qu une seule voix se soit elevee pour les refuter. Tissot avait eu 
1 idee d ecrire quelques pages a ce sujet; mais il pensa, peut-etre a tort, que la re- 
ponse de M. Roudaire etait suffisante. ( Nouvelle^Revue , ,88 4 .) 
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l’on a voulu retrouver le nom de l’Hercule tyrien, Makar ou Melkarth. 
T. observe avec raison que si les Romains ont appele cette riviere Ba- 
grada, a une epoque ou ie phenicien etait encore parle et ou Melkarth 
etait parfaitement connu, c’est apparemment que le nom n’a rien de 
commun avec celui de la divinite phenicienne. « Nous croyons done 
que e’est dans l’onomastique libyenne qu’il faut chercher l’etymologie 
du mot Makarath ou Magarath, et si nous ne pouvons pas preciser le 
sens de ce mot, nous constatons tout au moins qu’on le retrouve dans 
la nomenclature geographique de la Tripolitaine sous les deux formes 
MeyspOc? et Magradi, appliquees l’une par l'ltineraire d’Antonin, l’au- 
tre par le Stadiasme a une station situee a l’embouchure d’un fleuve et 
probablement a ce fleuve lui-meme. On a abuse des etymologies pheni- 
ciennes. A une epoque oil l’on connaissait S peine l’existence de la lan- 
gue berbere... il etait naturel de demander exclusivement d l’Orient 
l’explication de la toponymie liby-phenicienne. Nous savons aujour- 
d’hui que les Berberes sont les descendants directs de ces populations 
primitives, que leur langue actuelle reproduit, selon toute apparence, 
le fond de la vieille langue libyenne et que leur alphabet conserve en- 
core la plupart des caracteres de Falphabet libyen. 11 est necessaire de 
tenir compte de ces donnees nouvelles et de reserver 4 la race qui a pri- 
mitivement peuple le nord de l’Afrique et qui y predomine encore la 
large part a laquelle elle a droit. » Nous avons cru devoir reproduire ce 
passage (p. 60), parce qu’il caracterise I’attitude adoptee par T. dans 
toutes les questions de toponymie africaine : arabisant et berberisant lui- 
meme, il s’est toujours montre tres sagement reserve a l’endroit des ety- 
mologies semitiques. 

6° T. demontre, contre Mannert, que l’oued Mellag n est pas le cours 
superieur du Bagrada ; contrairement a tous ses predecesseurs, il recon- 
naitdans cet affluent le Muthul de Salluste L’Armascla de la Table 
de Peutinger est l’oued bou Heurtma. 

y° Les autres cours d’eau de la Province sont des ruisseaux sans im- 
portance et la plupart n’ont pas ete nommes par les anciens. Le Tana 
de Salluste est Foued ed Derb et non pas, comme on Fa cru, l’oued 
Tina, presde Thenae; cetoued prend sa source au nord-est de Tebessa 
et va se perdre dans la Sebka de Kairouan. 

L’hydrographie de la zone sahariennne souleve des questions tres diffi- 
ciies. Pline, d’apres les renseignements consignes dans le livre du roi 
Juba sur la Libye, place dans la region mauretanienne un grand fleuve 
qu’il considere comme la source du Nil d’Egypte. T. reconnait ce 
pretendu fleuve dans la longue ligne de bas-fonds inonde's qui s’etend 
au pied du versant meridional de l’Atlas; un des principaux cours d’eau 
de cette region porte encore le nom d oued Nili . Quant au Gin et au 

1. Tissot a discute la plupart des recits de Salluste avec une precision et une con- 
naissance des lieux qui rendent son livre indispensable a tous les editeurs futurs 
du Jugurtha. . 
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Nigir de Ptolemee, il renonce, apres une discussion approfpndie, a 
en preciser la situation, etant donne'es, d’une part, les inexactitudes du 
geographe alexandrin, et cie 1 autre les notables changements, attestes 
par les auteurs arabes, que l’hydrographie du Sahara a subis depuis les 
deux premiers siecles de notre ere. 

La question du Triton a occupe T. depuis 1 853 ; il l’a etudiee sur 
place a deux reprises et parait l’avoir definitivement resolue. Le lac 
Triton n’est autre que le chott el Djerid. C’est ce qui ressort nettement 
de la description d'Herodote (IV, 178), pour ne point parler du passage 
altere de Scylax. Mais comme les rivages des Syrtes etaient defendus 
contrela curiosite des Grecs par la politique ombrageuse de Carthage, le 
lac Triton, avec les legendes qu’on y rattachait, fut traite dans la suite 
comme un nom de la geographie fabuleuse et relegue tantht a l’ouest de 
la Libye, tantot a Berenice en Cyrenaique. C’est la, dans la lagune de 
Benghazi, nommee par lui Tritonis palus, que Lucain fait entrer la 
flotte romaine (IX, 343). La Table de Peutinger place le Triton, lacus 
Tritonum , sur la grande Syrte, dans le voisinage de Berenice. Le te- 
moignage de Ptolemee est le plus precis. Au dire du geographe alexan- 
drin, le fleuve Triton prend sa source dans les monts d’Ousaleton, 
forme le lac Libye, puis le lac Pallas, et enfin le lacTritonitis; il se jette 
dans la Syrte au nord et a peu de distance de Tacape (Gabes). Aethicus 
et Orose ne parlent que d’un lacus Salinarum situe sur les confins de 
la Tripolitaine et de la Byzacene : or, la designation arabe Chott-el- 
Djerid est la traduction litterale de lacus Salinarum. 

D’autre part, les traditions grecques qui font communiquer le lac 
Triton et la mer s’accordent avec les recits des Arabes queT. a pu re- 
cueillir dans le Djerid. L’aspect des lieux, d’ailleurs, impose le pressen- 
timent qu’il a pu exister une communication entre la Mediterranee et le 
bassin des Chtout. Mais cette communication, a 1 ’epoque grecque comme 
aujourd’hui, n’a sans doute e'te qu’une tradition legendaire, etilest bien 
certain qu’elle n'existait plus a l’epoque greco-romaine. Scylax seul, 
dans un passage altere, parle de l’embouchure, du lac Tritonide : 

Ptolemee ne connait que l’embouchure du fleuveTriton. Ce fleuve, sou- 
vent identifie a Fouea Akarit, est peut-etre l’oued Kabes, bien que cette 
riviere n’ait jamais pu communiquer avec le chott dont elle est separe'e 
par les montagnes des Matmata ; mais les Libyens croyaient volontiers 
au cours souterrain des fleuves et Ptolemee a tres bien pu voir dans 
1 oued Kabes le deversoir du lac. Le cours superieur du Triton, qui 
forme les trois lacs Tritonide, Pallas et Libye, est vraisemblablement 
l’oued Djedi qui se deverse dans le chott Melghigh, identifie par T. au 
lac Libye de Ptolemee. Herodote place dans le lac Tritonide une lie de 
Phla que l’on a generalement assimilee ft la presqu’ile de Nefzaoua : 
T. la reconnalt dans un archipel du Chott nomme aujourd’hui Dje^ira 
Nkhil Fardoun « lies des Palmiers de Pharaon », palmiers dont les 
traditions locales rattachent l’origine a une invasion egyptienne. 
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Nous ne pouvons entrer ici dans la discussion du systeme de 
M. Rouire, qui place le Triton pres de Hammamet. Le pourrions- 
nous, que nous ne le ferions pas, puisque un tel systeme denote, de la 
part de ceux qui l’ont soutenu et accepte, une ignorance absolue des 
textes sans lesquels une discussion serieuse est impossible. 

Ill 

Le littoral et les ties. — A partir de l’Amsaga, limite occidentale de 
la province d’Afrique, ies nombreux accidents du littoral ont ete l’objet 
d’identifications contradictoires. Void les synonymies acceptees par T. 
et que nous croyons certaines : Audum promontorium = cap Cavallo; 
Tretum promotitorium — Metagonium promontorium — ras Sebaa 
Rous; Stoborrum promontorium = Ras el Hamra = cap de Garde; 
Neptuni arae = les rochers des Fratelli; promontorium Candidum — 
cap Blanc; promotitorium Apollinis = ras Sidi-Ali-el-Mekki ; pro- 
montorium Mercurii — promontorium Pulchri — xakbv dxpwTfiptov = 
cap Bon. Cette derni£re correspondance est tres importante et T. y est 
revenu a deux reprises (p. 07 et S 5 o), parce qu’elle a ete souvent me- 
connue ; Tite-Live (xxix, 27), s’est lui-meme trompe en donnant le nom 
de promontorium Pulchri a une pointe qui ne peut etre que le ras Sidi- 
Ali-el-Mekki (promontorium Apollinis). 

Nous ne suivrons pas T. dans sa description du golfe de Carthage, 
des lies Kerkenna et de Djerba, bien que cette description contienne a 
chaque pas des remarques neuves et justes ou des renseignements qu’on 
chercherait vainement ailleurs. L’identification de Meninx et de Bordj- 
el-Kantara, proposee par T. contre 1 ’opinion de C. Muller, est absolu- 
ment certaine depuis les dernieres fouilles executees sur cet emplace- 
ment. Mais T. s’est trompe en repetant, d’apres Barth, que les ruines 
de Meninx appartiennent a « la meilleure epoque de l’art remain ». Je 
puis affirmer le contraire pour les avoir visitees recemment : les nom- 
breux debris d’architecture qui couvrent la plage a Bordj el Kantara ne 
sont probablement pas anterieurs a l’epoque de Volusien. 

Les Autels des Philenes ont ete places par Barth aux limites des terri- 
toires de Sort et de Barka, par C. Muller au Ras Linouf. T. se pro- 
nonce pour l'hypothese de Barth, que confirme d’ailleurs l’analyse du 
reseau routier. 

IV 

Les chapitres III et IV sont consacres a 1 ’etude du climat et des pro- 
ductions naturelles de la province d’Afrique. Suivant la methode cons- 
tante deT., les temoignages des auteurs forment comme un texte dont 
les faits d’observation actuelle sont le commentaire. Bien des passages 
de Lucain, de Salluste, de CoVippus, paraissent ainsi sous un jour nou- 
veau oil les details insignifiants en apparence prennent du relief. Les 
methode.s de culture en usa^e dans l’Afrique romaine, la flore et la 
faune de ce pays, sont exposes a l’aide des textes antiques et des monu- 
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ments figures. Parmi ces derniers, il faut citer les curieux bas-reliefs 
conserves au Musee de Constantinople, qu’Albert Dumont avait attri- 
bues a l’art byzantin et oil T. a reconnu la frise du mausoiee d’un chef 
libyen executee par des artistes indigenes. Les nombreuses vignettes in- 
serees dans le texte de ces chapitres, reproduisant des bas-reliefs, des 
monnaies, des dessins rupestres, des mosaiques, sont choisies et execu- 
tes avec grand soin. On voit que T. s’est complu a ecrire cette partie 
de son ouvrage qui est peut-etre la plus attrayante pour le lecteur. 

V 

La deuxieme partie du volume porte le titre general : Geographie 
historique et chorographie. Le chapitre premier traite de l’ethnogra- 
phie de l’Afrique avant la conquete romaine, en particulier de la race 
libyenne, les Tamahou des monuments egyptiens. Ce nom de Tamahou, 
donne par les textes d’Edfou, est identique avec le mot Tamahak , qui 
est encore aujourd’hui, chez les Berberes du Sahara, l’ethnique de la 
race amazigh. Abordant le difficile probleme de l’etymologie du mot 
Africa , T. se prononce en faveur de l’hypothese de M. Carette, qui fait 
deriver ce nom de celui de la grande tribu indigene des Aourigha , les 
Afarik des genealogistes arabes, les Ifuraces de Corippus. II combat 
l etymologie generalement adoptee pour le nom de Mauri , que Pon 
explique par le grec Maupot, les « noirs *, alors que les Maures des an- 
ciens geographes sont pre'cisement des populations blanches. Pour T., 
les Maures sont les Occidentaux, les Maouharim, surnom donne par 
les Carthaginois a leurs voisins de l’Occident, comme les Arabes de 
l’lfrikia ont appele Gharaba les habitants du nord-ouest de l’Afrique 
ou Maghreb (Occident). Quant aux Berberes, ce ne sont certainement 
pas les BapSapot, comme on i’a voulu ; le mot est indigene et doit etre 
rapproche d autres noms de tribus comme les Sabarbares et les Barba - 
res, que Julius Honorius place pres de l’embouchure de la Mulucha. 
Les Romains se sont laisses aller a la ressemblance de cet ethnique avec 
un adjectif de leur langue comme nous avons nous-memes transforme 
Berberie en Barbarie. 

Dans la race berbere elle-meme, T. distingue d’abord deux elements 
ethniques primitifs : une race brune europeenne et une race brune saha- 
rienne, profondement differente de la race noire. L’element blond de 
PAfrique n’est nullement, comme on l'a cru, un reste de 1’invasion des 
Vandales. Dans les monuments egyptiens dela XIX« dynastie, les Libou 
et es Tamahou de 1 Afrique septentrionale sont deja representes avec 
des traits europeens et des cheveux blonds. Le meme type s'est trouve 
aux lies Canaries et est encore tres frequent dans le Maroc. L’existence 
dans ce pays, de Berberes blonds et de dolmens, semblables de tous 
points a ceux de l’Europe, a fait penser que les populations blondes de 
l’Afnque sont d'origine aryenne et ont penetre dans le Maghreb par le 
sud de 1 Espagne. En effet, la proportion 3es blonds aux bruns diminue 
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a mesure que 1 ’on s'avance vers l’est. T. reconnait dans les traditions 
libvennes conservees par Salluste un souvenir confus de cette invasion 
europeenne, en meme temps que celui des deux elements ethniques 
qu’elle avait trouves installes sur le sol africain. II semble d’ailleurs 
que la langue des autochthones se soit imposee aux nouveaux venus, 
car le berbere n’ofire qu’un tres petit nombre de mots d’origine indo- 
europeenne, dont plusieurs (comme ourti , jardin, andjelous, ange) ont 
ete empruntes au latin L En ce qui concerne les Iberes-Atlantes, T. est 
tente d’admettre 1 ’hypothese de M. d’Arbois de Jubainville, rnais il 
pense que l’ibere n’a nullement modifie le libyen. « Le Tillibari de 
l'ltineraire d’Antonin n’est pas autre chose que le compose ibere Illi 
berri « ville neuve », berberise par le prefixe t. Cette berberisation d’un 
mot ibere prouve que la langue libyenne etait deja formee lors de l’in- 
vasion des Iberes. » II y a d’ailleurs entre la toponymie de l’Afrique et 
celle de la peninsule iberique certaines analogies frappantes, relevees 
par T., qui obligent de recon naitre aux Iberes une certaine part dans 
la colonisation du nord de l’Afrique. 

Traitant de la colonisation phenicienne, T. est conduit a examiner 
l’bypothese de M. Meltzer ( Geschichte des Karthager, p. 62 et 436- 
438 ) qui ne voit dans les Liby-pheniciens des anciens auteurs qu’une 
« categorie politique » et non pas un groupe ethnographique. Cette con- 
clusion lui parait exageree, mais il n’admet pas non plus la theorie de 
Movers suivant laquelle les Pheniciens auraient trouve en Afrique des 
etablissements semitiques d’une date plus ancienne. M. Renan, dans 
son Histoire generate des langues semitiques , avait deja fait justice des 
arguments que Movers a multiplies 4 1 ’appui de sa these et dont aucun 
n’a une valeur serieuse. 

Les deux chapitres suivants sont consacres a la repartition geographi- 
que des tribus libyennes, question difficile que les decouvertes epigra- 
phiques ont beaucoup contribue a eclaircir, et au tableau des moeurs 
des tribus libyennes telles que les font connaitre les monuments et les 
textes. Cette etude est d’un grand interet a cause des rapprochements 
nombreux et frappants qu'elle permet d’etablir entre les anciens Libyens 
et les populations berberes actuelles. C’est ainsi, pour ne citer qu un 
seul exemple, que les jeune filles des Ouled Nail algeriens et des tribus 
Touareg campees pres de Ghadames amassent leur dot exactement 
comme les femmes gindanes dont parle Herodote (IV, 1 76). La religion, 
le costume, les occupations des Libyens sont exposes ici pour la premiere 
fois d’une maniere aussi attravante que precise. Les monume nts fune- 

On peut contester les rapprochements suivants admis par T. : « Tennaout, na- 
vire. rappelle le mot latin tiauia. » Nous ne voyons la qu’une analogie fortune. — 
Herodote raconte (IV, i5o) que lesCyreneens depouilierent de ses Etats un roi indi- 
gene dont le nom etait Adicran; or, T. a suppose que ce nom se retrouvait, avec le 
sgns de chef, dans le Sanscrit Adikarana. T. voudrait aussi attribuer une origine 
europeenne au mot Ar, composant*initial des noms de quatre cours d eau a iicains 
et qui se retrouve dans la nomenclature hydrographique de 1 Europe et de sie. 
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raires de la race libyque et son alphabet, qui s’est retrouve chez les 
Touareg de l’Ahaggar, fournissent la matiere de deux curieuses etudes. 
T. se range pleinement a l’opinion de M. Letourneux qui attribue au 
signe I la valeur de n, contrairement a MM. Judas et Halevy, qui y ont 
vu un ^ouunc bref. Plusieurs autres identifications des memes philo- 
logues sont egalement discutees et confirmees; toutefois, dans le signe T , 
oil M. Letourneux voit uny et M. Halevy un n> , l’auteur serait dispose 
a reconnaitre l’equivalent du yeg berbere. 

Les derniers chapitres du livre sont consacres i la geographic puni- 
que et en particulier a la topographie de Carthage. Signalons encore 
quelques identifications importantes proposees par Tissot dans cette 
partie de son travail. 

Le theatre de la defaite de Regulus n’est pas, comme on l'a souvent 
ecrit, le village moderne d’El Aouina, sur les bords du lac de Tunis; la 
bataille s’est livree beaucoup plus loin, sur les bords de la Djeriba, lon- 
gue lagune qui s’allonge parallelement au golfe d’Hammamet jusqu’a 
la latitude d’Hergla. Le defile de la Scie (et non de la Hache, comme 
on traduit a tort le grec ITpi'uv) est identifie par T. au Teniet-es-Sif ou 
« col du Sabre », situe entre le bassin de 1’oued Nebhan et celui de 
l’oued el-Kebir. Les Grands-Champs dans lesquels Scipion remporta une 
victoire decisive sur Hasdrubal et Syphax sont la Dakhla de Ouled- 
bou-Salem ou plaine de Djendouba. Nepheris, identifiee par Mannert a 
Mraisa et par les cartes du Depot de la guerre a Sidi Daoud en Noubi, 
se trouve certainement sur l’oued Tunis, a trois kilometres environ de 
sa source. Citons enfin une jolie conjecture de T. qui termine le chapi- 
tre de la topographie punique. Etienne de Byzance mentionne une ville 
de Libye nommee Gephyrote. « Peut-etre est-il permis d’entrevoir sous 
ce dernier mot, evidemment hellenise, un derive du radical semitique 
Gaphrit « poix », dont le nom de la Cellae Picentinae de l’ltineraire 
ne serait que la traduction » (p. 5o4-65). 

II n’a pas ete donne a Tissot de realiser un des reves de sa jeunesse, 
de pratiquer des fouilles sur l’emplacement de Carthage. Ce n’est pas 
faute d’en avoir compris et prodame la necessite. 11 pensait avec 
grande raison qu’en dehors des leves topographiques de Falbe et de 
Daux, rien de serieux n’avait encore ete fait surce terrain. Comme Graux 
et peut-etre avec plus d’autorite que lui, il disait que la Carthage a 
detruire etait celle de Dureau de la Malle, dont les identifications ha- 
sardees ou tout a fait gratuites avaient le don de le mettre hors de lui. 
Quant aux Fouilles de Carthage de Beule, il avait-fini par reconnaitre 
que ce n’est pas un livre de bonne foi. Beule decrit avec une precision 
apparente ce qu il n’a pas vu et ce qu’il n’a pu voir ; quand on cherche 
a se rendre compte exactement de ce qu’il veut dire, on ne trouve rien 
au-dessous du voile des mots. Mais Beule est encore un veritable savant 
a cote de Nathan Davis, 1’auteur d’une Topography of Carthage rem- 
plie non-seulement d inepties incrovablls mais d’inexactitudes volon- 



REVUE CRITIQUE 


3g8 

taires. II est facheux que l’homme le mieux informe des choses de Car- 
thage, qui a pratique des sondages sur un grand nombre de points de 
son territoire, l’ingenieur Daux, soil mort en 1881 sans avoir publie le 
resultat de ses recherches et que ses papiers memes aient en grande 
partie disparu. Ce qui reste de ses manuscrits, comprenant une carte de 
Carthage a grande echelle, a ete acquis, en 1882, par M. Irisson d’He- 
risson, qui a fort obligeamment permis ft T. d’en prendre connaissance. 
C’est en partie d’apres la carte manuscrite de Daux que T. a dessine 
le plan de Carthage insere dans son livre. J'avoue, pour ma part, que 
si la bonne foi de Daux ne m’est pas suspecte, je crains qu’il ne se 
soit laisse emporter par une imagination trop vive. Ce n’est pas 
seulement dans le trace de la triple enceinte, mais surtout dans Vim- 
plexus de rues qu’il a indiques sur sa carte, que cette faculte creatrice, 
bien deplacee chez uningenieur, parait s’etre donne libre carriere. 
Ayant pratique moi-meme des fouilles a Carthage sur une etendue de 
terrain considerable, je peux affirmer que si Daux avait vu tout ce qu’il 
a marque sur son plan, les fouilles de Carthage ne seraient plus & faire 
aujourd’hui, puisque les traces des alignements des rues ne se decou- 
vrent qu’a cinq metres de profondeur. 

T. a etudie, dans deux longs chapitres, la topographie de la Carthage 
punique et celle de la Carthage romaine. II a mis en oeuvre avec un 
soin extreme tous les documents grecs, remains et arabes, ainsi que les 
temoignages des archeologues contemporains, sans arriver k se satisfaire 
lui-meme sur le plus grand nombre des points. II a refait ces deux cha- 
pitres au moins trois fois et les a modifies de nouveau sur les epreuves, 
en accentuant de plus en plus ses reserves touchant la valeur des resul- 
tats oh ses predecesseurs se sont arretes. a Du moins, ecrit-il en termi- 
nant, nos conclusions, pour etre negatives, n’en auront pas moins leur 
utilite, puisque le doute est un progres relalivement a l’erreur. » Et il 
reproche a la carte du Depot de la Guerre, publiee en 1878, d’indiquer 
l’emplacement precis de la curie, du forum, du gymnase, du theatre, de 
la basilique de Thrasamond, des temples de Saturne, de Baal, etc. Sauf 
en ce qui concerne le forum, dont la situation nous parait certaine, 
nous partageons entierement 1’opinion de notre maitre et ami . 
la topographie de Carthage est encore un mystere que des fouilles seu- 
les pourront eclaircir, et ces fouilles seront longues, difficiles, peu 
productives en objets d art, plus utiles a la science qu a 1 accroissement 
des collections d’un Musee. T. nourrissait quelques illusions k cet egard 
et parlait parfois d’une Pompei Carthaginoise ; mais des palais de la 
ville punique, les citernes seules sont restees. 

Tout n’est pas negatif, il s’en faut, dans le travail de T. sur Carthage. 
II a etudie et explique avec une remarquable precision les episodes du 
siege de Carthage par les Romains et commente pas a pas le recit 
d’Appien dont 1 ’aspect actuel du terrain eclaire bien des details. Ici en- 
core, comme partout, T. applique les textes au terrain et le terrain aux 
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textes,sans dissimuler les contradictions qui se presentent parfois lorsque 
le terrain a change ou que les textes sont entaches d’erreurs. En 
somme, le texte d’Appien, fort suspecte autrefois par Graux, subit assez 
heureusement l’epreuve de l’etude sur place; il n’y a guere que le pas- 
sage relatif a la prise du Cothon dont il soit bien difficile, sinon impos- 
sible, de se rendre compte aujourd'hui. On se convainc, en lisant ce 
texte a Carthage meme, qu’il n’a jamais pu correspondre a l’etat des 
lieux et qu’Appien a dh mal comprendre ou trop abreger le passage de 
Polybe dont il s’est servi. 

Les deux appendices du volume ont pour sujet l’Atlantide, dont T. 
admet l’existence, et les cales observees par Daux et Beule dans les ports 
d’Utique et de Carthage. Etant donnees les dimensions de ces cales, 
T., aide d’un ingenieur des constructions navales, M. Jehenne, a essaye 
de reconstituer la triere carthaginoise qui pouvait y prendre place. Sa 
restitution diflere notablement de celle de M. Cartault que M. Jehenne 
considere comme inadmissible au point de vue nautique. En ce qui 
touche les cales elles-memes, nous ne pensons pas que leur existence soit 
prouvee. Celles que l’on a signalees a Carthage paraissent etre plutot 
les vestiges de magasins ; d’autres, que Beule a cru decouvrir autour 
du Cothon, sont tout bonnement des citernes. 

On trouvera dans ce livre toutes les hautes qualiles d’esprit que les 
amis seuls de Charles Tissot ont eu l’occation d’apprecier de son vi- 
vant : un sens critique delicat et ferme, un instinct topographique 
d’une merveilleuse surete, l’aptitude a juger et 4 discuter les temoigna- 
ges, un style d’une elegance soutenue, digne de celui qui passa long- 
temps au departement des affaires etrang£res pour le modele des redac- 
teurs de depeches ; enfin et surtout, un savoir solide, tout de premiere 
main, dedaigneux du charlatanisme et de l’etalage d’une erudition 
d emprunt. On y trouvera aussi, nous en sommes convaincu, de nou- 
veaux motifs pour regretter la perte si prematuree d’un homme dont la 
politique et la science se sont partage les talents, mais qui, mal seconde 
ou seconde trop tard par les circonstances, n’a donne ni a l’une ni a 
l’autre tout ce qu’elles pouvaient esperer de lui. 

Salomon Rkinach. 


193. Dictlonnalre lilstorlque <1© l’anclcn langag© frnncols on glos- 
safro de la langue fran^atee, depuis son origine jusqu’au siecle de 
Louis XIV, par Lacurne de Sainte-Palaye, publie par les soins de L. Favre. 
Paris et Niort, 10 volumes in-4, 1B75-1882. 

• 

Malgre les vives critiques dont il la vit accueillir au debut, M. L. Fa- 
vre, sans se laisser deconcerter, a mene courageusement a bonne fin 
sa hardie entreprise. Chaque annee a vu* regulierement se succeder un 
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ou deux volumes et sept annees ont suffi 4 achever Poeuvre. M. F. a eu 
confiance dans le succes et il a eu raison. 

Parmi les amateurs de l’ancienne langue, il n’en est point un seul 
assurement qui se fasse illusion sur la valeur reelle de l’oeuvre de Sainte- 
Palaye. Sainte-Palaye eut-il mis la derniere main au dictionnaire qu’il 
preparait pour l’impression, lui eht-il donne toute la perfection dont la 
science de son temps eht ete capable, qu’il n’aurait fait qu’une oeuvre 
tres imparfaite, puisqu’il ne pouvait utiliser les textes manuscrits de 
l’ancienne langue et que les documents dont il disposait etaient d’une 
valeur en general fort mediocre. Tout lettre un peu au courant de notre 
vieille langue et de notre vieille litterature sait done a quoi sen tenir 
sur les imperfections notables de Poeuvre. Et cependant M. F. a reussi 
dans son entreprise et l’edition, croyons-nous, n’est pas loin d’etre 
epuisee. 

D’ou vient cette contradiction apparente? Elle s’explique bien sim- 
plement, par le besoin pressant qu’on a de documents lexicologiques : 
le dictionnaire de Godefroy, si legerement compose et si imparfait qu’il 
soit, repond cependant 4 tant de besoins que son succes est partout as- 
sure. Ce dictionnaire ne donne que ce qui est mort dans la langue et, 
par suite, est sans explication sur les origines des usages lexicologiques 
actuels. Le dictionnaire de Lacurne, lui, tout incomplet qu’il est, donne 
du moins des mots qui ont continue de vivre dans la langue moderne, 
aussi bien que des mots qui ont disparu. Sur le x\ e et le xvie siecle, il 
peut encore offrir des renseignements qu’on ne trouve pas ailleurs. 

Littre en a tire un grand parti dans la partie historique de son Dic- 
tionnaire : il n’en a pourtant pas tire tout le parti possible et bien des 
trouvailles y sont encore a faire. Je ne citerai qu’un exemple : Littre, au 
mot piston, donne les explications suivantes : 

« i° Organe mecanique, en forme de cylindre tres court remplissant 
« exactement une certaine portion de la capacite d’un tube dans lequel 
« il execute un mouvement de va-et-vient ; 2 0 Partie mobile qui est dans 
* le cylindre de la machine a vapeur; 3° Petits boutons qui servent 4 
« ouvrir une boite en les pressant du pouce^ 4 0 ^ usil 4 piston (suit 1 ex- 
« plication de l’expression); 5° Cornet a piston (suit Implication de 
« 1’expression); 6° Terme de fontainier, piece mouvante d’une soupape 
« de fond : piston de garde-robe. » — Pas d’historique. Etymologie : 

« italien pestone, de pestare , fouler, frapper. » 

En parcourant cette serie de significations, on ne voit la qu’une suite 
de sens speciaux de'rive's d'un sens primitif qui manque. D’ailleurs i’ita- 
lien pestone signifie proprement pilon : et il n’est pas vraisemblable que 
le premier sens du mot dans Littre (piece mouvante d’un cylindre) de- 
rive directement, par emprun>, du sens de pilon qu’a l’italien. 

Ouvrons Lacurne et nous y lirons : « Piston, pilon ». Suit un exem- 
ple de Rabelais oh on lit fourgons, tenailles, mortiers, pistons, etc. Le 
sens du mot au xvi e siecle etaft done pilon. De la sortent tous les sens 
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speciaux que Littre donne un a un et la filiation des significations est 
parfaitement etablie. 

Meme apres ce qu’en a tire Littre, Lacurne offre encore des ressources 
notables : c’est une oeuvre bien inferieure a ce que pourraient exiger les 
erudits les plus indulgents ; mais notre pauvrete en dictionnaires de la 
vieille langue est si grande, nous souffrons, si je puis dire ainsi, d’une 
telle misere lexicologique, que le Lacurne peut encore etre fort utile. 
Et il faut remercier son courageux editeur d’avoir ose mettre entre les 
mains du grand public l’amas de materiaux bruts et souvent informes 
amasses par Lacurne et qui dormaient au fond de nos grandes 
bibliotheques. 

A. Darmesteter. 


KARL HILLEBRAND 


Le 1 8 octobre est decede a Florence, a l’age de cinquante-cinq ans, 
K. Hillebrand, jadis secretaire de H. Heine *, puis, jusqu’en i870,pro- 
fesseur de litterature etrangere a la Faculte des lettres de Douai, et qui, 
il y a une quinzaine d’annees, fut un actif collaborateur de la Revue 
des Deux Monies, du Journal des Debats et de la Revue critique. Nos 
anciens lecteurs n'ont pas perdu le souvenir des nombreux articles 
qu’il nous a donnes sur des livres de litterature allemande et italienne. 
11 traduisit en francais 1 'Histoire de la litterature grecque d’O. Mtiller, 
et publia en 1868 ^libr. Franck) un volume d ’Etudes historiques et 
litteraires dont la matiere lui avait ete fournie par son enseignement 2 . 
Ce n’etait point un erudit de profession, mais un lettre fort instruit et 
a vues larges et generalisatrices. Il parlait et ecrivait le fran$ais, l’anglais 
et l’italien comme sa langue maternelle. Depuis la guerre il s’etait re- 
tire a Florence. Il y composa en allemand une histoire de France de- 
puis i83o, qui devait etre plus goutee de ses compatriotes d’origine que 
de ses compatriotes d’adoption \ Il fonda, sous le title d ’Italia, un 
recueil qui dura peu, dont l’objet etait de faire mieux connaitre l’ltalie 
a PAllemagne 4 , et ecrivit un grand nombre d’essais dont plusieurs ont 
ete reunis en volume 5 . Dans ces dernieres annees, la maladie a laquelle 
il a succombe, la phtisie laryngee, lui avait rendu tout travail impos- 
sible et le condamnait k une reclusion presque absolue. Il supportait 
ses souffrances avec un grand courage et sans se faire aucune illusion 
sur sa situation : « A l’annee prochaine, si je vis, » disait-il il y a pre- 

1. Voy. Revue critique, 1878, II, 189. 

2. Rev. crit., 1869, art. 117. • 

3. Rev. crit. 1878; art. 104. 

4. Rev. crit. 1874, II, 38o; 1873, I, 137. 

5. Rev. crit. 1876, art. 2i5; 1879, art. 191, et<^ 
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cisement un an, a un des anciens directeurs de la Revue critique qui 
etait venu lui serrer la main. Selon ses dernieres volontes, son corps a 
ete incinere. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Barthelemy, de 1’Ecole des Hautes-Etudes, publie, comme these 
de sortie, une edition de la Conference d’Abala, teste pehlvi rendant compte des 
discussions theologiques entre parsis et musulmans a la cour d’Almamoun. Le teste 
pehlvi sera accompagne de traductions indigenes en persan et parsi, d’une traduction 
et d’un commentaire en francais, d’un lexique et d’une introduction sur la date du 
livre et sur sa valeur historique. 

— La 4 e edition de l’ouvrage de M. Legrelle sur Louis XIV et Strasbourg a 
paru a la librairie Hachette. 

— La 10' livraison de la 2^ serie des Biographies alsaciennes, redigees sous la di- 
rection de M. P. Ristelhuber et accompagnees de portraits en photographic par 
M. Ant. Meyer, est consacrde k l’agronome Jean Louis Stolt p ; a Jacques Matter, l’his- 
torien de l’ecole d’Alexandrie, du gnosticisme et des mystiques du xvm' siecle; a 
Jean Henri Schnitqler, l’auteur de YHistoire intime de la Russie sous Alexandre et 
Nicolas, et deVEmpire des tsars (1856-1869); enfin a Antoinette Lix, receveuse 
des postes de Lamarche et lieutenant d’une compagnie franche dans la guerre 
de 1870. 

— Vient de paraitre le 1" numero du Bulletin des bibliotheques et des archives, 
publie sous les auspices du ministere de l’instruction publique et sous la direction 
de M. Ulysse Robert, inspecteur general des archives et bibliotheques (a Paris, chez 
Champion). Ce Bulletin tail suite a l’ancien Cabinet historique fonde en 1864 par 
M. Louis Paris. 

— La bibliothbque de l’Arsenal vient de perdre successivement et a peu d’inter- 
valle deux de ses conservateurs, l’un et l’autre attaches au departement des manu- 
scrils : M. Francois Ravaisson, decede le 17 septembre a l’age de 72 ans, et M. P. La- 
croix, decede le 16 octobre a Page de 78 ans. Le premier etait surtout connu par 
sa volumineuse publication des Archives de la Bastille , dont les differents volu- 
mes ont ete dans la Revue critique l’objet de comptes rendus bienveillants. On peut 
regretter que cette entreprise n’ait pas ete precedee d’un inventaire detaille des archi- 
ves de la Bastille, qui nous aurait fait connaitre l’etat exact de ces archives, et 
aurait permis a l’editeur de coter les pieces qu’il a publie'es. Neanmoins, la 
publication de M. Ravaisson, telle qu’elle est, ne laisse pas d’etre un utile recueil 
de documents historiques. — M. Paul Lacroix, connu dans les lettres sous le nom de 
Bibliophile Jacob, s’etait fait dans le monde purement litteraire, par ses oeuvres d’i- 
maginatiort, une place qui des sa jeunesse fut considerable. Comme erudit, il est 
surtout connu par de nombreuses editions d’auteurs francais du xv* au xvn 6 siecle, 
qui, si elles ne satisfont pas a tout|S les exigences de la critique, ont du moins mis a 
la portee du grand public, en des editions d’un prix abordable, des textes rares ou 
mSme in£dits. S’il fut parfois un peu trop prompt a attribuer a nos grands ecrivains 
des ceuvres indignes d’eux, il sut^gussi a l’occasion faire preuve de critique. C est 
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ainsi qu’il sut reconnaitre un faux dans une piece attribute a Olivier Basselin, que 
d’autres avaient crue authentique. (Voy. Revue critique, 1866, II, 262). M. Lacroix dtait 
un bibliothecaire aussi obligeant qu’instruit, qui laissera des regrets a tous ceux qui 
l’ont coqnu. 

ALLEMAGNE. — Le prof. Ed. Riehm, de Halle, a entrepris en 1874, avec le 
concours de plusieurs savants, la publication d’un dictionnaire de l’antiquite bibli- 
que qu’il vient d’achever par une XIX e et derniere livraison. ( Handwcerterbuch des 
Biblischen Alterthums fur gebildete Bibelleser. Bielefeld u. Leipzig, Velhagen u. 
Klasing, 1884. Gr. 8°, xv et 1849 p. a 2 colonnes, av. nombr. illustr.). Cet Ou- 
vrage presente avec concision l’etat actuel de la science dans le domaine de la geo- 
graphic, de l’histoire naturelle, de l’histoire et de l’archeologie bibliques ; par contre 
ce qui touche aux doctrines et a la critique litteraire a ete a dessein laisse de 
cote, comme se pretant moins bien a l’exposition necessairement fragmentaire d’un 
dictionnaire. 

— Le Dr. J. Hamburger, rabbin a Strelitz, a publie de 1866 a i 883 , en deux forts 
volumes in-octavo, un dictionnaire en langue allemande ou il expose et explique 
le contenu de l’Ancien-Testament, dans une premiere partie, celui du Talmud, 
dans une seconde; il embrasse toutes les questions de geographie, d’histoire, 
d’histoire naturelle, de dogme, de morale, de jurisprudence, de culte, etc., et les 
traite d’apres la tradition juive et avec peu d’esprit critique. Ce qui fait la valeur 
principale de ce travail de longue haleine, surtout pour des lecteurs qui ne sont pas 
des coreligion naires de l’auteur, et ce qui le distingue des ouvrages du meme genre 
dus a des auteurs Chretiens, c'est l’exposd historique des doctrines du judalsme, 
expose partant de l’Ancien-Testament, mats poursuivi au travers de la litterature 
alexandrine, pour aboutir au Talmud. A peine arrive au terme, l’auteur a repris 
son ouvrage et le reproduit actuellement en une seconde edition, augmentee etcOrri- 
gee, dont nous avons sous les yeux la premiere livraison. {Real-Encyclopcedie fur 
Bibel und Talmud. Heft 1 . A-Babel. Leipzig, Koehler, 1884. Gr. 8°, 1 38 p.). 

— Voila trois siecles que nombre d’orientalistes, et pavmi eux quelques-uns des 
plus illustres, Jos. Scaliger, Peiresc, J. Morin, R. Simon, Silvestre de Sacy, Barges, 
pour ne nommer que lesFrancais, ont porte leur attention sur le petit peuple des 
Samaritains, sur son histoire, son culte, sa recension particuliere du Pentateuque 
hebreu, sa tres maigre litterature, sa langue. Cette derniere, un dialecte arameetl 
assez informe, mort depuis longtemps, est conservee essentiellement dans une ver- 
sion du Pentateuque et dans des liturgies. M. Kautzsch a resume avec exactitude et 
concision l’etat actuel de nos connaissances sur tous ces points dans un rSmafqua- 
ble article sur les Samaritains de la seconde edition de la Real-Encyklopcedie de 
Herzog(t. XIII, 1884, p. 340-355). — Le D r Heidenheim, a Zurich, s’est signale de- 
puis bien des annees dans ce champ d’etudes par les travaux et les textes liturgiques 
qu’il a inseres dans les cinq volumes de la Revue theologique publiee par lui a Go- 
tha, puis a Zurich, de 1861 a 1873, sous les titres de Deutsche Vierteljdhrsschrift , 
puis de Vierteljahrsschrift fur deutsch-und englisch-theologische Forschung und 
Kritik. Aujourd’hui, grace a un vaillant editeur, il inaugure, sous le titre de Bi- 
bliotheca Samaritana, un recueil de textes samaritains, imprimds eri caracteres he- 
braiques, avec introductions et commentaires, recueil qui, en une douzaine de li- 
vraisons independantes, doit renfermer une nouvelTe edition de la version samaritdlrte 
du Pentateuque, les principaux morceaux liturgiques, la chronique samaritaine, etc. 
La premiere livraison donne, avec introduction, variantes et notes critiques, le 
texte de la Genese, revu sur les manuscrits, speciilement sur celui en trois langiies 
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que Peiresc Iegua au cardinal Barberini, et qui avaitete insuffisamment utilise jus- 
qu’ici (Die Samaritanische Pentateuch- Version. Die Genesis. Leipzig, O. Schulze, 
1884. 8°, lh et 98 p. — 3 mark 5o). II apporte ainsi un contingent utile pour la 
correction de ce texte, que les polyglottes de Paris et de Londres avaient donne 
d’une maniere tres defectueuse, et qui restait encore fort imparfait apres les edi- 
tions de Petermann (1872), de Brail (i 8 7 3) et les fragments publies par Kohn 
(1876). 

M, Kautzscs. professeur a Tubingue, auquel on doit deja les deux dernieres 
editions de la grammaire hebralque de Gesenius, a publie une grammaire du dialecte 
arameen dans Iequel sont ccrits en partie les livres de Daniel et d'Esdras, dialecte 
connu generalement sous le nom inexact de chaldeen ( Grammatik des Biblisch-Ara- 
maischen. Leipzig, Vogel, 1884, 8°, vru et i8t p.). L’auteur se base sur l’edition 
fort amelioree des livres bibliques en question donnee en 1882 par Baer et Delitzsch. 
Une savante introduction, dcrite avec la clarte et 1‘erudition qui distingue M. Kautzsch, 
assigne aux dialectes arameens occidentaux leur place dans la famille semitique ; elle 
donne, en outre, le releve critique des diverses locutions arameennes employees dans 
le Nouveau Testament grec. 

— Le 10 aout 1794 naissaita Detmold Leopold Zunz, auquel les etudes litterai- 
res juives doivent leur restauration dans notre siecle. II y a vingt ans, les amis et 
les disciples de ce veteran de la science marquaient le soixante-dixieme anniver- 
saire de sa naissance en creant, sous le nom de Z unzstiftung , une fondation pour 
l’avancement des etudes judatques, en meme temps que quelques-uns d’entre eux, 
Steinschneider, Abr. Geiger, Jolowitz, Lebrecht, G. Wolf, lui dediaient divers opus- 
cules. Dix ans plus tard, Steinschneider celebrait l’octogenaire par une bibliogra- 
phic detaillee de ses travaux ( Die Schriften des Dr. L. Zung. %um 10 August 1874 
%usammengestellt. Berlin, Benzian, 1874. 8°, 8 p.), et les administrateurs de la 
Zunzstiftung commenpaient la publication du recueil des opuscules, jusque-la dis- 
perses, du maitre venere. (Gesammelte Schriften von D r Zunz. Berlin, Gerschel 
i8 7 5- 7 6, 3 vol. 8°.) Cette annee, les memes administrateurs publient en l'honneur 
du nonagenaire un beau volume ( Jubelschrift \ um neunfigsten Geburtstag des 
D T L. Zun%. Berlin, Gerschel, 1884. gr. 8°, v, 174 et 217 p.) renfermant, dans 
une premiere partie, des dissertations de Steinschneider (les travaux des auteurs 
juifs sur la metaphysique d’Aristote;, de Dav. Rosin (etude de quelques passages de 
de l’Ancien Testament), de Marco Mortara (en italien : la Genese et la science; note 
sur l’origine et l’age de l’humanite), de N. Brule (idee et origine de la Tosefta), de 
M. Gudemann (Haggada et Midrasch-Haggada ; contribution a l’histoire de la legcnde), 
de D. Cassel (Abraham b. Natan de Lunel, auteur du livre intitule Manhig), ainsi 
que les introductions (en allemand, anglais ou italien) aux textes hebreux edites dans 
la seconde partie par Neubauer, l’abbe Perreau, de Gunzburg, Schorr, Kaufmann, 
J. Derenbourg (texte arabe ethebr.). Egers etFRANKL ; Jellinek donne en hebreuune 
bibliographic d’oraisons funebres hebraiques. Nous joindrons a cette courte annonce 
un voeu, c’est que les amis de Zunz nous fournissent aussi la reimpression de deux 
travaux de leurs mattre qui, pour anciens qu’ils sont et peut-etre depasses en plus 
d’un point par des recherches plus recentes, n’en sont pas moins fort utiles encore, 
mais a peu pres inaccessibles ; nous voulons parler de la biographie de Raschi, 
publiee en allemand par Zunz dan#, sa Zeitschrift fur die Wissenschaft des Juden- 
thums (1823), et qui n’a ete reproduce qu’en hebreu ou en allemand mais sans les 
notes, et surtout de l’ouvrage capital de Zunz ( Die Gottesdienstliche Vortrxge der 
Juden, i 832 ), que l’on se dispute ^ans les ventes a des prix fabuleux. 

Dans son etude sur la poesie des synagogues au moyen age (Berlin, i855) 
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Zunz a rendu en vers allemands les nombreux specimens qu’il donne de ces chants 
religieux; Berliner commence la publication des textes hebreux de celles de ces 
poesies qu’il a pu retrouver, avec la traduction dont nous parlons en regard. Une 
premiere livraison contient 35 poesies (Synagogal-Poesieen. Hebratsche Texte mit 
der deutschen Uebertragung aus des « Synagogalen Poesie des Mittelalters von 
Dr. Zun%. » I. Berlin, Gerschel, 1884, pet. in-8°, 80 p.) 

— Le Dr. Georges Ratzinger fait paraitre une seconde edition entierement rema- 
niee de son memoire, couronne en 1868, sur l’histoire de la bienfaisance ecclesias- 
tique. ( Geschichte der Kirchlichen Armenpflege. Freibourg im Breisgau, Herder, 
1884, gr. in-8°, xiv et 616 p.) Le titre n’est pas tout a fait exact, vu que l’auteur ne 
parle que de l’eglise catholique, laissant a dessein presque entierement de cote ce 
qui regarde les eglises protestantes, pour lesquelles cependant quelques travaux re- 
cents auraient fourni d’utiles materiaux ; ainsi la lecon d’ouverture de Bernard Rig- 
genbach, riche en details sur le xvi e siecle (Das Armentvesen der Reformation. Ha- 
bilitations-Vorlesung. Basel, Schneider, i 883 , in-8°, 56 p.) Le theologien lutherien 
G. Uhlhorn traite le sujet avec plus d’ampleur dans le grand ouvrage qu’il a com- 
mence (Die christliche Liebesthcetigkeit. Stuttgart, Gundert, 1882-84. 2 vol. 8», rv et 
421; vin et 53 1 p.) et dont le premier volume est consacre aux premiers siecles 
de l’eglise, et le second au moyen age. 

— La biographie de Tholuck (1799-1877), professeur de theologie a Halle, dont 
les ouvrages exegetiques et les travaux sur l’histoire religieuse du xvn e siecle seront 
encore longtemps consultes avec fruit, doit former deux volumes; le premier, qui 
vient de paraitre, comprend les annees 1799 a 1826. (Das Leben Fr. Aug. G. Tho- 
luck’ s dargestellt von Professor Leopold Witte. Erster Band. Bielefeld u. Leipzig, 
Velhagen u. Klasing, 1884, in-8°, vu et 478 p. avec portr. et fac-simile ) 

SUISSE. — Charles Daendliker publie en allemand une nouvelle histoire de la 
Suisse, qui, en trois volumes, doit presenter au grand public l’etat actuel de la 
science et donner le resultat des discussions auxquelles plusieurs parties de cette 
histoire ont donne lieu de notre temps. Le premier volume va jusqu’a la fin du 
xiv' siecle, et fait bien augurer de ceux qui suivront ( Geschichte der Schweif, mit 
besonderer Rucksicht auf die Entwicklung des Verfassungs-und Kulturlebens , von 
den celtesten Zeiten bis pur Gegenwart. Nach den Quellen und neuesten Forschun- 
gen gemeinfasslich dargestellt. Band I. Zurich, Schulthess, 1884, gr. in-8°, 688 p., 
12 fr.). L'auteur connait bien le sujet; son style est aise ; les notes, rejetees a la 
fin du volume, detaillent la bibliographie de chaque chapitre, elucident quelques 
points speciaux et presentent des fragments de textes anciens; enfin une centaine de 
gravures, choisies avec intelligence, illustrent le texte par la reproduction d’objets 
anciens, de monuments du moyen age, de plans, etc. 

— La confederation suisse a ordonne la publication officielle des actes et decisions 
des dietes suisses des siecles passes ; dans cette entreprise considerable, M. Strickler, 
ancien archiviste de l’Etat de Zurich, a ete charge de la periode comprise entre les 
annees i 52 i et i 532 ; il s’est acquitte de cette tache avec grand soin, accompagnant 
les protocoles officiels d’un grand nombre de documents accessoires qui les eclai- 
rent, et terminant ses deux gros volumes in-quarto par d’excellentes tables. ( Die 
eidgencessische Abschiede aus dem Zeitraum von i 52 i bis i 532 . Brugg, 1873-76.) 
Pour completer ce travail, il a publie de son chef un recueil dans lequel sont re- 
produits, integralement ou en resume, plus de huit mille documents relatifs a 
l’histoire de la reformation en Suisse pendant fa meme periode, tires des diverses 
archives cantonales. Quatre volumes ont paru de 1878 a 1881; le cinquieme, 
qui vient de paraitre, termine ce travail de benedictin. ( Actensammlung gur schwei- 


REVO IS CRITIQUE 


406 

qerischen Reformations geschichte in den Jahren i 52 i-i 532 . Band V. Zurich, 
Meyer u. Zeller, 1884, gr. in-8°, i 3 z, 172, vx et 8i p., 17 fr.). Ce volume ren- 
ferme : i° un supplement d’environ 25o documents et un errata; 2 0 une triple table 
alpha betique tres pratiquement dressee pour les matieres, les localites et les per- 
sowies, table indispensable pour s’orienter rapidement au milieu des richesses ac- 
cumulees dans les cinq volumes; 3° le releve bibliographique, dispose chronologi- 
quemcnt, de tous les imprimes publies en Suisse de i52i a i 532 et toucbant de 
pres ou de loin a la reformation; les titres, au nombre de plus de cinq cent, sont 
aecompagnes de l’indication des bibliotheques ou se trouvent ces pieces, la plupart 
rarissimes, et dont quelques-unes etaient restees inconnues jusqu’ici a tous les 
cheacheurs. Par ce precieux complement, dont il existe un tirage a part ( Neuer 
Versuck eines Liter aturverqeichnisses gur schweigerischen Reformationsgeschichte, 
enthaltend die qeitgencessische Liter alur. i 52 i-j 532 , ibid., in-8°; vi et 81 p., 2 fr. 
5o). M. Strickler a rendu aux etudes historiques un nouveau service et a consi- 
derabiement enrichi et precise la bibliograpbie du xvi e siede, entre autre celle 
d’Erasme, d’CEcolampade, de Zwingli, etc. 

— M. Ernest Staehelin, docteur en theologie et pasteur a Bale, prepare une nou- 
velie edition de la -.vie de Calvin qu’il a fait paraitre il y a vingt ans en deux volu- 
mes, comme quatrieme partie du recueil de biographies des peres et fondateurs de 
i’eglise reformee ( Leben und ausgewcehlie Schriften der Vceter und Begrunder der 
reformirten Kirche. Elberfeld, Friderichs, 1837-63. 10 tomes en 11 volumes, in-8°). 

. — foe tome IX de l’annuaire publie par la Societe generate suisse d’histoire (Jahr- 
buchfur Schweiqerische Geschichte. Zurich, Hoehr, 1884. fgr. 8°, xxix et 363 p.), 
contient les travaux suivants, tous en langue allemande : t“) le d' Emile Bloesch, 
bibliothecaire a Berne, montre dans une etude pleine d’aperjus nouveaux (Die For- 
reformation in Bern) comment a la fin du xv' siecle la reformation fut preparee d’une 
maniere ir.consciente a Berne par la necessite ou l’Etat se trouva de revendiquer, 
dans une sdrie de cas particuliers, ses droits souverains contre les empietements du 
clerge et en face des abus de l’Eglise ; 2 0 ) fantistes Metzger met en luraiere la situa- 
tion et I’histoire du canton de Schafthouse pendant la guerre de trente ans; 3°) Ch. 
Heuking relate, d^apres les papiers inedits de Jean de Muller, la participation de ce 
dernier aux dvenements politiques de son temps dans leur rapport avec la Suisse; 
4 0 ) Ferd. Vetter raconte la reformation dans la viile et au couvent de Stein s. Rhin, 
sujet encore peu connu et qu’il a etudie aux sources. — Le meme auteur a retrace 
dans une publication speciale Fhistoire de ce meme couvent pendant le moyen age 
(Das S. Georgenkioster in Stein am Rhein. Bale, 1884.) 

— On salt quelle a ete 1’importance de l’abbaye de Saint-Gall au moyen age, et 
quelle belle collection de manuscrits elle a transmis aux temps modernes. La So- 
cidtd historique de Saint-Gall y a puise les materiaux de publications importantes. 
Le XIX' volume (ou IX' de la nouvelle serie) de ses communications (Mittheilungen 
q«r vaterlcendischen Geschichte. S. Gallen, Huber et C ie , 1884. 8°, 463 pp.) a trait 
surtout a I’histoire du couvent meme de Saint-Gall, par la publication du dipty- 
que et du registre des serments d’obedience, par le prof. Arbenz, et par celle d un 
second necrologe, par Wartmann, qui en avait publie deja un plus ancien dans le 
tome XI; les Annales par contre, au nombre de neuf, publie'es par Heuking, depas- 
sent les murs du cloitre et continuent la serie des travaux historiques des moines, 
inaugures par les diverses Chroniques publiees dans les six volumes precedents. 

— Le choix de chansons populaires de la Suisse allemande publiee en 1882 par 
Louis Tobler, professeur a Zurich (cf. Rev. crit. to sept. i883), a revele corobien 
grand est le nombre de pieces de |e genre que ce savant germaniste est parvenu a 
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rassembler. Accent au desirde nombreux lecteurs, ii vient de pubiier un second 
volume contenant principalement des chansons historiques (Schwei^erische Volks . 
Heder; mit Einleitung und Anmerkungen herausgegeben . Zweiter Band. Frauenfeld, 
Huber, 1884. 8», xvut et 264 pp. — 4 fr. — Cet ouvrage forme le tome V de la 
Bibliothek celterei- Schriftvuerke der deutschen Schweij). 

— Le diction naire des dialectes de la Suisse allemande publie des 1881 par Fr. 
Staub et L. Tobler, sous le titre de Sehwei^erisches Idiotikon (cf. Rev. crit. 22 aout 
1881), s’est accru d’une septieme livraison. 

— G. Finsler retrace avec exactitude et finesse la vie politique, ecclesiastique etso- 
ciale de Zurich dans le demi-siecle qui a precede la revolution dans une monographic 
intitulde : Zurich in der ^weiten Hcelfte des achtjehnten Jahrhunderts ; ein Geschi- 
chte — und Kulturbild (Zurich, Orell, Fiissli, u. Co., 1884. 8°, vni et 264 pp. — 
3 fr. 80). 

— Fr. be Wyss a publie le premier volume de la biographic detaillee qu’il con- 
sacre a deux hommes d’Etat de sa famille, qui ont joue un role important dans le 
canton de Zurich et dans la confederation a la fin du siecle dernier et au commen- 
cement de celui-ci. ( Leben der beiden Zurcherischen Biirgermeisier David von Wys s 
Vater und Sohn ; aus deren schriftlichem Nachlass als Beitrag gur neueren Ges- 
chichte der Schiveip geschildert. Band I. Zurich, Hoehr, 1S84. 8“, vm et 664 p. 
a v. portr., 6 fr. 5o). Ce travail, fait essentiellement d’apres des materiaux inedits, 
contribue a mieux faire connaltre l’epoque agitee dans laquelle Zurich et la Suisse 
tout entiere passaient de l’ordre de choses ancien a l’ere nouvelle. 

— Cest par contre une page d’histoire contemporaine que prdsente le pasteur 
Gottfried Heer dans la biographie de Joachim Heer (1825-1879), homme d’Etat 
auquel le canton de Glaris et toute la Suisse conservent un souvenir reconnaissant 
(Landammann und Bundesprcesident Dr. J. Heer; Lebensbild eines republikanischen 
Staatsmannes. Zurich, Schulttess, i885. 8°, vm et 208 p. av. portr. 3 fr.). 

— Deux universites de la Suisse, celle de Zurich et celle de Berne, ont celebre a un 
an de distance le cinquantieme anniversaire de leur fondation; a cette occasion l’his- 
toire de ces etablissementsa ete racontee : pour la premiere par G. de Wyss, profes- 
seur d’histoire; (Die Hochschule Zurich in den Jahren J 833 - 1 8 S 3 . Zurich, Meyer 
u. Zeller, i883. 4 0 , 111 p., 3 fr. 5o), pour la seconde par Ed. Muller, professeur 
de theologie. (Die Hochschule Bern in den Jahren 1834-1884. Bern, Dalp, 1884. 
8°, vn et 227 p., 2 fr. 5o). Parmi les dissertations dediees a cette occasion a ces 
universites par d’autres etablissements nous releverons celles de l’universite de 
BSle : Fr. Misteli resume les caracteres du groupe des langues altalques, surtout 
d’apres le finnois et le magyare ; (Der Altaische Sprachtypus. fragment einer 
Neubearbeitun g von SteinthaVs Charakteristik der hauptscechlichsten By pen des 
Sprachbaues . Basel, i883. 4 0 , 23 p.). Eug. Huber recherche l’infiuence que l)an- 
cienne legislation des Burgondes et des Atlemands a exercee sur les lois des cites 
fondees par la maison de Zaehringen, en particulier de Berne, quant aux biens des 
epoux. (Die historische Grundlage des ehelichen Guterrechts der Berner Handfeste. 
Basel, 1884. 40, 62 p.). 

C est aussi a l’universite de Berne que la Societe d’histoire de ce canton dedie 
le premier volume de sa nouvelle edition de Valere Anshelm. (Die Berner-Chronik 
des Valerius Anshelm ; herausgegeben vom Histor^schen Verein des Kantons Bern. 
Et ster Band. Bern, Wyss, 1884, gr. 8°, vm et 441 p., 7 fr. 5o). Ce chroniqueur, 
souabe d origine, fixe des i5o5 a Berne, ou il fut maitre d’ecole, puis mddecin, enfin 
historiographe officiel, et ou il mourut en 1 540, ^ ete temoin d’une bonne partie 
des evenements qu il rapporte, entre autres de la reformation, dont il fut des l’ori- 
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gine un partisan decide. Consultant soigneusement tous les documents qu’il peut se 
procurer, entre autres ceux des archives de l’Etat, il raconte en detail et avec verve 
1’histoire de Berne de 1474 a i536. Citee souvent par les historiens de la Suisse et 
de Berne, sa chroniquefut publiee par Wyss et Stierlin (Berne, i825-33, 6 vol. 8°), 
mais d'une maniere peu correcte et seulement jusqu’en 1526. La nouvelle edition, 
faite avec soin sur le manuscrit autographe, sous la direction de E. Bloesch, biblio- 
thecaire de Berne, donnera enfin l’ouvrage entier, brievement annote par des renvois 
bibliographiques. Le premier volume va jusqu’a la fin de 1494; le dernier, qui sera 
probablement le quatrieme, contiendra un glossaire des mots difficiles et une in- 
troduction etendue. En attendant cette derniere on consultera avec fruit la conference 
donnee a Berne en 1880 par Bloesch. (Valerius Anshelm und seine Chronik. Basel, 
Schweighauser, 1881. 8”, 38 p. t fr. 20). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance dti 3 i octobre 1884. 

L’Academie se forme en comite secret pour entendre le rapport de la commission 
des antiquites de la France. 

La stance etant redevenue publique, M. Alexandre Bertrand depose sur le bureau 
des dessins envoyes par M. le D r Closmadeuc. Ces dessins reproduisent les parties 
de la galerie couverte de File de Gavr’Inis mises au jour au cours des fouilles re- 
cemment faites par M. Closmadeuc, a qui apparrient la propriete de l’ile. 

M. Bertrand lit ensuite une note de M. Henri Gaidoz sur l’usage d’employer les 
chiens au traitement de diverses maladies. On se rappelle qu’a propos de deux ins- 
criptions grecques d’Epidaure et d’une inscription phenicienne de Citium, dans 
l’ile de Chypre, M. Salomon Reinach a mis en lumiere le role important qui etait 
attribue au chien dans le culte d’Esculape. II a montre qu’il y avait dans les tem- 
ples de ce dieu des chiens sacres par lesquels on faisait lecher les yeux ou le visage 
des personnes atteintes, soit d'affection de la vue, soit de plaies ou de tumeurs a la 
tete. M. Gaidoz a reuni un grand nombre de citations qui etablissent que le peuple, 
dans beaucoup de pays divers, croit egalement a la vertu curative de l’application 
de la langue des chiens sur les yeux malades ou les plaies du visage. Les Hindous 
s’imaginent que les Anglais ont l’art d’extraire un medicament de la langue du 
chien. Les Venitiens croient que la salive du chien renferme un baume, balsemo. 
Dans un livre publie a Rouen en 1600, un medecin, Joubert, traite cette question : 
Est-il vrai que la langue du chien soit medicinale et guerisse les ulceres r Un an- 
cien proverbe francais dit : 

Langue de chien 
Sert de medecin. 

La pratique suivie dans le temple d’Esculape a Epidaure, et probablement aussi, 
selon la conjecture de M. Reinach, a Citium, se rattache done a un prejugd popu- 
laire, repandu dans toute l’Europe et au moins dans une partie de l’Asie. 

M. Salomon Reinach termine la lecture du compte rendu des fouilles faites par lui 
et M. Babelon, au printemps dernier, a Carthage. Ces fouilles ont ete entravees par 
la mauvaise volonte des proprietaires de terrains et l’imperfection de la legislation 
tunisienne, qui permet diflicilement de recourir a l’exproprialion. Les decouvertes 
les plus importantes ont ete faites dans les proprietes personnelles du cardinal La- 
vigerie, qui a mis liberalement ses terrains a la disposition des explorateurs. On a 
trouve peu d’objets propres a enrichir les musees; mais on a mis au jour un en- 
semble important de substructions anterieures a la conquete romaine, et l'on a pu 
se rendre compte que la Carthage primitive est conservee, a une profondeur de 5 
a 8 metres au-aessousdu sol actuel, beaucoup plus completement qu’on ne le soup- 
fonnait jusqu’ici. C’est le principal resultat qui ait ete obtenu par ces dernieres 
fouilles. 

Ouvrages presentes : — par M. Maury : Muller (Max), Biographical Essays ; — 
par M. Gaston Paris : Mussafia (Adolf), Ein altneapolitanisches Regimen sanitatis ; 
— Joret (Ch.), Melanges de phonetique normande ; — Joret (Ch.), Des rapports in- 
tellectuels et litteraires de la France avec VAllemagne avant ij8g. 

Julien Ha vet. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie de Mfrehessnu Ills, boulevard Saint-Laurent , 2 3 • 
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Hitmmalre s 196. Sayce, Principes de pliilologie comparee, trad, par Jovy. — 
197. CEuvres de A. de Longperier, p. p. G. Schluhberger. — 198. Le registre 
de Benoit XI, p. p. Grandjean. — 199. Lettres adresseesa Pogodine, p. p. Popov. — 
Correspondance : Ch. Joret, Additions et corrections a une etude sur les rapports 
intellectuels et litteraires de la France et de l’Allemagne. — Chronique. — 
Academie des Inscriptions. 


196. — A. H. Sayce, professeur a l’Universite d’Oxford. Pi lndpe* de phllolo* 
gle compareet traduits en francais pour la premiere fois, par E. Jovy, ei pre- 
cedes d’un avant-propos, par M. Breal. Paris, Delagrave, 1884. In-12, xxn- 3 n pp. 

On trouvera dans ce livre l’expose succinct d’idees tres personnelles 
d M. Sayce, qui, lorsqu’elles ont paru pour la premiere fois (1874), heur- 
taient bien des prejuges d’ecole, qui depuis se sont repandues, affermies 
et sont devenues, pour la plupart, les principes memes de toute saine 
philologie. Assyriologue et semitisant, M. S. abordait le domaine indo- 
europeen, l’esprit libre des erreurs traditionnelles qu’on acceptait de 
confiance : il s'est attaque a ces idoles de la glottologie (ce sont ses 
propres termes), et il a donne le signal du raouvement qui aujourd’hui 
les emporte une a une. On ne peut que le feliciter d’avoir provoque 
une enquete severe sur un grand nombre de theories linguistiques, 
dont les unes doivent disparaitre, les autres sortir plus fortes, nous l'es- 
perons, d’une discussion plus attentive. 

Parmi les premieres, nous rangerons le monosyllabisme de la racine, 
qui autrefois etait presque un dogme. Il semblait que ces syllabes irre- 
ductibles, derniers termes de 1’abstraction linguistique, fussent les pre- 
miers sons pousses par le gosier humain, ou que Fhomme primitif, 
moins avance que certains animaux, se trouvat dans l'impossibilite 
d’exprimer une sensation par une articulation polysyllabique. Nous 
n’en somraes plus la, et la question des racines dissyllabiques, sans etre 
resolue, tant s’en faut, est du moins nettement posee. Mais, d’autre 
part, quand on a isole une racine, on ne croit plus, selon l'heureuse 
expression de M. Breal, tenir sous ses doigts la cellule meme du lan- 
gage. Deja Bopp avait fait observer que les langues les plus jeunes et 
les plus deformees, le celte, le francais, l’anglais, sont aussi celles qui 
contiennent le plus de monosyllabes ; mais, l’histoire de mots tels que 
sot, de, chef, etant bien connue, nul ne s'avise d’y chercher des racines. 
Pourtant, par une contradiction etrange, on persistaita dire et a croire 
que tous les monosyllabes chinois etaienj autant de racines. M. S. 
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fait bien voir que ce sont probablement d’anciens polysyllabes parve- 
nus depuis longtemps au dernier stade de la reduction phonetique. 

Autre erreur, due a la nature meme des recherches, qui portaient sur 
le document ecrit bien plus que sur la langue parlee et vivante : on ne 
cqnsiddrait que le mot isole, on 1’analysait jusque dans ses elements les 
plus mysterieux, et l’on ne s'apercevait pas qu’on n’operait que sur un 
cadavre. On aura beau mettre un muscle a nu; pour savoir comment il 
joue il faut l’avoir vu jouer. A ce point de vue, mais & celui-la seule- 
ment, nous souscrirons volontiers a la formule de l’auteur (p. 3 ) : « Le 
langage commence avec la phrase et non avec le mot isole. » Dans sa 
brievete, cet axiome en apparence si simple enferme, entre autres con- 
sequences importantes, toute la theorie des doublets syntactiques, qui a 
deja eclaire bien des points obscurs. 

Personne ne lira sans profit le chapitre qu’il a consacre a l’analogie 
linguistique (p. 246 sq.) etudiee rapidement dans ses principales mani- 
festations, creation de formes nouvelles, adaptation de formes ancien- 
nes a une fonction speciale, doublets, etymologies populaires, mythes et 
formes rythmiques. Mais, en faisant a cet agent dissolvant et createur sa 
large part dans la transformation du langage, il ne tombe point dans 
l’exces qu’on a pu justement reprocher a d’autres, et se garde bien de 
declarer dogmatiquement qu’il faut rattacher a l’analogie tout pheno- 
mene qui ne s’explique ni par une loi phonetique ni par une diver- 
gence dialectale, axiome qui impliquerait l’incroyable pretention 
de connaitre d’ores et deja toutes les lois phonetiques existantes ou 
possibles. 

La pensee de M. S. nous parait se degager rnoins clairement dans le 
chapitre qu’il consacre a la refutation de la doctrine agglutinative 
(p. io3 sq.) : non que nous la veuillons defendre dans les termes oh 
Bopp et Schleicher l’ont posee; mais il nous semble que, si les applica- 
tions qu’ils en ont faites sont a bon droit contestees, le principe de- 
meure inattaquable. Si l’on ne suppose que les suffixes formatifs, les 
desinences de declinaison ou de conjugaison ont ete a l’origine des 
mots independants, il est difficile d’en concevoir la fonction, ou meme 
V existence. M. S. a raison de dire que la racine pronominale est un 
mythe, en ce sens que les mots je, tu, etc., ne sont sans doute que des 
residus de substantifs plus anciens (qui signifiaient, par exemple, ser- 
viteur, maitre , et dont le sens a la longue s’est perdu); mais, le jour oh 
lasyllabeye n’a plus signifie que ye, e lie s’est fondue avec la racine 
verbale de maniere a ne plus former avec elle qu’un tout indissoluble, 
et ce jour-la est ne ce que nous nommons la conjugaison. 

L’ouvrage est publie en France a peu pres tel qu’il a paru en Angleterre 
il y a dix ans : c’est dire qu$, sur quelques points de detail, il n’est pas 
au courant des plus recents progres. L’inconve'nient est mediocre : ce 
qui importe dans une telle oeuvre, ce n’est pas le detail, mais la vue 
d’ensemble. Les linguistes feront d’eux-memes les rectifications neces- 
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saires. Appelons pourtant l’attention stir celles qui nous out le plus 
frappe. 

p, 2 g. — Le terme langues touraniennes, qui revient assez souvent, 
devrait etre £ jamais banni de la science, son moindre defaut etant de 
ne rien signifier. En effet, ou bien, a l’exemple de M. Max Muller, en- 
core suivi en partiepar un recent manuel anglais *, on y englobe a peu 
pres toutes les langues asiatiques non-aryennes, et l’on consacre ainsi la 
pire des« idoles », oubien, avec M.S., on lerestreint au sens de langues 
ouralo-altaiques, et alors mieux vaut employer ce dernier terme qui a 
l’avantage de ne pas preter a lequivoque. 

P. 6 1 i. n. — M. S. rattache l’accadien aux langues touraniennes. 
Depuis cette epoque, M. Donner, qui fait autorite en matiere d’ouralo- 
altaisme, s’est nettement prononce contre toute conjecture de ce genre 2 . 
II etit ete interessant de savoir si M. S. maintient aujourd’hni son opi- 
nion. 

P, 1 1 3 . — « Les langues polysynthetiques... caracterisent un conti- 
nent tout entier. » La proposition est trop generale, toutes les langues 
americaines ne rentrent pas a beaucoup pres dans cette classe. Et encore 
faudrait-il s’entendre sur les caracteres reels du polysynthetisme, qui 
nous parait une categorie linguistique tout artificielle, fondee sur des 
apparences decevantes : ces locutions souvent citees, qui sont censees 
enfermer en un seul mot une proposition tout entiere, ne sont-elles pas 
au fond de veritables phrases condensees simplement par la rapidite de 
la prononciation? Un grammairien algonquin debarqud en France, qui 
noterait dans la bouche du gamin de Paris le trissyllabe kekseksa et le 
decomposerait en que est-ce quec'est que cela? serait aussi bien fonde 
5 pretendre que la langue francaise est polysynthetique. 

P. 179. — Je ne crois pas que le public francais soit tres familiarise 
avec la notion des quatre consonnes claquantes ou inspiratoires des 
Hottentots. M. Jovy eUt pu en donner en note une courte description. 
II y en a une a la fois tres courte et tres nette dans le Grundriss de 
M. Fr. Muller. 

P. 180. — «... Nous ne pouvons pas supposer que le t plus difficile 
ait ete adopte a la place du d plus aise ». La phonetique rigoureuse doit 
ici faire ses reserves : aucun phoneme n’est par lui-meme plus aise ou 
plus difficile qu’un autre, c’est une pure question d’organes et d’adapta- 
tion. L ’agin arabe parait tres facile aux Arabes, et il y a dans l’AIlema- 
gne du Sud des populations entieres qui sont incapables de prononcer 
un d. II arrive meme parfois qu’on croit fort difficile une articulation 
d’un usage quotidien. 

P. 197. — (Dans une langue du Caucase) <c les adjectifs et le verbe 
substantif changent leur lettre initiale aprea certains substantifs : exern- 
ple: hatxleen u>a, leprophete est; hatxleen ba, les prophetes sont; waso 

1. Papillon, Manual of comparative Philology, £)xford 1882, p. 8-9. 

2. En appendice a P. Haupt, die Akkadische Sprache; Berlin, i 883 , p. 42. 
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wa > le frere est; wasar ba, les freres sont i. II ne nous semble pas que 
le phenomene soit clairement decrit, ni que les exemples donnes con- 
cordent avec la regie, 

P. 199. — A propos de 1 'incapacite numerale d’un grand nombre de 
tribus sauvages, qui ne sauraient compter au-dessus de deux, on eut pu 
utilement citer les Chiquitos (Bolivie), a qui le nombre deux lui-meme 
fait defaut. 

P. 223 . — Tout le chapitre consacrea la mythologie comparee est du 
plus haut interet; mais on souhaiterait parfois que la part de l’element 
legendaire dans le recit mythique fut mieux precisee. Ainsi l’on accor- 
dera facilement que l’lliade est un « mythe fane », qu’Achille est un 
heros solaire, que la piise de Troie n'est qu’une des formes de l’antique 
combat de la nuit et du jour ; mais il faudrait ajouter qu’il a bien reel- 
lement existe une ville de Troie, qu’elle a ete prise et detruite par les 
Grecs d’Europe, et qu’autour de la tradition legendaire de cet evene- 
ment sont venues plus tard se grouper d’anciennes traditions mythiques, 
Roland et Olivier sont probablement aussi des heros solaires; la defaite 
de Roncevaux n’en est pas moins un fait historique. Je ne doute pas 
d’ailleurs que ces restrictions ne soient dans la pensee de M. Sayce.il 
prend meme soin de les indiquer en note, mais peut-etre eut-il ete bon 
d’y insister davantage. 

P. 2 3 o. — Le dieu Kronos ne peut etre assimile au temps (xpovo;) 
que par un jeu de mots renouvele des Grecs, car il y a incompatibilite 
entre un x et un x* 

P. 243. — Il n’est pas exact de dire qu’avec un peu d’ingeniosite « il 
soit possible de transformer tout individu, quel qu’il soit, en une image 
du soleil, comme l’archeveque Whateley releguait Napoleon I cr dans le 
royaume des fables ». Napoleon ne passera jamais pour un heros so- 
laire, tant du moins que la legende ou l’histoire gardera quelque souve- 
nir de la date de sa naissance ou de celle de sa mort : le soleil ne nait 
pas au mois d’aout ni ne meurt au mois de mai. 

P. 253 . — «... TroSd pour TOSap. ». II etait facile de supprimer les deux 
derniers mots qui ne font point corps avec le developpement et sont de 
nature it propager une erreur. En outre, l’accentuation est defectueuse. 
Il en faut dire autant de l’optatif Sanscrit « syat » cite en note : 1 apos- 
trophe donnerait a penser que la forme est tronquee, tandis qu’au con- 
traire c’est le Sanscrit syat qui garde la forme ancienne, et le grec stvj 
qui a ajoute un s. 


Y. Henry. 
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iq 7 . — OEnvres dfe A. de Longperier, membre de l’lnstitut, reunies et raises 
en ordre, par G. Schlumberger, de la Societe des Antiquaires de France. Paris, 
E. Leroux, i883-i88q; 6 vol. in-8, accompagnes de planches et de gravures 
intercalees dans le texte. 

Parmi les travailleurs, on peut distinguer deux categories : ceux qui 
font de gros volumes ; ceux qui sement leurs idees et leurs decouvertes 
a droite et a gauche, sous forme soit d’articles dans les publications 
periodiques, soit de simples notes ou de communications verbales aux 
compagnies savantes. 

Les premiers sont des specialistes qui, pendant des annees, quelque- 
fois pendant la plus grande partie de leur vie, reunissent des materiaux 
sur un sujet; quand ce sont de veritables erudits, ils y ajoutent de leur 
propre fonds, ils coordonnent les travaux de leurs devanciers et font de 
veritables ouvrages de doctrine. Quand ce ne sont pas des erudits, ils 
compilent ; mais comme les gros volumes en imposent, le public en ad- 
mire les auteurs, de confiance, sans s’attarder a feuilleter leur*' oeuvres. 
A notre epoque, les gros volumes font peur. 

Les seconds, lus par les vrais connaisseurs, ne sont guere pris au 
serieux par la foule; et cependant les services rendus par eux a la 
science sont incontestables. Ils donnent cours avec liberalite, j’allais dire 
avec prodigalile, a leurs idees, au fur et a mesure qu’elles prennent 
forme; ils touchent a une foule de sujets, rapprochant ceux qui parais- 
sent les plus etrangers entre eux, signalant, sans tarder, tous les faits 
nouveaux qui surgissent, mettant a pied d’oeuvre, tout prepares, les ma- 
teriaux que les entrepreneurs de gros volumes n’ont plus qu’a employer. 
Lorsque ces travailleurs infatigables sont arrives au terme de leur car- 
riere, le public repete machinalement qu’ils n’ont rien cree, qu’ils ne 
laissent rien apres eux. Le public se trompe — ce qui lui arrive sou- 
vent; — ces savants laissent de veritables tresors que l’on vient, plus 
tard, piller sans mot dire. 

Adrien de Longperier appartenait a ces deux classes d’erudits; il a 
fait quelques gros livres, mais il a ete surtout prodigue de sa science. 
Aujourd’hui que nous appelons l’attention de nos lecteurs sur l’ensem- 
ble de pres de quatre cents articles reunis dans le recueil dont nous ve- 
nonsae transcrire le titre, n’oublions pas qu’on lui doit des livres de haute 
valeur tels que VEssai sut' les medailles des rois perses de la dynas- 
tie sassanide, la chronologie et I'iconographie des rois parthes arsa- 
cides, une excellente notice sur les bronzes antiques exposes dans le 
Musee du Louvre, une autre notice sur les monuments exposes dans la 
galerie des antiquites assyriennes, au meme musee, le musee Napo- 
leon III consacre a l’etude d’un choix de monuments antiques servant a 
l'histoire de l’arten Orient et en Occideni. 

On peut dire que Longperier possedait une intelligence encyclopedi- 
que ; dans ses conversations familieres, dans sa correspondance, on bttti- 
nait toujours quelque chose, meme sui* les sujets que Ton se figurait 
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connaitre le mieux ; il n’etait pas, surtout dans la derniere periode de 
sa vie, curieux d’editer des volumes, il n’etait pas professeur, etcepen- 
dant ses appreciations s’imposaient au monde savant. Ajoutons qu’il 
etait veritablement seduisant dans ses conversations, sachant de tout, 
pouvant parler d’un Salon comme d’un papyrus, sans pedantisme, gau- 
lois a ses heures, et toujours attachant par le charme avec lequel il sa- 
vait traiter les questions les plus abstraites. 

Les articles et les notices imprimes dans de nombreux periodiques, 
en France et a l’etranger, etaient tellement disperses que ses meiileurs 
amis ne les connaissaient pas tous. Aujourd’hui, Longperier n’a pas a 
craindre les demarqueurs; M. G. Schlumberger, en reunissant en un 
corps d’ouvrage toutes ces feuilles volantes, en a forme un recueil qui doit 
etre toujours sous la main de l'archeologue. llestaregretterque, dans son 
empressement a elever ce monument & la memoire du maitre, M. G. S. 
n’ait pas cru devoir, par une annotation sobre, rappeler les discus- 
sions soulevees quelquefois par les idees emises par Longperier, ou 
renvoyer, au moins, aux ouvrages ou elles sont consignees. 

Les dissertations et les notes de Longperier sont reparties en trois 
series : archeologie orientale, comprenant l’Orient proprement dit et 
les monuments arabes (» vol.); antiquites grecques, romaines et gau- 
loises (2 vol.); moyen age et renaissance et antiquites americaines 
(i vol.). On comprend qu’il est impossible de s’arreter a chacun de 
ces articles; nous ne pouvons que signaler ceux qui sont particuliere- 
ment remarquables, tout en confessant qu’il n'y a pas une page ou l’on 
ne trouve une idee feconde, une interpretation lumineuse. 

L’histoire et les antiquites de l’Orient ont ete pour Longperier, avec 
la numismatique, un sujet d’etudes favori. Sa merveilleuse facilite d ap- 
prendre les langues lui etait d’un grand secours; grace d cette aptitude, 
il dechiffrait egalement l’arabe, lepelhevi, l’hebreu, 1’e'criture hierogly- 
phique, les inscriptions tracees en caracterescuneiformes, etc., etc. Dans 
le premier volume de ses CEuvres, nous remarquons les notices sur les 
monnaies des rois parthes, qui viennent completer 1’ouvrage publie par 
lui sur le meme sujet; sur celles de Meredate, roi des Omanes; sur 
celles des rois d’Ethiopie, sur celles de l’Yemen et des Homerites : ici 
il a ete le premier a classer et a interpreter des pieces dont, jusqu’a lui, 
personne n’avait parle. L’archeologie sassamide, l’archeologieassyrienne 
lui ont inspire des pages qui n’ont pas vieilli : n’oublions pas que c’est 
a lui que revient l’honneur d’avoir dechiffre le nom du roi Sargon dans 
une inscription cuneiforme, et que cette lecture, veritable conquete 
pour la science, a permis de dater toute une serie de monuments. Dans 
les dernieres heures de sa vie, Longperier, oubliant un moment ses 
douleurs physiques, a pu, grace aux decouvertes de M. de Sarzec, re- 
venir encore utilement sur les antiquites chaldeennes. En ce qui tou- 
che aux monuments arabes, on lira toujours avec interetet profit les 
pages qui traitent de ce que l^>n designait au moyen4ge sous le nom 
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d’CEuvre Salomon, ainsi que les appreciations sur l’emploi des caracte- 
res arabes dans l’ornementation, chez les peuples chretiens d’Occident. 
On regrette qu’il n’ait pas eu le loisir de rediger le « Recueil des docu- 
ments numismatiques destines a servir I l’histoire des Arabes d’Espa- 
gne » ; le simple programme, tres detaille a la verite, que nous en posse- 
dons peut servir de canevas au premier erudit qui voudra entreprendre 
ce travail. 

Les articles sur les antiquites grecques, romaines et gauloises, com- 
prennent 164 numeros. On y trouve nombre de monuments inedits; 
sur chacun d’eux Longperier sait donner, le plus souvent, une explica- 
tion complete, et toujours quelque chose de neuf et de fonde. On y 
remarque de precieuses rectifications qui, sans table generate, sont en 
quelque sorte perdues dans la gerbe. Comment etre a meme de profiter 
de ces savants errata, comment savoir si telle piece rare est decrite et 
expliquee, si l’on n’a pas lesmoyensde s’en assurer sans avoir a feuilleter 
un millier de pages? Qu’il s’agisse d’epigraphie grecque ou latine, de 
sujets represents sur des vases peints, de la lecture d’un papyrus con- 
tenant des fragments de l’lliade; de bronzes antiques, tels que Hercule 
Ogmius, un squelette offert en ex-voto a Esculape; des bustes d’ Auguste 
et de Livie, ex-voto d’un Gaulois, de philologie gauloise, nous retrou- 
vons toujours notre erudit donnant des explications claires, et en quel- 
ques pages, quelquefois en quelques lignes, epuisant le sujet. Notons, 
en passant, ses opinions sur l’archeologie dite prehistorique, a laquelle 
il touche aussi, mais sans se laisser entrainer a ces ecarts d’imagination 
imprudents que son grand bon sens lui interdisait. Longperier etait un 
savant qui a toujours evite de s engager sur la pente dangereuse de 
l’hypothese. Malgre son godt prononce qui l’entrainait vers la haute 
antiquite et l'Orient, vers les souvenirs de la Grece et de l’ltalie, il 
ne negligeait rien de ce qui touchait a l’archeologie nationale. Sur ce 
sujet il a pris la parole d plusieurs reprises ; son etude sur les pierres 
ecrites des arenes de Lutece, sur le faux dieu Leherennus , sur les mon- 
naies des Salasses, sont des travaux qui resteront. Si l’attribution de 
certaines pieces gauloises a Agedincum n’est plus admise, il faut avouer 
que, lorsqu’elle a ete proposee, elle etait tres seduisante; on ne savait pas 
encore que les ethniques sont de tres rares exceptions dans la numisma- 
tique gauloise. 

Jusque dans les comptes rendus, Longperier trouvait le moyen d’ins- 
truire ses lecteurs et quelquefois l’auteur dont il examinait le livre. Ses 
appreciations de 1 Elite des monuments ceramographiques de MM. Le- 
normand et de Witte, de meme que celles du livre de M. Schlumberger 
sur les monnaies hymiaritiques sont de veritables dissertations ; j’en 
dirai autant de l’examen des monnaies grecques au Tau de M. L. Mul- 
ler et des Regenbogen-Schiisselchen de M. F.Streber. Generalement, les 
comptes rendus sont des amplifications du titre du livre et de la table 
avec des louanges plus ou moins banales* Longperier lisait les ouvrages 
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done il voulait parler, d’un bout a i’autre, il les re'sumait et faisait part 
des idees personnelles que cette lecture lui avait suggerees ; telle est la 
veritable critique dont chacun, auteurs et lecteurs, peuvent faire leur 
profit. 

C’est peut-etre dans la troisieme serie que nous trouvons le plus de 
ces comptes rendus qui sontdes petits traites; appele a la collaboration 
du Journal des Savants, Longperier trouva dans ce recueil une place 
favorable pour exercer son role de critique erudit. Citons comme mo- 
deles les articles relatifs au Recueil des inscriptions de la France du 
baron de Guilhermy, au Livre des mestiers edite par M. H. Michelant, 
a YHistoire numismatique de Francois I eT par Saulcy, au Louis de 
cinq sous de M. de Massagli. En ce qui touche a la numismatique du 
moyen age et de la Renaissance, il est hors de doute que personne ne 
peut aborder cette branche de 1’archeologie sans recourir a notre regrette 
confrere. Il a fait connaitre des pieces de tout pays, de toute epoque, et 
les a classees et expliquees; les numismatistes comme Poey d’Avant et 
M. E. Caron qui ont le courage d’entreprendrede veritables Corpus, ont 
eu largement recours a Longperier, qui bien souvent a facilite leur 
tiche. La, comme partout, son tact et son jugement se manifestent pres- 
que sans ombres. Je ne connais guere que les monnaies de Deolsau sujet 
desquelles il s’est egare en pretendant les transporter a Dol, en Breta- 
gne; sur les deniers a repartir entre les divers carolingiens du nom de 
Charles, il a pu etre trop exclusif; mais il faut reconnaltrequ’il ne pou- 
vait s’eclairer des nombreuses decouvertes faites depuis et qui ont servi 
& M. Gariel a etablir un classement plus probable. En revanche, sur les 
emaux, sur les figures velues employees au moyen age et considerees 
quelquefois comme antiques, sur certains points d’archeologie pari- 
sienne, sur Jean Goujon, sur de modestes jetons, etc., on trouve dans ses 
CEuvres des pages qui ne vieilliront pas. 

Nous attendons maintenant, avec quelque impatience, le volume 
supplementaire que souhaite le public, qu’on lui fait esperer, et qui con- 
tiendra une table generate des matieres contenues daus ces six volumes. 
Je ne parle pas d’une table des articles, mais bien de tous les points 
importants a signaler contenus dans chaque article. Ce fil conducteur 
est indispensable pour pouvoir se diriger dans ce vaste musee dont la 
publication fait egalement honneur a l’archeologue qui l’a entreprise, a 
la famille qui a fourni a celui-ci les moyens de faire un travail aussi 
complet que possible et a l’editeur qui n’a pas ete effraye par l’en- 
treprise d’une pareille edition enrichie de nombreuses planches et 
d’une belle collection de gravures intercalees dans le corps de 1’ou- 
vrage. 


Anatole de Barthelemy. 
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ig8. — Le registre de Benoit XI, recueil des bulles de ce pape, publie d’apves 
le manuscrit original des archives du Vatican, par Ch. Grandjean, membre de 
l’Ecole francaise de Rome. Paris, Thorin, i883, in-4 a deux colonnes. Premier 
fascicule, colonnes 1 a 256. 


Le plan de cette publication a ete impose par la nature meme du do- 
cument quelle reproduit. M. Grandjean avait a choisir entre deux sys- 
temes : ranger les pieces dans l’ordre chronologique, ou laisser k cha- 
cune la place qu’elle occupe dans le manuscrit ; c’est a ce dernier parti 
qu’il s'est arrete, et voici les raisons qui ont du l’y determiner. D’abord 
les registres des papes , et notamment ceux qui ont ete rediges au 
xm e siecle et au commencement du xiv e , sont des recueils si importants 
qu’en les publiant on doit tenir a leur laisser autant que possible leur 
apparence originate ; les derniers travaux de critique auxquels ces re- 
gistres ont donne lieu, tant en France qu’en Allemagne, Font suffisam- 
ment demontre. D’autre part les nombreux renvois que les scribes aux- 
quels nous devons ces volumes faisaient d’une piece a l’autre, rendraient 
souvent l’usage des documents fort difficile, si on faisait disparaitre 
l’ordre d’enregistrement; cette disposition, applicable a un simple cata- 
logue de pieces, ne peut etre adoptee pour une edition ou les copies 
integrates sont tres nonibreuses. Enfin l'auteur de cette entreprise se 
propose certainement de terminer son volume par un index chronolo- 
gique, grace auquel seront levees toutes les difficultes qui peuvent tenir 
au classement peu rigoureux des pieces dans le manuscrit. 

Les lettres les plus anciennes que renferme ce premier fascicule re- 
montent a la fin d octobre i3o3, les plus recentes sont de fevrier 1304 : 
une seule, en avance de deux mois sur les autres, est datee du 3 avril 
(n° 356). Pour faciliter les recherches, M. G. a donne a chacun de ses 


documents un numero d’ordre, une date en francais, une analyse la- 
tine, concue , sauf les corrections indispensables, dans le style de la 
chancellerie apostolique. Les indications bibliographiques et les ren- 
vois aux Regesta de M. Potthast, places entre parenthese, precedent a 
chaque fois le texte, qui, ties souvent, est publie en entier; le regne de 
Benoit XI n ayant dure que liuit mois et demi, M. G. a pu, sans eten- 
dre outre mesure les dimensions de son recueil, donner in extenso un 
tres grand nombre de lettres ; ayant de la place, il a echappe a la neces- 
site de ne faire connaitre que par des analyses et de tres courts extraits 
les pieces deja publiees, ce qui, presque toujours, dispensera ses lecteurs 
d avoir recours a d’autres ouvrages. D’ailleurs l’inedit predomine de 
beaucoup dans le registre de Benoit XI, et pour se rendre compte des 
ressources nouvelles que cette publication fournit aux historiens, on 
n aura qu a faire un simple calcul : les Regesta Pontijicum Romano- 
rum, qui sans etre tout a fait complets ne^ont pas beaucoup en deed de 
la verite, donnentpour tout le regne environ cent soixante-dix numeros; 
le registre contient plus de treize cents pieces, dont cent soixante etonze 
lettres curiales, sans compter les documents tres nombreux qui ont ete 
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mentionnes sous la forme in eumdem modum; le premier fascicule, a 
lui seul, atteint au cliiffre de trois cent soixante-cinq. 

II faudra sans doute attendre les dernieres feuilles de cette collection 
pour se faire une idee juste des elements nouveaux qu’elle fournit a 
Thistoire generale, pour definir le role joue par Benoit XI eomme suc- 
cesseur de Boniface VIII, son influence sur les destinees de l’Eglise, ses 
rapports avec les souverains. Le present volume n’est pas encore tres 
avance, et d’ailleurs on sait que les lettres les plus importantes pour la 
politique du Saint-Siege ont ete, sous Benoit XI, reunies dans des ca- 
hiers de Litterae curiales ; a cet egard, Benoit ne s’est pas departi d’un 
usage qu’on voit apparaitre k la chancellerie des papes des 1 245 ; on 
peut s’en convaincre, en attendant mieux, par un simple coup d’oeil 
jete sur les Annales ecclesiastici de Raynaldi. Je ne m’arreterai pas a 
montrer combien de corrections le registre de Benoit XI permettra de 
faire aux listes d’archeveques, d’eveques et d’abbes, qui pour cette seule 
an nee 1203-1204 seront en bien des points modifiees. Je n’insisterai 
pas davantage sur les fails nombreux que les lettres de Benoit XI ap- 
prendront a ceux qui etudient l'histoire litteraire ; on sait que ce merite 
de la publication entreprise par M. G. a ete mis en lumiere par 
M. Haureau (Journal des savants , 1884, page 1 5 3). Enfince serait cer- 
tainement empieter sur un domaine que 1’auteur se reserve, que d’en- 
trer ici dans des recherches de diplomatique. Meme en laissant de cote 
l’histoire generale, la statistique religieuse, Thistoire litteraire et la di- 
plomatique pontificate, on est star de trouver, a la lecture de ce recueil, 
une quantite de faits nouveaux. 

Boniface VIII mourut le 1 1 octobre i3o3 ; c’est le 22 octobre que le 
Sacre-College lui donna pour successeur Nicolas, eveque d’Ostie, le 27 
que Benoit XI fut couronne. Nous ne possedons par le registre aucune 
piece datee de la courte periode qui separe ces deux derniers evene- 
ments; les lettres par lesquelles le nouveau pape annonca son election 
au roi d’Angleterre, a l’archeveque de Milan et k ses suffragants, sont 
du 3i octobre; un seul acte est anterieur a cette date (n° 2); il estdu 
28 octobre. Mais les pages qui suivent, en plus d’un endroit, nous ra- 
menent en arriere. Quand on parcourt les Regesta Pontijicum Roma- 
norum de M. Potthast pour les deux derniers mois de Boniface VIII, 
on est frappe de voir combien peu de pieces sont dateesde cette epoque; 
pendant ces jours troubles, Boniface ne put sans doute pas s’occuper 
des affaires courantes; il est probable aussi que les travaux de la chan- 
cellerie furent alors fort ralentis. Des le 2 novembre, en effet, nous 
voyons Benoit XI delivrer copie de lettres diverses remontant au mois 
d’aodt (n cs 4, 12, 19, 35), restees dans les bureaux oil le vice-chancelier 
les a retrouvees, et qui n’ont'pas encore ete bullees; souvent aussi le 
pape se borne £ rappeler et confirmer, sans en reproduire exactement les 
termes, les dispositions de lettres rendues au nom de Boniface VIII, et 
qui se trouvent dans le memecas (n 05 5, 7, 8, 14, 16; lettres des 2, 8, 
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10 et 1 v novembre) ; ailleurs il ditque les lettres dans lesquelles son 
predecesseur devait exprimer une concession n’ont pas vu le jour (nul- 
latenus emanarunt; n° 72}. Ainsi Boniface avait laisse a son successeur 
un certain nombre d’actes a expedier. II va sans dire que Benoit XI eut 
souvent k terminer des affaires engagees avantson avenement; plusieurs 
cas demontrent qu’il eut soin d'en finir sans retard avec les questions 
restees trop iongtemps en suspens (voir, entre autres, le n° 29 : bulle du 
22 novembre, terminant une affaire restee en litige sous Martin IV, 
Nicolas IV et Boniface VIII). 

Quand il monta sur le trone, il s’agissait a la fois d'ameliorer les re- 
lations de la Papaute avec certaines puissances etde pacifier l’ltalie. On 
sait les efforts inutiles faits par le pape, dans les premiers mois de 1 304, 
pour mettre fin a la guerre civile qui divisait les Florentins : d’autres 
tentatives du meme genre signalerent son elevation au trone. Le i 3 de- 
cembre i 3 o 3 (n° 91) il ecrit a l’eveque d’Orvieto de faire restituer par 
les magistrats de cette ville le betail enlevedans une course sur les terres 
de Bolsene. Le recteur de la Marche d’Ancone recoit l'ordre (n° 109) de 
retablir la paix a Camerino, d’y faire rentrer les exiles, de faire obtenir 
reparation a l’eveque et a des membres du clerge que des habitants ont 
naguere emprisonnes et depouilles d’une partie de leurs biens; le gou- 
vernement de la ville devra etre confie « persone comuni et ydonee et non 
suspecte alicui partium ». Pietro Caetani, comte de Caserta, se plaint 
de ce que des nobles lui ont enleve la ville et le chateau de Giove, au 
diocese d’Amelia ; le recteur du Patrimoine de Saint-Pierre leur fera 
signifier l’ordre d’evacuer dans les huit jours tout ce qu’ils ont occupe, 
el de donner au comte de Caserta pleine satisfaction; ils devront y etre 
contraints, s’il le faut, par des peines temporelles (n° 270 : 18 janvier 
1 304). Les intentions conciliantes du pape se montrent dans une lettre 
a Peveque elu de Mantoue ; le predecesseur de ce prelat, Philippe, pour 
des raisons deja anciennes, avait maintenu excommunies le podestat, le 
capitaine, les conseillers de Mantoue; ceux-ci, du vivant de Boni- 
face VIII, en avaient appele au Saint-Siege, et des lettres apostoliques 
avaient ete adressees en leur faveur a differents executeurs; le 16 fevrier 
1 304 (n° 3 1 8), le pape autorise le nouvel elu a lever l’excommunication. 

En Italie les preoccupations du pape se portaient tout specialement 
sur le domaine temporel du Saint-Siege ; sous ce rapport, le Pere Thei- 
ner est loin d’avoir epuise le registre que publie M. Grandjean. Six 
pieces (n os 278 a 283) sont relatives au nouvel hopital de Spolete. Une 
lettre a Jean, eveque d’Osimo et vicaire du Saint-Siege a Rome (n° 3 ), 
donne de curieux renseignements sur la juridiction des Senateurs de 
Rome. A l’eveque d’Osimo succede, dans la charge de vicaire, l’eveque 
de Sutri (n° 96, 24 decembre i 3 o 3 ). Ls pape, nommant un noble de 
Brescia recteur au temporel pour la Romagne, la ville et le diocese de 
Ravenne et le comte de Bertinoro, lui parle des lourdes charges que 
la guerre a fait peser sur cette contree, dont il lui confie le gouvernenient ; 
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« tua studia efficaciter convertendo ad pacificandos discordes, spoliatos 
ac exules ad propria reducendo, quodque tam ipsos extrinsecos quam 
intrinsecos in statu pacifico necnon et fidelitate ac derotione Romane 
Ecclesie confovebis... » (n° 243; i 3 janvier 1304). Huit jours apres 
(n® 244; 20 janvier), un recteur « in spiritualibus * est nomme pour 
ia meme region, avec les prescriptions et les formules d’usage, qui se 
retrouvent dans les nominafions de recteurs au spirituel pour la pro- 
vince de Campanie et de Maritime (n 08 6 et 349); la comme ailleurs le 
« rector in tempcralibus » apparait a cote du « rector in spiritualibus » 
(n“ 276); un des Anibaldi, de Rome, est cree recteur de Benevent 
(n° 204). 

Les cas relatifs aux moeurs du clerge, a la discipline ecclesiastique, si 
interessants qu’ils soient, ne presentent rien qui paraisse special au re- 
gne de Benoit XI ; la pluralite des benefices etait alors aussi repandue 
quesous les papes precedents, etle souverain pontife ne se faisait pas faute 
d’enrichir, aux depens d’eglises etrangeres, les Italiens qu’il voulait fa- 
voriser. Des faits aussi ordinaires ne meritent pas d’etre tous enumeres; 
il suffira d’en citer un : non-seulement le cardinal Jean Lemoine, 
pretre du titre des saints Marcellin et Pierre, conserve dans Peglise de 
Bayeux son titre de doyen et une prebende qu’il cumule avec ses autres 
prebendes d’Amiens et de Paris (n° 81), mais dans cette meme eglise de 
Bayeux des canonicats et des prebendes sont attribues, le 14 decembre 
i 3 o 3,aun Romain(n° 210), et le n janvier suivant a un autre Italien 
(n° 188). Ce ne sont plus les eglises de l’Angleterre, mais celles de la 
France et des pays d’Empire avoisinants qui servent a enrichir les 
clercs de la Peninsule. 

A plusieurs reprises Benoit XI prend en main les interets des ban- 
quiers italiens contre les prelats qui sont leurs debiteurs. On sait que 
souvent les archeveques, eveques ou abbes, venus au siege de la Papaute 
pour les affaires de leurs eglises, s’y trouvaient a court d argent et 
obtenaient du pape la permission de contracter des emprunts. Les ne- 
cessites de cette situation etaient les memes sous Benoit XI qu’avant lui. 
On le voit autoriser l’archeveque de Cashel (n° 1 06) et l’eveque de Bo- 
logne (n° 167) a se faire preter de 1’argent pour subvenir aux frais de 
leur sejour a la cour pontificale; dans de tels cas, les biens des emprun- 
teurs et de leurs eglises repondaient de leur solvabilite. Le pape tenait 
& i’execution des engagements ainsi contractes : il fit enjoindre & Guy, 
eveque d’Utrecht, de payer dans les deux mois a un marcband romain 
quinze cents florins d’or qui avaientete pretes a l’eveque Guillaume, son 
predecesseur (n° 1 5 3 ) ; des dommages interets durent en outre etre remis 
au creaucier; passe deux mois, les executeurs avaient ordre de citer au 
besoin l’eveque a comparaxtre flevant le pape dans un delai determine. 
Dans une lettre du 17 janvier 1304 (n° 190), le pape rappelle qu’il a au- 
torise 1 ’archeveque de Cashel, alors en cour de Rome, a contracter un 
emprunt. En vertu de cette permission, l’archeveque s’est fait preter six 
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cents marcs d’argent par ies Chiarenti, de Pistoia. Les trois executeurs 
auxquels s’adresse Benoit XI doivent le sommer de payer cette dette, 
et le pape leur indique les peines par lesquelles il pourra etre contraint. 
Si l’archeveque vient a mourir, la meme obligation, sous la menace des 
memes chatiments, doit incomber a son successeur. Les memes person- 
nes sont chargees de faire payer aux Chiarenti, par l’eveque d’Albenga, 
cinq cents florins d’or (n° 217), tandis que d'autres recoivent l’ordre 
d’adresser une sommation semblable a 1 ’archeveque de Lunden (n° 217, 
in eitmdem modnm). L’eveque de Bologne, sur autorisation du pape, 
s’est engage, toujours envers les memes banquiers, pour mille florins 
d’or; le 19 fevrier 1304 des executeurs sont institues avec mission de 
poursuivre le paiement de cette dette (n“ 353 ). Enfin nous voyonsappa- 
raitre comme banquiers de la Chambre apostolique ( camere nostre 
mercatores, n“ 181) les Cerchi de Florence : l’eveque de Marseille, 
charge par Boniface VIII de percevoir dans les provinces d’Aix et d’ Ar- 
les l’argent de la dime levee pro oneribus et necessitatibus Ecclesie Ro- 
mane, recoit l’ordre de le verser a des representants de cette maison 
( 1 3 janvier 1304) 

Les marchands italiens, scion leur antique coutume, ne se font pas 
faute de commercer avec les infideles. Le prieur des Dominicains de 
Genes (n° 86) recoit la permission d’absoudre, a son choix, vingt per- 
sonnes excommuniees pour s'etre rendues a Alexandrie et dans les au- 
tres domaines du sultan, avoir apporte ou fait passer aux Sarrasins des 
armes, du fer, d’autres denrees, et d’adoucir dans la mesure qu’il jugera 
convenable les peines encourues pour ce debt. L’absolution est donnee 
a des Venitiens coupables de la meme faute (n° s 90 et 35 1) ; l’un d’eux 
est alle vendre, a Alexandrie, tout un chargement de bois avec la galere 
qui le porlait. II est juste de dire que les Italiens ne sont pas seuls a 
profiter de ces dispositions indulgentes : l’elu d’Agram, en date du 
27 decembre i 3 o 3 , est charge d’absoudre, dans les memes conditions, 
Bernard Giraut de Florensac, au diocese d’Agde (n° i 63 ). 

En attendant le fascicule ou M. G. publiera les lettres curiales, in- 
teressantes entre toutes pour l’histoire diplomatique, il peut etre utile 
de relever parmi les pieces jusqu’a present imprimees quelques docu- 
ments qui concernent les rapports du pape avec des souverains. 

On sait que Benoit XI, refusant de donner a Frederic II de Sicile le 
titre qui appartenait a [Charles II d’ Anjou, l’appela toujours roi de Tri- 
nacrie; c'est ainsi qu’il le designe dans la lettre n° 271, qui autorise la 
princesse Isabelle, sa fille, & epouser le fils de Roger de Loria, dans les 
pieces 2 33 a 239, et 274, fort interessantes pour l’histoire de File, puis- 
qu’on y trouve les nominations aux sieges de Girgenti, Monreale, Pa- 
lerme, Cefalu, Messine, Syracuse, et Camne (10 janvier 1304). Les 

1 . Pour les relations de la Papaute avec les Cerchi, voir le memoire de M. Grand- 
jean, Documents relatifs a la legation du cardinal de Prato en Toscane; Rome, 
1 883 ; extrait des Melanges publies par 1’EcoIe Aancaise de Rome, page 44 . 
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rapports avec la nouvelle dynastie de Sidle avaient commence a se de- 
tendre des Boniface VIII; ceux avec la France s'ameiiorerent, on le 
sait, sous Benoit XI. 

La reprise de relations courtoises avec la royaute francaise est visible 
dans deux pieces relatives d Lyon, dont l’une a pour la premiere fois ete 
publiee par M. Bonnassieux dans son memoire sur la reunion de Lyon 
it la France (n° 259; Potthast, 25333 ). M. G. 1 ’a reproduite en entier; 
elle est precieuse pour l’histoire de notre pays, et ne peut £tre separee 
d’une autre piece qui la suit. 

En raison de ses demeles avec les bourgeois de Lyon et le roi de 
France, 1 ’archeveque de Lyon avait lance l’interdit sur la ville; Be- 
noit XI, le 3 janvier 1304 (n° 259), chargea l’archeveque de Vienne et 
l’archidiacre de Viviers de lever cette sentence, moyennant certaines 
conditions, pendant une annee a partir de la Chandeleur suivante. Par 
une deuxieme lettre datee du meme jour (n° 260), le pape informe l’ar- 
cheveque de Besanqon et le due de Bourgogne de ce qu’il vient d’ecrire 
d l’archev^que de Vienne et a l’archidiacre de Viviers ; il les prie de se 
charger, pendant le delai fixe aux parties, soit par eux-memes, soit par 
un fonde de pouvoirs qu’ils choisiront d’accord, du droit d’appel, objet 
de la querelle ; il leur confie la garde de la ville et le soin de remettre a 
l’archeveque de Lyon et au chapitre, ou a leurs procureurs, les revenus 
qu’ils auront percus. Le pape se montre ties desireux de donner a cette 
affaire une solution equitable. Il est juste d’ajouter que le caractere de 
Louis de Villars, archeveque de Lyon, ne devait pas lui inspirer une 
grande confiance : deux mois auparavant, le 2 novembre, il avait du 
adresser a ceprelat une lettre au sujet de violences dont quelques nobles 
de son entourage s’etaient rendus coupables envers le prieur de Saint- 
Pierre de Macon (n° 60). L’attaque et les scenes brutales qui s’en etaient 
suivies avaient eu lieu presque sous les yeux de l’archeveque, pres de 
Trevoux, ou il se trouvait alors. 

Des pieces de cette importance, rebaussant a chaque instant 1 ’interet 
d’une publication, ne peuvent manquer d’en faire comprendre la va- 
leur; on doitdesirer que les fascicules du registre de Benoit XI se suc- 
cedent avec rapidite. Dans son article sur la legation du cardinal de 
Prato en Toscane. dans ses Reckerches sur /’ administration financiere 
du pape Benoit XI, M. Grandjean a deja montre combien sont inte- 
ressants les evenements de ce regne trop court ; nous pouvons nous figu- 
rer aujourd’hui quelle quantite de faits nouveaux les pieces insere'es 
dans le Registre de Benoit XI apporteront a I’histoire de la Papauteet 
du monde chretien pendant les premieres annees du xiv° siecle. 

Elie Berger. 
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jgg. _ piema b H. 1*. Jpogoidinu iz blavjaiwkicll zeiuelj. (Lettres 

adressees a M. P, Pogodine, des pays slaves, t 835 -i 86 i, 3 vol. in-8, publics 
avec une introduction et des notes, par M. Nil Popov. Moscou, 1879-1880). 

Je suis un peu en retard avec cette tres interessante publication ; il y 
a loin de Moscou k Paris et un recueil de correspondances litteraires en 
sept ou huit langues differentes ne se lit pas en quelques jours. II faut 
les loisirs des vacances pour depouiller la plume a la main une collection 
polyglotte comme celle-ci. Elle rnerite une etude serieuse et je suis heu- 
reux de pouvoir la recommander a tous ceux qu’interesse l’histoire de la 
renaissance slave au xix e siecle. 

Michel Pogodine mort il y a quelques annees a Moscou a ete un des 
representants les plus originaux de 1 ’esprit russe d notre epoque, Pun 
des apotres les plus ardents du Slavisme, improprement appele chez les 
publicistes occidentaux Panslavisme. Professeur a l’universite de Mos- 
cou, il ne joua jamais aucun role politique; il n’en exerca pas moins 
une influence considerable sur ses contemporains et fut pendant de 
longues annees un des directeurs de 1’opinion publique qui, quoi qu’on 
en dise, a aussi son role en Russie. 

Des sa jeunesse il avait ete frappe du mouvement litteraire et scienti- 
fique qui se dessinait chez les Slaves occidentaux; en 1825, il tradui- 
saiten Russe le livre de Dobrovsky sur les apotres Cyrille et Methode; 
en i 833 , il traduisait egalement les Institutiones linguce Slavicce dia- 
lecti veteris du meme auteur; en 1829, il publiait a ses frais les recher- 
ches du Petit-Russien Veneline sur les Bulgares, travail aujourd'hui 
sans valeur, mais qui fut a cette epoque toute une revelation. Des ce 
moment, il concut l’idee d’une exploration scientifique des pays slaves, 
beaucoup plus ignores des Russes que ne l etaient l’Allemagne, la 
France ou l’ltalie. En 1 8 35 , il visita la Boheme et s’y lia d’une amitie 
sincere avec Schafarik dont il admirait a la fois le noble caractere et 
la profonde erudition. Il connut egalement Palacky, Jungmann, 
Hanka, I’heureux inventeur ou fabricant de manuscrits de Kralove Dvor, 
le poete philotogue Czelakovsky; plus tard, il entra a Vienne en rela- 
tions avec Kopitar, avec Miklosich, Louis Gaj, le renovateur de l’Uly- 
risme, Karadjitch, l’editeur des chants serbes, Zubritsky l’historien ru- 
thene de la Galicie, Maciejowski, le compilateur du droit slave, Linde, 
1 auteur du grand dictionnaire polonais, etc. Quelques-uns d’entre eux 
furent ses collaborateurs pour la Revue le Moscovite que Pogodine 
fonda en 1841 & Moscou. D’autre part, dans les annees qui precede- 
rent et suivirent 1840, le gouvernement Russe confia a un certain nom* 
bre de jeunes gens (Preis, Sreznevsky, Bodiansky, etc...) des missions 
scientifiques pour les mettre en etat d’occuper les chaires de litterature 
et de philologie slave recemment creees dags les Universites. Il ne s’a- 
gissait pas seulement d’aller decouvrir les peuples slaves, il fallait rap- 
porter les materiaux du nouvel enseignement, creer en Russie des bi- 
bliotheques speciales; il fallait, d’autre park, faire connaitre la litterature 
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seientifique russe aux Slaves occidentaux qui 1 ’ignoraient presque abso- 
lument. 

Toutes cescirconstances donnaient lieu a un mouvement intellectuel 
desplus intenses et oti Pogodine joua un role considerable, tantot comme 
Mecene, tantot comme conseiller ou intermediate. II a eu l'heureuse 
idee de conserver et de classer pendant plus de quarante ans les lettres 
qu’il recevait de toute la Slavie. Cette correspondance tres curieuse a 
trouve un editeur excellent dans la personne de M. Nil Popov profes- 
seur a 1 ’Universite de Moscou comme Pogodine et l’un des slavistes les 
plus distingues de la Russie contemporaine. Elle renferme des lettres 
de vingt-cinq correspondants differents ; ces lettres sont en russe, en 
allemand, en slovaque, en polonais, en petit russien et meme en latin. 
M. P. les a accompagnees d’un commentaire excellent et de notices bio- 
graphiques qui mettent le lecteur au courant des moindres details. La 
partie la plus importante de cette correspondance va de i 83 o a i 856 . 
Les cinquante premieres annees du xix e siScle ont ete pour les Slaves 
occidentaux une sorte de Sturm et Drangperiode qui meriterait une 
histoire detaillee. Pour ecrire cette histoire il est peu de documents plus 
precieux que la correspondance de Pogodine; on peut d ailleurs la 
completer par les nombreuses lettres qui paraissent depuis quelques 
annees dans la Revue du Musee de Prague (C^asopis), dans la 
Revue slave (Slovansky Sbornik) de cette meme ville, et dans 1 Archiv 
fur slawische Philologie. Assurement aucun des correspondants ne 
songeait a ecrire pour la posterite; la plupart desiraient meme que 
leurs lettres fussent tenues secretes; sous le regime de Metternich ils 
avaient tout a craindre du cabinet noir de Vienne et de la police autri- 
chienne. Ces documents, — oti les correspondants se jugent parfois les 
uns les autres — ont done le cachet indiscutable d’une sincerite absolue. 

Les correspondances les plus considerables sontcelles de Bodiansky et 
de Schafarik. Le premieres sont relatives au sejour que le jeune magis- 
ter de l’Universite de Moscou fit dans les pays slaves de 1837 a 1841. 
La plupart sont datees de Prague ; le briilant slaviste avait eu la bonne 
fortune d’y rencontrer Schafarik et de profiter de ses lecons. L illustre 
erudit achevait alors les Antiquites slaves; il se debattait contre la 
misere et Bodiansky eut la bonne fortune de lui procurer en Russie 
quelques subsides sous forme de souscriptions qui 1 aiderent a publier 
ce grand ouvrage. Ce sont ces relations purement litteraires qui don- 
nerent lieu a la table des agents moscovites ou panslavistes semant les 
roubles par toute l’Europe. On voit par la correspondance de Schafarik 
lui-meme combien il avait peur de voir mentionnees dans les journaux 
les souscriptions qu’il recevait de Russie. Chemin faisant, Bodiansky 
exprime des desiderata qui se sont depuis realises, ou raconte des 
anecdotes litteraires assez piquantes; il reclame la fondation d’un jour- 
nal special pour la philologie slave; nous 1 avons aujourd hui . c est 
r Archiv fur Slawische Philplogie. Il est tres intrigue d'une pretendue 
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decouverte de maauscrits slaves (decouverte parfaitement apocryphe 
d'ailleurs) au Montenegro, tres occupe de la chaire qui vient d’etre 
creee au college de France pour Mickiewicz et dont les journaux alle- 
mands font grand bruit: « Honneur aux Francais, s’ecrie-t-il; malgre 
la presomption bruyante et l’erudition universelle de nos voisins [les 
Allemands] les Francais ont les premiers compris combien il etait im- 
portant de connaitre les Slaves, leur litterature, leur bistoire, leurs 
langues. Quels qu’aient ete les motifs et les vues de celui qui a etabli la 
chaire... sachez apprecier ses efforts : tout ce qui est impur s’evaporera 
au creuset du temps, s’epurera et il ne restera que l’element bon et no- 
ble... » Bodiansky tout absorbe par ses etudes scientifiques s’occupe peu 
des evenements politiques. Chemin faisant neanmoins il donne sur les 
rapports des diverses nationalites de curieux details : « Au moment oil 
j’acheve ces lignes, dcrit-il (mars 1839), Kollar — le poete de la solida- 
rity slave — entre chez moi, le visage sombre et me tend une lettre oh 
un anonyme le menace de venir le tuer a Pesth s’il ne renonce ^ s’occu- 
per des Slaves... Il faut avoir vecu en Hongrie pour s’imaginer jusqu’a 
quel point va la persecution des Slaves. 1 

La correspondance de Schafank comprend plus de 3 oo pages in-8°; 
elle va du mois de septembre 1 8 3 5 au 12 decembre 1 8 58 . Elle nous 
entretient surtout des travaux de l auteur. Elle est tout entiere en alle- 
mand et il est regrettable qu’elle n’ait pas ete tiree a part du recueil oh 
elle figure; de temps en temps Schafarik promet bien d’ecrire sa pro- 
chaine lettre en tcheque; mais evidemment son correspondant ne l’y 
encourage pas. Pogodine se contentait d’etre Slavophile; ce ne fut jamais 
un slaviste. Ces lettres donnent une excellente idee de la conscience 
meticuleuse de Schafarik, de ses efforts infatigables pour arriver a la ve- 
rite, des difficultes contre lesquelles il avait a lutter pour se procurer 
de livres ou des manuscrits, de l enthousiasme que lui iuspirent ses 
decouvertes. Cet enthousiasme s’egare quelquefois. Schafarik qui de- 
nonce avec indignation les divinites obotrites inventees par Potocki 
s’emballe absolument quand il croit avoir dechiffre l’inscription runi- 
que de Bamberg qui fournit un dieu nouveau a la mythologie slave. 
Ici par parenthese l’editeur aurait bien du mettre une note pour le 
commun des lecteurs qui risquent de s’emballer eux-memes a la suite du 
grand slaviste. 

Cette correspondance fait le plus grand honneur a sa probite scienti- 
fique et a la dignite de son caractere. Pour tester fidele a son pays et a 
son oeuvre Schafarik refuse a la fois les offres de ses amis russes qui 
veulent l'attirer a l’Universite du Moscou et celles du gouvernement 
prussien qui l’appelle a l’Universite de Berlin. On sent d’ailleurs par en- 
droit percer la peur du cabinet noir. Schafarik ne tarit point d’eloges 
sur la magnanimite du genereux souvera'n qui le laisse mourir de faim 
avec un traitement de 400 florins par an! Hanka qui ecrit en russe a 
Pogodine accuse franchement Schafarik.de n’etre qu’un poltron. Je ne 
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sais rien de plus navrant que la lettre ou il raconte la tentative de sui- 
cide du grand slaviste, las de la vie, epuise et desespere ( 1 8 5 6) . A la fin 
de la correspondance de Schafarik, M. Nil Popov a place un document 
fort interessant, c’est le memoire adresse par Schafarik au gouverne- 
ment prussien sur l'organisation de l’enseignement de la philologie 
slave dans les universites prussiennes. 

Les lettres qui fournissent le plus de details sur les conflits des na- 
tionality sont celles des Petits Russiens Zoubritsky et Vagilevitch ; celles 
de Zoubritsky sont presque toutesen russe, celles de Vagilevitch dans un 
petit russien dont 1 'orthographe change a chaque lettre. Ces questions 
d’orthographe en Galicie prenaient presque l’importance de questions 
politiques. Je ne puis malheureusement entrer ici dans le detail de ces 
minudes qui n’interessent que les slavistes de profession; je termine 
comme j’ai commence en leur recommandant chaleureusement ces 
trois volumes. 

Louis Leger 


CORRESPONDANCE 


L’interet que presente l’histoire encore si peu connue des rapports in- 
tellectuels et litteraires de la France avec l’Allemagne m’engage a don- 
ner quelques additions et corrections a l’etude rapide que j’ai faite de 
cette curieuse question, etude dont la Revue a rendu compte dans le 
numero du 3 i mars dernier. Je ne m’arreterai pas a relever deux ou trois 
fautes d’impression, comme 1485 pour 1 5 85 , p. 12, fautes que le lec- 
teur aura lui-meme pu remarquer ; mais je crois devoir signaler, p. 42, 
note 5 , la forme incorrecte Dalainvel pour Dalainval ; de meme, p. 44, 
n. 2, la suppression de Particle la devant « Marteliere »a defigure le 
nom de cet obscur ecrivain. Une inexactitude plus grave est celle que 
j’ai faite au commencement de la note 3 de la page42. J’ai dit que le 
nom de Moeller ne se trouve pas dans le Grundriss de Goedeke ; on ne 
l’y trouve pas, il est vrai, sous la forme Moeller, ce qui a cause mon 
erreur, mais sous celle de Moller, et le savant historien de la litterature 
allemande a consacre, p. 643, une notice courte, mais substantielle, a 
ce poete-acteur. J’arrive a des faits plus importants. 

On lit, p. 43, que les Dernieres Aventures du jeune d’Olban — une 
faute d’impression m’a fait dire Dernieres annees — sont tirees du 
Werther de Goethe ; cela n’est qu’en partie vrai et demande quelques 
explications. Le « drame en trois journees n de Ramond de Carbonnie- 
res, que je ne connaissaisque denom quandj’ai fait mon etude, renferme 


t. Cette note de M. Joret aurait du paraitre depuis longteraps; l’abondance des 
articles et, s’il faut bien le dire, unt erreur involontaire en ont retarde l’insertion. 
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bien des reminiscences evidentes du celebre roman de Goethe, mais on 
ne pent pas dire qu’il en est directement tire, tant 1’ oeuvre sentimentale 
et declamatoire de Ramond differe de celle du grand poete alle- 
mand. Une oeuvre, au contraire, qui a ete d’une maniere incon- 
testable inspiree par Werther est le roman anonyme intitule Les 
Amours malheureux d’un Vendeen a Strasbourg, dont-M. Rodol- 
phe Reuss m’a signale l'existence dans la bibliotheque qu’il dirige, 
roman qu’il incline, coratne on l’a fait d’ailleurs avant lui, a attri- 
buer a l’auteur des Dernier es Aventures. Ce petit opuscule de 32 pages 
se compose de lettres entre un amant d’abord heureux, son rival prefere 
et son amante infidele, Charlotte K., nom qui fait penser a la Charlotte 
Kestner de Goethe. 

Quant au Goet\, s’il n’a pas, je crois, comme je l’ai dit, ete mis di- 
rectement sur la scene francaise, il a, en partie du moins, inspire a 
Ramond son drame historique de la Guerre d’ Alsace pendatn le grand 
sckisme d' Occident, terminee par la mort du vaillant comte Hugues, 
surnomme le Soldat de saint Pierre. A Basle, 1770, XXIII, 285 p.. 
in-12, avec deux gravures. L’auteur, dans un passage que M. Reuss a eu 
la complaisance de copier pour moi, cite lui-meme comme ses modeles 
k les pieces historiques de Shakespeare, les tragedies politiques de 
Bodmer, le Godefroy a la main de fer de Goethe, le Francois II du 
president Henaut (!). » Ce drame, qui rappelle deja le Gaet ^ par le chan, 
gement continuel du lieu de Faction, en offre une reminiscence encore 
plus incontestable dans l’episode de la passion d’Adalbert, chevalier du 
parti de leveque de Strasbourg, pour Ottilie, soeurdu comte Hugues. 

La rarete des ouvragesque je viens de citer et la trace manifeste qu’on 
y trouve de 1 imitation allemande feront comprendre, je l’espere, aux 
Iecteurs de la Revue pourquoi j’ai tenu a les faire mieux connaitre 
qu’ils ne Font ete jusqu’ici. 

Charles Joret. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. E. Miller, de l’lnstitut, vient de publier dans le tome XXXI, 
Il e partie, des Notices et exiraiis des manuscrits, sous le titre de : Bibliotheque 
royale de Madrid. Catalogue des manuscrits grecs ( supplement au catalogue <tl- 
riarte) , la description des manuscrits N. 126-141 et O. i - io 3 de la Bibliotheca na~ 
cional de Madrid, qui ne figurent point dans le tome I« (seul publie) des Regies 
Bibliothecas Matritensis Codices gresci d’lriarte (Madrid, 1769, in-fol.). Le regrets 
Charles Graux a Iaisse aussi, croyons-nous, des notices detaillees de cette meme se- 
ne de manuscrits, ainsi que de ceux des autres Wbliotheques d’Espagne qu’il avait 
visitees en 1877. 

— La Revue orientale de notre collaborateur M. Clermont-Ganneau, publiee dans 
le no du 2-3 novembre du Journal Officiel content, entre autres choses, le compte 
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rendu de divers ouvrages nouveaux : la Mission a Carthage, par M. de Sainte- 
Marie; la Revue d’assyriologie et d’archeologie orientate, de MM. Oppert et Le- 
drain; Le paganisme hebreux, par M. E. Ferriere. 

BELGIQUE. — M. Alphonse van den Peereboom, ancien ministre de Belgique, 
ne aYpres en 1812, est mort dans les premiers jours de ce mois; il laisse inacheve 
un ouvrage fort important relatif a sa ville natale et intitule Ypriana. Cette publi- 
cation comprend sept volumes : le premier est consacre aux halles d’Ypres, le second 
a l’histoire de la Chambre des echevins, le troisieme traite des origines de la ville, le 
quatrieme de sonactivite commerciale au moyen age; enhn des recherches sur Tuin- 
dag et Notre-Dame de Tuine, une etude sur Corneille Jansenius et d’importantes 
contributions a l’histoire du parti leliaert en Flandre sontle sujet des trois derniers. 
M. van den Peereboom etait le representant en Belgique de la theorie qui donne aux 
communes du moyen age la Gilde pour unique origine. II fut pris a partie a ce pro- 
pos par M. Van der Kindere, dans une brochure dont il a ete parle ici meme en son 
temps par M. Giry. (Notice sur l’origine des magistrats communaux et sur 1 orga- 
nisation de la marke dans nos contrdes au moyen age.) 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Seance du 7 novembre 1884- 

M. Edmond Le Blant annonce la mort d’un membre de l’ecole francaisede Rome, 
M. Poisnel, agrege ala faculte de droit de Douai, qui s etait fait connaitre par des 
travaux sur la vicesima hereditatium, sur le droit canonique, etc. .. . . 

M. Haureau lit un memoire sur la vied’Alain de Lille, auteur du xii siecle, et sur 
quelques-uns de ses ecrits. Alain, ne a Lille surnomme le Doctem ^ 

etudes a Paris, fut quelque temps chef de 1 ’ecole episcopate de cette vilC puis se 
retira dans l’abbaye de Cileaux, ou il passa la plus grande partie de = s “ JI h^i Britt 
dernieres annees, il enseigna la theologie a Montpellier. C est a tort que dom ia 
l’a confondu avec un moine anglais du meme nom, qui 1 n es t jamais venu _en trance. 
Il nous est parvenu un grand nombre de sermons d Alain de Lll ] e t “*' s Jf P‘“P*“ 
ont ete impriraes par erreur sous le nom d’un autre personnage manuscnts 

Hugues de Saint- Victor. D’autres sont inedits : M. Haureau tndique les manuscnts 

de la Bibliotheque nationale ou on les trouve. . . c’est 

M. Georges Perrot lit un travail intitule : le Role historique des P/iemaeHS. L. e 
le dernier chapitre du tome III de l'ouvrage que M. Perrot pubhe, en collaboration 
avec M. Chipiez, sur Y Histoire de T art antique. L auteur y trace * e ' ^ fes maurs 
vilisation phenicienne et decrit, d’apres les temqignages des 
des Pheniciens, peuple de commercants et de pirates a la fois 

taient et dont ils ne pouvaient pourtant se passer. Il term me n ms'Stansuries 
services que les Pheniciens, en depit au renom peu favorable que .leuf a ‘aisse 
tfquitl, ont rendus a la civilisation generale de 1 humanity Ils lu. ont donne ^ 
alphabet, d’ou sont sorties l’ecmure des Grecs. celle des R° rnal " s c e , t 3 art ’ des p eu . 
vaisseaux ont mis, les premiers, en relation les uns avec les autres 1 p P P 

pies qui habitaient les cotes de la Mediterranee. nni reDresentent 

M. Renan depose des photographies envoyees^par M. Pognon, ^Ptesente^ 


ban : on y lit, a la suite aes noras uc i 

tantot en abrege : Arborum genera quattuor, cetera privata. 

Ouvraaes nresentes : - par M. Maury : A. de Boisi.isle, Notice bio graphique et 
historiaue sur Etienne de Vesc, pour servir a Fhistoire des expeditions d 
\lT^ vZnuate-Bulletin de fa Societe de ^foirede Fraiice ; - P*r M^Jour- 
dain - A de Boislisle, les Conseils du roi sous Louis Xl\ , Tamizey de Larroo , 
diiifirfi T ptires et Billets en partie inedits de Mascaron \ Tamizey de Larroque, 

Ut re i^Ute du roi Henri P JV et une Maqarinade inconnue ; par M. Desjardins • 
JL&SK e . Atlas historique de la France] - par M. Dehsle - Xc 

moires du due de Saint-Simon, publics par A. de Boislisle, tome ^ 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LKROLX. 


Le Puy, imprimerie de MaiS'hessou fils , boulevard Saint-Laurent . 
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Somntaire s 200. Opsimathes, Florilege des poetes grecs. — 201. Kuhnert, De 
la preservation des statues chez les Grecs. — 202. E. Havet, Le christianisme et 
ses origines, IV, Le Nouveau Testament. — Varietes : Clermont-Ganneau, 
Notes d’archeologie orientale. XVII : les inscriptions arameennes de Teirna. — 
Academie des Inscriptions. 


200. — rNQMAI, slve thesanrns •ententlarnm et apophthegmatnm ex 

scriptoribus grsecis praecipue poetis, collegit disposuit et edidit G. H. Opsimathes. 

Lipsise, in aedibus Weigelii, 1884. Gr. in-8, vi -366 p. 

U11 aimable livre qui merite d’etre recommande a tous les amis de la 
Grece. L’auteur, qui se aissimule sous le pseudonyme d’Opsimathes, 
nous apprend dans la preface qu’apres avoir employe sa vie a de tout 
autres occupations, il s'est pris sur le tard d’un gout tres vif pour les 
poetes grecs et a fait, pour son usage personnel d’abord, des extraits de 
leurs oeuvres, disposes sous differents chefs generaux tels que Ambitio , 
Amicitia , Amor, etc. C’est a la demande de ses amis qu’il s’est decide a 
publier ce florilege et personne ne trouvera qu’il ait eu tort d’ecouter 
leurs conseils. II existait deja quelques recueils de ce genre, notamment 
une volumineuse collection latine des opinions des Peres del’Eglise sur 
toutes les questions morales; mais le Thesaurus d’Opsimathes est le 
premier ouvrage oil la sagesse des poetes grecs, dramatiques, epiques 
ou gnomiques, ait ete disposee suivant des lieux communs avectant d’a- 
bondance et de gout. Ce n’est pas a dire que certains details ne trahissent 
la main d'un dilettante. Les textes sont reproduits d’apres des editions 
un peu anciennes. Nous regrettons que l’auteur ait laisse de cote beau- 
coup de poetes posterieurs, tels que Quintus de Smyrne, Musee et 
Nottnus, oil il aurait trouve d’interessantes citations. Le recueil des 
Epigrammata graeca de M. Kaibel aurait du aussi etre depouille; il 
n’est guere de chapitre auquel il n’eut fourni des additions, ou meme 
des elements nouveaux qui ne sont pas a dedaigner pour le moraliste. 

L’execution est tres elegante et l’mipression generalement correcte. 

S. R. 


» 
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201. — De corn etatnamm apod Grsecoe, par E. Kuhnert. Berlin, Calvary, 

1 883 , in-8, de 72 pages *. 

On serait tente de croire, au premier abord, que l’auteur s’est uni- 
quement propose de faire connaitre la maniere dont les Grecs preser- 
vaient leurs statues contre les degradations de toute nature qui pou- 
vaient les menacer. Le sujet traite par M. Kuhnert est plus etendu. 
Non-seulement, en effet, nous apprenons, dans ces quelques pages, 
comment s’y prenaient les Grecs pour conserver les nombreuses statues 
qui peuplaient leurs cites, mais nous voyons encore quelles personnes ils 
chargeaient du soin de faire fabriquer ces statues et de proceder & leur 
miseen place. L’ouvrage comprend ainsi deux parties : i° des epimele- 
tes des statues : epimeletes publics, epimeletes prives, epimeletes sacres; 
2 0 la statue terminee et dressee dans le lieu auquel elle etait destinee, 
moyens employes pour la proteger contre les degradations volontaires 
ou accidentelles et contre les intern peries ; honneurs dont elle etait 1’ob- 
jet a de certains jours, ornements dont on la parait, etc. 

M. K. a reuni un assez grand nombre de textes ; les inscriptions lui 
ont beaucoup servi : il en a su tirer de curieux renseignements. Sa dis- 
sertation, toutefois, n’est pas sans defauts : signalons quelques-unes des 
erreurs ou des lacunes qui s’y rencontrent. 

P. 3 1. Pourquoi M. K., au lieu de renvoyer, pour la dedicace 
en l’honneur du medecin Sozon, a 1’ ’A0rjvaiov, V, p. 323, ne renvoie-t- 
il pas au C. I. A. Ill, 780 a ? L”A0V<*iov est u n recueil difficile k 
trouver, tandis que le Corpus est partout. — P. 37. A propos des actes 
de vandalisme commis sur les statues par les simples particuliers, M. K. 
eut pu rappeler la plaisanterie d’Aristophane au sujet du poete Cinesias, 
v. 366 des Grenouilles : r ( xaTaiaXa twv 'Exaxtdtov, xuxAfctot xopsfciv iir.d- 
(cf. le scoliaste). — P. 42. En citant comme specimen des comptes 
des tresoriers sacres d’Athena C. I. A. I, 139, M. K. sernble croire 
qu’il n’existe qu’une seule inscription de ce genre. Pourquoi ne pas 
renvoyer & la serie tout entiere, qui va du n° 1 17 au n° 176? — P. q5. 
M. K. parait considerer comme un fait extraordinaire l’acte que nous 
revele l’inscr. 1570 du Corpus de Boeckh, oh il est question de certai- 
nes reparations a faire dans le sanctuaire d’Amphiaraos. M. K. dit a ce 
propos: « hoc quamquam ad vasa pertinet, tamen non est, cur de statuis 
instaurandis similiter interdum actum esse negemus. » C’est une er- 
reur : il s’agit la d’une operation aujourd’hui assez bien connue, grace 
d de recentes decouvertes, et qui n’a rien a voir avec les statues : c’est la 
fonte des ex-voto de metal que le temps a gates, fonte qui, dans certains 
sanctuaires, comme l’Asclepieion, ct Athenes, revenait periodiquement, 


1. Quoique notre collaborateur *. Martin ait tout recemment parle de ce livre 
en rendant compte des premiers volumes de la collection des Berliner Studien , 
nous ne croyons pas qu’il soit inutile de donner un second article sur l’ouvrage de 
M. Kuhnert. (Red.) « 
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et dont l’execution etait confiee k des commissaires speciaux. M. K. se 
borne drapprocher de l’inscription d’Oropos C. I. A. II, 403 .* il eut 
fallu citer egalement C. I. A. II, 1, 4°4> 4°->> 4°$ b ; C. I. A. II, 2, 
766, 835, 836; C. I. A. Ill, 238 a, 288 b, etc. Si M. K. eutconnu ces 
t extes, ainsi que lcs derniers travaux relatifs aux commissions sacrees, 
il n’eut point ecrit : « hoc decretum inusitata poene ac subita liberaiitate 
ortum esse mihi videri non taceo. » — P. 5o. Sur 1'entretien des statues 
de marbre, M. K. declare que les renseignements nous font defaut : 

« signis deinde ex marmore exsculptis quomodo consultum sit, non 
comperimus : htec autem flabello item, aut si nimia sorde affecta erant 
aqua emundata esse contendere non dubitamus. * Et il ajoute en note : 

« fortasse etiam nova interdum in iis circumlitio... adhibita est... » 
C’est la un point qu’il fallait eclaircir. Deux textes pouvaient fournir 
& M. K. quelque lumiere : l’un est de Vitruve (il y renvoie sans le ci- 
ter) : « ... deinde cum candela linteisque puris subigat (parietem), uti 
signa marmorea nuda curantur » (Vitruv., VII, 9, 4); l’autre est de 
Pline (il le neglige) : « ... postea candelis subigatur (paries) ac deinde 
linteis puris, sicut et marmora nitescunt » (Plin., XXXIII, 7, 40). — 
Pp. 52 sqq. M. K. s’etend assez longuement sur les catStmaf, renvoyant, 
pour plus de details encore, a Y Heortologie de M. A. Mommsen. On 
eut aim^ que M. K. traitat completement et pour son compte cette 
question du r61e et des fonctions du <potiSovT-/j<; : c’etait un personnage 
tres important, non-seulement k Olympie, mais a Ath&nes, dans le culte 
des divinite's eleusiniennes. L’institution du a iouvtt)? d’Eleusis remon- 
tait probablement & une haute antiquite, comme l’indiquent les mots 
xaxa xa itaxpia d’une inscription de I’epoque imperiale, oh ce fonction- 
naire est represente signifiant a la pretresse d 1 Athena la presence des 
Ispa dans la ville, lors de la fete des Eleusinies (C. /. A. Ill, 5). — 
P. 55. A propos des jeunes lilies chargees de 1’entretien de la statue 
d’Athena, le mot « electas » dont se sert M. K. est de nature & trom- 
per : lesXouxpESs;, les x:X<mp£8E<; appartenaient, seion toute vraisemblance, 
au yivo; des Praxiergides. Etaient-elles elues? Nous n’en savons rien; 
mais il fallait marquer que leurs fonctions, toutes patrimoniales, se 
perpetuaient, de generation en generation, dans la meme famille. Mdme 
observation et propos du y.axavtVtv^. — P. 63. M. K. est tres incomplet 
sur tout ce qui concerne la manieredont on parait les statues des dieux. 
Le catalogue des vetements de femme consacres a Artemis Brauronia, 
l’inscription de Samos qui contient tout le detail du xoxp-oi; de Hera, 
les inventaires de l’Asclepieion lui fournissaient pourtant sur ce sujet 
de nombreux renseignements. Ne devait-il point aussi parler de la 
(rxpfoxti; xi)i; y.XtvTjc;, de la xr,? xpa-i^r;;, en un mot, de tout ce que 

les Grecs appelaient la OspaTrsta des dieux ? — P. 66. M. K. fait allusion 
aux processions dans lesquelles figuraienfdes images divines qu’on pro- 
menait d’un temple a 1’autre : il cite a ce propos la procession dans la- 
quelle la statue de Dionysos e'tait portee jle la ville au petit temple du 
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Ceramique. II aurait pu rappeler aussi la marche solennelle des tepa entre 
Eleusis et Athenes, au debut des Eleusinies, ainsi que le retour des 
tepd it Eleusis avec I’image d’lacchos. De meme, parmi les processions 
qui n’avaient point pour terme un sanctuaire, il pouvait citer la pompe 
des Skirophories. 

Ces exemples suffisent a montrer les defauts du travail de M. Kuhnert. 
Tout en reunissant un assez grand nombre de documents, M. K. en a 
laisse de cote beaucoup d’autres qui lui eussent ete fort utiles. Ces lacu- 
nes viennent en partie de ce que l’auteur ignore les travaux recents 
relatifs it son sujet. Les travaux francais lui ont particulierement 
echappe. Ainsi, il ne parait pas connaitre les Sacerdoces atheniens de 
M. J. Martha qui, sur plus d’un point, lui eussent ete d’un grand se- 
cours ; p. 28, a propos des artistes dionysiaques, il cite Liiders, et oublie 
M. Foucart ; p. 72, il renvoie, pour le testament d’Epicteta, au Corpus 
de Boeckh, et neglige le commentaire qu’a publie de ce curieux monu- 
ment M. Dareste, dans la Nouvelle revue historique de droit francais 
et etranger (1882), etc. Il y a la, sans doute, moins de parti pris que 
d’inexperience, mais ces ignorances ont nui a M. K. et l’on doit re- 
gretter les fautes qu’elles lui ont fait commettre. 

Ajoutons enfin que M. K nous donne de nombreux details sur 
les soins materiels dont les Grecs entouraient leurs statues, rnais que 
sur l’idee qu’ils se faisaient de ces images, sur le sens qu'ils attachaient a 
ces representations, sur le sentiment tres particulier que pouvaient leur 
inspirer ces formes plus ou moins id^ales, sentiment qui se trahit, sem- 
ble-t-il, dans les vers d’Eschyle sur la douleur de Menelas : eupip^wv 
SI xoXocswv — I yjtexax -/apt? avSpt... [Agamemnon, v. 416), M. Kuhnert 
est muet. C’etait la, pourtant, un cote interessant de la question qu’il 
traitait. Aussi son travail, meritoire a certains egards, est-il a refaire. 

Paul Girard. 


202. — Ernest Ha vet. Le cbrletianlsme et ee§ origIncs 9 t. IV : le Nouveau 
Testament. Paris, Calmann Levy, 1884, in-8; vit et 524 p. 7 fr. 5 o. 

L’esprit goute une sorte de male plaisir a cette oeuvre forte, ou l’un 
des meilleurs penseurs et ecrivains de ce temps a mis au service d’une 
hauteur de vues rare une langue ferme, pleine, savoureuse. 

La France, restee bien en arriere de ses voisins pour les travaux 
de l’histoire religieuse , peut aujourd’hui opposer aux nombreuses 
publications, de valeur d’ailleurs inegale , de ses voisins deux ou- 
vrages d’ensemble oh eclatent des qualites de premier ordre, les sept 
volumes oil M. Renan a raconte VHistoire des origines du chris- 
tianisme , les quatre tomes oh M. Havet a expose le Christianisme 
et ses origines 1 . Le grand iwerite, qui leur est commun a tous deux, 

1. A cote des ouvrages deMM. Renan et Havet, il me parait equitable d’en ranger 
un troisieme, malheureusementinacheve, qui ne les vaut pas sans doute par le talent 
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c’est qu’on n’y rencontre point cette tendance a l’edulcoration de I’his- 
toire, trop familiere aux theologiens, meme les plus independants, d’ou- 
tre-Rhin et qui ote aleurs productions les plus savantes le prix irrempla- 
cable de l’entiere franchise. Leursdefauts sont autres, tres saillants, tres 
visibles sansdoute, commeleurs qualites elles-memes ; maisle calcul n’y 
entre point, calcul du theologian a l’endroit du dogmede son eglise, du 
pasteur a l’egard de ses ouailles. La legende a son charme, quand elle a 
pour organe une bouche naive : temoin la Vie de N.-S Jesus -Christ de 
M. l’abbe Fouard, dont nous avons ici-meme vante le tres reel merite. 
L’histoire critique a sa saveur. Ce qui n’a qu'un charme suspect et une 
saveur frelatee, c’est la legende faite vraisemblable, le miracle rendu 
naturel, ('impossible rogne aux dimensions de l’humanite reelle. 


I 


Le Nouveau Testament forme le tome quatrieme, comme la troi- 
sieme et derniere partie, de l ceuvre de M. Havet. La premiere partie, 
VHellenisme, datait de 1872; la seconde, le Juda'isme, de 1878. « Jus- 
qu'ici, nous dit l’auteur dans sa preface, quoique j’eusse pris le meme 
titre general que M. Renan, je n’avais pas encore traite le meme sujet, 
parce que cette expression, « les Origines du Christianisme, » signifie 
chez M. Renan ses commencements et chez moi ses antecedents, helle- 
niques ou judatques. Cette fois, arrivant au christianisme lui-meme, je 
me trouve sur le meme terrain. On ne me soupconnera pas d’avoir eu la 
pretention de refaire le grand monument qu’il a eleve. Ce monument 
est une Histoire, avec tout ce que l’histoire comporte de larges develop- 
pements et de riches tableaux; l’histoire est resurrection; l’historien 
s’applique a faire que nous revivions le passe. Mon volume n’est qu’un 
travail de critique, une suite d’eclaircissements sur des questions que 
l’histoire suggere, un supplement d etude a l’usage des travailleurs. » 
Nous tiendrons compte dans notre examen de cet avertissement, utile a 
conserver. 

M. Havet intitule comme suit les huit chapitres de son volume: I, 
Critique des recits sur la vie de Jesus; II, La resurrection. — Paul" III 
Les trois premiers Evangiles; IV, Le livre des Actes; V, L’ Apocalypse; 
VI, Le quatrieme Evangile; VII, Les Epitres apocryphes ; VIII, La 
propagation du christianisme. — Quelques-uns de ces chapitres sont 
fort longs, notamment le second, qui a i 5 o pages; M. Havet aurait 
du, pour la commodite des recherches, y joindre des sommaires deve- 
loppes. La Table alphabetique generate pour I'ouvrage entier, pla- 
cee a la fin du volume, ne saurait en tenir lieu. 

Chacun concoit la division d’une matiere a sa facon ; l’essentiel est 
que 1 auteur tiouve la place pour ce quiil se propose de dire et que la 
suite de 1 histoire se detache d’une facon visible. A cet egard, j’eusse 


luteraire, raais ne leur cede point pour la vigueur et la pene'tration de ia 
les Evangiles par G. d’Eichthal. 


recherche 
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prefere voir intituler le second chapitre : Naissance de l’Eglise, et le 
troisieme : Paul. M. Havet a juge sans doute que les elements lui man- 
quaient pour retracer le tableau du premier groupement des disciples 
de Jesus apres la mort de leur maitre. Toutefois c’est la un objet abso- 
lument distinct, que M. Renan a traite sous le titre des Ajpotres et qui 
laisse ici quelque apparence de lacune. J’aurais voulu aussi lire, au lieu 
de : Les trois premiers Evangiles, quelque chose commececi : La legende 
du Christ, les Evangiles. L’analyse litteraire des trois ecrits dits synop- 
tiques, en effet, n’est pas tout ce que nous reclamons : nous voudrions 
que le portrait du Christ, du Messie (non plus de Jesus, mais de Jesus- 
Christ) tel qu’il apparaissait a ses croyants dans la seconde moitie ou 
vers la fin du premier siecle de l’ere chretienne, fut mis expressement 
sous nos yeux. Nous ne concevons plus, par exemple, l’histoire du 
bouddhisme sans le double expose de ce qu’on sait sur la personne du 
Bouddha et de ce qu’a ete la legende du Bouddha. Toute histoire des 
origines du christianisme doit contenir a son tour, et d’une fa^on 
absolument distincte : i° un essai de vie de Jesus, point de depart r€el 
du mouvement religieux qui remonte a ce personnage; 2 0 un expose 
de la legende de Jesus-Christ, caracteristique de cette figure, telle que 
l’ont faite les premiers cercles de croyants et telle qu’ils l’ont prechee. 
La le'gende, ainsi comprise, devient un chapitre essentiel de l’histoire. 
II y a quelque temps, il aurait fallu batailler pour faire comprendre ce 
point de vue; aujourd’hui on ne le contestera plus guere. Et quand on 
fait reflexion que le Jesus de la legende est celui de l’Eglise, on ne tarde 
pas a s’apercevoir que son importance historique est de premier ordre : 
sans sa connaissance, V histoire da christianisme est incomprehensible \ 

L’essai sur la vie de Jesus qui ouvre le volume a paru, pour la pre- 
miere fois, dans la Revue des Deux Mondes. II a fait sensation, et on 
le comprend. Jamais assaut ne fut plus vigoureux. On eut dit de fene- 
tres subitement ouvertes dans une piece a latmosphere chargee. Aprfis 
que M. Renan eut trace d’une main sure le cadre geographique et his- 
torique ofi vecut Jesus, mais esquisse la figure raeme de son heros d une 
maniiSre qui le laisse Hotter entre la realite et la fiction, il etait bon 
qu’on declarat le caractere foncierement legendaire des seuls documents 
par lesquels nous connaissons le fondateur du christianisme, que 1 on 
contestat ouvertement quelques-uns des actes et des traits qu une sorte 
d’unanimite lui prgte. Nous ne saurions entreprendre ici pour la se- 
conde fois l’examen relativement detaille auquel nous nous sommes li- 
vre il y a trois ans a . Nous nous bornerons en consequence a l’essentiel. 

1. Nous avons marque cela de tout notre pouvoir dans la Revue de V histoire des 
religions, t. IV (1881), p. 189-194. — Dans le meme ordre d’iddes, nous demandons 
la permission de citer le propos d’wn ecrivain qu’on ne s’attend point a rencontrer 
ici : « La legende m’a toujours paru plus vraie que la verite ; car elle est la vente 
accrue de l’e£fet qu’elle a produit sur l’imagination des hommes. » Cette formu e 
heureuse est de M. Francisque Sarcpy. 

2. Voyez la Revue de I'histoire des religions, t. IV (1881), p. 2 o 8 -a 23 . 
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J’estime done que M. Havet a bien fait de relever l’importance de Jean 
le Baptiste. Je trouve legitime la question qu’il pose : Jesus s’est-il 
donne pourle Christ? La supposition de M. Havet a etc presque traitee 
d’extravagante. Je ne partage pas ce sentiment. Qu’on se souvienne du 
temps oh Ton admettait que Jesus s’ etait donne pour le Messie (ou le 
Christ) des le premier jour de son ministere! Cette vue a ete tellement 
ebranlee que beaucoup en ont fait le sacrifice. D’apres eux, Jesus se se- 
rait donne pour le Christ dans la derniere partie seulement de sa vie, 
en meme temps qu’il prevoyait sa fin tragique. Or, la serie des textes 
ainsi retenus est loin d’offrir les caracteres d’une authenticity irrefraga- 
ble. M. Havet s’attaque d’emblee au principal argument des defenseurs 
de la these tradition neile; e’est devant le Sanhedrin que Jesus s’est de- 
clare solennellement le Messie, et cette declaration a amene la sentence 
du tribunal. On lira dans 1’ouvrage mdme les raisons qui rendentsus- 
pecte a M. Havet la scene de la comparution devant les autorites juives 
et l’incident qui en aurait ete le coup de theatre en provoquant un de- 
nouement fatal. 

Mais, dira-t-on, si Jesus ne s’est jamais donne clairement pour le 
Messie, l’enigme de la naissance du christianisme devient, pour le coup, 
indechiffrable. L’effort de la creation en retombe tout entier sur ses dis- 
ciples, dont nous n’attendions point pareille initiative. A cela M. Ha- 
vet pourrait repondre qu’il ne connait que les textes et que, la oh ceux- 
ci ne lui permettent pas d'affirmer, il a tout droit de provoquer le 
doute. II faut remarquer, d'autre part, que ces termes de Messie, de regne 
messianique, continuent a rester entoures d’une grande obscurite. A 
distance, les transitions s’effacent; on n’aper^oit plus les choses que 
sous l’aspect de contrastes, d’oppositions tranchees. On est Messie, ou on 
ne 1’est pas. Qu’on se souvienne cependant de la scene dite de la Con- 
fession de Pierre! D’apres ce recit, dont 1’historicile n’est pas ici en 
question et oh il suffit que nous trouvions l’echo des facons de penser de 
l’epoquede Jesus, celui-ci pouvait etre egalement considere comme etant 
Jean-Baptiste ressuscite, comme Elie, comme un prophete, comme le 
Messie. Le role meme de Messie, n'y avait-il point plusieurs manieres 
de l’envisager? Quand on voit la fortune si rapidement faite par les des- 
criptions de la seconde partie du livre d’Isa'ie,qui parlent d’un serviteur 
de Dieu, prSchant la justice k son peuple, humble et modeste d’allures, 
victime des peches des siens et en portant le poids, quand on considere 
que ces textes servirent de bonne heure de base a l’apologetique de la 
naissante Eglise contre les Juifs qui refusaient de croire en Jesus-Christ, 
on en doit conclure, ce semble, que le type du Messie politique, conque- 
rant, revoiutionnaire, victorieux, n’avait nullement pris l’importance 
que la tradition lui attribue pour cette epgque; qu’en tout cas, il n’etait 
aucunement exclusif d’autres conceptions fort differentes. 

Ce qui touche la condamnation de Jesus par le Sanhedrin juif ne sera 
pas lu avec un moindre interet. C'est la irti point nouveau, et l’on devra 
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tenir un grand compte des remarques presentees par M. Havet contre 
le bien-fonde des recits evangeliques. M. Havet nie egalement que Jesus 
ait annonce la reprobation des Juifs et l’election des paiens a leur place. 
Sur ce point sa demonstration est parfaitement fondee, mais elle avait 
etedeja faite anterieurement Enfin, il necroit pas aux vives attaques 
dirigees contre les pharisiens : sur ce dernier point, on est dispose k lui 
donner partiellement raison. 

Mais nous n’avons jusqu’ici que des doutes ou des negations. Sur ce 
sol, oh M. Havet vient d’etablir si fortement qu’on ne saurait faire 
fond, ne pourrions-nous cependant ebaucher une image, si vague fut-elle, 
de ce qu'a ete le Jesus de l’histoire? L’ecrivain le tente. II definit Jesus 
corame un inspire, note ses alternatives d’amertume et d’abandon, sa 
pitie pour les humbles et les souffrants, met en lumiere les episodes 
authentiques ou reparait cette figure presque disparue. II y a dans ces 
pages bien des choses fortes et heureuses; je tiens, en particulier, pour 
une vraie trouvaille ce terme d’inspire, ou se fondent volontiers les 
traits d’une physionomie que 1'on eprouve une grande peine a reduire 
a l'unite. 

Ce Jesus toutefois, que se proposait-il de faire? II preche le prochain 
avenement du royaume de Dieu, — de here messianique, — ouvert aux 
humbles et aux petits. Comment pretend-il y travailler ? — C’est ici la 
partie faible du travail de M. Havet. Ce n’est pas une reponse & ces 
questions que le re'sume suivant : « Dans les limites de ses idees et de 
ses croyances, Jesus a ete puissant par le cceur, par la passion, par la 
bonte. II a aime son pays et sa religion au point de n’en pouvoir sup- 
porter l’humiliation et les miseres, et c'est ce qui lui a fait croire, d’une 
foi si energique et si contagieuse, a un lendemain reparateur. .. Sa vie a 
6te un combat, sans bruit pourtant et sans violence... II n’en a pas 
moins ete le martyr de son patriotisme et de son amour des miserables, 
et il a laisse le souvenir d’une existence toute d'elan et de devouement, 
terminee par une mort affreuse sur la croix : souvenir assez touchant et 
assez profond pour qu’apres sa mort quelques-uns aient dit : Celui-la 
n’a-t-il pas ete le Christ? et qu’une fois cela dit, on l’ait cru sans 
peine... VoiH Jesus tel que nous arrivons a le ressaisir, et on ne peut 
que l’aimer et le venerer. » 

Non, dans cet hommage rendu au fondateur du christianisme, il n’ya 
point de quoi satisfaire la legitime curiosite provoquee par les pages qui 
precedent. Partir en guerre si vigoureusement, ebranler les traditions 
les plus recues et finir par une caracteristique — disons le mot — aussi 
banale, c’est se montrer au-dessous de l’attente excitee. M. Havet a 
beau nous dire : Voltaire n’en jugeait pas autrement. — Je suis ravi 
pour Voltaire qu’il s’accorde jvec M. Havet, ravi pour M. Havet qu’il 


i. Voyez notre Histoire des Idees messianiques, p. 2o3-2oS. A lire M. Havet, on 
croirait qu il revendique la prioritefie i'idee. 
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emboite lepas k Voltaire : mais ni Voltaire ni M. Ha vet tie m’appor* 
tent grande lumiere sur le point qui m’importait. 

Serait-ce que les textes nous contraignent a rester dans un vague re- 
grettable? Serait-ce que le nouveau critique de ia vie de Jesus eut du 
les depasser pour donner a son portrait la couleur qui lui fait defaut?-— 
Nous accordons que ces textes sont fort insuffisants, mais nous devons 
dire que nous ne trouvons nulle part posee nettement la question au 
sujet de laquelleil les fallait rigoureusement interroger, dut-on y trou- 
ver une reponse incomplete ou mSme point du tout de reponse : Qu’est-ce 
que Jesus s’est propose de faire? A-t-il eu un plan, et quel plan? Cette 
lacune est grave, elle est etonnante; nous nous permettrons de dire 
qu’elle est incomprehensible. Si sceptique que soit M. Havet sur le degre 
de confiance que meritent les textes evangeliques, il y a la des faits 
qu’on ne peut nier : l'un d’eux, c’est que Jesus avait groupe autour de 
lui en Galilee un certain nombre de disciples dans l’espoir de la revo- 
lution celeste qui allait inaugurer le regne des humbles ; le second, c’est 
qu il se transporte soudain de la province dans la capitale et que, apres 
s’y etre trouve en conflit avec les differents partis religieux, en particu- 
lier avec les autorites ecclesiastiques, il meurt victime du role qu’il s’est 
assigne. Quelle est ici I’importance de cette entree quasi solennelle a 
Jerusalem, de la scene dite de la purification du Temple, de plusieurs 
paroles dont il ne semble point qu’on puisse revoquer l’authenticite? 
M. Havet croit inutile de s’en expliquer. Autant est remarquable la 
partie purement critique de son etude, autant en est insuffisante la 
partie positive l . 

Le chapitre n, consacre a saint Paul, contient beaucoup de choses 
interessantes et bien vues. Je le tiens cependant pour le moins satisfai* 
sant du volume, parce que l’expose de la doctrine de celui qui est le 
vrai fondateur de la theologie chretienne est manifestement manque. 
M. Havet n’y a guere vu qu’une eschatologie ou doctrine des choses 
dernieres; ce qui en est la moelle et le fond lui a echappe, a savoir cette 
sorte de substitution double, d’une part, du Christ prenant la place de 
I’humanite coupable et mourant pour elle, d’autre part, du fidele s’iden- 
ttfiant au Christ par la foi et beneficiant ainsi de ses glorieux privileges. 
Cette erreur d’interpretation est d’autant plus singuliere que M. Havet 
trouvait sur ce point d’excellents guides en notre propre langue, 1 ’His- 
toire de la theologie chretienne de M. Reuss, VApotre Paul de M. Sa- 
batier, sans parler du Saint Paul de M. Renan et d’un travail trSs pe- 

citV d’insister sur ce point. Dans un article precedetnment 

« ou’avant d&d ^ T” 5 da " S leS terrnes 3uivan ts : « Je desirerais vivement 

* qU . a de d0nner une torm « definitive a son Jesus, M. Havet le reprit en se 
preoccupant umquement de porter la lumiere sur ce point : Comment Jesus s’i 

X e™1r S “° mentS de Sa ~ ri6re ’ travaiUer * 

< s’approcher de la solutiom^^^rd^IoLutT™ de 

compte de mon desideratum. q M ’ Ha et n a pas tenu 
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netrant de M. Menegoz : Le peche et la redemption d’apres saint Paul. 
Si M. Havet rend pleine et haute justice it l’homme d’action, le penseur 
lui a echappe. On rencontre meme dans ces pages un develop pement 
bien etrange sur la glossolalie ou don des langues. Ce phenomene d’a- 
gitation extatique est bien connu de tous ceux qui s'occupent du chris- 
tianisme primitif : M. Havet a cru devoir imaginer qu’il consistait en 
ce que « dans le discours, on melait a la langue ordinaire des termes 
empruntes a celle d’un autre temps et d’une autre localite ; ces termes 
s’appelaient des langages ' . » Ce sont la de ces pages qu’on voudrait effa- 
cer et qui sont malheureusement de nature a dissimuler la haute valeur 
de l’ceuvre d ceux qui, par position ou par tendance, sont portes a la 
meconnaitre. 

En revanche, le chapitre consacre aux trois premiers evangiles con- 
tient foule de choses excellentes. C’est ici qu’on voit bien quel tort 
M. Havet se fait a lui-meme quand il se proclame trop modestement 
un disciple du xvm e siecle en matiere d’histoire religieuse. 11 n’est pas 
un critique comme lui pour embrasser 1’ensemble d’un texte et le fouil- 
ler en meme temps dans ses profondeurs. II nous met sous les yeux 
dans son entier le recit de la Passion de facon a faire ressortir invinci- 
blement son caractere ideal et legendaire.Sa critique des trois rccits, dits 
les Evangiles, contient beaucoup de remarques, dejaanciennes, mais pre- 
sentees avec une nettete et une sorte de conviction robuste qui les font 
paraitre nouvelles, sans parler de mainte observation, ingenieuse ou 
forte, dont le merite lui revient tout entier. M. Havet a donne la pre- 
ference a l’evangile de Marc, ce qui est une vue tres digne d’approba- 
tion; il se montre fort severe pour les elements nouveaux que soit 
Matthieu, soit Luc apportent au cadre fourni par le second evangile. 
Je suis tente de me ranger a cote de lui sur bien des points, cependant je 
trouve exagere son scepticisme b l’endroit du sermon sur la montagne. 
Pas plus que lui je n’y vois, sans doute, une stenographic des declara- 
tions de Jesus; mais, dans cette sorte de resume de la predication morale 
du christianisme naissant, il me parait impossible de contester son in- 
fluence directe. 

Dans le chapitre sur 1’ Apocalypse, on constatera d’abord l’adhesion 
de l’ecrivain ace qui est generalement considere comme une des plus 
ingenieuses decouvertes de la critique moderne, l’expiication du chiffre 
666 parNeron; toutefois M. Havet, insistant sur differents points, entre 
autres sur le sens du chapitre xvii, estime que l’ceuvre n’est pas ante- 
rieure au temps de Domitien. La place manque ici pour la discussion 
de ces vues interessantes ; on les signale a qui de droit, en concedant 
que differents traits du livre s’accordent mal,en eflet, a la fa^on de voir 
qui a prevalu re'cemment. 

Le chapitre via et derniei # est un des plus captivants de l’ceuvre. 
L’ecrivain se propose d’y « examiner en general ce qui a pu favoriser 
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la conversion des gentils au christianisme, ou au contraire ce qui etait 
de nature a y faire obstacle. » II y est traite notamment des persecutions 
exercees par le gouvernement imperial contre les partisans de la foi 
nouvelle. 

Nous resumerons ainsi notre jugement sur le Nouveau Testament de 
M. Havet : CEuvre incomplete, inegale, mais d’une puissante origina- 
lite. Lettre, chez lequel la finesse de perception va de pair avec l’am* 
pleur du coup d’oeil; logicien, qui saisit le defaut de la cuirasse et y en- 
fonce son arme jusqu’i la garde; humaniste, dont le cceur vibre au bieil 
et au beau sous quelque vetement qu’ils se presentent, dont la cons- 
cience se revoke a l’injustice, d’ou qu’elle vienne; £me probe, sincere, 
candide, M. Havet apporte, de plus, en son etude une incroyable frai- 
cheur d’impressions, qui tient a ce qu’il ne sort pas des ecoles. Par ses 
defauts comme par ses qualites, ce volume est ainsi une contribution 
precieuse a des recherches, auxquelles 1’auteur ne semblait pas d’abord 
destine. Venu du coin de l’horizon oppose a celui d’ou partent les his- 
toriens habituels du christianisme, M. Havet a fait, en effet, dans ce 
volume une sorte de preuve ou de verification de leurs resultats. Ce 
qui a resiste a cette double experience devient done tres solide. J’es- 
time qu’il est devenu ainsi relativement facile de tracer devant le public 
independant une esquisse, aussi approchee que les documents le per- 
mettent, de nos connaissances touchant les commencements de la revo- 
lution religieuse d’ou est sortie la-societe europeenne. 

II 

Nous avons a considerer egalement le nouveau volume de M. Havet 
comme partie integrante d’une etude plus vaste, le Christianisme et ses 
origines, dont on n’a pas oublie qu’il lorme la troisieme et derniere 
partie. Reportons-nous a la preface de V Hellenisme. J’y lis ce qui suit; 
« J'etudie le christianisme dans ses origines, non pas seulement dans ses 
origines immediates, e’est-a-dire la predication de celui qu’on nomme 
le Christ et de ses apotres, mais dans ses sources premieres et plus pro- 
fondes, celles de 1 antiquite hellenique, dont il est sorti presque tout 
entier. Je fais 1 histoire des croyances, des idees, des pratiques que nous 
appelons chretiennes, en remontant aux commencements memes de la 
pensee grecque.. . La seconde partie aura pour objet les origines juives 
de la religion nouvelle et letude de la revolution par laquelle cette re- 
ligion se detache en apparence du juda'isme pour se repandre dans le 
monde paten.,. — Ce que je me propose d’etablir, (e’est) que le christia- 
nisme est beaucoup plus hellenique qu’il n’est juif. II faut distinguer 
1 essence et 1 accident... ' » II semble que ce propos reclame comme 
conclusion necessaire le tableau de I’hellejiisation du christianisme juif, 
le spectacle des elements orientauxde la nouvelle formule religieuse su- 


1. Preface du tome ! tr , p. v et vi. 
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bissant I'influence de la civilisation ou ils se fondent, Yacddentel dis- 
paraissant dans Vessentiel. Or rien de pareil. Nous sommes mis en pre- 
sence des facteurs du cbristianisme, le facteur grec, qu’on nous declare 
le principal, le facteur juif, qui est secondaire, mais n’en est pas moins 
le pere immediat du christianisme primitif. Nous pretendons qu’on 
nous montre comment le christianisme definitif est sorti de ces elements, 
qui nousont ete jusqu’ici presentes isolement, comment dans ce me- 
lange l’element juif s’est subordonne a l’element grec. Silence complet. 
M. Havet ne soupconne meme point notre attente, legitiraement excitee 
par ses promesses. 11 nous donne l’analyse, a savoir les origines ou an- 
tecedents du christianisme, il nous prive de la synthese, le christianisme. 
Cela est, en verite, tres etrange et je me l’explique mal l 2 . 

L’ouvrage, sous la forme definitive qu’il a recue, repond plutot a une 
autre preoccupation, egalement avouee dans la preface, celle de miner 
le caractere sumaturel que la tradition reconnait au christianisme : 
* C’est pour combattre et, s’il se peut, pour deraciner ce prejuge (d’une 
revelation surnaturelle), que j’ecris ce livre *. » Si l’on se place a ce 
point de vue, on con^oit que le miracle, qui est nie dans les facteurs, 
ne puisse exister dans le produit : il n’en reste pas moins que le plan de 
i’Geuvre demeure sujet a caution. 

Mais, dira-t-on, si le christianisme est avant tout un produit de l’helle- 
nisme, le fond doit en etre tenu pour excellent par un homme qui ne 
fait pas mystere de son attachement k l’antiquite classique. Grattez le 
chretien, vous trouverez le disciple de l’antique sagesse. Eh bien! tout 
au contraire, il faut constater que M. Havet reve la mine du christia- 
nisme. 11 lui echappe de dire : « Telle a ete l’illusion que, lorsque la 
multitude a fait chez nous la Revolution, elle a cm quelquefois la faire 
d’apres l’Evangile, tandis qu’en realite la Revolution est destinee a effa- 
cer l’Evangile a jamais 3 . » M. Havet se donne ici pour un fidele de 
l’Evangile revolutionnaire, levant le drapeau de sa foi contre celui, op- 
pose, de l’Evangile chretien. La theologie cbretienne est jugee avec une 
severite sans appel : « Pour constituer la theologie, il fallait unir a la 
faculte d’associer les disparates, qui est dans 1' esprit de l’Orient, celle 
d’argumenter sans fin, qui caracterise l’esprit grec. Et c’est la ce qui s est 
produit quand les sombres fantaisies de Paul ont ete reprises et deve- 
1 op pees par les Peres > — Nous lisons ailleurs ceci : « Quand on di- 
sait autrefois quelle grande part Paul avait eue dans l’etablissement du 
christianisme, on lui donnait, aux yeux de presque tous, un eloge su- 


1. L’explication est sans doute a trouver en ceci, que M. Havet ayant ras- 
semble les elements de la solution et les ayant mis a la disposition de ses lecteurs, 
leur Iaisse a eux-in6mes le soin de faire la synthese. M. Havet, qui est beaucoup plus 
logicien qu’historien, trouve peut-et»e cela suffisant. 

2. Ibidem, p. v. 

3. T. IV, p. 265. 

4- Ibidem, p. i53. t 
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preme. Les choses aujourd’hui sont bien changees. Ceux qui regardent 
l’avenement du christianisme comme un grand malheur pour l’huma- 
nitene peuvent en savoir beaucoup de gre al’apotre des gentils » Et 
encore : « Meme pour echapper a la loi, il (l’ap6tre Paul) se croyait 
oblige de s’autoriser de la Bible, et il y a emprisonne apres lui pour 
quinze siecles l’esprit humain, qui, dans le monde hellenique, n’avait 
connu aucune servitude de cette espece, mais qui des lors a ete frappe 
d’impuissance, desterilite et de mort J . » 

11 faudrait pourtant s’entendre.Si le christianisme est essentiellement 
un produit de l’hellenisme et accidentellement un produit du judai'sme, 
il ne saurait etre si mauvais, qu’il faille travailler a lui substituer la reli* 
gion des principes de 1789. Si, en revanche, il merite la condamnation 
expressement formule'e dans les citations qui precedent, c’est qu’il n’est 
pas sorti presque tout entier de l’antiquite hellenique. 

Je me reprocherais d’insister. M. Havet subit ici visiblement l’in- 
fluence du jugement fiivole et haineux porte par le xvm e siecle sur la 
religion et le christianisme. Il park dans ces lignes comme un disciple 
docile, auquel aurait ete confie le drapeau de la iibre pensee. Mais sa 
plume, toujoars sincere, le met a chaque instant en contradiction avec 
ses premisses. I.aissons done de cote une philosophic, aujourd’hui tom- 
bee dans un discredit merite, pour ne plus voir dans cette belle oeuvre 
que l’enquete parallele, admirablement poursuivie, sur le double deve- 
loppement religieux et moral dont nous sommes issus : sans pretendre 
faire battre l’une contrel’autre ou l’une par l’autre les civilisations dont 
nous sommes les fils, appliquons-nous plutot a reunir dans un meme 
hommage la patrie grecque et la patrie juive, dont M. Havet a si elo- 
quemment etabli les titres egaux a notre amour et a notre veneration ’. 

Maurice Vernes. 

1. P. 219. 

2. P. 221. 

3 . Il ne me paratt pas possible de laisser passer sans les relever des declarations, 
que j’ai lues avec etonnement dans la preface du tome IV. — On se souvient que 
M. Havet avait developpe au cours de son troisieme volume une hypothese tres 
hardie, d’apres laquelle le recueil des propheties bibliques, au lieu d’etre I’ceuvre d’e- 
crivains du vm e au v* siecle, daterait seulement du second siecle avant notre ere. En 
la preface du present volume, il se plaint dans les termes suivants de Faccueil qui a ete 
fait a ses propositions : « Celle-la (la partie de ses vues relative aux livres des prophetes) 
na eu personne pour elle. Presque tous les critiques l’ont condamnee, et les seuls 
qui 1 aient menagee sont ceux quiln’en ont rien dit. » iP. tit.) Et ailleurs: « Les argu- 
ments que j ai tires (en faveur de ma these), soit du caractere general des temps re— 
presentes dans ces livres, soit de certains details particuliers, rempiissent une tren- 
taine de pages de mon tome 111 . On n’a pas daigne les examiner. » Or, nous avons a 
cette meme place (22 fevrier et i er mars 1879) soumis les vues de M. Havet a un 
examen, non pas sans doute complet, mais somtije toute assez developpe, lui accor- 
dant que la these habituellerrent recue meritait d’etre serieusement modifiee, que 
des portions considerables des ecrits prophetiques pouvaient fort bien n’etre que 
1 oeuvre d’ecrivains plus recents qui auraient repris Iibrement des themes anciens ■ 
> ma,s nous n’avons pas cru devoir le suivre dans sa*supposition d’une litterature entierel 
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Notes d’archeologie orientate. 

XVII 

Les inscriptions arameennes de Teima : le dieu Qeletn. 

I 

Dans une note precedente j’ai fait des reserves sur la date 
assignee par M. Noeldeke a la stele arameenne de Teima. Je voudrais 
maintenant presenter quelques observations sur certains points du 
contenu meme de ce texte tel qu’il est traduit par M. Noeldeke. 

Une petite scene figuree nous montre, sur le cote gauche de la stele, 
un personnage nu-tete, debout, officiant devant un autei. Au-dessous 
sont ecrits en deux lignes les mots que M. Noeldeke lit : KU33 awoby, 
et rend par : Image de Che\eb 2 lepretre. 

A premiere vue cette interpretation- parait assez plausible, le motcSlf 
qelem (litteralement ombre) designant frequemment dans l’epigraphie 
sdmitique 3 la representation figuree, statue ou autre, d’un personnage, 
le plus souvent d’un defunt, ce qui, suivant M. Noeldeke, serait peut- 
dtre ici le cas. 

Cependant, je me demande s’il ne vaudrait pas mieux ici lire en un 
seul mot aTffiaby, £elemche%eb, et traduire : £elemche%eb, le pretre. 
Celemche\eb deviendrait alors un nom propre theophore, signifiant 
cejui que Celem (c’est-a-dire le dieu C^elem) a delivre, sauve. 

L 'interpretation que je propose me semble trouver une premiere confir- 

sortie de toutes pieces des crises religieuses du second siecle avant l’ere chretienne. 
Voila ce qu’on ne soupfonnerait pas si I’on s’en tenait aux lignes que j’ai reproduites 
ci-dessus. Mais, ce n’est pas tout: j’avais indique a M. Havet deux points sur lesquels 
sa discussion etait insuffisante.deux points de premiere importance, en dehors de pas 
mat d’objections de moindre valeur. D’une part j’ecrivais : * J’ose dire que cette hy- 
pothese ne prendrait une apparence redoutable que du moment ou le livre de Jere- 
mie serait directement attaque et serre de pres; or c’est ce qui n’est pas. » D autre 
part, je remarquais que M. Havet avait omis de rechercher si sa a solution repondait 
aux exigences qu’il avait reclamees de la solution ordinaire. N’aurait-il pas ete frappe, 
dans ce cas, du peu de convenance qu’offre la collection prophetique, si l’on considere 
son immense variete de sujets, ses longueurs, ses obscurites, sa complication, avec 
I’idee et le but precis que doit se proposer la predication en un temps d’epreuves 
extraordinaires 1 Qu’il relise Daniel a cet egard et qu’il voie la difference! Pour nous, 
une pareille hypothese, soumise a cette sorte de contre-epreuve, se heurte a mille 
impossibilite's... » M. Havet a-t-il repondu a ces objections, que je me permets de 
continuer a tenir pour fort graves ? Non ; pour me servir de sa propre expression, 
il « n’a pas daigne les examiner ». Mais, au moins, qu’il n’adresse pas le reproche 
contraire a tous ses critiques ! 0 

i . Revue critique, 29 sept. 1884, p. 365. 

1, Pour plus de commodite, je donne au nom Che^eb, dont M. Noeldeke laisse sa- 
gement la prononciation indeterminee, une vocalisation conventionnelle. 

3. Voir les inscriptions palmyrenfennes et nabateennes. 


d’HISTOIRE ET DE UTTERATURE 44J 

mationdans une autre inscription arameenne, recueillie par M. Euting, 
egalement a Teima, oh il est question d’une dedicace faite : HnStt aSjfS l ; 
M. Noeldeke traduit : a Vimage du dieu; ne serait-ce pas plut6t : 
a Qelem le dieu? C’est exactement 1’ equivalent de la formule que 
nous trouvons dans les inscriptions arameennes d’Egypte : ttnSit 
a Osiris le dieu *. 

Cette interpretation tend a modifier d’une facon sensible la teneur 
generate de la stele de Teima, oil les mots en discussion reviennent 
plusieurs fois et sont comme le pivot du texte. Ainsi aux lignes io et 
11 il ne faudrait plus traduire avec M. Noeldeke : « Que les dieux de 
Teima protegent l' image de Che^eb, fils de Petosiri (?), et sa race », 
mais, ce qui semble d’un parallelisme bien plus naturel : .....protegent 
Celemche^eb, fils de Petosiri , et sa race. Ala ligne i a les motsobjf rvaa 
im Bildhaus, deviendraient forcement : dans le temple de Celem. Aux 
lignes 20-21 ce ne serait plus 1 'image de Che\eb, mais, ce qui se com- 
prend beaucoup mieux, Celemche\eb lui-meme qui serait exempte des 
redevances religieuses et seculieres (si tel est bien le sens de la phrase). 

A plusieurs reprises le nom du dieu C,elem est suivi des mots : Dan if, 
et une fois de : ?*ina U, que M. Noeldeke renonce a expliquer. Ne pour- 
rait-on songer, malgre l’absence du 3 locatif, a des appellations qua- 
lificatives de ce dieu, peut-etre d’ordre geographique 3 ? 

Quant a la personnalite meme de ce dieu Qelem, ou Qalm, qui est 
peut-etre & chercher dans le pantheon assyrien ou sabeen, on peut 
essayer, faute de mieux, de se renseigner par l’etymologie, la racine 
Calam signifiant ombre, tenebres, obscurite. Les passages bibliques oil 
le mot celem est employe dans le sens specifique d’idole sont bien 
connus; il ne faut pas oublier surtout le passage d’Amos (V, 25), aussi 
fameux qu’obscur, ou, bien qu’au pluriel, notre mot semble mis en 
parallelisme avec Molek. Peut etre faut-il dgalement rapprocher du 
nom de Celemche\eb le nom du roi madianite Qalmounnd , Vi'dl'S 
(Juges, VIII, 5) ; il ne faut pas perdre de vue que Teima n’est pastrfes 
loin de Midian. 

Quoi qu'il en soit, si l’interpretation que je suggere etait admise, le 
sens general de la stele de Teima y gagnerait quelque clarte. Il s’agirait 
de 1’etablissement a Teima, sous les auspices et a cote des divinites 
locales, d’un culte importe du dehors, le culte du dieu Qelem. 

Ce culte aurait ete desservi dans un temple distinct par un pretre 
Qelemchezeb, dont le nom, comme c’est souvent le cas, serait formd 
avec celui du dieu qu’il adorait. Des redevances auraient ete assignees 

1. Cette inscription avail deja ete relevee par M. Ch. Doughty en 1877 (Docu- 
ments epigraphiques recueillis dans le nord de VArabie, pi. xxvn, fol. 5 i- 53 ). 11 faut 
en rapprocher, pour la formule initiate, une aiure inscription decouverte par le 
meme (pi. m. f‘ 1). 

2. Cf. dans l’inscription nabateenne bilingue trouvfie a Sidon : fcOWlb 

a Dousares le dieu. 

. 3 * A m o»ns que le mot suivant le relatif ne soit, surtout dans le second cas, un 
verOe le regissant. 
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au nouveau culte, et Celemchezeb lui-meme aurait ete exempte de 
toutes taxes, Ces dispositions devaient etre etablies au nom d’une auto- 
rite superieure dont la mention etait contenue dans la partie de la stele 
qui a souffert. 

II 

Sur un autre fragment arameen de la meme region, copie par M. Eu- 
ting, M. Noeldeke lit : 15T2© mi 13... et traduit : 

[tomheau de NN, fille de NN], fils de Chadian, agee de soixante-dix ans. 

L’on peut concevoir des doutessurla facon dont M. Noeldeke lit et rend 
les derniers mots. En tout cas, les premiers sont certainement mal lus : 
les deux premiers caracteres oil M. Noeldeke voit 13 fils, sont, en realite, 
S3 ; le chin du pretendu nom propre Cha'alan , doit leur etre rattache, 
et 1 ’on obtient le mot nefech « tombeau ». 

Ma lecture recoit une double confirmation de la copie de M . Dou- 
ghty *, prise plusieurs annees avant celle de M. Euting, et aussi de la 
comparaison avec une autre inscription arameenne, decouvertea Teima 
par le voyageur anglais 1 2 , inscription qui debute egalement par le mot 
nefech, clairement ecrit. Le nom meme du defunt, ou de la defunte, se 
trouve des lors gravement modifie par 1 ’attribution du chin initial au mot 
precedent; ce n’est plus ffSXff Cha‘lan, mais f)'J ‘Alan, ‘ Alain ; cf.iM’by, 
’AXafvnj; des inscriptions de Palmyre 3 . 

II est inutile de rappeler l’emploi si frequent du mot nefech, avec le 
sens de tombeau, dans l’epigraphie arameenne posterieure de Palmyre 
et des Nabateens; il estinteressant deconstaterl’anciennete decetemploi. 

Clermont-Ganneau. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance publique annnelle du 1 4 novenibre 1884 - 

M. G. Perrot, president, prononce un discours dans lequel, apres avoir rendu 
hommage a la memoire des quatre academiciens morts cette annee, MM. lhomas- 
Henri Martin, Charles Tissot, Albert Dumont et Adolphe Regmer, il annonce les 
prix decernes en 1884 et les sujets de prix proposes. 

M Wallon, secretaire perpetuel, lit une Notice historique sui la vie et tes ti a 
vaux de M. Thomas Henri Marlin, membre libre de l’ Academic. 

M. Gaston Paris lit un memoire intitule : les Anctennes Versions francaises de 
i’Art d’aimer et des Remedes d’amour d’Ovide. 

JUGEMENT DES CONCOURS 

Prix ordinaire. — L'Academie avait proroge a l’anne'e 1884 la question suivante : 
r - 1 mi’ll est nossible les noms geographiques de 1 Ucciaent 



la fan du xv e . uresser une cane uc i’Europe —r — _ 

places, avec signes de doute s’il y a lieu. » Elle decerne le prix a M. Neubauer, atta- 
che a la Bibliotheque bodleienne, a Oxford. .. . 

Antiquites de la France. - L’Academie decerne trois medailles : la premiere a 
M Pothier pour son memoire: les Tumulus du plateau de Ger (manuscrit), la 
deuxieme a M. Loth, pour son ouvrage : C Emigration bretoane en Annonque du 
v« au viii® siecle de noire ere (Pans, , 883 , in-8»); la troisieme a M Cf M°r' et 
pour son travail intitule : le Livre des Constitucions demenees el Cnastelet de f f ‘ s 
(Paris, 1 883 , in-8’). L’Acade'mie dccorde en outre six mentions honorables : la pre 


1. 1. c. 

2. Op. cit., pi. xxvii, f' 52 . 

3 . De VogttS, Syrie centrale ; Ins criptions semitiques, n° io et suivants. 
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miere a M. A rmand Gaste, pour ses Etudes sur les Noels virois par JeanLe Houx, 
Olivier Basse lin et les compagnons du Vau de Vire, les Chansons normandes du 
xv c si'ecle (Caen, 1866, in-12), Noels el Vaudevires du manuscrit de Jehan Poree 
(Caen, i 883 , in-8°! : ia deuxieme a M. P. Du Chatellier, pour ses Recherches sur 
les sepultures de Vepoque de bronze en Bretagne , explorations et etudes compara- 
tives (1877-1882), broch. in-8°, ; le troisieme a M. Leon Flourac, pour son livre 
sur Jean F r , comte de Foix, vicomte souverain de Bearn (Paris, 1884, in-8°); la 
quatrieme a M. Paul Guerin, pour son Recueil de documents concernant le Poitou, 
contenus dans les registres de la Chancellerie de France ; la cinquieme a M. Bouquet, 
pour l’etude intitulee : la Parthenie 011 banquet des Pahnods de Rouen en 1246, 
poeme latin du xvt e siecle (Rouen, i 883 , in-8°); la sixieme a M. le comte Amedee 
de Bourmont, pour son livre sur la Fondation de V Universite de Caen et son orga- 
nisation au xv e siecle (Caen, i 883 . in-8°). 

Prix de numismatique. — Le prix biennal de numismatique fonde par M me V e Du- 
chalais et destine au meilleur ouvrage de numismatique du moyen age, publie 
depuis le mois de janvier 1882, est partage cette annee entre M. Caron, pour ses 
Monnaies feodales francaises, et M. de Ponton d’Amecourt, pour ses Recherches 
des monnaies merovingiennes du Cenomannicum. 

Prix fonde par le baron Gobert, pour le travail le plus savant et le plus pro- 
fond sur 1 ’histoire de France et les etudes qui s’y rattachent. — Le premier prix est 
decerne a M. Paul Viollet, pour son edition des Etablissements de saint Louis et 
son premier fascicule du Precis de Vhistoire du droit francais (Paris, : 883 , in-8°); 
le second prix a M. Tuetey, pour son livre sur les Allematids en France et Vinvasion 
du comte ae Montbeliard (Paris, i 883 , in-8°). 

Prix fonde par M. Bordin. — L’Academie avait propose pour l’annee 1884 la 
question suivante : « Etudier la Ramayana au point de vue religieux. Quelles sont 
la philosophie religieuse et la morale religieuse qui y sont professees ou qui s’en 
ddduisent? — Ne tenir compte de la mythologie qu’autant qu’elle interesse la ques- 
tion ainsi posee. » Le prix n’est pas decerne. Une recompense de la valeur de deux 
mille francs est accordee a M. Schoebel, pour son memoire portant pour epigraphe : 
Caliginosa node premit Deus (Horat). 

Prix Louis Fould. — Le prix fonde par M. Louis Fould, pour V Histoire des arts 
du dessm jusqu'au siecle de Pericles, n’est pas decerne cette annee. L’Academie 
accorde un accessit, de la valeur de trois mille francs, au Bulletin de Correspond 
dance hellenique. 

Prix La Fons-Melicocq. — Un prix triennal de dix-huit cents francs a dte fonde 
par M. de la Fons-Melicocq, en faveur du meilleur ouvrage sur 1 ’histoire et les 
antiquites de la Picardie et de l’Ue-de-France (Paris non compris), publie dans les 
trois annees qui auront precede le concours. L’Academie decerne le prix a M. l’abbe 
Haignere, pour son Dictionnaire historique et archeologique du departement du 
Pas-de- Calais. Elle accorde en outre deux mentions honorables : Tune a M. Bon- 
nassieux, pour son ouvrage : le Chateau de Clagny et M™ de Montespan. cTapres 
les documents ortginaux, histoire d’un quartier de Versailles (Paris, 1881, in-8°)- 
1 autre a M. de Calonne, pour son livre intitule : la Vie agricole sous Vancien re- 
gime en Picardie et en Artois (Paris, i 883 , in-8*j. 

Prix Stanislas Julien. — M. Stanislas Julien a legue a TAcademiedes inscrip- 
tions et belles-lettres une rente de quinze cents francs pour fonder un prix annuel 
en laveur du meilleur ouvrage relatif a la Chine. L’Academie decerne le prix au 
Pere Zottoli, pour son Cwsus litieralurce Sinicce (5 vol. in-8°). 

Prix de la Grange. M, le marquis de la Grange a legue a l’Academie des ins- 
criptions et belles-lettres une rente annuelle de mille francs destinee a fonder un 
prix en faveur de la publication du texted’un poeme inidit des anciens poetes de 
ia Prance. L Axademie de'cerne le prix a M. Gaston Raynaud ponr son Recueil des 
motets francais des xn e et xm e siecles. 


ANNONCE DES CONCOURS 

DONT LES TERMES EXPIRENT EN l885, 1 886 ET 1887 

R ? INAIRE DE L ’ AcAt> EMt E, — L’Academie rappelle qu’elle a proroge a l’an 
la question suivante qu’elle avait pioposee d’abord pour l’annee i 883 
-,4 "“ meratl0n .. C0m P iete et systematique des traductions hebraiques qui or 

- i aU "V 5 !’ 611 a ? e d ouvrages de philosophie ou de science, grecs. arabes o 
mei r?' res J . devront etre deposes au secretariat de l’lnstitut 1 
- L Academic avail proroge a l’annee 1884 le sujet suivant 
, P 0lr >t quelconque : touchantl histoire de la civilisation sous le Khalifat. 

lre . n a y ant fte depose sur cette question, l’Academie la retire du cor 
cours et ia remplace par ia question suivante : « Etudier d’apres les chroniques ara 
beset pnncipalementcelles de Tabari, Macoudi, e^.,les causes politiques.relieieu- 
u? ont determine la chute de la dynastie des Omeyyades et l’avene 

: etre deposes au secretariat de l’lnstitui 
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ment des Abassides. » Les memoires devront 
le it decembre 1886. — LAcademie avait propose pour le concours de i88j. 
ma»;^i» me . I \,k , ? t0 !' ,que , et f \ llque de , Ia Btbliotheqjfe de Photius. » II. « Etude gram- 
maticale et histonque de la langue des inscriptions latines, comparee avec cefle de‘ 
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ferivains remains, depuis le temp* des guerres puniques jusqu'au temps des Anto- 
nins. » Aucun memoirs n’ayant etd depose sur ces deux questions, 1'Academie les 
proroge toutesles deux a I’annee 1887. Les memoires devront etre deposes au secre- 
tariat de I’lnstitut le 3i decembre 1886. — L’ Academic rappelle qu’elle a propose ; 
i* Pour le concours de I’annee i885 : I. a Etude sur l’instruction des femmes au 
mopea age- Constater l’etat de cette instruction dans la societe reiigieuse et dans la 
socidte civile en ee qui regarde la connaissance des lettres profanes et des genres di- 
vers de litterature vulgaire. Apprecier sommairement le caractere et le merite relatif 
des ecrits composes par les femmes, particulierement du xi«siecle au xv« siecle. » 
II.* Exposer la methode d’apres laquelle doit etre etudie, prepare pour l’impression 
et commente, un ancien obituaire. Appliquer les regies de la critique a l’dtude d’un 
obituaire rddige en France avantle xni e siecle. Montrer le parti qu’on peut tirer de 
l’obituaire pris comme exemple, pour la chronologie, pour l’histoire des arts et des 
lettres et pour la biographie des personnages dont le nom appartient a 1’histoire ci- 
vile ou a I’histoire ecclesiastique. » Les memoires devront etre deposds au secretariat 
de l’lnstitut le 3i decembre 1884; 2" Pour le concours de I’annee t886 : « Faire 
d’apres les textes et les monuments figures le tableau de 1’education et de l’instruc- 
tion que recevaient les jeunes Athenians aux v* et tv' siedes av. J.-C. jusqu’a l’age 
dedix-huit ans. Les concurrents sont invites a ne pas insister sur les exercices gym- 
nastiques. * Les memoires devront etre deposes au secretariat de l’lnstitut le 3 1 de- 
cembre i885. — L’Academie propose en outre pour I’annee 1887 le sujet suivant : 
« Etude sur les contributions demandees en France aux gens d’Eglise depuis Philippe- 
Auguste jusqu’a 1’avenement de Francois I er . n Les memoires devront etre deposes 
au secretariat de l’lnstitut le 3 1 decembre 1 88b. — Chacun de ces prix est de la valeur 
de deux milie francs. 

AHTiouiTgs be L* France. — Trois medailles de la valeur de cinq cents francs 
Chacune seront d^cernees aux meilleurs ouvrages manuscrits ou publies dans le 
cours des anndes i8S3 et 1884 sur les antiquites de la France, qui auront eted^po- 
sds au secretariat de 1’lnstitut avant le t«* janvier t885. Les ouvrages de numisma- 
tiauo ns sont pas ad mis a ce concours. 

Prix oe numismatique. — I. Le prix de numismatique fonde par M. Allier de 
Hauterochb sera ddcerne, en i885, au meilleur ouvrage de numismatique qui aura 
dtd publie depuis le mois de janvier t883. Ce concours est ouvert a tous les ouvra- 
ges de numismatique ancienne. Le prix est de la valeur de quatre cents francs. — 
II. Le prix biennal de numismatique fonde par M“* veuve Duchalais sera decerne, 
en 1886, au meilleur ouvrage de numismatique du moyen age qui aura ete publie 
depuis le mois de janvier 1884. Le prix est de la valeur de huit cents francs. — Les 
ouvrages devront dtre deposds au secretariat de l’lnstitut : pour le concours Allier 
be Hautbroghe, le 3t decembre 1884; pour le concours Duchalais, le 3t decem- 
bre i685. 

Prix fondes bar le baron Gobert. — Pour I’annee i885, 1’Academie s’occupera a 
dtter du t" janvier, de l’examen des ouvrages qui auront paru depuis le l ,r janvier 
1884, et qui pourront concourir aux prix annuels fondes par le baron Gobert. En 
ldguant a l’Aeaddmie des inscriptions et belles-lettres la moitid du capital provenant 
de tous ses biens, apres l’acquittement des frais et des legs particulars indiques 
dans son testament, le fondateur a demande: « que les neuf dixiemes de l’interet 
de cette moitie fussent proposes en prix annuel pour le travail le plus savant et le 
plfis profond sur l’histoire de France et les dtudes qui s’y rattachent, et 1’autre 
aixieme pour celui dont le mdrite en approchera le plus : declarant vouloir, en ou- 
tre, que les Ouvrages couronnes conlinuent a recevoir, chaque annee, leur prix jus- 
qu’a ce qu’un ouvrage meilleur le leur enleve, et ajoutant qu’ll ne pourra etre pre- 
sents a ce concours que des ouvrages nouveaux. » — Tous les volumes d’un ouvrage 
eh cours de publication qui n’ont poiut encore etd presemes au prix Gobert seront 
admis a concourir, si le dernier volume remplit toutes les conditions exigees par le 
programme du concours. — Sont admis ace concours les ouvrages composes par des 
ecrivains Strangers a la France. — Sont exclus de ce concours les ouvrages des mem- 
bres ordinaires ou fibres et des associes Strangers de 1’Academie des inscriptions et 
belles-lettres. — L’Academie rappelle aux concurrents que, pour repondre aux in- 
tentions du baron Gobert, qui a voulu recompenser les ouvrages les plus savants et 
les plus profonds sur 1’histoire de France et ies etudes qui s’y rattachent, ils doivent 
choisir des sujets qui n’aient pas encore Ste suffisamment eclaires ou approfondts 
par la science. Telle serait une histoire de province ou i'on s’attacherait a prendre 
pour modele la methode et l’erudition de dom Vaissete : l’Ile-de-France, la Picar- 
die, etc., attendent encore un travail savant et profond. L’erudition trouverait ausst 
une mine fSconde a exploiter si elie concentrait ses recherches sur un regne impor- 
tant : il n’est pas besom deproposer ici d’autre exemple que la Vie de saint Louts, 
par Le Nain de Tillemont. Enfin cn bon dictionnaire historique et critique de 1 att- 
cienne langue fraajaise serait un ouvrage d'une haute utilite, s’il rappeiait le monu- 
ment eleve par Du Cange dans son Glossaire de la latiniie du moyen age. — l out 
en donnant ces indications, l’Academie reserve expressement aux concurrents leur 
pteine et entiere liberte. Elle a vour’u seulement appeler leur attention sur quelques- 
uns des sujets qui pourraient etre mis en lumiere par de s6rieuses recherches ; eae 


o'uISTMBB ET DE UTtSrATBRE 


447 


veut faire de mieux en mieux com prendre que la haute r€<»Bipen8e 
le baron Gobert est reservee 4 ceux qui agrandissent le domarne de la «=[«**•** 
penetrant dans des voies encore tnexplorees. — Six exemplaires de <*aeun J* 4 ® 
ges presentes a ce concours devront etre deposes au secretariat de 1 Instuut avant le 
i« ianvier i 885 , et ne sont pas rendus. 

Paix Boudin . — M. Bordin, notaire, voulant contribuer aux prog res deslettres, 
des sciences et des arts, a fondd par son testament des pnxannuels qui sont dece^ 
nes par chacune des cinq Academies de 1 ’Cnstitut. — L Academie rappelle qu elle 
a propose pour l’annee 1886 les deux questions suivantes : I. « Etude critique sur 
les ouvraees en vers et en prose, connus sous le titre de Chronique de Normandie. » 
II. « Etudier la numismatique de l'ile de Crete. Dresser le catalogue des medaines. 
Expliquer les titres principaux et les motifs accessoires. Insister sur les rapports de 
la numismatique cretoise avec les autres monuments trouves dans le pays, amsi 
qu’avec les types de l’art asiatique et de l’industrie primitive de la Grece. » Les me-* 
nioires devront etre deposes au secretariat de l’lnstitut le 3 i ddcembre iooJK 
L’Academie rappelle qn’ elle a proroge a I’annee i 885 la question suivante, qu eire 
avait d’abord proposee pour l’annee i 883 : «Etudier a 1 ’aide des documents daf'Cni- 
ves et de textes httdraires le dialecte parle a Paris et dans l’ile-de-France jusquja 
Pavenement des Valois. Comparer ce dialecte, d’apres les resultats obtenus, a la 
langue fran^aise litteraire, et rechercher jusqu’a quel point le dialecte parisien etait 
considdre au raoven are comme la langue litteraire de la France. » Les memoires 



w _ ^ d propo j . 

une premiere fois & 1 ’annee 1882. Aucun memoire n*ayant etd depose sur cette 
question, l’Academie la retire du concours et la remplace par la question sUivante : 
a Relever, a 1 ’aide de documents historiques et litteraires et des ddnomi nations locales, 
les f — — 1 : j innm.o Pt Iflruyiu* HW! siena* 

lor j 


le 3 1 decembre 1886. — L’Academie avait propose pour l’annee 1884 ie sujet stli- 
vant : « fftude sur la langue berbere sous le double point de Vue de la grammaire 
etdu dictionnaire de cette langue-. — insister particulierement sur la formation des 
racines et sur le mecanisme verbal; — s’aider pour cette etude des inscriptions li* 
byques recueillies dans ces demieres amices ; indiquer etifin la place du berbere 
parmi les autres families de langues. n Aucun mdmoire n’ayant dte depose sur cette 
question, I’ Academie la proroge a i’annee 1887. Les memoires devront etre deposes 
au secretariat de l’lnstitut le 3 i dficembre 1886. — L’Academie rappelle qu’elie a 
propose : t° Pour l’annee i 885 : I. « Etude critique sur les oeuvres que nous posse- 
dons de 1’art etrusque; origines de cetart; influence qu’il a eue sur l’art remain. * 
II. « Examiner et apprecier les principaux textes epigraphiques, soit latins, Soit 
grecs, qui eclairent l’histoire des institutions municipals dans l’empire romain, de- 
puis la chute de la Republique jusqu’a la fin du regne de Septime Severe. » Les 
memoires devront etre deposes au secretariat de l’lnstitut le 3 i d&embre 1884. 
2® Pour l’annee 1886 : a Ftudier d’apr£s les documents arabes et persans les sectei 
dualistes, Zendiks, Mazdeens, Daisanites, etc., telles qu’elles se ttontrent dans 
l’Orieni 
trisme, 

moires devront" 6tre deposes __ 

L’Academie propose en outre pour I’annee 1887 la question suivante : « Examen 
critique de la geographic deStrabon. » Les concurrents sont invites : 1® a r&uraer 
l’histoire de la constitution du texte de cet ouvrage ; 2° a caracteriser la langue de 
S trail on par comparaison avec cclle des ecrivains grecs ses contemporains, tels que 
Diodore de Sidle et Denys d’Halicarnasse ; 3 ° a faire la part des notions recueillies 
par Pobservation directe des lieux, et de celles que le geographe a puisees dans les 
ecrits de ses devanders; 4 0 a exprimer des conclusions precises sur la critique dont 
il a fait preuve dans l’usage de ces divers documents. Les memoires devront etre de- 
poses au secretariat de l’lnstitut le 3 i decembre 1886. 

Prix Lours Fould. — Le prix fonde par M. Louis Fould, pour f Histoire des arts 
du dessin jusqu'au siicle de Pericles, sera decerne, s’il y a lieu, en 1887. — L'auteur 
de cette fondation, amateur distingue des arts de l’antiquite, a voulu engager les 
savants it en dclairer l’histoire dans sa partie la plus reculee et la moins connue. — 
II a mis a la disposition de l’Academie des inscriptions et belles-lettres une somme 
de vifigt mille francs, pour €tre donnee en prix a l’auteur ou aux auteurs de la meil- 
leure Histoire des arts du dessin : leur origine, leurs progres , leur transmission che% 
les differents peuples de I’antiquiie jusqu’au siecle de Pericles. — Par les arts dtx 
dessin, il faut entendre la sculpture, la peinture, In gravure, l’architecture, ainsi que 
les arts industriels dans leurs rapports avec les premiers. — Les concurrents, tout 
en s’appuyant sans cesse sur les textes, devront apporter le plus grand soin a l’exa- 
men des oeuvres d’art de toute nature que les peuples de l’ancien monde nous ont 
laissees, et s’efforcer d’en preciser les caracteres e(»les details, soit a l’aide dedessins, 
de caiques ou de photographies, soit par une description fidele qui temoigne d’une 
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£tude aoorofondie du style particulier a chaque nation et a chaque epoque. — Les 
ouvrages^ envoyes au concours seront juges par une commission composee de cinq 
memires • trois de l’Academie des inscriptions et belles-lettres, un de celle des scien- 
ces un'de" celle des beaux-arts. — Le jugement sera proclame dans la seance publique 
annuelle de l’Academie des inscriptions et belles-lettres de 1 annee 1887. A f^ut 
d’ouvrages ayant rempli toutes les conditions du programme, ll pourra _etre accorde 
un accent de la valeur des interets de la somme de vingt mille francs pendant les 
trois annde S _ Le concours sera ensuite proroge, s’il y a lieu, par penodes men- 
nales. — Tous les savants francais et etrangers, excepte les membres regnicoles. e 
l’lnstitut, sont admis au concours. 



oar M. ae ta r ons-iviencocq, cn mvcu, „ — o — — - 

ouites de la Picardie et de l’lle-de-France (Paris non compris). r 

mraceorix sdlya lieu, en 1887; elle choisira entre les ouvrages manuscnts ou 
imprimis en 1884, i 885 et 1886, qui lui auront ete adresses avant le 3 i decem- 

^Pktx^Bbunet — M Brunet, par son testament en date du 14 novembre 1867, a 
fonde un prix triennai de trois mille francs pour un ouvrage de btbliographie savante 
rtnA des inscriptions. qui cn choisira ellc-mcmc lc sujwt, ) & P 

rappelle qu’elle a propose pour le concours 

de” 1 88 5 la question suivante : « Relever sur le grand catalogue de . „ i “fer ces 

et belles-lettres une somme de quinze cents f ra n*- s P° devronf etre deposes, 

faveur du meilleur ouvrage relatif a la Chine. Les , ou “*| b ,gg 4 

meilleur par l’Acadcmie- Le prix " ayant^pas^ dan$ Vord *' e des etudes du 

i 

au secretariat de l’Instttut, le 3 i decembre i 885 voulant honorer la memoire 

Prix Jean Reynaud. - ^ auxgloires de la France », 

de son man et perpetuer son zele pour tou q , destinee a fonder un prix 

a fait donation a l’lnstitut tfune rente de d« nmlle francs, C onW- 

annuel qu. sera suc£ n e r f'7^ sera accmde au travail le plus 

mement au veeu expnme par la aon “' r ,7,’ - F ■ sera pro duit pendant une 

meritant, relevant de chaque classe de 1 Ins t.tut qu te ■ un carac- 

periode de cinq ans. Ilira toujours a une ce l’fnstitut ne seront pas ecartes du 

tere d’invention et de nouveaute. Les niembies de 1 Inst, tutne seront aucun qu _ 

criptions et belles-lettres, en i 885 . . _ a i^ aU e a l’Academie des ins- 

Prix he La Grange. - M. le marquis de ..^ a ,f 3r ^ 1 ,f a fr ams destinee a fonder un 
criptions et belles-lettres une rente annuel . i n edit des anciens poetes de 

prix en faveur de la publication dutexted P - t donne au meilleur tra- 

^ “ >““■ Ce ^ “■ 

cours ouverts par I’Academ.e devront^arvenir, fr»nc decern’d. - Ceuz 
tariat de 1 Institut avant j r lesauels les ouvrages imprimes ne sont point 

qui seront destines aux concours pour q corteront une epigraphe ou 

admis devront etre eents en francais ou en laum Us j portert »ot con „ 

devise, repetee dans un billet machete qu . connaitre seront exclus du con- 

currents sont preyenus que to« « fpJdSTS^^disposidon. - L’Acade- 
cours; leur attention la plus serieu PP nuscrits q ui ont ete soumts a son 

mie ne rend aucun des ouvrages ‘.aPP" 1 ?®* liherte d’en faire prendre des copies au 
examen; les auteurs des manuscnTs ont la Uberte a en taire v 

secretariat de l’lnstitut. „ n vvc-r 1 pnill IX 

Tp Pmprietaire-Gerant : ERNEST LERO UX;., 

Le Puy. imprimerie de Afa^wo. «T boulevard Saint-Laurent , »3. _ 
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— 1 decembre — 


1884 


Numniaire s 2o3. Krumbacher, Contribution a une histoire de la langue grec- 
que. — 204. Dejob, De l’influence du Concile de Trente sur la litterature et les 
beaux-arts chez les peuples catholiques. — 2o5. Busson, Christine de Suede 
dans le Tyrol. — 206. W. Scherer, Emmanuel Geibel. — 207. Windelbano, 
Preludes, essais et discours. — Chronique. — Academie des Inscriptions. — 
Societe des Antiquaires de France. 


203 . — Bcitrsege za einei* Gesciilclzte der gi-iecliischen Spracbe, von 

Dr. Karl Krumbacher. Weimar. Hof-Buchdruckerei, 1884. Teil einer bei der 

philos. Fakultael der Universitaet Munchen eingereichten Habilitationsschrift. 

La brochure de M. Krumbacher merite a tous egards d’etre signalee 
aux neo-grecisants et au monde savant en general. M. K. s’est propose, 
dans une courte introduction (p. 4-18), d’exposer lout d’abord les prin- 
cipes qui l’ont guide dans ses recherches; il a ensuite applique une me- 
thode bien definie a l’examen de quelques questions de detail. Nous 
sommes enfin heureux de le constater : cette methode differe essentielle- 
ment des theories qui out fait jusqu’ici le fond des ouvrages speciaux 
sur l'histoire, la formation, la phonetique et la morphologie du neo-grec 
(Kodrikas, Mullach, Mavrophrydis, Deffner, Foy, Morosi’). C’estcequi 
fait le merite et la nouveaute de ce petit livre. Nous en sommes encore, 
en matiere de neo-grec, aux questions de methode et, avant d’aborder 
1 etude meme de la langue, il s agit de savoir surtout dans quel esprit 
et suivant quels principes il faut se mettre a l’ceuvre. On ne peut done 
que leliciter le jeune savant qui a bien su comprendre le juste point de 
vue auquel il etait necessaire de se placer : le neo-grec (grec medieval et 
grec moderne) est bien, en effet, une langue nouvelle qui est au grec 
ancien ce que sont au latin les langues romanes. 11 a ses lois et sa cons- 
titution propres. Il faut se garder d’en faire une langue identique au 
paleo-grec (p. 16). Cette verite, aussi simple que fondamentale, a toutes 
les peines a se faire admettre encore aujourd’hui. En Allemagne, i’opi- 

1 . On trouvera un historique suffisant de ces theories diverses p. 4-18. M. G. Meyer 
lut-meme, qui a rendu au neo-grec des services distingues toutes les fois qu’il s’est 
detourne, pour s’en occuper, de ses etudes habituelles, n'echapperait pas tout a fait 
au repio^he plus justement merite a coup sur par les specialistes ci-dessus men- 
tionne&. M. G. Meyer semble aussi croire par moments a des persistances doriennes 
dans des phenomenes d’un caractere tout recent (par exemple, Rivista di Filologia, 
1872, 207, dans d-p/.supa = a'peupa, JjOutw etc.!) ou bien encore il incline a voir 
des a pritnitifs dans des cas d'assimilation tout modernes (cf. ibid., p. 267 ou toutefois 
le terme de processus reactionnaire ne manque pas%e prudence). 
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nion dominante, comme orpsait, youlait identifier les deux langues *; 
on ne distinguait plus les lois de formation de l’une et de l’autre. La 
mode s’y etait mise ; on aimait volontiers a retrouver dans le grec mo- 
dern les formes grecques primitives ( uralte Eigenthumlichkeiten, 
E. Curtius) des epoques prehistoriques ; la desinence -cat moderne a la 
2 e pers. pres. pass, etait consideree comme un reste de la plus haute an- 
tiquite. De semblables theories manquent d’un fondement solide 1 2 . M. K. 
a rompu le premier d’une facon categorique et bien franche avec les 
traditions generalement admises dans son pays. La doctrine, il est vrai, 
pourrait etre encore affirmee avec plus de precision et de clarte, et d’une 
facon peut-etre plus personnelle ; elle pourrait etre appuyee surtout 
sur une meilleure connaissance de 1’histoire (cf. plus bas) et nous 
aurons tout a l’heure quelques reserves a faire. Mais il etait bon de 
determiner nettement le caractere essentiel du neo-grec. Nous sommes 
ici en presence d’une evolution complete de la langue. Le neo-grec 
s’est forme sur Vancien par un developpement organique et normal 
et en vertu de lois propres. Cette partie de la methode est d’une 
luddite parfaite chez M. K. 11 faut, selon lui (p. 1 5), laisser entiere- 
ment de cote la phonetique ancienne, quand il s’agit de rendre compte 
des phenomenes particuliers au neo-grec et ne pas expliquer, par exern- 
ple, Xeycuv moderne par X&ycvTt (W. Wagner) ; il n’y a non plus aucun 
rapprochement directa faire avec le Sanskrit (p. i5); on ne saurait 
dire, par consequent, que -caxlp a? moderne pourrait bien etre un nomi- 
natif ancien qui aurait conserve 1 'a primitif (Deffner); il importe, 
d’autre part, non de chercher dans la langue d’aujourd’hui des formes 
dialectales disparues depuis des siecles 3 , mais de bien comprendre que 


1. En Grece, M. Chatzidakis avait deja fait quelques travaux tout a fait remarqua- 
bles (cf. p. 9 et i 3 et G. Meyer, Berl. philol.Wochenschrift, 1884, n° 3 i- 3 c, p. 998, 
col. 2 , 1 . 8-14, et surtout AQvjvatOV, X); on souhaiterait, par instants, un peu plus de 
precision et plus de surete dans 1’usage des sources et la connaissance des principa- 
les dpoques devolution de la langue j(cf. ’Af). X, 27 et Gcett. gel. anq. 1882, 365 ). 
— En France, nous pouvons a peine mentionner dans cet ordre d’idees 1 ’etude de 
M. Mondry-Baudouin sur le dialecte chypriote (Paris, 1884). Il y aurait de nom- 
breuses reserves a Faire. On ne peut s'erapecher de signaler entre autres, p. 62, une 
observation singuliere — ceci n’a trait qu’au grec ancien — : il s’agit des acc. en 
-V paCTtva : « Le v s’etait vocalise en a pendant la periode classique. » !! Or, ce v 
est cense (ibid.) reparattre au raoyen age dans p.arctyav ! — Nous ne parlons naturelle- 
ment pas ici de travaux, souvent excelients, qui n’ont pas eu pour objet i’analyse et 
1’histoire de la langue. 

2. Je trouve dans un ms. du xvii' siecie (Bibl. Nat., Fonds grec, n° 2604, [F. toj) 
la note suivante d'un grammairien du temps (Nicephore Romanos) : « S'fijVTtoXtV. 
Turcae fecerunt dorice ctap.TtcX mutato Yj in a. » Plusieurs savants de nos jours 
n’ont guere procede, helas! avec plus de rigueur. 

3 . On sait que c’est la methode courante : ainsi l’acc. plur. de fkCyjctX s’ecrira 

y’ktiyjsaiq, parce qu’on y voit un acc. eolien; en revanche, le nom. plur. fem. de 
l’article s’ecrit 4 et Ton y voit une forme ionienne. M. K. lui-meme sembie tomber 
dans cette erreur. (? Cf., p. 2g)5 On arrivera de la sorte a ecrire : yXuxlv*'.? 
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cette Iangue s’est surtout formee sur laxoivfj (cf. p. n et p. i5). On 
avait cru pendant un certain temps rehabiliter le grec moderne aux 
yeux des puristes, en pretendant montrer dans le langage actuel des 
formes ultra primitives et ultra homeriques. M. K. a raison de s’elever 
contre ces theories a sensation. Cette facon de proceder equivaudrait k 
vouloir expliquer la formation du francais par des lois phonetiques 
propres au latin et en ayant recours a 1’ombrien ou a l’osque, sous 
pretexte d'attribuer au francais une plus noble origine. Notre modele 
veritable doit etre la facon dont on a dresse la theorie des langues ro- 
manes. La methode a suivre etait dans l'air depuis longtemps (p. 1 1 ). 
Mais pour elever l’etude du neo-grec a la hauteur d’une science, pour 
saisir les lois de son developpement historique et pour etablir la pho- 
netique et la morphologie sur un terrain solide, M. K. a bien compris 
qu’un seul moyen etait praticable : l’etude chronologique des textes 
depuis Polybe et la y.sivf) jusqu’aux chansons populaires modernes, en 
insistant fortement sur les documents medievaux. Bien que la chrono- 
logie de M. K. laisse beaucoup a de'sirer et que l’auteur ne se soit pas 
specialement preoccupe de preciser les dates pour le moyen age, la 
tentative n’en est pas moins louable. Des textes sont deja publies en 
nombre suffisant et, avant d’interpreter les phenomenes de la Iangue 
actuelle, il est indispensable de les rattacher a l’histoire meme de cette 
Iangue. 

La recherche methodique d’un probleme importe quelquefois autant 
que la solution meme. C’est la rigueur de l'analyse et des precedes qui 
fait la valeur principale des vingt pages consacrees par l’auteur a l’ety- 
mologie de axijAY] — av.'.i.gt (encore). L epenthese de l’o presentera tou- 
jours quelques difficultes et, contrairement a ce que pense l’auteur 
(p. 35), fera plus obstacle a 1 etymologie proposee que le deplacement 
meme de 1 accent (oaop.r n dx.5(rr t ) ■. La question est peut-etre une de 
celles qui ne sont point susceptibles d’une demonstration rigoureuse. 

La theorie la plus feconde et la plus neuve de M. K. se trouve aux 
p. 55-65, a propos de yjvfj, yuvrjc. Des formes comme tt;v <h'{ivr,p au 
m-a. sont des formes uniquement artificielles : la Iangue vivante n’a ja- 
mais admis une simplification des cas aussi radicale (p. 65). L’acc. 
sing, ancien Quyavspa etant devenu normalement le nom. moderne, les 
puristes, pour eviter tout soupcon de vulgarisme, rejettent l’acc. 


(le nom. et l’acc. soni semblabies), oil nous avons une forme e'olienne a cote d’une 
torme lonienne se donnant la main par un accord insolite. L’etude historique de 
ces deux formes donne, au contraire : C t (extension analogique du masc. au fern 

^“?-, aP "a J ‘ Ch - ; Cf - 16 fran?3iS ’ 16 S ° th - 6t le ra ' h ‘ a h ema nd) 
;Au)<7^ (analogie de yuva-.xs? devenu nom. et ac^. pi. Not. et extr. XVIJ1, a33 ,5 ) 

I. M. K. a d’aiileurs bien compris que l’accentuation de la voyelle in’oraaniaue 
dans le g.ec anc.en pourrait tout au plus donner lieu a un rapprochement mais 
ne saurait avoir de force demonstrative pour le en question, oil nous sommes 
en presence d’un phenomene moderne cf., p. 33 et plus haul p. 3). On lui saura 
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doyasipa la merae oil il est de rigueur; il leur parait suspect et ils ne 
savent plus y reconnaitre l’acc. ancien; ils se servent alors, a tous les 
cas, du nominatif qui, vu 1'oubli oil il est tombe pres du peuple, leur 
parait representer d’autant mieux le caractere essentiel de la declinaison 
ancienne. C’est la ce que M. K. appeile « Die unechte (kunstliche) Analo- 
giebildung i> p. 63 . Ces pages ont de l’iraportance : la distinction des 
deux elements populaire et savant est pour l’histoire de la langue d’un 
grand interet et presente une des plus fortes difficultes qu’on ait a re- 
soudre dans les etudes neo-grecques. 

Ici se placeront pourtant certaines reserves que je me permettrai de 
faire a ce travail excellent. M. K. dit avec raison que l’on n’a pas pense 
jusqu’a present a une division historique des principales periodes d’evo- 
lution qu'a traversees la formation du neo-grec (p. i 3 ). Cela est vrai ; 
ces divisions se degagent neanmoins des textes memes dont l’auteur 
s'est servi. Ainsi M. K. repete trop complaisamment avec tout le 
monde que le grec medieval de 1000 a 1700 environ ne nous offre 
qu’un affreux melange (Mischmasch) de formes savantes et popu- 
lates (p. 14). Cela n’est pas toujours le cas. Ce pretendu melange 
caracterise, au contraire, un des moments principaux de 1’evolution de 
la langue. Voici, en effet, ce qu'on peut avancer des a present ou, du 
moins, ce que revele l’etude attentive des textes sur cette epoque spe- 
ciale : La periode comprise entre 1100 et 1600 environ est la veri- 
table periode de lutte et de formation oil apparaissent a la fois les 
formes incertaines et concur rentes. Le triomphe dejinitif d’une forme 
sur V autre et la constitution de la langue moderne ne sont un fait 
accompli qu’au xvu e siecle. Par exemple, la trois. pers. du sing, du 
pres, de l’indic. du verbe substantif se manifeste, dans cette periode, 
tantot sous une forme savante bien caracterisee (ictt) ' ; tan tot aussi el le 
se montre, au contraire, sous piusieurs formes a la fois, maisqui toutes 
sont populates (svs, [Ivan], stvat, [eive] 2 ). Cette confusion se poursuit 
jusqu’au xvn e siecle, oil elle s’apaise subitement : Sophianos (xvi e siecle) 
donne encore evat sing, et atvat plur. dans sa grammaire; en 1 63 8 , Si- 
mon Portius ne conuait plus que etvat (sing, et plur.) au paradigme du 
verbe etre : la forme stvat moderne a de'cidement triomphe a ce mo- 
ment. 


gre aussi d’avoir vu que le traitement des voyeiles meritait un examen rigoureux et 
severe, ce qu’on a toujours oublie pour le neo-grec plus que partout ailleurs. 

1. Pour ma part, je ivoserais roeme pas affirmcr aussi faciletnent qu’on serait peut- 
etre tente de le faire, que sjti ait ete une forme uniquement savante au x e et au 
xi" siecle, je ne dis pas plus tard : evt, stvat ont eu toujours quelque peine a pren- 
dre racine dans la langue, quand £t;j.at et sic*', y etaient deja aamis. 

2 . On peut, a l’aide d’une stati|tique des difterents textes, echelonnes selon i’or- 
dre de leur date, montrer graduellement le terrain que gagne chacune de ces formes 
(sve, £ 7 t, eivatj sur l’autre, a mesure que la langue s'eloigne de svt, point de de- 
part, pour arriver a givat en passant par lv£ et en subissant une serie de trans- 
formations analogiques tres nettes. 
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Or, dans des cas comme celui-ci, nous n’avons pas affaire a^un me- 
lange des deux elements savant et populaire, puisque evt, sve, etvat sont 
egalement populaires et que, d’autre part, nous avons la forme savante 
dans £<m. G’est que la langue hesite encore; les individus sont en lutte 
les uns contre les autres et se heurtent confusement dans la melee jus- 
qu’a la victoire finale de l’espece. Les textes medievaux, vides de toute 
beaute litteraire, acquierent par la aux yeux de Phistorien un interet 
palpitant et nouveau : ils s’animent et vivent soudain. De meme 6sAo> 
va q’p adiw, 6a va “fpa'ia), 0e va vpad/w, 6a Ypai! se montrent indifferem- 
ment jusqu’au xvn° siecle dans les auteurs, avec une predominance 
progressive bien marquee de 0d Ypadiw. Ce dernier futur ne 1 emporte 
definitivement sur les autres qu’a partir du xvn e siecle environ. Ega- 
lement at et oc (nom. fem. plur. de Particle) alternent dans les tex- 
tes populaires du xm e siecle (Prodrome, du moins dapres le ms. i3iq 
Bibl. Nat.) et du xiv 8 (Pulol. Hermon.) ; au xv° siecle (1498), dans des 
textes qui presentent tout autant de pretendu melange que Prodrome 
et qui sont ecrits dans un style analogue (cf. Qmetv. y.ov rf,p PoSou, Wa- 
gner), ot est la seule forme employee Au xvn e siecle (Erophile), elle 
est constante et a partir de la devient generale. 

On n’a pas tout dit en arguant, comme on fait, d’une confusion des 
deux styles. Quel criterium avons-nous pour declarer que les Poemes 
vulgaires de Prodome n’etaient pas ecrits en langue contemporaine de 
l’auteur? Tous ces textes, jusqu’au xvn e siecle, nous montrent, au 
contraire, la concurrence de formes rivales comme Sev et o 5 S£v, ■xaioiv 
et raiot, etc., etc.; le grec moderne y est en germe. L'Eropbile, dont 
M. K. n’a pas vu toute l’importance, nous donne enfin, au xvu e siecle, 
une image fidele de la langue du temps : les formes modernes Pont 
emporte. C’estdeja et a peu de chose pres ce que le grec est aujourd’hui. 
M. K., en ne precisant pas le moment principal de la formation de la 
langue, a done laisse subsister dans son livre une lacune importante, 
selon nous. En definitive, il s’agit de demontrer que le grec moderne 
n’est pas fait de formes dialectales anciennes; que la vieilie phonetique 
est aujourd’hui sans vigueur ; qu’il n’y a pas dans le neo-grec de for- 
mes prehistoriques. Cette triple demonstration ne sera solidement 
etabiie que sur une preuve historique : il faut, pour donner cette 
preuve, determiner exactement 1’epoque oh le grec moderne se cree, 
ou la langue est dans le devenir. Cette epoque s’etend, selon nous, 
du xi e au xvn e s. Or, on voit justement que les formes pretendues 
dialectales, paleo-grecques ou prehistoriques apparaissent a ce moment 
et qu’elles sont en lutte avec les formes de la xoivfj qui a domine jus- 


1. Ol est d’autre part l’orthographe dominante dans les manuscrits; dans le 
Oava-txov cite, je trouve oE , par exemple (Wagner n’a pas donne partout la lecon 
du ms. Bibl. Nat. Fonds grec, n" 2909, F 69 au f. 90), aux vers 5 7 (trois fois), 62, 
64 (deux fois), 65, 67, 68, 93, 100 (deux fois), 107, 161, 358 et 376 . 
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qu’alors. Les formes modernes sont done bien des formes muvelles 1 . 

En suivant l’ordre des pages, je trouve lieu aux remarques suivantes : 

Titre : d. griechiscken Spr. Pour plus de clarte, il vaut mieux s’en 
tenir au terme neo-grec (neugriechisch), meme quand il s’agit de re- 
eherches faites dans le domaine du grec ancien, mais ayant trait k la 
formation de la nouvelle langue. — P. 1-4. Index auctorum. Je re- 
grette de ne pas trouver a cet endroit un essai de classification des dif- 
ferents textes, ne fut-ce que par date des manuscrits. Une courte disser- 
tation critique a propos de quelques documents importants n’y aurait 
pas ete non plus deplacee. M. K. ignore : Heiimaier, Ueber die Entste- 
hung der romaischen Sprache etc. Aschaffenburg, 1834; E. Miller, 
Hist, des Croisades, Hist, grecs, T. I, p. 63-179 (texte tres important); 
Malalas; le Physiologus ( Legrand); lacune plus grave, il ne fait aucun 
usage des grammaires de Sophianos et de Simon Portius, que tout neo- 
grecisant doit avoir 4 son chevet. Il n’a pas non plus tenu compte (p. 28, 
n. 2) des opinions emises au sujet de Dig. Il dans la Ballade de Lenore 
en Grece, Paris, 1884 (p. 12-16) et par consequent il a l’air de citer 
(p. 5 1) Dig. II comme un document du xi e siecle, ce que certainement 
n’est pas Dig. II. — P. 9, n. i atoXaStopnajs. Le livre n'est pas cite de 
visu ; le titre n’a pas a’ to, mais un 0. — P. i3. ’Eytbv est un rapproche- 
ment hors de propos. Lev n’est pas de meme nature que dansovop.av 
moderne. — P. i5. On peut se demander si l’auteur, quoique familier 
avec ce genre de travail (cf. p. 5 1 et les etudes de paleographie, comme 
les Interpretamenta Pseudodositheana de M. K., qui sont faites d’une 
facon tres distinguee), s’est preoccupe de verifier sur les manuscrits les 
passages qu’il cite d’apres les editions. Je le mets en garde contre 
W. Wagner, Carm. gr. med. aev.; Wagner substitue & la lecon du ms. 
des corrections de fantaisie. — P. 23. BaatXtaSatg, au lieu de [iaaiXtiSe?, 
n’est pas une orthographe qui puisse figurer dans un livre special de 
linguistique, outre que cette orthographe n’est k sa place, a vrai dire, 
dans aucun autre livre. — P. 29. Quadrupes , v. 384, se trouve cite fj 
(sic) tp iyeq’, fj=ai est une forme qui n’a jamais existe dans aucun pays 
grec. Les manuscrits ne la connaissent pas 2 . Cette interpretation remonte 
a Simon Portius; il eut faliu corriger ce barbarisme, puisque l’auteur ne 
cite pas toujours sans corriger (avec raison par exemple, Eroph. 1 1 1, 4, 57 
a lap. 36, n. 4). — P. 3o. Sen. II, v. 275, cite a^v., au lieu de csitt. — 


1. L’etudede la declinaison rend cette verite eviaente. 11 reste d’ailleurs bien en- 

tendu que des formes comme ctfem., Y) p.r,xspa, TOXioiv ont souvent leurs 

racines dans des textes ante'rieurs au x* s. (Malalas, Papyrus gr. eg., Gloss.) Mais 
ce sont la des phenomenes eminemment sporadiques. C’est comme un premier 
germe qui ne recoit son plein developpement qu’entre 1000 et 1700. 

2. Je ne puis rien affirmer a l’efird du Cod. theol. 244 de Vienne; je n’ai jamais 
rencontre pour ma part fj dans un ms. Si le Vindobonensis portait reellement r„ 
comme semble 1 ’indiquer une note de M. Sathas ( Quadr ., 587) et TOt? acc. plur. 
masc., c’est que le Vindobonensis ne serait pas un bon manuscrit et n’aurait de va- 
leur que par les textes importants qu’il nous a conserves. 
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P. 3 o. Georg. Rhod.v. i5ociteaXXai?(acc. plur.)deux fois. Corriger en 
aXXs?. — P- 3 1. « axopa est plus vulgaire que axopf] ». Il y a une lan- 
gue moderne et des differences dialectales. Mais il est impossible de 
comprendre ce qui peut etre plus ou moins vulgaire. II n’est pas ici 
question de degres dans la vulgarite; il s’agit de phenomenes du lan- 
gage et specialement de la nature de ce phoneme : a. — P. 3 g. Le rou- 
main eftin est evidemment forme sur £o6ov6? (Diez le rattachait a 
sotsXy)?, comme il rattachait egalement, d tort, dascal a otSaoxaXo? au 
lieu de cdoxaXo? moderne cf. ibid.) ; mais l’auteur n’a pas raison, selon 
nous de transcrire s 60 ov 6 ? par efoinos ; ce devait etre eftinos meme a cette 
epoque ; cf. Not. et extr. XVIII, 36 q, 73 GupSaXXsstat. — P. 43-44. Les 
exemples du deplacement de l’accent sont cites sans ordre. Bta, ( 5 t 6 ? 
ne doivent pas etre mis sur le meme rang que Grpcf/uXo;, osvSpov (p. 43, 
2. Progressive Betvegung; cf. ibid, ligne 36 : Hieher gekbrt etc.). 
Dans (La fits? (flja, ( 3 j 6 ;), l’t devenant consonne, l’accent ne peut que se 
reporter sur la voyelle. — Ce qui suit manque de clarte. ffHXscs^otx;, <ppd- 
vtpoo? sont cites (p. 43) sous la rubrique « Zuriickspr ingen des To • 
nes » et eyaoe?, sxsoav sont cites (p. 44) sous la rubrique « Progres- 
sive Bewegutig » , tandis que ces deux exemples auraient pu etre 
rapproches sous un seul et meme titre. Il n’y a pas eu ici deplacement 
de l’accent : 91X650900? a ete immediatement prononce sur 91X511090?; ce 
n est pas l’accent de 91X056900? qui a recule. De meme, lyaas? s’est accen- 
tue sur ydaw ou yds w. Le principe est le meme. On peut dans les deux cas 
observer une tendance a laisser l’accent : 1 0 dans les substantifs, a la meme 
place qu’au nominatif (les breves et les longues ayant cesse de comp- 
ter, avftpwxo? n’a aucune raison de devenir avOpwxoo? et reste avflpwxoo?) ; 
2° dans les verbes, a laisser l’accent a la meme place qu’d la i re pers. du 
pres, de 1 indie, ou du subj. aor. (axoXaSav) '. Il n’y a done, avrai dire, 
ni « Progressive Beivegung * ni « Zuruckspringen des Tones » ; il 
y aurait plutot un : analogisches Festbleiben des Accents , une immo- 
bilisation de l’accent par analogic. M. K. dans tout ce passage a l’obses- 
sion du grec ancien dont il se defend si souvent et il rapproche directe- 
ment 91X600900? de 91X056900?, au lieu de mettre 91X050900? en regard de 
91X65090? ou de 006X0?, 606X00?. L’accentuation 91X056900? etait oubliee au 
moment ou l’on a dit 91X650900?. — P. 38 . Pour le « deiktischer Zusat\ » 
dans ax6p.Y)ve, epsvavs etc., je me permettrai de soumettre a l’auteur une 
interpretation un peu differente (Mem. de la Soc. de Ling , T. V, p. 3 7 5 - 
o8t). P. 44. Exoixs?; le phenomene est de meme nature et tout aussi 
normal que dans (La, (Lo?. Cf. Chatzidakis, 'Eo-da, n° 3 go, p.392, col. 1. 

Les reserves qui precedent ne doivent nuilement avoir pour effet 
d attenuer les eloges que nous avons faits en commengant a la methode 


1. On ne peut ici entrer dans le detail. Le deplacement de i'accent est motive 
presque toujours par quelque analogie ; dans dxootoXci, par exemple, e’est <xX 05 t 6- 
X(1)V qui a influe. Cf. Chatzidakis ’AfWjV. X, gg%t ibid. 98 suiv- 
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de M. K. Nous les lui reiterons ici bien volontiers. Nous apprenons que 
M. K. va prochainement ouvrir un cours de neo-grec a l’Universite de 
Munich. Nous l’en felicitons de tout coeur. L’AIlemagne, qui a le gout 
des primeurs seientifiques, aura ainsi i’honneur d’inaugurer la pre- 
miere, sur le modele de l’enseignement des langues romanes, un ensei- 
gnement analytique du neo-grec ou la langue sera etudiee, nous l’es- 
perons bien, dans son histoire, dans ses transformations successives, 
dans sa constitution definitive. II est juste qu'on applique au neo-grec 
les procedes d’investigation grammaticale, les methodes seientifiques en 
usage des qu’il s’agit de toute autre etude. II sera curieux de voir ce 
qu’est devenue, a travers les ages, une langue aussi considerable que le 
grec ancien. II sera interessant d’autre part d’accroitre par la le domaine 
de l’observation scientifique. « Pour le linguiste et pour la science, dit 
M. K. (nous dirons aussi pour l’histoire de l’esprit humain), une 
forme certifiee vivante du temps de Prodrome est tout aussi interes- 
sante qu’une forme homerique dans les raemes conditions » (p. 17). 
On peut ajouter que des formes modernes comme eTvat, xupaSwv, 
-fovaixuvs, epivave offrent a la science des problemes plus curieux que les 
formes correspondantes de l’ancienne langue : bs-ti, Y)p,=pu>v. Peut-etre 
meme le futur Oa X6e w est-il tout aussi interessant que le futur simple 
Xuffw. M. K. contribuera certainement pour son compte a lever le dis- 
credit qui pese sur ces etudes : Neograeca sunt, non leguntur , comme 
il le dit lui-mtime, en repetant la plainte de M. Comparetti. La faveur 
dont jouiront ces etudes dependra du serieux avec lequel elles seront 
traitees (cf. p. 6 et p. 1 5 ). Les paleographes ont courageusement ouvert 
le feu et ont dejd enrichi la science de documents precieux : Wagner, 
MM. E. Miller, E. Legrand, G. Sathas, Sp. Lambros et quelques autres, 
grace a 1’ erudition speciale qui les distingue, ont su reconnaitre et 
publier quelques-uns des textes les plus importants pour l’objet qui 
nous preoccupe, et ils continueront sans doute a mettre au jour ces 
materiaux encore bien nombreux et de plus en plus necessaires. 
Les linguistes ne doivent pas^ rester en arriere; e’est a eux a pro- 
fiter des maintenant des belles decouvertes qui ont ete faites sur le 
champ de la paleographie. Nousne pouvons toutefois, helas! dissimuler 
un regret, en terminant : le dernier pays peut-etre oil Ton professera le 
grec moderne dans ses transformations, dans ses origines et dans son 
histoire, ce sera la Grece meme qui borne un peu trop, a ce qu’il nous 
semble, l’enseignement de ses Ecoles et de ses Universites a l’etude ex- 
clusive du grec ancien L Les hommes eminents de ce pays, encourages 
par le bel exemple de M. Chatzidakis, devraient reflechir a cet inconve- 
nient et il serait enfin temps d’apprendre aux enfants et aux jeunes gens, 

e 


1. Cf. Berl. philol. Wochenschrift, op. cit., p. 1016, col. 1, le programme des 
cours a i’Universite d’Athenes, et <j. Meyer, ibid., 1 . c. 
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d'une facon methodique et serieuse, cette langue dont ils ignorent l’liis- 
toire, les lois et la grammaire etqu’ils parlent pourtant tous les jours. 

Jean Psichari. 


204. — lie (’influence tlu ooncile do Trenle suv la littei*atui*e et les 
beaux-nl'ts else* les peuples catlioliquea. Essai d’introduction a l’histoire 
litteraire du siecle de Louis XLV, par Ch. Dejob, docteur es-lettres, professeur de 
rhetorique au college Stanislas. Paris, Thorin, 1884. In-8 de 111-413 p. 

Apres s’etre familiarise par son travail biographique sur Muret (cf. 
Revue critique Aw 19 juin 1882) avec la societe romaine de la seconde 
moitie du xvi e siecle, M. Dejob a voulu tenter une etude plus large et 
a visees plus hautes sur la meme epoque et le meme milieu. Quelques 
rnois de recherches speciales dans les bibliotheques de Rome Pont mis 
a meme de voir des documents originaux interessants et son nouveau 
livre en est sorti. 

Etudier 1 ’influence des de'crets du Concile de Trente sur la litterature 
et les beaux-arts, c'est en meme temps etablir un fait du plus haut inte- 
let historique : le Concile a-t-il frappe les peuples catholiques assez 
profondement pour modifier leurs rnoeurs ? a-t-il reellement atteint ce 
but dc contre-reformation au sein de l’Eglise que s’etaient impose les 
Peres de i 5 q 5 devant la Reforme triomphante? Des le debut nous ne 
trouvons pas le sujet defini bien nettement. Le premier chapitre du 
livre devrait etre, a ce qu’il semble, un expose des idees generales qui 
ont preside aux deliberations du Concile, un resume des principales de- 
cisions prises, particulierement de celles qui pouvaient exercer une ac- 
tion sur les sciences, les lettres ou les arts. Nous entrons trop brusque- 
ment au milieu du sujet; c'est seulement par hasard et dissemines 
dans tout le livre qu’apparaissent quelques traits du tableau qu’on 
s attendait a trouver aux premieres pages. Un depouillement des pro- 
ces-verbaux et des decrets du Concile eut ete a sa place ici ; il etit evite 
a hauteur aussi bien qu’au lecteur de segarer. En realite M. D. aurait 
ete peut-etre embarrasse de preciser ainsi son sujet et de justifier son 
titre; il avouerait lui-meme, je le suppose, qu’il etudie plutot les conse- 
quences litteraires et artistiques du mouvement catholique au xvi" sie- 
cie que 1 influence propre du Concile. Ne discutons pas sur les 
mots et, cette constatation faite, examinons la methode et l’interet du 
livre. 

M. D. annonce qu’il a travaille sur desBocuments originaux et, pour 
nous en rendre certains, il amasse dans son appendice une foule de ren- 
seignemeiits cutieux, de notes sur les rr^s. de la Vaticane qui font a 
•coup sur honneur a la patience et a l'intelligence de ses recherches. 
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Mais ces documents ont-ils servi a l’ensemble du livre? Aucunement. 
Sur huit chapitres, ils en iliustrent seulement un ou deux, et les autres 
chapitres, qui traitent de 1’influence de la cour pontificate sur l'eloquence 
de la chaire, la musique, le theatre, les arts plastiques, en restent abso- 
lument prives. 

De la deux parties tres distinctes de 1’ouvrage, l’une oh les renseigne- 
ments inedits donnent au travail un interet veritablement serieux, 
l’autre oh l’on trouve developpees, avec tout le talent d’un elegant pro- 
fesseur, les idees et les reflexions personnelles de M. Dejob. 

Cette seconde partie, quoique pleine de remarques ingenieuses, est 
naturellement la moins precise et la moins concluante. M. D. etudie 
successivement le caractere des divers arts au xvi° et au xvn 6 siecle chez 
les nations catholiques et specialement en Italie. 11 attire l’attention sur 
les dispositions prises pour chasser de l’eglise la musique profane, il 
indique les mesures contre les tableaux immodestes ou contre ceux qui 
defiguraient le dogme en cherchant a l'interpreter ; il exhume opportu- 
nement les conseils donnes a cette epoque aux artistes catholiques 
'par plusieurs livres oublies. Passant a la litterature, il rappelle les 
tentativcs d’expurgation de Boccace et des autres conteurs italiens par 
l’autorite ecclesiastique du xvi e siecle l , et demontre qu’un retour reel et 
conscient a la decence dans la litterature profane ne tarda pas a se pro- 
duire. C’est dans Tasse et dans Guarini qu’il faut chercher ces traces 
heureuses de la contre-reformation catholique. La delicatesse morale 
et la haute inspiration religieuse sont aussi frappantes dans , la 
Jerusalem delivree que dans les peintures des grands Bolonais de 1 age 
suivant, le Dominiquin et le Guide. 

De tous ces resultats, plus finement exposes que solidement deduits, 
M. D. veut faire honneur au Concile de Trente et a l’influence de la 
cour romaine. Il faut se tenir en garde contre les exagerations de sa 
these. Rome n’a pas cesse, du jour au lendemain, de sacrifier aux dieux 
charmants ou grossiers de la Renaissance. Sans doute le role de culot- 
tier de Michel-Ange, dont on chargea Daniel de Volterre, n’aurait pas 
ete compris au temps de Bembo ; mais les sujets que demandaient, pour 
leurs palais de Caprarola ou de Rome, les deux cardinaux Farnese, n a- 
vaient rien de particulierement chaste. Ce sont les Farnese pourtant 
qui representent le mieux les prelats protecteurs des arts pendant 1 epo- 
que qu’etudie M. Dejob ; c’est leur gout qui a fait loi pour les artistes. 
Une simple nuance en verite les separe, a ce point de vue, des cardi- 
naux de Leon X, de meme que les peintres qui travaillaient a leur ser- 
vice, les Zuccari et les Carrache par exemple, n’avaient ni plus de mora- 
lite, ni plus de sentiment religieux que ceux des generations prece'dentes. 

■ — f * _ ^ 

x. Signalons deux lettres curieuses de 1'illustre florentin Pier Vettori sur le projet 
de recotnmencer l’expurgation de Boccace et de Machiavel. C est une bonne fortune 
pour M. D. que de les avoir publieet le premier et les Italiens lui en sauront certai- 
nement gre, • 
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Est-ce a dire que les reformes morales projetees par le Concile de 
Trente n’ont pas abouti et que les arts n’en offrent pas le contre-coup 
naturel? Non sans doute; l’ensemble dela these de M. D. reste etabli; 
je ne fais que relever d’inevitables exagerations sous une plume du reste 
impartiale et mesuree. Quant ala conclusion du livre, que la grandeur 
litteraire de la France au xvn e siecle se rattache ei la reforme catholique 
du siecle precedent et que notre pays a reussi la oil les autres peuples 
avaient echoue, je ne dis pas qu’on n y puisse souscrire, mais ne sommes- 
nous pas un peu loin du Concile de Trente et devait-on l’invoquer sur 
le titre a cotedu « siecle de Louis XIV »? 

Oil je tombe sans reserve d’accord avec M. D. pour reconnaitre de 
bon coeur que le concile n’a pas fait banqueroute, c’est a propos de la 
magnifique restauration des sciences ecclesiasliques au sein de l’Eglise 
romaine, pendant la seconde partiedu xvi° siecle. Dans ce domaine, 
l'influence directe des deliberations de Trente est plus facile a constater 
que sur les fresques du Dominiquin ou les tragedies de Corneille. Aux 
grands noms de Baronius, de Ciacconius, de Bellarmin, aux grandes 
oeuvres collectives du Decret de Gratien, de la reforme du calendrier, 
etc., entreprises et executees par les commissions pontificales, M. D. 
est venu ajouter une serie de temoignages inedits montrant a l’ceuvre 
les travailleurs romains, leur activite, leur zele, ieur incontestable eru- 
dition. II ne laisse plusdouter de la part prise par les papes et les car- 
dinaux dans les grands travaux de cette epoque ; c’est bien a eux qu’on 
doit le mouvement qui a dirige les meilleurs esprits dTtalie vers l’apo- 
logetique historique et philologique. M. D. insiste sur le caractere de 
collaboration qui distingue l’oeuvre theologique du xvi° siecle de celle 
du moyen age. En resume, malgre les tracasseries sans nombre dont les 
ecrivains orthodoxes, travaillant ou non dans les commissions romai- 
nes, ont ete l’objet de la part d’une autorite toujours soupconneuse, 
malgre l’insuffisance de certains des resultats scientifiques obtenus, l’E- 
glise, a la fin du xvi° siecle, occupe une situation beaucoup meilleure 
que vers le milieu. Elle a releve le prestige de Rome en face de la 
Reforme, elle a ramene la controverse sur le terrain de la tradition 
religieuse, plus favorable aux catholiques que les polemiques sur l’Ecri- 
ture ; elle a surtout prepare les travaux plus solides des siecles suivants, 
oil la France, parmi les nations catholiques, tient le premier rang avec 
tantd’ceuvres imperissables. Les Bollandistes et les Benedictins de Saint- 
Maur sont a certains egards les continuateurs des commissions de Gre- 
goire XIII et de Sixte-Quint. 

Le tableau trace par M. D. pouvait etre aisement plus complet. 
Comment n’a-t-il pas prononce une seule fois dans le corps de son livre 
le nom de Ciacconius ? L’Espagnol AlonzS Chacon a pourtant travaille a 
Rome meme et son grand travail sur l’histoire des papes, si utile encore 
aujourd’hui, aurait fourni a M. D. un eiyimple illustre. Comment a-t-il 
.oublie I’edition du Decret de Gratien pour laquelle Rome fit appel aux 
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prelats et aux savants de i’Europe entiere? Les mss. de la Vaticane lui 
auraient revele les correspondances echangees a cette occasion et il y 
aurait trouve des lettres inedites de notre Amyot qui montrent un per- 
sonnagetres different du bon traducteur de Plutarque 

II serait done trop long d’indiquer les documents intimes ou officiels 
dont M. D. a fait dans son premier chapitre un excellent usage. II ap- 
porte a 1 histoire de la science et des lettres sacrees au xvi° siecle une 
quantite de petits faits qui, insignifiants en apparence, prennent, dans 
un groupement habile, une importance considerable et en disent sou- 
vent plus que tout un livre sur l’esprit de l’epoqueet sur les preoccupa- 
tions contemporaines. Presque tous proviennent de la volumineuse cor- 
respondance encore inexploree d’un des prelats les plus rneles au 
inouvement scientifique du temps, le cardinal-bibliothecaire Sirleto. 
Puisque M. D. mentionnait, au moinsen note, les plus interessants des 
correspondants du cardinal, on peut s'etonner de n’y pas trouver Anto- 
nius Eparchus, « ce gentilhomme grec » dont Ch. Graux raconte la vie 
dans son Essai sur les origines du fonds grec de I'Escurial (pp. 1 10 et 
suiv.) et qui a de nombreuses lettres aux Vat. 6189 et 61 go ; merae 
regret pour Vincenzo Laureo, qui fut eveque de Mondovi et qui voya- 
geait en France, en i 56 o, tres attentif aux affaires religieuses de ce pays 
[Vat. 6i8g et suiv.). M. D. cite un grand nombre de mss. contenant 
des lettres d Sirleto ; il a raison de dire que le hasard, qui l'a servi, 
peut seul aider £t completer ses indications. Parmi les mss. qui lui ont 
echappe, les suivants fourniront peut-etre des renseignements utiles au 
futur biographe de Sirleto : ce sont les Vat. 6201, II (f. 394) et 70 Jr 
(ff. 3o6-3t2), et le Vat. 641 j, ou se trouvent beaucoup de documents 
relatifs au college grec. Il est bien naturel que ces mss. manquent aux 
listes deja fort abondantes de M. D. et je n’ai pas la pretention de com- 
pleter celles-ci definitivement. Mais, omission plus grave, je ne voisnulle 
part mention du registre des minutes de Sirleto ( Vaticanus 64g6). La 
difficulty de Pecriture est sans doute un obstacle a ce qu'on puisse le 
consulter facilement ; mais on peut arriver a lire les brouillons et, puis- 
que les lettres recues par Sirleto faisaient le fond des documents origi- 
naux consultes par M. D., les reponses a ces lettres ne pouvaient man- 
quer d’offrir un egal interet. 

M. D. cite (p. 374) des lettres du cardinal de Granvelle a Fulvio Orsini 
et a Sirleto et ne sait si elles ont ete recueillies dans sa correspondance 
imprime'e. Ces lettres paraissent inconnues aux editeurs beiges; mais il 
y a longtemps qu’elles etaient preparees pour l’impression et elles vien- 

1. Quelques incorrections dans les noms propres. P. 22, Anagnia pour Anagni. 
Page c 5 , le « cardinal Da Molle » n’est autre que le venitien Da Mula (en latin 
Amulius) appele quelquefois Amulio, mais jamais, que je sache, Da Molle. P. 28 et 
p. 376, au lieu de « l’abbe de Billy », pourquoi ne pas ecrire Jacques de Billy, ce qui 
preciserait mieux le personnager P. 14b, pourquoi italianiser le nom eminemment 
latin que s’etait donne l’humaniste Pomponius Laetus ? Un Francais ne doit pas plus 
ecrire Pomponio Lett qu’il n’ecrirait Pompomo Attico. , 
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nent precisement de paraitre, avec quelques autres, dans le dernier fas- 
cicule des Studi e documenti di storia e diritto. < — Aux lettres adres- 
sees au cardinal Antonio Caraffa (p. 19), il faut joindre celles du Vat. 
68 o 5 et du ms. cote lix, 37 , a la bibliotheque Barberine. 

Dans 1 ’enumeration des lettres de divers savants italiens et etrangers 
qu'on trouve eparses dans les mss. du Vatican, M. D. sait mieux que 
personne qu’il n’a pu etre complet. Je ne releverai pas ses omissions vo- 
lontaires 1 et n'essaierai pas de completer ses tables de documents; toutes 
les bibliotheques d’ltalie pourraient fournir un supplement a son tra- 
vail ; k cette epoque les correspondences abondent et c’est affaire de tact 
de distinguer, dans ce fatras de choses vulgaires, celles qui peuvent avoir 
de l’interet pour l'historien. Mais pour s’en tenir a Rome et aux noms 
admis par M. D., il me semble utile de reparer certaines omis- 
sions de nature a egarer les travailleurs qui croiraient que M. D. 
a depouille entierement les mss. cites dans son livre. — Sigotiio a 
d’importantes lettres inedites au Vat. 4104 (ff. 124, 149, i5i, 161 


et suiv., 274) et une au Vat. 6412 (f. 243). — Panvinio a une 
partie notable de sa correspondance dans le Vat. 6412 et une lettre 
interessante en copie au Vat. 33 g 3 (f. 345). — Pour Silvio Antoniano,v. 
1 Ottob. 32 o 6 (f. 189) et le ms. de la Barberine indique plus haut. — 
Corbinelli a une lettre ecrite de Paris dans le Vat. 4104 (f. 178). — 
Sambucusen a de tres curieusesau Vat. 3433 (f. 27), et aux Vat. 41 o 3 - 
4 - 5 . — Arias Montano en a une au Vat. 4105 (f. 75). — Pour Metel- 
lus et Antonio Agustino, on peut recourir aux indications donnees par 
M. de Rossi dans sa preface aux Inscriptions christianae Ur bis Romae 
(t. I, pp. xvn-xvm); en outre, des lettres d’ Agustino inconnues a M. D. 


sont aux Vat. 6ig4 (ff. 61 et 247), 6201 (f. 1 et suiv.; plusieurs sont 
imprimees), 6412 (f. 3 ). Il est inexact de dire : « Voyez, outre ses lettres 
imprimees sa correspondance avec Orsini, » car toute la correspondance 
d Agustino avec Orsini figure precisement parmi ses lettres imprimees 
(au t. VII des Opera omnia, Lucques, 1765, in-fol.j. — Jacques de 
Billy e'cric a Sirlet a propos de ses travaux sur saint Gregoire de Na- 
zianze [Vat. 6ig3 , f. 5 go). Pour les lettres de Christophe Plantin 
et de Lambin, qui ont echappe a M. D. dans les mss. du Vatican, je me 
borne a annoncer leur publication. Somme toute, on doit remercier 
1 auteur d’avoir vide' ses cartons pour nous. Personne ne pourra plus 
ecrire sur 1 erudition italienne a la fin du xvi e siecle sans recourir a son 
livre et se reporter aux documents indiques par lui. 

Le travail que nous venons d’analyser n'est pas de ceux qui doivent 
passer inapercus. Si certaines idees sont etablies trop par la methode 
oratoiie et pas assez par des fairs concluants, si l’on peut trouver que le 


1. On ne tro'ive ni Pier Vettori, ni Latino Lat'ni, ni Paul Manuce, ni Bellarmin 
11 me parau cependant impossible que M. D. n’ait rien recueilli sur ces importants 
person p.ages ; Emission est done volontaire. - On fera bien de ne pas se borner 
aux folios qu’,1 in lique dans un ms. et de chercRer dans tout le reste du volume 
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titre deja tres fiottant est encore trop precis puisque nous perdons sans 
cesse de vue le Conpile de Trente, M. Dejob a eu du moins la bonne 
pensee d’attacher a son travail une valeur solide en faisant usage de do- 
cuments nouveaux e^ veritablement interessants; c’est la partie de son 
livre qui restera 

Pierre de Nolhac. 


2o 5. CbrlstSne von gnltweden In Tirol) von Arnold Busson, Innsbruck, 

Wagner, 1884. ln-8, no p. 1 mark 20. 

Lorsque Christine de Suede, apres s’etre secretement converiie au 
catholicisme, se rendit de Bruxelles a Rome, elle passa par Innsbruck, 
oh elle abjura publiquement le protestantisme. et fut recue par 1 archi- 
due Ferdinand Charles avec les plus grands honneurs. M. Busson nous 
raconte, dans le petit livre qu’il vient de publier, l’accueil fait a la 
princesse ; il complete le recit de Priorato (i656) par divers documents 
de l’epoque, entre autres par un opuscule en latin intitule Festiva Re- 
ceptio virginis Christinae et dont I’auteur est le jesuite Diego Lequile, 
chapelain, confesseur et historiographe de Ferdinand Charles; par un 
recit officiel des fetes publie en allemand ( Erfreuliche Eryxhlung was 
gestalten Christina, etc.); par un manuscrit des archives d’Etat de 
Munich, ecrit par un temoin oculaire [Relation oder Diarium ueber 
der Khonigin Christiana Ankhonfft in Tyrol). On lira sans ennui 
l’opuscule de M. Busson, quoiqu’il n intdresse, i vrai dire, que les 
habitants du Tyrol et d’Innsbruck; on remarquera surtout les pages 
consacrees it l’abjuration publique de Christine (pp. 5o-53); c est dans 
l’eglise de la cour d’Innsbruck, en presence de l’intemonce Holstenius 
- — lui aussi, un converti — que 1’ex-reine de Su£de, agenouillee sur un 
coussin de velours rouge place sur les marches de 1 autel, lut a haute 
voix sa profession de foi ( langsam und distincte wit lauter gleichsam 
mennlicher Stimme). 


1. Un bon index tentline le volume; un repertoire semblable manque beaucoup 
*u livre deM. D. sur Muret; on voit qu’il a perfectionne sa methode de travail. 
Cependant quelques mauvaises habitudes peuvent encore lui etre signalees. On ne 
doit pas citer avec le mot page ou la lettre p. les mss. pagines par folios; cela egare 
le lecteur sur la nature de la pagination. P. 8 (en note), M. D. indiquele Reg. 38 ?, 
et comme c’est la premiere fois qu'il cite le fonds de la Reine, it croit utile de 
donner 1’explication de la mysterieuse syllabe Reg. et il imprime : “ Ms. 3«7 
Reg(ina) e’est-a-dire du tonds de la reine Christine au Vatican. » C est supposer 
son lecteur un peu ignorant; dans tous les cas, la cote Reg. signifie Regmensis 
(comme Vat. — Vaticanus ) et nuilement Regina. 

r 
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,06 - Emanuel Celbel, von Wilhelm Schebeb. Berlin, Weidmannsche 
’ Buchhandlung, 1884. In-8, 3t p. (Rede auf Geibel, gehalten in der vom Verem 

« Berliner presse » veranstalteten Gedaschtnissfeier, 20 mai 1884.) 

Ces quelques pages ecrites en un style simple et grave, oil perce par 
instants une noble emotion, sont en realite une etude litteraire sur 
Geibel, et cette etude oil l’on trouve toutes les qualites de M. W. Sche- 
rer, savoir etendu, reflexions fines et ingenieux rapprochements, est une 
des meilleures qu'on ait faites sur le grand lyrique. L’auteur compare 
d’abord Geibel et Uhland; il montre que Geibel n’a jamais o servi les 
exigences passageres de la mode ni flatte le gout de la foule », qu il a 
manie la langue poetique avec une mervcilleuse aisance, qu’il a toujours 
ete poete, et qu’il restait poete, tout en etant homme politique et sa- 
vant. Suit une rapide appreciation des oeuvres de Geibel, de son Judas 
Iscariote qui ne trahit Jesus que parce que Jesus ne veut pas etre le 
heros national des Juifs et l’ennemi des Romains, de ses drames, enfin 
et surtout de ses poesies lyriques. Geibel, lui aussi, remarque 
M. W. Scherer, est un disciple de I’universalisme litteraire prSche par 
Herder, et dans ses poesies se font entendre les « voix des peuples »; il 
a traduit la lyrique francaise depuis Andre Chenier jusqu’ii Victor 
Hugo et Francois Coppee; il a traduit Byron, des romances espagnoles, 
des poesies grecques et latines (p. 24). Si l’on se souvient de la definition 
de Schiller, c’est, non pas un poete naif, mais un poete sentimental; 
« le present et la possession ne le rendent pas aussi eloquent que le 
passe et le regret de ce qu’il a perdu ; aucun poete n’a peut-etre autant 
vecu dans le souvenir; il ne cesse de se rappeler le Rhin, son voyage en 
Grece, et surtout Liibeck avec ses tours, ses portes et ses pignons, ses 
verts remparts, les mats et les pavilions de ses vaisseaux, Liibeck, Tra- 
vemiinde, Eutin, la Baltique (p. 27). » 


207. — Frwludtcn. Aufsaetze und Reden zur Einleitung in die Philosophie, von 
Wilhelm Windelband, Professor an der Universiteet. Strassburg, Freiburg im 
Breisgau und Tubingen, Mohr ;P. Siebeck.), 1884. In-8, 3z5 p. 

Ce volume ne releve pas, a proprement parler, de notre revue ; c’est 
un recueil d’essais qui, dit l’auteur dans son avant-propos, secompletent 
et s’eclairent les uns les autres et doivent donner une idee generate de la 
philosophie. En void les titres : Was ist Philosophie ? — Ueber So- 
krates. — Zum Gedcechtniss Spinoza’s. — Immanuel Kant. — Ueber 
Friedrich Hoelderlin. — Ueber Denken und Nachdenken. — Normen 
und Naturgeset\e. — Kritische oder genet ische Methode ? — Vom 
Princip der Moral. — Sub specie aeternitatis. L'etude sur Holderlin 
(p. 146- 175) est interessante; l’auteur rattache avec raison le melanco- 
lique poete a i’e'cole romantique et trotive une certaine ressemblance 
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entre YEmpedocle de Holderlin et ]e Faust de Goethe. II est vrai qu’il 
y a un pen de tout dans cet essai : ilest impossible, remarque M. Win- 
delband, d’avoir aujourd’hui la culture universelle a laquelle aspiraient 
Goethe et Holderlin; 1‘individu moderne se contente d’un dilettantisme 
superficiel qui prend lecume de toutes choses et laisse le fond (p. 171). 
Malheureusement, ajoute le philosophe, ce dilettantisme est devenu le 
type de la vie publique; il commence d etre la « signature » de nos 
institutions ; qu’c-st-ce que le parlementarisme, sinon l’Etat du dilettan- 
tisme, etat dans lequel tout sophiste, tout braillard, ayant dans sa 
poche le mandat d'une masse inintelligente, se croit appele a donner 
son jugement irresponsable sur tous les interets de la vie publique, et 
sent en lui, non-seulement le droit, mais le devoir, de se faire le juge 
du fonctionnaire consciencieux et du politique de genie? Voila le 
danger qui menace l’Ailemagne, conciut M. W., et on peut voir la 
grandeur de ce danger si l’on considere la nation voisine qui n’a eu a 
sa tete depuis dix ans que des dilettantes se succedant les uns aux au- 
tres. Qui se serait attendu a trouver de semblables reflexions dans un 
essai sur Holderlin? Nous aimons mieux les remarques que fait 
M. Windelband sur le dilettantisme dans 1’education : il se desole de 
vivre au * siecle des experimentations pedagogiques » et plaint les jeunes 
generations qu’on accable et surcharge, parait-il, autant en Allemagne 
qu’en France ( uberlasten und iXberhajten). 


CHRONIQUE 


FRANCE. — On avait appris, ii y a quelque temps, que la maison Hachette fai- 
sait graver un grand Atlas historique de la France depuis Cesar jusqu’d nos jours 
et qu’elle l’avait demande a M. Auguste Longnon. L’auteur de la « Geographie de la 
Gaule au vi* siecle » a consent! a exe'cuter cette tache aussi meritoire que pleine de 
difficultes et s’est ainsi acquis de nouveaux droits a la reconnaissance de ceux qui 
etudient le passe de notre pays. Il vient de faire paraitre la premiere livraison du 
recueil; elle compte vingt et une cartes en cinq feuilles : la Gaule a l'arrivee de Ce- 
sar, en 58; la Gaule romaine vers l’an 400; la Gaule et l’empire franc [dix-huit petites 
cartes); l’empire de Charlemagne en 806. Cetouvrage — sur lequel nous reviendrons 
tres prochainement — repond a un besoin qui se faisait vivement sentir; car on ne 
peut comprendre les e'venements de l’histoire et apprecier sainement la nature des an- 
ciennes institutions et leur portee que si l’on se represente exactement, pour chaque 
epoque, les limites et la configuration des Etats, leressort des diverses autorite's sei- 
gneuriales, ecclesiastiques ou administratives. Nous n’avions jusqti’ici que 1 atlas de 
Spruner, revu par Menke. ou la part faite a notre pays est necessairement reduite a 
un petit nombre de cartes. Ajoutons que V Atlas historique de la France doit avoir 
sept livraisons de cinq planches chacune, que chaque livraison est accompagnee d un 
fascicule de texte, qu’il paraitra au moins une livraison chaque annee, et que le pre- 
mier fascicule que nous annoncons i^i, pourl’analyser bientot plus ionguement, coute 
1 1 fr. 5o. 
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— La llbrairie E. Leroux a publie recemment le tome deuxieme de la traduction 
francaise, — par MM. Joseph Avmeric, professeur de langue etde litterature francaises 
a l’universite de Bonn, et James Condamin, professeur de litterature etrangere aux 
Facultes catholiques de Lyon, — de VHistoire generate de la litterature du moyen 
age en Occident, de M. A. Ebert (in-8”, 450 p., 10 fr.). Ce tome est consacre a 
VHistoire de la litterature latine chretienne depuis Vepoque de Charlemagne jus- 
qua la mort de Charles le Cliauve et comprend deux livres, le quatrieme (siecle de 
Charlemagne) et le cinquieme de l’ouvrage. Le quatrieme livre contient dix chapi- 
tres : Alcuin; Paul Diacre; poesie epique (Hibernicus Exul, Angilbert); Eglogues 
(Naso, Conflictus veris et hiemis) ; Theodulphe; Ethelwulf; poesie populaire pro- 
fane; (Paulin d’Aquilee) ; Eginhard; Vie de saints; Smaragdus. Le cinquieme livre 
qui va de la mort de Charles le Chauve, renferme vingt-cinq chapitres, parmi lesquels 
nous citerons ceux qui traitent de Raban, de Walahfrid Strabo , o’ Ermoldus Nigellus, 
d’Agobard, de Hincmar, de Scot Erigene, de Nithard. Le volume se termine par 
une table analytique des matieres qui sera tres utile. 

— M. Albert Amiaud, secretaire adjoint et bibliothecaire du comite de legislation 
etrangere au ministere de la justice, vient de publier (Pichon, in-8°, 244 p.) un 
Apercu de I'etat actuel des legislations ecntes de I’Europe, de VAmerique, etc., 
avec indication des sources bibliographiques. L'ouvrage indique pour chaque 
legislation, les documents et livres speciaux auxquels il est indispensable de recou- 
rir lorsqu’on veut etudier le droit particular d’un pays, i .'auteur suit 1 ordre alpha- 
betique; ii commence par la Grande-Bretagne et termine par le Venezuela; il s’ef- 
force de donner les renseignements les plus nombreux et les plus exacts .11 a fait 
suivre son ouvrage de trois appendices contenant des tableaux et extraits de tous les 
traites conclus par la France avec les puissances etrangeres relativement au regle- 
ment des possessions des etrangers en France et desFrancais a l’etranger, a l’orga- 
nisation des tutelles, a l’execution des jugements et a la dispense de la caution judi- 
catum solvi. Etant donnee la diversity qui existe encore dans les legislations parti- 
culieres des nations, le travail de M. Albert Amiaud ne peut que rendre de grands 
services et eviter, selon son expression, des recherches et des pertes de temps a ceux 
qui veulent apprendre. Nous engageons vivement le laborieux et savant biblio- 
graphe a nous donner le plus tot possible l’etude du meme genre qu’il prepare sur 
I’etat actuel des legislations penales. 

— Dans la seance de vendredi 1 3 novembre, la Societe asiatique a comble les vides 
amends dans la constitution de son bureau, par la mort de son president, M. Adolphe 
Regnier, et de son secretaire adjoint, M. Guyard. M. Ernest Renan, secretaire de la 
societe depuis 1867, a ete nomme par acclamation president de la societe en rempla- 
cement de M. Regnier. M. James Darmesteter a ete nomme secretaire, en remplace- 
mentde M. Renan; M. Garrez, secretaire adjoint et bibliothecaire en remplacement 
de M. Guyard, decede ; M. Halevy, bibliothecaire adjoint, en remplacement de 
M. Barthelemy, demissionnaire. M. Rubens Duval a ete nomme censeur ; M. Zo- 
tenberg, membre du comite de publication. Les deux vice-presidents sont MM. Bar- 
bier de Meynard et Pavet de Courteille. 

— Deux volumes nouveaux viennent de paraitre dans la collection des u grands 

ecrivains de la France » (Paris, Hachette) : i° le tome IV des Memoires de Saint- 
Simon (annee 1697) p. p. A. de Boislisle; 2* le tome 11 des Fables de La Fon- 
taine. c 

— M. Auspenski, professeur d’histoire a i’Universite d’Odessa, a publie dans les 
livraisons d’aout et d’oetobre du Journal de Vinstruction publique deux articles de 
fond sur les travaux historiques du P. Piercing? 
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— Le second numero des Annales de la Faculte des lettres de Bordeaux (annee 
1884) vient de paraitre (Paris, Leroux). It forme un veritable volume de 168 pages 
et renferme deux importants articles historiques. La premiere etude, la Perse- 
cution des ckretiens sous Neron , est signee d’un nom, Hochart, certainement in- 
connu des lecteurs de la Revue critique. C’est colui d’un amateur des lettres et de 
la philologie qul, apres avoir beaucoup lu, beaucoup reflechi, s’est adonne de pre- 
ference a 1’examen des questions relatives a 1’origine du christianisme, moins par 
desir de se voir imprimer et publier, que par gout et par amour de l’histoire du 
passe. II a voulu prouver que le recit donne par Tacite de la persecution des chre- 
tiens sous Neron est « un recit dramatique, introduit par un mystificateur » : il 
n’a negligd, pour prouver sa these, aucun argument, ni philologique, ni historique; 
il a mSme tenu a donner aux lecteurs des Annales la reproduction, faite a l’aide d’une 
photographie, de la page du ms. de Florence oil se trouve ie passage de Tacite* 
Cette reproduction continue, d’une facon definitive, la lecture odio hutnani generis 
coniuncti sunt (Tacite, Annales, i5, 44 ). L’autre travail, de M. Dumeril, doyen 
de la Faculte de Toulouse, est intitule la Captivite de Francois 1 " cotisideree 
comme un episode de Vhistoire de Vequilibre europeen. Le titre du travail et le nom 
de son auteur suffisent pour le recommander aux historiens. 

— M. Cam. Jullian a fait mettre en vente a Paris, chez Klincksieck, et a Bor- 
deaux, chez Feret, au prix de 1 fr. 5 o (in-8°), des Melanges d’epigraphie bordelaise 
extraits du tome VIII des « Actes de la Societe archeologique de Bordeaux ». 

ALLEMAGNE. — La librairie Brockhaus, de Leipzig, doit publier une etude bio- 
graphique de M. Adolf Stern sur Hermann Hettner (etude accompagnee de nom- 
breuses lettres dcrites par Hettner pendant ses voyages en Italie, en Grece, en An- 
gleterre, en Belgique et en Hollander la 5 " duition duLehrbuch derFinan^wissenschaft 
de M. Lorenz de Stein ; une traduction du « mytlie de Shakspeare a, de Appleton 
Morgan, par M. Karl Muller (Der Shakspeare- Mythus , William Shakspeare und 
die Autorschaft der Shakspeare- Dr amen) ; une traduction, en polonais, de l’essai 
de Moltke sur la Pologne. La meme librairie prepare un catalogue de la riche 
bibliothdque de l’egyptologue Lepsius. 

— Ila paru a Leipzig, le 18 octobre, le premier numero d’un journal universi- 
taire qui sera publid tous les huit jours sous le titre : Akademische Nachrichten, 
unparteiischesWochenblatt fur die deutschen Hochschulen, Organ fiir Professoren, 
Studirende und alte Herren. 

— M. Friedberg a fait l’annee derniere, a l'universitd de Leipzig, pendant le se- 
mestre d’ete, un cours sur I’Eiseubahnivissenschaft ou « science des chemins de 
fer i). M. Overbeck a fait de meme a Berlin et continue cette annee son cours sur 
ce sujet. 

— Le discours d’inauguration, Anlrittsrede , de M. Maurenbrecher, professeur 
dliistoire a l’Universite de Leipzig, vient d’etre publid; il a pour titre : Ueber Po- 
litik und Geschichte. 

BELGIQUE.— M,G. Kurth, professeural’Universite de Liege, vient de revenir, dans 
unenouvelle brochure, sur la critique des sources de l’histoire de saint Servais. {Nou- 
velles recherches sur saint Servais. Liege. Grandmont-Donders 1884.) Examinant 
les fragments metriquescontenusdans unetTfn de ce saint, publiee par lui-meme il y a 
deux ans, il y a reconnu l’epitaphe de l’eveque de Maestriclit dontl’hagiographes’etaif 
borne a alterer et a transposer legeftment les vers. Cette epitaphe, que l’argumen- 
tation tout a fait convaincante de M. Kurth prouve devoir remonter au vf siecle, 
est done la plus ancienne inscription chretienne de la Belgique, puisque celle de 
Saint-Bavon, la seule citee pour copays par M. E. Le Blant dans ses Inscriptions 
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chretiennes de la Gaute, anterieures au vif siecle, n’est quedu vn e . Bien interessantes, 
mais plus hypothetiques, sont les pages dans lesquelles M. K. s’efForce d’attribuer a 
Fortunatus la paternite de l’epitaphe de Saint-Gervais. U'apres lui, ce poete aurait 
assiste a Maestricht a la translation des reliques du saint ; ce serait la qu’il aurait 
compose l’epitaphe, et c’est de lui que Gregoire de Tours aurait appris plus tard ce 
qu’il raconte de Servais dans le Gloria confessorum. — Cette nouvelle etude de 
M. Kurth, inseree dans le Bulletin d'art et d’histoire du diocese de Liege, n’est pas 
facile a se procurer en dehors du pays mosan et il en est de meme pour ses ainees. 
II serait a souhaiter que le professcur liegeois les reunit en volume : la matiere est 
toute prete et le succes assure. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance publique annuelle du 14 novembre 1884. 

delivrance des brevets d’archivistes PALEOGRAPHES. 

F.n execution de l’arrete de M. le ministre de l’instruction publique rendu en i 833 , 
et statuant que les noms des eleves de l’Ecole des chartes, qui, a la fin de leurs 
etudes, ont obtenu des brevets d’archiviste paleographe, devront etre proclames 
dans la seance publique de l’Academie des inscriptions et belles-lettres qui suivra 
leur promotion, l’Academie declare que les eleves de l’Ecole des chartes qui ont ete 
nommes archivistes paleographes par decret du 1 1 fevritr 1884, en vertu de la liste 
dressee par le conseil de perfectionnement de cette Ecole, sont : MM Prou (Jean- 
Maurice); Brutails (Elie-Jean-Auguste); Bougenot (Etienne- Symphorien) ; Aubert 
IJoseph-Felix) ; Roussel lEmest-Victor-Henri); I.empereur (Paul-Louis-Napoleon); 
Guigue (Marie-Georges-Eugeue) ; Marais (Louis-Paul); Eaurent (Jean-Paul); Rebiere 
de Cessac 'Jean-Marie-Paul). — Sont nommes archivistes paleographes hors con- 
cours : MM. Bisson de Sainte-Marie (Rene-Marie-Antonin> ; Deloncle (Antonin-Be- 
noist-Henrij; Farges (Pierre-Marie-Louis). 


Stance du 21 novembre 1884. 

M. Perrot, president, rappelle en quelques mots la perte que l’Academie vient de 
taire en la personne de l’un de ses membres ordinaires, M. Louis Quicherat, dont 
les obseques ont eu lieu mercredi dernier, 

M. le secretaire perpetuel lit les lettres de candidature de quatre candidats a la 
p!acede membre fibre laissee vacante par la mort de M. Ch. Tissot, MM. de Bois- 
lisle, Joachim Menant, de Ponton-d’Amecourt et Celestin Port, et d’un candidat a la 
place de membre ordinaire laissee vacante par la mort de M. Albert Dumont, 


ddcide au scr utin qu’il y a lieu de pourvoir a la place de membre or- 
canZ at f^rfi V - Cant A ? ar la u m0r f de M - Adol P he Regnier. L’examen des litres des 
des candidate at i ^ decembre jour auquel a dejaete renvoye l’examen des titres 

tre r ^ nt c C ° mm » Un ^ ue Introduction de l’ouvrage qu’il va faire parat- 

c^lui atif M I p'ri * S J* arC0 J?hag e s Chretiens de la Gaule. Cet ouvrage fait suite a 
la descrinrinn Hac * P u ° ie s J* r Jes sarcophages Chretiens d’Aries; il contiendra 
Gaule aHleiir«^f.?'o Sa A rC f > ? ha ^ eS j hrdt,ens conserves sur le territoire de l’ancienne 
clanches de E3 ’ a Y ec des 110tes hisloriques et archeologiques et plusieurs 

sont des sar?nr,haS» 3VUreS i^ eS ™ onumeius deems sont au nombre de 35 o; les uns 
des fragments les autres des debris divers, des couvercles. parfois 

aes tragmen s mimmes. L etude de ces monuments Dermet a M. Le. Riant d’ a ffir m er 



sculpteurs de sarcophages, non seulement pendant les siecles Chretiens de l’anti- 
quite, mais encore pendant la periode merovingienne. Constamment on voit meles 
sur uii meme monument des sujets paiens et des suiets chretiens Ce melanee a sou 
vent tnduit en erreur les antiques des defers siecles, qut ne ^ouvant croir'e 
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qu’ils eussent devant les yeux des monuments chretiens, ont cherche une explica- 
tion mythologique aux scenes de 1'Ancien et du Nouveau Testament qui y etaient 
representes. Ainsi 1’un d’eux a cru voir, sur un sarcophage qui subsiste encore, la 
Jeesse Isis, et s’est indigne que le monument qui contenait cett image paienne fut 
conserve dans une eglise et servlt d’autel : or, ce qu’il prenait pour une ceremonie 
du culte d’lsis, c’etait la resurrection de Lazare. 

M. Desjardins communique trois inscriptions latines dont la copie lui a ete trans- 
mise par M. Ernest Babelon, de la part de M. Mangiavacchi, administrates de l’En- 
fida. On attend des estampages de ces textes, pour resoudre quelques difficulties que 
presente la lecture des copies. Des a present, on constate que deux de ces inscrip- 
tions revelent l’existence d’une cite inconnue jusqu’aujourd’hui, le municipium 
Aurelium Augustum Segemes. La troisieme tuentionne un chevalier romain, procu- 
rator regionis Hadrimetinae. 

Ouvrages presentes : — par M. P.-Ch. Robert : Aures, Essai sur le systeme me- 
Irique assyrien, fasc. 1 et 3 ; — par M. Barbier de Meynard : Casartelli (L.-C.), 
La philosophic religieuse du Maqdeisme sous les Sassanides ; Basset (Rene), Ca- 
talogue des manuscrits arabes du Bach-Agha de Djelfa ; — par M. Miller : Papa- 
doloupos-Cerameus, Catalogue des manuscrits d’ Orient , fasc. 1 et 2 (en grec; an- 
nexe du XV' vol. du Syllogue litteraire de Constantinople); — par M. Jules Girard : 
Lucrece, De la nature des choses, V' livre, analyse litteraire par M. Patin, texte 
publie et annote par MM. Benoist et Lantoine; Kraner, L’armee romaine au temps 
de Cesar, traduit de l’allemand par MM. L. Baldy et Larroumet, sous la direction 
de M. Benoist; — par M. Delisle : Collection de documents pour servir a Vhistoire 
des hopitaux de Paris, t. Ill, fasc 2, publie par M. Briele, archiviste de l’assis- 
tance publique; — par M. Georges Perrot : Dieulafoy (Marcel), L’ art antique de 
la Perse, a* partie, Monuments de Persepolis ; Lafaye (Georges), Histoire du culte 
des divinites d' Alexandria et De poetarum et oratorum certaminibus apud veteres 
(theses de doctorat es lettres); Bulletin de correspondance hellenique, n os 6 et 7 . 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQU AIRES DE FRANCE 


Seance du 5 octobre. 

FRESIDENCE DE M, GUILLAUME 

M. Nicart lit un rapport concluant a la nomination comme membre honoraire de 
M. Renan, membre residant depuis trente-quatre ans. M. Renan est elu membre 
honoraire. 

MM. Jadart et A. de la Guere sont elus associes correspondants, le premier a 
Reims et le second a Bourges. 

M. Mowat communique tde la part de M. Germer Durand) une inscription gau- 
loise inedite conservee a l'Ermitage de Notre-Dame de Laval, pres Colias (Gard); elle 
se termine par une formule deja connue : Dede bratonde Kanten. 

M. Mowat presente ensuite deux bagues antiques en or, trouve'es a Amiens et ap- 

E artenant a M. Benardent; le chaton de l’une d’elle portes un buste grave en creux. 
’autre bague, de tres grand diametre, porte 1’inscription F1DEM CONSTANTINO. 


Seance du 12 novembre. 

FRESIDENCE DE M. GUILLAUME 

M. deLaigue, consul de France a Livourne, adresse a la Societe les photographies 
dedeux vases en email appartenanta M. Voipim. a Livourne. MM. Saglio et deMon- 

taiglon emettent des doutes sur l’authenlicitede ces vases. 

M. Courajod lit une note sur deux manuscrits de la bibliotheque de Vienne (Au- 
triche). Le premier est un traite dedie a Marguerite d’Autriche, duchesse de Savoie, 
orne de miniatures francaises, redige en francais par un juricunsulte napolitain, 
Michel Riz, membre du Parlement de Paris sous Louis XU. Le second est une tra- 
duction francaise de 1’ Histoire des Juifs de Josephe, splendidement illustree de mi- 
niatures, datee de 1463 , et attribute a un auteur imaginaire le moine Reguies. 

M. Bertrand communique, en les accompagnant d'observations, les photographies 
d’objets appartenant au Musee de Laiback (Carniole). Ces objets proviennent d’an- 
ciens cimetieres a Saint-Margarethen et Watsek, a peu de distance de Laiback. Le 
principal de ces objets est un ciste avec des bas-reliefs representant des scenes de la 
vie reelle, et M. Bertrand voit la la preuve J’un courant de civilisation remontant 
la vallee du Danube dans la direction de i’Ouest. 

M. Fiouest remarque que les brackets perles qui figurent dans ces photographies 
sont identiques a ceux qu’on trouve dans les tumuli de Bourgogne. D’autres objets 
sont tout a faits differents. Le Secretaire, 

Signe 1 Galdoz. 

Le Pro'priefaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

f r r imvrimerie dr Marckpsvov fils, boulevard Saint— T.aurent. 2.3. * 
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— 8 deeembre — 


1884 


Hommalre s 208. Le voyage de Montferran de Paris k la Chine, p. -p. Devic. — 

209. Gomperz, Un systeme de stenographic grecque du iv e siecle avant J. C. — 

210. Le roman de Renart, p. p. Martin, I. — an. Ruelens, La premiere edition 
de la Table de Peutinger. — 212. Chardon, La vie de Rotrou mieux connue. — 
2i3. De Martel, Les historiens fantaisistes, M. Thiers. — 214. Lucking, Gram- 
maire francaise. — Chronique. — Academie des Inscriptions. — Societe des Anti- 
quaires de France. 


208. — I.e Voyage de Uontferran de Pai-ls a la Cliine. public d’apres 
un manuscrit de la bibliotheque de la Faculte de medecine de Montpellier, par 
L. Marcel Devic. Paris, Maisonneuve freres et Ch. Lederc, 1884.br. in-8, pp. 36 . 


M. Marcel Devic et ses savants confreres de la Societe languedocienne 
de geographic supposent avec raison que leur manuscrit est inedit, 
mais ils ignorent qu’il ne renferme qu’un abrege, et un abrege depourvu 
de tout interet, d’un ouvrage publie en i63o, sous le titre de : 

Voyage f aid par terre depuis Paris jusques a la Chine par le S T . de 
Feynes gentilhomme de la maison du Roy. Et ayde de Mareschal de 
Camp de ses armees. Auec son retour par mer. A Paris. Che\ Pierre 
Rocolet en la gallerie des prisonniers aux armes de la Ville. i63o. 
petit in-8°, 212 pages. 

Ce petit volume contient non seulementla relation entieredu voyage, 
mais encore une epitre au roi, un avis au lecteur, une table des royau- 
mes parcourus par le S r . de Feynes et des vers adresses k l’auteur : 


De Feynes sauue des dangers 
De la Terre et de la Marine, 

Rend accessible aux Esirangers 
C» grand Empire de la Chine ; 

A couuert des flots et des vens 
Ses voyages nous font scauans 
Des homines, et de la Nature : 

Bref il estalle en ce papier 
Tout ce qu’Achille en son bouclier 
Fait voir a la race future. 


Nous pienons au hasard un passage dans les deux textes : 


Edition de i53o,p. 2 01. 

« Tous les Indiens tiennentdes serpens 
fraisez dans leurs Nauires, et s’ils voyent 
que leurs serpens soient tristes, ils ne 
veulent se hasarder a aucun voyage. Au 
contraire lorsqu’ils les voyent ioyeux, & 
en belle humeur ils donnent six fois 
Nnuvelle s6rie, XVI[J. 


Ms. de Montpellier, p. 36. 

« Aussy, tous ces Gentils tiennent des 
serpens fraisez dans leurs na vires, et s’ils 
voyaiftit que leur serpent ne soit joyeux, 
ils ne veulent embarquer aucune chose 
dans ledit vaisseau. Et quand ledit ser- 
pent <eur fait caresse, ils donnent six 

5 o 
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autant qu’ils ne feroient pour faire le fois autant qu’ils feroient pour faire ledit 
voyage qu’ils entreprennent, sur l’espe- voyage qu’ils entreprennent, et croyent 
ranee qu’ils out de faire beaucoup mieux beaucoup mieux faire leur profit, » 
leur profit. » 


Ce que M. M. D. et ses confreres de la Societe languedocienne de 
geographic ignorent egalement, e’est qu'un abrege du voyage de H. de 
Feynes avail para en anglais des 1 6 1 5 ; voici des passages des deux 
textes : 


Ed. de i 65 i,p. 28. 
a From Malaca I went to Macao neere 
a month’s trauaile which is a cittie sci- 
tuate on the sea coaste at the foote of 
a great mountaine where in times past 
the Portugalls had a greate fort and to 
this day there be yet many that dwell 
there. This is the entrance into China 
but the place is of no great importance. 
They are Gentiles, and there the inhabi- 
tants begin to bee faire complexioned. » 


Ms. de Montpellier, p. 29. 

« Et dudit regne de Moliucques fut a 
Macquau, qui est ville du commence- 
ment de la Chine. C’estun petit lieu qui 
est au bord de la mer, au pied d’une 
montagne oil autrefois les Portugais ont 
eu une forteresse, mesmes qu’il y en a 
beaucoup quiy habitent. Ce n’est pas un 
lieu de grande importance. Ce sont Gen- 
tils et tiennent la mesme loy susdite. 

« Et alors l’on commence de trouver 
des gens plus blancs que l’on n’avait pas 
accoutume. Dudit Mallaca a Macquau il 
y a un mois ou environ de chemin. » 


Cette edition anglaise a pour titre : An exact and cvriovs svrvey of 
all the East Indies enen to Canton, the chief e cittie of China : All 
duly performed by land by Monsieur de Montfart, the like whereof 
was neuer hetherto brought to an end. Wherein also are described the 
huge dominions of the great Mogor to whom that honorable Knight, 
Sir Thomas Roe was lately sent Ambassador from the King. Newly 
translated out of the Trauailers Manuscript. London, Printed by 
Thomas Dawson for William Arondell in Pauls’ Churchyard at the 
Angell 16 1 5 . 

Un exemplaire de ce petit volume se trouve au British Museum dans 
la collection Grenville et porte le n° 6498. C’est un petit in-8° de 40 pa- 
ges chiffrees -f une de'dicace de 2 p. commencant : « To the Right 
Honorable the Earle of Pembroke one of the Lords of his Maiesties 
honorable Privie Counsell Knight of the most noble order of the 
Garter, » 4- une preface du traducteur, 5 pages. 

La rarete de ce volume n’est pas une raison suffisante pour que 
M. M. D. et ses confreres de la Societe languedocienne de geo- 
graphic aient ignore 1 existence de s Monsieur de Montfart car il est 
question de ce voyageur dans une collection qu’ils connaissent assure- 
ment; celle de Samuel Purchas; il y a en effet un extrait du voyage 
de Montfart dans le vol. Ill, lib. Ill, c. 8, p. 410-41 1, des Pilgrimes, 
London, 1625. 

S’il ne peut y avoir de doutt quant aux textes, il ne saurait y avoir 
plus d’hesitation quant a l’identite deH.de Feynes, gentilhomme de la 
maison du Roy, et de Monsieur de Montfart (Montferran), car nous Ii- 
sons dans le vol. de 16 1 5, p.*i, premier paragraphe du livre I . « in 
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the name of God in the yeere of our Lord 1608, I, Henry Defeynes, 
commonly called by the name of the Mannor of Montfart wayting then 
uppon the most illustrious and most reuerend Cardinall of Joyeuse 
upon some priuate discontent... » 

Le manuscrit de Montpellier signale deja dans le Catalogue des 
manuscrits des bibliotheques des departements , I, p. 323 , n’est pas 
d’ailleurs le seul qui existe de la relation de De Feynes. La Bibliothe- 
que nationale de Paris en possede un absolument pareil ; Fr. 22982 
(Fonds de l’Oratoire, 1 2 1 .) 

Enfin, s’il nous etait permis de donner un conseil a M. Martel Devic 
et h ses confreres de la Societe languedocienne de geographic, nous les 
engagerions, quand ils s’occupent d’un sujet nouveau pour eux, a en 
consulter la bibliographie; dansl’espece il s’agit de Chine; sans vouloir 
nous faire une facile reclame, si ces savants avaient ouvert le cinquieme 
fascicule de notre Bibliotheca Sinica (col. 979-980) paru a la fin de 
1882, ils auraient trouve la plupart des renseignements que nous don- 
nons ici et ils se seraient evite de faire en mars 1884 les frais d’une pu- 
blication sans aucune utilite. 

Henri Cordier. 


209,— ajebtti* einbUliei- unbekanntes grieeliisclies Eclirinsvsteiu 
«ler asitte des vlertcn vorehristllclien Jalirlinnileru. Ein Beitrag zur 
Geschichte der Kurzschrift and der rationellen Alphabetik von Theodor Gomperz, 
wirkl. Mitgliede der kais. Akademie der Wissenschaften. (Mit einer Tafel.) 
Wien, 1884. In Commission bei Carl Gerold’s Sohn. Aus dem Jahrgange 1884 
der Sitzungsberichte der phil.-hist. Classe der kais. Akademie der Wissenr<:haften 
(cvn. Bd.. I. Hft.,S. B39) besonders abgedruckt. In-S, 5 g p. 


On navait pas jusqu ici la preuve que 1 ’art des stenographes fut an- 
terieur a 1 epoque romaine. Un fragment description sur pierre, re- 
cemment decouvert sur l’Acropole et pubiie par M. Ulrich Kohler, 
nous revele l’existence d’un systeme de stenographic assez ancien pour 
avoir pu servir a recueillir les paroles de Demosthenes. Ce fragment se 
compose d’environ vingt-cinq courtes lignes, pour la plupart mutilees. 
orce ^ ingeniosite, de patience, de logique et d’erudition, M. Gom- 

fondie In ken i d0n i ner . une interpretation aussi curieuse qu’appro- 
taii ’ 1 e malgre les incertitudes nombreuses et inevitables du de- 

frappimetvl/ 11 St<5n ° graphe athdnien se ”ble avoir eu une analogic 
peet des siane T* SOnt US3ge cheZ ks “kernes, tant par 1’as- 
Lnnel II nr • ^ C ° mp0Sent ^ ue P ar caractere d’alphabet ra- 

phonemes ayanTm- COmme i “ UX d ’ au j 0UI * d ’ hui > une coordination des 
pt>_iem es a}ant meme mode ou meme lieu d’articulation'. - L'inven- 

.es dc L or:;ii a ;ri u ba t t r ‘ a £Tr/*? p,iv * et 

ba.baro, se montre dans les noms rationnels donnes chez 
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teur n’avait-il en vue que la notation provisoire de la parole? Ou son 
ambition etait-elle plus haute? s imaginait-il qu’il pourrait substituer 
purement et simplement son ecriture philosophiqne & la vieille et in- 
commode ecriture phenicienne ? Cette derniere hypothese sourit a l’emi- 
nent professeur de Vienne, mais, si dispose qu’il soit k exalter la rigueur 
de raisonnement et 1 ’audace de conception qu’il attribue (non sans 
quelque enthousiasme) a son heros anonyme, il n’ose trancher la ques- 
tion. 

Comment un precis de stenographic forme-t il la matiere d'une ins- 
cription ? C’est ce que des modernes ont peine a eomprendre au premier 
abord. M. Gomperz (dans sa note 1 1) montre que d’autres inventions k 
la fois scientifiques et pratiques, celles la relatives au comput, ont ete 
gravees sur bronze et consacrees dans un temple. C’etait un moyen de 
faire connaitre une decouverte, et en m£me temps d’en prendre acte; 
ainsi chez nous une communication a une academie. 


210. — X.e roman de Reaart, publie par Ernest Martin. Strasbourg, chez 

Trflbner, 1882. 1" volume. 1" partie du texte. 

Ce n’est que lorsque les autres volumes auront paru que nous pour- 
rons juger dans son ensemble cette importante et consciencieuse edi- 
tion. Nous nous contenterons aujourd'hui de donner succinctement 
quelques observations de detail que ce premier volume nous a sugge- 
rees. 

Dans la reproduction typographique du texte, l’editeur admet avec 
raison les lettres v et; consonnes, au lieu de u et i. Cette commode in- 
novation a ete introduite meme dans l’impression des ouvrages de l’an- 
tiquite; elle est encore bien plus justifiee pour les textes du moyen 
age. Cela ne leur enleve rien de leur archaisme et en rend la lecture 
plus facile, ce qui n’est pas a dedaigner. Nous approuvons aussi l’apos- 
trophe mise pour remplacer l'e ou Va des monosyllabes le, la, sa , ne, 
etc. devant un mot commencant par une voyelle : s'art, n’i, Vestoire, 
d’Isengrin. L’editeur a egalement bien fait, suivant nous, d'employer le 
trema mis sur une voyelle pour en marquer la prononciation separee : 
eii, ou, oust, feist, joise, conneiie, creiie, et non eu, ou, oust, feist , 
joise, conneue, creue, qui peuvent tromper au premier abord le lecteur 
sur la mesure du vers, lorsque l’une des deux voyelles ne se prononce 

les Latins aux voyelles, aux semi-voyelles et aux consonnes. Ces noms sont plus 
anciens que les documents qui nous les font connaitre, car on retrouve ceux des 
trois semi-voyelles consecutives gr«upesdans le nom general des lettres, el-em-en-ta; 
or ce dernier etait lui-meme assez ancien pour avoir perdu sa transparence 6tymo- 
logique auxyeux des premiers Romains quien firent, en philosophic comme en gra- 
mmaire, l’equivaient technique dewtotyeta. 
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plus maintenant. Ces modifications typographiques, tout en n alterant 
pas le texte, en facilitent certainement la lecture. Mais pourquoi s ar- 
reter en chemin, n’adopter ni la cedille sous le c dur, ni 1’accent sur 
Ye ferme final, et ecrire ca, souspecon , norricons, adrecons, et non ca, 
souspecon, etc. ? Arme signifie aussi bien arme qu’arme ; sauve, sauve 
que sauve; lessie est aussi bien le feminin lessie que le masculin 
lessie ; et I'introduction de l’accent, au moins sur les finales, aurait fait 
disparaitre toute hesitation. La cedille et l’accent n’existent pas dans 
les manuscrits; mais l’apostrophe ni le trema non plus. Et pourquoi 
admettre ies uns et rejeter les autres? La ponctuation elle-meme est 
une infraction a l’ecriture du moyen age. Si l’on veut reproduire 
exactement un ms., il n’y a, a notre avis, qu’un moyen : la photo- 
graphic ; mais des que 1’on imprime un texte, on doit se servir des 
facilites qu'offre I’imprimerie pour en rendre la lecture plus aisee. Le v, 
le / consonnes, l’apostrophe, le trema etant admis, il n’y a pas de 
raison pour exclure la cedille et l’accent, au moins sur les finales. Ou 
photograph ier, ou imprimer en se servant des signes de l’imprimerie, 
telle nous semble la meilleure voie a suivre dans la reproduction des 
textes. L’editeur, en prenant un moyen terme, n’aura contente, je le 
crains, ni les conservateurs qui tiennent pour l’ancienne ecriture des 
mss., ni les liberaux qui admettent les progres de l’imprimerie. 

Venons a l’orthographe, au sujet de laquelle M. E. Martin va lui- 
meme au devant des critiques : « Quant a l’orthographe du ms. A, je 
me suis permis de la regulariser quelque peu. Mais je sais bien que 
c’est la une chose tres delicate, et je crains que le systeme que j’ai suivi 
et qui laisse tant a corriger aux lecteurs eux-memes ne souleve bien 
des objections » (p. xxv). L’editeur ayant neglige de nous expliquer son 
systeme, il est difficile de dire en quoi il consiste, puisque les variantes 
graphiques du ms. ne sont point donnees. Mais ce qui a lieu de sur- 
prendre, c’est l’affirmation de M. M. qu’il a quelque peu « regularise » 
1’orthographe du manuscrit : on se demande sur quoi a bien pu porter 
cette regularisation. En efiet, son texte offre les formes les plus dis- 
parates, et cette variete depasse souvent les formes ordinaires Il n’y 
a pas grand inconvenient a ecrire cox 1 5 8 , cos 184, ou co% 246 (cocu) ; 
cox 1045 et cous 1 o 5 2 (coups) : geline 288 et jelines 297; meus 4 
et meu$ 56 ; jo'ise 20S et juise 237 ; gerre 256 et guere 1139; poor 
357 etjpeor 362 , etc. On peut a la rigueur laisser k la rime anguisse 
et parose 670, au lieu de angoisse et paroisse; sore et eure 1 178 ; pose 
et chosse 760; aidier et plaider 88 ; ledengie $ et venche\ 888, quoi- 
qu’il eut ete si facile de corriger seure, chose , plaidier , vengie\, et que 
ces differences de graphie soient choquantes surtout a la rime ; a plus 
forte raison peut-on laisser corage et o&aje 568 , manage et ' lignaje 
1 1 12, parce qu il ny a pas plus de motif pour ecrire ces mots par 

1. Je ne prends mes exemples que dans la premiere branche. 
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un g que par un j; mais ou l’orthographe du ms. aurait du etre modi- 
fies, c'est lorsqu’elle donne au langage une physionomie tantdt picarde, 
tantdt frangaise. On aura beau pousser l’ecleclisme aussi loin que l’on 
voudra en ces matieres, on ne peut admettre qu’un poete ait parle 
en meme temps picard et frangais, et que ces vers 

Quant che virent, c/iascun le huie, 2190 

Et iez lui se jut fa che a face, 2632 

aient jamais ete ecrits tels quels par 1’auteur lui-meme. Les formes pi- 
cardes et francaises du meme mot se rencontrent a chaque instant : 
eschames 271 et escames 342, hace 641 et hache 666,forches i 352 et 
forces 1 379, chaoir 1042 et caoir jo3, castel 1727 et chastiax 1733, 
arocoit 1 35 1 et arocher 1 363, muche\ i368 et muca 1371, escaper 
1376 et eschaper 1377, etc., etc. Cette promiscuite des formes picardes 
et francaises est une tache dans cette nouvelle edition, si soignee a tous 
egards. II aurait ete facile de la faire disparaitre, d’autant plus que le 
ms. autorisait les corrections, en donnant le meme mot sous plusieurs 
formes. Quand on ne trouverait pas dans l’examen du ou des mss. 
ou ailleurs des raisons suffisantes pour fixer le dialecte dans lequel un 
ouvrage a ete ecrit, il faudrait decider la question par pile ou face 
plutot que de laisser un melange heterogene ou les graphies, les dialec- 
tes, les fautes, les caprices et les inattentions des divers copistes s’accu- 
mulent successivement et finissent par masquer le texte de l’auteur. 

Les regies de la declinaison sont generalement bien observees. L’edi- 
teur aurait pu corriger les rares fautes de son texte, telles qu’on en 
rencontre dans tous les mss., meme ceux de la bonne epoque. 

Perrot — qui son engin et s’art, 1 

Car il entroblia le plet 

Et le jugement qui fu fet — 6 

D’autres mss. donnent plus correctement : Perro\, les plais, /u fats. 
Encore une fois, sur quels points M. M. a-t-il « regularise » l’ortho- 
graphe de son texte ? 

11 n’en est pas moins vrai qu’avec ses quelques defauts, cette nou- 
velle edition est de beaucoup la meilleure que nous ayons; elle laisse 
loin derriere elle toutes les editions passe'es, et nous d&irons vivement 
en voir l’achevement ■. M. M., quoique mieux prepare que personne a 
executer une edition critique au sens rigoureux du mot, a renonce 4 
cette tache qu’il juge impossible a accomplir d'une maniere tout a fait 
satisfaisante ; il nous donne au moins un texte simplement etabli, repo- 
sant sur une reproduction fidele des meilleurs mss., et le dernier vo- 
lume, qui contiendra les variantes essentielles de tous les mss., per- 
mettra de juger de l'etat oil nous a ete transmise une des ceuvres collec- 
tives les plus curieuses du mijyen age. 

1. La preface, datee d’octobre 1881, se termine par l’annonce que 1 ’edition sera 
compleie avant la fin de 1882. Nous voici en decembre 1884, et malheureusement le 
premier volume est encore le seul !• 
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Nous aurions desire, pour faciliter les recherches, que I’editeur cut 
mis un litre a chaque branche, comme cela est dans quelques mss. 
Meon avait imagine un ordre ou les branches se suivaient en conti- 
nuant plus ou moins le recit, comme si l’ouvrage eut ete compose par 
un seul auteur, tentative impossible a realiser, puisque le roman de 
Renart n'est qu’une collection, sans unite, des oeuvres de plusieurs 
trou veres, composees en des temps divers. M. Martin a suivi l’ordrc du 
ms. A et il a fort bien fait. Mais la nouvelie numeration des branches 
ne correspondant plus a l’ancienne, une table avec titres remediera a ce 
petit inconvenient. 

Nous terminerons en donnant des eloges bien merites non seulement 
a la perseverance, au soin scrupuleux, a la conscience et au courage de 
l’editeur, mais encore a l’exactitude de l’execution typographique, d’au- 
tant plus remarquable que l’ouvrage a ete imprime a l’etranger. Voici 
lesseules fautes d’impression que nous ayons remarquees dans la pre- 
miere branche (vers 1-3212). Vers 433 laissie , lisez laissie^ ; 5 o 5 nos 
ne save%, 1 . vos n. s., ia 56 chantee, 1 . clamee ; 1344 vso, 1 . vos; 1943 
roine, 1 . ro'ine; 2075 Ft, l. Et; 2210 loci ou pende, 1 . I'ocie 0. p ; 
2586 tin saut, 1 . un s. ; 2774, 2802, 2806 a, 1 . a; 2970 Moine ou 
canon en cest abit , 1 . canone ; 3044 chascun est mise, 1 . chascune. 

A. Bos. 


21 1 . — I.a premiere edition de la Table de Peutinger, par C. Ruelens, 
avec un fac-simile. Bruxelles, Institut national de geographic, 1S84, brochure 
grand in-8 de 32 p. 

M. Charles Ruelens, considerant que la carte ou Table de Peuiinger 
est le document geographique le plus precieux que nous ait laisse 1’anti- 
quite apres les grands ouvrages de Ptolemee et de Strabon, qu’elle a 
ete, pour la premiere fois, publiee en Belgique, que c’est, pour ce pays, 
un honneur dont il n’est presque pas reste de traces, a voulu raconter, 
a l’aide de pieces nouvelles ou peu connues, l’histoire de la premiere 
edition de ce tableau complet de l’empire romain. Le savant vice pre- 
sident de la Societe de geographie de Bruxelles, apres avoir decrit avec 
beaucoup de precision les onze feuilles de parchemin conservees a la 
Bibliotheque imperiale de Vienne, qui reproduisent en quelque sorte 
YOrbis pictus trace par l’ordre d’Agrippa sur le portique d’Octavie a 
Rome, apres avoir insiste sur l’exceptionnelle importance d’un docu- 
ment « qui est pour nous la pierre de touche de toute la geographie 
ancienne », rappelle d’abord comment la carte originale est arrivee jus- 
qu a nous et quels sont les erudits qui ontcontribue a sa decouverte et 
a sa conservation. Il s’occupe en premier lieu du personnage dont elle 
porte le nom, « bien que cet honneur ne lui revienne pas plus que ne 
revient a Aroeric Vespuce celui d’avoir*donne son nom au nouveau 
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monde ». II taut remarquer toutefois que ce fut avec des deniers four- 
ths en partie par Conrad Peutinger 1 2 , que Conrad Celtes acheta 
I’inappreciable manuscrit. C’ast encore a Peutinger que l’on doit la 
copie dont, apres sa mort, un de ses parents, Marc Velser, decouvrit 
deux morceaux qu’il publia avec un commentaire chez Aide, a Venise, 
en i 5 gi *. Ce n’etait, dit M. R. (p. io), «qu’un pauvre fragment ; cepen- 
dant, telle etait son importance qu’il apparut comme comme un eve- 
nement scientifique. Velser, qui etait en correspondance avec une foule 
de savants d’Europe, avait fait part de sa dticouverte a tous ceux qu’elle 
pouvait interesser. Velser est done le sauveur dela Table de Peutinger , 
et e’est grace a lui qu’elle a ete publiee en Belgique... Ce fut, a tous 
egards, un des hommes de son temps qui ont rendu le plus de services a 
la republique des lettres. II a forme avec Jean-Vincent Pinelli, de Pa- 
doue, et Peiresc, le conseiiler de Provence, un triumvirat de Mecenes 
qui a merite de la science autant que le triumvirat de Juste-Lipse, Sca- 
liger et Casaubon ». 

M. R. retrace avec de grands developpements (p. 10 24) la biographie 
de Marc Velser (ne & Augsbourg en juin 1 558 , mort dans cette ville en 
juin 1614). II nous le montre disciple en Italie de Marc-Antoine Mu- 
ret, avocat a Augsbourg, puis bourgmestre, correspondant, ami ou 
protecteur de beaucoup d’hommes eminents, de Galilee, qui dans trois 
lettres memorables lui fit part de sa decouverte des taches solaires, de 
Juste-Lipse, qui lui ecrivit et qui recut de lui de nombreuses epitres, 
de Charles de l'Ecluse (ClusiusJ, le celebre botaniste, du jesuite Andre 
Schott, qui « publia plus d’un ouvrage sous les auspices du Mecene 
d’Augsbourg », de Jean de Gruutere (Janus Gruterus), d’Anvers, dont 
il fut un devoue collaborates 3 , d’Abraham Ortelius, qui, depuis 
la mort de Gerard Mercator, « etait le prince des geographes d’Eu- 
rope, 1 etc. 

La partie la plus interessante de la monographic est celle oh M. R. 
analyse la correspondance inedite deJean Moretus, legendre de Plantin, 
avec Marc Velser, qui, en i 5 g 8 , avait eu enfin « la bonne fortune de 
retrouver dans des fardes inexplorees de la bibliotheque de Peutinger les 


1. Ai-je besoin de dire que e’est par une erreur typographique que la date uni- 
versellement connue du deces de Peutinger (decent bre 1547), a ete mise en septem- 
bre i 552 ? 

2. M. R. renvoie, au sujet de l’histoire primitive de la Table de Peutinger , a 
deux excellents resumes, l’un de K. Eckermann, dans V Encyclopedic de Ersch et 
Gruber (1845), l’autre de M. d’Avezac, Memoire sur Ethicus dans le Recueil des me- 
xnoires de l’Academie des inscriptions (i 85 e). Je juge inutile d’ajouter qu’il loue 
comme il convient • la magnifique publication » de M. Ernest Desjardins ( Geogra- 
phic de la Gaule d’ apres la Table de Peutinger, 1869). 

3 . Nous lisons (p. 12) : « Quand Gruterus s’occupait de rassembler les materiaux 
de son colossal recueil epigraphique, Velser mit en campagne ses nombreux corres- 
pondants et ses vastes relations pour l’aider dans ce travail et, de plus, y intervint 
par des secours pecuniaires. n 
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onze precieuses feuilles de parchemin an complet ’ ». On rencontre des 
details curieux dans les lettres ecrites par le directeur « de la celebre 
officine plantinienne » sur les diverses phases de la preparation de l’e- 
dition de 1598. Notons-y aussi quelques particularites sur la derniere 
maladie d’Abraham Ortelius, commun ami de Moretus et de Velser, 
mort le 28 juin 1598, apres avoir, dans son testament, charge le typo- 
graphe d’ Anvers de surveiller religieusement la correction des epreuves 
de la publication inachevee 2 . 

Cette publication, qui ne parut qu’a titre d’essai et pour satisfaire aux 
voeux de tons ceux qui ont a cceur le progres des sciences, comme 
s’exprime 1 'Avis au lecteur, ne fut tiree qu’a 25 o exemplaires et coutait 
la modique somme de 2 5 sous. Elie devint bien vite excessivement 
rare : aussi les meilleures bibliographies la passent-elles sous silence. 
Le Manuel du libraire, par exemple, enumere toutes les editions, 
sauf l’edition princeps. M. d’Avezac la mentionne, il est vrai, dans son 
memoire sur Ethicus; mais, selon la remarque de M. R., ce qu’en dit le 
savant academicien « ne prouve point qu’il a eu le volume sous les 
yeux ». La Bibliotheque plantinienne elle-meme n’en a pas conserve 
un exemplaire. II ne faut done pas s’etonner du soin minutieux, je dirai 
plus, de la complaisance extreme que met M. R. a decrire (p. 17-19) 
l’exemplaire qu’il a eu entre les mains et qui appartient a l’universite 
de Louvain. Il a extrait du « mince petit cahier in-q" oblong », pour en 
traduire les principaux passages, l’-Avis au lecteur et la Dedicace, datee 
d’Anvers le i or decembre 1598 (A tres noble homme, Marc Velser, 
septemvir d’Augsbourg , Jean Moretus , typographe a Anvers ), dedicace 
qui debute par cette phrase charmante : « Cette Table, je ne vous l’en- 
voie pas, je vous la rends; elle vous appartient comme l’eau a la source 
dont elle sort... » 

M. R. apprecie en ces termes la reproduction de la Table et 1 ’eifet 
que produisit sa publication (p. 19-20) : « L’execution de la carte est 
magistrate : comme gravure, comme fidelite me me, elle est restee supe- 
rieure a toutes les copies des originaux qu’on a publiees dans la suite, I 
l’exception, bien entendu, de ledition de M. Desjardins que l’on peut 
appeler l’edition definitive. Ce serait sortir de notre cadre que de suivre 
ici les traces scientifiques du celebre document lance d’Anvers dans le 
monde litteraire. Il devint immediatement une lumiere nouvelle pour 
ceux qui s occupaient de geographie ancienne; il fut consulte, mis a 
contribution partout, et pourtant, il s’ecoula plus d’un siecle avant 
qu il devint le sujet d un commentaire resume et complet. Et ce fut 


M. Max Rooses, le 


1 . M. R. doit la communication de cette correspondance a 
conservateur du musee Plantin Moretus. 

2 . M. R ne s’est pas contente de traduire l % meilleure partie des lettres adressees 
par Jean Moretus a Marc Velser au sujet de la Table de Peutingev : il a encore re 
produit in extenso (Appendice, p. 2 9 -3 2 ) le texte original des^sept lettres- il va 
jomt un ,ac-simile du premier segment de la Tabula itineraria de l’edition d’An- 
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encore k des Beiges qu’echut la ttiche de donner d’abord une nouvelle 
edition de Ja carte ». 

M. R. fait tres bien connaitre cette nouvelle edition que l’on trouve 
dans un recueil somptueux dont Josse de Hondt le fils (Jodocus Hon- 
dius), d 1 Amsterdam, confia la direction a son compatriote et ami Pierre 
Berts ou Bertius, de Beveren, pres de Furnes, « qui depuis la mort 
d’Ortelius pouvait, a bon droit, relever le titre de premier geographe de 
son temps », recueil imprime en 1618 et 1619 chez Isaac Elzevier, a 
Leyde, sous le titre de Theatrum geographic veteris '. 

Je voulais ecrire une simple note, et, entraine par l’interet du sujet et 
parle talent de l’auteur, j’ai presque fait un long article. Je n’indique- 
rai done plusqu’en courant les instructifs renseignements, accompagnes 
de citations (p. 31-24), sur correspondance de Velser avec Paul Me- 
rula relative a un commentaire de la Table de Peutinger demande par 
le magistrat d’Augsbourg au futur auteur de Cosmographies generalis 
Libri tres ; mais je ne puis me dispenser de teproduire un piquant recit 
qui termine agreablement la substantielle brochure de M. Ruelens 
(p. 26) : « Nous dirons seulement un mot d’une edition imaginaire ci- 
tee par suite d’une curieuse meprise. Freret, dans une notice faite pour 
l’Academie des inscriptions et publiee dans ses oeuvres completes 
(t. XVI, p. 180), mentionne une edition de Jean Moller d’Augsbourg, 
copiee successivement pour l’Atlas de Jansson en t 65 g, pour les oeuvres 
de Velser en 1682 et enfinpour les Grands chemins de Bergier. Or, elle 
n’existe que dans la preface de la Cosmographie de P. Merula, ou il est 
dit qu’il a consulte la Table itineraire qui fut mise au jour sons la di- 
rection de Jean Mollerus, tres soigneux typographe, sous les auspices de 
M. Velser, etc. Le Jean Mollerus est evidemment une erreur pour Jean 
Moretus ,, mais on ne comprend pas comment cette erreur a pu se 
glisser dans un ouvrage publie par Raphelengius, le beau-frere de Jean 
Moretus ». 

T. de L. 


1. M. R. ji’a pas rappele, d’apres Gassendi (de Vita Peireskii, lib. Ill), que 1 il— 
lustre archeologue contribua par ses conseils (non sine Peireskii consilio) a faire in- 
surer la Table de Peutinger dans le recueil de P. Bertier. Ce fut encore, d’apres le 
meme temoignage (ibid.), Peiresc, dont on retrouve partout la genereuse inspiration 
dans les oeuvres du premier tiers du xvn* siecle, qui fit reproduire la Table dans 

VHistoire des grands chemins de l : Empire romain par Nicolas Bergier (Paris, 1622, 
in-4”), ouvrage reimprime a Bruxelles (2 vol. in-4 0 ) en J 7 2 8 011 l l selon le Ma ~ 
nuel du iibraire, en 1728 et selon M. R. (p. 26). 
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212 . — X-a vie de noti on inlenx eonnae, documents inedits sur la societe 
polie de son temps et la querelle du Cid, par Henri Chardom, conseiller general 
de la Sarthe, vice-president de la Societe historique du Maine, ancien eleve de 
l’Ecole des Charles, officier d’Academie, Paris, Alphonse Picard. Le Mans, 
Pellechat, 1884, in-8, 268 p. 

Void, dans un sujet encore plein d’incertitudes et d’obscurites, les 
principaux resultats des patientes et ingenieuses recherches de M. H. 
Chardon. Au sujet de la famille du poete, M. H. C. a decouvert dans 
les Archives de la ville de Dreux que Rotrou avait eu, non pas trois, 
ni quatre, mais jusqu’a six enfants. Nous regrettons qu’il n’ait pas 
pousse ses investigations jusque dans les registres de la mairie et des 
notaires de Mantes. II y eut trouve quelques indications de plus sur 
Marguerite Camus, la femme de Rotrou. M. H. C. semble douter 
(p. 146) que la genealogie du poete, telle qu’elle est etablie actuelle- 
ment, soit rigoureusement exacte. Nous ne savons sur quels motifs il 
appuie ses doutes, et nous tenons, conformement a la tradition conser- 
vee par la famille, Thomas, lieutenant general de Dreux au xvt e siecle, 
pour le frere d’Alain, bisaieul du poete. 

Tres serree et tres concluante est la discussion dans laquelle 
M. H. C. demontre que la fameuse Belinde de Godeau n’est point 
et ne peut etre la soeur de Rotrou, ainsi que l’avait avance M. 1 ’abbe 
Tisserand. M. H- C. parle quelque part du frere cadet du poete, Pierre 
de Saudreville, secretaire du marechal de Guebriant- II eut ete bon d’in- 
sister davantage sur ce fait, que beaucoup de grands seigneurs protec- 
teurs du poete furent les amis particuliers de Guebriant, et que le poste 
de confiance qu’occupait Pierre de Rotrou aupres de 1 ’illustre guerrier, 
donnea l’un des deux freres le me'rite d’avoir conquis a l'autre ces emi- 
nents patrons. 

En ce qui concerne les dates des pieces de Rotrou, M. H. C. rectifie 
bon nombre d’erreurs commises par ses devanciers. Mais j’avoue que 
son argumentation tendant a faire une seule piece de la Celimene que 
nous possedons, et de la Florante dont nous n’avons que le titre, argu- 
mentation fonde'e sur la ressemblance des decors du manuscrit Mahelot, 
ne nous a pas encore entierement convaincu. De ce que les decors de 
ces deux pieces sont a peu pres identiques, y a-t-il lieu de conclure a 
i’identification des deux pieces? Dans ce meme manuscrit Mahelot je 
citerai les decors des Occasions perdues et de la Celiane, qui se ressem- 
blent sur bien des points. Or, si nous ne possedions plus les Occasions 
perdues, par exemple, conclurait-on egalement que c’etait la meme piece 
que la Celiane? 

M. H. C. passe aux CEuvres diverses de Jean Rotrou. II reunit une 
quantile notable de quatrains, d’epitres,et de compliments ecrits par 
le poete et places en tete de plusieurs pieces de theatre de ce temps-la. 
II montre que ce contingent de pieces de vers ainsi dispersees est encore 
loin d'etre complet. M. H. C. rencontref chemin faisant, quelques per- 
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Sonnes inconnues ou anonymes et propose d’ingdnieuses conjectures. 
D'apres lui (p. 43), le Mecene dont il est question dans une lettre de 
Chapelain serait Bellerose, le chef des acteurs de l’hotel de Bourgogne, 
et dans une autre lettre de Chapelain que M. H. C. examine (p. i 5 o), 
il faudrait lire Rotrou a la place de Ration, Rotrou etant bien en effet 
l’auteur de la lettre en vers adressee a Julie d’Angennes par M Ue de Me- 
tres, dont il est question dans cette lettre de Chapelain. Nous renver- 
rons encore le lecteur au chapitre oh M. C. nous fait connaitre (p. 202), 
M“ de la Calprenede, auteur d’une epitre sur la mort du poete ma- 
gistral. M. H. C. declare du reste qu’il doit Findication de cette piece 
a M. Armand Gaste. 

Le chapitre consacre a la querelle du Cid est un des plus judicieux de 
cette etude. L’auteur parle longuement du comte de Belin, ce Mece- 
nas manceau dans lequel il avait precedemment reconnu le marquis 
d’Orse du Roman comique de Scarron, hote et ami des gens de lettres et 
des comediens, correspondant de Chapelain, protecteur de Mairet et 
de Rotrou. Or ces deux poetes precisement etaient au Mans, chez le 
comte de Belin, en fevrier 1637, lorsque eclata la querelle du Cid. C’est 
1 st que Mairet ecrivit V Auteur du vray Cid espagnol, et c’est la qu’il 
recut du Cardinal, par l’entremise de Boisrobert, le 5 octobre suivant, 
l’ordre de cesser les hostilites. M. H. C. conjecture que la personne de 
haute condition signalee dans les ecrits du temps pour avoir suscite, de 
concert avec Richelieu, la persecution, pourrait fort bien etre le comte 
de Belin. C’est dans ce milieu « anticornelien » que se trouvait Rotrou 
en 1637, etM. H. C. montre que Rotrou, a cette epoque, n’a pu pren- 
dre, en aucune fa<;on, en face du Cid cette attitude de defenseur heroi- 
que « dont les critiques et les biographes lui ont fait autant d’honneur 
« que de sa mort » . Dans un appendice qui commence & la page 229 
du livre dont nous rendons compte en ce moment, se trouvent quel- 
ques pieces encore inedites sur la querelle du Cid. 

M. H. C. termine ses recherches par un examen critique des portraits 
de Rotrou et du buste de Caffieri. Ce dernier ouvrage, dit-il, doit etre 
idealise. Cela est bien evident ; mais ce point porte-t-il atteinte a la res- 
semblance? Quant au portrait defamille d’apres lequel Caffieri a execute 
son buste, il existe encore, je puis l’affirmer de visu a M. H. Chardon. 
Ce portrait est aujourd’hui entre les mains d’un descendant de Pierre 
de Rotrou, M. Michel de Rotrou, ancien maire de Montreuil, celui-la 
meme que M. de Ronchaud, interpretant mal une phrase de Jal, faisait 
vivre en 1779 (p. xxvn de sa Notice en tete de l’edition Jouaust)! 

Il est bien regrettable qu’avec les rares facultes de critique dont il 
fait preuve, M. H. C. n’ait pas joint a ses recherches biographiques et 
bibliographiques une etude Jjtteraire, j’entends par la une etude des 
problemes litteraires qui s’agitent autour des oeuvres du poete de Dreux. 
C’est cependant la le cote le plus interessant. Que Rotrou ait eu six en- 
fants ; que l’on connaisse exaftement la distribution des roles dans 
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YAgesilan de Colchos ; que la veuve de Rotrou ait vendu l’office de 
conseiller du roi, lieutenant particulier et assesseur criminel, etc., 
moyennant la somme de 12,100 livres, ce sont assurement des choses 
bonnes a savoir et encore meilleures a decouvrir. Mais combien plus 
instructive serait, pour l’histoire de la litterature francaise et de l’esprit 
humain, une serie de rapprochements dans lesquels on verrait, definiti- 
vement classees et etudiees, les pieces de Rotrou imitees des litteratures 
e'trangeres, ou offrant avec d’autres ouvrages du temps des analogies 
frappantes comme celles que signalait un jour M. Elemir Bourges dans 
une de ses chroniques theatrales (le Parlement du i 3 novembre 1882)! 
II serait grand temps de commencer ce travail d’ensemble. M. Descha- 
nel a serre de pres la question du Saint-Genest et du Cosroes. En 
meme temps le Fingido verdadero de Lope de Vega reparaissait a la 
lumiere. De son cote, M. Marty-Laveaux signale, comme presentant 
des rapports frappants avec 1 ’ Hypocondriaque, la folie d’Eraste, dans 
Melite. Voici maintenant que Stiefel de Nuremberg [Liter aturblatt, 
juillet 1884) declare etre en possession, depuis plusieurs annees deja, 
des sources de la Sceur; ila meme retrouve, dit-il, une autre piece espa- 
gnole a laquelle Rotrou avait emprunte les beautes que nous voulions 
croire encore originales, et jusqu a la scene disposition tant admiree 
de ce meme Cosroes. Quel est l’heureux savant francais qui, devancant 
les revelations du critique allemand, pourra revendiquer l’honneur de 
ces nouvelles decouvertes? Nous esperions que ce serait l’auteur de 
la Troupe du Roman comique devoilee et de la Vie de Rotrou mieux 
connue. En signalant, precisement dans ce dernier ouvrage (pp. 21, 
22, ig 5 et suivantes), I’histoire amoureuse de Cleagenor et de Do- 
ristee, oeuvre inconnue jusqu’ici, il s'etait engage un instant dans cette 
etude fructueuse des origines et des rapprochements que nous comptons 
bien lui voir poursuivre tres prochainement, et ou nous l’accompa- 
gnons de tous nos voeux. 

Leonce Person. 


2 1 3. — Leu histoi'iens fontalslstes. M. Thiers. Histoire du Consulat et de 
l’empire. Le traite d’Amiens. L’affaire de la rade de File d’Aix. Walkeren. d’apres 
des documents inedits, par M. le comte de Martel. Paris, Dentu, i883. ln-8, 
vn et 444 p. 5 francs. 

Ce livre, au titre un peu long, est curieux et meme amusant. M. de 
Martel a entrepris de faire connaitre le degre de confiance que M . Thiers 
merite comme historien ; il emploie un moyen tres simple; il meten 
face des dires de M. Thiers les document^ que l’auteur de Y Histoire du 
Consulat et de l’ Empire a consultes ou pretendu consulter; il conclut 
que « a tout instant M. Thiers ecrit exactement le contraire de ce que 
contiennent les pieces ». • 
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Suivons rapidement M. de M. dans l’analyse de trois episodes traites 
par M. Thiers : 

i° Le traite d‘ Amiens. (P. 3-82). M. de M. montre que M. Thiers 
n'a pas consulte les documents anglais, qu’il n'a tenu aucun compte de 
la correspon dance de M. Otto, qu’il n’a fait que parcourir les autres 
pieces et les a citees inexactement. M. Thiers dit que la question des 
prisonniers etait facile a resoudre; elle faillit, au contraire, amener la 
rupture des negotiations. M. Thiers pretend que l’affaire du prince 
d’Orange qu’il fallait indemniser de ses pertes etait, avant la signature 
du traite, une question resolue; elle fut, dans la nuit meme oh l’on 
conclut la paix (24-25 mars), l’objet des plus vives discussions. 
M. Thiers declare que la paix fut signeele 25 au soir, sur un instrument 
surcharge de corrections de tout genre; on ne signa qu’une declaration 
le 25 , a trois heures du matin, et les exemplaires definitifs du traite, 
contenant & la lois le texte anglais et le texte frangais, ne furent termi- 
nes que le 27. 

2 0 Affaire de la rade de l tie d’Aix (p. 85-143). II s’agit de 1 ’attaque 
dirigee par l’amiral Gambier en 1809 contre l’escadre de Rochefort 
mouillee dans la rade de l’ile d’Aix. M. Thiers dit que l’amiral Gambier 
vint « hardiment mouiller dans la rade des Basques », mais l’amiral 
etait la hors de la portee des canons francais. M. Thiers assure que les 
Anglais avaient trente brhlots parmi lesquels on avait place des fregates 
etmeme des vaisseaux ; ilsn’avaient que vingt-trois brulots et une fregate. 
M. Thiers parle d’une double estacade etablie par le vice-amiral Alle- 
mand, l’une a 400 toises, l’autre a 800; il n’y avait qu une seule esta- 
cade, placee a 400 toises en avant de l’escadre, et ayant 800 toises de 
long. M. Thiers dit que les chaloupes francaises essayerent d’arreter ou 
de detourner les brulots; le vent etait si fort et la mer si grosse que pas 
une chaloupe neput approcher. « A la pointe du jour, dit M. Thiers, 
nous eumes la satisfaction de voir les trente batiments incendiaires 
echoues comme nous, achevant de se consumer, et n’ayant incendie 
aucun des notres ». II oublie que, sur ces trente brulots, quelques-uns 
avaient saute et qu’on les avait vus pendant la nuit, a la lueur des explo- 
sions. M. Thiers assure que presque tous les capitaines francais, obeis- 
sant a un mouvement spontane, jeterent leurs poudres a la mer; un 
seul jeta une partie de ses poudres. M. Thiers dit que le Calcutta fut 
aborde par plusieurs vaisseaux et fregates, canonne dans tous les sens, 
et, ayant a peine 1’usage de son artillerie, fut defendu quelques heures, 
puis abandonee par le capitaine Lafon qui, n’ayant plus que deux cent 
trente hommes, crut devoir sauver son equipage. Mais comment plu- 
sieurs vaisseaux et fregates ont-ils pu aborder le Calcutta / comment 
ont-ils pu le canonner dans tous les sens, d moins de tirer les uns sui 
les autres; comment ont-ils pu s’approcher de lui, puisqu il etait echoue 
sur un fond de roc, par dix pieds d’eau environ? La verite est que 1 Itn- 
perieux canonna de loin le Calcutta, puis y envoya une embarcation 
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montee par un midshipman et une vingtaine d’hommes; quant a I’equi- 
page du Calcutta , pris de panique, il gvait abandonne le vaisseau et 
comptait en tout deux cent trente hommes qui tous echapperent. 

3° L’ expedition de Walkeren {p. 137-434) : M. de M. a donne a ce 
chapitre une importance exceptionnelle et les fautes qu’il y releve sont 
plus graves que dans les chapitres precedents. La flotte anglaise, ecrit 
M. Thiers, comptait douze a quinze cents voiles; les tableaux de l’Ami- 
raute prouvent qu’elle ne se composait que de deux cent quatre-vingt 
batiments de toute nature. M. Thiers pretend que les ministres de la 
guerre et de la marine croyaient que l’expedition se reduirait a des 
brulots; toutes leurs depeches demontrent qu’ils craignaient une ten- 
tative de debarquement. M. Thiers parle une fois de quelques compa- 
gnies de gardes nationales; plus loin ces compagnies deviennent 
six mille, ensuite cinq mille hommes; leur effectif etait, en realite, de 
quatre mille deux cents hommes. M. Thiers dit que leur organisation 
etait a peine comtr.encee; le general Rampon, qui les commandait, af- 
firme au contraire, dans ses depeches, que ses troupes etaient formees et 
instruites, etc., etc. 

Mais il serait trop long denumerer ici toutes les inexactitudes et les 
legeretes de M. Thiers : tout ce chapitre de Walkeren est a refaire en- 
tierement, et on le referait aisement, grace aux nombreux documents 
inedits que M. de M. reproduit k chaque page. L’auteur de ce piquant 
volume semble s etre donne pour tache de ruiner dans 1’opinion du pu- 
blic 1 Histoire du Consulat et de V Empire dont le succes a ete si 
prodigieux. Il annonce un second volume oil il depecera — qu’on nous 
pardonne 1 expression — avec la meme ardeur quatre autres chapitres de 
M. Thiers : la pacification de l’Ouest, la machine infernale du 3 nivose 
an IX, la conspiration de Georges en 1804 et la destitution de Fouche 
en 1810. Il a meme l’intention de donner ensuite une collection de 
maximes pohtiques, financiers, religieuses, militaires, morales, etc. de 

M. Thiers (p. VI). 


En realite, M. de M. combat dans M. Thiers a la fois le politique et 
l’historien. 11 ne se contente pas de blamer les bevues de ses recits; il 
critique Thomme de gouvernement. Selon M. de M., l’ancien president 
de la Republique n’a jamais eu d’autre but que de satisfaire ses interets 
person neJs, ses petites passions, ses caprices memes aux depens du pays 
(P- 36 7 ); d a toujours ete revolutionnaire au pouvoir comme dans Top- 
position (p. 419), cest, comme Fouche, un homme d’intrigue (p. 346). 

quoi bon ces attaquesdans une oeuvre d’histoire? pourquoi meler des 
rancunes de parti a une argumentation solidement etayee sur des docu- 
ments? . de Martel a prouve que M. Thiers a commis d’importantes 
erreurs et porte dans son oeuvre beaucoua de legerete, de negligence, et, 
si I on peut dire, de sans-facon; il a prouve et il prouvera encore qu’on 
ne doit consulter 1 ’Histoire du Consulat et de l Empire qu’avec une 
extreme mefiance; il faut le remercier d’Svoir reuni et de reunir des pie- 
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ces precieuses qui serviront a corriger les trop nombreuses fautes de 
M. Thiers ; mais sa critique ne devrait s’adresser qu’a i’historien. 

Peut-on dire d’ailieurs que, malgre tant de defauts, tant de rapidites 
et d’a peu-pres, M. Thiers ait ete un historien fantaisiste? Apres tout, 
son oeuvre est enorme; elle embrasse une vaste periode pleine de grands 
evenements de route sorte, et dans ce vaste recit auquel manquent trop 
souvent les recherches exactes et minutieuses, circule neanmoins l’es- 
prit general des choses. Blantons les details, regrettons que les menus 
faits ne soient pas toujours fidelement presentes, mais l’ensemble de- 
meure, l’ensemble est anime du souffle de cette intelligence que 
M. Thiers regardait comme la qualite essentielle de l’historien, et on 
y trouve en outre, selon un mot de Sainte-Beuve, ce don de narrer que 
n’ont pas bien des esprits intelligents. 

A. Chuquet. 


214. — ff’i'anzoeBtselie Grammatlk, fur den Schulgebrauch, von D r Gustav 

Lucking. Berlin, Weidmann, i 883 . Un vol. in-8 de x-286 pages. 

Cette nouvelle grammaire francaise est signee d’un nom bien connu 
des romanistes. M. Gustav Lucking est l’auteur de travaux originaux 
fort distingues sur 1’ancienne langue : nous avons ici meme analyse 
son beau livre sur les plus anciens dialectes francais •, et sa competence 
est parfaitement etablie dans les questions de philologie francaise. 

La grammaire que nous signalons ne vient pas ebranler une opinion 
si bien justifiee. Exfraite, parait-il, d’une grammaire plus considerable 
publiee il y a quatre ans, — grammaire que nous ne connaissons pas, — 
elle se distingue par des qualites fort recommandables : la precision et la 
surete des regies. Bien qu'elle s’inspire de la methode historique, l’au- 
teur n’en a pas voulu faire une grammaire historique. Les faits sont 
exposes sans explication, ou avec un minimum d’explications donnees 
leplus souvent entre parentheses, etcela pourlaissera l’exposition gene- 
rale son caractere precis d’exposition purement dogmatique. Mais a la 
distribution du suj'et, & la nettete des formules, a la precision des expli- 
cations ou pour mieux dire des allusions etymologiques, on sent un 
maitre ayant la pleine experience de 1’enseignement du francais et 
possedant parfaitement son sujet. 

Nous aurions voulu, pour notre compte, moins de sobriete dans 
l’explication historique, mais nous ne devons pas oublier que cette 
grammaire est faite pour des etrangers et que nous ne sommes pas juges 
de la mesure dans laquelle la grammaire historique peut etre introduite 
dans l’enseignement pratique ^iu francais quand il s’adresse a des ele- 
ves allemands. 


1 


1. Revue critique, 1878, t. II, p. 358 , art. 210. 
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La grammaire est divisee en trois parties : les sons, \ts formes gram- 
maticales et la syntaxe. Nous regrettons l’absence d une quatrieme 
partie: la formation des mots. Une grammaire serieuse ne peut plus 
negliger cette partie si importante qui, autant que la syntaxe, nous fait 
entrer dans le genie meme de la langue et qui, au point de vue pratique, 
facilite si singulierement la connaissance et l’intelligence du lexique. 11 
est k souhaiter qu’une prochaine edition comprenne cette quatrieme 
partie. 

Dans la theorie des formes, M. L. commence par la conjugaison et 
termine par celle du nom et du pronom. Dans la conjugaison, il etudie 
d’abord la conjugaison vivante (aimer, finir), puis la conjugaison morte 
(partir, vendre , devoir). Les partie ularites de cette derniere sont exposees 
en detail, sans que l’on voie assez nettement les causes qui dominent 
et expliquent les faits : la formation du futur et du conditionnel dans 
les verbes irreguliers en oir devrait etre rapprochee de celle des verbes 
en ir, puisque le principe de formation est le meme dans les deux cas, 
meme de celle des verbes reguliers en er oil la meme cause change IV de 
l’infinitif en e muet. 11 faudrait mettre en plus vive lumiere l'action de 
l’accent tonique qui change venir en vient , querir en quiert, mourir 
en meurt , etc. Ce n’est pas une note, quelque bien faite qu’elle soit, au 
bas d’une page (p. 40) qui suffira; l’expUcation doit entrer dans le texte 
et penetrer plus avant dans l’exposition generate. 

Dans la theorie du nom, M. L. essaye de donner des regies pour dis- 
tinguer les noms masc. des fem. : regies trop insuffisantes, cela est ine- 
vitable, puisque la theorie complete du genre francais depasserait de 
beaucoup la portee du public special auquel le livre s’adresse; mais 
alors, puisqu’on est toujours condamne a rester incomplet, pourquoi ne 
pas supprimer tout bonnement ces regies? Pour les pronoms, M. Luc- 
king admet l’ancienne division des pronoms en six classes : il serait 
grand temps de faire disparaitre de l’enseignement la theorie des pro- 
noms indefinis qui rentrent dans la classe des noms indefinis. 

La syntaxe est la partie la plus importante du livre. Elle s’etend de la 
page 85 k la page 286 et occupe ainsi plus des deux tiers du livre. L’auteur 
suit l’ordre des parties du discours, commengant par le verbe pour finir 
par les noms, les pronoms jet les mots invariables. 11 a soin de faire en- 
trer dans la theorie des noms celle de l’infinitif, qui n’est que le nom ver- 
bal, et cette disposition simplifie considerablement l’exposition toujours 
si compliquee, quelque plan que l’on suive, de la syntaxe. C’est dans 
cette partie surtout que paraissent les qualites de l’auteur : la precision 
et la rigueur des regies, la finesse des observations. 

Cette grammaire francaise est un bon livre qu’on ne saurait assez re- 
commander. 


A. Darmksteter. 
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FRANCE. — Un volume nouveau de la traduction franjaise, entreprise par 
M. Emile Boutroux etd’autres professeurs, del’ouvrage d’Edouard Zeller, la Phi- 
losophic des Grecs consideree dans son ieveloppement historique, vient de paraitre a 
la librairie Hachette. (In-8“, 355 p., to fr.) C’est le troisieme volume de la tra- 
duction franfaise ; les deux premiers volumes etaient consacres a la philosophic des 
Grecs avant Socrate; celui-ci traite de Socrate et des demi-socratiques et com- 
prend naturellement deux parties, 1 ’une ou Ed. Zeller expose la vie, le caractere, la 
philosophic et la methode de Socrate, 1 ’autre oil il retrace « l'impression que pro- 
duisit la puissante pensee de Socrate sur les esprits les plus divers », et fait passer 
successivement devant nous les representants de la philosophic socratique populatre, 
Xenophon, Eschine, Simmias. Cebes; l’ecole de Megare, d’Elis et d’ Ere trie ; les 
Cyniques; les Cyrenalques. Ce volume, qui forme la premiere section de la 
deuxieme partie du grand ouvrage d’Ed. Zeller (la deuxieme section a pour titre 
Platon et I’ancienne Academie), a ete traduit par M. Belot, professeur de philoso- 
phic au lycee de Brest. 

— M. Charles Henry a fait paraitre dans le n° du 18 novembre du VI’ Siecle un 
interessant article sur Magdeleine de la Palud, la possedee et la victime de Gof- 
fredi, et son entrevue avec Balthazar de Monconys, l’auteur des Voyages. Le jeune 
erudit vient de publier en meme temps, pour la premiere fois, des Problemes de 
geomelrie pratique de Mydorge d’apres un manuscrit de la Bibliotheque nationale 
sur lequel il avait donne une ample notice en 1882 : il s’agit surtout de transfor- 
mations de figures courtes en figures rectilignes, de figures rectilignes entre elles, 
de constructions de polygones. Ces problemes s’imposent, par leur nature meme, a 
toutes les civilisations; c’est en comparant leurs solutions qu’on peut le mieux se 
rendre compte de la persistance des precedes ou de devolution des idees mathema- 
tiques. Mr Leon Rodet compare les solutions du geometre francais avec celles qui 
out ete donnees anterieurement aux memes problemes par l’Hindou Baudhayana 
(iv* siedeav. J.-C.) et par Aboul-Wefa (940-998 ap. J.-C.). « On verra par plus 
d’un exemple que le xvit' siecle et les siecles suivants ne sont pas toujours en pro- 
gres sur les Arabes et les Indiens et qu’il aurait beaucoup a gagner avec plus d’une 
construction antique tombee en desuetude. » (Rome, Imprimerie des Sciences ma- 
thematiques et physiques : Paris, librairie J. Michelet.) 

— M. l’abbe A. Tougard a publie l’acte notarie par lequel Pierre Corneille vendit 
a Guillaume Chouard ses biens du Val-de-Ia-Haye moins d’une annee avant sa 
mort, le 5 octobre 1682; ces biens etaient situes au nord-est du Val-de-la-Haye, vis- 
a-vis du Petit-Couronne, et avoisinaient la Seine. M. T. a trouve l’expedition de cet 
acte notarie parmi les manuscrits de la Bibliotheque du Petit-Seminaire du Mont- 
aux-Malades. La brochure ou il communique ce document compte|i6 pages et a pour 
titre : Le grand Corneille, contrat de venie de ses biens du Val-de-la-Haye le 5 oc- 
tobre i683, publie pour la premiere fois, precede d’un Avant-propos sur le cente- 
naire de Pierre Corneille. Elle est en vente chez les editeurs Douville freres, a Paris > 
rue Cujas, 21. 

— La librairie Firmin Didot vient de mettre en vente un nouveau volume de 
M. Eugene Muntz, la Renaissance en Italieet en France a Vepoque de Charles VIII 
( 56 o pages); nous reviendrons procltainement sur cette ceuvre remarquable. 


! 
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ALLEMAGNE. — Le conseil d’adrainistration de la Schiller-Stiftung (fondation 
Schiller) a publie un apercu de ses travaux pendant les vingt-cinq annees qui vien- 
nent de s’ecouler en mSme temps qu’un appel oil il convie tous les amis de la li- 
terature allemande a concourir a l'ceuvre qu’il a entreprise La Societe, fondee le 
10 novembre 1839, jour de l’anniversaire du centenaire de Schiller, se propose « d’ho- 
norer les auteurs allemands qui ont bien merite de la literature nationale en les 
secourant dans la detresse, eux ou leurs descendants les plus proches ». De i860 a 
1884, le comite a distribue 1,100,000 marcs ou 1,375,000 francs qui ont ete repartis 
entre trois cent quatre-vingt-une personnes. 

— La librairie Schmidt et Gunther, de Leipzig, publie un grand ouvrage, Frank- 
reich in Wort uni Bili, en 5 o livraisons, avec 455 illustrations oil Ferd. de 
Hellwald a retrace l’histoire, la geographic, l’administration, le commerce et l’in- 
dustrie de la France. 

— M. Hertzberg, professeur a l’universite de Halle, publiera sous peu une traduc- 
tion allemande de l’histoirede l’empire romain de M. Victor Duruy (Geschichte des 
roemischen Kaiserreichs .) 

— Paraitront prochainement, a la librairie Teubner,les ouvrages suivants : 1“ une 
troisiemeedition completement remaniee dela metrique de Rossbach-Westphal, 7 ’Aeo- 
rie der musischen Kunste der Hellenen (trois volumes), par MM. Aug. Rossbach et 
Rud. Westphal; 2 0 une Rcemische Chronologie , par M. Holzapfel, privat-docent 
a l’universite de Leipzig; 3 ° une deuxieme edition du volume de Friedrich Blass, 
Die attische Beredsamkeit von Gorgias bis qu Lysias; 4“ Die homerischen Hymnen 
commentes par A. Gbmoll, professeur au gymnase de Wohlau; 5 ° Svicilegium Ju - 
venalianum , par Rud. Beer; 6" Philodemi de musica librorum quae exstant omnia, 
p. p. J. Kemke. 

Le professeur J. Wellhausen, de Halle, commence, sous le titre de Esquisses 
et travaux preparatoircs, la publication d’une sdrie d'etudes relatives a trois sujets 
qu il a le projet de traiter completement plus tard dans des ouvrages speciaux ; ce 
sont, d’une part, l’histoire d’lsrael; d’autre part, les antiquites arabes preislamiques, 
et enfin l’histoire des Arabes jusqu'a la chute des Ommiades; il espere pouvoir don- 
ner chaque annee une livraison de ces etudes. (Skiq^en uni Vorarbeiten. Erstes 
Heft. Berlin, Reimer, 1884, § r - in-8®, 17 5 et 129 p.) La premiere presente d’abord 
(p. I a 102) un abrege de l’histoire d'Israel et de Juda, qui est un remaniement de- 
veloppe de 1 ’article Israel qu’il a publie en anglais dans V Encyclopaedia Britan- 
mca (vol. XIII, i88t, p. 3 g 6 - 432 ); ce travail sera d’autant mieux repu qu'il permet- 
tra d attendre avec moins d’impatience la suite de la grande histoire d’Israel du 
meme auteur, dont le premier volume, consacre a la critique des sources (1878; 
2® edit., sous le titre de Prolegomena jur Geschichte Israels, i 883 . Voy. Rev. crit., 
i er mars 1880), a produit un si grand mouvement dans les esprits et a souleve tant 
de discussions par ia revolution que, a la suite de Reuss et de Graf, il opere dans 
la chronologie de I’histoire litteraire d’Israel. Le second travail contenu dans ce fas- 
cicule est la publication du texte arabe (avec traduction allemande des morceaux 
principaux) d’une partie du Divan des Hodheilites; on sait que Kosegarten avait 
commence a editer, d’apres le manuscrit de la bibliotheque de Leyde, pourlecompte 
de 1 Oriental Translation Fund (Londres, 1834), la seconde moitie, seule retrouvde 
jusqu ici, de ces predeuses poesies des Bedouins anterieures a l’islamisme ; Wellhau- 
sen complete cette edition inachevee et indique le% variantes fournies par un ma- 
nuscrit fragmenlaire de Paris et par le commentaire de Assukari, qui se trouve dans 
les deux manuscrits. Dans le prochain fascicule de ces Esquisses, Wellhausen pro- 
met une caracteristique des partis qui ont existe Sans I’ancien islamisme. 


* 
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BOHEME. — La Societe royale des sciences de Prague cel£brera le 4 decembre 
prochain le cantieme anniversaire de sa fondation. La Societe est, comme on sait, 
le plus ancien etablissement de ce genre de l’Etat autrichien. A cette occasion, 
M. Kalousek a ete charge d’ecrire Vhistuire de la Societe royale. 

— La litterature tcheque vient de s’enrichir d’un certain nombre de manuels pour 
l’etude des langues slaves. M. Sercl (Schertzel) de 1 ’Universite de Kharkov, Tche- 
que d’origine, a publie une Grammaire russe de plus de 400 pages, fort precieuse 
par les developpements qu’elle accorde a l’etude de 1’accent des idiotismes et de la 
langue populaire. M. Vykazal a publie les Commencements de la Slavistique, oil 
sont passees en revue les particuiarites des langues slaves avec textes a Pappui, un 
Manuel de slavon (ou ancien bulgare) et une Grammaire de la langue serbo croate. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 28 novembre 180 4 - 

L’Academie se forme en comite secret pour examiner les titres des Candida ts a la. 
place d’academicien libre laissee vacante par la mort de M. Charles lissot. Ces 
candidats sont au nombre de cinq : MM. de Boislisle, de Mas Latrie, Joachim Me- 
nant, le vicomte de Ponton d’Aroecourt et Celestin Port. . , 

Ouvrages presentes : — par M. Heuzey : Ronchaud ( 1 — de), la Tapisserie dans 
Tantiquite ; — par M. Ravaisson : Corpus papyrorum JEgypti, a Revillout et 
Eisenlohr editum : Papyrus demotiques du Louvre, publies par Eugene Revillout, 
premier fascicule; — par M. Renan : Staffer (Edmond', la Palestine au temps de 

Jesus-Christ. u 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANT1QUAIRES DE FRANCE 


Seance du ip novembre. 

PRESIDENCE DE M. GUILLAUME 

Lecture est faite des adhesions donnees par les societe savantes de province a la 
declaration faite dans la Societe des Antiquaires pour la conservation des mo- 
numents historiques et objets antiques dans les colonies et possessions francaises. 
Ce sont : 

Societe d’agriculture. sciences et arts d Angers ; . 

Societe scientifique, historique et archeologique de la Correze ; 

Societe de geographic de Lyon; 

Socidte litteraire et artistique de Beziers ; 

Societe d’eraulation du Doubs; 

Comite archeologique de Senlis; 

Societe Florimontane d’Annecy. 

Societe d’agriculture et d’archeologie de la Manche. 

M Mowat donne lecture d’une iettre de M. Germer Durand, relative a 1 inscription 
tumulaire de Sainte-Enimie, a Mende (Lozere). M Germer Durand la dechiffre et la 
complete de la maniere suivante : in hac aula requiescet corpus beatae Knimtae. Ce 
texte Darait dater de I’an o 5 o a 1060. . 

A cette occasion, M. Longnon fait remarquer qu’au xme siecle le mot aula desi- 
gnait un lieu de reunion en general. 

M Couraiod lit un memoire sur le buste de la femme de Nicolas Braque, con 
serve en original a 1 ’Ecole des Beaux-Aris. La Societe vote le renvoi de ce memoire 
a la commission des impressions. ^ Secr - iaire 

Signe : H.. Gaidoz. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEKOL/v^ 

Ce i’ur. tmprimene ae Marches sou ills, boulevard Saint-Laurent. 22. 
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gommairo t 2 1 5 . Recueil de dissertations offertes a M. Reifferschrid par ses 
eleves. — 216. Rajna, Les origines de l’epopee francaise. — 2J7. Weeschinger, 
Les almanachs de la Revolution. — Varietes : Clermont-Ganneau, Notes d’ar- 
cheologie orientate, XVIII, F.sculape et le chien. — Chronique. — Academie des 
Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


2 1 5. — Gominentationes philologae In honorem Augusti Reifferscheidii. 

Scripserunt disci puli pientissimi. Vratislaviae apud Guilelrnum Koebnerum. 1884. 

In-8, 92 p. 

Ce recueil contient onze courts articles: G. Faltin, sur des passages 
de la Republique d'Athenes; — A. Otto, sur des transpositions de vers 
dans Properce; — G. Wissowa, sur 1’abrege d’Alhenee; — G. Schmeis- 
ser, sur les pretendus dei Consentes des Etrusques; — P. Prohasel, sur 
des passages de Ciceron, Tacite, Thucydide, Aristophane, Quinte- 
Curce; — I. Brzoska, surle rheteur Cassius Severus; — F. Paetzolt, sur 
des passages de Lucien; — L. Skowronski, sur les scholies d’Olympio- 
dore; — P. Regell, sur divers points relatifs a la science augurale; — 
R. Peter, sur la versification des prieres romaines ; — L. Cohn, sur le 
philosophe Heraclide de Pont, considere comine etymologiste. 

Nous nous bornerons a annoncer ce petit livre, qui a ete offer! a M. le 
professeur Reifferscheid, pour feter le vingt-cinquieme anniversaire de 
son doctorat, par trente-neuf de ses eleves et anciens eleves. Nous ai- 
merions a voir 1’usage des publications de ce genre de publications se ge- 
neraliser en Allemagne et s’iutroduire chez nous; ellesontl’avantage de 
faire naitre et de maintenir des relations amicaies entre les diverses ge- 
nerations d’etudiants, et, malgre leur caractere factice, elles sontloin de 
presenter les memes inconvenients bibliographiques que ces program- 
mes, oil une si forte part de la science allemandeest eparpillee et perdue. 


iip I.c Origin) ilell’Epnpca fi'ancese, indagate da Pio Rajna, Firenze, 
1884. Un vol. grand in-8 de xiri et 55o pages. 

M. Pio Rajna, professeur k l’universite»de Florence, porte un notn 
bien connu des romanistes. II a debute par des recherches sur les ori- 
gines franchises de la poe'sie epique italienne, et une serie d’heureuses 
decouvertes lui a permis de renouveler ou, pour mieux dire, de creer 

. Nouvelle sAie. XVIII. 
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l’histoire litteraire epique de l’lralie au xm e et au xiv e siecle. Dans Fun 
de ses plus importants ouvrages, les Recherches sur les Royaux de 
France (Ricerche intorno ai Reali di Francia), il touchait par certains 
cotes au probleme des origines de l'epope'e francaise, car les Histoires 
de Fioravante (Storie di Fioravante), qui forment les premiers livres 
des Reali, ne sont qu'une imitation indirecte d’un poeme francais, le 
Floovent; or ce poeme remonte, parses elements primitifs,dl’epoqueme- 
rovingienne et est un des debris les plus notables du cycle merovingien. 

M. R., ayant touche a la question des origines, a voulu aborder le 
probleme de front et l’etudier dans toute son etendue. De ses longues et 
minutieuses recherches, exposees en lecons publiques a l’universite de 
Milan oil il etait d’abord professeur, il a tire le livre que nous annon- 
cons aujourd’hui, Fun des plus considerables qui aient depuis longtemps 
paru sur l’histoire litteraire de 1’ancienne France. 

L’ouvrage s’ouvre par une Introduction, oh l’auteur exprime sur l’e- 
popee et ses origines ses vues personnelles telles qu’elles se degagent de 
F etude speciale a laquelle il a soumis l’epopee germanique et l’epopee 
francaise. Cette introduction n’est que la conclusion du livre generalised 
et devrait le terminer, si l’auteur n’avait sans doute craint de detourner 
l’esprit des lecteurs des conclusions particulieres qu’il donne au pro- 
bleme capital dont il a cherche la solution. 

Viennent ensuite dix-huit chapitres a vec deux appendices. Ces dix- 
huit chapitres peuvent se diviser en deux sections ; pour la commodite 
de notre analyse nous supposerons cette division generate etablie. 

Dans la premiere section (ch. i-xx), M. R. se propose de recons- 
tituer l’epopee merovingienne; dans la seconde (ch. x-xvm), il en 
recherche les origines, la formation et le developpement. 

Section I. L’auteur (ch. i) commence & etablir que, aussi haut que 
l’on peut remonter dans l’histoire des Germains, on les trouve en pos- 
session d'une epopee historique. 11s ont Fusage de celebrer dans des 
chants guerriers leurs heros anciens ou contemporains. Tacite, au 
n e siecle, nous les fait voir chantant le grand chef cherusque Arminius. 
Deux siecles plus tard, Cassiodore et, apres lui, Jornandes nous montrent 
chez les Goths une epopee historique en pleine fioraison : autour du 
nom d’Emanric se groupe un ensemble de poemes et de traditions poeti- 
ques. Chez les Lombards, de nombreuses traditions poetiques sont encore 
facilement reconnaissables dans la prose tardive de Paul Diacre. L'epopee 
saxonne a laisse jusqu’d nos jours d’importants monuments. Chez les 
Bourguignons, les temoignages contemporains d’ecrivains latins, tels 
que Sidoine Apollinaire, prouvent l’usage des chants guerriers a la cour 
des princes burgondes. Enfin, si Fon n’a aucun temoignage touchant 
les Francs avant la conquete, nous savons cependant que les princes 
merovingiens et carolingiens connaissaient egalement des chants nar- 
ratifs; temoins les allusions de Fortunat et, plus tard, les assertions for- 
melles d’Eginhard et du po£»e saxon. 
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Cette poesie narrative etait historique et non mythique : non pas que 
l’element mythique ne s’y vint meler, mais par accident, et en tant que 
le mythe etait recu par la tradition comme l’histoire des epopees primi- 
tives. M. R., qui combat ici une ecole aliemande, tire ingenieusement 
des rares temoignages dont il dispose la preuve de cette hypothese qui 
est la clef de voute de son systeme. 

Le premier chapitre repose sur un nombre restreint, trop restreint de 
textes, connus d’ailleurs et cites plus ou moins completement par les 
historiens de nos origines litteraires. M. R. a le merite de les avoir tous 
reunisen un faisceau unique de preuves qui donnent pour les Germains 
la certitude qu’ils chantaient leurs heros guerriers dans des poesies nar- 
ratives d’un caractere historique, « memoriae et annalium genus », et 
pour les Francs la presomption tres vraisemblable qu’avant la conquete 
de la Gaule ils n’ont pas fait exception a la regie generate. 

Arrive la conquete. Les Francs merovingiens chantent-ils leurs 
princes et chefs? Oui, repond M. R.,qui emploie les chapitres ii-ix 
a etablir l’existence d’une epopee merovingienne. Deux ordres de preuves 
sont a sa disposition : i° les traditions poetiques dont sont remplis les 
recitsde Gregoire, deFredegaire et les Gestaregum francorum ; 2 0 divers 
poemes francais du xn e , du xm c ou du xiv e siecle, qui remontent, a n’en 
pas douter, & des poemes plus anciens, derivant de poemes merovin- 
giens perdus. Ainsi l’epopee merovingienne se laissera saisir dans les 
echos qu’en ont recueillis les historiens contemporains et dans les der- 
niers debris qu’en auront gardes les remaniements poetiques poste- 
rieurs. 

A la premiere serie appartient l’histoire de Childeric (ch. n), de Clovis 
(ch. m), de Theodoric et de Theodebert (ch. iv), de Clotaire II et de Da- 
gobert (ch. v); 

A la seconde serie les chansons de geste de Floovent (ch. vi), de Gis- 
bert au fier visage (fragment epique, ch. vn), de Sibille (ch. vm), de 
Mainet et des Quatre fils Aymon, de Girart de Roussillon et Hugues 
d’ Auvergne (ch. ix). 

M. R, a beau jeu de montrer que l’histoire de Childeric n’est que l’e- 
cho d un poeme germanique ; cette revolte des Francs, cet exil du prince 
en Thuringe, ce partage de la piece d’or, ce retour prepare par la ruse 
politique de Viomades et la sottise des Gallo-Romains, cet amour de la 
reine Basine pour le prince franc, sont autant de traits qui indiquent 
une composition poetique et une composition d’origine germanique. Sur 
la premiere version donnee par Gregoire, les Gesta r e gum f rancor urn 
et Fredegaire ajoutent chacun leurs variantes. II faut voir avec quelle 
habilete M. R. demele tous ces elements et montre la formation de la 
legende qui raconte les celebres visions de Childeric. 

Je ne puis m’attarder aux discussions ingenieuses, subtiles, souvent 
profondes auxquclles M. R. soumet le recit du mariage de Clovis et des 
dernieres annees de son regne, celui lie la guerre de Thuringe 
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avec Theodoric et de la guerre des Frisons avec Theodebert. Dans cer- 
tains points, il a ete precede par des critiques anterieurs, Ozanam, Fau- 
riel, Junghaus; ailleurs il est original. Signalons le rapprochement que 
fait M. R. entre l’histoire de Theodebert et de sa lutte contre le Frison 
Cochilaic et le fragment du Beovulf oh nous voyons les Francs triom- 
pher du geant frison Hagyl&c (== Cochilaic) ; la tradition poetique de 
cette lutte etait encore vivante au x e siecle, comme le montre un passage 
du traite de Monstris. 

Le chapitre v est consacre a 1’analyse du recit de la guerre saxonne de 
Clotaire II et de Dagobert. Ce recit, ignore de Fredegaire, le con tempo- 
rain de Clotaire II, et qui estrecueilli pour la premiere fois par l’auteur 
des Gesta regum francorum, ce grand amateur de legendes populaires, 
nous raconte la lutte epique de Bertoald, le chef des Saxons, contre Da- 
gobert d’abord, puis contre son pere Clotaire, venu du fond des Arden- 
nes aux bords du Weser pour porter secours d son fils blesse et sur le 
point d’etre vaincu. 

Cette arrivee miraculeuse du vieux Clotaire, la scene entre Bertoald 
et ses soldats qu’intriguaient et effrayaient les cris de joie des Francs sa- 
luant leur vieux chef, la situation des deux princes sur chaque rive du 
fleuve, le passage du Weser a la nage, la fuite de Bertoald dans la foret, 
le dialogue de Bertoald avec Clotaire, le duel solitaire et le retour du 
vieux Clotaire au milieu des Francs haletants d’emotion, et, apres la 
defaite des Saxons, le couronnement tragiquement epique de la guerre, 
le massacre universel de tous les hommes qui depassent la hauteur de 
l’epee royale, tout ce recit, et par les invraisemblances et les contre-sens 
historiques accumules a plaisir, et par cette minutie de details pittores- 
ques qui relevent de la poesie, et par le souffle epique qui anime les 
pages du chroniqueur, decele, a n’en pas douter, une traduction latine 
d’un poeme epique. 

Les plus eminents critiques, depuis Adrien de Valois, sont tous d’ac- 
cord a voir dans ce recit un poeme, et, s’il pouvait rester le moindre 
doute, un passage de la Vita S. Faronis de Helgaire suffirait a le dissi- 
per. Car Helgaire (moine du ix B siecle) resumant ici, comme le montre 
M. R., un passage d’une Vita S. Chilleni, vie perdue qui date de la 
fin du vn e siecle, raconte comment Bertoald ayant fait insulter Clotaire 
par ses ambassadeurs, Clotaire, au mepris du droit des gens, condamna 
a mort les messagers qui furent sauves par saint Faron, puis marcha 
contre les Saxons et les extermina, ne laissant vivants que les enfants 
males qui ne depassaient pas la hauteur de son epee. A la suite de cette 
victoire,ajoute le chroniqueur, fut fait un chant populaire dont Helgaire 
reproduit en son latin quatre ou cinq vers. Le temoignage est done 
formel, et nous avons dans.de recit des Gesta un important fragment 
d'une chanson de geste du vn 8 siecle. 

Ici s’arrete la premiere partie des restitutions entreprises par l’auteur. 

Dans la seconde, la mefhode change. L’auteur etudie des chan- 
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sons de geste francaises et en recherche les origines merovingiennes. II 
commence par cette chanson de geste de Floovent qui, a tant de tines, 
a appele dans ces dernieres annees l’attention de la critique et dont nous 
avons ete le premier a reconnaitre la haute importance pour l’histoire 
des traditions merovingiennes, II n’a pas de peine a refuter les critiques 
allemands qui nous reprochaient d’en avoir exage're la valeur et ne 
voyaient dans ce poeme rien d’archaique, sauf le nom qui se serait con- 
serve, on ne sait comment, dans la tradition ecrite. On sait que ce nom 
de Floovent, d’apres la belle etymologie trouvee par M. G. Paris, est un 
mot franc, Hlodovinc, signifiant le fils de Clovis. M. R. ne veut pas 
voir avec nous dans ce fils de Clovis Dagobert, mais, prenant ce nom 
de Hlodovinc a la lettre, y voit plutot Theodoric. Son argumentation 
ne nous convainc pas : mais il n’en reste pas moins acquis que, dans 
cette histoire, plus ou moins profondement transformee par la poesie 
ulterieure, du roi Floovent, fils de Clovis, nous avons un precieux mo- 
nument des chansons de geste merovingiennes. 

La legende italienne de Gisbert au fier visage , racontee longuement 
dans les Realidi Francia,v ient d’un poeme francais perdu auquel il est 
fait allusion dans le poeme de Gaydon. Ce Gisbert ou Girbert, dans l’or- 
gueil de sa puissance, ayant blaspheme Dieu, aurait ete soudain puni 
par le ciel irrite. Gregoire raconte une legende analogue sur Caribert : 
faut-il voir dans le poeme francais un souvenir de la legende de Cari- 
bert? On n’ose l’affirmer. Toutefois M. R. ne veut pas negliger cet in- 
dice d’une tradition poetique populaire, si faible qu’en soit la valeur. 

Dans le poeme (franco-venitien) de Sibille, on a une variante de l'his- 
toire de l’epouse de Charlemagne, faussement accusee et injustement 
condamnee. M. R. cherche a retrouver une origine historique a cette 
legende ou les uns ont vu un mythe, les autres un lieu commun de la 
poesie populaire. Cette origine historique, il la demande a l’histoire 
lombarde. 

Avec Mainet et les Quatre Fils Aymon, nous sommes sur un terrain 
solide : l’histoire poetique de l’enfance persecutee de Charlemagne (dans 
Mainet ), comme l’avait jadis bien vu M. G. Paris, s’applique parfai- 
tement a la jeunesse de Charles Martel. M. R., avec une rare vigueur 
d’argumentation, met hors doute que le souvenir des luttes de Charles 
Martel contre Chilperic et son ministre Raginfred (des chroniqueurs 
presque contemporains, par une confusion tres commune du nom de 
Chilperic avec celui de Childeric, disent deja : Childeric et Raginfred) 
s’est conserve dans le recit des persecutions dirigees contre l’ai'eul de 
Charlemagne par Heudri et Rainfroi ( Heudri et Rainfroi sont les 
formes francaises des noms de Childeric et Raginfred). 

Avec non moins d’art, il fait rentrer dans l’histoire de la jeunesse de 
Charles Martel, fils batard de Pepin d’Heristal, la legende poetique sur 
la mere de Charlemagne, Berte, victime de la servante qui se substitue 
a elle dans la couche royale aupres de Pepi« le Bref. 
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Enfin, prenant avantage de la belle de'couverte de M. Auguste Lon- 
gnon qui rattache k l’histoire des luttes de Charles Martel contre le roi 
de Gascogne Eudon ou Yon (l’aieul du celebre Gaifier ou Walfre) 1 epi- 
sode le plus notable du poeme des Qiiatre Fils Aymon, il montre que 
Charles Martel est le premier inspirateur des poemes appliques plus tard 
a son petit-fils Charlemagne et que plusieurs poemes du cycle carolin- 
gien derivent en droite ligne de ce cycle de Charles Martel. 

Je ne puis qu’indiquer rapidement le resultat le plus apparent de 
toutes ces recherches. Assurement, avant M. R., on avait bien vu qu’il 
ne failait pas hesiter a remonter jusque avant Charlemagne pour retrou- 
ver I’origine des nombreuses traditions poetiques du xii e et du xm e sie- 
cle. M. Gaston Paris, en particulier, dans qn chapitre de son Histoire 
poetique de Charlemagne, avait indique deja plusieurs des points sur 
lesquels porte l’observation penetrante de M. Rajna. Mais M. R. a 
pousse sa pointe avec une telle surete et une telle vigueur qu’on ne doit 
plus hesiter a le suivre dans la route frayee par ses devanciers, et par 
lui largement ouverte. 

Avec le chapitre ix se termine ce que j’appelle la premiere section de 
l'ouvrage, la premiere partie de la these : l’auteur a demontre Pexis- 
tence d’une poe'sie narrative merovingienne qui celebrait Childeric, Clo- 
vis, ses fils et ses petits-fils, Clotaire II et Dagobert et les chefs de la se- 
conde race, les Pepins de Landen et d’Heristal et Charles Martel. Autour 
de Charles Martel, en particulier, se groupent trois series de poemes, ce 
qu’on pourrait appeler trois gestes, la geste personnels a Charles, la 
geste des vassaux revoltes (Renaud de Montauban, Girartde Roussillon, 
etc.), la geste des luttes contre les Sarrazins. 

Section II (ch. x-xviii). Ici l’auteur aborde les problemes longs et 
difficiles que souleve cette epopee merovingienne. 

Avant d’en entreprendre l’analyse, une observation prejudicielle qui 
sera peut-etre la critique la plus grave que nous ayons a adresser a 
M. Rajna. Elle a rapport au style de 1’auteur. 

L’ouvrage est ecrit avec une elegante facilite. Mais le style gracieux, 
aise, a parfois les defauts de ses qualites et devient trop ingenieux et 
raffine : l’auteur joue avec sa plume. De la, ca et la, une certaine 
coquetterie et, jedirais presque, une affeterie qui, sans nuire ala vigueur 
de la pensee ni a la portee de la demonstration, genent quelquefois 
dans l’expression de l’argumentation. Ce defaut est surtout sensible dans 
la deuxieme partie oil les questions a resoudre, empietant les unes sur 
les autres, seconfondant par certains points, n’ont pas la nettetede con- 
tours des problemes detaches que pre'sente necessairement la premiere 
partie. A diverses reprises, Pauteur pousse sa pointe, revient sur ses 
pas, tourne agilement autour des problemes avant de les resoudre defi- 
nitivement. Pour donner plus de nettete a notre analyse, nous serons 
Oblige de briser en deux otP trois endroits l’ordre suivi par Pauteur. 


f 
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L'ouvrage aurait sans doute gagne, an point de vue litteraire, a une al- 
lure plus simple et plus droite, a moins de mouvements et de contre- 
mouvements, si agile qu’en soit la manoeuvre. 

Cette reserve faite, poursuivons notre examen. 

Et d’abord ce qui frappe, ce sont les rapports intimes qui unissent 
l’epopee merovingienne et l’epopee carolingienne; memes traits gene- 
raux, memes lieux communs (ch. x). Dans le seul fragment epique de la 
guerre des Saxons de Clotaire et Bertoald, on retrouve toute la forme 
exterieure des chansons de geste du xi e et du xn e siecle, ambassades in- 
solentes envoyees par les ennemis, prise des ambassadeurs sous la pro- 
tection d’un sage conseiller, armees campees de chaque cote des fleuves, 
duel epique finissant la guerre entre les deux nations ennemies. 11 n’est 
pas jusqu’au debut de la cantilene de saint Faron De Chlothario est 
canere rege Francorum, qui ne rappeile le debut habituel des chansons 
de geste: Oie%, seigneur , chancon de vraie estoire , etc. Ce n’est point 
d’ailleurs seulement la forme exterieure qui montrel’unite des deux series 
de poemes, c’est le fond, la nature intime des sujets et des developpements 
(ch. xn). La poesie carolingienne continue si bien la poesie merovin- 
gienne qu’elles sont indissolublement liees l’une a l’autre. Le cycle de 
Charlemagne se ramene a celui de Charles Martel qui en est le proto- 
type; celui-ci a cree l’autre et s'est fondu en lui. Or, admettre un cycle 
epique parfaitement constitue sous Charles Martel, c’est dire que l’epo- 
pee etait constitute sous les princes anterieurs, car Charles Martel n’est 
pas un commencement dans nos traditions epiques comme Charlemagne 
a ete, lui, un recommencement. Le cycle de Charles Martel continue 
des traditions poetiques plus anciennes : d’ailleurs le poeme d eFloovent 
ne remonte-t-il pas a tout le moins a Dagobert, et le poeme de la guerre 
saxonne ne nous montre-t-il pas le genre epique constitue sous Clo- 
taire II? De la a remonter aux fils de Clovis et a Childeric, il n’y a plus 
qu’un pas, facilement franchi, en songeant aux recits poetiques incon- 
testables qui ont penetre l’histoire reelle de ces princes. 

Done, entre l'epopee merovingienne et l’epopee carolingienne, point 
de solution de continuite. Si l’epopee merovingienne a disparu, elle a 
disparu en laissant a sa place l’epopee carolingienne, edifice immense 
construit avec les ruines de l’ancien et oh les debris de la construction 
primitive sont encore reconnaissabies. S’il en est ainsi, il faut repousser 
la theorie qui fait naitre nos poemes romans de cantilenes primitives, 
de courts chants lyrico-epiques dont ils seraient un developpement et 
une combinaison posterieure. En effet, cette theorie, soutenue en parti- 
culier par M. Leon Gautier, n’est pas fondee (ch. xvii). Elle repose : i° sur 
un passage de la Vita S. Guillelmi, texte du commencement du xn e sie- 
cle qui parle de cantilenes chantees en l'honneur de Guillaume d'Orange ; 
or l’existence de chansons de geste du cycle de Guillaume est constatee 
au x c siecle, par le fragment de La Haye 2 °sur la cantilene germanique 

i. C’est un fragment de traduction en vers launs (remis en prose) d’une chanson 
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qui ce'lebre la victoire remportee par Louis III a Saucourt sur les Nor- 
mands, cantilene qui semblerait avoir inspire un poeme francais du 
meme sujet dont on possedeun notable fragment du xi e siecle (Goriwond 
et Isembard\) or il est demontre que cette cantilene, poeme germanique 
d’inspiration religieuse et monacale, n’a rien a voir a,vec la chanson de 
geste qui contait les exploits de Louis ; 2 0 enfin sur la cantilene de 
saint Faron; or cette pretendue cantilene n’est qu’une citation de la 
chanson de geste parfaitement constitue'e dont il faut reconnaitre un 
fragment dans le recit du duel de Clotaire avec Bertoald. On avait cite 
l'exemple, — deja refute par M. Paul Meyer, — des romances espagnols, 
courts poemes lyrico-epiques qui sembleraient avoir donne naissance au 
poeme epique du Cid. Mais voiia que M. Mila y Fontanas demontre 
quc le romancero est posterieur au Poema del Cid, et que le poeme epi- 
que a donne naissance aux cantilenes espagnoles, au lieu d’en sortir. 

Done il faut admettre la continuite absolue de I’epopee franque me- 
rovingienne avec l’epopee romane carolingienne. Il y a eu changement 
de laague (ch. xi et premiere partie du ch. xiv); mais ce changement de 
langue, devant lequel se sont j'adis arretes MM. G. Paris et Paul Meyer 
comme devant un obstacle insurmontable, n’offre aucune difficult^ a 
expliquer, bien plus s’impose de lui-meme. Les Francs ayant desappris 
leur langue pour parler roman, ii a du y avoir une periode oh ils par- 
laient le franc et comprenaient le roman, une seconde periode ou ils par- 
laient les deux idiomes et une troisieme periode oh ils parlaient le roman 
et comprenaient seulement le franc. C’est par cette marche que s’explique 
la disparition de l’idiome franc, et d’une marche semblable on possede 
d’autresexemples nombreux 1 . Or, quoi d’etonnant a cequeles poetes qui 
chantaient a la cour des princes et des seigneurs francs, s’adressant 
d’ailleurs a deux sortes de populations, 1 'aristocratic germanique et la 
population romane, usassent tour a tour des deux idiomes et tantot 
traduisissent en roman les chants germaniques composes par eux ou 


d e geste du cycle de Guillaume; voir G. Paris, Hist, poeiique de Charlemagne 
p. 5 o et p. 465. Il se trouve dans un ms. du x* siecle, decouvert a La Haye. 

I. Pourquoi M. R. n’a-t-il pas cite, entre autres exemples, celui que pre'sente l’his- 
toire des Normands, si analogue a celle des I* tancs Saiiens. Ce sont, eux aussi, des 
bas Allemands qui viennent, un peu plus tard, s’etablir dans la Neustrie pour se 
fondre, eux aussi, au milieu des populations romanes. Les chromques normandes 
nous montrent parfaitement la coexistence du danois et du roman en Normandie. 
Guillaume, au xt« siecle, envoie son fils Richard de Rouen a Baveux pour apprendre 
le danois, parce qu'a Bayeux on parle plus danois que roman, tandis qu a Rouen 
c’est le contraire : « Rotomagensis civitas Romana potius quam dacisca utitur elo- 
quentia et Bayocensis fruitur frequentius dacisca lingua quam romana. » (Dudon de 
Saint-Quentin, ed. Lair, p. 221.) Adhemar dit explicitement que les Danois aban- 
donnerent leur langue nationale pour parler le roman : « Omms eorum Norman - 
norum qui juxta Franciam inhaBitaverunt, multitudo, fidem Christi suscepit, et 
gentilem linguatn omiitens , Latino sermone assuefacta est » ( Chronicon Adhemat i 
Chabannensis monachi S. Eparchii Engolismensis, a principio monarchice Francice 
ad annum ctaxxtx, dans Labbe, NoAz Bibliotheca manuscriptorum , n, 1 66). 
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recus de tradition, tantot en composassent en roman ? Le « bilinguisme » 
etait done une necessite de l’epoque. 

Que conclure sur les origines de F epopee francaise? Est-il besoin 
d’indiquer cette conclusion ? Notre epopee sort de 1 epopee germanique 
(ch. xm). Allons plus a fond dans la question. II ne peut y avoir que 
quatre origines possibles : l’origine celtique, l’origine latine, 1 origine 
romane et l’origine germanique. On a de solides raisons pour ecarter 
des l’abord les deux premieres hypotheses. Reste l’hypothese de l’origine 
romane. C’est l’hypothese qui etait le plus en faveur; soutenue d'abord 
par M. G. Paris et M. Paul Meyer, elle avait rallie la plupart des ro- 
manistes, entre autres l’auteur de cet article. Elle avait pour elle les 
presomptions les plus grandes. En effet, de la fusion operee entre les 
Francs Austrasiens et les Romans apres Charlemagne etait sortie une 
civilisation nouvelle, un peuple nouveau avec ses tendances propres et 
son originalite. Le x' siecle est l’epoque de cette fusion intime, de cette 
combinaison chimique des races qui fond ensemble Francs et Romans 
pour enfaire des Francais.Quoide plus naturel que d’admettre que cette 
nouvelle nation sesoit cree sa poesie et qu’il lui faille rapporter l’origine 
de l’epopeedu xi e , duxii 0 etduxni e siecle? Oui,si les faits n’allaient con- 
tre. Cette epopee des xi e -xni e siecles n’est pas nee apres Charlemagne; elle 
lui est anterieure, elle est contemporaine de Charles Martel, temoin 
Mainet, Renaud de Montauban; elle est plus ancienne encore, temoin, 
entre autres, le Floovant qui remonte au moins k Dagobert. Done la fu- 
sion des Francs avec les Romans apres le traite de Verdun, la naissance 
de la nationalite francaise, n’a rien a voir avec l’origine de notre epopee. 
Voudrait-on reculer la date de la fusion et la reporter au vi e , au vn e sie- 
cle, et faire naitre la nationalite nouvelle de la fusion des Francs Neus- 
triens avec les Gallo- Romains? Cette hypothese n’explique en rien le 
probleme qu’il faut resoudre et se heurte de meme contre les faits. Ici 
M. R. rencontre la theorie soutenue avec tant de vigueur par M. Fustel 
de Coulanges,theorie qui niela suprematie des Francs etla realite de la 
conquete en Gaule. II la soumet a une critique vive, vehemente, violente 
meme, irresistible. II reprend, un a un, pour les detruire, les arguments 
du celebre auteur des Institutions merovingiennes , et entasse dans 
soixante-quinze pages serrees de texte une serie de preuves qui entrai- 
nent la conviction. II y a eu conquete, les Francs merovingiens ont 
forme une minorite, mais une minorite privilegiee, a qui appartenaient 
l’autorite et les honneurs, surtout les honneurs d’une aristocratic guer- 
riere. Et c’est precisement parce que ces Francs formaient une aristo- 
cratic guerriere que l’epopee,qui est la litterature propre de ces aristocra- 
ties, a pu penetrer et se fixer sur le territoire de la Gaule et que, quand les 
Francs desapprirent leur langue pour parler celle des vaincus, Ieur epo- 
pee adopta egalement la langue des vdlncus et devint une epopee ro- 
mane, une epopee francaise. 

II est vraisemblable que, si les invasions austrasiennes n’etaient venues 
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renforcer dan? Test de la Gaule, 1’element germanique, l’epopee de la 
race merovingienne qui, vers le vn e siecle, pouvait deja £tre devenue 
romane (la VitaS. Faronis nous montre que la chanson de Bertoald et 
Clotaire etait redigee en roman), aurait disparu sans produire de reje- 
tons. Mais eile fut ranimee par un afflux nouveau d element germani- 
que. De II une nouvelle epopee, certainement germanique, qui se roma- 
nisa peut-etre au ix e ouau x e siecle. 

Si cette epopee plonge par ses racines dans la poesie germanique pri- 
mitive, on s’explique maintenant jch. xiv, deuxieme partie) pourquoi 
elle refleurit specialement dans les provinces du nord et de l’est de la 
France, provinces qui ont subi le plus fortement l’influence germani- 
que, pourquoi elle nous conserve si fidelement dans sa forme la plus 
ancienne (par exemple dans la Chanson de Roland ) une image, non des 
moeurs contemporaines du temps ou elles ont ete redigees, mais des 
moeurs germaniques les plus anciennes (la poesie, le plus souvent, a 
fixe pour des siecles des types primitifs une fois saisis), pourquoi enfin 
(ch. xv-xvi) elle presente tant de traits communs, avec la poesie ger- 
manique de la seconde epoque (vni-xm e siecle), issue comme elle de la 
meme source. 

Notre analyse vient de retracer dans ses grandes lignes la theorie de 
M. R. elle ne peutdonner une idee de la magistrale puissance avec 
laquelle cette theorie est exposee, tour I tour d’une analyse minu- 
tieuse et subtile et d’une synthese vigoureuse. La masse infinie des faits 
etudies, des textes discutes, l’auteur la porte et la distribue avec ai- 
sance, la domine sans cesse par la vue toujours presente de l’ensem- 
ble. Malgre les defauts que nous avons signales plus haut et qui viennent 
de I’exces de qualites originales, la souplesse d’une intelligence vive 
et alerte, la demonstration, dans son ensemble, marche d’un pas egal, 
assure, d’une allure ferme. Depuis YHistoire poetique de Charlemagne 
de M. G. Paris, c’est sans contredit 1’oeuvre la plus puissante qu'ait 
suscitee l’etude de notre vieille poesie. 

Assurement, dans le detail, la critique aura a contester plus d’une 
assertion temeraire, plus d’un rapprochement hasarde. Dans la premiere 
section ou l’auteur poursuit I la piste 1’epopee merovingienne et les 
chroniques du temps, I cote d’argumentations decisives, il en parait 
d’autres oil 1'imagination de 1’auteur se laisse seduire plus par l’appa- 
rence que par la realite des preuves. 

Les discussions sur les formes ulterieures donnees a la le'gende de 

x. Elle oraet le ch. xvrtr, la Rythmique de l’epopee, un des plus remarquables du 
liyre, ou l’auteur soumettant a une critique profonde toutes les hypotheses faites sur 
les origines des vers epiques fiancai*, rejette l’origine latine savante ou populaire, 
et l’origine germanique, et penche, sans oser se decider, pour une origine celtique. 
Le ch. xix et dernier suit 1’extension primitive de 1’epopee dans 1’est et le sud-est 
de la France (ancienne Bourgogne) et*donne la conclusion finale de 1’ceuvre. 
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Childeric et les conclusions que M. R. tire de 1 ’episode de Constantino- 
ple n’ont guere de solidite; simplement possibles sont encore les rap- 
prochements entre l'histoire de Theodoric et la legende de Hug^Die- 
trich. De meme dans i’etude des origines de Gisbert au fier visage, de 
Sibille, le lecteur, en voyant manier si facilement les hypotheses, peut 
se dire : Se none vero... Les rapprochements etablis soit entre l’epopee 
carolingienne et l’epopeee merovingienne, soit entre 1 epopee francaise 
et l'epopee germanique, peuvent etre pour un certain nombre contes- 
ts : ainsi le travestissement des ambassadeurs, le depouillement des ca- 
valiers voles dans leur sommeil par des pelerins (p. 255 , 257); l’ex- 
plication des gabs du P el er inage de Charlemagne par i’usage assez 
frequent de voeux faits par les chevaliers avant de combattre (p. 404). 
Certains traits communs aux deux epopees peuvent etre d’emprunt pos- 
terieur. Qui prouve que les personnages comme le nain Picolet derive 
par descendance directe des genies germaniques du premier age? Ne 
peut-il y avoir, comme aujourd’hui encore, sur les territoires Irontie- 
res, des legendes orales passant des Francais aux Allemands ou des Al- 
lemands aux Francais, legendes qui entrent ensuite dans la litterature 
poetique des deux nations, sans qu’on ait le droit d’affirmer qu’elles 
remontent a 1 ’epoque oil les Francs n’habitaient pas encore la Gaule? 

On pourrait multiplier ces reserves : il n’en resterait pas moins un 
ensemble de preuves solides etablissant un lien d’ascendance directe 
de l’epopee carolingienne a l’epopee merovingienne, et de celle-ci 4 
l’epopee germanique primitive. N'eut-on que le recit des Gesta regum 
francorum sur la guerre saxonne, pour la periode neustrienne des prin- 
ces merovingiens, et pour la periode austrasienne le Mainet et le Re- 
naud de Montauban que la demonstration serait faite. Ces deux poemes 
nous prouvent, sans contestation possible, l’existence d’une tradition 
poetique non clericale, latine et savante, mais populaire et oraie, de 
Charles Martel au xn e siecle et au xin e ; le recit de la guerre saxonne 
nous prouve la constitution au vii" siecle d’une epopee, romane ou ger- 
manique, qui a deja tous les traits et tous les caracteres de l’epopee ca- 
rolingienne. Ceci suffit a etablir solidement une these qui, a nous, nous 
parait maintenant parfaitement demontree. 

Nous etions depuis longtemps arrive aux memes resultats que 
M. R., sur l’existence d’une epopee merovingienne et sur la non- 
existence des cantilenes 3 ; mais n’ayant pas reconnu le lien unis- 
sant cette epopee merovingienne a l’epopee carolingienne, nous avions 
cru celle-ci d’origine romane. Nous nous rallions maintenant 4 la theo- 
rie de M. Rajna. 

Ainsi, pour resumer ses conclusions et en degager les conse- 
quences qu’elles contiennent, les princes merovingiens, continuant la 


1. Voir notre livre De Floovante... et de merovingo cyclo, Paris, 1877. 

2. Des 1878, dans nos lecons a la Faculte de# Lettres. 
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tradition de leurs freres Germains, ont developpe en Gaule one poesie 
qui, quand la Gaule fut romanisee, devint elle-meme romane et fran- 
caise. Une fois entree dans la vie de la nation, cette poesie, poursuivant 
un developpement cette fois spontane et original, aboutit a ce puissant 
epanouissement qui est la gloire de la France litteraire du moyen age, 
tandis que 1’epopee germanique, dans son propre pays, apres le x e sie- 
cle, s’epuisait et disparaissait. 

A Forigine et pendant longtemps, 1’epopee romane est adstocratique 
et guerriere. Les seigneurs ont autour d’eux des poetes charges de cele- 
brerleurs exploits dans des recits en vers, veritables annales poetiques 
— memoriae et annalium genus. — C’est parce que ce sont des chants 
narratifs qu’ils peuvent s’efendre et s’elever plus tard a la dignite de 
chansons degeste. Des poesies lyriques, des odes, si developpees qu’elles 
fussent, seraient restees steriles ou auraient donne de tout autres fruits. 

Ces chants, les poetes des divers ftges se les transmettaient, souvent en 
^es refondant et les remaniant au gout du jour, en meme temps que 
Phistoire contemporaine, toujours active et vivante, dans ces temps 
barbares. feconds en heroismes sauvages, leur fournissait l’occasion de 
chants nouveaux. 

Le glorieux et puissant regne de Charlemagne donne la cohesion et 
Tanite a cette litterature en groupant autour d’un nom et d’une figure 
un ensemble de poemes isoles et en donnant naissance k une nouvelle 
floraison de poemes. Le developpement du regime feodal sous les der- 
niers Carolingiens et les premiers Capetiens ne put etre que favorable a 
Cette litterature aristocratique qui commenca a perdre sa seve primitive, 
sa vigueur, son originalite, a la fin du xn« siecle, avec le triomphe de la 
monarchic et l’avenement d’un ordre social plus regulier et plus stable. 
La poesie epique, dans ce milieu plus bourgeois, prit un caractere d’a- 
grement et de politesse tout nouveau ; elle devint une litterature d’a- 
musement. 

Dans cette production de huit ou dix sidcles, nous ne connaissons que 
la seconde et la troisieme floraison, celle des xi'-xin® siecles et celle des 
xnr-xv'. La premiere, celle des vi'-x e siecles, semblable a une vege- 
tation souterraine, echappe a peu pres a nos regards. Mais, pour ne lais- 
ser que de rares debris, k grand’peine mis au jour par une penetrante 
et subtile erudition, elle n’en est pas moins reelle, et n’a dans sa for- 
mation rien de mysterieux. On a souvent oppose a l’epopee savante et 
litteraire, a l’epopee artificielle de Virgile, de Tasse, de Camoens, de 
Milton, l’epopee naturelle, epopee nationale anonyme, puisant sa vie 
et sa force dans l’inspiration populaire ; opposition plus specieuse que 
reelle. Cette derniere epope'e, qui serait nee on ne sait d’ou ni com- 
ment, sous le regard scrutateur et perspicace de la critique, se resout en 
un ensemble d’oeuvres personnelles, dues a des poetes et des artistes de 
profession. M. Gaston Paris a montre dans sa belle etude sur le poeme 
latin de Ganelon (Carmen d* prodicione Guenonis) que le texte de la 
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Chanson de Roland que nous possedons du xi e siecle est un remanie- 
meat d’un texte anterieur du a un poete de grand talent dont on peut 
reconnaitre l’oeuvre et constater la maniere. M. Paul Meyer, dans 
ses savantes introductions a ses editions de Raoul de Cambrai et 
de Girard de Roussillon, nous fait assister a la naissance et aux trans- 
formations des traditions poetiques et des chansons de geste, sous la 
plume plus ou moins habile et inventive de poetes et de remanieurs. Ce 
quiest vrai des textes de la seconde epoque, Test egalement des oeuvres 
de la premiere. Pouretreanonymes, ellesn’en sontpasmoinspersonnelles. 
Que dans ces oeuvres l’inspiration ait ete heureuse et que plusieurs de 
ces poemes, repondant au gout du public, soient devenus populaires, la 
chose est possible, et de fait elle s’est produite. Ces poemes auront eu 
simplement du succes; ce n'est pas a dire qu’ils soient sortis de 
l’inspiration populaire. Celle-ci a une action bien restreinte et un role 
bien minime, impuissante a rien produire, on du moins a rien conser- 
ver. Les plus grands evenements historiques passent sur le peuple sans 
laisser de traces dans sa memoire. La generation contemporaine eu 
emporte avec elle le souvenir dans l’oubli de la tombe, H moins qu’un 
poeme, dicte a son auteur par l’impression immediate des faits, devenu 
ensuite populaire, n’en transmette la tradition aux generations futures. 
C’est le poete qui cree la poesie populaire, et non la poesie populaire le 
poete. 

La formation de nctre epopee suppose une suite de chanteurs et d’e- 
coles poetiques qui se sont succede pendant des siecles. 11 est curieux 
qu’on n’en trouve aucune trace dans les documents historiques du haut 
moyen age ; et le silence des chroniqueurs sur ce point serait la plus 
grande objection a faire a la theorie que nous exposons si Ton ne savait 
que les maigres chroniques merovingiennes et carolingiennes ne sont 
guere que des annales monastiques relatant les faits de la vie politique, 
et gardant un silence presque absolu sur les conditions sociales et l’etat 
de la culture en Gaule. Tout ce qui touche a la litterature populaire est 
meprise par les clercs, et meme, chez ceux du xn e et du xm c siecle, c’est 
a peine si on trouve ca et la quelques allusions precises aux chansons 
de geste. II est done superflu de vouloir demander aux chroniqueurs des 
ages anterieurs des renseignements sur les auteurs des poemes narra- 
tifs et le caractere des ecoles poetiques ou ils se sont formes. 

Le lecteur mesurera de lui-meme la portee des consequences qui 
viennent d’etre exposees pour l’histoire generale de la poesie epique.; le 
temps et l’espace nous manquent pour les indiquer. Restons done sur 
le domaine de l’histoire litteraire de la France, et contentons-nous de 
reconnaitre que M. Rajna a resolu dans ses grandes lignes le probleme 
des origines de notre epopee et qu’il a renouvele l’etude si obscure et si 
delicate des rapports de la civilisation franque avec la civilisation ro- 
mane. Son livre est un de ceux qui font date dans l’histoire de la science. 

• A. Darmesteter. 
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^ , ““ nac,ls de ,a Revolution, par Henri Welschinger. Paris, 
librairie des Bibliophiles, rue Saint-Honore, 338 , 1884. In-8, vm p. 4 francs. 


L Almanach, dit Michelet, est chose plus grave que ne le croient les 
esprits futiles. M. Welschinger a consacre une serieuse etude aux alma- 
nachs parus durant la periode revolutionnaire. II examine d’abord les 
almanachs politiques, puis les almanachs litteraires, enfin les alma- 
nachs techniques. On trouvera la une foule de details interessants et 
curieux, souvent fort piquants, que 1’auteur a puises dans les precieuses 
collections du Se'nat, de l’hotei Carnavalet, de l’Arsenal et de la Biblio- 
theque nationale. La publication de M. W., qui embrasse la periode 
comprise entre 1788 et 1789, est suivie de pieces annexes et de la biblio- 
graphic des principaux almanachs de la Revolution. Le style de 
M. Welschinger est parfois neglige et incorrect; il s’est contente d’unir 
et de relier ses notes les unes aux autres par quelques remarques rapi- 
des; mais il a si bien choisi ses extraits et tire si habilernent de tant 
d almanachs les citations attachantes, les anecdotes peu connues, les 
particula rites bizarres, qu’on lira son volume tout d’une traite et avec le 
plus vif interet. 


VARIETES 


Notes d’arclieologio orientate* 

N° XVIII 

Escnlape et le Chien. 

Dans un article publie dans la Revue archeologique 1 M. Reinach a 
appele l’attention sur le role du chien dans le culte d’Esculape. 

Il s’appuiesur la teneur de deux steles decouvertes par M. Cavvadias 
dans le sanctuaire d’Epidaure, ou se trouvent relatees deux guerisons 
miraculeuses operees par des chiens sacres appartenant au temple. Il 
en conclut, avec raison, que le chien devait avoir dans le culte d’Escu- 
lape un role, & la fois symbolique et reel, de tout point semblable a ce- 
lui du serpent. 

Les temoignages de l’antiquite' ne sont pas, cependant, aussi muets 
a cet egard que M. Reinach semble le croire, et ce fait interessant n’e- 
tait point passe tout a fait inapercu des modernes. 

Deja le vieil et toujours docte Bochart 2 avait signale a ce sujet un 
curieux passage de Festus 5 qu’il est bon de rappeler : 

1. Septembre 1884; p. 129 et suiv. : L^S chiens dans le culte d’Esculape et les 
Kelabim des steles peintes de Citium. 

2. Opera omnia, I, col. 663 . 

3 . Vocibus ;in insula Aesculapio, etc... 


t 
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Canes adhibentur ejus templo, quod is uberibus canis sit nutritus. 
La tradition, suivant laquelle Esculape aurait ete nourri de lait de 
chienne, est egalement rapportee par Lactance d’apres Tarquitius : 
Ait incertis parentibus natum , expositum et a venatoribus inventum, 
canino lacte nutritum. Elle etablit entre le dieu et 1’animal des rapports 
beaucoup plus intimes que ceux impliques par ia legende ecourtee de 
Pausanias, la seule qu’invoque M. Reinach 2 . 

Bochart s’etait deja preoccupe aussi des vertus curatives attributes it 
la langue du chien. Canes lingendo vulnera sanant, dit-il a l’index de 
son volume I ; sed et canis propria lingit vulnera , quam aliena, expli- 
que-t-il, dans la partie correspondante de son texte. II cite, fort a pro- 
pos, les chiens lechant les ulceres de Lazare J . 

II n’eht peut-etre pas ete inutile, sur la question deschiens sacres atta- 
ches au service de certains temples, de rappeler le passage d’Elien 4 sur 
les mille chiens du sanctuaire du mysterieux Adranos, adore dans toute 
la Sicile. C'etaient de veritables chiens sacres (xuvs; \zpo\). 

II n’est pas dit, il est vrai, que cette enorme meute de molosses eut 
des attributions therapeutiques. 

Le dire d’Elien, souvent sujet it caution, me parait, dansl’espece, ar- 
cheologiquement confirme par l’existence de la monnaie de bronze des 
Mamertins portant sur le droit la legende AAPANOf et, sur le revers, 
un chien debout a. droite. 


Ce fait etait d’autant plus important k noter, etant donnee la these, 
reprise par M. Reinach, de l’origine orientale du culte d’Esculape, que 
l °n s’accorde generalement a assigner a Adranos lui-meme une origine 
similaire (le Hadran syrien). 

M. Reinach ne serait pas eloigne de se rallier a l’hypothese raise au- 
trefois en avant par Panofka et tendant a admettre l’existence d’un 
type d’Esculape -chien, parallele a celui d’un Esculape- serpent. 
C etait peut-etre le cas d’invoquer, k l’appui, la vieille etymologie 
d’ At/.ayjtt'.cc, nsquee par Bochart ; ich-kalbi, <t l’homme-chien 

Sans pretendre la garantir, on peut trouver qu’elle n’est pas indi- 

gne de figurer a cote de celle de Wekker : Wijwb? = XnuAaUc 
(serpent). 

Elle a peut-etre, tout au moins, la valeur dune etymologie populaire 
^Reinach 6 PreSenl6 l avanta § e de cadrer ay ec la theorie reprise par 

S’il y 3 eu reellement un tyne primitif d’Esculape-chien, ne serait-ce 
pas du cote des representations figurees de l’Egypte qu il conviendrait 
de porter son attention? Il ne serait pas impossible que l’Anubis 4tete 


t De falsa religions, I, io. 

,*■ ll ’ i6, 4 \ Escuia P e - nourr4 par une chevr *sur le mom Murgion, aurait etc -im 
plcment garde par un chien du troupeau. ‘ 

3 . Luc, 16 : 2i. 



**°4 REVUE CRITIQUE 

de chacal, de bonne heure confondu avec lechien, — latrator Amibis 
— - eut quelque chose A demeler avec cet Esculape-chien. L’equivalent 
hellenique officiel d’Anubis semble, il est vrai, avoir ete plutot Hermes 
(dans son role de Psychopompe) ; mais les doublets et les triplets ne 
sont pas plus rares dans la mythologie iconologique que dans la lin- 
guistique. 

Quoi qu il en soit, M. Reinach veut introduire cette donnee nouvelle 
dans 1 interpretation fort discutee d’un passage des steles peintes ou, 
plus exactement, des tablettes ecrites au qalam, trouvees a Citium et 
contenant des fragments de la comptabilite mensuelle d’un temple phe- 
nicien de cette ville Dans ces documents, parmi les diverses parties 
prenantes, figurent des Dibs et des ma, designant, suivant les uns, 
des scorta virilia et des parasites (gerim), attaches au sanctuaire; sui- 
vant d’autres, de simples chiens : canes et catuli (gourim) charges de 
la garde du temple. M. Reinach est tente d’admettre qu’il s’agit bien ici 
de chiens; que ces chiens sont des chiens sacres appartenant au culte de 
l’Esculape phenicien Echmoun, et qu’Echmoun devait etre associe A 
Astarte, deesse sous 1’invocation de laquelle ie sanctuaire de Citium 
semble avoir ete place, d’apres la teneur meme des tablettes. 

Ces conclusions ne me paraissent devoir etre accueillies qu’avec beau- 
coup de reserves. A supposer meme, ce qui n’est pas demontre, que les 
deux mots pheniciens controverses, doivent etre interprets par canes et 
catuli, il ne s’ensuit pas qu’il s’agisse de chiens consacres a Echmoun- 
Esculape et collegues des chiens d’Epidaure. 

Le fait d’Adranos que j’ai cite plus haut nous prouve, en effet, per- 
tinemment, et cela sur un terrain quasi oriental, que ces animaux, 
dans de pareilles conditions, ne sont nullement la caracteristique neces- 
saire et exclusive du culte d’Esculape. 

Clermont- Ganneau. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Jullian a fait mettre en vente a Paris chez Klincksieck et a Bor- 
deaux chez Feret, outre les Eludes d’epigravhie bordelaise (in-8°, i fr. 5o), que 
nous avons deja annoncees : J° Inscriptions funeraires de Thenae (in-8°, i fr. 5oj; 
2° Publications et decouvertes faites a Bordeaux en 1 883-4 et concernant I epi gra- 
phic (in-8°, 75 cent.), ces deux dernieres brochures sont extraites du Bulletin epi- 
graphique. 

— La quatrieme edition, revue et corrigee, de la Prosodie et Metrique latines, 
par G. Grumbach et A. Waltz, vienf de paraitre a la librairie Gamier. Les auteurs, 
qui s’appliquent a perfectionner de tirage en tirage ce manuel si utile pour les 

1. Corpus inscriptionum scmilicaruSn, p. 92 et suiv., pi XII, 86 A, B, et 87. 


i 
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classes, ont apporte des modifications importantes dans le chapitre n, au paragra- 
phe 7 (Des vers iambiques de Phedre), et au paragraphe 16, en ce qui concerne les 
vers glyconiques et phaleciens. 

— M. S. Dosson, professeur suppleant a la Faculte des lettres de Toulouse, qui 
nous a donne, il y a quelque temps, une remarquable edition de Quinte-Curce , 
vient de publier, a la librairie Hachette, une edition du X* livre de Quintilien, avec 
commentaire en francais, la premiere de ce genre qui ait encore ete publiee en 
France. II a suivi le meme plan que MM. Benoist et Riemann dans leurs editions 
de Tite-Live (et que dans sa propre edition de Quinte-Curce), recouru aux meil- 
leurs travaux de l’erudition moderne, intercale dans l’index explicatif des noms his- 
toriques et geographiques un certain nombre de mots appartenant a la critique lit- 
teraire, et dont le sens lui a paru devoir etre determine avec precision. L’ edition est 
ainsi divisee : i» Notice sur Quintilien ; 2° texte de Quintilien avec notes au bas des 
pages; 3 ° appendice critique (manuscrits, choix de notes critiques, liste des passa- 
ges dans lequel le texte de M. Dosson differe de celui de Halm, de l’orthographe 
adoptee dans l’edition) ; 40 remarques sur la langue de Quintilien (pp. 116-145)- 
5 ° index. Nous reviendrons sur cette e'dftion que nous avons voulu annoncer des 
son apparition. 

— 11 vient cfe paraltre a la librairie Delagrave un volume intitule 1 le Voltaire 
des ecoles, extraits des oeuvres de Voltaire a I’usage des ecoles primaires avec une 
notice biographique et des notes grammaticales, historiques et litteraires », par 
MM. X***, ancien eleve de I’Ecole normale superieure et R. Lavigne, agregd des 
lettres, professeur au lycee Henri IV (xxn et 33 o pages). En le feuilletant, nous 
avons fait quelques remarques qui pourront etre utiles aux editeurs : p. 218, il est 
question de la liberte dont les « mains triomphales » ont defendu les remparts de 
Geneve; il eut fallu mettre en note deux ou trois lignes rappelant l’evenement au- 
quel Voltaire a fait allusion : la tentative des Savoyards sur Geneve dans la nuit du 
it au 12 de'cembre 1G02. Ala meme page, il nous semble que le «. Sarmate a che- 
val » designe la noblesse polonaise. P. 2 2 3 , a propos de « Versoy » - qu ’il faut 
ecrire Versoix et qui est plutot un village qu’une ville, - on aurait du expliquer 
que le terntoire de Versoix, qui fait aujourd’hui partie du canton de Geneve ap- 
partenait alors a la France et que le due de Choiseul voulait transformer ce village 
en un port de commerce qui devait s’appeler le port Pompadour et dont on voit en- 
core, dans le lac, les fondations. P. 2-6, on lit avec etonnement, dans une note 
que Tibulle e'tait un des predecessews immediats de Virgile. Ce livre offre d’ail’ 
leurs une lecture facile et attrayante; les extraits sont fails avec gout et ne donnent 
selon le mot des editeurs, que des morceaux indiscutables ou personne ne trouvera 
blessees ses convictions intimes ; ce recueil sera tres utile aux enfants des ecoles et 
d autres encore ne le liront pas sans profit. 

r ibra - rie , de FArt(JuleS Rouam ’ 2 9 > cite d’Antin) vient de publier 

cl lTrr-X ema,lleUrS ^ lafiH dU m ° yen ^ejus.ua la fin du tv ,ft- 
cle, par M. Emile Molimier, attache a la conservation du musee du Louvre. L’ou- 

vrage in- , in p.), est accompagne de 167 marques et monogrammes. Il com- 
prend un avant-propos, oil l’auteur dit quelques mots de l’email et des differentes 

“ r: ° n ^ empI ° y " 61 rappe!le ies principals ecoles d’emailleurs. Vient 
ensuite Dtciwnna.re ou 1’on trouvera, en meme temps que les noms des email- 

Ieurs, es noms des miniaturistes et peintres sifr email, qu’il fallait mentionner pour 
se conformer a usage generalement suivi; il y a 33 2 noms. M. Emile Molinier a 
fait su.vre ce dict.onnaire d’une bibliographies ouvrages relatifs a l’emaillerie et 
d une liste des prmc.pales collections d’emaux de la France et de 1 ’etranger. Ce vo- 
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lume, ou l’on trouvera un ensemble d’informations exactes et minutieuses que l’on 
chercherait vainement ailleurs, est le premier d’une serie oil seront successivement 
representees toutes les branches de la curiosite, depuis la ceramique jusqu’a la gra- 
vure et depuis I’orfevrerie jusqu’a la sculpture en ivoire ou en cire. II sera suivi, a 
breve echeance, d’un Dictionnaire des ebenistes et d’un Dictionnaire des fondeurs 
et ciseleurs, par M. de Champeaux, — dont les tres nombreuses notes ont deja servi 
a M. Molinier pour la redaction de son « Dictionnaire des emailleurs y>, — d’un Dic- 
tionnaire des monogrammes et marques des graveurs, d’un Dictionnaire des mono- 
grammes et marques d’amateurs, d’un Diciionnaire des ceramistes . Nous souhai- 
*ons le plus vif succes a cette nouvelle Bibliotheque, intitulee : « Guide des collec- 
tionneurs », et qui, confiee aux hommes les plus competents, reunira dans un petit 
format tousles renseignements utiles : biographies d’artistes, details techniques, 
etc. ; ces manuels, faciles a consulter, seront d'un grand profit pour les amateurs 
auxquels ils fourniront une foule de notions qu’il etait jusqu’ici fort difficile de 
reunir. 

— Nous rangeons sous la rubrique « France » la brochure que nous envoie M. A. 
Schcene parce qu’elle reproduit un discours prononce par l’eminent professeur, le 
g fevrier 1884, a Paris, devant un public allcmand (Friedriche der Grosse und seine 
Stellung %ur Deutschen Litera'.ur, Rede gehalten im deutschen Turnverein zu Pa- 
ris. In-8°, 17 p.). M. Schcene expose que Frederic II ne savait pas l’allemand ou le 
parlait, selon sa propre expression, comme un cocher ; qu’il ne connut et n’aima 
jamais que la litterature franjaise; qu’il a pourtant ete utile a la litterature allemande 
« par la puissance de sa personnalite » (p. 8). II cite le jugement de Gcethe dans 
Poesieet Verite, il rappelle Minna de Bamhelm, il analyse l’ecrit < De la litterature 
allemande » publie en 1780 par le roi de Prusse; tout cela, sans etre bien neuf, est 
retrace clairement et avec vivacite. Mais faut-il croire, avec M. Schcene, que Frede- 
ric « reconnaissait la force saine qui dans son peuple et son pays attendait l’avenir »; 
que « le mot de patrie (das Wort Vaterlani) a retenti pour la premiere fois, 
prononce par sa bouche » ; que « l’amour de la commune patrie a ete le but de sa 
volonte, la loi et l’accomplissement de toute sa vie? » Ces mots ont peut-etre pro- 
voque les applaudissements de 1 ’auditoire de M. Schcene, mais si Frederic revenait 
au monde, il rirait bien de toutes les belles choses qu’on lui fait dire et penser. 
M. Schcene parle de la raillerie impitoyable du roi et de son mepris des hommes 
defauts, ecrit-il, von grossem Kaliber (p. 10) — comme le grand railleur de Sans- 
Souci se moquerait de ceux qui voient en lui le champion de la patrie allemande ! 
A notre humble avis, il etait, avant tout, prussien, bien plus prussien qu’allemand 
et peut-etre encore plus frit^isch que prussien. 

ALLEMAGNE. — Dans un volume dedie a Zunz a l’occasion du 90= anniversaire 
de sa naissance (voy. ci-dessus, p. 404), le savant rabbin de Munich, Joseph Perles, 
dtudie en detail quatre ouvrages anciens de lexicographie hebraique, en relevant 
specialement les mots allemands qui y sont employes. ( Beitrcege \ur Geschichte 
der hebraischen und aramaischen Studien. Munchen, Ackermann, 1884, gr. 8% 
247 p.) Mais ce qui donnea cette publication le plus d’interet, ce sont les tres nom- 
breux renseignements dont il est parseme, malheureusement avec trop peu d’ordre, 
sur 1’etat des Etudes hebraiques et arameennes au xvt' siecle; le consciencieux tra- 
vail que L. Geiger a consacre naguere a ce sujet ( Das Studium der hebraischen Sprache 
in Deutschland vom Ende des X V-Ms fur Mine des XVI Jahrhunderts. Breslau, 
1870) se trouve complete par plus d’un renseignement biographique ou bibliogra- 
phique, notamment sur Elie Levita et ses disciples Seb. Munster et Fagius, sur 
Boechenstein, le cardinal .lEgidius, Widmanstadt, Masius (Dumas), Postel, Paulus 
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TEmilius, Gui Lefevre de la Boderie, etc. Quelques lettres inedites, tirees des papiers 
de Widmanstadt, terminent le volume. Relevons en passant deux points de detail : 
P. 79, le jugement porte sur Postel par Scaliger (tire du Scaligerana et d’une lettre 
de 1608) est bien posterieur a i558; Scaliger ne fit la connaissance de Postel qu’en 
l563. — P. 164, 1’auteur tombe dans une etrange meprise en croyant pouvoir assi- 
miler l’Alsacien Leon Jude, collegue de Zwingli a Zurich des i 523 et le principal 
auteur des versions zurichoises de la Bible, tant allemande (edit, definitive, 1539-40) 
que latine ( 1 543), qui mourut en 1542, avec le proselyte juif Michel Adam, venuen 
1 538 seulement de Strasbourg et Constance a Zurich, oil il fut le commensal de 
Pellican, aida quelque temps, il est vrai, Leon Jude, et publia en 1544 a Constance 
une version allemande du Pentateuque en caracteres hebralques. 

— M. Albert Ritschl, de Gcettingue, a publie en 1880 le premier volume d’une 
importante histoire de la tendance mystique dans les eglise protestantes, tendance 
a laquelle on donne habituellement le nom de Pietisme. Le premier volume etait 
consacre aux eglises dites reformees en Hollande, en Allemagne et en Suisse. Il con- 
tinue aujourd’hui cette histoire pour l’eglise lutherienne aux xvn e et xvm e siecles. 
(Geschichte des Pietismus dir lutherischen Kirche des 77 u. 18 Jahrhunderts Erste 
Abtheilung. Bonn, Marcus, 1884. 8”, vm et 590 p.) Ce volume, consacre au mouve- 
ment religieux dont les repre'sentants les plus importants sont Arndt, Spener et 
Francke, sera complete plus tard par l’expose du pietisme en Wurtemberg et dans 
l’eglise des freres moraves depuis Zinzendorf, et enfin par l’etude des representants 
du pietisme au xix' siecle, periode dans laquelle les differences entre reformes et lu- 
theriens tendent a s’effacer. 

— Albert Jansen, qui a deja donne des preuves de l’etendue de ses recherches sur 
Rousseau dans une brochure public en 1882 (voy. Rev. crit., 25 juin i883), ainsi 
que dans un article des 'Preussische Jahrbiicher, t. XLIX {Zur Litteratur fiber Rous- 
seau’s Politik), consacre tout un volume a le depeindre comme musicien, et cela des 
son enfance jusqu’a sa mort ( Jean-Jacques Rousseau als Musiker. Berlin, Reimer, 
*884, gr- 8°, x et 482 p.) L’appendice renferme quelques fragments inedits tir<§s de 
la bibliotheque de Neuchatel et une liste chronologique des compositions musicales 
de Rousseau et de ses travaux relatifs a la musique. Enfin, dans un memoire com- 
munique a la Societe d’histoire et d’archeologie de Geneve, et qui sera sans doute 
prochainement impri me (Documents des archives de Berlin sur le sejour de J.-J. Rous- 
seau a MotiersJ, Jansen complete tres heureusement les etudes de M. Berthoud 
sur le sejour de Rousseau dans le pays de Neuchatel (p. 29 5), en publiant des 
pieces que M. Berthoud avait cherchees en vain, et qui se trouvent a Berlin. 

ESPAGNE. — Sous le titre de : La verdadera ciencia espahola et avec approba- 
tion de l’autoritd ecclesiastique, se publie depuis quelques annees a Barcelone <im- 
pnmerie de la veuve et du fils de J. Subirana) une « Bibliotheque economique . 

auteurs espagnols, qui compte a cette heure quarante-cinq volumes. Le tome XLIV 
de cette collection, paru il y a deux mois, renferme une relation de la guerre du 

a a mat en 1620, qui a ete publiee pour la premiere fois par H. Alfred Morel-Fatio, 

" S t Ti n P ur'V U XV ‘ e €t ^ XV “ e SiiCle (Heilbronn ’ 1 878)7 d’apres un manu- 
scnt de la Bibliotheque nationale de Paris. C’esta cette edition princeps que les au- 

eurs de la « Bibliotheque economique » out uniquement emprunte le texte de la 
relation, e t en cela ils etaient dans leur droit, la transcription d’un manuscrit d’une 
bib mtheque pubhque ne constituant pas au pnofit de celui qui l’a faite un titre de 
propriete. Mais la ou la pieuse entreprise viole les usages recus, c’est quand elle re- 
produit toutes les notes et les identifications de noms de personne et de lieu du pre- 
mier ed.teur, sans meme le nommer. Le bSn est qu’au verso du titre d e P ce 


I 


5o8 


REVUE CRITIQUE D HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


tome XLIV se lit une note comminatoire ainsi concue : « Ce livre est la propriete 
des editeurs, qui se reservent tous les droits que leur concede la loi. » Mettre sous 
la protection des tribunaux le bien qu’on a pris a son prochain est une extravagance 
de haul gout, qui, a coup sur, meritait d’etre signalee, et si a de tels precedes se 
reconnait la « veritable science espagnole », nous.devons sincerement plaindre nos 
voisins. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 



Seance du 5 decembre 1884. 

L’Academie precede a Selection d’un membrelibre, en remplacement de M. Char- 
les Tissot. Deux tours de scrutin ont lieu et donnent les resultats suivants : 

i' r tour. 2' tour. 


MM. de Boislisle 

de Mas Latrie 

J. Menant 

de Ponton d’Amecourt 


14 voix. 22 voix 

i3 — i5 — 

8 — 1 — 

3 — 1 — 


39 voix. 3g voix. 

M. de Boislisle est elu. Son Election sera soumise a l’approbation de M. le Presi- 
dent de la Republique. 

L’Academie se forme en comite secret pour 1’examen des titres des candidats aux 
places de membre ordinaire actuellement vacantes : MM. Bergaigne etSchlumberger, 
pour la place laissee vacante par la mort de M. Albert Dumont et MM. Benoist, Fou- 
caux et Revillout, pour la place laissee vacante par la mort de M. Ad. Regnier._ 
r Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 20 novembre. 

P RESIDENCE DE M. GUILLAUME .... 

Lecture est donnee des nouvelles adhesions a la circulaire de la Societe pour la 
conservation des monuments historiques dans les colonies et possessions francaises. 
Ces adhesions proviennent des societes suivantes : Societe libre des Beaux-Aris de 
Paris. Societe Eduenne. Societe d’archeologie lorraine. Academie d’Hippone. Societe 
historique de Compiegne. Academie Nationale de Reims. Societe d emulation de 
Cambrai. Societe des Antiquaires de la Morinie. Societe d’agriculture, sciences et 
arts de la Marne. Society des Antiquaires de Picardie. Societe languedocienne de 
geographie de Montpellier. Societe academique de Boulogne (Pas-de-Calais). Societe 
archeologique, scientifique et litteraire de Beziers. Societe academique de 1 Aube. 
Societe historique et archeologique de la Charente. 

La Societe recoit a l’occasion de cette proposition une lettre donnant des details sur 
la destruction tie quelques monuments dans le departement de la Charente. 

M. Bertrand communique, de la part de M. Bulliot, un fragment de poterie pro- 
venant du mont Beuvray et qui pourrait etre un gaufrier gaulois. 

M. Bertrand fait ensuite hommage d’un n° de la Nature (22 novembre tooq) j! on ~ 
tenant un article de M. de Nadaillac sur la question de l’homme tertiaire. M. Ber- 
trand declare s’associer aux conclusions de M de Nadaillac sur les theories d apres 
lesquelles il existerait des traces de 1’homme tertiaire : « Ce sont des conceptions pu- 
rement fantaisistes destinees a faire un peu de bruit autour de leurs auteurs et a 
disparattre avec la rapidite qui a preside a leur enfantement. La science vraie repose 
sur des faits dument etablis et non sur des hypotheses oil l’imagination seule joue 

un role . » . , ,, . „„ 

M Mazard lit un memoire sur les poteries dues samiennes et sur les precedes em- 
ployes pour obtenir leur glacure rejeltant la supposition du vernissage de ces pote- 
ries rouges par le precede du sel marin. M. Mazard pense que la solution etendue au 
pinceau sur les vases doit sa coloration a [’introduction du peroxyde de fer d apres 
des experiences pratiquees dans des fours a porcelaine. M. Mazard etabltt que ces 
poteries rouges ont ele' cuites a une temperature a peu pres egale a celle developpee 
dans le globe de ces fours, soit environ 800 degres centigrades. 

M. Mowat propose pour ces potepies le nom de pseudo-samtennes. M . Mazara 
rappelle que Brongniart les appelait poteries romaines. ^ Secretaire 

Signe : H. Gaidoz. 

Le Propridiaire- Gerant ; ERNEST LEHOL1X. _ 

Le Puy, impnmerie de Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 3J. f 
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Kouumiiri' s 218. Perrot et Chipjez, Histoire de Part dar.s l’antiquite.II. Chaldee 
et Assyrie. — 219. Les plaidoyers politiques de Demosthenes, p. p. Weil, — 
220. Longnon. Atlas historique de la France, 1 . — 22 1. Lotheissen, Histoire de 
la litterature francaise, IV. — 222. CEuvres de Goethe. Poesies, p. p. de Loeper. 
— 223 . Jervis, L’eghse gallicane et la Revolution. — Chronique. — Academic des 
Inscriptions. — Societe des Antiquaires de France. 


218. — Histoire de l’art dans l’antiqnite, par Georges Perrot et Charles 
Chipiez. Tome II, Chaldee et Assyrie. Paris, Hachette, 1 883 . In-8, 825 pages, 
452 figures. 

L archeologie chaldeenne et assyrienne n’est pas une science de vieille 
date, et elle est encore mal connue. Ce qu’en sait le public eclaire, il l’a 
appris surtout par le compte rendu de recentes decouvertes. Grace a 
MM. Heuzey et Perrot personne a’ignore les resultats principaux des 
fouilles faites en Chaldee par M. de Sarzec. Mais si l’on veut se ren- 
seignet sur les explorations anterieures et sur les monuments qui en 
sont sortis, il faut recourir aux grands ouvrages de Botta, de Place, de 
Layatd, de Loftus, qu il n’est pas toujours facile de consulter. Aucun 
de ces ouvrages d ailieurs ne donne, et ne pouvait donner, de conclu- 
sions generales sur les caracteres d un art dont les specimens n’etaient 
encore ni assez nombreux ni assez varies. Le second volume de V His- 
toire de l art dans I’antiqnite a done, entre beaucoup d’autres merites, 
celui de presenter sous une forme systematique, les resultats generaux 
qui se degagent de tous les travaux isoles des explorateurs de Khor- 
sabad, de Nimroud, de Kouioundjik et de Tello. 

Le plan que les auteurs ont suivi pour la Chaldee et 1’Assyrie n’est 
pas different de celui qu’ils avaient adopte pour 1'Egypte. Ici, comme 
dans le piemier volume, 1 architecture occupe la place preponderente 
qu elk merite. Ici encore, l’histoire proprement dite de l’art est precedee 
de tous les renseignements qui peuvent servir a l’eclairer. Ces prelimi- 
naires sont tres etendus ils ne le sont point trop cependant, si l’on 
son Q e que pour cette antiquite reculee, si imparfaitement connue, il se- 
tatt p us dangereux encore que pour toute autre periode de l’histoire, 
d isoler Part du milieu ou il a pris naissance et de Petat de civilisation 
ou li s’est deyeloppe. Il etait done uecessaire que M. P. exposat, 
comme il I a f ait , d'apres les meilleures so«rces, ce que l’on sait aujour- 

1. \oir surtout la Revue des Deux-Mondes du t er octobre 1882. 

2. Ils n’ont pas moins de 112 pages. * 
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d’hui de l’histoire politique de la Chaldee et de l’Assyrie, de la geogra- 
phie de ces regions, de leurs religions, de leurs peuples, de leur gou- 
vernement. C’est une bonne fortune que d’avoir un tel resume, fait par 
la main d’un maitre. 

Ce resume est aussi complet qu’il pouvait 1’etre. Nous ne vou- 
drions ajouter qu’un detail, tout a fait secondaire d’ailleurs, au 
chapitre qui traite, d’apres Tiele surtout, de la religion chaldeenne. 
M. P. fait remarquer ' que le symbole egyptien du globe aile se re- 
trouve en Assyrie, mais le plus souvent modifie. Le globe est devenu 
un anneau, au milieu duquel on voit « non plus le disque solaire cou- 
ronne d’ureus, mais une figure humaine vetue d’une longue robe et 
coiffee d’une tiare ». M. P. qui, en ecrivant l’histoire de l’art egyptien 
ou assyrien, n’oublie pas qu’il ecrira un jour celle de l’art grec, qui 
note d’avance les similitudes et les points de contact, aurait pu faire 
observer que cette derniere representation offre une curieuse analogie 
avec les monuments grecs ou l’on voit la roue radiee a laquelle est atta- 
che Ixion. Voila bien longtemps que les mythologues ont cru reconnai- 
tre dans la roue d’ Ixion la roue solaire. Les monuments assyriens 
derives du globe aile egyptien semblent leur uonner raison. Ces monu- 
ments ont ete mal compris, ou interprets librement par la fantaisie des 
Grecs, qui a transforme le dieu assyrien figure au milieu de l’anneau en 
un criminel attache a une roue, comme chatiment de ses crimes. Voila 
un fait qui parait justifier la theorie de M. Clermont-Ganneau sur ce 
qu’il appelle « la mythologie optique ». 

Nous n’avons pas qualite pour juger le vaste chapitre de l’architec- 
ture, ni pour apprecier les restitutions de monuments chaldeens et assy- 
riens, qui ont du couter a M. Chipiez de si longues etudes et qui, de 
l’aveu des gens competents, lui font tant d’honneur. Tout ce qu’il nous 
est permis dedire, c’est que la lecture dece chapitre produit, sur l’esprit 
meme d’un profane, une remarquable impression de clarte. A part un 
certain nombre de mots et de details techniques, qu'on ne peut s’eton- 
ner de rencontrer en un livre destine a etre lu par les hommes du me- 
tier comme par les autres, il n’y a rien qui arrete ni qui fatigue, tant 
les faits sont bien classes, tant les idees generates qui en decoulent sont 
habilement mises en lumiere. Grace au talent d’exposilion des auteurs, 
on finit par etre possede de cette agreable illusion que l’on n’est pas 
soi-meme etranger a la science qu’ils savent nous rendre si accessible. 

La sculpture assyrienne a longtemps ete consideree comme un art 
primitif. II n’est plus permis de conserver cette opinion, depuis que les 
fouilles de M. de Sarzec nous ont revele l’art chaldeen et son origina- 
lite. C’est la Chaldee qui a cree les types et les conventions dont 1’ As- 
syrie s’est servie apres elle : le scuipteur chaldeen a ete le maitre du 
sculpteur assyrien. En attendant la publication de l’ouvrage que 
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M. Heuzey prepare en collaboration avec M. de Sarzec, et ou se trou- 
veront exposees, dans le plus grand detail, les decouvertes faites en 
Chaldee, M. P. fait ressortir les resultats dont ces decouvertes enrichis- 
sent l’histoire de l’art. II croit pouvoir diviser les monuments jus- 
qu’ici connus en trois groupes, appartenant a trois epoques distinctes. 
Les uns, par l’inexperience du dessin et par la sauvagerie des scenes qui 
y sont figurees, paraissent remonter jusqu’au debut de la civilisation 
chaldeenne. Les seconds, oil la recherche de la verite et le sentiment de 
la nature sont deja sensibles, represented l’art archa'ique. Le troisieme 
groupe est constitue par des monuments, pour ainsi dire, classiques, oil 
fexecution est d’une delicatesse souvent remarquable. L’art chaldeen a 
done deja un commencement d’histoire. L’histoire de la sculpture assy- 
rienne, malgre bien des lacunes, est plus facile a etablir, grace a cette 
circonstance que la plupart de ses monuments sont dates. MM. P. et C. 
nous font done suivre a travers les ages, depuis la fin du xn e siecle jus- 
qu’a la chute de Ninive, les progres, les developpements, les modifica- 
tions principales de l’art assyrien. 11s nous rendent en meme temps un 
compte exact des caracteres de cet art et nous font bien comprendre les 
raisons diverses pour lesquelles, malgre sa superiorite dans la represen- 
tation des animaux, il n’a pu s’elever, dans la representation de la forme 
humaine, jusqua la beaute. 

Les cylindres babyloniens, si nombreux aujourd’hui dans les musees 
d’Europe, meritaient un chapitre a part, oil M. P. ne pouvait mieux 
faire que d’ajouter a ses observations personnelles un resume des tra- 
vaux de M. Menant. Laceramique et la metallurgie chaldeennes, dont 
les produits, perfectionnes par les Pheniciens et exporte's de bonne heure 
par eux dans tout le bassin de la Mediterrannee, ont fourni aux artistes 
grecs quelques-uns de leurs premiers modeles, etaient egalement dignes 
du soin que les auteurs ont apporte a les etudier. Le volume enfin se 
termine par un de ces larges developpements generaux oh excelle la 
plume de M. Georges Perrot : e’est une comparaison de l’art de l’Egypte 
avec celui de la Chaldee ; comparaison qui met en relief les resultats 
acquis dans les deux premiers volumes, et qui permet au lecteur de 
mesurer les etapes que l’art a deja parcourues sur cette voie royale qui, 
a travers l’Asie, conduit a Athenes. 

Les dernieres livraisons du tome III de YHistoire de I’art ne tarde- 
ront pas d paraitre. Cette vaste publication suit done son cours regulier. 
Tout le monde fera des voeux pour que ce grand travail, destine a ren- 
dre tant de services, si digne de la faveur unanime dont il a ete ac* 
cueilii en France comme a l’etranger, soit mene d bonne et heureuse 
fin. 


P. Decharme. 
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219. — Les Plaidoyers politiques de Demosthenes. Texte grec publie 

avec un commentaire critique et explicatif, par M. Weil. Premiere serie : Leptine. 

Midias, Ambassade, Couronne. Deuxieme edition entierement revue et corrigee. 

Paris, Hachette, i 8 & 3 . 

La premiere edition des quatre grands plaidoyers politiques de De- 
mosthene par M. Weil avait paru en 18 77, et la meme annee M. Thu- 
rot, dans un article de la Revue, rendait hommage « au savoir solide 
et penetrant, au gout delicat de l’editeur. Les philologues, disait-il, ne 
sauraient ne pas tenir compte d’un excellent travail qui, entre autres 
merites, fait entrer plus a vant dans le genie de Demosthene » . Ces eloges 
etaient si peu exageres que M. W., 4 un intervalle de six annees seule- 
ment, a du publier une seconde edition de son ouvrage. 

Elle ne differe pas tres notablement de la premiere. M. W. nous pre- 
vient lui-meme (v. Preface, p. m) qu’ « il n’est pas sorti du cadre oblige 
des pages clichees ». Aussi est-ce peut-etre dans la preface oti cette fa- 
cheuse obligation ne pesait pas sur M. W. que, toute proportion gardee, 
son travail s’est le plus enrichi. D’importantes observations sur l’histoire 
du texte de Demosthene dans l’antiquite, d’autres sur le ms. B de Mu- 
nich y remplacent avec a vantage la collation des Miscellanea critica de 
Cobet, collation que M. W. avait du glisser en bloc dans son livre sans 
meme l’avoir achevee et dont les elements revus et completes sont au- 
jourd’hui distribues a leur place au bas du texte grec. 

Quant aux solides notices figurant en t£te des plaidoyers, celle du dis- 
cours contre Leptine est restee telle quelle ; dans les trois autres, M. W. 
a fait quelques retouches pour tenir compte des resultats les plus recents 
de la critique. 

Pour la constitution du texte, M. W. se montre moins conservateur 
dans la deuxieme edition que dans la premiere, bien que dans la pre- 
miere deja sa critique parut trop hardie a M. Thurot. Voici un releve 
ou nous pensons n’avoir oublie aucune des corrections nouvelles vrai- 
ment interessantes. On remarquera la place qu’y tiennent les elimina- 
tions proprement dites. 

Leptineennes § 5 g : ... txapaccvxs? up,iv 0 aaov [scat] rr,v Aax.soatp.ov{av cpoj- 
pav — ly.Sa/.sv-c; y.ai OpaciSiuAcv sisayayovvE? [xai] wapocy.ivxsi; ot/.r ( v Dp.tv 

t»)v auxwv Traxpica ; la suppression des deux y.ai retablit l’ordre logique 

et historique des faits. Ibid. § 129 a la fin : cub’ apyfjv, excellente conjec- 
ture, remplace le cuo’ lycuai des mss., lecon inadmissible. Ibid. § 141, 
dans la phrase stxi xoTq xsAsuTTijcaK toisitc Xofoug iraxapto og, M. W. 

insere a la troisieme place ikrsp alx-rjc, lecon tiree d’une imitation de ce 
passage chez le rheteur Aristide. II faut, en effet, un complement a xoT? 
le.Xajvipa.ci ; mais nous aimerions autant le ev xro/.sp.u de Lambin; avecev 
y.a)CTl on aurait une expression tout analogue au i;.a-/qj.svot IxsXeuxyjaav du 
fameux epitaphios de Thucydide (II, 41, 5 ) auquel Demosthene a cer- 
tainement pense ici. Dans le Midienne, au § 58 , M. W. ecrit : 3 v ItA 
eup.(jopai? xivwv yevovulai? ovop.a?xf p.v/]a 9 G>, en rapportant b xivwv pvijoOfi) ; le 
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texte de la vulgate est peu correct, mais dans celui de M. W. la cons- 
truction nous parait un peu dure. Ibid. § 147 a la fin, I5ay.06p.sv0? rem- 
place svosty.v6p.svoc, excellente substitution si le sens de racheter, com- 
penser, donne ici au verbe e?ay,st(; 0 at est suffisamment etabli. Dans le 
discours sur l’Ambassade, § 1 3 1 : cocoucwv [r;payp.ac(i)v] acto'/plwv. Ibid. 

§ i5o : 'fjjjioov [upa?] b{i>y ; ibid. § 270, hz\ tot? cotouco’.? [epyotc] : trois sim- 
plifications tres plausibles. Ibid., § 280, sy.otsostv 4 y.o/.asQfjVat : le r ( vaut 
certainement mieux que le y.a't des mss. Dans le discours sur la Cou- 
ronne, § 28, M. W. ecrit avec A. Schaefer : cot p. tv. pot [oop.ospovca -rij? ttoAewc] 
ISst p.E suXaccEiv ; Ibid. § 102 : ■qvay'/.aaa t [cob? zAouotou?] cob? 2 s [rtsvvjTa?] 
ezauo’ asiy.oop.evou? ; la suppression de cou? rrAoudou? proposee par Kirchhof 
et Herwerden entrainait cellederoEV/jcapcommel’a vu Cobet; Ibid. § 1 5 3 : 
Ir.ir/y) [auc'ov] sy.stvot, leqon de deux mss. Ibid. § 222 : ca -i-optop.ata cx 
dcTOitsosuYoca, lecon de Vomel; Ibid. § 247 : tdcsrsp... 6 wvoop.svo? vsvty.rp/.s 
cov 7 ,a£ 6 vc a [sdv oepfvjxot’.] oucw? b p.r, AaSwv [y,at otaoOaps'tc] vsvty.r,y.s cbv wvo6- 
psvov : on ne pent qu’approuver la suppression de y.a't BtaoOaps't; due a 
Herwerden ; celle de sdv roptijcat s’impose moins. Ibid. § 25 x : cb too Ks- 
9<*aou [y.aXbv] ei-stv sect, lecon d'Herwerden. Ibid., | 286, M. W. rem- 
place au troisieme vers de l’epigramme le AT^aco? de Passow par atpaco? 
qui vaut mieux; au vers 6, il revient a la lecon Osvcs; des mss. ; au vers 10, 
il ecrit, en utilisant une conjecture de Bergk : ev £cooea p.otppc 0’ ex ct pu- 
yetv eisopov. Ibid. | 307 : oboe cov p.sv [icpayp.ac’] acta cv;? csaswc, cf. Am- 
bassade, § 1 3 1 . 

Nous n’entrerons pas dans le detail des modifications orthographiques 
que M. W. fait subir it certains mots d’apres les inscriptions attiques 
du temps de Demosthene, ce qui est d'une excellente methode. Seule- 
ment, plus d’une lois, le merne mot qui figure dans le texte de M. \V. 
avec l’orthographe historique conserve dans son commentaire l’ortho- 
graphe des mss. Voir, par exemple, Leptineenne aux §§ 1 ct 18. Ces tres 
legeres taches seront effacees dans la troisieme edition, oti Ton peut etre 
sur aussi que la note de la page 424 sur cov -poSouAivp.aco? ne parlera 
plus d’Eschitre, mais de Ctesiphon. 

Quelques changements heureux ont ete faits a la construction des 
mots pour eviter l’hiatus (voir Ambassade, § 21 3 , Couronne § 174I. 

Dans les notes critiques qui precedent le commentaire, M. W. a emis 
un certain nombre d’hypotheses dont plusieurs ameliorent evidemment 
le texte. Ainsi la suppression de ev ’EXaceia au § 177 de la Couronne. 
Ces notes contiennent aussi les conjectures, variantes, lecons de tout 
genre recueillies par M. W. dans les dernieres publications sur Demos- 
thene. Tache singulierement laborieuse et ingrate dont M. W. s'est ac- 
quitte avec une admirable exactitude. Nous n’avons remarque qu’une 
seule omission considerable. M-. W. ne dit rien d’une tres belle conjec- 
ture de M. Cobet sur un des passages les*plus celebres du discours de la 
Couronne, celui oil Demosthene nous rnontre les p r vtanes, a la nouveile 
de la prise d’Elatee, dispesant tout pour*un? as^emblee du people grec. 
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Au § 169 le texte des mss. porte : xal to ylppa IveidpTCpaaav, et tout le moilde 
traduisait : « ils faisaient bruler les toitures des boutiques de la place 
publique ». II y avait pourtant lieu de s’etonner de la brutalite d’un 
procede si peu encourageant pour le commerce d’Athenes. Rapprochant 
de ce passage un texte du discours contre Neere, p. i 3 y : tsii? SI icpo- 
xifvets to yeppa avatpetv, et le commentaire de ce texte chez Harpocration, 
M. Cobet (v. Collectanea critica, p. 175) prend yeppa comme synonyme 
de TteptppdypaTO, mot qui designait les barrieres d’osier servant 4 diriger 
les citoyens vers le local de l’assemblee. et il est ecrit xal to yep p* 'rcspts- 
tctovv ucav : ils faisaient deployer et disposer les barrieres. La faute pro- 
vient, selon M. Cobet, d'un ms. oh la finale cav du verbe en dtait la 
seule partie lisible : un copiste a comble de son mieux, c’est-ibdire fort 
mal, cette lacune. 

Une derniere remarque. Dans le meme recit, au | 170, M. W. per- 
siste a supprimer -rij xotvij pwvij entre ~a.zpiooc et tov ipouvO’ uitep ewrrjpEas, 
suppression par laquelle il croit pouvoir sauver le membre de phrase 
suivant : -S^v yap — •fiysfsOat, suspect S Dobree, Dindorf et Westermann. 
M. Thurot jugeait tout le passage irreprochable : il condamnait done 
comme inutile la suppression proposee par M. Weil. Elle nous parait 
inefficace. Plus nous relisons le merveilleux recit de Demosthene, plus 
nous nous persuadons que e’est le yap — fiyetcOat qui doit etre re- 
tranche. Il nous semble que, loin de faire beaute, cette parenthese quasi 
prudhommesque arrete et depare l’inspiration de l’orateur. 

J. Nicole. 


220 . — Atlas hlstoi’ique de la France, depuis Cesar jusqu’a nos jours, par 
Auguste Longnon. Premiere livraison. Paris, Hachette, i885. Cinq feuilles in-fol.; 
texte explicatif des planches, viii-66 p. gr. in-8“. Prix : 1 1 fr. do. 

Cet ouvrage repond a un besoin qui se faisait vivement sentir. On ne 
peut comprendre le passe d’un pays si l’on n’en connait pas la geogra- 
phic ancienne, et l’on n’apprend la geographic qu’avec des cartes. On 
trouve bien quelques bonnes cartes de la France du moyen age dans 
l’atlas justement estime de Spruner et Menke mais elles sont en trop 
petit nombre pour les besoins du public francais : deux pour l’empire 
franc, sept pour la France du x e au xix e siecle. On a done appris avec 
plaisir, il y a quelque temps, que la maison Hachette allait publier un 
grand atlas historique de la France, et que M. Auguste Longnon avait 
bien voulu se charger d’en dresser les cartes. M. Longnon est aujour- 
d’hui le maitre inconteste des etudes de geographie historique relatives au 

• * 

1 . Spruner- Menke. Hand-Atlas fur die Geschichte des Mittelalters und der neue- 
ren Zeit. Dritte Auflage von D r K. v. Spruner’s Hand-Atlas, neu bearbeitet von D r 
Th. Menke (Gotha, Justus Perthes, ^S8o). 
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moyen age francais ; son nom etait la plus sure garantie de la valeurda 
nouvel atlas. 

La premiere livraison de ce recueil tant attendu vient de paraitre. 
Elle comprend vingt et une cartes, en cinq feuilles, savoir : pi. I, la 
Gaule al’arriveede Cesar, 58 ans avant notre ere ; II, la Gaule romaine 
vers I’an 400; III et IV, dix-huit petites cartes de la Gaule et de l’em- 
pire franc, indiquant l’une l'organisation ecclesiastique, les autres l’etat 
politique du pays en 5 o 6 , 523 , 5 q 5 , 56 i, 567, 5 y 3 , 583 , 585 , 58 y, 594, 
600, 622, 625, 628, 638 , 714 et 768; V, l’empire de Charlemagne en 
806. 

II est a peine besoin de dire que ces cartes se recommandent a la fois 
par Pabondance et la surete des renseignements. De plus, on remarque 
dans le plan meme de Pouvrage et la methode suivie par Pauteur quel- 
ques heureuses nouveautes, qu’il laut signaler. 

L’une est un artifice imagine pour donner au lecteur le moyen de 
comparer sans peine la division geographique de la France a une epoque 
quelconque avec l’etat actuel. Sur chaque carte, le graveur a trace, en 
meme temps que les limites des divisions anciennes, marquees par des 
traits de couleur tres visibles, celles des departements actuels et, hors 
de France, des provinces ou divisions analogues des autres Etats, indi- 
quees par un pointille noir tres fin. II n’y a aucun danger de confusion 
entre ces deux ordres d'indications, et les cartes n’en sont pas rendues 
moins claires ; mais le lecteur a ainsi a sa disposition des points de repere 
d’un usage commode pour retrouver sur les diverses cartes l’emplace- 
ment d’une localite moderne, et reconnaitre a quelle circonscription 
cette localite appartenait a telle ou telle epoque. 

Une autre innovation utile est la publication d’un texte qui parait en 
meme temps que les planches et qui formera un volume separe. L’au- 
teur y donne non seulement des explications sur le plan qu’il a suivi 
et les sources dont il s'est servi, mais aussi la nomenclature des localites 
inscrites sur chaque grande carte, avec les equivalents modemes. Les 
cartes historiques ordinaires ne donnent que les noms anciens des loca- 
lites qui y sont portees; le lecteur a souvent quelque peine a deviner la 
signification de ces noms plus ou moins eloignes de ceux que Ton con- 
nait. C’est un inconvenient que l’on eprouve souvent, par exemple, en 
consultant les cartes d’ailleurs excellentes de l'atlas de Spruner-Menke. 
Les nomenclatures de M. Longnon y remedient. De plus, elles forment 
autant de petits dictionnaires geographiques de chaque epoque, que Ton 
consultera souvent avec profit, pour eux-memes, independamment de 
l’atlas '. 

Ne pourrait-on augmenter l’utilite de ce texte explicatif en lui don- 
nant un peu plus de developpement, sans^en augmenter beaucoup pour 

1. La nomenclature des localites de la Gaule au temps de Cesar occttpe les p. 4. 
a 7; celle des local'tes de la Gaule romaine, le^ p. a 3a : celle des localites de 
I’empire de Charlemagne, les p. 61 a Go. 

» 
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ceia la longueur? Void, pour prendre quelques exempies au hasard, 
sur la carte de la Gaule en 400, un lieu appele Contra Aginnum, entre 
Soissons et Cambrai, et un autre appele Evena, au sud-est de Tours. 
Le lecteur sera bien aise d’apprendre, par la liste inseree dans le texte 
(p. 25 - 32 ), que Contra Aginnum est Condren (Aisne), et qu ’Evena est 
Esvres (Indre-et-Loire). Mais sa curiosite ne se bornera pas la, et il 
pourra demander dans quel document on a trouve chacun de ces deux 
noms. Un mot ou deux, ajoutes entre parentheses a chaque article, 
suffiraient pour lui apprendre que le premier .est tire de i’ltineraire 
d'Antonin et le second de Gre'goire de Tours. Pourquoi ne pasdonner, 
a propos de chaque localite, ce renseignement, qui ne codterait aucune 
peine a l’auteur, puisqu’il sait bien sans doute ou il a pris les noms 
qu’il inscrit dans ses cartes, et qui tiendrait si peu de place? Ce n'estpas 
tout: void une ville que M. Longnon appelle Coriosopitum , et qui n’est 
autre, selon lui, que Quimper-Corantin (Finistere). C’est son opinion, 
et, du moment qu’il l’adopte, il a raison de la suivre dans 1’atlas, car 
celui qui dresse une carte est oblige, a la difference de celui qui ecrit 
un livre, de prendre un parti meme sur les points les plus douteux. 
Mais il sait aussi que cette opinion est contestee; que, si deux manu- 
scrits de la Notitia provinciarum Galliae nomment en effet une civitas 
Coriosopitum ou Coriosopotum, d’autres presentent la variante civitas 
Coriosolitum , et que plusieurs savants, preferant cette lecon, y recon- 
naissent le nom des Curiosolites de Cesar, dont la capitale etait a 
CorseuI (Cotes-du-Nord). Sans doute, il n’avait pas a discuter cette 
question ; de pareilles discussions augmenteraient trop 1’etendue de son 
texte; mais il pouvait avertir qu’il y avait la un point controverse, et 
renvoyer a deux ou trois des principaux travaux ou le probleme a ete 
agite h II est a desirer que dans la suite il veuille bien s’astreindre a 
signaler les questions douteuses, quand elles se rencontrent, et a donner 
en ce cas quelques indications bibliographiques : elles seront toujours 
utiles, quand meme elles devraient etre tres sommaires. 

P. 14-16, M. Longnon a reproduitle texte de la Notitia provinciarum 


1 . L’un des derniers, a ma connaissance, est la these de M. J. Loth sur 1’ Emi- 
gration bretonne en Armorique (Rennes, t883, in-S°). L’auteur de ce savant ouvrage 
se prononce pour la lecture Coriosolitum (p. 56-6 1 ). Il affaiblit d’ailleurs ses con- 
clusions par une concession inutile, en reconnaissant l’existence d’une ville de Co- 
riosopitum, dont le nom 3urait ete confondu avec celui du peuple curiosolite. Il est 
plus simple de penser, selon une conjecture que M. Loth indique sans s’y arreter, 
que Coriosopitum est une forme purement imaginaire, nee d'ur.e faute de copie : si 
les eveques de Quimper, a partir du ix' siecle, ont pris le titre d’episcopus Coriso- 
pitensis, c’est qu’ils ont lu la Notitia (cf. Longnon, p. 35, 1. i-5), et que, trompes 
deja par la mauvaise lecon qu’admet aujourd’hui M. Longnon, ilsl’ont mal comprise. 
Dans tous les cas, il est impossible d’accorder a MM. Loth et Longnon que, dans la 
lefon civitas Coriosopitum, le secorfd mot soit un nominatif singuher. La Notitia de- 
signe toutes les citds par les noms des peuples qui les habitaient, au gemtif pluriel : 
Coriosopitum, a supposer que ce fut la bonne lecon, ne pourrait done etre que le ge- 
nitif d’un pluriel de la troisieme deffinaison, dont le nominatif serait Coriosopites. 
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et civitatum Galliae. On lui en saura gre; mais on pourra regretter qu'il 
se soit borne a donner les lecons de deux manuscrits, au lieu d’etablir 
un texte critique d’apres toutes les variantes. Les materiaux de ce travail 
se trouvent a peu pres prepares dans l’edition de M. Seeck, qui a com- 
pare presque tous les manuscrits de la Notitia 

Dans la carte de l’empire de Charlemagne, on est etonne de voir 
traces, avec leur configuration actuelle, le Zuiderzee et le Dollart. Selon 
l’opinion commune, ces deux golfes n’existaient pas, du moins dans 
toute l’etendue qu’ils ont aujourd’hui, avant le xm e siecle, peut-etre pas 
avant le xiv e ou le xv e . L’auteur, sans s'expliquer nettement a ce 
sujet, se borne a dire d’une facon generale : « Nous avons adopte, a de 
legeres differences pres, le littoral gaulois restitue par M. Desjardins 1 2 . 
Nous l’avons indique sur les deux premieres planches... Nous l’avons 
encore trace sur les deux planches qui representent la Gaule sous la 
domination germanique, aux vi e , vu e et vm e siecles... Mais, apres le 
vm e siecle, nous abandonnons brusquement le littoral gaulois pour le 
littoral moderne, qu’on trouvera seul indique dans la carte de l’empire 
de Charlemagne et dans les cartes suivantes. Ce dernier parti, pour 
n’etre pas tres scientifique, ne laisse pas d’etre sage : si nous avions 
substitue au littoral de la France un trace presque entierement hypo- 
thetique, il aurait fallu songer aussi a modifier, pour la carte de l’em- 
pire de Charlemagne, les cotes de la mer du Nord, celles de rAdriatique 
et bien d’autres encore, pour lesquelles nous n’avions pas a notre dispo- 
sition des ressources aussi precieuses que pour les cotes de notre propre 
pays. » (P. n, hi.) II est douteux que le public savant se contente de 
cette explication. Si, sur certains points, on ignore la forme ancienne 
des cotes, ce n’est pas une raison pour faire semblant de l’ignorer la oh 
l’on croit la savoir.Ou M.Longnon ne partage pas l’opinion commune 
et considere comme errone, par exemple, le trace des cotes du Zuiderzee 
avant le xm e siecle qui figure sur les cartes de M. Menke, et alors il fallait 
enoncer expressement et developper cette these interessante; ouil admet 
cette opinion, et alors il n’avait pas de raison de ne pas la suivre dans 
le trace de sa carte. Aucun raisonnement ne fera comprendre qu'il soit 
d propos de marquer comme envahi par la mer des le temps de Charle- 
magne le territoire de plusieurs villages voisins d’Emden, oil, selon les 
antiquaires du pays, I’eveque de Munster percevait encore des droits 
diocesains au milieu du xv e siecle 3 . Il y a plus de dix ans, en rendant 
compte d’un ouvrage historique, ou la geographie ne tenait qu’une 
place secondaire, la Revue critique se plaignait qu’on eut figure le Zui- 


1. Notitia dignitatum, acceduni Notitia urbis Constantinopolitanae et Laterculi 
provinciarum, eaidit Otto Seeck (Berolini, 1876, in-8°), p. 261. 

2. Geographie historique et administrative dfla Gaule romaine, par Ernest Des- 
jardins, tome I" (Paris, 1876, gr. in-8°). 

3 . Jahrbuch der Gesellschaft fur bildende Kunst und vaterlcendische Alterthumer 
qu Emden, I (Emden, 1875, in-8°), p, 1-26, article de M. Bartels, avec une carte. 
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derzee dans une carte de la Germanie ancienne et signalait cette faute 
comme la preuve d’une negligence reprehensible *. Elle ne peut admet- 
tre aujourd’hui qu’on ait le droit de commettre la meme faute, de parti 
pris, dans un ouvrage specialement destine a I’enseignement de la geo- 
graphic historique. 

P. 65 du texte, Sanctus Theodefridus est traduit par Saint-Chaffre. 
On chercherait en vain ce nom dans nos dictionnaires de geographic 
moderne. La ville oil etait situee 1 ’abbaye de Saint-Chaffre s’appelle 
aujourd’hui le Monastier, ou, selon la nomenclature officielle de l’admi- 
nistration des postes, le Monastier-sur-Gazelle (Haute- Loire). 

Ce sont la des details. Dans l’ensemble, l’atlas de M. Longnon s’an- 
nonce comme une oeuvre magistrale et destinee a rendre de grands 
services. On lit au verso de la couverture : « La publication de V Atlas 
historique de la France aura lieu en sept livraisons de cinq planches 
chacune. Chaque livraison sera accompagnee d’un fascicule de texte. II 
paraitra au moins une livraison chaque annee. » Prenons acte de cet 
« au moins », qui est de bon augure 2 . 

Julien Havet. 


221. — Geschiclite der franzmischen LItcratur im XVII. Jahrhundert, 
von Ferdinand Lotheissen. Vierter Band. Wien, Druck und Verlag von Car 
Gerold’s Sohn, 1884. In-8, 390 p. 

Avec ce quatrieme volume, M. Lotheissen a mene 4 fin l'entreprise 
louable et difficile qu’il a si genereusement formee de retracer le 
tableau complet de la Literature francaise au xvn' siecle; commcncee 
en 1877, interrompue un instant par la publication, en 1880, d’une 
4 tude pleine d’interet sur Moliere, — la Revue en a rendu compte — il 
la poursuivait 1’annee derniere, en donnant, dans un troisieme volume, 
le commencement de l’histoire de notre litterature pendant sa periode 
classique. C’est la fin de cette grande epoque qu’il raconte aujourd’hui, 
ou du moins e’en est une partie considerable. Au moment d’ecrire cette 
histoire, M. L. a paru, en effet, hesiter sur la division qu’il devait suivre; 
l’on est surpris du moins de voir qu’il ait place dans le troisieme vo- 
lume Boileau et Bossuet, et reserve pour le quatrieme Moliere et Ra- 
cine, dont le premier surtout appartient, par son activite litteraire, a la 
premiere periode de notre age classique et dont le second ne peut et 
ne doit guere etre separe de Boileau. 

1. Revue critique Shistoire et de litterature, 7' annee, 1873, 1" semestre, p. 122, 
note 1 ; 8 8 annee, 1874, 1" semestre, p. 43, note 1. 

2. Parmi les cartes promises pour les prochaines livraisons, il en est une intitulee : 
« La France apres le traite d’ Abbeville, 1239. » M. Longnon n’admet done pas les 
conclusions tres precises de M. Charles Bemont, qui a ecrit un article expres pour 
prouver que le traite de taSg n’a pas ete negocie et conclu a Abbeville ( Bibliotheque 
de I’ecole des chartes, t. XXXVLI, 1^76, p. 253 ) l 
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Quoi qu’il en soit de cette erreur, da reste peu importante, le nou- 
veau volume de l’ouvrage de M. L. offre, comme celui qui l’a precede 
et dont il n’est que le complement et la suite le plus haut interet; le 
titre seul des chapitres qu’il contient suffit pour en donner une idee : 
i° Moliere, sa vie et ses oeuvres ; 2° De la place et de 1’importance de 
Moliere dans l’histoire dela comedie; 3 ° Les comiquescontemporains de 
Moliere ou qui lui ont succede; 4 0 La tragedie. Racine, sa vie et ses 
oeuvres; 5 ° Du caractere de la tragedie francaise ; 6° Tragiques contem- 
porains de Racine ou venus apres lui ; 7 0 Decadence. M me de Main- 
tenon et son influence; 8° la Bruyere ; 9 0 Fenelon ; io° Des Memoi- 
res. Saint-Simon; n° Epoque de transition. Bayle et le reveil de 
l’esprit critique. On le voit, par ladiversite des sujets qui y sont trai- 
tes, ce nouveau volume offre deja le plus grand attrait; il n’en presente 
pas moins par la maniere consciencieuse et pleine de clarte dont ils sont 
etudies. 

Je ne dirai rien du premier chapitre, je renvoie a l’article que j’ai 
fait jadis sur le Moliere de l’auteur 1 2 3 , ouvrage qui se trouve reproduit ici 
dans ses traits principaux; comme autrefois, M. L. persiste a voir dans 
Armande Bejart la fille et non la soeur de Madeleine; je ne revier.- 
drai pas sur cette affirmation, qui surprend de la part d’un admira- 
teur aussi enthousiaste du grand comique que Test M. L. Mais s'il a 
accepte trop facilement cette fable injurieuse pour le caractere et la vie 
de Moliere, il en a juge avec gout et avec chaleur l’oeuvre considerable, 
et ce qu’il dit de chacune de ses pieces, de l’influence qu’il a exercee sur 
le developpement de la comedie en France et meme en Europe, doit etre 
accepte sans reserve: il etait difficile de mieux juger l’auteur du Misan- 
thrope et de Tartuffe \ 

Cescourtes notices consacrees aux contemporains et aux successeurs 
de Moliere dans la comedie sont exactes et bien faites; elles donnent 
de ces ecrivains, trop peu connus et trop oublies dans la plupart 
de nos histoires litteraires, une idee juste et contribuent ainsi heu- 
reusement a completer le tableau de notre poesie dramatique au 


1 . Le volume III n’etant point parvenu a la Revue, il n’en a point ete rendu 
compte ici ; voici pour les lecteurs qui pourraient sly interesser, comment il est 
compose; une premiere partie, sous le titre de « Derniere Resistance », fait l'histo- 
rique des derniers representants de la litte'rature aristocratique de l’age precedent et 
des tentatives de reforme religieuse entreprises par Port-Royal ; puis, apres un cha- 
pitre curieux, sur « la Cour et la Ville n, l’auteur aborde 1’histoire de l’age classi- 
que proprement dit et passe successivement en revue Boileau, la Fontaine, la Ro- 
chefoucauld, les romanciers de l’epoque, M me de Sevigne, puis les representants de 
1 eloquence de la chaire, en particulier Flechier , Bossuet et Bourdaloue. Enfin 
un chapitre sur le « Sentiment de la nature » termine ce volume si bien rempli. 

2 . An. 1S81, n° 147, xtt, 32. * 

3 . Chemin faisant il est echappe deux ou trois erreurs legeres a M. L. que je lui 
signale pour une seconde edition; p. 18 et 46. il faut lire a fagotier » et non « fa- 
goteux y>: p. 3 g, il appelle « Roulle d le cure de Saint-Barthelemy « Roulis. » 
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xvn" 5 siecle. Je me demande seulement pourquoi M. L. a passe si vite 
sur Regnard, qu’il refuse d’etudier plus completement parce que 
d’apres lui, par sa tendance et sa maniere, 1 'auteur du Jotieur se ratta- 
che au siecle suivant; mais Regnard, ne en i 656 et mort en 1710, 
n’appartient-il pas autant, sinon plus, au siecle de Louis XIV que Dan- 
court, qui, ne en 1661 et mort seulement en 1725, est range cependant 
par M. L., et avec raison, parmi les ecrivains du xvn e et non du 
xvni 0 siecle ? 

Racine, depuis Schlegel, a joui d'une espece d’impopularite en Alle- 
magne ; M. L. n’a eu que plus de merite d’apprecier ses oeuvres avec 
l’impartiale equite qu’il porte toujours dans sa critique ; ce n’est pas 
que le caractere du grand tragique lui soit sympathique : on sent que 
la nature adroite et fine du courtisan nesaurait lui plaire; mais cette 
repugnance ne l’a pas rendu in juste pour le poete; il etait difficile de 
montrer plus d'admiration pour ses grandes qualites, ni d’avoir un sen- 
timent plus delicat des beautes qui distinguent ses oeuvres. La tragedie 
francaise, qui a souffert a 1’etranger du credit qui s’attache depuis un 
siecle au nom de Shakespeare, a trouve en M. L. un defenseur et un 
apologiste; il a tres bien vu ce qui en a amene la grandeur, la perfection 
etaussi l’inevitable decadence; et s'il en admire presque sans restriction 
le representant principal, Racine, on ne peut que souscrire au juge- 
ment severe qu’il porte sur les faibles imitateurs du grand poete. 

Racine, qui avait porte notre poesie a son plus haut point de perfec- 
tion, put deja assister aux premiers signes de sa decadence; elle com- 
menca en meme temps que la decadence politique de la France, peu 
d’annees apres qu’il se fut retire du theatre. Un nom reste attache a 
cette periode de declin du gouvernement de Louis XIV, c’est celui de 
M me de Maintenon. M. L. a consacre un chapitre plein d’aper<;us inge- 
nieux a l’illustre petite-fille de 1 ’auteur des Tragiques ; il a fort bien 
montre tout ce qu’eut de funeste, a tant d’egards, l’influence de cette 
femme, partie d’une condition si humble, maisarrivee, par un concours 
singulier de circonstances, a une si haute fortune, et qui, nee l’annee 
meme ou la France entreprenait la guerre glorieuse d’oii elle sortit 
arbitre de l’Europe, devait assister aux revers de la guerre impolitique et 
desastreuse par iaquelle se termine le regne de Louis XIV : temoin de sa 
grandeur, M me de Maintenon fut attristee de la double decadence politique 
et litteraire du siecle le plus illustre de notre histoire ; elle survecut a ses 
representants les plus ceiebres et resta seule, pour en porter en quelque 
sorte le deuil. 

Ce que devint alors la poesie en France, la a Querelle des Anciens et 
des Modernes » suffit a le montrer; M. L. a eu grand’raison, et il ne 
pouvait d’ailieurs faire autremeyt, de retracer 1’histoire de cette dispute 
fameuseft l’epoquede ses origines et pendant sa premiere periode, c’est- 
a-dire jusqu’a la mort de Boileau. epoque ou une nouvelle generation 
parut sur la scene litteraire et, 3 son tour, aspira a s’emparer de ladj- 
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rection des esprits. Mais auparavant deux grands ecrivains avaient, & la 
fin du xvii 0 siecle, continue les traditions de i’epoque classique, tout en 
annoncant dejii par leurs tendances 1’age suivant : la Bruyere et Fe- 
nelon. 

Tout a ete dit, surtout depuis l’etude deM. Servois, sur la Bruyere; 
M. L. s’est borne a prendre chez ses devanciers les traits principaux 
dontils s’etaient servis pour peindre l’auteur des Caracteres,e t si l’etude 
qu'il en a faite est parfois de seconde main — du moins au point de vue 
biographique, et il n’en pouvait guereetre autrement — la connaissance 
intime qu’il a de l’ouvrage du spirituel ecrivain lui a permisdele carac- 
teriser avec autant de bonheur que de justesse. 

Je ne sais si M. L. a ete aussi heureux en ce qui concerne Fenelon ; 
ici, il est vrai, il avait a lutter avec Hettner et, il faut l’avouer, il etait 
difficile de faite, ie ne dirai pas mieux, mais aussi bien que 1’historien 
de la litterature du xvm e siecle; M. L. est reste au-dessous de son de- 
vancier ; il a manque de sympathie pour Fenelon et cela 1 a porte a di- 
minuer son importance; il n’a peut-etre pas non plus assez bien mis en 
lumiere le role politique et l’ambition secrete de 1’ancien precepteur du 
due de Bourgogne; ce qu’il y a parfois d’aventure dans ses theories lit- 
teraires semble aussi lui avoir cache quelques-unes des qualites de l’ecri- 
vain; on serait presque tente de croire que pour lui, comme pour 
M. Nisard, Fenelon est avant tout un esprit chimerique, tandis que ce 
fut surtout un esprit subtil et gracieux, un cceur anime de l’amour du 
bien public, quoiqu’il n’ait pas toujours vu les vrais moyens de 1’assurer 
et de le faire. 

Que M. L. ait consacre un long chapitre a « la litterature des Me- 
moires », cela se comprend de reste, quand elle compte des ecrivains 
comme le cardinal de Retz et Saint-Simon. Le cardinal de Retz appar- 
tient par ses Memoires & la premiere periode de l’age classique et par sa 
vie politique, qu’ils nous ont fait connaitre,a l’epoque precedente; mais 
on ne peut faire un reproche a M. L. d'avoir remis a en parler en meme 
temps que de Saint-Simon ; ce n’est pas que le second continue le 
premier ou l’ait imite, mais l'un et l’autre ont ete, sans le chercher, 
d’admirables ecrivains, de fins connaisseurs des hommes, des temoins 
passionnes, mais incorruptibles, de leur temps. Ici il fallait surtout 
citer, M. L. l’a fait avec gout et en traduisant de main de maitre les 
passages empruntes aux Memoires dont il parle. 

Avec ceux de Saint-Simon on est deja en plein xviii" siecle ; ce due si 
fier deson rang et de sa noblesse devait assister au prochain avenement 
de la bourgeoisie, il etait reserve a ce croyant fervent etconvaincu d’etre 
temoin des commencements du deisme. Bavleen prepare et enhate l’ave- 
nernent definitif, comme il etait destine a reveiller l'esprit critique 
opprime, sous le regne de Louis XIV, par le double despotisme politi- 
que et religieux. C’est la ce qui fait i’attrait et l’originalite de cette figure 
singuliere, non moins que sympathique* M. L. s’est efforce d’en donner 
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un portrait fidele et saisissant; il etit pu trouver dans Sayous ' quelques 
traits nouveaux; mais si le tableau qu’il nous donne de l’activite pro- 
digieuse de 1’infatigable penseur ne doit point faire oublier le chapitre 
que lui a consacre Hettner, il n’en termine pas moins d’une maniere 
digne 1’oeuvre importante qu’il a entreprise, il y a deja de si longues 
annees, et qu’il vient d’achever avec tant de bonheur, de perseverance 
et de talent 1 2 3 . Pour nous autres Francais, il nous est impossible d’ou- 
blier la sympathie constante que M. Lotheissen a montree pour notre 
civilisation et notre litterature et nous ne pouvons que le remercier de 
s etre donne la noble tache de la faire connaitre de ses concitoyens, dans 
sa periode la plus brillante et 1’une des plus curieuses. 

Ch. J. 


222. — Goethe’s Werke, mit Einleitung und Anmerkungen, von G. v. Loeper. 

Erster Band: Gedichte, erster Theil. xvi et 56o p. ; Gedichte, zweiter Theil. 

In-8, xvi et 484 p. Berlin, Verlag von G. Hempel (Bernstein u. Frank.) 

1882-1883. 10 mark. 

Nous avons la les deux premiers volumes d’une nouvelle edition 
des oeuvres de Goethe ; elle est destinee a remplacer la collection Hem- 
pel commencee il y a seize ans. L’editeur est M. G. de Loeper. dont 
l’on connait la competence et que son admirable commentaire des Me- 
moires connus sous le titre de « Poesie et Verite » a mis au premier 
rang des Gcethe-Kenner. M. G. de L., assiste de plusieurs erudits, ne 
se bornera pas a reproduire purement et simplement le texte et les 
notes de la collection Hempel, qui a deja rendu tant de services ; il doit 
soumettre le texte a une nouvelle revision , donner un commentaire 
aussi complet que possible, profiter de toutes les recherches et decou- 
vertes recentes, en un motpublier une edition qui sera pour longtemps 
definitive. Cette edition, il est vrai, n’est pas, a proprement parler et au 
sens scientifique du mot, une edition historique et critique; c’est une 
edition « pour l’usage general », fur den allgemeinen Gebrauch, — 
ainsi s’exprime le programme publie par la librairie Hempel. Mais l’on 
peut etre stir que, par les soins et sous la direction d’un chercheur aussi 
laborieux, aussi infatigable que M. de L., qui etudie Goethe et ses oeu- 
vres depuis pres de quarante ans, elle ne pourra que repondre a toutes 
les exigences. 

Yoici d’ailleurs les deux premiers volumes de cette nouvelle et pre- 
cieuse edition. IIs renferment les poesies lyriques de Goethe. Les notes, 
qui forment la partie essentielle, se trouvent a la fin de chaque volume. 


1 . Histoire de la litterature franchise a Vetranger depuis le commencement du 
xvn e siecie, I, p. 211 et suivantes. 

2. Un index alphabetique tres complet des oeuvres et des ecrivains etudies dans 

I’ouvrage de M L. en termine le quaffieme volume. 


d’H(STOIRK et de utterature 
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en appendice; elles contiennent des informations sur 1’epoque de la 
composition et de la publication, sur les manuscrits, textes imprimis, 
variantes et commentaires, sur la musique de chaque piece de vers; on 
y trouve aussi des eclaircissements sur la langue de Goethe, et des rap- 
prochements avec d’autres passages des oeuvres du grand ecrivain. 

On ne peut que donner les plus vifs eloges au commentaire de 
M. de L. ; il est, comme on devait s’y attendre, tres instructif et tres 
utile; 1’ edition que nous donne le consciencieux et savant commentateur 
est indispensable a quiconque veut posseder le texte de Goethe correct, 
authentique et accompagne de renseignements de toute sorte. Tout au 
plus, nous permettrons-nous quelques observations, comme celles-ci : 
I, p. 409, et II, p. 35 o, le livre cite est, non pas deTh. Hart, mais de 
Th. Cart; I, p. 458, la citation francaise, faite par Platen, est un vers 
de V Art poetique de Boileau (chant III) ; I, p. 483, on pouvait, apropos 
du veilleur de nuit, rappeler les prescriptions etranges de la Gelehrten- 
republik de Klopstock; II, p. 374, rapprocher du vers 44 du Juif errant 
les mots d’Adela'ide a Weislingen [Giit%, II. 9) : » O ihr Unglaubigen, 
immer Zeichen und Wunder » et II, p. 5i2, du quatrieme vers de 
Heut und ervig le vers de « Hermann et Dorothee (VI, 78) qui se ter- 
mine ainsi : «... als konn’ er sich selber regieren »; II, p. 377, outre 
Goethe, Schiller, Schubart et Klinger, Mirabeau et Swift ont fletri le 
trafic que le landgrave de Hesse faisait de ses soldats, mais il faut se rap- 
peler ce que dit a ce propos Valentini dans ses « Souvenirs d’un vieil 
officier prussien * (p. 17) '. 

En somme, ce commentaire, qui occupe pres de la moitie de chaque 
volume, est excellent; concis et serre, il ne renferme rien d’inutile, et 
il serait bien difficile d’y ajouter ca et la une ou deux remarques de 
quelque importance ; on y retrouve tout le savoir, toute la sagacitequ’a 
mis deja M. de L. dans les notes de Dichtung und Wahrheit. 

L’editeur a garde a peu pres, dans 1 ’arrangement et la disposition des 
poesies de Goethe, l’ordre adopte par le poete dans 1 ’edition de derniere 


1. Le livre etant, je crois, assez rare, je cite le passage qui m’a d’ailleurs vivement 
frappe. « Der Abscheu gegen das sogenannte Verkaufen nach Amerika, der sich in 
so vielen empfindsamen Reden, Schauspielen und Romanen zu einer gewissen Pe- 
riode aussprach, war den hessischen Truppen durchaus fremd. Solch Lamento 
ilber die dem Kriege geopferten wurden sie fur eben so absurd gehalten haben, 
als wenn England oder sonst eine Schifffahrt treibende Nation, die in dem unsi- 
chern Element Unrgekommenen beklagen, und darum den entfernten und ge- 
fahrvollen Unternehmungen entsagen wollte. Diese Ansicht theilte das Volk, 
und weit entfernt, seiner Regierung daruber Vorwurfe zu machen, die Truppen in 
fremden Sold gegeben zu haben, sah es darin nur eine naturliche Massregel, sie 
ohr.e Belsestigung des Landes zu erhalten und zweckmasssig zu beschaeftigen, sogar 
den allgemeinen Wohlstand zu vermehren, indem im Vergleich mit den Wenigen, 
die ihr Vaterland nicht wiedersahen, doch di S Mehrzahl gesund, an Glucksum- 
stsenden verbessert, und an Ruhm und Erfahrung bereichert zuruckkehrten, fur die 
Kranken oder Verkruppelten durch die Tractaten mit dem freigebigen England reich- 
lich gesorgtwar. » * 
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main ; le premier volume renferme les Lieder , Gesellige Lieder, Balla- 
den, Antiker Form sich nahernd , Elegien, Episteln , Epigramme, 
Weissagungen des Bakis , Vier Jahres\eiten ; le deuxieme volume 
contient : Sonette , Cantaten , Vermischte Gedichte, ans Wilhelm 
Meisters Lehrjahren, Lyrisches , Kunst,Parabolisch,Epigrammatisch, 
Gott und Welt , Loge, Chinesisch-deutsche Jahres-und Tages^eiten. 
M. de L. s’est permis quelques changements, d’ailleurs peu importants 
et qui nous semblent justifies par le but de cette edition qui s’adresse 
autant au grand public qu’aux erudits de profession. 

Cette edition nouvelle aura, pensons-nous, un grand succes; elle se 
presente sous un aspect qui flatte les yeux; grand format, beau papier, 
impression elegante et tres nette, tout cela, non moins que la precision 
et 1’abondance du commentaire, doit seduire les amis et admirateurs de 
Goethe; il faut remercier M. Hempel d’avoir si bien fait les choses et 
d’avoir donne au textede Goethe et aux notes de M. de Loeper le cadre 
qui leur convient. 

A. Chuquet 


223 . — Henley Jervis. The Galilean Chnrch nnrl tlie Revolution; London, 

Kegan Paul, Trench et Co, 1882. Un vol. in-8 de xxm, 524 p. 

Ce livre de M. Henley Jervis fait suite il un ouvrage publie anterieu- 
rement, et consacre a 1’histoirede 1’Eglise de France depuis le Concor- 
dat de Bologne jusqu’a la Revolution; e’est un livre fait avec soin et 
dont la composition a necessite de longues recherches. L’auteur a utilise 
tout ce qu’il a pu rencontrer de documents imprimes ou ms. ; il a 
fouille les bibliotheques publiques et particulieres, depuis les collections 
du British Museum et de lord Acton, jusqu’a la Bibliotheque nationale 
et aux Archives nationales. C’est un assez bon resume de notre histoire 
ecclesiastique depuis 1789 jusqu’au concordat de 1817; il pourrait etre 
compare au livre de M. de Pressensse, YEglise et la Revolution, qu’on 
s’etonne de n’y pas voir mentionne, non plus que 1’ Histoire de YEglise 
de France de M. Guettee et beaucoup d’autres publications relatives a 
cette epoque. On y trouve un certain nombre de fautes, telles que dom 
Gerles(lisezGerle) et Freyssinous jlisez Frayssinous).En outre, M. Henley 
Jervis commet bien des erreurs de fait parce qu’il ne controle pas assez, 
eneequi concerne le clerge constitutionnel, les assertions de Barruel, 
dePicotet autres ecrivains de parti. L’bistoire de la Constitution civile 
ne peut etre definitive que quand on aura donne la parole aux mem- 
bres du clerge constitutionnel qui comptait en grand nombre des hom- 
ines distingues et profondement honndtes, tels que Gregoire, Le Coz, 
Saurine, Perier, Constant. Gratien, Lacombe, etc., etc. I Is ont agi au 
grand jour, surtout apres le 9 ihermidor; ils ont beaucoup ecrit, et 
M. Henley Jervis n'a pas suffiiamment e'tudie les documents imprimes 
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qui nous restent d’eux tels que les Annalesde laReligion, 18 vol. in-12, 
les Canons du Concile de 1797; les proces-verbaux du Concile de 
1 801, les mandements et lettres pastorales, etc. II faut esperer que ces 
documents seront etudies en vue d'une nouvelle edition de cet ouvrage 
si estimable. 

A. Gazier. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous avons annonce, au commencement de cette annee, que la mort 
de M. Lenormant n’avait pas arrete la publication regulibre de la Gazette archeo- 
logique. Deja, un an auparavant, il s’etait adjoint dans la direction, qu’il partageait 
avec M. de Witte, M. R. deLasteyrie, professeurd’archeologie a l’Ecole des Chartes, 
et le recueil mensuel avait vu ainsi doubler son importance et son etendue par l’in- 
troduction des monuments remarquables du moyen age. Son succes aupres des eru- 
dits ne pouvait que s’affirmer en des mains aussi actives. Nous avons done ete heu- 
reux de le constater, les craintes que Ton aurait pu concevoir un instant au sujet 
de la prosperite de la Gazette, privee tout a coup de son principal directeur, se sont 
vite dissipdes. La variete du texte et la perfection des planches nous font un devoir 
de recommander vivement ce recueil, dont nous donnerons ici prochainement un 
compte rendu detaille et qui accomplit deja sa neuvieme annee. — La derniere li- 
vraison, qui paralt cette semaine meme a la librairie Levy, contient les articles sui- 
vants : R. de Lasteyrie. Vierge de Saint-Martin des Champs (xit” siecle ; tres belle 
planche.) — Thedenat et Villefosse. Les Iresors de vaisselle d’argent troupes en 
Gaule (suite.) — Babelon. Torres cuites de la collection Bellon. (1 pi. trois jolies 
Tanagra.) — De Witte. Id Expedition de Thesee (magnifique vase grec de la col- 


lection Dzyalinska, planche triple.) — F.. Molinier, Un bas-relief inedit de Luca 
della Robbia a. Peretola (2 pi.). — Molinier. Calices de fabrications hongroise 
(1 pi.). — Monceaux. Exploration du sanctuaire des jeux isthmiques (suite.) — 
Knlin une chronique archeologique et une bibliographic detaillee. 

M. Gaston Paris vient de donner une seconde edition d* Alexis (la Vie de saint 
Alexis, poeme du xi« siecle, texte critique. Vieweg. In-8°, vm et 26 p.i. Depuis 1872, 
dit 1 editeur dans son avant-propos, les ressourccs dont dispose la critique du texte 
ont ete augmentees, en ce qui concerne les lecons, par de soigneuses collations des 
manuscrits; divers philologues ont propose des restitutions nouvelles pour plus 
d un passage; le texte entier a ete imprime trois fois; des fragments ont ete inseres 
dans diverses chrestomathies, parfois avec certaines modifications. Ces raisons au- 
raient suffi pour que, voulant expliquer ce precieux monument de notre ancienne 
langue a mon cours du College de France, j’eusse eprouve le besoin de reimprimer 
le poeme en profitant de ces nouveaux secours et de quelques reflexions que j'ai fai- 
tes de mon cote. Toutetois ce n’est pas par la constitution critique du texte que ma 
seconde edition d’ Alexis diftere de la premiere,: cette constitution ne pourrait souf- 
frir de changements vraiment graves que si on decouvrait un nouveau manuscrit, 
independant des deux families auxquels appartiennent les quatre que nous avons. 
Mais la connaissance de la phonetique et de la’morphoiogie du plus ancien francais 
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a fait dapuis 1872 de tels progres qu'il n’est presque plus un vers de men texte qui, 
au point de vue des formes qui y sont adoptees, ne satisfasse aujourd’hui. La revi- 
sion alaquelle j’ai soumis le texte de Saint Alexis a surtout eu pour but de le faire 
profiter de tout ce que la science a acquis dans cette periode si courte, mais, surtout 
en Allemagne, si feconde pour la phiiologie francaise. M. G. Paris ajoute qu’il ne 
donne pas le commentaire, qui fera l’objet de son cours; il n’a voulu presentement 
qu’imprimer pour ses auditeurs un texte a ses explications. 

La librairie Hachette vient de publier dans sa collection des classiques grecs et 
latins, outre 1 edition du X e livre de Quintilien par M. Dosson : — i° des Mor - 
ceaux choisis des Metamorphoses d’Ovide, par M. L. Armengaud, professeur au 
lycde de Reims; 2° un Choix de lettres de Pline leJeune par M. A. Waltz, vice- 
recteur de la Corse (avec un index et des remarques sur la langue et le style de i’au- 
teur] ; a° une deuxieme edition des Dialogue des Morts de Lucien, par M. Ed. Tour- 
nier, revue, corrigee et completee avec la collaboration de M. A. M. Desrousseaux. 

ALLEMAGNE. M. Albert Jahn, de Berne, a qui l’on doit la premiere publication 
d’un texte de Jean Glycas (De Verae Syntaxeos ratione, 1839) et d’Elie de Crete 
f Commentarii in S. G'-egorii Nag. O rationes, |858) , ainsi qu’une nouvelle Edition 
de S. Methodius ( S . Methodii opera et S. Methodius platonigans, 1866), puis d’A- 
ristide Quintilien (De Musica, 1882), vient de donner la seconde edition de Gre- 
goire Palamas ( Gregoris Palamae, archiep. Thessalonicensis prosopoeia animae 
accusantis corpus et corporis se defendentis , cum judicio. Halis Sax. Pfeifer, 1884). 
La premiere, faite sur un manuscrit de Paris est due a Turnebe ( 1 553). Le texte a etd 
revise et amende, mais sans lesecoursdes manuscrits. Les citations ou les allusions 
de l'auteur relevees en marge avec Vindication de la source, un savant commentaire 
perpetuel et trois epimetra constituent principalement la superiority de ce travail sur 
l’edition princeps, qui d’ailleurs est devenue introuvable. II est a souhaiter que le 
texte, ainsi purifie, soit maintenant collationne sur les manuscrits d’Augsbourg 
(n° 73) et de Vienne (n" 117), bien qu’il soit evident que la marche inverse eflt et 6 
preferable. 

— Une fort interessante publication vient de paraitre a la librairie Hirzel, a Leipzig; 
Unterhaltungen mit Friedrich dem Grossen, Memoiren und Tagebuecher (Entretiens 
avec Frederic le Grand, memoires et journaux) par Henri de Catt, publies par 
Reinhold Koser d’apres les manuscrits conserves aux Archives royales. L’introduc- 
tion de M. R. Koser est relative a la composition de ces memoires et journaux ecrits 
tout entiersen francais, pendant la guerre de Sept Ans (1758-62) par ce M. de Catt, 
qui etait une sorte de « secretaire des commandements » de Frederic; par leur sin- 
cerity et par la familiarity des details ces « Journaux » ont une grande valeur hlsto- 
rique; nous y reviendrons avec plus de details. 

— M. Gotthold Boeticher a publie, a I’usage des dcoles, une nouvelle traduction, 
en vers non rimes, des parties principales du Pargival de Wolfram d’Eschenbach 
avec un sommairedes parties non traduites (Berlin, Friedberg et Mode, i885. LXXI. 
352 p. 8°). L’ouvrage est accompagne d’une introduction sur la vie et les ceuvres de 
Wolfram, et particulierement sur l’idee, la composition et les sources du P arrival", 
un appendice donne des renseignements sur la chevalerie et sur la vie des « cours 
du moyen age. » 

— Vient de paraitre : J. Wagneh, Unsere Colonien in Wesi-Afrika (Berlin, En- 

gelhardt), petite brochure de dix-huifcpages, qui resume tres bien tout ce qui concerne 
la colonisation allemande en Afrique : acquisition, situation et avenir de toutes les 
possessions allemandes : Luederit^-Land, Gross-Nama-Land, Herero-Land, Ka- 
merun-und Togno-Gebiet. * 
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L’auteur d’un tresbon volume sur Jean~Paul et ses contemporains et 1 edit cur 

des Lettres de Charlotte de Kalb , M. Paul Nerrlich, professeur a l’an des gymnases 
de Berlin, a ete charge par M me Ruge, la femme du celebre democrate allemand et 
membre du comite de la propagande europeenne, de publier la Correspondance d’ Ar- 
nold Ruge. Cette correspondance paraitra prochainement a la librairie Weidmann, 
de Berlin. M. Nerrlich a entre les mains plus de cinq cents lettres de Rugeouadres- 
sees a Ruge par Lothar Bucher, Louis Bamberger, Freiligrath, Feuerbach, Kuno 
Fischer, Edouard Lasker, etc. Ilprie tous ceux qui possedent des lettres de Ruge de 
les lui adresser (M. Paul Nerrlich, Berlin, W. Grossbeerenstrasse, 9.) et promet de 
les renvoyer aussitot que possible, en se conformant, a tous egards, aux desirs qui 
lui seront exprimes. 

BOHEME. — La Revue slave « Slovansky Sbornik » de Prague vient de terminer 
sa troisieme annee. Ce recueil fournit de nombreux materiaux sur l’histoire, la lit- 
terature et l’ethnographie des nations slaves. 

— M. Jacques Maly publie un ouvrage fort interessant sur la Renaissance litte- 
raire et politique de la Boheme an xix' siecle. 

— M. Tomer fait paraitre le sixieme volume de son Histoirc de Prague en tche- 
que. Ce volume va de 1436 a 1466. Continuee dans ces proportions, cette impor- 
tante monographie depassera certainement dix volumes. L 'Histoire de Boheme du 
meme ecrivain vient d’arriver a sa cinquieme edition. 

BULGARIE. — Nous recevons de Philippopoli un certain nombre de program- 
mes de gymnases bulgares. Celui du gymnase real de Plovdiv renferme un m^moire 
de M. Dobrouski sur une voie romaine et quelques antiquites romaines de la pro- 
vince de Thrace. L’auteur publie une inscription grecque inedite qu’il a relevee au 
village de Kararisovo : e’est une dedicace a la Fortune et a Esculape de la part 
d’un malade reconnaissant. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 12 decembre 1884. 

L’Academie procede a l’election de deux membres ordinaires, en remplacement de 
MM. Albert Dumont et Adolphe Regnier. Le scrutin donne les resuitats suivants : 
Pour la place laissee vacante par la mort de M. Albert Dumont : 


M. Schlumberger 23 voix, 

M. Bergaigne 10 — 

M. Foucaut 1 — 


34 

23 voix. 
6 — 

5 — 


MM. Schlumberger et Benoist sont eius. Les deux elections seront soumises a 
l’approbation de M. le president de la Republique. 

L’Academie nomine deux commissions chargees de lui presenter des listes de can- 
didats pour les places de correspondant vacantes. La premiere de ces commissions 
presentera des candidats choisis parmi les savants etrangers, pour remplacer M. Lep- 
sius, decede; elle est composee de MM. Renan, Heuzey, Breal et Gaston Paris. La 
seconde presentera des candidats francais. pour remplacer M. d’Arbois de Jubain- 
ville, elu membre de l’Academie, et M. Mantellier, decede; elle est composee de 
MM. Egger, Delisle, Haureau et Alexandre Bertrand. 

M. H. Weil lit un memoire intitule : Un fragment sur papyrus de la vie d’Esope. 
On possede deux redactions de la vie iegeridaire d’Esope : l’une, la plus connue, est 
generalement attribuee a Planude ; l'autre, plus developpee, a ete publiee en 1843 
ar Westermann. M. Weil a trouve, sur un fragment de papyrus, appartenant a 


Pour la place laissee vacante par la mort de M. Adolphe Regnier : 

M. Benoist 

M. Revillout 

M. Foucaut 


% 
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M. Golenichev, de Saint-Petersbourg, un fragment d’une troisieme redaction, qui 
se rapproche de celie de Westermann, mais qui contient quelques details nouveaux, 
quelques traits assez interessants du fond ancien de la legende. Ce papyrus est 
beaucoup plus ancien que les manuscrits dela vie d’Esope connus jusqu’ici : ceux-ci 
ne remontent pas plus haut que le xiv* siecle; la belle onciale ronde du papyrus 
peut etre du vi* siecle. On peut done croire que, des le vt e siecle de notre ere, la 
legende greco-egyptienne d’Esope etait definitivement formee et arretee. 

Ouvrages presentes : — par M. Heuzey : Reinach (Salomon), Manuel de philologie 
classique, tome II; — par M. Alexandre Bertrand; Lievre (A.-F.), Exploration ar- 
cheologique du departement de la Charente ( cantons de Saint- Amand-de-Boixe, 
Mansle et Aigrel ; — par M. Duruy : Errero (Ermanno), Iscriqioni e Ricerche nuove 
intorno all’ ordinamento delle armate nell' impero romano; — par M. Le Blant : 
Talmud de Jerusalem, traduit par Moise Schwab, vol. VII; — par M. de Roziere : 
Blancard (Louis), Documents inedits sur le commerce de Marseille ait moyen age ; 
— par M. Renan : i° Aube (B ), VEglise et VEtat dans la seconde moitie du m e sie- 
cle; 2° Reinach (Theodore), Histoire des Israelites depuis leur dispersion jusqu’a 
nos jours ; — par M. Paul Meyer : les Manuscrits et la Miniature (dans la Biblio- 
theque de I’enseignement des beaux-arts ) ; — par M. Georges Perrot : Collection 
Camille Lecuyer, terres cuites antiques, 4* livraison. 

Julien Havet. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 3 decembre 1884. 

t PRESIDENCE DE M. GUILLAUME. 

La Societe refoit de nouvelles adhesions a sa demarche pour la conservation des 
monuments historiques dans les colonies et possessions francaises. Ce sont celles 
des Societes suivantes : 

Societe d'emulation des C6tes-du-Nord, Soc. archeologique de Sens, Soc. des Etu- 
des historiques, Soc. ariegeoise des sciences, lettres et arts, Soc. normande de 
geographie, Soc. de l’Ecole nationale des chartes, Soc. francaise de numismatique et 
d’archeologie, Commission des arts et monuments historiques de la Charente-Infe- 
rieure. 

La Societe renouvelle son bureau pour l’annee 1 885 . Sont elus : president, M. Cou- 
rajod; vice-presidents, MM. Saglio et de Villefosse; secretaire, M. Mowat; secre- 
taire adjoint, M. de Lasteyrie; tresorier, M. Aubert, bibliothecaire-archiviste, 
M. Nicard. 

M. Gaidoz communique trois inscriptions gallo-romaines inedites recemment de- 
couvertes a Aix-les-Bains (Savoie). Ce sont les inscriptions funeraires de Titia Dor- 
cas, Titia Sizenes et Catinia Morchis. La premiere est elevee en hommage public 
par les proprietaires d’Aix ( possessores ). M. Gaidoz les rapproche d’une inscription 
analogue deja publiee, etudie le caractere de ce groupe descriptions, les noms des 
personnages qu’elles mentionnent et essaye un tableau de la station thermale d’Aix 
au 111* siecle de notre ere. 

M. Mowat annonce a cette occasion qu’il a recu communication de ces inscriptions 
et qu’il se propose de les publier de son cote. 

M. Courajod communique a la Societe une statuette de bronze de la renaissance 
italienne appartenant au cabinet de M. Charles Pulszki a Pesth (Hongrie). Cette 
statuette represente David vainqueur de Goliath M. Courajod, apres avoir successi- 
vement rapproche ce monument d’un dessin du Muse'e du Louvre, de la reduction 
du David de l’Academie des Beaux-Arts de Florence faisant partie du cabinet Thiers, 
de deux planches de Ducerceaux et d’une figure de marbre du Jardin du Luxem- 
bourg, etablit que la statuette de M. Pulszki repioduit le lameux David de bronze 
modele par Michel-Ange col Golia sotto dont parle Condivi. Cette derniere sculp- 
ture, commandee en 1602 a Michel-Ange par la republique florentine, offerte en 
don d’abord au marechal de Gie, ensuite a Florimond Robertet, consert'ee long- 
temps au chateau de Bury, a completement disparu depuis le milieu du xvn* siecle 
et son image elle-meme sous sa forme plastique definitive nous echappait jusqu’a 
present. 

M. Max Verly communique des inscriptions de bagues trouvees dans le Bar- 
rois. 

Le Secretaire, 

• Signe : H. Gaidoz. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LKROUX. 

Le Puy, imprimerie de Marchqgsou tils , boulevard Saint-Laurent, 2 3 . 
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PERIQDIQUES 

The Academy, n° 632 , 14 juin 1884 : Achille Luchaire, Histoire des 
institutions monarchiques de la France sous les premiers Capetiens. 
987-1180. 2 vols. (J. C. Morison : excellent livre, « scholarlike », qui 
traite d'une periode etudiee jusqu'ici avec dedain; il est le fruit de notn- 
breux et profonds travaux: l’auteur connait tout ce qui a ete fait sur le 
sujet; son style est simp ’ et grave, suffisamment brillant; M. Luchaire 
est digne de rivaliser avec Waitz.) — The Inferno of Dante, a transla- 
tion with notes and an introductory essay, by J. R. Sibbald (Moore). — 
H. F. Brown, Life on the lagoons. (Pinkerson.) — D. Ch. Boulger, 
History of China vol. VIII, (R. K. Douglas : soigne et fort louable.) 

— Keynes, Studies and exercises in formal logic. — Current theology. 

— A greek inscription from Brough-under-Stanmore (Sayce.) — Ten- 
nyson’s inspiration from the Pyrenees. (Hoskyms-Abrahall.) — Dr. 
Oliver Wendell Holmes and the Egypt Exploration Found. — John 
Wyclyf. (R. B. S.) — The hunting of the v/ren (W. Forvler.) — The 
ancient capital of Farthia. (Kingsmill.) — Lucian Muller, Quintus 
Ennius, eine Einleitung in das Studium der romischen Poesie. (R. El- 
lis : livre interessant et surtout instructif, lorsque l’auteur ne provoque 
pas Mommsen et Vahlen.) — The word« hag » (Mayhew.) — The akka- 
dian heresy. (G. Bertin.) — Art books (Algernon Graves, A dictionary 
of artists who have exhibited works in the principal London Exhibi- 
tions of oil paintings from 1760 to 1880; Eug. Muntz, Les historiens 
et les critiques de Raphael : clair et habilement fait; etc.) — Egypt 
Exploration Fund, The site of the great temple of San. (W. M. Flin- 
ders Petrie.) 

Ths Athenaeum, n° 2955, 14 juin 1884 : Alex. Pulling, The Order of 
the Coif. — German philosophy : H. Lotze, System of philosophy, 
2 vols; E. von Hartmann, Philosophy of the Unconscious, translated by 
Coupl’and, 3 vols. — The Admission Registers of. St, Paul s School 
from 1748 to 1876 edited with biographical notices, etc. by the Rev. 
Robert Barlow Gardiner. — The poetical works of John Keats, edited by 
W. T. Arnold; The poetical works of Percy Bysshe Shelley, edited, 
with an introductory memoir, by W. B. Scott. — Theological books 
(Swainson, The greek liturgies, chiefly from original authorities; Early 
church History to the death of Constantine, compiled by the late 
Edward Backhouse, edited and enlarged by Ch. Tylor ; Ernest Re- 
nan, (Nouvelles etudes d’bistoire religieuse.) — Two classical caprices : 
The Republic of Cicero, reprinted from the third edition of Cardinal 
Mai (Rome 1846) a. translated with notes, by HardinghaM: (labeur mal 
employe) ; The Alcestis of Euripides, translated from the greek into 
english, now for the first time in its original metres.) Mrs. Brow- 
ning, some items of bibliography. — The word « flue » (W. Skeat). 

— Rogers Bey. — Bode, Donatello in Padua, das Reiterstandbild des 
Gattamelata und die Sculpturen irn Santo. — A roman burial-place at 
Lincoln. (Edm. Venables). — A dictionary of music and musicians, 
1450-1800, edited by sir George Grove, vols I - 1 1 1 - 
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The Philology of the English Tongue. By J. Earle, M. A. Third 

Edition. Petit in-8. 7 s. 6 J. 

An Anglo-Saxon Reader. In Prose and Verse. With Gram- 

mattcttl Introduction, Notes and Glossary. By Henry Sweet, M.A. Third 
Edition. Petit in-8. 8s. id. 

An Anglo-Saxon Primer, with Grammar, Notes, and Glos- 

sary. By the same Editor. Second Edition, petit in-8. 2s. id. 

A Handbook of Phonetics, including a Popular Exposition of 

the Principles of Spelling Reform. By Henry Sweet, M.A. Petit in-8. 4s. 6 d. 

An Icelandic Prose Reader , with Notes, Grammar, and 

Glossary. By G. Vigfusson, M.A. and F. York Powell, M.A. Petit in-8 
105. 0 a. 

The Gospel of St. Mark in Gothic. Edited by W. W. Skeat 

M.A. Petit in-8 4s. J ’ 

The Modern Greek Language in its relation to Ancient Greek. 

By E.M. Geldart, M.A. Petit in-8. 4s. (id. 

A Manual of Ancient History. By George Rawlinson, M.A. 

Second Edition. In-8. 14s. 0 ’ 3 

Select Charters and other Illustrations of English Constitu- 

th u e u Ea , r ' 1 f St ; l ime ? to th = Reign of Edward I. Arranged 
and Edited by W. Stubbs, M.A. bourth Kdiuon . ln-8. 85. 

A Short History of the Norman Conquest of England. By E. 

A. freeman, M.A. Second Edition. Petit in-8. 2s. id. J 

Genealogical Tables illustrative of Modern History. By H. B. 

George, M.A. Second edition. Revised and Enlarged, Petit in-4. 12s. 

The Elements of Jurisprudence. By J.E. Holland, D.C.L. Second 

Edition. In-8. 18s. id. 

The Institutes of Justinian, edited as a recension of the Ins- 

titutes of Gaius. By the same Editor. Second Edition. Petit in-8. 5 s. 

Imperatoris Justiniani Institutionum Libri Ouattuor : With 

B. C 0 l“ C M°A S ’ 2 t C o°lT Tl 7 s\ EXCUrSUi and Translaiion ’ by J. B. Moyle, 
Gaii Institutionum Juris Civilis Qommentarii Ouattuor; or, 

Edw^Polt^M-A. 3 ^ Commenta >-y >* 

Select Tides from the Digest of Jintinian. By T. E. Holland, 

D.C.L., and G.L. Shadwell, B.C.L. In-8. 145. 
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seau. 
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PERIOD 1 QUES 

The Academy, n° 633 , 21 juin 1884 : G. T. Clark, Mediaeval military 
architecture in England. 2 vols. (Waters : livre auquel il ne manque 
qu'un index pour etre un livre k consulter, d’une tres grande valeur.) 

— A record of Ellen Watson, arranged and edited by Anna Buckland. 

— Nourse, American explorations in the ice zones. (G. T. Temple.) 

— Books on english dialects : Sir W. H. Cope, A glossary of Hampshire 
words and phrases ; English dialect words in the eighteenth century as 
shown in the « Universal Etymological Dictionary » of Nathaniel Bay- 
ley, edited by Axon; An older form of « the treatyse of fysshynge wyth 
an angle » attributed to Dame Juliana Barnes, with preface and glossary 
by Thomas Satchell. (H. Bradley.) — Recent theology. (An Old Tes- 
tament commentary for english readers, by various writers, edited by 
Ellicott; Strack u. Siegfried, Lehrbuch der neuhebraischen Sprache 
und Literatur; Lotz, Quaestiones de historia sabbati, etc. — W. Gas- 
kell (Not. necrol.). — The proposed british commercial geographical 
Society of London City. (R. F. Burton.) — Coverdale’s « spiritual 
songs». (J. Mearns.) — A letter of Sir Andrew Fountaine. (Doble. — 
Geserius and Oxford. (Cheyne.) — The greek inscription at Brough-un- 
der-Stanmore (W. Ridgeway). — Hunting the wren. (Ross Brown et 
Hoskyns-Abrahall.) — « The new dance of death » (A. Egmont Hake 
et J. G. Lefebvre.) — Ranke’s Universal History, edited by G. W. Pro- 
thero, vol. 1. (Mahaffy.) — Philological books : Ziemer, Vergleichende 
Syntax der indogermanischen Comparation ; Internationale Zeitschrift 
fur allgemeine Sprachwissenschaft, I ; Acta Seminarii Erlangensis. hi. 
(Havertield.) — J. M. Gray, David Scott and his books. (W. Sharp.) — 
Egypt Exploration Fund : excavations at San. (Am. B. Edwards.) 

The Athenaeum, n° 2956, 2 1 juin 1884 : The ninth report of the Royal 
Commission on historical manuscripts, parts I and II. — Bartoli, Sto- 
ria della letteratura italiana, vol V. (L’auteur de ce livre est un icono- 
claste; A l’en croire, il faudrait recrire la vie de Dante, et l'heroine de la 
« Vita Nuova » n’est qu’une pure invention poetique.) — Folklore of 
modern Greece, the tales of the people, edited by Geldart. — Letter- 
book of Gabriel Harvez, 1573-1 588 , edited by Edward Long Scott. 
— Books of travel. — Notes from Dublin (G.). — Persian mss. in 
the British Museum. (Goldsmid). — Shakpeare’s grave (Lettre de William 
Hall qui visita Stratfort-sur-Avon en juillet 1777). — Notes from 
Rome (R. Lanciani). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° i 5 12 avril, 1884 : Willibald Grimm, Kurz- 
gefasste Geschichte der lutherischen Bibelubersetzung bis zur Gegen- 
wart. (Kolde : petit ecrit recommandable.) — Von Mehring, Die 
Grundformen der Sophistik. (Etrange.) — Alex. Grant, The story of 
the university of Edinburgh during its first three hundred years. 2 vols. 
(Zupitza : oeuvre severement scientifique d’apres des documents peu 
connus, superieure aux travaux precedents.) — G. Wolf, Zur Geschi- 
chte der Wiener Universitiit. (A. Horawitz : des documents abondants 
et instructifs.) — The Vyakarana-Mahabbashya of Patanjali, edited by 
Kielhorn. Band II in drei Heften. (A. Weber : fait avec soin et exacti- 
tude, laisse bien loin derriere soi Pedition de Benares). — Max JaHNS, 
Caesars Commentarien und ihre literarische und kriegswissenschaftliche 
Folgewirkung. (Dittenberger ; recommande tres chaudement, comme 
un utile auxiliaire, a quiconque g’occupe de Cesar; denote une connais- 
sance admirable de la litterature du sujet et un jugement sur.J — 
Washietl, De similitudinibus imaginibusque Ovidianis. (Leo : donne 
des resultats importants pour critique et l'histoire litteraire.) — 
Kurschner, Deutsche Nationalliteratur. (Annonce cette collection im- 




•i 



portante qui parait par livraisons.) — Diercks, Das moderne Geistesle- 
ben Spaniens. (Baist : oeuvre remarquable, beaucoup de details interes- 
sants et instructils, jugement penetrant, rien de superficiel, le livre est de 
ceux que les connaisseurs da pays lisent avec plaisir et profit, et qu’ils 
relisent.) — M. Carriere, Die Poesie, ihr Wesen und ihre Formen mit 
Grundztigen der vergleichenden Litteraturgeschichte. (Minor : 2 e edi- 
tion de cette oeuvre de si haute valeur et qui est en realite une histoire 
de ia litterature comparee; malheureusement, il manque un index.) — 
Bergbohn, Die bewaffnete Neutralitat. 1788-1783. (Schirren : excellent 
livre, l’auteur domine son sujet, il a une methode sure et ie veritable 
esprit historique.) — Kaiserurkunden in Abbildungen, hrsg. von H. v. 
Sybel und Th. Sickel. (Wattenbach : 6 e livraison de cette publication.) 

— Numismatisches Litteraturblatt, hrsg. v. Bahrfeldt. I et II, n os 1-18. 
i 88 o-i 883 . (Dannenberg.) — Oort, Der Ursprung der Blutbeschuldi- 
gung gegen die Juden, Vortrag. (Baethgen : savantes recherches, petite 
brochure qui fera plus pour ecarter definitivement une vieille opinion 
erronee que ne feraient des douzaines de pamphlets passionnes.) — 
Ackermann, Beitrage zur physischen Geographie der Ostsee. (Gerland : 
ouvrage d’ensemble, abondant et complet.) — Kretzschmar, Georg 
Friedrich Handel. (Bellermann : portrait vivant et bien dessine.) — 
Kriegsgeschichtliche Einzelschriften, hrsg. vom Grossen Generalstabe, 
Abteilung fur Kriegsgeschichte. 111. Ein brandenburgischer Mobilma- 
chungsplan aus dem Jahre 1747; Beitrage zur Geschichte des zweiten 
schlesischen Krieges; Der Zug der 6. Cavalleriedivision durch die So- 
logne vom 6-1 5 December 1870. 

N° 16, 19 avril 1884 : Bestmann, Die Anfange des katholischen 
Christentums und des Islams (J. Happel : simple, peuprofond, de bon- 
nes remarques). — K. Germanus, Reformatorenbilder, historische Vor- 
trage iiber katholische Reformation und Martin Luther (Weizsacker). 

— Louis Philbert, Le lire, essai litteraire, moral et psycologique 
(Laas : c’est plutot une oeuvre litteraire qu'une oeuvre scientifique, 
l’oeuvre d’un amateur, d’un observateur fin, subtil, qui a lu beaucoup, 
mais qui manque de methode et n'a-pas fait de decouverte; bref, beau- 
coup de details et de digressions, du dilettantisme ; c’est un recueil 
abondant en materiaux et ou 1’on trouve souvent des remarques delica- 
tes). — Ziemer, Vergleichende Syntax der indogermanischen Compara- 
tion, insbesondere der Comparationscasus der indogermanischen Spra- 
chen und sein Ersatz (Malhow : * quoique nous reconnaissions le soin 
avec lequel les materiaux, assez vastes, ont ete recueillis, mis en ordre 
et en oeuvre, pourtant nous ne pouvons adherer aux pensees fondamen- 
tales du livre et a ses explications generates »). — Goldziher, Die 
Zahiriten, ihr Lehrsystem und ihre Geschichte, Beitrag zur Geschichte 
der muhammedanischen Theologie (Hurgronje : l’auteur a su faire un 
excellent tout avec les materiaux qu’il a recueillis dans les divers genres 
de la litterature arabe). — Berliner Studien, hrsg. v. Ascherson : 1. W. 
Gemoll, Untersuchungen iiber die Quellen, den Verfasser und die 
Abfassungszeit der Geoponica ; Q. Kuhnert, De cura statuarum apud 
Graecos(E. Maass : le travail de Gemoll est serieux, fait avec beaucoup 
de soin et de patience; celui de ICuhnert ne renferme rien de bien nou- 
veau). — Cortese, De M. Porcii Catonis vita, operibus et lingua 
(H. Jordan : ne resout pas, n’avance meme pas une seule des ques- 
tions pendantes; ne sait que citer les opinions des autres, et encore, 
sans se prononcer avec certitude). Monumenta tachygraphica 
codicis Parisensis latini 2718 transcripsit adnotavit Guil.^ Schmitz 
Fasc. alter. Sancti Johannis Chrysostomi de cordis conpunctione li- 
bros II latine versos continens, adjecta* sunt XV tabulae phototypae 



notarum simulacra exhibentes. (Wattenbach : travail remarquable 
mene a bonne fin.) — Draheim, Deutsche Reime. Inschriften des XV. 
Jahrhunderts und der folgenden gesammeit. (Rudloff : recueil tres in- 
teressant.) — G. Korting, Encyclopadie und Methodologie der roma • 
nischen Philologie mit besonderer Beriicksichtigung des Franzosischen . 

I, r. Erorterung der Vorbegriffe. 2. Einleitung in das Studium der ro- 
manischen Philologie. (W. F. : livre bien ecrit, eminemment pratique, 
qu’on ne peut assez recommander). — Gregorovius, Kaiser Hadrian, 
Gemalde der romisch-hellenischen Welt zu seiner Zeit. (Klebs; 2 C edi- 
tion d'un livre qui, malgre des defauts, est tres propre a faire connaitre 
au grand public les resultats des recherches scientifiques, et qui vaut 
mieux que certains livres, melange d’histoire et de roman, mais qui ne 
sont ni histoire ni roman.) — W. Arnold, Frankische Zeit. 2 Halfte. 
(Krusch : l’auteur n’a pu mettre la derniere main a ce volume; il aurait 
peut-etre evite des longueurs et des repetitions, bon travail en somme). 
— Unser Wissen von der Erde. I Band; allgemeine Erdkunde, von 

J. Hann, F. von Hochstetter und A. Pokorny. Lief. i-i5. — Ad. 
Strauss, Bosnien. Land und Leute, historisch-ethnographischgeogra- 
phische Schilderung. II Band. (Tomaschek ; renferme de nombreux 
materiaux pour la connaissance des ressources naturelles du pays et de 
son administration actuelle, politique et economique). — Lucy Mit- 
chell, A history of ancient sculpture; et Selections from ancient scul- 
ture. (Furtvangler : deux bons ouvrages.) — Charbonnier, organisation 
electorate et representative de tous les pays civilises. (Laband). — Engel- 
mann, Die Geburt bei den Urvolkern. 

Theologische Literaturzeitung, n° 8, 19 avril 18S4 : Seydel, Die Buddha- 
Legende und das Leben Jesu nach den Evangelien, erneute Priifung 
ihres gegenseitigen Verhaltnisses. (Oldenberg.) — Lipsius, Die apokry- 
phen Apostelgeschichten und Apostellegenden, ein Beitrag zur altchrist- 
lichen Litteraturgeschichte. II, 2. (A. Harnack : tres instructif.) — 
Caspari, Kirchenhistorische Anecdota nebst neuen Ausgaben patristis- 
cher und kirchlich-mittelalterlicher Schriften, veroftentlicht und mit 
Anmerkungen und Abhandlungen begleitet; 1. Lateinische Schriften, 
die Anmerkungen. (A Harnack.) — Schriften Notkers und seiner Schule, 
hrsg. v. Piper. 3 vols. (Loofs : incompiet, mais commode et utile.)-— 
Pijper, dan Altenhove, zijn leven en zijn xverken. — Heee, Der Reli- 
gionsbegriff Albrecht Ritschl’s dargestellt und beurtheilt. 

— N° 9, 3 mai 1884 : Doorninck Bijdrage tot de textkritick van 
Richteren I-XVI. (Budde: important travail.) — Bertheau, Das Buch der 
Richter und Ruth erklart. 2 e Auflage. (Budde ; nouvelle edition de cette 
oeuvre instructive.) — Smend, Die Listen der Bucher Esra und Nehemia 
zusammengestellt und untersucht, (Stade.) — D. H. Meyer, Le christia- 
nisme du Christ, etude sur l’enseignement de Jesus d’apres l’Evangile 
selon Saint Mathieu. (Wendt : ne s’appuie que sur l’Evangile de Ma- 
thieu.) — De Rossi, Elogio anonimo d’un papa nella silloge epigraphies 
del codice di Pietroburgo. (A. Harnack : prouve fort bien que le poerne 
est du iv e siecle et se rapporte au pape Liberius.) — Deutsch, Peter 
Abalard, ein kritischer Theologe des xii Jahrhunderts. (Monographic 
bien ecrite qui merite tout a fait Tattention.) 
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PERIODIQUES 


The Academy, n° 684, 28 juin 1884 : The Gospel of Divine Humanity. 
— Heinrich Heine’s Memoiren, hrsg. von Ed. Engel; The Memoirs of 
Heinrich Heine, with an introductory essay by T. W. Evans. (M’Lin- 
tock : voila done cette oeuvre terrible « sensationnelle # ; on est vraiment 
desappointe.) — Col, C. B. Brackenbury, Frederick the Great. (W. O’Con- 
nor Morris.) — Genung, Tennyson’s « In Memoriam », its purpose and its 
structure. (Morshead : ecrit avec soin.) — W. Hunt, Norman Britain. 
(Round ; serie de courts essais qui donnent un apercu tres meritoire et 
trescompiet des resultats importants naguere acquis surlesujet.) — The 
Cambridge honorary degrees. — The greek inscription at Brough-un- 
der Stanmore (Hicks). — Coverdale’s spiritual songs and the german 
Kirchenlied. (Alex. F. Mitchell). — The « Institutes of the Law ot Na- 
tions. » (J. Lorimer). — John Wyclif. (E. G.) — The Annals of Taci- 
tus, edited by H. Furneaux. Vol. I, books 1-6. (Franklin T. Richards.) 
Some arabic books (Die sogenannte Theologie des Aristoteles, pp. Die- 
terici; O. Loth, Ueber Leben undWerke des Abdallah ibn ul Mu’tazz; 
A. Tien, Egyptian, Syrian and north-african Handbook). — L. Solon, 
The Art of old English Potter. (C. Monkhouse). — The art Treasures 
of Tournai ; L. Cloquet, Tournai et Tournaisis. (Sames Weale.) — 
The acquisitions of the British Museum from the Castellani Sale. 

The Athenaeum, n° 2957, 28 juin 1884 : Leaves from the Diary of 
Henry Greville, edited by the viscountess Enfield. Second series (pas 
assez de notes, mais recits interessants). — W. Stanley Jevons, Investi- 
gations in currency and finance. — Holmes, A history of the indian 
mutiny, and of the disturbances which accompanied it among the civil 
population; Keene, Fifty-seven, some account of the administration of 
indian districts during the revolt of the Bengal Army. — John M. Ross, 
Scottish history and literature to the period of the Reformation. 
(« Thorough and honest ») — Ober, Travels in Mexico and life among 
the Mexicans. — Prof. Droysen (not. necrol.) — Folk-Moot at West- 
minster (G. Laurence Gomme). — Shakespeare notes : Measure for 
measure. (Brinsley Nicholson.) — The a Romaunt of the Pages (Eric 
S. Robertson). — Rogers Bey. — Early discoveries in Australasia. 
(Petherick.) — A dictionary of Artists who have exhibited works at the 
Principal London Exhibitions of Oil Paintings from 1760 1880. 

Deutsche Litteraturzeituug, n° 17, 26 avril 1884 : Fraidl, Die Exegese 
der siebzig Wochen Daniels in der alten und mittleren Zeit. — Fowler, 
Shaftesbury and Hutcheson. (Giziki : clairement ecrit, se lit agreable- 
ment, modele de travail soigne et prudent.) — Ed. Mailly, Histoirede 
l’Academie imperiale et royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles. 
2 vols. (M. Philippson : travail excellent auquel il ne manque qu’un 
ton un peu plus vif et une exposition plus attachante). — Piehl, Dic- 
tionnaire du papyrus Harris n° 1 publie par S. Birets d’apres l’original 
du British Museum , et Dialectes Egyptiens retrouves ail Papyrus 
Harris n° 1 . (Ad. Erman.) — Zabel, Iwan Turgenjew, eine literarische 
Studie. (Bruckner ; assez vide, manque d’exactitude et de precision.) — 
Aristophanis Ecclesiazuzae, rec. A. v. Velsen. (Wilamowitz : edition 
importante.) — T. Macci Plauti Stichus, rec. Ritschl, editio altera a 
G. Goetz recognita. (A. Spengel : texte qui renferme plusieurs amelio- 
ration.) — Halatschka, Zeitungsdeutsch. (B. Seuffert : subtil et confus.) 
-7 S. Editha sive chronicon Vilofmnense im Wiltshire-Dialect aus Ms. 
Cotton. Faustina A III hrsg. v. C. Horstm.ann. (H. Varnhagen : nou- 
vclle publication de cet itifatigable travailleur.) — G. Weber, Allgemeine 
Ge chichte, 2 e Aufl. unter Mitwir^cung von Fachgelehrten revidiert und 



liberarbeitet. V. Band. Geschichte des Mittelalters, I Teil. (G. Kauf- 
mann.) — G. Wolfram, Friedrich I und das Wormser Concordat. 
(E. Bernheim : tres bonne etude qui fait mieux connaitre l’histoire du 
Concordat de Worms et le gouvernement secret de Frederic Barbe- 
rousse.) — Die westfalischen Siegel des Mittelalters. I Abth. Die Siegel 
des XI und XII Jahrhunderts, bearb. von Philippi. II. Abth. Die 
Siegel derDynasten, bearb. von Tumblot : — Lobe, Lehrbuch der Mu- 
sikalischen Composition. I Band, 5 ® Auflage neu bearb. von H. Kretz- 
schmar (Bellermann). — W. Snyder, Great speeches by great lawyers, et 
Great opinions by great judges.— G. Kohler, Zur Schlacht bei Taglia- 
cozzo am 23 August 1268, eine Erwiderung. (Winkelmann : l’auteur 
est un militaire, mais il devrait au moins appliquer les plus simples 
principes de la methode historique et ne pas laire violence aux sources.) 

— N° 18, 3 mai 1884 : Seifert, Die Reformation in Leipzig 
( Kolde : travail detaille qui temoigne a chaque page d’etudes 
soignees et repose sur de nombreux documents inedits). — O. Pflei- 
derer, Religionsphilosophie auf geschichtlicher Grundlage (2' edit. I. 
de Spinoza au temps present). — C. Bursian, Geschichte der klassis- 
chen Philologie in Deutschland von den Anfangen bis zur Ge- 
genwart (Hertz : travail qui n’est pas definitif sur tous les points, mais 
qui sera utile pendant longtemps). — Ph. Weber, Entwickelungsges- 
chichte der Absichtssatze. I. Von Homer bis zur attischen Prosa (Dit- 
tenberger). — - W. Scherer, Geschichte der deutschen Litteratur (D. Ja- 
coby : remplit toutes les exigences : clarte, exposition pleine d’art, con- 
naissance tres profonde du sujet, l'auteur ne dit que l’essentiel, son 
style est original). — Clem. Fischer. Der altfranzosische Roman de 
1 roie des Benoit de Sainte-More als Vorbild fur die mittelhochdeut- 
schen Troja dichtungen des Herbort von Wetzlar und des Konrad von 
Wurzburg (E. Joseph : travail qui manque de methode et qu’on peut 
regarder comme manque). — Pribram, Oesterreich und Brandenburg 
1 685 - x 686 (Roepell : tres recommandable). — Van Praet, Essais sur 
l’histoire politique des derniers siecles. 2 vols (Alfred Stern : jugement 
plein de mesure). — Brezoianu, Vechile institutiuni alle Romaniei, 
1327-1866. eu un appendicc c-stras din mai mult dc na suta chrisobuli 
spre limpedirea chronologiei a domnilorilor Terrei romanesci pe secoli 
XIV, XV si XVI (Gaster : essai d une histoire de la civilisation roumaine 
pendant plus de cinq siecles, mais l’auteur ne connait pas les travaux de 
1 etranger). ■ • Catalogue of additions to the manuscripts in the British 
Museum ir. the years 1854-1875 (Wattenbach : publication qui est reel- 
lement un modeie). — Catalogue of a selection from the Stowe Manus- 
cripts, exhibited in the King's Library in the British Museum (Watten- 
bach). — Schnappf.r- Arndt, Ftinf Dorfgemeinden auf dent hohen 
Taunus, cine socialstatistische Untersuchung fiber Kleinbauertum, 
Hausindustrie und Volksleben (Meitzen). 

10 ma i 1884 : Lf.nz, Martin Luther. Festschrift. 
(Weizsacker : excellent.) — Philosophische Studien, hrsg. v Q n Wundt. 

F 1 ' 4 ; ' W. von Humboldt, sprachphilosophische Werke, hrsg. 

u. erkliirt von Steinthal. I et II. (Bezzenberger : comme Ie dit 
1 editeur, cette publication nous donne un autre Humboldt; on ne 
regardera plus Humboldt comme un esprit ou ne font que fermen- 
ter de profondes pensees et qui parle du haut du trepied piythique.) — 
Wiese, Padagogische Ideale und Proteste. (Andreae.) — Cleon Ranga- 
bks, OzaO Op.r,p;v (iic; (Renner • jugement sain, mais ne con- 

nait pas tous les ouvrages recents). — O. Crusius, Analecta critica ad 
paroemiographos graecos, accedunt excerpta ex Demone Bspi Ilassraiiov, 
grammatici incerti fragmentum paroemlographicum. (E. Maass : mo- 
dele de lecherches methodiques.) — - Appel, De genere neutro intercunte 



in lingua latina. (Keil : assez bon.) — Becker, Der deutsche Stil, neu 
bearbeitet von Otto Lyon. (Seuffert : manque, et Lyon n'indique pas 
oti il s’ecarte de son auteur ; on a Becker devant soi, et on ne l’a pas.) — 
P. Zimmekmann, K. Th. Langer, Bibliothekar in Wolfenbtittel, ein 
Freund Goethes und Lessings. (E. Schmidt : monographic tres soignee 
et abondante contribution a l’histoire de l’erudition dans le Brunswick.) 
— A new english dictionary on historical principles, founded mainly 
on the materials collected by the Philological Society, edited by James 
A.. H. Murray. A. Ant. (Zupitza : oeuvre scientifique de premier rang 
qui laisse bien loin derriere elle tous les dictionnaires anglais.) — La 
Fontaine, CEuvres. nouvelle edition p. p. H. Regnier. (Tobler : com- 
mentate tres abondant, edition faite avec beaucoup de soin, d’intelli- 
gence et de bon gout.) — Cantarelli, L’imperatore Maioriano, saggio 
critico. (J. Schmidt : rien de neuf, ni de critique.) — P. M. Meyer, 
Geschichte der Burggrafen von Regensburg. (Th. H. : bon et soigne.) 

Lettres de Philippe II A ses fiiles les infantes Isabelle et Catherine 
e'crites pendant son voyage en Portugal, p. p. Gachard. (Bellesheim.) — 
Carl Meyer, Der Aberglaube des Mittelalters und der niichstfolgenden 
Jahrhunderte. (E. H. Meyer : peut servir A quelques egards et instruire 
sur plusieurs points le grand public, mais n’a pas une haute valeur 
scientifique.) — A. Jakob, Unsere Erde, astronomische und physische 
Geographic. — Etruskische Spiegel, hrsg. von Ed Gerhard, V. Band, 
bearbeitet von Klugmann und Korte. (Wissowa.) — Gust. Jansen, Die 
Davidsbiindler aus Schumanns Sturm-und Drangperiode, ein Beitrag 
zur Biographie Schumanns ; von Wasielewski, Schumanniana. — Ste- 
gemann, Deutschlands coloniale Politik, mit einem Vorwort : deutsche 
Politik der nachten Jahre. (Singulier melange d’exagerations juveniles 
et de jugements senses.) — A. Chuquet. Le general Chanzy. i823- 
i883. (L. F. : clair et bien distribue; le re'cit de la guerre, sans renfer- 
mer rien de tres nouveau, se recommande par savivacite; le chapitre 
sur I'AIgerie est entierement neuf et tres interessant; point d’animosite 
contre l'Allemagne ; flatte cependant parfois les vues et le gout de ses 
compatriotes ; mais ces quelques passages n'empecheront pas le lecteur 
d’apprecier le livre a sa valeur ; en somme, « wohlgelungen. ») 

Gffittingische gelehrte Anzeigen, n" 8, i5 avril 1884: Dahlmanns Quel- 
lenkunde der deutschen Geschichte, Quellen und Bearbeitung der 
deutschen Geschichte zusammengestellt von VVaitz. 3 e Auflage. (Waitz). 
— Krumbholz, De Asiae Minoris satrapis persicis (Noldeke : travail tres 
meritoire ; il etait temps de rassembler et de discuter tous les documents 
sur les satrapes et les satrapies de l’Asie-Mineure ; le present travail at- 
teint excellemment le but; l auteur montre du savoir, de la methode et 
un jugement sur et fort prudent). — Vamana Kavyalamkara Sutravrtti, 
Vagbata Alamkara and Sarasvati Kanthabharana edited by Anundoram 
Borooah, with a few notes and extracts from old commentaries. (Zacha- 
riae). — Hatch, Die Gesellschaftsverfassung der christlichen Kirchen 
im Alterthum, acht Vorlesungen, vom Verfasser autorisirte Ueberset- 
zung der zweiten durchgesehenen Auflage, besorgt und mit Excursen 
versehen von Ad. Harnack. (G. Kaufmann ; recueil de conferences 
faites dans une eglise et qui se ressentent un peu de la predication, 
mais ce sont des conferences scientifiques accompagnees de tout l’appa- 
reil de l’erudition.) — Maitrayam Sawhita hrsg. von L. von Schroeder- 
II Buch. ('Gatbe ; fait avec soin et surete, la publication de ce texte 
important ne pouvait tomber^n de meilleures mains). — Malteser Ur- 
kunden und Regesten zur Geschichte der Tempelherren und Johanni- 
ter hrsg, v. Hans Prutz. (B. Kugler). — Friedrich von Hardenberg 
(genannt Novalis), eine Nachlfse aus den Quellen des Familienarchivs 
hrsg. von einem Mitgli ed der Familie. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 635, 5 juillet 1884 : Principal Tullocb, Modern 
theories in philosophy and religion. (Simcox.) — The poetical works of 
John Keats, edited by W. T. Arnold. (Beeching.) — Mrs. E. R. Pitman, 
Elizabeth Fry. — Silvester Davies, A history of Southampton. (Ch. J. 
Robinson.) — Two tourists in the Far West : W. Henry Barneby, Life 
and labour in the Far Far, West; Caroline C. Leighton, Life at 
Puget Sound. (Rob. Brown.) — Classical school-books. (Latin passa- 
ges adapted for practice in unseen translation, by J. Y. Sargent;. Sal- 
lust’s Bellum Catilinae, p. p. M. Cook.) — Correspondence : The Dark 
Lady of Shakspere’s sonnets and Mistress Mary Fitton. (W. A. Harri- 
son.) — A Shelleyan discrepancy. (W. Roberts.) — The greek inscrip- 
tion at Brough-under-Stanmore. (Isaac Taylor.) — St. Johns Eve in 
France. — Novel-reading in public libraries. — The « Old Testament 
commentary for english readers ». (Owen C. Whitehouse.) — « Bum* 
mel-kite ». (E. G.) — « An idle woman in Spain ». (Fr. Elliot.) — The 
etymology of « Nowcin ». — J. W. Redhouse, A simplified grammar 
of the Ottoman-Turkish language. (Ch. Edw. Wilson: tient le milieu 
entre un ouvrage elementaire et un livre qui epuise la question, et ren- 
ferme tout ce que peuvent desirer la plupart des etudiants.) — The rela- 
tions of China with the roman empire. (Thos. W. Kingsmill.) — Recent 
works on early german wood-cuts. (Kulturgeschichtliches Bilderbuch 
aus drei Jahrhunderten, hrsg. von Georg Hirth, Liebhaber-Bibliothek 
alter Illustratoren, Bandchen I— VI ; Die deutsche Biicherillustration 
der Gothik und Friihrenaissance (1460-1530), von Richard Muther, 
erste, zweite und dritte Lieferung; Die altesten deutschen Bilderbibeln. 
bibliographisch und bunstgeschichtlich keschrieben von Dr. Richard 
Muther. (Karl Dearson.) — The Du Maurier Exhibition. 

The Athenaeum, n° 2958, 5 juillet 1884 : Vernon Lee, Euphorion, 
being studies of the antique and the mediaeval in the Renaissance. 
2 vols. (recueil d’interessants essais en un style ingenieux et pittoresque, 
parfois trop de diffusion, trop d’apercus superficiels). — A booke of 
fishing with booke und line, made by L(eonard) M(ascall), reprinted 
.from the edition of 1 590, with preface and glossary by Thomas Satchell. 
— J. Dodd, A history of Canon Law, in conjunction with other bran- 
ches of jurisprudence. — Rusden, History of Australia. 3 vols. (l’his- 
toire la plus complete de la colonie). — Encyclopaedia britannica, 
vol. XVII, Mot-Orm (fart, le plus interessantest celui de M. Seeley sur 
Napoleon ; les art. sur New York, New Hampshire, New Jersey, New 
Mexico, New Orleans, Ohio et Oregon sont excellemment traites: le ge- 
neral Mac-Clellan est l’auteur de Particle consacre A New Jersey; 
M. Freeman a compose les art. qui ont pour titre « Nobility », « The 
Normans », « Normandy j). — Who was Thyrza? (A. B-). — The Folk- 
Moot at Westminster (Wheatley). — Shakspere notes : « Measure for 
measure » (W. Watkiss Lloyd). — Education at the International 
Health Exhibition — Steele’s Ladies’ Library (G. A. Aitken). — Gotch, 
A complete account, illustrated by measured drawings, of the buildings 
erected in Northamptonshire by sir Thomas Tresham. — A catalogue 
raisonne of the engraved works of Sir J. Reynolds, by E. Hamilton. — 
A french society for protecting ancient buildings. 

Deutsche Literaturzeitung, n" 20, 17 mai 1880 : Sam. Gobat, Evange- 
lischer Bischof in Jerusalem, sein Leben und Wirken meist nach sei- 
nen eigenen Aufzeichnungen., (Wolff : interessant.) — The Jerusalem 
bishopric Documents with translations chiefly derived from « Das Bis- 
tum in Jerusalem. Geschichtliche Darlegung mit Urkunden j>. Arran- 
ged and supplemented by W. £ 1 , Hechler (Wolff.) — Edm. von Pres- 



sense Die Ursprtinge, zur Geschichte und Losung des Problems der 
Erkenntniss, der Cosmologie, der Anthropologie und des yrsprungs 
der Moral und der Religion, autorisierte deutsche Ausgabe von Edward 
Fabarius. (Th. Weber : malgre quelques erreurs historiques, par exem- 
ple dans ie jugement sur Kant, cet ouvrage offre une telle abondance de 
pensees solides exprimees avec esprit et agrement, qu’on ne le lira pas 
sans profit; la traduction allemande de ce livre instructif est d ailleurs 
bonne.) — John Lockes Gedanken fiber Erziehung, eingeleitet, fiber- 
setzt und erlautert von SallwUrk (Spitta : offre plus que ne promet le 
titre, et enrichit la litterature pedagogique). — Buchholz, Die homeris- 
chen Realien. II Band : offentliches und privates Leben. 11 . Das Pn- 
vatleben. (J. Renner : en general, la litterature du sujet est consultee 
avec moins d’exactitude que precedemment ; on ne voit cites nulle part 
Guhl et Koner et Hermann ; mais le livre a une grande valeur.) — 
Alex. Freiherr von Warsberg, Homerische Landschaften. I Band, I. 
Das Reich des Sarpedon. II. Rhodos III, Im Aegaer Meer, mit zahlrei- 
chen Abbild. (Benndorf : « Schliemann cherche Homere parmi les rui- 
nes antiques, c’est un archeologue plein d’imagination; Warsberg lecher- 
che dans les paysages helleniques, c’est un poete archeologue, il a pour 
Homere un enthousiasme infatigable.) — Kukula, De tribus Pseuda- 
crionorum scholiorum iontibus. (Leo : travail inutile). — Der Nibe- 
lunge Not, nach K. Lachmanns Ausgabe fibersetzt u. mit einer Ein- 
leit. versehen von Henke. (Lichtenstein : malgre tout, on reviendra 
toujours a la traduction populaire de Simrock.) — Goethes Campagne 
in Frankreich, 23 aout, 20 octobre 1792, edit, nouvelle avec une intro- 
duction, un commentaire et une carte, par A. Chuquet, (excellente edi- 
dition a laquelle on ne peut comparer aucune autre edition allemande 
et qu’on etudiera avec profit et pour le fond et pour la forme; notes 
abondantes et « ganz vorzuglich »). — Salvioni, Fonetica del dialetto 
moderno della cittsl di Milano, (bon et juste.) — Die Chroniken der 
mittelrheinischen Stadte. Mainz. II, 2 vols. — Isaacsohn, Geschichte des 
preussischen Beamtentums vom Anfang des XV. Jahrhunderts bis aut 
die Gegenvart. III. unter Friedrich W’ilhelm I und wahrend der An- 
fange Friedrichs des Grossen. (Laband : publie apres la mortdel’auteur, 
aussi regrettera-t-on que l’ouvrage reste inacheve, c’etait un travail se- 
rieux.) — Th. A. Stefanovic Vilovski, Die Serben, mit einem 
Anhang : Geza Czirbusz, die sfidungarischen Bulgaren. (Tomaschek : 
tres bon tableau d'ensemble, et beaucoupde choses nouvelles.) — Treu, 
Sollen wir unsere Statuen bemalen? — J. van Dam van Isselt , Die 
Ballistik der gezogenen Feuerwaffen mit einer mathematischen Einlei- 
tung, aus dent hollandischen fibersetzt mit Genehmigung des Verf. von 
H. Weygand (Tres recommandable.) 

N° 21, 24 mai 1884 : Voelter, der Ursprung des Donatismus. (Holtz- 
mann.) — Fechner, Revision der Hauptpunkte der Psychophysik. — 
Horawitz, Griechische Studien, Beitrage zur Geschichte des Griechis- 
chen in Deutschland. 1 . (Voigt : de bonnes et nombreuses indications.) 
— Micklosich, Geschichte der Lautbezeichnung im Bulgarischen. 
(Brfickner : interessant, tente une solution pratique de la question.) — 
Catulls Buch der Lieder, deutsch von Westphal. (Schenkl : reimpres- 
sion avec quelques retouches.) — Juvenalis et Persii fragmenta Bobien- 
sia edita a Georgio Goetz. (Leo.) — Bossuet, oeuvres inedites, decou- 
vertes et publiees par A. L. Menard, honorees d’une souscription du 
ministere de l'instruction publique. Tome II. (Keil : Le commentaire 
de Perse qui remplit la plus grande partie de ce 2 e vol. ne se distingue 
en rien du commentaire de Juvenal que contenait le ! tr vol.; on n’y 
trouve rien d’interessant, parfois meme des remarques etranges. L’edi- 
teur sait que ce qui fait la seule valeur^.e sa publication, c’est le nom de 



* 

Bossuet ; aussi defend-il a vec zele sa decouverte contreles domes qu’elle 
a rencontres en France; sans nous prononcer la dessus, nous dirons 
c{tae toutes ces remarques — soit de Bossuet, soit d’un autre — sont ab- 
soiument inutiles pour Juvenal et Perse.) — Achim von Arnim, Trost 
Einsamkeit, hrsg. v. Pfaff. (Minor: Ires louable reimpression.) — A Tho- 
mas, Francesco da Barberino et la litterature provencale en Italie au 
moyen&ge. (Gaspari : tres bonne monographic, et ecrite avec gout.) — 
Hertzberg, Griechische Geschichte. (Holm : a recommander aux etu- 
diants, remplit parfaitement son but, sujet bien ordonne, style agreable 
et parfois vif.) — Ribbeck (K.), Die Sogenannte Divisio des frankischen 
Kirechengutes in ihrem Verlaufe unter Karl Martell und seinen Soh- 
nen. (Hubler ; on peut contester les resultats de ce travail, mais les re- 
cherches auxquelles s'est livre l’auteur font avancer la science.) — 
Lampel, Die Einieitung zu Jans Enenkels Fiirstenbuch, ein Beitrag zur 
Kritik osteireichischer Geschichtsquellen und zur Geschichte der Ba- 
benberger. (Lichtenstein : quelques incorrections dans la reproduction 
des textes, mais la critique des sources est bien faite.) — G. A. Oberzi- 
ner, I Reti in relazione cogii antichi abitatori d'ltalia, studii storici e 
archeologici, con trenta tavole littegraphiche e vane incision! in legno. 
(Helbig : beaucoup de labeur, mais parfois manque de critique, diffu- 
sion, trop peu de connaissances archeologiques.) — H. A. Muller, Lexi- 
con der bildenden Kiinste.Technik und Geschichte der Baukunst, Plas- 
tik, Malerei und der graphischen Ktinste Kunststatten, Kunstwerke, 
etc. (A Schultz.) — E. Landsberg, Die Glosse des Accursius und ihre 
Lehre vom Eigenthum. 

Goettingisclie gelekrte Anzsigen, n°9, i 0 ' mai 1884 : Flemming, Die grosse 
Steinplatteninschrift Nebukadnezars it, in transcripirtem babylonis- 
chem Grundtext neben Uebersetzung und Commentar. (J. Oppert : 
traduction meilleure que les precedentes, commentaire qui temoigne 
d'un grand soin et par endroits d’une vive sagacite.) — O. Keller, Der 
saturnische Vers als rhythmisch erwiesen. (Westphal). — Belck, Ge- 
schichte des Montanisnius, seine Entstehungsursachen, Ziel und Wesen 
sowie kurze Darstellung und Kritik der wichtigsten dartiber aufgestell- 
ten Ansichten, eine religionsphilosophische Studie. (Bonwetsch : expo- 
sition 011 ne manque pas l’habilete.) — M. Minucii Felicis Octavius 
recensuit'CoRNELissEN (Neumann : soixante-dix conjectures dont le cin- 
quieme a peu pres merite Fattention.) 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 636 ; 12 juillet 1884: Lilly, Ancient religion and 
modern thought. (Fairbain : livre fragmentaire mais interessant, sug- 
gestif et bien ecrit). — Me Callum, Studies in low and high german 
literature. (Herford : quelques etudes sur Klopstock , Ulrich de 
Lichtenstein, Hans Sachs, etc. destinees au grand public). — R. W. 
French, Nineteen centuries ol drink in England, (Peacock : compila- 
tion interessante, maisqui n’est pas faite avec soin). — Skene, With Lord 
Stratford in the Crimean War. — Lettres de M. Guizot a sa famille et 
a ses amis, recueillies par M me de Witt, nee Guizot. — Some historical 
books (io e volume de l'ouvrage de M. R. Gardiner : England from 
the accession of James I to the outbreak of the civil war (va d’aout 
1641 a aout 1642; Ev. Abbott, A skeleton outline of greek history; 
Matheson, A skeleton outline of roman history ; Collingwood, Memoirs 
of Bernard Gilpin, parson of Houghton-le-Spring and apostle of the 
North; Gindely, History of the Thirty Years war, translated by Andrew 
ten Brook; Leaves from the Diary of Henry Greville, edited by the 
viscountess Enfield; M Mac Carthy, England under Gladstone, 1880- 
1884; Life and speeches of Lord Randolph Churchill, edited by Ban- 
field). — Charles Tissot (notice necrologique en francais). — The 
Law Quarterly Review — The Browning Society — « Little Billee » 
(E. G.) — The greek inscription at Brough-under-Stanmore (Sayce et 
Nicholson). — « The ruined city » (Earle). — The cradle of myths 
(R. Abercromby). — Mistress Mary Fitton. (Harrison). — Lady Done 
(W. E. A. Axon). — « Bummel-kite » (H. Bradley.) — Stephens (G.), 
The Old-Northern Runic Monuments of Scandinavia and England et 
Handbook of the Old-Northern Runic Monuments of Scandinavia and 
England. (H. Bradley : on ne peut s’empecher d’exprimer son admira- 
tion pour le savant qui a recueilli pendant tant d’annees lq « lore runi- 
que » ; s’il a ete parfois trop hardi, e’est la une faute plus pardonnable 
que 1’excessive circonspection qui ne fait jamais ni defauts ni decou- 
vertes). — Chinese mythology and art. (J. Edkins.) — Correspondence: The 
library of Aethelstan, the half-king. (Haverfield). — The etymology of 
« hag » (Baumgartner). — Linton, Wood-engraving, a manual of ins- 
truction. (Cosmo Monkhouse) — Exhibition of Scottish national por- 
traits (Halkett). — Egypt Exploration Fund : Excavations at San 
[Tanis)(Am. A. Edwards). — Recent discoveries of roman remains at 
York. (Raine.) 

The Athenaeum, n° 2959, 12 juillet 1884 : Blackey, Thrift and Inde- 
pendence, a word for working men ; A bill intituled an act to amend 
the Friendy Societies Act 1875, presented by the lord Greville. — G. 
S. B, A study of the prologue and the epilogue in english literature 
from Shakespeare to Dryden. — E. F. Knight, The cruise of the Fal- 
con, a voyage to South America in a thirty-ton yacht. 2 vols. — Shel- 
don Amos, The history and principles of the civil law of Rom, an aid to 
the study of scientific and comparative jurisprudence. — A. Maxwell, 
The history of Old Dundee. — Lowell, The Hessians and the other 
german auxiliaries of Great Britain in the revolutionary war. (Recit tres 
minutieux en certains endroits, mais qui n’epuise pas le sujet). — Ccst, 
A sketch of the modern languages of Africa, accompanied by a lan- 
guage map. (Livre de la plus haute utilite). — The Analecta of David 
Rothe, bishop of Ossory, edited with an introduction by Patrick F. 
Moran, bishop of Ossory. — The Coverdale Bible of 1 5 35 . (H. Ste- 
vens.) — Shakspeare Notes : Jtfeasure for measure (Brinsley Nicholson). 
— The Folk-moot at Westminster. (G. L. Gomme.) — Notes from 
Cambridge. (G.) — Early discoveries in Australia (R. H. Major). — F. 



von Rebee, History of ancient art, revised by the author, translated 
and augmented by J. T. Clarke, fBref et bien informe.) — Les por- 
traits aux crayons des xvi' et xvn e siecles conserves a la Bibliotheque 
nationale 1523-1646, notice, catalogued appendice, par H. Bouchot. 
— The Lincolnshire anc?Yorkshire Societies. 


Literarisches Centralblatt, n° 22, 24 mai 1884 : Reusch, Der Index der 
verbotenen Bucher, ein Beitrag zur Kirchen = und Literaturgeschichte. 
I Band. (Livre qui fait epoque.) — Lord Bacon, Kleinere Schriften, 
uebersetzt u. erlautert von Furstenhagen. — Gregorii Turonensis 
Opera, ed. Arndt u, Krusch. Pars I. Historia Francorum. (On a sure- 
ment dans cette nouvelle edition de Gregoire pour laquelle on a com- 
pare exactement 20 mss. environ, un travail tout a fait solide et sub- 
stantiel.) — Sir Grant, The story of the University of Edinburg during 
its first three hundred years. 2 vols. (Le recit est sans digression et fait 
avec la plus entiere objectivite.) — Isaacsohn, Geschichte des preus- 
sischen Beamtenthums unter Friedrich Wilhelm I u. wahrend der 
Anfange Friedrichs des Grossen. (Suite de ce bon travail qui restera 
malheureusement inacheve par suite de la mort de l’auteur.) — Gotz, 
Das Donaugebiet mit Riicksicht auf seine Wasserstrassen nach den 
Hauptgesichtspunkten der wirthschaftlichen Geographie dargestellt. — 
The Vazir of Lankuran, a persian play, a text-book of modern collo- 
quial persian for the use of european travellers, p. p. Haggard and Le 
Strange. (Sera tres utile.) — Bartholomae, Handbuch der altiranischen 
Dialecte, kurzgefasste vergleichende Grammatik, Lesestiicke und Glos- 
sar. (Le meilleur travail sur ce domaine.) — Cust, A sketch of the mo- 
dern languages of Asia, accompanied, by a languagemap. I u. II. (CEu- 
vre de soin solide et energique, d’observation objective, sans esprit de 
systeme, ecrite avec gout et intelligence.) — Jebb, Die Reden des Thu- 
kydides, autorisierte Uebersetzung von J. Imelmann. (Petit ecrit ins- 
tructif et a recommander tres chaudement.) — Le theatre d’Alexandre 
Hardy, erster Neudruck der Dramen von Pierre Corneille’s unmittel- 
barem Vorlaufer nach den Exemplaren der Dresdener und der Wolfen- 
biittler Bibliothek besorgt von E. Stengel. Tomes III et IV. (Ces deux 
vols. commencent, a ce qu’il semble, une publication des oeuvres dra- 
matiques de Hardy, au moins des meilleures.) — Meissner, Die engli- 
schen Comoedianten zur Zeit Shakspeare’s in Oesterreich. (Rectifie 
Schlagen sur beaucoup de points.) — Lafaye, Histoire du culte des di- 
vmites d’Alexandrie Serapis, Isis, Harpocrate et Anubis hors de l’E- 
gyptedepuis les origines jusqu a la naissance de l’ecole neoplatonicienne. 
(Ouvraga fait avec le plus grand soin et presque complet, extremement 
utile et recommahdable.) - Die Martinikirche in Breslau. — La Mara, 
Die Frauen im lonleben der Gegenwart. (Biographies de 24 musicien- 
nes contemporaines.) 


, 2 b ^ 1 mai 1884 : Voelter, Der Ursprung des Donatismus. 
)_ „ de de s sources, du soin, de la sobriete, jugement sur et penetrant.) 

keck, Geschichte des Montanismus, seine Entstehungsursachen, Ziel 
u. esen, sowie kurze Darstellung u. Kritik der wichtigsten dariiber 
au gestellten Ansichten. (Rien de nouveau, mais beaucoup de labeur, 
style clair et aise.) — Dargun, Mutterrecht und Raubehe und ihre 
Keste im germanischen Recht und Leben. (Une grande erudition et 
es vues originales.) — Blume, Quellensatze zur Geschichte unseres 
Volkes 1 Band. (Sera-ce bien utile?) — Preussisches Urkundenbuch, 
EH„" Abtheil. L Die Bildung des Ordeesstaates. 1, hrsg. v. Phiuppi u 
Wolky.— Dr. Beseler, Erlebtes und Erstrebtes. i 8 oq-i 85 q. (Beaucoup 
de choses interessantes, mais l’auteur n est pas assez indiscret.) Will- 



komm, Die Pyrenaische Halbinsel. (Tres bon livre.) — CHATTOpaDHY&YA, 
Indische Essays. (Essais interessants : c’est la premiere fois qu’un Hin- 
dou,qui a passe plusieurs annees en Allemagne s’adresse en allemand an 
public allemand.) — Meyer (Gust.), Albanesische Studien. I. Die Plu- 
ralbildungen der albanesischen Nomina. (Rlcherches heureusement 
commencees et que 1 ’ auteur devra poursuivre avec courage.) — Weidner, 
Kritische Beitrage- zur Erklarung der griechischen Tragiker. (Merite 
un jugement favorable; certaines conjectures, non pas toutes, sont ac- 
ceptables ; le travail offre plus destruction et de profit que d autres 
travaux analogues.) — A. Gellii Noctium Atticarum libri XX ex recen- 
sione et cum apparatu critico Martini Hertz. I. (Commentaire qui est 
une veritable ecole de critique philologique, travail de nombreuses an- 
nees fait avec le soin et l’amour d’un artiste.) — Brunetiere, Die 
Sprachforschung der Gegenwart, iibersetzt von Laur. (Interessant, ha- 
bile, mais injuste.) — Bifrun’s Uebersetzung des Neuen Testaments 
(Vorworte, Ev. Matthaei, Ev. Marci), hrsg. v. Ulrich. Rhatoroma- 
nische Texte. II. — Boccaccio, troilus u. Cressida (II Filostrato), epi- 
sche Dichtung, zum ersten Male verdeutscht von K. Freih. von. Beau- 
lieu Marconnay. (Traduction qui ne repond pas aux legitimes exigences 
du public d’aujourd’hui.) — Kekule, Zur Deutung u. Zeitbestimmung 
des Laokoon. (Analyse fine et profonde, dont il faudra tenir compte 
d£sormais.) — Roquette (O.), Friedrich Preller, ein Lebensbild. (Ai- 
mable livre sur un homme aimable et sur un grand artiste; de tres 
abondants materiaux joliment mis en oeuvre.) 

— N° 24, 7 juin 1884 : Ebers u. Guthe, Palastina in Bild 
und Wort, nebst der Sinai-Halbinsel und dem Lande Gosen. Bande I 
u. II. (Le meilleur ouvrage illustre sur la Palestine et les pays 
voisins.) — Peters, Willenswelt und Weltwille. — Loegel, Die 
Bischofswahlen zu Munster, Osnabriick, Paderborn seit dem Interreg- 
num bis zum Tode Urban’sVI. i 256 -i 38 c). — Hanserecesse von 1431- 
1476, bearb. von von der Ropp, II Abth. 1 V° vol. ; v on 1477-1530, 
bearb. von Dietr. Schaefer. II vol. — Lex Ribuaria et Lex Francorum 
Chamavorum, ed. Sohm. (Tres bon.) — Diekamp, Die neuere Literatur 
zur papstlichen Diplomatik. (Clair et fait avec gout.) — Pflugk-Har- 
tung, iter Italicum. I Abth. (Tres utile.) — Gumplowicz, Der Rassen- 
kampf, sociologische Untersuchungen. (Argumentation bizarre.) — 
Bergmann (von), Der Sarkophag des Panehemisis. (Travail remarquable 
a tous egards.) — Edw. Muller. Ancient inscriptions in Ceylon, col- 
lected a. published for the gouvernement. (GEuvre de la plus haute va- 
leur.) — Heiberg, Philologische Studien zu griechischen Mathemati- 
kern. IV. Ueber den Dialect des Archimedes. V. Interpolationen in den 
Schriften des Archimedes. (Etude tres meritoire.) — Plutarch s The- 
mistokles fur queliencritische Uebungen commentiert und hrsg. v. Ad. 
Bauer. (Tres louable et tres utile.) — Prolss, Geschichte des neueren 
Dramas. Ill, 1. Das neuere Drama der Deutschen bis Lessing. 2. Von 
Goethes Auftreten bis auf unsere Tage. (CEuvre difficile, ou il y a des 
fautes et des iacunes, mais c’est un premier essai sur ce domaine, et un 
travail preliminaire fort estimable; c’est la base d’une future histoire du 
drame allemand.) 
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PERIODIQUES 

Literarisches Centralblatt, n° 25 , 14 juin 1884 : Seydel, Die Buddha- 
Legende und das Leben Jesu nach den Evangelien, erneute Prfifung 
ihres gegenseitigen Verhaltnisses. — Giersberg, Geschichte der Pfar- 
reien des Dekanates Grevenbroich. — Bilharz, Erlaiiierungen zu 
Kant’s Kritik der reinen Vernunft. — Maurer, Geschichte der Helle- 
nen in neuen und alten Darstellungen. — Saalfeld, Haus und Hof in 
Rom im Spiegel griechischer Cultur, culturgeschichtliche Beitrage zur 
Beurtheilung des classischen Alterthums. (Rien de nouveau, mais adroi- 
tement fait et brillamment expose.) — Schurz, De mutationibusin impe- 
rio romano ordinando ab imperatore Hadriano factis. (Fait avec soin et 
habilete.) — Bernays. Zur Kritik Karolingischer Annalen. (Travail 
soigne, mais dont le resultat principal doit etre mis en doute.) — 
Kirchner, Das Reichsland Elsass-Lothringen nach seiner territorialen 
Entfaltung von 1648 bis 1789. — Lowl, Ueber Thalbildung. — Sa- 
chau, Reise in Syrien und Mesopotamien. (Livre vraiment protond, 
fait apres un savant voyage d’etudes; les descriptions sont absolument 
exactes ; oeuvre, en un mot, tres interessante et importante.) — HfiBSCH- 
mann, Die Umschreibung der iranischen Sprachen und des Armenischen. 

— Strack, Hebraische Grammatik mit Uebungsstucken, Literatur und 
Vokabular. (Livre utile.) — Archimedis icepl cyoupivwv liber I graece 
restituit J. L. Heiberg, Sonderabdruck aus « Melanges Graux ». — 
MiiLLENHOFF, Deutsche Alterthumskunde. V Band, I Abth. (On pour- 
rait intituler ce livre « Contributions a l’histoire de la poesie populaire 
noroise jusqu’a la fin du paganisme »; parfois des attaques personnelles 
ettres blamables; mais l’ouvrage a des merites extraordinaires, il temoi- 
gne a chaque page de l’etonnant savoir de l’auteur et de la sagacite pe- 
netrante de son esprit.) — Huyssen, Die Poesie des Krieges und die 
Kriegs = Poesie. (Apres qu’un abbe comme Bernardin de Saint-Pierre 
et un philosophe comme Kant ont vante la poesie de la paix eternelle, 
il est juste qu’un pretre — il est vrai, un aumonier militaire — releve a 
sou tour la poesie de la guerre.) — M. B. Lindau, Lucas Cranach, ein 
Lebensbild aus dem Zeitalter der Reformation- (Sans eclat, mais abon- 
dant en materiaux biographiques; forme un ensemble.) — Soden, Die 
Einfliisse unseres Gymnasiums auf die Jugendbildung, Vorschlage fiir 
eine natur und zeitgemasse Reform der Mittelschule. 

— N° 26, 21 juin 1884 : Lowe, The Mishnah on which the 
Palestinian Talmud rests edited for the Syndics of the University 
Press from the unique Manuscript preserved in the University 
Library of Cambridge. — Hertzberg, Griechische Geschichte (Excel- 
lent livre pour le grand public). — Fischer, Die Landfriedensverfassung 
unter Karl IV (Sera le bienvenu). — Tagebuch der ungliickhchen 
Schottenkonigin Maria Stuart wahrend ihres Aufenthaltes zu Glasgow 
vom 23-27 Januar 1567, hrsg. von Sepp. — Lecky, Geschichte En- 
glands im XVIII. Jahrhundert, nach dem englischen Original fibers, 
von Lowe. Ill u. IV (Insiste particulierement sur l’histoire interieure). 

— Lfitzows Freicorps in den Jahren 1 8 1 3 u. 1814, v. K. v. L. gegen- 
uber der in die preussischen Jahrbficher herausgegebenen von Hein- 
rich von Treitschke, im April i 883 aufgenommenen Darstellung von 
A. Koberstein. — Paul de Lagarde, Persische Studien. I. Reinisch, 
Die Chamirsprache in Abessinien . 1 . — Ziemer, Vergleichende Syntax 
der indogermanischen Comparation, insbesondere der Comparationsca- 
sus der indogermanischen Sprachen und sein Ersatz (Le talent de I au- 
teur, dans de pareilles recherches, est hors de question, et son exposition 
est claire et habile). — STADTMtiixER, Eclogae poetarum graecorum 
(Choix tres habilement fait). — Veckenstedt, Die Mythen, Sagen und 



Legenden der Zamaiten [Litauer]. I. u. II Bande — Geschichte der 
Erziehung vom Anfang an bis auf unsere Zeit, bearb. in Gemeinschaft 
mit einer Anzahl von Gelehrten u, Schuimannern von K. A. Schmib. I 
Band : die vorchristliche Erziehung, bearb. von K. A. Schmid u. 
G. Baur (CEuvre de grand merite). — Das Literarische Centralblatt fiir 
Deutschland und Dr. O. Harnack's Kurfiirstencollegium, ein Wahr- 
heitsbericht von Freiherr Leopold von Borch (Replique d un auteur ir- 
rite contre un article du Centralblatt). — Conrad, das Universitatsstu- 
dium in Deutschland wahrend der letzten 5 o Jahre, statistlche 
Untersuchungen unter besonderer Beriicksichtigung Preussens. 

— N° 27, 28 juin 1884 : J. Muller, Kritischer Versuch fiber 
den Ursprung u. die geschichtl. Entwickelung des Pezcch und 
Mazzothfestes. — Benecke, Wilhelm Batke in seinem Leben und 
seinen Schriften dargestellt. — Edwin Guest, Origines celticae, a frag- 
ment, and other contributions to the history of Britain (De remarqua- 
bles faiblesses linguistiques). — Villari, Niccolo Machiavelli und seine 
Zeit, durch neue Documente beleuchtet. Ill, uebers. von Heusler 
(L’image de Machiavel restera en son ensemble telle qu’elle a ete tracee 
ici ; il y a dans les details quelques modifications a faire). — Katscher, 
Charakterbilder aus dem XIX. Jahrhundert (Portraits de George Sand, 
George Eliot, Currer Bell, Harriet Martineau, Taine, Alfr. de Musset, 
Buckle, Bradlaugh et Andersen; mais l’auteur n’est pas un Sainte- 
Beuve, ni un Brandes, ni un Hillebrand, ni meme un Gottschall; c est 
^ ce dernier qu’il dedie son recueil ; Ie portrait le moins reussi est celui 
de M. Taine). — Bismarck, Zwolf Jahre deutscher Politik, 1871-1883. 

— Chavanne, Physikalisch-statistischer Handatlas von Oesterreich-Un- 
garn in 24 Karten. — Hubschmann, Armenische Studien. I. Grundzfige 
der armenischen Etymologie, I (Reunit tous les materiaux). - — Mordt- 
mann u. Muller, Sabaische Denkmale (Travail qui n’a pas besoin de 
recommandation, c’est la contribution la plus importante sur le sujet 
depuis le celebre rapport de J. Halevy sur une Mission archeologique 
dans le Yemen). — Saalfeld, Die Lautgesetze der griechischen Lehn- 
worter im lateinischen nebst Hauptkriterien der Entlehnung, spra- 
chwissenschaftliche Untersuchung (Diffus : quarante pages suffisaient, 
au lieu de cent trente; trop de citations et d’exemples; peu de nouveau, 
beaucoup d’inexactitudes et d’incertitudes). — Tolle, Das Betheuern 
und Beschworen in der altromanischen Poesie mit besonder Beriicksi- 
chtigung der franzosischen, eine vergleichende Studie (Tres meritoire 
recueil de formules d’affirmation et de conjuration en ancien francais). 

— Stengel, Erinnerungsworte an Friedrich Diez. — Leist, Die Ur- 
kunde, ihre Behandlung und Bearbeitung ftir Edition und Interpreta- 
tion, zur Anleitung bei Archivbenutzung (N’est pas assez complet ni 
assez correct). — Treu, Sollen wir unsere Statuen bemalen? Vortrag. 

— Judassohn, Lehrbuch des einfachen, doppelten, drei ~ und vierfa- 
chen Contrapunktes. — Dufresne, Schachturnierbuch, Auswahl von 
hundert vorziiglichen Partien, welche in den Meisterturnieren von 1873 
bis i 883 gespielt worden sind. 

— N° 28, 5 juillet 1884 : Mandelkern, Die neubearbeitete he- 
braisch -chaldaische Bibel - Concordanz (Bon travail). — Zahn, 
KortiXofo; twv fiiS/uutv 'cfjc sOvr/.f,? ^t 6 Xio 0 r ( XT]? Tf,? 'EXXa 5 o<;. I. Theo- 
logie (Catalogue de la bibliotheque nationale d’Athenes. i er vo- 
lume commencant par la theologie et dresse par M. Leopold Zahn, au- 
trefois « custos » de la bibliotheque de Yubingue et par M. Deffner ; 
comprend 5,287 numeros). — Dahn, Germanische Studien (Recueil de 
travaux parus anterieurement et dont quelques-uns meritaient d’etre 
sauves de l’oubli ou tombent les articles ae revues). — Bohmer, Regesta - 



archiepiscorum Moguntinensium, Regesten zur Geschichte der Mainzer 
ErzbischSfe von Bonifatius bis Uriel von Gemmingen 742-1514,1! 
Band, I r< Lief, neu bearb. u. hrsg. von C. Will. — Block, eene hol- 
landsche stad in de middeleeuwen ; et eene hollandsche stad onder de 
bourgondisch-oostenrijksche heerschappij. I (Le premier ouvrage trace 
un tableau tres exact de la vie publique k Leyde, et dans d’autres villes 
de la Hollande au moyen age ; le second, concu sur le meme plan, nous 
transporte au temps de la domination des ^Habsbourg). — Pribram, 
Oesterreich und Brandenburg i685-i686 (Tres remarquable travail sur 
le « revers » signe par le prince electeur Frederic). — Reyscher, Erinne- 
rungen aus alter und neuer Zeit 1802 bis 1880 (Souvenirs, assez inte- 
ressants, d’un homme qui joua un certain role en Wurtemberg). — In- 
ternationale Zeitschrift tiir allgemeine Sprachwissenschaft, redigirt von 
Techmer (Entreprise qui doit trouver un appui merite aupres de tous 
les amis de la linguistique). — Deussen, das System des Vedanta nach 
den Brahma-Sutra’s des Bddarayana u. dem Commentare des Cankara 
ueber dieselben als ein Compendium der Dogmatik des Brabmanismus 
vom Standpunkte des (Jankara aus dargestellt (A le merite de donner 
pour la premiere fois, d’apres les meilleures sources, une exposition 
etendue et tr6s claire du Vedanta et de la philosophic brahmanique). — 
Bergk, griechische Literaturgeschichte, ll Band, aus dem Nachlass 
hrsg. von G. Hinrichs (Embrasse la periode de 776 jusqu’a 5 oo, epo- 
pee, lyrique, prose de cette epoque, grande abondance de renseigne- 
ments, beaucoup de finesse et de sdrete de jugement). — Horning, Zur 
Geschichte des lateinischen C von E und I im Romanischen (Beaucoup 
de choses instructives et interessantes, de solides connaissances, livre 
qui merite une serieuse attention). 

— N° 29, 12 juillet 1884 : Rytz , Carl Albrecht Reinhold 
Baggesen, Pfarrer, ein Lebens = und Zeitbild ans der bernischen 
Kirche. — Bacher, Joseph Kimchi et Abulwalid Mervan ibn 
Ganah, etude d'histoire d'exegese. (Bon travail). — Malteser Urkunden 
und Regesten zur Geschichte der Tempelherren und Johanniter, p. p. 
Hans Prutz. — Fragmente syrischer u. arabischer Historiker, hrsg. u. 
iibersetzt von Fr. Baethgen. — Karl Friedrich Reinhard’s Briefe an 
Ch. de Villers, hrsg. von Isler. — Reinhold, Das deutsche Volksthum 
u. seine nationale Zukunft. ( 5 oo pages, c'est trop). — Wiermann, der 
deutsche Reichstag, seine Parteien und Grossen. I Theil : die deutsch- 
freisinnigen. (Etudes sur Eugene Richter — qui tient le tiers du vo- 
lume, — Rickert, Hanel, Virchow, Forckenbeck, Staufienberg, L. Bam- 
berger, Lowe, Mommsen). — • Passarge, Aus dem heutigen Spanien und 
Portugal, Reisebriefe. I u. II. — Kriegsgeschichtliche Einzelschriften 
hrsg. vom Grossen Generalstabe. II. — Humboldt’s sprachphilosophis- 
che Werke, hrsg. v. Steinthal. II. — Meurer, Franzosisches Lesebuch. 
I. — Christian von Troyes, Cliges, zum ersten Male hrsg. v. W. Foers- 
ter. (Forme le I" volume d’une edition des oeuvres completes de 
Chrestien de Troyes; fait avec grand soin; donne une reponse a toutes 
les questions; recherches menees avec beaucoup de circonspection et 
tres instructives). — Schroer, Goethe und die Liebe. (Deux conferences). 
— Trendelenburg, Die Laokoongruppe u. der Gigantenfries des Per- 
gamenischen Altars, ein Vortrag. (Les resultats de ce travail sont con- 
testables, mais le travail est fait avec finesse et sagacite). — Hirschfeld. 
Johann de Muris, seine Werke und seine Bedeutung als Verfechter des 
Classischen in der Tonkunst, eine Studie. — Joh. Weber. La situation 
musicale et l’instruction populaire en France. — Festschrift zur hun- 
dertjahrigen Jubelfeier der Erziehungsanstalt Schnepfenthal. 


Le imprinterie Marchefsou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 3. 
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PERIODIQUES 

Deutsche Literaturzeitung, n° 22, 3 i mai 1884: Flavius Josephus’ jii- 
dische Alterthiimer, uebersetzt von Kaulen. (Siegfried). — J. Kelle r, 
Der Ursprung der Vernunft, eine krit. Studie ueber Lazarus Geigers 
Theorie von der Entwickelung des Menschengeschlechts. — Tischhau- 
ser, Padagogische Winke fur Haus und Schule. 3 e Aufl. — W. Jut- 
ting, Phonetische, etymologische und orthographische Essais ueber 
deutsche und weiche Verschlusslaute. (Mahlow : tres recommanda- 
ble). — Sylloge inscriptionum graecarum edidit G. Dittenberger, fasc. 
I u. II. (G. Hinrichs : beau livre sur lequel la Revue critique publiera 
prochainement un article). — Alfred Biese, Die Entwickelung des Na- 
turgefiihls bei.den Romern. (J. Renner : du gout, de la methode). — 
F. Bobertag, Geschichte des Romans und der ihm verwandten Dich- 
tungsgattungen in Deutschland. I Bis zum Anfange des XVIII. 
Jahrhunderts. II, 2. (Seuffert : superficiel, l’auteur a lu beaucoup, mais 
il a tire fort peu de profit de son savoir). — Ausgaben und Abhandlun- 

en auf dem Gebiete der romanischen Philologie, p. p. Stengel (Tra- 
vaux du seminaire de langues romanes de l’Universite de Marbourg, 
travaux de valeur diverse et que nous analysons dans les lignes suivan- 
tes}. — X. Hofmeister, Sprachliche Untersuchung der Reime Bernarts 
von Ventadorn. (Bon). — XI. Die alteren franzosischen Sprachdenkma- 
ler, genauer Abdruck u. Bibliographic, besorgt von E. Stengel. — 
XIII. Reissert, Die synthetische Behandlung des zehnsilbigen Verses 
Im Alexius und Rolandsliede. (Travail remarquable, complet, plein de 
savoir). — XIV. Banner, Ueber den regelmassigen Wechselder mannli- 
chen und weiblichen Reime in der franz. Dichtung. (Rien de nouveau). 

— XV. Kraack, Ueber die Entstehung und die Dichter der Chanson de 
la Croisade contre les Albigeois. (Interessant, recherches bien menees). 

— XVI. Loos, DieNominalflexionim Provenzalischen. — XVII. Spies. 
Untersuchungen ueber die lyrischen Trouveres beiges des XII-XIV 
Jahrhunderts. (On n’ytrouve rien). — Otto Gilbert, Geschichte und To- 
pographic der Stadt Rom im Alterthum. I (R. Forster : dispose de 
beaucoup de materiaux, ofire de nombreux points nouveaux et interes- 
sants ; chaque probleme est fouille et creuse avec sagacite et un savoir 
profond ; parfois trop de finesse ; manque d’ensemble; le cours de l’ex- 
pose est interrompu par de longues digressions qu’il eut fallu renvoyer 
dans des appendices). — Bilder aus vergangener Zeit nach Mitteilungen 
aus grossenteils ungedruckten Familien-papieren. I Theil. 1760-1787. 
(R. Koser). — Miguel Cane, En viaje, 1881-1822. — Eug. J&ger, Die 
Agrarfrage der Gegenwart. — Zernin, August von Goeben, eine Skizze, 
et Freiherr Ludwig von und zu der Tann-Rathsamhausen , eine 
Skizze. 

— N° 23 , 7 juin 1884: E. Renan, Erinnerungen aus meiner Kindheit 
und Jugendzeit, autoris. Uebersetz. v. Born. (Nippold : plein d’apercus. 
d’aphorismes et de paradoxes spirituels). — Ed. Zeller, Grundriss der 
Geschichte der griechischen Philosophic. (Hertz). — Ant. Thomas, De 
Joannis de Monsterolio vita et operibus sive de Romanarum litterarum 
studio apud Gallos instaurante Carolo VI regnante. (G. Voigt : essai 
tres meritoire). — Chronicon Parium recensuit et praefatus est 
J. Flach, accedunt appendix chronicorum reliquias continens et mar- 
moris specimen partim ex Seldensi apographo partim ex Maassii ectypo 
descriptum. (A. Schone : publication qu’on ne peut approuver sur tous 
les points). — G. Heep, Quajstiones Callimacheae metricae. (Wila- 
mowitz). — Em. Hoffmann, Studien auf dem Gebiete der lateinischen 
Syntax. (Les resultats ne repondent pas au travail enorme qu’a fait 1 au- 
teur). — Frischbier, Preussisch*s Worterbuch, ost und westpreussis- 









che Provincialismen in alphabetischer Folge. Band II, Lief 7-12. (G. 
Kossina : consciencieux, quoique un peu diffus). — Litzmann, Chris- 
tian Ludwig Liscow in seiner literarischen Laufbahn. (E. Schmidt : 
beaucoup de details nouveaux), — Rob. Gamier, les tragedies, p. p. 
W. Forster. (Excellente publication). — Ibn-Wadhih qui dicitur Al- 
Jaqubx, Historiae, ed. Hootsma. (Sachau). — BrUnnow, Die Charidschi- 
ten unter den ersten Omayyaden, ein Beitrag zur Geschichte des ersten 
islamischen Jahrhunderts. (Wellhausen : la partie la plus importance 
de cette dissertation est la recherche des sources). — G. Waitz, Die 
Verfassung des frankischen Reichs, II Band; deutsche Verfassungsge- 
schichte, III Band. (Bresslau : 2 e edition, revue avec un soin admirable). 
— Mittheilungen aus dem Stadtarchiv von Koln, hrsg. v. K. Hohlbaum, 
1-4 Heft. — J. RtiHLMANN, Die Geschichte der Bogeninstrun onte, ins- 
besondere derjenigen des heutigen Streichquartettes, hrsg. v. <. RtiHL- 
mann. — Grabe, Die Panzergeschiitze, ihre geschichtliche Entwicke- 
lung. 

— N“ 24,14 juin j 884 : Martensen, Aus meinem Leben, Mitteilungen, 
I. 1808-1837, aus dem danischen von A. Michelsen. (Pfleiderer : tres 
recommandable). — S’chwertschlager, Kant und Helmholtz, erken- 
ntniss-theoretisch verglichen. (Erdmann). — Die Abhandlungen der 
Ichwan Es-Safd in Auswahl, zum ersten Mai aus Arabischen Hand- 
schriften hrsg. v. Dieterici. (Landauer). — Max Hecht, Zur homeris- 
chen Semasiologie, Verteidigung meiner quaestiones homericae gegen 
Kammer u. Erweiterung desselben. (G. Hinrichs : petite dissertation 
ecrite avec habilete et d’une fa<;on convaincante). — Ph. Braun, Der 
Gebrauch von outo? in der Ilias, ein Beitrag zur historichen Grammatik 
der griechischen Sprache. (M. Schanz : ne renferme pas de resultats 
positifs et convaincants). — Briefe von J. P. Hebei, hrsg. von O. Beha- 
ghel. I Sammlung, Briefe an Gmelin, an die Strassburger, an Justinus 
Kerner. (Minor : un peu monotone). — Corpus poeticum boreale, the 

S of the old northern tongue from the earliest times to the thir- 
century, edited classified u. translated with introduction, excursus 
and notes by Gudbrand Vigfusson a. F. York Powell. Vol. I. Eddie 
poetry. Vol. II. Court poetry. (Kolbing : publication qui fait epoque 
et desormais indispensable pour quiconque s’occupera de l’ancienne 
poesie du nord). — Prehn, Composition und Quellen der Ratsel des 
Exeterbuches. (Zupitza : le style n’est pas assez soigne et le livre est trop 
long, trop difficile a lire). — Haller, Altspanische Sprichworter und 
sprichwortliche Redensarten aus den Zeiten vor Cervantes, II. (Baist : 
memes qualites que dans le premier volume). — Les registres de Be- 
noit XI, recueil des bulles de ce pape p. p. Grandjean. (P. Ewald). — 
H. Brunner, Kassel im siebenjahrigen Kriege. (A. Duncker : bon). — - 
Ad. Meyer, Die Mtinzen der Stadt Dortmund, (Friedensburg) . — 
Verhandlungen des dritten deutschen Geographentages zu Frankfurt 
a._M. am 29, 3 o u. 3 i Marz 1 883 - — De La Chauvelays. L’art mili- 
taire chez les Romains, nouvelles observations, etc. (Hinze : Folard a 
mieux connu les formes de la tactique et Guischardt mieux decrit les 
batailles : voila tout le profit qu’on retire du livre). 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 

MISSION A CARTHAGE 

Par E. de Sainte-Marie 

Un volume gr. in-8, richement illustre i 5 fr. 

Ouvrage publie sous les auspicesdu Ministere de l’lnstruction publique. 

Dans ce livre, M. de Sainte-Marie expose Ie resultat des fouilles 
entreprises par Iui a Carthage et a Utique de 1874 a 1876, sous 
les auspices du Ministere de 1 ’ Instruction publique et de l’Academie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. On sait que l’auteur a notam- 
ment trouve a Carthage 2,191 inscriptions puniques et neo-puni- 
ques aujourd’hui deposees au Louvre et a la Bibliotheque nationale; 
c’est la plus riche collection de steles de ce genre. — Un chapitre 
est consacre aux vases, statuettes, verres, lampes et medailles 
decouverts a Carthage et a Utique; un autre est reserve aux inscrip- 
tions grecques et romaines dont une tres importante est actuelle- 
ment au Louvre. On remarquera notamment une etude sommaire 
des dessins et emblemes represents sur les steles. Quant aux textes 
des inscriptions, ils doivent etrepublies dans le Corpus inscriptio- 
num semiticarum. Un chapitre renferme le fac-simile et la descrip- 
tion de la stele neo-punique d’Altiburos. Puis vient un expose 
succinct d’une mission parallele qui avait ete confiee par le gou- 
verneur general de l’Algerie a M. de Sainte-Marie, avec ordre 
d’envoyer a Alger une partie des sculptures romaines provenant 
des fouiiles en question. Enfin l’ouvrage se termine par des re- 
cherches nouvelles sur la topographie de Carthage et par un 
examen approfondi des plans publies jusqu'en 1880 sur Carthage 
et son territoire. 

POUR PARAITRE LE 15 OCTOBRE 

SIGILLOGRAPHIE DE L’ORIENT LATIN 

Par G. Schlumberger. 

Un beau volume in-4 illustre de onze cents dessins inedits... 100 fr, 

LES CONTES DU PELECH 

Par Carmen Sylva 
(S. M. la reine de Roumanie;. 

Un volume in-18 de luxe. 

PARIS ET LOUVAIN 

MANUEL DE LA L ANGLE MANDCIIOUE 

Grammaire, anthologie et lexique, 

Par Gt de Harlez 

Un volume in-8 de 232 pages 10 ^ r ‘ 

Le l itv, imyrimerie MarchcsBou fils , boulevard Saint-Laurent, 2 3. 
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LE VOYAGE 
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ITINfiRAIRE D’OUTREMER 
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PERIODIQUES 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 25 , 21 juin 1884: Johann Wicliffs lateinis- 
che Streit schriften, aus den Handschriften zum ersten Mai hrsg., 
kritisch bearbeitet u. sachlich erlhutert von Rud. Buddensieg. (K. Mul- 
ler). — Carl Stumpf, Tonpsychologie. — Pottier, Quam ob causam 
Graeci in sepulcris figlina sigilla deposuerint. [C. Robert : beau temoi- 
gnage de l’activite bienfaisante de l’Ecole francaise d’Athenes, expose 
lumineux qui merite une louange sans reserve). — Buchhold, De Pa- 
romoeoseos (adliterationis) apud veteres Romanorum poetas usu. [ Lan- 
ge n : des exemples remarquables, des choses interessantes, quoique 
l’etude ne soit pas absolument convaincante). — K. Kinzel, Zwei Re- 
censionen der Vita Alexandri Magni interprete Leone archipresbytero 
Neapolitano. (M. Roediger : bon travail dont il faut souhaiter la suite). 
— Heinrich von Kleists Briefe an seine Braut, zum ersten Mai hrsg. 
von K. Biedermann. (O. Brahm : documents precieux). — M. Landau, 
Die Quellen des Decameron, 2 8 Aufl. (Kfirting : livrequi, par son soin, 
son savoir et sa sagacite, fait honneur a la science allemande). — Grote, 
Lexikon deutscher Stifter, Kloster u. Ordensh&user. I. (L. Mtiller : 
n’est pas un guide tres sur, particulierement en ce qui concerne le sud 
de I’AHemagne). — S. R. Gardiner, History of England from the ac- 
cession of James I to the outbreak of the civil war, vol. IV-VI 1 , 1621- 
1 63 5 . ('A. Stern : nouvelle edition a bon marche; l’auteur n’a pas epar- 
gne sa peine pour la polir et la completer). — Elpis Melena, Garibaldi, 
Mittheilungen aus seinem Leben, nebst Briefen des Generals an die 
Verfasserin. 2 vols. (B. Kugler : 161 lettres qui offrent une image fidele 
des pensees et des sentiments de cet homme singulier). — Hottinger, 
Elsass-Lothringen. (Hollaender : utile et en general juste). — Adamy, 
Architektonik der Romer; II, x. Archit. der altchristlichen Zeit, um- 
fassend die altchristliche, byzant., muhamed. u. karolingische Kunst, 
I Halfte; et Einfuhrung in die antike Kunstgeschichte. (Fr. Schneider : 
suite de cette tres louable publication). — Chabaud-Arnault, Etude sur 
la guerre navale de 1812 entre l’Angleterre et les Etats-Unis de l’Ameri- 
que du nord. (Essaie de refaire cette histoire apres W. James et F. Coo- 
per, mais reste bien loin derriere ces deux auteurs). 

— N° 26, 28 juin 1884 : Nippold, Handbuch der neuesten Kirchen- 
geschichte. 3 e umgearb. Auflage, II B. : Geschichte des Katholicismus 
seit der Restauration von 1814. — H. Benecke, Wilhelm Vatke in sei- 
nem Leben u. seinen Schriften dargestellt. (Jiilicher). — K. Werner, 
Die Scholastik des spateren Mittelalters. L Soh. Duns Scotus. II. Die 
nachscotische Scholastik. III. Der Augustinismus in der Scholastik des 
spateren Mittelalters. (Quelques defauts; mais ouvrage tres instructif, 
d’excellentes analyses). — Schmidt-Warneck, Die Volksseele und die 
politische Erziehung der Nation. — • Loschke, De Pausaniae descrip- 
tion urbis Athenarum quaestiones. (Lolling : precieuse contribution a 
la topographie etal’histoire d’Athenes). — Mara, Hilfsbiichlein fiir die 
Aussprache der lateinischen Vocalein positionsiangen Silben, mit einem 
Vorvyart von Fr. BDchler, (H. Keil : la premiere liste de notes qu’on 
poss&de sur le sujet, et cela seul fait le mdrite incontestable de l’ou- 
vrage). — Kern, Goethes Torquato Tasso (A. Sauer : diffus et souvent 
faux, ne connait pas assez la litterature du sujet, oublie des rapproche- 
ments qui s’imposent). — F. Franke, Die praktische Spracherlernung auf 
Grund der Psychologie und dfr Physiologie der Sprache dargestellt. 
(Zupitza : oublie trop qu’on ne doit pas enseigner les langues dans les 
ecoles pour les faire apprendre mecaniquement et pratiquement.) — 
Dahn, Germanische Studien. (G. Kaufmann : renferme 3 o morceaux 
differents, comptes-rendus, etc., une foule de choses qui ne meritent guhre 


c 
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d’etre reimprimees; quelques details nouveaux et interessants; mais, en 
general, tout est superficiel; par exemple a propos de la bataille livree 
par les Alamans pres de Strasbourg en 3 57, Dahn a utilisd le travail de 
Weigand, mais sans le citereten faisant des fautes; il n’y a pas une seule 
de ses recherches a qui on puisse se fier; les notes et les citations sont 
nombreuses, mais elles ne sont destinees qu’a cacher le rapide travail de 
l’auteur.) — Matzat, Romische Chronologie. II B. Romische Zeittafeln 
von 5 06 bis 219. (Unger). 

— N° 27, 5 juillet 1884 : Bellesheim, Geschichte der katholischen 
Kirche in Schottland von der Einfuhrung des Ghristenthums bis 
auf die Gegenwart, (Kraus : expose clair et coulant, sujet dont 
l’auteur est maitre). — Die Schmalkaldischen Artikel vom Jahre 
1537, nach Luthers Autograph in der Universitatsbibliothek zu 
Heidelberg hrsg. v. K. Zangemeister. (Kolde : une des plus precieuses 
publications parues a l’occasion du jubile de Luther). — Mehliss, Volks- 
schulkunde, III Teil : der Unterricht in der Volksschule. (E. v. Sal- 
lwiirk). — Der Hitopadescha, altindische Marchen und Sprtiche, aus 
dem Sanskrit tibers. von S. Schoenberg. (L. v. Schroeder : traduction 
faite avec bonheur). — R. Lowenfeld, Lukasz Gornicki, sein Leben 
u. seine Werke, ein Beitrag zur Geschichte des Humanismus in Polen. 
(A. Brtickner : bon travail). — ^Eschyli Agamemno, emend. Margo- 
liouth. (Kaibel : un petit nombre de conjectures acceptables, mais que 
d’idees inutiles et singulieres !). — Sittl, Geschichte der griechischen 
Literatur bis auf Alexander den Grossen. I Teil. (Heitz : de nombreu- 
ses fautes et inexactitudes, travail fait avec precipitation et sans matu- 
rite, compilation superficielie). — De La Blanch£re, De rege Juba 
regis Jubae ftlio. (Hirschfeld : travail trSs detaille). — Nissen, Italische 
Landeskundc, I, Land und Leute. (Von Duhn : description faite avec 
un soin extreme et qui repose sur les meilleures sources; de fins et de 
justes apercus, une forme elegante). — Volkslieder in Baiern, Tirol und 
Land Salzburg gesammelt von Aug. Hartmann, mit vielen Melodien 
nach dem Volksmunde aufgezeichnet von Hyac. Abele, I. Volksthiim- 
liche Weihnachtslieder. (Schonbach : i 52 chants de Noel). — Hense, 
Shakspeare, Untersuchungen u. Studien. (Zupitza : 9 essais, dont deux 
inedits; ils sont tout a fait interessants et suggestifs). — W. Scheffler, 
Die franzosische Volksdichtung und Sage, ein Beitrag zur Geistes— und 
Sittengeschichte Frankreichs. I Band. (Storck : beaucoup de choses 
superflues ou diffuses, mais les deux premiers chapitres sont faits avec 
intelligence et jugement). — Ulmann, Kaiser Maximilian I, auf ur- 
kundlicher Grundiage dargestellt. (H. Baumgarten : travail tres meri- 
totre, tres de'taille'; pas une source qui n’ait ete consultee). — Poeschel 
Eme Erzgebirgische Gelehrtenfamilie, Beitrag zur Culturgeschichte 
des XV II. Jahrhunderts. (Wenck). — Studniezka, Vermuthungen zur 
griechischen Kunstgeschichte. (C. Robert). 

a 2 ^i 12 juillet 1884 : Seydel, Die Buddha-Legende und 

das Leben Jesu nach den Evangelien , erneute Priifung ihres 
gegenseitigen Verhaltnisses. (Kern). — Lotze, Dictate aus den 
Voriesungen ; Grundzilge der Psychologie ; Grundztige der Naturphi- 
losophie; Grundzuge der Religionsphilosophie ; Geschichte der deut- 
schen Philosophie seit Kant; Grundzuge der Metaphysik; Grundzuge 
der i.ogik und Encyclopadie der Philosophie ; Grundzuge der prakti- 
schen Phi osophte ; Grundzuge der Aesihetix. (C. Stumpf). — Haves- 
tadt, Lhihdugu sive tractatus linguae Chilensis, edit, novam immuta- 
tam cur. Platzmann (G. Gerland : l’auteur est un infatigable travailleur 
qui a rendu un nouveau service aux e'tades americaines). — Poetae la- 
tini aevi Carolini, rec. E, Dummler. (J. Huemer : 2 e volume de ce re- 



cueil extremement meritoire). — Aug. v. Druffel, Kaiser Karl V und 
die romische Curie 1544-1546 (Max Lenz). — Sepp, Tagebuch der un- 
glilcklichen Schottenkonigin Maria Stuart wahrend ihres Aufenthaltes 
zu Glasgow vora 23-27 Januar i 56 y. (H. Bresslau : parfois de bonnes 
remarques, mais pas de methode, et la these que soutient l’auteur est 
insoutenable) . — Mothes, Die Baukunst des Mittelalters in Italien 
von der ersten Entwickelung bis zu ihrer hochsten Bliithe(Bohn : unit 
au plus grand soin et a l’etude de tous les materiaux qui concernent le 
sujet le jugement d’un architecte competent). — E. von Maltitz, Le- 
bensgeschichte des konigl. preussischen General-Feldmarschalls Grafen 
Friedrich Heinrich Ernst von Wrangel. (G. Lange). — P. Heyse, 
Dramatische Dichtungen, XI, XII et XIII vols. (P. Schlenther). 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 10, i5 mai 1884 : Doulcet, Essai sur 
les rapports de l’eglise chretienne avec l’etat romain. (F. Overbeck : 
peu de recherches originales et des hypotheses temeraires). — Lyoner 
Yzopet, altfranzosische Uebersetzung des XIII. Jahrhunderts in der 
Mundart der Franche-Comte mit dem kritischen Text des lateinischen 
Originals, sog. Anonymus Neveleti, zum ersten Mai hrsg. v. W. Foer- 
ster. (Koschwitz). — Weismann, Ueber Leben und Tod, eine biolo- 
gische Untersuchung. — Haj Ibn Jokzan. Le Caire, 1299, 60 pp. in-8° 
(D. Kauffmann : reimpression de ce Robinson philosophique, un des 
livres les plus remarquables du moyen age). — Internationale Zeitschrift 
fur allgemeine Sprachwissenschaft, hrsg. von Techmer. I Band, 1 
Heft. (Bezzenberger : fait bien augurer des fascicules suivants). — Au- 
gust Graf von Platens Werke, hrsg. von Redlich. Zweiter und dritter 
Theil. (A. Sauer). — Herm. Lotze, Metaphysique, traduction autori- 
see et revue par l’auteur. 

— N° 11, i er juin 1884 : Poetarum latinorum medii aevi tom. II, 
Poetae latini aevi Carolini rec. Dummler. (E. Dummler). — Rud. 
Westphal, Aristoxenus von Tarent Melik u. Rhytmik des Klassischen 
Hellenenthums, uebersetzt und erlautert; Die Musik des griechischen 
Alterthums, nach den alten Quellen neu bearb. (E. von Stockhau- 
sen : R. Westphal aura ete, A proprement parler, le fondateur ou 
le restaurateur de la theorie moderne du rhythme). — Weinhold, 
Mittelhoch-deutsche Grammatik. (Max Roediger : 2 e edition, tres am- 
plement augmentee, de cette excellente grammaire). — II Canzoniere 
di Pietro Jacobo de Jeannaro, accademico Pontaniano. codice cartaceo 
del xv° secolo, pubblicato per la prima volta con prefazione e note di 
Giuseppe Barone. (E. Stengel). — Correspondance entre MM. G. Hin- 
richs et E. Rohde. 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 637, 19 juillet 1884 : Vernon Lee, Euphorion, Stu- 
dies of the antique and the mediaeval in the Renaissance. (Purcell : li- 
vre remarquable, oil ily a des etudes soignees, une pensee independante, 
un style fin, quoique charge de metaphores). — W. Stanley Jevons, In- 
vestigations in currency and finance, edited, with an introduction, by 
H. S. Foxwell. — Craddock, In the Tennessee Mountains. — Fair- 
bain, The city of God, a series of discussions in religion. — Hyndman, 
The historical basis of socialism in England. (Kirkup : livre d’une 
reelle valeur). — Sir Sherston Baker, The office of vice-admiral of the 
coast. — Richard Lepsius (notice necrologique par Max Muller, Lep- 
sius a ete le type parfait du professeur allemand, devoue a son oeuvre, 
convaincu qu'il n’y a pas de plus noble emploi de la vie que de conser- 
ver le tresor sacre de la science humaine et de l’enrichir). — Our ameri- 
can friends. (Hamerton). — Mrs. Fytton and Rosaline in « Love’s 
labour’s lost j> (Th. Tyler). — Thegreek inscription at Brough-under- 
Stainmore. (W. Ridgeway). — « Little Billee » (A. Nutt, etc.). — St. 
John’s Eve in the Pyrenees. (W. Webster). — Glass removed from 
Manchester Cathedral. (E. Peacock). — « Bummel-Kite ». (E. G.). 
Philological books (Anglo-saxon and old-english vocabularies, by Tho- 
mas Wright, second edition, edited and collated by R. P- Wulcker, 
2 vols. : A. Schroer, Ueber den Unterricht in der Aussprache des En- 
glischen ; F. Franke, Die praktische Spracherlernung ; etudes de 
M. Hugo Schuchardt sur les dialectes creoles). — A. Choisy, L art de 
batir chez les Byzantins. (C. Oman : de curieux details). — Art Edu- 
cation at the Health Exhibition. 

The Athenaeum, n° 2960, 9 juillet 1884 : General Gordon’s Letters from 
Crimea, the Danub and Armenia, august 18, 1854 to november 17, 
i 858 , edited by Demetrius C. Boulger. — Mary Hickson, Ireland in 
the seventeenth century, or the Irish Massacres of 1641-1642, their 
causes and results, with preface by J. A. Froude, — Catalogue of 
romances in the British Museum, vol. I, by H. L. D. Ward; Ca- 
talogue of additions to the MSS. of the British Museum 1854 to 
1875. 2 vols.; Index to the Catalogue of additions, 1854-1875; Ca- 
talogue of additions to the MSS. in the British Museum, 1876 to 
1881. — Bennet Burleigh, Desert warfare, being the chronicle of the 
Eastern Soudan campagne. — Lehre der Zwolf Apostel nach der Aus- 
gabe des Metropoliten Philotheos Bryennios, mit Beifugung desUr- 
lextes, nebst Einleitung und Noten, ins deutsche iibertragen von Vv un- 
SCHE . — Chronique dite de Nestor, traduite sur le texte slavomrusse 
avec introduction et commentaire critique par Louis Leger. (Lhuvre 
qui merite les plus grands eloges, la traduction est tres claire et conscien- 
cieuse, sans eviter les diflicultes; 1’introduction est pleine d interet, et 
1 ’ « Index chronologique et critique des noms cites dans la Chronique » 
admirable). — Public schools in 1883-1884. — Prof. Lepsius (notice 
necrologique). — The Caverdale Bible (W. A. Wright). — A note-book 
of Bracton. (Vinogradoff). — The Surrey Art Loan Exhibition. — Wy- 
cliffe’s birthplace (R. L. Poole). — Early discoveries in Australasia 
(Petherick). — Abbe Moigno (not. necrol.) — J. Anderson, Scotland in 
pagan times, the iron age. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 o, 19 juillet 1884 : Die Schmalkadischen 
Artikel vom Jahre 1 537, nach Luther’s Autograph in der Universitats- 
bibliothek zu Heidelberg hrsg. v. Zangemeister (« don tres precieux 
pour le jubile de Luther »). — Jeep, Quellenuntersuchungen zu den 
griechischen Kirchenhistorikern. Andree, Die Metalle bei den Na- 
turvolkern mit Beriicksichtigung prahistorischer Verhaltnisse. — Leop. 


r 
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von Ranke, Weltgeschichte. IV. Das Kaiserthum in Constantinopel 
und der Ursprung romanisch-germanischer Konigreiche. i u. 2 Abtheil. 
(Chaque nouveau volume de cette oeuvre nous remplit d’une nouvelle 
admiration; que toutcela estplus penetrant, plus profond que Gibbon ! 
on n’a jamais represente la fin de l’antiquite a un point de vue aussi 
grandiose). — Wilhelmi, Augusta, Prinzessin von Mecklenburg-Gus- 
trow und die Dargunschen Pietisten. — Nouveau recueil general de 
traites, 1 i e serie, tome 8. — Georg Heinrich Rindfleisch, eine biogra- 
phische Skizze. — Dhen. Deutschland und der Orient in ihren wir- 
thschaftspolitischen Beziehungen. I. — Sorensen, Om Mahabharatas 
Stilling in den indiske Literatur. I. Forsog pa at Udskille de aeldste 
Bestanddele. (Tres bonne et interessante dissertation). — H. Flach, 
Geschichte der griechischen Lyrik, II. (Beaucoup de petites inconse- 
quences et d’erreurs, l’auteur travaille avec une incroyable rapidite). — 
L. Mever, Vergleichende Grammatik der griechischen und lateinischen 
Sprache. I, 2. 2 e edit. (De vieilles erreurs et pas de pensees neuves). — 
Lukas, Der Turnunterricht an den Realschulen Oesterreichs. I. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 29, 19 juillet 1884 : Grill, Der achtund- 
dsechzigste Psalm mit besonderer Riicksicht auf seine alten Uebersetzer 
u. neueren Ausleger. — Justus, Das Christenthum im Lichte der ver- 
gleichenden Sprach=:und Religionswissenschaft und in seinem Gegen- 
satz zur aristotelisch-scholastischen Speculation. — H. Wolff, Wegwei- 
ser in das Studium der kantischen Philosophic. — Sophokles, the plays 
and fragments with critical notes, commentary and translation in en- 
glish prose by Jebb I. TheCEdipus Tyrannus. (Kaibel : premier volume 
qui constitue un progres essentiel ; commentaire abondant en remar- 
ques sagaces; bonnes explications). — Mitzschner, De locis Sallustianis 
(Scheindler : jugement sur et beaucoup de savoir; il y a la, en de nom- 
breux passages, un gain durable pour la critique de Salluste). — Leop. 
Hervieux, Les fabulistes latins depuis le siecle d’Auguste jusqu’a la fin 
du moyen age, Phedre et ses anciens imitateurs directs el indirects (E. 
Voigt : redierches etendues dans les manuscrits, mais quoique on se 
sente porte a aller jusqu’a l’extreme limite de la bienveillance et de 
l’indulgence, on ne pourra s’empecher de reconnaitre que le gain pure- 
ment scientifique de ce travail, par suite du manque de methode philo- 
logique, est bien inferieur a la peine qu’a prise 1 ’auteur). — M. Albert, 
De villis Tiburtinis principe Augusto. (Nissen : le doyen de la faculte 
a mis son « vidi et perlegi s ; le critique fait de raeme, et le « perlegere » 
lui a ete difficile). — Weinhold , Mittelhochdeutsche Grammatik , 
2 ' Ausg. (Strobl). — E. Etienne, La vie deSt. Thomas le Martir, poeme 
historique du xn e siecle compose par Gamier de Pont-Sainte-Maxence. 
(Morf : la premiere partie est la plus utile ; la deuxieme est presque en- 
tierement sans valeur). — M. F. Stern, Zur Biographie des Pabstes Ur- 
ban II, Beitrage aus der Zeit des Investiturstreites. (Bernheim': fait avec 
soin, mais rien de nouveau). — E. Fischer, Beitrage zur Geschichte 
des kurbrandenburgischen Feldmarschalls Georg Reichsfreiherrn von 
Derninger. Politische Correspondenz Friedrichs des Grossen, XI 
Band. (G. Winter : le volume a ete edite par M. Albert Naude; il com- 
prend pres de 600 numeros; il est consacre a l’annee 1755 et renferme 
iz Tn! rS rP^ reliminaire des traites de Westminster et de Versailles). — 
K. Ih. Reinhold, das deutsche Volksthum und seine nationale Zu- 
kunft. Lortet, La Syrie d’aujourd’hui, voyages dans la Phenicie, le 
Ltban et la Judee 1875-1880. (Ph. W^olfr.) — G. Perrot et Ch. Chi- 
piez, Histoire de l’art dans l’antiquite, tome II, Chaldee et Assyrie. 
(Schrader : suite de ce travail qui fait Fijppression d’un soin extraordi- 
naire et d une etude tres consciencicuse). — Die Epitome exactis regibus, 


» 



mit Anhangen und einer Einleitung, Studien zur Geschichte des fomis- 
chen Recfats im Mittelalter, hrsg. von Max Conrat (Cohn). 

Theologische Literaturzeitnng, n“ io, 17 mai 1884: Cheyne, The pro- 
phecies of Isaiah, a new translation with commentary and appendices. 
Vol. II, 2 e edit, revised and enlarged. (Guthe : commentaire excellent.) 
— Buchwald, Der Logosbegrift' des Johannes Scotus Erigena. (A. Har- 
nack : tres bon travail). — Sickel, Das Privilegium Otto I fur die ro- 
mische Kirche vom Jahre 962, erlautert (Von der Ropp). — Wiclifs 
lateinische Streitschriften, zum ersten Mai hrsg. v. Buddensieg. 
(W. Moller). — Luther’s Evangelien-Predigten. — Peter von Corne- 
lius, ein Maler von Gottes Gnaden. — Jul. Bergmann, Ueber das Ri- 
chtige, Windelband, Praludien, Aufsatze und Reden. 

— N° 1 1 , 3 1 mai 1884 : Chantepie de la Saussaye, Vier schetsen uit de 
godsdienstgeschiedenis. (Paul : tres recommandable). — Weiffenbach, 
Zur Auslegung der Stelle Philipper II, 5 - 1 1 , zugleich ein Beitrag zur 
paulinischen Theologie. (E. Haupt). — Cotterill, Modern criticism 
and Clement's Epistles to Virgins, first printed 1752, or their greek 
version newly discovered in Antiochus Palaestinensis, with appendix 
containing newly found versions of fragments attributed to Melito 
(A. Harnack). — Einert, Johann Jager aus Dornheim, ein Jugend- 
freund Luthers. — Gohlmann, Daniel und der Papst, eine schone klare 
Auslegung des 12. Capitels des propheten Daniel von Bugenhagen, aus 
einer 1578 gedrucklen plattdeutschen Bibel ubersetzt; Anhang : Bu- 
genhagen's Auslegung der Offenbarung Jokannis. — M. Funk, Johann 
Aegidius Ludwig Funk, weil. Dr. theol. u. Pastor an St. Marien zu 
Liibeck. 

— N° 12, 14 juin 1884 : Wie studirt man Theologie, von einem er- 
fahrenen Theologen. — Wright, The book of Job, a new critically 
revised translation, with essays on scansion, date, etc. — Trumbull, 
Kadesh-Barnea, its importance and probable site with the story of a 
hunt for it; including studies of the route of the Exodus and the sou- 
thern bondary of the Holy Land. (Guthe : etudes soignees et contri- 
bution importante k la geographic biblique). — Schnedermann, Das 
Judenthum und die christliche Verkiindigung in den Evangelien, ein 
Beitrag zur Grundlegung der bibiischen Theologie und Geschichte 
(Rhetorique sans gout). — Keppler, Die Composition des Johannes- 
Evangeliums (De bonnes connaissances, jugement sain, de tres justes 
remarques). — Bestmann, Die Anfange des Katholischen Christenthums 
und des Islams, eine religionsgeschichtliche Untersuchung. (Loofs : 
l’auteur va son chemin sans essayer meme de s’expliquer scientifique- 
ment avec d’estimes devanciers). — Wiedlmann, Geschichte der Refor- 
mation und Gegenreformation im Lande unter der Enns. IV Band : 
die reformatorische Bewegung im niederosterrechischen Diocasanan- 
theil von Salzburg und von Raab. 
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PERIODIQUES 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n° 12, i5 juin 1884 : Bergbohm, Die 
bewaffnete Neutralitat 1780 1783, eine Entwickelungsphase des Vol- 
kerrechts im Seekriege. (v. Bulmerincq). — Hortzchansky, Die 
Schlacht an der Briicke von Bovines am 27 Juli 1214; Dobenecker, 
Die Schlacht bei Miihldorf. (G. Kohler : deux travaux importants; le 
premier tire du chaos oh Pavaient mis jusqu'ici les etudes allemandes, 
i’ordre de bataille des Francais et ramene a sa juste mesure la part que 
l’infanterie frangaise a prise au gain de la bataille et que Winkelmann 
avait trop deprecie; le second rectifie ce qu’on a dit jusqu’alors de la 
marche de Frederic de Habsbourg et indique justement pour la premiere 
fois le lieu de la bataille « entre Muldorf et Oetting, sur l'lsen, au pied 
du Dornberg »). — Speculum regale, ein altnorwegischer Dialog nach 
cod. Arnamagn. 243 Fol. B und den altesten Fragmenten hrsg. v. 
O. Brenner (Hoffory : edition manquee qui porte la meme empreinte 
que les autres travaux de l’auteur; elle a ete faite hativement). — 
Volter, Der Ursprung des Donatismus nach den Quellen untersucht 
und dargestellt. (Julicher : travail preliminaire critique et profond). — 
Hartfelder, Zur Geschichte der Bauernkriegs in Siidwest- Deutschland. 
(Haubner : contributions a une histoire de la Guerre des Paysans 
plutot qu’une histoire proprement dite). 

— N° 1 3, i er juillet 1884 : Ficker, Herzog Friedrich II, der 
letzte Babenberger (Winkelmann). — Ziemer, Vergleichende Syntax 
der indogermanischen Comparation, insbesondere der Comparationsca- 
sus der indogermanischen Sprachen und sein Ersatz (Pischel : 
« l'auteur a eu le malheur d’etre juge et menage jusqu’ici par des 
dilettantes et de bons amis; il etait grand temps de lui rappeler qu’il 
lui manque encore les connaissances linguistiques les plus elementai- 
res »). — W. Bernhardi, Konrad III, auch unter dem Titel Jahrbiicher 
der deutschen Geschichte, II Teile (G. Kaufmann : l’auteur est arrive 
parfois a de nouveaux resultats, mais surtout il a recherche encore une 
fois tous les temoignages et les a reunis; ce qui fait la grande valeur de 
son livre). — Monumenta medii aevi historica res gestas Poloniae illus- 
trantia, tomus VIII continet : cathedralis ad S. Venceslaum ecclesiae 
Cracoviensis diplomatici codicis partem secundam 1367-1423 (Perl- 
bach). — Gothes Gotz u. Iphigenie, p. p. Baechtold. — Stadler, 
Kant’s Theorie der Materie (Lasswitz). 

Goethe Jahrbuch, herausgegeben von Ludwig Geiger. Fiinfter Band 
1884. Neue Mittheilungen : I. Zwanzig Briefe Goethes. — II. Nach- 
trage zu Goethe-Correspondenzen, im Auftrage der von Goetheschen 
Familie aus Goethes handschriftiichem Nachlass herausgegeben von 
Bratranek. — III, Briefwechsel zwischen Goethe und Ernst Meyer, 
hrsg. v. L. Geiger, mit einer Vorbemerkung von Carl Jessen. IV. 
Bodmer fiber Goethe. 1773-1782. (Aus dem ungedruckten Nachlass 
Bodmers auf der Ziircher Stadtbibliothek) mitgetheilt von J. Crueger. 
— Abhandlungen and Forschungen : White, Goethe in Amerika. 

W. Scherer, Ueberdie Anordnung goethescher Schriften. III. G- v. 
Loeper, Zu Goethes gereimten Spriichen. — L. Geiger, zu Goethes Aut- 
stitzen fiber Kunst. — Miscellen, Chronik, Bibliographic; Miscellen . 
Goethes Gedanken fiber deutsche Zeitschriften, von Weitsstein. Zu 
Faust : Jacoby, Anklange an Clavigo; L. Tobler, Gesprache zwischen 
Faust und Mephistopheles. — J/.coby, Zu Clavigo (Emilia Galotti und 
Clavigo). — Rollett. Gotz und Clavigo zur Zeit ihres Erscheinens. 
Jacoby, Zu einigen Gedichten Goethes. — Luttke, Zur Dadrung des 
« Erlkonig. » — Duntzer , Ke Stiftung von Goethe’s Mitwochs- 



kranzchen « Stiftungslied ». — M. Bernays, Zu den zahmen Xe- 
nien. — S. Levy, Einige Parallelen zu Goethe aus Pope. — Zar- 
ncke, Zu Goethes Doctordissertation. — Luttke, Zu Serlo und Frie- 
drich Ludwig Schroder. — S. Levy et L. Geiger, Zu den Spruchen in 
prosa. — Rieger, Ankiindigung von Goethes Schriften in acht Ban- 
den. — Faack, Goethe und die Mara. — L. Geiger, Zu Goethe und 
Ruckstuhl. — Seideie, Demoiselle Weber bei Goethe, — Berichtigungen 
und Erganzungen zu Band I, II, III, IV. — Chronik. — Bibliogra- 
phie. I. Schriften. A. i. Ungedrucktes : Kleine Schriften, Gedichte, 
Stammbuchspruche. — 2. Briefe : Goethes Briefe, Verzeichniss dersel- 
ben unter Angabe von Quelle, Ort, Datum und Anfangswortern, iiber- 
sichtlich nacli den Emptangern geordnet, mit einer kurzen Darstellung 
des Verhaltnisses Goethes zu diesen und unter Mittheilung vieler bisher 
ungedruckter Briefe Goethes, bearb. von Strehlke. — Goethe’s Gedichte, 
II, pp. G. von Loeper ; hrsg. v Duntzer. — Goethe’s Dramen, I, hrsg. 
v. Schroer. — Goethe’s Werke, hrsg. von Duntzer, mit mehr als 800 
Illustrationen, 2 e Aufl. — Goethe’s Werke, hrsg. v. Geiger. Neue illus- 
trate Ausgabe. 10 volumes (destinee au grand public, et non au cercle 
etroitdes hommes instruits). — Faust, tragedie de Goethe, pp. B. Levy, 
(donne un excellent temoignage du serieux et de l’intelligence avec les- 
quels on s’occupe en ce moment en France de l’etude de la litterature 
nllemande). — Kleinere Theaterstucke, von Goethe, billigste Ausgabe. 
Goethe’s Iphigenie auf Tauris, in vielfacher Gestalt hrsg. von J. Baech- 
told. (S’associe dignement a l’edition precedente de Gotz, donnee par le 
meme auteur). — Kleine Schriften von H. Hettner. — Kern, Goethes 
Torquato Tasso, Beitrage zur Erklarung des Dramas. — W. von Bie- 
dermann, Goethe und das Volkslied. — Frankfurter gelehrte Anzeigen, 
vom Jahr 1 772, PP- Seuffert et Scherer. (Precieuse edition; introduction 
tressavante, riche en suggestions, remarquable par une critique saine et 
reflechie). • — Der Hausball eine Erzahlung. Wiener Neudrucke. Ill, hrsg. 
v. A. Sauer. — Goethe, Campagne de France, p. p. A. Chuquet(« les re- 
marques sont tres abondantes. L’auteur montre dans cette edition, 
comme dans ses nombreuses critiques, une connaissance tout a fait re- 
marquable de la litterature allemande et de celle de Goethe. Cette edition 
est « in jeder Hinsicht vorziiglich. Ich wiisste keine im Auslande ge- 
machte Ausgabe eines deutschen Textes zu nennen, der Kenntniss und 
Geschmack des Herausgebers solch ausgezeichnete Beigaben zugewendet 
hatten ; von der « Campagne in Frankreich » besitzen wir auch in 
Deutschland keine Edition, die sich der Chuquetschen nur annahernd 
an die Seite stellen liesse »). — Denis Diderot, le Neveu de Rameau, 
texte revu d’apres les manuscrits, notice, notes, bibliographic par 
G. Isambert (de nombreuses rectifications). — Geschichte der deutschen 
Literatur von W Scherer (I’annuaire de Goethe n’est pas l’endroit ou 
l’on doive rendre compte de cette oeuvre, qui est d’ailleurs « hochbe- 
deutend »). — Leaves, Goethes Leben und Werke, iibersetzt von Frese 
(c’est la quatrieme edition !). — H. Duntzer, Life of Goethe, translated 
by Lyster. — GoJefroy, comte de Mongrand, Franpois de Theas, comte 
de d horenc (voir la Revue critique du 17 septembre i 883 ; il faudra dire 
desormais Thorenc, ou, si Ton veut, Thoranc, mais non Thorane). — 
Duntzer, Goethes Eintritt in Weimar, mit Benutzung ungedruckter 
Quellen. — Hlawacek, Goethe in Karlsbad (2' edition). — Hosaus, 
Ernst Wolfgang Behrisch, ein Bild aus Goethes Freundeskreise. — Zim> 
mermann, Ernst Theodor Langer, Bibliothekar in Wolfenbuttel. — Goe- 
the im Urtheile seiner Zeitgenossen, Zekungskritiken, Berichte, Noti- 
zen, Goethe und seine Werke betreffend, aus den Jahren 1787-1801, 
gesammelt und hrsg. v. Braun. — Briefe des Herzogs Karl August von 
Sachsen-Weimar-Eisenach an Knebel ifnd Herder, hrsg. von H. DiiNT- 



Theologische Literaturzeitung, n" i 3 , 28 juin 1884 : Haadbuch der theo- 
logischen Wissenschaftea in encyclopadischer Darstellung p. p. 
Zockler. Ill Halband. — Palastina in Bild und Wort, nebst der 
Sinaihalbinsel u. dem Lande Gosen, nach dem englischen hrsg. von 
G. Ebers u. Guthe. (E. Schiirer : 2 e vol.; 1 ’ oeuvre a tenu ce qu’elle 
promettait). — Lorenz (O.), Der Romerbrief, Uebersetzung und erkla- 
rende Umschreibung. (Jiilicher). — Buddensieg, John Wiclif, patriot 
and reformer, life and writings. (Lechler). — Lohse, Luther, der Dich- 
ter und Tonkunstler, Vortrag. — E. Mayer, Die Kirchen-Hoheitsrechte 
des Konigs von Bayern. — Dalton, Reisebilder aus Griechenland und 
Kleinasien, Randzeichnungen zu einigen Stellen des Neuen Testamen- 
tes. 

— N° 14, 12 juillet 1884 : W. Mangold, Der Romerbrief und 
seine geschichtlichen Voraussetzungen, neu untersucnt. — E. Otto, 
Bibelstudien fur die gebildete Gemeinde, Erklar. des Briefes Pauli an 
die Tomer. — Hilgenfeld, Evangeliorum secundum ^Egyptios, 
Matthiae traditionum, Petri et Pauli praedicationis et actuum, Petri 
apocalypseos, didascaliae apostolorum antiquioris quae supersunt, 
addita doctrina XII apostolorum et libello qui appellatus « Duae 
viae » vel « Judicium Petri » collegit, disposuit, emendata et aucta 
iterum edidit et adnotationibus illustravit. II. — Ryssel, Ein 
Brief Georgs, Bischofs der Araber, an den presbyter Jesus, aus dem 
Syrischen tibersetzt u. erlautert. — Rababd, Histoire de la doctrine de 
l’mspiration des saintes Ecritures dans les pays de langue francaise de la 
reforme & nos jours. (A. Krauss : bon livre qui merite d’etre lu par tous 
ceux qui s’occupent du dogme et de son histoire). — Rud. Hirzel, 
Untersuchungen zu Cicero’s philosophischen Schriften. 3 Theile. (Sie- 
beck : recherches profondes et fecondes en resultats). 
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d’apres les registres consulaires. 

V. E. Belot. Nantucket, etude sur les diverses sortes de proprietes 

primitives. 
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VII. L. Fontaine. Note sur un opuscule soi-disant inedit de J.-J. Rous- 
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PERIODIQUES 

The Academy, n° 638 , 26 juillet 1884 : Mary Hickson, Ireland in the 
seventeenth century or the irish massacres of 1641-1642 with a preface 
by J. A. Frocde. — Aboriginal american literature : Brinton, Aborigi- 
nal american authors and their productions ; The iroquois Book of Ri- 
tes, edited by Hor. Hale; The Giiegtience, a comedy ballet in the 
Nahuatl-Spanish Dialect of Nicaragua, edit, by Brinton (Keane). — 
Hawkins, Titles of the first books from the earliest presses established 
in different cities, towns and monasteries in Europe before the end of 
the fifteenth century, with brief notes upon their printers, illustrated 
with reproductions of early types and first engraving of the printing 
press (Hessels). — Foreign books on english literature (Drukowitz, 
Percy Bysshe Shelley; Schipper, William Dunbar, sein Leben und 
seine Gedichte : Klette, William Wycherley’s Leben und dramatische 
Werke : bon livre, quoiqu’il n’epuise pas le sujet; Ad. Hansen, Addison 
som litteraer Kritiker, en skildring fra engelsk litteraturhistorie ; Wer- 
shoven, Smollett et Lesage : parailele fait avecsoin; Kolbing, edition 
de Sir Tristrem). — The preservation of books from fire. — The grek 
inscription at Brough {A. H. Sayce). — William IV and Admiral 
Doyer (?) [G. F. Hooper). — St. John’s Eve (Martinengo-Gesaresco). 
— Hampshire notes and queries (W. S. Gardiner). — « Specimens of 
roman literature » (Ch. Griffin a. co). — vEschyli Agamemno, emend. 
Margoliouth (Mahaffy : l’auteur est vivement attaque, mais Wecklein 
a reconnu quatre de ses corrections comme probables et l’une d’elle a 
ete adoptee par d’autres comme certaine). — Philological books (E. H. 
Meyer,, Indogermanische Mythen, Gandharven-Kentauren : examen 
soigne et lumineux; Delitzsch, Die Sprache der Kossaer, etc.). — • 
Egypt Exploration Fund. Excavations at San. [Tanis] (Am. B. 
Edwards). — Correspondance : A new engraving of Leonardo’s « Last 
Supper ». 

N° 639, 2 aout 1884 : Prof Hales and other writers on Shak- 
spere. (E. Dowden : rend compte du livre de M. Hales « Notes and 
essays on Shakspeare » et d’une foule d’autres livres, brochures et 
articles relatifs au poete anglais.) — Shirley, Hanley and the house of 
Lechmere. (Waters). — Monier Williams, Religious thought and life 
in India. (Keene). — Folklore of moderne Greece, the tales of the peo- 
ple, edited by Geldart (Tozer). — Malleson, The battle fields of Ger- 
many, from the outbreak of the thirty years’ war to battle of Blenheim. 
(Boulger : fort interessant et instructif). — Bible folklore, by the au- 
thor of « Rabbi Jeshua ». (Bradley : livre qui n’est qu une caricature 
des principes etdes methodes de la mythologie comparee). Lamansky, 
Secrets d’Etat de Venise. (Brown : tres remarquable collection de docu- 
ments). — Recent theology. — The greek inscription at Brough. (Sayce, 
Bradley, Nicholson, Ridgeway). — A charm (Doble). — Don Arturo 
Campion, Ensayo acerca de las leyes foneticas de la lengua euskara. 
(J. Rhys). — The progress of Sanskrit studies in Western India. (Peter- 
son). — The oriental series of the Palaeographical Society. English 
pronunciation by Germans. (A. Schroer). — Perrot et Chipiez, Histoire 
de 1 ’art dans l’antiquite. Tome II. Chaldee et Assyrie. (Sayce : second 
volume de cette oeuvre magnifique qui fait honneur a la France). 

The Athenaeum, n° 2961, 26 juillet 1884 : Tcheng-ki-tong, Les Chinois 
peints par eux-mSmes, (L'auteur qui a quitte la Chine il y a dix ans 
et dans un Age fort peu avance, ressemble a un jeune capitaine n 
1 6o e regiment qui, apres une longue absence, voudrait ecrire une his- 
toire du peuple anglais; il n’estguere profond et commet quelques er- 
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reurs lorsqu’il parle de la langue et de la Iitterature de la Chine; on ne 
partagera pas toutes ses conclusions ; mais son livre a une certaine va- 
leur, parce qu'il nous montre comment un Chinois juge les c6tes so- 
ciaux et politiques de la societe europeennej. — Sir Orfeur Cavenagh, 
Reminiscences of an Indian official. — W. Sharp, Earth’s voices, 
transcripts from Nature, Sospitra and other poems. — The Book of 
Kalilah and Dimnah, translated from arabic into syriac, edited by W. 
Wright. — Underwood, John Greenleaf Whittier, a biography. — 
Bourinot, Parliamentary procedure and practice in the Dominion of Ca- 
nada. — An old Testament Commentary for english readers, by va- 
rious writers, edited by C. J. Ellicott. 5 vols. — City of London Li- 
very Companies’ Commission , Report and Appendix. I. — The 
Coverdale Bible of 1 5 35 . (H. Stevens). — Trevisa and Batman yppon 
Bartholome. (Nicholson). — The Oriental Institute at Woking.. — 
Early discoveries in Australasia. (R. H. Major). 

— N° 2962, 2 aout 1884 : Mitford, A Land March from England to 
Ceylon forty years ago, through Dalmatia, Montenegro, Turkey, 
Asia Minor, Syria, Palestine, Assyria, Persia, Afghanistan. Scinde 
and India, of which 7000 miles on horseback. — Ancient and modern 
Britons, a retrospect. — Lenormant, La Grande Grece, vol. III. — 
Selections from the minutes and other official writings of the ho- 
nourable Mountstuart Elphinstone, governor of Bombay, with an in- 
troductory memoir, edited by G. W. Forest. — French, Nineteen cen- 
turies of drink in England, a history. Gustafson, The foundation of 
death, a study of the drink question. — Mary F. Robinson, The New 
Arcadia and other poems. — Mesny, Tungking. — Theological books. 
— Robert Paltock, the author of « Peter Wilkins ». — Church-houses 
(Frost). — The oldest Bristol new-papers. (W. George) — « Cornish 
worthies » (Tregellas). — The Coverdale bible of 1 535 (Moens et W. A. 
Wright). — Cervantes at Valladolid — The rector of Lincoln — 
E. Armitage, Lectures on painting delivered to the students of Royal 
Academy, Hodgson, Academy Lectures. — Vte H. Delaborde, La gra- 
vure en Italie avant Marc- Antoine. 1452- i 5 o 5 . — Assyrian chariots 
and their springs. (Durnford). — Laube, Franz Grillparzers Lebensge« 
schichte; Hales, Notes and essays on Shakspeare. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 r , 26 juillet 1884 : Neumann, Oratio de 
tutnulo Lutheri adhuc inviolato anno 170 7 habita. — Luther im Ur- 
theil eines Zeitgenossen, genauer Abdruck aes Capitels Dr. M. Luther 
aus Seb. Franck’s Chronicon. — Hulsse, Die Einfuhrung der Refor- 
mation in der Stadt Magdeburg. — Loper, Historia de La Republica 
Argentina. 1 (Tresbon). — Bf.rgbohm, Die bewaSnete Neutralitat 1780- 
1783 (CEuvre de critique). — H. de Castro, Auswahl von Grabsteinen 
auf dem niederl. portug. israel. Begrabnissplatze zu Ouderkerk an der 
Amstel. — Schrader, Die Thier=und Pflanzengeographie im Lichte der 
Sprachforschung (Remarquable). — Tumminello, Giano Vitale, uma- 
nista del secolo XVI°. — Tiktin, Studien zur rumanischen Philologie. 
1 (Tres instructif). — A. Thomas, Francesco da Barberino et la littera- 
ture provencale en Italie au moyen age. — Bartholomaus Kruger’s 
Spiel von den baurischen Richtern u. dem Landsknecht, hrsg. v. 
Bolte. — Saloman, die Statue des Belvedere’schen oder Vaticanischen 
Apollo. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 3 o, 26 juillet 1884 : Punger, Geschichte 
der christlichen Religionsphilosophie % seit der Reformation. I bis auf 
Kant. II. Von Kant bis auf die Gegenwart. (Excellent repertoire). — 
Thesaurus inscriptionum aegyptiacarunT, p. p. Brugsch, II. Kalenda- 
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rische Inschriften. — Pantschatantra, neu libers, v. L. Fritze (Garbe : 
trad, faite avec gofft). — Scholia in Pindari Epinicia ed. £, Abel, 
fasc. i, vol. II. (Wilamowilz : necessaire a qui s’occupe de Pindare). — 
Minor, Die Schicksalstragodie in ihren Hauptvertretern. (Brahm : fait 
un pea vite, quoique avec talent). — Christ, von Troyes, Cliges, p. p. 
W. Forster. (A. Tobler : fait avec le plus grand soin). — Schubert, 
Geschichte der Konige von Lydien.(A, Bauer : beaucoup d’observations 
heureuses). — Fr. v. Helfert, Maria Carolina von CEsterreich. (Kro- 
des : plaidoyer acceptable sur beaucoup de points). — Sghumacher, 
Sttdamerik. Studien, drei Lebens und Culturbilder, Mutis, Coldas, Co- 
dazzi. 1760-1860. — Inventaire des archives du dep. des affaires etran- 
geres. Memoires et documents. — Poito, Leonardo, Michelangelo, 
Palladio. 

Gffittingische gelehrte Anzeigen, n° 14, i 5 j'uillet 1884: Wiese, Padago- 
gische Ideale und Proteste, ein Votum. (Salwlirk). — A. v. Weilen, 
Shakespeares Vorspiel zu der Widerspanstigen Zahmung. (H. Varnha- 
gen : livre attachant fait avec une bonne methode). — Eraclius, deuts- 
ches Gedichtdes XIII. Jahrhunderts, hrsg. v. H. Graef. (E. Schroder : 
soigne). 

Theologische Literaturzeitung, n° 1 5 , 26 juillet 1884 : Bissell, The law of 
asylum in Israel. (Smend : il est etrange qu’une faculte ait approuve ce 
travail). — S. p. p. Martin, Description technique des mss. grecs rela- 
tifs au Nouveau Testament, conserves dans les bibliotheque de Paris. 
(Nestle). — Harris, Stychometry. (Simples notes). — Beck, Erklar. 
der Offenbarung Johannis,cap. 1. 12, hrsg. von Lindenmeyer. — Hilgen- 
feld, Die Ketzergeschichte des Urchristenthums. (Koffmane : bon tra- 
vail). — Goelzer, Etude lexicographique et grammaticale de la latinite de 
S. Jerome. (Koffmane : epuise presque le sujet). — Zimmermann, Die 
kirchlichen Verfassungskampfe im XV. Jahrhundert. (W. Moller : es- 
quisse soignee). — Delitzsch, Documente der national -jtidischen 
christglaubigen Bewegung in Sud-Russland. 

— N° 16, 9 aout 1884, Gothe, Ausgrabungen bei Jerusalem (Furrer : 
excellent travail sur la topographie historique de Jerusalem). — G. Hoff- 
mann, De oratione dominica. — C. F. Keil, Commentar ueber die 
Briefe des Petrus und Juda (Schurer). — Hall, american greek Testa- 
ments a critical bibliographic of the Greek New Testament as published 
in America. — Giseke, Die Hirschauer wahrend des Investiturstrei- 
tes. — Punther, Anti-Savarese, hrsg. mit einem Anhange von peter 
Knoodt (Lemme). — Jacoby, AUgemeine Padagogik auf Grund der 
Chistiichen Ethik. 

Bevne de 1’instruetion publique (saperieure et moyenne) en Belgique, tome XXVI I, 
4* livraison : Willems, La formule «. patres conscripti » et l’epoque de 
Tadmission de la plebe au Senat romain. — Delbceuf, L’hexametre et 
l’alexandrin, lecture faite a la societe pour le progres des etudes philo- 
logiques et historiques, le 19 avril 1884. — A. Scheler, Olla Patella. 
(Suite et fin). — Comptes-rendus : Gantier, Renovation de l’histoire 
des Francs. (Thil-Lorrain : systeme qui ne peut soutenir un seul ins- 
tant Pexamen d’une critique impartiaie). — Claes, Cours de langue 
flamande A l'usage des Walions. ( 5 e edition qui montre que I’auteur 
s’attache a perfectionner son oeuvre) . 
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The Academy, tj? 640, 9 aofit iBSq-YMernoirs of marshal Bugeaud, by 
the count H. d’lDEviLLE, edited 4f0t& the french by Charlotte M. 
. Yonge. — Two specialists on Amerrfca : Fleming, England and Ca- 
nada, a summer tour between old and New Westminster; Holyoake, 
Travels in search of a settler’s guide bookjof America and Canada. 
{Brown). — The Admission Registers of Si. Paul’s School from 1748 
to 1876, p. p. R. P. Gardiner. — StatiIam, Free thought and true 
thought. (Simcox). — The Happy Land (G. R. Merry : trad, de l’an- 
glo-saxon de Cynewulf). — In memoriam : Mark Pattison, — The 
greek inscription at Brough. (Ridgeway). — « Ireland in the seven- 
teenth century ». (Mary Hickson). — De Aetna poemate quaestiones 
criticae, scripsit P. R. Wagler. (R. Ellis : analyse minutieuse du 
poeme). — - T he ancient palm-leaves of the monastery of Horiuzi in 
Japan, edited by Max MUller and Bunyiu Nanjio, with an appendix by 
G. Buhler. — The etymology of « Lug * (Mayhew). — H. Taylor, Old 
halls in Lancashire and Cheshire, including notes on the domestic ar- 
chitecture of the Counties Palatine. — Bergaigne, Manuel pour etudier 
la langue sanscrite. (Sera tres utile). 

— N" 641, 16 aout 1884: The works of Ralph Waldo Emerson, 6 vols ; 
Emerson, a paper read before the New York Genealogical and Biogra- 
phical Society, by Hague. — Marvin, Reconnoitering Central Asia, 
pioneering adventures in the region lying between Russia and India, et 
The region of the eternal fire, an account of a journey to the Petro- 
leum Region of the Caspian in i883. — Rye, Contemporary socialism. 
— The growth of representative institutions in Spain : Cortes de los 
antiguos reinos de Leon y de Castilla, introduccion por Don Manuel 
Colmeiro; Don B. Oliver y Esteller, La nacion y la realeza en los 
estados de la corona de Aragon. (W. Webster). — Sir Erasmus Wilson, 
(not. necrol. par Am. B. Edwards). — « Little Billee » — St John’s 
Eve and St. Anthony (Muir). — The etymology of « Lug » (J. Taylor 
et Edw. Peacock). — Hodgson, Academy lectures. — Albert Dumont 
(sa inort prive la France d’un de ses meilleurs archeologues et d’un des 
amis les plus devouesde son enseignement superieur, voir notre prochain 
numero). 

The Athenaenm, n° 2963, 9 aout 1884 : Kerry-Nicholls, The King 
Country. — von Langegg, Fuso Cha-wd, japanische. Thee-Geschi- 
chten, Sagen, Legenden, etc. — Novum Testamentum graece ad an- 
> tiquissimos testes denuo recensuit, apparatum criticum apposuit 
Tischendorf, editio octava critica major, volumen III, Prolegomena 
scripsit Gregory, additis curis Ezrae Abbot, pars prior. — Malleson, 
The battle-fields of Germany (Livre remarquable). — Two ecclesiasti- 
cal biographies : Collingwood, Memoirs of Bernard Gilpin, parson 
of Houghton-Ie-Spring and apostle of the North. Bickley, George Fox 
and the early quakers. — Rice, Indian Game, from Quail to Tiger — 
Larochefoucauld, p. p. Gilbert et Gourdault, 3 vols. (C’est la pre- 
miere fois que ce grand ecrivain est dignement presente au monde). 

— The antiquarian societies. — Chaucer’s Lollius (Coote'. — * Cor- 
nish worthies » (Elliot Stock). — The « Journal of hellenic studies ». 

— The historical mss. commission and the Leicester records. — The 
International Health Exhibition, elementary education in France — 
Shakspeares Warwickshire (Burgess). — Faucon, Les arts a la cour d’A- 
vignon sous Clement V et Jean XXII ; Muntz, Les historiens et les cri- 
tiques de Raphael. (Exceilente bibliographic) . 

— N° 2964, 16 aout 1884*: Pringle, Toward the mountains of the 
Moon. — Adventures in Servia or the experiences of a medical free lance 


among the Bashi-Bozouks, by< A|fi;e& Wight, edited by iTARQUBAir-BER- 
nard. — Peach, Historic housed is- Bath and their association. — The 
sacred books of the East, edited bj Max Muller ; vol. XV. The Upa- 
nishads, part II, translated by M^x MQller; vol. XVI, the Saddharma 

— Pundarika or the Lotus of the-True Law, translated by Kern. •**- 
Cavaliers and Roundheads. in Barbados, i 65 o-i 652 , reprinted for^pri- 
vate circulation from the • Demerara Argosy ». — Philological books. 
(Girart de Roussillon, chanson de geste, traduite pour la premiere fois 
par Paul Meyer : introduction detaillee et savante, traduction tres 
soignee); — Hartwig Derenbourg, Les manuscrits arabes de l’Escurial, 
tome I. (Description dont tous les arabisants sauront le plus grand gre a 
l'auteur). — Local history. — Robert Paltock, the author of « Peter 
Wilkins ». (G. Goodwin). — The Coverdale Bible of i 5 3 5 . (H. Ste- 
vens). — « Cornish worthies ». (Tregellas). — Chaucer’s Lollius. 
(A. H.). — The international conference of education. — Leicester 
Corporation Mss. (Jeaffreson). — The fate of Capt. Cook. (Bonwick). — 
Sir Erasmus Wilson. (Not. necrol). 

Literarisches Centralblatt, n° 33 , g aout 1884 : de Prf.ssense, der Erlo- 
ser. (Trop oratoire). — Lenz, Martin Luther. (Brochure; aise, elegant, 
beaucoup de nouveau). — Buddensieg. John Wiclif, patriot and refor- 
mer, life and writings. (Clair et complet). — H. Schiller, Geschichte 
der r 5 mischen Kaiserzeit. I, 2. (De Vespasien a Diocletien; livre indis- 
pensable, malgre ses defauts). — Luchaire, Histoire des institutions 
monarchiques de la France sous les premiers Capetiens. 971-1180. 
(Excellent : l’auteur est capable de faire pour la France ce que Waitz et 
Stubbs ont fait pour rAllemagne et l’Angleterre). — De Gerbaix-Son- 
naz, Studi storici sul contado di Savoia e marchesato in Italia. I, 2. — 
Encyclopadie der neueren Geschichte, p. p. Herbst. — Heigel, Neue 
historische Vortriige u. Aufsatze, — Strauss, Bosnien, Land und Leute. 

— Ochsenius, Chile, Land und Leute. — Dittenberger, Sylloge ins- 
criptionum graecarum, 1, 2. (Critique et exegese, savoir et sagacite ont 
produit, presque a chaque page du livre, de nouveaux resultats). — Ho- 
rawitz, griechische Studien, Beitrage zur Geschichte des griechischen 
in Deutschland, I. — Stangl, Der sog. Gronovscholiast zu elf ciceronia- 
nischen Reden, Ueberlieferung, Text und Sprache auf Grund einer 
Neuvergleichung der Leydener Handschrift. — Cicero's Rede fur Sext. 
Roscius aus Amelia, hrsg. v. Landgraf, ii, commentar (utile). — 
H. Laube, Grillparzer’s Lebensgeschichte. (Beaucoup de details inte- 
ressants). 

— N° 3 q, 16 aout 1884 : Bertheau, das Buch der Richter und Ruth 
erklart, 2 e Aufl. — Rauber, Urgeschichte des Menschen, ein Handbuch 
tilr Studierende. I, die Realien. — Van Kampen, Orbis terrarum anti- 
quus in scholarum usum descriptus. (Fort bon atlas). — Guba, Der 
deutsche Reichstag in den Jahren 91 1 - 1 1 2 5 . — Von Noorden, Historische 
Vortrage^.eingeleitet u. hrsg. v. Maurenbrecher. — Mailly, Histoire 
de 1 academie imperiale et royale des sciences et belles-lettres de Bruxel- 
les. — Die Abhandlungen der Ichwan-es-Safa in Auswahl, zum ersten 
Mai aus arab. Handschriften hrsg. v. Dieterici. — Anonymi de situ 
orbis libri duo, e codice Leidensi nunc primum edidit Manitius. (Publi- 
cation fort meritoire et faite avec un tres grand soin). — Zarncke, 
Christian Reuter, der Verfasser des Schelmuffsky, sein Leben und seine 
Werke. (Art. de Zarncke qui montre les points importants de l'ou- 
vrage). — Morawski, Andrzej Patrycy Nidecki. I, 1522-1572. (Mono- 
graphic precieuse sur un savant polonais du xvi e siecle). — H. von 
Kleist’s Briefe an seine Braut, zum ersten Male vollstandig nach den 
Original handschriften hrsg. v. K. Biedermann. 
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' PRRIODIQUES 

The Academy, n® 642, 23 aout 1884 : Kerry-Nicholls, The King 
Country, or Explorations in New Zealand (Wiekham). — Capt. R. CT 
Temple, The legends of the Panjab (Ralston). — E. P. Edwards, Our 
seamarks. — Mason, The history of Norfolk, II a. III. — Mary Boole, 
Symbolical methods of study. — The Anabasis of Alexander or the his- 
tory of the wars and conquests of Alexander the Great, literally transla- 
ted, with a commentary, from the greek of Arrian the Nicomedian, by 
Chinnock(J. J. Minchin : traduction soignee et exacte, notes savantes). 

— CEuvres de J. de la Fontaine. I. edit. Regnier (Marzials). — « Ire- 
land in the seventeenth century ». (S. Gardiner et Lecky). — An old 
epitaph (Max Muller). — Childbirth charmes (Hoskyns-Abrahall). — 
St. John's Eve and St. Anthony (Martinengo-Cesaresco). — « Contem- 
porary socialism » (John Rae). — Krehl, Das Leben des Muhammed 
(Lyall : faits judicieusement choisis, tres grande clarte d’exposition). — 
Thibetan tales (R. Morris). — The etymology of « lug » (Th. Ward). 

— Steffen, Karten von Mykenai, nebst einem Anhang von Lolling 
(K. Blind). 

The Athenaeum, n° 2965, 23 aout 1884 : Vernon Lee, The countess of 
Albany (L’heroine n’a pas eu de hautes qualites de cceur et d’esprit, 
mais le livre qui lui est consacre a de grands merites). — Harkavy, 
Neuaufgefundene hebraische Bibelhandschriften. — The works of Swift, 
with notes a. a life of the author, by sir Walter Scott. 5 vols. — Boul- 
ger, History of China, 3 vols. — Jusserand, La vie nomade et les rou- 
tes d’Angleterre au xiv e siecle (instructif et plein d’interet). — Marvin, 
Reconnoitring in Central Asia et The region of the Eternal Fire. — 
Historical a. archaeological societies. — E. A. Roy (not. necrol.). — 

« Cornish worthies » (Elliot Stock). — G. Boole’s philosophy (Mary 
Boole). — The Cavaliers a. Roundheads of Barbados (W.N.Sainsbury). 

— Berend, Principaux monuments du musee egyptien de Florence, I. 

— Hymans, Marin le Zelandais, de Romerswael. — Helbig, Das home- 
riscbe Epos aus den Denkmalern erlautert, archaeologische Untersu- 
chungen (complet en ce qui concerne l’ltalie). 

Literarisches Centralblatt, n° 33 , 23 aout : Bisselt, The law of asylum in 
Israel (travail tres serieux). — Krehl, Das Leben des Muhammed (on 
sera d'accord avec l’auteur sur presque tous les points). — Pohlmann, 
Die Uebervolkerung der antiken Grosstadte im Zusammenhang mit der 
Gesammtentwickelung stadtischer Civilisation (tres instructif et tres 
vivant). — Schrors, Hinkmar, Erzbischof von Reims, sein Leben u. 
seine Schriften (travail qui parait vingt-un ans apres celui de Noorden, 
l’auteur est meilleur theologien que son devancier, exposition froide). 

— W. Muller, Gerhard van Swieten (sans valeur). — Fromm, Die Kai- 
serwahl Franz I (sur l’election de 1745). — Elpis Melena, Garibaldi 
(rapports de 1 'auteur — M rae de Schwartz — avec Garibaldi). — Christ, 
Homer oder Homeriden? (expose les arguments opposes sans trouver de 
nouveaux resullats). — Edon, Nouvelle etude sur le Chant Lemural,les 
Freres Arvales et l'ecriture cursive des Latins (interessant et important, 
surtout en cequi concerne l’ecriture cursive des Latins). — Ysengrimus, 
p. p. E. Voigt (excellent; cp. Revue critique, n° 36 , art. 1 52 }. 

— N® 36 , 3 o aout 1884 : Biblisches Worterbuch fiir das christliche 
Volk, p. p. Fronmulller, Hainlen, Zeller ( 3 e edition). — Steude, Bei- 
trage zur Apologetik. — Radestock, Genie u. Wahnsinn. — Schubert, 
Die Unterwerfung der Alemannen unter die Franken (travail de trfis 
haute valeur). — Witte. Die men Gecken oder Schinder u. ihr Em- 



fall im Jahre 1439 (quelques details nouveaux). — Weiss, Lehrbuch der 
Weltgeschichte, VII Band, t u. 2. — Bilder aus Poel’s u. seiner Freunde 
Leben. — Roches, Trente-deux ans a travers l’lslam (c’est plutbt une 
apologie qu’une biographie). — The Srauta Sutra of Apastamba belon- 

f ing the Black Yajur Veda with the commentary of Rudradatta edited 
y R. Garbe. Vol. I, prasnas 1-7 (fort louable). — Wattenbach, Scrip- 
turae graecae specimina (2 e edition). — Plauti Stichus, p. p. Gotz; Poe- 
nulus, p. p. Goetz u. Loewe (suite de cette belle edition qui s’avance). 
— Novak, Platon u. die Rhetorik (manque d’unite, compilation). — 
Wiener Neudrucke, VII u. VIII, Sonnenfels, Briefe ueber die wieneris- 
che Schaubiihne; Vier dramat. Stiicke iiber die zweite Turkenbelagerung. 

Deutsche Litleraturzeitung, n° 3 1 , 2 aout 1884 : Funk, Die Echtheit der 
Ignatianischen Briefe aufs neue verteidigt. (Niirnberger). — R. Hirzel, 
Untersuchungen zu Cicero’s philosophischen Schriflen, III Teil. Aca- 
demica priora. (Wellmann : beaucoup de sagacite, mais on ne marche 
pas stir un terrain solide). — Weck, Rudolf Kiinstler, aus dem Leben 
und Wirken eines deutschen Schulmannes. (v. Salwurk). — Heiberg, 
Philologische Studien zu griechischen Mathematikern, et Archimedis 
opera omnia cum commentariis Eutocii (Eberhard : grace au savoir et 
au soin incroyable de Heiberg, on a desormais les oeuvres completes du 
plus grand mathematieien de l’antiquite). — Salomon Hirzels Verzei- 
chnis einer Goethe-Bibliothek hrsg. v. L. Hirzel. — Le theatre d'A- 
lexandre Hardy, erster Neudruck der Dramen von P. Corneille un- 
mittelbarem Vorlaiifer nach den Exemplaren der Dresdener und 
Wolfenbiittler Bibliothek von E. Stengel. — Dacbert, Seneque et la 
mort d’Agrippine. (Plew : temoigne de I’ignorance de son auteur; l’ou- 
vrageserait il une mystification?!. — Brosien, Der Streit um Reichsflan- 
dern in der 2. Halhedes xvir Jahrhunderts. — Kurze sibirische Chronik 
(Die Kungurische), deutsch von Fr. Boncken. (Tomaschek : trad, alle- 
mande de la chronique de l’expedition de Jermak en Siberie). — 
L. Heuzey, Les figurines antiques de terre cuite du musee du Louvre. 
(R. Kekule : beaucoup de soin et de finesse). 

N° 32 , 9 aout 1884 : Belch, Geschichte des Montanismus. (W. Mol- 
ler : bien fait). — Conrad, Das Universitatsstudium in Deutschland 
wahrend der ietzten ftinfzig Jahre. (Instructif). — Dutens, Essai sur 
l’origine des exposants casuels en Sanscrit. (Bezzenberger : travail tres 
superficiel et qui ne trouvera pas d’approbation). — Jarnik, Prispevky ku 
Poznani Nareci Albanskych. (Tomaschek : 36 recits et fables en alba- 
nais). — H. Zimmer, Keltische Studien, II Heft : ueber altirische Beto- 
nung u. Verskunst. (Thurneysen : beaucoup de resultats importants, 
mais pourquoi jeter les pierres qui embarrassent le chemin d la tete des 
autres celtisants, au lieu de les ecarter simplement)? — SusEmihl, De 
carminis Lucretiani prosemio et de vitis Tisiae, Lysiae, Isocratis, Pla- 
tonis, Antisthenis, Alcidamantis, Gorgiae quaestiones epicriticae. 
(E. Maass : remarques utiles). — Taciti Historiarum liber I, p. p. 
Meiser. (Prammer : fort soigne et indispensable). — De La Blanchere, 
Terracine, essai d’histoire locale. (Nissen : recherches profitables et fai- 
tes avec un esprit vraiment scientifique). — J. Crueger, Die erste Ge- 
sammtausgabe der Nibelungen. (Steinmeyer : ne change rien a ce qu’on 
savait deja). — Fr. von Hardenberg (genannt Novalis) eine Nachlese 
aus der Quelle des Familienarchivs, hrsg. von einem Mitglied der Fa- 
milie (W. Scherer : 2' edition). — Em. Picot, Notice biogr. et bibliogr. 
sur N. S. Milescu, ambassadeur du tsar Alexis Mijahlovie en Chine. 
(Gaster : excellent travail), — Szymanowski, Beitragezur Geschichte des 
Adds in Polen. (A. Bruckner : oeuvre naive). — Ilgen u. Vogel, Kri- 
tische Bearbeitung u. Darstellung der Geschichte des thuringisch-hessis- 






0 


cben Erbfolgekrieges 1247-1264, — Memoires du comtc Horace de 
Vielcastel sur Ic regne de Napoleon III, II, III, IV. i 852 -i 858 . (Suite 
de cette chronique scandaleuse). — Bohn, Olympia nach den Resulta- 
ten der deutschen Ausgrabungen, ein Plan mit Text von 12 S. (Furt- 
wangler). 

— N° 34, 23 avril 1884 : Denis, De la philosophic d’Origene 
(Bohringer : tres soigne, quoique on attendit mieux). — Vinson, 
Elements de la gratnmaire generate hindoustane (Hultzsch : tr£s 
instructif, malgre de petites erreurs). — Veckenstedt, Die Mythen, 
Sagen u. Legenden der Zimaiten (Bruckner). — Historicorum roma- 
norum fragments, p. p. Peter (Seeck : soin extreme, jugement sain, 
travail serieux et profond). — Jellinghaus, Zur Eintheilung der nie- 
derdeutschen Mundarten (Seelmann : tache difEcile qui n'est pas rem- 
plie, mais qu’il est meritoire d’avoir entreprise). — Sermons du xn e ste- 
cle en vieux provencal, p. p. Armitagk. — Die Lieder des Castellans 
von Coucy, p. p. Fath (Stengel : travail qu’il faut saluer avec joie). -r- 
Chronik des Sahja ben Said ElantakS in Ausziigen hrsg. mit Ueberset- 
zung u. Anmerk. von V. v. Rosen (Sachau). — Bresslau, Jahrbiicher 
des deutschen Reiches unter Konrad II, II, io 32 -io 39 (Bernheim : an 
des meilleurs volumes de la collection). — Anonymi de situ orbis libri 
duo, p. p. Munitius (R. Foerster : bon). 

— N° 35 , 3 o aout 1884: Hilgenfeld, die Ketzergeschichte des Ur- 
christentums. — Buchwald, Der Logosbegriff des Johannes Scotus 
Origena. — Cavalcanti, The brasilian language a. its agglutination 
(Seler : il s'agit de la langue des Guarani). — Der VI. Capitel der Ru- 
pasiddhi nach singhalesischen Pali — Handschriften hrsg. v. Grun- 
wedel (Klatt). — Heiberg, Literargeschichtliche Studien ueber Euklid, 
et Euclidis Elements (Eberhard). — W. Meyer, Ueber die Beobachtung 
des Wortaccentes in der altlateinischen Poesie (Leo : une des etudes 
les plus remarquables sur l'ancienne metrique, pose des lois importan- 
tes et incontestables). — Dietze, Eichendorffs Ansicht ueber roman- 
tische Poesie. — Laube, Grillparzers Lebensgeschichte (W. Scherer). — 
Haase, Syntacische Untersuchungen zu Villehardouin und Joinville 
(Ulrich : de la methode et du soin). — Arturo Graf, Roma nella memo- 
ria e nelle imaginazioni del medio evo, vol. II (Edw. Schroder : beau- 
coup de critiques a faire, mais beaucoup de materiaux, et en somme, 
fort instructif). — Documents relatifs a 1 ’histoire du Vallais p. p. Gre- 
mand, vols I-V. — Urkundenbuch der Landschaft Basel, hrsg. v. Boos. 
— C. v. Gagern, Tote und Lebende. I (R. Koser : biographieattachante). 

Goettingisehe gelehrte Anzeigen, n° i 5 , i er aout 1884 : Dillmann, Ueber 
die Regierung, insbesondere die Kirchenordnung des Konihs Zar’a 
Jacob (Noldeke : Zar’a Jacob a regne en Abyssinie de 1434 a 1468; 
1 ’auteur s’est servi d’une chronique rapportee par Bruce et qui se trouve 
a Oxford, ainsi que d’un recueil d’ordonnances ecrit au nom du roi et 
intitule « Matshafa Berhan j). — Beitrage zur politischen, kirchlichen 
u. Culturgeschichte der sechs letzten Jahrhunderte, hrsg. unter der 
Leitung von Ign. v. Dollinger. Ill Band, (von Drufifel; on y remar- 

3 uera surtout. les me'moires du jesuite Cordara, un grand nombre de 
ocuments relatifs A la reforme de PEglise, aux ordres monastiques, au 
concile de Trente, etc.). — Homeri Iliadis carmina seiuncta, discreta, 
emendata, prolegomenis et apparatu critico instructa edidit G. Christ. 
Pars prior (Gemoll : beaucoup de remarques excellentes, dans le detail du 
moins). — Guthrie, On Mr. Spencer’s * Data of Ethics » (v. Gyzicki). 
— Moses Mendelssohn, Ungedrucktes und Unbekanntes von ihm und 
iiber ihn, bearbeitet und hrsg. v. Kayserlingk (Sauer). — Hosaus, Ernst 
Wolfgang Behrisch. r 
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PfiRIODIQUES 

The Academy, n° 643, 3o aofit 1884 : Albert Reville, Lectures on the 
origin and growth of religion as illustrated by the native religions of 
Mexico and Peru, translated by Wicksteed (Keane). — Obiter Dicta. 

— Sharpe, Notes a. dissertations upon the prophecy of Hosea. — Vin- 
son, Le Folk-Lore du pays basque (J. Rhys : excellent volume de 
400 pages). —The greek inscription at Brough (A. H. Evans, Isaac 
Taylor). — King Arthur (Sayce). — The continuation of the « Senti- 
mental Journey » (W. Roberts). — An old house-device (K. Blind). — 
« Contemporary socialism * (G. P. Macdonell). — The Anabasis of 
Arrian (E. J. Chinnock). — Three catalogues of buddhist mss. : A ca- 
talogue of the Chinese translation of the Buddhist Tripitaka, by Bunyiu 
Nanjio ; Catalogue of the Buddhist Sanskrit mss. in the University Li- 
brary, Cambridge, by Cecil Bendall, The Sanskrit Buddhist Literature 
of Nepal, by Rajendralala Mitra £Rhys Davids). — Classical books 
(Aeschyli fabulae, 'IxertSe? Xorjipipot, in libro Mediceo mendose scriptae, 
p. p. Paley. 

— N° 644, 6 septembre 1884 : A. Lefevre-Pontalis, Vingt annees 
de republique parlementaire au xvn e siecle, Jean de Witt (Gardiner : 
clair, soigne, mais y avait-il vraiment une republique parlementaire?). 

— Vernon Lee, The countess of Albany. — Ancient and modern Bri- 
tons, a retrospect. — Dickson, Paul’ s use of the terms « flesh » and 
* spirit » (Salmond). — King Arthur (Palgrave). — « Ireland in the 
seventeenth century » (Hickson et M. Peacock). — « Bible Folk-Lore » 
(Forlong). — « Contemporary socialism » (J. Rae). — Sermons du 
xn« siecle en vieux provencal, p. p. Armitage (Wicksteed : important). 

— A. Gellii Noctium Atticarum libri XX, p. p. Hertz. I (Nettleship : 
admirable apparatus). — Fr. Lenormant, Monnaies et medailles (Wroth). 

— Ruelens, La miniature initiale des chroniques de Hainaut (Weale). 

— A greek love token (Cobham). — The « roman » inscription at 
Brough (Watkin et Blair). — The « inscribed » font at Wilne 
(Browne). 

The Athenaeum, n° 2966, 3o aout 1884 : Lord Rayleigh’s Presidential 
Address, British Association, Montreal Meeting. — Savage Religion : 
Turner, Samoa; Ellen R. Emerson, Indian Myths. — The Survey of 
Western Palestine, memoirs and mops, edited by E. H. Palmer and 
Walter Besant. — Penal Laws and Test Act, questions touching their 
repeal propounded in 1867-1868 by James II, p. p. Sir George' Duc- 
kett. — Sakow, A handbook for travellers in Central and Northern 
Japan. — Stephens, Handbook of the fold northern runic monuments 
of Scandinavia and England, new first collected and deciphered. (Tra- 
vail fort meritoire et qui represente de nombreuses annees delabeur). 
— « Cornish worthies ». (Tregellas). — The free library at Newcastle. — 
Byron’s Newstead. — Scott’s « Swift ». — Lucy M. Mitchel, a his- 
tory of ancient sculpture. 

— N° 2967, 6 septembre 1884 : English verse, Chaucer to Burns, trans- 
lations, lyrics of the nineteenth century, dramatic scenes and charac- 
ters, ballads and romances, edited by Linton and Stoddard. 5 vols. — 
Sharman, A cursory history of swearing. (Interessant, quoique impar- 
fait). — The story of Jewad, a romance, by Ali Aziz Efendi the Cre- 
tan, transl. by Gibb; The Book of Sindibad or the story of the King, 
his son, the Damsel and the seven vazirs, from the persian and arabic, 
by Clouston. — Urwick, Nonconformity in Herts. — Grodekoff, 
The war in Turcomania, vol. I V^Skobeleff s campaign of 1880-1881. — 
Rawlinson, A selection from tee miscellaneous inscriptions of Assyria 


* 

t 


f 



and Babylonia. V. 2. — Mrs. Behn. (Edm. Gosse). — Byron’s Newstead, 
(Suite des lettres de lady Byron et de Byron a M. Hanson). — H. Hil- 
debrand, The industrial arts of Scandinavia in the pagan time; Wor- 
saae, The industriels arts of Danemark from the earliest times to the 
danish conquest of England. — The Ansidei Madonna. — The British 
Archaeological Association. 

Literarisches Centralblatt, n° 37, 6 septembre 1884 : Der Tractat Megilla 
nebst Tosafat vollstandig iibers. v. Rawicz; der Tractat Taanit des ba- 
bylonischen Talmud, fibers. v. Straschum. — Pfleiderer, Lotze’s phi- 
losophische Weltanschauung nach ihren Grundziigen. — Tergast, Die 
Mtinzen Ostfrieslands, I, bis 1466. (Travail fait avec autant de compe- 
tence que d’amour du sujet). — Vor hundert Jahren, Elise von der 
Recke’s Reisen durch Deutschland 1784-1786 , nach dem Tagebuch 
ihrer Begleiterin Sophie Becker hrsg. v. Karo u. Geyer. (Journal inte- 
ressant qui fait connaitre a quelques egards l’Allemagne d’il y a cent 
ans). — Dzieduszycki, Der Patriotismus in Polen in seiner geschichtli- 
chen Entwickelung, (mal ecrit). — Redhouse, A grammar of the otto- 
man-turkish language. (Ne convient pas aux besoins des commencants, 
quoique le livre ait une grande valeur). Aeschyli Agamemno, emend. 
Margoliouth. (La plupart des conjectures sont contraires au gout, a la 
lexique et a la diction du poete). — Homeri Iliadis Carmina seiuncta, dis- 
creta, emendata, prolegomenis et apparato critico instructa ed. Christ, I. 
(Recension scientifique qui partagera le sort de tous les essais de conci- 
liation : elle ne sera pas assez conservatrice pour les uns, assez progres- 
siste pour les autres). — Poggi, Appunti di epigrafia etrusca, I. 
(5o nouvelles inscriptions, commentaire trop souvent arbitraire.) — 
Thomas (Ant.), De Joannis de Monsterolio vita et operibus sive de Ro- 
manarum literarum studio apud Gallos instaurato Carolo VI regnante. 
(these c'crite avec une profondeur toute allemande et en bon latin). — 
Barbara, cento trenta lettere inedite, pp. Sabbadini (i 3 o lettres inedites 
de l’humaniste et homme d’Etat venitien Francesco Barbara). — Lenz, 
dramatischer Nachlass, hrsg. v. Weinhold. (Don qui sera le bienvenu 
et qui est precieux). — Strehlke Goethe’s Briefe, 3 Theile. (Manque trop 
souvent de soin et de critique). — Ebers, Der geschnitzte Holzsarg 
des Hatbastru. (Une des contributions les plus importantes it l’etude de 
la mythologie egyptienne qu’on ait eues depuis longtemps). — Mothes, 
Die Baukunst des Mittelalters in Italien von der ersten Entwicklung 
bis zu ihrer hochsten Bliithe. (Ouvrage qui sera tres utile). 

— N° 38, i3 septembre 1884 : Philippi, Symbolik, akadem. Vorlesun- 
gen. — Martensen, aus meinem Leben. 11. 1837-1854. p. p. Michel- 
sen. — Koffmane, Luther u. die innere Mission. — Koeber, Das phi- 
losophische System Ed. v. Hartmann’s. — Froschhammer Die 
Philosophic als Idealwissenschaft u. System. — Dacbert, Seneque et la 
mort d’Agrippine, etude historique. (Rehabilitation de la plus mau- 
vaise sorte, ecrite tout a fait serieusement avec l’aplomb d’un dilet- 
tante, phrases sentimentales et bavardage d’avocat). — Ilgen, Kritische 
tr ur 1 U " ^ arste .dung der Geschichte des thiiringischhessischen 

JLrblolgekrieges 1248 bis 1264. (Du soin et un jugement sain). — Der 
hieue Plutarch, Biographieen hervorragender Charaktere der Geschichte, 
Literatur u. Kunst, hrsg. v. Gottschall. X. (Wallenstein, le Tasse, 
Napoleon III; la premiere biographie est de B. Kugler; la deuxieme, de 
U. Speyer; la troisieme, de R. von Gottschall). — Dietrich u. Parisius, 
Buderaus der Altmark.Vl, g-i 1. — Kiepert, Nouvelle carte generale des 
provinces asiatiques de l’empire ottoman, sans l’Arabie. 6 feuilles a 
echelle de i/i,5oo,ooo, avec une feuili* separee indiquant la division 
administrative. — Ruzicka-Ostoic , Ti\iscription der ins Tiirkische 



Gbersetzten « Evangelisten ». d. i. Wiedergabe der arabischen Schrift 
durch iatein. Buchstaben* nebst einem Anhange von ttirkischdeuts- 
chen Wortern. I. Matthaus et Transcription des tiirkisch bearbeiteten 
Lustspieles Ajjar-i-Hamza, nach dem Moliereschen Lustspiele « Les 
fourberies de Scapin p. (Bon pour 1 ’usage pratique, deux textes bien 
choisis, le second est ecrit dans la langue de la conversation du dialecte 
de Constantinople). — Sittl, Geschichte der griechischen Literatur bis 
auf Alexander den Grossen. I. (Court, mais contient ce qu'il faut savoir 
sous une forme agreable et avec les citations des sources, indique tout 
ce qu’il y a de caracteristique dans la litterature grecque, sans negliger 
les paralleles avec les autres litteratures). — Morosi, II significato della 
leggenda della guerra troiana. I. (Connait tous les travaux sur le su- 
jet, expose avec clarte, fait ressortir l’important). — Merguet, Lexicon 
zuden Reden des Cicero mit Angabe sammtlicher Stellen. Ill u. IV. 
(Travail d’un labeur incroyable et qui merite un eloge sans reserve ; 
excellent et de la plus haute importance pour les etudes latines). 

Goetting’ische gelerhte Anzeigen, n° 16, i 5 aout 1884 : Martensen, Aus 
meinem Leben, II u. III. — Bachmann, Deutsche Reichsgeschichte im 
Zeitalter Friedrich III u. Max I. 1 (Bayer : livre qui desappointe un 
peu, trop de menus details). — G. von der Gabelentz, Die Anfangsgrtinde 
der chinesischen Grammatik, mit Uebungsstucken (Himly : tres instruc- 
tif). — Heinrich Hugs Villinger Chronik von 1495-1 5 33 hrsg. v. Chr. 
Roder(A. Stern). — Hirsch, Geschichte der deutschen Literatur von 
ihren Anfangen bis auf die neueste Zeit. I : das Mittelalter (Vogt : cher- 
che A amuser le public, ignorance profonde, livre absolument superfi- 
ciel, un seul exemple : Goethe donne dans Faust deux prenoms a son 
heros : tantot Hans, tantot Heinrich !). 

Theologische Literaturzeitung, n° 17, 23 aout 1 884 : Berliner, Targum 
Onkelos, hrsg. u. erlautert. I. Text, nach Editio Sabioneta i557, II. 
Noten, Einleitung u. Register (Schtirer). — Analecta Sacra, Spicilegio 
Solesmensi parata ed. Pitra. II, III, IV. Patres Antenicaeni (Loofs). 
— Schriften u. Abhandlungen zum Zwinglijubilaum (Quatorze ecrits 
composes a l’occasion du jubile de Zwingli). 

— N° 18, 6 septembre 1884 : Kautzsch, Uebungsbuch zuGesenius- 
Kautzsch hebraischer Grammatik. 2” verb. Auflage (Siegfried). — 
H. Kohler, Johannes der Taufer, kritisch-theologische Studie (Holtz- 
mann : application sage et mesuree de certains resultats de la critique 
evangelique). — Nippold, Zur geschichtlichen Wurdigung der Religion 
Jesu, Vortrage, Predigten, Abhandlungen. I— III. — Rolling, Ges- 
chichte der Arianischen Haresie von Nikaa bis Constantinopel, von 
325 bis 38 1 . 2 vols (Harnack : presque A chaque page les plus singu- 
liers arguments, les explications les plus bizarres et des jugements en- 
tierement faux). — Seifert, Die Reformation in Leipzig (Enders : 
travail solide). — Strickler, Actensammlung zur Schweizerischen Re- 
formationsgeschichte in den Jahren i52i-i532. V. (Staehelin). — Kii- 
chenmeister, Das evangelische Glaubenslied : « eine feste Burg ist 
unser Gott » in Riicksicht auf die Quellen, die Gelegenheitsursachen u. 
die Zeit der Entstehung des Liedes (anfang 1528), u. seiner Melodie 
betrachtet (Achelis: l’auteur est medecin, « ne sutor ultra crepidam »}.— 
Martensen, Aus meinem Leben, Mittheilungen, II u. Ill, 1837-1883. 
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A. Bourquin, Brahmakarma ou rites sacres des brahmanes, traduit du 
Sanscrit. — A. Bourquin, Dharmasindhu ou ocean des rites religieux, 
par le pretre K&shinatha, traduit du Sanscrit. — E. S. W. Senathi- 
Raja, quelques remarques sur la secte civalte chez les Indous de 
l’Inde meridionalc. — A. Locard, les coquilles sacrees dans les reli- 
gions indoues. — Sir Mutu CoomSra Swdmy, Dathavanca ou his- 
toire de la dent-relique du Buddha Gotama ; poeme epique pali de 
Dhammakitti, traduit en francais d’apres la version anglaisepar L. de 
Milloue. — J. Gerson da Cunha, Memoire sur l’histoire de la dent- 
relique de Ceylan, precede d’un essai sur la vieetla religion de Gau- 
tama Buddha, traduit de l’anglais et annote par L. de Milloue. — Paul 
Regnaud, etudes phonetiques et morphologiques dans le domaine des 
langues indo-europeennes et partAulierement en ce qui regarde le 
sanserif. X 



PtRIODIQUES 

The Academy, n 10 645, i 3 septembre 1884 : Roby, An introduction to 
the study of Justinian’s Digest. — Vernaleken, In the Land of Marvels, 
folk tales from Austria a. Bohemia. — Watson, Marcus Aurelius Anto- 
ninus. (Fr. T. Richards : peu de recherches originales, mais clair et lu- 
mineux). — G, Bonet-Maury, Early Sources of English Unitarian 
Christianity, revised by the author a. translated by Edward Potter Hall. 
(K. Pearson : livre interessant, quoique le sujet n’ait pas ete creuse a 
fond). — The University of London Calendar for 1884-85. (Tyler). — 
Rembry, Saint Gilles, sa vie, ses reliques, son culte en Belgique etdans 
le nord de la France, essai d’hagiographie. (Weale : contribution reelle- 
ment importante A l’hagiographie). — Correspondence : Henry I as an 
english scholar (Round). — The earl of Macclesfield’s basque mss. (John 
Rhys). — King Arthur. (Sayce et A. Nutt). — « Ireland in the se- 
venteenth century ». (Sam. R. Gardiner). — Two Scandinavian gram- 
mars : Mis Otte, A simplified grammar of the danish language et A 
simplified grammar of the Swedish language. (H. Bradley : livres qui ne 
sont guere satisfaisants et qui semblent avoir ete prepares sans beaucoup 
de soin). — Obituary (mort de Stanislas Guyard « qui avait conquis une 
place distinguee parmi les orientalistes. Ses publications sont nombreu- 
ses; il suffira de rappeler aux lecteurs anglais son grand article sur le 
« califat d'Orient » qui parut dans le XVI* volume de 1 ’Encyclopaedia 
Britannica. II s’etait mis avec ardeur A l’etude de l’assyrien. II partage 
avec M. Sayce 1 ’honneur d'avoir trouve le sens des mysterieuses inscrip- 
tions de Van, et, a l’etonnement de savants anglais, il se declara con- 
verti A latheorie de M. Halevy »). — E. di Geymuller, Raffaelo Sanzio, 
studiato come architetto. (J. P. Richter : sujet traite pour la premiere 
fois par un ecrivain competent). 

— N° 646, 20 sept. 1884 : The Book of Sindibad, from the persian 
a. arabic, by Clouston, (R. F. Burton). — The Scheme of Epicurus, a 
rendering to english verse of the unfinished poem of Lucretius, by 
T. C. Baring; The Eclogues of Virgil, transl. into english verse by 
E. L. Scott; The sixth book of the Aeneid, by J. W. Moore. — The 
Gospel according to St. Matthew from the St. Germains Mss. (G), lat. 
1 1 553 , p. p. J. Wordsworth. — Duntzer, Lessings Leben. — Some 
french historical works : Harrisse, J. et S. Cabot, leur origine et leurs 
voyages (epuise le sujet); Delaville Le Roulx, Les archives, la biblio— 
theque et le tresor de l’Ordre de Saint-Jean a Make et Documents con- 
cernant les Templiers). — The Death of Byrhtnoth (Merry : trad, de 
l’anglo-saxon). — Discours de M. E. Renan aux funerailles de 
St. Guyard (reproduit en francais). — King Arthur (J. Rhys et F . York 
Powell). — « Totems » and « (Items » (A. Lang). — Curiosities of official 
scholarship. (Round). — « Eppur si muove » (Westropp). — 
laeographical publications of the twenty-five years. (Hessels). — Uhlig s 
edition of the Grammar of Dionysius. (Ihne). — The Harkavy manus- 
cripts. (I. Taylor). — Anew aramaic inscription (Neubauer). — The 
pali word « Vegha-Missakena » (R. Morris). — Egypt Exploration 
Fund. (R. St. Poole). — The new law on antiquities in Turkey. — The 
early sculptured stones in England (G. F. Browne). 

The Athenaeum, n° 2968, 12 septembre 1884 : Bond, History a. des- 
cription of Corfe Castle, in the isle of Purbeck, Dorset. — Joaquin 
Miller, Memorie and rime. • — H. A. Giles, Gems of Chinese literature. 
(Traductions absolument infideles). — Schmidt a. Holzendorff, A 
short protestant commentary on the books of the New Testament with 
general a. special introductions/translated from the third edition by 
Jones. — Hawkins, Titles of tire first books from the earliest presses 
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established in different cities, towns and monasteries in Europa, before 
the end of the XV. century with brief notes upon their printers, illus- 
trated with reproductions of early and first engravings of the printing 
press. — R. C. Temple, The legends of the Panjab, I ; Rev. Ch. Swyn- 
nerton, The adventures of the Panjab Hero Raja Rasalu and other 
folk-tales of the Panjab, collected a. compiled. — The Kingis Quair, 
together with a Tallad of Good Counsel, by King James I, of Scotland, 
edited for the Scottish Text Society by W. Skeat. — T. N . Lidderdale 
(not. necrol.). — Mrs. Behn. (Coote et M. Peacock). — Stanislas 
Guyard. (« II etait, parmi les orientalistes de la jeune ecole, un de ceux 
qui donnaient le plus de promesses.. C’etait un excellent arabisant... On 
ressentira profondement la perte d’un travailleur aussi serienx, aussi in- 
fatigable »). — Bror Emil Hildebrand (not. necrol). — The British 
Archaeological Association. 

— N° 2969, 20 sept. 1884 : Selected prose writings of J. Milton, 
p. p. E. Myers. — Records of borough of Nottingham II. 1399-1485. 

— Scrivener The authorized edition of the English Bible, (1611), its 
subsequent reprints a. modern representatives (« honestly loose and 
learnly erroneous ») — Gazetteer of the Bombay Presidency, vol. VII. 

— Historical books : Budge, Babylonian life a. history : tres clair; A. 
Mackenzie, History of the Camerons : des erreurs et des sottises; 
Dacbert, Seneque et la mort d’Agrippine : essai soigne et d’un auteur 
sagace. — Philological books : Kennedy, Studia Sophoclea; Words- 
worth, Conjectural emendations of passages in ancient authors; etc.). 

— M. Taine on Jacobinism. (Morison). — The international literary 
congress at Brussels. — « Cornish worthies » (Tregellas). — Steele’s 
plays (Aitken). — Pullan, Studies in architectural style. — Hunne- 
well, The historical monuments of France. — Explorations at San. 
(Loftie). — The sixth russian archaeological congress. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 33 , 16 aout 1884: Keil, Commentar ueber 
die Briefe des Petrus u. Judas. — Lipsius, Die apoeryphen Apostel- 
geschichten. II, 2. (Holtzmann : suite d’une oeuvre eminente louee dans 
tous les camps) — Peipers, Antologia platonica. (Heitz : oeuvre forte et 
soignee). — Morawskx, Zdriejow odrodzenia w Polsce. (Horawitz : 
contributions a l’histoire de la Renaissance en Pologne). — Drei Yasht 
aus dem Zendavesta iibersetzt u. erklart von Geldner. (F. Spiegel : 
remarquable), — J. Stobaei anthologii libri duo priores qui inscribi 
solent eclogae physicae et ethicae rec. G. Wachsmuth, vols I u. II. 
(E. Hiller : complete edition critique, methode digne d’etre prise pour 
modele). — Pritbel u. Jessen, Die deutschen Volksnamen der Pflanzen 
(Travail qui a coute beaucoup d’annees a leurs auteurs, mais mau- 
vais au point de vue de l'etymologie). — Etienne, De diminutivis, 
intensivis, collectivis et in malam partem abeuntibus in francogallico 
sermone nominibus. (Morf : insuffisant). — A. L. Ewald, Die Ero- 
berung Preussens durch die Deutschen. III. (Gerstenberg : relatif 
h l epoque des croisades de 1252 & 1260). — Flammermont, Le chan- 
celier Maupeou et les parlements. (M. Philippson : une des etudes les 
]>lus consciencieuses, les plus profondes et les plus instructives sur 
1 histoire du xvm e siecle). — Borkowsky, Die englische Friedensver- 
mittlung im Jahre 1745. (Brosch). — J. Kohler, Shakespeare vor dem 
Porum der Jurisprudenz. (Konig: l’auteur a de grandes connaissances 
juridiques et il devrait faire pour l’Allemagne ce que fait H. Sumner 
Maine pour 1 ’Angleterre, mais en laissant Shakspeare hors de cause). 

— N° 36 , 6 septembre 1884 (pour les sommaires des n us 34 et 35 , 
voir le n° ?g de la Revue) : Te DeiVn laudamus, die lateinischen 
Hymnen der alten Kirche verdeutscht -\\j. Linke. I. Die Hymnen 


des IV Jahrhunderts [des Hilarius und Ambrosias]. (Huemer : 
ne repond ni & un but scientifique ni a un but pratique). — Berner 
Beitrage zur Geschichte der schweizerischen Reformationkirchen 
hrsg. v. Nippold. — Hoyer, De Antiocho Ascolonita. (Wel-lmann)’ 
— Sander, Lexicon der Padagogik. (Andreae : du bon et du mau- 
vais). — Nutzbauer, Der homerische Gebrauch der Partikel Men 
I. (Hinricbs : fait une impression favorable). — Merguet, Lexicon zu 
den Reden des Cicero, III u. IV. (Andresen i clair, correct, complet, 
rendra de grands services a tout le monde). — Menge et Preuss, Speci- 
men lexici Caesariani, mit Vorbemerkungen. (Prammer : specimen de 
bon augure). — - Grosse, Register zu Hettners Literaturgeschichte des 
XVIII Jahrhunderts. — Hettner, Kleine Schriften, nach dessen Tode 
hrsg. (E. Schmidt). — Loth, L’emigration bretonne en Armorique du 
v® au vn e siecle de notre ere. (Thurneysen : convaincant).— Hartfelder, 
Zur Geschichte des Bauernkriegs in Siidwest-Deutschland. — Ljppert, 
Allgemeine Geschichte des Priestertums. (Happel : il faut protester 
contre cette facon de faire de l’histoire). — Jahrbuch der kunsthisto- 
rischen Sammlungen des Kaiserhauses, II. 

Theologische Literaturzeitung, n° 19, 20 sept. 1884 : Bleitreu, Die drei 
ersten Capitel des Romerbriefs ausgelegt. (Weiss). — Pitra, Analecta 
Sacra, II, III, IV. — Th. Forster, Ambrosius, Bischof von Mailand. 
(Harnack : monographie faite avec grand soin et de haute valeur). — 
Heegard , Ueber Erziehung. — Dorpfeld , Beitrage zur padagog. 
Psychologie. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 


S1GILLOGRAPHIE 

DE 

L’EMPIRE BYZANTIN 

Par G. SGHLUM BERGER 

Un beau volume in-4, orne de onze cents dessins inedits. ... 100 fr. 

Le meme, sur papier de Hoiiande ". . . . 140 fr. 


LA 


CIVILISATION 

MUSULMANE 

Lecon d’ouverture faite au college de France, le 19 mars 1884. 

par 

STANISLAS GUYARD 


Un volume in-18, elzevir 2 5 o 

_ A——, , ? 

Puy , impvhnerie Marznessou Tils , boulevard Saint - Laurent x 2 a . 


Le 



No 42 


Dix-huitieme annee 


43 Octobre 1884 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

KECUEIL HEBDOMADAIRE PUBU^ SOUS LA DIRECTION 

de MM. J. DARMESTETER, L. H AVET, G. MONOD, G. PARIS 


Secretaire de la redaction : M. A. Chuquet 


Frix d’abonneinent : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOCIETE ASIATIQUE 
DE l’ecole DES LANGURS ORIENTALES VIVANTES, ETC. 
»8, RUE BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la redaction a M. A. Chuquet 
(A u bureau de la Revue : rue Bonaparte, 28). 

MM. les editeurs de l' etranger sont pries d'envoyer directement, et 
non par commissionnaire, les livres dont ils desirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, *8. 


ANNALES 

DU 

MUSEE GUIMET 

Tome VII, in-4, 5 o 8 pages et 6 planches 20 fr. 

A. Bourquin, Brahmakarma ou rites sacres des brahmanes, traduit du 
Sanscrit. — A. Bourquin, Dharmasindhu ou ocean des rites religieux, 
par le prdtre K&shinatha, traduit du Sanscrit. — E. S. W. Sdnathi- 
Raja, quelques remarques sur la secte civaite chez les Indous de 
1 Inde meridionale. — A. Locard, les coquilles sacrees dans les reli- 
gions indoues. — Sir Mutu Coomara Swdmy, Datbavanca ou his- 
toire de la dent-relique du Buddha Gotama; podme epique pali de 
Dhammakitti, traduit en francais d’apres la version anglaise par L. de 
Milloue. — J. Gerson da Cunha, Me'moire sur l’histoire de la dent- 
reltque de Ceylan, precede d’un essai sur la vieet la religion de Gau- 
tama Buddha, traduit de l’anglais et annote par L. de Milloue. — Paul 
Regnaud, dtudes phonetiques et moritfiologiques dans le domaine des 
langues indo-europeennes et particu^grement en ce qui regarde le 
Sanscrit. 


PERIODIQUES 

The Academy, n° 647, 27 septembre 1884 : Bigmore a. Wyman, A bi- 
bliography of printing. II. M.-S. — Summer, from the journal of Tho- 
reau, edit, by Blake. — Sir Travers Twiss, The law of nations consi- 
dered as independent political communities, on the rights a. duties of 
nations in time of peace. — Blanchard Jerrold, At home in Paris. 
2. vols. (Appreciation juste du caractere francais). — The Lincolnshire 
Survey, edit, by Greenstreet. — Samuel Berger, La bible francaise au 
moyen-age, etude sur les plus anciennes versions de la Bible ecrites en 
langue d’o'il. (Wecksteed : livre d’un grand labeur et d’une valeur tres 
haute). — Correspondence : Mrs. Mary Fitton. (Th. Tyler). — King 
Arthur. (Sayce et Alfr. Nutt). — « Ireland in the seventeenth century ». 
(Mary Nickson). — « Totem » (Abrahallj. — « E pur si muove » 
(Stuhlmann). — Miss Braddon’s <c Ishmael » (David Asher : Louis Na- 
poleon partit le 22 septembre 1848 de Douvres pour Ostende et de la 
pour Bruxelles et Paris). — The Epinal Glossary (Sweet : reponse au 
compte-rendu de M. Hessels). — Some books on egyptology : Pleyte, 
Over drie handschriften of papyrus; Schiaparelli, Monumenti egiziani 
rinvenuti di recente in Roma, et II significato simbolico delle piramidi 
egiziane ; Chabas, Choix de textes egyptiens, traductions inedites ; Dil- 
michen, Zur Erinnerung an Lepsius; Eisenlohr, Die Anwendung der 
Photographie fiirMonumente u. Papyrusrollen ; Ebers, Der geschnitzte 
Holzsarg des Hatbastru; Discours d’ouverture des professeurs de l’Ecole 
du Louvre ; Naville, Inscription historique de Pinodjem III,traduite 
et commentee. (Am. B. Edwards). — Did Correggio paint on cop- 
per? 

The Athenaeum, n° 2970, 27 septembre 1884 : Th. Stanton, The wo- 
man question in Europe, a series of original essays, with introd. by 
F. P. Cobbe. — Voyage en Espagne d’un ambassadeur marocain (1690- 
1691), trad, de l’arabe par Sauvaire. (Une foule d’observations curieuses 
sur le caractere espagnol; description de 1 Escurial, de Tolede, etc.; 
journal, en un mot, qui forme une ties reelle et importante addition 
aux souvenirs contemporains de Charles II d’Espagne, de sa cour et de 
son regne). — J. Sully, Outlines of psychology, with especial reference 
to the theory of education. — L. R. Duval, Les dialectes neo-arameens 
de Salamas, textes sur 1 etat actuel de la Perse et contes populates 
publies avec traductions francaises. (Tres bon). — Clark, Mediaeval 
military architecture in England, 2 vols. — Theological books. — - 
« Esperus his lampis » (Nicholson). — Mrs. Behn. — Shakspeare notes • 
Romeo and Juliet. (W. Watkiss Lloyd). — « Cornish worthies » (El- 
liot Stock). — Head, Catalogue of greek coins, Central Greece (Locris, 
Phocis, Baeotia and Euboea), edited by Reg. St. Poole. — Mediaeval 
art at the British Museum. — The sixth russian archaeological con- 
gress. 

Literarisches Centralblatt, n° 39, 20 septembre 1S84 : Targum Onkelos, 
hrsg. v. Berliner (Ne repond pas a ce qu on pouvait attendre, maisla 
tache etait bien difficile). — Lotze, Grundzuge der Aesthetik. — Kong 
Christian den Fierdes egenhaendige breve, p. p. BRicKAet Eredericia. 
VII. — Bezold, Rudolf II u. die heilige Liga. I. — Bosch, Unser 
Reichskanzler, Studien zu einem Charakterbilde. — Watson, Spanish 
a. Portuguese South America during the colonial periode (peu proton d). 

— Demosthene, les plaidoyers politiques, p. p. Weil. I. Leptine, Mi- 
dias, — Ambassade, — Couronne. (2 e edit, entierement revue et corrigee). 

— Sam nil. der griech. Dialekt^Inschriften, III. Die baotiscben, p. p* 
Meister (soigne et complet). -f Poetae latini aevi Carol in i, p. p. Dumm- 
ler II. (Meme soin que d’habitude pour l’amelioration du texte). 


Leskien, Der Ablaut der Wurzelsilben im Litauischeri. (De grande valeur 
autant pour la grammaire speciale du lituanien que pour la grammaire 
comparee). — Schliemann, Troja, Ergebnisse meiner neuesten Ausgrab. 
1882. (Par son travail infatigable de plusieurs annees et sans s’effrayer 
des insucces et des demi-succes, Schliemann a termine ses fouilles de 
Hissarlik; il peut regarder son oeuvre avec fierte; il a reellement de- 
couvert l'llion d’Homere, la ville dont parle la legende de la guerre de 
Troie, et les nouveaux et considerables materiaux qu’il fournit & la 
science offriront un riche sujet aux historiens et aux chercheurs), — 
Alwin Schultz, Kunst u. Kunstgeschichte. Eine Einfiihrung in das 
Studium der neucren Kunstgeschichte. I. Architektur u. Plastik. (Tra- 
vail serieux et solide). 

— N° 40, 27 septembre 1884 : Briggs, Biblical study, its methods a. 
history, (remarquable). — Berner Beitrage zur Geschichte der schwei- 
zer. Reformations geschichte. — Fuchs, Geschichte des Kaisers L. Sep- 
timius Severus. (Details a blamer, mais effort pour atteindre le vrai et 
peindre l’energique nature et le caractere pratique de Severe). — Ar- 
nold, deutsche Geschichte, II, frankische Zeit. (CEuvre sagace et pro- 
fonde). — Rotter, Andreas Ritter von Wilhelm. — M. Beaudouin, 
Etude du dialecte chypriote moderne et medieval. (Louable travail, 
quoiqu’il n’ait pas satisfait toutes les exigences). — Zielinski, De lege 
Antimachea scenica. (ecrit avec savoir et esprit). — Weber (Ph.), Ent- 
wicklungsgeschichte der Absichtssatze, I, von Homer bis zur attischen 
Prosa. (Beaucoup de soin, statistique complete, mais ces difficiles pro- 
blemes ne peuvent etre resolus que par une comparaison avec les autres 
langues). — Cohn, Untersuchungen ueberdie Quellen der Plato-Scho- 
lien, (Des rectifications et complements au travail de Mettauer paru 
en 1880). — Schweder, Beitrage zur Critik der Chorographie des Au- 
gustus — Bulthaupt, Dramaturgic der Classiker, II, Shakspeare. — 
Lepsius, Die Langenmasse der Alten. (Article de discussion.) 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 3 y, i 3 septembre 1884 : Jacobsen, Unter- 
suchungen ueber das Johannes-Evangelium. (Wendt). — Jungmann, 
Theorie der geistlichen Beredsamkeit. — Lord Bacon, Kleinere Schrif- 
ten, uebersetzt u. erlautert von Furstenhagen. (Natorp). — Beaussire, 
La liberte d’enseignement et l’universite sous la troisieme Republique. 
(Heitz : point de vue essentiellement opportuniste, point de reformes 
radicales, mais de bienveillantes intentions; l’auteur est un homme 
conciliant qui se borne a adapter l’universite a sa nouvelle situation ; en 
somme, recommandable). — Saalfeld, Die Lautgesetzeder griechischen 
Lehnworter im Lateinischen nebst Hauptcriterien der Entlehnung, 
sprachwissenschaftliche Untersuchung. (Mahlow : manque de connais- 
sance et de methode, malgre les treize langues qui paradent & l’index). 

— K. Otfried Muller, Geschichte der Griechischen Literatur bis auf 
das Zeitalter Alexanders, hrsg. v. Ed. Muller. I u. II, 1, 4 0 edit, mit 
Anmerkungen u. Zusatzen bearb. von Heitz; II, 2, fortgesetzt von 
Heitz. (Maass : on ne retrouvera pas chez le continuateur la fraicheur 
et lagrement d’O. Muller; Heitz est lourd et diffus). — Bergk, Gre- 
chische Literaturgeschichte, III, aus dem Nachlass hrsg. von Hinrichs. 
(Blass : profond et savant). — Lowner, Der literarische Charakter des 
Agricola von Tacitus. (Prammer : assez bon, quelques critiques a faire). 

— Joh. Franck, Mittelniederliindische Grammatik mit Lesestucken u. 
Giossar. (E. Martin : excellent a beaucoup d egards). — Joh. Franck. 
Etymologisch Woordenbook der nederlandsche taal, uitgegeven onder 
toezicht von Cosijin. (Gallee : travail soigne qui doit exciter le plus vif 
interet et merite 1 attention de tous ceur^ui, en Hollande et ailleurs, se 
consacrent a letude des langues germam^ues).— Lotheisen, Geschichte 



der franzosischen Literatur im XVII Jahrhundert. IV. (Korting: memes 
merites que dans les volumes precedents : gofit, clarte, juste importance 
donnee aux points saillants, jugements mesures et objectifs). — Raffay, 
Die Memoiren der Kaiserin Agrippina. (Plew : beaucoup de defauts, 
manque de methode scientifique). — Quidde, Der schwabis ch-rheinische 
Stadtebund im Jahre 1 384 bis zum Abschluss der Heidelberger Stal- 
lung. — D’Avenel (le vicomte), Richelieu et la monarchic absolue. I. 
Le roi et la constitution, la noblesse et sa decadence. (Schirren : ce 
11’est pas une histoire, c’est un tableau, une sorte de « Staats-und Pri- 
vatalterthiimer » du temps de Richelieu ; effort vers 1 ’ « objectivite his- 
torique », beaucoup de reflexion et d’etude profonde, sens de la perspec- 
tive historique et de la proportion). — A. R. Colquhoun, Quer durch 
Chryse, Forschungweise durch die siidchinesischen Grenzlander u. 
Birma von Canton nach Mandalay, autoris. deutsche Uebersetzung v. 
H. v. Woeser. (Tomaschek : materiaux abondants et nouveaux). — 
K. S. Meister, Das katholische deutsche Kirchenlied in seinen Sing- 
weisen von den friihesten Zeiten bis gegen Ende des XVII. Jahrhun- 
derts. II., auf Grund alterer Hss. u. gedruckter Quellen bearb. von 
BauMKER (Bellermann : & recommander tres chaudement a tous ceux 

3 ui s’occupent de 1’histoire de la musique et du chant d’eglise). — 
•verbeck, Pompei in seinen Gebauden, Altertiimern u. Kunstwerken 
dargestellt, 4' mit A. Mau durchg. Auflage. (Kekule : livre qui devient 
de plus en plus utile, a chaque edition nouvelle). 

Archiv ffir Slavische Philologie. Tome VII, quatrieme livraison. Die Mag- 
deburger Urtheile (A. BrUckner). — Der dialekt von Cirkno (J. Beau- 
douin de Courtenay). — Slavische Voelkernamen (J. Perwolf : curieux 
travail oil l’auteur essaye d’e reprendre la theorie qui assimile les Slaves 
aux Sueves ; M. Jagicpromet, lorsqu’il seratermine, d’y joindre quelques 
observations). — Was ist ligo (Ea. Wolter, interpretation d’un chant 
lithuanien).— Altrussische fragmente in Koenigsberg (Jagie).— - Glagoli- 
tica (Malovrh). — Nachricht von einem polnischem Psalter in XVIII 
Jahrhundert (W. Nehring). — Die Gottheit Zelu. — Inhaltsuebersicht 
der Zeitschriften und periodischerscheinenden Werke (depouillement 
fort bien fait et indispensable a tous les Slavistes). — Sach-Namen und 
Wort Register. 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n° 17, r CT septembre 1884 : Wright, The 
book of Kalilah and Dimnah, translated from arabic into syriac. (Nol- 
deke). — Quatuor Evangeliorum version is palaeoslovenicae codex Ma- 
rianus glagoliticus, ed. V. Jagic. (Masing : le nom seul de l’editeur 
suffit pour nous assurer que nous avons la une oeuvre remarquable en 
ses points essentiels ; il y a pourtant quelques points de detail qui 
eveillent ledoute et la critique). — Raffay, Die Memoiren der Kaiserin 
Agrippina. (H. Schiller : ecrit avec esprit et finesse, offre unelectureagrea- 
ble et piquante, tout a pu se passer comme l’imagine 1’auteur, mais on 
ne peut croire que tout doit s’etre passe ainsi ; il y a trop d’invraisem- 
blances : peut-on penser qu’Agrippine, la veuve de Germanicus, ait 
reve d’un mariage avec Tibere? Le role d'Octavie n'est pas justifie par 
l’hisloire. En un mot, l’auteur veut en savoir sur le sujet beaucoup 
plus qu’on ne pourra jamais en savoir). 
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A. Bourquin, Brahmakarma ou rites sacres des brahmanes, traduit du 
Sanscrit. — A. Bourquin, Dharmasindhu ou ocean des rites religieux, 
par le pretre Kashinatha, traduit du Sanscrit. — E. S. W. Senathi- 
Raja, quelques remarques sur la secte civai'te chez les Indous de 
1 Inde meridionale. — A. Locard, les coquilles sacrees dans les reli- 
gions indoues. — Sir Mutu Coomdra Swamy, Ddthavanca ou his- 
toire de la dent-relique du Buddha Gotama; poeme epique pali de 
Dhammakitti, traduit en francaisd’apres la version anglaisepar L. de 
Milloue. — J. Gerson da Cunha, Memoire sur l’histoire de la dent- 
relique de Ceylan, precede d’un essai sur la vieet la religion de Gau- 
tama Buddha, traduit de Tanglais et annote par L. de Milloue. — Paul 
Regnaud, etudes phonetiques et mor^iologiques dans le domaine des 
langues indo-europeennes et particu^prement en ce qui regarde le 
Sanscrit. 


PERIODIQUES 

The Academy, n» 648, 4 oct. 1884 : The Woman Question in Europa, 
edited by Th. Stanton. — Mackenzie Bell, A forgotten genius, Char- 
les Whitehead, a critical monography. — Budge, Babylonian life and 
history (Tyler; compendium excellent en son ensemble). — Capt. John 
Smith of Virginia : Captain John Smith of Willoughby by Alford, 
Lincolnshire, president of Virginia a. admiral of New England, Works, 
i6o8-3i, p. p. Edw. Arber; The Adventures a. Discourses of Capt. 
John Smith, p. p. J. Ashton; Proceedings of the Virginian Historical 
Society, with the address of W. W. Henry on the early settlement of 
Virginia. — Some old french reprints : Das altfranz. Rolandslied, Text 
von Chateauroux u. Venedig, p. p. W. Foerster; Karls des Grossen 
Reise nach Jerusalem u. Constantinopel, hrsg. v. Koschwitz; Le 
Prince Noir, poeme du heraut Chandos, with a translation a. notes by 
Francisque Michel (G. Saintsbury). — A pseudo-Wyclif ms. (T. W. 
Jakson). — Curiosities of official scholarship (Whitley Stokes). — 
A Rodney letter identified (G. F. Hooper). — Philemon Holland’s 
marriage (Ch. J. Robinson). — Recent Beowulf Literature : Beowulf, 
II, berichtigter Text mit knappem Apparat u. Worterbuch, ed. Hol- 
der; Beowulf, an anglo-saxon poem, p. p. Harrison a. Sharp; Beo- 
wulf, translated by Lumsden, 2 e edit. (Fr. York Powell). — The Bo- 
biensian fragments of Juvenal a. Persius (art. d’Ellis sur les Juvenalis 
et Persii fragmenta Bobiensia, ed. G. Goetz). — The palaeographical 
publications of the last twenty-five years; 2 e art. : M. Sweet a. the 
Epinal glossary (Hessels). — « Vegha » or « Vekha » (Kern). — Auds- 
ley, The ornamental arts of Japan; Bowes, Japanese Enamels (C. Mon- 
khouse). — The Family Memoirs of the Rever. William Stukeley, vol. 
II (Watkin). 

The Athenaeum, n° 2971, 4 oct. 1884 : Fifty years of public work of 
Sir Henry Cole, accounted for in his deeds, speeches a. writings. 
2 volsi — Chronicles of the reigns of Stephen, Henri II a. Richard I; 

I : the first four books of the Historia Rerum Anglicarum of William 
of Newsbury, edited from manuscripts by Rich. Howlett. Rolls Se- 
ries. — Current philosophy; Merz, Leibniz; Flint, Vico; Church, 
Bacon; Elwes, Spinoza’s chief works, translated. — James Payn, Some 
literary recollections. — Antonin Lefevre-Pontahs, Jean de Witt, 
grand pensionnaire de Hollande, 2 vols. (I'auteur a montre beaucoup 
d’intelligence, un jugement sain et sur; son travail sur le xvu e siecle en 
Hollande peut etre compare a ceiui de Motley sur le xvi e ; il y a la une 
revelation vraiment remarquable de la vie privee et du caractere de Jean 
de Witt). — The ancient palm-leaves containing the Prajna-paramita- 
hridaya-sutra and the Ushnisha-vigaya-dharani, edited by Max Muller 
a. Bmmu Nanjio, with an appendix by G. Buhler. — Brewer, a dic- 
tionary of miracles, initiative, realistic a. dogmatic (sans valeur). — 

« Facsimiles of national manuscripts of Ireland ». — Heine in Bri- 
tanny (Mayhew : constate la ressemblance entre le pelerinage A Kev- 
laar, de Henri Heine et le poeme breton de Notre- Dame de Saint-Care 
publie par Luzel). — A letter of Cromwell (O. Airy). — The Library 
Association at Dublin). — « Esperus his lampis » (C. L. Prince). — 
H. Taylor, Old halls in Lancashire a. Cheshire, including notes on 
the ancient domestic architecture of the counties palatine. — The asia- 
tic Goddess (Boscawen). — Old masters’ drawings found at Chatsworth 
(Reid). „ 

Liiarsmchgs Centralblatt, n° 4.1^4 octobre 1884 : Wordsvorth, Old la- 
tin biblical texts, 1, the Gospel according to St. Matthew from the St.* 



Germain ms. — Mead, Martin Luther, a study of reformation. (Ecrit 
avec esprit et competence). — Lechner, Das grosse Sterben in Deut- 
schland in den Jahren 1348 bis 1 35 1 u. den folgenden Epidemien bis 
zum Schlusse des XIV. Jahrhunderts, (Beaucoup de details). — Vmy, 
Geschichte des Trechirgaues u. von Oberwesel. (N’est qu’un temoi- 
gnage d’incapacite scientifique).— Aktstykker og Oplysinger til Rigs- 
raadets og Staendermodernes Historic ; Kristian I V’s Tod, udgivne ved 
Erslev, I. — Busson, Christine von Schweden in Tirol. — Al-Ham- 
dani’s Geographic der arabischen Halbinsel nach denHandschriften von 
Berlin, Constantinopel, London, Paris u. Strasburg hrsg. v. D. H. 
Muller. I. (Travail tres difficile et tres meritoire). — K. O. Mullers 
Geschichte der griechischen Literatur bis auf das Zeitalter Alexanders, 
fortgesezt von Em. Heitz. (II faudrait dans cette continuation plus de 
precision et de clarte). — Th. Muller, Angelsachsische Gramtnatik, 
hrsg. v, Hilmer. (Instructif et utile, malgre l’ouvrage de Sievers qui du 
reste est meilleur) — Goethe-Jahrbuch, hrsg. v. L. Geiger, V. — Salo- 
mon Hirzel’s Verzeichniss einer Goethe-Bibliothek, hrsg. v. L. Hirzel. 
(Travail tres important, et qu’il faudra toujours consulter lorsqu’on 
voudra ecrire sur Goethe). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 38 , 20 septembre 1884 : Bissel, The law 
of asylum in Israel (Steiner; sans valeur scientifique). — L. v. Schro- 
der, Pythagoras u. die Inder (a lire et a mediter) — Natorp, Forschun- 
gen zur Geschichte des Erkenntnisproblems im Altertum (Wellmann : 
clair). — Reinisch, Die Chamirsprache in Abessinien. I, II (beaucoup 
de soin et de labeur). — Maas, Analecta Erastothenica (beaucoup de 
questions approchees de leur solution). — Bulletin trimestriel des anti- 
quites africaines p. p. Poinssot et Demaeght (J. Schmidt : tres bon re- 
cueil auquel on souhaite le plus grand succes). — Goethe- Jahrbuch, 
hrsg. v. L. Geiger. V. (E. Schmidt). — Annette v. Droste-Hiilshoff, 
gesamm. Werke, I, 2. — Varnhagen, Longfellows Tales of a Wayside 
Inn u. ihre Quellen (Scnonbach: essai malheureux). — MoLLERtip,Diine- 
marks Beziehung zu Livland, 1346-1561, fibers. v. W. Ruberg 
(D. Schafer : un des meilleurs travaux sur l’histoire du Nord). — S. R. 
Gardiner, History of England, etc. vol. VIII-X, 1635-1642 (A. Stern : 
2 e edition). — A. Wolf et Zwiedineck-Sudenhorst, Oesterreich unter 
Maria Theresia, Josef II u. Leopold II (Horawitz : materiaux abon- 
dants habilement mis en oeuvre). — Finsch, Anthropolog. Ergebnisse 
meiner Reise in der Bfidsee u. dem malayischen Archipel, 1879-1882. 
— Dietrichson, Antinoos (Ad. Michaelis : quelques bonnes choses, 
mais ce n’est qu’un travail preparatoire). 

_ — N° 39, 27 septembre 1884 : Bascom. The words of Christ as prin- 
ciples of personal and social growth. (Krauss : tres remarquable). — V. 
Druffel, Monumenta tridentina, Beitraege zur Geschichte des Concils 
von Trient. I. Januar-Mai i 5 q 5 . — Die Steinbildwerke von Copan u. 
Quirigua aufgen . v. Meye, historisch erleutert u. beschrieben v. 
J. Schmidt. — v. Hochstettek, Ueber Mexicanische Reliquien aus der 
Zeit Montezumas in der k. k. Ambraser Sammlung. (Reiss). — Dahms, 
Philolog. Studien zur Wortbedeutung bei Homer. (Hinrichs : tres soi- 
gne). — Ausfuhrliches Lexikon der griech. u. rom. Mythologie im Ve- 
rein mit Birt, Crusils, Engelmann, u. s. w. hrsg. v. Roscher. (Maass : 
Fentreprise devient illusoire par suite de l’inegalite des articles; la plus 
grande partie nc repondent pas aux legitimes exigences de la science et 
n aboutissent qu a de faux resultats). — Goethes Briefe p. p. Strehelke. 
(R. M. Werner : indispensable, malgre ses defauts). — Forster u. 
Koschwitz, Altfranz. Uebungsbuch. I. (f\ Weber ; excellent). — Cons- 
tans, Chrestomathie de Fancien francgis. (E. Weber : beaucoup de la- 








beur, mais l’ouvrage est peu utile pour les classes, il vaut mieux limiter 
l’enseignement a la Chanson de Roland et a Joinville). — Coen, Di una 
leggenaa relativa alia nascita e alia gioventu di Costantino Magno. 
(Schroder : recherches profondes, clairement exposees, convaincantes). 

Lefmann, Geschichte des alten Indiens. I. Von der altind. Urzeit 

bis auf die Entstehung des Buddhatums. (H. Zimmer : un des plus sin- 
gulars travaux qn’ait fait naitre la speculation de librairie). — Journal 
inedit du marquis de Torcy, p. p. Fr. Masson (Schirren : source ines- 
timable). — SEELaNDER, Graf Seckendorff u. die Publicistik zum Frie- 
den von Ftissen v. 1745. (Wiegand : critique sagace). — Lemke, Volks- 
thiimliches in Ostpreussen, 1 . (Kossinna) — Bouchot, Les portraits aux 
crayons des xvi® et xvn 6 siecles, conserves a la Bibliotheque nationale. 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n« 18, i 5 septembre 1884 : Capitularia 
regum Francorum, I, 2, p. p. Boretios (Boretius : « Mon edition a cer- 
tainement des defauts, que je connais mieux peut-etre qu’aucun de mes 
critiques; mais si je croyais que Tardif et Waitz me font des reproches 
merites, je n’aurais ni l’envie ni le courage de continuer; ces reproches 
me semblant immerites, je continue »). — Die Geschichte des Bauern- 
kriegs in Ostfranken von Magister Lorenz Fries, hrsg. v. Schrffler u. 
Henner. et W. Vogt, Die bairische Politik im Bauernkrieg u. ueber 
Kanzler Dr. Leonhard von Eck. (A. v. Druffel : on ne doit consulter le 
livre de Vogt qu’avec defiance). — Perreau, Oceano delle abreviature 
e sigle ebraiche, caldaiche, etc. et Appendice alFOceano, etc. (D. Kauf- 

ma n n \ Natorp, Descartes' Erkenntnisstheorie. (Lasswitz). — Ben- 

dall Catalogue of the buddhist Sanskrit manuscripts in the University 
Library, Cambridge. (Zachariae). 

Revue de l 1 instruction publique , superieure et moyenne, en Belgique, 
tome XXVII, 5 e livraison, 1884. Delbceuf, L’hexametre et l’alexandrin 
(suite et fin). — Omont, Catalogue des manuscrits grecs de la Bibliothe- 
qijg royale de Bruxelles. — * Comptes-rendus . Lallemand et Moozon, 
cours d’histoire de Belgique a 1 ’ usage de l’enseignement moyen. (Wou- 
ters • bien fait, mais ne satisfait pas encore aux exigences qu on peut 
formuler pour un livre destine a des eleves de rhetorique, manque de 
precision dans l’expose des faits et n’est pas assez complet dans ses par- 
ties essentielles). — Benicken, Studien und Forschungen auf dem Ge- 
bieteder homerischen Gedichte u. ihrer Literatur (P. T. : ni commo- 
des a manier ni agreables a lire, mais c’estune mine de renseignements 
utiles un repertoire indispensable a tous ceux qui desirent approfondir 
la question homerique). - Goelzer, Etude lexicographique et gram- 
maticale de la latinite de saint Jerdme. (P. Thomas : la solidite de la 
methode, l’exactitude des recherches, une science grammaticale etendue 
etsure, un esprit de generalisation qui, tout en se maintenant dans de 
justes bornes, donne de la vie et de J’interet aux details les plus minu- 
tieux et les plus arides, telles sont les qualites du livre ; 1 etude scienti- 
fique de la grammaire des langues anciennes a reconquis en France une 
bonne partie du terrain perdu). — Jules Martha, Manuel d archeologie 
etrusque et romaine. (Tableau d’ensemble qui parle aux yeux autant 
au'd l’esprit). — Notes sur l’enseignement secondaire en France. (Insis- 
tent sur la vive impulsion donnee depuis 1871 a tous les services de 
l’enseignement secondaire). 
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- , ‘ PERIODIQUES 

The Academy, n° 649, 11 octobre 1884 : The political Memoranda of 
Francis, fifth duke of Leeds, now first printed from the originals in the 
British Museum, edited by Oscar Browning. — Alex. Mackenzie, His- 
tory of the relations of the government with the Hill Tribes on the 
north-east frontiere of Bengale. — Drummond, Life of Robert Nicoll. 

— Benn, The greek philosophers. (Stewart : le meilleur chapitre est 
consacrea Plotin ; style brillant, grande independance de pen see, on 
sent trop que le livre est forme dart, de revue). — Costa Rica, Nicara- 
gua y Panama en el siglo XVI, su historia y sus limities, segun los do- 
cumentos del archivo de Indias de Sevilla, del de Simancas, etc., p. p. 
Don Manuel M. de Peralta. (Markham : rend un tres utile service en 
publiant tant de documents historiques). — Correspondence : Autotypes 
(The Autotype Company). — An obscure allusion of Sheridan. (H. D.). 

• — The palaeographical publications of the last twenty-five years, third 
notice. (Suite du long article de J. H. Hessels)* — Philological books. 
(Oberziner, I Reti in relazione cogli antichi abitatori d’ltalia; Lepsius, 
Die Langenmasse der Alten; Bezold, Ueber Keilinschriften; .Clermont- 
Ganneau, Rapport d’une mission en Palestine et en Phenicie 1884 : 
resultats du plus haut interet pour l’archeologie et la science biblique; 
Doughty, Inscriptions nabateennes, etc.). — Vegha or Vekha(R. Mor- 
ris). — Stahlschmidt, Surrey Bells a. London Bell Founders. (Conway). 

— Maitland, Schumann. 

The Athenaeum, n° 2972, 11 oct. 1884 : Memoirs of an ex-minister, an 
autobiography, by the Earl of Malmesbury. 2 vols. (Interessant et 
abonde en anecdotes). — Sir Spenser St-John, Hayti or the Black Re- 
public. — Sigdwick, A supplement to the second edition of « The me- 
thods of Ethics ». — Max MUller, Biographical Essays. (Essais qui ne 
sontpas d’un merite e'gal; les meilieurs ont trait aux reformateurs de 
l 1 1 tide). — Theological books (Tulloch, Modern theories in philosophy 
and religion ; Trumbull, Kadesh-Barnea, its importance a. probable site, 
including studies of the route of the Exodos a. the Southern Boundary 
of the Holy Land ; Targum Onkelos, hrsg. u. erlautert von Berliner). — 
The Bell Rock Lighthouse. (Stevenson). — The incorporated society of 
authors. (Tuer). — Shakspeare notes : Romeo and Juliet. (A. Williams, 
F. A. Marshall, Nicholson). — The library association at Dublin. — 
Auncel Weight. — Chaffers, Gilda Aurifabrorum, a history ofenglish 
goldsmiths and plateworkers. — Clermont-Ganneau, Mission entreprise 
en Palestine eten Phenicie en 1881 (V e rapport, resultats d’un tres grand 
inferSt, l’auteur est un des explorateurs les plus heureux et les plus sa- 
gaces que nous connaissions). 

Literarisches Centralblatt, n° 42, u oct. 1884 ; Brhl, Zum Gesetz u. 
zura Zeugniss. — Jacobsen, Untersuchungen ueber das Johannes-evan- 
gelium. — Denis, De la philosophic d’Origene. (Beaucoup de soin et 
d’habilete ; mais ne tient pas assez de compte des ouvrages parus en 
Allemagne). — Harpf, Die Ethik des Protagoras, (Fait trop d’honneur 
a Protagoras et le met trop haut).— Wiedemann, Aegyptische Geschichte, 
II, von dem Tode Tutmes’ III bis auf Alexander den Grossen. (non 
moins heureux et complet que le vol. precedent). — Mollerup, Dane- 
marks Beziehungen zu Livland. 1 346-1561 . — Aus Metternich’s nach- 
gelassenen Papieren, II, 3. — Helbig, Das homerische Epos aus den 
Denkmalern erlautert, archaeolog. Untersuchungen. (L’ouvrage donne 
plus que ne promet le titre ; les resultats sont hors de doute et la methode 
sage et reflechie qui inspire le volume sera feconde sur d’autres domai- 
nes). — Deecke, Die etruskischen Beamten-und Priestertitel. (Jamais 
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nous ne pourrons regarder la methode de 1’auteur comme scientifique,) 
— Lowenfeld, Lukasz Gornicki, sein Leben u. seine Werke. ( Inter es- 
sant). — Arbok hins islenszka fornleifafelags. — Anglosaxon a. old 
english vocabularies by Th. Wright, 2* edition ed. a. collated by WiiL- 
cker. (Sera le bienvenu). — Kerameos. Ilposflrixat dq to cw'£< 5 [j.s.va vSv 
aayamv ^e-tp d; ’App.cviy.wv y.siuivwv. (Important). — Haupt, die 
Vizelinskirchen, baugeschichtliche Untersuch.an DenkmalernWagriens. 


Deutsche Literaturzeitung, n 4 40, 4 oct. 1884 : AtSaxv) twv BwSsxa auoe- 
-tiXwv p. p. Bryennios. — Lehre der zwolf Apostel nebst Untersuchun- 
gen zur iiltesten Geschichte der Kirchenverfassung u. des Kirchenrechts 
v. Ad. Harnack (Holtzmann). — Hardy, Der Begriff der Physis in der 

f riechischen Philosophic,. I. (E. Zeller : tres soigne et tres detaille). — 
.ast, Die realistische u. die idealistische Weltanschauung, entwickelt an 
Kants Idealitat von Zeit u. Raum. — L. v. Stein, das Bildungswesen, 
II : das Bildungswesen des Mittelalters, Schoiastik, Universitaten, Hu- 
manismus. 2 e Aufl. (Horawitz : oeuvre tres remarquable et qui est un 
honneur pour l’Universite de Vienne). — Hollenberg, Hebraisches 
Schulbuch, 5 ° Aufl. — The Sacred Books of the East, p. p. Max MiiL- 
ler, vol. XV, The Upanishads, 2.; XXI, The Saddharma Pundarika 
on the lotus of the true law, translated by Kern (Oldenberg). — Denk- 
maler des klassischen Alterthums zur Erleuterung des Lebens der Grie- 
chen u. Romer in Religion, Kunst u. Sitte, lexikal. bearb. v. [Arnold, 
Blumner, u. s. w. u. dem Herausg. Baumeister (R. Forster : sera tr6s 
utile). — Ysengrimus, p. p. Voigt (Seiller : excellent, methode sure, 
renseignements litteraires nombreux). — Lucre, Goethe und Homer 
(Scherer : soigne, mais n'est pas definitif). — Olddanske personnavne 
samlede of Nielsen (Mogk : sans critique ni methode). — Laurence Mi- 
nots Lieder p.. p. ScHOLLE.(Schleich : recherches profitables). — Gar- 
reaud, Causeries sur les origines et sur le moyen age littdraires de la 
France. I et II (Koschwitz : ne connait pas Diez, Ebert, G. Paris, 
Gautier, etc.; se borne a Brachet etau « tristes livre de Loiseau; mal- 
gre tout, l’auteur est un causeur interessant ; mais pour les dtudiants, 
son livre est absolument sans valeur). — C. Weber, Allgemeine Ge- 
schichte, VI, 2. — Landau, Rom, Wien, Neapel wahrend des spanischen 
Erbfolgekrieges (Scherren : assez bon). — Corresp. de Mallet du Pan, 
p. p. A. Michel (G. Wolf : edition faite avec grand soin, mais il ne faut 
accepter qu’avec prudence les effusions de Mallet). — Ujfalvy (von) 
Aus dem westlichen Himalaya, Erlebnisse u. Forschungen (D’impor- 
tants materiaux, mais parfois des vues exagerees et trop d’attaques con- 
tre la Russie). — Furtwaengler, Der Goldfund von Wettersfelde 
(Loeschke). 


Gcettmgische gelehrte Anzeigen, n° ig, 1" octobre 1884 : Kohler, Johan- 
nes der Taufer, kntisch-theologische Studie. (Holtzmann). — Nitzsch 
Geschichte des deutschen Volks bis zum Augsburger Religionsfrieden, 
II. (Kautmann: histoire du peuple allemand aux xi e et xn e siecles: li- 


a xr 6 ~ .. — vvesiaeutscne z.eitscnritt iur Ueschichte 

und Kunst, Ergiinzungsheft : i° Kruse, Verfassungsgeschichte der Stadt 
Strassburg besonders im XII u. XIII Jahrhundert; Schoop, Verfas- 
sungsgeschichte der Stadt lriervon den aeltesten Immunitaten bis zum 
Jahie 1 200. (A. Schalte). — Harpf, Die Ethik des Protagoras u. deren 
zweifache Moralbegrundung, kritisch untersucht. (Natorp : on ne peut 
partager la conception historique de l’auteur). — Schmarsow, Bernar- 
dln ° Pintuncchio in Rom, eine kritische^Studie. (Schmarsow). — Dio- 
sobrndl iaC1S arS ® rammat * ca ec *- Uhlig. (Blass : tres bon travail et tres 
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G. SCHLUMBERGER 

DES BRACTEATES D’ALLEMAGNE, considerations generates et 
classification des types principaux, 1873, in-8, 6 planches.. 18 fr. 
LES PRINCIPAUTES FRANQUES DU LEVANT au moyen age, 
d’apris les plus recentes decouvertes de la numismatique, 187 7, in-8, 
avec figures de medailles 5 fr. 

NUMISMATIQUE DE L ORIENT LATIN, 1878, un beau 

■volume grand in-4, de xn et 5o6 pages, avec 19 planches gravees 

sur cuivre par Dardel 100 fr. 

Le meme, sur papier de Hollande 125 fr. 

SUPPLEMENT ET INDEX DE LA NUMISMATIQUE DE 
L’ORIENT LATIN, 1882, gr. in-4, avec 2 planches et x carte des 

ateliers monetaires i5 fr. 

Le meme, sur papier de Hollande 20 fr. 

SCEAUX ET BULLES DE L’ORIENT LATIN AU MOYEN AGE, 
1879, in-8, fig. 3 fr. 5o 

LE TRESOR DE SAN A. Etudes sur les monnaies hymyari- 
tiques, 1880, un vol. in-4, avec 60 medailles gravees sur cuivre 
par Dardel' 12 fr. 

SIGILLOGRAPHIE DE L’EMPIRE BYZANTIN, x88 4 , 

un beau volume, gr. in-4, de vn et 749 P a g es > avec 1 1 00 dessins de 

Dardel 100 fr. 

Le meme, sur papier de Hollande 140 fr. 

CEUVRES DE A. DE LONGPERIER 

Membre de l’lnstitut 

Reunies et mises en ordre par G. SCHLUMBERGER 
Six beaux vol. in-8, illustresde dessins et de planches sur cuivre. 120 fr. 
Tome I. — Archeologie orientale. Numismatique. Monuments 
arabes. 

Tomes II et III. — Antiquites grecques, romaines et gauloises. 
Tomes IV, V et VI. — Moyen Sge et Renaissance. 

CEUVRES DE A. J. LETRONNE 

Membre de l’lnstitut 

Assemblies, mises en ordre et augmentees d’un Index par E. FAGNAN. 

6 beaux volumes in-8, iliust^es de dessins et de planches. ... y 5 fr. 
Le iPuy , imprimerie Aiarchessoji fils, boulevard Saint- Laurent, 23 . 


* 


N° 45 


Dix-huitieme annee 


3 Novembre 1884 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE L1TTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIE SOUS LA DIRECTION 

oe MM. J. DARMESTETER, L. HAVET, G.MONOD, G. PARIS 


Secretaire de la redaction : M. A. Chuquet 


Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 Ir. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRK DE L. A SOCIETE ASIATIQUK 
Bfe i'ecoi.b des langues ORIENTALES VI V antes , ETC. 
28, RUE BONAPARTE, 28 


A dresser les communications concernant la redaction a M. A. Chuquet 
( Au bureau de la Revue : rue Bonaparte, 28). 

MM. les editeurs de Vetranger sont pries d’envoyer directement, et 
nonpar commissionnaire, les livres dont ils desirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 
DU ROYAUME DE CARMEN SYLVA 


CONTES DU PfiLECH 

PAR CARMEN SYLVA 

(S. M. LA REINE DE ROUMANIE) 

Traduction autorisee 
Par L. et F. SALLES 


Un joli volume in- 18 de luxe 5 f r 

Le meme, sur papier de Hollande 10 fr" 

Ce volume esc imprime dans le format de la Collection des Contes 
et Chansons populaires, a laquelle il peut se joindre. 


PERIODIQUES 

Tbe Academy, n° 65 o, 18 oct. 1884. : Early a. miscellaneous letters ot 
Goethe, including letters to his mother, translated with notes a. a short 
biography by Edw. Bell. — J. J. Jusserand, Les Anglais au moyen- 
age, la vie nomade et les routes d’Angleterre au xiv e siecle. (Elton : 
excellent chapitre d’un ouvrage qui n’est pas encore ecrit sur l’Angle- 
terre du moyen-age; livre k la fois instructif et attachantj. — Earl of 
Malmesbury, Memoirs of an ex-minister, an autobiography. — Bancroft, 
The history of the Pacific States of North America. (Keane : oeuvre 
immense, mais pourquoi donner tant d’importance et d’etendue a la 
partie qui concerne la Californie?). — Current literature (entre autres ; 
Bird, Higher Education in Germany a. England; Sir William Muir, 
Mahomet a. Islam, a sketch of the Prophet’s life from original sources 
and a brief outline of his religion ; Poems, plays a. miscellaneous es- 
says of Charles Lamb, with introd. a notes by Ainger ; etc). — Corres- 
pondence : Autotypes. (Hessels). — King Arthur. (Ramsay et Stuart- 
Glennie). — Poems in « the Grove ». (W. Roberts). — « Deulacresse » . 
(Round). — V. Henry, Etude sur 1 ’analogie en general et les formations 
analogiques de la langue grecque. (Sayce : livre interessant et suggestif, 
de haute valeur, ne peut etre neglige par ceux qui etudient le grec ou 
la grammaire comparee). — The Caroline Minuscule. (Isaac Taylor). 

— Mr. Hessels as a critic. (Sweet). — The British Museum Catalogue 
of coins; Central Greece, by Head. (Oman). — The Turner Pictures at 
Exeter. — Prof. Maspero’s forthcoming works. (Am. B. Edwards). 

The Athenaeum, n° 2973, 18 oct. 1884 : Reid, A sketch of the life a. 
times of the Rev. Sydney Smith. — Reville, The Hibbert Lectures 
1884, Native Religions of Mexico and Peru, translated by Wicksteed. 

— Posthumous memoirs of Karoline Bauer, from the german. 2 vols. 

— Scrutton, The laws of literary property; Slater, The law relating 
to copyright and trade marks. — A missing manuscript. (John T. Gil- 
bert). — Shakspeare notes : Romeo a. Juliett. (W. Watkiss Lloyd). 
Gonse, Eug. Fromentin, painter a. writer, translated by Robbins. — 
North, The church bells of Bedfordshire, their founders, traditions, 
inscriptions and peculiar uses ; Stahlschmidt, Surrey bells and London 
bell-founders. 

Literarisches Centralblatt, n° 43, 18 oct. 1884 : Woker, Aus norddeut- 
schen Missionen des XVII. u. XVIII. Jahrhunderts, Franciscaner, 
Dominicaner u. andere Missionare. — Commemoratio of the four 
hundredth anniversary of the birth of Martin Luther by the Massa- 
chussetts historical society. — Siciliani, Rinnovamento e hlosoha ’nter- 
nazionale. — Alb. Stern, Ueber die Beziehungen Garve s zu Kant 
nebst mehrern bisher ungedruckten Briefen Garves , Feders und 
Kants. — Kaerst, Kritische Untersuchungen zur Geschichte des zwei- 
ten Samniterkrieges. (Instructif). — Max Duncker, Geschichte des Al- 
terthums, neue Kolge. I. (Embrasse les trente annees de 47 ^ ^ 449 ’ 
memes merites : recueil soigne et examen consciencieux de tous les ma- 
teriaux, exposition claire et vivante). — Bruno Gebhardt, Die Gra\a- 
mina der deutschen Nation gegen den romischen Hof, ein Beitrag zur 
Vorgeschichte der Reformation. (Bon travail et qui ne manque pas 
d’originalite). — Zoller, Pampas und Anden, Sitten-und Culturschu- 
derungen aus dem spanischredenden Siid-Amerika. (Rernarquabie). 

J. Menant, Les pierres gravees de la Haute-Asie, recherches sur la 
glyptique orientale. (L’auteur a fait avec succes les premiers pas sur un 
dotnaine trAs difficile), — Los Nibelungos, poema aleman, version 
castellana en prosa de D. A. Fernandez Merino. — Gcethe s Notizbucn 
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von der schlesischen Reise 1790, hrsg. von Fr. Zarncke. (F. Z). — 
Oberziner, I Reti in relazione cogli antichi abitatori d’ltalia. (L’a u- 
teur est evidemment un dillettante, et non un homme du metier ; il 
manque de methode et ne sait pas le grec). — Klemm, Beschreibender 
Katalog des Bibliographischen Museums. I u. II. (Catalogue qui me- 
rite toute l’attention et qu’on ne peut que hautement apprecier). 

Deutsche Literaturzeitung, n°4i, 11 oct. 1884 : Philippi, Erklarung des 
Paul Briefes an die Galater. — B. Gebhardt, Die Gravamina der deut- 
schen Nation gegen den romischen Hof. — Siebeck, Geschichte der 
Psychologie, I, 2. Die Psychologie von Aristoteles bis zu Thomas von 
Aquino (Susemihl : utile et excellent). — Koeber, Das philosoph. Sys- 
tem Eduard von Hartmanns. — K. A. Schmid, Geschichte der Erzie- 
hung vom Anfang an bis auf unsere Zeit, I. Die vorchristliche Erzie- 
hung von Schmid u. G. Baur (von Sailwiirk : oublie Aristote, Platon, 
Quintilien ; beaucoup de lacunes; mais expose chaud et clair). — Land- 
berg, Proverbes et dictons du peuple arabe, materiaux pour servir a la 
connaissance des dialectes vulgaires, recueillis et traduits (Ph. Wolff : 
200 proverbes et dictons). — Delbruck, Einleitung in das Sprachstu- 
dium, ein Beitrag zur Geschichte u. Methodik der vergleichenden Spra- 
chforschung (Joh. Schmidt : 2 e e'dition). — Ch. Graux, Notices biblio- 
graphiques et autres articles publies dans les Revues critique, histqrique, 
de philologie et intemationale de l’enseignement, edition posthume di- 
rigee par son pere et surveillee par Ch. Emile Ruelle (Maass : tous 
ces articles sont clairs et penetrants ; iis orientent et sont conformes a 
leur but du moment, mais ils n’ont pas tous une valeur absolue ; quel- 
ques-uns n’auraient pas ete, croyons-nous, perpetues par un tirage a 
part, si Ch. Graux eut vecu pluslongtemps. Mais les editeurs ont voulu 
montrer Graux dans son activite incessante, tel qu’il etait, sans pien re- 
trancher. Les articles les plus interessants sont peut-tltre ceux qui con- 
cernent les etudes philologiques en Espagne. Nous attendons avec im- 
patience les prochains volumes et surtout les recueils paleographiques.) 

— Reuter, Die Romer in Mattiakerland. — O. Weddigen, Geschichte 
der deutschen Volkspoesie seit dem Ausgange des Mittelalters bis auf 
die Gegen wart (Seidel : ne peut etre recommande a personne; c’est un 
livre fait a la hate, ecrit sans aucun soin et copie de droite et de gauche.) 

— A. V. Weilen, Shakspeares Vorspiel zu der Widerspenstigen Zah- 
mung (fait avec beaucoup de soin et de gout;. — Neubauer, Die Sage 
vom ewigen Juden (Varnhagen : le tout forme un travail soigne et plein 
de diligence). — Krehl, Das Leben des Muhammed (Snouck Hur- 
gronje : en somme, livre superficiel et qui desappointe). — Die altesten 
Urkunden von Rheinau und Muri, hrsg. v. Meyer von Knonau u. 
M. Kiem (III vol. des public, de la Societe historique de Suisse; travail 
qui repond d toutes les exigences scientifiques). 

•— N* 42, 18 oct. 1884 : Caspari, Kirchenhistorische Anecdota 
nebst neuen Ausgaben patristischer und kirchlichmittelalterlicher 
Scnriften begleitet. I. Lateinische Schriften. Die Texteu. die Anmer 
kungen. (Bohringer). — Kants Kritik der reinen Vernunft, hrs^. 
v. B. Erdmann, Ausg. — Bilharz, Erleuterungen zu Kants Kritfk 
der reinen Vernunft. (Manque de methode). — C. Abel. Sprachwis- 
senschaftliche Abhandlungen. (Mahlow : l’auteur ne ’ salt pas la 
plupart des langues quil s amuse a citer et n’a pas la moindre con- 
naissance scientifique de celles qu'il peutsavoir). — Bergaigne, Manuel 
pouretudier la langue sanscrite, Chrestomathie, Lexique, Principes de 
grammaire. (Rendra de grands services). -% Aristotelis de anima Iibri III 
recogn. Biehl. (Susemihl : travail tres soigne et tres solide). Lap\ye 


Hlstoire du culte des divinites d’Alexandrie, Serapis, Isis, Harpocrate et 
Anubis hors de l’Egypte. (Puchstein : sujet traite avec beaucoup de de- 
tails). — Sigismund, Die Aromata in ihrer Bedeutung fQr Religion, Sit- 
ten, Gebrauche, Handel u. Geographic des Altertums. (O. Schrader: 
heureuse pensee, mais le travail n’est pas assez profond et renferme trop 
d’hypotheses hardies).’ — Berthold Auerbach, Briefe an seinen Freund 
Jacob Auerbach, ein biographisches Denkmal, mit Vorbemerk. von 
Spielhagen u. dem Herausgeber. (Erich Schmidt). — QEuvres de Mo- 
liere, VIII, p. p. Mesnard. (Koschwitz : renferme le Bourgeois Gen- 
tilhomme, Psyche, Scapin, la comtesse d’Escarbagnas ; quelques criti- 
ques a faire, le point faible de 1’auteur estla connaissance de la langue; 
neanmoins ce vol. prouve de nouveau que cette edition de Moliere est 
la meilleure parue jusqu’ici). — Kruse, Verfassungsgeschichte der Stadt 
Strassburg besonders im XII. u. XIII Jahrhundert; Schoop, Verfas- 
sungsgeschichte der Stadt Trier von den altesten Immunitaten bis zum 
Jahre 1260. (Boos : le premier travail souleve bien des contradictions; 
le second est soigne, mais manque de penetration). — Urkundenbuch 
der Deptsch-Ordens-Ballei Hessen 2 vols. p. p. A. Wyss. — G. Schlum- 
berger, Les lies des princes, le palais et i’eglise des Blachernes, la 
grande muraille de Byzance. (Tres interessant). — G. Engel, Aesthetik 
der Tonkunst. (Stumpf). — R. Haupt, Die Vizelinskirchen, bauges- 
chichtl. Untersuchungen an Denkmalern Wagriens. — Hyrtl, Die 
alten deutschen Kunstworte der Anatomie, gesammelt u. erleutert. 
(M. Heyne : l’auteur n’est pas philologue). — V. John, Geschichte 
aer Statiskik. I, bis auf Quetelet. (Maitzen : sera utile). 

Theologisehe Literatnrzeitung, n° 20, 4 octobre 1884 : Lortet, La Syrie 
d’aujourd’hui, voyages dans la Phenicie, le Liban et la Judee, 
364 gravures. (Socin : renferme des materiaux tres interessants). — 
Jules Zeller, Entretiens sur l’histoire du moyen age, I, 3 e edit. 
(K. Muller : ce sont vraiment des entretiens facilement ecrits, sans 
nouveaute). — Balan, Monumenta reformationis Lutheranae ex fabu- 
lariis S. Sedis Secretis. i 52 i-i 525 , I. (Brieger). — Scaduto, Guarenti- 
gie pontificie e relazioni fra stato e chiesa (legge i3 maggio 1871). — 
Steude, Beitrage zur Apologetik. — Bohl, Von der Incarnation des 
gottlichen Wortes. 

— N» 21, 18 oct. 1884 : Handbuch der theologischen Wissen- 
schaften in encyclop. Darstellung hrsg. v. Zockler. IV. — Schrors, 
Hinkmar, Erzbischof von Reims, sein Leben und seine Schriften 
(K. Miiller : diffus, mais creuse a fond, remarquable par les connais- 
sances theologiques de l’auteur et par un jugement sur, mesure, 
qu’influence rarement le point de vue catholique moderne). — Frie- 
densberg, Zur Vorgeschichte des Gotha-Torgauischen Biindnisses der 
Evangelischen, i525*t526. — Edm. v. Pressense, Der Erloser, Vor- 
trage. — Krauss, Lehrbuch der Homiletik. — Schmid, Geschichte der 
Erziehung vom Anfang an bis auf> unsere Zeit. I. Die vorchristliche 
Erziehung (Achelis : bon) 
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PJSRIODIQUES 

The Academy, n’ 65 1,25 octobre 1884 : Traill, Coleridge. (T. Hall 
Caine : critique tres souvent juste et penetrante.) — Fifty Years of pu- 
blic work of sir Henry Cole. — Sir Charles Warren a. Capt. Conder, 
The Surrey of Western Palestine, Jerusalem. (Me Grigor.) — Thijm, 
De Gestichten van liefdadigheid in Belgie von Karel den groote totaan 
de xvi 6 eeuw. (Weale : bon livre sur les institutions charitables en Bel- 
gique.) — Recent theology. (O. de Gebhart u. Harnack, Texte u. Un- 
tersuchungen zur Geschichte der altchristlichen Literatur.) — Prof. 
Jowett on the late rector of Lincoln. — Paul Lacroix (not. necrol.) — 
Historical mss. at Oxford (G. J. Chester.) — Curiosities of official scho- 
larship. (Whitley Stokes.) — King Arthur. (Sayce.) — « Deulacresse. » 
(S. L. Lee.) — Dean Donne’s « Absence a. (Grosart.) — « The woman 
question in Europe. » (Hoggan.) — C. Sallusti Crispi de coniuratione 
Catilinae liber, de bello Jugurthino liber p. p. Capes. (A. M. Cook : 
rendra de bons services.) — W. M. Conway, The woodcutters of the 
Netherlands in the fifteenth century. (Middleton-Wake.) — The Brigh- 
ton Loan Exhibition. — Egypt Exploration Fund. 

The Athenaeum, n 6 2974, 25 octobre 1884: The Croker Papers, the 
Correspondence a. diaries of the late. John Wilson Croker, secretary to 
the admiralty from 1809 to i 83 o, edited by L. J. Jennings. 3 vols. — 
W. Skeat, Supplement to the first edition of an etymological dictio- 
nary of the english language. (Supplement utile, mais oh l’on remarque 
encore la m£me absence de pnncipes et de mdthode; pourquoi admettre 
tel ou tel mot et rejeter tel autre?) — J. Williams, Life in the Soudan. 

— Froude, Thomas Carlyle, a history of his life in London, 1834-1881 . 
2 vols. — A Shakspeare manuscript in France. (Halliwell-Philipps.) — 
The Bell Rock lighthouse (R. L. Stevenson). — M. P. Lacroix. (« Que 
d’oeuvres il n’a paspubliees; il a meme surpasse Alexandre Dumas en fe- 
condite; sa me'thode n’etait pas naturellement trds profonde, mais ses 
livres etaient Iisibles et il a contribue A populariser en France l’etude de 
l’archdologie. ») — The Rev. Richard Townsend. (Mahaffy.) — Fine 
arts : Lady Eastlakk, Five great painters, essays reprinted from the 
Edinburgh u. Quarterly Reviews; Mollett, Watteau. 

Literarisches Centralblatt, n°44, 25 octobre 1884 1 Maybaum, Die Entwic- 
kelung des israelitischen Prophetenthums. (Original, mais trop souvent 
peu convaincant.) — Kautzsch, Grammatik des Biblisch-Aramaischen 
mit einer kritischen Erorterung der aramaischen Worter im Neuen 
Testament. (Comble une lacune sensible.) — Wellhausen, Prolego- 
mena zur Geschichte Israels, I, 2« Ausg. — Giseke, Die Hirschauer 
wahrend des Investitur-Streites. — Douais, Essai sur 1’organisation des 
etudes dans l’ordre des Freres Precheurs au xui* et au xiv e siecle, 12 id- 
1342. Premiere province de Provence, province de Toulouse. (Beau- 
coup de choses interessantes et instructives.) — Sforza, La patria, la 
famiglia e la giovinezza di papa Niccolo V, ricerche storiche. (Fait avec 
beaucoup de competence et de methode.) — Schanz, Zur Geschichte 
der Colonisation und Industrie in Franken. (Travail tres important, 
relatif surtout A Erlangen et A ce que 1’industrie y doit aux colons rran- 
cais.) — Bastian, Allgemeine Grundzuge der Ethnologie. — 1 oldo, 
I carmi di C. Valerio Catullo tradotti e annotati. (Traduction claire 
et coulante, l’oeuvre n’a pas pourtant une grande valeur soentifique.) 

— Lelai del’Oiselet, poeme francais du xui 6 siAcle, publie d apres les 
cinq mss. de la Bibliotheque nationale et accompagne d’une introduc- 
tion par G. Paris. (Texte critique donne pour la premiere fois, avec une 
introduction pleine de recherches interessantes et faites avec savoir, 



sagacite et methode) . — Garreaud, Causeries sur les origines et sur le 
moyen age litteraire de la France. (Sans valeur scientifique, mais habi- 
lement fait; on s’etonnera que le livre soit destine aux Allemands.) — 
Masberg, Franzdsische Gramtnatik flir sechsclassige Schulen. — 
G. Raynaud, Catalogue des mss. anglais de la Bibliotheque nationale. 
(CEuvre tres meritoire et utile.) — Elster, Beitraege zur Kritik des 
Lohengrin. (Travail tres remarquable.) — Ausftihrfiches Lexikon der 
griechischen u. romischen Mythologie, hrsg. v. Roscher. I-III. (Beau- 
coup d’articles excellents.) — Catalogue of books in the library of the 
British Museum printed in England, Scotland and Ireland and of 
books in English printed abroad to the year 1 640. 

Deutsche Literaturzeitung n° 43, z 5 octobre 1884, Handbuch der theo- 
logischen Wissenschaften hrsg. v. Zockler, V, VI. — Pypin u. Spasovic, 
Geschichte der slavischen Literaturen , iibersetzt von Pech. II, 2. 
Cecho-Slovaken, Lausitzer Sorben. (Krek.) — Dionysii Thracis ars 
grammatica, hrsg. v. Uhlig. (Maass.) — Der Codex Teplensis enthal- 
tend die Schrift des newen Gezeuges. — ■ Cosjin, Altwestsachsische 
Gramatik. I. (Zupitza : bon travail.) — H. Lehmann, Der Bedeutungs- 
wandel im franzosischen. (Tobler : manque.) — Leonis X Regesta p. p. 
Hergenroether, I. (Kaltenbrunner : a saluer avec joie et reconnais- 
sance.) — Cauer, Zur Geschichte u. Charakteristik Friedrichs des Gros- 
sen. (Wiegand : recueil d'essais instructif.) — Lippert, Die Geschichte der 
Familie. (Rudloff : oeuvre d’un observateur penetrant.) — Pater Didon, 
Die Deutschen, autoris. Uebersetzung von Stephan Born. (Ph. Zorn : 
beaucoup de fines remarques, on peut etre tres content de ce tableau de 
1 ’AUemagne trace par un Fran^ais, il est meme trop favorable sur quel- 
t^ues points.) — Bendel, Die Deutschen in Bohmen, Mahren u. Schle- 
sien, I. (Complet et interessant.) — H. Blumner, Technologie u. Ter- 
minologie der Gewerbe u. Ktinste bei Griechen u. Romern. III. 
(Hirschfeld : beaucoup de materiaux, livre qu’on ne lira pas sans pro- 
fit). — Steffenhagen u. Wetzel, Die Klosterbibliothek zu Bordesholm 
u. die Gottorfer Bibliothek. 

Gcettingische gelehrte Anzeigen n° 20, i 5 octobre 1884 : A. Schultze, 
Privatrecht u. Process in ihrer Wechselbeziehung. — Edw. Hjelt, 
BruchstUcke aus den Briefen Fr. Wohlers an J. J. Borzelius. 
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PftlUODIQUES 

The Academy, n u 652 , i« nov. 1884 : Froude Thomas, Carlyle, a his- 
tory of his life in London 1834-1881. 2 vol. — P. Friedmann, Anne 
Boleyn, a chapter of english history. 1 537- 1 536 . 2 vols. (J. Grindner : 
contribution importante a 1 'histoire d’Angleterre ; le sujet n’avait pas 
encore ete traitd avec cette abondance et cette minutie de details ; beau- 
coup de renseignements nouveaux et curieux.) — The Jerusalem deli- 
vered of Torquato Tasso translated into english verse by sir John 
Kingston James. — The Book of Job, with notes, introduction a. appen- 
dix, by Davidson. (Cheyne : commentaire clair, soigne et substantiel.) — 
Karl Hillebrand. (Linda Villari et M. Creighton.) — Correspondence : 
King Arthur. (Stuart-Glennie.) — Ben Johnson’s song « to Celia ». 
(J. F. Payne.) — Autotypes. — Mr. Henry Sweet and his Epinal 
Glossary. (Hessels.) — Helbig, das homerische Epos von den Denkma- 
lern erlautert. (Murray : 1 ’auteur aura la reconnaissance de tous ceux 
qui etudient la poesie homerique et l’archeologie grecque primitive.) — 
An inedited britanno-roman inscription of the reign of Trajan. (W. 
Thompson Watkin.) 

The Athenaeum, n° 2975, i cr nov. 1884: Humphry Sandwith, a me- 
moir, compiled from autobiographical notes by his nephew, Thomas 
Humphry Ward. — C. P. Bell, The Maidive Islands. — Weiss, The 
life of Christ, translated by J. W. Hope, 3 vols. (L’ouvrage prete a de 
nombreuses et graves objections; quant A la traduction, elle est mau- 
vaise.) — The Croker papers, the correspondence and diaries of the late 
right hon. John Wilson Croker, secretary to the Admiralty from 1809 
to i 83 o edited by L. J. Jennings. (2 e article.) — Antiquarian books. — 
Marlborough’s copy of Vegetius. (Lufton). — « Storms and sunshine of 
a soldier’s life® (Orr.) — The Buddhist Mss. from Nepaul (W. Wright.) 
— Karl Hillebrand. (V. L.) — American reprints. — W. B. Sanders, 
Exemples of carved oak woodwork in the houses and furniture of the 
sixteenth and seventeenth centuries. — Works of the italian engra- 
vers of the fifteenth century reproduced in facsimile by photo-intaglio, 
with an introduction by G. W. Reid, I. — The Bee and the Hittites. 
(Th. Tayler.) 

Literarisches Centrajblatt, n° 45 , i er nov. 1884 : Evers, Luther, Le- 
bens-und Charakterbild von ihm selbst gezeichnet in seinen eigenen 
Schriften u. Correspondenzen. V. Vollendung des inneren Bruches mit 
der Kirche (pamphlet contre Luther.) — Schnedermann, das Juden- 
thum u. die christliche Verkiindigung in den Evangelien (assez bon). — 
PlSuemacher, Der Pessimismus in Vergangenheit u. Gegenwart (bon 
pour s’orienter, ecrit un peu A la hate). — Spinoza, opera quotquot re- 
perta sunt, recognov. van Vloten et Land. Vol. Posterius (memes meri- 
tes que dans Ie i er volume, critique sure et fort bonne me'thode). — 
Acten der Erfurter Universitat, hrsg. v. Weissenborn. II. — Druffel 
(v.), Monuments Tridentina, Beitrage zur Geschichte des Concils von 
Trient. I. (Documents importants.) — Meding, Im, Exil. (« En somme, 
on ne recevra d’autre impression de ces memoires du fidele serviteur du 
roi Georges de Hanovre, que celle-ci : la fin de la maison des Guelfes 
n’a pas ete seulement douloureuse, mais elle a manque de dignite ; on 
trouvera dans le volume quelques notes interessantes sur Napoleon III 
et des personnages remarquables de sa cour. ») — Charlotte Diede, die 
Freundin von W. von Humboldt, Lebensbeschreibung u. Briefe hrsg. 
v. Piderit u. Hartwig. — R. Hartmann, Die Nillander. (Tres recom- 
mandable.) — Von Schroeder, Pythagoras u. die Inder, eine Untersu- 
chung ueber Herkunft u. Afestammung der Pythagoreischen Lehren. 



(On ne peut approuver les conclusions de l’auteur, quoiqu’il ait men e 
ses recherches avec esprit, avec habilete et meme avec une certaine cha- 
leur de conviction.) — H. D. Mueller, Sprachgeschichtliche Studien 
(On ne peut, ea somme, troirver dans cet ouvrage aucun gain pour 
l’etymologie scientlfique.) — Ludwich, Aristarch’s homerische Textkri- 
tik nachden Fragmenten des Didymos, I. (Premier volume qui donne 
fort peu de prise k la critique.) — Dionysii Thracis ars grammatica 
p. p. Uhlig- (CEuvre d’un long et penible labeur, qui n'a pas ete appli- 
que k un objet indigne.) — Kiopstocks Werke p. p. Hamel (fort loua- 
ble). — Rosenberg, Quellen zur Geschichte des Heidelberger Schlosses 
(necueil utile). 

Deutsche Literaturaeitung, n° 44, i er nov. 1884 : Bickell, Der Pirediger 
ueber den Werth des Daseins. — Calvini opera quae supersunt omnia 
edid. G. Baum, E. Cunitz, E. Reuss, vol. XXiV-XXVI. (Kolde : tou- 
jours fait avec le meme soin.) — A. Stern, Ueber die Beziehungen 
Garves zu Kant. (Rehmke : utile.) — Alex. Bain, Practical essays. 
(Laas : neuf essais instructifs.) — Hoffory, Prof. Sievers u. die Pria- 
cipien der Sprachphysiologie. (Collitz : beaucoup de bonnes remarques.) 

— G. Ebers, Der geschnitzte Holzsarg des Hatbastru im aegyptola- 
gischen apparat der Universitat zu Leipzig. (Krall.) — Meusel, Lexi- 
con Caesarianum, 1 . (Prammer : ne s’occupe que desecrits authentiques 
de Cesar: va de A a Advoco; aura 200 feuilles et ne sera pas plus cher 
que le lexique de Merguet, qui coute 40 mark; est en tout cas plus 
vraste et plus complet que Merguet.) — S. Preuss, Vollstandiges Lexi- 
kon zu den Pseudocasarianischen Schriftwerken. I et II. (Prammer : 
fait avec un soin consciencieux et avancera beaucoup les etudes gram- 
maticales.) — Toischer, Die altdeutschen Bearbeitungen der pseodo- 
aristotelischen Secreta-Secretorum. (Ph. Strauch.) - — Meissner, Die 
englischen Komodianten zur Zeit Shakspeares in Oesterreich. (Tres 
important essai sur le drame allemand du xvn' siecle. — C. Feans, 
Geschichte des Kaisers L. Septimius Severus. (Seeck : travail de com- 
menqant, on s’etonne que l’auteur ait ose ecrire une histoire de Severe.) 

— Schrors, Hinkmar, Erzbischof zu Reims. (Funk : l’auteur domine 
son sujet, il connait tout ce qui a ete publie sur la question, sa critique 
est sagace et methodique, il est a la fois historien et theologien.) — 
S. Breese, History of Illinois from its discovery by the French in 1673 
until its cession to Great Britain in 1763, including the narrative of 
Marquette’s discovery of the Mississipi, with a biographical memoir by 
Fuller, edited by Th. Hoyne. (Holst : n’a sa raison d’etre que pour les 
amis de l’auteur et les habitants de l’lllinois, et ne justifie guere son 
titre.) — Passarge, Sommerfahrten in Norwegen. — Von Wasielenskj, 
die Violine und ihre Meister. — B. Bauer, der Eid, eine Studie. 

Theoiogische Literatnrzeituug, n° 22, i cr nov. 1884 : Konig, Die Haupt- 
probleme der altisraelitischen Religionsgeschichte, gegeniiber der Ent- 
wickelungstheorien beleuchtet. (Kautzschi : travail remarquable.) — 
Grafe, die Paulinische Lehre vom Gesetz nach den vier Hauptbriefen. 

— Nitzsch, Geschichte des deutschen Volkes bis zum Augsburger 
Religionsfrieden, hrsg. von MALTHar, II Band, XI u. XII Jahrhundert. 
(K. Miiller : volume ou l’on retrouve les merites du premier, un vaste 
savoir et une claire exposition.) — Schott, Deutsche Fursten im Zeit- 
alter der Reformation. (Kawerau : conference fort bien faite.) — Ein 
Spandauer Weihnachtsspiel, 1^49, hrsg. von Bolte. — Meuss, Le- 
bensbild des evangelischen Pfarrhauses vornehmlich in Deutschland, 
ein Beitrag zur Kulturgeschichte und Pastoral theologie, 2' wesentlich 
erneute Aufl. (Rade : livre remanie, veritablement nouveau et qui peut 
compter sur un nombreux public.) 
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arabes. 

Tomes II et III. — Antiquites grecques, romaines et gauloises. 

Tomes IV, V et VI. — Moyen age et Renaissance. 

OEUVRES DE A. J. LETRONNE 

Membre de l’lnstitut 

Assemblies, mises en ordre et augmentees d’un Index par E. FAGNAN. 
6 beaux volumes in-8, illustres de dessins et de planches. ... 7 5 fr. 

Le Puy, impritnerie Marchessou fils , boulev&vd Saint-Laurent, 
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Un an, Paris, 20 fr. — Departements , 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

L1BRAIRE D E LA SOCIETB ASIATIQUK 
de l’ecoi.k DES LANGUES ORIENTALKS VIVAHTES, ETC. 
28, RUE BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la redaction a M. A. Chuquet 
( Au bureau de la Revue : rue Bonaparte, 28). 

MM. les editeurs de Vetranger sont pries d' envoy er directement, et 
non par commissionnaire , les livres dont ils desirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 
MEMOIRES PUBLIES PAR LES MEMBRES 

DE LA 

MISSION ARCHEOLOGIQUE DU CAIRE 

Sous la direction de M. Maspero, membre de l’lnstitut. 


Fascicule premier. In-4 c ' e ^2 pages, avec planches noires et en 

couleur 25 fr. 

U. Bouriant. Deux jours de fouilles a Tell el Amarna. — V. Loret. 
Le tombeau de l’Am-Xent Amen-Hotep. — Bouriant. L'eglise copte 


du tombeau de Dega. — V. Loret. La stele de l’Am Xent Hotep. — 
H. Dulac. Quatre contes arabes en dialecte Cairote. — V. Loret. La 
tombe de Kham-ha. 

PUBL1E SOUS LES AUSPIGES DU M1HISTERE DE L' INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 


CHRESTOMATHIE ELEMENTAIRE DE L’ARABE LITTERAL 

Avec un glossaire, par Hartwig Derenbourg et Jean Spiro. 
Un’volume in-18 de xiv-2 20 pages » 6 5o 


PERIODIQUES 

The Academy, n° 653 , 8 novemfcre 1884 : Justin Mac Carthy, A His- 
tory of the four Georges I. (Courtney : consacre surtout au rAgne de 
Georges I er , renferme de brillantes peintures.) — F. Mas Muller 
B iographical Essays, (Lyall.) — Fowler, Progressive Morality, on 
Essay on ethic. — Life and Letters of Bayard Taylor, edited by Marie 
Hansen-T aylor, a. E. Scudder, 2 vols. (W. Lewin : Recit d’une vie 
occupee, utile et heureuse.)— L. Hervieux, Les fabulistes latins depuis 
le siecle d’Auguste jusqu’a la fin du moyen age. (Frazer : livre qui 

tdmoigne d’un grand labeur et qui rendra des services signales.) 

Correspondance : Historical mss at Oxford. (Sewell.) — King Arthur. 
(Sayce.) — « Deulacresse » (Round, Davidson, Neubauer.) — Ben 
Jonson’s Song o to Celia ». (Warton.) — Lord Macclesfield basque 
mss. (Rhys : lettre du prince L.-L. Bonaparte.) — Saalfeld, Thesau- 
rus italograecus,ausfiihrliches historisch-kritisches Worterbuch derGrie- 
chischen Lehn = und Fremdworter im Lateinischen. (Max Muller : 
c’est un ve'ritable Thesaurus qu.ii faut recommander tres instammentet 
qui jette une nouvelle lumieresur les rapports de laGrece et deRome.) 
— Mr Hesseis and his Criticisms. (H. Sweet.) — Beowulf. (Replique 
de M. Harrisson a un article de M. York Powell sur son edition du 
poeme anglo-saxon.) — D. C. Thomson, The life and labours of Hablot 
Knight Browne. (Cosmo Monkhouse.) — Nineteenth Century Art So- 
ciety. — The Egypt Exploration Found. — An Arian Church on the 
Palatine Hill. (Westropp.) 

The Athenaeum, n° 2976, 8 nov. 1884 : Letters of Jane Austen, with 
an Introduction and Critical Remarks by Edward, lord Brabodrne. 

2 vols. — Lieut-Col. Colvile, The Accursed Land or first steps on the 
water-way of Edom. — Hamerton, Human intercourse. — Stoughton, 
Religion in England from i860 to i 85 o, a history, with a postscript on 
subsequent events. 2 vols. (Tache difficile executee avec succfes.) — 
Newman, Comments on the text of Aeschylus. (Volume qui n’avancera 
guere l’etude du poete grec.) — Flood, The Pitfalls of Testators. — 
Philological Books (Cope, A Glossary of Hampshire words and phrases; 
Cuervo, Diccionario de construccion y regimen de la lengua Castel- 
lana : commencement d’un tres remarquable ouvrage qui fera une re- 
volution dans l’etude de l’espagnol.) — Carlyle’s Relations to Emerson. 
(Alex. Ireland.) — The Discoveries at Behistun and Nineveh. (H.-C. Raw* 
linson.) — Dobson, Thomas Bewick and his Pupils. — The Berlin 
Art Museums. (Henry Wallis : premier article.) 

Literariscbes Centralblatt, n° 46, 8 nov. 1884 : Bleibtred, Die ersten 
Capitel des Romerbriefes ausgelegt. — Neuling, Schlesiens aelteste 
Kirchen u. kirchliche Stiftungen nach ihren friihesten urkundlichen 
Erwahnungen. — Keller (Aug.), Glossen u. Noten zu der Documen- 
tensammlung « In rei memoriam, Actenstiicke zur Geschichte der Kir- 
chenspolitischen. u. Kirchlichen Kampfe der siebenziger Jahre — 
Bergk Ftinf Abhandlungen zur Geschichte der griechischen Philoso- 
phic u, Astronomie, hrsg. v. G. Hinrichs. (Sur la date de la composi- 
tion du Theetete; sur les lois de Platon, sur Aristarque, etc.) — 
Guidde, Der schwabisch-rbeinische Stadtebund im Jahre 1384 bis zutn 
Abschluss der heidelberger Stallung. (Effroyablement long.) — Aden 
der Standetage Preussens unter der Herrschaft des deutschen Ordens, 
hrsg. v. Toeppen, III, 2 et IV, 1. — Grunhagen, Geschichte Schlesiens, 
2-4. — H. Wagener. Erlebtes, meine Memoiren aus der Zeit von 1848 
bis 1866 u. von 1873 bis jetzt. (On sera vivement desappointe en lisant 
ce livre, I’auteur nous racont/la fondation de la Gazette de la Croix et 
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donne quelques details sur 14 jeunesse de Bismarck, c’est tout.) — 
Szymanowski, Beitrage zur Geschichte des Adels in Polen. (Rien de 
nouveau et fort mal ecrit en allematid.) — Marinelli, Die Erdkunde 
bei den Kirchenvatern, Vortrag, deutsch von Neumann mit einem Vor- 
worte von Gunther. — Baer, Lucianea. (Questions qui sont mieux 
traitees pour la plupart, dans Pexcellent livre de Croiset sur la vie et 
lesceuvres de Lucien.) — Hervieux, Les fabulistes latins depuis le sie- 
cle d’Auguste jusqu’a la fin du moyen-age, Phedre et ses anciens imita- 
teurs directs et inairects. (A parfois obtenu de beaux resultats, mais i’au- 
teur n’est pas philologue.) — W. Meyer, Ueber die Beobachtung des 
Wortaccentes in der lateinischen Poesie. (Recherches profondes et dont 
l’ontirera grand profit.) — Statii Achilleis etThebaisrec. Kohlmann. II. 
Thebais, cum indice nominum. (Travail tres solide et louable.) — 
Bonnard, Les traductions de la Bible en vers francais au moyen age; 
Samuel Berger, La bible francaise au moyen age, etude sur les plus 
anciennes versions de la Bible, ecrites en prose de langue d’o'il. (Deux ou- 
vrage faits avec beaucoup de soin et d’erudition, tous deux tres feconds, 
tres instructifs dans leurs resultats et dont beneficient a la fois l’histoire 
de la langue et celle de la litterature francaise ; il faut mettre sur le pre- 
mier plan, chez Bonnard, la valeur des recherches historiques et litte- 
raires, chez Berger, celle des recherches relatives 4 l’histoire de la lan- 
gue; la tache de Berger etait plus difficile que celle de Bonnard.) — 
Haushalter, Die Mundarten des Harzgebirges, nebst einer Karte. — 
Goethe u. die Griffin O’Donnell, Ungedruckte Briefe nebst dichterischen 
Beilagen hrsg. v. R. M. Werner. (Travail soigne.) — Studia Nicolai- 
tana dem scheidenden Rektor, Th. Vogel dargebracht von dem Lehrer- 
collegium der Nikolaischule zu Leipzig. — D’Arbois de Jubainville, 
Le cycle mothologique irlandais et la mythologie celtique. (II n’y avait 
pas encore evidemment d’ouvrage d’ensemble oh 1’on eftt traite de tant 
de ldgendes irlandaises, qui sont ou pourraient Strede nature mytholo- 
gische; on apprend a conuaitre exactement dans ce livre de quelles figu- 
res, de quelles idees il s’agit dans les sources de la litterature irlandaise, 
et en meme temps combien il est difficile de distinguer et d’expliquer, 
sur ce domaine, les mythes et les legendes.) — Bitter, Die Reform der 
Oper durch Gluck u. Wagner’s Kunstwerk der Zukunft. — Die Hand- 
schriften derHerzoglichen Bibliothek zu Wolfenbuttel, beschrieben von 
O. von Heinemann. I. Die Helmstedter Handschriften, I. 

Gcettingisohe gelehrte Anzeigen, n° 21, i er novembre 1884: Centotrenta 
lettere inedite di Francesco Barbaro precedute dall’ ordinamento critico 
cronologico dell’ intero suo epistolario seguite da appendici di Remigio 
Sabbadini. (A. Wilmanns.) — Rotteken, Der zusammengesetzte Satz 
bei Berthold von Regensburg. (L. Tobler : premier essai d’un jeune 
auteur qui doit apprendre a creuser plus profondement les choses, mais 
qui a fait 14 un solide et utile travail.) 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 

Pour paraitre dans qnelques jours : 


DECOUYERTES EN CHALDEE 

Par Ernest DE SARZEC 

Consul de France a Bagdad, correspondant de l’lnstitut. 
Ouvrage accompagne de planches 
Publie par Ies soins de M. Leon HEUZEY 
Membre de l'lnstitut, conservateur des Antiquites nationales 
Sons les auspices du Ministere de l’lnstruction publique et des 

Beaux-Arts. 

Premiere livraison, in-folio, avec 3o planches en heliogravure.. 3o fr. 

AUTRES PUBLICATIONS DE M. LEON HEUZEY 

Discours historique sur les couvents des meteores. Texte grec, publie 

pour la premiere fois, 1875, in-8 1 5o 

Nouvelles recherches sur les terres cuites, groupe de Demeter et de Core. 
Les cueilleuses de fleurs et les joueuses d’osselets, 1877, in-4, 

_■% planches 5 » 

Memoire sur un petit vase en forme de tete casquee portant une ins- 
cription hieroglyphique, 1880, in-4, planche 2 » 

Les fouilles de Chaldee ; communication d’une lettre de M. de Sarzec, 

1882, in-8, planche j 5o 

Lesrois ds Tello et la periode archaique de l’art chaldeen, 1882, in-8, 

fig. et planche j 5o 

Un nouveau roi de Tello, 1884, in-8 r » 

Papposilene et le dieu Bes. In-8, planche i 5o 

La stele des vautours, etude d’archeologie chalde'enne, d’apres les de- 
couvertes de M. de Sarzec, 1884, in-4, 2 planches. 5 » 

L’EGLJSE CATHOLIQUE EN ECOSSE 

AU XVI 0 SIECLE 

MARTYRE DE JEAN OGILVIE 

De la Compagnie de Jesus 

. TORTURE ET MIS A MORT POUR LA FOI A GLASCOW EN 1615 

d’apres des documents peu connus ou entierement inedits. 

Par le Pere JAMES FORBES S. J. 

Un volume in-octavo, orne d’un portrait, 

prix s i fr. ;;o 

L’ouvrage est precede d’une introduction etendue sur Fhistoire de 
l’Eglise Catholique en Ecosse apres la Reforme. 

Beaucoup des details de cette etude sont inedits. Les pieces justifica- 
tives, la narration ecrite par le Martyr dans sa prison, les depositions 
des temoins au proces de Beatification, etc., sont toutes inedites ou peu 
connues et jettent sur Fhistoire de l'Ecosse au XVI e et au XVII e siecle 
une vive lumiere. 

Le Puy, imprimerie Marchess ou fls, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Adresset les communications concernant la redaction a M. A. Chuquet 
( Au buteau cie la Kevue : rue Bonaparte, 28). 

MM. les editeurs de V etranger sont grids d'envoyer directement, et 
non par cojnmissionnaire, les livres dont ils desirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 
MEMOIRES PUBLIES PAR LES MEMBRES 

DE LA 

MISSION ARCHEOLOGIQUE DU CAIRE 

Sous la direction de M. Maspero, membre de l’lnstitut. 


Fascicule premier. In-4 l $ 2 P a g es » avec planches noires et en 

couleur 2 5 fr. 

U. Bouriant. Deux jours de fouilles a Tell el Amarna. — V. Loret. 
Le tombeau de l’Am-Xent Amen-Hotep. — Bouriant. L'eglise copte 


du tombeau de Dega. — V. Loret. La stele de l’Am Xent Hotep. — 
H. Dulac. Quatre contes arabes en dialecte Cairote. — V. Loret. La 
tombe de Kham-ha. 

PUBLIE SOL’S LES AUSPICES DO MINIS! EIRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 


CHRESTOMATHIE ELEMENTAIRE DE L’ARABE LITTERAL 

Avec un glossaire, par Hartwig Derenbourg et Jean Spiro. 

Un volume in-18 de xiv-220 pages. . . ,r 6 5 o 


PfiRIODIQUES 

The Academy, n° 654, i 5 novembre 1884 : Hamerton, Human Inter- 
course (Vernon Lee). — The works of Marlowe, edited by Bullen 
(publication faite par un homme competent, introduction bibliogra- 
phique soignee, annotation sobre). — T. H. Ward, Humphry Sand- 
al 1111 * a Memoir (mteressant). — Stoughton, Religion in England from 
1800 to i 85 o, a History (sera longtemps regarde comme le livre qui fait 
autorite sur le sujet)._ — Folkard, Plant-Lore, Legends and Lyrics, 
(rriend.) — French literature : Mahrenholtz, Moliere, kleine Aus- 
gabe; Bijvanck, Essai critique sur les oeuvres de Fr. Villon; Constant, 
Chrestomathie de 1 ancien fran^ais : a une reelle valeur, malgre quel- 
ques fautes ; Garreaud : Causeries sur les origines et sur le moyen age 
litteraire de la France : de bonnes intentions, mais n’a consulte que 
des ouvrages de seconde main et a admis de nombreuses erreurs; Bon- 
nard, les traductions de la Bible en vers fram^ais au moyen age; « A 
full catalogue, with extracts and analyses » ; Raynaud, Bibliographic 
des chansonniers framjais : extremement utile). — Some books oftra- 
xel - — Prof. Fawcett. — An English Goethe Society (Herford). — Sir 
John Kmgston Jame’s « Tasso ». — Ben Jonson’s song « to Celia » 
(Williams). — King Arthur (Stuart Glennie). — « Heine’s Prosa » 
(Buchheim). — Fick, Die Homerische Odyssee in der urspriinglichen 
Gestalt u. Sprachform wiederhergestellt(Sayce: une des oeuvres les plus 
importantes depuis les Prolegomenes de Wolf; excitera la controverse). 
— The Soqaa plant. (Roth.) — English Illustrations of latin Etymo- 
logy. — Harrison's Beowulf (York Powell ; replique). — Mr Henry 
Sweet and the Epinal Glossary (Hessels, Postgate, Sievers). — Dobson, 
Thomas Bewick and his pupils. — Art books (Kurth, Nouvelles re- 
cherches sur saint Servais ; Jaennicke, Mettlacher Museum; Weale, 
Bruges et les environs). 

The Athenaeum, n° 2977, i 5 novembre 1884 : Passages in the early 
military life of General sir George T. Napier, written by himself, edi- 
ted by his son. — Jessopp, Diocesan Histories, Norwich. — Life and 
Letters of Bayard Taylor, edited by Marie Hansen-Taylor a H. E. 
Schdder. — Colborne, With Hicks Pasha in the Soudan. — The dis- 
coveries at Behistun and Nineveh. (Max Muller u. Ainsworth.) Prof. 
Fawcett. — The Museum of classical a. general archaeology at Cam- 
brige. (Robert Burn.) 

Literamches Centralblatt, n° 47, i 5 novembre : O. Lorenz, der Romer- 
brief, Uebersetzung und erklarende Umschreibung. (Tres reussi.) — 
Reinkens, deutsche Bischofe vor hundert Jahren und jetzt, Vortrag. — 
Mosler, Die Judische Stammverschiedenheit, ihr Einfluss auf die innere 
und aussere Entwickelung des Judenthums. (Trop d’imagination.) — 
Goebel, ueber tragische Schuld und Siihne, ein Beitrag zur Geschichte 
der Aesthetik des Dramas. (CEuvre d’un Americain d’origine allemande, 
peu profond.) — Arreat, La Morale dans le drame, Tepopee et le ro- 
main. (CEuvre d’un positiviste, d’un disciple de Littre, qui ecrit serieu- 
sement et a lu beaucoup, connait bien la litterature de l’Allemagne 
et de 1 ‘Angleterre, et a voue a Shakspeare une admiration enthousiaste.) 

— Jung, Herzog Gottfried der Bartige unter Heinrich IV. (Soigne et 
habilement fait.) — Bohmer, Regesta archiepiscoporum Maguntinen- 
sium, 742-1514, II, 2, mit Benutzung des Nachlasses von Bohmer 
bearb. u. herausg. von Corn. Will. — Leroy-Beaulieu, das Reich der 
Zaren und die Russen, autor. deutsche mit Schlussbemerkungen ver- 
sehene Ausgabe von L. Pezold, I. (Bonne traduction d’un livre tres 
utile et qui contient de considerables et precieux materiaux.) — Cha- 
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vanne, Jan Mayen u. die osterreichische arktische Beobachtungssta- 
tion, Geschichte u. vorlaufige Ergebnisse derselben. — Abel, Scholia in 
Pindari epinicia ad librorum manu scriptorum fidem edita, fasc. I, 
vol. II, scholia vetera in Pindari Nemea et Ithsmia continens. (On re- 
viendra plus tard sur cet ouvrage pourvu d’un apparat critique tres soi- 
gne.) — Bruns (I vo), Lucrez-Studien. (Livre ecrit avec bon sens et viva- 
cite et qu’on ne peut que recommander.) — Wagler, De Aetna poe- 
mate quaestiones criticae. (Bonne dissertation qui temoigne d’un beau 
talent, quoique non exerce.) — Ciceronis ad M. Brutum Orator, rec. 
Heerdegen. (Marque un progres decisif.) — Fornsogur Sudhrlanda, 
Magus saga jarls, Konradhs saga, Baerings saga, Flovents saga, Bevers 
saga med inledning utgifna af Gust. Cederschiold. (Publication interes- 
sante et curieuse.) — Mann (El.), A short sketch of english literature 
from Chaucer to the present time compiled from english sources ; Kai- 
ser, A brief of history of the english language and literature for the use 
of the schools. (Le livre d’El. — Elisabeth, Eleonore ou tout autre 
nom de femme — Mann, n’est pas plus mauvais ni meilleur que les 
autres livres sur le meme sujet; le manuel de Kaiser est tout a fait pra- 
tique, et plus court que celui d'El. Mann; les deux auteurs ont large- 
ment puise dans l’ouvrage Shaw.) — Deutsche Soldaten ==. und Kriegs- 
lieder aus fiinf Jahrhunderten, *386-1871, gesammelt u. hrsg. von 
H. Ziegler. (A reco'mmander a tous les soldats, lettres et non lettres, et 
a tous les amis de l’armee allemande.) 

Deutsche Literaturzeitung, n° 45, 8 nov. 1884: Schnedermann, Das Ju- 
dentum u. die christliche Verkiindigung in den Evangelien. (Siegfried : 
beaucoup de documents rassembles avec grand soin, d’utiles et bonnes 
observations, mais ne depasse pas ce qu’on sait depuis Wellhausen, 
Schurer, Ferd. Weber, etc.) — De le R01, Die Evangelische Chris- 
tenheit u. die Juden unter dem Gesichtspunkte der Mission. I. — Essen, 
Ein Beitrag zur Losungder aristotelischen Lehre. (Heitz.) — Wappler, 
Geschichte der theologischen Fakultht der Universitat zu Wien. (In- 
teressant.) — P. Pierson, Metrique naturelle du langage. (E. von der 
Recke : ouvrage qui ne satisfait guere; la premiere partie, theorie de la 
musique, est un edifice artificiel eleve sur de faibles fondations, et qui 
ne peut passer pour reussi ; la derniere partie renferme des choses ins- 
tructives ; en sonime l’auteur a eu de larges vues, sans faire quelque 
chose de tres utile.) — A Sanskrit reader, with vocabulary and notes by 
Lanman. I a. II, text and vocabulary. (Garbe : livre pratique et qui 
atteint merveilleusement son but.) — Buchholz, Die homerischen Rea- 
lien, III. Die religiose u. sittliche Weltanschauung der homerischen 
Griechen, I. Homerische Gotterlehre. (Renner : vue d’ensemble qu’on 
ne peut qu’approuver.) — Scriptores historiae Augustae rec. Peter. 
(Nouvelle edition tres meritoire.) - Die gotische Bibel des Vulfila hrsg. 
v. E. Bernhardt. — Joret, Des rapports intellectuels et litteraires de 
la r ranee avec 1 Allemagne avant 1789- (Suphan : ce sont les premiers 
traits, nettement marques, d’un tableau interessant que le sagace et sa- 
vant auteur ne peut manquerde nous retracer bientot.) — Brinkmann, 
Syntax des Franzosischen u. Englischen in vergleichender Darstellung 
(Varnhagen : malgre' quelques faiblesses, recommandable.) — Busson, 
Christine von Schweden in Tirol. (Krones : interessant.) — Briefe des 
Gralen Mercy-Argenteau an Starhemberg p. p. Thurheim. (M. Phi- 
lippson ; cp. Revue critique, n°45, art. 192.) — Holtzinger, Katechis- 
mus der Registratur-und Archivkunde. (Wiegand : renferme des 
appendices rediges par Leist et qui ne seront guere utiles.) — Bastian 
AUgemeine Grundzuge der Ethnologie. (Glogau.) - Bastian, Indone- 
sien oder die Inseln des Malagischn Archills, 1. Die Molukken (Ruga ) 



— Collection Paul Eudel, 60 planches d’orfevrerie de la collection de 
'Paul Eudel. — Wlassak, Kritische Studien zur Theorie der Rechts- 
quellen im Zeitalter der klassischen Juristen. — Statistisches Jahrbuch 
fiir das deutsche Reich. 

— N« 46, 1 5 novembre 1884 : Kohler (H.), Johannes der 
Taufer. (Holtzmann r recherches faites d’apres une methode ration- 
nelle. — Eichhorn, Die Personlichkeit Gottes. — Roehrich, Theorie 
de leducation d'apres les principes de Herbart. (Salwurk : expose 
clair et bien ordonne des. pensees fondamentales de Herbart.) — 
F. A. Junker von Langegg, Japanische Tee-Geschichten, Fu-So 
Chawa, Volks-und geschichtliche Sagen, Legenden u. Marchen der 
Japaner. I. Cyclus. (R. Lange : oeuvre originalequi trouvera de nom- 
breux lecteurs.) — Delitzsch, The hebrew language viewed in the light 
of Assyrian research. (Nowack : beaucoup de materiaux, mais opinions 
contestables.) — Gomperz, Ueber ein bisher unbekanntes griechisches 
Schriftsystem aus der Mitle des vierten vorchristlichen Jahrhunderts, 
ein Beitrag zur Geschichte der Kurzschrift und der rationellen Alpha- 
betic (Maass : cp. un prochain article de notre recueil.) — Fritsch, 
Des Qu. Horatius Flaccus lyrische Gedichte in neuer Weise uebertra- 
gen und geordnet. (Storck : des defauts, mais renferme beaucoup de 
choses reussies et souvent fort habilement traduites.) — Pentzhorn, 
Thomas Abbt. (R. M. Werner : bon travail.) — Hundgen, Das altpro- 
vencalische Boethiuslied unter Beifiigung eines Glossars, erklarender 
Anmerkungen sowie grammatischer und metrischer Uebersetzungen 
hrsg. (Livre splendide, mais dont 1’auteur n’a evidemment pas la voca- 
tion de poser et de resoudredes questions; rien d’instructif ; beaucoup 
de choses fausses et insensees a cote de choses connues; n’a ete ecrit que 
pour l’instruction de 1 'auteur, et alors A quoi bon?) — Gundlach, Ein 
Dictator aus der Kanzlei Heinrichs IV, ein Beitrag zur Diplomatik des 
Salischen Herrscherhauses mit Excursen ueber den Verfasser der Vita 
Heinrici IV imperatoris u. des Carmen de bello saxonico. (K. Rieger : 
ce « dictator » serait Gottschalk ; oeuvre faite avec une grande exactitude, 
pleine de details minutieux et dont certains resultats sont inattaqua- 
bles.) — Keym, Johann Tserklaes Graf von Tilly, 3 e Aufl. vollstandig 
umgearb. von Marcour. (G. Droysen : oeuvre de tendance, tout a fait 
ultramontaine ; la science a aussi peu a faire avec un pareil livre que 
ce livre avec la science ) — Dortmunder Statuten u. Urteile von Ferd. 
Frensdorff. — K. Friedrich, Die La Plata-Lander unter besonderer 
Beriicksichtigung ihrer wirthschaftlichen Verhaltnisse, Viehzucht u. 
Colonisation u. ihrer Bedeutung fiir deutsche Kapitalisten und Aus- 
wanderer. — Alex. E. Sweet u. Knox, Humoristiche Reise durch 
Texas von Galveston bis zum Rio Grande. — Rousse, Discours, plai- 
doyers et oeuvres diverses, p. p. F. Worms. — Des Benvenutus Grapheus 
Practica Oculorum, Von Berger u. Auracher. (Haeser : les editeurs 
n’ont pas connu le manuscrit de Breslau, le plus complet.) 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 22, 10 novembre 1884 : Schmidt-War- 
neck. Die Sociologie Fichtes. — Kugler, Analecten zur Geschichte des 
zweiten Kreuzzuges; K. Neumann, Bernhard von Clairvaux u. die 
Anfangedes zweiten Kreuzzuges; Kugler, Neue Analecten zur Geschi- 
chte des zweiten Kreuzzuges. (Von Kapherr : travaux sur la deuxieme 
croisades diriges surtout contre Giesebrecht). — Moritz Voigt, Dj e 
zwolf Tafeln, das Civil-und Criminalrecht der zwolf Tafeln. (W. Sol- 
tau 1 Tauteur doraine fort bien ce sujet si difficile et si vaste, et 1 on 
connait ses connaissances a la fois philologiques et juridiques; meme 
apres 1’excellente edition de Scholl, ce nouveau et profond travail sera 
salue avec joie; quelques reiuarques de detail.) 

Le Puy, impnmerie Maraiessof fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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A. QUANTIN, IMPRIMEUR-EDITEUR, 7. RUE SAINT-BENOIT, PARIS 


BIBLIOTHEQUE DE L’ENSEIGUENT DES BEAEX-ABTS 

Publiee sous le patronage 
DE l’aDMINISTRATION DES BEAUX-ARTS 
Couronnee par l’Academie francaise. 

L’ARCHEO LOGIE ETRUSQUE ET ROMAINE, par M. Martha, 
ancien membre de I’Ecole d’Athenes, professeur a la Faculte des 
Lettres de Dijon. 

LEXIQUE DES TERMES D’ART, par M. Jules Adeline. 

LES MANUSCRITS et la miniature, par M. Lecoy de la Marche, 
des Archives nationales. 

LA MUSIQUE, par M. H. Lavoix fils, conservateur adjoint des 
, imprimes A la Bibliotheque nationale. 

Chaque volume, in-8, de 400 A 5 oo pages, illustre de 100 a 

i 5 o gravures ine'dites, sur papier teinte, broche 3 5o 

Avec un cartonnage artistique en toi^ 4 5 0 



PERlODIQUES 

TI'O Academy, n° 655, 22 novembre 1884 : Letters of Jane Austen, 
edited with an introduction and critical remarks by Edward, tord Bra- 
bourne. 2 vols. — Parkman, Montcalm and Wolfe (Doyle : on ne sera 
pas desappointe en lisant ce livre; meme fraicheur, meme soin, meme 
impartialite, meme interet que dans les volumes precedents, beau por- 
trait de Montcalm.) — Jennings, Lord Tennyson, a biographical 
sketch. — Bourke, The Snake-Dance of the Maquis of Arizona, etc. — 
Correspondance : « Plant Lore, Legends and Lyrics » (Folkard.) — An 
old epitaph. (G. Stephens.) — Goldsmith and the Hornecks. (Radford.) 
Some classical books. (Kennedy, -Studia Sophoclea, II ; Newman, Com- 
ments on the text of Aeschylus, I; Homer, Iliad, 1-12, by Monro; 
Homer, Odyssey, IX, by Mayor; Benicken, Studien u. Forschungen 
auf dem Gebiete der homerischen Literatur. — The Soma Plant (Max 
Muller; Baker.) — The irish mss. at Edinburgh. (Kuno Meyer.) 

The Athenaeum, n° 2978, 22 novembre 1884 : Bourke, The Snake 
Dance of the Maquis of Arizona. — Edmund Yates, his recollections 
and experiences. — Bird, Higher education in Germany and England. 
(Petit livre sur un grand sujet; l’auteur a passe quelque temps a Stutt- 

f art; il est revenu, plein d’une admiration indiscrete et outree pour 
Allemagne; il voit trop de defauts dans l’enseignement anglais; pour- 
tant, son ouvrage sera utile.) — S miles, Men of invention and industry. — 
The cuneiform inscriptions. (Rawlinson.) — Notes from Oxford. — 
The Maldevi Alphabets. — • Mr. Alabaster (Not. necrol.) — The histo- 
rians of Queen Anne. — The Brough Inscription. (Avec une reproduc- 
tion.) 

Deutsche Literaturzeitang, n° 47, 22 nov. 1884 '■ Rratke, Luthers 95 
Thesen u. ihre dogmenhistorischen Voraussetzungen . — Luthers un- 
gedruckte Predigten im Jahre i 53 o auf der Coburg gehalten. — Ko- 
ros, Die offentlichen Volksschulen der Hauptstadt Budapest 1873- 
1881. — Fhurneysen, L'accentuation de l’ancien verbe irlandais. 
(Zimmer : l’auteur n’a vu que la surface, il n’a pas su traiter son sujet 
parce qu’il ne connait pas les faits qu’il veut exposer et a peu reflechi 
sur ceux qu’il connait.) — Wernicke, De Pausaniae periegetae studiis 
Herodoteis. (Maas : travail utile.) — Jacob Grimm, Recensionen und 
▼irmischte Aufsatze, IV. — Thurneysen, Keltoromanisches, die Keltis- 
dhen Etymologicn im etymologischen Worterbuch der romanischen 
Sprachcn von Diez. (W. Meyer : important et forme un supplement 
indispensable au Dictionnaire etymologique de Diez; sur presque tous 
les points, on donnera a I’auteur son assentiment.) — Q. Aur. Symma- 
chi quae supersunt ed. Seeck. (A. Schone : excellent.) — Wertheimer, 
Geschichte Oesterreichs u. Ungarns im ersten Jahrzehnt des XI X. 
Jahrhunderts. (Horawitz : utile supplement a 1’ouvrage de Beer « dix 
aanees de politique autrichienne ».) — Atlas des villes de la Belgique 
au xvi 6 siecle, cent plans du geographe Jacques de Deventer reprod. en 
fac-simile chronographique, I. — Kiepert, Nouvelle carte des provinces 
asiatiques de l’Empire Ottoman sans l’Arabie . — Eitelberger, Gesam- 
melte Kunsthistorische Schriften, III. — Korosi, Die Hauptstadt Bu- 
dapest im Jahre 1881. 

Gffittingische gelehrte Anzeigen, n° 23, 20 novembre 1884 : Weiffenbach, 
Zor Auslegung der Stelle Philipper 2, 5-i t (Diisterdieck : meme com- 
petence, meme jugement circonspect et solide que dans les oeuvres pre- 
cedentes de l’auteur.) — Monumenta Poloniae historica, tome IV. 
(Perl bach.) — Peukert, Die Memorien des Marquis von Valory. (Win- 
ter' dair et interessant, la plupart des resultats eleves au-dessus de tous 
fes doutes.) — Ad. Bauer, Plirfarcbs Themistokles. (Landwehr : edition 
qui aurait besoin, si elle est pAibliqR une seconde fois, dYtre amelioree 
en des endroits nombreux; « nam vitiis nemo sine nascitur. ») 
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H. OUDIN, LIBRAIRE-EDITEUR, 17, RUE BONAPARTE, PARIS 


LES 

CHATEAUX HISTORIQUES DE LA FRANCE 

Texte par Paul PERRET. — Illustrations par Eugene SADOUX 

PREMIERE S^RIE 

Deux magnifiques volumes grand in-4, contenant 200 eaux-fortes dans le texte 
et 50 grandes planches hors texte. 


Edition sur velin, les 2 volumes broches 240 fr. 

Edition sur papier de Hollande, eaux-fortes sur chine 360 

Edition sur Whatman, tirage special des eaux fortes 480 


DEUXIEME SERIE 

En vente : Fascicules 1, 2, 3 et 4. En preparation : 5* fascicule. 

LES PYRENEES FRANCAISES 

Texte par Paul PERRET. — Illustrations par Eugene°SADOUX 

parti e. Les Pyrenees franpaises, un beau volume grand in-8, contenant 
150 gravures, brochS, 10 fr.; belle reliure percaline dor6e, plaque or et noir, Ir. 
Qoree, 15 fr. ; demi-chagrin plats percaline, plaque or et noir. tr. doree, 15 fr. 

2* partie. Le Pays basque et la Basse Navarre, un beau volume grand in-$, 
contenant 200 gravures, broche, 12 fr. ; belle reliure, percaline doree, plaque or 
17 r f ’ * ranc * ies c or ® es > fr- ; la mdme, demi-chagrin rouge, plat percaline, 

3” partie. L Adour, la Garonne et le Pays de Foix, mSmes prix que la 2' partie. 
Ghaque volume se vend separement. 


LES PORTRAITS AUX CRAYONS 

DES XVI» ET XVIP» SiiCLES (1524-1646) 


Notice, catalogue et appendice 

Par Henri BOUCHET, ancien eleve de l’Ecole des Charles, attache an cabinet 

des Estampes. 


Un. beau volume, grand in-8, contenant deux portraits en fac-simile, edition 

ordinaire 25 fr. 

Edition de luxe sur papier verge 50 


UNE MESALLIANCE DANS LA MAIS0N DE BRUNSWICK 

Par M. le vicomte HORRIC DE BEAUCAIRE, attache d’ambassade. 

Un beau volume in-8, orne de deux portraits a l’eau-forte 7 50 


AOUVELLE COIXECTIOW 1»E ROMANS 

Les volumes de cette collection, choisis avec le plus grand soin, peuvent Sire mis entre toutes les 
3 fr. le volume broche, et 4 50, belle reliure sp§ciale, percaline dorhe , tranches dorSes. 


Le Prince ! et le Pauvre, traduit de l’an- 
glais, d’apres Marck Twaiz, par Paul 
Largilliere. 

Le Secret de Rock, traduit de l’espagnol, 
d'apres Perez Escrich, par Ch. Simond. 

Le Supplicie v want, par Pierre Duran- 
dal. 

Recits orioles, par Charles Baissac, avec 
une preface de Loredan Larchey. 


Le Docteur Richard, par Alix du Sault. 

Pilloue, traduit du danois, d’apres Guil- 
laume Bergdoe, par Ch. Simond. 

Veillees de Touraine, par Alfred Mahon, 
avec une preface de H. de Pene. 

Un drame au logis de la Lycome, recit 
du xvi' siecle, par M. de la Marsonniere. 

Pauvre Jean-Marie, par Etienne Mar cel 

Les Sept Poussins de la Claudine, par 
■i lle Poitevin. 


LIBRAIRIE DE FIRMIN'* DIDOT ET C ie 

IMPRIMEURS DE L’lNSTlTUT, RUE JACOB, 56 , A PARIS. 

NOUVE LLES PUBLICATIONS : 

DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE ET PITTORESQUE 

DU THEATRE 

ET DES ARTS QUI S'Y RATTACHENT 

Par Arthur 1‘OI GIA 

COSTUMES DE BALLET 

POETIQUE, MUSIQUE, DANSE, PANTOMIME, DECOP., COSTUME, MACHINERIE, ACROBATISME, 
JBU1 ANTIQUES, SPECTACLES FORAIN3, DIVERTISSEMENTS SCKNIQUES. FETES PDBUQUES, 
REJOUISSANCES POPUL AIRES, CARROUSELS, COURSES, TOURNOIS, ETC. 

Un volume grand in-8, illustre de 400 gravures et de 8 chromolithographies. 
Prix, broche, 40 fr. — Relie dos et coins chagrin, plats papier, tranche supe- 
rieure dor6e, les autres tranches ebarbees 50 fr. 


LA RENAISSANCE EN ITALIE 

ET EN FRANCE 

A L’EPOQUE DE CHARLES VIII 

OUVRAGE PUBLIIS SOUS LA DIRECTION ET AVEC LE CONCOURS 

DE H. PAUL D’ ALBERT DE EUYJVES ET DE CHEVREESE, DEC DE CHAliXNES 

I'm* Eugene HUETZ 

Laureat de .'Academic francaise et de l’Academie des beaux-arts 

et illustre de 350 gravures dans le texte et de 30 gravures hors texte, 
d’apres les monuments originaux. 

Un volume in-4, brochS, 30 fr. — Relie avec fers speciaux, 40 fr. — Reli§ dos et 
coins chag., plats papier, tr. supfirieure doree, les autres tr. ebarbees, 40 fr. 

MODES ET USAGES 

AU TEMPS DE 

MARIE- ANTOINETTE 

LITRE-JOURNAL DE MADAME &0FFE 

MARCHANDE DE MODES, 

CO UTURtfeRE- LI N G feR E ORDINAIRE DE LA REINS ET DES DAMES DE SA. CO UR 

1787-1793 

Outrage illustre de 2y0 gravures, dont 1 JO grandes planches , 68 coloriees. 
Publie par le Comte DE REISET 

Ancien ministre plenipotentiaire. 

Denx forts volumes in-4 de 600 pages, brochOs, 60 fr. — Relics, 80 Tr. — Tirage 

sur papier du Japon 1 

Le Pur, impnmerie Marcr.^sou fils, boulevard Saint- Lauren), 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


MEMOIRES PUBLIES PAR LES MEMBRES 

DE LA 

MISSION ARCHfiOLOGIQUE DU CAIRE 

Sous la direction de M. MaspEro, membre de l’lnstitut. 

Fascicule premier. In-4 de 122 pages, avec planches noires et en 
couleur a5 {r 

U. Bouriant. Deux jours de fouilles a Tell el Amarna. — V. Loret. 
Le tombeau de 1 ’Am-Xent Amen-Hotep. — Bouriant. L eglise copte 
du tombeau de Dega. — V. Loret. La stele de l’Atn Xent Amen-Ho- 
tep. H. Dulac. Quatre contes arabes en dialecte Cairote. V. Lo- 

ret. La tombe de Kham-ha. 

PUBLIE SODS DES AUSPICES DD MINISTERS DE L’lNSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUI-ARTS 


LES FRAUDES ARCHEOLOGIQUES EN PALESTINE 

Par Ch. Clermont-Ganneau. Un joli volume in-18, elzevir, ilhis- 
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PERIODIQUES 

Literarisches Centralblatt, n° 48, 22 novembre 1884 : Konig, Die 
Hauptprobleme der altisraelitischen Religionsgeschichte gegeniiber 
den Entwickelungstheoretikern beleuchtet. (Titre pretentieux, mais 
beaucoup de bonnes choses, et fort remarquables.) — Weiffenbach, 
Zur Auslegung der Steile Philipper II, 5 -n, zugleich ein Beitrag zur 
paulinischen Christologie. (L’auteur deploie le mSme savoir et la m£me 
sagacite que dans ses travaux precedents). — Pesch, Die Grossen Welt- 
rathsel I u. II (dirige contre le protestantisme). — Aristotelis de anima 
libri III, recogn. Biehl (point de vue parfois « trop subjectif. ») — Ed. 
Meyer, Geschichte des Alterthums. I. Geschichte des Orients bis zur 
Begrundung des Perserreiches (oeuvre originale ; l’auteur a su montrer 
d’apres les sources, les rapports internationaux de tous les peuples de 
l’antiquite dans la politique et la civilisation; il sait l’egyptien et les 
langues semitiques, et c’est en meme temps un grecisant instruit ; son 
livre est remarquable par la methode, par une critique saine et vigcu- 
reuse. C'est, en un mot, une oeuvre de premier ordre, faite a la fois avec 
hardiesse et savoir, et qui egale les publications relatives au meme su- 
jet, si elle ne les depasse pas quelquefois). — Nitzsch, Geschichte der 
romischen Politik I, bis zum Ende des Hannibalischen Krieges (concis, 
mais interessant et profond). — Borkowsky, Die englische Friedensver- 
mittelung im Jahre 1745 (de nouveaux renseignements sur la diploma- 
tie secrete de Georges II). — Briefe des Grafen Mercy-Argenteau an 
Starhemberg (memes observations que Revue critique, n° 45, art. 192). 

— Debes, Schulatlas, in Verbindung mit Kirchhoff u. Kropatschek. 

— Ratzinger, Geschichte der kirchlichen Armenpllege (2 e edition tres 
remaniee, d’un ouvrage qui a garde ses defauts: pas de nouvelles etu- 
des, pas de documents nouveaux). — Anecdota Oxoniensia, Aryan se- 
ries, I, 3 : The ancient palm-leaves containing the Prajna-paramita- 
hridraya-sutra and the Usbnishavijaya-dharani, edited by Max Muller 
a. Bonyid Nanjio, with an appendix by Buller. — Plotini Enneades 
praemisso Porphyrii de vita Plotini deque ordine librorum ejus libello, 
ed. R. Volkmann, II. — Ovidii Metamorphoseon libri XV, ed. Ant. 
Zinger le (tres soigne). — Crueger, Die erste Gesammtausgabe der Ni- 
belungen (bizarre, diffus, ne sait pas distinguer l’important et le super- 
flu). — Schiaparelli, II significato simbolico delle piramidi egiziane 
(sagace et en somme reussi). — Gotzinger, Reallexicon der deutschen 
Altertiimer (2' edition d’un manuel qui sera utile au grand public). 

Revue de rinstruction publique (superieure et moyenne en Belgiqne. 1884, 
tome XXVIII, 6 e livraison : Societe pour le progres des etudes histon- 
ques et philologiques. — De Block, Notes sur deux passages de Juve- 
nal. — Omont, Catalogue des manuscrits grecs de la Bibliotheque royale 
de Bruxelles. (Suite.) — Willems, L’inscription d Adramytrium. — 
Comptes rendus : Plato’s ausgewahlte Dialoge erklart von Schmelzer, 
vierter Band : Apologie, Krite. (Hoffmann : malgre des defauts et des 
negligences manifestes, ce commentaire n’est pas depourvu de mente, 
il iwesente des observations nouvelles qui sont parfois justes, et montre 
que I’auteur possede reellement dans les questions d esthetique une 
aptitude speciale; mais aussi longtemps que l’ouvrage ne sera pas revu 
et corrige scrupuleusement a tons egards, il est impossible de le recom- 
mahder tk qui que ce soit, sinon aux critiques qui voudront faire Ieur 
metier.) — Inscriptions grecques relatives aux travaux publics : Choisy, 
Etudes epigraphiques sur l’architecture grecque; Fabricius, De arcm- 
tectura graeca commentationes epigraphicae ; Kuhnert, De cura sta- 
tuarum apudGraecos. (De C^ileneer : premier article qui analyse c 
trois travaux et resume, en le^coo jdonnant, les resultats obtenus.) 



LIBRAIRIE FURNE 
JOUVET ET O, ED1TEURS , 5, rue 

- - - CONTES 

Par Edouard 


PALATINE, PARIS? 


PARIS AVANT L’HISTOIRE 

Par Elie BERTHET 

XJn magniflque volume grand in-8 raisin, 
illustre de soixante gravures sur bois, 
dessutoes par F. Bourdin et gravdes par 

G. Bellkngkh. Chevallier, Farlet, Le- 
VE1LLE, PlJYPLAT, et Yan’ D ARGENT. 

Prix, broche lb » 

Relie, avee plaques or et noir, tran- 
ches dorees 13 » 

Relie en demi-chagrin, tranches 

dorees 13 '•> 

DERNIERS CONTES BLEUS 

Par Edouard LABOULATE 

De l’lnstitut. 

Un magnifique volume in-8 raisin, illustre 
de 130 compositions dans le texte par 
Henri Pille et Henri Scott, et orne de 
10 eaux-fortes hors teste dessinees par 

H. Pi lle et gravees par H. Manesse, 

ainsi que (Tun portrait de l'auteur grave 
sur acier- Prix : broche, 12 fr.; relie en 
toile, avec plaque or, tranches dorees, 
biseaux, 15 fr.; reli£ en demi-chagrin, 
tranches dorees 15 75 

NOUVEAUX CONTES BLEUS 

Par Edouard LABOULAYE 
Re l’lnstitut. 

4" Edition. 1 beau volume in-8 raisin, 
illustrd de 120 gravures par Yan’ D ar- 
gent et d’un beau portrait sur acier. 
Brochd, 10 fr.; relie en toile, plaque 
or 13 fr. 


BLEUS 

LABOULAYE 

De rinsdtut. ‘ 

4 e Edition. 1 beau vol. in-8 raisin, illus- 
tre de plus de 200 gravures par Yan 
Dargbnt. Broche, 10 fr.; relie en toile, 
plaque or 13 fr. 

LA JOIE DE LA MAISON 

Par Emile DESBEAUX 

Deuxieme edition , ornee de neuf superbes 
chromolithographies. 

Un charmant volume in-8 raisin, relie en 
toile rouge, avec plaques or et noir, 
tranches dories, biseaux 5 fr. 

LES PETITS ECOLIERS 

DANS LES CINQ PARTIES DU MONDE 

Pur Elie BERTHET 

DEL'XIEME EDITION 

Un magnifique volume in-8 raisin, illustrd 
de grandes compositions hors texte par 
Emile Bayard et de 83 vignettes dans le 
texte. Broche, 7 fr.; relie en toile avec 
plaque or, 10 fr. Reliure demi-chagrin 
dore 10 75 

LES PETITES ECOLIERES 

DANS LES CINQ PARTIES DU MONDE 

Par Elie BERTHET 

Ouvrage courortne par VAcademie franQaUc. 

Un magnifique volume in-8 raisin, illustre de 
104 vignettes sur bois, dessinees par Feedi- 
nakdus, Gossklin, Scott, Ziek, etc. BrochS, 
7 fr.; relie en toile avec plaque or, 10 fr. 
Reli6 demi-chagrin dore. «... 10 75 


BIBLIOTHEQUE INSTRUCTIVE 

Collection de volumes in-16 illustres. Broches 2 fr. 25 

Cartonnes en toile rouge ou lavalliere, avec plaque or, tranches dorees 3 fr. 50 

Relids en demi-maroquin poli, tote doree (reliure d’amateur) 4 fr. 50 


I.i* Nouvelle • Caledonie et lea 
NoDvelles-Hebrldee, par H. Le 

Chartier, 1 vol. orne de 45 gravures et 
de deux cartes. 

I.TIomme blanc ou pays de* 

noir-*, par J. Gourdaclt. 1 vol. 70 
gravures et une carte. 

L’Heroisme (Irancai*. par A. Lair, 
proviseur, agregd d’histoire. 1 vol. orne 
de 55 gravures. 

TUe s Colonies perdue* (Le Canada et 
l’lnde), par Ch. Canivet. 1 voL orne de 
65 gravures sur bois. 

l.es Cbasses de I’Algerfe, et notes 
sur les Arabes du Sud, par le general 
Margueritte (3° edit.). 1 vol. orne de 
65 gravures. 

Les Plantes qul gudrisseut et les 

, plantes qul tuent, par 0 . de Raw- 
ton. 1 vol. illustre de 130 gravures. 

Tu/e> JIapon, par G. Deppino. 1 volume, 
47 gravures et une carte. 

KAArcftiltecture en France, Histoire 
des monuments civils et religieux & tra- 
vers les styles et les temps, par G. Ceef- 


BERn db Medelshkim. 1 volume omd de 
126 gravures. 

I.e Huire et le Hanger, Histoire 
anecdotique des aliments, par Armand 
Dubarry. 1 volume de 126 gravures. 

Les Geaeraux de la Republique, 
par A. Barbou. 1 vol. orne de 25 grav. 

Voyage de la mission Flatter*, au 
pays des Touareg-Azdjers, par le lieute- 
nant H. Brosselakd, ancien membre de 
la mission d’exploration du cbemin de 
fer Transsaharien. 1 vol. 40 (composi- 
tions et un itineraire de la mission. 

K,a Grande P£che (les poissons), par 
le D r H.E. Sauvaoe. 1 vol. orne de 87 gr. 

L'Egypte, par J. Kerve. 1 vol. 87 gra- 
vures et deux cartes. 

L’Art de l’eclairage, procddds d’e- 
clairage employes depuis l’antiquitd jus- 
qu'A nos jours, par Louis FiGuier. 1 vol. 
114 grav. 

ije» Aerostats, histoire des ballons de- 
& leur origin© jusqn’aux plus recentes 
afcensieus cdlebres, par Louis Fiouier. 
1 vol. 53 grav. 


# 



ALFRED MAME ET FILS, EDITEURS, A TOURS 
PUBLICATIONS NOUVELLES 


JEANNE FARC 


Par MARIUS SEPET, ancien eleve pensionnaire de I’Ecole des chartes. Un magnifiqne 
volume petit in-4, illustre de 30 compositions hors texte gravees par Meaulle, d’apres 
les dessms de MM. Andrioili, Joseph Blanc, Barrias, de Curzon, Edouard, Fremiet, 
Hanoteau, Jourdain, J.-P. Laurens, Le Blant, Luminais, Albert Maignan, MaiUard, 


Martin, Rochegrosse, Zier. 

PEIS 

Broche 15 » 

Richement cartonne en percaline, ornements en vert, noir, argent et 

or, tranche doree 20 » 

Demi-reliure, dos en chagrin dor4, tranche doree 20 » 

Demi-rel. d’amateur, dos et coins en maroquin poli, t&te doree 25 » 

11 a dtd tire de cet ouvrage 150 exemplaires d’amateur, numerates, ainsi repartis : 


65 sur papier de Hollande 50 » 

50 sur papier Whatmann 60 » 

15 sur papier de Chine 75 » 

20 sur papier du Japon 100 » 


EIBLIOTHEQUE IUDSTKEK — FORSAT IN-4 

LES FEMMES ILLUSTRES DE LA FRANCE 

Par OSCAR HAVARD — 73 gravures. 


LE TOOR DD MONDE EN FAMILLE 

Voyage de la famille Brassey dans son 
yacht Sunbeam , raconte par la mere, 
tradnitde 1’anglais par M. Richard Viot. 
78 gravures. 

Prix de chaque volume : 


f - ' Brochd 5 50 

Percaline, tranches dordes 8 50 


Demi-reliure, tranches dorees . . 10 » 


BIBLIOTHEQUK ILLDSTREE — FOBIAT (P IN-8 
L’INGENIEUX CHEVALIER 
DON QUICHOTTEDELA MANCHE 

Par Miguel de Cervantes Saavedra. Tra- 
duction nouvelle, ornee de 52 gray, sur 
hois, d’apres les dessins de Grandville, 
K. Giraraet et Fraipont. 


LES PLUS BELLES EGLISESDU MONDE 

Notices historiques et archdologlques sur 
les temples les plus cdlebres de la chre- 
tientd, par J.-J. Bourasse. 32 gravures 
hors texte. 

Prix de chaque volume : 

Broche 5 ■» 

Percaline, tranches dordes. 7 » 

Demi-reliure, tranches dorees - . 8 a 


BIBLIOTHEQUE ILLUSTREE — COLLECTION NOUVELLE 

FORMAT IN- 12 


LES CONTEURS ETRANGERS 


LE DERNIER DES MOHICANS 

De Fenimore Copper. Adaptation et reduc- 
tion A l’usage de la jeunesse, par A.-J. 
Hubert. Un volume orne de 24 grav. sur 
hois, d’apres Riou et Lix. 

LE PILOTE 

De Fenimore Cooper. Adaptation et reduc- 
tion a l’usage de la jeunesse! par A.-J. 
Hubert. Un volume orne de 24 gravures 
sur bois, d’apres les dessins de Brun. 

LA PRAIRIE 

De Fenimore Cooper. Adaptation et reduc- 
tion a l’usage de la jeunesse, par A.-J. 
Hubert. Un volume ome de 24 gray, sur 
bois, d’apres les dessins de Benett, 
Lanpon et Meyer. 

WAVERLEY 

De Walter Scott. Adaptation et reduction 
a l’usage de la jeunesse, par A.-J. Hu- 
bert. Un volume omd de 24 gravures sur 
bois, d'apres les dessins de lax. 


LA CARAVANE DE LA MORT 

Souvenirs de voyage par Karl May ; traduit 
de l’allemand par J. de Rochay. Un voi. 
ora^ de 15 grav. sur bois, d’apres Meyer. 

LES PIRATES DE LA MER ROUGE 

Souvenirs de voyage par Karl May ; traduit 
de l’aliemand par J. de Rochay. Un. voi. 
orne de 15 grav. sur bois, d’apres Fraipont. 

UNE VISITE AU PAYS DU DIABLE 

Souvenirs de voyage par Karl May; traduit 
de l’allemand par J. de Rochay. Un voi. 
orne del5 grav. sur bois, d’apres Tofaiu. 

VIE- ARGENT 

Par M”” de Stolz. Un volume orne de 
21 gravures sur bois, d’apres Pille. 

PRIX DE CHACUN DE CES VOLUMES: 

Broch4, couverture imprimee en eouleur 2 » 

Percaline, ornements en noir et or.tr an- 
che dorSe...*-. • ** 


Le Puy, imprimerie Marchessou boulevard Saint- Laurent, 23 . 


No 52 


Dix-huitieme annee 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE L1TTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIE SOUS LA DIRECTION 

de MM. J. DARMESTETER, L. HAVET, G. MONOD, G. PARIS 


Secretaire de la redaction : M. A. Chuquet 


Prix d’abonnexnent : 

On an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, a 5 tr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRK DE LA SOCUTE ASIATIQUK 
DR l'eCOI.K DBS LAMGUES ORIEETA LES VIVaNTRS, ETC. 

28, RUE BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la redaction a M. A. Chuquet 
(A u bureau de la Revue : rue Bonaparle, a8). 

MM. les editeurs de V etranger sont pries d’ envoy er directement, et 
non par commissionnaire, les livres dont ils desirent un compte-rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

DfiCOUVERTES EN CHALDEE 

Par Ernest DE SARZEC 

Consul de France & Bagdad, correspondant de l’lnstitut. 
Ouvrage accompagne de planches 
Publie par les soins de M. L£on HEUZEY 
Membre de l’lnstitut, conservateur des Antiquites orientales 

Sous les auspices du Ministere de l’lnstruction publique et des 

Beaux-Arts. ' 

Premiere Iivraison, in-folio, avec 3 o planches en heliogravure.. 3 o fr. 


PJERIODIQtfES 

ftp Aeadeny, n° 656, 29 nov.1884 : Julian Hawthorne , Nattiaijid 
Hawthorne and his wife, a biography, 2 vols. — Tregellas, Cornkfc, 
worthies. — Autobiography of Hector Berlioz, translated. — Corres- •' 
pondencp « Plant lore, legends ands lyrics, d — The word « lure » in 
Marlowe’s « Tamburiaine ». (Melintock). — Thurneysen, L’accentua- 
tiou de l’ancien verbe irlandais ; H. Zimmer, Keltische Studien, II, ue- 
ber altirische Betonung u. Verskuns). (Whitley Stokes : les deux au- 
teurs ont fait une impottante decouverte-, teus deux en meme temps et 
independahiment l’un de 1’autre ; mais il y a peu de « corrigenda » 
dans Thurneysen; la liste des fautes de Zimmer est, au contraire, assez 
longue.) — The Ruba’iyat of Omar Khayyam, rendered into engligh 
verse by Edw. Fitzgerald with, an accompaniment of drawings by 
Elihu Vedder. (Am. B. Edwards ; 1 ’article.) — Some alleged works of 
Bewick. (Lendruin.) — Roman inscriptions recently discovered ,* at 
Chester, Ilkley a. on the roman wall. 

— N" 657 , 6 dec. 1884 : Wylie, History of England under Henry 
the fourth. 2. vols. (Elton : recit anime et complet.) — Edmund Yates, 
his recollections a. experiences.-- Bodghton, Sketchin rambles in Hol- 
land. — Letters of the Rev. J. B. Mozley, edited by his sister. — Kipg 
Ailill’s death, from the Earlv-Middle-Irish, Book of Leinster. (Whip- 
ley Stokes.) — The early life of Tourgheniev (Morfill). — N. Haw- 
thorne’s ancestry (Ch. J. Robinson). — Historical mss-, at Oxford. — * 
Goldsmith and the Hornecks. (Gibbs.) — Heine’s prosa (Wolstenholme). 
'Ben Jonson's song « to Celia » (Houghton). : — W. Wright, The Empire 
of the Hiftites (Tyler : Volume compose par MM. Wright, Sayce et 
Ry lands). — The Soma plant. (Dyer.) — English illustrations of latin 
etymology. (Hoskyns-Abrahall.) — The irish mss. at Edinburgh. 
(Warren.) — Le livre des peintres de Carel Van Mander, traduction, 
notes et commentaires par H. Hymans, I. — The Egypt Exploration 
fund and M. Whittier. — Some alleged works of Bewick. (Radford.) 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n° 24, 1" dec. 1884 : Die Abhandlungen 
der Ichwan es-Safa in Auswahl, zum ersten Mai aus arabischen 
Bandschriften hrsg. v. Dieterici. (Aug. Muller : premiere partie de 
cette utile publication.) 

Theologische Literatnrzeitung, n° 23 , i 5 novembre 1884 : Handbuch der 
theologischen Wissenschaften in encyclopadischer Darstellung p. p. 
Zockler. VI Halbband. (Nestle.) — Hommel, Die semitischen Volker 
und Spracben. I Band. (Konig : a recommander comme un recueil 
d’abondants materiaux, a consulter par tous les theologiens qui s’inte- 
ressent a 1 ’histoire ancrenne). — Analecta sacra Spiciiegio Solesmensi 
parata ed. Card. Pitra. Tom. II, III, IV. Patres Antenicaem (Loos : 
troisiAme article). — Luther, Scbolas ineditas de libro judicum habitas 
ed. BuchWald; Luther’s ungedruckte Predigten im Jahre i 53 o auf der 
Coburg gehalten, nebst den letzten Wittenberger Predigten vor der 
Abreise' u. der ersten nach der Ruckkehr, hrsg. v. Buchwald. — 
Knapp, Beitrage zur Lebensgeschichte Spangenbergs, hrsg. von Frick. 
— Petersen, Henrick Steffens, ein Lebensbild aus dem damschen von 
Michelsen. 

— N° 24, 29 nov. 1884 : Schaff, A religions encyclopaedia. II a. 
III. (Hamack : I’oeuvre a gagneen avancant.) — Thayer, The Hebrews 
and the Red Sea. (Budde.) — Dickson, St Paul’ suse of the terms Flesh 
and Spirit. (Wendt : bon.) — Analecta sacra Spiciiegio Solesmensi pa- 
rata ed. Card. Pitra. Tom. II, III, IV. Patres Antenicaem. (Loos : 

a uatriAme et dernier article). — KJsafft, Die deutscheBibel vor Luther. 
i Jraune ; la question peut etre ^aitee avec plus de precision encore.) 


* LIBRAIRIE HACHETTE ET C*\ BO UL.EVAR.fl SAINT-GERMAIN , 79, PARIS 

OUYRA&E COMPLET f 

HISTOIRE DES ROMAINS 

BEPDIS LIS TEMPS LES PLUS BEODLfe iLJSQli'A L’INVjISION MS BARBARBS 

• PAR VICTOR DtnROT 

MBMBBE DB L’lNSTlTCT, ANCIEK MINISTER BE L’ENSTEUCTION PCBLIQUE 

NOUVELLe EDITION 

KNRlbHIE b’eSITRON 3000 GRAVURES DESSINEES d’aPBES l’ ANTIQUE ET BE 100 CARTES OU PLANS 
TOME VII ET DERNIER 

De l'avenement de Constantin a la mort de Theodose (commencement de l’invasion des 
b&rbares), illustre d’environ 500 gravures d’apres l’antique, accompagnd de 4 cartes et 
de 7 plan, 'lies on couleurs et contenant une table alphabdtique des gravures et one 
table analytique des matieres contenues dans les sept volumes. 

Un magnifique volume in-8 jdsus. Broche : fr.; relit 1 richement, avec fers specially, 

tranches dordes : 3* fr. 

Tome I". Des origines d la fin de la deuxieme guerre p unique contenant 550 gra- 
vures sur bois, 10 cartes, 1 plan et 7 chromolithographies. 

, Tome tl, De la bataille de Zama au premier triumvirat , contenant 672 gravures sur 
.'bois, 7 cartes et 10 chromolithographies. 

Tome III. Cesar.- — Octave . — Les commencements d’ Auguste, contenant 602 gra- 
v ores, 8 cartes et 6 chromolithographies. 

Tome IV. D' Auguste a l’avenement d’Uadrien, contenant 499 gravures, 6 cartes et 
9 chromolithographies. 

Tome V. Radrien , Antonin, Marc-Aitrele et la Societe romaine dans le Haut- 
Empire, contenant 442 gravures, 3 cartes, 1 plan et 4 chromolithographies. 

Tome VI. De l’avenement de Commode a la mort de Diocletien, contenant 451 gra- 
vure*, 7 cartes et 7 chromolithographies. * 

Prix de chaque' volume : broche, 25 fr. ; relie richement, avec. fers speciaux, tranches 
dordes, 32 fr. 

NOUYELLE G^OGRAPHIE UNIVERSELLE 

LA TERRE ET LES HOMMES 

PAR KJLISKE RECLUS 

TOME X : L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE 
Premiere p artie : Bassin du Nil, Soudan egyptien, Ethiopie, Nubie, Egypte. 

Un magnifique volume in-8 jesus, contenant 3 cartes en couleurs. 100 cartes msdrdes 
dans le texte et 50 gravures sur bois. Broche : *0 fr. ; Relid richement, avec fers 
speciaux, tranches dorees : 9Y fr. 

En vente. Tome I". L’Europe meridionale (Grece, Turquie, Roumanie, Serbie, 
Jtalie, Espagne et Portugal), contenant 4 cartes en couleurs, 174 cartes inserdes dan* 
le texte et 73 gravures sur bois. 

• Tome II. La France, contenant une grande carte de la France, 10 cartes en couleurs, 
234 cartes insdrees dans le texte et 69 gravures sur bois. 

Tome III. L’Europe centrale (Suisse, Autriche-Hongrie, Empire d’ Allemagne) , 
contenant 10 cartes en couleurs, 210 cartes dans le texte et 70 gravures sur bois. 

Tome IV. L’Europe septentrionale, Nord-Ouest ( Belgique , Hollande, lies Bri- 
tanniques), contenant 6 cartes en couleurs, 205 cartes inserees dans le texte et 81 gra- 
vures sur bois . 

Tome V. L’Europe Seandinave et Russe, contenant 9 cartes en couleurs, 200 car- 
tes insdrdes dans le texte et 76 gravures sur bois. 

Ce volume complete la geographic de l’Europe. 

Tome VI. L’Asie Russe, contenant 8 cartes en couleurs, 182 cartes dans le texte et 
89 gravures sur bois. 

Tome VII. L’Asie Orientale (Empire Chinois, Coree, Japan), contenant 7 carte* 
tirees eu couleurs, 162 cartes daus le texte et 90 gravures sur bois. 

Tome VIII. L’lnde et Tl&do-Chine, contenant 3 cartes d’ensemble, 4 cartes en 
couleurs, 203 cartes inserdes dans le texte et 90 gravures sur bois. 

Tome IX. L’Asie anterieure, contenant 1 carte d’ensemble, 5 planches tirees h part 
et en couleur, 155 cartes insdrees dans le texte et 90 gravures sur bois. 

Ce volume complete la gdographie de l’Asie. 

Prix de chaque volume : broche, 30 fr. ; relie richement, avec fers speciaux, tranches 
dordes, 37 fr. 

CONDITIONS ET MODE DE PUBLICATION 
La Nouvelle Geographie vniverselle secomposera d'environ 900 livraisons, soitlo beaux 
volumes grand in-8. Chaque volume, comprenant la description d'une ou de plusieurs 
contrdes, fomera pour ainsi dire nn ensemble complet et se vendra separdment. 

Chaque livraison, composee de 16 pages et d’lfee couverture, et contenant au moms 
tme gravure ou une carte tiree en couleurs, A plusieurs cartes inserdes dans le texte, se 
vend 50 centimes. 11 parait une livraison par semaine depuis le 8 mai 1875. 
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LffiRAWIE lM^ETTE BOitJLEVARD SAINT-GERMAIN, 7 n, PARIS 

-v, -- ^ <WVXAA/vvv/wwwt/wvw ^ rt ^ w ^ l.-1-.n -I_iyi.-J- L i- L r ' * "* 

‘ VOYAGE 

AU SOUDAN FRANCAIS 

(HAUT-NIGER ET PAYS DE SEGOU) 

'* ( 1880 - 1881 ) 

PAR LB COMMAVDAVT GALLIEVI 

Un magnifique volume in-8 jesus 
CONTENANT 150 GRAVURES SUR BOIS ET 1 CARTE ' - 
Brochd, is* fr. ; relid richement, tranches dorees, so fr. 

E , 9 

FRAXCIS GARXIER 


VOYAGE 

D’EXPLO R AT ION EX INDOCHIXE 

EFFECTUfi PAR UNE COMMISSION FKANCAISE 

PBESIDfeB BAB LE CAPITAINE DE FBEGATE OODDABT DB LaGRIBE 


Xouvelle ^edition abreg^e par L* Gamier, 

CQKfEHANT 200 GRAVURES SUR BOIS D’APRES LES CROOUIS DE H. DELAPORTE, ET 2 CARTES 
Un magnifique volume in-8 jesus 
Brochd, 18 fr.; relid richement, tranches dorees, »o fr. 



LE CAPITAIXE G. W. WE LOXG 

VOYAGE DE LA JEANNETTE 

JOURNAL DE L'EXPEDITION 

Ottvrage traduit do I'anglala avec authorisation de M me Do Long 

PAR FREDERIC BERNARD 

i * Un beau volume in -8 raisin 

CONTENANT 80 GRAVURES SUR BOIS ET 15 CARTES 
Brochd, lo fr.; relid richement, tranches dorees, 14 fr. 

A. E; XORDEXSKIOLR. 

VOYAGE DE LA VEGA 

AUTOUR DE L’ASIE'ET DE L’EUROPE 

Onvroge traduit do su^dois avec l’anloriaation de l’autenr 

PAR RABOT ET LALLEMAND 
TOME SECOND ET DERNIER 
Un magnifique volume in - 8 jesus 
CODTENANT 40 GRAVURES SUR BOIS ET 2 CARTES 
Brochd, is francs, relid richement, ^ranches dordes, so francs. 
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